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AVERTISSEMENT 


POUR  LA  TROISIÈME  ÉDITION. 

J  '■  '  - 

1  ’ 

Lorsque  je' m’occupais  d’une  troisième  édition 
de  ce  Dictionnaire  J  des  personnes,  au  jugement 
desquelles  j^ai  toute  raison  de  déférer  ,  m’ont  fait 
seiltir  la  nécessité  d’indiquer,  à  la  fin  de  chaque 
article ,  les  sources  où  j  ai  pulsé ,  et  les  auteurs 
que  j’ai  suivis.  L’usage  autrefois  adopté  par  tous 
les  sâvans,  et  de  nos  jours  trop  négligé  peut-être  ^ 
dé  justifier  ses  récits  ou  ses  assertions  par  des  cita-^ 
lions  exactes,  doit,  sans  doute,  être  encore  plus 
rigoureusement  observé  dans  un  ouvi'age  tel  que 
celui-ci.  Mon  devoir  était  donc  de  n’épargner  ni 
soins  ni  recherches  pour  réparer  cette  omission , 
et  pour  rendre  cette  nouvelle  édition  encore  plus 
digne  de  l’accueil  que  le  public  a  bien  voulu  faire  à 
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la  première  et  à  la  seconde.  J’ai  rempli  ce  devoir 
avec  scrupule,  et  peut-être  trouvera- t-on  peu  d’ar¬ 
ticles  de  Mythologie  ancienne  ou  moderne  qui  ne 
soient  étayés  de  leurs  autorités. 

Mais  mon  travail  ne  s’est  pas  borné  à  cet  exa¬ 
men  fastidieux  et  pénible  r  j’ai  revu  tout  l’ouvrage 
avec  des  yeux  sévères  ;  j’ai  poli  le  style  et  fait  la 
guerre  aux  plus  légères  inexactitudes ,  pour  lui 
assurer  le  seul  mérite  dont  il  soit  susceptible  sous 
le  rapport  de  la  diction  ,  celui  de  la  pureté  et  de  la 
clarté;  j’ai  banni  les  répétitions  que  la  différente 
manière  d’orthographier  avait  pu  surprendre  à 
mon  attention;  j’ai  supprimé  des  articles  dont  l’au¬ 
thenticité  n’étoit  pas  assez  constatée.  Des  voyages 
nouveaux,  des  sources  qui  m’avaient  été  incon¬ 
nues  ,  m’ont  fourni  de  nombreuses  additions  et  des 
développemens  plus  capables  de  satisfaire  le  lecteur. 

La  partie  typographique  a  été  soumise  à  une 
révision  non  moins  scrupuleuse.  De  nouveaux 
caractères  ont  été  fondus  pour  que  l’exécution 
répondit,  sinon  à  l’importance  ,  au  moins  à  l’in¬ 
térêt  et  a  la  correction  de  l’ouvrage.  J’ai  surveillé 
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moi- meme  l’impression,  et  corrigé  toutes  les 
épreuves. 

Enfin,  ni  l’auteur,  ni  l’imprimeur  n’ont  rien 
omis  de  ce  qu’ils  ont  cru  nécessaire  pour  mériter 
le  suffrage  qu’ils  ambitionnent,  celui  des  juges 
éclairés  et  impartiaux  ,  qui  réservent  avec  raison 
la  gloire  pour  les  productions  brillantes  du  génie , 
mais  qui  ne  refusent  pas  l’estime  aux  travaux  utiles 
des  hommes  laborieux  et  modestes. 
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PRÉFACE 

«  * 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


Cet  ouvrage  est  le  fruit  d’un  loisir  qui  interrompit 
quelque  temps  le  cours  d’une  vie  active  et  toute 
dévouée  au  service  de  l’Etat. 

Lorsque  j’en  conçus  le  projet,  mes  idées  n’em¬ 
brassèrent  d’abord  qu’un  plan  très-circonscrit  :  je 
me  proposais  seulement  de  reproduire  le  Diction¬ 
naire  de  Chompré  ^  avec  quelques  développements 
désirés  tout  à  la  fois  et  des  savants  et  des  gens  du 
monde. 

En  abordant  ce  travail  pénible,  et  dans  le  cours 
de  la  rédaction ,  mes  idées  s'étendirent  ^  je  crus 
qu’il  serait  agréable  pour  le  public  de  trouver  réu¬ 
nies  dans  un  meme  cadre,  et  sous  la  forme  alpha¬ 
bétique,  toutes  les  Mythologies  anciennes  et  mo¬ 
dernes.  Je  sentis  moi-méme  que  j’avois  besoin ^de  la 
grande  variété  qui  devait  résulter  de  mes  recherches , 
pour  me  défendre  de  la  lassitude  et  du  décourage¬ 
ment  5  et  peut-être  ne  fallait-il  rien  moins  que  ce 
passage  d’une  Mythologie  à  une  autre  pour  soutenir 
ma  constance  et  ranimer  mon  travail  à  force  de  le 
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diversifier.  C’est  ainsi  qu’en  me  transportant  de 
rOlympe  dés  Grecs  et  du  Capitole  des  Romains  à 
la  cour  guerrière  de  l’Odin  des  Scandinaves  et  aux 
allégories  monstrueuses  du  polyGæisme  indien ,  de 
la  théocratie  un  peu  plus  raisonnée  des  Mexicains  et 
des  Péruviens  aux  idoles  brutes  du  reste  du  Nou¬ 
veau-Monde  ,  et  aux  fétiches  grossières  de  l’Afrique , 
ce  Dictionnaire  s  est  trouvé  terminé. 

Quoique  poussé  d’abord  avec  toute  la  ferveur 
d’une  nouvelle  entreprise  ,  mon  rappel  aux  fonc¬ 
tions  publiques  par  un  gouvernement  que  tout  bon 
Français  s’honore  de  servir ,  a  du  nécessairement 
en  suspendre  la  publication  \  peut-être  meme  Fau- 
rait-il  entièrement  arretée  :  mais  au  milieu  des  inté¬ 
rêts  sacrés  qui  occupent  tous  mes  moments ,  l’équité 
m’a  fait  une  loi  de  céder  aux  instances  de  la  maison 
de  commerce  avec  laquelle  j’avais  traité  dans  le 
temps  de  mon  inaction.  Cette  maison  n’ignorait 
pas  que  mon  travail  étoit  presque  achevé ,  et  sur¬ 
tout  que  je  n’en  avais  pas  fait  un  mystère  j  et  mon 
éloignement  étant  le  seul  obstacle  à  l’impression, 
elle  a  dû  craindre  de  me  voir  devancé  par  d’autres , 
et  de  perdre  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  dispendieuses 
avances.  Il  fallait  sans  doute  une  considération  aussi 
puissante  pour  consentir  à  laisser  continuer  ,  à  cent 
lieues  de  moi,  l’impression  d’un  ouvrage,  dont  la 
correction  et  l’exactitude  constituent .  le  principal 
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mérite  j  et,  à  ce  titre  ,  je  me  crois  fondé  à  réclamer 
quelque  indulgence  pour  les  fautes  typographiques 
qui  auront  pu  échapper. 

Je  crois  inutile  de  prévenir  que  ce  nest  point 
ici  un  ouvrage  systématique.  J’applaudis  hautement 
aux  recherches  laborieuses  et  aux  interprétations 
érudites  des  savants  J^ossius^  Selden^  Bochard^ 
Leclerc  ,  PlucJie ,  etc. ,  qui  ont  cherché  dans  les 
racines  des  langues  hébraïques  et  phéniciennes  Tex- 
plication  des  mythes  de  l’antiquité. 

Fulgence ,  qui  n’y  a  vu  que  des  allégories  5  JSoël 
le  Comte  ^  qui  n’y  a  trouvé  que  des  emblèmes  mO“ 

t 

raux  ;  et  Banier ,  qui  a  voulu  ramener  la  Mytho¬ 
logie  aux  explications  historiques,  méritent  tous  des 
éloges,  pour  avoir  contribué,  chacun  à  sa  manière, 
à  débrouiller  le  chaos  mythologique. 

On  verra  plus  d’une  fois ,  dans  la  suite  de  ce  lexi¬ 
que,  ce  que  je  pense  du  savant  Dupuis [i)'^  et  rien 
ne  m’est  plus  doux  que  de  rendre  un  juste  hom¬ 
mage  en  ce  moment  à  un  de  mes  anciens  collègues 
dans  l’Université  de  Paris  et  à  un  excellent  citoyen. 
Personne  sans  doute  n’a  porté  un  plus  grand  jour 
dans  ces  antiques  et  mystérieuses  ténèbres;  et  si 
quelqu’un  peut  se  flatter  d’avoir  entièrement  levé 
le  voile ,  c’est  assurément  celui  qui  a  su  chercher  et 
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trouver  dans  Fempyrée  la  clef  de  tout  le  système 
V  mythologique. 

Cependant,  qu’il  me  soit  permis  de  le  dire,  ou 
plutôt  de  le  répéter ,  en  général  le  danger  des  sys¬ 
tèmes  est  de  ramener  tout,  de  force  ou  degré,  à 
rhypothèse  plus  ou  moins  ingénieuse  qu’on  a  con-^ 
eue;  et  chaque  système  devient  le  lit  de  Procruste, 
aux  dimensions  duquel  toutes  les  explications  doivent 
être  assujetties,  au  moyen  de  la  torture  ou  de  la 
mutilation. 

Pourquoi  cissigner  une  seule  cause  à  ce  qui  en  eut 
un  grand  nombre ,  et  n’ouvrir  qu’une  porte  aux 
interprétations  ?  Tantôt  c’est  la  piété  liliale  qui 
déifie  un  père  ravi  à  ses  regrets  ;  tantôt  c’est  la  déso¬ 
lation  maternelle,  qui  fait  un  dieu  du  fils  auquel 
la  nature  n’a  pas  permis  de  devenir  un  homme  : 
ailleurs ,  c’est  un  père,  frappé  dans  sa  jeune  posté¬ 
rité,  qui  invoque  en  elle,  comme  Quintiliçn  ^  les 
dieux  de  sa  douleur ,  numinq  dqloris  ,*  plus  loin  , 
l’Amour  éploré  prend  pour  objet  de  son  culte  l’étre 
aimable  et  sensible  qui  fut  celui  de  son  idolâtrie  : 
ici,  la  flatterie  des  cours  décerne  des  honneurs 
qu accueille  livreuse  du  pouvoir  suprême,  et  que 
sanctionne  la  politique  d’un  successeur  ;  là ,  l’arti¬ 
fice  mensonger  des  prêtres  offre  de  nouveaux  appâts 
a  la  crédulité  des  peuples  pour  fortifier  l’ascendant 
de  1  encensoir ,  ou  pour  le  reconquérir.  Lies  phéno- 
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mènes  de  la  nature,  tour-à-tour  bienfaisants  et  ter¬ 
ribles,  mènent  à  Tidolàtrie  par  la  reconnaissance  et 
la  terrétit  :  le  langage  mystique  lui-méme  perd  insen¬ 
siblement  son  sens  primitif,  et  met  des  déités  énig- 
inatiqüeset  malfaisantes  à  la  place  des  symboles  con¬ 
venus  et  des  emblèmes  innocents.  Une  nation  ingé¬ 
nieuse  et  sensible  ,  d  une  imagination  vive  et  féconde, 
peuple  les  mers,  les  airs,  les  pairies  et  les  bois  d'étres 
*  fantastiques,  d’allégories  charmantes,  dont  s’agrandit 
le  domaine  de  la  poésie  ÿ  et  les  poètes  à  leur  tour , 
créateurs  d^un  monde  magique,  dont  les  illusions 
brillantes  animent  la  nature  entière,  sont  entraînés 
par  la  foule  aux  pieds  des  autels  qu’ils  ont  érigés 
eux-mémes,  et  finissent,  comme  les  statuaires ,  par 
adorer  l’ouvrage  de  leurs  mains. Enfin,  les  concep¬ 
tions  di  Homère ,  les  allégories  des  Apelles ,  les 
statues  des  Phidias ,  tout  tourne  au  profit  de  la 
superstition,  amie  du  merveilleux,  et  pour  qui  la 
peur  meme  est  une  jouissance  j  et  l’ignorance  des 
idiomes,  la  confusion  des  langues,  les  calamités  de 
la  terre ,  qui  forcent  l’homme  à  chercher  dans  le  ciel 
la  consolation  qui  le  fuit ,  et  l’espoir  d’une  vie  meil¬ 
leure,  les  conquêtes  meme,  les  révolutions  des  em¬ 
pires,  en  dispersant  les  hommes  et  les  dieux,  vien¬ 
nent  chaque  jour  ajouter  un  nouvel  anneau  à  la 
longue  chaîne  des  erreurs  de  l’espèce  humaine. 

Telles  sont,  en  partie  y  les  causes  qui  ont  peuplé 
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la  terre  des  déités  secouraliles  ou  nuisibles,  riantes 
ou  bizarres ,  dont  je  vais  offrir  la  nomenclature  à 
mes  lecteurs.  On  verra  que,  fidèle  aux  principes 
de  cet  exposé,  j’indique  d’autres  causes  encore,  et 
que  je  n’en  exclus  aucune.  Cependant  je  n’ai  pas  cru 
devoir  m’imposer  la  loi  de  tout  expliquer  ;  et  si  j’ai 
admis  quelquefois  les  explications  qui  me  parais¬ 
saient  naturelles,  ingénieuses  ou  plausibles,  plus 
souvent  encore  je  n’ai  pas  voulu  faire  au  lecteur  l’in-  ’ 
jure  de  douter  de  sa  sagacité,  et  j’ai  pensé  qu’il  me 
saurait  gré  de  la  lui  laisser  exercer  à  ses  risques  et 
périls. 

C’est  par  la  meme  raison  que  je  me  suis  abstenu 
d’établir  régulièrement  des  rapports  entre  les  divi¬ 
nités  des  différents  pays.  Il  en  existe  sans  doute  de 
très-frappants  5  et  il  n’est  pas  difficile  de  s’apercevoir 
que  les  memes  fables  ont  fait  le  tour  du  globe ,  et 
que  ce  sont  les  memes  divinités  qui ,  sous  des  noms 
différents ,  offrent  les  memes  attributs ,  et  reçoivent 

7  O 

l’encens  des  mortels. 

Un  mémoire  intéressant  du  célèbre  Hastings  ^ 
inséré  dans  les  Asiatik  Researches  (  l  ) ,  m’a  fourni 

(i)  Vers  le  commencement  de  la  révolution ,  je  m’étais  occupé , 
de  concert  avec  M.  Langlès  ,  aujourd’hui  membre  de  l’Institut, 
d  un  choix  de  morceaux  tirés  de  ces  Mémoires  de  V académie  de 
Calcutta^  tiop  peu  connus  en  France.  Les  scellés  des  Omar 
modeines  ont  pesé  long-temps  sur  les  presses  qui  dévoient  l’im- 
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des  rapprocliements  entre  les  divinités  indiennes  et 
elles  dieux  delà  Grèce  et  de  Rome,  trop  jnsteset 
trop  piquants  pour  être  omis  :  souvent  un  seul  mot 
m’a  suffi  pour  en  indiquer  d’autres.  Mais  peut-être 
le  peu  que  j’en  ai  dit  fera-t-il  naître  à  quelque  écri¬ 
vain,  qui  joindra  beaucoup  de  courage  à  beaucoup 
de  loisir ,  l’idée  d’une  Concordance  des  Mytholo-^ 
gies  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  ;  ou¬ 
vrage  (|jue  je  crois  très-phi losopbique,  et  suscep¬ 
tible  d’un  grand  intérêt. 

La  comparaison  qu’on  peut  établir  entre  cas  dilfé- 
rentes  Mythologies  est ,  comme  on  s’en  doute  bien , 
tout  à  l’avantage  de  celle  des  Grecs,  à  la  vanité  desquels 
on  pardonne  aisément  d’avoir  embelli  les  traditions 
égyptiennes  importées  par  Orphée  et  par  leurs  pre¬ 
miers  législateurs.  Après  tant  de  siècles  écoulés  ;  c’est 
ehe  encore  qui  domine  exclusivemen*!;  sur  le  théâtre 


primer.  Aujourd’hui  que  le  titre  d’homme  de  lettres  n’est  ni  un 
arrêt  de  proscription  ,  comme  du  temps  de  nos  califes  ,  ni  un 
litre  d’exclusion ,  comme  naguère,  j’invite  cet  estimable  savant 
à  faire  jouir  le  public  de  ce  travail  qu’il  a  entièrement  refondu  , 
et  qui  est  devenu  le  sien.  ; 

Pendant  l’impression  de  la  deuxième  édition ,  les  savants  et 
les  littérateurs  les  plus  distingués ,  au  nombre  desquels  est  M.  Lan— 
glès^  ont  consacré  leurs  veilles  à  cet  ouvrage  et  réuni  leurs  efforts. 
Il  paraît  sous  les  auspices  d’un  gouvernement  dont  l’attention 
bienveillante  ne  laisse  échapper  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  aux 
progrès  des  sciences  et  des  arts. 
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et  sur  le  Parnasse ,  et  le  monde  chrétien  n’est  pas 
moins  idolâtre  que  les  vainqueurs  de  Xerxès  et  les 
enfants  de  Romulus  :  c’est  elle  qui  présente  les  fictions 
les  plus  poétiques ,  les  allégories  les  plus  riantes ,  les 
créations  les  plus  ingénieuses ,  et  qui  fournit  encore 
au  crayon  du  poète,  au  pinceau  du  peintre,  au  ci¬ 
seau  du  statuaire ,  les  plus  heureuses  ressources.  Et 
qif  on  ne  dise  pas  que  ses  couleurs  sont  fanées ,  que 
ses  traits  sont  usés ,  que  ses  images  sont  ternj^s.  Sans 
doute  Voltaire  eut  raison  de  reprocher  à  Bemis 
Tahus  qu’il  en  a  fait  5  mais  lisez  avec  attention  nos 
bons  poètes ,  J.-B.  Rousseau  et  Gresset  entr’autres, 
et  voyez  quel  parti  sait  en  tirer  leur  génie  guidé  par 
le  goût.  Comparez  l’étalage  mythologique  des  Sai¬ 
sons  de  ce  meme  Bernis  avec  Tusage  sobre  et  ingé¬ 
nieux  qu’en  vient  de  faire  le  chantre  des  Géorgicjues 
françaises ,  et  prononcez  si  cette  mine  est  épuiæe 
sans  retour. 

Mais  faut-il ,  pour  cela ,  interdire  aux  poètes  le 
sanctuaire  des  autres  Mylliologies  ?  et  la  poésie  ne 
peut-elle  trouver  ailleurs  des  créations  neuves  et  des 
images  piquantes  ?  Cette  interdiction  serait  aussi  ab¬ 
surde  qu’inutile  :  le  monde  idéal ,  comme  le  monde 
physique ,  appartient  au  génie  poétique  ;  et  c  est  à  lui 
de  tenter  de  nouvelles  découvertes  dans  le  pays  de 
la  fable  comme  dans  la  région  de  la  vérité.  Eh  !  qui 
oseroit  dire  à  l’aigle  :  Borne  là  ton  audacieux  essor? 
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V  oyez  avec  quel  \sA.eniPope  amis  en  oeuvre  les  fictions 
cabalistiques  clans  sa  Boucle  de  cheveux  enlevée  , 
et  quelles  ressources  leTasse  a\  oit  trouvées  avant  lui 
dans  les  idées  de  magie  accréditées  de  son  temps. 
C’est  ainsi  que  le  génie  sait  mettre  tout  à  contribu-* 
tion,  et  tenter  des  excursions  heureuses  j  c’est  ainsi 
que  récemment  un  poème  dont  la  licence  a  justement 
effarouché  les  Grâces,  mais  qui  étincelle  de  beautés 
du  premier  ordre,  a  fait  mouvoir  l’Olympe  Scan¬ 
dinave,  et  figurer  Odin  à  côté  de  Jupiter. 

Celte  Mythologie ,  qui  n’est  qu’une  division  de 
la  celtique,  était  déjà  connue  par  l’£^c/c/cz  deM.  Mal¬ 
let.  Quoique  d’un  intérêt  inférieur  à  celui  des  fables 
grecques  et  romaines ,  elle  se  soutient  après  ces  anti¬ 
ques  fictions,  et  plaira,  ne  fùt-ce  que  par  la  variété. 
Elle  se  sent  un  peu ,  il  en  faut  convenir ,  des  climats 
rudes  et  sauvages  qui  furent  son  berceau^  et  cette 
âpreté  meme  donne  à  ses  dieux  une  physionomie 
particulière  qui  a  son  genre  de  mérite. 

Des  idées  religieuses  qu’on  peut  recueillir  des 
poésies  Erses,  la  plus  poétique  est  sans  contredit 
celle  qui  assigne  les  nuages  pour  demeure  aux 
âmes  des  héros,  et  qui  les  rend  ainsi  témoins  des 
peines  et  des  plaisirs  de  leurs  parents  et  de  leurs 
a  mis.  Cette  idée  a  fourni  tout  récemment  àM.  Creuzé 
une  fiction  très-ingénieuse  qui  a  été  accueillie  du 
public,  comme  elle  devoit  i’étre;  et  Je  ne  puis  irie 


XIV 


; 
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refuser  au  plaisir  de  l’insérer  ici  (i).  Mais,  j’en  de¬ 
mande  pardon  aux  admirateurs  iVOssiany  je  n’ai 

(i)  Vers  sur  la  mythologie  J'’Ossian  : 

Adieu  les  fables  des  vieux  âges , 

Les  dieux  des  Grecs  et  des  Troyens  ! 

Vivent  les  héros  des  nuages 
Dans  leurs  palais  aériens  ! 

Nageant  dans  la  céleste  sphère  , 

Mais  vers  nous  daignant  s’abaisser , 

Leurs  âmes  viennent  converser 
Avec  les  héros  de  la  terre. 

Il  faut,  quelque  obstiné  qu’on  soit, 

A  leur  existence  se  rendre. 

Le  vainqueur  de  Mêlas  y  croit , 

Il  a  dû  souvent  les  entendre. 

Je  sais  qu’aux  bords  égyptiens 
L’ame  sublime  d’Alexandre  , 

Souvent  des  champs  éthéréens 
Près  de  lui  se  plut  à  descendre. 

Avec  joie  il  le  contemplait , 

Et  non  sans  raison,  je  le  pense  : 

On  fixe  toujours  son  portrait 
Avec  un  air  de  complaisance. 

Mais  je  dois  vous  dire ,  entre  nous  , 
v^ue  parfois  d’un  regard  jaloux 
Il  observait  la  différence. 

Il  le  voyait  par  ses  vertus 
Etonnant  ces  rives  lointaines  , 

Sachant  pardonner  aux  Clitus 
Et  consulter  les  Caliisthènes  ; 

Partout  où  son  bras  fut  vainqueur 
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rien  trouvé  dans  ses  poésies  dont  je  pusse  augmenter 
la  variété  de  ceVocabulairé;  et,  à  quelques  passages 


Portant  la  paix,  non  l’incendie. 

Et  protégeant  Alexandrie 
Par  respect  pour  le  fondateur. 

De  retour  du  lointain  rivage  , 

Quand  sur  le  Bernard  sourcilleux 
Bonaparte  victorieux 
Osa  se  créer  un  passage, 

On  a  vu  l’anie  d’Annibal 
Applaudir  son  jeune  rival 
En  se  penchant  sur  un  nuage. 

On  l’a  vu  même  avec  ardeur 
Le  suivre  en  la  plaine  italique. 
S’étonnant  qu’aux  champs  de  l’honneur 
Son  hras  fût  sa  défense  unique  , 

Et  qu’il  n’eût  pas  la  foi  puni<|ue , 
Comme  il  en  avait  la  valeur.  ’ 

Mais  aujourd’hui  que  l’espérance  , 

Ce  doux  messager  du  bonheur. 

Est  par  lui  de  retour  en  France  , 
Depuis  qu’il  a  su  conquérir 
La  paix  si  long-temps  souhaitée ,  • 

D’un  nuage  il  voit  accouiir 
De  Numa  l’ame  respectée. 

Il  se  plaît  à  l’entretenir  : 

A  ses  côtés  elle  se  trouve. 

11  n’en  voudra  pas  convenir  ; 

Mais  il  fait  hien  mieux ,  il  le  prouva. 

Il  s’est  acquis  des  droits  nouveaux  ^ 
A  notre  amour,  à  nos  hommages. 

En  consultant  sur  ses  travaux 
Cette  ame  qu’honorent  les  âges. 
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prés;  je  rencontré  à  chaque  pas  une  monotonie  , 
une  sécherésse,  une  uniformité  de  traits  et  de  cou¬ 
leurs,  qui  me  paraissent  répondre  parfaitement  à 
la  tristesse  des  sombres  climats  qui  les  ont  produites. 
D’ailleurs  il  est  aisé  de  voir  qUe  la  Mythologie  de 


La  guerre  est  le  temps  des  héros  ; 
Mais  la  paix  appartient  aux  sages. 
Fidèle  au  sein  qui  l’anima  , 

Et  dévoué  pour  la  patrie , 

Il  est  sage  comme  Numa  , 

Et  son  cœur  est  son  Egérie. 

J’aimé  Ossian  et  ses  combats  , 
J’aime  ces  âmes  qüi  n’ônt  pas 
L’autre  deméu#fe  que  lés  nues  ; 
Mais  ici  je  suis  arrêté 
Par  certaine  difficulté 
Jusqu’à  présent  des  rrioinîs  prévues. 
On  peut  la  proposer  ,  jé  cfoi  : 

Çà  dites-moi ,  je  vous  en'  prié , 
Vous  qui  d'Ossiah  mieüx  que  moi 
Connaissez  la  Myth'ologiè  , 
Amateurs  anciens  et  noiiveaux 
L  un  culte  dont  je  suis  l’apôtre , 
Où  logeront  tant  de  héros 
Qui  viennent  visiter  lé  nôtre, 
Quand,  épuré  par  ses  succès  , 
Après  tant  d’horribles  oraees  , 

Le  ciel  qui  luit  sur  lés  Français  , 
(irâce  à  lui ,  sera  sans  nuages  ? 
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Fingal  est  à  peu  près  la  meme  que  celle  des  Scan^ 
diuaves.  (i) 

Celles  de  l’Orient  étoient  moins  rapprochées;  et 
leur  bizarrerie,  leur  hjcoliérence ,  leur  prodigieuse 
diversité,  n’ont  pas  permis  jusqu’à  présent  d’en  faire 
,  un  corps  régulier,  llafallu  dépouiller  lesrelations  des* 
voyageurs  de  tout  ce  quelles  offroient  d’intéressant 
en  ce  genre  Kœmpfer  ei  Duhalde  ont  servi  de  guide 
pour  le  Japon,  Duhalde  pour  la  Chine,  Tachard  et  ~ 
la  Loubère  pour  Siam ,  Sonnerai  pour  les  Indes,  etc. 
Je  ne  dois  pas  publier  un  écrit  d’un  missionnaire 
carme ,  intitulé  :  Sjstema  Brahmanicum,  imprimé 
à  Rome,  en  1790,  qui  m’a  été  communiqué  par 
M.  Lauglès ,  conservateur  des  manuscrits  à  la  biblio¬ 
thèque  impériale ,  avec  la  complaisance  et  l’aménité 
qui  le  rendent  cher  à  tous  ses  amis.  On  est  fâché 
de  trouver  à  côté  de  recherches  savantes,  des  sorties 
contre  M.  Sonnerai ,  d’autant  plus  déplacées  que 
ses  explications ,  fondées  sur  une  connaissance  pro¬ 
fonde  des  langues  orientales,  finissent  toujours  par 
justifier  les  observations  de  cet  estimable  voyageur. 

Sans  doute  les  fictions  indiennes  seront  trouvées 
bien  bizarres  à  côté  de  celles  ^Homère  et  de  Vir¬ 
ale.  Repoussantes  pour  les  artistes  imbus  des  idées 


(i)  On  en  trouvera  les  idées  principales  réunies  dans  la  notice 
de  l’intéressant  tableau  que  M.  Girodet  a  consacré  à  la  gloire  d^s 
guerriers  français.  V.  Ers&.  Tom.  i. 
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“du  vrai  beau,  parles  formes  monstrueuses  et  gigan¬ 
tesques  de  leurs  déités ,  elles  offrent  en  général  un 
intérêt  de  curiosité  plutôt  que  de  satisfaction-  pour 
un  esprit  judicieux  et  délicat  :  embrouillées  d’ail¬ 
leurs  et  confuses,  entremêlées  de  traditions  contra¬ 
dictoires  qui  varient  suivant  les  localités  (i),  il  est 
très-difficile  de  les  assujettir  à  une  sorte  de  système 
méthodique  et  d’en  déterminer  la  classification  ; 
mais  leur  haute  antiquité ,  leur  air  de  famille  avec  les 
mythes  égyptiens,  l’identité  des  mystères  voilés  sous 
ces  symboles  hideux  et  effrayants,  c’est-à-dire  des 
rapports  de  l’agriculture  et  de  l’astronomie ,  les 
passages  sublimes  qui  se  détachent  de  l’obscurité 
des  livres  sacrés  de  l’Inde ,  la  forte  présomption  que 
ce  pays  est  le  berceau  de  toutes  les  fables  qui  ont 
voyagé  sur  la  terre  habitable ,  enfin  la  réflexion  que 
ces  emblèmes  composent  un  chapitre  important 
de  l’histoire  des  erreurs  humaines  j  tous  ces  motifs 
m’ont  imposé  la  loi  de  donner  à  leurs  dieux  et  à 
leurs  cérémonies  une  part  considérable  dans  cet 
ouvrage. 

La  Mythologie  slavonne  est  peu  connue.  J’ai 
consulté  y Histoire  de  la  Russie ,  par  M.  Leclerc , 
et  un  petit  Dictionnaire  imprimé  à  Pétersbourg  , 

^i)  On  a  remarqué  que  les  traditions  admises  sur  les  mêmes 
dieux  par  la  côte  de  Malabar  différent  beaucoup  de  celles  suivies 
par  la  côte  de  Coromandel. 
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en  1791.  J  apprends  dans  l’instant  qu’une  nouvelle 
édition  de  VUiStoire  de  la  Russie ,  par  M.  Le'wê- 
qiie^  membre  de  l’Institut,  vient  d’étre  publiée,  et 
je  regrette  vivement  de  n’a  Voir  pas  été  plus  tôt  à 
portée  de  m’enrichir  du  fruit  de  ses  recherches  (  1  ). 

Les  absurdités  de  l’islamisme  et  les  rêveries  rab- 
biniques  dévoient  figurer  dans  ce  vaste  répertoire 
des  folies  humaines  ^  aussi  n’ai-je  eu  garde  de  les 
passer  sous  silence,  non  plus  que  les  divinations  et 
superstitions  modernes ,  qui  ne  sont  que  trop 
multipliées  à  la  honte  de  la  raison  et  de  la  phi¬ 
losophie.  Les  indiquer ,  c’est  les  combattre  ;  et 
les  exposer,  c’est  avoir  fait  beaucoup  pour  les 
détruire. 

La  dissertation  sur  les  fétiches,  du  président 
DesbrosseSj  m’a  f  ourni  des  morceaux  d’autant  plus 
curieux ,  que  la  couleur  en  tranche  avec  celle  des 
autres;  mais  qui,  comme  le  reste,  concourent  à 
établir  en  résultat  cette  triste  vérité  ,  savoir ,  que  la 
terre  entière  est  le  domaine  de  l’erreur,  et  que  plus 
l’imposture  est  grossière ,  plus  la  croyance  est  im¬ 
plicite  ,  plus  la  superstition  embrasse  fortement  les 
chimères  ,  objets  de  ses  religieuses  terreurs. 

Tout  ce  qui  concerne  la  religion  des  Péruviens  et 
des  Mexicains  a  été  emprunté  de  Garcias-Lasso 

- -  —  «  ^  "  ' 

(i)  Cette  omission  a  été  réparée  dans  la  seconde  édition. 
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de  laVéga{i),  et  de  Hiistorien  de  la  conquête  du 
Mexique ,  D.  Antonio  de  Solis ,  qui  paroissent  être 
les  deux  sources  les  plus  accréditées.  Il  y  aura 
quelque  intérêt  à  comparer  Manco-Gapac  avec 
Numa ,  et  à  retrouver  des  fils  du  Soleil  dans  le 
palais  deCusco  ,  comme  sur  les  trônes  de  la  Grèce. 

Je  n’ai  pas  meme  dédaigné  les  inepties  des  démo¬ 
nographes  et  les  prestiges  de  la  prétendue  sorcellerie. 
Des  hommes,  éclairés  d’ailleurs  ,  y  ont  ajouté  foi , 
des  tribunaux  entiers  ont  condamné  à  une  mort  hor¬ 
rible  de  malheureuses  victimes  d’une  imagination 
faible  et  de  l’aveugle  fanatisme  j  et  c’est  à  la  lueur 
des  bûchers  qu’on  a  prétendu  éclairer  les  consciences. 
Ces  fictions  absurdes  prennent  dès-lors  un  degré 
d’intérêt  qui  ne  m’a  pas  permis  de  les  omettre. 

J’ai  cru  faire  une  chose  agréable  aux  artistes  en 
leur  consacrant  spécialement  une  partie  qui ,  jusqu’à 
présent ,  n’était  pas  entrée  dans  le  plan  des  ouvrages 
de  ce  genre  ^  je  veux  parler  de  l’iconologie ,  qu’on 
pourroit  appeler  la  Mythologie  moderne ,  comme 
la  Mythologie  ancienne  n’a  souvent  été  qu’une  véri¬ 
table  iconologie.  Ce  n’est  pas  que  j’aie  la  prétention 
de  suggérer  des  idées  aux  artistes  supérieurs  :  les 
David ^  les  Girodet  Gérard^  les  Guérin^  et 


(i)  Depuis,  J’ai  consulté  les  ouvrages  curieux  à! Acosta^  et 
d’jFferreVa. 
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toute  celte  brillante  école  qui  reconnaît  Vien  pour 
son  guide,  ont  prouvé  qu’ils  n’étaient  pas  faits  pour 
marcher  à  la  lisière.  Mais  si  le  génie  ne  se  donne 
pas,  il  s’échauffe  et  se  féconde  par  l’étude ,  la  médi¬ 
tation  et  les  exemples  :  et  c  est  dans  la  meme  vue 
que  je  me  suis  attaché,  autant  qu’il  m’a  été  possible, 
à  indiquer  les  sujets  mythologiques  déjà  traités  par 
les  grands  maîtres  des  différentes  écoles.  Je  me  plais 
à  reconnoître  ici  que  j’ai  profité  à  cet  égard  de 
l’exemple  et  des  recherches  de  M.  Delandine  ^  mon 
collègue  à  l’Athénée  de  Lyon  (  i  ) ,  dont  la  restau¬ 
ration  commence  à  faire  luire  sur  celte  terre,  long¬ 
temps  désolée,  l’aurore  d’un  jour  plus  prospère. 

César  Ripa ,  tout  défectueux  qu’il  est,  et  l’Anglais 
Richardson^  ont  été  mis  à  contribution^  mais  j’ai 
corrigé  Fun  et  l’autre  en  les  rapprochant  de  Graves 
lot^X  de  Cocliin^  dont  les  idées  ont  ordinairement 
plus  de  justesse  et  de  précision. 

La  numismatique  ,  ou  science  des  médailles , 
n’étoit  point  mon  objet,  et  suppose  d’ailleurs  des 
connaissances  qui  me  sont  étrangères;  cependant, 
comme  elle  a  de  grands  rapports  avec  la  partie  de 
l’iconologie  ancienne,  elle  n’a  pas  non  plus  été  né¬ 
gligée  ,  et  ce  qu’on  en  trouvera  suffit  pour  intéresser 


(i)  Voyez  V Enfer  des  peuples  anciens ,  par  M.  Delandine , 
2r  vol.  in-iz. 
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ceux  qui  ne  se  proposent  point  d’en  faire  une  ëtude 

particulière. 

Aux  articles  de  pure  Mythologie  se  trouvent 
joints  beaucoup  d’autres  qui  semblent  plutôt  ap¬ 
partenir  à  un  Dictionnaire  d’antiquités ,  mais  on  re¬ 
marquera  aussi  qu’ils  entraient  dans  mon  plan , 
comme  tenant  aux  systèmes  et  aux  usages  religieux 
des  anciens,  et  si  les  fêtes,  cérémonies,  etc. ,  ne  de¬ 
vaient  pas  être  bannies  d’un  ouvrage  dont  elles 
constituent  une  des  parties  intégrantes,  il  s’ensuit 
que  tous  les  détails,  tous  les  accessoires  qui  leur 
appartiennent ,  ne  dévoient  pas  être  recueillis  avec 
moins  de  soin. 

Mais  je  m’aperçois  que  cette  préface  passe  les 
bornes  que  je  voulais  y  mettre.  Un  discours  préli¬ 
minaire  peut  convenir  à  un  ouvrage  systématique, 
mais  serait  une  enseigne  trop  fastueuse  à  la  tête  d’un 
Dictionnaire  :  la  façade  d’un  magasin  ne  doit  point 
ressembler  au  péristyle  d’un  palais. 

Il  ne  me  reste  donc  plus  qu’à  réclamer  l’indul¬ 
gence  du  public  pour  un  travail  long ,  pénible  et  sans 
gloire,  mais  dont  l’utilité  a  soutenu  ma  persévé¬ 
rance;  qu’à  solliciter  les  secours  des  savants  qui  vou¬ 
draient  contribuer  à  la  perfection  de  celte  entre¬ 
prise  ,  en  m’indiquant  des  redites ,  des  omissions 
ou  des  additions  essentielles  ;  et  qu’à  payer  aux  con¬ 
servateurs  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  impé- 
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riale,  et  spécialement  à  MM.  Capperonnier  q\.  Van 
Praet  le  juste  tribut  de  reconnaissance  que  je  leur 
dois,  pour  le  zèle  et  la  complaisance  qu’ils  ont  mis 
à  m’accueillir,  à  m’encourager  et  à  me  communi¬ 
quer  les  trésors  dont  ils  sont  les  dépositaires  fidèles 
autant  que  les  éclairés  appréciateurs.  ' 


Lyon ,  le  21  brumaire  an  IX. 


EXPLICATION  DES  ABREVIATIONS 

Dont  on  s’est  servi  dans  ce  Dictionnaire. 


Mytli.  ou  M.  avec  un  nom  abrégé  de  peuple  ,  signifie  Mytholo¬ 


gie  de  ce  peuple. 

(  Myth.  ou  M.  Afr^  ....  Mythologie  Africaine. 

(^M.  Amer.') . Américaine. 

(  M.  Ar.) . Arabe. 

(  M.  Cahal.  ) . Cabalistique. 

(  JM.  Celt.  ) . Celtique. 

(  M .  Chin.) . Chinoise. 

(  M.  Egypt.  ) . Egyptienne. 

(  M.  Etr.  ) . Etrusque. 

(  M.  Ind.  ) . Indienne. 

(  M.  Jù,p.  ) . .  Japonaise. 

(  M.  MaJiom.  ) . Mabométane. 

(  M.  Mex.  ) . Mexicaine. 

(  M.  Musul.  ) . Musulmane. 

(  M.  Or.  ).  . . .  Orientale. 

(  M.  Fers.  ) . Persane. 

(  M.  Férw.  ) . Péruvienne. 

(  M.  Rah.  ) . .  .  .  .  .  Rabbinlque. 

(  M.  Scand.  ) . .  .  Scandinave. 

(  M.  Siam.  ) . Siamoise. 

(^JM.Slav.) . Slavonne. 

(  M.  Syr.  ) . Syrienne. 

i^apriç.') . .  .  .  .  Alpha  privatif  des  Grecs. 

(  Ast.  Ind.  ) . Astronomie  indienne. 

(  Bibl.  Or.  ) . Bibliothèque  Orientale. 

(  Ilor.  Apoll.  ) . Horus  Apollon. 

(  Iconol.  ) . Iconologie. 

(  Rac.  ) . . . Racine  tirée  du  grec  ou 

du  latin. 

(  V,  ou  Voy.  ).  7  .  .  ; . Voyez. 


Nota.  Pour  ne  pas  re'pe'ter  le  même  nom  ,  lorsqu’il  se  trouve  pour  des 
acceptions  différentes  ,  nous  avons  séparé  les  articles  par  un  —  *  et  nous 
les  avons  numernip*  Je  la  manière  suivantes  a.—  ^  —  -  L — ,  etc-  «  etc... 
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DE  LA  FABLE, 

OU 

MYTHOLOGIE  UNIVERSELLE. 
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A  (  Myth.  Egypt.).  Cette  lettre 
était  un  hiéroglyphe  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  qui ,  pour  premiers  carap- 
tères  ,  employaient ,  ou  des  figures 
d’animaux,  ou  des  signes  qui  en 
marquaient  quelque  propriété.  On 
croit  que  celle-ci  représentait  l’ibis , 

fiar  l’analogie  de  la  forme  triangu- 
aire  de  l’A  avec  la  marche  trian- 

fjulaire  de  cet  oiseau.  Ainsi ,  quand 
es  caractères  phéniciens  ,  qu'on  at¬ 
tribue  à  Cadmus,  furent  adoptés  en 
Egypte ,  la  lettre  A  y  fut  tout  à  la 
fois  un  caractère  de  la  figure  sym¬ 
bolique  consacrée  à  la  religion  ,  et 
de  l’écriture  usitée  dans  le  com¬ 
merce  de  la  vie.  Les  Grecs  la  re¬ 
gardaient  comme  un  mauvais  au¬ 
gure  dans  les  sacrifices  ,  et  les  prêtres 
commençaient  par  elle  les  menaces 
qu’ils  faisaient  au  nom  des  dieux. 

AædÉ  ,  une  des  trois  premières 
Muses  qui ,  dans  le  principe  .  étaient 
seules  reconnues.  Rac.  Aeidein  , 
chanter.  Voy.  Mélétè  et  Mnemè. 

Aain-el-Ginum  .  ou  la  Fontaine 
des  Idoles  (  M.  Mahom.  )  ,  ancienne 
ville  d’Afrique  ,  dans  la  province  de 
Chaus  et  le  royaume  de  Fez.  Elle 
était  célèbre  par  un  temple  situé  dans 
son  enceinte  et  près  d’une  fontaine 
où  les  adorateurs  des  deux  sexes  célé- 
braientà  certaines  saisons  de  l’année 
des  fêtes  nocturnes.  Les  enfants  qui 
provenaient  de  ces  unions  mysté¬ 
rieuses  et  fortuites  étaientréputéssa- 
crés  ,  et  élevés  par  les  prêtres  dans 
le  temple.  Les  femmes  qui  y  avaient 
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fiasse  la  nuit  étaient  séparées  de 
eurs  maris  durant  une  année.  Ce 
temple  fut  ilélruit  par  les  Mahomé- 
tans.  Ortelius  appelle  cette  ville 
Manlisnana. 

A  AKBÉ  et  Diemret  ( M.  Mahom.  ). 
Ce  sont  les  endroits  où.  dit  la  Sunna 
musulmane  ,  le  Diable  apparut  à 
Abraham,  à  Agar  et  à  Ismaël ,  pour 
tâcher  de  les  détourner  du  sacrifice 
que  Dieu  avoit  ordonné  à  Abra¬ 
ham  de  lui  faire  de  son  fils.  Les 
pèlerins  ,  en  allant  à  la  Mecque  , 
et  à  leur  retour  ,  jettent  dans  ces 
endroits  sept  pierres,  en  maudissant 
le  Diable  ,  et  en  disant  à  chaque 
fois  :  «  Dieu  est  grand  !  » 

A ar-Toyon  ,  chef  miséricordieux , 
l’auteur  de  la  création  .  suivant  les 
Yakouts  ,  peuplade  de  Sibérie  ,  dieu 
très-puissant ,  ainsi  cjue  sa  femme  , 
qu’ils  nomment  Koubey-Khatoun  , 
Brillante  de  gloire.  F.  de  BilUngs 
dans  le  nord  de  la  Bussie  asiatii/ue. 

Ab,  le  II®  mois  de  l’année  ci¬ 
vile  des  Hébreux  ,  et  le  3®  de  leur 
année  religieuse,  qui  commençait 
au  mois  Nisan.  Le  mois  Ab  corres¬ 
pond  à  la  lune  de  Juillet ,  c'est-à- 
dire  ,  d’une  partie  de  ce  mois  et  du 
commencement  d’Aoùt.  Sa  durée 
est  de  3o  jours.  Les  Juifs  jeùnoient 
ce  i®*^  jour  ,  en  mémoire  de  la  mort 
d’Aaron,  et  le  g®  ,  pour  rappeler 
l’incendie  du  temple  de  Salomon 
par  les  Chaldéens.  et  celui  de  leut 
2®  temple  par  les  Romains.  C’était 
aussi  à  pareil  jour  que  les  espions  j 


1 


ABA  ( 

de  retour  de  Chanaan  ,  avaient  ex¬ 
cité  le  peuple  à  la  révolte  ,  et  qu’A- 
drien  leur  avait  défendu  d’habiter 
Jérusalem  ,  ou  même  de  s’arrêtera 
quelque  distance  pour  en  contem¬ 
pler  les  ruines  et  en  déplorer  la 
destruction.  Le  i8  du  même  mois 
ils  jeûnaient  encore  ,  parce  que  c’é¬ 
tait  dans  cette  nuit  que  les  lampes 
du  sanctuaire  avaient  été  enlevées 
sous  le  règne  d’Achaz.  En  général, 
les  calamités  survenues  aux  Juifs, 
dans  ce  mois ,  peuvent  le  faire  re¬ 
garder  comme  leur  carême,  ou  mois 
de  jeûne. 

Aba  ou  Abæ,  ville  de  la  Phocide, 
ainsi  appelée  du  nom  d’Abas,  fils 
de  Lyncée  et  d’Hypermnestre. 

Ababil  (  Myth.  Mahom.  ) ,  oiseau 
fabuleux ,  dont  il  est  question  dans 
le  Qôran ,  mais  dont  la  nature  et 
la  qualité  causent  de  grandes  con¬ 
troverses  parmi  les  docteurs  maho- 
métans. 

Abaddon  ,  le  roi  des  sauterelles , 
l’ange  de  l’abime,  l’ange  extermina¬ 
teur.  Rac.  Abad,  perte. 

1.  Abadir,  ouBætyle;  nom  de 
la  pierre  qu’Ops  ou  Rhée ,  femme 
de  Saturne  ,  emmaillota  lorsqu’elle 
mit  Jupiter  au  monde ,  pour  la 
présenter  à  son  mari ,  qui  dévorait 
tous  ses  enfans  mâles  ,  de  crainte 
qu’ils  ne  le  détrônassent.  Rhéa  avait 
arrosé  de  son  lait  la  peau  de  chèvre 
qui  lui  servit  à  envelopper  cette 
pierre.  Les  gouttes  qui  tombèrent 
formèrent  la  voie  lactée.  Saturne 
dévora  cette  pierre  sur  1^  mont 
Thaumaslum  ,  en  Arcadie.  Métis 
lui  donna  un  vomitif  qui  la  lui  fit 
rendre  :  on  la  conserva  depuis  ,  à 
Delphes ,  dans  le  temple  d’Apollon  ; 
chaque  jour,  mais  surtout  aux  jours 
de  fête  ,  on  l’arrosait  d’huile  ,  et 
on  la  couvrait  d’une  laine  particu¬ 
lière.  Les  Syriens  l'honoraient  d’un 
culte  particulier.  On  a  mal  à  propos 
confondu  cette  pierre  avec  le  dieu 
Terme  ,  puisqu’il  n’était  pas  moins 
révéré  sous  la  figure  d’un  pieu  ou 
d’une  tuile  ,  que  sous  celle  d’une 
pierre. 

2.  —  Abadir  éiîàt  dtussi  un  nom 
appellatif ,  qu’on  donnait  chez  les 
Carthaginois  aux  dieux  plus  grands 
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et  pins  considérables  ,  pour  les  dis¬ 
tinguer  du  commun  des  dieux  :  car 
Ab ,  addir ,  mots  phéniciens  ,  signi¬ 
fient  Père  magnifique.  S.  Augustin. 

Abæüs.  Apollon  était  ainsi  sur¬ 
nommé  d’un  temple  qu’il  avait  à 
Aba  ,  avec  un  oracle  célèbre ,  un  de 
ceux  que  Crésus  envoya  consulter. 

Abakur  {Myth.  Scandin.  )  ,  un 
des  chevaux  de  Sunna  ,  déesse  du 
Soleil.  Myth.  des  peuples  du  nord. 

*794- 

Abalus  ,  île  de  la  mer  Germani¬ 
que  ,  où  l’ambre  découlait  des  ar¬ 
bres.  Lorsqu'un  homme  se  noyait 
sur  les  côtes  de  cette  île  ,  et  qu’on 
ne  pouvait  retrouver  son  corps ,  on 
offrait ,  durant  cent  ans  ,  à  ses  mâ¬ 
nes  ,  des  sacrifices  expiatoires.  Pün. 
Z’]  ,  C.  2. 

Aban  (  Myth.  Pers.  )  ,  l’ange  des 
arts  libéraux  et  mécaniques,  suivant 
les  Guèbres.  Chardin. 

Abaiso.  Voy.  Apone. 

Abantiades  ,  nom  patronymique 
de  Persée  ,  petit  -  fils  d’Abas  roi 
desArglens,  d’où  les  rois  d’Argos 
furent  aussi  nommés  Abantiades. 
Comme  il  y  a  eu  plusieurs  héros  du 
nom  d’Abas  ,  leurs  fils  se  trouvent , 
dans  les  poètes ,  désignés  par  celui 
àl  Abantiades.  Ovid. 

Abantias  ,  nom  patronymique  de 
Danaé  et  d’Atalante  ,  toutes  deux 
petites-filles  d’Abas  ,  roi  des  Ar- 
giens.  Ovid. 

Abarbarée  ,  une  des  Na’iades  , 
ue  Bucolion,  fils  aîné  de  Laomé— 
on ,  épousa  ,  et  dont  il  eut  deux 
fils ,  Esèpe  et  Pédase.  Iliad.  l.  6. 

Abaricedi  {Myth.  Ind.),  \ Inex¬ 
primable  ,  un  des  noms  de  Para- 
brahma. 

Abarimon  ,  contrée  de  Scythie , 
rès  du  mont  Imaüs  ,  dont  les  ha- 
itants  avaient  les  orteils  où  l’on  a 
les  talons  ,  et  ne  pouvaient  respi¬ 
rer  que  l’air  de  leur  pays.  Plin.  7. 
c.  2. 

I.  Abaris,  Scythe  qui,  pour 
avoir  chanté  le  voyage  d’Apol¬ 
lon  au  pays  des  Hyperboréens  , 
fut  fait  grand-prêtre  de  ce  dieu ,  et 
reçut  de  lui  ,  outre  l’esprit  de  divi¬ 
nation  ,  une  flèche  d’or  ,  sur  la- 
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üelle  il  traversait  les  airs.  Il  pré- 
isalt  les  tremblements  de  terre , 
chassait  la  peste  ,  apaisait  les  tem¬ 
pêtes,  et  fit  à  Lace'de'mone  des  sa¬ 
crifices  si  efficaces  ,  que  ce  pays-là  , 
fort  exposé  à  la  peste  ,  n’en  fut  ja¬ 
mais  affligé  depuis.  Enfin,  on  disait 
de  lui  qu’il  vivait  sans  prendre  de 
nourriture  On  ajoute  qu’ayant  fa¬ 
briqué  une  statue  de  Minerve  .  des 
osde  Pélops,  il  la  venditauxTroyens, 
qui  crurent  ,  sur  parole,  que  cette 
statue  venait  du  ciel ,  d’où  il  l’avait 
aidée  à  descendre.  C’est  ce  simu¬ 
lacre  qui ,  depuis  .  fut  célèbre  sous 
le  nom  de  Palladium.  Jlérod.  4  * 
c.  36.  Strab.  7.  Paus.  3  ,  c.  i3. 

2  et  3.  —  Il  y  a  deux  autres  Aba- 
ris  ;  un  qui  fut  tué  par  Persée  ,  et 
l’autre  qui  le  fut  par  Euryale.  Ovid. 
Mét.  5.  Enéid.  g. 

1.  AbaS  ,  i2®roides  Argiens  ,  fils 
de  Lyncée  et  d  'Hyq^erranestre .  et 
Selon  d’autres  de  Bélus.  Il  fut  père 
de  Prœtus  et  d’Acrise,  et  aïeul  de 
Persée.  Il  aimait  passionnément  la 
guerre  .  et  savait  se  faire  craindre 
au  point  que  ,  lorsqu’après  sa  moi  t 
les  Habitants  des  pays  conquis  se  ré¬ 
voltaient  ,  l’aspect  de  son  bouclier 
suffisait  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  C'est  de  lui  que  les  rois  ses 
successeurs  furent  appelés  Aban- 
tiades.  Paus.  2  ,  c.  16,  /.  lo,  c.  35. 
Hygin  ,  170.  Apollod.  2,  c.  2. 

2.  —  Fils  de  Méganire  et  d’Hip- 
pothoon  ,  quelques-uns  disent  de 
Céléus  et  de  Méganire.  Il  fut  chan¬ 
gé  en  lézard  par  la  déesse  Cérès  , 
pour  s’être  moqué  d’elle  et  de  ses 
sacrifices  ,  en  la  regardant  boire 
avec  trop  d’avidité.  On  croit  que 
c’est  le  iiiêine  que  Stellé.  Mét.  l.  5. 

3.  —  Un  des  Centaures  qui  com¬ 
battirent  contre  les  Lapithes.  (  Oçid. 
Mét.  12.  )  Hésiode  le  met  à  la  tête 
de  ceux  qu’il  nomme  ,  au  nombre 
de  80. 

4.  —  Célèbre  devin  ,  à  qui  les 
Lacédémoniens  élevèrent  une  sta¬ 
tue  dans  le  temple  de  Delphes  , 

Îiour  avoir  rendu  des  services  signa- 
és  à  Lysandre.  Paus.  lO,  c.  9. 

5.  —  Un  des  principaux  Grecs 
qui  furent  tués  la  nuit  de  la  prise 
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de  Troie  ,  et  dont  Enée  consacra 
le  bouclier  dans  la  ville  d’Ambra- 
cle.  Virg.  Enéid.  l.  3. 

6  et  7.  -—  L’un  périt  dans  la  tem¬ 
pête  qui  jeta  les  Troyens  à  Car¬ 
thage  (  Eneid.  /.  2.  )  ;  et  l’autre  , 
compagnon  d’Enée ,  fut  tué  par 
Lausus,  fils  de  Mézence.  Enéid. 
l.  10. 

8.  —  Fils  de  Mélampe  et  père 
de  Lyslmaque  ,  dont  Talaiis  eut 
5  fils  et  une  fille  nommée  Eriphyle. 

9.  —  Fils  de  Neptune  et  d’Aié- 
thuse  .  donna  le  nom  d’Abantis  à 
l’ile  d’Eubée. 

10.  —  Fils  d’E^mas  ,  tué  par 
Diomède,  devant  Troie. 

11.  —  De  la  suite  de  Persée, 
tua  Pélatcs  dans  le  combat  qui  eut 
lieu  aux  noces  de  ce  héros.  Oi’id. 

ABASTEa  ,  l’un  des  chevaux  de 
Pluton.  Voy.  Metkeus  et  Nonius. 

A  BATON  ,  c'est-à-dire,  inaccessi¬ 
ble.  Les  monuments  et  les  trophées 
étaient  regardés  comme  des  choses 
sacrées,  auxquelles  il  n'était  pas 
permis  de  toucher.  Artéinise  ayant 
vaincu  et  assujetti  les  Rhodiens,  fit 
élever  dans  leur  île  deux  statues  , 
dont  l’une  ,  qui  la  représentait  , 
battait  de  verges  l’autre  qui  repré¬ 
sentait  Rhodes.  Ceux-ci  ,  dans  la 
suite,  ayant  recouvré  leur  liberté, 
et  n’osant  détruire  ce  monument, 
le  firent  enceindre  d’un  édifice  qui 
l’empêchait  d’être  vu ,  et  qu’ils 
nommèrent  Abaton ,  parce  qu’il 
rendait  ce  lieu  inaccessible. 

1.  Abatos  ,  l’un  des  chevaux  de 
Pluton. 

2.  —  Grand  rocher  séparé  de 
l’ile  de  Philé  dans  le  Nil  ,  oii  l'on 
conservait  le  tombeau  d’Osiris  dans 
un  temple  qui  lui  était  dédié.  Les 
prêtres  seuls  avaient  le  droit  d  y 
pénétrer.  D’autres  appellent  ainsi 
une  île  située  au  milieu  du  lac  Mœ- 
ris.  Pliars.  12.  v.  323. 

AbazÉes  ,  fêtes  ou  cérémonies 
établies  par  Denvs .  fils  de  (Japrée 
et  roi  d’Asie  On  dit  qu’elles  fu¬ 
rent  ainsi  appelées  du  mot  grec 
ababein ,  garder  le  silence  ,  parce 
qu  elles  sé  célébraient  dans  un  pro¬ 
fond  silence. 

Abba  (My/b.  Ind.)  ,  nom  que' 
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donnent  à  l’Etre-Suprême  des  insu¬ 
laires  voisins  des  iles  Philippines. 

Abda  (  Myth.  Arab.  )  ,  une  des 
idoles  des  Madlanites ,  au  rapport 
des  auteurs  arabes. 

1.  Abdal  (  My/b.  Orient.  ) ,  hom¬ 
me  transporté  de  l’amour  de  Dieu , 
qui  fait  des  choses  extraordinaires. 
11  y  a  plusieurs  de  ces  enthousiastes 
parmi  les  Mahométans  et  les  In¬ 
diens,  lesquels  sont  réputés  saints 
par  le  petit  peuple. 

2.  —  (  Myth.  fliahom.  ).  C’est  aussi 
le  nom  d’un  prêtre  d’un  ordre. in¬ 
férieur  chez  les  Tartares  mahomé¬ 
tans.  C’est  lui  qui  fait  l’opération 
de  la  circoncision,  sous  les  yeux  et 
après  la  bénédiction  de  \' A  h  bonne 
onAgun,  c’est-à-dire,  grand-prêtre. 

Abdère  ,  ville  maritime  de  Thra- 
ce  ,  fondée  par  Abdéra ,  sœur  de 
Diomède ,  et  selon  d’autres ,  par 
Hercule,  en  l’honneur  de  son  ami 
Abdérus.  Les  anciens  ont  donné 
aux  Abdéritains  un  caractère  de 
stupidité  qui  ne  s’accorde  guère  avec 
leur  passion  pour  la  poésie  ,  la  mu¬ 
sique  et  la  déclamation  des  tragé¬ 
dies;  témoin  la  maladie  dont  toute 
la  ville  fut  affectée  après  une  repré¬ 
sentation  de  l’Andromède  èi Euri¬ 
pide  ,  qui  ne  céda  qu’aux  froids  ri¬ 
goureux  de  l’hiver.  Lucien  en  a  dé¬ 
crit  agréablement  les  symptômes. 
C’était  la  patrie  de  Démocrite  , 
connu  par  le  rire  philosophique 
qu’excitaient  en  lui  les  sottises  hu¬ 
maines.  Les  habitants  avaient  la 
barbare  coutume  de  dévouer ,  pour 
le  salut  de  tous  ,  quelques  malneu- 
reux  citoyens  ,  qu’on  assommait  à 
coups  de  pierre.  Une  quantité  pro¬ 
digieuse  de  rats  et  de  grenouilles  , 
qui  vint  tout  à  coup  à  se  multiplier, 
les  força  d’abandonner  leur  ville 
et  de  se  retirer  dans  la  Macédoine! 
Mêla,  2,  c.  2.  Solin. 

Abdérus  ,  ami  d’Hercule  et  son 
compagnon  d’armes.  Après  avoir 
enlevé  les  cavales  de  Diomède ,  roi 
de  Thrace  ,  le  héros  ,  Informé  que 
les  Blstons  ,  sujets  de  ce  prince  , 
avaient  pris  les  armes ,  donna  les 
cavales  à  garder  au  jeune  Abdérus, 
marcha  contre  ses  ennemis  ,  et  les 
extermina.  Mais  à  sou  retour  ,  il 
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eut  le  chagrin  de  voir  que  les  ca¬ 
vales  avalent  dévoré  son  favori. 
Pours’en  consoler,  il  bâtit  une  ville 
auprès  de  son  tombeau,  et  lui  donna 
le  nom  d’ Abdère.  Apollod.  2,  c.  5. 
Philostr.  2,  c.  5.  Voy.  Diomède. 

Abdest  {Myib.  Mahom.)  ,  pre¬ 
mière  ablution  des  Turcs.  Leur  lé¬ 
gislateur  n’a  fait  que  remettre  en 
vigueur  cette  cérémonie  qui  était 
en  usage  long-temps  avant  lui  chez 
les  descendants  d’Ismaè’l.  LesMaho- 
métanssont  persuadés  que  cette  eau 
purifie  toutes  les  souillures  del’ame 
et  du  corps.  L’ abdest  se  fait  avant 
d’entrer  dans  la  mosquée  ,  pour  se 
préparera  la  prière  et  à  la  lecture  du 
Qôran.  On  se  lave  d’abord  les  mains 
et  les  bras ,  ensuite  le  front ,  le  haut 
de  la  tête  ,  les  oreilles  ,  le  visage , 
les  dents  ,  le  dessous  du  nez  et  les 
pieds.  Mais  ,  en  hiver  ,  et  dans  les 
temps  périodiques  des  femmes  ,  on 
se  contente  de  désigner  ces  en¬ 
droits  par  des  marques  extérieures. 
Mahomet ,  qui  a  tout  prévu ,  règle 
aussi  pour  cette  première  ablution 
la  quantité  d’eau  qu’on  doit  y  em¬ 
ployer. 

Abeille.  Hiéroglyphe  du  travail 
et  de  l’obéissance  ,  de  la  flatterie 
dont  la  voix  est  douce  mais  cache 
un  piège ,  et  de  l’éloquence  insi¬ 
nuante.  Ainsi,  Pindare,  exposé  dans 
un  bois ,  avait  été  nourri  de  miel  par 
des  abeilles  sauvages.  Des  abeilles 
qui  étaient  venues  se  reposer  sur 
la  bouche  de  Platon  au  berceau  , 
avalent  fait  présager  la  douceur  de 
son  style ,  et  Xénophon  fut  surnom¬ 
mé  \'  Abeille  athénienne.  Chez  les 
anciens,  c’était  limage  des  colo¬ 
nies.  Ephèse  a  une  abeille  au  re¬ 
vers  de  ses  médailles.  Consacrées  à 
la  Lune  en  Grèce ,  à  Ibis  en  Egy  pte, 
elles  étalent  d’un  heureux  augure 
en  Béotle  et  dans  l’Attique.  Chez 
les  Romains  ,  nous  apprend  Plu¬ 
tarque  dans  la  vie  de  Brutus ,  leur 
apparition  au  commencement  d’une 
entreprise,  n’annonçait  rien  que  de 
funeste.  Appien  remarque  qu’un  es¬ 
saim  d’abeilles  se  posa  sur  les  au¬ 
tels  la  veille  de  la  bataille  de  Phar— 
sale.  Une  tradition  des  habitants  de 
.  Delphes  leur  attribuait  la  construcï 
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lîon  du  2*  temple  qui  fut  c'ieve  dans 
leur  ville  ;  elles  le  composèrent  de 
cire  et  de  plumes  de  différens  oi¬ 
seaux.  Apollon  l’envoya  chez  les 
Hyperboréens ,  qui,  n’ayant  point 
de  demeures  fixes,  le  trouvaient  fort 
commode  ,  parce  qu’il  était  porta¬ 
tif.  Paus. 

Abeilles,  nourrices  de  Jupiter. 
Des  ruches  d’abeilles  s’étant  trou¬ 
vées  dans  l’antre  de  Dictée  ,  où  Ju¬ 
piter  avait  été  nourri  ,  aussitôt  on 
fit  aux  abeilles  l’honneur  de  les 
compter  au  nombre  des  nourrices 
du  dieu.  On  ajoute  que  quatre 
hommes  étant  un  jour  entrés  dans 
cet  antre  pour  dérober  les  ruches  , 
Jupiter  fit  gronder  son  tonnerre  et 
lança  ses  foudres  contre  ces  sacri¬ 
lèges  ,  c’est-à-dire ,  qu'on  punit  des 
brigands  qui  avaient  osé  violer  la 
sainteté  de  cet  asile.  Voy.  Aristée. 

On  donna  aussi  le  nom  d’abeilles 
aux  prêtresses  de  Gères  ,  et  enfin  , 
par  extension  ,  à  celles  des  autres  di¬ 
vinités  ,  parcegu’on  exigeoit  d’elles 
l’activité ,  la  vigilance  et  la  pureté 
des  abeilles. 

Abel  et  Ca’în  {^Myth.  Mahom.  ). 
Voici  l’histoire  de  ces  deux  fils 
d’Adam  ,  telle  que  les  Musulmans 
la  racontent  ,  d’après  les  anciens 
rabbins.  Eve  acouclia  d’abord  de 
Caïn  et  d’Aclima  sa  jumelle  ,  et 
mit  ensuite  au  monde  Abel  et  sa 
jumelle  Lébuda.  Lorsque  ces  en¬ 
fants  furent  en  âge  de  puberté  , 
Adam  voulut  donner  en  mariage  à 
Caïn  la  Jumelle  d’Abel,  et  h  son 
frère  celle  de  Caïn.  Mais  ce  der¬ 
nier  fut  mécontent  de  la  disposition 
d’Adam  ,  parce  qu’Aclima  étoit 
beaucoup  plus  belle  que  Lébuda.  Il 
représenta  qu’ayant  été  tous  deux 
dans  le  même  sein  ,  il  était  naturel 
de  les  unir.  Adam  lui  dit  que  tel 
était  l’ordre  du  Créateur.  «  Dites 
î>  plutôt ,  repartit  Caïn ,  que  vous 
•»  aimez  mon  frère  plus  que  moi.  » 
Le  père  des  humains  ,  qui  vit  avec 
peine  cette  première  semence  de 
jalousie  ,  proposa  de  faire  un  sa¬ 
crifice  ;  celui  dont  l’oflrande  serait 
le  mieux  reçue  devait  avoir  pour 
femme  Aclima.  Les  deux  frères 
consentirent  à  la  proposition;  mais 
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Abel  était  sincèrement  résolu  d'ac¬ 
cepter  pour  femme  sa  sœur  jumelle, 
si  Dieu  n’agréait  pas  son  sacrifice  , 
au  Heu  que  Caïn  avait  résolu  dans 
son  cœur  de  ne  point  céder  Acll— 
ma,  quel  que  fût  l’événement.  On 
se  rappelle  quel  fut  le  sort  des  deux 
sacrifices.  Egaré  par  la  colère  et 
l’envie  ,  Caïn  conçut  le  noir  projet 
de  tuer  son  frère  .  mais  il  ne  savait 
comment  s’y  prendre.  Le  Diable  , 
qui  rôdait  sans  cesse  autour  de  nos 
premiers  païens  ,  lui  facilita  les 
moyens  d’exécuter  son  crime;  il  prit 
la  figure  d’un  homme  ,  et  s’oflrit 
aux  yeux  de  Caïn  ,  tenant  à  la  main 
un  oiseau  ;  il  posa  cet  oiseau  sur 
une  pierre  ,  et  prenant  une  autre 

f lierre  de  l’autre  main .  il  lui  écrasa 
a  tête.  Cette  leçon  Infernale  pro¬ 
duisit  son  effet.  Caïn  ayant  épié  le 
moment  où  son  frère  était  endor¬ 
mi  ,  s’arma  d’une  grosse  pierre  qu’il 
laissa  tomber  de  tout  son  poids  sur 
la  tête  d’Abel  ,  et  lui  ôta  la  vie. 
L’embarras  de  Caïn  ,  après  avoir 
commis  ce  fratricide  ,  ne  fut  pas 
moins  grand  qu’il  l’avait  été  avant 
de  le  commettre.  Il  s’agissait  d’en 
dérober  la  connaissance  ;  mais  com¬ 
ment  cacher  le  corps  d’Abel?  Caïn 
l’enveloppa  dans  une  peau  de  bête  , 
et  pendant  jours  le  porta  sur  ses 
épaules  partout  où  il  allait.  A  la 
fin,  l’infection  du  cadavre  l’obligea 
de  le  déposer  de  temps  en  temps  ; 
et  alors  les  oiseaux  de  proie  et  les 
animaux  carnassiers  s’en  appro¬ 
chaient,  et  en  détachaient  toujours 
quelque  lambeau.  Cette  ressource 
n’étant  pas  suffisante  ,  il  en  cher¬ 
chait  une  autre  ,  lorsqu’un  jour  il 
aperçut  en  l’air  deux  corbeaux  qui 
se  battaient.  L’un  des  deux  étant 
tombé  mort,  l’autre  s’abattit  à  terre, 
fit  une  fosse  avec  son  bec  et  ses  on¬ 
gles ,  et  y  cacha  le  corps  de  son  en¬ 
nemi.  Caïn  comprit  alors  ce  qu’il 
avait  à  faire  ;  mais,  après  avoir  en¬ 
terré  Abel,  il  n’en  fut  pas  plus  tran¬ 
quille.  Son  atne  fut  en  proie  aux 
remords  ;  et  craignant  pour  lui- 
même  le  soct  qu’il  avait  fait  subir  à 
son  frère  ,  il  se  mit  à  courir  le  mon¬ 
de  ,  traînant  une  vie  vagabonde  et 
malheureuse.  Il  fut  tué  par  un  de 
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ses  petits-fils ,  qui ,  ayant  la  vue  fai¬ 
ble  ,  le  prit  pour  une  bêle  fauve. 

Abellion  {Myth.  Celt.),  ancien 
di  eu  des  Gaulois  au  pays  de  Com- 
niinge.  Voss'ius  croit  que  c’est  le 
Soleil  ,  ainsi  nommé  de  Bélus  ou 
Bélénus.  Les  Cretois  l’appelaient 
Aèelios.  Voy.  BÉLÉNUS. 

Abenda  ,  ville  de  Carie  ,  dont 
les  habitants  élevèrent  les  premiers 
des  temples  en  l’honneur  de  Rome. 
T.  Liv.  45  ,  ir.  6. 

AbÉona  et  AdÉONA  ,  divinités 
qui  présidaient  aux  voyages;  la  pre¬ 
mière  au  départ  ,  et  l’autre  à  l’ar¬ 
rivée  .  dCabire  et  adiré- 

Abéridés  ,  fils  de  Cœlus  et  de 
Vesta.  On  le  croit  le  même  que 
Saturne. 

Aberrigènes.  Voy.  Aborigènes. 

Abesta  (  AA/y?.  Pers.)  ,  livre  que 
es  mages  de  Perse  attribuent  au  pa¬ 
triarche  Abraham,  qu'ils  croyoient 
le  même  que  Zerdust  ou  Zoroastre. 
Ce  livre  est  l’explication  ou  com¬ 
mentaire  de  deux  autres  nommés 
Zcnd  et  Pazend.  Ces  trois  volumes 
joints  ensemble  ,  comprennent  toute 
la  religion  des  mages  .  ou  adorateurs 
du  feu.  La  tradition  de  ces  mages 
porte^  qu’ Abraham  lisait  ces  livres 
au  milieu  de  la  fournaise  où  Nem- 
rod  l’avait  fait  jeter. 

Abhigit  (  Myth.  Ind.  )  ,  sacrifice 
u’un  raja,  ou  prince,  est  obligé 
e  faire  pour  expier  le  meurtre  d’un 
prêtre  fait  sans  préméditation  ,  ou 
sans  connaître  à  quelle  race  il  appar¬ 
tenait. 

Abia  ,  fille  d’Hercule,  sœur  et 
nourrice  d’Hlllus.  Elle  avait  un 
temple  fameux  en  Messénie.  Paus. 
c.  3o.  Elle  se  retira  dans  la  ville 
d  Ira  ,  à  laquelle  elle  donna  son 
nom,  et  qui  fut  l’une  des  sept  villes 
qu’Agamemnon  promit  à  Achille. 
Iliad.  c). 

AbichÉGAM  (  Myth.  Ind.  )  ,  céré¬ 
monie  particulière  qui  fait  partie  du 
Poutché ,  ou  cérémonie  qu’exige 
ournellement  le  culte  des  divinités, 
tille  consiste  à  verser  du  lait  sur  le 
Lingam.  On  conserve  ensuite  cette 
liqueur  avec  le  plus  grand  soin  ,  et 
on  en  donne  quelques  gouttes  aux 
mourants  ,  pour  leur  faire  mériter 
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par  là  les  délices  du  Ca'ilassa  (  Pa¬ 
radis  ).  Cette  cérémonie  s’observe 
aussi  en  l’honneur  des  autres  dieux. 
Ils  leur  offrent  ,  en  effet  ,  des  liba¬ 
tions  ,  les  arrosent  d’huile  de  coco  , 
de  beurre  fondu  ou  d'eau  du  Gange  ; 
ils  les  frottent  d’huile  et  de  beurre 
toutes  les  fois  qu’ils  vont  leur  adres¬ 
ser  des  prières  ou  leur  présenter 
des  offrandes  ;  aussi  toutes  leurs 
idoles  sont  noires,  enfumées  ,  en¬ 
duites  d’une  graisse  fétide.  Sonnerat, 
V oyage  dans  l'Inde. 

Abida  ,  dieu  des  Kalmoucks,  cru 
le  même  que  l’Isuren  des  Indiens. 
Au  moment  de  la  séparation  de 
l'âme  d’avec  le  corps ,  ce  dieu  vient 
l’attirer  à  lui.  Si  elle  est  pure  de 
toute  souillure ,  il  lui  permet  de 
s’élever  dans  les  airs  ;  si  elle  est 
souillée  de  fautes  ,  son  souffle  la 
purifie.  Ce  dieu  donne  aussi  aux 
âmes  la  liberté  de  retourner  dans 
un  corps  animé  ,  soit  d’homme,  soif; 
de  bête.  Sa  demeure  est  dans  le  ciel , 
vers  le  lever  du  soleil  ;  il  y  jouit 
d’un  profond  repos. 

Abiens,  peuples  de  Scythie,yoir 
sins  des  Mysiens  de  Thrace.  On  ^ 
mal  à  propos  confondu  dans  Homère 
ces  Scythes  avec  les  Hippomolgues, 
Ceux-ci  ,  qu’on  nommait  aussi  les 
Gaeactophages  ,  faisaient  du  lait  de 

I’uinent  leur  principale  nourriture, 
^armi  les  Abiens  ,  les  uns  vivaient , 
dit-on  ,  dans  le  célibat .  et  les  autres 
tenaient  à  honneur  d’épouser  un 
grand  nombre  de  fenames.  Uiad.  î3, 
St r a  bon. 

Abieius  ,  fils  de  Romulus  et 
d’Hersilia  ,  selon  quelques  uns.  Son 
père  l’appela  d’abord  Aollius.  Plu¬ 
tarque  dit  que  ce  fut  à  cause  du 
grand  nombre  d'habitants  qu’il  avait 
rassemblés  dans  la  ville.  Rac,  Aol— 
les  ,  pressé  .  serré. 

Abis  {Myih.  Mah.)  ,  prêtre  tar-i 
tare  mahométan. 

Ablana  ,  nom  d’une  puissance 
céleste  ,  ou  d’un  bon  ange  ,  selon 
les  Basilidiens.  Anliq.  exph  /.  ii  , 
p.  376. 

Ablegmina  ,  partie  des  entraillesi 
qu’on  immolait  aux  dieux.  Fes^us. 
Voy.  Prosecta. 
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AblÉrüs  ,  Troyen  ,  tué  par  An¬ 
tiloque.  lUad.  l.  21  ,  i>.  142. 

Ablution  ,  cérémonie  religieuse 
«n  usage  chez  les  Romains  ,  comme 
une  sorte  de  purification  ,  pour  la¬ 
ver  le  corps  ou  quelaue  partie  du 
corps ,  avant  le  sacrifice. 

Myth.  Rabb.  Les  juifs  modernes 
commencent  par  se  laver  le  visage 
et  les  mains  aussitôt  (ju’ils  sont  le¬ 
vés.  Avant  cette  ablution  ,  ils  n’ose- 
roient  toucher  à  quoi  que  ce  soit. 
Certains  rabbins  prétendent  qu’on 
ne  doit  point  jeter  à  terre  l’eau  dont 
on  s’est  servi  pour  se  laver,  de  peur 
que  si  quelqu’un  marchait  sur  cette 
eau  impure  ,  il  ne  contractât  par  là 
même  quelque  souillure.  D’autres  , 
plus  scrupuleux  encore  ,  ont  étendu 
si  loin  la  nécessité  des  ablutions  , 
qu’ils  ont  décidé  que  c’était  un  aussi 
grand  crime  de  manger  son  pain 
sans  s’être  lavé  les  mains  ,  que  d’a¬ 
voir  commerce  avec  une  femme 
débauchée.  Voy.  Abdest  ,  GouL, 
Taharesx. 

Myth.  Chin  Le  dernier  jour  de 
l’année  ,  le  roi  de  Tonquiii  va  se 
baigner  dans  la  rivière  avec  tous  ses 
courtisans. 

Myth.  Ind.  Le  premier  jour  de  la 

fleine  lune  du  cinquième  mois  de 
année  est  solennisé  dans  le  royau¬ 
me  de  Siam  par  une  ablution  géné¬ 
rale.  Les  Talapolns  lavent  les  idoles 
avec  des  eaux  parfumées  ;  mais  ils 
ne  leur  lavent  point  la  tête  :  ils 
croiraient  leur  manquer  de  respect. 
Après  avoir  lavé  les  idoles  ,  ils  ren¬ 
dent  le  même  office  à  leur  supé¬ 
rieur.  Ces  religieux  sont  lavés  à  leur 
tour  par  les  séculiers ,  et  le  supérieur 
reçoit  aussi  de  leurs  mains  une  se¬ 
conde  ablution.  Chacun  se  lave  aussi 
dans  les  familles  ,  de  manière  que 
le  plus  jeune  rend  toujours  ce  de¬ 
voir  aux  plus  anciens.  Voy.  Gange. 

Les  Indiens  qui  ne  sont  pas  près 
du  Gange  ont  recours  à  une  sorte 
d’ablution  qui  se  pratique  sans  en¬ 
trer  dans  l’eau.  Celui  qui  veut  se 
laver  répand  de  l’eau  sur  un  cer¬ 
tain  espace  de  terre  qui  répond  à  la 
longueur  de  son  corps ,  puis  il  s’é¬ 
tend  sur  cet  espace ,  et ,  dans  cette 
situation,  U  récite  les  prières  accou- 
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tumées.  Il  finit  par  baiser  jusqu’à 
trente  fois  cette  terre  .  que  l’eau  du 
Gange  a  consacrée.  Une  circons¬ 
tance  rend  cette  cérémonie  assez 
gênante  ;  c’est  que  pendant  tout  le 
temps  qu’elle  dure,  il  faut  observer 
de  tenir  le  pied  droit  immobile. 

Myth.  Afr.  Les  Nègres  de  la  côte 
de  Guinée  se  lavent  tous  les  matins 
en  l’honneur  de  leurs  fétiches.  Les 
jours  de  fête  ,  ces  ablutions  leur 
prennent  plus  de  temps  et  plus  de 
soins.  Après  s’être  lavés  ,  ils  se  font , 
dans  la  même  intention,  des  raies 
blanches  sur  le  visage  ,  avec  une 
terre  assez  semblable  à  la  chaux. 

Abondance  (  Iconol.  )  ,  divinité 
allégorique  ,  laquelle  ,  dit  Ot’ide  , 
suivit  Saturne,  lorsque  Jupiter  le 
détrôna.  Elle  n’eut  point  chez  les 
anciens  de  temple  ni  d’autel.  On  la 
peint  sous  la  figure  d’une  jeune 
nymphe  qui  a  beaucoup  d’embon¬ 
point  ,  des  couleurs  vives  ,  sur  la 
tête  une  guirlande  de  diverses  fleurs, 
et  dont  la  robe  verte  est  relevée 
d’une  broderie  d’or.  De  la  main 
droite  elle  tient  une  corne  d’Amal- 
thée  ,  et  de  la  gauche  un  faisceau 
d  ’énis ,  dont  la  plupart  tombent  pêle- 
mêle.  On  la  voit  avec  deux  cornes 
au  lieu  d’une  ,  sur  une  médaille  de 
Trajan  ;  une  autre  d’Antonin  la 
représente  debout  ,  et  les  mains 
étendues  sur  des  corbeilles  remplies 
de  fleurs  et  de  fruits.  Quelquefois 
elle  est  désignée  par  Ops ,  la  même 
que  Gérés.  On  la  trouve  ,  sur  une 
médaille  de  Pertinax  ,  tenant  deux 
épis  de  blé  à  la  main  droite  ,  et  de 
la  ganche  relevant  sa  draperie  écar¬ 
tée  de  sa  poitrine  ponr  agrandir  son 
sein,  et  lindiquer  comme  la  source 
de  toutes  les  richesses.  Sur  une  au¬ 
tre  médaille  d’Héliogabale  ,  elle  pa- 
roît,  le  pied  droit  posé  sur  un  globe, 
tenant  dans  ses  mains  une  corné  ren¬ 
versée  ,  d’où  tombent  en  affluence 
des  pièces  d’or  et  d’argent,  emblème 
de  la  prodigalité  plutôt  que  de  l’abon¬ 
dance.  Plusieurs  autres  médailles 
anciennes  lui  donnent  une  couronne 
de  fleurs  ,  un  faisceau  d’épis  de 
toutes  sortes  de  grains  ,  et  mettent 
à  ses  pieds  ou  sur  sa  tête  un  bois¬ 
seau,  d’où  sortent  des  épis,  un  pa- 
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vot ,  pour  désigner  l’atlention  du 

f)rince  à  entretenir  l’abondance  et 
a  sécurité.  Quelquefois  on  y  voit 
un  vaisseau  ,  qui  marque  l’importa¬ 
tion  du  blé  étranger.  En  général , 
le  caducée  placé  entre  des  épis  de 
blé  désigne  sur  les  médailles  l’a¬ 
bondance  ,  qui  est  la  suite  de  la 
paix.  La  statue  de  l’Abondance 
qu’on  voit  dans  le  cabinet  du  Capi¬ 
tole  tient  une  bourse  de  la  droite  , 
et  une  corne  de  la  gaxiche.  Quelques 
impératrices  ont  été  représentées 
sous  les  traits  de  l’Abondance.  {Ânt. 
€xpl.  t.  i).  La  corne  d’abondance  , 
sur  les  médailles  ,  est  un  des  attri*- 
buts  du  Génie. 

Abonde  ,  que  nos  ancêtres  appe¬ 
laient  Dame  Abonde ,  était .  selon  la 
croyance  générale  ,  la  principale  des 
fées  bienfaisantes  qui  venaient  la 
nuit  dans  les  maisons  ,  et  y  appor¬ 
taient  toutes  sortes  de  biens. 

Aborigènes  ,  peuples  que  Saturne 
poliça  ,  et  qu’il  conduisit  d’Egypte 
en  Italie  ,  où  ils  s'établirent ,  et  ap¬ 
portèrent  l’alphabet  et  l’écriture. 
Quelques  auteurs  les  ont  cru  venus 
d’Arcadie,  sous  la  conduite  d’Œ- 
notrus ,  et  c’est  pour  cela  que  Vir¬ 
gile  les  appelle  Œnotrii  Vtri.  Les 
uns  font  venir  ce  nom  à' abhorrenda 
gens  .  peuple  abominable  ;  d’autres, 

d’ Aberrigènes,  peuplesvagabonds , 

T.  Lie.  I,  c.  I.  Strab.  5,  etc.  Aur. 
T'ictor,  S.  Jérôme  à'ab  el  à'origo , 
sans  origine. 

Aboübekre  (  Mahom.),  beau- 
père  de  Mahomet,  fondateur  d’une 
des  principales  sectes  du  mahomé¬ 
tisme  ,  nommée  Sunni  ,  et  suivie 

f|ar  les  Turcs.  On  croit  que  ce  ca- 
ile  ,  qui  fut  le  successeur  de  Maho¬ 
met  ,  rassembla  le  premier  et  réu¬ 
nit  en  un  volume  les  chapitres  dis¬ 
persés  du  Qôran.  Bibl.  orient,  de 
d'Herbelot. 

Abou-Jahia  {M.Mahom.  )  ,  nom 
de  l’ange  de  la  Mort ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  aussi  Azraïl ,  et  les 
Persans  Mordad.  Ibid.  Voyez 
deux  mots. 

Aboulomri  (  Myth.  Mahom.  )  , 
oiseau  fabuleux  ,  espèce  de  vau¬ 
tour  que  les  Orientaux  disent  vivre 
inille  ans.  Les  Persans  le  nomment 


Kerh'es ,  et  les  Turcs  Ak-Baha: 
Ibid. 

Abouzakaria  ,  nom  sous  lequel 
l’Achem  ou  divinité  des  Druses  s’est 
incarnée  pour  la  septième  fois  à 
Manzourack. 

Abracadabra  {Myth.  Persé).  nom 
qui  servoit  à  former  une  figure  ma¬ 
gique  ,  à  laquelle  on  attribuait  la 
vertu  de  prévenir  les  maladies  et  de 
les  guérir.  Les  lettres  de  ce  noui 
devaient  être  ainsi  disposées  : 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
A  B  R  A  C  A  D 
A  B  R  A  C  A 
A  B  R  A  C 
A  B  R  A 
ABR 
A  B 
A 

Cette  figure  étant  principalement 
composée  des  lettres  du  nom  Abra-. 
ca  ,  le  même  Abracax  ,  ou  Abra-, 
xas .  que  l’on  croy^alt  le  plus  ancien 
des  dieux  ,  éloit  elle-même  révérée 
comme  une  espèce  de  divinité  chez 
les  Syriens.  Voyez  Abracax.  QueL 
ques— uns  écrivent  Abrasadabra. 

Abracalan  (  M.  Syr.  )  ;  c’était , 
comme  le  précédent,  le  nom  d’une 
divinité  syrienne  ,  auquel  les  Juif$ 
attachaient  certaines  propriétés. 

Abracax,  Abrasax ,  ouAbraxas, 
(  M.  Pezs.  )  ,  divinité,  imaginée  par 
les  Basilidlens  ,  sectaires  du  com¬ 
mencement  du  deuxième  siècle  de 
l’Eglise  :  c’était  ,  selon  eux  ,  un 
dieu  souverain  ,  dont  dépendaient 
plusieurs  autres  dieux  qui  prési-. 
liaient  aux  365  deux  ,  et  auxquels 
ils  attribuaient  365  vertus  ,  une 
pour  chaque  jour  de  l’année  ,  ap-^ 
paremment  parce  que  les  lettres  de 
ce  nom  en  caractères  grecs  ,  prises 
chacune  pour  un  chiffre  ,  forment 
dans  leur  totalité  le  nombre  de  365, 
Saumalse  prétend  que  c’était  un 
dieu  égyptien,  communément  re¬ 
présenté  sous  la  figure  d’un  homme 
armé  d’une  cuirasse  ,  tenant  ui^ 
bouclier  d’uqe  main  ,  et  un  fqngt 
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de  l’autre.  Il  avait  la  tête  d’un  roi  , 
et  pour  pieds  des  serpens.  On  le 
repre'sentait  aussi  quelquefois  .sous 
la  figure  d’ A nubis  ou  d’un  lion;  d’au¬ 
tres  le  prennent  pour  le  Mitra  des 
Perses  ;  mais  ce  c|ui  porte  à  croire  que 
c’était  une  divinité  égyptienne,  c'est 
que  l’un  en  voit  encore  un  grand 
nombre  d’amulettes  ,  soit  plaques 
de  métal  ,  soit  pierres  gravées  ,  sur 
lesquelles  est  un  Harpocrate  assis 
sur  son  lotus  ,  et  le  fouet  à  la 
main,  avec  le  mot  Abrasax.  Quel- 
ues  auteurs  dérivent  son  nom 
' abros  ,  beau  ,  majestueux  ,  et  de 
saâ  ,  sauver.  Ant.  expi.  t.  2. 
Mitra. 

Abraham  ,  ou  Ibrahim  suivant 
les  Orientaux  {Myth.  Ma/wm.).  Le 
savant  tT Herbelot  nous  a  fait  con¬ 
naître  les  fables  qu’ils  rapportent  à 
son  sujet.  Nemrod  ,  fils  de  Cha- 
naan  ,  tenait  à  Bab^lone  le  siège  de 
son  empire  ;  ce  prince  vit  en  songe 
une  étoile  dont  la  lumière  effaçait 
celle  du  soleil.  Les  devins  consultés 
répondirent,  tout  d’une  voix  ,  qu’il 
devolt  naître  à  Babylone  un  enfant 
qui  deviendroit  en  peu  de  temps 
un  grand  prince  ,  et  dont  il  avoit 
tout  à  craindre  ,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  encore  engendré.  Effrayé  de 
cette  réponse  ,  Nemrod  ordonna 
sur-le-cnamp  que  les  hommes  eus¬ 
sent  à  se  séparer  de  leurs  femmes  , 
et  établit  une  surveillance  de  dix 
en  dix  maisons  pour  les  empêcher 
de  se  voir.  Azar  ,  un  des  premiers 
de  la  cour  de  Nemrod  ,  trompa  ses 
gardes  ,  et  se  réunit  une  nuit  avec 
sa  femme  nommée  Adna.  Le  len¬ 
demain  les  devins  vinrent  trouver 
Nemrod  ,  et  lui  dirent  que  l’enfant 
dont  il  était  menacé  avait  été  conçu 
la  nuit  précédente.  Cet  avis  déter¬ 
mina  le  prince  à  donner  de  nou¬ 
veaux  ordres  pour  qu’on  gardât  soi¬ 
gneusement  toutes  les  femmes  gros¬ 
ses  ,  et  que  l’on  fit  mourir  tous  les 
enfans  mâles  qu’elles  mettraient  au 
monde.  Adna  ,  qui  ne  donnoit  au¬ 
cun  signe  de  grossesse  ,  ne  fut  point 
gardée  ;  de  sorte  qu’étant  près  d’ac¬ 
coucher  ,  elle  alla  à  la  campagne 
pour  se  délivrer  de  son  fruit.  Elle 
îe  fit  dans  une  grotte  dont  elle  fer¬ 


ma  soigneusement  l’cntre'e  ;  et  de 
retour  à  la  ville  ,  elle  dit  qu’elle  s’é¬ 
tait  délivrée  d’un  fils  ,  mort  aussi¬ 
tôt  après  sa  naissance. 

Adna  cependant  allait  souvent  à 
la  grotte  pour  visiter  son  enfant  et 
lui  donner  du  lait  ;  mais  elle  le 
trouva  toujours  suçant  le  bout  de 
ses  doigts  .  dont  l’un  lui  fournissait 
du  lait ,  et  l’autre  du  miel.  Ravie 
de  voir  que  la  Providence  prenait 
soin  de  nourrir  son  fils  ,  son  éton¬ 
nement  et  sa  joie  s’accrurent  en¬ 
core  ,  lorsqu’elle  s’aperçut  qu’il 
croissoit  en  un  jour  autant  que  les 
autres  enfants  en  un  mois.  Quinze 
lunes  furent  à  peine  écoulées  ,  gu’Il 
lui  parut  être  un  garçon  de  quinze 
ans.  11  n’était  point  encore  sorti  de 
sa  grotte  ,  lorsqu’Adiia  dit  à  son 
mari  que  l’enfant  dont  elle  était 
accouchée  ,  et  <|u’elle  lui  avoit  dit 
mort  ,  se  trouvait  plein  de  vie  ,  et 
était  doué  d’une  beauté  parfaite. 

Azar  se  transporta  à  la  grotte  ; 
après  avoir  considéré  et  caressé  son 
fils  .  il  dit  à  sa  mère  qu’elle  le  fit 
venir  à  la  ville  ,  son  dessein  étant 
de  le  présenter  à  Nemrod  ,  et  de  le 
placer  à  !a  cour.  Adna  alla  prendre 
son  fils  vers  le  soir  ,  et  le  fit  passer 
par  une  prairie  où  paissaient  diffé— 
rens  troupeaux.  Abraham  deman¬ 
dait  les  noms  de  tout  ce  qu’il  voyait  ; 
Adna  répondait  à  sfes  questions  ,  et 
l’instruisait  des  qualités  et  des  usa¬ 
ges  de  tous  ces  animaux.  Abraham 
voulut  savoir  qui  avait  produit  ces 
différentes  espèces.  —  «  Mon  fils, 
répondit  Adna  .  Il  n'y  a  rien  en  ce 
monde  qui  n’ait  son  créateur  et  son 
seigneur,  et  qui  ne  soit  sous  sa  dé¬ 
pendance.  »  —  «  Qui  m’a  donc  mis 
au  monde  ,  et  de  qui  est-ce  que  je 
dépends? >>  —  «  De  moi.  »  —  «  Et  qui 
est  votre  seigneur?»  —  «Azar 
votre  père.  »  —  «  Et  le  seigneur 
d’Azar?  »  —  «  Nemrod.»  Il  voulut 
encore  savoir  quel  étoit  le  seigneur 
de  Nemrod  ;  mais  Adna  se  trou¬ 
vant  trop  pressée,  répondit  qu'il  y 
avait  du  danger  à  vouloir  pénétrer 
plus  avant.  Abraham  ,  marchant  la 
nuit  ,  de  sa  grotte  à  la  ville  ,  aper¬ 
çut  au  ciel  des  étoiles  .  entr’autres 
celle  de  Vénus,  que  plusieurs  ado- 
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raient,  et  dit  en  lui-même  :  «Voilà 
peut-être  le  dieu  et  le  seigneur  du 
inonde.  «  Mais  après  un  moment  de 
réflexion  :  «  Je  vois  ,  dit-il  ,  que 
»  cette  étoile  se  couche  et  disparaît; 

>)  ce  n’est  donc  pas  là  le  maître  de 
»  l’univers.  >>  Ensuite  il  considéra 
la  lune  dans  son  plein,  et  fut  tenté 
de  la  prendre  pour  son  seigneur  ; 
mais  l’ayant  vue  passer  sous  l’iiori- 
son  comme  les  autres  astres  ,  il  en 
porta  le  même  jugement.  Enfin  il 
se  trouva  près  de  Babylone  au  lever 
du  soleil.  Une  multitude  proster¬ 
née  adorait  le  père  du  jour.  «  Je  le 
»  prendrais  volontiers  ,  dit  Abra- 
»  nam  ,  pour  l’auteur  de  toute  la 
»  nature  ,  si  ]e  ne  m’apercevais 
»  qu’il  décline  et  prend  la  route  du 
»  couchant,  comme  les  autres.  » 
Lorsqu’Azar  présenta  son  fils  à 
Nemrod  ,  ce  prince  ,  assis  sur  un 
trône  élevé ,  était  environné  d’un 
grand  nombre  d’esclaves  choisis  , 
placés  chacun  suivant  son  rang. 
Abraham  demanda  aussitôt  à  son 
père  quel  était  ce  personnage  si  fort 
élevé  au-dessus  des  autres.  Il  lui  fut 
répondu  que  c’était  le  seigneur  de 
tous  ceux  qui  étalent  autour  de  lui. 
Abraham  .  trouvant  Nemrod  fort 
laid  ,  dit  à  son  père  ;  «  Comment 
»  est-il  possible  que  celui  que  vous 
»>  appelez  votre  dieu  ait  faltdes  créa 
»  turcs  plus  belles  que  lui  ?  »  Ce 
fut  la  première  occasion  qu’ Abra¬ 
ham  prit  de  désabuser  son  père  de 
l’idolâtrie  ,  et  de  lui  prêcher  l’u¬ 
nité  de  Dieu  ,  créateur  de  toutes 
choses  ,  laquelle  lui  avait  été  révé¬ 
lée.  Ce  zèle  qu’il  témoigna  d’abord 
lui  attira  la  colère  de  son  père  ,  et 
le  jeta  par  la  suite  dans  de  grands 
démêlés  avec  les  principaux  de  la 
cour  de  Nemrod  ,  qui  refusaient  de 
se  rendre  aux  vérités  qu’il  leur  en¬ 
seignait.  Le  bruit  de  ces  disputes 
étant  enfin  parvenu  aux  oreilles  de 
Nemrod  ,  ce  prince  hautain  et  cruel 
fit  jeter  Abraham  dans  une  four¬ 
naise  ardente  ,  d’où  cependant  il 
sortit  sain  et  sauf,  Orient. 

Voy.  Khalil  ,  Résurrection. 

Abraiache  ,  nomd'une  puissance 
céleste  ,  ou  d’un  bon  ange ,  suivant 
les  Basilidlens.  Ant.  expi.  t.  a. 
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Abrax,  un  des  chevaux  de  l’Au¬ 
rore.  Quelques  auteurs  l’appellent 
Labrax. 

Abrellénos,  surnom  donné  à 
Jupiter.  Ant.  expi.  t.  i. 

Àbrétie  .  nymphe  qui  donna  son 
nom  à  la  Mysie ,  d’où  Jupiter ,  qui 
y  étolt  adoré,  fut  aussi  surnommé 
Abretanus. 

Abrizan,  k'SMZ&m..<is.{M.Pers.), 
fête  que  les  anciens  Persans  célé¬ 
braient  le  treizième  jour  du  mois 
Tir  (Septembre)  avec  beaucoup  de 
superstitions.  Les  Persans mahomé- 
tants  n’ont  retenu  de  cette  fête  que 
la  seule  aspersion  de  rose  ou  de 
fleur  d’orange,  dont  ils  se  régalent 
les  uns  les  autres  dans  les  visites 
qu’ils  se  font  ce  jour-là ,  qui  tom¬ 
bent  ordinairement  vers  l’équinoxe 
d'automne. 

AbrochaitÈS  ,  dont  la  longue  che~ 
velure  annonce  la  mollesse ,  épitbète 
d’Apollon.  Rac.  Abros  ,  mollis  ; 
chaites  ,  crinière.  Anthol. 

Abrocomès  ,  même  sens  ,  épithète 
de  Bacchus.  Rac.  Komè  ,  coma. 
Anthol. 

Abrota  ,  Béotienne  que  Nisus  , 
un  des  quatre  fils  d’Egée ,  avait 
épousée.  Après  la  mort  de  cette 
épouse ,  Nisus  ,  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  sa  prudence  et  de  sa 
vertu ,  ordonna  aux  Mégariennes 
de  s’habiller  toujours  à  l’avenir 
comme  sa  femme  l’avait  été.  Plu¬ 
tarque  raconte  que  les  Mégariennes 
ayant  voulu  discontinuer  cet  usage , 
l’oracle  les  en  empêcha.  Quœst. 
grcec. 

Abrotos  ,  immortel ,  épithète 
d’Apollon.  Rac.  «priv.,  et  brotos, 
mortel.  Anthol. 

Absée  ,  géant ,  fils  de  la  Terre  et 
duTartare. 

Abstinence.  (  Iconol.  )  Plusieurs 
artistes  ont  caractérisé  cette  vertu 
par  une  femme  qui  se  ferme  la 
bouche  avec  la  main  ,  et  de  l’autre 
montre  une  table  somptueusement 
servie  ,  dont  elle  semble  s’éloigner. 
Cochin  lui  donne  le  mors  de  la 
Raison. 

Absyrtiie  ,  fils  d’Eétès  ,  roi  de 
Colchos  ,  et  d’une  Néréide  ,  et 
frère  de  Médée ,  fut  envoyé  par  son 
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S  ère  à  la  poursuite  de  Jason  et  de 
Icde'e.  Médée  se  voyant  poursuivie 
de  près,  fit  dire  à  son  frère  qu’on 
l’emmenait  contre  son  gré  ,  et  que, 
s’il  voulait ,  la  nuit  suivante  ,  se  ren¬ 
dre  dans  un  lieu  qu’elle  lui  niar- 
fjua  .  elle  lui  aurait  obligation  de  sa 
liberté.  Le  crédule  jeune  homme 
se  trouva  au  rendez-vous  pour  y  être 
massacré.  Ses  membres  ,  semés  dans 
le  chemin  ,  airètèrent  ses  compa¬ 
gnons  ,  et  donnèrent  aux  Grecs  le 
temps  de  se  rembarquer.  Pour  don¬ 
ner  plus  de  merveilleux  à  ce  récit  , 
des  auteurs  ont  dit  que  des  Argo¬ 
nautes  ,  cherchant  à  se  tirer  du 
danger  où  les  mettait  la  flotte  d’Ab- 
sjTthe  sur  le  Pont-Euxin  ,  s’avi¬ 
sèrent  d’entrer  dans  une  des  em¬ 
bouchures  du  Danube  ,  et  .  de  re¬ 
monter  ce  fleuve  jusqu’à  ce  que  , 
l’eau  venant  à  leur  manquer,  ils 
descendirent  de  leur  navire  ,  et  le 

fiortèrent  l’espace  de  plus  de  5o 
ieues  jusqu’au  golfe  Adriatique  ; 
mais  Absyrthe  ,  non  moins  rusé  , 
les  y  devança  par  mer,  et  leur  ferma 
la  sortie  du  golfe  :  ce  fut  alors  que 
Jason  et  Médée  lui  tendirent  le 
iége  rapporté  plus  haut.  Selon 
’autres  auteurs,  il  était  encore  en¬ 
fant  ,  lorsque  Médée  s’enfuit  «avec 
Jason  et  l’amena  avec  elle.  Pour¬ 
suivi  de  près  par  son  père  ,  elle 
coupa  son  frère  par  morceaux  , 
qu’elle  dispersa  ,  et  plaça  la  tête  et 
les  mains  sur  un  rocher  élevé ,  pour 
que  les  yeux  d’Eétès  en  fussent 
plutôt  frappés  ,  et  que  sa  poursuite 
en  fut  rallentie  ,  stratagème  qui  eut 
son  effet.  Médée  ,  se  reprochant  la 
ïnort  de  son  frère ,  se  rendit  avec 
Jason  dans  l’île  d’Æa,  où  régnait 
tircé  sa  tante ,  et  ,  sans  se  faire 
connaître  ,  la  pria  de  les  absoudre 
d'un  meurtre  involontaire  par  les 
(Expiations  en  usage.  Circé  y  oon- 
sentit  ,  et  les  admit  à  l’expiation  : 
mais  ayant  ensuite  appris  leurs  noms 
et  leur  crime  ,  elle  les  chassa  de  sa 
cour.  Voy.  Eétès  ,  Médée,  Jason. 
Le  meurtre  d’ Absyrthe  eut  lieu 
dans  un  endroit  qui  fut  appelé 
Tomos  ,  et  sur  les  bords  d’un  fleuve 
de  la  Colchide  ,  qui  en  prit  son  nom. 
Hy§in ,  Fabl.  23.  Jpollod,  i  ,  c.  g. 
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Absyrthides,  iles  de  la  mer 
Adriatique  ,  ainsi  appelées  d’Ab- 
svrthe  tué  par  Médée  sa  sœur. 
Phars.  3. 

AbüDAD  ,  (  Myth.  Pers.  )  nom  de 
la  grande  pierre  primitive  ,  créée 
par  Onnuzd  pour  y  déposer  le 
erme  de  toute  la  création ,  qui 
evait  se  développer  successive¬ 
ment. 

Abi'TTO  {Myth.  Jap.)  ,  idole  ja¬ 
ponaise  ,  célèbre  par  la  guérison 
des  maladies  ,  et  à  laquelle  on  s’a- 
dre.sse  pour  obtenir  des  vents  favo¬ 
rables  et  d’heureux  voyages.  Les 
offrandes  des  matelots  consistent  en 
petites  pièces  de  monnaie  attachées 
à  un  bâton ,  et  qui  lui  parviennent 
fidèlement  ,  au  dire  de  ses  prêtres. 
On  prétend  que  dans  les  calmes  , 
il  aparait  lui-même  .  porté  sur  un 
bateau  pour  exiger  ce  tribut. 

Abydenüs  ,  surnom  de  Léandre. 
Ovide.  lier.  i8. 

1.  Abydos,  ville  d’Asie  sur 
l’Hellespont,  et  patrie  de  Léandre, 
amant  de  Héro.  Phars.  2. 

2.  —  Il  y  en  avait  encore  une  de 
ce  nom  en  Egjpte  .  où  était  le  fa¬ 
meux  temple  d’Osiris,  etoùMem- 
non  faisait  son  séjour  ordinaire. 
Plut,  de  Iside, 

Abyla,  montagne  d’Afrique. 
Voy.  Colonnes  d’ Hercule. 

1.  Acacallis  ,  fille  de  Minos, 
i®’’  roi  de  Crète,  et  d’Ithone  ,  fille 
de  Lyctius  ,  sœur  de  Lycaste  ,  et 
femme  d’Apollon.  Selon  Diodore  , 
elle  en  eut  deux  fils  appelés  Phila- 
chis  et  Philandre  ,  qui  furent  allaités 
par  une  chèvre  dont  l’image  fut 
consacrée  dans  le  temple  de  Del¬ 
phes  ;  et  selon  Apollonius ,  un  fils 
nommé  Amphitémis  ,  nu  Garamas. 
D’autres  mythologues  la  font  épouse 
de  Milet,  roi  de  Carie,  et  d'autres 
sa  mère.  Paus.  lo  ,  c.  i6. 

2.  —  Femme  de  Minos  ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Oaxus. 

Acacésius  ,  surnom  de  Mercure  , 
tiré  du  nom  de  son  père  nourricier 
Acacus,  fils  de  Lycaon.  Paus.  8  , 
c.  3. 

AcacÉtus  ,  gui  ne  fait  rien  de  mat, 
surnom  de  Mercure  ,  considéré 
comme  dieu  de  l’éloquence. 
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Acacia,  arbrisseau  épineux  ,  qui 
porte  des  fleurs  rouges  ou  blanches, 
et  que  les  Egyptiens  regardaient 
comme  sacré. 

1.  Acacus,  surnom  de  Mercure  , 
parcequ’il  ne  faisait  que  du  bien 
aux  hommes ,  sans  mélange  d’au¬ 
cun  mal.  Rac.  a  priv.  ,  et  hakon  , 
mal. 

2.  —  Fils  de  Lycaon,  roi  d’Ar¬ 
cadie  ,  le  père  nourricier  de  Mer¬ 
cure  ,  bâtit  dans  la  suite  la  ville 
d’Acacésium  ,  en  Arcadie.  Paus. 

Académie  ).  Cette  réu¬ 

nion  d’hommes  savants  ou  lettrés 
qui  s'occupent  de  travaux  relatifs 
aux  progrès  des  sciences  ou  des  let¬ 
tres  ,  se  symbolise  par  une  femme 
respectable  ,  la  tête  ceinte  d’une 
couronne  d’or  :  ses  vêtements  sont 
de  couleur  changeante.  De  la  main 
droite  elle  tient  une  lime  avec  cette 
devise  ;  Detrahit  aique  polit  ;  elle 
retranche  et  polit  ;  et  de  la  gauche 
une  guirlande  entrelacée  de  lau¬ 
rier  ,  de  lierre  et  de  myrte ,  trois 
plantes  poétiques;  allusion  à  la  poé¬ 
sie  héroïque  ,  lyrique  et  pastorale. 
A  la  guirlande  sont  suspendues  deux 
grenades,  symboles  d’union.  Elle 
est  assise  sur  un  siège  orné  de  bran¬ 
ches  d’olivier  ou  de  cèdre  ,  tous 
deux  emblèmes  d’immortalité  :  on 
peut  aussi  l’embellir  de  branches 
de  cjprès  et  de  chêne  ;  l’une  qui 
désigne  l’incorruptibilité  ,  et  l’autre 
la  durée.  Le  lieu  de  la  scène  est  un 
paysage  délicieux.  Les  livres  sont 
entassés  a  ses  pieds  ,  et  des  instru¬ 
ments  de  musique  annoncent  que 
1  harmonie  est  nécessaire  aux  arts. 

AcadÉmus.  Hélène  ayant  été  en¬ 
levée  par  Thésée  ,  Castor  et  Pollux 
vinrent  à  main  armée  redemander 
leur  sœur  aux  Athéniens.  Ceux-ci 
répondirent  qu’ils  ne  savaient  où 
elle  était.  Alors  les  Tyndarides  n’hé¬ 
sitèrent  plus  à  se  venger.  Déjà  ils  se 
disposaient  à  commencer  la  guerre , 
lorsqu’Académus  qui  avait  su  ,  on 
ne  sait  comment,  le  lieu  où  elle 
était  cachée  ,  leur  découvrit  qu’elle 
était  à  Aphidna.  Castor  et  Pollux 
lui  firent ,  en  récompense  ,  beau¬ 
coup  d’honneur  pendant  sa  vie  ,  et 
les  Lacédémoniens  qui  ,  après  sa 


mort  ,  coururent  souvent  l’Attique 
en  la  ravageant,  épargnèrent  ,  à 
cause  de  lui ,  le  parc  de  l’Académie. 
{Plut,  in  Thés.  )  Dicéarchus  a  pour¬ 
tant  écrit  que  ce  jai’din  ne  fut  point 
nommé  Académie  de  cet  Acadé— 
mus  ;  mais  qu’il  y  avait  dans  l’armée 
des  Tyndarides  ,  deux  Arcadiens  , 
Echédémus  et  Marathus  :  que  le 
nom  du  premier  fut  donné  à  ce 
parc  ,  qu’on  appela  Echédémie  , 
ensuite  Académie  ;  et  que  le  nom 
de  l’autre  demeura  au  bourg  de 
Marathon  ,  en  mémoire  de  ce  que 
ce  jeune  homme  avait  accompli  un 
ancien  oracle  ,  en  s’offrant  volon¬ 
tairement  pour  être  sacrifié  à  la 
tête  des  troupes.  Castor  et  Pollux 
allèrent  attaquer  Aphidna,  la  pri¬ 
rent  d’assaut  et  la  rasèrent.  Alycus, 
fils  de  Scyron  ,  qui  était  avec  eux  à 
ce  siège  ,  y  fut  tué ,  et  son  corps 
ayant  été  porté  dans  le  territoire  de 
Mégare  ,  fut  enterré  dans  un  lieu 
appelé  Alycus.  Ce  fut  Thésée  même 
qui  le  tua  de  sa  main. 

Acadine  ,  fontaine  célèbre  de  Si¬ 
cile  ,  consacrée  aux  frères  Paliques  , 
divinités  particulièrement  honorées 
dans  cette  île.  On  attribuait  à  cette 
fontaine  la  propriété  merveilleuse 
de  faire  connaître  la  sincérité  des 
serments.  On  les  écrivait  sur  des 
tablettes  qu’on  jetait  dans  l’eau  ; 
et  si  elles  ne  surnageaient  pas ,  on 
était  persuadé  (]ue  ces  tablettes  ne 
contenaient  que  des  parjures.  Diod, 
Sic.  Voy.  Paliques. 

Acaé,  nom  d’une  île  où  Circé 
faisait  sa  demeure. 

Acalanthis  ,  une  des  neuf  Pié¬ 
rides  qui  disputèrent  le  prix  de  la 
musique  aux  Muses.  Selon  les  uns  , 
elle  fut  changée  en  serin  ;  selon  les 
autres  en  chardonneret  :  d’autres 
les  changent  toutes  en  pies. 

A  CALE  ,  ou  Perd  IX  ,  neveu  de 
Dédale  ,  inventa  la  scie  et  le  corn— 
jjas.  Dédale  en  fut  si  jaloux  ,  qu’il 
le  précipita  du  haut  d’une  tour  ; 
mais  la  compassion  de  Minerve  le 
métamorphosa  en  perdrix.  Hygin. 

Acalis,  ou  Acasis.  On  la  croit  la 
même  i\VL  Âcacallis.  Voy.  Acasis. 

Acamarchis  ,  nymphe  ,  fille  de 
l’Océan. 
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t.  Acamas  ,  fils  de  Thesee  et  de 
Phèdre.  oud’Antiope,  et  frère  de 
Dèmophon  ,  fut  un  des  princes 

Îrecs  qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 

)e'puté  avec  Diomède  pour  aller 
redemander  Hélène  ,  il  se  fit  aimer 
de  Laodice  ,  fille  de  Prlam.  Voy. 
Philobia.  Elle  eut  de  lui  un  fils  , 
nommé  Munlthus  ou  Munichus  , 
«levé  par  Etlira  ,  aïeule  paternelle 
d’Acamas  ,  que  Paris  avait  emme¬ 
née  avec  Hélène.  Acamas  ,  que 
Virgile  nomme  Athamas  ,  fut  un 
des  Grecs  qui  s’enfermèrent  dans  le 
cheval  de  bois.  Au  milieu  du  car¬ 
nage  ,  ce  prince  eut  la  double  satis¬ 
faction  de  reconnaître  Ethra  avec 
son  fils  ,  et  de  les  retirer  d’entre 
les  mains  des  Grecs.  Après  laguerre 
de  Troie  ,  Acamas  revint  à  Athè¬ 
nes  ,  où  il  donna  son  nom  à  une 
des  dix  tribus  ,  nommée  Acaman- 
thide.  Il  fut  aussi  le  fondateur  d’une 
ville  de  la  Phrygie  ,  qui  prit  de  lui 
le  nom  d’Acamantium  ,  et  fit  la 
guerre  avec  les  Solymes.  Paus.  lo  , 
c.  26.  Hygin. 

2. — Chef  des  Troyens  sous  Enée, 
et  qui  fut  tué  par  Ajax. 

3.  —  Fils  d’Anténor,  un  des 
Troyens  les  plus  vaillants. 

4.  —  Fils  d’Asius  ,  Troyen  qui 
combattit  vaillamment  aux  côtés  de 
son  père. 

Acanthe  ,  ville  d’Egypte  ,  où 
chaque  jour  un  prêtre  versait  de 
l’eau  du  Nil  dans  un  vase  percé. 
Myth.  de  Banier ,  t.  5. 

Acanthe,  jeune  homme  méta¬ 
morphosé  en  oiseau.  Ant.  Libéral. 
D’  autres  myth  ologues  modernes  pré¬ 
tendent  ,  mais  sans  preuves  ,  que 
ce  fut  une  nymphe  qui  ,  pour  avoir 
plu  à  Apollon,  fut  changée  en  la 
plante  qui  porte  son  nom. 

Acanthide  ,  fils  d’Ajax  ,  fils  de 
Télamon,  et  d’une  concubine  nom¬ 
mée  Glauca. 

Acanthis  ,  fille  d’Autonoiis  et 
d’Hippodamie.  Lorsque  les  chevaux 
de  son  père  eurent  dévoré  son  frère 
Acanthus  ,  les  dieux  la  changèrent 
en  oiseau  de  son  nom.  Ce  nom  lui 
fut  donné  par  son  père  malgré  sa 
beauté  ,  parce  que  ses  champs  vas¬ 
tes,  mais  sans  culture,  ne  produi- 
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soient  que  des  ronces  {Acanthus). 
Quelques  auteurs  1  ’appellent  Acan- 
thillis. 

Acantho.  La  théologie  païenne 
admettait  cinq  soleils  differents  ,  et 
donnait  Acantho  pour  mère  au  4'- 
Cic.  de  Nat.  Deor.  l.  3.  Arnob.  l.  4. 

Acara  (  M.  Arab.  )  ,  ou  Alqui- 
BILA  ,  nom  d’une  tour  bâtie  par 
Ismaël  ,  et  qui ,  selon  quelques  au¬ 
teurs  ,  était  devenue  un  objet  de 
religion  parmi  les  Homérites  ,  na¬ 
tion  célèbre  de  l’Arabie.  Myth.  de 
Banier  ,  /.  1 1 . 

Acarie  ,  fontaine  de  Corinthe  , 
près  de  laquelle  lolas  coupa  la  tète 
à  Eurj'stée.  Strab.  8. 

1.  ÂcARNANlE  ,  province  d’E- 
pire. 

2.  —  Province  d’Egypte. 

3.  —  Ville  auprès  de  Syracuse  , 
où  l’on  voyait  un  vieux  temple  dé¬ 
dié  à  Jupiter  Olympien. 

Acarnas  et  yVmphotérus  ,  fils 
d’Alcméon  et  de  Callirhoé.  Leur 
père  ayant  été  tué  par  les  frère.s 
d’Alphésibée  ,  leur  mère  obtint  de 
Jupiter  qu’ils  passassent  tout  à 
coup  de  l’enfance  à  la  jeunesse  pour 
venger  sa  mort  ;  ce  qui  fit  dire  aux 
poètes  qu’Hébé  avait  augmenté  le 
nombre  de  leurs  années  ,  pour  les 
mettre  promptement  en  état  d’exé¬ 
cuter  cette  vengeance.  Voy.  Alc¬ 
méon  ,  Amphiaraüs  ,  Callirhoé. 
Les  deux  frères  rencontrèrent  les 
meurtriers  de  leur  père  ,  qui  se 
rendaient  à  Delphes  pour  y  consa¬ 
crer  le  collier  et  la  robe  d’Eriphile. 
Ils  leur  ôtèrent  la  vie  ,  et ,  poussant 
jusqu’à  Psophis  ,  tuèrent  Phégée  et 
sa  femme.  Ils  furent  poursuivis  jus¬ 
qu'à  Tégée  ;  mais  secondés  par  un 
parti  puissant  ,  ils  mirent  leurs  en¬ 
nemis  en  fuite  ,  racontèrent  leurs 
exploits  à  Callirhoé  ,  oflrirent  le 
collier  et  la  robe  à  Delphes,  comme 
Acheloüs  l’avait  ordonné  ,  et ,  pas¬ 
sant  en  Epire  ,  y  fondèrent  la  colo¬ 
nie  d’Acarnanie.  Paus.  8  ,  c.  24. 

Oeid.  Mét.  4- 

Acasis  ,  fille  de  MInos.  Apollon 
l’épousa  ,  et  en  eut  deux  enfans. 

t.  Acaste  ,  fils  de  Péli.as  ,.roi  de 
Thessalie  ,  et  parent  de  Jason,  fut 
un  des  Argonautes  ,  grand  chas- 
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seur  ,  et  surtout  habile  à  tirer  de 
l’arc.  Créthéis  ou  Hippolyte  sa 
femme  ,  ayant  aimé  Pelée  ,  mais 
irritée  de  ses  dédains,  l’accusa  au¬ 
près  de  son  mari  d’avoir  attenté  à 
son  honneur.  A  caste  ,  dissimulant 
son  mécontentement  ,  conduisit 
Pélée  dans  une  partie  de  chasse  sur 
le  mont  Pélion,  et  l’abandonna  aux 
Centaures  et  aux  bêtes  sauvages. 
Mais  Chiron  le  défendit  contre  ces 
monstres  ;  et  Pélée  .  avec  le  secours 
des  Argonautes  ,  alla  se  venger  de 
la  cruauté  d’Acaste  et  des  calomnies 
de  Créthéis.  A  son  retour  de  la 
Colchide  ,  ayant  trouvé  son  père 
mort  ,  il  engagea  les  Argonautes 
à  descendre  avec  lui  en  Thessalie  , 
pour  y  célébrer  des  jeux  funèbres 
en  l’honneur  de  Pélias.  Pline  veut 
qu’Acaste  soit  le  premier  qui  ait 
lait  célébrer  ces  sortes  de  jeux.  Ce 
prince  voulut  ensuite  venger  la  mort 
de  son  père  sur  ses  sœurs  ,  qui  l’a- 
voient  égorgé  ;  mais  Hercule  s’op¬ 
posa  à  sa  vengeance.  Voy.  Pélias. 

2.  —  Une  des  nymphes  Océani— 
des  ,  ou  fille  de  r(3céan  et  de  Té- 
thys.  Hésiod.  Théog.  Voy.  OcÉa- 

NIDES. 

1.  Acca  ,  sœur  et  compagne  de 
Camille,  reine  desVolsques.  Enéid. 

/.II. 

2.  —  Acca-Larentia  ,  nourrice 
de  Romulus  ,  fut  mise  au  rang  des 
divinités  de  Rome  ,  selon  quelques 
auteurs  ,  et  honorée  d’une  fête  ap- 

fielée^  les  Laurentales  ,  .qu’on  cé— 
ébrait  au  mois  de  décembre.  D’au¬ 
tres  prétendent  qu’elle  n’a  jamais 
été  regardée  comme  déesse  ,  par  la 
raison  qu’on  célébrait  tous  les  ans 
ses  funérailles  ,  ce  qui  ne  s’obser¬ 
vait  jamais  à  l’égard  de  ceux  qui 
étaient  reconnus  pour  dieux  ;  et 
quesa  prétendue  fête  n’était  que  des 
jeux  funèbres  qu’on  célébrait  en  son 
honneur. 

3.  —  Acca-Larentia  ,  célèbre 
courtisane  de  Rome ,  sous  le  rè¬ 
gne  d’ Ancus-Martius.  On  dit  que 
cette  femme  ,  une  des  plus  belles 
de  son  temps,  ayant  passé  une  nuit 
dans  le  temple  d’ Hercule  ,  plut  à  ce 
dieu  ,  qui  lui  promit  que  la  pre- 
soière  personne  qu’elle  rencontre- 
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rait  ,  au  sortir  du  temple ,  la  ren¬ 
drait  heureuse  ,  et  la  comblerait  de 
biens.  Tarutius  ,  homme  puissant 
et  riche  ,  fut  le  premier  qui  se  pré¬ 
senta  à  elle:  à  la  première  vue,  il 
endevintsi  éperdument  amoureux  , 
qu’il  l’épousa  aussitôt  ;  et  quelque 
temps  après  étant  mort  ,  il  lui  laissa 
toutes  ses  richesses.  Elle  les  aug¬ 
menta  encore  par  le  métier  qu  elle 
continua  d’exercer  pendant  plu¬ 
sieurs  années  ;  mais  à  sa  mort  ayant 
nommé  le  peuple  romain  héritier 
de  tous  ses  biens  ,  la  reconnaissance 
fit  oublier  la  source  impure  d’où  ils 
sortaient  ;  son  nom  fut  inscrit  dans 
les  fastes  de  l’état ,  et  l’on  institua 
des  fêtes  en  son  honneur  .  sous  lé 
nom  de  la  déesse  Flore.  V.  Flore 
et  Floraux. 

Accalia,  fêtes  en  l’honneur  de 
cette  3®  Acca.  Plut,  in  Romul. 

Accendones  ,  chefs  de  gladia¬ 
teurs  ,  qui  ,  dans  les  jeux  publics  et 
les  spectacles  ,  les  animaient  au 
combat. 

Accius-Navius  ,  augure,  vivait 
du  temps  de  Tarquin  l’ancien.  Il 
s'opposa  au  dessein  de  ce  prince  , 
ui  voulait  augmenter  le  nombre 
es  tribus  ,  prétendant  qu’il  ne  le 
pouvait  sans  être  autorisé  par  les  au¬ 
gures.  Le  roi  ,  blessé  de  cette  op¬ 
position  .  et  voulant  l’humilier ,  lui 
proposa  de  deviner  si  ce  qu’il  pen¬ 
sait  dans  le  moment  pouvoit  s’exé¬ 
cuter.  —  «  Cela  se  peut  faire.  »  — • 
«  J’ai  pensé  que  vous  pourriez  cou¬ 
per  une  pierre  à  aiguiser  avec  un 
rasoir.  Le  vol  des  oiseaux  vous  a  ré¬ 
vélé  sans  doute  que  la  chose  est 
possible.  »  Sur-le-champ  ,  Ac- 
cius  prend  le  rasoir  ,  et  coupe  la 
pierre.  Tous  les  spectateurs  furent 
saisis  d’admiration  ;  on  érigea  une 
statue  à  Accius-Navius  ,  et  l'art  des 
augures  acquit  une  grande  considé¬ 
ration  chez  le  peuple  Romain.  Tit. 
Liv.  /.  I  ,  c.  36. 

Accord  (  Iconol.  )  ,  deux  jeunes 
filles  .  dont  l’une  accorde  une  orgue 
au  son  de  l'instrument  que  les  Ita¬ 
liens  nomment  corista ,  et  dont  l’au¬ 
tre  prend  le  ton  de  l’orgue  pour 
accorder  un  luth. 

Accoutumance  (  Iconol.  )  ,  un 
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homme  âgé  ,  chargé  de  plusieurs 
instruments ,  tous  propres  aux  arts  , 
s’appuie,  en  marchant,  sur  un  bâ¬ 
ton  ,  tenant  de  l’autre  main  un  rou¬ 
leau  ,  avec  cette  devise  :  Fires  acquirit 
eundo.  Une  roue  cjul  tourne  devant 
lui  désigne  qu’il  tire  toute  sa  force 
de  l’action. 

AcÉ  ,  lieu  voisin  de  Mégalopolls  , 
en  Messénie  ,  où  les  Euménides 
avalent  un  temple.  Les  gens  du  lieu 
racontaient  qu’à  la  première  appa¬ 
rition  de  ces  déesses,  lorsqu’elles 
troublèrent  l’esprit  à  Oresle  ,  il  les 
vit  toutes  noires  ;  qu’à  la  seconde 
apparition  ,  après  qu’il  se  fut  arra- 
cné  un  doigt  ,  il  les  vit  toutes  blan¬ 
ches  ,  et  qu’alors  il  recouvra  son 
bon  sens;  qu’à  cause  de  cela,  pour 
apaiser  les  premières  ,  il  les  honora 
comme  on  avait  coutume  d’honorer 
les  mânes  des  morts ,  mais  qu’il  sa¬ 
crifia  aux  secondes.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  du  temps  même  de 
Pausanias ,  les  habitants  sacrifiaient 
eu  même  temps  à  ces  déesses  et  aux 
Grâces.  Paus.  8,  c.  34- 

AcÉlus  ,  fils  d'Hercule  et  de 
Malis,  suivante  d’Omphale,  donna 
son  nom  à  une  ville  de  Lycie. 

Acéphales,  ou  hommes  sans 
tètes  ,  d’«  privatif,  et  de  kephalé  , 
tête.  La  fable  place  au  nord  des  pays 
hyperboréens  (  c’est-à-dire  ,  vers  la 
Russie  et  la  Grande-Tartarie  )  un 
peuple  d’Acéphales  ;  ce  qui  doit  se 
rendre  au  figuré  d’un  peuple  de 
arbares,  sans  chef  et  sans  subordi¬ 
nation.  Myth.  de  Banier.  t.  i. 

Acerbas  ,  prince  deTyr,  le  même 
ue  appelle  Sichée,  et  prêtre 

’Hercule.  Pust.  i8,  c.  4.  Uùj.  Si- 
CHÉE. 

1.  Acerbe,  autel  que  l’on  dres¬ 
sait  à  Rome  ,  auprès  du  Ht  d’un 
mort.  Les  parents  et  amis  du  défunt 
y  brqlaient  de  l’encens  jusqu’au  mo¬ 
ment  où  l’on  commençait  les  funé¬ 
railles.  Ant.  expi.  t.  11. 

2.  —  Coffret  d’une  forme  carrée  , 
dans  lequel  on  mettait  l’encens.  On 
le  volt  souvent  entre  les  mains  des 
Camilles  dans  les  sacrifices ,  et  entre 
celles  des  Vestales. 

Acersecomes  ,  surnom  que  les 
Grecs  donnaient  à  Apollon  ,  et  qui 
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répondait  à  \' Intonsus  des  Latin;, 
On  représentait  en  efi'et  ce  dieu 
avec  une  longue  chevelure  et  sans 
barbe.  Rac.  Keirein  ,  tondre.  Jm'. 
Sat.  8. 

Acésamenée  ,  père  de  la  nymphe 
Péribée  ,  mariée  au  fleuve  Axlus  , 
et  mère  de  Pélégon.  Iliad.  l.  21. 

AcÉsidas  ,  divinité  grecque  , 
peut-être  la  même  qu’Acésius.  On 
voyait  un  de  ses  autels  à  Olympie  , 
ville  de  l’Elide.  Paus. 

AcÉsiUS  et  AlexicaCUS  ,  qui  dé^ 
livre  des  maladies.  Rac.  A  k  est  ai  , 
guérir,  alexein ,  chasser,  et  kakon  , 
mal.  On  appelait  ainsi  Apollon 
comme  dieu  de  la  médecine.  On 
donnait  aussi  le  premier  surnom  à 
Télesphore ,  et  c’est  sous  ce  nom 
que  les  Epidauriens  l’honoraient. 
Paus.  6  ,  c.  24. 

AcÉso  ,  fille  d’Esculape  ,  à  qui  la 
fable  attribue  une  profonde  connais¬ 
sance  de  la  médecine.  Le  Clerc  pré¬ 
tend  que  les  anciens  ont  voulu  dési¬ 
gner  ,  sous  ce  personnage  allégori¬ 
que  ,  un  air  épuré  par  les  rayons  du 
soleil  ,  et ,  par  là  rendu  salubre  et 
propre  à  réparer  les  forces  de  ceux 
qui  le  respirent. 

Aceste  ,  roi  de  Sicile  ,  fils  du 
fleuve  Crinlsus  et  d’Egeste  fille 
d’Hippotas.  Aceste  ,  originaire  de 
Troie  par  sa  mère  ,  porta  du  secours 
à  cette  ville  lorsqu’elle  fut  assiégée 
ptir  les  Grecs  ;  mais ,  après  la  dé¬ 
faite  de  ses  alliés,  il  retourna  en 
Sicile  ,  y  bâtit  quelques  villes  ,  reçut 
honorablement  Enée ,  et  fit  donner 
la  sépulture  à  Anchise  sur  le  mont 
Eryx.  Enéid.  l.  5.  Voy.  Egeste. 

I.  Acète  ,  capitaine  d’un  vaisseau 
tyrien.  Il  s’opposa  à  ses  compagnons 
voulant  emmener  Bacchus  ,  qu’ils 
avaient  trouvé  endormi  sur  le  bord 
de  la  mer,  sous  la  forme  d’un  bel  en¬ 
fant  ,  dans  l’espérance  d’en  tirer 
une  grosse  rançon.  Bacchus  sur-le- 
champ  se  découvrit  et  les  métamor¬ 
phosa  en  dauphins  ,  excepté  Acète , 
dont  il  fit  son  grand-prêtre.  Pen- 
thée  ,  roi  de  Thrace ,  auquel  Acete 
racontait  ces  merveilles,  le  fit  jeter 
dans  un  affreux  cachot  .  et  jura  sa 
mort  ;  mais  tandis  qu’on  préparait 
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les  instruments  de  son  supplice  , 
les  portes  de  la  prison  s’ouyrirent 
d’elles-mêmes  par  la  protection  de 
Bacchus ,  et  les  chaînes  dont  le  pri¬ 
sonnier  était  chargé  tombèrent  au 
même  Instant ,  sans  que  personne 
les  eût  brisées.  Onde  ,  Met.  3. 

2.  —  ï'ils  du  Soleil  et  de  Per- 
sa.  Il  donna  sa  fille  en  mariage  à 
Phryxus. 

3.  —  Ecuyer  d’Evandre  ,  roi 
d’une  partie  de  l’Italie  ,  cjui  secou¬ 
rut  Enée  contre  Turnus.  Enéid. 

/.II. 

Achabytos  ,  haute  montagne  de 
Rhodes  ,  où  Jupiter  avait  un  tem¬ 
ple. 

Achæa,  surnom  de  Pallas,  dont 
le  temple  en  Daunle  était  gardé  par 
des  chiens  qui  caressaient  les  Grecs 
et  repoussaient  les  étrangers.  {Aris- 
iot.  de  Mirab.)  —  de  Gérés  ,  tiré  des 
gémissemens  (ackos)  que  lui  fit 
pousser  l’enlèvement  de  Proserpine. 
Plut,  de  Iside. 

Achæorum  statio.  Endroit  de 
la  côte  de  Chersonèse  de  Thrace, 
où  Polyxène  fut  immolée  aux  mânes 
d’Achille  ,  et  où  Hécube  creva  les 
yeux  à  Polymnestor. 

Achæus.  Fé»/.  Achéüs  ,  Achaïe. 

Achaïe  ,  contrée  de  la  Grèce  ,  au 
midi  de  la  Macédoine  ,  mais  plus 
particulièrement  province  du  Pélo¬ 
ponnèse  ,  comprise  aussi  quelque¬ 
fois  toute  entière  sous  la  domination 
générale  d’ Achaïe.  De  là  dans  lès 
poètes  les  mots  Achaîcus Achiçus 
Achœus  ,  Achœas  ,  Achœis  ,  pour 
désigner  les  Grecs  et  ce  qui  les  Con¬ 
cerne.  On  la  reconnaît  sur  les  mé¬ 
dailles  anciennes  à  son  pot  de  fleurs, 
ou  bien  au  vase  d’où  s’élève  une 
touffe  de  persil.  On  la  distingue 
aussi  par  un  lapin  dont  elle  nourrit 
quantité  ,  ce  qui  la  fait  nommer  par 
Catulle ,  Cuniculosa.  On  la  voit  en 
habit  de  soldat ,  avec  un  petit  bou¬ 
clier  et  deux  javelots  ,  à  cause  de  la 
valeur  de  ses  peuples.  Elle  tient 
des  épis  ,  symbole  de  sa  fertilité. 

Achamanthis  ,  une  des  filles  de 
Danaüs. 

Achamas  ,  un  des  Cyclopes. 

Aciianamasi  (  Myth.Mah.  ).  nom 
de  la  4^  des  cinq  prières  ordonnées 
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par  Mahomet ,  que  les  Turcs  font 
tous  les  jours.  Celle-ci  a  lieu  quand 
le  soleil  est  couché  :  c’est  la  prière 
du  soir. 

Achar  (  Myth.  Ind.).  L’Etre  sou¬ 
verain  ,  immuable  ,  immobile ,  qui , 
suivant  les  pundits  ,  a  tiré  de  sa 
substance  et  les  âmes  et  les  êtres 
matériels  ,  quoiqu’il  soit  incorpo¬ 
rel  ,  comme  une  araignée  qui  pro¬ 
duit  une  toile  et  la  tire  desan  corps. 
Ainsi,  disent-ils,  la  création  n’est 
qu’une  extraction  ou  extension  que 
U  ieu  fait  de  lui-même  ,  par  des 
espèces  de  rets  qu’il  tire  de  ses  en¬ 
trailles;  et  la  destruction  du  monde 
ne  sera  qu'une  reprise  générale  dé 
cette  divine  substance  et  de  ces  rets, 
semblable  à  celle  que  fait  quelque¬ 
fois  l’araignée  de  ses  fils.  En  sorte 
qu’il  n’y  a  rien  de  réel  dans  tout  ce 
qui  frappe  nos  sens  ,  et  ce  monde 
n’est  qu’une  espèce  de  songe  ou  d’il¬ 
lusion  ,  parce  que  tout  ce  qui  pa¬ 
raît  à  nos  yeux  n’est  qu’une  seule  et 
même  chose,  quiestl)ieu,  comme 
les  nombre  lO,  20  ,  100  ,  ne  font 
qu’une  même  unité  représentée  plu¬ 
sieurs  fois. 

AcharÉus  ,  athlète  célèbre  qui 
combattit  avec  Hercule  dans  les 
jeux  célébrés  par  ce  héros ,  eni 
l’honneur  de  Pélops. 

Achary'A  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom 
du  prêtre  chargé  d’instruire  les 
jeunes  brahmines  ,  de  leur  ex¬ 
pliquer  le  Véda  ,  et  de  leur  faire 
connaître  les  règles  et  les  cérémo¬ 
nies  des  sacrifices. 

A  c  HATE,  ami  et  compagnon 
d’Enée,  dont  la  fidélité  a  mérité  de 
devenir  proverbe.  Enéid.  i. 

Ach-Bobba  {Myth.  Mus.),  oi¬ 
seaux  que  les  Mahométans  regar-^ 
dent  comme  sacrés.  Le  bacha  du 
Caire  leur  fait  livrer  tous  les  jours 
deux  bœufs.  C’est  un  reste  de  l’an¬ 
cienne  superstition  des  Egyptiens, 
qui  avaient  soin  de  fournir  à  cha¬ 
que  animal  sacré  l’aliment  qui  lui 
convenait.  V.  de  Shaw.  t.z,p.  92. 

Ache  ,  plante  que  les  anciens 
mettaient  au  nombre  des  plantes 
funèbres  De  là  le  proverbe  ;  Apio 
eget;  il  ne  lui  faut  plus  que  de  Vachei 
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en  parlant  d’un  malade  de'sespére'. 
Dans  les  jeux  Néinéens  institues  en 
me'inoire  de  la  mort  d’Archemore  , 
c’était  Tache  qui  couronnait  les 
vainqueurs  pour  rappeler  l’origine 
de  cette  fête  lugubre. 

AcjiÉi. OÉ,  une  des  Harpies 
Antiq.  expL  t.  i 

Achéloïa.  Callirhoé,  fille  d’A- 
cliéloiis.  Ovid.  Met. 

AciiÉloïdes,  surnom  des  Sirènes, 
d’Achéloüs  leur  pcre.  üvid.  Méi. 
l.  I. 

AchÉLOÜs  ,  fds  de  l’Océan  et  de 
Téthys;  selon  d’autres,  du  Soleil  et 
de  la  Terre.  Amant  de  üéjanire 
qui  lui  avait  été  promise ,  il  la  dis¬ 
puta  à  Hercule  ;  mais  il  fut  vaincu. 
Aussitôt  il  prit  la  forme  d'un  ser¬ 
pent  ,  sous  laquelle  il  fut  encore  dé¬ 
fait;  ensuite  celle  d’un  taureau  , 
nul  ne  lui  fut  pas  plus  favorable. 
Ilercule  le  saisit  par  les  cornes,  le 
terrassa  ,  lui  en  arracha  une  ,  et  le 
contraignit  d’aller  se  cacher  dans  le 
fleuve  Thoas  ,  depuis  appelé  Aché- 
loiis.  Le  vaincu  donna  au  vainqueur 
la  corne  d’Amalthée  ,  pour  recou¬ 
vrer  la  sienne.  Selon  d’autres ,  c’est 
la  corne  même  d’Achéloils  que  les 
Naïades  ramassèrent,  et  dont  elles 
firent  la  corne  d’abondance.  Ceux 
qui  ont  prétendu  trouver  dans  l’his¬ 
toire  l’explication  de  tous  les  my¬ 
thes  ,  ont  vu  dans  cet  Achéloüs  un 
fleuve  de  Grèce  ,  qui  coulait  entre 
TEtolie  et  TAcarnanie  ,  dont  les 
inondations  fréquentes  désolaient 
les  campagnes  de  Calydon ,  et ,  con¬ 
fondant  les  limites  ,  faisaient  naître 
des  guerres  entre  les  peuples  de  ces 
contrées.  Hercule  lui  opposa  des 
digues  ,  et  rendit  le  cours  du  fleuve 
uniforme.  La  métamorphose  d’A- 
chéloiis  en  serpent  exprimait  les  si¬ 
nuosités  de  son  cours  ,  et  celle  en 
taureau  ,  les  ravages  que  ses  débor¬ 
dements  causaient  dans  les  campa¬ 
gnes.  Hercule  lui  arracha  une  cor¬ 
ne,  c’est-à-dire,  qu’il  réunit  dans  un 
seul  lit  les  deux  bras  du  fleuve;  et 
cette  corne  devint  une  corne  d’a¬ 
bondance  ,  parce  que  le  cours  ré¬ 
glé  de  T  Achéloüs  fut  une  source  de 
richesses  pour  le  pays  qu’il  arro¬ 
sait.  Mét.  8. 

Tome  /. 
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Achem  ,  divinité  des  Druses  , 
qui  ,  sous  ce  nom ,  s’est  incarnée 
pour  la  dixième  fois  ,  et  a  régné  au 
Caire  Tan  408  de  Théglre.  Toy. 
Hakem. 

Achémène,  fils  d’Egée  ,  donna 
son  nom  à  une  partie  de  la  Perse. 
De  là  ,  dans  les  poètes  ,  Acherne- 
nius  .  pour  Perse  ou  Persan.  Ilor. 

AchémÉnide  .  Tun  des  compa- 
nonsd’Ulysse.  Il  échappa  des  mains 
e  Polypheme  ,  et  s’attacha  depuis 
à  Enée  ,  qui  le  reçut  avec  bonté  sur 
ses  vaisseaux.  Eneid.  ,  /.  3. 

Achemenis  ,  plante  à  laquelle  on 
attribuait  la  vertu  magique  d’épou¬ 
vanter  et  de  faire  fuir  les  années. 

Achémon  ,  ou  Achmon  ,  frère 
de  IJasalas  ou  Passalus,  tous  deux 
Cercopes.  Ils  étaient  si  querelleurs, 
qu’ils  attaquaient  tous  ceux  qu'ils 
rencontraient.  Sennon  ,  leur  mere  , 
les  avertit  de  prendre  garde  de  tom¬ 
ber  entre  les  mains  du  Mélampyge, 
c’est-à-dire,  de  l’homme  aux  fesses 
noires.  Rac.  Mêlas  ,  noir  ;  pygè  , 
fesse.  Un  jour,  ils  rencontrèrent 
Hercule  endormi  sous  un  arbre  ,  et 
Tinsidtèrent.  Hercule  les  lia  parles 
pieds  ,  les  attacha  à  sa  massue  ,  la 
tète  en  bas  ,  et  les  porta  sur  son 
épaule  ,  comme  les  chasseurs  por¬ 
tent  le  gibier.  Ce  fut  en  cette  plai¬ 
sante  posture  qu’ils  dirent  :  «  Voilà 
»  le  IMélampyge  que  nous  devions 
»  craindre.  »  Hercule  se  mit  à 
rire  ,  et  leur  rendit  la  liberté.  C’est 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe 
grec  :  «  Prends  garde  au  IMélam- 
«  pyge.  »  Suidas  ;  Erasm.  Adag. 

Achéroïs  ,  épithète  ([vC Homère 
donne  au  peuplier  blanc  ,  comme 
consacré  aux  dieux  infernaux  ,  et 
parcequ’on  croyait  que  cet  arbre 
croissait  sur  les  bords  du  fleuve 
Achéron. 

AchÉron  ,  fils  du  Soleil  et  de  la 
Terre.  Il  fut  changé  en  fleuve  ,  et 
précipité  dans  les  enfers ,  pour  avoir 
fourni  de  Teau  aux  Titans  ,  lors¬ 
qu’ils  déclarèrent  la  guerre  à  Ju¬ 
piter.  Ses  eaux  devinrent  bourbeuses 
et  amères  ,  et  c’est  un  des  fleuves 
que  les  ombres  passaient  sans  re¬ 
tour.  Selon  Bocace  ,  c’était  un 
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dieu  qui  naquit  de  Ce'rès  dans  l’île 
de  Crète,  et  qui  ,  ne  pouvant  sou¬ 
tenir  la  lumière  du  jour,  se  retira 
aux  enfers  ,  et  devint  un  fleuve  in¬ 
fernal.  Son  nom,  suivant  Antros- 
dus  ,  de'rivait  de  celui  d’un  roi  d’E- 
pire.  Fourmont  le  fait  venir  du  mot 
e|;yptien  Acbon-Charon  ,  marais  de 
Charon.  D’autres  l’interprètent  par 
le  fleuve  de  la  Tristesse  et  des  An¬ 
goisses  ,  et  l’ont  formé  de  la  parti¬ 
cule  privative  a,  et  de  chairein^  se  ré¬ 
jouir.  Une  3®  étymologie  le  compose 
à'achos ,  douleur,  et  de /•ooj, fleuve  ; 
fleuve  de  douleur.  II  est  représenté 
sous  la  figure  d’un  vieillard  couvert 
d’un  vêtement  humide.  Il  se  repose 
sur  une  urne  noire  ,  et  les  ondes 
qui  ensortentsont  pleines  d’écume, 
parceque  leur  cours  était  si  rapide  , 
qu’elles  roulaient  des  rochers,  et 
que  rien  ne  pouvait  enarrêter  l’im— 
étuosité.  On  place  quelquefois  un 
ibou  près  de  lui.  Nul  attribut  ne 
convenait  mieux  à  ce  dieu  ,  que 
cet  oiseau  lugubre  ,  dont  la  seule 
vue  faisait  frémir  les  augures  ,  et 
redouter  les  plus  grands  malheurs. 
L’Achéron  était  un  fleuve  de  la 
Thesprotie  ,  qui  prenait  sa  source 
au  marais  d’ A  chéruse  ,  et  se  déchar¬ 
geait  près  d’Ambracie  dans  le  golfe 
Adriatique.  Son  eau  était  amère  et 
malsaine  ,  et  il  demeure  long¬ 
temps  caché  sous  terre. 

Deux  fleuves  du  même  nom  cou¬ 
laient  en  Epire.  Le  premier  ,  qui 
arrosait  les  états  d'Aïdonée  ,  dont 
l’histoire  avoit  été  confondue  avec 
celle  de  Pluton,  fut  regardé  sou¬ 
vent  comme  l’Achéron  infernal.  Il 
traversait  les  champs  brutiens  ,  où 
le  roi  des  Molosses  ,  Alexandre  , 
perdit  la  vie  ,  victime  d'une  fâcheuse 
équivoque.  L’oracle  de  Dodone 
l’ayant  averti  d’éviter  l’Achéron  , 
ce  prince  pensa  qu’il  était  question 
de  celui  de  Thesprotie.  L’autre  pas¬ 
sait  près  de  la  ville  de  Pandrose  , 
et  se  jetait  dans  le  golfe  d’ Ambra— 
cie.  Comme  ses  eaux  amères  se 
cachaient  quelque  temps  sous  terre, 
il  fut  confondu  aussi  avec  celui  qui 
avait  été  précipité  dans  le  Tartare. 
Un  autre  Achéron  coulait  dans  la 
Grèce  ,  près  du  promontoire  de 


Ténare ,  et  c’est  celui  que  les 
Grecs  firent  naître  des  Titans  et  de 
la  Terre.  Enfin  on  comptait  d’au¬ 
tres  fleuves  de  ce  nom  dans  l’Elide, 
en  Italie  ,  près  de  Baïes,  et  jusque 
dans  la  Bithynie. 

2.  —  Roi  de  l’Asie  mineure , 
dont  la  fille  Dardants  eut  d’Her— 
cule  un  fils  du  même  nom. 

3.  —  Divinité  gauloise  ,  qu’on 
ne  connaît  que  par  une  inscription 
rapportée  par  Gruter.  On  a  cru  y 
voir  une  divinité  marine. 

A  CHÉRONTiENS  (Livres).  Les 
Etrusques  appelaient  ainsi  des  livres 
qu’ils  disaient  avoir  reçus  de  Tagès  , 
et  où  ils  puisaient  les  connoissances 
et  les  pratiques  superstitieuses  qui 
les  faisaient  regarder  comme  les 
plus  célèbres  augures  de  l'univers. 
Ce  nom  fut  donné  à  ces  livres  , 
pareequ’ils  inspiraient  la  terreur  ; 
qu’on  ne  consultait  leurs  oracles 
qu’en  tremblant  ;  qu’ils  contenaient 
les  cérémonies  consacrées  aux  dieux 
habitants  sur  les  bords  del’Aché— 
ron;  qu’ils  apprenaient,  par  les 
victimes  qu’on  pouvait  leur  offrir  , 
comment  les  coupables  pouvaient 
les  apaiser  ,  la  manière  enfin  de 
chasser  les  monstres  ,  les  fléaux  , 
et  de  créer  des  prodiges. 

AchÉruse  ,  caverne  sur  le  bord 
du  Pont  -  Euxin.  On  prétendait 
qu’elle  communiquait  aux  enfers  , 
et  les  habitants  du  pays  soutenaient 
que  c’était  par  là  qu’ Hercule  en 
avait  tiré  Cerbère.  Xénophon.  Ant. 
erpl.  /.  5. 

1.  Achérusie  ,  lac  ou  marais 
près  d’Héliopole  en  Egypte  ,  situé 
entre  cette  ville  et  le  fieu  destiné 
à  l’inhumation  des  morts  ,  de  sorte 
qu’il  fallait  le  traverser  dans  une 
barque  pour  y  arriver.  Mais  avant 
d’y  transporter  les  morts,  on  les 
exposait  sur  le  bord  :  là  leur  vie 
était  soumise  à  un  examen  sévère  ; 
et  selon  les  bonnes  ou  mauvaises 
actions  alléguées  et  prouvées  ,  ou  il 
était  permis  au  batelier  ,  nommé  en 
Charon  ,  de  recevoir  les 
corps  dans  sa  barque  ,  ou  ils  étaient 
privés  des  honneurs  de  la  sépul¬ 
ture.  Sur  lesbords  du  lac ,  erraient, 
suivant  la  croyance  des  habitants  de 
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Memphis  ,  les  âmes  de  ceux  qui 
ii’avaient  eu  ni  vices  ni  vertus.  Pu- 
rifie'es  par  ses  eaux  ,  elles  étaient 
enfin  admises  dans  le  séjour  de  la 
paix  éternelle.  Orphée  recueillit 
ces  opinions  dans  son  voyage  en 
Egypte,  et  les  porta  en  Grece ,  où 
elles  firent  une  grande  fortune. 
Diod.  Sic. 

a.  et  3.  —  On  avoit  encore  donné 
le  nom  d’Achérusie  à  un  marais 
proche  de  Capoue  ,  et  à  une  pres¬ 
qu'île  dans  le  Pont ,  où  l’on  plaçait 
la  fameuse  caverne  d’Achéruse. 
Plin.  l.  3. 

I.  AchÉüs  ,  fils  de  Xuthus  ,  3' 
fils  d’Hellen  .  fils  de  Deucalion  et 
de  Créuse  ,  fille  d’Erechthée  ,  roi 
d’ Athènes,  et  frère  d’ion.  Le  pre¬ 
mier  donna  son  nom  aux  Achéens, 
et  le  second  aux  Ioniens.  Mém. 
de  l'Ac.  des  Inscr.  t.  14. 

a.  —  Surnommé  Callicon  ,  grec, 
frère  de  Phthius  et  de  Pélasgus, 
se  distingua  par  des  traits  d’une 
rare  stupidité.  Entr’autres,  il  avait 
ris  un  pot  de  terre  pour  lui  servir 
'oreiller  ;  mais  le  trouvant  trop 
dur  ,  il  l’emplit  de  paille  pour  le 
rendre  plus  commode.  Eust.  Odys. 

3.  —  Roi  de  Lydie  ,  fut  pendu 
par  ses  sujets  sur  les  rives  du  Pac¬ 
tole  ,  pour  avoir  voulu  établir  de 
nouveaux  impôts.  O  Ad.  in  Jbin. 

Achguaya-Xerax,  dieu  suprême 
de  l’ile  de  Ténériflê.  Ce  mot  signi¬ 
fie  le  plus  grand,  le  plus  sublime .  le 
conservateur  de  toutes  choses.  Ils  le 
nomment  aussi  Achuhuchanar  ,  le 
plus  élevé  ,  et  Achuhurahan  ,  le 
plus  grand.  V oyez  Gu  a  y  oTta  . 

Achille.  L’antiquité  compte 
beaucoup  de  héros  de  ce  nom.  Le 
premier  était  fils  de  la  Terre  ;  il 
rendit  à  Jupiter  un  signalé  servi¬ 
ce  ,  car  Junon  s’étant  réfugiée  chez 
lui ,  lorsqu’elle  fuyait  les  poursuites 
amoureuses  de  Jupiter  ,  Achille  sut 
lui  persuader  de  consentir  à  deve¬ 
nir  l’épouse  du  maître  des  dieux. 
Jupiter  reconnaissant ,  lui  promit 
que  désormais  tous  ceux  qui  porte¬ 
raient  son  nom  seraient  célèbres 
dans  le  monde.  Le  a®  fut  gouver¬ 
neur  du  Centaure  Chiron.  Le  3®  fut 
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l’inventeur  de  l’ostracisme.  4°.  Un 
fils  de  Jupiter  et  de  Lamie  porta  le 
même  nom  ;  il  était  d’une  beauté  si 

Parfaite  ,  qu’au  jugement  du  dieu 
an  .  il  remporta  le  prix  sur  tous 
ses  rivaux.  Vénus  fut  si  piquée  de 
cette  décision  ,  que  par  vengeance 
elle  rendit  Pan  amoureux  de  la 
nymphe  Echo  ,  et  opéra  en  sa  per¬ 
sonne  un  changement  qui  en  fit  un 
objet  hideux  et  propre  à  n’inspirer 
que  l’effroi.  5°.  Un  autre  Achille, 
fils  de  Salatée ,  était  né  avec  des 
cheveux  blancs. 

Le  6®  Achille  était  fils  de  Thétis 
et  de  Pélée  ,  roi  de  la  Plitbtiotide  , 
en  Thessalie.  Thétis  sa  mère  ,  qui 
l’aimait  tendrement,  prit  elle-même 
soin  de  sa  première  éducation.  Le 
jour  ,  elle  le  nourrissait  d’ambroi¬ 
sie,  et  la  nuit  ,  elle  le  couvrait  de 
feu  céleste.  Un  jour  qu’elle  l’avait 
mis  dans  le  feu  pour  le  purifier  de 
ce  qu’il  avait  de  mortel  ,  son  père 
effrayé  se  hâta  de  l’en  retirer  ,  de 
sorte  qu’il  n’eut  qu’un  talon  brûlé, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Pvrisoüs.  Rac.  Pyr ,  feu  ;  soos  , 
sauf.  Selon  d’autres  .  Thétis  avait 
plongé  son  fijs  dans  l’eau  du  Styx  , 
et  l’avait  rendu  invulnérable  ,  ex¬ 
cepté  au  talon  par  ou  elle  le  tenait. 
Chiron,  son  gouverneur,  lui  donna 
le  nom  d’Achille  ,  qu’avait  porté  le 
sien ,  et  pareeque  ce  nom  peut  si¬ 
gnifier  ,  qui  n'a  pas  leté  :  on  débita 
qu’il  l’avait  nourri  de  cervelles  de 
lion  ,  de  tigre  ,  etc.  .  .  .  On  pré¬ 
tend  que  dans  son  enfance ,  sa  mère 
lui  ayant  proposé  d’opter  entre  une 
cariière  longue  et  obscure  ,  et  une 
vie  courte,  mais  glorieuse  ,  il  pré¬ 
féra  la  dernière.  Cependant  Thétis, 
instruite  par  les  oracles  ,  qu’on  ne 
prendrait  jamais  Troie  sans  lui  , 
mais  qu’il  périrait  sous  ses  murs  , 
l’envoya  en  habits  de  fille  ,  et  sous 
le  nom  de  P^rrha  ,  à  la  cour  de  Ly- 
comède  ,  roi  de  Scyros.  A  la  laveur 
de  ce  déguisement ,  il  se  fit  con¬ 
naître  de  Déidamie  ,  fille  de  Lyco- 
niède  ,  l’épousa  secrètement ,  et  en 
eut  un  fils  nommé  Pyrrhus.  Lorsque 
les  princes  grecs  se  rassemblèrent 
pour  aller  au  siège  de  Troie  ,  Cal- 
chas  leur  prédit  que  Troie  ne  pour- 


ACH  (20)  ACH 


rait  être  prise  sans  le  secours  d  A 
chllle  ,  et  leur  indiqua  le  lieu  de  sa 
retraite.  Ulysse  s’y  rendit ,  déguisé 
en  marchand,  et  présenta  aux  dames 
de  la  cour  des  bijoux  et  des  armes. 
Achille  se  trahit  lui-même  en  pré¬ 
férant  les  armes  aux  bijoux  ;  Ulysse 
l’emmena  au  siège  de  Troie  ,  et 
c’est  alors  que  Tbétis  lui  donna 
cette  armure  impénétrable  ,  ou- 
rrage  de  Vulcain.  Cette  fiction  est  , 
dit-on  ,  postérieure  à  Homere ,  sui¬ 
vant  lequel  Pélée  accorda  de  bonne 
grâce  son  fils  aux  princes  grecs. 
Achille  devint  bientôt  le  premier 
héros  de  la  Grèce  et  la  terreur  des 
ennemis.  Pendant  qu'Agamemnon 
rassemblait  ses  troupes ,  le  fils  de 
Thétis  prit  plusieurs  villes  de  la 
Troade  ,  entr’autres  ,  Tlièbes  ,  pa¬ 
trie  d' Andromaque.  Mais  dans  le 
cours  du  siège  ,  Achille  ayant  été 
d’avis  derendre  Chryséis  àson  père, 
prêtre  d’Apollon  ,  et  de  faire  cesser 
par  là  la  peste  qui  désolait  le  camp 
des  Grecs,  Agamemnon  offensé  lui 
enleva  une  captive  appelée  _  Hmpo- 
damie  ,  et  surnommée  Briséis.  Cette 
insulte  l’irrita  au  point  qu  il  se  re¬ 
tira  dans  sa  tente  ,  et  cessa  de  com¬ 
battre.  Sa  retraite  assura  la  victoire 
aux  Troyens  ;  mais  Patrocle  son 
ami  ayant  été  tué  par  Hector  ,  il 
reprit  les  armes  ,  retourna  au  com¬ 
bat  ,  et  vengea  sa  mort  par  celle 
de  son  meurtrier  ,  qu’il  traîna  trois 
fois,  attaché  à  son  enar,  autour  des 
murailles  de  Troie  et  du  tombeau 
de  Patrocle  ;  il  le  rendit  ensuite 
aux  larmes  de  Pi-iam.  Après  la  mort 
d’Hector,  les  princes  grecs  furent 
appelés  chez  Agamemnon  à  un  grand 
festin  ,  dans  lequel  ils  examinèrent 
les  moyens  de  se  rendre  maîtres  de 
Troie.  Achille  se  déclara  pour  la 
force  ouverte  ,  Ulysse  pour  la  laise, 
et  son  avis  l’emporta.  Agamemnon 
vit  avec  plaisir  cette  dispute  entre 
les  deux  princes ,  pareeque  c’était 
l’accomplissement  d'un  oracle  de 
Delphes  ,  qui  avait  promis  que 
Troie  serait  prise ,  lorsque  deux 
princes  qui  surpassaient  tous  les  au¬ 
tres  en  valeur  et  en  prudence,  pren- 
droient  querelle  à  un  festin.  Sui¬ 
vant  Ovide  ,  l’amour  causa  la  «tort 


d’Acbllle  :  épris  des  charmes  de  Po- 
lyxène  ,  fille  de  Priam  ,  il  la  de¬ 
manda  en  mariage  ;  et  lorsqu’il 
était  sur  le  point  de  l’épouser  ,  au 
moment  que  Déipliobe  l’embras¬ 
sait  ,  Paris  le  blessa  au  talon  d’un 
coup  de  flèche  que  l’on  crut  con¬ 
duite  par  Apollon  lui-même.  Cette 
blessure  fut  mortelle. 

Diciys  raconte  qu’ Achille,  ayant 
vu  cette  princesse  dans  le  temple 
d'Apollon  ,  servant  Cassandre  sa 
sœur  à  un  sacrifice  ,  devint  amou¬ 
reux  d’elle  ,  et  la  demanda  à  Hec¬ 
tor  ,  qui  mit  pour  condition  qu’il 
abandonnerait  les  Grecs  ,  proposi¬ 
tion  qu’Achille  repoussa  avec  hau¬ 
teur.  Il  ajoute  que  lorsque  Priam 
alla  demander  le  corps  d’Hector  , 
il  amena  Polyxçne  ,  afin  de  faire 
plus  d’impression  sur  le  cœur  d’A¬ 
chille.  L’effet  répondit  à  son  at¬ 
tente  ;  car  s’étant  aperçu  que  l’a¬ 
mour  du  vainqueur  était  encore 
dans  toute  sa  force ,  il  l’invita  à  se 
rendre  au  temple  d’Apollon,  où  la 
cérémonie  de  son  mariage  devint  , 
comme  on  vient  de  le  voir  ,  la  cause 
et  le  moment  de  sa  mort.  Darès 
de  Phrjgie  ajoute  à  ce  récit  , 
qu’ Achille  fit  une  vigoureuse  résis¬ 
tance  ,  et  vendit  sa  vie  bien  cher. 
On  a  observé  avec  raison  que  la  fa¬ 
ble  qui  suppose  Achille  invulnéra¬ 
ble  n’était  pas  reçue  du  temps  d’Ho¬ 
mère.  Ce  poète  n’avait  garde  d’a¬ 
dopter  une  fiction  qui  eût  désho¬ 
noré  son  héros.  Achille  ,  selon  lui, 
fut  blessé  en  combattant  ,  et  les 
Grecs  livrèrent  autour  de  son  corps 
un  combat  sanglant  qui  dura  tout 
un  jour.  Thétis  ayant  appris  la  mort 
de  son  fils  ,  sortit  du  sein  des  eaux, 
accompagnée  d’une  troupe  de  nym¬ 
phes  ,  pour  venir  pleurer  sur  son 
corps.  Les  Néréides  environnèrent 
le  lit  funèbre  ,  en  poussant  des  cris 
lamentables .  et  revêtirent  le  corps 
d’habits  immortels;  les  neuf  Muses 
firent  entendre  tour  à  tour  leurs 
plaintes  lugubres.  Durant  dix-sept 
jours  ,  les  Grecs  pleurèrent  avec  les 
déesses  ;  et  .  le  dix-huitième  ,  on 
mit  le  corps  sur  un  bûcher  :  ses  cen¬ 
dres  furent  enf  ermées  dans  une  urne 
d’or  ,  et  mêlées  avec  celles  de  Pa- 
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trocle  ;  et  après  qu’on  lui  eut  élevé 
un  magnifi(|ue  tombeau  sur  le  ri¬ 
vage  de  l'Hellespont  ,  au  promon¬ 
toire  de  Sigée  ,  Tliétis  fit  exécuter 
des  jeux  et  des  combats  ,  par  les 
plus  braves  de  l’armée  ,  autour  de 
son  tombeau. 

Achille  fut  révéré  comme  un  de¬ 
mi-dieu.  L'oracle  de  Dodone  lui 
décerna  les  honneurs  divins  ,  et 
ordonna  que  des  sacrifices  annuels 
fussent  offerts  sur  sa  tombe.  Con¬ 
formément  à  cet  oracle  ,  les  Thes- 
saliens  lui  élevèrent  un  temple  à 
Sigée  ,  instituèrent  des  fêtes  en  son 
honneur  ,  et  lui  attribuèrent  des 
prodiges.  Ils  yconduisaient.  tous  les 
ans  ,  deux  taureaux,  l’un  noir  ,  et 
l'autre  blanc,  couronnés  de  guir¬ 
landes,  et  apportaient  de  l’eau  du 
Sperchius.  Alexandre  ,  en  voyant 
son  tombeau  ,  l’honora  d’une  cou¬ 
ronne  ,  et  dit  qu’il  enviait  à  Achille 
le  bonheur  d’avoir  eu  durant  sa 
vie  un  ami  comme  Patrocle  ,  et  , 
après  sa  mort  ,  un  poète  comme 
Ilomère.  Achille  aimait  les  beaux- 
arts  ;  il  excellait ,  dit-on  ,  dans  la 
musique  ,  la  poésie  et  la  médecine. 
Drelincourt  a  publié  ,  dans  le  der¬ 
nier  siècle  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Homerlcus  Achilles  ,  dans  lequel  il 
a  rassemblé  tout  ce  que  l’antiquité 
nous  a  laissé  de  plus  curieux  sur  ce 
héros.  Paus.  3  ,  c.  i8.  Diod.  17. 
Of.  métam.  12,  p.  3.  Trist.  3.  el.  5. 
Apollod.  3 ,  c.  i3.  Hyg  in.  f  96  et 
110.  Stat.  Strab.  PHn.  34,  c.  i3. 
Jliad.  et  O^s.  Dictys  Cret.  i  ,  2  , 
3.  Dates.  Phryg.  Apollon.  4-  Ar- 
gonaut. 

Achille  est  représenté  en  habit 
de  femme  ,  caché  parmi  les  filles 
de  Lycomède  ,  sur  un  bas  relief  de 
la  villa  Panfili  ,  et  sur  un  autre  du 
Belvédère  ,  gravé  comme  un  chef- 
d’œuvre  parmi  les  monuments  an¬ 
tiques  de  Winckelmann. 

Achillée  ,  île  du  Pont-Euxin  , 
ainsi  nommée  d’Achille  ,  à  qui  l’on 
y  rendait  les  honneurs  divins.  On 
y  voyait  son  tombeau  ,  au-dessus 
duquel  les  oiseaux  ne  voltigeaient 
jamais.  (  PUn.  10  ,  c.  29.  )  11  y  opé¬ 
rait  de  grandes  znerveilles  ,  et  son 
ame  habitait  cette  île  avec  celles 
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de  plusieurs  héros  de  la  Grèce  ; 
c’étaient  leurs  Champs-Elysées. 
Entr’autres  prodiges ,  on  raconte 
qu’ Homère  gardant  des  brebis 
auprès  du  tombeau  d’Achille,  ob¬ 
tint  par  ses  offrandes  que  ce  hé¬ 
ros  lui  apparût  ;  mais  il  se  fit  voir 
avec  une  lumière  si  éclatante  que 
le  poète  en  devint  aveugle.  Les 
Amazones  abordèrent  un  jour  dans 
l’ile  Achillée  ,  et  obligèrent  les  ha¬ 
bitants  de  travailler  à  couper  les  ar¬ 
bres  plantés  autour  du  tombeau 
d’Achille  ;  mais  ,  dès  le  premier 
coup  ,  les  coignées  rebroussèrent 
contre  les  travailleurs  .  et  les  tuè¬ 
rent  au  pied  des  arbres  même. 
Malgré  ce  prodige  ,  les  Amazones 
voulurent  entrer  à  cheval  dans  le 
temple  ;  mais  Achille  ,  d’un  seul 
regard  ,  épouvanta  tellement  les 
chevaux  ,  qu’ils  reculèrent  ,  jetè¬ 
rent  les  Amazones  qu’ils  portaient , 
les  dévorèrent  et  se  précipitèrent 
dans  la  mer  ;  les  vaisseaux  qui 
avaient  apporté  les  Amazones  lu¬ 
rent  si  violemment  agités  par  une 
tempête  subite  ,  qu'ils  se  brisèrent 
les  uns  contre  les  autres,  et  furent 
engloutis.  Le  lieu  saint  ,  profané 
par  le  carnage  qu’avaient  fait  les 
chevaux  .  fut  purifié  par  les  eaux 
de  la  mer  qu’ Achille  y  fit  monter. 

U  y  avait  une  fontaine  de  ce  nom 
aupresde  Milet  ;  on  l’appelait  ainsi, 
parce  qu’Achille  s’y  était  baigné. 

AchillÉes,  fêtes  en  l’honneur 
d’Achille  ;  on  les  célébrait  à  Bra— 
séis  ,  dans  la  Laconie.  Paus. 

Achilleos  Dromos  ,  course  d'A¬ 
chille .  lie  du  Pont-Euxin,  diffé¬ 
rente  de  l’ile  d’Achillée.  Pomponius 
3Iela  ,  2  ,  nous  apprend  l’origine 

de  ce  nom.  Achille  étant  entré  avec 
une  flotte  dans  le  Pont-Euxin  ,  cé¬ 
lébra  en  cet  endroit  sa  victoire  par 
des  jeux  publics  ,  et  entr’autres  par 
des  courses  auxcjuelles  il  prit  part 
lui-même. 

Achimael  et  Sanyaab  ,  démons 
dont  le  département  est  à  peu  jlrès 
le  même  que  celui  des  esprits  folets. 
Ils  habitent  les  bois ,  les  campagnes, 
se  plaisent  à  égarer  les  voyageurs  , 
quelquefois  inspirent  aux  hommes 
une  mélancolie  qui  les  rend  furieux, 


AGI  (22)  ACM 


et  finissent  par  tuer  leurs  victimes. 
Démonogr. 

AcHiaoÉ  .  petite-fille  de  Mars  , 
mère  de  Palle'née  et  de  Rhe'te'e. 

Achlé  ,  nom  d’Achille  sur  les 
anciens  monuments  de  la  grande 
Grèce. 

Achlys  ,  déesse  de  l’obscurité  et 
des  ténèbres  .  dont  Hésiode  fait  un 
portrait  hideux.  D’autres  préten¬ 
dent  que  c’est  le  nom  du  premier 
être  qui  existait  ,  suivant  quelques 
auteurs  grecs ,  avant  le  monde  , 
même  avant  le  chaos  ,  le  seul  qui 
fût  éternel ,  et  duquel  tous  les  autres 
dieux  avaient  été  produits.  V oyez 
Démogorgon. 

A  CHMÉ .  livre  qui  contient  les  lois 
et  la  religion  des  Druses. 

Acholoé,  une  des  Harpies. 
Hygin.  14. 

Achor  ,  dieu  des  mouches  ,  ou 
chasse-mouches.  Les  habitants  de 
Cyrène  offraient  des  sacrifices  à  ce 
dieu  pour  être  délivrés  de  ces  insec¬ 
tes  qui  causaient  quelquefois  ,  dans 
leur  pays,  des  maladies  contagieuses. 
Il  ajoute  qu’elles  mouraient  aussi¬ 
tôt  qu’on  avait  sacrifié  à  AcHOR. 
Plin.  Voy.  Béelzébut  ,  Myiagron. 

Achourers  (  Myth.  Ind.  )  ,  pre¬ 
mière  tribu  de  géants  ou  mauvais 
génies,  dont  quelques-uns  ont  gou¬ 
verné  le  monde  ,  grâce  qu’ils  ont 
obtenue  par  leurs  pénitences. 

Achtequedjams  (  Myth.  Ind.  ). 
Ce  sont  les  huit  éléphants  qui  , 
selon  les  Indiens ,  soutiennent  le 
monde. 

AchthÉia  ,  nom  mystérieux  que 
les  initiés  donnaient  à  Cérès  dans 
les  fêtes  d’Eleusis ,  et  qui  faisait  allu¬ 
sion  à  la  douleur  que  la  déesse  avait 
éprouvée  de  l’enlèvement  de  sa  fille 
Proserpine.  Rac.  Achthos dou¬ 
leur. 

Acidalie  ,  surnom  donné  àVé^ 
nus  ,  considérée  comme  la  déesse 
qui  cause  des  soucis  et  des  inquié¬ 
tudes.  Il  y  avait  aussi  dans  la  ville 
d’Orchomène,  en  Béotie,  une  fon¬ 
taine  du  même  nom ,  où  les  Grâces 
allaient  se  baigner.  Ovid.  Fast.  l.  4. 

Acilius  ,  Acithius  ou  Agis  , 
fleuve  (jui  coule  de  l’Etna  dans  la 


mer  de  Sicile.  Il  tirait  son  nom  du 
jeune  Acls. 

Acinax  .  nom  que  les  Scythes 
donnaient  à  une  vieille  lame  d’épée 
qu’ils  élevaient  sur  une  quille  de  bois 
pour  représenter  le  dieu  Mars.  De¬ 
vant  ce  simulacre  ils  faisaient  tous 
les  ans  un  sacrifice  ,  dans  lequel 
ils  immolaient  des  chevaux.  Ant. 
expi.  t.  4- 

Acinétüs  ,  fils  d’Hercule ,  que  ce 
héros  tua  dans  un  moment  de  fu¬ 
reur. 

A ciROCOMES , surnom  d’Apollon; 
même  sens  qu’AcERSECOMES. 

Agis  ,  fils  de  Faune  et  de  la  nym¬ 
phe  Simœthe.  Il  fut  amant  aimé  de 
Galatée  ;  mais  Polyphème  ,  son  ri¬ 
val  ,  l’ayant  un  jour  surpris  avec 
sa  maîtresse  ,  l’écrasa  sous  un  roc, 
Neptune  ,  à  la  prière  de  Galatée  , 
le  changea  en  rocher.  Met.  f.  8. 
La  rapidité  des  eaux  de  ce  fleuve 
lui  fit  donner  le  nom  A'  Acis  ,  qui 
ûgxnfiQ  pointe ,  parceque  son  cours 
re.ssemble  à  une  flèche  ,  dit  Héro¬ 
dote.  Voy.  Galatée. 

Acitani  ,  peuple  qui  honorait 
Mars  couronné  de  rayons. 

Aglima  (  Myth.  Orient.  )  ,  sœur 
jumelle  et  femme  de  Ga’in- 

Agmènes  ,  nymphes  de  Vénus. 

1.  Agmon  ,  nls  de  Manès  ou  de 
Pannée  ,  chef  d’une  colonie  de  Scy- 
th  es  ,  qui  s’établit  en  Syrie  et  eu 
Phénicie ,  mourut  pour  s’être  trop 
échauffé  à  la  chasse  ,  et  fut  mis  au 
rang  des  dieux ,  sous  le  nom  de  Très- 
Haut.  Ses  enfans  furent  Uranus  et 
Titée,  c.-à-d.  ,  le  Ciel  et  la  Terre, 
et  donnèrent  Heu  à  la  fable  des 
Phéniciens  ,  qui  font  Aemon  père 
du  Ciel  et  de  la  Terre.  Son  culte 
était  célèbre  dans  l’ile  de  Crète, 
Myth.  de  Banier.  t.  3. 

2.  —  Un  des  Dactyles  idéens. 

3.  —  Guerrier ,  fils  de  Clytius  , 
et  frère  de  Mnesthée.  Enéid.  l.  10. 

1.  Agmonia  ,  ville  bâtie  par  Ae¬ 
mon  ,  sur  les  bords  du  Thermodon, 

2.  —  Le  même  en  fonda  une  au¬ 
tre  en  Phrygie.  Ptolem.  /•  5. 

Agmonide  ,  un  des  Cyclopes 
(  Ofiid.  Fast.  4.  )  •  On  donne  aussi  ce 
nom  à  Saturne  et  à  Cœlus,  commQ 
fils  d’Acmou, 
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Acmonien  (Bois).  C'est  là  que 
les  poètes  pre'tendent  que  Mars  eut 
les  faveurs  de  la  nymphe  Harmo¬ 
nie  ,  commerce  dont  naquirent  les 
Amazones.  Etienne  géogr. 

1.  Acœtès  ,  pêcheur,  qui  n’est 
connu  que  par  l’élégante  descrip¬ 
tion  f\\i' Oi>ide  fait  de  sa  pauvreté. 
Métam.  3,  fab.  8. 

2.  —  Père  de  Laocoon  ;  d’autres 
le  nomment  Anténor. 

Aconce  ,  jeune  homme  de  l’ile 
de  Cée  ,  d’une  rare  beauté  ,  mais 
peu  favorisé  de  la  fortune.  Etant 
allé  à  Délos  pour  sacrifier  à  Diane , 
il  vit,  dans  le  temple  de  la  déesse  , 
une  jeune  personne  d’une  beauté 
ravissante  ,  nommée  Cydippe.  Mais 
jugeant  que  sa  naissance  et  sa  for¬ 
tune  mettraient  un  obstacle  à  son 
bonheur,  il  grava  sur  une  pomme 
ces  mots  :  Aconce  ,  je  jure  par  Diane 
de  n'ètre  jamais  qu'à  vous-  Cydippe  , 
aux  pieds  de  laquelle  il  avait  fait  rou¬ 
ler  la  boule  ,  la  ramassa ,  lut  cet 
écrit  sans  y  penser,  et  s’engagea  de 
même  j  car  une  loi  obligeait  d’exé¬ 
cuter  tout  ce  qu’on  promettait  dans 
le  temple  de  Diane.  Cependant  Cy¬ 
dippe  était  promise  en  mariage  à 
un  autre; mais,  toutes  les  fois  qu’on 
voulait  la  marier,  elle  était  attaquée 
d’une  fièvre  violente,  en  sorte  que 
ses  parents  furent  obligés  de  la  don¬ 
ner  à  Aconce.  Ov.  Her.  2. 

Aconit  ,  plante  vénéneuse.  On 
en  trouvait  une  grande  quantité  au¬ 
près  d’Héraclée  dans  le  Pont ,  où 
était  la  caverne  par  où  l’on  préten¬ 
dait  qu’ Hercule  était  descendu  aux 
enfers.  De  là,  la  fable  imaginée  par 
les  poètes  ,  que  cette  plante  était 
née  de  l’écume  de  Cerbère,  lorsque 
ce  héros  l’arracha  de  l’empire  des 
morts. 

Aconte,  un  des  5o  fils  de  Lycaon. 
Apollod.  3 ,  £■.  8. 

1.  A  CONTÉE  ,  chasseur  converti 
en  pierre  par  la  tête  de  Méduse  , 
aux  noces  de  Persée  et  de  Lyco- 
mède.  Mét.  l.  5. 

2.  —  Un  des  chefs  latins,  tué  par 
Tyrrhénus.  Enéid.  l.  ii. 

A  cos  ,  guérison  ,  un  des  surnoms 
de  Bacchus. 

Acqua  che  Fayella  ,  eau  qui 


parle.  Fontaine  de  la  Calabre  cite'- 
rieure  près  des  ruines  de  l’ancienne 
Sybaris.  Ce  nom  vient  peut-être  de 
l’oracle  qui  sortit  de  cette  fontaine 
et  prédit  la  destruction  des  Syba¬ 
rites.  Etienne  de  Byzance. 

1.  Acræa  ,  surnom  de  la  Junon 
de  Corinthe  ,  qui  avait  un  temple 
dans  la  citadelle  de  cette  ville.  Bac. 
Akra ,  sommet ,  hauteur.  On  ne  lui 
immolait  que  des  chèvres.  La  For¬ 
tune  et  d’autres  déesses  eurent  le 
même  surnom ,  et  pour  la  même 
raison. 

2.  — Nourrice  de  Junon  ,  fille  du 
fleuve  Astérion  ,  au  pays  d’Argos. 

Acræpiiæus  ,  fils  d’Apollon ,  avait 
donné  son  nom  à  la  ville  d’Acræ- 
phla  en  Béotie.  Strabon. 

Acræus  ,  surnom  sous  lequel  les 
habitants  de  Smyrne  honoraient 
Jupiter  dans  un  lieu  élevé  ,  proche 
de  la  mer,  où  ils  lui  avaient  bâti 
un  temple. 

Acragas  ,  fils  de  Jupiter  et  d’As- 
térope  ;  une  des  filles  de  l’Océan  , 
donna  son  nom  à  la  ville  d’ Acra¬ 
gas  ,  en  Sicile  ,  Agrigente. 

Acratophore  ,  qui  porte' le  vin 
pur.  Surnom  de  Bacchus  ,  sous  le¬ 
quel  il  était  principalement  honoré, 
selon  Varron ,  à  Phigalie  ,  ville  de 
l’Arcadie.  Rac.  Acraton  ,  vin  pur  ; 
fera  ,  je  porte.  Ant.  expi.  t.  3. 

1.  Acratopote,  qui  boit  pur.  Sur¬ 
nom  de  Bacchus.  Ibid. 

2.  —  Héros  de  la  Grèce ,  honoré  , 
selon  Athénée.,  à  Muiwchia  ,  un 
des  bourgs  de  l’Attique.  ^diC.  Poton, 
boisson. 

Acratos  ,  génie  de  la  suite  de 
Bacchus.  Les  Athéniens  en  avaient 
fait  une  divinité.  Paus. 

Acrias  ,  fondateur  d’Acria  ,  en 
Laconie,  un  des  prétendants  d’Hip- 

fmdamie,  perdit  la  vie  en  disputant 
e  prix  de  la  course  contre  Oéno- 
maüs,  père  de  cette  princesse. 

3  ,  C.  21. 

Acribya,  surnom  de  Junon,  ou 
parcequ’elle  était  honorée  à  Acro— 
polis ,  ou  dans  la  forteresse  de  Co¬ 
rinthe  ,  ou  plutôt  à  Acriba. 
Acrisionéis,  Danaé, fille  d’Acrise. 
Acrisioniadès  ,  Persée ,  petit-fils 
d’Acrise.  Mét.  5. 
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AcHisirs  ,  roi  d’Argos  ,  père  de 
Danae' ,  détrôné  par  son  frère  Frœ- 
tus  ,  et  rétal)li  par  son  petit— fils 
Persée  ,  qui  le  tua  depuis  malheu¬ 
reusement.  Ce  héros,  voulant  un 
jour  faire  preuve  de  son  adresse  au 
jeu  de  palet,  atteignit  Acrisius  ,  et 
l’étendit  mort  sur  la  place.  Selon 
d’autres  ,  ce  fut  la  vue  de  la  tète  de 
Méduse  qui  changea  Acrisius  en 
pierre.  Ainsi  fut  accomplie  la  pré¬ 
diction  qui  lui  avait  été  faite  ,  qu’un 
jour  son  petit-fils  lui  ravirait  la 
couronne  et  la  vie  ,  sans  que  les 
rigueurs  exercées  contre  sa  fille  l’en 
eussent  pu  garantir.  Hygin.  ,  f.  3o. 

ib.  Apol.  2.  c  2.  Paus.  2, 
c.  16.  V.  Dan.^é,  Persée  .  Prœtus. 

Acritas  ,  surnom  d’Apollon  ,  du 
grec  ahra ,  hauteur,  parceque  son 
autel  était  bâti  sur  une  hauteur  à 
Sparte  ,  où  il  était  honoré  sous  ce 
nom.  Pl'in.  4  ,  5. 

Acrob  {Myth.  Pers.  )  ,  chef  des 
anges  répandus  dans  l’univers  ,  et 
qui.  suivant  les  Guèbres,  veille 
sur  leur  conduite. 

Acrochirisme  ,  espèce  de  danse 
joyeuse  et  de  lutte  avec  les  mains 
seulement.  Ceux  qui  s’exerçaient 
ainsi ,  s’appelaient  acrochiristœ  ,  et 
ne  faisaient  que  se  toucher  du  bout 
des  doigts,  liac.  Akros ,  haut,  et 
chelr ,  main. 

Acbolithos  ,  statue  colossale  que 
iMausole  fit  placer  à  Halicarnasse  , 
au  haut  du  temple  de  INIars.  Rac. 
Akros ,  haut  ;  liihos ^  pierre. 

A'V  des  capitaines 

d’Lnée  ,  tué  par  Mézence.  11  était 
Grec  d’origine.  Enéid.  l.  lo. 

2.  —  Roi  de  Cenina,  que  Ro- 
mulus  tua  pour  envahir  son  terri¬ 
toire,  et  dont  il  consacra  les  dé¬ 
pouilles  à  Jupiter  Férétrlen.  7/7.- 
Liç.  ,  /.  \  ,  c.  10. 

AcronÉe  ,  un  des  compétiteurs 
des  jeux  décrits  dans  le  8®  livre  de 
l’Odyssée. 

Acropole  ,  ville  haute  ,  citadelle 
d’Athènes  .  particulièrement  con¬ 
sacrée  à  Minerve.  L’on  y  montrait 
encore  ,  du  temps  de  Pausanias  , 
des  rejetons  de  son  olivier ,  les 
impressions  du  trident  de  Neptune 
sur  le  rocher,  et  les  restes  de  l’eau 

(' 


qui  en  e'tait  sortie  ;  elle  y  avait  , 
outre  des  temples  en  commun  avec 
Vulcain  et  Neptune ,  des  temples 
particuliers  ,  des  statues  et  de 
grands  honneurs  ,  sous  les  noms 
d'Hygia  ,  de  Vénus  ,  de  la  Victoire. 
La  lampe  d’or  qui  brûlait  devant 
ses  autels  ,  était  remplie  d’huile  au 
commencement  de  chaque  année  , 
sans  qu’il  fût  besoin  d’y  en  ajouter  , 
quoiqu’allumée  jour  et  nuit ,  parce- 
cpie  la  mèche  était  faite  de  lin  de 
Carpasie,  ville  de  l’île  de  Chypre, 
le  seul  que  le  feu  ne  consumait 
point.  La  déesse  s'intéressait  par¬ 
ticulièrement  à  la  conservation  de 
l’olivier  de  l’Acropole.  Hérodote 
raconte  que  cet  arbre  ayant  été  ré¬ 
duit  en  cendres  ,  avec  le  temple  , 
repoussa  en  moins  d’un  jour  un 
rejeton  de  deux  coudées  ,  après  un 
sacrifice  offert  à  Minerve. 

Acroteria.  Ce  sont  ,  dans  les 
médailles  ,  les  signes  d’une  victoire 
navale  ,  ou  l’emblème  d’une  ville 
maritime.  Us  consistaient  en  un  or¬ 
nement  de  vaisseau  recourbé. 

1.  Actæa  ,  Orithyie  ,  parce- 
qu’elle  était  Athénienne. 

2.  — Néréide. //éA.  Thèog. 

3.  —  L'une  des  5o  filles  de  Da- 
naüs ,  épouse  de  Périphas.  Apol- 
lod.  2  ,  c.  I . 

4-  —  Athénienne  ,  surnom  de 
Cérès. 

1.  Actæus.  Voy.  Actiaous. 

2.  —  Père  de  Télamon ,  suivant 
quelques  auteurs.  Apollod.  i. 

3.  —  Fondateur  d’Athènes  , 
donna  sa  fille  Agraule  en  mariage 
à  r Egyptien  Cécrops  qui  lui  suc¬ 
céda.  Paus.  1  ,  c.  2.  et  14. 

Actée  ,  une  des  Heures. 

I.  Actéius  ,  l'un  des  six  mé¬ 
chants  hommes  de  la  ville  de  Jaly- 
sie  ,  dans  l’ile  de  Rhodes.  Ils  étaient 
si  malfaisants  ,  que  leurs  seuls  re¬ 
gards  ensorcelaient  les  objets  de 
leur  haine.  Ils  faisaient  pleuvoir  , 
neiger  et  grêler  sur  les  héritages 
de  ceux  auxquels  ils  en  voulaient. 
On  dit  que  ,  pour  cet  effet ,  ils  ar¬ 
rosaient  la  terre  avec  de  l’eau  du 
Styx  ,  d’où  provenaient  les  pestes  , 
famines  et  autres  calamités.  Jupiter 
les  changea  en  écueils. 
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2.  — Un  des  dieux  Telclilnes. 

1.  ActÉon  ,  fils  d'Aristee  et 
d’Autonoé  ,  fille  de  Cadnius  ,  et 
grand  chasseur.  Un  jour,  étant  à 
la  chasse  dans  la  vallée  de  Garga- 
phie  ,  en  Béotie  ,  il  surprit  Diane 
qui  se  baignait  avec  ses  Nymphes. 
La  déesse  indignée  lui  jeta  de  l’eau 
au  visage,  le  métamorphosa  en  cerf, 
et  ses  propres  chiens  le  dévorèrent. 
Selon  Diodore ,  Actéon  fut  regardé 
et  traité  comme  un  impie  ,  parcc- 

Ïu’il  avait  marqué  du  mépris  pour 
•  iane  et  son  culte  ,  et  qu'il  avait 
voulu  manger  des  viandes  offertes  à 
la  déesse  en  sacrifice.  Suivant  Eu¬ 
ripide ,  Actéon  fut  dévoré  parles 
chiens  de  Diane  ,  parcequ'il  avoit 
eu  la  vanité  de  se  dire  plus  habile 
chasseur  qu’elle.  ^rnsm^Stésichore , 
ce  fut  Diane  elle-même  qui  le  revê¬ 
tit  d’une  peau  decerf,  ce  qui  trompa 
ses  chiens  ,  et  les  excita  à  dévorer 
leur  maître.  Les  modernes  y  ont  vu 
l’emblème  d’un  homme  ruiné  par 
sa  passion  pour  lâchasse.  Ce  mal¬ 
heureux  prince  fut  pourtant  re¬ 
connu  après  sa  mort  pour  un  héros, 
parles  Orchoméniens ,  qui  éle\è— 
rent  des  monuments  en  son  hon¬ 
neur.  Pausanias  nous  apprend  à 
quelle  occasion  l’apparition  du  fan¬ 
tôme  d’ Actéon  sur  une  roche  cau¬ 
sant  beaucoup  d’effroi ,  l’oracle  con¬ 
seilla  d’en  faire  faire  l’image  en 
bronze  ,  et  de  l’attacher  à  la  roche 
avec  des  liens  de  fer.  Diod.  sicul. 
Paus. ,  Met.  ,  /.  3. 

2.  —  Un  des  chevaux  qui  con¬ 
duisaient  le  char  du  Soleil  dans  la 
chute  de  Phaéton  ,  selon  le  mytho¬ 
logue  Fulgence.  Actéon  signifie  lu¬ 
mineux  ,  et  désigne  la  clarté  du  so¬ 
leil  vers  les  9  ou  10  heures  du  ma¬ 
tin  ,  lorsque  n’ayant  plus  une  at¬ 
mosphère  si  épaisse  à  percer,  il  ré¬ 
pand  une  lumière  plus  pure.  Ovide 
donne  des  noms  différents  aux  che¬ 
vaux  du  Soleil.  Ant.  expi.  ,  A  i. 

Acte  VERTUEUX.  {Iconol.)  Ripa 
le  désigne  par  un  homme  dans  la 
fleur  de  son  âge,  et  parfaitement 
bien  fait.  Un  cercle  de  lumière  en¬ 
vironne  sa  tête  ceinte  d’une  cou¬ 
ronne  d’amarante.  Son  armure  est 
dorée.  D’une  main,  il  tient  un  li- 
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vre  ,  et  de  l’autre  il  enfonce  le  fer 
d’une  lance  dans  la  tête  d’un  afli  eux 
serpent ,  dont  il  vient  de  triompher. 
La  tête  du  Vice  ,  qu’il  foule  du  pied 
gauche,  complète  rallégorie. 

Actiacus  ,  Activs  et  Actæus  , 
surnoms  donnés  à  Apollon  .  du  pro¬ 
montoire  d’Actium  qui  lui  était  con¬ 
sacré  ,  et  sur  lequel  il  avait  une 
statue  colossale  qui  servait  de  point 
de  reconnaissance  sur  mer ,  et  était 
singulièrement  révérée  par  les  ma¬ 
rins.  Enéid.  8. 

Actiaques,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  tous  les  trois  ans  en  l'hon¬ 
neur  d’Apollon.  Elles  avaient  pris 
leur  nom  du  promontoire  d’Àc- 
tium.  Ces  fêtes  consistaient  en  jeux 
et  danses  :  on  y  tuait  un  bœuf  qu’on 
abandonnait  aux  mouches  ,  dans  la 
persuasion  où  l’on  était  que  ,  ras¬ 
sasiées  de  son  sang ,  elles  s’envo¬ 
laient  et  ne  revenaient  plus.  Au¬ 
guste  ,  vainqueur  de  Marc- Antoine, 
renouvela  les  jeux  Actiaques  ;  on  ne 
les  célébra  d’abord  qu’à  Actium  ,  et 
tous  les  trois  ans  ;  mais  ce  prince 
en  transporta  la  célébration  à  Rome  , 
et  en  fixa  le  retour  tous  les  cinq 
ans.  Plut,  in  Ant.  Strab.  7. 

Actias,  ,  nom  d’Ori- 

thyie. 

Actinus  ,  fils  du  Soleil  ,  habile 
astrologue.  Rac.  Abtin,  rayon. 

Actis  ,  fils  d’Héliusoudu  Soleil , 
alla  de  Rhodes  en  Egypte  .  et  y 
fit  bâtir  la  ville  d’Héliopolis  ,  en 
l’honneur  de  son  père.  Diodore  de 
Sicile ,  l.  5  ,  dit  qu’il  enseigna  l’as¬ 
trologie  aux  Egyptiens.  C’est  peut- 
être  le  même  que  le  précédent. 

Actius,  qui  préside  aux  rivages. 
Epithète  de  Pan.  Théocr. 

I.  Actor  ,  père  de  Menoetius, 
et  ai'eul  de  Patrocle  ,  bâtit  une  ville 
en  Elide,  et  la  nomma  Ilyrinlne  , 
du  nom  de  sa  mère.  Cet  Actor  , 
selon  quelques  écrivains  ,  était  ne 
à  Locres  ,  mais  s’établit  dans  l’île 
Œnone,  après  avoir  épousé  Egine, 
fille  du  fleuve  Asopus.  D’autres  le 
disent  Thessalien  ,  fils^  de  Myrml- 
don  ,  qui  l’était  lui-même  de  Ju¬ 
piter  et  de  Plsidlce  :  ils  ajoutent 
que  la  nymphe  Egine  ,  ayant  eu 
Eaque  de  Jupiter  ,  passa  en  Thés- 
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salie  ,  où  A clar  l’épousa.  Il  en  eut 
plusieurs  enfants  qui  conspirèrent 
contre  lui  ,  ce  qui  l’obligea  de  les 
chasser  de  ses  états  ,  et  de  donner 
son  royaume  à  Pélée  ,  avec  sa  fille 
Poiymèle  ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Thétis.  0(>.  Trist.  i ,  Elég.  8. 

2.  —  Père  de  2  fils  qui  eurent 
le  même  surnom.  Ils  avalent  cha¬ 
cun  2  têtes  ,  4  mains  et  autant  de 
pieds.  Hercule  ne  put  les  vaincre 
qu’en  leur  tendant  des  pièges.  Pind. 
f^oY.  Molionides  . 

O-  —  Un  fils  de  Neptune  et  d’A- 
gamède  ,  fille  d’Augias.  Hygin.  , 

/•  ï4- 

4-  —  Un  frère  de  Céphale. 

5.  —  Un  compagnon  d’Hercule 
dans  la  guerre  contre  les  Amazones. 
Il  y  fut  blessé  ,  et  mourut  en  re¬ 
tournant  dans  son  pays. 

6.  —  Guerrier  du  pays  des  Au- 
runces  ,  en  Italie  ,  dont  Turnus 
portait  la  lance  ,  après  l’avoir  tué 
dans  un  combat.  Enéid.  ,  /.  12. 

7.  —  Un  fils  d’Hlppasus  ,  Ar¬ 
gonaute.  Apollod.  \  et  Q.. 

8.  —  Un  fils  d’Azéus  ,  et  père 
d’Astyochia  ,  dont  Mars  eut  deux 
fils  qui  ,  au  siège  de  Troie  ,  com¬ 
mandaient  les  guerriers  d’Asplédon 
etd’Orchomène,  enBéotie.  lUad.  2. 

9-  —  Tué  par  Clanis,  dans  le 
combat  des  Lapltbes  et  des  Cen¬ 
taures  ,  aux  noces  de  Pirithoiis. 

10.  —  Fils  d’Acaste  ,  tué  à  la 
chasse  ,  par  Pelée.  Hygin.  ,  f.  14. 

11.  —  Fils  de  Phorbas  ,  et  ap- 

f>elé  par  Auglas  ,  roi  d’Elide  ,  à 
ui  succéder ,  etc. 

Actoridès  ,  nom  patronymique 
de  Patrocle,  petit-fils  d'Actor. 

Actorion  ,  un  des  Argonautes  , 
fils  d'irus.  Orphée  ,  Argon. 

A  CTO  RIS  ,  maîtresse  d'Ulysse. 
Odyss.  28. 

Actyle  ,  fils  de  Zété  et  de  Philo - 
mêle.  Celle-ci  soupçonnant  son 
mari  d’avoir  de  l’inclination  pour 
une  des  Hamadryades,  en  conçut  de 
la  jalousie.  S’étant  aperçue  qu’ Ac¬ 
tyle  se  prêtait  aux  intrigues  de  Zété, 
elle  le  tua  lorsqu’il  revenait  de  la 
chasse. 

Acus  ,  fils  de  Vulcain  et  d’ Aglaé, 
une  des  Grâces. 


Ad  AD  {Myth.  Spr.)  ,  roi  de  Syrie , 
fut  honoré  après  sa  mort  comme  un 
dieu  par  les  Syriens  ,  surtout  à  Da¬ 
mas  ,  au  rapport  de  Josephe.  On 
croit  que  c’est  le  Dagon  des  Philis¬ 
tins.  Ce  nom  fut  dans  la  suite  com¬ 
mun  aux  rois  de  Syrie.  Voy.  Adar- 
GATis.  Les  Syriens  lui  donnaient 
pour  femme  la  déesse  Adargyris  , 
prenant  l’un  pour  le  soleil ,  et  l’au¬ 
tre  pour  la  terre  ,  et  le  peignaient 
la  tête  ornée  de  rayons  dont  la  pointe 
se  dirigeait  de  haut  en  bas  ,  tandis 
que  ceux  de  la  déesse  l’avaient  tour¬ 
née  de  bas  en  haut  ,  pour  montrer 
que  toutes  les  productions  de  la  terre 
sont  dues  au  soleil.  Myth.  de  Ba~ 
nier  ,  i . 

Adagoüs  (  3Tyth.  Syr.  )  ,  divinité 
phrygienne.  Hesychius  dit  qu’elle 
étoit  hermaphrodite.  C’est  peut- 
être  le  même  qu’Atys. 

Adaim  {Myth.  3Fahom.y  Les  Ma- 
hométans  racontent  ainsi  l’histoire 
de  la  formation  et  de  la  chute  d’A¬ 
dam.  Dieu  voulant  créer  l’homme  , 
dit  à  Gabriel  d’aller  prendre  une 
poignée  de  chacun  des  sept  diffé¬ 
rents  litscjui  composent  la  terre.  Ga¬ 
briel  partit  aussitôt  ,  et  vint  décla¬ 
rer  à  la  Terre  l’ordre  du  Créateur; 
elle  en  fut  effrayée,  et  pria  le  mes¬ 
sager  céleste  de  représenter  à  Dieu, 
de  sa  part ,  qu’il  était  à  craindre 
que  la  créature  qu’il  voulait  former 
ne  se  révoltât  un  jour  contre  son 
auteur  ;  ce  qui  ne  manquerait  pas 
d’attirer  sur  elle  la  malédiction  di¬ 
vine.  Gabriel  consentit  à  présenter 
à  Dieu  cette  requête  ;  mais  elle  ne 
fut  point  écoutée ,  et  Dieu  chargea 
deux  autres  anges ,  Michelet  Azraè’l, 
d’exécuter  sa  volonté.  A  l’exemple 
de  Gabriel ,  ils  se  laissèrent  toucher 
de  compassion  ,  et  retournèrent  au 
trône  de  l’ Eternel  porter  les  plain¬ 
tes  de  la  Terre.  Ce  fut  alors  que 
Dieu  confia  la  commission  au  re¬ 
doutable  Azraè’l  ,  qui  ,  sans  s’amu¬ 
ser  à  converser  avec  la  Terre ,  ar¬ 
racha  violemment  de  son  sein  les 
sept  poignées  commandées  ,  et  les 
porta  dans  l’Arabie  ,  où  devoit  se 
consommer  le  grand  œuvre  de  la 
création.  Dieu  fut  si  satisfait  de  la 
prompte  sévérité  de  son  ministre  », 
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qu’il  lui  donna  de  plus  la  charge  de 
séparer  les  âmes  des  corps  ,  et  c'est 

{)our  cela  qu’il  est  appelé  l’ange  de 
a  mort. 

Cependant  les  anges  avalent  pé¬ 
tri  cette  terre  ,  dont  Dieu  fit  un 
moule  de  sa  propre  main  ,  et  qu’il 
laissa  sécher  quelque  temps.  Les 
anges  se  plaisaient  à  considérer  ce 
moule.  £blis  ou  Lucifer  ne  se  con¬ 
tenta  pas  de  le  regarder;  il  le  frappa 
sur  le  ventre  ou  sur  la  poitrine  ,  et 
voyant  qu’il  était  creux  ,  il  dit  en 
lui-même  :  Cette  créature ,  formée 
vide  ,  aura  besoin  de  se  remplir 
souvent ,  et  sera  par  conséquent  su¬ 
jette  à  beaucoup  de  tentations.  Alors 
il  demanda  aux  autres  anges  ce  qu’ils 
feraient  ,  si  Dieu  voulait  les  assu¬ 
jettir  à  ce  souverain  qu’il  allait  don¬ 
ner  à  la  terre.  Tous  répondirent 
qu’ils  obéiraient.  Eblis  parut  du 
même  sentiment ,  mais  résolut  en 
lui-même  de  n’eft  rien  faire.  Le 
corps  du  premier  homme  formé  , 
Dieu  l’anima  d’une  ame  intelli¬ 
gente  ,  et  lui  donna  des  habits  mer¬ 
veilleux  ,  conformes  à  la  noblesse  et 
à  la  dignité  de  son  être.  Ensuite  il 
ordonna  aux  anges  de  se  prosterner 
devant  lui  ;  ce  qu’ils  firent  ,  à  l’ex¬ 
ception  d’ Eblis,  que  sa  désobéis¬ 
sance  fit  chasser  du  Paradis  ,  et 
dont  la  place  fut  donnée  à  Adam. 
La  défense  de  manger  du  fruit  d’un 
certain  arbre  ayant  été  faite  au  père 
des  hommes  ,  Eblis  s’associa  avec 
le  paon  et  le  serpent  ,  et  fit  tant  , 
par  ses  discours  artificieux  ,  qu’A- 
dam  désobéit.  Du  moment  que  les 
deux  époux  eurent  mangé  du  fruit 
défendu  ,  leurs  habits  tombèrent  à 
leurs  pieds  ,  et  la  vue  de  leur  nudité 
les  couvrit  de  honte.  Ils  coururent 
aussitôt  vers  unfiguierdont  les  feuil¬ 
les  leur  servirent  à  se  couvrir  ;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  la 
sentence  qui  les  précipitait  du  Para¬ 
dis  ,  et  qui  les  condamnait  au  tra¬ 
vail  et  à  la  mort.  Adam  tomba  sur 
la  montagne  de  Sérendib  ,  dans  l’ile 
de  Ceylan  ,  où  se  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  la  montagne  appelée  Pic- 
tt Adam.  Eve  ,  séparée  de  lui  dans 
sa  chute  ,  tomba  près  de  l’endroit 
où  fut  depuis  bâtie  la  ville  de  la  Mec¬ 


que.  Eblis  ,  qui  la  suivit  de  près  , 
arriva  comme  elle  en  Arabie.  Quant 
au  paon  et  au  serpent ,  ils  furent  je¬ 
tés.  le  premier  dans  l'indoustan  , 
et  le  second  en  Perse.  L’état  de  mi¬ 
sère  et  de  solitude  où  se  trouva  ré¬ 
duit  le  malheureux  Adam  .  lui  fit 
bientôtsentlr  l'énormité  de  sa  faute. 
11  implora  la  clémence  de  son  créa¬ 
teur  ;  alors  Dieu  fit  descendre  du 
ciel  une  espece  de  pavillon,  qui  fut 
lacé  dans  l’endroit  où  depuis  Abra- 
ain  bâtit  le  temple  de  la  Mecque. 
Gabriel  lui  montra  les  cérémonies 
qu’il  devait  pratiquer  autour  de  ce 
sanctuaire  pour  obtenir  le  pardon 
de  sa  faute  ,  et  le  conduisit  ensuite 
à  la  montagne  d'Arafat,  où  il  re¬ 
trouva  Eve  après  200  ans  de  sépa¬ 
ration. 

Dieu  ,  disent  d’autres  légendes 
turques  ,  créa  d’abord  le  corpsd’A- 
dam,  et  le  plaça,  comme  une  belle 
statue  ,  dans  l’Eden.  Son  ame,  qu’il 
avait  créée  plusieurs  siècles  aupara¬ 
vant,  eut  ordre  d’aller  animer  celte 
statue.  Examen  fait  du  logis  qui  lui 
était  destiné  ,  l’anie  représenta  à 
Dieu  combien  cette  masse  fragile  et 
périssable  était  peu  digne  de  la  di- 

Ïnité  et  de  la  spiritualité  de  son  être. 

)leu  ,  qui  ne  voulait  pas  employer 
la  violence  ,  ordonna  à  son  fidèle 
ministre  Gabriel  de  prendre  son  fla¬ 
geolet,  et  d'en  jouer  un  air  ou  deux 
auprès  du  corps  d’Adam.  Au  son  de 
cet  instrument,  l’ame  parut  oublier 
toutesses  craintes;  elle  s’émut,  elle 
s’agita  ;  l’ange  continua ,  elle  se 
mit  à  tourner  en  cadence  autour  de 
la  statue.  Enfin  ,  dans  un  moment 
de  délire  ,  elle  entra  dans  le  corps 
d’Adam  par  les  pieds  ,  qui  se  mi¬ 
rent  aussitôt  en  mouvement  ;  et 
dès  lors  il  ne  lui  fut  plus  permis  de 
quitter  sa  nouvelle  habitation  sans 
un  ordre  exprès  de  l’Eternel. 

Mytk.  Rabbin.  Les  thalmudistes 
comptent  les  12  heures  du  jour  au¬ 
quel  Adam  fut  créé  ,  et  n’en  laissent 
aucune  de  vide.  A  la  heure  , 
Dieu  assembla  la  poudre  dont  il  de¬ 
vait  le  composer,  et  Adam  devint 
un  embryon  ;  à  la  2®  ,  il  se  tint 
sur  ses  pieds  ;  à  la  4®  ,  il  donna  les 
noms  aux  animaux  ;  la  7®  fut  em- 
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ployee  au  marrige  d’Eve  que  Dieu 
amena  à  son  époux  ,  après  l’avoir 
frise'e.  \  10  heures,  Adam  pécha; 
on  le  jugea  aussitôt .  et  à  12  heures, 
il  sentait  de'jà  la  peine  et  les  sueurs 
du  travail.  Dieu  l’avaitfait  si  grand, 
qu’il  reiupllssait  le  inonde  ,  ou  du 
moins  touchait  le  ciel.  Les  anges 
e'tonnés  en  inurinurèrent ,  et  dirent 
à  Dieu  qu’il  y  avait  deux  êtres  sou¬ 
verains  ,  l’un  au  ciel ,  et  l’autre  sur 
la  terre.  Dieu  ,  averti  de  sa  faute  , 
appuya  la  main  sur  la  tète  d’Adam, 
et  le  réduisit  à  une  taille  de  mille 
coudées.  Il  l’avait  fait  d’abord  dou¬ 
ble  ,  de  sorte  qu’on  n’eut  besoin 
que  de  donner  un  coup  de  hache 
pour  séparer  tes  deux  corps.  On  en 
conclut  qu’il  était  hermaphrodite. 
Adam  fut  créé  dans  un  état  de  per¬ 
fection;  car  s’il  était  venu  au  monde 
enfant ,  il  aurait  eu  besoin  de  nour¬ 
rice  et  de  précepteur.  C’était  une 
créature  subtile  ;  la  matière  de  son 
corps  était  si  délicate  et  si  fine,  qu’il 
approchait  de  la  nature  des  anges. 
Il  avait  la  connaissance  de  Dieu  et 
des  objets  spirituels  ,  sans  qu’il  lui 
en  coûtât  d’autre  peine  que  celle 
d’y  penser.  Il  n’ignorait  pas  même 
le  nom  de  Dieu  ;  car  Aclain  ayant 
donné  le  nom  à  tous  les  animaux  , 
Dieu  lui  demanda  :  Et  moi  ,  quel 
est  mon  nom  ?  Adam  répondit  : 
Jéhovah  ,  c.-à-d.  ,  c  est  toi  qui  es. 
Il  se  plongea  d’abord  dans  une  dé¬ 
bauche  affreuse  ,  s’adressant  à  tous 
les  objets  de  la  création  ,  sans  pou¬ 
voir  assouvir  sa  convoitise  ,  jusqu’à 
ce  qu’il  s’unit  à  Eve.  D’autres  di¬ 
sent  qu’Eve  était  le  fruit  défendu 
auquel  il  ne  pouvait  toucher  sans 
crime  ;  mais  il  ne  put  résister  à  la 
tentation  causée  par  la  beauté  ex¬ 
traordinaire  de  cette  femme.  Adam 
fut  si  affligé  de  la  mort  d’Abel  , 
qu’il  demeura  i3o  ans  sans  connaî¬ 
tre  sa  femme  ,  et  ce  fut  alors  qu  il 
commença  à  faire  des  enfants  à  son 
image  et  ressemblance.  Son  apos¬ 
tasie  alla  jusqu’à  faire  revenir  la 
peau  du  prépuce  ,  afin  d’effacer  l'i¬ 
mage  de  Dieu.  Adam  se  repentit 
enfin  d’avoir  rompu  cette  alliance  , 
maltraita  son  corps  l’espace  de  7  se¬ 
maines  dans  le  fleuve  Gehon ,  et  le 


pauvre  corps  fut  tellement  sacrifié  , 
qu’il  devint  percé  comme  un  crible. 

Myth.  Pers.  Dieu  ,  disent  les 
Persans  ,  créa  Adam  dans  le  4' 
ciel  .  long-temps  avant  le  monde  , 
et  lui  permit  de  manger  sans  distinc¬ 
tion  de  tous  les  fruits  du  paradis.  Il 
l’avertit  seulement  que  s’il  ne  man¬ 
geait  que  des  fruits  des  arbres  ,  la 
digestion  de  ces  légers  aliments  se 
ferait  assez  parfaitement,  pour  que 
la  plus  grossière  partie  pût  s’évacuer 
par  les  pores  ;  mais  que  s’il  man¬ 
geait  du  froment,  cette  nourriture 
ferait  dans  son  estomac  un  marc 
qui  ne  pourrait  se  dissiper  par  la 
même  voie  ,  et  que  ce  marc  venant 
à  souiller  le  paradis,  serait  la  cause 
de  son  expulsion.  Eve  mangea  du 
froment  à  l’instigation  du  Diable, 
et  en  fit  manger  à  son  mari.  Tous 
deux  en  eurent  l’estomac  chargé  , 
ce  qui  leur  ouvrit  les  yeux  :  alors 
Gabriel  les  vint  mettre  hors  du  pa¬ 
radis  ,  de  peur  qu’ils  ne  souillassent 
un  lieu  pur  de  sa  nature  ,  et  qui  de¬ 
vait  rester  tel. 

Myth.  Afr.  Selon  les  habitants  de 
Madagascar  ,  Adam  ,  pétri  par  des 
mains  divines  d’un  limon  terrestre  , 
et  placé  dans  le  paradis  ,  n’était  su¬ 
jet  à  aucun  besoin  corporel  ,  et  la 
défense  que  Dieu  lui  avait  faite  de 
boire  et  de  manger  de  ce  qui  se 
trouvait  dans  le  paradis  paraissait 
assez  inutile.  Cependant  le  Diable 
ne  désespéra  pas  de  le  porter  à  la 
désobéissance  ;  il  l’alla  trouver ,  et 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  goûtait 
pas  de  ces  fruits  délicieux  dont  son 
séjour  était  embelli,  de  ces  liqueurs 
exquises  qui  coulaient  comme  l’eau. 
Adam  tint  ferme  à  cette  première 
attaque  ;  mais  le  Diable  qui  ne  se 
tient  jamais  pour  battu  ,  ne  tarda 
pas  à  revenir  ,  et  supposa  que  Dieu 
l'envoyait  annoncer  au  premier 
homme  qu’il  était  maître  de  man¬ 
ger  et  de  boire  tout  ce  qui  lui  plai¬ 
rait.  Adam  pressé  par  un  secret 
désir  de  faire  ce  qu’on  lui  avait  dé¬ 
fendu ,  ne  se  donna  pas  le  temps  de 
vérifier  la  mission  du  Diable  ,  et 
but  et  mangea  sur  sa  parole.  Quel¬ 
que  temps  après  ,  la  nature  ,  sur¬ 
chargée  par  ce  nouveau  repas  ,  eut 
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besoin  de  se  soulager  ;  Adam  souilla 
Je  lieu  divin  qu’il  habitait.  Le  Diable 
triomphant,  se  hâta  d’aller  accuser 
sa  dupe  auprès  de  Dieu  ,  qui  chassa 
le  délinquant  du  paradis.  Quelque 
temps  après  sa  disgrâce  ,  il  lui  vint 
au  gras  de  la  jambe  une  tumeur 
ui  s’ouvrit  au  bout  de  six  mois,  et 
ont  il  sortit  une  jeune  fille.  Sur¬ 
pris  de  ce  prodige  ,  Adam  fit  de¬ 
mander  à  Dieu,  par  Gabriel,  com¬ 
ment  il  devoit  se  comporter  à  l’é¬ 
gard  de  cette  nouvelle  créature.  Il 
lui  fut  répondu  qu’il  devoit  l’élever, 
et  se  marier  avec  elle  ,  lorsqu’elle 
aurait  atteint  l’âge  nubile.  Adam 
obéit,  et  donna  à  son  épouse  le 
nom  de  Rahonna.  Abel  et  Caïn 
furent  les  fruits  de  ce  mariage. 
D' Herbelot  ,  Bièlioth.  or.  Voy. 
Adimo  ,  Abel  .  Eve. 

Adamah  {Myth.  Thalm.)  ,  l'a¬ 
vant-dernière  des  sept  terres  ou 
mondes  ,  dont  chacun  est  au-des¬ 
sus  l’un  de  l’autre.  Ce  fut  sur  cette 
terre  qu’Adam  passa  d’abord  sa  vie. 
Son  commerce  involontaire  avec 
Lilit ,  dans  la  année  de  son 

âge  ,  la  peupla  d’esprits  malfaisants. 
Ce  ne  fut  qu’après  la  naissance  de 
Seth  qu’il  parvint  à  la  terre  que 
nous  habitons. 

AdamantÉE  ,  nourrice  de  Jupi¬ 
ter  en  Crète.  Elle  suspendit ,  dit- 
on  ,  le  berceau  de  l’enfant  entre 
des  branches  d’arbre,  afin  de  pou¬ 
voir  dire  qu’il  n’était  ni  dans  le 
ciel  ,  ni  sur  la  terre  ,  ni  dans  la 
mer  ;  et  pour  que  ses  cris  ne  fussent 
point  entendus  ,  elle  rassembla  les 
jeunes  enfants  du  canton ,  auxquels 
elle  donna  des  piques  et  de  petits 
boucliers  d’airain  ,  pour  faire  du 
bruit  autour  de  l’arbre.  Peut-être 
est-ce  la  même  qu’Amalthée.  Hy^in. 
f.  l3cf.  Voy.  CuRÈTES,  Amalthee. 

Adamantis  ,  plante  d’Arménie 
et  de  Cappadoce,  à  laquelle  on  attri¬ 
buait  la  vertu  de  terrasser  les  lions 
et  d’adoucir  leur  férocité.  Plin.  l.  24, 

e.  17- 

Adamanus  ,  invincible  ,  surnom 
d’Hercule  et  de  Mars.  Rac.  a  priv 
et  damaein  ,  dompter. 

Adamas  ,  fils  d’AsIus  ,  tué  par 
Mérion  devant  Troie.  Iliad.  /.  i3. 
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AdAMASTE,  d’Ithaque,  père  d’A- 
chéinénide.  Enéid.  l.  3. 

Adanus  ,  un  des  fils  de  Cœlus  et 
de  Gé,  ou  la  Terre. 

Adar  {^Myth.  Rabb.  )  ,  le  der¬ 
nier  mois  de  l’année  sacrée  des  Hé¬ 
breux  ,  et  le  6'’  de  leur  année  civile. 
Comme  leur  année  était  lunaire, 
c'était  après  ce  mois  qu’ils  plaçaient 
leur  mois  intercalaire  ,  qu’ils  nom¬ 
maient  Ve-Adar. 

Adargatis  ou  Atergatis  {Myth, 
Syr.  )  ,  femme  d'Adad  ,  roi  de  Sy¬ 
rie  ,  fut  mise  au  rang  des  divinités  , 
comme  son  mari.  On  croit  que 
c’est  la  Derceto  àv.%  Rabyloniens.  la 
Vénus  des  Grecs  ,  et  qu’elle  signifie 
aussi  la  Terre.  Macrob. 

Addi-Poüron  (  Myth.  Ind.  ) ,  fêta 
que  les  Indiens  célèbrent  dans  les 
temples  de  Sblva  ,  en  l’honneur  de 
la  déesse  Parvadi.  On  la  mène  en 
procession  dans  un  char  ;  cérémo¬ 
nie  qui  se  fait  huit  jours  avant  dans 
ses  temples  ,  si  quelqu’un  veut  eiji 
faire  la  dépense. 

Addixit  ,  Addixerunt;  termes 
consacrés  par  les  augures ,  pour  ex¬ 
primer  que  les  oiseaux  avaient  pré¬ 
dit  un  événement  heureux. 

AdÉ  (  Myth.  Ind.  )  ,  idole  des  Ba¬ 
nians  ,  qui  a  quatre  bras.  Purchas 
trouve  quelque  affinité  entre  elle  et 
Adam,  auquel  les  rabbins  ont  donné 
deux  sexes  ,  quatre  bras  ,  et  tout  le 
reste  double,  parceque,  suivant  eux, 
il  fut  créé  mâle  et  femelle. 

Adélites,  nom  que  les  Espagnols 
donnent  à  certains  peuples  qui  font 

f)rofession  de  deviner  par  le  vol  ou 
e  chant  des  oiseaux  ,  ce  qui  doit  ar¬ 
river  en  bien  ou  en  mal.  Laurent 
V alla ,  dans  Je  récit  qu’il  fait  de  ces 
peuples ,  n’a  oublié  qu’une  chose  , 
c’est  de  prouver  leur  existence. 
Adéone.  Voy.  Abéone. 
Adéphagie  ,  déesse  de  la  gour¬ 
mandise  ;  en  latin  ,  Voracités.  Rac. 
Adèn,  beaucoup,  ^iphagein,  man¬ 
ger.  Les  Siciliens  lui  rendirent  un 
culte  religieux.  Ils  lui  avaient  élevé 
un  temple  ,  dans  lequel  sa  statue  se 
trouvait  auprès  de  celle  de  Gérés. 
■Elien.  I,  c.  27. 

Adephagus,  surnom  d’Hercule. 
R  fit  un  jour  un  défi  de  gourman- 
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«lise  avec  un  certain  Le'preus ,  petit- 
fils  de  Neptune.  H  s’agissait  de  man- 
er  un  bœuf  entier.  Chacun  vint  à 
ont  du  sien  ;  mais  Hercule  eut  fini 
avant  son  antagoniste  ,  et  remporta 
la  victoire.  Comme  ils  avaient  bu 
à  proportion  ,  ils  se  dirent  des  in¬ 
jures  ,  qu’Hercule  termina  en  as¬ 
sommant  son  rival.  Cette  prouesse 
valut  au  fils  d’ Alcmène  le  beau  sur¬ 
nom  ài  insatiable ,  dont  il  parait  que 
les  héros  fabuleux  se  faisaient  hon¬ 
neur.  Ulysse  ,  tout  sage  qu’il  était , 
parait  l’avoir  envié  ,  et  Homere  lui 
donne  un  caractère  de  gourmandise 
dont  Athénée  est  lui-même  choqué. 
Aih.  l.  lO. 

Ad  EPS  ,  graisse.  Les  anciens 
croyaient  que  toute  la  graisse  des 
victimes  appartenait  aux  dieux  ; 
aussi ,  la  faisaient-ils  brûler  entiè¬ 
rement,  après  en  avoir  enveloppé  , 
à  l’aide  d’une  double  toile,  les  cuis¬ 
ses  qu’ils  regardaient  comme  la  par¬ 
tie  la  plus  considérable  de  la  victi¬ 
me  ;  et  sur  cette  double  toile ,  ils 
mettaient  des  morceauxde  toutes  les 
autres  parties,  en  signe  de  prémices. 

Adepte  ,  nom  de  certains  alchy- 
mlstes ,  qui  prétendent  avoir  trouvé 
le  secret  de  la  transmutation  des  mé¬ 
taux  ,  ou  la  pierre  philosophale.  Ils 
prétendent  qu’il  y  a  toujours  1 1  adep¬ 
tes,  qui  sont  remplacés  par  d’autres, 
lorsqu’il  plaît  à  quelqu’un  de  la  fra¬ 
ternité  de  mourir  ou  de  se  trans¬ 
porter  lui-même  quelque  part  où 
il  puisse  faire  usage  de  son  or  ;  car 
dans  ce  mauvais  monde-ci ,  disent- 
ils  ,  il  ne  leur  procure  pas  une  che¬ 
mise.  Rac.  Adeptus.,  part,  à'adi— 
piscor,  acquérir. 

Aderan  (  Myth.  Pers.) .  nom  sous 
lequel  les  Parsis  honorent  le  feu  sa¬ 
cré  qu’ils  entretiennent  dans  l’A- 
teschdan,  ou  sanctuaire  de  leur  tem¬ 
ple.  Anguetil  du  Perron.  Voyage  aux 
Indes. 

Adès  ,  ou  Haïdès  ,  surnom  de 
Pluton;  le  Dieu  triste  et  obscur,  sui¬ 
vant  les  uns  ;  et  \' invisible ,  suivant 
les  autres.  Quelques  auteurs  le  dé¬ 
rivent  du  mot  aide  ,  qui ,  chez  les 
Phéniciens  ,  signifiait  peste  ,  mort. 
Ces  peuples,  pour  éloigner  les  Grecs 
des  côte»  de  la  Bétique  ,  où  ils  fai¬ 


saient  un  commerce  avantageux,  y 
placèrent  le  trône  d’Aïde  ,  de  la 
Mort.  Ceux  qui ,  tels  cya' Hécatée  de 
Milet ,  ont  cherché  un  sens  histo¬ 
rique  dans  les  fables,  veulent  qu’.^- 
des  soit  le  nom  du  prince  qui  ,  le 
premier ,  introduisit  la  doctrine  des 
peines  après  le  trépas  ,  pour  conte¬ 
nir  ses  sujets  par  la  crainte  d’une 
autre  vie  ;  et  ceux  qui  ne  voient  dans 
les  fables  de  la  Grèce  que  l’abus  des 
mots  de  son  antique  langage ,  ont 
rétendu  cya' Ades  signifiait  le  tom- 
eau.  Ades.  suivant  Bergier,  n’avait 

fiour  père  Chronos .  qui  signifie  éga- 
temps  ^\.creux .  et  pour  mère 
hhéa.  ou  la  Terre,  que  parcequ’un 
tombeau  n’est  qu’un  creux  .  une 
excavation  souterraine.  Myth.  de 
Banier .  t.  i. 

Adesius  ,  ou  Eidesius  ,  nom  de 
Pluton  dans  le  Latium.  Ce  mot  pa¬ 
rait  dérivé  du  grec  Adès  ,  le  tom¬ 
beau.  Gudius ,  Inscript,  p.  6o. 

Adgistes  ,  nom  que  les  mytholo¬ 
gues  ont  donné  à  un  génie  herma¬ 
phrodite. 

Adhab-al-cabr  ,  la  peine  du  sé¬ 
pulcre  (  Myth.  Mahom.  )  ,  le  premier 
purgatoire  des  mahométans  ,  où  les 
anges  noirs  Munkir  et  Nekir  tour¬ 
mentent  les  méchants.  Bibl  Orient, 
de  d'Herbelot.  V.  Araf,Barzackh. 

Adhavara  (  Myth.  Ind.  ).  Sacri¬ 
fice  que  les  Indiens  offrent  au  prin¬ 
temps. 

Adiante  ,  une  des  5o  filles  de 
Oanaiis  .  tua  son  époux  Daïphron. 
Apollod.  c.  II. 

Adidi  (  Myth.  Ind.  )  ,  fille  de 
Dacha  ,  et  femme  de  Kasiapa  ,  fils 
de  Maritschi  ,  ou  la  lumière.  Dans 
les  livres  sacrés  .  elle  est  nommée 
mere  des  dieux  ,  parcequ’elle  a  I2 
fils  ,  dont  les  noms  ont  été  donnés 
aux  mois  indiens. 

Adikos  ,  injuste  ,  surnom  sous 
lequel  Vénus  était  adorée  en  Lybie. 

Adimante  .  roi  des  Pliliasiens  , 
peuple  du  Péloponèse ,  prince  im¬ 
pie  ;  refusant  d’offrir  des  sacrifices 
aux  dieux  ,  au-dessus  desquels  il 
croyait  être  ,  Jupiter  irrité  l’écrasa 
d’un  coup  de  foudre.  Uvid.  in  Ibin. 

Adisséchen  {Myth.  Ind.  )  ,  ser¬ 
pent  à  mille  têtes ,  qui  soutient  l’u- 
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Hivers.  Il  est  connu  aussi  sous  les 
noms  de  Séja  et  de  Sexen. 

AdithipüGI.v  (  Myth.  Ind.  ),  sa¬ 
crifice  très-ancien  par  lequel  les  In¬ 
diens  resserrent  les  liens  de  l’hospi¬ 
talité.  Il  consiste  à  placer  l’image 
d’une  divinité  également  respectée 
des  deux  parties  contractantes  ,  dans 
l’avant-cour  de  la  maison.  On  lui 
offre  des  prières  et  des  fleurs  :  en¬ 
suite  on  y  lave  les  pieds  à  l’hôte  que 
l’on  a  reçu  ,  avec  de  l’eau  tiède.  £a- 
ghavadam  ,  /.  9.  , 

Adityas  ,  Aditia  ,  ou  Adidina- 
NA  (  Myth.  Ind.  ) ,  fils  d’Adidi  et  de 
Kasiapa  ,  président  aux  douze  mois 
Indiens  ,  et  semblent  désigner  les 
différentes  situations  du  soleil  dans 
son  cours  zodiacal. 

Adjariars  {Myth.  Ind.  ),  mi¬ 
nistres  de  VA^ishnoii. 

Adjoints  ^  Dieux  )  ,  étaient  par 
mi  les  Romains  une  sorte  de  divi¬ 
nités  subalternes  ,  qu’on  joignait 
aux  dieux  principaux  ,  pour  les  ai¬ 
der  dans  leurs  fonctions.  Ainsi  à 
Mars  était  adjointe  Bellone;  à  Nep¬ 
tune  ,  Salaria  ;  à  Vulcain  ,  les  Ca- 
bires  ;  au  bon  Génie  ,  les  Lares  ; 
aumauvais  Génie,  les  Lémures  ,  etc. 

Adma  ,  nom  d’une  nymphe. 

I.  Admète,  roi  de  Phères  ,  en 
Thessalie  ,  frère  de  Lycurgue  ,  et 
parent  de  Jason  ,  fut  un  des  Argo¬ 
nautes  et  un  des  chasseurs  de  Ca- 
Ivdon.  Apollon  ,  chassé  du  ciel  , 
fut  contraint  de  se  mettre  au  service 
de  ce  prince  ,  pour  avoir  soin  de 
ses  troupeaux  ;  et,  reconnaissant  de 
ses  bons  procédés ,  il  devint  la  di¬ 
vinité  tutélaire  de  sa  maison.  Ad¬ 
mète  étant  attaqué  d’une  maladie 
mortelle  ,  Apollon  trompa  les  Par¬ 
ques  ,  et  le  déroba  à  leurs  coups  ; 
mais  ce  fut  à  condition  qu’une  autre 
victime  prendrait  sa  place.  Alceste 
son  épouse  eut  seule  la  générosité 
de  se  dévouer  pour  lui.  Mais  Ad¬ 
mète  fut  si  affligé,  que  Proserpine, 
touchée  de  sa  douleur  ,  voulut  lui 
rendre  son  épouse.  Plulon  s’y  op¬ 
posa  ,  et  Hercule  descendit  aux  en¬ 
fers  pour  en  ramener  Alceste.  Ily- 
gin.  f.  5o.  A  polio  d.  I  ,  f/î.  8  et  9. 
Paus.  5  ,  c.  17. 
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2.  —  Une  des  Océanides.  Hésiod. 
Théog. 

3.  —  Fille  d’Eurjsthée  ,  inspira  à 
son  père  l’ordre  qu'il  donna  à  Her¬ 
cule  de  lui  apporter  la  ceinture  de 
la  reine  des  Amazones  ,  parceque 
cette  fameuse  ceinture  avait  tenté 
Admète.  Fugitive  d’Argos  ,  elle 
aborda  à  Samos ,  et  croj  ant  devoir 
l’heureux  succès  desa  fuite  à  Junon, 
elle  se  consacra  au  service  de  son 
temple.  Les  Argiens  irrités  promi¬ 
rent  une  somme  considérable  à  des 
corsaires  tyrrhéniens,  s’ils  pouvaient 
enlever  du  temple  de  Samos  la  statue 
de  Junon,  dans  l’espoir  de  faire  por¬ 
ter  à  Admète  la  peine  de  ce  vol.  Ces 
corsaires  enlevèrent  la  statue,  l’em¬ 
portèrent  sur  leur  vaisseau  ,  et  ra¬ 
mèrent  de  toutes  leurs  forces  ,  mais 
sans  succès  ;  leur  navire  restait  im¬ 
mobile.  Convaincus  que  c’était  une 
punition  divine  ,  ils  mirent  la  statue 
à  terre  ,  et  s’éloignèrent.  Au  point 
du  jour,  Admète  s’aperçut  que  la 
statue  manquait ,  et  en  donna  avis 
aux  Samiens  qui ,  aprèsl’avolr  cher¬ 
chée  de  tous  côtés  ,  la  trouvèrent 
enfin  sur  le  bord  de  la  mer.  Ils  cru¬ 
rent  que  Junon  avait  de  son  plein 
gré  voulu  fuir  en  Carie  ;  et  de  peur 
qu’elle  ne  prit  une  seconde  fois  la 
fuite  ,  ils  la  lièrent  avec  des  bran¬ 
ches  d’arbres.  Admète  vint  ensuite, 
délia  la  statue  ,  expia  le  crime  des 
Samiens,  et  remit  Junon  en  sa  place 
ordinaire.  Depuis  cet  événement  , 
les  Samiens  portaient  tous  les  ans 
lastatuede  Junonaubord  de  la  mer, 
la  liaient  comme  la  première  fois  , 
et  célébraient  une  fête  qu’ils  appe¬ 
laient  Tenea  ,  pareequ’ils  avaient 
tendu  des  branches  d’arbres  autour 
de  la  statue.  Athénée,  l.  2. 

4-  —  Fille  d’Amphidamas,  femme 
d’Aristée. 

AdmÉto  .  fille  de  Pontus  et  de 
Thalassa.  Voy.  AdmèTE  2. 

Adminicules  ,  ornements  avec 
lesquels  Junon  est  représentée  sur 
les  médailles. 

Adod  (  Myth.  Syr.  ).  C’est  le 
même  qu’Adad.  Voy.  Adad. 

Adolescence  féminine  (  Icon.  ), 
jeune  fille  dont  le  visage  est  riant  , 
le  coloris  vif ,  et  dont  les  traits  sont 
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délicats  ,  couronnée  de  fleurs,  et  te¬ 
nant  une  guirlande  ,  emblème  de  la 
félicité  passagère  de  cet  âge  bril¬ 
lant.  Son  vètementde  couleur  chan¬ 
geante  ,  marque  la  volubilité  des  af¬ 
fections  diverses  ,  de  i5  àao  ans.  Le 
paon  indique  l’amour  de  la  parure  , 
naturel  à  cet  âge. 

Adolescence  masculine  ,  jeune 
homme  vêtu  richement  ,  couvonné 
de  fleurs,  s’appuyant  surune harpe, 
et  tenant  un  miroir.  Son  pied  est 

f)Osé  sur  une  horloge  de  sable  .  syrn- 
)ole  du  peu  de  cas  que  l’adolescence 
fait  du  temps. 

Adonaïa  ,  surnom  de  Vénus  , 
d’Adonis. 

Adonea  ,  divinité  païenne  qui 
présidait  aux  voyages. 

AdonÉE  ou  AdonEüs  {^Myih. 

Sjr.  ) .  surnom  commun  à  plusieurs 
divinités ,  à  Jupiter  ,  à  Bacchus  ,  à 
Pluton.  Les  Arabes  adoraient  le  so¬ 
leil  sous  ce  nom  ,  et  lui  offroient 
chaque  jour  de  l’encens  et  du  par¬ 
fum.  On  le  confond  aussi  avec  l’i¬ 
dole  de  Baal,  de  Baalsemen,  ou  Bel. 

Adonias,  surnom  de  Vénus, 
d’Adonis. 

Adonies  (  Myth.  Syr.  )  ,  fêtes  en 
l’honneur  d’Adonis  ,  dont  le  culte 
commença  dans  la  Phénicie  ,  et  se 
répandit  en  Egypte  ,  en  Assyrie  , 
en  Judée  ,  en  Persé  ,  en  Chypre  , 
et  enfin  dans  la  Grèce.  Ces  fêtes 
duraient  8  jours.  A  Alexandrie ,  la 
reine  ou  la  dame  la  plus  qualifiée 
de  la  ville  portait  la  statue  d’Ado¬ 
nis  ,  accompagnée  de  femmes  du 
remler  rang,  qui  tenaient  des  cor- 
eilles  remplies  de  gâteaux ,  des 
boites  de  parfums  ,  des  fleurs  ,  des 
branches  d’aibres  et  de  toutessortes 
de  fruits.  La  pompe  était  fermée 
par  d’autres  dames  ,  qui  portaient 
de  riches  tapis  ,  sur  lesquels  étalent 
deux  lits  en  broderie  d’or  et  d’ar¬ 
gent  ,  l’un  pour  Vénus  ,  et  l’autre 
pour  Adonis.  On  y  voyait  la  statue  du 
3eune  prince  avec  une  pâleur  mor¬ 
telle  ,  qui  n’altérait  pas  sa  beauté. 
Cette  procession  marchait  ainsi  au 
bruit  des  trompettes  et  de  toutes 
sortes  d’instruments  de  musique. 

«  A  Byblos  ,  dit  Lucien  qui  en  avait 
»  été  témoin  ,  toute  la  ville  ,  au 
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jour  marqué  pour  la  solennité  , 
prenait  le  deuil  ,  et  commençait 
»  à  donn(,r  des  marques  publiques 
»  de  douleur.  On  n’entendait  de 
»  tous  côtés  que  des  gémissements. 

»  Les  femmes  qui  étaient  les  minls- 
»  très  de  ce  culte  ,  couraient  les 
»  rues  ,  la  tête  rasée ,  et  se  frap- 
»  pant  la  poitrine.  L’impie  supers- 
»  tition  forçait  celles  qui  refusaient 
y  de  prendre  part  à  la  cérémonie  , 

«  a  se  prostituer  pendant  un  jour, 

»  p<.jur  employer  au  culte  du  nou- 
»  veau  dieu  l’argent  qu’elles  ga- 
»  gnaient  b  cet  infâme  commerce. 

»  Le  dernier  jour  de  la  fête  ,  le 
>>  deuil  se  changeait  en  joie  ,  et  cha- 
«  cun  célébrait  la  résurrection  d’ A- 
»  donis.  Cette  fête  était  célébrée  en 
»  même  temps  dans  la  basse  Egypte. 
»  Alors  les  Egyptiens  exposaient  sur 
»  la  mer  un  panier  d’osier  qui  , 
»  poussé  par  un  vent  favorable  , 
»  abordait  de  lui-même  sur  les  côtes 
»  de  Phénicie  ,  où  les  femmes  de 
>»  Byblos.  qui  l'attendaient  avec  im- 
»  patience,  l’emportaient  dans  la 
»  ville  ;  et  c’était  alors  que  l’afflic- 
»  tion  publique  faisait  place  à  une 
»  joie  universelle.  »  Saint-Cyrille 
ajoute  que  ce  petit  vaisseau  portait 
des  lettres  par  lesquelles  les  Egyp¬ 
tiens  exhortaient  les  Phéniciens  à  se 
réjouir,  parce  qu’on  avait  retrouvé 
le  Dieu  qu’on  pleurait.  Selon 
sias ,  la  fête  du  deuil ,  et  celle  de  la 
résurrection  ,  se  célébraient  à  six 
mois  de  distance  l’une  de  l’autre  , 
par  allusion  aux  six  mois  qu’ Adonis 
devait  passer  ,  tantôt  avec  Vénus  , 
et  tantôt  avec  Proserpine. 

A  Athènes  ,  on  plaçait  dans  plu¬ 
sieurs  quartiers  de  la  ville  des  re¬ 
présentations  d’un  jeune  homme 
mort  à  la  fleur  de  l’âge  :  les  femmes 
vêtues  de  deuil ,  venaient  les  enle¬ 
ver  pour  en  célébrer  les  funérailles , 
leurant  et  chantant  des  airs  funè- 
res.  Ces  jours  de  deuil  étaient  ré¬ 
putés  malheureux.  On  prit  pour 
un  mauvais  augure  le  départ  de  la 
flotte  de  Nicias ,  qui  mit  à  la  voile 
dans  ces  fêtes  pour  aller  attaquer  la 
Sicile  ,  et  l’entrée  de  l’empereur 
Julien  dans  Antioche. 

Entr’autres  cérémonies ,  celle-ci 
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est  remarquable  :  On  portait  dans 
des  vases  de  terre  ,  du  blé  qu’on  y 
avait  semé  ,  des  fleurs  ,  de  l’herbe 
naissante  ,  des  fruits  ,  de  jeunes  ar¬ 
bres  et  des  laitues,  et  l’on  finissait 
par  aller  jeter  ces  jardins  portatifs 
dans  la  mer  ou  dans  quelque  fon¬ 
taine.  C'était  une  espèce  de  sacri¬ 
fice  fait  à  Adonis.  On  l’appelait 
Cathedra.  Plut,  in  Nie.  Amm.Marc.2. 
c.  q.  Voyez  Salambo. 

ÀDONIQUE ,  vers  composé  de  deux 
pieds  dont  le  premier  est  un  dac¬ 
tyle  ,  et  le  second  un  spondée  ou 
trochée.  Il  doit  son  nom  à  l’usage 
fréquent  que  l’on  faisait  de  ressor¬ 
tes  de  vers  dans  les  lamentations  ou 
fêtes  lugubres  qu’on  célébrait  en 
l’honneur  d’Adonis. 

I.  Adonis  {Myth.Syr.),  fut  le 
fruit  du  commerce  Incestueux  de 
Myrrha  avec  son  père  Cynire.  Obli¬ 
gée  de  fuir  le  courroux  paternel  , 
elle  se  retira  en  Arabie ,  où  les 
dieux  la  changèrent  qn  l’arbre  qui 

forte  la  myrrhe.  Le  ferme  arrivé  , 
arbre  s’ouvrit  pour  faire  jour  à 
l’enfant  :  les  nymphes  du  voisinage 
le  reçurent,  et  le  nouriirent  dans 
les  grottes  de  l’Arabie.  Devenu 
grand  ,  il  alla  à  Byblos,  en  Phéni¬ 
cie.  Vénus  l’y  vit;  et  préférant, 
dit  Ovide  .  la  conquête  d’Adonis  à 
celle  des  dieux  même  ,  elle  aban¬ 
donna  le  séjour  de  Cythère ,  d’A— 
niathonte  et  de  Paphos ,  pour  le 
suivre  dans  les  forêts  du  mont  Liban 
où  il  allait  chasser.  Mars,  jaloux 
de  la  préférence  donnée  par  Vénus 
au  jeune  prince  ,  se  changea  en 
sanglier  ,  ou  employa  ,  pour  se  ven¬ 
ger  ,  le  secours  de  Diane  ,  qui  sus¬ 
cita  un  sanglier  énorme  ,  et  l’ir¬ 
rita  en  lui  lançant  son  javelot.  Le 
sanglier  ,  furieux,  s’élança  sur  Ado¬ 
nis,  et  le  mit  en  pièces.  Vénus  ac¬ 
courut,  mais  trop  tard,  au  secours 
de  son  favori ,  cacha  son  corps  sous 
des  laitues  ,  et  le  changea  en  ané¬ 
mone.  Euripide  àÀt  que  Diane  ven¬ 
gea  sur  le  favori  de  Vénus,  la  mort 
d’Hippolyte,  dont  Vénus  avait  été 
cause.  Adonis  ,  descendu  aux  en¬ 
fers,  sut  encore  Inspirer  de  tendres 
sentiments.  Proserpine  l’aima  ;  et 
lorsque  \énus  eut  obtenu  de  Jupi- 
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ter  son  retour  à  la  vie  ,  l’épouse  dé 
Pluton  refusa  de  le  rendre  au  jour. 
Le  père  des  dieux  ne  voulant  mé¬ 
contenter  aucune  des  deux  déesses, 
les  renvoya  au  jugement  de  la  muse 
Calliope  .  qui  partagea  le  différend, 
en  ordonnant  qu’.\donis  serait  al¬ 
ternativement  avec  Tuile  et  Tautre 
déesse.  Les  Heures  furent  aussi-tôt 
députées  aux  enfers  .  pour  ramener 
Adonis  à  Vénus.  Celle-ci  manqua 
bientôt  à  la  convention  ;  ce  (|ui 
causa  entre  ces  déesses  une  grande 
querelle.  Enfin  Jupiter  la  termina , 
en  ordonnant  qiT  Adonis  seroit  li¬ 
bre  4  mois  de  Tannée  ,  qu’il  eu 
passerait  4  avec  Vénus  ,  et  le  reste 
avec  Proserpine. 

Le  mythologue raconte 
autrement  son  histoire.  Voyez 
Ammon.  Adonis,  réfugié  en  Egypte 
avec  son  père  Ammon  ,  se  livra 
tout  entier  à  la  civilisation  des 
Egyptiens  ,  leur  enseigna  l’agri¬ 
culture  ,  et  rendit  plusieurs  lois 
sages  concernant  la  propriété.  Ayant 
passé  en  Syrie  ,  il  fut  blessé  à  Taine, 
par  un  sanglier  ,  dans  la  forêt  dù 
mont  Liban,  où  il  chassait.  Astarté 
ou  Isls,  sa  femme  ,  qui  Taimait  pas¬ 
sionnément  ,  fut  si  affectée  de  l’idée 
que  sa  blessure  était  mortelle  ,  que 
le  peuple  le  crut  mort,  et  que  TE— 
gypte  et  la  Phénicie  le  pleurèrent. 
Mais  il  en  revint  ,  et  le  deuil  fit 
place  aux  transports  de  l’allégresse. 
Suivant  le  même  auteur,  Adonis 
fut  tué  dans  une  bataille  ,  et  sa 
femme  le  fit  mettre  au  rang  des 
dieux.  Quelques  auteurs  rapportent 
que  ce  fut  Apollon  qui  tua  Adonis, 
pour  venger  son  fils  Erymanthus  , 
que  Vénus  avait  frappé  d’aveu¬ 
glement  ,  pareequ’il  l’avait  surprise 
dans  le  bain  à  l’instant  qu’elle  sor¬ 
tait  des  bras  de  son  cher  Adonis. 
On  raconte  d’IIercule  deux  parti¬ 
cularités  bien  opposées  par  rapport 
au  même  Adonis;  la  première,  qu’il 
fut  épris  de  sa  beauté  ,  et  que  V é— 
nus ,  par  jalousie  ,  apprit  au  cen¬ 
taure  Nessus  le  moyen  de  la  ven¬ 
ger;  la  seconde,  cjue  ce  héros, 
voyant  une  grande  foule  sortir  d’un 
temple  dans  une  ville  de  Macé- 
doijie ,  y  entra  pour  en  révérer  le 
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dieu  ;  mais  apprenant  que  c  était 
Adonis  ,  il  le  tourna  en  ridicule. 
Plusieurs  auteurs  anciens  ont  con¬ 
sidéré  Adonis  comme  le  Soleil ,  et 
lui  en  ont  donné  tous  les  attributs 
{Nat.  Corn.  /.  5,  c.  i6.  )  C’est  une 
identité  sur  laquelle  les  savantes 
recherches  de  M.  Dupuis  ne  nous 
laissent  plus  de  doute.  Durant  les 
signes  de  l’été ,  il  est  avec  Vénus  , 
c’est-à-dire  ,  avec  la  terre  que  nous 
habitons  ;  mais ,  durant  le  reste  de 
l’année,  il  est  éloigné  de  nous.  Il 
est  tué  par  un  sanglier,  c’est  à-dire 
par  l'hiver,  lorsque  ses  rayons  n’ont 
plus  la  force  de  chasser  le  froid  , 
ennemi  d’ Adonis  et  de  Vénus,  ou 
de  la  beauté  et  de  la  fécondité. 
J  polio  d.  3  ,  c.  i4-  .  /•  38. 

Paus.  2  ,  c.  20. 

2.  —  Fleuve  près  de  Byhlos,  en 
Phénicie  ,  dans  lequel  on  lava  la 
plaie  d’ Adonis  ;  et  comme  l’eau  de 
ce  fleuve  était  rougie  par  les  sables 
que  le  vent  y  poussait  du  mont  Li¬ 
ban  ,  dans  certaine  saison  de  l’an 
née  ,  on  crut  que  ce  changement 
provenait  du  sang  d’Adonis  ,  et  on 
rit  même  ce  temps  pour  la  célé- 
ratlon  d  e  ses  fêtes. 

Adoption  (  Iconol.  ).  Elle  est  ex¬ 
primée  sur  les  médailles  romaines 
par  deux  figures  ,  revêtues  de  la 
toge  ,  qui  se  donnent  la  main  .  sym¬ 
bole  de  l'union  des  deux  familles  , 
©u  simplement  par  deux  mains  l’une 
dans  l’autre  ,  avec  une  Inscription 
qui  indique  celui  qui  adopte  et  ce¬ 
lui  qui  est  adopté.  Quelquefois  un 
prince  donne  le  globe  à  celui  qu’il 
adopte. 

I.  Adoration  ,  l’action  de  rendre 
les  honneurs  divins.  Ce  mot  est 
composé  de  ad ^  à  ou  vers,  et  os  , 
oris  ,  la  bouche  .  et  signifie  littéra¬ 
lement  ,  approcher  la  main  de  la 
bouche  ,  manum  ad  os  admoi’ere  , 
c.-à-d.,  baiser  la  main;  ce  qui,  dans 
l’Orient,  est  une  des  plus  grandes 
marques  de  respect  et  de  soumis¬ 
sion.  Les  Romains  pratiquaient 
cette  adoration  aux  sacrifices  et 
dans  d’autres  solennités  ,  en  pas¬ 
sant  devant  les  temples  ,  les  autels, 
les  bosquets  sacrés  ,  etc.  à  la  vue 
de3  statues  ,  des  images  ,  et  de  tous 


les  monuments  où  la  divinité  était 
censée  résider.  La  cérémonie  de 
l’adoration  consistait  dans  l'appli¬ 
cation  de  la  main  droite  aux  lèvres, 
le  pouce  restant  élevé,  et  dans  une 
inclination  de  tète  ,  suivie  d’un 
mouvement  de  gauche  à  droite. 
Cette  sorte  de  baiser  s’appelait 
culum  labratujn  ;  car  pour  l’ordi¬ 
naire  on  se  faisait  un  scrupule  de 
toucher  les  Images  des  dieux  avec 
des  lèvres  profanes  ,  et  tout  au  plus 
on  se  permettait  de  leur  baiser  les 
pieds  ou  les  genoux.  Pour  adorer 
Hercule  ou  Saturne ,  on  se  décou¬ 
vrait  la  tète  ;  ce  qui  faisait  donner 
au  culte  du  premier  ,  les  noms 
A'  Ins  tu  ut  um  peregrinum  ,  et  Ritus 
græcanicus ,  comme  s’écartant  de 
l’usage  romain  ,  de  sacrifier  et  d’a¬ 
dorer  ,  la  tète  voilée  ,  et  les  drape¬ 
ries  relevées  jusqu’aux  oreilles  , 
pour  empêcher  que  la  cérémonie 
ne  fût  interrompue  par  la  vue  d’ob¬ 
jets  sinistres.  L’adoration  juive  se 
pratiquait  en  se  prosternant,  en  in¬ 
clinant  la  tête,  et  en  se  mettant  à 
genoux.  Les  chrétiens  adoptèrent  la 
méthode  grecque  ,  celle  d'adorer 
tête  nue.  L’attitude  ordinaire  des 

Iiremiers  chrétiens  était  l’agenouil- 
einent;  mais  les  dimanches,  ils  se 
tenaient  debout ,  tournés  vers  l’o¬ 
rient,  pointverslequel  ilsdirigeaient 
leurs  prières.  L’adoration  introduite 
par  Cyrus  chez  les  Perses  ,  consis¬ 
tait  à  s’agenouiller  et  à  se  prosterner 
le  visage  aux  pieds  du  prince  ,  en 
frappant  la  terre  de  son  front ,  et  en 
la  baisant.  C’est  cet  hommage  que 
Conon  l’Athénien  et  le  philosophe 
Callisthène  refusèrentde  rendre  l’un 
à  Artaxerce,  et  l’autre  à  Alexandre- 
le-Grand,  comme  un  acte  impie  et 
illégitime.  L’adoration  à  l’égard  des 
empereurs  romains  et  grecs  se  fai¬ 
sait  en  s’agenouillant  aux  pieds  du 
prince ,  en  touchant  sa  robe  de  pour- 

fire  ,  d’où  l’on  retirait  la  main  pour 
a  porter  à  la  bouche.  Mém.  des 
Inscript,  t.  i ,  71. 

2.  —  {Iconol.^.  Elle  est  carac¬ 
térisée  par  une  femme  prosternée  , 
qui  a  la  main  droite  sur  la  poitrine , 
et  qui  tient  un  encensoir  de  la  gau¬ 
che.  Les  peintres  chrétiens  la  dési- 
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gnent  aussi  par  des  anges  proster¬ 
nes  devant  un  triangle  lumineux. 

1.  Adore.v,  divinité  qu’on  croit 
être  la  même  que  la  Victoire. 

2.  —  On  appelait  aussi  Adorea 
des  fêtes  où  l’on  offrait  aux  dieux 
des  gâteaux  salés;  du  mot  ador , 
pur  froment.  Ant.  expi.  t.  2. 

Adorés  ,  3®  roi  de  Damas  ,  selon 
Justin,  /.  36,  c.  3,  eut  Abraliam 
pour  successeur. 

Adoscht,  nom  d’une  pierre  haute 
d’un  demi-pied  ,  sur  laquelle  est 
Y atesch-dan  ,  ou  vase  qui  contient 
le  feu  sacré  dans  le  temple  des  Par- 
sis.  Antjuelil  du  Perron ,  Voyage  aux 
Indes. 

Adporina,  Aporrin.v,  ou  Aspü- 
RINA  ,  surnoms  donnés  à  Minerve, 
d’autres  disent  à  Cybèle  ,  d’un  tem¬ 
ple  qu’elle  avait  sur  un  mont  escar¬ 
pé  ,  prés  de  Pergame  ,  qu’on  croit  le 
même  que  le  mont  Ida.  On  l’appe¬ 
lait  aussi  Mont.^n.v  ;  ce  qui  a  le 
même  sens. 

Adramelech,  et  Anameiecii 
(  Myth.  Syr.  )  ,  divinité  des  habi¬ 
tants  de  Sepharva'im  ,  lesquels  oc¬ 
cupaient  le  pays  de  Samarie,  après 
que  les  Israélites  eurent  été  trans¬ 
portés  au  delà  de  l’Euphrate.  Les 
rabbins  prétendent  que  le  premier 
était  représenté  sous  la  forme  d’un 
mulet.  Les  Assyriens  faisaient  brû¬ 
ler  des  enfants  sur  leurs  autels  ,  ou 
les  faisaient  passer  à  travers  le  feu. 
Adramelech  signifie  Itoi  magnifi¬ 
que  ;  et  Anamelecli  ,  Roi  doux  et 
bon.  Peut-être  était-ce  le  soleil  et 
la  lune  ,  ou  bien  d’anciens  rois  du 
pays  Le  savant  prétend  qu’.Y- 
dramelech  veut  dire  Roi  des  trou¬ 
peaux ,  et  suppose  que  ces  deux  di¬ 
vinités  étalent  adorées  comme  pro¬ 
tectrices  du  gros  bétail.  D’autres 
prennent  Adramelech  pour  Junon. 
parceque  ce  dieu  était  peint  sous 
la  forme  d’un  paon .  oiseau  consa¬ 
cré  à  cette  déesse.  Mais  cette  opi¬ 
nion  a  peu  de  vraisemblance,  parce 
que  les  Syriens  donnèrent  leurs 
dieux  aux  peuplades  occidentales, 
long-temps  avant  d’adopter  les'dieux 
grecs  et  romains.  Myih.  de  Banier, 
t.  3. 

Adramus  ou  Adranus  ,  dieu  par¬ 


ticulier  à  là  Sicile  ,  suivant  Plutar¬ 
que  ;  la  ville  d’  Adramé,  <]ui  portait 
son  nom  ,  lui  était  spécialement  con¬ 
sacrée.  On  le  faisait  père  des  frères 
Paliques  ,  contre  l’opinion  d’^j- 
chyle  ,  cpii  les  dit  fils  de  Jupiter,  et 
l’on  croit  que  son  culte  ,  ainsi  que 
celui  de  ses  enfants ,  fut  apporté 
dans  cette  ile  par  les  colonies  sy¬ 
riennes  ou  phéniciennes  ,  qui  vin¬ 
rent  s'y  établir.  D’autres  le  confon¬ 
dent  avec  Adramelech.  Plus  de  cent 
chiens  consacrés  à  cette  divinité  , 
caressaient  ceux  qui  approchaient 
de  son  temple  ,  et  servaient  la  nuit 
de  guide  aux  gens  ivres  ,  mais  dé¬ 
chiraient  sans  pitié  les  méchants. 

Adras  ,  nom  que  les  Perses,  dit 
Kircher ,  donnent  à  l’Osiris  des 
Egyptiens. 

1.  Adraste,  fils  Je  Mérops.  bâtit 
dans  la  Troade  la  ville  d’Adrastée  , 
où  il  éleva  un  temple  à  la  Fortune  , 
lequel  eut  dans  la  suite  un  oracle 
d’Apollon. 

2.  —  Roi  d’Argos  ,  fut  obligé  de 
se  sauver  chez  Polybe  ,  son  aïeul  pa¬ 
ternel  ,  pour  fuir  les  persécutions 
d’un  usurpateur  qui  s’était  emparé 
de  ses  états.  Etant  allé  consulter 
l’oracle  d’Apollon  sur  le  sort  de  ses 
deux  filles,  il  apprit  qu’elles  seraient 
mariées ,  l’une  avec  un  sanglier , 
l’autre  avec  un  lion.  Quelque  temps 
après  .  Polynice  et  Tydée  arrivèrent 
à  la  cour  d’ Adraste  ,  l’un  couvert 
d’une  peau  de  lion  ,  se  faisant  hon¬ 
neur  ,  comme  Thébain  ,  de  porter 
l’habillement  d’Hercule  ;  l’autre  re¬ 
vêtu  d’une  peau  de  sanglier,  en  mé¬ 
moire  de  celui  que  Méléagre  avait 
tué.  Adraste  crut  trouver  le  vrai 
sens  de  l’oracle  ,  et  leur  donna  ses 
deux  filles,  Argie  et  Déiphile.  Po— > 
lynice  avait  été  chassé  par  son  frère 
Etéocle  du  trône  de  Thèbes ,  ea 
Béotie  ;  son  beau-père  arma  pour 
le  rétablir.  Cette  guerre  fut  appelée 
Y  entreprise  des  sept  Preux ,  parceque 
les  chefs  étaient  sept  princes  ;  sa¬ 
voir  :  Polynice  ,  Tydée  ,  Amphia- 
raüs,  Capanée ,  Parthénopée  ,  Hip- 
pomédon  et  Adraste.  Amphiaraiis 
ayant  prédit  que  ce  dernier  serait  le 
seul  qui  reverrait  sa  patrie  ,  tous 
les  autres  chargèrent  d’avance  le 
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roi  d’Argos  des  pre'sents  qu’ils  en¬ 
voyaient  à  leurs  familles  ,  comme 
ne  devant  plus  les  revoir.  En  effet , 
ils  pe'rirent  tous  devant  Thèbes. 
Adraste  seul  échappa  ,  grâce  à  la 
vitesse  de  son  cheval  Arion.  Il  ins¬ 
pira  à  leurs  enfants  la  vengeance 
dont  il  était  animé  ,  et  forma  une 
nouvelle  armée  commandée  par 
sept  jeunes  princes  qu'on  nomma 
Epigones  ,  c.-à-d. ,  gui  ont  survécu  à 
leurs  pères.  Ils  vainquirent  les  Thé- 
bains  ;  mais  cette  victoire  fut  ache¬ 
tée  par  le  sang  d’Egialée,  fils  d’A- 
draste.  Le  malheureux  père  en  mou¬ 
rut  de  douleur,  après  avoir  ramené 
son  armée  victorieuse  à  Mégare, 
On  r honora  comme  un  héros  ;  on 
lui  éleva  même  un  temple  et  des 
des  autels  à  Sicyone  ,  et  on  célébra 
tous  les  ans  une  fête  solemnelle  en 
son  honneur.  Durant  son  règne  , 
Sicyone  devint  fameuse  par  les  jeux 
Pythiens  qu’il  institua.  Quelques 
écrivains  ont  dit  que  Sicyone  était 
son  royaume  héréditaire  ,  et  qu’il 
dut  la  couronne  d’Argosà  ses  talents 
et  à  ses  connaissances.  Les  Argiens 
vinrent  le  prier  de  les  gouverner  et 
de  les  civiliser.  Hérodot.  l.  5  ,  c.  67. 

3.  —  Petit-fils  de  Midas  ,  roi  de 
Ph^gie  ,  vivait  encore  600  ans  avant 
J.-C.  Ayant  par  mégarde  tué  son 
frère ,  il  alla  chercher  un  asile  à  la 
cour  de  Crésus ,  roi  de  Lydie.  Cré- 
sus  l’ayant  reçu  et  puriué  de  son 
meurtre  ,  le  combla  de  bienfaits ,  et 
le  chargea  de  veiller  à  la  conserva¬ 
tion  de  son  fils  Atys.  Adraste  saisit 
avec  joie  cette  occasion  de  témoi¬ 
gner  sa  reconnaissance  à  son  bien¬ 
faiteur  ;  mais  cet  emploi  lui  devint 
funeste.  Dans  la  fameuse  chasse  du 
sanglier  ^  qui  ravageait  les  champs 
des  Myslens  ,  Adraste  ayant  lancé 
son  javelot,  manqua  le  monstre  ,  et 
tua  du  même  coup  Atys.  Alors  dé¬ 
testant  la  vie ,  il  se  donna  lui-même 
la  mort  sur  le  tombeau  du  jeune 
Lydien.  Hérodot.  l.  i  ,  c.  35. 

4-  —  Roi  de  Phrygie  ,  qui  vivait 
du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ,  et 
dont  lîomere  a  parlé.  Hntimachus 
dit  que  ce  fut  lui  qui  éleva  un  autel 
à  Adrastée,  sur  les  bords  du  fleuve 
ÜCscpe . 


5.  —  Roi  des  Dauniens ,  que 
Télémaque  tua  en  punition  de  sa 
perfidie. 

6.  —  Fils  d’Hercule  ,  se  préci¬ 
pita  dans  le  feu  avec  son  frère  Hip- 
ponoüs. 

7.  —  Tué  devant  Troie  ,  par  Dio¬ 
mède. 

8.  — Troyen  ,  fait  prisonnier  par 
Ménélas  ,  qui  était  sur  le  point  de 
lui  rendre  la  liberté  pour  une  ran- 

f;on,  lorsqu’ Agamemnon  survint  et 
e  tua. 

9.  —  Enfin  un  autre  Adraste  , 
fils  de  Polynice.  On  voyait  sa  sta¬ 
tue  à  Argos. 

Adkasté.  Voy.  AndatÉ. 
Adrastéa  ,  fî^lle  de  Melgius  ,  roi 
de  Crète.  Ce  fut  à  elle  et  à  sa  sœur 
Ida  ,  que  fut  confiée  la  première 
enfance  de  Jupiter.  Elle  donna  son 
nom  à  la  ville  d’ Adrastéa  ,  dans  la 
Troade.  Hyg.f.  182.  Ant.  expi.  1. 1. 

I.  .Adrastée  ou  Adrastie  ,  fille 
de  Jupiter  et  de  la  Nécessilé  ,  était , 
selon  Plutarque  la  seule  Furie  mi¬ 
nistre  de  la  vengeance  des  dieux. 
Son  nom  désigne  une  divinité  tou¬ 
jours  en  action  ,  ou  dont  personne 
ne  peut  éviter  les  coups.  R.  Aei— 
dran  ,  toujours  agir  ,  ou  bien  ,  a 
priv.,  et  dran.,  fuir.  Les  Egyptiens 
plaçaient  Adrastée  au-dessus  de  la 
lune  ,  d’où  elle  examinait  le  monde 
entier  ,  sans  qu’aucun  coupable  lui 
échappât.  Aussi  la  peignait-on  avec 
une  roue  ,  pour  marquer  qu’elle 
roulait  partout  pour  observer  ce  qui 
se  passait.  Adrastée  n’est  ,  selon 
d’autres  ,  qu’un  surnom  de  Némé¬ 
sis ,  et  son  nom  dérive  d’ Adraste 
qui  lui  éleva  un  autel,  pour  qu’elle 
vengeât  la  mort  d’Egialée  son  fils. 
Biogène  y&uï  enfin  que  ce  nom  soit 
le  premier  sous  lequel  Némésis  ait 
été  connue  ,  lorsque  ,  n’étant  en¬ 
core  que  nymphe  ,  Jupiter  ne  lui 
avait  pas  encore  confié  la  multitude 
d’emplois  dont  elle  fut  ensuite  char¬ 
gée.  Son  image  était  allée  :  on  la 
voyait  à  Athènes,  sculptée  par  Phi¬ 
dias  ,  ayant  sur  la  tête  une  couronne 
ornée  de  petites  figures  de  cerfs  et  de 
victoires  ,  et  tenant  à  la  main  une 
branche  de  frêne.  On  mettait  aussi 
entre  ses  mains  un  gouvernail.  Elle 
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avait  une  statue  dans  le  Capitole. 
Mém.  de  l'Ac.  des  Insc.  i.  5. 

2  et  3.  —  Une  nymphe  et  une 
suivante  d’Hëlène.  Odyss.  l.  4- 

Adrastia  ,  espèce  de  jeux  Py- 
thiens  ,  institués  par  Adraste  ,  roi 
d’Argos  ,  à  Sycione,  en  l’honneur 
d’ A  pollon.  Les  fameux  jeux  Py  thiens 
se  célébraient  à  Delphes. 

Adrémon,  pèredeThoas.  Odyss. 
/.  i4. 

Adrénam  ,  ou  AndernAm  ,  ou 
Andernavedam  (Myti.  Ind.).  Un 
des  quatre  Védams  ,  ou  livres  sa¬ 
crés  des  Indiens.  Il  se  subdivisait 
en  c^uatre  parties,  et  traitait  de  la 
magie,  et  entr’autres  de  la  manière 
de  se  servir  des  armes,  soit  par  les 
moyens  naturels  ,  soit  par  des  en¬ 
chantements.  Les  Brames  disent 
qu’il  est  perdu. 

Adresse  (  fconol.).  On  la  dési¬ 
gne  quelquefois  par  l’emblème  de 
Protée. 

Adresta,  esclave  d’Hélène, 
après  le  retour  de  cette  princesse  à 
Sparte.  Odyss.  l.  4. 

AdrÉus  ,  dieu  qui  présidait  à  la 
maturité  des  grains. 

Adris  {MytA.  Rabb.  ),  nom  mie 
les  rabbins  donnent  au  Thot  des 
Egyptiens  ,  au  Taaut  des  Phéni¬ 
ciens  ,  à  r  Hermès  des  Grecs  ,  au 
Thoor  des  Alexandrins  ,  au  Teuta- 
tès  des  Gaulois,  etc.  Voy.  Edris  , 
Hénoch  ,  Idris. 

Adscriptitii  Du.  Voyez  DiÈux 
subalternes. 

Adsidelta  ,  table  auprès  de  la¬ 
quelle  les  Flamines  étaient  assis  du¬ 
rant  leurs  sacrifices. 

Adulation  (  Iconol.  ).  C’est  une 
femme  vêtue  galamment  et  jouant 
de  la  flûte.  Elle  a  pour  attributs  des 
abeilles  ,  à  cause  de  la  douceur  de 
leur  miel  ,  et  du  venin  de  leurs  ai¬ 
guillons  ;  et  un  soufflet  .  parce- 
qu’elle  éteint  la  lumière  de  la  rai¬ 
son  ,  et  allume  le  feu  des  passions. 

Adultère  {Iconol.  ) ,  un  homme 
replet  ,  dans  un  déshabillé  volup¬ 
tueux  ,  et  couché  mollement  sur 
des  coussins.  Il  a  pour  attributs  une 
lamproie  accouplée  avec  un  ser¬ 
pent  ,  et  un  anneau  conjugal  brisé. 

Adultus.  Dans  les  mariages  ,  on 


Invoquait  Jupiter  sous  ce  nom  ,  et 
Junon  sous  celui  d’Adulta. 

Adyeitaji  (  Myth.  Ind.  )  ,  secte 
de  philosophes  indiens  qui  pensent 
que  Dieu  est  le  seul  être  existant , 
et  que  le  monde  est  fantastique. 
Voyez  Dueitam. 

Adversité  (  Iconol.  ).  Cochin  a 
réuni  tous  les  emblèmes  de  Ripa: 
Une  femme  triste  ,  abattue  ,  vêtue 
de  noir,  s’appuyant  sur  une  canne, 
tient  des  épis  de  blé  brisés.  Ses  mem- 
bi  es  sont  couverts  de  plaies  léchées 
ar  des  chiens.  Elle  habite  une  ca- 
ane  battue  par  la  grêle  ,  dont  le 
toit  est  rompu. 

Adyte,  une  desDanaïdes,  épouse 
de  Ménalcès.  Apollod.  i. 

Adytum  ,  sanctuaire  ,  lleule  plus 
retiré  des  temples  anciens  ,  où  les 
prêtres  seuls  étaient  admis.  Bac.  a 
priv.  ;  et  dyo  ,  pénétrer. 

Æa  ,  Æaque.  Cherchez  par  E 
les  noms  latins  qu'on  écrit  avec  un 
Æ  ,  excepté  les  noms  suivants  : 

Æacidès  ,  Achille,  petit-fils, 
ou  Pyrrhus,  arrière-petit-fils  d’Æa- 
cus.  C’est  aussi  Phocus  ou  Pelée. 

Ææa  ,  surnom  de  CIrcé.  V.  Ea. 

Ædepol  .  serment  par  le  temple 
de  Pullux.  Ce  serment,  d’abord  par¬ 
ticulier  aux  femmes  ,  et  qu’elles 
avalent  tiré  des  mystères  de  Cérès 
Eleusine  ,  leur  devint  dans  la  suite 
commun  avec  les  hommes. 

Ædes  sacræ  ,  lieux  destinés  au 
culte  de  quelque  dieu  ,  mais  non 
consacrés  par  les  augures  ,  en  quoi 
ils  différaient  des  temples  propre¬ 
ment  dits. 

Ædiculus  ,  dieu  qui  présidait 
aux  bâtiments.  Plaut. 

Ædificialis,  surnom  de  Jupiter 
adoré  dans  l’intérieur  des  maisons. 
Dictys  de  Crete. 

Æditimi,  ouÆditui,  trésoriers 
des  temples.  Ils  étaient  dépositaires 
des  vases  sacrés  ,  des  couteaux  ,  des 
haches,  et  généralement  de  tout  ce 
qui  serval  taux  sacrifices  et  à  la  pompe 
des  fêtes.  On  les  nommait  quelque¬ 
fois  Ediles. 

i.  Aédon  ,  ou  Aidon  ,  mariée  à 
Zéthus  ,  frère  d’ Amphion  ,  n’eut  de 
lui  qu’un  fils  nommé  Ityle.  Jalouse 
de  la  nombreuse  famille  de  Niobé 
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sa  belle-sœur  ,  elle  re'soliit  de  tuer 
l’aine  de  ses  neveux.  Ae'don  avertit 
son  tils  de  changer  de  place  la  nuit 
suivante  ;  mais  ï’enfant  ayant  ou¬ 
blie'  cet  ordre  ,  fut  tue'  au  lieu  de 
son  cousin  Amane'e.  Ae'don  ,  re¬ 
connaissant  sa  me'prise,  se  tua  de 
désespoir.  Homere  Ç  Odyss.  l.  iq.  ) 
dit  qu’elle  fut  enlevée  par  les  lîar- 
pies,  et  livrée  aux  Furies.Selon  d'au¬ 
tres,  elle  pleura  tant  la  mort  de  son 
fils,  que  les  dieux  touchés  de  com¬ 
passion,  la  changèrent  en  chardon¬ 
neret. 

2.  —  Fille  de  Pandarée  ,  Ephé- 
sien  ,  épousa  un  artiste  de  la  ville 
de  Colophon,  nommé  Polytechnus. 
Les  deux  époux  vécurent  heureux 
et  contents,  jusqu’à  ce  que,  s’ap¬ 
plaudissant  des  douceurs  de  leur 
union,  ils  osèrent  se  vanter  de  s’ai¬ 
mer  plus  parfaitement  que  Jupiter 
et  Junon.  Les  dieux  irrités  les  pu¬ 
nirent  ,  en  chargeant  la  Discorde 
de  les  désunir.  Polytechnus  ,  s’é¬ 
tant  rendu  à  la  cour  de  son  beau- 
père  pour  lui  demander  Chélidonia 
que  sa  sœur  désirait  de  revoir  ,  la 
conduisit  dans  un  bois  ,  et  lui  fit 
violence.  Elle  ne  manqua  pas  d’in¬ 
former  Aédon  de  son  déshonneur, 
et  les  deux  sœurs  conçurent  l’horri¬ 
ble  projet  de  faire  manger  à  Poly¬ 
technus  son  propre  fils  Itys.  Poly¬ 
technus  ,  instruit  du  complot,  pour¬ 
suivit  les  coupables  à  la  cour  de 
Pandare  leur  père,  où  elles  s’étaient 
réfugiées  ,  le  chargea  de  chaînes  , 
frotta  son  corps  de  miel  ,  et  le  fit 
exposer  dans  les  champs.  Aédon 
courut  au  secours  de  son  père  , 
pour  écarter  de  lui  les  mouches 
qui  le  tourmentaient.  Ce  trait  de 
piété  filiale  fut  taxé  de  crime  ;  et 
Polytechnus  était  sur  le  point  d’ôler 
la  vie  à  sa  femme,  lorsque  Jupiter, 
touché  des  malheurs  de  cette  fa¬ 
mille  ,  les  changea  tous  en  oiseaux. 
C’est ,  sous  d’autres  noms ,  l’histoire 
de  Térée.  Antonius  Liberalis. 

3.  —  Rossignol ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve  chez  les  Pamphyliens. 

Æéti.is  ,  Médée,  fille  d’Eétes. 
Met.  y. 

Ægenetes  ou  Aeigenetès  ,  sur¬ 
nom  sous  lequel  les  Camariniens 


adoraient  Apollon  comme  un  dieu 
qui  renaît  sans  cesse.  Rac.  Aei , 
toujours  ;  ginesthai naître. 

Aeger  (Myth.  Scand.  ),  dieu  de 
l’Océan  .  dont  l’épouse  se  nomme 
Rana.  Il  eut  d’elle  g  filles  qui  ne 
se  quittent  point,  et  portent  des 
voiles  blancs  et  des  chapeaux  blancs. 

Ægiæus,  surnom  de  Jupiter,  pris 
de  la  chèvre  qui  l’avait  nourri.  Rac. 
Aix ,  chèvre. 

Ægidès  ,  Thésée  ,  fils  d’Egée. 

Iliad.  I. 

Ælia,  loi  romaine,  portée  en 
l'an  563.  Elle  ordonnait  aux  magis¬ 
trats  de  consulter  les  Augures  et  de 
prendre  les  Ausjrices  dans  toutes  les 
affaires. 

Aella,  la  1*^®  amazone  qui  com¬ 
battit  Hercule,  lorsqu’il  voulut  en¬ 
lever  la  ceinture  d’Hippolyte. 

1.  AELLO,unedes  Harpies. /T/i?/.  l3. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
{Met.  3.).  Rac.  Aella.,  vent  impé¬ 
tueux. 

1.  Aellopus  ,  une  des  Harpies. 
Poursuivie  par  Zéthès  et  Calais  , 
elle  se  noya  dans  le  Niger  ,  fleuve 
du  Péloponèse  ,  auquel  sa  mort  fit 
donner  le  nom  de  Harpys.  Quel¬ 
ques  auteurs  la  nomment  Nicothoè'. 
C’est ,  à  ce  qu’il  parait ,  la  même 
qu’y\ello. 

2.  —  Surnom  d’iris  ,  c.-à-d.,  au 
pied  rapide  comme  l’ouragan. 

Ælurus  ,  divinité  des  Egyptiens. 
C’est  le  chat.  On  le  représente  tan¬ 
tôt  sous  cette  figure  ,  plus  souvent 
sous  la  figure  d’un  homme  ou  d’une 
femme,  avec  la  tète  de  cet  animal. 
Rac  Ailouros.,  chat.  Les  Egyptiens 
poussaient  leur  respect  supersti¬ 
tieux  pour  lui  jusqu’à  punir  de  mort 
celui  qui  en  aurait  tué  un  ,  même 
p^ar  accident.  RiodoreYaconie  qu’un 
Romain  ayant  eu  le  malheur  de  tuer 
un  de  ces  animaux,  la  populace  fu¬ 
rieuse  assiégea  sa  maison;  etnll’au- 
tqrlté  du  roi,  qui  envoya  ses  gardes, 
ni  le  respect  du  nom  romain  ,  ne 
purent  le  sauver.  Dans  un  temps 
de  famine,  lis  auraient  péri  de  faim, 
plutôt  que  de  toucher  à  cet  animal 
sacré.  Quand  il  mourait  de  sa  mort 
naturelle ,  tous  les  gens  de  la  maison 
o_ii  cct  accident  était  arrivé  ,  se  ra- 
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saient  les  sourcils  en  signe  de  tris¬ 
tesse  ;  on  embaumait  le  chat,  et  on 
l’ensevelissait  honorablement.  Cette 
vénération  était  fondée  sur  l’opinion 
établie  parmi  les  Egyptiens  ,  que 
Diane ,  pour  éviter  la  fureur  des 
géants,  s’était  cachée  sous  la  figure 
de  cet  animal.  Hérod.  2  ,  c.  66. 
Diod.  I.  Aul.-Gel.  20  ,  c.  7. 

Æmilia  ,  loi  du  2®  consulat  d’Æ- 
mllius  Mamercus ,  l’an  de  R.  3g2  : 
elle  enjoignait  au  préteur  le  plus 
ancien  de  ficher,  chaque  année, 
aux  ides  de  sept. ,  un  clou  au  Cam- 
tole  ;  cérémonie  par  laquelle  les 
Romains  croyaient  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  peste  et  détourner  les  ca¬ 
lamités.  Tit.-Lio.  7  ,  c.  Z. 

Æmonia,  laThessalie,  ainsi  ap¬ 
pelée  par  les  poètes  ,  du  nom  d’Æ- 
inon  ,  un  de  ses  rois.  Elle  était  cé¬ 
lèbre  par  la  magie  qu’é?e/i/(i?  appelle 
anioniœ  artes.  Le  même  poète  ex¬ 
prime  la  constellation  du  Sagittaire 
cemonii  arcus ,  parceque  Chiron 
avait  vécu  dans  la  Thessalie  ,  et  Ja- 
soa  par  œmonius  juvenis. 

Æmonidès  ,  prêtre  d’Apollon  et 
de  D  iane  ,  du  côté  des  Latins  ,  tué 
par  Enée.  Enéid.  10. 

Æmus  ,  roi ,  et  sa  femme  Rhodo- 
pe,  furent  changés  en  montagnes, 
pour  avoir  pris  les  noms  de  Jupiter 
et  de  Junon.  Mét.  6. 

Ænaria  ,  île  du  golfe  de  Pouzzol , 
reçut  son  nom  d’Enée  qui  y  aborda 
en  allant  dans  le  Latium.  Tit.-Liv. 

/.  8  ,  c.  22. 

ÆnÉa,  V.  de  Macédoine,  fondée 
par  Enée.  Tit.-Lh.  l.  40  ,  c.  4. 

Æneadæ  ,  les  Troyens  ,  ainsi 
nommés  du  nom  d’Enée ,  leur  roi; 
et  quelquefois  les  Romains,  parce- 
<|u’ils  prétendaient  descendre  des 
'Troyens.  Virg. 

Æneades,  V.  de  la  Chersonèse, 
bâtie  par  Enée.  Dion  Hal.  i. 

ÆnÉides  ,  nom  patron.  d’Asca- 
gne,  fils  d’Enée.  Enéid.  9. 

Æneta  ,  fille  d’Eusorus,  et  mère 
de  Cyzicus .  qu’elle  eut  d’Enée. 

Ænius  ,  Péonien ,  tué  par  Achille. 

Iliad.  ^ 

Æolidès  .  Ulysse  ou  (jéphale  ,  ou 
Athamas  ;  le  dernier  fils  et  les  deux 
autres  petits-fils  d’Eole.  Mét.  4. 
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Æolis,  Alcyone,  fille  d'Eole. 
Æolius,  Athamas,  fils  d’Eole. 

1.  Æon  (  ô/r.  ),  la  fem¬ 

me  du  monde  dans  le  système  des 
Phéniciens.  Elle  apprit  à  ses  enfants, 
dit  Sanchoniathon  ,  à  faire  usage  du 
fruit  des  arbres  pour  laur  nourriture. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Mét.  3. 

Æores  ou  Œres.  V.  Aletides. 

1.  Æpytus  ,  fils  de  Ctésiphon  et 
de  Mérope ,  élevé  par  Cipsélus  son 
grand-père  maternel ,  tua  Polyper- 
chon  l’usurpateur,  qui  avait  forcé 
sa  mère  à  l’épouser  ,  et  recouvra  les 
états  de  son  père.  Apollod.  2,  r.  6. 
Pans.  4 ,  c.o. 

2.  —  Uncompagnon  d’Amphion. 

3.  —  Fils  d’Hippothoüs  ,  qui  , 
pour  avoir  forcé  l’entrée  du  temple 
de  Neptune  à  Manlinée  ,  fut  aveuglé 
par  de  l’eau  salée  qui  jaillit  tout  à 
coup  de  Tautel.  Pans.  ^  ,  c.  et 

Ærea  ,  surnom  de  Diane  ,  pris 
d’une  montagne  de  l’Argolide  où 
elle  était  honorée  d’un  culte  par¬ 
ticulier. 

Æres  ,  Æs  ou  Æsculanus  ,  nom 
de  la  divinité  qui  présidait  à  la  fa¬ 
brication  de  la  monnaie  de  cuivre. 
On  la  représentait  sous  la  figure 
d’une  femme  debout,  avec  Tha— 
billeinent  ordinaire  aux  déesses  , 
appuyée  de  la  main  gauche  sur-la 
haste  pure  ,  et  tenant  de  la  droite 
une  balance.  Æsculanus  était,  di¬ 
sait-on,  le  père  du  dieu  Argentin  , 
parce  que  le  cuivre  est  plus  ancien 
que  Targent.  S.  Augustin  s’éton¬ 
nait  -qu’on  n’eiit  pas  fait  aussi  un 
dieu  Aurin,  fils  du  dieu  Argentin. 
Mais  il  y  a  toute  apparence  que  la 
fabrique  de  chacune  de  ces  trois 
monnaies  a  été  soumise  à  l’inspec¬ 
tion  d’une  divinité.  C’est  du  moins 
ce  qu’on  peut  conclure  de  quelques 
médailles  des  empereurs  ,  où  Ton 
trouve  trois  déesses  ,  représentées 
avec,  des  balances,  la  corne  d’abon¬ 
dance.  et  auprès  d’elles  un  monceau 
de  différentes  monnaies.  V oy.  Mo- 
NETA. 

AÉrias  ,  roi  de  Chypre,  fonda  à 
Paphos  un  temple  en  l’honneur  de 
Vénus  Paphienne.  C’était  le  plus 
ancien  des  trois  temples  pour  les- 
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quels  les  habitants  de  Chypre  de¬ 
mandèrent  au  sénat  de  Rome  le 
droit  d'asile  en  yyS.  Tac.  Ann.  3  , 
c.  62.  Hist.  i ,  c.  Z. 

AÉriemne  ,  nom  qu’on  donnait  à 
Junon,  parcequ’on  la  prenait  pour 
l’air.  Ant.  expi.  t.  i. 

AÉBOM.'tNTiE ,  art  de  deviner  par 
le  moyen  des  phénomènes  aériens. 
Il  y  en  a  de  diverses  sortes  ;  celle 
qui  dérive  de  l’observation  des  mé¬ 
téores  ,  tels  que  le  tonnerre  ,  les 
éclairs  ,  etc.  ;  une  autre  qui  émane 
de  l’apparition  des  spectres  qu’on  a 
cru  voir  dans  les  airs;  et  une  3®  qui 
se  rapporte  à  l’aspect  heureux  ou 
malheureux  des  planètes. 

Ærumna  .  r Inquiétude  ,  que  le 
Chagrin  et  la  Douleur  accompa¬ 
gnent,  était  fille  de  la  nuit  ,  qui  la 
conçut  sans  avoir  eu  de  commerce 
avec  aucun  autre  dieu.  Myth.  de 
Banier ,  /.  i . 

Æruscatores  Mngnœ  Matris  , 
nom  donné  aux  prêtres  de  Cybèle, 
p.arce  qu’ils  mendiaient  dans  les 
rues,  et  couraient,  une  sonnette 
à  la  main, 

Æsar,  dieu  en  langue  étrusque. 
La  foudre  ,  dit  Suétone.,  ayant  em¬ 
porté  le  C  du  mot  Cæsar  gravé  sur 
un  cartouche  qui  servait  de  base  à 
une  statue  d’Auguste  ,  on  consulta 
les  augures  ;  ils  répondirent  que  la 
le  tre  numérale  C ,  qui  signifiait 
cent ,  ayant  été  effacée  ,  dénotait 
cju  Auguste  n’avait  plus  que  cent 
jours  à  vivre  ,  après  quoi  il  serait 
mis  au  nombre  des  dieux  ,  parce- 
qu  Æsar .  c.-à-d.,  les  syllabes  ejiie  la 
foudre  avait  épargnées,  signifiaient 
dieu  en  langue  étrusque. 

Æsonides  ,  ou  Æsonius  Héros  , 
Jason  ,  fils  d’Eson. 

Æsyetès  ,  Troyen  sur  la  tombe 
duquel  Politès  s’éleva  pour  obser¬ 
ver ,  de  l’intérieur  de  la  ville  ,  ce 
qui  se  passait  sur  la  flotte  des  Grecs. 
ïlomère  place  ce  tombeau  près  du 
palais  de  Priam  ( Iliad.  l.  2  ).  M.  Le 
€heealicrç.\\  a  déterminé  la  position. 

Ætæ  ,  filles  de  Jupiter,  qui  de¬ 
vaient  secourir  les  suppliants.  Ce 
sont  peut-être  les  mêmes  que  les  Li- 
iai  ou  Prières.  R.  yîilein,  supplier. 

Æther.  Les  Latins  donnaient , 


à  l’exemple  des  Grecs  ,  ce  nom  à 
Jupiter  ,  considéré  comme  l'air. 
Voy.  Ether. 

Ætherea  ,  surnom  de  Pallas  et 
d’autres  divinités  aériennes  .  pris  de 
l’origine  fabuleuse  du  Palladium. 
Voy.  ce  mot. 

Æthiopis  ,  herbe  semblable  à  la 
laitue ,  qui  croissait  en  Ethiopie. 
Les  enchanteurs  s’en  servaient  , 
dit-on  ,  pour  ouvrir  les  serrures  et 
pour  mettre  les  rivières  à  sec.  Plin. 

Aethlius  ,  fils  d’Eole  ,  mari  de 
Calice  et  pere  d'Endjunion  .  fut 
surnommé  Jupiter.  La  Grèce  lui 
éleva  des  monuments  héroi'ques. 

Aetia  ,  poëme  dans  lequel  Calli- 
maque  traite  des  sacrifices  et  de  la 
manière  de  les  offrir.  Rac.  Aiiein. 
demander  ,  supplier. 

Ætolius  Héros  ,  Diomède ,  roi 
d’Etolie.  Ovid- 

Aéton,  l’un  des  quatre  chevaux 
de  Pluton  ,  le  Rapide.  Rac.  Æies  , 
aigle.  Ceux  qui  l’écrivent  par  th  ,  le 
dérivent  à'aitkos,  noir.  Ant.  ezpl. 

t.  I. 

Ættestitpa  (Mftk.  Scand.),  en¬ 
ceinte  circulaire  ,  formée  de  gros 
rochers  de  seize  pieds  de  haut,  que 
l’on  voit  près  de  Raunum,  en  VS'es- 
tro-Gothie.  Les  anciens  Scandinaves 
portaient  des  offrandes  dans  ce  lieu 
qu’ils  avaient  en  grande  vénération. 

Afar  ou  Aeer.  fils  d'Hercule  et 
de  Méllla,  fille  du  fleuve  Egée  ,  la¬ 
quelle  donna  son  nom  à  l’ile  et  à  la 
ville  de  Malle.  D’autres  donnent  à 
ce  fils  de  Mélita  le  nom  d'Hyllus. 

Afergans  ,  Afrins  (M.  Pers.  ) , 
prières  ou  remerciments  que  les 
Gentoux  adressent  à  leurs  dieux, 
accompagnés  de  louanges  et  de  bé¬ 
nédictions.  L’ized  {génie)  invoqué 
est  alors  censé  faire  des  souhaits 
pour  celui  qui  le  prie ,  et  le  Mobed 
{prêtre)  les  prononce  en  son  nom. 
L’afrin  se  dit  ordinairement  après 
1  afergan  ,  et  avec  les  mêmes  céré¬ 
monies. 

Affabilité  (  Iconot.  ).  Cochin  la 
représente  comme  une  femme  jeu¬ 
ne  ,  parceque  la  jeunesse  est  plus 
franche,  couronnée  defleurs,  roilfée 
d  un  voile  très-clair,  tenant  des  ro¬ 
ses  et  une  guirlande  de  fleurs. 
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Affection  {Iconol.).  C’est  une 
femme  d’un  âge  fait ,  ailée  ,  vêtue 
de  couleur  verte.  Elle  tient  un  lé¬ 
zard  sur  la  main  ,  et  Jiipa  met  une 
poule  à  ses  pieds. 

Affliction  {^Iconol.  ).  La  peintu¬ 
re  ainsi  que  la  poésie  nous  repré¬ 
sentent  l’Affliction  toujours  assise  , 
parce  qu’elle  a  de  la  peine  à  se  sou¬ 
tenir  sur  ses  pieds  chancelants.  Elle 
laisse  pencher  sa  tête,  et  ses  bras  se 
reposent  à  peine  sur  ses  genoux  qui 
paraissent  mal  affermis.  La  douleur 
qui  lui  ronge  le  cœur  est  empreinte 
sur  chaque  partie  de  son  visage.  Sou 
front  est  rétréci ,  ses  joues  sont  af¬ 
faissées,  et  ses  sourcils  baissés.  Une 
humeur  surabondante  obscurcit  ses 
yeux  ,  et  fournit  aux  larmes  qu’elle 
répand. 

Afræ  sorores  ,  les  sœurs  afri¬ 
caines  ,  c.-à-d.  ,  les  Hespérides. 

Afric.ana  ,  surnom  de  Cérès  , 
honorée  principalement  en  Afrique 
par  les  femmes  qui  se  vouaient  à  un 
veuvage  perpétuel. 

AFRiciA,sorte  de  gâteau  en  usage 
dans  les  sacrifices.  Festus. 

Africus  .  sud-ouest ,  un  des  prin¬ 
cipaux  vents.  On  le  peignait  avec 
des  ailes  chargées  de  brouillards. 

Afriet  ou  \YKVL'i{MYth.  Arab.) , 
espèce  de  Méduse  ou  de  Lamie , 
que  les  Arabes  regardent  comme  le 
plus  terrible  et  le  plus  cruel  mons¬ 
tre  qui  se  trouve  dans  le  genre  des 
génies  ou  démons  qui  combattaient 
autrefois  contre  leurs  héros  fabu¬ 
leux.  Salomon,  disent-ils,  en  subju¬ 
gua  une ,  qu’il  rendit  entièrement 
souple  à  ses  volontés. 

Afrique  (  Iconol.)  ,  une  des  qua¬ 
tre  parties  du  monde.  Les  anciens  la 
personnifiaient  sous  la  figure  d’une 
femme ,  et  sous  celle  d’un  scorpion. 
Dans  une  ancienne  médaille  de 
l’empereur  Adrien,  elle  a  pour  coif¬ 
fure  la  tête  d’un  éléphant.  Sur  plu¬ 
sieurs  autres  médailles  .  elle  tient  de 
la  main  droite  un  scorpion .  et  de  la 
gauche  une  corne  d’abondance;  à 
ses  pieds  parait  une  corbeille  rem¬ 
plie  de  fleurs  et  de  fruits.  Le  cheval 
et  le  palmier  étalent  les  symboles  de 
la  partie  d’Afrique  voisine  de  Car¬ 
thage.  Une  représentation  moins 
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uî  se  trouve  sur  une  mé¬ 
daillé  de  la  reine  Christine  ,  est 
celle  d’Atlas ,  sous  le  costume  de 
l’Afrique,  couvert  de  la  peau  d’une 
tête  d’éléphant  garnie  de  sa  trompe 
et  de  ses  défenses,  contemplant  les 
signes  du  Zodiaque,  pour  indiquer 
que  ce  roi,  inventeur  de  l’astrono¬ 
mie,  a  régné  en  Afrique.  Les  mo¬ 
dernes.  profitant  de  toutes  ces  idées, 
ont  dessiné  l’Afrique  sous  les  traits 
d’une  femme  more,  presque  nue  , 
ayant  les  cheveux  crépus  ,  une  fête 
d’éléphant  pour  cimier ,  un  collier 
de  corail ,  une  cerne  pleine  d’épis 
dans  une  main  ,  un  scorpion  dans 
l’autre,  ou  une  dent  d’éléphant,  et 
suivie  du  lion  et  de  plusieurs  ser¬ 
pents.  Le  Brun  l’a  peinte  sous  la 
figure  d’une  femme  more,  décou¬ 
verte  jusqu’à  la  ceinture,  assise  sur 
un  éléphant  ;  au-dessus  de  sa  tête 
s’élève  un  parasol  qui  la  met  entiè¬ 
rement  dans  l’ombre.  Ses  cheveux 
sont  noirs,  courts  et  frisés;  deux 
grosses  perles  pendent  à  ses  oreilles, 
et  ses  bras  sont  parés  de  riches 
bracelets. 

Agaglée.  Vo^.  Epigée. 

Agaclès  ,  capitaine  grec ,  dont  le 
fils  fut  blessé  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  /.  i6. 

Agamarshana  (  Mytii.  Ind.),  prA- 
sage  du  Véda  ,  ou  livre  sacré  des 
Indous  ,  dont  la  répétition  suffit 
pour  purifier  l’ame  des  péchés 
mortels. 

I.  Agamède,  frère  de  Tropho- 
nius  ,  fils  d’Erginus  ou  d’Apollon 
et  d’Epicaste  .  fut  un  habile  archi¬ 
tecte.  Ce  fut  lui  qui  bâtit,  avec  son 
frère  ,  le  temple  d’Apollon  à  Del¬ 
phes,  et  la  trésorerie  d'Hyrée  ;  c’est 
pour  cela  qu’on  l’a  regardé  comme 
un  héros  ,  et  que  la  Grèce  lui  éleva 
des  monuments.  Plutarque,  après 
Plndare ,  dit  que  le  temple  achevé  , 
les  deux  frères  demandèrent  leur 
récompense  au  dieu  ,  qui  leur  or¬ 
donna  d'attendre  huit  jours,  et  ce¬ 
pendant  de  faire  bonne  chère  ;  mais 
qu’au  bout  de  ce  terme  .  ils  furent 
trouvés  morts.  Pausanias  raconte 
d’eux  cette  friponnerie  :  ils  avalent 
trouvé  le  moyen  de  piller  journel¬ 
lement  le  trésor  du  prince,  au  moyen 
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â’une  pierre  qu’ils  avaient  laisse'e 
mobile.  Comme  on  ne  pouvait  dé¬ 
couvrir  ni  surprendre  les  voleurs , 
on  leur  tendit  un  piège,  où  Aga- 
mède  se  trouva  pris  ,  et  dont  il  ne 
put  se  débarrasser.  Son  frère  n’i¬ 
magina  point  d’autre  expédient  pour 
se  tirer  lul-méme  d’affaire  ,  que  de 
lui  couper  la  tête.  Quelcjue  temps 
après  ,  la  terre  s’entr’ ouvrit  sous  les 
pas  de  Tropbonius  .  et  l’engloutit 
tout  vivant.  D’autres  font  ainsi  pé¬ 
rir  Agamède  ,  et  prétendent  que  sa 
fosse  était  dans  le  bois  sacré  de  Lé— 
badée.  On  voyait  encore  ,  du  temps 
de  Pausanias .  une  colonne  que  l’on 
avait  élevée  dessus.  V.  Trophonius. 

2.  —  Fille  aînée  d’Augée ,  prin¬ 
cesse  d’une  excellente  beauté  ,  qui 
connaissait  les  simples  et  leurs  dif¬ 
férents  usages.  Elle  épousa  Mulius, 
général  de  la  cavalerie  des  Epéens, 
tué  par  Nestor  au  siège  de  Troie. 
lUad.  l.  II. 

3.  —  Fils  de  Stympbale ,  et  frère 
deCyrtis,  descendant  d’ Areas. 

4.  —  Fille  de  Macaréa  ,  donna 
son  nom  à  Agamède  ,  dans  l’ile  de 
Lesbos. 

I.  Agamemnon,  roi  d’Argos  et 
de  Mycènes ,  petlt-fils  du  fameux 
Pélops  ,  et  frère  de  Ménélas.  Tous 
deux  étaient  fils  de  Plistliène  ,  frère 
d’ Atrée,  et  c’est  apparemment  pour 
cette  raison  Homère  les  nomme 
Atrides.  Tbyeste ,  son  oncle ,  s’étant 
emparé  du  trône  d’Argos,  obligea 
Agamemnon  de  se  retirer  à  Sparte  , 
où  régnait  Tymlare.  Le  roi  de  Spar¬ 
te  ,  selon  Euripide ^  avait  marié  sa 
fille  Clytemnestrc  à  Tantale,  fils  de 
Tbyeste  ;  mécontent  de  celte  al¬ 
liance  ,  11  oflrit  à  Agamemnon  de 
l’aider  à  recouvrer  son  royaume  sur 
Tbyeste,  et  à  enlever  sa  fille  à  Tan¬ 
tale  ,  à  condition  de  l’épouser  lul- 
inème.  Le  prince  accepta  l’oflre  , 
et  avec  le  secours  de  Tyndare,  chas¬ 
sa  Tbyeste  d’Argos,  tua  Tantale  son 
fils,  et  épousa  Clytemnestrc  ,  dont 
il  eut  deux  filles,  suivant  Euripide  , 
et,  Sophocle  ^  quatre,  savoir 

Iphigénie  ,  Electre  ,  Iplilanasse  , 
Clirysothémis,  avec  un  fils,  qui  lut 
Oreste.  Elu  généralissime  de  l’ar¬ 
mée  grecque  ,  et  retenu  en  Aulide 
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par  les  vents  contraires ,  il  sacrifia  , 
sur  l’oracle  de  Calchas,  sa  fille  Iphi¬ 
génie  à  Diane  ,  et  cela  sans  y  être 
forcé  ,  comme  Ménélas  le  lui  re¬ 
proche  dans  V Iphigénie  à' Euripide. 
On  a  vu  dans  l’article  d'ACHiLLE  sa 
querelle  avec  ce  prince,  auquel  il  fut 
obligé  de  rendre  Brlséls.  Après  le 
siège  de  Troie  ,  il  aima  éperdument 
Cassandre  ,  fille  de  A^rlam  ,  sa  pri¬ 
sonnière  ,  et  la  ramena  dans  Argos. 
Elle  lui  avait  prédit  qu’il  périrait  , 
s’il  retournait  dans  sa  patrie  ;  mais 
le  sort  des  prophéties  de  Cassandre 
était  de  n’être  pas  crues.  Le  vain¬ 
queur  de  Troie  ne  tarda  pas  à  en 
éprouver  la  vérité.  Son  retour  causa 
de  vives  alarmes  à  Clytemnestre 
qui  ,  pendant  l’absence  de  son  ma¬ 
ri  ,  s’était  laissé  séduire  par  Egisthe. 
Ce  fils  de  Tbyeste  vengea  son  père 
en  tuant  Agamemnon,  l'an  iib3 
avant  J.  prétend  qu’on 

voyait  encore  de  son  temps  les  dé— 
bris  des  tombeaux  d’Agamemnon  , 
d’Eurymédon  ,  conducteur  de  son 
char,  et  de  tous  ceux  que  ce  prince 
avait  ramenés  de  Troie  ,  et  qui  pé¬ 
rirent  avec  lui  sous  les  coups  d’E- 
gisthe.  Ces  tombeaux  étaient  à  My¬ 
cènes  ,  près  ceux  de  Teledamus  et 
de  Pélops  ,  ainsi  que  ceux  des  en¬ 
fants  que  Cassandre  avait  eus  d’A¬ 
gamemnon  .  et  qu’Egisthe  massa¬ 
cra  sans  pillé  pour  leur  âge  encore 
tendre.  Jliad.  12.  Met.  12.  Hygin, 
f.  88,  97.  Sirab.  8.  Pans.  2,  c.6, 
/.  9  ,  c.  4o  Mêla.  2  ,  c.  3.  Voyez 
Cassandre,  Clytemnestre,  Egis¬ 
the,  Electre,  Iphigénie,  etc, 

2.  —  Surnom  sous  lequel  Jupi¬ 
ter  était  adoré  chez  les  Ijacédémo- 
niens  ,  et  qui  lui  fut  donné  par  le 
précédent. 

Agamemnonidès.  Oreste  ,  fils 
d’Agamemnon. 

Agamestor,  personnage  qui  fi¬ 
gure  dans  le  second  livre  des  Argo¬ 
nautes  ^'Apollonius. 

AgamÉTür,  fameux  athlète  de 
Maiitinée.  Paus.  6  ,  c.  10. 

A  G  A  M  i  D I P  E  ,  le  4"  des  descen¬ 
dants  de  Ctésippe,  fils  d’Hercule  , 
régna  sur  les  Cléonéens.  Paus. 

Aganice  ou  Aglaonice,  fille 
d'Hégétor,  Thessalien  ,  avait  quel- 
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cjues  connaissances  en  astronomie  , 
et  était  parvenue  à  découvrir  la 
cause  et  à  calculer  le  temps  des 
éclipses  de  lune.  Elle  en  profita 
pour  faire  accroire  à  ses  contempo¬ 
rains  qu’elle  pouvait  faire  descen¬ 
dre  la  lune  du  ciel  à  son  gré.  Dans 
la  suite ,  sa  jactance  et  sa  trompe¬ 
rie  aya'ht  été  reconnues,  on  se  mo¬ 
qua  de  la  prétendue  magicienne  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  ce  proverbe  grec  : 
V ous  attirez  la  lune  à  votre  désa¬ 
vantage.  Myth.  de  Banier. 

1 .  A  GANIPPE .  lille  du  fleuve  Per- 
messe  ,  qui  coule  du  pied  du  mont 
Héli  con.  Elle  fut  métamorphosée 
en  fontaine  ,  dont  les  eaux  avaient 
la  vertu  d’inspirer  les  poètes  ;  et 
cette  fontaine  lut  consacrée  aux 
Muses.  Elle  se  jetait  dans  le  Per- 
messe.  Paus. 

2.  —  Femme  d’Acrisius  et  mère 
de  Danaé  :  d’autres  l’appellent  Eu¬ 
rydice. 

Aganippèdes  et  Aganippides  , 
surnoms  des  Muses,  tirés  de  la  fon¬ 
taine  Aganippe. 

Aganus,  filsde Paris  etd’Hélène. 

1.  Agapénor  ,  fils  d’Ancée  ,  fut 
un  des  princes  qui  avaient  voulu 
épouser  Hélène.  Il  alla  au  siège  de 
Troie  ,  et  se  joignit  à  la  flotte  grec¬ 
que  avec  6o  vaisseaux.  Après  la  prise 
de  Troie,  il  fut  jeté,  par  une  tem¬ 
pête  ,  dans  l’ile  de  Chypre,  où  il  bâ¬ 
tit  la  ville  de  Paphos.  Hygin.  Paus. 
/.  8  ,  c.  5. 

2.  —  Amiral  de  la  flotte  d’A— 
gamemnon.  Jliad.  2. 

AgaptolÉmus  ,  un  des  5o  fils 
d’Egyptus  ,  tué  par  Pirène  ,  son 
épouse. 

Agartis  ,  divinité  syrienne ,  peut- 
être  la  même  qu’ Adargatis. 

Agasthène  ,  roi  des  Eléens,  et 
père  de  Polyxénus  ,  alla  ,  avec  les 
autres  Grecs  ,  au  siège  de  Troie. 
Jliad.  2. 

A  GA  STROPHE,  Troyen  tué  par 
Etiomède.  Jliad.  /.  ii. 

Agatète  ,  nom  d’une  nymphe. 

Agathalyus  ,  qui  finit  tous  les 
biens  (  par  la  mort  )  ,  surnom  de 
Pluton.  Rac.  Lyein  ,  délier. 

Agathe  ,  pierre  précieuse  ,  qui  , 
!  dans  les  idées  superstitieuses  des 


anciens ,  avait  la  vertu  de  récon¬ 
forter  le  cœur,  de  repousser  l’air 
contagieux,  et  de  résister  aux  mor¬ 
sures  des  vipères  et  des  scorpions. 

Agathodæmon  ,  le  bon  génie 
adoré  des  Egyptiens,  durant  la  do¬ 
mination  des  princes  grecs  ,  sous  la 
forme  d’un  serpent  à  tête  humaine. 
On  le  voit  aussi  sur  les  médailles 
d’Alexandrie. 

Agathodæmones  ,  génies  bien¬ 
faisants.  Les  païens  ilonnaient  ce 
nom  aux  dragons  ou  serpents  ailés  , 
qu’ils  révéraient  comme  des  divi¬ 
nités.  Lampr. 

Agathon,  un  des  fils  de  Priam. 
Jhad.  24. 

Agathylius.  Etym.  Agathos,  le 
Dieu  utile.,  surnom  de  Pluton  ,  par- 
ceque  la  vue  de  la  tombe  nous  ap¬ 
prend  qu'il  ne  faut  pas  s’attacher  à 
des  jouissances  dont  la  mort  doit 
bientôt  troubler  la  douceur. 

Agathyrnüs  ,  fdsd’Eole,  bâtit 
une  ville  en  Sicile  ,  et  lui  donna 
son  nom. 

Agathyrse,  fils  d’Hercule,  père 
d’un  peuple  cruel ,  voisin  des  Scy- 
th  es,  qui  fut  appelé  de  son  nom. 
(  Ilérod.  4,  c.  10).  Virgile  Xuiàonnc. 
l’épithète  de  Picti  ,  apparemment 
parceque  ce  peuple  était  dans  l’u¬ 
sage  de  se  tatouer  y  comme  les  sau¬ 
vages.  Enéid.  4- 

1.  Agave,  fille  de  Cadinus  et 
d’Hermione  ou  Hai’inonie.  Elle 
épousa  Echion  ,  roi  de  Thèbes  ,  en 
Béotie  ,  dont  elle  eut  Penlhée  ,  qui 
succéda  à  son  père.  Bacchus,  pour 
se  venger  de  ce  prince,  qui  n’avait 
voulu  ni  le  reconnaître  pour  dieu 
ni  recevoir  ses  mystères,  inspira  une 
telle  fureur  à  sa  mère  et  à  ses  deux 
tantes  ,  Ino  et  Autonoé,  qu’elles  le 
mirent  en  pièces  à  la  faveur  des 
Orgies.  Cependant  on  rendit  à  Aga¬ 
ve'  les  honneurs  divins  ,  soit  parce- 
qu’elle  avait  contribué  avec  ses 
sœurs  à  l’éducation  de  Bacchus  , 
soit  à  cause  de  son  ïèle  pour  le 
culte  de  ce  dieu.  (Jtfét.  3.  Àpoll.  3, 
c.  4  ).  Voy.  Penthée- 

2.  —  Une  des  Néréides.  jJpoll.  t. 

3.  —  Une  des  Filles  de  Danaüs. 

4.  —  Amazone. 

Agayus  ,  l’un  des  fils  de  Priam. 
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Homère  (  Iliod.  i3)  le  peint  comme 
un  bon  danseur  et  un  voleur  de 
troupeaux. 

1.  Agdestis,  ou  Agdistis,  ge'nie 
d’une  forme  humaine,  qui  réunis¬ 
sait  les  deux  sexes.  Né  d’un  songe 
de  Jupiter,  d’autres  disent  de  la 
pierre  Agdus  ,  ce  monstre  fut  la 
terreur  des  hommes  et  même  des 
dieux  ,  qui  le  mutilèrent.  Cet  ac¬ 
cident  donna  naissance  à  un  aman¬ 
dier  qui  portait  de  très-beaux  fruits. 
La  fille  du  fleuve  Sangar  cueillit 
ces  belles  amandes  et  les  mit  dans 
son  sein  ;  mais  les  amandes  dispa¬ 
rurent,  et  la  nymphe  se  trouva  en¬ 
ceinte  :  elle  accoucha  en  son  temps, 
et  exposa  l’enfant  qui  lut  nourri  par 
une  chèvre.  En  grandissant ,  il  de¬ 
vint  d’une  si  rare  beauté  ,  qu’ Ag¬ 
distis  lui-même  en  fut  amoureux. 
Quand  Atys  eut  atteint  l’âge  viril, 
il  serendit  àlacour  du  roi  de  Pessi- 
nunte  pour  y  épouser  sa  fille  :  on 
commençait  déjà  les  cérémonies  du 
mariage  ,  et  l’on  chantait  l’hymne 
d’Hyménée,  lorsqu’ Agdistis  arriva, 
et  inspira  sur-le-champ  une  telle 
frénésie  au  malheureux  Atys  ,  qu’il 
se  mutila.  Le  roi ,  frappé  du  même 
vertige,  suivit  son  exemple.  Agdis¬ 
tis  se  repentit  depuis  de  cette  ven¬ 
geance  ;  et,  pour  réparer  en  quel¬ 
que  sorte  le  mal  dont  il  était  cause  , 
il  obtint  de  Jupiter  qu’aucun  des 
membres  du  jeune  homme  ne  se 
flétrirait  jamais,  et  ne  serait  jamais 
attaqué  de  putréfaction.  Cette  tra¬ 
dition  ,  conservée  par  Pausanias  , 
était  établie  chez  les  habitants  de 
Pessinunte. 

2.  —  Montagne  de  Phrygle  ,  où 
Atys  est  enterré.  Paus.  i  ,  c.  4. 

3.  —  Surnom  de  Cybèle. 

Agdus  ,  pierre  d’une  grandeur 

extraordinaire  ,  de  laquelle  on  dit 
que  Deucalion  et  Pyrrha  prirent 
celles  qu’ils  jetèrent  par-dessus  leur 
tête  pour  repeupler  le  monde.  Ju¬ 
piter  ,  épris  des  charmes  de  cette 
pierre,  la  métamorphosa  en  femme, 
et  eut  d’elle  Agdestis.  Arnob. 

Age  d’or,  le  premier  des  quatre 
âges  qui  suivirent  la  formation  de 
l'homme.  J,es  poètes  l’ont  placé 
sous  le  règne  de  Saturne  ,  pendant 


lequel  on  vit  régner  l’innocence  et 
la  justice.  Alors  la  terre  produisait 
d’elle-même,  et  sans  culture ,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  et  utile  à  la 
vie  ;  des  fleuves  de  lait  et  de  miel 
coulaient  de  toutes  parts.  C’est 
pourtant  dans  cet  âge  d’or  que  Sa¬ 
turne  détrône  son  père  Uranus,  et  est 
à  son  tour  détrôné  et  mutilé  par  son 
fils  Jupiter,  qui  a  lui-même  à  se  dé¬ 
fendre  contre  toute  sa  famille. 

Les  iconographes  modernes  l’ont 
personnifié  sous  la  forme  d’une  jeu¬ 
ne  femme  debout,  à  l’ombre  d’un 
olivier,  symbole  de  la  paix,  sur  le¬ 
quel  est  un  essaim  d’abeilles.  Ses 
boucles  dorées  flottent  sans  art  sur 
ses  épaules  ;  ses  habits  sont  un  tissu 
d’or  sans  ornements  ;  et  sa  main 
tient  une  corne  d’abondance,  d’où 
sortentl  différentes  espèces  de  fleurs 
et  de  fruits. 

Age  d’argent.  Saturne  passa  ce 
temps  en  Italie.  Il  y  enseigna  l’art 
de  cultiver  la  terre,  qui  refusait  de 
produire ,  pareeque  les  hommes 
commençaient  à  devenir  Injustes. 
On  éprouva  les  premières  vicissitu¬ 
des  des  saisons,  et  les  ai  ts  devinrent 
nécessaires  pour  suppléer  à  ce  que 
ne  donnait  plus  la  nature.  Jupiter 
commença  à  régner. 

On  le  représente  sous  la  forme 
d’une  jeune  femme  dont  la  beauté 
est  inférieure  à  la  précédente  ^  pour 
indiquer  le  commencement  d’alté¬ 
ration  qui  se  manifesta  dans  les  per¬ 
fections  de  la  nature  humaine.  Ses 
habits  sont  l'elevés  d’une  broderie 
d’argent  ,  et  sa  tête  est  ornée  d’un 
rang  de  perles  ,  disposées  avec  art. 
Elle  s’appuie  sur  une  channie  ,  et  se 
tient  debout  devant  une  cabane  , 
avec  des  épis  de  blé  dans  une  main, 
et  des  bottines  d’argent  aux  jambes, 
pour  indiquer  que  ce  fut  alors  que 
l’on  commença  à  cultiver  la  terre,  et 
à  construire  d’humbles  habitations. 

Age  d’airain.  Le  règne  de  Sa¬ 
turne  est  fini  ;  l’injustice  et  le  liber¬ 
tinage  commencent  ,à  lever  la  tête  , 
sans  cependant  que  leur  perversité 
se  déclare  aussi  ouvertement  que 
dans  le  siècle  suivant.  C’est  dans 
cet  age  que  les  lois  de  la  propriété 
sont  fixées  ,  que  l’homme  parcourt 
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les  contrées  les  plus  éloîgne'es  ,  et 
qu’il  pénètre  les  entrailles  de  la 
terre  pour  leur  arracher  raliinent 
de  tous  les  vices. 

Cet  âge  est  exprimé  par  une  fem¬ 
me  richement  habillée  ,  d’une  con¬ 
tenance  hardie  ,  couronnée  d’un 
casque  dont  la  cime  a  pour  orne¬ 
ment  un  mufle  de  lion.  Elle  tient 
une  épine  de  la  droite,  s’appuie  de 
la  gauche  sur  un  bouclier  ;  on  voit 
autour  d’elle  des  bâtiments  d’une 
structure  plus  élégante. 

Age  de  fer.  Cet  âge  est  signalé 
par  le  débordement  de  tous  les  cri¬ 
mes.  La  terre  ferme  son  sein,  par- 
ceque  les  hommes  ne  s’occupent 
que  du  soin  de  se  tromper  les  uns 
les  autres. 

Il  est  désigné  par  une  femme 
d’un  aspect  farouche,  armée  de  pied 
en  cap  ,  le  casque  surmonté  d’une 
tête  de  renard  ,  une  épée  nue  dans 
la  main  droite,  en  attitude  de  com¬ 
bat,  et  dans  la  gauche  un  bouclier  , 
sur  lequel  est  gravée  la  figure  de  la 
Fraude  ,  au  visage  d’homme  ,  au 
corps  de  sirène  ou  de  serpent.  A 
ses  pieds  sont  différents  trophées  de 
guerre  ,  et  dans  le  lointain  on  aper¬ 
çoit  des  fortifications. 

Ages.  Horace  a  tracé  les  4  âges 
de  l’homme;  ci  Boileau .  après  lui, 
en  a  peint  trois  avec  des  traits  trop 
connus  pour  qu’il  soit  besoin  de  les 
rapporter  ici.  Les  anciens  parais¬ 
sent  avoir  connu  l’usage  de  les  allé- 
goriser  ,  si  l’on  en  juge  par  un  ta¬ 
bleau  très-curieux  de  la  villa  Corsi- 
ni ,  près  de  Rome ,  qui  semble  faire 
allusion  aux  mystères  les  plus  pro¬ 
fonds  de  la  philosophie  platonique. 
La  Terre  y  est  représentée  couchée , 
derrière  elle  4  épis  de  blé  s’élèvent 
graduellement  l’un  au-dessus  de  l’au¬ 
tre,  probablement  pour  symboliser 
les  4  âges  de  l’homme ,  qui  sont  ex¬ 
primés  dans  le  même  tableau  ,  par 
autant  de  personnages  ;  le  baissé 
vers  la  terre  ;  le  2®  armé  d’un  bou¬ 
clier  et  d’un  épi  ;  le  3®  debout ,  dans 
une  attitude  ferme  et  assurée  ;  le  4® 
la  tête  un  peu  courbée.  Deux  autres 
personnes  appellent  aussi  l’atten¬ 
tion  :  l’une  est  en  l’air  ,  et  remet 
dans  les  mains  de  la  Terre  une  figure 


nue  ,  ce  qui  semble  désigner  l'en¬ 
trée  de  l’ame  dans  quelque  corps 
élémentaire  ;  l’autre  ,  assise  sur  les 
nuages  ,  vers  le  centre  ,  avec  une 
coupe  à  la  main  ,  qu’elle  semble 
élever,  parait  être  llébé,  et  expri¬ 
mer  l’immortalité  de  l’ame.  Le 
Titien  a  représenté  les  3  âges  de 
riioiume  par  un  groupe  de  3  en¬ 
fants,  par  celui  d’un  berger  et  d’une 
bergère  jouant  de  la  flûte  ,  et  par  un 
vieillard  assis  dàns  le  lointain  ,  sur 
une  terrasse  ,  méditant  sur  deux 
têtes  de  mort.  Deux  autres  tableaux 
allégoriques  représentent  ,  l’un  les 
4  âges  de  l’homme  ,  et  l’autre  les  4 
âges  de  la  femme. 

«  Un  vieillard  ,  la  tête  affublée 
»  d’un  bonnet  noir  ,  l’œil  triste  et 
»  sombre,  compte  des  écus  sur  une 
«  table.  A  sa  droite  ,  un  homme 
»  mûr  ,  le  front  couronné  de  lau- 
»  rler ,  d’un  air  sérieux  ,  Ht  et  mé- 
»  dite  :  à  sa  gauche,  un  jeune  hom- 
«  me  ,  couvert  d’un  chapeau  orné 
«  de  plumes,  pince.,  en  souriant,  de 
«  la  guitare,  tandis  que,  devant  eux, 
»  auprès  d’une  fenêtre,  la  tête  nue, 
»  un  enfant  plein  de  grâces  ,  en- 
»  tr’ouvre,  en  riant,  une  cage,  et 
«  appelle  les  oiseaux  qui  passent.  » 

«  Une  petite  fille  ,  assise  par  ter- 
«  re  ,  joue,  d’un  air  très-sérieux, 
>>  avec  une  poupée  qu’elle  désha- 
>>  bille  :  tout  auprès  ,  une  jeune 
«  beauté  ,  debout ,  se  regarde  avec 
»  complaisance  dans  un  miroir  ,  et 
«  se  pare  ;  à  ses  cotés ,  coiflée  et 
»  vêtue  modestement  ,  une  femme 
»  d’un  âge  mûr  ,  assise  devant  un 
>>  métier,  brode  attentivement,  mais 
»  sans  se  hâter  ,  un  canevas  ;  plus 
»  loin  ,  à  moitié  couchée  dans  un 
«  grand  fauteuil ,  et  auprès  d’une 
»  cheminée,  une  vieille,  le  visage 
»  renfrogné,  des  lunettes  sur  le  nez, 
»  et  un  livre  sur  les  genoux,  tousse 
>>  et  gronde.  »  Dupaty,  Lettres  sur 
l'Italie. 

Agebaren  {Myth.  Tort.  ),  dieu 
des  blés  ,  chez  les  Tschérémisses  : 
ils  célèbrent  en  son  honneur ,  avant 
la  récolte  des  foins,  la  fête  Uginda, 
et  le  prient  pour  la  prospérité  de 
leurs  champs;  et  après  la  mois¬ 
son,  lui  consacrent,  en  actions  de 
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grâces  i  une  fête  générale.  Voyage 
de  Pallas. 

Agées  ,  victimes  que  l’on  offrait 
pour  obtenir  le  succès  d’une  entre¬ 
prise.  Rac.  Agere,  agir. 

Age  hoc  ,  songez  à  ce  que  vous 
faites ,  formule  usitée  dans  les  sacri¬ 
fices.  Le  crieur  répétait  souvent  ces 
mots  à  haute  voix  ,  pour  rendre  les 
sacrificateurs  plus  attentifs  à  leurs 
fonctions,  ou  les  magistrats  qui  pre¬ 
naient  les  augures  ,  plus  recueillis 
dans  cette  cérémonie. 

A  GEL  (  Myth.  Mah.  )  ,  terme  fa¬ 
tal  de  la  vie  ,  que  l’on  ne  peut  ni 
avancer  ni  reculer.  Bibl.  Orient, 
de  d'Herbelot. 

Agelarou.  Cette  inscription  se 
lit  sur  la  mosaïque  d’un  ancien 
temple  de  la  Fortune  ,  à  Palestri- 
ne ,  au-dessous  d’un  quadrupède 
ressemblant  au  singe  d’ Angeles  ,  et 
ue  des  Ethiopiens  attaquent  à  coups 
e  flèches. 

Agélas  ,  Agélaste  ou  Agélaüs, 
fils  de  Damastor,  fut  un  de  ceux  qui 
voulaient  épouser  Pénélope  en  l’ab¬ 
sence  d’Ulysse.  Odyss.  1.2,0. 

Agélaste,  pierre  de  l’Attique  , 
sur  laquelle  se  reposa  tristement 
Cérès  ,  fatiguée  d’avoir  cherché  sa 
fille  enlevée  par  Pluton.  C’est  là  ,  - 
dit-on  ,  que  se  célébraient  d’abord 
les  fêtes  éleuslnes.  Rac.  a  prlv. ,  et 
gelan  ,  rire. 

AgÉl  astüs  ,  qui  ne  rit  point sur¬ 
nom  de  Pluton.  Rac.  Gelan.,  rire. 

1.  Agélaüs,  capitaine  grec  ,  tué 
par  Hector  au  siège  de  Troie.  Iliad. 

l.  II. 

2.  —  Fils  d’Hercule  et  d’Om- 
phale.  Apollod.  2  ,  c.  7. 

3.  —  Fils  de  Téménus ,  que  son 

fière  frustra  de  son  royaume ,  pour 
e  donner  à  sa  fille  et  à  Deïphobe 
son  mari. 

4.  —  Fils  de  Phradmon  ,  tué  de¬ 
vant  Troie,  par  Diomède. 

5.  —  Ou,  selon  d’autres,  Ar- 
chélaüs  .  esclave  de  Priam  ,  fut 
chargé  d’exposer  Alexandre  aussi¬ 
tôt  après  sa  naissance  ;  mais  cinq 
jours  après,  ayant  retrouvé  vivant 
cet  enfant  allaité  par  une  ourse  , 
il  le  porta  dans  sa  maison,  l’éleva 
comme  son  fils,  lui  donna  le  nom 


de  Paris,  et  le  garda  jusqu'à  ce  que 
Priam  l’eût  reconnu  pour  son  fils. 

6.  —  Fils  d’Œnée  et  d’Althée  , 
fut  tué  dans  le  combat  des  Calydo- 
niens  et  des  Carites,  lorsque  Mé- 
léagre  massacra  les  fils  de  Tliestius, 
qui  refusaient  de  lui  abandonner  la 
hure  et  la  peau  du  sanglier. 

Agelea  ,  qui  fait  du  butin  ,  Mi¬ 
nerve  ,  considérée  comme  déesse  de 
la  guerre.  Rac.  Agele.,  troupeau  de 
bœufs. 

Agele’is  ,  qui  conduit  le  peuple  , 
surnom  de  Minerve.  Rac.  Agein  , 
conduire  ;  laos le  peuple. 

Agélie.  Voy.  Agelea. 

1.  Agenor  ,  fils  de  Neptune  et 
de  Libye ,  roi  de  Phénicie  ,  épousa 
Téléphassa  ,  la  même  qu’Agriope  , 
dont  il  eut  Europe,  Cadmus, Phé¬ 
nix  et  Cillx.  Europe  ayant  été  en¬ 
levée  par  Jupiter  ,  Agénor  ordonna 
à  ses  fils  d’aller  la  chercher,  avec 
défense  de  revenir  sans  la  ramener. 
Myth.  de  Banier,  t.  6. 

2.  et  3.  —  Un  fils  d’.\nténor  , 
tué  par  Elpénor.  chef  des  Aban— 
tiens  ,  sous  les  murs  de  Troie  ,  fils 
de  Nlobé  et  d’Amphion.  Iliad. 
l.  i3  et  21. 

4.  —  Fils  de  Pleuron ,  et  frère 
de  Calydon  ,  épousa  sa  cousine 
Icarte  ,  fille  de  Calydon ,  et  en  eut 
4  enfants,  dont  une  fille  nommée 
Àlthée  ,  épouse  d’fEnée,  et  mère 
de  Méléagre.  Mythol.  de  Banier , 
t.  6. 

5.  —  Fils  d’Iasus  et  père  d’ Ar¬ 
gus.  Paus. 

6.  —  Un  des  fils  de  Phégée  ,  tué 
avec  son  frère  Pronoiis  ,  par  les  fils 
d’Alcméon. 

7.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus  , 
tué  par  son  épouse  Enippe. 

Agénoridès,  Cadmus,  fils  d’A- 
génor.  Mét.  3. 

Agenorides  ,  nom  que  les  poètes 
donnent  aux  Agriens. 

Agénorie.  ou  Agéronie,  déesse 
de  l’industrie  :  on  l’appelait  aussi 
Strenua ,  active.  On  lui  opposait 
V acuna  ,  déesse  de  la  paresse .  et 
Murcia,  déesse  de  la  lâcheté.  Elle 
passait  aussi  pour  inspirer  du  cou¬ 
rage.  Elle  avait  sa  statue  dans  le 
temple  de  la  Volupté.  On  la  repré- 
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sentait  avec  un  doigt  sur  la  bouche. 
Mylh.  de  B  a  nier ,  Z.  5. 

Agkr  Effatus,  champ  situe'  der¬ 
rière  l’endroit  appelé  Pomœrium  , 
où  les  augures  faisaient  leursprières, 
et  où  l’on  prenait  des  auspices. 

Agérochüs,  fils  de  Nélée  et  de 
Chloris. 

Agérone.  Voy.  Agénorie. 

Agésandros  ,  le  conducteur  des 
hommes  y  surnom  de  Pluton. 

Agésilas  ,  surnom  de  Pluton  , 
parcequ’il  attirait  à  lui  les  mortels. 
Rac.  Ageiro  ,  je  rassemble  ,  parce- 
que  fous  les  hommes  sont  rassem¬ 
blés  par  le  trépas. 

1.  Agétès  ,  nom  que  Plndare 
donne  à  Pluton  ,  comme  à  celui 
qui  conduit  les  hommes. 

2.  —  Fils  d’Apollon  et  de  Cy- 
rène  ,  frères  d’Aristée. 

3.  —  Nom  du  ministre  du  dieu 
ue  les  Lacédémoniens  honoraient 
ans  les  fêtes  appelées  Caràeïa. 

1.  AgÉtor  ,  nom  du  prêtre  con¬ 
sacré  à  Vénus  dans  l’île  de  Chypre. 

2.  —  Conducteur  ,  surnom  dé 
Jupiter.  Les  rois  de  Lacédémone 
lui  sacrifiaient  ,  en  cette  qualité  , 
lorscju’ils  étalent  sur  le  point  de 
partir  à  la  tête  d’une  armée.  Un 
ministre  prenoit  ensuite  le  feu  du 
sacrifice  ,  et  l’apportait  sur  les  fron¬ 
tières  du  pays ,  où  l’on  sacrifiait  de 
nouveau  à  Jupiter  Agétor ,  ainsi 
qu’à  Minerve.  Ant.  expi.  t.  4- 

3.  —  Surnom  de  Mercure. 

Agétoreïa  ,  Agétoreïon  ,  fêtes 

grecques  dont  parle  Hésychius  , 
sans  faire  mention  de  la  divinité  en 
l’honneur  de  laquelle  on  les  célé¬ 
brait.  Un  mythologue  présume  que 
c’est  Apollon  ,  et  que  cette  fête  est 
celle  que  les  Lacédémoniens  appe¬ 
laient  Carneia.  On  conjecture 
qu’elle  était  toute  militaire  ,  et  que 
le  nom  en  est  dérivé  du  verbe  ago  , 
®u  stratiotikè  agogè,  vie  militaire. 
Ant.  expi.  t.  2. 

Agéus,  ou  ArgÉüs  ,  le  même 
que  le  second  Agétès. 

Agglestion  ,  pierre  sacrée,  ou 
idole  de  pierre  ,  monument  sin¬ 
gulier  de  la  superstition  des  anciens 
Prêtons.  C’est  une  pierre  mons¬ 
trueuse  qui  stt  voit  dans  la  pres- 


(jii’ile  de  Purbeck  .  en  Angleterre, 
Elle  est  sur  une  élévation  ,  ou  es¬ 
pèce  de  dune  d’un  sable  rouge.  Sa 
forme  est  celle  d’un  cône  renversé, 
et  sur  sa  surface  supérieure  ,  il  y  a 
trois  cavités. 

Aghogok,  nom  de  l’Etre  Su¬ 
prême  chezles Aléoutcs ,  Insulaires, 
voisins  du  Kamstchalka,  qui  s’ima¬ 
ginent  que  les  hommes  sont  issus 
des  chiens  ,  par  ordre  de  cette  divi¬ 
nité.  Voyage  de  BilUngs  .  etc. 

Agiinay  (  Mylh.  Ind.  )  ,  femme 
d’Agni  ,  dieu  du  feu.  Voy.  Agîii. 

Agidies  ,  nom  des  prêtres  de  Cy- 
bèle  ,  comme  qui  dirait  joueurs  de 
gobelets,  faiseurs  de  tours  de  passe- 
passe  pour  avoir  de  l’argent. 

Agilité  {Iconol.  )  ,  une  jeune 
fille  nue .  avec  deux  ailes  ,  mais 
petites.  Elle  est  sur  la  cime  d’un 
roc ,  soutenue  sur  la  pointedu  pied , 
et  dans  l’attitude  de  s’élancer  sur 
un  autre  roc. 

Agis  ,  Lycien  ,  tué  par  Valerus. 
Ænéid.  /.  lo. 

1.  Aglaïa.  Voy.  NirÉë. 

2.  Aglaïa,  Aglaé,  nom  de  la 

plus  jeune  des  trois  Giàces  ,  qui 
épousa  Vulcaln.  Rac.  beau , 

clair.  On  la  représentait  tenant  un 
bouton  de  rose. 

3.  —  Femme  dont  Hercule  eut 
Antias  et  Onesippns. 

Aglaomorphos  ,  brillant  de  jeu¬ 
nesse  et  de  beauté ,  épithète  de 
Bacchusetd’ Apollon.  Rac.  Aglaos, 
brillant;  morphe  .  beauté.  Anthol. 

Aglaonice.  Voy.  Aganice. 

Aglaopé  ,  nom  d’une  Sirène. 

Aglaopès  ,  nom  que  les  Lacédé¬ 
moniens  donnaient  à  Esculape. 

Aglaopheme  ,  une  des  Sirènes  , 
fille  d’ Acbéloüs  et  d’une  des  IMuses- 

Aglaure  ,  fille  de  Cécrops  ,  roi 
d’Athènes  ,  et  sœur  d’Hersé  et 
de  Pandrose.  Mercure  ,  devenu 
amoureux  d’Hersé ,  voulut  engager 
Aglaure  à  servir  ses  amours  ;  mais 
elle  refusa  constamment  de  l’intro¬ 
duire  ,  à  moins  qu’il  ne  lui  donnât 
une  grosse  somme  d’argent.  Pallas  , 
qui  haïssait  Aglaure  ,  depuis  qu’elle 
avait  eu  la  témérité  d’ouvrir,  contre 
ses  ordres  ,  la  corbeille  où  était 
renfermé  Ercsiclithon ,  fils  de  Vul- 
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cain  ,  alla  trouver  l'Envie  ,  et  lui 
commanda  de  la  rendre  jalouse  de 
sa  sœur.  En  effet ,  Aglaure  infec- 
te'e  de  ses  poisons,  s’étant  encore 
opposée  avec  plus  d’opiniâtreté  aux 
désirs  de  Mercure  ,  ce  dieu  la  frappa 
de  son  caducée ,  et  la  changea  en 
pierre.  On  raconte  une  partie  de 
cette  fable  d’une  toute  autre  ma¬ 
nière.  Ce  fut  aux  trois  sœurs  que 
Minerve  confia  le  panier  mysté¬ 
rieux,  avec  défense  de  l’ouvrir.  La 
curiosité  fut  la  plus  forte  ;  elles  ou¬ 
vrirent  le  panier  ,  y  trouvèrent  un 
monstre  ,  et ,  agitées  par  les  Fu¬ 
ries,  se  précipitèrent  du  point  le 
plus  escarpé  de  la  citadelle  d’Athè¬ 
nes.  {Mét.  12.  Paus.  )  Aglaure  eut 
cependant  un  temple  après  sa  mort. 
Salamine  établit  en  son  honneur  la 
coutume  d’immoler  une  victime 
humaine.  On  la  conduisait  dans  le 
temple;  et  après  lui  avoir  fait  faire 
trois  fois  le  tour  de  l’autel ,  le  prêtre 
lui  passait  une  lance  au  travers  du 
corps,  et  la  faisait  portera  l’instant 
sur  un  bûcher,  üélphllus  ,  roi  de 
Chypre ,  abolit  ,  du  temps  de  Sé- 
leucus ,  cet  usage  impie  ,  et  y  substi¬ 
tua  le  sacrifice  d’un  bœuf. 

Aglaürus  ,  fils  qu’Erechthée  eut 
de  sa  fille  Procris. 

Aglaüs  ,  le  plus  pauvre  des  Ar- 
cadiens  ,  qu’ Apollon  jugea  plus 
heureux  que  Gygès  ,  parceque  , 
content  de  son  modeste  héritage  , 
il  n’en  avait  jamais  franchi  les  li¬ 
mites  ,  et  vivait  heureux  des  fruits 
qu’il  en  retirait.  Val.  Max. 

Aglaye  eut  de  Cécrops  un  fils 
nommé  Nirée ,  le  plus  beau  de  tous 
ceux  qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Lucien. 

Aglibolus  (  Myth.  Syr.  )  ,  dieu 
des  Palmyrénlens  ,  qui  ,  sous  ce 
nom  ,  adoraient,  à  ce  qu’on  croit, 
le  soleil.  Ils  le  représentaient  sous 
les  traits  d’un  jeune  homme  vêtu 
d’une  tunique  relevée  ,  et  attachée 
à  la  ceinture  ,  en  sorte  qu’elle  ne 
descendait  qu’au-dessus  du  genou  , 
et  tenant  de  la  main  gauche  un 
petit  bâton  fait  en  forme  de  rou¬ 
leau.  Ilérodien  dit  que  la  figure  de 
ce  dieu  était  une  grosse  pierre 
ronde  par  en  bas ,  et  qui  se  termi¬ 


nait  en  pointe  ;  ce  qui  désignait  le 
soleil.  11  est  encore  représenté  sous 
une  forme  virile  ,  avec  les  cheveux 
frisés  ,  ayant  la  figure  de  la  lune 
sur  l'épaule  ,  des  cothurnes  aux 
pieds  ,  et  un  javelot  en  main.  On 
dit  que  c’est  du  nom  de  ce  dieu 
que  l’empereur  Eliogabale  avait 
pris  le  sien.  Dans  les  anciens  mo¬ 
numents  ,  on  le  trouve  toujours 
accompagné  d'une  divinité  nom¬ 
mée  Malachbélus  ,  que  l’on  croit 
le  même  que  la  lune.  Ant.  expi. 
/.  2.  Voy.  Lünus  ,  Malachbélus. 

Agmon  ,  uii  des  compagnons  de 
Diomède,  s’opposa  à  ses  compa¬ 
gnons  qui  refusaient  de  donner  du 
secours  à  Turnus  contre  Enée ,  et 
fut  changé  en  cygne.  Mét.  14. 

Agni  {Myth.  Ind.),  dieu  du  feu  , 
qui  répond  à  V ulcain.  On  le  désigne 
souvent  par  le  mot  Pavaca  ,  ou  ce¬ 
lui  qui  purifie.  C’est  le  second  des 
dieux  protecteurs  des  huit  coins  du 
inonde.  Il  soutient  la  partie  du  sud- 
est  de  l’univers.  On  le  représente 
avec  quatre  bras  ,  tenant  dans  deux 
un  écrit  ,  la  tête  entourée  de  flam¬ 
mes  ,  et  monté  sur  un  bélier. 

Agnian  (  Myth.  Amer.  )  ,  mau¬ 
vais  génie  ,  qui  ,  dans  l’opinion  des 
lirasillens  ,  enlève  les  corps  de  ceux 
qui  viennent  d’expirer  ,  lorsqu’on 
n’a  pas  la  précaution  de  laisser  des 
vivres  autour  des  fosses  en  forme  de 
tonneau  où  l’on  a  coutume  de  les 
déposer. 

Agnita  ,  ou  Agnitès.  Voy.  Ha- 

GNITAS . 

Agno.  Voy.  Hagno. 

Agnus  Castus  ,  arbrisseau  sur  les 
feuilles  duquel  les  Athéniennes  cou¬ 
chaient  durant  les  sacrifices  de  Gé¬ 
rés  ,  persuadées  qu’elles  avalent  la 
propriété  de  les  maintenir  dans  la 
pureté  exigée  pour  les  mystères. 

Agoges  (  Myth.  Ind.  )  ,  temples 
particuliers  aux  Bisnaiix  ,  une  des 
uatre  principales  sectes  des  Banians 
ans  rindostan.  Voy.  Bisnaüx. 

I.  Agon,  combat  ou  joute  d’exer¬ 
cices  du  corps  ou  de  l'esprit ,  en  usage 
chez  les  anciens.  Tels  sont  pour  les 
premiers  Y  Agon  Nemeus  ,  Y  Agon 
ülympius ,  etc.  Les  Romains,  à 
l’exemple  des  Grecs ,  établirent  des 
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jeux  setnblables.  Aurellen  institua 
V  Agon  Solis ,  Dioclétien  VAgon  Ca- 
pitolinus ,  qui  se  célébrait  tous  les 
quatre  ans  ,  comme  les  Jeux  Olym¬ 
piques  ;  ce  qui  fait  que  les  années 
sont  quelquefois  calculées  par  les 
Agones,  au  lieu  de  l’être  par  les 
Lustres.  Yl' Agon  Adrianalis  fut  éta¬ 
bli  à  Athènes  par  Adrien  ,  et  V  Agon 
Iselasticus  à  Pouzzol ,  par  Antonin- 
le-Pleux.  C’était  une  joute  sacrée. 
Les  vainqueurs  étaient  appelés  Hié- 
ronigues  (  R.  leros  ,  sacré  ,  et  nike  , 
victoire  )  ,  et  ne  pouvaient  entrer 
dans  la  ville  que  par  une  brèche 
faite  exprès.  \j  Agon  Musicus  était 
celui  où  le  prix  était  disputé  par  des 
poètes  ou  des  musiciens  ,  tels  que 
ceux  dédiés  à  Ptolémée  ,  à  Apol¬ 
lon  et  aux  Muses.  Ce  fut  Néron  qui 
en  fut  l’inventeur  ;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Neronianus.  Il 
avait  lieu  tous  les  cinq  ans.  Ce  com¬ 
bat  s’introduisit  depuis  dans  les  Jeux 
Pythiens,  Néméens  ,  Isthmiens  ;  et 
Dioclétien  en  fonda  d’autres  à  Ro¬ 
me  ,  à  Naples  ,  à  Albe  ,  etc. 

2.  —  Espace  près  du  Tibre  ,  où 
l’on  célébrait  les  courses  des  chars. 

Agonales  ,  fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de  Janus, 
d’autres  disent  d’Agonlus.  Elles 
avaient  été  instituées  par  Numa  en 
l’honneur  de  Janus,  dont  la  fête 
arrivait  le  g  Janvier.  Selon  d’au¬ 
tres  ,  les  Agonales  avaient  lieu  trois 
fois  1  année  ,  le  ii  de  Janvier,  le 
21  de  Mai ,  et  le  i3  de  Décembre. 
l' arron  nous  apprend  qu’on  y  sacri¬ 
fiait  un  bélier.  Ov.  Fast.  i. 

Agonarqüe,  ou  Agonistarque. 
Ses  fonctions  consistaient  à  diriger 
les  exercices  particuliers  auxquels  se 
livraient  les  athlètes  avant  de  paraî¬ 
tre  en  public.  On  confond  quelque¬ 
fois  ce  mot  avec  Agonothete. 

Agonaux  ,  surnom  des  prêtres 
Saiiens.  Il  y  en  avait  douze. 

Agones.  On  surnommait  ainsi 
les  prêtres  qui  frappaient  la  vic¬ 
time  ,  parcequ’avant  de  porter  le 
coup  ils  criaient  au  peuple:  A  go-ne  ? 
Agirai-je  ? 

Agoniens  ,  dieux  qu’on  invoquait 
lorsqu’il  s’agissait  d’entreprendre 

Tome  /. 


quelque  chose  d’important  ;  du 
verbe  ago. 

Agonios  .  nom  donné  à  Mercure, 
pareequ’il  présidait  aux  jeux  Ago¬ 
naux  ,  dont  on  le  faisait  l’inventeur. 
R.  Agon  ,  combat  ,  jeu. 

Agonium  ,  jour  où  le  lioi  des  Sa¬ 
crifices  ,  chez  les  Romains  .  sacrifiait 
une  victime  .  ou  bien  la  place  ou  se 
célébraient  les  jeux  appelés  Agon. 

I.  Agonius  ,  surnom  donné  à 
Janus  dans  les  fêtes  Agonales. 

2.  —  Nom  d’un  dieu  particulier, 
qui  présidait  à  l’action  en  général. 
Of>.  Fast.  I. 

3.  —  Mars  ,  présidant  aux  spec¬ 
tacles. 

Agonothète  ,  magistrat .  chez  les 
Grecs  ,  qui  avait  la  surintendance 
des  jeux  ,  en  réglait  les  dépenses  , 
et  adjugeait  les  prix  aux  vainqueurs. 
Des  écrivains  ont  établi  une  diffé¬ 
rence  entre  l’Athlotbèle  et  l’ Ago¬ 
nothète,  prétendant  que  le  dernier 
présidait  aux  jeux  Scéniques  ,  et  le 
premier  aux  Gj'mniques  ;  mais  cette 
distinction  parait  peu  fondée.  L’A- 
gonothète  était  spécialement  chargé 
d’inspecter  la  conduite  ,  la  discipline 
et  les  mœurs  des  athlètes, de  les  exami¬ 
ner,  de  les  admettre  dans  le  collège, 
oude  les  exclure .  Pendant  le  combat , 
les  Agonothètes, vêtus  de  pourpre  et 
bien  montés,  couraient  dans  le  cir¬ 
que  ,  tenant  un  sceptre  d’ivoire  , 
surmonté  d’un  aigle.  D’abord  il  n’y 
en  avait  qu’un  ;  on  en  nomma  ua 
second  la  5®  olympiade  ;  et  la  25® 
sept  de  plus.  Trois  avaient  la  direc¬ 
tion  des  courses  de  chevaux  ,  trois 
celle  du  Pentathle  ,  et  trois  celle  de 
tous  les  autres  exercices.  Mém.  de 
l'Ac.  des  Inscr.  t.  i  et  i3. 

Agoræa  ,  surnom  sous  lequel 
Elis  avait  élevé  à  Diane  un  temple 
particulier  à  Olympie  ,  dans  une 
place  publique. 

Agoræus  .  surnom  donné  à  Ju¬ 
piter  et  à  Mercure  ,  pareequ’ils 
avaient  des  temples  dans  les  places 
publiques  de  quelques  villes.  Rac. 
Agora  ,  place.  Mercure  avait  à 
Lacédémone  une  statue  qui  portait 
dans  ses  bras  Bacchus  enfant.  Mi¬ 
nerve  était  aussi  surnommée  Ago- 
RÆA  pour  la  même  raison  ,  et  sous 
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ce  titre  e'tait  à  Sparte  en  grande  ve'- 
nëration.  Paus.  i  3  ,  c-w  et  i5. 

Agorius,  fils  de  Damosius,  petit- 
fils  de  Penthile,  et  arrière-petit-fils 
d’Oreste.  Paus. 

Agotkon  (  Myth.  Amér.  )  ,  nom 
que  les  Iroquois  donnent  aux  génies 
du  2®  ordre. 

Agotsinnakes  (  même  Myth.  )  , 
jongleurs  Iroquois  qui  se  livrent  à 
la  magie  et  prétendent  devoir  à  leur 
commerce  avec  les  Agotkon  la  puis¬ 
sance  d’expliquer  les  songes  ,  de 
prédire  l’avenir,  le  succès  d’une 
guerre  ou  d’un  voyage  ,  d’assurer  la 
réussite  d’une  chasse  ou  d’une  pêche 
et  de  faire  retrouver  les  choses  vo¬ 
lées.  Ces  jongleurs  ont  un  grand 
crédit  ,  et  sont  appelés  à  tous  les 
conseils. 

Agoye  {Myth.  Afr.^  ,  nom  d’une 
des  fétiches  publiques  de  la  pre¬ 
mière  classe  dans  le  royaume  de 
.luida,  sur  la  côte  des  Esclaves.  Sa 
forme  est  une  hideuse  figure  de  terre 
noire  ,  qui  a  l’apparence  d’un  cra¬ 
paud  plus  que  celle  d’un  homme. 
C’est  la  divinité  qui  préside  aux 
conseils  ;  l’usage  est  de  la  consulter, 
avant  de  former  une  entreprise. 
Ceux  qui  ont  besoin  de  ses  inspira¬ 
tions  s’adressent  d’abord  au  sacrifi¬ 
cateur,  et  lui  expliquent  le  sujet 
qui  les  amène  ;  ensuite  ,  ils  offrent 
leur  présent  à  l’ Agoye  ,  sans  oublier 
de  payer  le  droit  au  prêtre.  Il  fait 
quantité  de  grimaces  ,  que  le  sup¬ 
pliant  regarde  avec  beaucoup  de  res¬ 
pect.  11  jette  des  balles  au  hasard 
d’un  plat  dans  l’autre ,  jusqu’à  ce 
que  le  nombre  se  trouve  impair 
dans  chaque  plat ,  il  répète  plu¬ 
sieurs  fois  cette  opération  ;  et  si  le 
nombre  continue  d’être  impair  ,  il 
déclare  que  l’entreprise  est  heu¬ 
reuse.  Si  les  espérances  des  Nègres 
sont  trompées  ,  ils  en  rejettent  la 
faute  sur  eux-mêmes ,  sans  jamais 
accuser  l’ Agoye. 

Agra’i  ,  l’un  des  Titans  ,  suivant 
Sanchoniathon.  Myth.  de Banier.  1. 1. 

Agranies  ,  Agrianies  ,  Agrio- 
KIES  ,  lête  instituée  à  Argos  en 
l’honneur  d’une  fille  de  Prœtus. 
Plutarcjue  (  Sympos.  Luœst.  5  ) ,  dé¬ 
crit  ainsi  cette  fête  ;  Les  femmes  y 


cherchent  Bacchus ,  et ,  ne  le  trou¬ 
vant  pas  ,  cessent  leurs  poursuites  , 
disant  qu’il  s'est  retiré  près  des 
Muses;  elles  soupent  ensemble,  et, 
après  le  repas,  se  proposent  des 
énigmes ,  mystère  qui  signifiait  que 
les  Muses  doivent  accompagner  la 
bonne  chère.  Cette  fête  se  célébrait 
la  nuit ,  et  on  s’y  couronnait  de 
lierre.  La  fureur  superstitieuse  alla 
quelquefois  jusqu’aux  plus  grands 
excès.  Entr’autres  exemples ,  on 
cite  celui  des  filles  de  Minyas  ,  roi 
d’Orchomène  ,  qui  ,  dans  un  accès 
de  délire  religieux  ,  massacrèrent 
Hippasus ,  fils  de  Leucippe  ,  et  le 
servirent  sur  la  table.  En  punition 
de  cette  horrible  frénésie  ,  la  fa¬ 
mille  fut  pour  jamais  exclue  de  cette 
fête ,  sous  peine  de  mort  ;  peine 
qui  fut  infligée  ,  au  rapport  de  Plu¬ 
tarque à  un  membre  de  cette  fa¬ 
mille  ,  qui  s'y  était  introduit  furti¬ 
vement  ,  par  le  moyen  de  Zo'ile  , 
prêtre  de  Chéronée. 

1.  Agraule  ,  surnom  de  Mer¬ 
cure. 

2.  —  Une  des  Grâces. 

3.  —  Surnom  de  Minerve  ,  tiré 
ou  d’Agraulus  ,  fils  de  Cécrops  .  ou 
d’une  partie  de  la  tribu  Erechthé’ide 
d’Athènes.  Ant.  expi.  /.  i  eti. 

Agraulies.  fêtes  ainsi  nommées 
parcequ'elles  devaient  leur  institu¬ 
tion  aux  Agraules  .  peuples  de  l'At- 
tique  ,  de  la  tribu  Erechthé'ide  ,  qui 
avaient  pris  leur  nom  d'Aglaure  ou 
Agraule.  Cette  fête  se  célébrait  en 
l’honneur  de  Minerve.  Les  Cy— 
priens  avaient  aussi  une  fête  de  ce 
nom  ,  dans  laquelle  ils  immolaient 
des  victimes  humaines. 

Agraülos  ,  fille  d’Actæus  ,  roi 
d’ Athènes,  porta  en  dot  ce  royaume 
à  Cécrops. 

Agré  ,  chien  de  chasse  d’Actéon. 
Rac.  Agra  ,  chasse.  Met.  3. 

AgreskoüÈ  (  Myth.  Amér.  )  , 
l’Etre  suprême  chez  les  Iroquois  , 
qui  le  regardent  comme  le  dieu  de 
la  guerre. 

Agrestis  ,  champêtre  ,  surnom 
de  Pan. 

1.  Sanchoniathon, 

était  de  la  race  d’Hypsuranius,  ainsi 
que  Halléus.  On  leur  attribue  l’iii- 
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venlion  de  la  pêche  et  de  la  chasse, 
comme  leurs  noms  le  portent.  Ils 
eurent  deux  fils  ,  dont  l’un  porta  le 
nom  de  Chrysor  ,  et  qui  trouvèrent 
l’art  de  faire  des  instruments  de  fer. 
Myth.  de  Banier  ,  t.  i. 

2.  —  Fils  de  Tèmèiie.  Paus. 

3.  —  Fils  d'Apollon  et  de  Cy- 
rène  ,  père  d’Ariste'e. 

4-  —  Il  y  eut  encore  une  per¬ 
sonne  de  ce  nom.  V.  Zeumichics. 

5.  —  champêtre  ,  ou  plutôt  chas¬ 
seur  ,  surnom  donné  à  Apollon  sur 
les  médailles  ,  lorsqu’il  se  trouve 
avec  des  cerfs  et  des  chiens.  Ce 
nom  se  donne  aussi  quelquefois  à 
Jupiter  ,  ainsi  qu’à  Diane  celui 
d’AcR.îi.t. 

Agria  ,  fille  d’Œdipe,  roi  de 
Thehes  ,  et  sœur  d'Antigone  ,  tou¬ 
tes  deux  mises  à  mort  par  ordre  de 
Créon. 

Agrianies  ,  fêtes  argiennes  en 
l’honneur  des  morts.  — A  Thèbes  , 
jeux  et  combats  publics.  Ant.  expi. 

t.  I. 

Agrianome  .  fille  de  Persée  ,  et 
femme  de  Léodacus  ,  dont  elle  eut 
un  fils,  Oiléus  ,  un  des  Argonautes. 

Agriculture  {fête  de  /’)  {Myth. 
Chln.  ).  Les  Chinois  la  célèbrent 
vers  le  milieu  du  mois  de  janvier. 
Un  des  magistrats  les  plus  distin¬ 
gués  .  revêtu  de  ses  habits  de  céié- 
nionie  ,  et  couronné  de  fleurs  ,  sort 

fiar  la  porte  de  la  ville  exposée  au 
evant  ,  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  musiciens  et  d’une  foule 
de  peuple.  Les  uns  tiennent  en  main 
des  flambeaux  ,  les  autres  des  ban¬ 
deroles  et  des  drapeaux.  Derrière 
lui  on  porte  ,  sur  des  leviers ,  des 
statues  de  bois  et  de  carton  ,  enri¬ 
chies  d’or  et  de  soie  ,  qui  repré¬ 
sentent  plusieurs  personnages  qui 
se  sont  distingués  dans  l’agriculture. 
Le  magistrat  ,  après  avoir  marché 
quelque  temps  ,  toujours  vers  l’o¬ 
rient  ,  rencontre  une  grande  vache 
de  terre  cuite  ,  d'un  poids  si  énor¬ 
me  ,  que  1^0  hommes  peuvent  à 
peine  la  porter.  Auprès  de  cette 
vache  est  un  jeune  garçon  qui  a  une 
jambe  chaussée  d’un  brodequin ,  et 
l’autre  nue  ,  et  qui  frappe  conti¬ 
nuellement  l’animal.  C’est  le  génie 


I  )  AGR 

de  l’agriculture  ;  il  est  suivi  de  plu¬ 
sieurs  cultivateurs  ,  qui  portent  tous 
les  instrumens  aratoires.  Ces  céré¬ 
monies  ont  un  sens  allégorique.  Le 
jeune  homme  qui  donne  des  coups 
à  la  vache  apprend  au  laboureur 
qu’un  travail  continuel  peut  seul 
féconder  la  terre.  Il  a  une  jambe 
nue  et  l’autre  couverte  ,  pour  mar¬ 
quer  que  l’empressement  pour  ce 
travail  utile  doit  à  peine  laisser  le 
temps  de  s’habiller.  Ensuite  le  ma¬ 
gistrat  s’en  retourne  à  la  ville,  con¬ 
duisant  en  triomphe  cette  vache 
mystérieuse  ,  et  s’arrête  devant  le 
palais  de  l’empereur.  Là  ,  on  ouvre 
le  ventre  de  l’animal ,  où  sont  ren¬ 
fermées  plusieurs  petites  vaches  de  la 
même  matière.  L’empereur  les  dis¬ 
tribue  à  ses  ministres,  et  adresse 
un  petit  discours  à  ses  sujets  pour 
les  exhorter  à  cultiver  la  terre  sans 
relâche.  On  prétend  même  que  ce 

firince  ne  dédaigne  pas  de  labourer 
ui-même  ce  jour-là,  et  que  le  blé 
produit  par  son  travail  est  employé 
à  faire  du  pain  pour  les  sacrifices. 
Cette  cérémonie  ,  au  reste  ,  se  ré¬ 
duit  à  un  vain  appareil. 

Myth.  Ind.  On  pratique  tous  les 
ans  ,  dans  le  royaume  de  Siam  , 
une  cérémonie  assez  semblable. 
«  Autrefois ,  dit  la  Loubère  ,  les  rois 
»  labouraient  chaque  année  les  pre- 
«  miers  la  terre  ;  mais  ils  laissèrent 
»  passer  cette  fonction  à  un  de  leurs 
»  officiers.  C’est  un  roi  imaginaire 
»  qu’on  crée  exprès  tous  les  ans.  Il 
»  monte  sur  un  bœuf,  suivi  d'un 
»  cortège  d’officiers  subordonnés  , 
><  et  s’en  va  faire  l’ouverture  des 
»  terres  pour  le  roi.  Dans  cette  cé- 
X  rémônie  ,  moitié  civile  et  moitié 
»  religieuse  ,  on  prie  tous  les  esprits 
»  bons  et  mauvais  ,  qui  peuvent 
X  être  favorables  ou  nuisibles  aux 
X  biens  de  la  terre.  L’officier  qui 
X  représente  le  roi.  brûle,  eu  pleine 
X  campagne  ,  un  tas  de  riz  ;  ce  qui 
X  est  regardé  comme  un  sacrifice  en 
X  l’honneur  des  divinités  qui  pré— 
X  sident  à  l’agriculture.  X  U.  Can-Ja. 

Agriculture  (  Iconol.  ).  Ou  la 
représente  ,  ainsi  que  Cérès  ,  cou¬ 
ronnée  d’épis,  avec  une  charrue 
à  côté  d’elle  ,  et  un  arbrisseau  qui 
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commence  à  fleurir  ;  quelquefois 
tenant  une  corne  d’abondance  rem- 

fdle  de  fruits  de  toute  espèce  ,  et 
es  deux  mains  sur  une  bêclie.  D’au¬ 
tres  la  peignent  appuye'e  sur  le  Zo¬ 
diaque  ,  pour  marquer  que  les  sai¬ 
sons  règlent  ses  travaux  ,  et  revê¬ 
tue  d’une  robe  verte  ,  symbole  d’es¬ 
pérance.  Sur  plusieurs  médailles  , 
elle  est  désignée  par  une  femme  qui 
montre  un  lion  et  un  taureau  cou¬ 
chés  à  ses  pieds  ,  l’un  emblème  de 
la  terre  ,  et  Tautre  du  labourage. 
Une  pierre  gravée  dans  les  dessins 
connus  de  la  bibliothèque  du  Va¬ 
tican  ,  désigne  V  Agriculture  par 
Psyché  s’appuyant  sur  un  hoyau  , 
comme  un  travail  où  l’ame  trouve 
du  loisir  pour  la  méditation. 

Le  génie  de  l’Agriculture  se  sym¬ 
bolise  par  un  enfant  tout  nu,  d’une 
physionomie  riante  ,  et  couronné 
de  fleurs  de  pavots.  Il  tient  d’une 
main  des  épis ,  et  de  l’autre  une 
grappe  de  raisin. 

Agriens  ,  nom  sous  lequel  les 
Titans  étalent  honorés. 

Agriodos,  dent  féroce,  nom  d’un 
des  chiens  d’Actéon.  Mét.  3. 

I.  Agriope  ,  femme  d’Agénor  , 
roi  d^  Phénicie. 

2.  —  Eurldice  ,  femme  d’Or¬ 
phée  ,  avait  aussi  le  même  nom. 

3.  —  Sœur  d’Orphée. 

4-  —  Nymphe  dont  Philammon 
eut  un  fils  nommé  Thamyris. 

I.  Agrius  ,  un  des  géants  qui 
attaquèrent  Jupiter.  Les  Parques 
lui  ôtèrent  la  vie. 

2.  —  Père  de  Thersite. 

3.  —  Fils  de  Parthaon  ,  détrôna 
sonfrère  Œnée,fut  chassé  à  son  tour 
par  Diomède  ,  et  se  tua.  Apollod. 
I,  C.rj. 

4-  —  Frère  de  Latinus,  et  fils  de 
Clrcé  ,  qui  les  eut  tous  deux  d’U¬ 
lysse.  Hésiod.  théog. 

5.  —  Champêtre  ,  un  des  sur¬ 
noms  de  Pan. 

6.  —  Un  des  centaures  que  l'o¬ 
deur  du  vin  attira  dans  la  grotte  de 
Pholus  ,  lorsque  celui-ci  donna 
Phospitallté  à  Hercule ,  et  que  ce 
héros  mit  en  fuite  avec  des  tisons 
allumés. 

7.  —  Centaure  tué  par  Hercule. 


Agro'iCUS  ,  champêtre  ,  e'pithète 
de  Bacchus.  Anthol. 

Agroeetera  et  Agrotera  ,  sur¬ 
nom  donné  à  Diane  ,  soit  à  cause 
d’un  temple  qu’elle  avait  dans  un 
lieu  de  l’Attlque  ,  nommé  Agra  , 
soit  parcequ’elle  habite  les  campa¬ 
gnes.  Athènes  lui  offrait  tous  les 
ans  un  sacrifice  ,  dans  lequel  on 
immolait  5oo  chèvres.  Xénophon 
rapporte  l’institution  de  ce  sacri¬ 
fice  au  vœu  fait  par  Callimaque , 
polémarque  des  Athéniens  ,  à  l’é¬ 
poque  de  l’invasion  de  Darius  , 
d’immoler  à  la  déesse  autant  de  chè¬ 
vres  qu’ils  auraient  tué  de  Perses  ; 
mais  ils  en  firent  un  tel  carnage  , 
qu’il  fut  Impossible  d’accomplir  le 
vœu  à  la  lettre  ;  ce  qui  les  obligea 
de  faire  un  décret  ,  par  lequel  ils 
s’engageaient  d’immoler  tous  les 
ans  5oo  chèvres  en  son  honneur. 
Paus.  10 ,  c.  5. 

1.  Agron  ,  roi  de  Lydie ,  5«  des¬ 
cendant  d’Hercule. 

2.  —  Fils  d’Eumélus  ,  d’accord 
avec  ses  sœurs  Méropis  et  Byssa  , 
méprisait  tous  les  dieux  ,  excepté  la 
Tei’re.  Mercure  ,  Diane  et  Miner¬ 
ve,  irrités  de  ce  mépris  ,  le  vinrent 
trouver  déguisés  ,  et  l’invitèrent  à 
sacrifier  à  ces  trois  divinités.  Agron 
et  ses  sœurs  ne  répondirent  à  cette 
invitation  que  par  des  blasphèmes. 
Méropis  et  Byssa  furent  changées 
en  oiseaux  ;  Agron  ,  témoin  de 
cette  métamorphose  ,  chargea  Mer¬ 
cure  avec  une  broche  ;  mais  ce  dieu 
le  changea  en  un  oiseau  appelé 
Charadrius. 

Agros  ,  frère  de  Bubastis  ,  fils 
d’Oslrls  et  d’Isis.  On  le  confond 
avec  Agrotès  ,  le  laboureur.  Mém. 
de  VAc.  des  Inscr.  t.  6. 

Agrostinæ  ,  les  Oréades  ou  nym¬ 
phes  des  montagnes. 

1.  Agrotès  (  Myth.  Syr.),  divi¬ 
nité  des  Phéniciens.  On  la  portait 
en  procession  le  jour  de  sa  fête  , 
sur  un  chariot  trainé  par  différents 
animaux.  Voy.  Agros. 

2.  — Sanchoniathonàownc  ce  nom. 
au  2^  des  Titans  ;  car  il  n’en 
compte  que  2. 

3.  —  (  Myth.  Syr.  )  ,  laboureur, 
épithète  du  dieu  Dagon. 
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Agrypnis  ,  fête  nocturne  à  Ar- 
bèle  en  Sicile  en  l’honneur  de  Bac- 
chus.  R.  Agrypnien ,  veiller. 

Aguffi  (  Myth.  Tart.  )  ,  divinité 
des  Kalmoucks.  Ils  la  représentent 
sous  la  forme  d’un  homme  assis  sur 
un  trône  ,  et  tenant  un  livre  dans 
ses  mains.  Voyage  en  Russie. 

Aguns  (My/h.  Tart.').!  grand-prê¬ 
tre  des  Tartares  mahométans. 

Agüyan  (  Myth.  Amér.  )  ,  mau¬ 
vais  génie  au  Brésil.  Ce  génie  cause 
beaucoup  de  frayeur  auxllrésiliens, 
et  on  leur  entend  dire  que  plusieurs 
ont  été  changés  en  démons.  Ils  ont 
des  devins  qui  se  disent  en  com¬ 
merce  avec  Aguyan  ,  dont  ils  pré¬ 
tendent  tirer  «les  oracles  et  l’art  de 
guérir  leurs  maladies. 

Agyei  ,  sortes  d’obélisques  con¬ 
sacrés  à  Apollon  et  à  Bacchus  ,  et 
placés  dans  les  vestibules  des  mai¬ 
sons  pour  leur  sûreté.  C’étaient  des 
masses  informes  de  pierre  ,  ou  peut- 
être  de  bois ,  qui  avaient  une  base 
circulaire  ou  carrée  ,  et  qui  se 
terminaient  en  pointes. 

A  GY  EUS  ,  ou  Agyieus  ,  surnom 
d’Apollon  ,  pris  du  mot  grec  ngyin  , 
rue  ,  parceque  les  rues  étaient  sous 
sa  protection.  Hor.  4  ,  od.  6.  Il  y 
avait  à  Athènes  des  dieux  nommés 
Agyeii ,  auxquels  on  sacrifiait ,  pour 
détourner  les  malheurs  dont  on  se 
croyait  menacé  par  certains  pro¬ 
diges. 

Agyieus  ,  nom  d’un  des  Hyper- 
boréens  qui  consacrèrent  les  pre¬ 
miers  le  temple  de  Delphes  à  Apol¬ 
lon.  Paus. 

Agyleus  ,  surnom  d’Apollon  chez 
les  Athéniens  ,  peut-être  le  même 
qu'Agyéus. 

A  GYBMOS  ,  jour  de  V assemblée  , 

1®"^  jour  de  l’initiation  aux  mystères 
de  Cérès. 

I.  Agyrtès  ,  nom  qu’on  donnait 
aux  prêtres  de  Cybèle ,  et  qui  signi¬ 
fiait  joueurs  de  gobelets  ,  faiseurs  de 
tours  de  passe-passe ,  pour  assembler 
le  peuple.  Ils  couraient  les  rues  et 
les  spectacles  du  cirque  pour  dire  la 
bonne  aventure  ,  et  se  servaient  des 
vers  à' Homere  ,  de  Virgile  et  des 
autres  poètes.  R.  Agyrtès^  char¬ 
latan  ,  dérivé  à' A gy ris  ,  foule. 
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2.  —  Parricide  dont  parle  Ovide. 
Agyrtikè  ,  coup  de  dés  qui  ser¬ 
vait  aux  devins  à  déterminer  le  sens 
des  vers  prophétiques  écrits  sur  des 
tablettes  de  cire  ,  et  au  moyen  du¬ 
quel  ils  prédisaient  l’avenir.  R. 
Ageirein,  amener. 

Ahalya  (  Myth.  Ind.  )  ,  déesse  , 
femme  de  Gaudama  ,  débauchée 
par  Devendren  ,  le  Jupiter  in¬ 
dien. 

Ahariman,  Aherman,  ou  Ahri- 
MAN  (  Myth.  Pers.  )  ,  le  mauvais 
principe  ,  l’auteur  du  mal  ,  qui 
combat  Oromaze  ,  et  détruit  sou¬ 
vent  l’effet  de  ses  bonnes  inten¬ 
tions  ;  ou  plutôt  la  nuit  .  ou  la  sai¬ 
son  ,  où  le  soleil  s’éloigne  et  où  ses 
rayons  ne  frappent  plus  qu’oblique- 
meiit  la  terre.  On  l’a  confondu 
aussi  avec  Plulon.  Les  poissons  ,  les 
reptiles  souterrains  lui  étalent  con¬ 
sacrés  ,  et  on  l’honorait  particuliè¬ 
rement  ,  dit  Plutarque  ,  en  mêlant 
la  plante  omomi  pulvérisée  avec  le 
sang  d’un  loup,  et  en  portant  cette 
offrande  dans  des  antres  profonds  , 
où  les  rayons  du  soleil  ne  péné¬ 
traient  jamais.  Aherman  est  le  nom 
d’un  démon  mâle  ;  car  la  mytholo¬ 
gie  admet  entre  les  démons  une  dif¬ 
férence  de  sexe.  Les  vieux  romans 
des  Perses  racontent  des  merveilles 
de  la  montagne  Aherman  ,  où  les 
démons  se  rassemblaient  pour  rece¬ 
voir  les  ordres  de  leur  prince  ,  et 
d’où  ils  partaient  pour  aller  exercer 
leur  malfaisance  dans  toutes  les  par. 
tles  du  monde.  Ormuzd  a  promis 
u’à  la  fin  du  monde  les  œuvres 
’Aliriman  seiont  détruites  par  les 
trois  prophètes  qui  naîtront  d’une 
semence  gardée  dans  une  petite 
source  d’eau  dont  le  Heu  n’est  pas 
clairement  désigné.  Voy.  Arima- 
Nius. 

Ahores.  On  donnait  ce  nom  aux 
enfants  et  aux  jeunes  gens  qui  , 
n’ayant  pas  rempli  le  cours  de  leur 
vie  ,  n’étaient  pas  reçus  dans  les 
enfers  ,  et  étaient  arrêtés  à  l’entrée 
jusqu’à  ce  que  le  temps  qu’ils  au¬ 
raient  dû  vivre  fût  entièrement 
écoulé.  Voy.  BlOTHANATES. 

Ahraf  {Myth.  Mali.).  Les  Per- 
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^jans  admettent  entre  le  Paradis  et 
l’Enfer  une  espèce  de  Lymbe  de 
ce  nom  .  dont  ils  font  un  lieu  de 
délassement ,  où  il  n'y  a  ni  pei¬ 
nes  ni  plaisirs,  dans  lequel  sont  re¬ 
çus  pour  jamais  les  gens  qui  ne  font 
ni  bien  ni  mal ,  faute  de  pouvoir 
donner  une  moralité  à  leurs  ac¬ 
tions,  comme  les  enfants  ,  les  fous  , 
les  Innocents.  Chardin. 

Aïanties.  Voy.  Ajacties. 

AichÉÉiia  (  Myth.  Arab.  )  ,  un 
des  sept  dieux  que  les  Arabes  ado¬ 
raient.  D' Herbelot. 

Aichmé,  pointe.  Nom  d’un  chien 
de  chasse.  Met.  3. 

Aidapoutché  ,  ou  Fête  des  Armes 
(  Myth.  Ind.).  Fête  des  Indiens  qui 
se  célèbre  dans  le  7®  mois  .  Arpi- 
chi  ,  qui  répond  au  mois  d’ Octobre. 
Chacun  ramasse  toutes  ses  armes  , 
et  les  expose  sans  fourreau  dans  une 
chambre  bien  nettoyée  ,  de  même 
que  ses  livres  et  ses  instruments  de 
musique.  Le  brabmc  vient  faire  de.s 
cérémonies  ;  il  prend  de  l’eau  dans 
un  petit  vase ,  la  présente  d’abord 
aux  dieux  ,  et  avec  des  feuilles  de 
manguier  il  en  asperge  toutes  les 
voitures  de  la  maison  et  les  ani¬ 
maux  ,  tels  que  les  éléphants  ,  les 
chevaux,  les  taureaux,  les  vaches,  et 
même  les  bateaux  et  les  vaisseaux  , 
si  le  propriétaire  de  la  maison  en 
possède.  Les  liuit  premiers  jours 
sont  consacrés  à  Sbiva  et  .à  \Â^isb- 
nou  ;  le  neuvième  es'  destiné:'»  hono¬ 
rer  les  trois  principales  déesses , 
Parvadi  ,  LacLshmi  et  Sarassouadi. 
La  première  est  représentée  par  les 
armes  ,  comme  déesse  destructive  ; 
la  seconde  par  les  voitures  ,  les  ba¬ 
teaux  et  les  aniiuaux,  comme  déesse 
des  richesses  ;  et  la  troisième  par  les 
livres  et  les  instruments  de  musique, 
comme  déesse  des  langues  et  de 
rharmonie.  Cette  fête  est  si  sacrée, 
qu’un  Indien  ne  prendrait  jms  une 
arme  pour  se  défendre  .  s’il  est  att.n- 
qué  le  jour  qu’on  doit  la  célébrer. 
Le  général  du  souba  du  Décaii  qui 
faisait  le  siège  de  Gengy,  choisit  ce 
jour-ià  pour  donner  l’assaut,  per¬ 
suadé  qu’on  ne  s'y  défendrait  pas  ; 
en  effet .  il  entra  dans  la  place .  sans 
lenconlrer  d’obstacle.  Sonnerai. 


Aide  {Jconol.  ) ,  une  femme  d'un 
âge  mùr,  vêtue  d’une  robe  blanche 
et  d’un  manteau  de  pourpre ,  sym¬ 
bole  de  sincérité  et  de  charité.  Elle 
est  couronnée  d'olivier ,  et  porte 
au  cou  une  chaîne  d’or  terminée 
par  un  cœur.  Ses  attributs  sont  un 
sarment  qui  soutient  un  cep  de  vi¬ 
gne  et  une  cicogne.  Un  layon  de 
lumière  l'investit .  et  signifie  que  le 
secours  du  ciel  est  ce  qui  rend  plus 
efficace  l’aide  des  hommes. 

A’idone  ,  femme  de  Zéthus.  Voy. 
Aédon,  I. 

A'idonée  ,  surnom  de  Pluton  .  dé¬ 
rivé  à'  Aides.  On  le  confond  quel¬ 
quefois  avec  A'idonée  ,  roi  des  Mo¬ 
losses  ,  qui  vivait  .So  ans  avant  la 
guerre  de  Troie  ,  et  qui  mit  en  pri¬ 
son  Thésée  ,  pour  avoir  voulu  ,  avec 
Pii  ithoüs  .  enlever  sa  fille  Proser- 
piiie.  C’est  probablement  de  cette 
confusion  de  noms  qu'est  venue  la 
fable  de  la  descente  de  Thésée  aux 
enfers  pour  enlever  la  femme  du 
dieu  des  morts  ;  d'autant  plus  aisé¬ 
ment  que  l’Epire  ,  étant  un  pays 
fort  bas  par  rapport  an  reste  de  la 
Grèce  ,  a  passé  quelquefois  pour 
l’extrémité  du  monde  .  et  pour  le 
séjour  des  dieux  infernaux  ,  et  que 
cet  A'idonée  faisait  beaucoup  tra¬ 
vailler  aux  mines.  Mém.  de  l'Ac. 
des  Inser.  t.  5. 

A'idos  ,  pudeur.  Les  poètes  la  pla¬ 
cent  avec  Diké  .  la  Justice  ou  l'E¬ 
quité  ,  auprès  du  trône  de  .lupiter. 

A'igenetes.  Voy.  Archegenetès. 

Aigle  .  oiseau  consacré  à  Jupi¬ 
ter,  depuis  le  jour  qu’.ayant  consulté 
les  augures  dans  file  de  Naxos , 
avant  d’entreprendre  la  guerre  «  ou¬ 
tre  les  Titans  .  il  parut  un  aigle  , 
qui  fut  un  heureux  présage  ;  il  le 
poita  toujours  depuis  dans  ses  en¬ 
seignes.  Selon  la  fable  .  un  aigle 
eut  soin  de  porter  de  l’ambrosie  à 
Jupiter  enfant  ;  et  pour  l’en  récom¬ 
penser  ,  le  père  des  dieux  le  plaça 
parmi  les  astres.  D’autres  disent  que 
ce  fut  en  récompense  de  ce  qu’il 
avait  enlevé  Ganymède.  Un  ancien 
a  feint  que  c’était  l’âme  de  Pla¬ 
ton.  L’aigle  se  voit  ordinairement  , 
tantôt  aux  pieds  du  dieu  ,  tantôt 
tenant  la  foudre  dans  ses  serres. 
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V.  Jupiter,  Périphas,  Prométhée. 
L’aigle  ,  sur  les  médailles ,  est  la 
marque  de  la  Divinité  ,  de  la  Provi¬ 
dence  et  de  l’Empire.  Un  anneau 
antique  a  pour  empreinte  un  aigle 
tenant  une  foudre  dans  ses  serres  : 
devant  son  bec  est  une  étoile ,  et  sur 
son  cou  le  mot  Julius.  C’est  l’apo¬ 
théose  de  J.  César  (  Gorleus.  ).  Sur 
les  médailles  romaines  ,  cet  oiseau 
est  le  sjmbole  des  légions  et  le  type 
ordinaire  de  l’empire.  Lorsqu’il  se 
trouve  avec  ce  mot  consecratio  ,  il 
désigne  l’apothéose  des  empereurs, 
comme  le  paon  celle  des  princesses. 

Il  servait  anciennement  d’attribut 
aux  chapiteaux  des  temples  dédiés  à 
.Jupiter. 

Aigle  de  Prométhée  ^  né  de  Ty¬ 
phon  et  d'Echidna.  , 

LesJakutes,  peuplade  de  Sibé¬ 
rie  ,  rendent  des  honneurs  divins  à 
l’espèce  à'3i\g\e  falco-fulrus  ,  grand 
comme  une  outarde  et  gros  comme 
un  dindon  ,  qui  se  trouve  dans  les 
environs  de  Woronesch  ,  et  ils  se 
gardent  bien  d’en  tuer  aucun. 

P oyage  de  Gmélin. 

Aiguille  de  Cybèle.  C’était 
celle  dont  les  prêtres  se  servaient 
pour  coiffer  leur  déesse.  Elle  était 
devenue  miraculeuse  ,  et  Serrius  la 
compte  parmi  les  gages  de  la  durée 
et  de  la  gloire  de  l’empire  romain, 
c.-à-d. ,  avec  les  cendres  des  Véiens, 
le  sceptre  d’ Oreste  ,  celui  de  Priam  , 
les  boucliers  sacrés  ,  etc. 

Ail  .  légume  que  les  Egyptiens 
honoraient  comme  une  divinité. 
Chez  les  Grecs  ,  au  contraire ,  une 
loi  défendait  à  celui  qui  en  avait 
mangé  d’entrer  dans  le  temple  de 
la  mère  des  dieux. 

Ailerons.  Voy.  Caducée. 

1.  Ailes.  Les  anciens  Grecs  don¬ 
naient  des  ailes  à  l’Amour,  à  la 
Victoire  et  à  d’autres  divinités  qui , 
depuis ,  ont  été  représentées  sans 
cet  attribut,  telles  que  Minerve  , 
Diane  ,  Vénus,  etc.  Sur  plusieurs 
anciens  monuments,  et  principa¬ 
lement  sur  ceux  que  l’on  a  nommés 
improprement  étrusques ,  ces  ailes 
ne  sont  qu’allégoriques  et  le  sym¬ 
bole  de  la  légèreté.  Par  la  même 
raison ,  les  poètes  ont  donné  des 
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ailes  aux  serpents  de  Cérès,  à  Pé¬ 
gase  ,  aux  chevaux  de  Pélops  ,  au 
char  de  Triptolème  ,  au  foudre  , 
au  caducée.  Ces  ailes  sont  fixes  ou 
amovibles  ;  du  nombre  de  ces  der¬ 
nières  ,  sont  celles  de  Mercure , 
attachées  .à  son  pétase  et  à  ses  talon- 
nières;  celles  de  la  Victoire  et  des 
Furies  sont  souvent  fixées  avec  des 
rubans  croisés  sur  la  poitrine.  Les 
ailes,  selon  Platon,  sont  l’hiéro- 
glyphe  de  l’intelligence  ;  et  les  ailes 
d’or  que  le  prétendu  Orphée  donne 
au  premier  né  de  Saturne,  sont,  au 
sentiment  de  Kircher ,  le  symbole 
de  la  sagesse  de  l’ame  du  monde  , 
dans  les  idées  platoniciennes. 

2.  —  Attachées  aux  flancs  d'un 
cheval.  Voy.  PÉGASE. 

3.  —  Aux  épaules  d'une  figure 
humaine.  Voy-  BorÉe  ,  Dédale  , 
Renommée,  Victoire,  Némésis. 

4-  —  Sur  la  tête  ,  aux  talons. 
Voy.  Mercure,  Persée  ,  Calais. 
Aijeke.  Voy.  Baiva. 

Aimant.  On  lui  a  attribué  long¬ 
temps  des  propriétés  miraculeuses, 
telles  que  celles  de  resserrer  les 
nœuds  de  l’amitié  fraternelle  et  de 
l’union  conjugale ,  de  faire  parler 
les  femmes  infidelles  pendant  le 
sommeil  ,  ou  de  servir  aux  opéra¬ 
tions  magiques,  etc.  Les  BasIIi- 
diens  s’en  servaient  pour  faire  les 
ierres  magiques  nommées  Abraxas. 

Is  y  gravaient  les  noms  des  génies 
favorables  ,  qu’ils  opposaient  aux 
démons.  Ant.  expi.  t.  4- 

Aimené,  ou  Emené,  dame 
troyenne  à  qui  on  rendit  des  hon¬ 
neurs  divins  dans  la  Grèce.  Elle 
eut  même  un  autel  dans  Athènes. 

Aimocharès  ,  (jui  aime  le  sang  , 
épithète  de  Mars.  Rac.  Aima  , 
sang  ;  chairo  ,  je  me  réjouis. 
ÂiMYLUS.  Voy.  Emylus, 

Ainai,  lieu  situé  au  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône .  où  la 
Gaule  éleva  un  temple  et  un  autel 
à  Auguste.  On  y  célébrait  tous  les 
ans  des  jeux  ,  et  on  adjugeait  des 
prix  aux  poètes  et  aux  orateurs. 

Aiounes  ,  prêtres  des  lakoutes, 
peuplade  de  Sibérie. 

Air.  Les  Grecs  adoraient  l’air 
quelquefois  sous  le  nom  de  Jupiter, 
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qu'ils  prenaient  pour  l’air  le  plus 
pur ,  ou  l’e'ther  ;  tantôt  sous  le  nom 
de  Junon,  qu’ils  prenaient  pour 
l’air  grossier  q^ui  nous  environne  , 
tantôt  sous  celui  de  Minerve  ;  et 
souvent  ils  en  faisaient  une  divinité' 

f)articulière.  à  laquelle  ils  donnaient 
a  Lune  pour  femme  ,  et  pour  fille 
la  Rose'e.  Dans  l’Iphige'nie  d’Æ’ar/- 
pide,  Me'ne'las  prend  l’Air  à  témoin 
des  paroles  d’Agamemnon  ,  et 
Aristophane  ne  manque  pas  d’en 
faire  un  crime  à  Euripide.  On  le 
disait  élevé  par  les  Saisons  .  pour 
indiquer  les  différentes  tempéra¬ 
tures  de  l’air  à  ces  quatre  époques 
de  l’année.  Les  modernes  ont  re¬ 
présenté  l’Air  sous  la  figure  d’une 
femme  assise  sur  un  nuage.  Ses 
cheveux  épars ,  et  ses  draperies  qui 
%’oltigent ,  annoncent  que  c’est  l’em¬ 
pire  des  Vents.  D'une  main  elle 
caresse  un  paon ,  oiseau  consacré  à 
Junon  ;  de  l’autre  elle  soutient  un 
caméléon  ,  qu’on  prétendait,  jadis, 
tirer  toute  sa  subsistance  de  cet  élé¬ 
ment.  Des  volatiles  de  toute  gran¬ 
deur  ,  depuis  l’aigle  jusqu’au  mou¬ 
cheron  ,  volent  autour  d’elle.  On 
lui  donne  aussi  une  draperie  formée 
de  la  dépouille  d’un  aigle.  Souvent 
il  est  symbolisé  par  Iris  avec  son 
voile  ,  ou  Junon  avec  son  paon,  ou 
Zéphyr  avec  de  petites  ailes. 

Airain  {Géant  d).  Lorsque  les 
Argonautes  voulurent  débarquer 
dans  l’île  de  Crète,  il  s’opposa  à 
leur  débarquement,  en  leur  lançant 
d’énormes  quartiers  de  rocher  ;  mais 
il  fut  renversé  dans  la  mer  par  les 
enchantements  de  Médée.  Apollon. 

Aïrapadam  {Myth.  Ind.) ,  élé¬ 
phant  blanc  ,  l’un  des  huit  qui  sou¬ 
tiennent  la  terre.  On  place  son 
image  dans  les  temples  de  Wish- 
nou ,  où  il  est  peint  de  couleur 
blanche  ,  avec  4  défenses  et  le  corps 
chargé  de  bijoux  et  d’habillements 
magnifiques. 

Airavat  {Myth.  Ind.)  ,  élé¬ 
phant  d’Indra.  Foy.  Indra. 

Airéennes  ,  ouAloennes,  fêtes 
athéniennes  en  l’honneur  de  Cércs 
et  de  liacchus  ;  on  leur  offrait  les 
prérnlces  de  la  récolte  du  bié  et 
du  vin. 


A  i  s  A  ,  le  Sort ,  ou  une  des  Par¬ 
ques. 

Aïus  Locütius  ,  ou  A’ius  Lo- 
QUENS ,  dieu  de  la  parole.  Voici 
comment  ce  dieu  fut  connu  à  Rome. 
Céditius  ,  homme  du  peuple  ,  vint 
dire  aux  tribuns  que  ,  marchant 
seul  la  nuit  dans  la  rue  ,  il  avait 
entendu  une  voix  plus  forte  que 
celle  d’un  homme  ,  qui  lui  avait 
ordonné  d’avertir  les  magistrats  que 
les  Gaulois  approchaient.  Comme 
Céditius  était  un  homme  sans  nom, 
et  que  d’ailleurs  les  Gaulois  étaient 
une  nation  fort  éloignée,  et,  par 
cette  raison,  inconnue  ,  on  ne 
fit  aucun  cas  de  cet  avis.  Cepen¬ 
dant,  l’année  d’après,  Rome  fut 
prise  par  les  Gaulois.  Après  qu’on 
fut  délivré  de  ces  ennemis ,  Camille  , 
pour  expier  la  négligence  qui  avait 
fait  mépriser  la  voix  nocturne  ,  fit 
décréter  qu’on  élèverait  un  temple 
en  l’honneurdu  A'ieu  Aïus Locutius , 
dans  la  rue  Neuve  ,  au  même  en¬ 
droit  où  Céditius  disait  l’avoir  en¬ 
tendue.  «  Ce  dieu,  dit  plaisamment 
«  Cicéron ,  parlait  et  se  faisait  en- 
«  tendre  lorsqu’il  n’était  connu  de 
»  personne....  Mais  depuis  qu’il 
»  est  devenu  célèbre,  et  qu’on  lui 
»  a  érigé  un  temple  et  des  autels  , 
>1  le  dieu  de  la  parole  a  pris  le  parti 
»  de  se  taire.  »  Cic.  Divin,  l.  i. 

I.  Aix,  ou  Æx  ,  île  de  la  mer 
Egée ,  qui ,  remplie  de  rochers  es¬ 
carpés  ,  présente  de  loin  la  figure 
d’une  chèvre  ,  en  grec  Aix.  Pline 
dit  que  c’est  du  nom  de  cette  île 
{Aigos  m  génitif)  que  la  mer  Egée 
a  pris  son  nom. 

3.  —  Nom  d’une  nymphe ,  nour¬ 
rice  de  Jupiter. 

Ajax,  fils  d’Oïlée,  roi  des  Lo- 
criens  d’Opunte  ,  équipa  i^o  vais¬ 
seaux  pour  le  siège  de  Troie.  Parmi 
tous  les  Grecs ,  dit  Homere  ,  aucun 
ne  se  servait  mieux  de  la  lance ,  jus¬ 
que-là  qu’on  lui  donnait  3  mains 
pour  mieux  exprimer  son  agilité  et 
sa  dextérité.  Ilavait,  dit-on,  appri¬ 
voisé  un  serpent  de  i5  pieds  de 
long ,  qui  le  suivait  comme  un 
chien  ,  et  venait  manger  à  table. 
C’était  un  prince  brave  et  intré¬ 
pide  ,  qui  rendit  de  grands  services 
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aux  Grecs,  mais  brutal  et  cruel. 
Après  la  prise  de  Troie,  il  fit  vio¬ 
lence  à  Cassandre  .  qui  s’e'tait  re'- 
fugie'e  dans  le  temple  de  Minex^e. 
Cette  impiété  révolta  les  hommes 
et  les  dieux.  Ulysse  voulait  qu’on 
le  lapidât  ;  mais  Ajax  offrit  de  se 
justifier  par  serment  ,  avoua  qu’il 
avait  arraché  Cassandre  de  la  statue 
qu’elle  embrassait  ;  mais  il  nia  lui 
avoir  fait  violence  ,  et  accusa  Aga- 
memnon  d’avoir  controuvé  cette 
calomnie  pour  garder  en  son  pou¬ 
voir  Cassandre  sa  prisonnière.  Mi¬ 
nerve  punit  la  profanation  de  son 
temple ,  en  submergeant  la  flotte 
d’Ajax  près  des  rochers  de  Capha- 
rée.  L’intrépide  guerrier  ,  échappé 
au  naufrage ,  se  sauva  sur  un  ro¬ 
cher  ,  et  dit  arrogamrnent  :  J'en 
échapperai  malgré  les  dieux.  Nep¬ 
tune.  qui,  selon  quelques-uns, 
avait  contribué  à  son  salut,  indigné 
de  son  insolence  ,  fendit  le  rocher 
avec  son  trident  ,  et  l’engloutit 
sous  les  eaux.  Virgile  le  fait  frapper 
de  la  foudre  par  Pallas,  sans  l’inter¬ 
vention  de  Neptune.  Suivant  d’au¬ 
tres,  il  échappa,  et  retourna  dans 
son  royaume.  Quelque  temps  après 
sa  mort  ,  la  peste  ravageant  son 
royaume,  l’oracle,  consulté  sur  les 
moyens  de  faire  cesser  ce  fléau  , 
répondit  que  ,  pour  apaiser  Mi¬ 
nerve  irritée ,  il  fallait  envoyer  tous 
les  ans  dans  son  temple  de  Troie 
deux  jeunes  filles  de  leur  nation , 

Eour  y  servir  de  prêtresses.  Les 
ocrions  obéirent  ;  et  ,  malgré  les 
mauvais  traitements  que  lesTroyens 
firent  souvent  éprouver  à  ces  vic¬ 
times  infortunées  ,  jusqu’à  s’em¬ 
busquer  sur  leur  route  pour  les  as¬ 
sassiner  ,  les  brûler,  et  jeter  leurs 
cendres  dans  la  mer ,  cette  coutume 
dura  plus  de  mille  ans  ,  au  rapport 
de  Plutarque.  Ilom.  Virg. 

2.  —  Fils  de  Télamon  et  d’Hé- 
sione  ,  fut  ,  après  Achille  ,  le  plus 
vaillant  des  Grecs ,  mais  ,  comme 
lui  ,  fier,  brutal,  emporté  et  invul¬ 
nérable  ,  excepté  dans  un  endroit 
de  la  poitrine,  que  lui  seul  connais¬ 
sait.  Voici  comme  on  raconte  cette 
fable.  Hercule  ,  étant  allé  voir  Té¬ 
lamon  qui  se  plaignait  de  u’âvoir 


point  d’enfant  ,  pria  Jupiter  de 
donner  à  son  ami  un  fils  dont  la 
peau  fût  aussi  Impénétrable  que  celle 
du  lion  de  Némée  qu'il  portait.  A 
peine  avait-il  fini  sa  prière  ,  qu’il 
aperçut  un  aigle  .  ce  qu’il  prit 
pour  un  heureux  présage  ,  et  pro¬ 
mit  à  Télamon  un  fils  qu’il  lui  re¬ 
commanda  d’appeler  Ajax  ,  ou 
Aigle.  Aussitôt  que  l’enfant  fut  né, 
Alcide  le  couvrit  desa  peau  de  lion  . 
et  le  rendit  invulnérable ,  excepté 
dans  l’endroit  de  la  blessure  qu’ Her¬ 
cule  avait  faite  au  lion.  11  fut  aussi 
impie  que  le  premier.  Sophocle  lui 
fait  répondre  à  son  père ,  qui  lui 
dit  d’attendre  la  victoire  des  dieux, 
que  les  lâches  même  sont  victorieux 
avec  un  tel  secours,  mais  que  pour 
lui  il  est  bien  assuré  de  vaincre  sans 
leur  protection.  Minerve  voulant 
un  jour  lui  donner  un  avis,  il  la 
rebuta  avec  bailleur,  en  lui  disant 
de  ne  pas  se  mêler  de  sa  conduite 
dont  il  lui  rendrait  bon  compte  , 
et  de  réserver  ses  faveurs  pour  le 
reste  des  Grecs.  Une  autre  fois  il 
refusa  l’offre  qu’elle  lui  faisait  de 
guider  son  char.  11  effaça  même  de 
son  bouclier  le  hibou  ,  oiseau  favori 
de  la  déesse  ,  de  peur  que  cette 
image  ne  fût  prise  pour  un  acte  de 
respect  à  l’égard  de  Minerve  ,  et  , 
par  conséquent ,  comme  une  preuve 
de  défiance  en  son  propre  courage. 
Homere  ne  lui  donne  pas  le  même 
caractère  d’irréligion  ;  car  s’il  ne 
prie  pas  Jupiter  pour  lui-même  ,  il 
consent  qu’on  le  prie  ,  mais  à  voix 
basse ,  de  peur  que  les  Troyens  ne 
l’entendent,  et  ne  s’en  prévalent; 
car,  dit-il,  je  ne  crains  personne 
au  monde.  Il  se  distingua  au  siège 
de  Troie  ,  où  il  commandait  les 
Mégariens  et  les  habitants  de  Sala- 
mlne.  Il  se  battit  pendant  un  jour 
entier  contre  Hector  ,  et  charmés 
l’un  de  l’autre  ,  ils  cessèrent  le 
combat  et  se  firent  des  présents  fu¬ 
nestes  ;  car  le  baudrier  qu’  Hector 
reçut  servit  à  l’attacher  au  char 
d’Achille,  lor.sqiie  celui-ci,  après 
l’avoir  tué  ,  le  traîna  autour  des 
murs  de  Troie.  Achille  mort,  Ajax 
et  Ulysse  se  disputèrent  ses  armes  ; 
Ulysse  l’emporta;  et  Ajax  en  devint 
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si  furieux,  que,  pendant  la  nuit ,  il 
massacra  tous  les  troupeaux  du  camp, 
croyant  tuer  son  rival  et  les  capi¬ 
taines  de  l’armée.  Revenu  de  son 
délire  ,  et  confus  de  se  voir  la  fable 
de  l’armée,  il  tourna  contre  son 
sein  l’épée  dont  Hector  lui  avait  fait 
présent.  C’est  le  sujet  de  la  tragédie 
de  Sophocle  ,  intitulée  Ajax  porte- 
fouet  ,  parceque  le  poète  représente 
Ajax,  un  fouet  à  la  main,  occupé 
à  flageller  un  bélier  qu’il  prend 

f*our  Ulysse.  Sa  mort  arriva  avant 
a  prise  de  Troie.  Quelques  -  uns 
prétendent  que  ce  fut  non  les  armes 
d’Achille,  mais  le  Palladium  qu’A- 
jax  disputa  ;  qu’Ulysse,  de  concert 
avec  Agamemnon  ,  le  fit  assassiner, 
pour  prévenir  l’effet  de  ses  mena¬ 
ces.  Le  roi  d’Ithaque  ,  soupçonné 
d’être  le  meurtrier ,  fut  obligé  de  se 
déguiser  pour  fuir  ,  et  l’armée  en 
conserva  un  profond  ressentiment. 
Calchas  ,  consulté  si  on  brûlerait  le 
corps  d’Ajax,  décida  qu’étant  mort 
en  impie  .  il  ne  méritait  pas  les  hon¬ 
neurs  du  bûcher.  Cependant  ,  les 
Grecs  lui  érigèrent  un  magnifique 
monument  sur  le  promontoire  de 
Rhœtée.  On  a  feint  que  l’ame  d’A¬ 
jax  ,  ayant  la  liberté  de  choisir  un 
corps  pour  revenir  habiter  la  terr,? , 
préféra  celui  du  lion  à  celui  de 
l’homme.  Pausanias  dit  qu’un  My- 
sien  lui  avait  raconté  avoir  vu  près 
de  la  mer  le  tombeau  d’Ajax  ,  et 
que  ,  pour  lui  donner  une  idée  de 
la  grande  taille  de  ce  héros ,  il  lui 
avait  assuré  que  la  rotule  de  ses  ge¬ 
noux  était  comme  les  palets  dont  se 
servaient  les  jeunes  athlètes  aux  jeux 
Olympiques.  Philostrate  dit  qu’vV- 
jax  avait  ii  coudées,  c.-à-d.,  i7pieds 
de  hauteur.  Tous  les  Grecs  l’invo¬ 
quèrent  avant  la  bataille  de  Sala- 
mine  ,  et  lui  vouèrent,  comme  pré¬ 
mices  du  butin ,  un  des  vaisseaux 
qu’ils  espéraient  prendre  sur  les 
Perses,  dans  cette  mémorable  jour¬ 
née.  Suivant  Ooid.  {Mét.  i3),  Ajax 
fut  changé  en  fleur  après  sa  mort  ; 
et  les  deux  lettres  de  son  nom 
étalent  marquées  sur  cette  fleur  , 
que  le  poète  nomme  Hyacinthe.  II 
y  a  ,  dit-on ,  une  espèce  de  glaïeul , 
nommé  Gladiolus  italicus  purpureo- 


oiolaceus  ,  dont  les  linéaments  re¬ 
présentent  imparfaitement  y//.  Ulys¬ 
se  ayant  perdu,  dans  une  tempête  , 
les  armes  d’Achille  ,  les  flots  les 
portèrent  près  du  tombeau  d’Ajax. 
Peut-être  Ulysse,  dans  quelque  dan¬ 
ger  promit-il  d’envoyer  ces  armes 
à  ce  tombeau  d’Ajax,  pour  apaiser 
ses  mânes  irrités. 

3.  —  Fils  de  Teucer  ,  bâtit  un 
temple  à  Jupiter .  à  Olbus,  ville  de 
Cilicie.  Le  prêtre  de  ce  temple  était 
seigneur  du  pays  .  qu’on  nommait 
Trachiotis.  Plusieurs  tyrans  voulu¬ 
rent  s’emparer  de  celte  contrée, 
qui  devint  ainsi  le  théâtre  d’une 
guerre  sanglante.  Après  l’expulsion 
des  tyrans  ,  le  pays  prit  le  nom  de 
contrée  de  Teucer  et  de  Sacerdoce. 
C’étaient  les  noms  qu’il  avait  du 
temps  de  Strabon .  qui  ajoute  que  la 
plus  grande  partie  des  prêtres  ont 
été  nommés  Teucer  ou  Ajax. 

Ajaxties  ,  fêtes  qu’on  célébrait  à 
Salamine  en  l’honneur  d’Ajax,  fils 
de  Télamon ,  ainsi  qu’à  Athènes. 
Dans  cette  dernière  ville,  on  ornait 
une  bière  d’une  armure  complète  , 
en  mémoire  de  la  vertu  de  ce  hé¬ 
ros  ;  elles  Athéniens  donnèrent  son 
nom  à  une  de  leurs  tribus,  qui  s’ap¬ 
pelait  Aïantide. 

Akcham  (  Myth.  Mail.  )  ,  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  l’heure  du  soir 
destinée  à  faire  une  oraison. 

AkÉchÉioch,  génie  dont  les  Ba- 
silidiens  gravaient  le  nom  sur  leurs 
talismans. 

Akond  {Myth.  Malt.  ) ,  le  3'’  pon¬ 
tife  de  Perse.  Il  est  officier  de  jus¬ 
tice  et  chef  de  l’école  de  droit  ;  c’est 
le  juge  qui  termine  le  plus  de  pro¬ 
cès.  Il  a  des  substituts  dans  tous  les 
tribunaux  du  royaume  .  qui  avec 
ceux  du  second  Sadre  ,  font  tous  les 
contrats.  Au  palais  ,  il  a  sa  place  au 
bas  du  Sopha,  après  le  grand  Sadre. 

Akuthor  (  Myth.  Scand.  )  ,  une 
des  épith.  de  Thor  ,  ainsi  qu’^j  , 
Wing'thor,  TFeor,  H anus ,  Jlésus, 
Tonder. 

Alabandus  ,  fils  de  Callirhoé  , 
fut  mis  au  rang  des  dieux.  Son 
culte  était  célèbre  à  Alabanda,  ville 
de  Carie.  (  de.  de  Nat.  Peor. 
lib.'i).  Ce  nom  lui  fut  donné  parce- 
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<]u’il  avait  remporté  le  prix  de  la 
course. 

Al-Abua  {Myih.  Mah.)  .  petite 
ville  de  l’Arabie  Pétrée  .  où  l’an 
croit  que  mourut  Abdallab  ,  père 
de  Mahomet.  Les  pèlerins  de  la 
Mecque  y  font  station. 

Alacomène,  fille  d’Ogygès ,  roi 
de  Thèbes,  et  de  Thébé,  fut  la  nour¬ 
rice  de  Minerve  ,  et  en  cette  qua¬ 
lité  fut  honorée  après  sa  mort  sous 
le  titre  de  Déesse  praxîdicienne  , 
comme  celle  qui  favorisait  la  réus¬ 
site  des  projets.  Elle  était  représen¬ 
tée  non  en  pied  ,  mais  en  buste , 
pour  montrer  tpie  c’est  la  tête  ou 
l’intelligence  qui  assure  les  succès  ; 
et  pour  cette  raison  on  lui  immolait 
la  tête  des  animaux.  Ses  temples 
étaient  tout  découverts,  pour  insi¬ 
nuer  que  c’est  du  ciel  que  vient 
toute  sagesse.  Ménélas  ,  de  retour 
chez  lui  après  l’expédition  de  Troie, 
lui  érigea  une  statue,  comme  ayant 
mis  fin,  par  son  secours,  à  la  guerre 
qu’il  avait  entreprise  par  son  ins¬ 
piration. 

Aladeliar  (  Mail.  ) ,  nom 
de  secte  chez  les  Turcs.  Les  Schütes 
ou  Schiaïtesse  donnent  ce  nom  qui 
signifie  dans  leur  langue ,  secte  des 
justes. 

Alahc.abal.  Voy.  Héliogabale. 

Alala,  surnom  de  Bellone.  Rac. 
A  laie ,  cri  de  guerre. 

Alalcomède  ,  père  nourricier  de 
Minerve  ,  eut  des  autels  dans  la 
Grèce  ,  et  on  lui  rendait  les  mêmes 
honneurs  qu’aux  héros. 

Alalcowène,  sculpteur  célèbre , 
fit  une  statue  de  Minerve  ,  dont 
il  établit  le  culte  dans  une  ville  qu’il 
bâtit  en  Réotie  ,  et  à  laquelle  il 
donna  son  nom. 

AlalcomÉNÉis  ,  surnom  de  Mi- 
nei*ve  ,  tiré  ou  du  nom  du  sculp¬ 
teur,  ou  du  secours  qu’elle  donnait 
à  ses  favoris  ,  comme  à  Hercule  , 
dont  elle  fut  la  protectrice  contre 
les  persécutions  de  Junon.  Aussi  la 
statue  que  les  Mégariens  lui  avaient 
élevée  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  la  représentait  dans  l’at¬ 
titude  d’une  l'emme  prête  à  se  dé¬ 
fendre.  Jfom. 

Alalcomenia  ,  fille  d’Ogygès  , 


dont  Alalcomcnium,  en  Réotie,  et 
iVIinerve  Alalcomenis ,  prirent  leur 
nom.  Paus. 

AlalcomÉnus  ,  nourricier  de  Mi¬ 
nerve. 

Alalgénia  ,  fille  de  Jupiter  et 
d’Europe  ,  donna  son  nom  à  une 
ville  du  même  nom. 

Alaparus  ,  ou  Alasparus  ,  sui¬ 
vant  la  tradition  des  Chaldéens  , 
avait  régné  trois  sares  ,  et  était  la 
tige  de  la  2®  génération.  Myth.  de 
BanUr  ,  /.  i . 

1.  Alastor,  l’un  des  chevaux  de 
Pluton.  Claud.  Proserp.  1. 

2.  —  Frère  de  Nélée  ,  fils  de 
Nestor.  Apollod.  i  ,  c.  g. 

3.  —  Un  des  compagnons  de  Sar- 
pédon  ,  tué  par  Ulysse.  Jliad.  5. 

4.  —  Un  des  capitaines  grecs  qui 
se  signalèrent  au  siège  de  Troie.  11 
sauva  Teucer,  frère  d’Ajax.  liiad. 
t.  4  et  8. 

5.  —  Qui  punit  les  méchants  ^ 
surnom  de  Jupiter. 

Alastores  ,  génies  malfaisants. 
Cicéron  .  dit  Plutarque  ,  par  haine 
contre  Auguste,  avait  conçu  le  pro¬ 
jet  de  se  tuer  auprès  du  foyer  de  cet 
empereur,  pour  devenir  son  alastor. 

Albadara  (  Myth.  Arah.)  .  nom 
que  les  Arabes  donnent  à  l’os  sé- 
sanioïde  de  la  première  phalange  du 
gros  orteil ,  lequel  est  de  la  grosseur 
environ  d’un  petit  pois.  Les  magi¬ 
ciens  lui  attribuent  des  propriétés 
surprenantes  ,  comme  d’être  indes¬ 
tructible  par  l’eau  ou  par  le  feu. 
C’est-là,  disent-ils  ,  qu’est  le  germe 
de  l’homme  que  Uieu  doit  faire 
éclore  un  jour  ,  quand  il  lui  plaira 
de  le  ressusciter. 

Albains,  collège  des  Saliens,  ou 
prêtres  de  Mars  ,  ainsi  appelés  du 
mont  Albain  ,  leur  résidence  ordi¬ 
naire.  Voyez  Saliens. 

Albana  ,  épithète  de  Junon  , 
prise  d’Albe  ,  où  elle  était  hono¬ 
rée.  Ant.  expi.  t.  I. 

Albanie  ,  contrée  de  l’Asie  ,  sur 
les  côtes  de  la  mer  Caspienne,  ainsi 
appeléepareeque  seshabitants  étaient 
originaires  du  territoire  d’Albe  ,  en 
Italie  ,  d’ou  ils  étaient  sortis  sous  la 
conduite  d’ Hercule  ,  après  la  dé¬ 
faite  de  Géryon.  Ptol.  5. 
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Albanois  ,  peuples  d'Asie,  voi¬ 
sins  de  l’Arménie  ,  prétendaient 
descendre  des  Thessaliens,  compa¬ 
gnons  de  Jason  ,  lorsqu’après  avoir 
enlevé  Médée  ,  et  en  avoir  eu  des 
enfants  ,  il  revint  à  Colchos  ,  où  il 
trouva  le  palais  et  les  états  du  roi 
Eétèsvacants.  Ils  adoraient  Jupiter, 
le  soleil ,  et  surtout  la  lune  ,  pour 
laquelle  ils  avalent  un  respect  parti¬ 
culier  ,  et  dont  le  temple  était  près 
de  ribérle.  On  avait  préposé  à  la 
garde  de  ce  temple  un  prêtre  qui 
tenait  le  premier  rang  après  le  roi , 
et  qui  avait  inspection  sur  les  autres 
prêtres  ,  et  sur  tout  ce  qui  concer¬ 
nait  la  religion.  La  plupart  étalent 
saisis  d’un  enthousiasme  qui  leur 
faisait  prédire  des  oracles.  Le  plus 
enthousiaste  errait  seul  dans  les  fo¬ 
rêts.  Quand  on  était  parvenu  à  le 
prendre,  on  le.  liait  d’une  chaîne 
sacrée  ,  et  on  le  nourrissait  durant 
une  année  avecmagnlficence.  Enfin, 
lorsqu’il  était  question  de  le  sacri¬ 
fier  à  la  déesse  ,  on  l’amenait,  et 
après  l’avoir  hlen  parfumé  ,  on  lui 
perçait  le  cœur  avec  une  lance  sa¬ 
crée,  réservée  aux  victimes  humai¬ 
nes.  On  tirait  ensuite  du  cadavre 
des  divinations  ,  qu’on  annonçait 
publiquement.  Il  était  après  porté 
en  un  Heu  où  tout  le  monde  le  fou¬ 
lait  aux  pieds  pour  se  purifier. 

Albe  ,  ville  du  Latium  ,  bâtie  par 
Ascagne  ,  filsd’Enée.  Tit.  Lh.  2. 

Albion  et  Bergion,  ou  Brigion, 
géants  ,  enfants  de  Neptune  ,  eu¬ 
rent  l’audace  d’attaquer  Hercule  , 
et  voulurent  l’empêcher  de  passer 
le  Rhône.  Ce  héros  ayant  épuisé 
contre  eux  ses  flèches  ,  Jupiter  les 
accabla  d’une  grêle  de  pierres.  Le 
champ  où  ces  pierres  tombèrent  fut 
appelé  Campus  lapideus.  C’est  au¬ 
jourd’hui  la  Crau  ,  petit  canton  de 
la  ci-devant  Provence  ,  à  l’embou¬ 
chure  du  Rhône  ,  qui  est  tout  cou¬ 
vert  de  calllous  ,  dans  une  étendue 
de  7  à  8  lieues  de  circuit.  Le  i®”  fut 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à  la¬ 
quelle  il  donna  son  nom  ;  il  y  porta 
l’astrologie  et  l’art  de  construire 
des  vaisseaux.  Anthol.  expi.  t.  i  , 
mét.  2. 

Albi  ona  ,  champ  au  delà  du  Ti¬ 


bre  ,  où  l’on  sacrifiait  une  génisse 
blanche.  Festus. 

Albogalérus  ,  bonnet  du  flamlne 
diale  ou  de  Jupiter.  Il  était  composé 
de  la  dépouille  d’une  victime  blan¬ 
che.  On  y  ajustait  une  pointe  faite 
d’une  branche  d’olivier  ,  pour  mar¬ 
quer  que  le  flamine  diale  portait  la 
paix  partout  où  il  allait.  Ce  bonnet 
est  quelquefois  orné  de  la  foudre  de 
Jupiter.  Ant.  expi.  t.  2  et  3. 

Al-Borak  {Myth.  Ma/wm.),  anl- 
mald’unetaille  moyenne  entre  l’âne 
et  le  mulet  ,  qui  servit  de  monture 
à  Mahomet  ,  lorsqu’il  s’éleva  de 
Jérusalem  au  ciel. 

Albula,  nom  du  Tibre.  77/.- 

ZiV.  I. 

Albunée  ,  10®  sibylle,  selon  J^ar- 
ron,  était  de  Tibur  ,  aujourd’hui 
Tivoli ,  où  elle  était  honorée  comme 
une  divinité.  Ily  avait  près  du  fleuve 
Anio  un  bols  et  une  fontaine  con¬ 
sacrés  à  cette  nymphe.  On  dit  que 
sa  statue  fut  trouvée  dans  le  fleuve. 
Elle  était  représentée  tenant  un  li¬ 
vre  à  la  main.  Elle  se  nommait  aussi 
Albuna  ,  et  la  forêt  proche  de  Ti¬ 
bur  ,  Albunea.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c’était  Ino  ,  femme  d’A- 
thamas  ,  Leucothée  ,  ou  Matuta. 
Ilor.  I.  Od.  7.  Enéid.  7. 

Alburnüs  ,  dieu  révéré  sur  une 
montagne  de  même  nom ,  dans  la 
Lucanie. 

1.  Alcæus  ,  nom  que  reçut  Her¬ 
cule  ,  lorscju’ll  eut  acquis  beaucoup 
de  gloire  ,  en  accomplissant  les  or¬ 
dres  de  Junon. 

2.  —  Un  des  généraux  de  Rhada- 
manthe  ,  auquel  ce  prince  donna 
l’île  de  P^aros  ,  en  récompense  de 
ses  services. 

AlcamÈne  ,  mari  de  Niobé,  sui¬ 
vant  quelques-uns. 

Alcander  ,  devin  ,  fils  de  Mu- 
nychus. 

1.  Alcandre  ,  Troyen  renversé 
par  Turnus.  Enéid.  l.  9. 

2.  —  Femme  de  Polybe  ,  qui  ha¬ 
bitait  la  Tbèbes  d’Egypte  ,  avait  fait 
présent  à  Hélène  d’une  quenouille 
d’oretd’une  corbeille  d’argentdonl 
le  bord  était  d’un  or  fin  et  bien  Ira- 
vaillé.  Odyss.  l.  4- 
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3.  —  Un  des  capitaines  de  Sar- 
pédon  ,  tué  par  Ulysse.  Mét.  i3. 

1.  Alcanor,  prince  troyen  , 
père  de  Pandare  et  de  Bitias. 
Enéid.  q. 

2.  —  Frère  de  Méon.  Le  i®'^fut 
blessé  ,  et  le  2®  tué  par  Enée. 
Enéid.  lO. 

Alcaoüs  ,  fils  de  Persée,  et  père 
d’Amphitryon. 

Alcathees  ,  fêtes  célébrées  à 
Mycènes  ,  en  l’honneur  d’Alca- 
thoüs.  Myth.  de  Banier,  t.  i. 

Alcathoé  ou  Alcithoé  ,  l’une 
des  filles  de  Minée  ,  s’étant  moquée 
des  fêtes  de  Bacchus  ,  et  ayant  fait 
travaillersessœurs  et  sa  femme  pen¬ 
dant  qu’on  célébrait  les  orgies ,  fut 
métamorphosée  en  chauve-souris  , 
et  ses  toiles  en  feuilles  de  vigne  ou 
de  lierre. 

1.  Alcathoüs  ,  fils  de  Pélops  , 
soupçonné  d’avoir  eu  part  à  la 
mort  de  Chrysippe  son  frère  ,  cher¬ 
cha  un  asile  chez  les  Mégariens, 
et  tua  un  lion  qui  faisait  de  grands 
ravages,  et  avait  dévoré  Eurippe  , 
fils  du  roi  ,  dont  il  épousa  la  fille  , 
et  auquel  il  succéda.  Apollon,  exilé 
par  Jupiter  pour  avoir  tué  les  Cy- 
clopes  ,  aida  ce  prince  à  bâtir  un 
labyrinthe  ,  dont  une  pierre  ,  où  le 
dieu  déposait  sa  lyre  ,  rendait ,  à  la 
plus  légère  impression ,  une  har¬ 
monie  égale  à  celle  de  cet  instru¬ 
ment.  Alcathoüs  fut  révéré  à  Mé— 
gare  comme  un  héros  :  on  lui  éleva 
des  monuments  ,  et  on  lui  fit  des 
fêtes  annuelles.  Paus.  i  ,  c.  4. 

2.  —  Prince  troyen  ,  tué  par  Cé- 
dicus  ,  capitaine  latin.  Enéid.  l.  10. 

3.  — Autre  Troyen,  gendre  d’An- 
chise  ,  dont  il  avait  épousé  la  fille 
Hippodamie  ,  tué  par  Idoménée  , 
après  que  Neptune  lui  eut  lâsciné 
les  yeux  et  l’eut  rendu  immobile. 
Iliad.  in>.  i3. 

4.  —  Fils  de  Parthaon  et  d’Eu- 
rydès  ,  tué  par  Tydée  ,  qui  fut 
obligé  de  s’exiler  à  cause  de  ce 
meurtre.  Apoll.  i  ,  c.  7. 

1.  AlcÉ,  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Rac.  Alké  ,  force.  Mét.  3. 

2.  —  Fille  d’ Olympus  et  de  Cy- 
bèle. 
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1.  AecÉE,  fils  de  Persée,  époux 
d’Hippomène,  ou  Hipponome  ,  fut 
père  d’ Amphitryon,  et  aïeul  d’Her- 
cule  ,  qui  en  prit  le  nom  d’Alcide. 
Apoll.  2  ,  c.  l^.  Paus.  8  ,  c.  14. 

2.  —  Fils  d’IIercule  et  de  Malis 
suivante  d’Omphale  ,  et  le  des 
Héraclides.  Ilérod.  i  ,  c.  11. 

3.  —  Athénien  et  inventeur  de 
la  tragédie.  Suidas. 

4.  —  Petit-fils  d’Hercule  ,  et  fils 
de  Cléoalus  ,  père  du  i"'  roi  de  la 
2®  dynastie  des  Lydiens. 

Alcéessa  ,  la  forte  ,  surnom  de 
Minerve. 

Alceste  ,  fille  de  Pélias  et  d’A- 
naxabie  ,  étant  recherchée  en  ma¬ 
riage  par  un  grand  nombre  d’a¬ 
mants,  son  père  dit  qu’il  ne  la  don¬ 
nerait  qu’à  celui  qui  pourrait  atteler 
à  son  char  des  bêtes  féroces  de  dif¬ 
férente  espèce.  Admète  ,  roi  de 
Thessalie  ,  eut  recours  à  Apollon. 
Ce  dieu  ,  reconnaissant  de  l’accueil 
qu’il  avait  reçu  de  ce  roi,  lui  donna 
un  lion  et  un  sanglier  apprivoisés  , 
qui  traînèrent  le  char  de  la  prin¬ 
cesse.  Alceste,  accusée  d’avoir  eu 
part  au  meurtre  de  Pélias  ,  fut 
poursuivie  par  Acaste  ,  son  frère  , 
qui  déclara  la  guerre  à  Admète  ,  le 
fit  prisonnier  ,  et  allait  venger  sur 
lui  le  crime  des  filles  de  Pélias  , 
lorsque  la  généreuse  Alceste  alla 
s’offrir  volontairement  au  vain¬ 
queur  pour  sauver  son  époux.  Acaste 
emmenait  déjà  à  lolchos  la  reine  de 
Thessalie  ,  dans  le  dessein  de  l’im¬ 
moler  aux  mânes  de  son  père ,  lors- 
qu’Hercule,  à  la  prière  d’Admète  , 
ayant  poursuivi  Acaste  ,  l’atteignit 
au  delà  du  fleuve  Achéron  ,  et  lui 
enleva  Alceste  ,  pour  la  rendre  à 
son  mari.  De  là  ,  la  fable  qui  re¬ 
présente  Alceste  mourant  effective¬ 
ment  pour  son  mari  ,  et  Hercule 
combattant  la  Mort ,  et  la  liant  avec 
des  chaînes  de  diamant ,  jusqu’à  ce 
qu’elle  eût  consenti  de  rendre  Al¬ 
ceste  à  la  lumière.  Apollod.  i  ,  c.  g. 
Paus.  5  ,  c.  17.  Hygin.  281.  Voy. 
Admète. 

Alcétas  ,  écrivain  grec  ,  publia 
la  liste  de  toutes  les  offrandes  laites 
au  temple  de  Delphes.  Athénée. 
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Alchymiüs  ,  surnom  de  Mercure , 
honore  à  Alchyme. 

Alcida  ,  animal  terrible  qvi’avait 
engendré  la  Terre  ,  qui  vomissait 
feu  et  flammes  ,  et  embrasait  les 
lieux  par  où  il  passait.  11  fut  tué 
par  IVIinerve  ,  .à  qui  cet  exploit  fit 
donner  le  nom  d’Alcide. 

Alcidawas  ,  vit  sa  fille  accoucher 
d’une  colombe.  Métam. 

AlcidamÉE.  aimée  de  Mer¬ 
cure  ,  en  eut  un  fils  nommé  Bunus. 
P  ans. 

1.  Alcide,  i"' nom  d’ Hercule. 
Ce  ne  fut  qu’après  qu’il  eut  étouffé 
dans  le  berceau  deux  serpents  en¬ 
voyés  par  Junon  pour  le  dévorer, 
qu'il  fut  appelé  Hercule,  c.-à-d.,  la 
gloire  de  Junon  ,  comme  pour 
marquer  que  les  persécutions  de 
cette  déesse  devaient  le  rendre  re¬ 
commandable  à  la  postérité. 

2.  —  ou  Alcis  ,  Minerve  ,  du 
mot  grec  alkè  ,  force. 

3.  —  Il  y  avait  aussi  les  Dieux  ^ 
Algides. 

Alcidème  ,  Force  du  Peuple  , 
surnom  de  Minerve.  Rac.  alke , 
force  ,  et  demos  ,  peuple. 

Alcidice  ,  fille  d’ Aléus ,  et  femme 
de  Salmonée  ,  dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Tyro.  Apnllod.  i  ,  g. 

AlcimaqüE  ,  forte  au  combat , 
surnom  de  Minerve  considérée 
comme  déesse  guerrière.  R.  alkè  , 
force  ;  mâche  ,  combat. 

1.  Alcimède,  femme  d’Eson,  et 
mère  de  Jason. 

2.  —  Fils  de  Laërce  ,  un  des  capi¬ 
taines  grecs  qui  se  trouvèrent  au 
siège  de  Troie.  Il  était  à  la  tète  d’un 
corps  de  Thessaliens. 

1.  Alcimédon,  fameux  sculpteur. 

2.  —  Hé  ros  dont  la  fille  eut  avec 
Hercule  un  enfant  que  l’aïeul  fit 
exposer  sur  une  montagne  avec  la 
mère.  Paus.  8,  c.  12.  V oy.  Phillo  , 
Echmagoras. 

3.  — Un  des  Tyrrhéniens  qui  vou¬ 
lurent  enlever  Bacchus  ,  et  furent 
changés  en  Dauphins. 

I.  Alcimène  ,  fils  de  Jason  et  de 
Médée,  frère  jumeau  de  Thessaius. 
Médée  les  tua  avec  son  troisième 
fils  Tlsander ,  pour  se  venger  de  Ja¬ 
son.  L’oracle  ordonna  qu’Alcimène 


fut  enterré  dans  le  temple  de  Ju¬ 
non  ,  et  on  lui  l’endaitles  honneurs 
héroïques. 

2.  —  Frère  de  Bellérophon  ,  et 
tué  par  lui.  Apollod.  2  ,  r.  3. 

1.  Alcimos  ,  le  puissant  ^  surnom 
de  Cronos  ,  ou  Saturne. 

2.  —  Surnom  d’ Hercule. 

3.  —  Ami  d’Achille  i:\u  Homère 
appelle  favori  de  Mars,  lliad. 

Alcine  ,  héros  en  l’honneur  du¬ 
quel  on  avait  érigé  des  monuments 
dans  la  Grèce.  Myth.  de  Banier , 
t.  I. 

1.  AlcinoÉ,  nom  d’une  nymphe. 
Paus. 

2.  — Fille  de  Polybe  de  Corinthe  , 
femme  d’Amphiloque,  ayant  retenu 
le  salaire  d’une  pauvre  ouvrière  ,  en 
fut  punie  par  Diane.  La  déesse  lui 
inspira  un  amour  si  violent  pour 
Xanthus,  qu’elle  quitta  son  mari  et 
ses  enfants  pour  le  suivre.  Malgré 
les  attentions  de  sou  amant ,  elle 
devint  jalouse  ,  et  ,  le  croyant  infi¬ 
dèle  ,  se  précipita  dans  la  mer.  D’au¬ 
tres  attribuent  cette  fin  tragique  à 
ses  remords. 

3.  —  Fille  de  Sthénélus  et  de  Ni- 
clppe  ,  et  sœur  d’Eurysthée  ,  l’en¬ 
nemi  d’Hercule.  Apollod.  2,  r.  4" 

I.  Alcinoüs  ,  roi  des  Phéaclens  , 
dans  l’ile  de  Corcyre  ,  aujourd’hui 
Corfou,  fils  de  Nausithoiis,  et  petit- 
fils  de  Neptune,  ou,  selon  d’autres, 
fils  de  Phéax,  qui ,  lul-mème,  l’était 
de  Neptune  et  de  Corcyre  ,  épousa 
sa  nièce  Arété  ,  fille  unique  de 
Rhexenor,  dont  il  eut  5  fils  et  une 
fille  appeléeNausicaa  ;  il  avait  des  jar¬ 
dins  magnifiques  iyal  Homère  {O  dyss. 
/.  8)  a  célébrés.  «  Jamais,  dit  ce 
»  poète  ,  les  arbres  de  ce  jardin  ne 
»  sont  sans  fruits  ;  un  doux  zéphyr 
»  entretient  leur  vigueur  et  leur 
»  sève  ;  et  pendant  que  les  premiers 
«  fruits  mûrissent ,  il  en  naît  tou- 
»  jours  de  nouveaux.  La  poire  prête 
»  à  cueillir  en  laisse  voir  une  qui 
»  commence  à  paraître.  La  grenade 
»  et  l’orange  déjà  mûres  en  mon- 
»  trent  de  nouvelles  quijvont  mûrir. 
»  L’olive  est  poussée  par  une  autre 
»  olive  ,  et  la  figue  ridée  fait  place  à 
w  une  autre  qui  la  suit.  La  vigne  y 
»  porte  des  raisins  en  toute  saison  ; 
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»  pendant  que  les  uns  sèchent  au 
»  soleil ,  on  coupe  les  autres ,  et  on 
>>  foule  dans  le  pressoir  ceux  que  le 
w  soleil  a  de'jà  prépare's.  »  Homère  , 
qui  fait  passer  IJlysse  par  toutes  sor¬ 
tes  de  dangers  pour  relever  sa  vertu , 
le  fait  venir  à  la  cour  voluptueuse 
et  brillante  d’Alcinoüs,  et  l’y  fait 
jouir  quelque  temps  des  délices  de 
ces  lieux  enchantés  ,  d’où  il  part 
chargé  de  présents. 

2.  —  Un  des  fils  d’Hippocoon. 

Alcxon  ,  ou  Alcionée  ,  géant  , 
frère  de  Porphyrion.  Il  devait  être 
immortel  ,  tant  cpi’il  resterait  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Avant  la 
guerre  où  il  secourut  les  dieux  con¬ 
tre  Jupiter,  il  avait  emmené  d’Ery- 
thie  les  bœufs  du  Soleil.  Jupiter 
ayant  commandé  à  Hercule  de  le 
combattre  ,  celui-ci  ,  à  coups  de 
flèches  ,  terrassa  plusieurs  fois  son 
ennemi;  mais  dès  qu’Alcion  tou¬ 
chait  la  terre  ,  qui  était  sa  mère  ,  il 
prenait  de  nouvelles  forces,  et  se 
relevait  plus  terrible  qu’auparavant. 
Pallas  saisit  le  géant  par  le  milieu 
du  corps  ,  et  le  porta  au-dessus  de 
la  lune  ,  où  il  expira.  Sept  jeunes 
filles  ,  dont  il  était  le  père  ,  furent 
si  affligées,  qu’elles  se  précipitèrent 
de  désespoir  dans  la  mer  ,  où  elles 
furent  changées  en  alcyons.  Apol- 
lod.  I  ,  r.  6. 

1.  Alcione  ,  ou  Halcyone  ,  fille 
d’Eole  ,  de  la  race  de  Deucalion ,  in¬ 
consolable  de  la  moi’t  de  son  époux 
Célx ,  fils  de  Lucifer,  et  roi  de  Tra- 
chine  ,  qui  avait  péri  dans  un  nau¬ 
frage  ,  mourut  de  regret  ou  se  pré¬ 
cipita  dans  la  mer.  Les  dieux  récom¬ 
pensèrent  leur  Méllté  en  les  méta¬ 
morphosant  tous  deux  en  alcyons  , 
et  voulurent  que  la  mer  fût  tran- 
c|uille  tout  le  temps  que  ces  oiseaux 
feraient  leurs  nids.  Aussi  l’alcyon 
était  consacré  à  Thétis,  parceque  , 
dit-on  ,  cet  oiseau  couve  sur  l’eau 
et  parmi  les  roseaux.  Les  anciens 
le  regardaient  comme  un  symbole 
de  paix  et  de  tranquillité.  Ils  appe¬ 
laient  Alc^onis  dies  les  jours  où  l’on 
ne  plaidait  pas.  Met.  ii.  Apollod. 
I  ,  c.  y.  IJyg'tn.  f.  65.  Voy.  CÉix. 

2.  —  Fille  d’Atlas  ,  une  des  y 
Atlantides  qui  formèrent  la  cons¬ 


tellation  des  Pléiades.  Neptune  la 
rendit  mère  d’Aréthuse  ,  et  Apol¬ 
lon  d’Eleuthère.  Fous.  2  ,  c.  3ü. 
Apollod.  Z c.  10.  Jfygin.  f.  iSy. 

3.  —  Surnom  donné  à  Cléopâ¬ 
tre,  fille  d’Idas  et  de  Marpèse  ,  et 
femme  de  INIéléagrc  ,  pour  conser¬ 
ver  dans  leur  famille  le  souvenir  de 
l’enlèvement  de  sa  mère  par  Apol¬ 
lon  ,  à  cause  des  regrets  et  des  lar¬ 
mes  que  cette  triste  aventure  avait 
causés  à  sa  mère  ,  qui ,  comme  une 
autre  Alcione,  s’était  vue  séparée 
de  son  mari.  Iltad. 

1.  AlcionÉE  ,  géant  que  Minerve 
rencontra  près  de  l’isthme  de  Co¬ 
rinthe  ,  et  qu’elle  défit  malgré  sa 
taille  monstrueuse. 

2.  —  Autre  géant  qui  enleva  i2 
chariots  richement  chargés,  envoyés 
à  Hercule,  lorsque  ce  héros  traversa 
l’isthme  de  Corinthe  avec  les  bœufs 
de  Gérjon ,  et  qui ,  avec  une  grosse 
pierre ,  écrasa  24  de  ses  gens  et 
quelques  bœufs.  Hercule  para  avec 
sa  massue  une  autre  pierre  ,  et  tua 
le  géant.  La  pierre  ,  qu’on  disait 
être  de  la  mer  Rouge  ,  fut  montrée 
long-temps  sur  l’isthme  ,  comme 
un  monument  de  ce  combat. 

1.  Alciope  ,  femme  d’ Hercule  , 
qu’il  épousa  après  avoir  vaincu  les 
Méropes  ,  portant  le  jour  des  no¬ 
ces,  une  robe  ornée  de  fleurs.  Voy. 
Antiiviachie. 

2.  — Fille  d’Aglaure  et  de  Mars , 
une  des  femmes  de  Neptune. 

1 .  Aecippe  ,  fille  de  Mars ,  fut  en¬ 

levée  par  Allyrothius  ,  qui  lui  fit 
violence.  Mars  lui  ôta  la  vie.  Nep¬ 
tune  ,  désolé  de  la  mort  de  son  fils , 
cita  Mars  en  jugement  devant  un 
conseil  composé  de  12  dieux.  Le 
lieu  où  ce  jugement  fut  rendu  .se 
nomma  depuis  ou  (Aiamp' 

de-Mars. 

2.  —  Fille  d’Œnomaüs. 

3.  —  Fille  du  géant  Alcion. 

4.  —  Bergère  de  Théocr  'ite ,  de 
Virgile ,  etc. 

5.  — Suivanted’Hélène.  Odyss.l^. 

6.  —  Femme  de  Métion  ,  et 
mère  d’Eupaiamus ,  père  de  Dé¬ 
dale. 

7.  —  Amazone,  tuée  par  Her- 
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cule.  Elle  s’était  vouée  à  une  vir¬ 
ginité  perpétuelle. 

8.  —  Sœur  d’Astréus  :  Il  lui  fit 
violence  ,  sans  la  connaître  ,  dans 
l’obscurité.  Un  anneau  lui  décou¬ 
vrit  son  erreur.  De  douleur ,  il  se 
précipita  dans  le  fleuve  ,  qui  reçut 
de  lui  le  nom  d’Astréus  ,  et ,  dans 
la  suite  ,  celui  de  Caïcus. 

1.  Alcis  ,  fille  d’Antipœne  ,  et 
sœur  d’Androclée.  Voy,  Andro- 
CLÉE. 

2.  —  Les  Naliarvales  ,  peuples 
de  Germanie ,  adoraient  sous  ce 
nomdeux  divinités  toujours  jeunes  , 
regardées  comme  frères ,  et  que  les 
Romains  conjecturaient  être  Cas¬ 
tor  et  Pollux.  C’était  dans  un  bois 
antique  et  révéré  qu’on  leur  ren¬ 
dait  les  honneurs  divins.  Le  prêtre 
qui  présidait  portait  un  habit  de 
femme.  Tac.  de  Mor.  Germ.  c. 

3.  —  Père  de  Tlsis,  de  la  ville 
d’Ithome  ,  devin  célèbre.  Paus. 

4.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus  , 
époux  de  Glaucé. 

5.  —  Surnom  de  Minerve  chez 
les  Macédoniens.  Tit.-Liv.  42. 

Alcmaon  ,  Grec  tué  par  Sarpé- 
don ,  sous  les  murs  de  Troie.  II.  12. 

I.  Alcmène  ,  fille  d’Electryon  , 
roi  de  Mycènes ,  et  de  Lysidice  , 
épousa  Amphitryon  ,  roi  de  'Thèbes , 
à  condition  qu’il  vengerait  la  mort 
de  son  frère  tué  par  les  Téléboens. 
Ce  fut  pendant  cette  expédition  que 
Jupiter  ,  sous  les  traits  d’Amphl- 
tryon  ,  trompa  Alcmène  ,  et  la  fit 
mère  d’ Hercule.  On  ajoute  que  ce 
dieu  rendit  la  nuit  plus  longue  que 
les  autres,  et  que  ,  pour  ne  rien 
déranger  à  l’ordre  de  la  nature  ,  il 
raccourcit  le  jour  qui  suivit ,  en 
mémoire  de  quoi  Alcmène  porta 
depuis  un  ornement  de  tête  com¬ 
posé  de  trois  lunes.  Alcmène,  déjà 
enceinte ,  mit  au  monde  deux  ju¬ 
meaux  ,  dont  l’un  ,  nommé  Iphi- 
clus  ,  fut  fils  d’Ainphitryon.  Après 
la  mort  de  son  premier  époux  .  elle 
épousa  Rhadamanthe.  Elle  eut  la 
douleur  de  survivre  à  son  fils  Her¬ 
cule  ;  mais  elle  eut  aussi  la  conso¬ 
lation  de  tenir  entre  ses  mains  la 
tète  de  son  persécuteur  ,  et  de  lui 
arracher  les  yeux.  Apoîlodore  ra¬ 


conte  qu’Ulysse,  un  des  fils  d’Her- 
cule ,  ayant  tué  Eurysthée  ,  lui 
coupa  la  tête ,  et  la  donna  à  Alc¬ 
mène.  Son  corps  disparut  au  mi¬ 
lieu  de  ses  obsèques,  et  on  ne  trouva 
dans  son  Ht  qu’une  pierre  ,  en  quoi 
elle  avait  été  changée  ,  suivant  jPiza- 
sanias.  Antonius  Liberalis  rapporte 
que  ,  pendant  que  les  Héraclides 
étaient  occupés  de  ses  funérailles  , 
Jupiter  ordonna  à  Mercure  d’en¬ 
lever  son  corps ,  et  de  le  transporter 
dans  les  Chairms-Elysées  ,  où  elle 
devait  épouser  Rhadamanthe.  L’or¬ 
dre  fut  exécuté  .  et  une  pierre  mise 
dans  le  cercueil.  Les  porteurs  ,  le 
trouvant  trop  pesant  ,  l’ouvrirent , 
trouvèrent  une  pierre  au  lieu  du 
corps  ,  et  la  déposèrent  dans  un  bols 
sacré  qui .  depuis  ,  fut  appelé  la 
chapelle  d’Alcmène.  Diodore  de  Si¬ 
cile  se  contente  d’observer  qu’elle 
disparut  ,  et  que  les  Thébains  lui 
rendirent  les  honneurs  divins.  On 
montrait  encore  sa  chambre  à  Thè¬ 
bes  du  temps  de  Pausanias .  Asso¬ 
ciée  à  la  gloire  de  son  fils  .  elle  fut 
mise  au  nombre  des  héroïnes ,  et 
même  eut  un  autel  dans  le  temple 
d’ Hercule.  On  voit  sur  un  vase 
étrusque  ,  une  parodie  des  amours 
de  Jupiter  et  d’Alcmène  ,  compo¬ 
sition  réputée  une  des  plus  savantes 
que  l’on  connaisse  ,  et  en  même 
temps  une  des  plus  comiques.  Il 
semnle,  dit  le  célèbre  Winchelmann., 
dont  l’histoire  de  l’art  chez  les  an¬ 
ciens  nous  fournit  ce  dessin  ,  que  le 
peintre  ait  voulu  exprimer  ici  le 
principal  acte  d’une  comédie  sem¬ 
blable  à  celle  que  Plaute  a  intitulée 
V Amphitryon.  Alcmène  regarde  par 
une  fenêtre  ,  comme  faisaient  les 
courtisanes  qui  mettaient  leurs 
faveurs  à  l’enchère.  La  fenêtre  est 
élevée  comme  celle  d’un  étage. 
Jupiter  est  travesti  ;  il  porte  un 
masque  blanc  au  bas  duquel  pend 
une  longue  barbe.  Il  a  ,  comme 
Sérapis  ,  pour  coiffure  un  bois¬ 
seau  ,  modius  ,  qui  est  d’une  seule 
pièce  avec  le  masque  ;  il  porte  une 
échelle  ,  comme  pour  monter  chez 
sa  maîtresse ,  en  entrant  par  la  fe¬ 
nêtre.  La  tête  du  dieu  qui  passe 
entre  deux  barreaux  de  l’échelle  , 
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fait  une  figure  singulière.  De  l’au¬ 
tre  côté,  est  Mercure,  avec  un 
gros  ventre  ,  assez  ressemblant  au 
Sosie  de  Plaute.  Il  tient  de  la  main 
gauche  son  caducée  qu’il  baisse 
comme  pour  le  cacher ,  afin  de 
n’étre  pas  reconnu  ;  de  l’autre  , 
une  lampe  qu’il  élève  vers  la  fenêtre 
comme  pour  éclairer  Jupiter.  Il 
lorte  à  la  ceinture  un  grand  pliai— 
us.  Sur  le  théâtre  des  anciens,  les 
comédiens  en  avaient  un  rouge  , 
n’osant  paraître  nus.  Aussi  les  deux 
figuies  ont  ici  des  culottes  et  «les 
bas  blanchâtres  d’une  même  pièce 
ul  descendent  jusqu’aux  chevilles 
es  pieds  .  comme  le  mime  assis  et 
masqué  qui  est  dans  la  vigne  Mat¬ 
téi.  Leur  draperie  et  riiabillemeiit 
d’Alcmène  sont  marqués  d’étoiles 
blanches.  {Mét.  l.  9.  Plaut.  Amph. 
Apollod.  2  ,  c.  1^.1.  3  ,  ch.  X. 
JléroJ.  2 ,  c.  43.  Hygin  ,  f.  29. 
Diod.  4.  Paus.  i  ,  r.  4i'  3  ,  c.  b. 

l.  c.  i6.  lliad.  19.  Odyss.  ii.  ) 
Foy.  Galanthis  ,  Renard. 

2.  —  Fille  d’ Amphiaraiis. 

AlcmÉnon,  un  des  5o  fils  d’E- 
gyptus  ,  tué  par  son  épouse  Ilip- 
pomédusa. 

I.  Alcméon,  fils  d’Amphlarails 
et  d’Erinhile,  ayant  tué  sa  mère 
par  l’ordre  de  son  père,  fut  quel¬ 
que  temps  errant  et  vagabond , 
cherchant  quelqu  un  (|ui  voulût  le 
purifier  de  son  crime  ,  pour  le  déli¬ 
vrer  des  Furies  qui  l’obsédaient. 
L’oracle  qu’il  consulta  répondit 
qu’il  n’en  serait  délivré  ([u’après 
avoir  trouvé  un  lieu  qui  n’était 
point  éclairé  du  soleil  lorsqu’il 
commit  son  parricide.  Après  une 
longue  incertitude  ,  il  crut  que  cet 
oracle  indiquait  les  îles  Eschinades 
nouvellement  formées  ,  et  alla  s’y 
établir.  Quelque  temps  après  .  il  se 
retira  à  Psophls ,  à  la  cour  de  Phé- 
gée  ,  qui  l’admit  aux  expiations,  et 
dont  il  épousa  la  fille  Arsinoé  ,  ou 
Alphésibée  ,  à  laquelle  il  donna  le 
fatal  collier  qui  avait  coûté  la  vue  à 
sa  mère.  Ces  premières  expiations 
ayant  été  sans  succès,  il  en  alla 
tenter  d’autres  chez  Acheloüs .  pere 
de  Callirh  oé  ,  qu’il  épousa  au  mé¬ 
pris  de  ses  engagements  ,  reprenant 
Tome  T. 


même  d’Arsinoé  le  collier  pour  en 
faire  présent  à  sa  nouvelle  femme  , 
sous  prétexte  de  le  consacrer  à 
Apollon  pour  être  délivré  des  Fu¬ 
ries.  Les  frères  de  la  princesse  dé¬ 
laissée  vengèrent  son  outrage  par 
la  mort  d’Alcméon.  Il  laissa  deux 
fils  ,  qui  tuèrent  non-seulement  ses 
meurtriers  ,  mais  même  Phégée  et 
Arsinoé.  Properce  ,  un  de  ceux  qui 
donnent  à  la  fille  de  Phégée  le  nom 
d’Alph  ésibée,  dit  que  ce  fut  elle- 
même  qui  tua  ses  f  rères  ,  pour  ven¬ 
ger  sur  eux  la  mort  de  son  maj  i  , 
tout  infidèle  qu’il  était.  {Paus.  c.  18. 
Apollod.  5,  c.  17,  /.  6.  J)iod.  3, 
c.  7.  Hygin  ,  f.  73  et  248.  Mét.  l.  9.  ) 
Les  Oropiens  ,  qui  avaient  été  le.s 
premiers  à  mettre  Amphiaraiis  au 
ran*!  des  dieux,  exclurent  Alcméon 
des  honneurs  divins,  à  cause  de  sou 
parricide.  Selon  d’autres  auteurs  , 
Alcméon,  après  la  2®  guerre  de 
Thèbes,  se  rendit  en  Etoile,  à  l’in¬ 
vitation  de  Diomède,  y  resta  après 
le  départde  ce  prince  pour  la  guerre 
de  Troie  ,  et  y  bâtit  une  ville  ,  qu’il 
nomma  Argos  d’Amphiloque  ,  en 
riionneurde  son  frère.  Son  tom¬ 
beau  était  à  Psophis  ,  en  Arcadie  , 
et  n’était  remarquable  que  par  des 
cyprès  assez  hauts  pour  ombrager  la 
hauteur  qui  commandait  la  cité. 
Ces  arbres  étaient  appelés  Vierges , 
et  regardés  comme  consacrés  ;  il 
n’était  pas  permis  de  les  couper. 

2.  —  Fils  de  Sillius  ,  et  petit- 
fils  de  Thrasymène  ,  et  par  consé¬ 
quent  descendant  de  PSestor ,  fut 
chassé  de  Messène  par  les  Héra- 
clides.  Paus.  i  ,  c.  88. 

Alcoméneus  ,  surnom  d’Ulysse , 
pris  d’Alcoinène  .  ville  d’Ithaque. 

1.  Alcon  ,  filsd’Erechthée.  Voy. 
Erechthée. 

2.  —  Fils  de  Mars. 

3.  —  Fils  d’Amycus.  Ces  deux 
derniers  se  trouvèrent  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Calvdon.  Hygin.  f.  173, 

4-  — Fils  d’fiippocoon.  Paus.  3, 
c.  14. 

5.  —  Graveur  habile.  Métam.  i3. 

Alcona,  divinité  qui  présidait 
aux  voyages,  aussi  bien  qu’Adonéa. 
Rac.  Allié.,  force. 

Alcoran  (  Myth.  Pers.  )  ,  tour 
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fort  élevée  ,  où  des  prêtres  appelés 
Moravites  l'ont  la  prière  à  haute 
voix  ,  plusieurs  fois  par  jour.  C’est 
ce  que  les  Turcs  appellent 
Voyez  Qôran. 

Alcter  ,  (jui  chasse  (  les  mala¬ 
dies  )  ,  surnom  d’Esculape.  Rac. 
Alhein^  défendre. 

Alcuména.  Voyez  Alcmène. 

AlçynÈs  ,  guerrier  tué  par  Her¬ 
cule. 

Alcyon  ,  oiseau  cons.acré  à  Té- 
thys  ,  parcequ’il  fait  son  nid  sur  le 
bord  de  la  mer. 

1.  Alcyone  ,  une  des  maîtresses 
de  Neptune.  Ant.  expi.  t.  i. 

2.  —  Mère  de  Glaucus  ,  changée 
en  dieu  marin. 

3.  —  Marais  situé  près  de  Corin¬ 
the  ,  par  lequel  les  Argiens  pré¬ 
tendaient  que  Racchus  était  des¬ 
cendu  aux  Enfers  pour  en  retirer 
Sémélé.  Auprès  était  un  temple 
consacré  par  les  Oropiens  à  Am- 
phiaraiis .  et  une  fontaine  qui  por¬ 
tait  le  nom  de  ce  héros.  Il  s’y  fai¬ 
sait  tous  les  ans  ,  à  Racchus  ,  des 
sacrifices  nocturnes  ,  dont  Pau— 
sanins  n'a  pas  cru  qu’il  lui  fût  per- 
misde  divulguer  les  mystères.  Saint- 
Clément  d’Alexandrie  nous  en  don¬ 
ne  une  idée.  Ce  dieu  ignorant  le 
chemin  des  Enfers  ,  le  demanda  à 
un  certain  Prosymmis.  Celui-ci  mit 
un  prix  à  cette  complaisance.  Rac- 
chus  y  consentit ,  mais  ajourna  le 
paiement  à  son  retour.  Quand  il 
revint  ,  Prosymnus  n’était  plus.  Le 
Dieu  pour  s’acquitter  tailla  une 
branche  de  figuier  ,  en  forme  de 
phallus  ,  auprès  de  son  tombeau  , 
s’assit  dessus  ,  et  cette  conscien¬ 
cieuse  cérémonie  devint  un  usage 
religieux. 

Alcyonée  ,  prêtresse  d’Argos. 
La  20*^  année  de  son  sacerdoce  fut 
Pépoque  du  passage  des  Sicules  dans 
Pile  qu’ilsnommèrent  Sicile.  Mcm. 
de  l’ Ac.  des  Inscr.  t.  i8. 

Aldebaram  (  Myth.  Arab.  )  , 
nom  sous  lequel  les  Arabes  ren¬ 
daient  les  honneurs  divins  au  soleil. 

I.  Aléa  ,  surnom  de  Minei’ve 
qui  lui  fut  donné  par  Aléus  ,  roi 
d’Arcadie  ,  mirés  lui  avoir  hàti  un 
temple  dansTégée  sa  capitale.  Au¬ 


guste  ,  pour  punir  les  Arcadiens 
d’avoir  suivi  le  parti  d’Antoine  , 
enleva  de  Tégée  la  IVIinerve  Aléa. 
On  conservait  dans  son  temple  la 
peau  et  les  défenses  du  sanglier  de 
Calydon.  Paus.  %  ,  c.  et  46. 

2.  —  Surnom  de  Junon  ,  à  la¬ 
quelle  Adraste  consacra  un  temple 
à  Slcyone.  Rac.  Alein  ,  fuir  ;  par- 
cequ’ Adraste  ,  obligé  par  son  frère 
de  s’exiler  ,  avait  cherché  un  asile 
à  Sicyone,  et  en  étoit  devenu  roi. 

3  et  4-  —  Ville  d’Arcadie,  bâtie 
par  Aléus  ;  on  y  voyoit  trois  fameux 
temples  ,  de  Minerve  ,  de  Racchus 
et  de  Diane  Aléa.  Le  jour  des  fêtes 
de  Racchus  ,  les  femmes  étalent 
fouettées  dans  l’intérieur  du  tem¬ 
ple.  Paus.  8  ,  c.  23. 

Alébion  ,  fils  de  Neptune  .  tué 
par  Hercule  ,  dont  il  avait  enlevé 
les  troupeaux  avec  son  frère  Der— 
cyne.  Apollod.  2  ,  f.  5. 

Alecton  .  la  des  Furies,  fille 
de  l’Achéron  et  de  la  Nuit.  Irre— 
quieta ,  impausabllis  ;  celle  qui  ne 
laisse  aucun  repos  ,  qui  tourmente 
sans  relâche.  Odieuse  à  Pluton  mê¬ 
me  ,  elle  ne  respirait  que  la  ven¬ 
geance  ,  et  il  n’était  point  de  forme 
qu’elle  n’empruntât  pour  trahir. 
Aussi  St  ace  l’a— t-il  nommée  la  mere 
des  combats.  Elle  était  représentée 
armée  de  vipères  ,  de  torches  et  de 
fouets ,  et  la  tête  ceinte  de  serpents. 
Enéid.  7  et  \o. 

1.  Alector  ,  un  des  chefs  des 
Argiens  au  siège  de  Thèbes. 

2.  —  Prince  de  Sparte  ,  dont  la 
fille  fut  mariée  au  fils  de  Ménélaüs. 
Odyss.  4- 

3.  —  Un  fils  de  Magnés  et  de 
Na'i's  ,  roi  de  Magnésie. 

4-  —  Pèrede  Léltus,  Argonaute. 

5.  —  Fils  d’Epéus ,  roi  d’Ellde. 

6.  —  Fils  d’Anaxagoras  ,  roi 
d’Argos  ,  et  père  d’Iphls  et  de  Ca- 
panée.  Paus.^î.,  c.  10.  Apollod.  '6. 
c.  6. 

Alectorienne  (Pierre  ) ,  pierre 
qui  se  forme  dans  l’estomac  des 
coqs.  Les  anciens  lui  attribuaient 
de  grandes  propriétés.  Ceux  qui  la 
portaient  étaient  courageux  et  fort.s, 
et  c’était  par  son  moyen  (jue  Alilon 
de  Croloue  sortait  toujours  vie- 
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torîeiix  du  combat.  On  lui  suppo¬ 
sait  aussi  la  vertu  d’enrichir  ,  et 
on  la  regardait  comme  un  philtre 
qui  avait  la  faculté  de  modérer  la 
soif. 

.Alf.ctoriens  ,  jeux  célébrés  à 
A  thèiies  et  à  Pergame ,  en  mémoire 
de  ce  que  Thémistocle  ,  partant  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Perses  .  se 
servit  de  deux  coqs  «lui  se  battaient 
pour  animer  ses  soldats.  R-  Alec— 
/or,  coq. 

Alectryom.^ntie  ,  sorte  de  divi¬ 
nation  qui  se  faisait  par  le  moyen 
d’un  coq.  On  traçait  sur  la  terre 
un  cercle  que  l’on  partageait  en  a.f 
cases.  Dans  chacune ,  on  écrivait 
une  lettre  de  l’alphabet,  et  sur  cha¬ 
que  lettre  on  mettait  un  grain  de 
blé  :  cela  fait ,  on  plaçait  un  coq  au 
milieu  du  cercle  ;  on  remarquait 
quels  grains  il  mangeait,  et  quelles 
étaient  les  lettres  des  cases  où  les 
grains  avaient  été  placés.  On  faisait 
un  mot  de  ces  lettres  ,  et  l’on  en  ti¬ 
rait  des  pronostics.  C’est  par  cet 
art  que  le  sophiste  Libanius  et  Jarn— 
bliifue  cherchèrent  et  crurent  avoir 
trouvé  quel  serait  le  successeur  de 
l’empereur  Valens;  car  le  coq  ayant 
mangé  les  grains  qui  étalent  sur  les 
lettres  t,  b,  e ,  o ,  d ,  ils  ne  doutè¬ 
rent  plus  que  le  successeur  ne  fût 
Théodore  ;  mais  ce  fut  Théodose  , 
surnommé  le  Grand. 

Alectryon.  jeune  favori  de  Mars, 
et  le  confident  de  ses  amours  avec 
\  énus-  Lucien  raconte  que  ce  dieu 
l’avait  chargé  de  veiller  à  la  porte 
du  palais  de  cette  déesse ,  pour  n’  ê- 
tre  point  surpris  par  le  soleil.  Ce- 

fiendant  Alecli'yon  s’endormit  ,  et 
es  amants  furent  aperçus  par  le 
dieu  du  jour  ,  qui  les  dénonça  à 
Vulcain.  Celui-ci  les  enveloppa 
d’un  filet ,  et  les  donna  en  specta¬ 
cle  à  tous  les  dieux.  Mars  ,  irrité  de 
la  négligence  de  son  confident  ,  le 
métamorphosa  en  oiseau  de  son 
nom,  c.-à-d.,  en  coq,  qui  garde  en¬ 
core  la  crête  de  son  armet.  C’est 
pour  cela  que  cet  oiseau ,  se  souve¬ 
nant  de  sa  faute  ,  ne  manque  plus 
d’annoncer  chaque  jour  ,  par  son 
chant,  le  retour  du  Soleil. 

AlÉENNES  ou  AlÉES  ,  fêtes  qu’on 


célébrait  en  Arcadie  ,  en  l’honneur 
de  iNIinerve  Aléa.  Ant.  expi.  t.  2. 

Alégénor,  héros  dont  parle  Ho¬ 
mère.  lu  ad.  14. 

Ale'ius  (le  ch.vmp).  /Y/'wle  place 
dans  la  Syrie  ,  vers  les  frontières  de 
la  Cilicie.  On  dit  que  ce  lieu  lut 
ainsi  appelé,  parceque  Bellérophon 
y  erra  seul  ,  après  avoir  attiré  sur 
lui  la  haine  des  dieux.  Rac.  Alein  , 
errer.  lUad.  l.  6. 

AlÉmanus  ,  l’Hercule  des  anciens 
Germains  était  roi  des  Roiens  .  qui 
le  regardaient  comme  fondateur  de 
leur  nation.  Ce  prince ,  brave  et 
courageux  ,  avait  pris  le  lion  pour 
son  symbole.  Ses  sujets  en  firent 
leur  (lieu  de  la  guerre,  l’invoquaient 
avant  de  livrer  liataille,  et  chantaient 
ses  louanges.  On  le  révérait  sur¬ 
tout  aux  environs  de  Ratisbonne  et 
e.\\Y\2Xij:.oxnç^.  Myth.de Banier,  t.  6 

ApniDAR  (  Myth.  Mahom.  )  ,  2' 
officier  des  émirs  ,  ou  parents  de 
Mahomet.  C’est  lui  qui  porte  l’é¬ 
tendard  vert  du  prophète .  toutes 
les  fois  que  le  grand-seigneur  pa¬ 
raît  dans  quelque  cérémonie  pu- 
bli(]ue.  Voy.  Emir,  Nakib. 

AlÉmon  ,  un  des  géants  qui  esca¬ 
ladèrent  le  ciel.  On  le  croit  le 
même  qu’Alcionée. 

AlÉmon.\  ,  déesse  tutélaire  des 
enfants  avant  leur  naissance. 

Alémonidès  ,  Myscelus ,  fils  d’A- 
lémon. 

Aleo  Deus  ,  Mercure.  R.  Aléa, 
jeu  de  hasard. 

AlÉon  .  un  des  dieux  Dioscures  , 
avec  Mélampus  et  Eumolus  ses  frè¬ 
res.  Cic.  Divin. 

Ales  ,  surnom  de  Cupidon,  au¬ 
quel  les  dieux  coupèrent  les  ailes , 
en  punition  des  désordres  cm’il  avait 
causés  dans  le  ciel  ,  d’où  ils  le  ban¬ 
nirent. 

Ales  Deus  ,  le  dieu  oiseau  ;  c’est 
Mercure. 

Alèse,  ville  de  Sicile,  dans  le 
voisinage  de  laquelle  était  une  fon¬ 
taine  merveilleuse.  Jouait-on  de  la 
flûte  sur  ses  bords  ,  l’eau  bouillon¬ 
nait  et  s’élevait  jusqu’au-dessus  de 
son  bassin  ,  comme  si  elle  eût  voulu 
se  moulrer  sensible  à  la  douceur  de 
cette  harmonie.  Plin.  l.  3.  Solin.  ii. 

5* 
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AlèSie  ,  montagne  d’Arcadie  , 
ainsi  appelée  de  la  vie  errante  de 
Rhéa.  Pans. 

Alésies  ,  village  de  Laconie  ,  ainsi 
nommé  parcecjue  c’est  là,  dit— on, 
que  Mylès ,  fils  de  Delex ,  trouva  le 
premier  une  meule  ,  et  qu’il  ensei¬ 
gna  aux  hommes  la  maniéré  de  s’en 
servir.  R.  Aleo.,  moudre.  Paus. 

Alésius  ,  fils  de  Scilluntès ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’Alésium  ,  en 
Elide.  Paus.  8  ,  c.  lO. 

1.  Alètès  ,  fils  d’Hippotas  ,  et 
arrière-petit-fils  d’Antiochus  ,  fils 
d’Hercule ,  ainsi  nommé  de  la  vie 
errante  que  son  père  avait  menée  , 
régna  sur  les  Doriens  ,  fit  la  con¬ 
quête  de  Corinthe  ,  entreprit  celle 
d’Athènes,  y  renonça  après  la  mort 
de  Codrus  ,  et  retourna  mourir  à 
Corinthe ,  où  ses  descendants  ré¬ 
gnèrent  durant  cinq  générations. 
Paus. 

2.  —  Fils  de  cet  Egisthe  ,  usurpa¬ 
teur  du  trône  de  Mycènes  ,  qui  fut 
tué  par  Oreste.  Hjgin.  f.  122. 

3.  —  Fils  d’Icarius  et  de  Périhée. 

l^.  —  Troyen  qui  accompagna 

Enée  en  Italie.  Enéid.  x  et 

AeÉthia  ,  vérité  ,  déesse  dont  Lu¬ 
cien  place  le  temple  dans  la  ville  du 
Sommeil  ;  allusion  à  la  vérité  des 
songes. 

Alétides  ,  sacrifices  solennels 
que  les  Athéniens  faisaient  aux  mâ¬ 
nes  d’Erlgone  par  ordre  de  l’oracle 
d’Apollon.  R.  Alein  ,  errer,  parce- 
qu’Erlgone  avait  erré  long-temps 
en  cherchant  son  père. 

Alétis  ,  surnom  d’Erigone,  fille 
d’Icare. 

Aleuromantie  ,  divination  qui 
s’exerçait  avec  de  la  farine.  Vx.Aleu- 
Ton  ,  farine. 

Aleuromantis  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  comme  présidant  à  la  divina¬ 
tion  en  général  ,  et  en  particulier  , 
à  celle  par  la  farine. 

Aléus  ,  fils  de  Nyctlmus  ,  roi 
d’Arcadie  ,  fit  bâtir  le  temple  de 
Minerve  Aléa.  Paus.  8 ,  c.  4- 

Aleutia,  ou  AlÉsias,  surnom  de 
Vénus  ,  d’un  fleuve  sur  la  rive  du¬ 
quel  les  habitants  de  Colophon  lui 
élevèrent  un  temple. 

Alexandra  ,  la  même  que  Cas- 


sandrè  ,  fille  de  Prlam.  Voy.  Cas- 
sandre. 

1.  Alexandre,  fils  de  Priam  , 
appelé  Pâris  par  les  bergers  qui 
l’élevèrent.  Voy.  Paris. 

2.  —  Fils  d’Eurysthée. 

3.  Alexandre-le-Grand,  Les 
anciens  croyaient  que  son  image 
était  un  talisman  qui  rendait  heu¬ 
reux  ceux  qui  le  portaient. 

4.  Alexandre  (  Mytk.  3Iah.  ). 
On  trouve  dans  le  Qôran  une  fable 
de  Yagoug  et  de  Magoug  ,  cml  doi¬ 
vent  venir  détruire  le  monde  et  le 
livrer  à  l’infidélité.  Cette  fable  , 
composée  vraisemblablement  sur  ce 
que  V Apocalypse  dit  de  Gog  et  Ma- 
gog  ,  porte  qu’un  prophète  Alexan¬ 
dre  a  fait  un  mur  d’airain ,  du  côté 
qu’ils  doivent  venir  ,  pour  les  em¬ 
pêcher  de  passer.  Chardin. 

Alexandri  Aræ  ,  monuments 
élevés  sur  les  bords  du  Tanaïs, 

f>our  marquer  les  bornes  qu’A— 
exandre  mit  à  ses  victoires. 

ALEXANDRIE(/f£U7£>/.).  Cette  ville 
porte  sur  ses  médailles  un  bouquet 
d’épis  et  un  cep  de  vigne,  pour  dé¬ 
signer  la  fertilité  de  son  territoire 
en  blés  et  en  vins. 

Alexanor  ,  fils  de  Machaon  ,  et 
petit-fils  d’Esculape,  bâtit  à  Titane 
un  temple  en  l’bonneur  de  son  aïeul, 
dont  la  statue  était  couverte  d’une 
tunique  de  laine  blanche  ,  et  d’un 
manteau  par-dessus.  On  l’y  hono¬ 
rait  lui-même  tous  les  jours  après 
le  coucher  du  soleil.  Paus.  2.  c.  ii. 

Alexia  ,  ville  de  la  Celtique  , 
bâtie  par  Hercule. 

Alexiare,  fille  d’Hercule  et 
d’IIébé  ,  déesse  de  la  jeunesse. 
ylpollod. 

Alexicacon,  amulette  que  les  an¬ 
ciens  regardaient  comme  un  puis¬ 
sant  préservatif  contre  les  poisons. 

I.  Alexicacus  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon,  dont  la  statue  était  à  Athènes. 
Ce  titre  vient ,  dit-on  ,  de  ce  que  la 
peste  ayant  affligé  les  Athéniens 
durant  la  guerre  du  Péloponèse  , 
A])ollon  les  en  délivra  par  le  moyen 
d’un  oracle  rendu  à  Delphes.  Cette 
statue  était  l’ouvrage  d’un  certain 
Calamis. 

2.  —  C'est  aussi  une  épithète  de 
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Neptune  ,  que  les  pêcheurs  de  thon 
invoquaient  sous  cette  dénomina¬ 
tion  ,  afin  qu’il  préservât  ieuis  fi¬ 
lets  des  espadons  qui  les  coupaleïit , 
et  des  dauphins  qui  venaient  au  se¬ 
cours  des  thons. 

3.  —  C’est  encore  un  surnom 
d’ Hercule  ,  pour  avoir  purgé  la 
terre  des  brigands  qui  l’infestaient. 

Alexiréa.  Bacchus  eut  d’elle  un 
fils  nommé  Camion. 

1.  Alexiriioé,  nymphe ,  femme 
de  Pan. 

2.  —  Fille  du  fleuve  Cédrène  , 
et  l’une  des  nymphes  du  mont  Ida, 
eut  de  Priam  un  fils  nommt;  Esaque. 

AlexotiioÉ  ,  nymphe ,  fille  de  üi- 
mas  et  mère  d’Eacus,  fut  une  des 
femmes  de  Priam. 

Alfa  {Myth.  yifr.),  grand-prêtre 
des  Nègres  mahométans  du  Sénégal. 

Alfader  (Jf/f/A.  Scand.')  ,  le  plus 
ancien  des  dieux  dans  la  théogonie 
Scandinave.  Edda\\x\  donne  douze 
noms  ;  i°.  Alfader  (  père  de  tout  )  ; 
2°.  Hérlon  (le  seigneur  ou  plutôt  le 
guerrier  )  ;  3®.  Nihar  (  le  sourcil¬ 
leux  )  ;  4°'  Nikuder  (  le  dieu  de  la 
mer  ou  le  Protée  )  ;  5°.  Fiolner  (ce¬ 
lui  qui  sait  beaucoup  )  ;  6“.  Orne 
(  le  bruyant  )  ;  7°.  Jiiflid  (  l’agile  )  ; 
8°.  Vidrer  (le magnifique)  ;  9®.  Sri- 
drer  (l’exterminateur);  io“.  Svi- 
</<fc  (l’incendiaire  )  ;  n°.  Os/eâ(ce- 
lui  qui  choisit  les  morts)  ;  12°.  Fal- 
Iter  (l’heureux),  est  celui 

que  VEdda  emploie  le  plus  souvent. 

Alfaguins  (  Mytfi.  Mah.  ) ,  sorte 
de  prêtres  maures  qui  ,  après  l’ex¬ 
pulsion  de  cette  nation ,  restèrent 
cachés  en  Espagne  ,  et  contre  qui 
surtout  sévissaient  les  inquisiteurs. 

Alfaquis  (  Myth.  Mah.  )  ,  doc¬ 
teurs  de  la  loi  en  grand  crédit  par¬ 
mi  les  Turcs  qui  les  respectent 
comme  des  personnes  sacrées.  Ils 
sont  sous  la  juridiction  du  Muphti, 
dont  ils  dépendent. 

Alfar  (  Myth.  Scand.  )  ,  génies. 
Les  bons  portent  le  nom  de  Lias 
ou  Lumineux.  Leur  demeure  est 
Alfheim,  séjour  céleste  du  dieu 
Les  méchants  s’appellent  Dock  ou 
Noirs. 

Alfheim  (  Myth.  Scand.  )  ,  ville 
céleste,  où  demeurent  des  génies  lu¬ 


mineux  plus  brillants  que.  le  soleil; 
an  lieu  que  les  génies  noirs,  plus 
noirs  que  la  poix  ,  habitent  sous  la 
terre  ,  et  sont  fort  différents  des 
autres  par  leur  extérieur  et  par 
leurs  actions. 

Alfridarie  {Astrol.).  Espèce  de 
science  par  lacjuelle  on  donne  suc¬ 
cessivement  le  gouvernement  de  la 
vie  à  toutes  les  planètes  ,  chacu¬ 
ne  gouvernant  un  certain  nombre 
d’années. 

AlgÉa,  fille  d’Eris(  la  Discorde  ). 

Algiaitsa  {Myth.  Arab.  ),  nom 
que  les  y\rabcs  donnent  à  la  cons¬ 
tellation  d’Orion  ,  dont  ils  font  une 
femme.  Voy.  Orion. 

I.  Ali  {Myth.  Mahom.  ),  cousin 
et  gendre  de  Mahomet  ,  et  fomla— 
teiir  d’une  des  sectes  principales  du 
Mahométis?ne  ,  appelée  Chia  ,  et 
adoptc-c  par  les  Persans.  Après  la 
mort  de  IVIahomct ,  AU,  qui  pré¬ 
tendait  lui  succéder  ,  eut  pour  rival 
Aboubecker,  beau-père  du  pro¬ 
phète.  Les  deux  concurrents  se  fi¬ 
rent  une  guerre  sanglante,  et  don¬ 
nèrent  un  sens  différent  à  plusieurs 
passages  du  Qoran.  De  là  sont 
nées  les  deux  principales  sectes  du 
mahométisme;  Chin,  tiui  est  celle 
des  Persans  ,  et  dont  Ali  est  l’au¬ 
teur  ;  Sunni ,  qui  est  celle  des  Turcs , 
et  qui  a  pour  chef  Aboubecker.  , 

a.  —  Un  des  noms  sous  lesquels 
les  Druses  prétendent  que  leur 
Achem  ou  Hachem  ,  qu’ils  ont  di¬ 
vinisé  ,  s’est  incarné  pour  la 
fois  ,  dans  une  ville  des  Indes  «|u’ils 
nomment  Sekin. 

Alia  ,  nom  sous  lequel ,  suivant 
les  Druses  ,  s’est  opérée  la  3®  in¬ 
carnation  de  leur  Achem  ,  dans  le 
Séméné. 

Aliacmon  ,  fils  de  Palæstinus. 

Alicon  {Myth.  Mah.),  le  7®  ciel, 
séjour  des  bienheureux  ,  où  ,  selon 
Mahomet ,  l’ange  Azracl  porte  les 
aines  des  justes. 

/Vlies  ,  fêtes  d’Apollon  ou  du  So¬ 
leil  .  établies  à  Athènes.  B.  Ilelios , 
soleil.  D’autres  disent  à  Rhodes  , 
dont  les  habitants  se  disaient  des¬ 
cendus  de  ce  dieu  ,  et  prenaient  le 
nom  d’Héliades.  Les  jeunes  gar¬ 
çons  étalent  admis  à  ces  jeux  ,  et  lÿ; 
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recompense  du  vainqueur  était  une 
couronne  de  peupliers.  Ani.  expi. 
t.  2. 

Aligénès,  née  de  sel.  surnom  de 
Ve'nus,  ne'e  du  sein  des  mers. 

1.  Aliger  Arcas  ,  l’Arcadien 
ailé,  ou  Mercure.  Voy.  vVrcas. 

2.  —  Surnom  de  Cupidon. 

Alieat  {Myth.  Arah.  )  ,  nom  sous 

lequel  les  Arabes  adoraient  la  na¬ 
ture.  qu’ils  désignaient  par  les  crois¬ 
sants  de  la  lune.  Quelques  auteiirs 
sont  d’avis  que  les  Arabes  Maho- 
métans  ont  pris  le  croissant  qu'ils 
placent  sur  le  sommet  de  leurs  tours, 
de  l’ancienne  religion  des  Arabes, 
qui  adoraient  la  lune .  et  non  pas  de 
la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à 
Médine  ,  au  temps  de  la  nouvelle 
lune.  Diane  et  Vénus  recevaient 
aussi  cette  épithète  des  Phéniciens , 
des  Arabes  et  des  Cappadociens  ; 
la  i""®  comme  la  lune,  et  la  2®  comme 
l’étoile  du  soir. 

Alio  die  ,  expression  dont  les 
Augures  se  servaient  quand  ils  ne 
trouvaient  pas  les  auspices  heureux, 
et  qu’ils  remettaient  à  les  prendre 
un  autre  jour. 

Aliope,  mère  des  Telchines.  Voy. 
Telchines. 

Alipes  Deus  ,  le  Dieu  gui  a  des 
ailes  aux  pieds  ,  ou  Mercure. 

Alipherea  ,  surnom  que  Minerve 
reçut  d’Aliphera,  ville  d’Arcadie  , 
où  elle  avait  une  statue  d’ivoire  et 
un  temple  ;  les  habitants  préten¬ 
daient  cm’elle  était  née  et  avait  été 
élevée  chez  eux. 

y\LiPiiÉRiTS  .  fils  de  Lycaon ,  fon¬ 
dateur  d’Aliphère  ,  ville  de  l’Ar¬ 
cadie.  Paus. 

Alistra.  Neptune  eut  d’elle  un 
fils  nommé  Ogygus. 

AlitÈrius  ,  surnom  donné  à  Ju¬ 
piter  ,  ainsi  que  celui  d’AtiTÉRiA  à 
Gérés  ,  parceque  dans  un  temps 
de  famine  ils  avoient  empêché  les 
meuniers  de  voler  la  farine.  Rac. 
Aleo  ,  moudre. 

Alites,  oiseaux  dont  les  Romains 
ne  consultaient  que  le  vol  ,  tels  qiie 
l’aigle,  le  vautour  ,  etc.  Voyez  Os- 
CINES  ,  Præpetes. 

Alithe'ia  ,  périlé  ,  nom  que  les 
Valentiniens  donnaient  à  un  de 


leurs  Eons.  (  Voyez  EoN  ).  Rac. 
Alèthes  ,  vérltable- 

Alitta  (  Myth.  Aral).  )  ,  divinité 
arabe  ,  la  même  que  la  Vénus  cé¬ 
leste.  Hérodote .  l.  i  ,  c.  lOg  ,  /.  3, 
f.  456. 

Alkalalaï  ,  cri  d’allégresse  des 
Kamtscliadales  ,  lequel  répond  à 
V alléluia  (\es  Hébreux  et  des  Chré¬ 
tiens.  Ce  cri  est  répété  dans  la  so—  , 
lennité  connue  chez  eux  sous  le 
nom  de  fête  des  balais^  laquelle  con¬ 
siste  à  balayer  avec  des  branches  de 
bouleau  ,  Ijes  foyers  et  les  nattes  des 
iourtes  ou  cabanes.  Ils  croient  en  ré¬ 
pétant  trois  fois  ce  cri  sacré  ,  plaire 
surtout  aux  trois  grands  dieux  de 
l’Univers,  Piliat-chout-chi,  le  père  ; 
Toüila  ,  son  fils  éternel  ;  et  Gaëtch, 
fils  de  ce  dernier. 

Allacapi  (  Myth.  Mak.  )  ,  mos- 
g^uées  qui  ,  en  Perse  ,  servent  d'a¬ 
sile  aux  coupables.  Voy.  Allades. 

Allad  (  Myth.  Scand.  ),  druide 
et  prophète,  habitant  une  caverne. 

Allade  ,  roi  des  Latins ,  sur¬ 
nommé  le  sacrilège  ,  à  cause  de  ses 
impiétés.  On  dit  qu'il  contrefaisait 
le  tonnerre  avec  des  machines  de 
son  invention  ,  et  qu’il  périt  par  la 
foudre  du  ciel  ,  vers  l’an  885  avant 
J.  C.  Voyez  Salmonée. 

Allades  (  Myth.  Mah.  )  ,  mos¬ 
quées  et  cours  environnantes  qui 
servent  d'asile  aux  criminels  et  mê¬ 
me  aux  débiteurs  ,  parmi  les  Mo— 
gols.  Ces  asiles  sont  tellement  res¬ 
pectés  ,  que  l’empereur  même  n’a 
pas  le  pouvoir  d’en  faire  enlever  un 
coupable.  Voyez  Allacapi. 

Allah  (  Myth.  Mahom.  )  ,  chez 
les  Mahométans  ,  est  le  nom  de 
Dieu  répété  deux  fois.  Ils  l’ont  sans 
cesse  à  la  bouche  ,  et  s’en  ser¬ 
vent  en  s’abordant  et  en  se  quit¬ 
tant.  Toutes  leurs  prières  commen¬ 
cent  et  finissent  par  ce  mot.  Ils  le 
répètent  plusieurs  fois  de  suite  ,  et 
c’est  leur  grand  cri  de  guerre. 

Allât  {.Myth.  Arab.  )  .  idole 
des  anciens  Arabes  avant  Mahomet. 
Les  habitants  de  Tagc  ,  qui  l’ado¬ 
raient  ,  étalent  si  attachés  à  son 
culte  ,  qu’ils  demandèrent  à  leur 
vainqueur  ,  comme  une  des  condi¬ 
tions  de  paix  ,  de  ne  pas  la  détruire 
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de  trois  ans.  Sur  son  refus  ,  ils  se 
bornèrent  à  un  mois  de  répit;  mais 
Maliomet  s’y  refusa  positivement  . 
et  la  lit  de'truire  l’an  9®  de  l’iie'gire. 
Les  habitants  déplorèrent  vivement 
la  perte  de  leur  divinité.  C’est  ap¬ 
paremment  la  même  que  la  sui¬ 
vante. 

AtLATH  (  Myth.  Arab.  )  ,  une 
des  trois  filles  du  Dieu  suprême  , 
suivant  l’ancienne  théologie  arabe. 
Les  deux  autres  s’appellent  Menach 
et  Aluzza.  Mèm.  de  l’Ac.  des  Inscr. 
t.  16. 

Allégorie  (  Iconol.  ).  Elle  se  re- 
connoit  aisément  au  voile  de  gaze 
qui  l’enveloppe.  Lemiere  a  dit  fort 
bien  : 

L’Allégorie  habite  nn  palais  diaphane. 

1.  Allégresse.  (  Iconol.  )  Une 
jeune  Nymphe  .  vêtue  de  blanc  ,  le 
sourire  sur  les  lèvres,  exprimant  la 
gaieté  ,  et  foulant  d’un  pied  léger 
rémail  des  prairies  .  est  reinhlème 
de  l’Allég  resse.  Sa  tète  est  couron¬ 
née  de  fleurs;  d’une  main  elle  ré¬ 
pand  des  rt)ses,  et  de  l’autre  elle  tient 
un  thyrse  entouré  de  feuilles  de 
vigne  ,  et  d’une  bandelette  sur  la¬ 
quelle  est  écrit  :  Ililaritas. 

2.  —  PUBLIQUE  (  Iconol.  ).  Sur 
les  médailles  romaines  ,  elle  est  ex¬ 
primée  par  une  jeune  nymphe  qui 
tient  des  épis  de  blé  ,  ou  une  cor¬ 
ne  d’abondance  remplie  de  fruits. 
L’inscription  porte  Hilnritas.  Dans 
le  salon  de  la  Faix  à  Versailles,  Le¬ 
brun  l’a  représentée  sous  la  figure 
d’une  jeune  Bacchante  qui  ,  d’une 
main  ,  joue  des  castagnettes  ,  et  de 
l’autre  tient  un  tambour  de  basque; 
pi’ès  d’elle  est  un  Amour  qui  joue 
d’une  cymbale  antique. 

Allemagne  (  Iconol.  ),  Elle  est 
représentée  sur  les  médailles  par  une 
femme  debout  ,  tenant  de  la  main 
droite  une  haste  ,  et  de  la  gauche 
unbouclierlong  posé  à  terre.  Dans 
les  tableaux  modernes  ,  elle  parait 
sous  la  figure  d’une  femme  majes¬ 
tueuse  .  qui  a  la  couronne  impé¬ 
riale  sur  la  tète  ,  et  l’aigle  romaine 
à  ses  côtés.  Quelquefois  elle  est  ap¬ 
puyée  sur  un  globe  qui  désigne 
l'Empire. 
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Allixentros,  nom  de  Paris 
(  Alexandre  )  ,  sur  les  monuments 
dits  étrusques. 

Allocution,  adlocutio  {Iconol.)  , 
(  harangue  ou  discours  d’un  empe¬ 
reur  romain  à  ses  soldats  )  ,  e.st  re¬ 
présentée  sur  les  médailles  par  l’em¬ 
pereur  debout  sur  une  estrade  , 
adressant  la  parole  aux  légions  ,  qui 

fiaraissent  en  armes  avecles  aigles, 
es  enseignes  ,  etc. 

Alloprosallos  ,  inconstant.  — 
Homere  donne  ce  surnom  à  INIars  , 
comme  à  un  dieu  qui  favorise  tan¬ 
tôt  nue  armée ,  tantôt  une  autre. 
C’est  ce  que  les  Latins  appelaient 
Mars  comrnunis. 

Allswidur  et  ArwakuR  (  Mrtb. 
Scand.  )  .  chevaux  du  char  du  Soleil. 

Allyrothius  ,  fils  de  Neptune  , 
pour  venger  son  père  vaincu  par 
MineI'^’e .  résolut  de  couper  tous 
les  oliviers  des  environs  d’Athènes  , 
comme  consacrés  à  cette  déesse  ; 
mais  la  cognée  lui  étant  tombée  des 
mains,  le  blessa  mortellement.  Voy. 
Alcippe.  Suivant  d’autres  mytholo¬ 
gues  ,  Mars  fit  violence  à  Alcippe  , 
et  tua  Allyrothius  son  frere.  Nep¬ 
tune  cita  ÎVlars  en  jugement  au  tri¬ 
bunal  de  l’aréopage.  Le  dieu  de  la 
guerre  fut  absous  par  les  12  grands 
dieux.  Cet  événement  ,  si  célèbre 
dans  l’histoire  grecque  ,  arriva  ,  se¬ 
lon  les  marbres  de  Paros  ,  sous  le 
règne  de  Cranaüs,  c.-à-d.  ,  i56o  ans 
avant  J.  C.  Mytli.  de  B  a  nier ,  t.  4. 

I.  Alma  .  épithète  de  Cérès  , 
qui  signifie  Mere  nourricière  ,  com¬ 
muniquant  la  fécondité  à  tous  les 
germes  et  à  tous  les  êtres. 

2.  — Epithète  de  ^’énus  qui,  sons 
ce  surnom,  avait  un  autel  dans  le 
12*  quartier  de  Rome. 

AlmÉnus  ,  fils  de  Mars  ,  et  un 
des  Argonautes. 

Almoganens  ,  nom  que  les  Es¬ 
pagnols  donnent  à  certains  peuples, 
qui  parle  vol  et  le  chant  des  oiseaux, 
par  la  rencontre  des  bêtes  sauvages 
et  de  plusieurs  autres  choses  sem¬ 
blables  ,  devinaient  à  point  nommé 
tout  ce  qui  doit  arriver  de  bien  ou 
de  mal  à  quelqu’un.  Ils  conservent 
soigneusement  parmi  eux  des  livres 
qui  traitent  de  cette  espèce  de  scien- 


ALM  (  72  )  ALO 


ce  ,  où  ils  trouvent  tles  règles  pour 
toutes  sortes  île  pronostics  et  de 
prédictions.  Les  devins  sont  divisés 
en  deuv  classes  ,  l’une  de  chefs,  ou 
de  mailres  ,  et  l’autre  de  disciples, 
ou  d’aspirants.  On  leur  attribue  en¬ 
core  une  autre  sorte  de  connois— 
sauce  ,  c’est  d'indicjuer  non-seule¬ 
ment  par  où  ont  passé  des  chevaux 
ou  autres  .hètes  de  somme  ,  mais 
aussi  le  chemin  qu’auront  tenu  un 
ou  plu.sieurs  hommes  .  jusqu’à  spé¬ 
cifier  la  nature  ou  la  forme  du  ter— 
laln  paroùils  aurontfait  leur  route  ; 
si  c’est  une  terre  dure  ou  molle  , 
couverte  de  sable  ou  d’herbes  ;  si 
c’est  un  grand  chemin  pavé  ou  sa¬ 
blé  ,  ou  quelques  sentiers  détour¬ 
nés  ;  s’ils  ont  passé  entre  des  ro¬ 
ches  ;  en  sorte  qu’ils  pouvaient  dire 
au  juste  le  nombre  des  passants  ,  et 
dans  le  besoin  les  suivre  à  la  piste. 
J-jaurent  l' alla  de  qui  sont  tirées  ces 
particularités  merveilleuses  ,  a  né¬ 
glige  de  nous  apprendre  dans  quelle 
province  d’Espagne  ,  et  dans  quel 
temps  vivaient  ces  devins.  Voyez 
Adelites. 

1.  Almon  ,  dieu  d’un  petit  fleuve 
de  ce  nom  ,  dans  le  territoire  de 
Rome  ,  et  père  de  la  nymphe  Lara. 
C’était  dans  ses  eaux  que  se  puri¬ 
fiaient  ceux  qui  voulaient  sacrifier 
à  Cybèle.  Tous  les  ans  ,  au  6  des 
calendes  d’avril  ,  les  Piomalns  la¬ 
vaient  dans  ses  eaux  le  simulacre 
delà  déesse.  On  portait  à  cette  fête 
les  plus  beaux  bijoux  ,  on  y  em¬ 
ployait  la  plus  belle  vaisselle  ,  et  il 
y  régnait  une  licence  effrénée.  Met. 

^4' 

2.  —  Guerrier  Latin  ,  fils  de  Tyr- 
rhus,  tué  par  les  Troyens.  Enéid.  7. 

Al  -MON-AGT  ,  obserçation  de  ton¬ 
ies  les  lunes  (Jflyth.  Seand.').  Bâton 
quadrangulaire  sur  lequel  les  peu- 

Îiles  du  Nord  traçaient  le  cours  de 
a  lune  .  objet  pour  eux  d’un  culte 
particulier.  Quelques  auteurs  en 
dérivent  notre  vc\q\.  Almanach.  Myth. 
des  peuples  du  Nord ,  I7q4- 

I.  Almops  ,  un  des  géants  qui 
déclarèrent  la  guerre  à  Jupiter. 
Thucyd.  1. 

2.  —  Fils  de  Neptune  et  d’Hellé, 
fille  d’Alhamas. 


Al-moshtari.  Les  Arabes  ado¬ 
raient  sous  ce  nom  la  planète  qu’on 
nomme  Jupiter. 

1.  Almus  ,  surnom  de  Jupiter, 
comme  nourricier  de  toutes  choses. 

2.  —  Père  de  Chrysogène  ,  dont 
Neptune  eut  Minyas. 

Aloas,  Aloïs  ,  Aloéa,  surnom 
de  Cérès.  Rac.  Aloa aire,  qui  lui 
était  consacrée  comme  à  la  déesse 
de  l’agriculture.  Voy.  Airéennes. 

Alochus,  épouse  (de  Jupiter)  , 
surnom  de  Thémis. 

Aloennes.  Voy.  Airéennes. 

1.  Aloéus  ,  ou  Aloüs  ,  fils  de 
Titan  et  de  la  Terre.  Sa  femme 
Iphimédie  .  amoureuse  de  Nep¬ 
tune  ,  allait  tous  les  jours  sur  le 
bord  de  la  mer  .  puiser  de  l’eau 
dans  sa  main  et  la  verser  sur  son 
sein.  Enfin,  elle  eut  du  dieu  2  en¬ 
fants  ,  Othus  et  Ephialte  ,  nommés 
Aloïdes .,  parcequ’Aloè’us  les  éleva. 
Paus.  9  ,  c.  19. 

2.  —  Fils  du  Soleil  et  de  Circé  ; 
son  père  lui  donna  pour  héritage 
l’Asople.  Son  fils  Epopéus  fut  père 
de  Marathon ,  qui  donna  son  nom 
h  un  bourg  de  l’Attique. 

A  LO  G  os  ,  sans  raison  {M.Egypt.), 
nom  que  les  Egyptiens  donnaient  à 
Typhon ,  comme  représentant  les 
passions  ennemies  de  la  raison  , 
tandis  qu’Osiris  était  dans  le  monde 
ce  que  sont  la  raison  et  la  pensée 
dans  l’homme.  Ant.  expi.  t.  2. 

Alo'îdes,  géants  redoutables 
isyi  Homère  nomme  le  divin  Otus  et 
lecélèbre  Ephialte.  Ilsétaientd’une 
taille  si  prodigieuse  ,  qu’à  l’âge  de 
9  ans  ,  ils  avaient  9  coudées  de 
grosseur  et  36  de  hauteur,  et  crois¬ 
saient  chaque  année  d’une  coudée 
en  grosseur  et  d’une  aune  de  haut. 
Fiers  de  leurs  forces,  ils  entrepri¬ 
rent  de  détrôner  .Jupiter,  et.  pour 
l’atteindre,  mirent  Ossa  et  Pélion 
sur  l’Olympe;  de  là,  menaçant  le 
souverain  des  dieux,  ils  eurent  l’in¬ 
solence  de  demander  Junon  et 
Diane.  Mars  voulant  s’opposer  à 
leurs  entreprises  ,  ils  le  firent  pri¬ 
sonnier  ,  le  lièrent  avec  de  grosses 
chaînes  ,  et  le  retinrent  i3  mois 
dans  une  prison  d’airain  ,  d’où 
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Mercure  vint  enfin  le  délivrer.  La 
puissance  des  dieux  étant  inutile 
contre  de  si  terribles  ennemis  ,  on 
eut  recours  à  l’artifice.  Diane,  les 
ayant  aperçus  sur  un  cliariot  ,  se 
changea  en  biche,  et  s’élança  au 
milieu  d’eux.  Ils  voulurent  lui  tirer 
des  flèches  ,  se  blessèrent  l’un  l’au- 
t*e  ,  et  moururent  de  leurs  bles¬ 
sures.  Jupiter  les  précipita  dans  le 
Tartare.  Là  ils  sont  attachés  dos  à 
dos  avec  des  serpens  à  une  colonne 
sur  laquelle  est  perché  un  hibou 
qui  les  tourmente  continuellement 

f>ar  ses  cris ,  ou  qui ,  selon  d’autres , 
eur  ronge  les  intestins.  Homere  dit 
que  ce  fut  Apollon  (jui  lespréripita  , 
et  cela  .  avant  que  le  poil  follet  eût 
onibiagé  leurs  joues.  Ils  furent  les 
premiers,  dit-on,  «jui  sacrifièrent 
aux  Muses  sur  le  mont  Hélicon  , 
et  qui  leur  consacrèrent  cette  mon¬ 
tagne.  lüad.  5.  Odyss.  n.  Paus.  9  , 
c.  ig.  Voy.  Iphimédie. 

AlüMantie,  sorte  de  divination 
par  le  sel ,  telle  que  le  sel  oublié  , 
la  salière  renversée,  etc.  Rac.^/j-, 
sel. 

I.  Alope  ,  fille  de  Cercyon,  eut 
de  Neptune  un  fils  qu’elle  fit  expo¬ 
ser,  pour  dérober  à  son  père  la 
connoi.ssance  de  sa  faiblesse ,  et  le 
couvrit  d’une  partie  de  sa  robe.  Une 
ument  égarée  lui  donnait  à  teter  , 
orsqu’un  berger,  qui  la  cherchait  , 
témoin  de  ce  prodige,  enleva  l’en¬ 
fant  .  et  le  porta  dans  sa  cabane. 
Quelque  temps  après ,  l’enfantayant 
été  présenté  à  Cercyon  ,  il  reconnut 
l’habit,  tua  sa  fille,  qui  fut  chan¬ 
gée  en  fontaine  ,  et  fit  de  nouveau 
çxposer  sonfruit.  Une  autre  jument 
rit  soin  de  le  nourrir  ;  alors  les 
ergers  ,  jugeant  que  les  dieux  le 
protégeaient  ,  l’élevèrent  ,  et  lui 
donnèrent  le  nom  d’IIippothoiis. 
Paus.  I  ,  c.  5  9.  Ilyg.  f.  187. 

2.  —  Nom  d’une  des  Harpies,  à 
qui  l’on  donne  pour  sœurs  Acheloé 
et  Ocypète.  Hyg.f  14. 

3.  —  Fille  d’Actor,  donna  son 
nom  à  la  ville  d’Alopé  en  Thessalie. 

Alopé,  ville  de  Thessalie  ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  lUad.  l.  2. 


Alopex  ou  Alopis  ,  un  des  prin¬ 
cipaux  habitants  de  Thèbcs.  Créon, 
redoutant  son  esprit  de  ruse ,  le 
chassa  de  cette  ville.  Alopex  ra¬ 
massa  des  brigands ,  se  réfugia  sur 
une  montagne ,  et  .  dans  ses  cour¬ 
ses  ,  enleva  les  jeunes  Thébaines. 
Voici  comment  Onde  a  déguisé  ce 
fait  historique  ;  Thémis  envoya  un 
renard  immense  (Alopex)  .  qui  ra¬ 
vagea  le  territoire  de  Thèbes  ,  et 
auquel  il  fallait  donner  chaque 
mois  un  jeune  enfant.  Amphyti  ion, 
dans  une  guerre  contre  les  Télé- 
boens  ,  ayant  demandé  du  secours 
à  Créon,  ce  prince  y  egnsentit  ,  à 
condition  qu’on  délivreroit  d’abord 
de  ce  renard  le  territoire  de  Thehes. 
Myih.  de  Panier  t.  i.  Voy.  I.ælaps. 

Alopius  ,fils  d’Hercule  et  de  Lao- 
thoé  ,  une  des  5o  filles  de  Theslius. 
ApoUod.  2  ,  c.  35. 

Alorus  (  Myth.  Syr.  ) ,  nom  que 
les  Chaldéens  donnent  à  leur  pre¬ 
mier  roi  :  il  était  de  liabylone  ,  et 
publiait  ,  dit  Perose  ,  que  Dieu  lui- 
inème  l’avait  fait  pasteur  du  peu¬ 
ple.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript, 
t.  16. 

1.  Alos,  ville  de  Thessalie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie,  lüad.  l.  2. 

2.  —  Servante  d’Athamas  ,  qui 
apprit  à  Ino  à  rôtir  le  grain  pour 
l’empêcherde germer.  Suivantd’au- 
tres  ,  elle  découvrit  que  cette  reine 
séchait  les  grains  à  semer  .  et  par  là 
était  la  cause  de  la  stérilité  qui  affli¬ 
geait  le  pays.  Elle  donna  son  nom 
à  la  ville  d’Alos  ,  qui  le  prit  par  re¬ 
connaissance. 

Alotia  ,  fête  célébrée  en  l’hon¬ 
neur  de  Minerve  par  les  Arcadiens, 
en  mémoire  d’une  victoire  où  ils  fi¬ 
rent  prisonniers  grand  nombre  de 
Lacédémoniens.  Paus. 

Alouette.  Voy.  Scylla. 

1.  Aloüs.  Voy.  Aloëus. 

2.  —  Fils  du  Soleil  et  d  Antio— 
pe  .  frère  d’Eétès.  C’est  vraisem¬ 
blablement  le  même  qu’Aloëus. 
Myth.  de  Panier,  /.  6. 

Alozza  (  Myth.  Arab.  )  ,  une  des 
3  filles  du  dieu  suprême  ,  suivant 
i’ancienue  théologie  arabe.  Méni. 
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de  l'Acad.  des  Inscript,  t.  i6.  Voy. 
Al-Uzza. 

Alphéa  ,  Alphiassa,  ou  Alphio- 
UIA,  surnom  de  Diane,  dont  on  ra¬ 
conte  cette  origine.  Alphe'e  ,  amou¬ 
reux  de  Diane,  ne  pouvant  la  rendre 
sensible  à  ses  peines,  résolut  de  l’en¬ 
lever.  Diane  .  se  doutant  de  ses  des¬ 
seins ,  l’attira  à  Letrinis ,  où,  pour 
faire  sa  cour  à  la  déesse ,  il  assis— 
taittous  les  soirs  aux  divertissements 
qu’elle  donnait  aux  nymphes  ses 
compagnes.  Mais  pour  rompre  les 
mesures  de  son  amant,  elle  se  cou¬ 
vrit  le  visage  de  boue,  ain.si  que  ses 
compagnes,  de  sorte  qu’Alphée  ne 
pouvant  distinguer  la  déesse,  se  re¬ 
tira  sans  rien  entreprendre. 

AlphÉE  ,  chasseur  de  profession  , 
ayant  poursuivi  long-temps  Aré— 
tnuse.  nymphe  de  la  suite  de  Dia¬ 
ne  ,  fut  changé  ,  par  cette  déesse  , 
en  fleuve  ,  et  Aréthuse  en  fontaine. 
Mais  ne  pouvant  oublier  sa  ten¬ 
dresse  ,  il  mêla  ses  eaux  avec  celles 
de  cette  fontaine  :  cette  persuasion 
fut  fortifiée  par  l’observation  que 
ce  qu’on  jetait  dans  le  lit  de  l’Al— 

fihée,  en  Grèce,  se  retrouvait  dans 
’île  d’Ortygie  ,  ety  reparaissait  dans 
la  fontaine  Aréthuse.  Pans.  5 ,  c.  7  ; 
/.  6  ,  c.  21.  3Iét.  5. 

Alpheïas  ,  Aréthuse,  ainsi  sur¬ 
nommée  du  nom  d’Alphée.  Mét-  5. 
Voy.  AlphÉE. 

ÀlphÉnor  ,  un  des  fils  de  Niobé 
et  d’Amphion  ,  tué  par  Apollon  et 
Diane ,  au  moment  qu’il  s’efforçait 
de  relever  ses  frères  Phédime  et 
Tantale.  Mét.  6. 

Alphésibée,  ou  ArsinoÉ,  fille  de 
Phégée  ,  qu’Alcméon  épousa,  et  à 
qui  il  donna  et  reprit  le  fatal  col¬ 
lier  ,  source  des  malheurs  de  sa 
maison  ,  ainsi  que  de  celle  d’Eri- 
phile.  Paus.  8,  c.  24.  Hygin.f.  244- 
Voy.  Alcméon. 

Alphitomantie  ,  divination  qui 
se  faisait  avec  de  la  farine.  On  croit 
qu’elle  consistait  a  faire  manger  à 
ceux  dont  on  voulait  tirer  l’aveu 
d’un  crime  Incertain  un  morceau 
de  pain  ou  de  gâteau  d’orge  ;  ils 
étaient  innocents  .  s’ils  l’avalaient 
saus  peine  ,  sinon  ils  étaient  réputés 


coupables.  Rac.  Alphilon,  farine 
d’orge. 

Alrinach,  démon  de  l’Occident 

3ue  les  démonographes  font  prési- 
er  aux  tempêtes,  aux  tremblements 
de  terre  ,  aux  pluies,  grêles  ,  etc. 
C’est  lui  qui  submerge  les  navires. 
Lorsqu’il  se  rend  visible,  c’est  sous 
les  traits  et  les  habits  d’une  femm§. 

Alrunes  (  Myth.  Celt.  )  ,  nom  que 
les  anciens  Germains  donnaient  à 
certaines  petites  figures  de  bols  qu’ils 
regardaient  comme  leurs  dieux  Pé¬ 
nates  ou  Lares  ,  qui  prenaient  soin 
des  maisons  et  des  personnes  qui  y 
habitaient.  C’était  une  des  plus  an¬ 
ciennes  et  des  plus  générales  supers¬ 
titions  des  Germains.  Elle  consis¬ 
tait  à  avoir  chez  eux  de  petites  fi— 
ures  d'un  demi-pied  ou  d’un  pied 
e  hauteur ,  représentant  quelques 
femmes  magiciennes ,  rarement  des 
hommes  ;  et  ils  croyaient  que  ces 
figures  avaient  de  si  grandes  vertus, 
ciu’elles  tenaient  en  leur  pouvoir  le 
destin  et  la  fortune  des  hommes. 
On  faisait  ces  statues  des  racines 
les  plus  dures  des  plantes,  surtout 
de  la  mandragore  ;  on  les  habillait 
proprement;  on  les  couchait  molle- 
lement  dans  de  petits  coffrets  ;  tou¬ 
tes  les  semaines  on  les  lavait  avec 
du  vin  et  de  1  ’eau ,  et  à  chaque  re¬ 
pas  on  leur  servait  à  boire  et  à 
manger ,  sans  quoi  elles  auraient 
jeté  des  cris,  dit-on.  comme  des  en¬ 
fants  qui  souffriraient  la  faim  et  la 
soif  ;  enfin  ,  on  les  tenait  renfer¬ 
mées  dans  un  lieu  secret ,  d’où  on 
ne  les  retirait  que  pour  les  consul¬ 
ter.  Dès  qu’on  avait  le,  bonheur 
d’avoir  chez  soi  ou  sur  soi  de  pa¬ 
reilles  figures  ,  on  se  croyait  heu¬ 
reux  ,  on  ne  craignait  plus  aucun 
danger  ,  et  on  en  attendait  toutes 
sortes  de  biens  ,  surtout  la  santé  et 
la  guérison  des  maladies  les  plus  re¬ 
belles  aux  remèdes.  Mais  ce  qui 
était  encore  plus  admirable,  c’est 
qu’elles  faisaient connaitre  l’avenir, 
ou  par  un  mouvement  de  tète,  ou 
quelquefois  même  en  s’exprimant 
d’une  manière  très-intelligible  à 
leurs  heureux  possesseurs.  On  dit 
que  cette  superstition  des  anciens 
Germains  subsiste  encore  aujour- 
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d’hui  parmi  le  peuple  de  la  basse 
Allemagne  ,  chez  les  Danois  et  les 
Suédois. 

Alsa  Blot  (  Myth.  Scand.  )  , 
sacrifice  que  les  anciens  Islandais 
offraient  aux  esprits  des  fleuves  et 
des  campagnes,  afin  d’ètre  heureux 
dans  leur  ménage  ,  ou  de  porter 
l’inlortune  dans  celui  d’un  ennemi. 
Voy.  Disen.  Voyage  en  Islande, 
traduit  du  danois  par  Gauthier  de  la 
Peyronie.  An  X. 

Alsaphan  ,  race  des  Purs  (Myth. 
Arab.  ).  Tribu  arabe  ,  ainsi  nom¬ 
mée  ,  parce  qu’elle  était  regardée 
comme  plus  religieuse  que  les  au¬ 
tres  ,  s’étapt  particulièrement  con¬ 
sacrée  au  service  du  Kaaba  ,  cha¬ 
pelle  de  la  Mecque  ,  que  les  Musul¬ 
mans  prétendent  avoir  été  l’oratoire 
d’ Abraham.  Chardin. 

Al-Sefatioun  (  Myth.  Mah.  )  , 
les  Attributaires,  secte  qui  distingue 
les  attributs  d’avec  l’essence  divine. 

Alta  ,  fille  de  Cathestus  et  mère 
d’Ancæus  ,  un  des  Argonautes. 

Altare  ,  autel.  Les  Latins  le  dis¬ 
tinguaient  à' Ara.  Le  i"  était  con¬ 
sacré  seulement  aux  dieux  supé¬ 
rieurs  (  Allas  )  ,  au  lieu  (\Vi' Ara 
l’était  indifféremment  aux  dieux  du 
ciel  et  à  ceux  des  enfers. 

Alteelus,  c.-à-d.  ,  nourri  sur  la 
terre  ou  dans  les  armes ,  surnom  de 
Romulus. 

Alténcs  ,  fleuve  ,  de  l’eau  du¬ 
quel  se  servait  Podalyre  ,  fils  d’Es- 
culape  ,  pour  guérir  toutes  sortes 
de  maladies. 

Alter  ,  fils  de  la  Nuit. 

Altercatio  ,  fille  d’Æther  et  de 
la  Terre. 

Altès  ,  prince  qui  régna  sur  les 
Léièges,  dans  la  ville  de  Pedase,  sur 
les  bords  du  Satnion.  Jliad.  l.  21. 
Voy.  LaothoÉ. 

Althée  ,  fille  de  The.stius  ,  et 
femme  d’Œnée  ,  roi  de  Calydon  , 
eut  plusieurs  enfants  ,  entr’autres  , 
Méléagre.  Ayant  fait  consulter  l’o¬ 
racle  sur  la  destinée  de  celui-ci  ,  on 
lui  annonça  que  son  fils ,  qui  venait 
de  naître  ,  ne  vivrait  qu’autant  de 
temps  qu’il  en  faudrait  pour  con¬ 
sumer  le  tison  qui  brûlait  alors  dans 
son  loyer.  Althée  le  retira  sur-le- 


champ ,  l’éteignit,  et  le  conserva 
avec  grand  soin.  Le  roi ,  dans  un  sa¬ 
crifice  qu’il  fit  aux  dieux  .  .-nant 
oublié  Diane  ,  cette  déesse  en  fiit  si 
irritée  ,  qu’elle  envoya  un  mons¬ 
trueux  sanglier  pour  ravager  les 
campagnes  de  Calydon.  CEnée  ras¬ 
sembla  tous  les  jeunes  princes  du 
pays  pour  l’en  délivrer,  et  mit  à  leur 
tête  son  fils  Méléagre  .  qui  tua  Ic’ 
sanglier,  et  en  présenta  la  hure  à 
Atalante,  fille  du  roi  d’Arcadie, 
qui  lui  était  promise.  Les  onrles  de 
Méléagre  prétendirent  que  cet  hon¬ 
neur  leur  était  dû  ,  et  voulurent  en¬ 
lever  la  hure  à  Atalante  ;  mais  ce 
jeune  prince  ,  indigné  de  leur  au¬ 
dace  ,  les  tua  l’un  et  l’autre.  Althée , 
au  désespoir  de  la  mort  de  ses  frè¬ 
res  ,  oubliant  qu’elle  était  mère  , 
dévoua  son  fils  aux  Furies  ,  et  jeta 
au  feu  le  tison  fatal  de  la  conserva¬ 
tion  duquel  dépendait  sa  destinée. 
En  effet ,  ce  jeune  prince  sentit 
aussitôt  ses  forces  s’affaiblir ,  et 
enfin  il  perdit  la  vie  avec  de  mor¬ 
telles  douleurs,  lorsque  ce  tison  fut 
consumé.  Althée  ne  tarda  pas  à  se 
repentir  de  sa  cruauté  :  de  déses¬ 
poir  ,  elle  se  perça  le  sein  d’un 
coup  de  poignard.  Iliad.  g.  Met.  8. 
Paus.  8  ,  c.  45.  Apollod.  t  ,  r.  8. 

1.  Althémène.  Voy.  Cratée. 

2.  —  Fils  de  CIssus  ,  fondateur 
d’Argos.  Strabon. 

Althénits  ,  beau-frère  de  Dio¬ 
mède  ,  choisi  pour  arbitre  entre  son 
frère  et  Daunus  .  épris  des  charmes 
d’Enippe  ,  fille  de  ce  dernier,  pro¬ 
nonça  en  sa  faveur  ,  surtout  à  l’ins¬ 
tigation  de  Vénus  ,  qui  voulait  se 
venger  de  Diomède  ,  par  qui  elle 
avait  été  blessée  devant  Troie. 

Althépus  ,  fils  de  Neptune  et  de 
Léis  ,  dont  le  pays  de  Trezène  avait 
tiré  le  nom  d’Althépie.  Paus.  Voy. 
LÉIS.  D’autres  mythologues  le  font 
roi  d’Egypte. 

Altimétrie  (  Iconol.  ) ,  partie  de 
la  géométrie  pratique ,  qui  enseigne 
à  mesurer  les  hauteurs.  On  la  per¬ 
sonnifie  par  une  jeune  fille  occupée 
à  pxendre  les  points  d’nne  tour  éloi¬ 
gnée  ,  ayant  près  d’elle  les  in.stru- 
ments  nécessaires  à  cette  opéra¬ 
tion. 
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Altis  ,  l>ois  sacre  d’Olympie  ,  au 
milieu  duquel  elait  le  temple  de  Ju¬ 
piter.  Paus  5  ,  c.  20.  Voy.  Olym— 

riE. 

Altispex  ,  ou  Aeitispex  ,  augure 
qui  observait  le  vol  des  oiseaux. 

Altius  ,  surnom  de  Jupiter ,  pris 
du  culte  qu’on  lui  rendait  dans  un 
bois  sacré  ,  nommé  Altis  ,  proche 
d’Olympie.  Paus.  5  ,  c.  20. 

Altor  ,  surnom  de  Pluton ,  parce- 
que  tout  ce  qui  a  vie  sur  la  terre  se 
nourrit  de  la  terre.  Rac.  Alere , 
nourrir.  Rosiit.  Ant.  Rom. 

Alumna  ,  nourrice.,  surnom  de 
Gérés. 

Alumnus  ,  gui  nourrit ,  surnom 
de  Jupiter. 

Al— UZZA  (  Myth.  Arab.  )  ,  idole 
des  anciens  Arabes  avant  Maho¬ 
met  ,  adorée  par  les  tribus  Koraïte 
et  Kenanahite  ,  et  partie  de  celle  de 
Salim.  On  la  confond  avec  un  arbre 
appelé  l’épine  égyptienne  ,  ou  aca¬ 
cia  ,  révéré  par  la  tribu  Ghatfau  , 
consacré  par  iJhalem  ,  qui  le  cou¬ 
vrit  d’une  chapelle  construite  de 
manière  à  rendre  un  son  lorsqu’on 
y  entrait.  Cette  idole  fut  détruite 
par  Mahomet ,  l’an  8  de  l’hégire. 

Alxion  ,  père  d’(Enomaiis  ,  que 
la  fable  fait  fds  de  Mars.  Paus. 

7\lyatt£s  ,  ou  AlyattÉus  ,  père 
de  Crésus  et  roi  de  Lydie  {If oral.), 
monta  sur  le  trône  après  Sadiates  , 
vers  l’an  6i4  avant  J.  C.  Hérod.  i  , 
c.  i6  et  17. 

Alycmius,  surnom  de  Mer¬ 
cure  ,  de  la  ville  d’ Alycme ,  où  il  fut 
adoré. 

Alycus  ,  fils  de  wScyron  ,  aida  Cas¬ 
tor  et  Pollux  à  délivrer  leur  sœur 
Hélène,  ravie  par  les  Athéniens.  Il 
donna  son  nom  à  un  endroit  de  la 
Mégaride  où  il  fut  enterré.  Au  rap¬ 
port  d’//éAéc,  il  fut  tué  par  Thésée, 
ravisseur  d’Hélène.  Mais  Plutarque 
observe  que  Thésée  n’était  sans 
doute  pas  à  Aphidna,  où  Hélène 
s’était  retirée  avec  Ælhra  ,  mère  de 
Thésée  ,  lorsque  la  ville  fut  prise. 

.\lyrumnæ  ,  nom  des  magiciennes 
chez  les  Goths. 

Alysius  ,  surnom  de  Jupiter  et 
de  Bacchus  ;  l’un  pris  d’une  mon¬ 
tagne  de  Crète  ,  et  l’autre  parce- 


3 u’il  chasse  les  soucis.  Rac.  Lyô  , 
élivrer. 

Alyssus,  fontaine  d’Arcadie  qui 
avait  la  propriété  de  guérir  les  mor¬ 
sures  des  chiens  enragés.  Rac.  a 
priv. ,  lyssa  ,  rage.  Paus.  8  ,  c.  ig. 

Alitarche  ,  prêtre  d’Antioche  , 
en  Syrie  ,  qui ,  dans  les  jeux  établis 
en  l’honneur  des  dieux,  présidait 
les  officiers,  lesquels  portaient  des 
verges  pour  écarter  la  foule  ,  et 
maintenir  l’ordre.  C’était  aussi  le 
nom  du  président  des  jeux  Olym¬ 
piques.  Van-Date  prouve  ,  contre 
Lefebvre  et  Prideaux ,  que  cet  office 
était  distinct  de  celui  d’Hellénodice , 
mais  pouvait  être  suppléé  par  ce 
dernier.  Les  Alytarches  étaient  les 
chefs  des  Mastigophores.  (  Voy.  ce 
mot).  Ces  officiers  étaient  respec¬ 
tés  comme  Jupiter  lui-même  ,  et 
portaient  des  couronnes  enrichies 
de  diamants  ,  des  sceptres  d’ivoire  , 
des  chaussures  de  pourpre  ,  etc. 

Alyxothoé  ,  nymphe  et  mère 
d’Esaque  ,  qu’elle  eut  de  Priam 
dont  elle  fut  aimée.  Met.  ii. 

Alzès  (  Myth.  Scand.  )  ,  dieu  de 
l’amour  fraternel ,  qu’on  représen¬ 
tait  dans  l’âge  de  l’adolescence. 

Al-zoharah  {Myth.  Arab.  ).  Les 
Arabes  appelaient  ainsi  la  planète 
que  nous  nommons  Vénus.  Ils  lui 
rendaient  un  culte  religieux  ,  et  ils 
avaient  élevé  en  son  honneur  un 
temple  appelé  Beïth-Chomdàm  , 
dans  la  ville  de  Sanaa ,  capitale  du 
pays  d’Yémen. 

Amæa  ,  surnom  de  Cérès  chez 
les  Trézéniens. 

Amaimon  ,  un  des  4  esprits  que 
les  magiciens  prétendaient  présider 
aux  quatre  parties  de  l’univers.  Il 
présidait  au  septentrion.  Mcm.  de 
r Ac.  des  Inscr.  t.  2. 

I.  Amalthée  ,  fille  de  Melissus  , 
roi  de  Crète  ,  prit  soin  de  l’enfance 
de  Jupiter,  qu’elle  nourrit  de  miel 
et  de  lait  dans  un  antre  du  mont 
Dictée.  D’autres  disent  que  cette 
Amalthée  était  une  chèvre  ,  et  que 
les  filles  de  Méli.ssus  nourrirent  Ju¬ 
piter  avec  son  lait  ;  que  ce  dieu  , 
par  reconnoissance  ,  la  mit  au  rang 
des  astres  avec  ses  deux  chevreaux  , 
et  donna  aux  deux  filles  de  Mélissus 
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une  de  ses  cornes  ,  en  les  assurant 
qu’elle  leur  fournirait  aboiidain— 
ment  tout  ce  qu’elles  pourraient  dé¬ 
sirer.  C'est  ce  que  les  poètes  ont 
appelé  corne  d" abondance.  Bochard 
fait  venir  ce  mot  du  phénicien 
Amantha  ,  qui  signifie  nourrice. 
Diod.  3,  <7.  5.  Paus.  7,  c.  26.  Hyg- 
f.  iBg.  Strab.  10.  Ov.  Fast.  5. 

2.  —  Sibylle  de  Cumes ,  présenta 
à  Tarquin-le- Superbe  9  livres  de 
rédictions  sur  le  destin  de  Home, 
’arquin  en  acheta  3  ,  après  avoir 
consulté  les  augures.  On  en  confia 
la  garde  à  2  patriciens  ;  et  pour  être 
plus  sûr  de  leur  conservation ,  on  les 
enferma  dans  un  coffre  de  pierre  , 
sous  une  des  voûtes  du  Capitole. 
Les  livres  sibyllins  furent  consultés 
dans  les  malheurs  publics,  et  subsis¬ 
tèrent  jusqu’au  temps  d’Ilonorlus 
et  de  Théodose-le-Jeune  ,  qu’ils  fu¬ 
rent  brûlés  par  Stilicon.  Varr.  Ant. 
expi.  t.  2. 

Aman  (  Myth.  Mah.  )  ,  une  des 
ablutions  en  usage  chez  les  Turcs. 
C’est  le  bain  ordinaire.  Ils  la  font 
dans  des  bains  publics  ,  dont  l’en¬ 
trée  est  permise  aux  chrétiens  com¬ 
me  aux  juifs.  Les  hommes  y  vont 
le  matin  ,  et  les  femmes  l’après- 
midi. 

A  M  A  N  G  A  ,  homme  sans  cœur 
(  Myth.  Ind.  ).  Un  des  noms  du 
dieu  qui  ,  chez  les  Indiens,  répond 
au  Cupidon  des  anciens.  Voy.  Man- 
madin. 

Amanüs  ou  Omanus  (  Myth. 
Pers.  )  ,  dieu  des  anciens  Perses  , 
que  l’on  croit  être  le  Soleil  ,  ou  le 
leu  perpétuel  que  les  Perses  ado- 
r.aient  comme  une  image  du  Soleil. 
Strabon  l’appelle  Dœmon  Persarurn, 
le  génie  des  Perses.  Tous  les  jours 
les  mages  allaient  dans  son  temple  , 
au  milieu  duquel  était  un  autel  où 
ils  entretenaient  un  feu  perpétuel, 
chanter  leurs  hymnes  pendant  une 
heure  devant  le  feu  sacré  ,  tenant 
de  la  verveine  en  main  ,  et  portant 
des  tiares  dont  les  bandelettes  pen¬ 
daient  des  deux  côtés  des  joues.  Il 

fiarait  que  c’est  le  même  que  le  So- 
eil. 

Amaracus  ,  officier  de  la  maison 
de  C  ynire  ,  roi  de  Chypre,  chargé 


du  soin  des  parfuins  ;  il  fut  si  af¬ 
fecté  d’avoir  brisé  des  vases  qui  en 
contenaient  d’exquis  ,  qu’il  en  sé¬ 
cha  de  douleur.  Les  dieux,  touchés 
de  compassion  ,  le  changèrent  en 
une  plante  odoriférante  qui  porte 
son  nom  :  c’est  la  marjolaine.  Plin. 

Awaranthe  ,  fleur,  symbole  de 
l’Immortalité.  Les  magiciens  attri¬ 
buaient  de  grandes  propriétés  aux 
couronnes  faites  de  cette  fleur,  et 
entr’autres  la  vertu*dc  concilier  à 
ceux  qui  en  portaient,  la  faveur  et 
la  gloire.  Rac.  a.  priv.  Marainein  ; 
flétrir. 

Amarasinha  (  Myth.  Ind.  )  ,  li¬ 
vre  classique  des  Brahmes  de  la  plus 
haute  antiquité.  C’est  un  vocabu¬ 
laire  de  la  langue  sanscrite  ,  qui 
contient  beaucoup  de  notions  d’as- 
tronomiemythologique,  et  les  noms 
et  fonctions  des  divinités  indiennes. 

Amaravati  (  Myth.  Ind.  ) ,  cité 
céleste ,  séjour  d’Indra  ,  qui  répond 
au  Jupiter  A' Ennius. 

Amarsias  ,  pilote  qui  conduisit 
Thésée  au  IVIInotaure  dans  l’ile  de 
Crète. 

Amarusia  ,  Amarynthia  ,  Ama- 
RYNTHIS  ,  Amarysia  ,  surnoms  de 
Diane  ,  pris  d’un  bourg  de  l’Eubée, 
ou  de  la  Thessalie,  ou  elle  était  par¬ 
ticulièrement  honorée.  Paus.  i  , 
c.  3i,  Tite-Liv.  35. 

Amaryncéus.  Voyez  Diorès. 

Amarynthia  ou  Amarysia  ,  fête 
célébrée  en  l’honneur  de  Diane  , 
surnommée  Amarynthia  ou  Amary¬ 
sia  d’une  ville  de  l’Euhée.  Ces 
fêtes  étaient  célébrées  par  les  Eu- 
béens  ,  les  Erétriens  ,  les  Carys- 
tiens  et  les  Athmoniens  ,  habitants 
d’une  ville  de  l’AttIque.  Paus.  i  , 
c.  3i. 

1.  Amarynthüs  ,  un  des  chiens 
d’Actéon.  Met.  3. 

2.  —  Chasseur,  attaché  à  Diane  , 
donna  son  nom  au  bourg  Amaryn- 
thus  en  Eubée. 

1.  Amastrus  ,  allié  de  Persée  ,  et 
ennemi  d’Eélès  ,  roi  de  Colchide  , 
fut  tué  par  Argus  ,  fils  de  Phryxifs. 
Val.  Fl.  6. 

2.  —  Troyen  ,  fils  d’IIippotas  , 
tué  par  Camille.  Enéid.  /.  ii. 

A  MATA  ,  nom  que  le  grand  pou- 
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tife  donnait  à  la  vestale  élue  par  le 
sort. 

Amate  ,  femme  du  roi  Lalinus  , 
et  mère  de  Lavinie,  tua  ou  aveugla 
ses  deux  fils  pour  avoir  promis  leur 
sœur  à  Enée.  Elle  se  pendit  de  dé¬ 
sespoir  ,  lorsqu’elle  vit  qu’elle  ne 
pouvait  empêcher  le  mariage  d’Enée 
avec  sa  fille.  Enéid.  7,9,  12. 

Amathie  ,  une  des  5o  Néréides  , 
suivant  Homère. 

AMATHOîfTE,  ville  de  l’ile  de 
Chypre  ,  consacrée  à  Vénus.  Les 
habitants  lui  avolent  bâti  un  superbe 
temple  ,  ainsi  qu'à  Adonis.  Ptol.  5 , 
c.  g.  S  ira  b.  iq.. 

Amathontie  ,  Amathuse  ,  ou 
Amathusie  ,  surnom  de  Vénus  , 
pris  d’Amathonte  où  son  culte  fut 
célébré. 

Amathus,  fils  d’Hercule,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’Amathonte  , 
dans  l’ile  de  Chypre. 

Amathuse  ,  mère  de  Cynire. 

Amazones  ,  nation  composée  de 
femmes  guerrières,  dont  Sirabon  , 
Arrien  ,  Paléphate  ,  et  quelques 
modernes  ,  ont  regardé  l’existence 
comme  fabuleuse.  Voici  ce  qu’en 
racontent  les  anciens  :  Après  la 
mort  de  Ninus  ,  fondateur  de  l’em¬ 
pire  assyrien  ,  et  vainqueur  des 
Scythes  ,  sa  femme  et  ses  fils  Illnus 
et  Scolopites  ,  tous  deux  du  sang 
royal  des  Scythes  ,  exclus  de  sa  suc¬ 
cession,  se  retirèrent  avec  leurs  par¬ 
tisans,  dans  la  Sarmatie  asiatique  , 
au  delà  du  Caucase  ,  où  ils  formè¬ 
rent  un  établissement  ,  et  d’où  ils 
firent  des  courses  dans  les  pays  qui 
avoisinent  le  Pont-Euxin.  Fatigués 
de  ces  hostilités  ,  leurs  voisins  se 
réunirent  et  exterminèrent  tous  les 
mâles.  Les  femmes  ,  pour  venger  le 
massacre  de  leurs  maris  ,  et  pour¬ 
voir  à  leur  sûreté,  établirent  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement , 
élurent  une  reine  ,  et  résolurent 
d’exclure  tous  les  hommes  ,  et  de 
renoncer  pour  jamais  au  mariage. 
■Dans  cette  vue ,  elles  mirent  à  mort 
tous  ceux  que  le  hasard  avait  épar¬ 
gnés.  Mais  pour  perpétuer  cette 
société  nouvelle  .  elles  se  rendaient 
tous  les  ans  sur  les  frontières  pour 
contracter  avec  leurs  voisins  des 


unions  passagères  ;  encore  fallait-il 
que  chacune  eût  tué  auparavant 
trois  ennemis.  Les  filles  qui  résul¬ 
taient  de  ces  alliances  étaient  éle¬ 
vées  avec  soin  ;  mais  les  garçons 
étaien  mis  à  mort,  dit  ,  ou 

estropiés  ,  dit  Diodore  ,  ou  ren¬ 
voyés  à  leurs  pères  ,  selon  Quint. 
Curce.  Vers  l’âge  de  huit  ans  ,  au 
plus  tard  ,  elles  brûlaient  ou  obli¬ 
téraient  par  une  forte  pression  la 
mamelle  droite  de  leurs  filles  ,  d’où 
vient  leur  nom  (  a  prlv.  ,  et  mazos. 
mamelle  )  ,  pour  les  rendre  plus 
habiles  à  tirer  de  l’arc.  Le  Père 
Mcnestrier  croit  que  la  Diane  d’E- 
phèse  n’était  ornée  de  mamelles  , 
qu’à  cause  que  les  Amazones  lui 
consacraient  celle  qu’elles  se  re¬ 
tranchaient.  Leurs  habits  étalent 
les  peaux  des  bêtes  qu’elles  tuaient 
à  la  chasse  ;  ils  s’attachaient  sur  l’é¬ 
paule  gauche  ,  et,  tombant  sur  le 
genou ,  laissaient  à  découvert  toute 
la  partie  droite  du  corps.  En  guerre, 
la  reine  et  les  autres  chefs  portaient 
un  corselet  formé  de  petites  écailles 
de  fer ,  attaché  avec  une  ceinture  , 
et  leur  tête  était  défendue  par  un 
casque  orné  de  plumes.  Le  reste  de 
leurs  armes  consistait  en  arc  ,  flè¬ 
ches  ,  javelines  ,  et  une  hache-d’ar- 
mes  ,  inventée  ,  dit-on  ,  par  Pen¬ 
thésilée  ,  une  de  leurs  reines.  Leur 
bouclier  avait  la  forme  d’un  crois¬ 
sant,  et  environ  un  pied  et  demi  de 
diamètre  :  aussi ,  sur  les  médailles  , 
leurbuste  est  ordinairement  accom¬ 
pagné  d’une  petite  hache-d’arnies  et 
du  bouclier  nommé  pelta.  Après 
avoir  fait  de  grandes  conquêtes,  sou¬ 
mis  la  Crimée  et  la  Circa.ssle,  rendu 
ribérie  ,  la  Colchide  et  l’Albanie 
tributaires  ,  et  conserve  leur  puis¬ 
sance  pendant plusieurssiècles,  elles 
furent  presque  détruites  par  Her¬ 
cule  ,  qui  fit  leur  reine  prisonnière, 
et  la  donna  à  Thésée  pour  prix  de 
sa  valeur.  Les  auteurs  anciens  ne 
s’accordent  pas  sur  la  situation  des 
pays  qu’elles  habitaient.  Les  uns  les 
nlacent  dans  la  Cappadoce  et  sur  les 
bords  du  Thermodon  ;  les  autres 
dans  les  pays  voisins  du  royaume  de 
Pont  .  et  d'autres  sur  les  côtes  du 
Pont-Euxin  ,  ou  de  la  mer  Noire. 
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Strabon  les  met  au-dessus  de  l'Alba¬ 
nie.  au  pied  des  monts  Cérauniens, 
branche  du  Caucase  ,  et  dans  le  voi¬ 
sinage  des  Scythes  ,  appelés  Garga- 
riens.  Tous  les  ans  ,  dit-ii ,  au  prin¬ 
temps  ,  les  Amazones  et  les  Garga- 
riens  se  rassemblaient  sur  les  mon¬ 
tagnes  pour  faire  des  sacrifices  qui 
duraient  plusieurs  jours  ,  pendant 
lesquels  les  Amazones  s’unissaient 
avec  les  Gargariens  pour  avoir  des 
enfants.  Quinte-Curce  fixe  leur  de¬ 
meure  sur  les  frontières  de  l’fiir- 
canie.  On  en  pl.açait  aussi  en  Afri¬ 
que.  Celles-ci  étaient  .  dit-on  ,  des 
femmes  guerrières,  obligées  de  res¬ 
ter  vierges  jusqu’à  une  certaine  épo¬ 
que  ,  ou  il  leur  était  permis  de  se 
marier  ,  pour  perpétuer  l’espèce. 
Elles  remplissaient  toutes  les  fonc¬ 
tions  de  l’état,  et  les  hommes  étaient 
chargés  dessoins  domestiques.  Elles 
habitaient, au  rapport  des  historiens, 
une  ile  appelée  Hespérie  ,  située  à 
l’ouest  du  lac  Tritonis.  Ces  Ama¬ 
zones  sont  célèbres  par  leur  com¬ 
bat  avec  les  Gorgones  ,  autre  peu- 

filade  guerrière  du  même  sexe.  On 
es  représente  avec  un  sein  un  peu 
saillant  ,  et  à  peu  près  comme  les 
têtes  idéales  des  Gorgones  et  des  de¬ 
mi-déesses.  Les  artistes  anciens  leur 
donnent  une  contenance  grave  ,  et 
uelquefois  une  expression  de  peine 
ans  les  traits.  (  Just.  2  ,  c. 
Quint-C.  6  ,  c.  5.  Plin.  6  ,  ch.  7  , 

/.  14  ,  1:.  8  ,  /.  36  ,  c.  5.  Hérod.  4 , 

c.  iio.  Slrab.  II.  Diod.  2.  Dion. 
Ilalic.  4.  Philostr.  2 , 4-  Jorn.  c.  7. 
Paus.  'J  ,  c.  2.  Jpoll.  2  ,  c.  3  et  5. 
Ilyg.  f.  \j^et  i63.  Pornp.  3Iel.  /.  i. 
Piol.  5.  Diod  Sic.  )  —  Les  moder- 
ne(j  ont  cru  retrouver  plusieurs  na¬ 
tions  toutes  semblables  ;  une  dans 
l’Amérique  méridionale,  établie  sur 
les  boids  du  grand  fleuve  qui  porte 
leur  nom.  dont  l’histoire  ou  la  fa¬ 
ble  est  celle  des  Amazones  ancien¬ 
nes.  —  l.es  missionnaires  jésuites 
parlent  d’une  république  fémi¬ 
nine  dans  les  îles  Philippines.  Les 
maris  visitent  leurs  femmes  à  un 
certain  temps  de  l’année  ,  et  en  s’é¬ 
loignant.  emmènent  les  enfants  mâ¬ 
les.  lies  depuis  leur  dernière  visite. 
—  Les  meilieures  troupes  de  l’em- 
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pereur  du  Monomotapa  sont ,  dit- 
on  .  des  femmes  qui  habitent  dans  le 
voisinage  du  Nil,  contractent  des 
alliances  momentanées  avec  les 
hommes,  et  disposent  de  leurs  en¬ 
fants  comme  les  Amazones.  —  Thé- 
fcnot  et  d’autres  voyageurs  racon¬ 
tent  qu’en  Mingrélie  ,  près  du  mont 
Caucase,  il  y  a  un  peuple  qui  pro¬ 
duit  beaucoup  de  femmes  belliqueu¬ 
ses  .  lesquelles  font  des  incursions 
fréquentes  dans  la  Moscovie.  — 
Brémensis ,  ecclésiastique  qui  vivait 
au  II®  siècle,  parle  d’une  nation 
d’Amazones  près  la  Baltique,  et 
charge  son  récit, d’ailleurs  analogue 
à  tous  les  autres  ,  de  prodiges  trop 
ridicules  pour  être  répétés. 

Amazonien,  nom  que  Commode 
voulut  donner  au  mois  de  Janvier  , 
parceqii’ll  prenait  ce  titre  lui- 
même  ,  comme  appartenant  à  Her¬ 
cule. 

Amazonius  .  surnom  d’Apollon  , 
parcequ’ll  avait  mis  fin  à  la  guerre 
entre  les  Amazones  et  les  Grecs. 
Ant.  expl.  t.  I. 

I.  Ambarvales  ,  fêtes  en  l’hon- 
neiir  de  Gérés  ,  qui  se  faisaient  chez 
les  Romains  2  fois  par  an.  La  i""®, 
au  printemps  ,  avait  pour  objet  de 
rendre  Cérès  favorable.  Chaque 
père  de  famille  fournissait  une  vic¬ 
time  couronnée  de  feuilles  de  chêne, 
qu’il  conduisait  trois  fois  autour  de 
ses  terres  ,  les  arrosant  de  miel  et 
de  vin ,  et  chantant  avec  tous  les 
siens  des  hymnes  en  l'honneur  de 
la  déesse.  La  2®  se  célébrait  à  la  fm 
de  la  moisson.  On  y  présentait  à 
Cérès  les  pi  emieis  fruits  de  la  sai¬ 
son.  On  immolait  nne  génisse  ,  ou 
une  laie  pleine,  ou  une  brebis.  Ces 
lètes  étaient  particulières  ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  ou  publiques. 
Les  publiques  avaient  lieu  dans 
l’enceinte  de  Rome  ;  les  frères  Ar- 
vales  y  figuraient  à  la  tète  d’une 
procession  composée  des  citoyens 
qui  avaient  des  blés  et  des  vignes 
dans  Rome.  Caton  nous  a  conservé 
la  prière  que  l’on  faisait  dans  cette 
cérémonie  ,  sous  le  litre  de  Car¬ 
men  Ainbareale.  De  Re  rus  tic  à  , 
c.  1.41.  Géorg.  I.  Tib.  2  ,  cl.  i.  Voy. 
Amburbales  ,  Arv.vles.  ~ 
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2.  —  (  Mythol.  Ind.  )  Dans  le 
royaume  de  Visapour ,  on  célèbre 
une  fête  champêtre  qui  a  quelque 
rapport  avec  cette  cérémonie.  Des 
paysans  portent  sur  leurs  épaules 
un  gros  arbre  dépouillé  de  ses  bran¬ 
ches.  Le  terme  de  la  procession  est 
toujours  quelque  pagode  ,  à  l’en¬ 
trée  de  laquelle  on  dépose  l’arbre. 
Ceux  qui  le  portent  font  devant  la 
pagode  une  inclination  profonde. 
Quelque  temps  après  ,  ils  chargent 
encore  l’arbre  sur  leur  dos  ,  en 

f toussant  de  grands  cris  de  joie  ,  et 
e  promènent  autour  de  la  pagode. 
Ils  le  déposent  et  le  relèvent  ainsi 
jusqu’à  trois  fois  ;  après  quoi  l’on 
plante  l’arbre  dans  un  grand  trou  , 
que  le  chef  des  brahmines  a  fait  en 
terre  ,  et  dans  lequel  il  a  répandu 
une  certaine  eau  consacrée.  On 
couronne  cet  arbre  de  guirlandes 
de  fleurs  ,  on  lui  présente  des  of¬ 
frandes  de  riz  ;  on  le  pare  de  ban¬ 
deroles;  puis  on  met  le  feu  à  des 
bouchons  de  paille  ,  attachés  autour 
du  tronc.  Alors  le  brabmine,  exa- 
minantavecattention  les  différentes 
ondulations  de  la  flamme,  annonce 
aux  assistants  si  la  moisson  sera 
heureuse. 

AmbasinÊe,  un  des  concurrents 
dans  les  jeux  dont  il  est  question  au 
8®  livre  de  1’  Odyssée. 

Ambigenæ  Oyes  ,  nom  des  bre¬ 
bis  qui ,  ayant  porté  deux  petits  , 
étaient  sacrifiées  à  Junon  avec  leurs 
agneaux.  Rosin.  Ant.  Rom. 

Ambition  LesIIomains 

lui  avaient  élevé  un  temple.  On  la 
représentait  avec  des  ailes  au  dos  , 
et  les  pieds  nus  ,  pour  exprimer 
l’étendue  de  ses  desseins  et  la 

firomptitude  avec  laquelle  elle  veut 
es  exécuter  ,  ou  pour  désigner  les 
fatigues  et  les  humiliations  que 
l’ambitieux  essuie  pour  parvenir  à 
ses  fins.  Un  auteur  moderne  a  ex¬ 
primé  la  même  pensée  en  disant  , 
que  l’ambitieux  est  toujours  sur  les 
genoux  ou  sur  la  pointe  des  pieds. 
Voici  comme  la  caractérise  un  au¬ 
tre  iconologiste  ;  Une  femme  jeune, 
jolie  ,  les  pieds  nus  ,  vêtue  d’une 
robe  verte  ,  des  ailes  aux  épaules  , 
courbée  sous  le  poids  des  mitres  , 


des  couronnes  ,  etc.  ,  marche  da 
bord  d’une  mer  orageuse  ,  dont  les 
flots  sont  prêts  à  se  soulever.  Un 
lion  la  précède.  R.  Picard  a  carac¬ 
térisé  ce  vice  par  une  femme  q  ii  a 
pour  coiffure  des  plumes  de  paon 
et  qui  tient  un  sceptre  élevé. 

Ambologera  ,  surnom  de  Vénus, 
c.-à— d. ,  celle  cjul  charme  les  peines 
de  la  vie ,  et  préserve  de  la  cadu¬ 
cité.  Rac.  Rallein  ,  jeter;  géras, 
vieillesse. 

Ambracia  ,  fille  d’Apollon  ,  dont 
Ambracia  en  Epire  reçut  son  nom. 

Ambracie  ,  ville  d’Epire.  Apol¬ 
lon  disputa  avec  Diane  et  Hercule 
le  droit  de  présider  à  cette  ville. 
Slrab.  lo.  Ptol.  3.  Pomp.  Mêla  ,  2. 
Pim.  4  ,  c.\.  TU.— Lie.  38.  Polyb.  q, 
c.  63.  Voy.  CragalÉüs. 

Ambracius  ,  juge  c\\T  Ovide  dit 
avoir  été  changé  en  pierre. 

1.  Ambrax  ,  fils  de  Tbesprotus  , 
fondateur  d’Audiracie  ,  ville  d’E— 
pire. 

2.  —  Fils  de  Dexamène  et  petit- 
fils  d’ Hercule  ,  régnait  à  Ambra— 
de  ,  lorsqu’Enée  etses  compagnons 
airlvèrent  à  Actium. 

1.  Ambrosie  ,  fille  d’Atlas,  une 
des  Hyades. 

2.  —  Fête  célébrée  dans  l’Ionie 
en  l’honneur  de  Bacebus ,  au  temps 
de  la  vendange. 

3.  —  Ce  mot  signifie  immortel  , 
ou  pareeque  c’était  la  nourriture 
des  dieux  ,  ou  bien  parceijue  son 
usage  donnait  l’immorialité.  Rien 
n’est  au  reste  si  obscur  ni  si  confus 
dans  les  poètes  ,  que  la  véritable 
destination  de  l’ambrosie  et  du  nec¬ 
tar,  dont  la  coulait  d’une  des 
cornes  de  la  chèvre  Amaltbée  ,,et 
le  2®  de  l’autre  corne.  Ce  n’est 
qu’ensuivant  l’opinion  la  plus  com¬ 
mune  ,  qu’on  regarde  l’ambrosie 
comme  l’aliment  qu’on  servait  sur 
la  table  des  dieux  ,  et  le  nectar 
comme  leur  breuvage  ;  mais  .  pour 
entendre  différents  passages  des 
poètes,  il  faut  supposer  qu’outre 
i 'ambrosie  solide  .  il  y  avait  eau  , 
(|ulntessence  .  pommade  et  pâte 
(i’andirosie.  C’est  d’ailleurs  une  des 
plus  jolies  fictions  de  l’antiquité. 
Cette  nourriture  délicieuse,  et  cette 
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liqueur  embaumée  ,  flattaient  tous 
les  sens  à  la  fois ,  donnaient  ou  con¬ 
servaient  la  jeunesse  ,  assuraient  le 
bonheur  de  la  vie  mortelle  ,  et  pro¬ 
curaient  l’immortalité.  (  Iliad.  i  , 
l4  1  ib  24.  Pind.  I.  Méiam.  2. 
Enéid.  I  et  l'x.  Théocr.  i3.  )  Vénus 
arrachadela  mort  Bérénice  ,  femme 
de  Ptoléinée-Soter  ,  en  lui  donnant 
un  peu  de  ce  mets  divin.  C’est  par 
le  même  moyen  que  l’Aurore  ren¬ 
dit  Tithon  immortel.  Apollon  s’en 
servit  pour  préserver  de  la  corrup¬ 
tion  le  corps  de  Sarpédon  ,  et  Vé¬ 
nus  pour  guérir  les  blessures  d’Enée. 

Les  dieux  s’en  servaient  aussi  pour 
parfumer  les  airs.  lùicus  ,  cité  par 
Athénée  ,  a  choisi  le  miel  pour 
donner  une  idée  de  la  nature  et  du 
goût  de  l’ambrosie.  «  L’ainbrosie  , 

»  dit-il ,  est  9  fois  plus  douce  que 
«  le  miel ,  et ,  en  mangeant  du  miel , 

»  on  éprouve  la  g®  partie  du  plaisir 
>>  qu’on  auroit  en  mangeant  de 
»  l’ambrosie.  »  Voyez  l’ingénieuse 
dissertation  de  Lefranc  de  Pompi— 
gnan ,  qui  a  pour  titre  ;  Essai  sur  le 
nectar  et  sur  V ambrosie . 

Ajvibrosies  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Bacclius.  Elles  se  cé¬ 
lébraient  le  24  novembre.  Ant.  expi. 
t.  2. 

Ambryssus,  héros  à  qui  les  Grecs 
rendaient  les  honneurs  divins  ,  et 
qui  passait  pour  avoir  donné  son 
nom  à  la  ville  d’ Ambryssus,  en  Pho- 
clde.  Strab.  Paus.  10,  c.  35. 

Ambulii  ,  surnom  donné  à  Jupi¬ 
ter,  à  Minerve  et  aux  Tyndarides  , 
parceque  ces  divinités  avaient  des 
autels  auprès  d’un  portique  où  les 
Lacédémoniens  allaient  se  prome¬ 
ner.  Chompré.  Lfn  autre  mytholo¬ 
gue  Ut  Ambulti, mot  auquel  il  donne 
le  sens  de  prolongation  parceque, 
dit-il ,  ces  dieux  prolongeaient  à  dis¬ 
crétion  la  vie  de  leurs  adorateurs. 

Ambulus.  Voy.  Ambulii. 

Amburbales,  Amburbiales,  ou 
Amburbies  ,  fête  qu’on  célébrait  à 
Rome ,  par  des  processions  autour  de 
la  ville.  Ellerépondaux  Ambarvales, 
et  on  y  faisait  les  mêmes  cérémonies. 
Lucain.Pharsale .  l.  i ,  r.  b^net  suit>. 

Les  victimes  conduites  autour  de  la 
ville  portaient  le  même  nom. 

Tome  /• 
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Ambürbia,  la  même  (\\x'Am6ar— 
valia  ,  avec  cette  différence  ,  dit 
Seryius ,  que  les  étaient  les  fêtes 
q^ui  se  célébraient  dans  l’enceinte  de 
Rome  ,  et  les  2®®  celles  qui  avaient 
lieu  dans  son  territoire.  Festus. 

Ame  {Iconol.).  Son  imaj'e  la  plus 
généralement  connue  est  Te  papil¬ 
lon.  Les  artistes  anciens  donnent  à 
Platon  une  tête  avec  des  ailes  dé 
papillon,  parceque  c’est  le  phi¬ 
losophe  grec  qui  a  écrit  sur  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame.  Une  pâte  an¬ 
tique  du  cabinet  de  Stoscli  repré¬ 
sente  la  méditation  d’un  philosophe 
sur  cette  opinion  ,  par  un  papillon 
posé  sur  une  tête  de  mort,  devant 
laquelle  un  philosophe  réfléchit.  La 
puriilcation  de  l’ame  par  le  feu  est 
exprimée  ,  sur  une  petite  urne  sé¬ 
pulcrale  de  la  villa  Mattéi,  par  l’A¬ 
mour  qui  tient  à  la  main  un  pa¬ 
illon  ,  duquel  il  approche  un  flam- 
eau  allumé.  Un  papillon  volant 
dans  la  bouche  d’un  masque  comi¬ 
que  ,  semble  indicpier  que  celui-ci 
est  vivant  ou  animé.  On  trouve 
quelquefois  Cupidon  tenant  parles 
ailes  un  papillon  qu’il  déchire,  sym¬ 
bole  des  tourments  que  l’Amour 
fait  éprouver  à  l’ame  qu’il  maîtrise. 

Amelès  ,  fleuve  de  l’enfer  ,  dont 
il  était  impossible  de  retenir  l’eau 
dans  un  vase.  Plutarq. 

Amelon.  Ce  héros  .  dans  l’opi¬ 
nion  des  Chaldéens.  régna  i3sares, 
et  le  sare  marquait  3, 600  ans.  Myth. 
de  Panier ,  i . 

Amem  ,  la  3®  divinité,  selon  la 
théogonie  des  philosophes  éclec¬ 
tiques.  Avec  Phtha  et  Osiris  ,  elle 
piéside  à  la  génération  des  êtres  ap¬ 
parents.  Ce  sont  les  3  dieux  conser¬ 
vateurs  de  la  Sagesse  ,  et  ses  minis¬ 
tres  dans  les  temps  où  elle  engen¬ 
drait  les  êtres  et  produisait  la  force 
secrète  des  causes.  yVpres  eux,  il  y 
a  4  puissances  mâles  et  4  femelles 
au-dessus  des  éléments  et  de  leurs 
vertus  ;  elles  résident  dans  le  Soleil. 
Celle  qui  dirige  la  nature  dans  ses 
fonctions  génératrices ,  a  son  domi¬ 
cile  dans  la  Lune.  Le  ciel  est  divisé 
en  2  ,  ou  4  7  régions  ,  et  ces 

régions  eu  plusieurs  autres.  Cha¬ 
cune  a  sa  divinité  ,  et  toutes  sont 
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subordonnées  à  une  déité  supé¬ 
rieure.  De  ces  principes  ,  il  faut 
descendre  à  d’autres  ,  jusqu’à  ce 
ue  l’univers  entier  soit  distribué  à 
es  puissances  qui  émanent  les  unes 
des  autres  ,  et  toutes  ,  d’une  pre¬ 
mière.  Fo/.  Noétarque,  Emeth. 

AmÉnanus  ,  fleuve.  Sur  les  mé¬ 
dailles  de  Catane ,  il  est  appuyé  sur 
son  urne,  et  tient  une  corne  d’a¬ 
bondance.  Strab.  5. 

Amenon.  C’est  un  héros  des  10 
premières  générations,  dans  l’opi¬ 
nion  des  Chaldéens.  Il  régna  12 
sares.  Myth.  de  B anier.  t.  1.  Voy, 
Amelon. 

1.  Amenthès  ,  surnom  de  Plu- 
ton.  Suivant  quelques  auteurs  ,  il 
signifie  privé  de  menthe.  Une  nym¬ 
phe  nommée  Menthe  ,  disent-ils  , 
ayant  plu  au  Dieu,  Proserpine  l’en¬ 
leva  et  la  changea  en  la  plante  qui 
porte  son  nom.  Il  est  plus  vraisem¬ 
blable  que  les  Grecs  avalent  pris  ce 
surnom  aux  Egyptiens  ,  d’où  venait 
aussi  toute  la  fable  des  enfers.  Il  y 
signifiait  la  même  chose  que  Pluton 
chez  les  Grecs,  c.-à-d. ,  un  Heu  pro¬ 
fond  et  couvert.  Plutarque  assure  de 
même  que  le  mot  Amenthès  avait 
rapport  à  la  croyance  de  la  métemp¬ 
sycose  ,  et  signifiait  le  lieu  qui  donne 
et  qui  reçoit ,  parcequ’on  supposait 
que  le  gouffre  qui  recevait  les  araes, 
les  rendait  ,  et  qu’au  sortir  de  là 
elles  allaient  habiter  de  nouveaux 
corps.  Ant.  expi.  t.  4- 

2.  —  Montagne  près  de  Pylos  : 
elle  se  nommait  ainsi  à  cause  du 
culte  solennel  qu’on  y  rendait  à 
Pluton. 

Amerdad  (  Myth.  Pers.  )  ,  nom 
d’un  bongénle  chez  les Parsis.  C’est 
lui  qui  produit  dans  les  fruits  le  goût 
et  la  saveur  qui  portent  à  les  em¬ 
ployer  à  l’usage  pour  lequel  Or- 
musd  les  a  créés. 

Amérique  (  Icon.  )  ,  une  des  4 
arties  du  monde  ,  ainsi  nommée 
’  Améric  Vespuce  ,  Florentin.  On 
la  peint  comme  une  femme  au  teint 
olivâtre  ,  coiffée  de  plumes  ,  ar¬ 
mée  d’arc  et  de  flèches.  A  ses  pieds 
une  tète  percée  d'une  flèche  dénote 
qu’elle  a  des  habitants  antropopha- 
ges.  A  scs  côtés  est  la  pipe  ,  qu'on 


nomme  calumet ,  et  dont  les  ailes 
du  caducée  de  Mercure  annoncent 
l’usage.  La  pèche  et  la  chasse,  prin¬ 
cipale  occupation  de  ces  peuples  , 
sont  désignées  par  deux  enfants  char¬ 
gés  ,  l'un  de  poisson .  l’autre  de  gi¬ 
bier.  Le  caïman  et  le  bananier  achè¬ 
vent  de  la  caractériser.  Le  Brun  l’a 
exprimée  par  une  femme  d’une  car¬ 
nation  olivâtre,  qui  a  quelque  chose 
de  barbare.  Elle  est  assise  sur  une 
tortue  ,  et  tient  d’une  main  une 
javeline ,  et  de  l’autre  un  arc.  Sa 
coiffure  est  composée  de  plumes  de 
divei’ses  couleurs  ;  elle  est  revêtue 
d’une  espèce  de  jupe  qui  ne  la  cou¬ 
vre  que  de  la  ceinture  aux  genoux. 

Amertume  de  cœur  (  Iconol.  ). 
Une  femme  vêtue  de  noir ,  ayant  la 
douleur  peinte  sur  le  visage  ,  et  re- 
ardant  avec  tristesse  une  plante 
’absynthe  qui  a  germé  dans  -  une 
ruche  à  miel. 

1.  Ames  (fête  des)  Jap.). 

Cette  fête  se  célèbre  au  Japon  tous 
les  ans  ,  et  dure  ordinairement  a 
jours.  A  l’entrée  de  la  nuit  ,  on  il¬ 
lumine  toutes  les  maisons  comme 

f)our  une  réjouissance  publique.  A 
a  faveur  de  cette  clarté ,  on  sort  de 
la  ville  .  on  va  visiter  les  tombeaux 
des  morts  ,  et  on  leur  porte  des  vi¬ 
vres.  On  s’imagine  que  durant  cette 
fête  les  âmes  de  chaque  défunt  re¬ 
viennent  sur  la  terre  voir  leurs  pa¬ 
rents  et  amis.  Chaque  Japonais  s’en¬ 
tretient  avec  les  morts  qui  le  tou¬ 
chent  de  près.  Il  leur  fait  des  com¬ 
pliments  sur  leur  retour  en  ce 
monde  ,  et  leur  témoigne  sa  joie 
de  les  revoir.  Après  le  repas  ,  cha¬ 
cun  invite  les  âmes  de  ses  parents  à 
venir  se  promener  à  la  ville.  On 
suppose  que  l’invitation  est  acceptée, 
et  on  s’y  transporte  pour  les  rece¬ 
voir  dignement.  Les  préparatifsache- 
vés  ,  les  Japonais  ,  un  flambeau  al¬ 
lumé  à  la  main,  sortent  une  2®  fois, 
vont  à  la  rencontre  desmorts,  qu'ils 
supposents’être  déjà  mis  en  chemin, 
les  éclairent  ,  et  rentrent  avec  eux 
dans  la  ville  ,  où  ils  n’oublient  rien 
pour  les  régaler.  Le  temps  destiné 
pour  la  fête  expiré  ,  on  chasse  à 
grands  coups  de  pierre  ces  mêmes 
ataes  qu’on  vient  de  traiter  avec 
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tant  d’ëgards  ,  et  l’on  prend  toutes 
les  précautions  possibles  pour  qu’il 
n’en  demeure  aucune  dans  la  ville  , 
ce  que  les  Japonais  regarderaient 
comme  le  plus  grand  des  malheurs. 

Myth.  Chin.  Les  Tonquinois  de 
la  secte  des  lettrés  rendent  un  culte 
religieux  aux  âmes  de  ceux  qui  sont 
morts  de  faim.  Les  jours  de 
chaque  semaine  ,  ils  leur  présen¬ 
tent  du  riz  cuit ,  qu’ils  ont  été  men¬ 
dier  parla  ville.  L’objet  de  ce  culte 
est  d’obtenir  ,  par  le  moyen  de  ces 
aines  ,  un  esprit  subtil  et  fin  ;  su¬ 
perstition  appuyée  sur  un  principe 
qui  parait  sensé  ;  savoir  ,  que  les 
gens  sobres  ont  l’esprit  beaucoup 
plus  net  et  plus  dégagé  que  ceux 
dont  le  cerveau  est  offusqué  par  les 
fumées  de  la  bonne  chère. 

Mytk.  Ind.  Les  insulaires  des  IMo- 
luques  croient  que  les  âmes  ,  du¬ 
rant  les  jours  qui  suivent  leur 
séparation  d’avec  le  corps,  revien¬ 
nent  souvent  visiter  lamaison  qu’el¬ 
les  habitaient  pendant  la  vie  ;  non 
par  un  motif  d’affection  pour  leur 
ancienne  demeure  ,  mais  pour  sa¬ 
tisfaire  leur  humeur  malfaisante  , 
et  nuire  surtout  aux  petits  enfants, 
à  qui  elles  en  veulent  particulière¬ 
ment.  Elles  examinent  encore  si 
leurs  parents  songent  à  elles  ;  et  si 
elles  aperçoivent  qu’on  les  ait  déjà 
oubliées  ,  elles  se  vengent  d’une 
manière  cruelle.  Dans  cette  idée  , 
ils  traitent  les  morts  ,  durant  quel¬ 
ques  jours  ,  avec  autant  de  soin  que 
s’ils  étaient  vivants.  Ils  préparent 
leur  lit  ,  leur  présentent  à  boire  et 
à  manger  ,  et  poussent  l’attention 
jusqu’à  mettre  à  côté  d’eux  de  la 
lumière  pour  les  éclairer. 

Dans  le  royaume  de  Laos  ,  situé 
dans  la  presqu’île  au  delà  du  Gan¬ 
ge  ,  quelques-uns  prétendent  que 
l’anéantissement  est  la  peine  des 
âmes  des  méchants  ,  et  que  les 
âmes  dés  bons  sont  revêtues  d’un 
corps  subtil  et  lumineux,  dont  l’é¬ 
clat  égale  celui  du  soleil.  Dans  cet 
état ,  elles  vont  habiter  le  plus  élevé 
descieux,  et,  dans  ce  délicieux  sé¬ 
jour  ,  se  livi'ent  à  tous  les  plaisirs 
Imaginables.  Lorsqu’elles  en  sont 
rassasiées  ,  elles  peuvent  rentrer 


dans  leurs  corps ,  et  revenir  sur  la 
terre  ,  où  elles  jouissent  de  tous  les 
biens  en  abondance  ,  et  s’élèvent 
même  quelquefois  jusqu’à  la  dignité 
royale.  D’autres  s’imaginent  que 
les  âmes,  séparées  du  corps ,  choi¬ 
sissent  un  asile  en  quelqu’endroit 
de  la  maison.  En  conséquence  ,  les 
héritiers  leur  rendent  de  grands 
honneurs  ,  et  leur  présentent  des 
offrandes ,  qui  consistent  en  mets 
divers.  Tombent-ils  malades  ?  ils 
ne  manquent  pas  d’attribuer  leur 
maladie  au  ressentiment  des  âmes 
qui  n’ont  pas  reçu  d’assez  grands 
honneurs.  Ils  leur  font  alors  pré¬ 
parer  un  magnifique  festin  ,  ac¬ 
compagné  de  musique  ,  et  la  fête 
dure  jusqu’à  ce  que  le  malade  meure 
ou  soit  guéri.  Ceux  qui  suivent  cette 
opinion  n’admettent  ni  peines  ni 
récompenses  ,  et  se  livrent  sans  re¬ 
mords  aux  plus  grands  désordres. 

Les  habitants  de  l’ile  de  Ceylan 
croient  que  les  âmes  des  méchants 
acquièrent  dans  l’autre  monde  un 
nouveau  degré  de  méchanceté  ,  par 
la  même  raison  que  les  âmes  des 
bons  acquièrent  un  nouveau  degré 
de  bonté.  Ils  admettent  des  puni¬ 
tions  et  des  récompenses  graauées. 
Plusieurs  sont  persuadés  que  les 
âmes  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
par  une  sainteté  particulière ,  sont 
élevées  jusqu’au  rang  de  la  divinité. 

Myth.  Afr.  Dans  le  royaume  de 
Loango  ,  en  Afrique  ,  ceux  de  la  fa¬ 
mille  royale  pensent  qu’il  y  a  un 
nombre  déterminé  d’ames  qui  ne 
sortent  jamais  de  la  famille  ,  et  que 
celles  des  morts  passent  dans  les 
enfants  qui  naissent.  D’autres  re¬ 
gardent  ces  âmes  comme  des  dieux 
domestiques  et  des  esprits  tutélaires. 
Ils  leur  rendent  le  même  culte  qu’à 
leurs  démons,  les  placent  dans  leurs 
logis  ,  au  fond  d’une  petite  niche, 
et  leur  offrent  ,  chaque  jour  ,  les 
prémices  des  mets  servis  sur  leurs 
tables. 

Myth.  Amér.  C’est  une  fête  des 
Hurons  ,  qui  paraît  être  la  plus  so¬ 
lennelle  de  toutes  leurs  cérémonies 
religieuses.  Au  jour  marqué  ,  cha¬ 
que  village  se  rend  en  ordre  au  ci¬ 
metière  ;  les  cadavres  sont  décou- 
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verts  ,  les  spectateurs  les  contem¬ 
plent  en  silence ,  puis  tout  à  coup 
poussent  un  cri  lamentable,  qu’ils 
font  durer  le  plus  long-temps  qu’ils 
peuvent.  Alors,  chacun  s’occupe  à 
recueillir  les  ossements,  à  en  déta¬ 
cher  les  chairs  que  l’on  jette  au 
feu.  De  retour  dans  l’habitation  , 
l’assemblée  générale  se  tient  dans 
une  grande  place  où  les  squelettes 
sont  suspendus.  Là  recommencent 
les  cris  et  les  hurlements  :  chacun  y 
regrette  son  parent ,  son  ami ,  son 
épouse  ,  en  donnant  les  plus  vives 
marques  de  douleur.  Enfin,  l’on 
prépare  au  milieu  du  champ  dési— 
né  ,  une  grande  fosse  environnée 
’un  amphithéâtre.  Au-dessus  s’é¬ 
lèvent  des  perches  plantées  ,  avec 
des  traverses  destinées  à  soutenir 
les  ossements  qu’on  doit  exposera  la 
vue  du  public.  A  mesure  qu’ils  ar¬ 
rivent  ,  on  les  pose  à  terre  avec  des 
présents ,  et  on  les  étale  sur  la  place, 
comme  de  la  poterie.  Dans  une 
foire  ,  il  n’est  pas  rare  de  voir  jus¬ 
qu’à  1200  paquets ,  tant  de  présents 
que  d’os  de  morts.  La  fosse  est  ta¬ 
pissée  de  pelleterie  ;  les  présents  y 
sont  placés  à  part.  On  met  sur  les 
cadavres  des  fourrures  toutes  neu¬ 
ves  ;  on  les  couvre  d’écorces  d’ar- 
hres,  sur  lesquelles  on  jette  du  bois, 
des  pierres  et  de  la  terre.  Chaque 
famille  est  rangée  sur  des  échafauds 
autour  de  la  fosse  ,  et  l’on  y  des¬ 
cend  pour  y  prendre  quelques  poi¬ 
gnées  de  sable  que  l’on  conserve 

firécieusement.  Après  quoi  toute 
'assemblée  se  retire;  mais,  du¬ 
rant  quelques  jours  ,  les  femmes 
viennent  verser  sur  la  sépulture  , 
du  sagamité,  espèce  de  bouillie  dont 
les  sauvages  font  leur  nourriture. 

2.  ■ —  Myth.  Rabb.')  Des  rabbins 
prétendent  que  les  âmes  se  retirent 
du  corps  durant  le  sommeil,  et  que 
les  démons  profitent  de  cette  absence 
pour  y  entrer  et  souiller  le  corps  ; 
c’est  pour  cela  qu’ils  ont  grand 
soin  de  se  laver  tous  les  matins  ,  et 
qu’ils  font  même  cette  prière:  «Béni 
»  sois-tu.  Seigneur,  de  ce  quetures- 
»  tltuesles  âmes  à  leurs  cadavres.  » 
Préexistence  des  âmes  {Myth. 
Rabb.  ).  C’est  un  sentiment  généra- 
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lement  reçu  chez  les  docteurs  juif». 
Ils  soutiennent  qu’elles  furent  tou¬ 
tes  formées  et  formées  pures  dès  le 
jour  de  la  création  ,  et  qu’elles 
se  trouvèrent  toutes  dans  le  jardin 
d’Eden.  Dieu  leur  parlait  quand  il 
dit  :  Faisons  l'homme.  11  les  unit 
aux  corps  à  proportion  rju’ll  s’en 
forme  quelqu’un.  Ils  appuient  cette 
pensée  sur  ce  que  Dieu  dit  dans 
Isaie  :  J'ai  fait  les  âmes  ,  preuve 
que  l’ouvrage  doit  être  achevé  de¬ 
puis  long-temps.  Ces  aines  jouis¬ 
sent  d’un  grand  bonheur  dans  le 
ciel ,  en  attendant  qu’elles  puissent 
être  unies  aux  corps.  Cependant 
elles  peuvent  mériter  encore  ;  et 
c’est  là  une  des-  raisons  qui  fait  la 
grande  différence  des  mariages  dont 
les  uns  sont  heureux  et  les  autres 
malheureux  ,  parce  que  Dieu  en¬ 
voie  les  âmes  selon  leurs  mérites. 
Elles  ont  été  créées  doubles  ,  afin 
qu  il  y  en  eût  une  pour  le  mari  et 
une  pour  la  femme.  Lorsque  ces 
âmes  faites  l’une  pour  l'autre  se 
trouvent  unies  sur  la  terre  ,  leur 
condition  est  infailliblement  heu¬ 
reuse  ,  et  le  mariage  tranquille  ; 
mais  pour  punir  les  âmes  qui  n’ont 
pas  répondu  à  l’excellence  de  leur 
origine  ,  Dieu  sépare  celles  qui 
avalent  été  faites  l’une  pour  l’au¬ 
tre,  et  alors  il  est  impossible  qu’elles 
fassent  bon  ménage. 

Amestris  ,  femme  de  Xercès  , 
ayant  fait  égorger  sa  rivale  ,  offrit , 
en  action  de  grâce  ,  aux  dieux  in¬ 
fernaux  ,  i4  enfants  des  premières 
familles  de  la  Perse  ,  qu’elle  fit 
enterrer  tout  vivants.  Hérod.  l.  y 
et  g. 

Amestriüs  ,  fils  d 'Hercule  et 
d’Eone,  une  des  5o  filles  de  Thés— 
tins. 

AméthÉe  ,  un  des  chevaux  de 
Pluton. 

Améthyste.  Voy.  Lithobiantie. 
Les  anciens  croj-aient  à  cette  pierre 
la  vertu  d’empêcher  l’ivresse  :  de  là 
son  nom.  Bac.  a  priv. ,  et  melhuein, 
s’enivrer.  On  s’imaginait  pouvoir 
boire  avec  impunité  dans  des  vases 
d’améthyste  :  on  a  souvent  gravé 
sur  cette  pierre  des  têtes  de  Bac- 
chus.  Ou  croyait  aussi  qu’elle  avait 
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îa  vertu  de  faire  connaître  à  ceux 
qui  la  portaient  l’avenir  par  les 
songes  ,  de  détourner  les  mauvaises 
pensées  ,  de  donner  une  heureuse 

f)résence  d’esprit ,  et  de  concilier 
a  faveur  des  princes.  C’était  la 
pierre  précieuse  la  plus  chérie  des 
daines  romaines. 

Amharia  ,  déesse  des  habitants 
de  Fésulle  en  Etrurie.  Les  pieds 
de  sa  statue  étaient  joints  l’un  con¬ 
tre  l’autre  ,  ses  mains  collées  contre 
le  corps;  sa  chevelure  longue  pen¬ 
dait  autour  de  sa  tète  ,  comme  celle 
des  statues  égyptiennes.  On  la  croit 
la  même  que  Furina,  vengeresse 
des  méchants. 

A  MICA  ,  épith.  que  les  Athéniens 
donnaient  à  Vénus  ,  parcequ’elle 
unit  les  amants. 

Amicus,  surnom  d’Hercule  ,  re¬ 
gardé  comme  dieu  du  gain  et  de  la 
découverte  des  trésors  cachés. 

2.  —  de  Jupiter. 

Amidas  (Jf/f/h.  Jap.')  ,  idole  ja¬ 
ponaise  ,  le  plus  grand  de  leurs 
dieux,  et  le  souverain  maître  de 
leur  paradis  ,  le  protecteur  des  âmes 
humaines,  le  père  et  le  dieu  de  tous 
ceux  fjui  sont  admis  aux  délices  du 

f)aradis,  en  un  mot,  le  médiateur  et 
e  sauveur  de  l’humanité;  car  c’est 
par  son  intercession  que  les  âmes 
obtiennent  la  rémission  de  leurs 
fautes  ,  et  sont  jugées  dignes  de  la 
béatitude  céleste,  Amidas  a  assez 
dê  crédit  sur  Jemma,  dieu  des  en¬ 
fers  .  pour  engager  ce  juge  sévère  , 
non-seulement  à  mitiger  les  peines 
du  coupable  ,  mais  à  lui  en  faire 
grâce  ,  et  à  le  renvoyer  dans  le 
monde  avant  le  temps  prescrit  pour 
l’expiation  de  ses  péchés.  Amidas 
est  révéré  surtout  par  les  dévots  , 
qui  lui  offrent  le  sacrifice  de  leurs 
vies  ,  et  se  noient  en  son  honneur. 
La  victime  entre  dans  un  petit  ba¬ 
teau  doré,  et  orné  de  banderoles  de 
soie  ,  s’attache  des  pierres  au  cou, 
aux  jambes ,  aux  habits  ,  danse  la 
au  son  des  instruments,  et  enfin 
se  jette  dans  la  rivière.  Quelque¬ 
fois  ils  percent  la  nacelle  ,  et  se  lais¬ 
sent  aller  à  fond  sous  les  yeux  d’une 
nombreuse  troupe  de  parents,  d’a- 
jnis  et  de  bonzes.  D’autres  en¬ 


thousiastes  de  la  même  espèce  se 
confinent  dans  une  cave  étroite,  en 
forme  de  tombeau  ,  murée  de  toutes 
parts,  à  l’exception  d’un  petit  trou 
pour  laisser  passer  l’air.  Dans  cette 
tombe  ,  le  dévot  ne  cesse  d’appeler 
Amidas  ,  jusqu’au  moment  où  il 
expire.  Il  parait ,  d’après  la  des¬ 
cription  que  les  disciples  de  ce  dieu 
en  donnent  ,  que  c’est  l’ Etre-Su¬ 
prême  ;  car,  dans  leurs  idées ,  c’est 
une  substance  indivisible  ,  incorpo¬ 
relle  ,  immuable ,  distincte  de  tous 
les  éléments.  Il  existait  avant  la 
nature  ;  il  est  la  source  et  le  fon¬ 
dement  de  fout  bien ,  sans  commen¬ 
cement  et  sans  fin,  infini,  immense, 
et  créateur  de  l’univers.  Il  est  re¬ 
présenté  sur  un  autel  ,  montant  un 
cheval  à  y  têtes  ,  hiéroglyphe  de  y 
mille  ans  ,  avec  une  tête  de  chien  , 
et  tenant  dans  ses  mains  un  anneau 
ou  cercle  d’or,  qu’il  mord.  Cet  em¬ 
blème  a  beaucoup  d’analogie  avec 
le  cercle  égyptien  ,  que  l’on  regar¬ 
dait  comme  un  emblème  du  temps: 
ainsi  ce  dieu  est  un  hiéroglyphe  de 
la  révolution  des  âges ,  ou  plutôt  de 
l’éternité  elle-même.  D’autres  fois 
on  lui  donne  3  têtes,  dont  chacune 
est  couverte  d’une  espèce  de  toque, 
avec  la  barbe  flottante.  Il  est  vêtu 
d’une  robe  riche  ,  ornée  de  perles 
et  de  pierres  précieuses. 

Amilcar  ,  général  que  les  Car¬ 
thaginois  mirent  au  rang  de  leurs 
dieux.  Amilcar,  dit  Hérodote  i.  /.  5, 
vaincu  par  Gélon,  disparut.  Durant 
le  combat,  disent  les Syracusains  ,  il 
était  resté  dans  son  camp ,  occupé  à 
faire  des  sacrifices .  et  voyant  la  dé¬ 
route  de  son  armée  ,  il  se  jeta  dans 
le  feu.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce 
double  récit ,  les  Carthaginois  lui 
offraient  des  sacrifices,  et  lui  avaient 
élevé  des  monuments,  soit  à  Car¬ 
thage  ,  soit  dans  toutes  leurs  co¬ 
lonies. 

Amisodar  ,  roi  d’une  partie  de 
la  Lycle  ,  dont  la  principale  force 
consistait  dans  la  Chimère,  qui  fut 
tuée  par  Bellérophon.  C’est ,  dit- 
on  ,  pareeque  sa  femme  ,  nommée 
Chimère  ,  avait  deux  frères  ,  dont 
l’un  s’appelait  le  Lion  ,  et  l’autre 
le  Dragon  ,  et  leur  grande  union 
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avec  leur  sœur  avait  fait  dire  que 
c’e'taient  3  corps  sous  une  même 
tête.  lUad.  i6.  Voy-  Chimère. 

1.  Amithaon,  nls  de  Créthe'e  et 
de  Tyro  ,  père  de  Mélampe  ,  et 
frère  d’Eson  et  de  Phe'rès.  Théb.  3. 
Apollod.  I. 

2.  —  Fils  d’Hippase ,  amena  du 
secours  à  Priam  ,  et  fut  tué  par 
Lycomède.  lliad.  17. 

Amitié  {Icon.)  ,  divinité  allégo¬ 
rique  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
Chez  les  i®”,  ses  statues  étaient 
vêtues  d’une  robe  agrafée ,  avaient 
la  tête  nue  et  la  poitrine  découverte 
jusqu’à  l’endroit  du  cœur,  où  elles 
portaient  la  main  droite, embrassant 
de  la  gauche  un  ormeau  sec,  autour 
duquel  croissait  une  vigne  chargée 
de  raisins.  Les  derniers  l’expri¬ 
maient  par  un  emblème  dont  Lilio 
Giraldi  nous  a  conservé  la  descrip¬ 
tion.  C’était  une  belle  fille  ,  sim- 

f)lement  vêtue  d’une  robe  blanche  , 
a  gorge  à  moitié  nue  ,  couronnée 
de  myrte  et  de  fleurs  de  grenadier 
entrelacés  ,  avec  ces  mots  sur  le 
front  :  Hiver  et  été.  La  frange  de  sa 
tunique  portait  ces  deux  autres  : 
La  mort  et  la  vie.  De  la  main  droite 
elle  montrait  son  côté  ouvert  jus¬ 
qu’au  cœur;  on  y  lisait  :  De  prés  et 
de  loin.  On  la  peignait  aussi  les  pieds 
nus  ,  parcequ’il  n’est  point  d’in¬ 
commodité  qu’un  véritable  ami  ne 
brave  pour  le  service  de  son  ami. 
Le  symbole  d’une  amitié  héroïque 
peut  être  rendu  par  Thésée  et  Pi— 
rithoiis ,  qui  se  donnent  la  main  et 
se  jurent  un  attachement  éternel. 
La  statue  de  l’Amitié  ,  de  P.  Paul 
Olivieri ,  à  Rome  ,  est  une  femme 
nue  ,  la  main  sur  sa  poitrine  ou¬ 
verte  par  une  espèce  d'incision  , 
qui  caractérise  la  sincérité.  Il  n’est 
pas  rare  de  lui  voir  dans  les  mains 
deux  cœurs  enchaînés ,  et  sur  la  tête 
«ne  couronne  de  fleurs  de  grenade , 
dont  la  couleur  de  feu,  qui  ne 
change  point ,  est  le  symbole  de 
l’ardeur  et  de  la  constance  qui  la 
distinguent.  Un  chien  est  aussi  sou¬ 
vent  à  ses  pieds.  C.  Ripa  exprime 
l’Amitié  légère  par  une  jeune  fem¬ 
me  couronnée  de  fleurs  ,  symbole 
de  la  flatterie;  elle  tient  un  nul  d’hi¬ 


rondelle  ,  et  plusieurs  oiseaux  vol¬ 
tigent  autour  de  sa  tête ,  dont  la 
couronne  est  composée  des  fleurs 
qui  ont  le  moins  de  durée.  L’au¬ 
teur  du  Monde  comme  il  va  ,  poete 
Anglais ,  fait  cette  description  du 
temple  de  l’Amitié  :  •<  Enfoncé  dans 
»  l’obscurité  d’une  forêt ,  s’élève 
»  un  temple  antique  et  vaste  ,  dont 
«  les  voûtes  solides  soutiennent  un 
»  faîte  majestueux.  Le  lierre  touffu 
»  rampe  autour  de  ce  dôme  véné— 
»  rable  ;  et  les  serpents  venimeux 
»  sifflent  dans  l’enceinte  des  murs. 
»  Les  corbeaux  croassants  habitent 
w  dans  les  débris  de  la  sculpture  dont 
»  ce  temple  est  orné  ,  et  la  rauque 
»  corneille  y  construit  son  nid  à  l’a- 
»  bri  des  regards.  Les  ronces  et  les 
»  plantes  malfaisantes  infectent  ce 
»  lieu  de  leurs  rejetons  nuisibles 
»  qui  s’y  égarent  en  liberté  ,  et  la 
»  voûte  épaisse  des  arbres  qui  crois- 
»  sent  à  l’entour,  intercepte  le  pas- 
«  sage  de  l’air  et  couve  les  vapeurs 
»  que  la  terre  exhale.  Le  temple 
»  conserve  encore  sa  forme  anti- 
«  que  ;  mais  toutes  les  grâces  qui 
»  ornaient  sa  structure  ont  été  la 
»  proie  de  la  voracité  du  temps. 
»  ju’or  terni  des  caractères  à  demi 
»  effacés  qu’on  aperçoit  sur  le  fron- 
«  tisplce  du  temple  ,  est  tout  ce  qui 
«  rappelle  ridéedeladéessequil’ba- 
»  bitait  autrefois.  Près  de  la  porte , 
»  dans  un  tombeau  jadis  superbe  , 
»  dont  le  temps  dévore  lentement 
>>  les  débris  ,  Oreste  repose  sans 
»  honneurs  ,  et  Pylade  moisit  à  son 
>»  côté.  Il  fut  un  temps  où  toutes 
»  les  parties  du  temple  brillaient 
»  pompeusement  par  l’industrieuse 
«  main  des  arts;  où  le  nom  de  l’A- 
»  mitié  était  cher  à  tous  les  cœurs  , 
«  et  vénérable  pour  tous  les  hom— 
»  mes  ;  alors  les  malheureux  qui  lui 
»  avaient  offert  leurs  hommages, 
»  venaient  chercher  un  asile  dans 
j>  son  temple  ,  y  trouvaient  la  fin 
»  de  leur  désespoir  ,  et  à  l’abri  de 
»  l’oppression  et  des  orages  du  mon- 
»  de  ,  y  jouissaient  en  paix  des  der- 
»  niers  jours  de  leur  vie.  La  vertu 
»  persécutée  s’y  consolait  des  ou- 
»  trages  dans  la  douceur  d’une  pal- 
»  sible  retraite.  La  jeunesse  ardente 
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»  et  guerrière  y  portait  les  vœux 
>>  d’une  ame  encore  neuve  ,  et  en 
»  revenait  enflammée  d’une  ardeur 
«  plus  noble  et  plus  pure.  Mais  au- 
»  jourd’hui  les  autels  de  l’Amitié 
ne  sont  plus  éclairés  de  la  flamme 
»  des  sacrifices  ;  les  voûtes  de  son 
w  temple  ne  retentissent  plus  du 
»  chantdes  hymnes.  Exilée  par  l’In- 
»  térêt  de  son  antique  séjour  ,  elle 
>>  erre  maintenant  seule,  abandon- 
>»  née  ,  jouet  malheureux  de  la  po- 
«  pulace  des  cours  ,  et  de  tous  les 
»  vils  mortels  que  fatigue  une  sor— 
>>  dide  avidité.  Parmi  ces  hommes 
»  énorgueillis  de  leur  richesse  ,  de 
>>  leur  naissance  ,  de  leur  grandeur, 
»  qui  fait  attention  à  ses  cris  ?  Qui 
»  a  compassion  de  son  malheur  ? 
»  Qui  va  visiter  son  temple  ?  Port— 
«  land  est  le  seul  qui  en  demande 
»  encore  l’entrée.  » 

Ammalo,  fête  grecque,  célébrée 
en  I  honneur  de  Jupiter  ,  mais  sur 
laquelle  on  n’a  aucun  détail. 

1.  Ammas  ,  Amma  ,  Ammia  , 
surnoms  de  Rhéa ,  de  Gérés  et  de 
quelques  autres  déesses. 

2.  —  Nourrice  de  Diane. 

I.  Ammon  ,  ou  Hammon  ,  le  mê¬ 
me  que  Jupiter  ;  il  était  particuliè¬ 
rement  honoré  à  Thèbes ,  dans  la 
haute  Egypte.  On  le  représentait 
avec  des  cornes  de  bélier,  parce- 
qu’on  le  trouva  entre  des  moutons 
et  des  béliers  ,  après  qu’il  eut  été 
chassé  du  ciel  par  les  géants,  ou  parce 
qu’il  prit  lul-mème  cette  forme  pour 
n’être  pas  reconnu.  D’autres  disent 
que  Bacchus  ,  étant  sur  le  point  de 
mourir  de  soif  dans  l’Arabie  dé¬ 
serte  .  implora  le  secours  de  Jupi¬ 
ter  ,  qui  lui  apparut  sous  la  foime 
d’un  bélier  ,  lequel  ,  frappant  la 
terre  du  pied  ,  fit  jaillir  une  source 
d’eau.  On  dressa  ,  en  cet  endroit  , 
un  autel  superbe  à  Jupiter  ,  qui  fut 
surnommé  Animé  ,  à  cause  des  sa¬ 
bles  qui  sont  dans  cette  contrée,  //é- 
roa'o/f?  assigne  une  autre  origine.  Ju- 

Îiter  ne  voulait  pas  se  montrer  à 
lercule  qui  brûlait  de  le  voir  ;  mais 
vaincu  par  ses  instances  ,  il  coupa 
la  tète  à  un  bélier  ,  l’écorcha-  et 
s’étant  couvert  de  cette  peau ,  il  se 
fit  voir  à  Hercule  en  cet  équipage. 


Suivant  quelques  auteurs,  ce  dieu 
était  le  même  que  le  Soleil  ,  parce- 
qiie  le  mot  signifiait  en  phénicien 
être  chaud ,  ou  brûler ,  ce  qu’on 
prouve  par  les  cornes  avec  lesquelles 
il  était  représenté  ,  et  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  rayons  du  So¬ 
leil.  D’  autres  dérivent  ce  surnom 
du  nom  du  berger  qui  lui  éleva  le 
remier  temple.  Les  peuples  de  Li- 
ye  lui  en  bâtirent  un  magnifique 
dans  les  déserts  ,  à  l’occident  de 
l’Egypte  .  où  l’on  venait  de  loin 
consulter  les  oracles  de  ce  dieu ,  qui 
subsistèrent  jusqu’au  règne  de  Théo¬ 
dose.  Les  Egyptiens  le  regardaient 
comme  l’auteur  de  la  fécondité , 
prétendaient  que  ce  dieu  donnait  la 
vie  à  toutes  choses ,  et  disposait  des 
influences  de  l’air,  et  par  cette 
raison  portaient  son  nom  gravé 
sur  une  lame  qu’ils  attachaient  sur 
le  cœur ,  comme  un  préservatif 
puissant.  Telle  était  leur  confiance 
en  son  pouvoir  ,  qu’ils  crmaient 
l’invocation  de  son  nom  suffisante 
pour  leur  procurer  l’abondance  de 
tous  les  biens.  Cette  superstition 
passa  chez  les  Romains,  qui  regar¬ 
daient  Ammon  comme  le  conser¬ 
vateur  de  la  nature.  On  le  repré¬ 
sentait  sous  la  forme  d’un  bélier.  Il 
y  a  pourtant  des  médailles  où  il  pa¬ 
raît  avec  une  figure  humaine,  ayant 
seulement  des  cornes  de  bélier  qui 
naissent  au-dessus  des  oreilles  ,  et 
se  recourbent  tout  autour.  La  sta¬ 
tue  de  Jupiler-Ammon  était  une 
espèce  d’automate  qui  faisait  des 
signes  de  tète  ;  et  quand  ses  prê¬ 
tres  la  portaient  en  procession,  elle 
leur  marquait  le  chemin  qu’ils  de¬ 
vaient  tenir.  PUn.  l.  5  et  6.  Luc. 
Aristoph.  Strab.  1  ,  11,17.  Paus.  3. 
Hyg.  f.  i33.  Just.  I  ,  Il ,  13.  Hé- 
rod.  I  et  2.. 

2.  —  Un  roi  de  Lyble,  que  quel¬ 
ques-uns  prennent  pour  Bacchus. 
jDiod.  Sic. 

3.  —  Fils  deCyniras,  ou  Cynire, 
épousa  Mor  ,  ou  Myrrha  ,  et  eut 
pour  fils  Adonis-  Cyniras,  ayant  bu 
un  jour  avec  excès,  s’endormit  dans 
une  posture  indécente,  en  présence 
de  sa  bru  ;  celle-ci  s’en  moqua  de¬ 
vant  son  mari.  Ammon  en  avertit 
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son  père  ,  après  que  l’ivresse  fut 
passée  ;  et  Cynlras  ,  indigné  contre 
sa  J)elle-liile  ,  la  chargea  de  malé¬ 
dictions  elle  et  son  petit— fils  ,  et  les 
chassa.  Myrrha  ,  avec  son  fils  ,  se 
retira  en  Arabie  ,  et  Ammon  en 
Egypte  ,  ou  il  mourut.  C’est  Phar— 
nutus  qui  raconte  ainsi  cette  fable  , 
que  les  poètes  rapportent  différem¬ 
ment.  Voyez  Myrrha  ,  Adonis  , 
CVNIRAS. 

4.  —  Fête  athénienne  ,  sur  la¬ 
quelle  nous  n’avons  pas  de  détails. 

5.  —  Vaisseau  sacré  chez  les  Athé¬ 
niens. 

Ammonéennes  ,  lettres  ,  suivant 
Bochard  ,  dont  les  prêtres  se  ser¬ 
vaient  dans  les  choses  sacrées. 

Ammonia  ,  surnom  de  Junon  , 
à  laquelle  les  Eléens  sacrifiaient , 
peut-être  par  allusion  à  Jupiter- 
Ammon.  Elle  avait  un  autel  sous  ce 
nom  auprès  du  temple  de  Jupiter. 
P  nus.  5  ,  c.  i5. 

Ammonious  ,  ou  Annonious. 
(  Myth.  Arab.  )  ,  inventeur  de  la 
chimie  ,  selon  les  Arabes  ,  comme 
Chiron  ,  selon  les  Grecs. 

Ammothée  ,  nymphe  ,  fille  de 
Nérée  et  de  Doris.  Hésiod  Théog. 

Ammüdatès  ,  un  des  dieux  des 
Romains. 

Amniomantie  ,  divination  qu’on 
tirait  de  la  coilfe  ou  membrane  qui 
enveloppe  quelquefois  la  tête  d’un 
enfant  à  sa  naissance.  A  Rome  ,  les 
avocats  achetaient  fort  cher  ces  sor¬ 
tes  de  membranes  ,  s’imaginant 
qu’  elles  leur  portaient  bonheur  pour 
le  gain  des  procès.  C’est  de  là  que 
vient  le  proverbe  :  Il  est  né  coiffé  , 
qui  se  dit  d’un  homme  à  qui  tout 
réussit. 

Amnisiades  ,  ou  Amnisides  , 
nymphes  ainsi  appelées  d’Amnisus, 
fleuve  de  l’île  de  Crète. 

Amoboudu  (  Myth.  Afr.  )  ,  Gan- 
ga,  ou  prêtre  africain.  Voy.  ce  mot. 

Amoerne  ,  une  des  Danaïdes  , 
épouse  de  Polydector. 

Amoloco  (  Myth.  Afr.  )  ,  prêtre 
du  Congo  ,  dont  la  fonction  est  de 
rendre  la  santé  à  ceux  à  qui  des  sor¬ 
tilèges  l’ont  ôtée. 

Amolyt.\  ,  génie  céleste  invoqué 


par  les  Basilidiens  sur  leurs  pierres 
magiques. 

Amorgos  ,  île  de  l’Archipel  ,  où 
se  trouve  une  fontaine  célèbre  que 
M.  de  Villoison  a  vu  consulter  com¬ 
me  un  oracle.  Strab.  10. 

I.  Amour,  le  plus  beau  des  im¬ 
mortels  ,  était  au  commencement 
avec  le  Chaos  et  la  Terre,  dit  Hé¬ 
siode.  L’Amour  bienfaisant ,  suivant 
Aristophane .  revêtu  d’ailes  dorées, 
s’unit  au  Chaos  ,  et  de  leur  union 
vinrent  les  hommes  et  les  femmes. 
Il  n’y  avait  point  de  dieux,  avant 
que  l’Amour  eût  mêlé  toutes  cho¬ 
ses  ;  mais  de  ce  mélange  furent  en¬ 
gendrés  les  Cleux  et  la  Terre ,  aussi 
bien  que  la  race  des  dieux  immor¬ 
tels.  Acusilaüs  en  admettait  un  au¬ 
tre  ,  né  de  la  Nuit  et  de  l’Ether. 
Selon  Orphée ,  il  y  en  avait  un,  fils 
de  Saturne.  Platon  fait  l’Amour  fils 
du  dieu  des  richesses,  qu’il  nomme 
Porus  ,  et  de  la  Pauvreté.  Sapho  en 
nomme  deux  ,  l’un  fils  du  Ciel  ,  et 
l’autre  fils  de  la  Terre.  Les  Romains 
en  distinguaient  deux  ,  celui  qui 
présidait  aux  amours  mutuels  ,  et 
celui  qui  vengeait  les  amours  mé¬ 
prisés.  Il  a  eu  des  temples  et  des  au¬ 
tels  qui  lui  étaient  communs  avec 
sa  mère.  Il  en  a  eu  aussi  de  particu¬ 
liers  ,  comme  à  Thespis.  Voy.  Cupi- 
DON.  Les  poètes  et  artistes  anciens 
et  modernes  le  représentent  comme 
un  enfant  ailé .  portant  un  arc  et  un 
carquois  rempli  de  flèches  ;  quel¬ 
quefois  aveugle  ou  avec  un  bandeau 
sur  les  yeux  ,  et  un  flambeau  ,  mais 
toujours  nu.  On  le  peint  encore 
avec  un  doigt  sur  Ja  bouche  ,  pour 
faire  entendre  qu’il  veut  de  la  dis¬ 
crétion.  Les  poètes  ont  feint  que 
parmi  ses  flèches  il  y  en  a  dont  la 
pointe  est  d’or,  et  d’autres  dont  la 
pointe  est  de  plomb.  Les  premières 
ont  la  vertu  de  faire  aimer  ;  les  au¬ 
tres  ont  un  effet  tout  conti’aire. 
L’Amour  n’est  pas  toujours  un  en¬ 
fant  jouant  dans  les  bras  de  sa  mère; 
quelquefois  il  paraît  avec  la  fraî¬ 
cheur  de  la  jeunesse.  C’est  ainsi 
qu’on  représente  l’amant  de  Psyché. 
Une  statue  .  qui  était  dans  les  appar¬ 
tements  de  V  ersailles,  l’offrait  sous 
les  traits  d’un  dieu  qui  ,  déjà  vain- 
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queur  de  Mars  et  d’Hercule,  s’est 
emparé  de  leurs  armes,  et  vent  chan¬ 
ger  en  arc  la  massue  de  ce  dernier. 
{Paus.  Myih.  de  Ban.  i.  i.  Ant. 
exj/l.  t.  I.  Mém.  des  Inscr.  /.  i ,  3, 
16  ,  18.  )  Le  Brun  ,  dans  une  com¬ 
position  allégorique  aussi  agréable 
({u’ingénieuse ,  nous  fait  voir  une 
jeune  mariée  qui  fixe  l’Amour.  Ce 
tableau  ,  qu’il  avait  peint  pour  la 
famille  de  M.  Fouquet  ,  surinten¬ 
dant  des  finances ,  a  été  gravé  par 
M.  jJ/arcenaf,  sous  le  titre  del  y/- 
mour  Jixé.  En  voici  l’explication 
telle  que  l’artiste  l’a  donnée  lui- 
même  :  La  lumière  réunie  sur  l’ob¬ 
jet  principal  du  tableau,  attire  d’a¬ 
bord  les  regards  vers  une  jeune  per¬ 
sonne  dont  la  beauté  et  la  décence 
forment  l’enseinble  :  elle  est  assise 
sur  l’herbe,  et  tient  l’Amour  in¬ 
cliné  sur  ses  genoux  ,  elle  lui  coupe 
les  ailes,  tandis  que  Minerve  lui  lie 
les  mains  derrière  le  dos  avec  sa 
ceinture  ;  le  petit  dieu  volage  ne 
parait  se  prêter  qu’à  regret  à  cette 
opération  ,  qui  limite  sa  liberté. 
Derrière  ce  groupe  ,  on  aperçoit 
l’Hymen  sous  la  figure  d’un  enfant, 
qui  tient  son  flambeau  élevé  d’un 
air  triomphant ,  et  semble  insulter 
l’Amour  par  un  sourire  moqueur. 
A  coté  de  lui ,  est  une  corne  d’abon¬ 
dance  remplie  de  fruits  ,  symbole 
de  ceux  qu’il  doit  produire.  Plus 
loin  ,  et  sur  sa  droite  ,  les  armes  de 
l’Amour  lui  sont  offertes  en  holo¬ 
causte  ;  ainsi  plus  de  traits  décochés 
à  la  sourdine.  Des  arbres  soutien¬ 
nent  au-dessus  de  la  nouvelle  ma- 
liée,  une  espèce  de  tente  de  drap 
d’or  c|ui  désigne  la  condition  des 
époux  ,  comme  le  mouton  que  l’on 
remarque  à  côté  d’elle  ,  annonce 
la  douceur  de  son  caractère.  Une 
pomme  d’or  est  à  ses  pieds  avec 
l’inscription  :  A  la  plus  belle.  Sobre 
dans  le  choix  des  caractères  symbo¬ 
liques  ,  Le  Brun  a  rendu  sa  pensée 
avec  une  précision  et  une  netteté 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  H 
n’est  pas  jusqu’à  l’écureuil  qu’on 
voit  sur  la  corne  d’abondance ,  jouer 
parmi  les  fruits,  qui  ne  fasse  connaî¬ 
tre  pour  qui  ce  tableau  a  été  peint. 
On  sait  que  les  armes  de  M.  Fouquet 


étaient  un  écureuil  grimpant  ,  avec 
cette  devise  :  Quo  non  ascendam  ? 

2.  —  CITHARIDE  ,  surnom  que  les 
antiquaires  ,  d’après  les  anciens  , 
ont  donné  à  l’Amour  tenant  un 
luth  ou  une  cithare.  L^ne  allégorie 
simple  ,  mais  ingénieuse  du  pouvoir 
de  l’Amour  sur  les  cœurs  les  plus 
féroces,  est  celle  que  nous  offre  une 
belle  pierre  antique  du  cabinet  de 
Florence.  Un  Amour  cltharide  , 
orné  de  son  bandeau  ,  mais  n’ayant 
ni  arc  ni  flèches,  est  assis  sur  un  lion 
superbe  qu'il  a  dompté  par  les  seuls 
accords  de  sa  cithare.  Plusieurs  au¬ 
tres  pierres  gravées,  antiques,  nous 
représentent  le  dieu  ailé ,  condui¬ 
sant  avec  un  frein  le  lion  dont  il  s’est 
rendu  le  maître;  mais  ici  son  triom¬ 
phe  paraît  plus  beau,  puisqu’il  n’a 
eu  besoin  pour  l’obtenir,  que  d’em¬ 
ployer  des  caresses  et  les  charmes 
de  l’harmonie. 

3.  —  DE  LA  GLOIRE.  Un  enfant 
ailé  ,  couronné  de  laurier,  tenant 
en  ses  mains  plusieurs  couronnes. 

4.  —  DE  LA  PATRIE  (  IcOnol.  ).  La 
couronne  civique  ou  de  chêne  était 
celle  que  les  Romains  donnaient  à 
celui  qui  avait  sauvé  la  vie  à  ses  con¬ 
citoyens.  Nos  artistes  honorent  de 
cet  attribut  un  citoyen  qui  s’est  dis¬ 
tingué  par  son  amour  pour  la  patrie. 
Un  prince  qui  aime  son  peuple  est 
représenté  le  front  ceint  d’une  cou¬ 
ronne  de  chêne.  On  lui  met  une 
branche  d’olivier  à  la  main,  parce— 
qu’un  prince  qui  chérit  véritable¬ 
ment  ses  sujets,  travaille  toujours  à 
leur  procurer  la  paix.  On  exprime 
aussi  quelquefois  l’amour  de  la  pa¬ 
trie  ,  sous  les  traits  de  Curtlus ,  prêt 
à  se  précipiter  dans  un  gouffre  en¬ 
flammé  ,  ouvert  sous  ses  pas.  Ce 
jeune  et  robuste  guerrier  tient  de 
chaque  main  une  couronne,  l’une 
de  chêne  et  l’autre  de  gramen.  Son 
armure  est  simple  et  sa  contenance 
ferme  et  assurée. 

5.  —  DE  soi-mÊme.  Un  beau 
jeune  homme  qui  se  mire  dans  une 
fontaine  limpide  ;  ou  bien  une 
jeune  femme  ,  portant  derrière  elle 
une  besace  remplie  ,  qu’elle  ferme 
de  la  même  main  dont  elle  tient 
une  baguette.  De  l’autre  elle  porte 
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la  fleur  nomme'e  narcisse  ,  et  un 
paon  qui  contemple  sa  queue  avec 
complaisance. 

6.  —  DIVIN.  Les  tableaux  d’e'glise 
l’oflrent  sous  les  traits  d’un  enfant 
ailé  dont  les  yeux  sont  attachés  au 
ciel.  Dans  une  de  ses  mains,  il  tient 
un  cœur  enflammé  ,  symbole  de 
l’ardeur  qui  le  consume  ,  et  est  à 
genoux  devant  un  autel  ,  avec  le 
nom  de  Dieu  gravé  sur  l’estomac. 
Quelquefois  on  met  à  ses  côtés  les 
tables  de  la  loi  et  le  livre  des  écri¬ 
tures. 

7.  —  DU  PROCHAIN.  {Iconol.)  On 
le  caractérise  par  un  jeune  homme 
couronné  d’obvier,  et  portant  sur 
la  poitrine  un  cœur  qui  pend  à  la 
chaîne  de  son  col.  A  ses  pieds  sont 
des  bourses  d’or  et  d’argent ,  une 
vigne  soutenue  par  des  échalas  , 
une  cigogne  ,  attributs  différents 
qu'il  montre  à  des  infortunés,  pour 
leur  faire  entendre  qu’il  est  prêt  à 
les  secourir  de  son  argent ,  de  ses 
conseils  et  de  son  appui. 

8.  —  DOMPTÉ.  {Iconol.)  L’Amour 
assis  ,  ayant  perdu  son  flambeau  , 
foule  aux  pieds  son  arc  et  ses  flè¬ 
ches,  et  tient  de  la  main  droite  une 
horloge  de  sable  ,  et  de  la  gauche 
un  plongeon. 

9.  —  EXCESSIF.  Un  singe  qui 
étouffe  un  de  ses  petits  à  force  de 
le  serrer  entre  ses  bras. 

10.  —  MCET.  Un  Harpocrate  ailé. 

Amourdavaly  (  Myth.  Ind.  )  , 

une  des  biles  de  Wishnou  et  de  son 
épouse  Latchimi. 

Amourdon  ,  ouAmourtam 
(  Myi/i.  Ind.  )  ,  ambrosie  que  Da- 
noHoandri ,  ou  plutôt  ^Vishnou  lui- 
même  sous  cette  forme ,  retira  de  la 
mer  de  lait. 

Ampelle  ,  une  des  Uamadryades. 

Ampelos  ,  fils  d’un  satyre  et  d’une 
nymphe  ,  fut  un  des  amis  de  Bac- 
cfius ,  qui  avait  aussi  un  prêtre  de  ce 
nom.-  Ce  mot  ,  qui  signifie  oigne  , 
fut  encore  le  nom  d’un  promon¬ 
toire  de  l’ile  de  vSamos  ,  d’une  ville 
de  la  Crète  ,  d’une  autre  dans-  la 
Macédoine.  Oo.  Fast.  3. 

AmpÉlusie  ,  promontoire  d’Afri¬ 
que  dans  la  Mauritanie  ,  où  était 


une  caverne  consacrée  à  Hercule. 
Mêla.  I  ,  r.  5  c/  6. 

1.  Amphialus  .  un  des  concur¬ 
rents  aux  jeux.  Odyss.  l.  8. 

2.  —  Fils  de  Néoptolème  ,  que 
presque  tous  les  autres  auteurs  ap¬ 
pellent  Molossus. 

Amphianactes  ,  surnom  donné 
aux  poètes  dithyrambiques  ,  parce- 
qu’ifs  commençaient  assez  ordinai¬ 
rement  leurs  poè’mes  par  ces  mots  , 
Ampki  moi.,  Anax. 

1.  Amphianax  ,  père  d’Antia  , 

femme  de  Prœtus.  Apollod.  2,  2. 

2.  —  Fils  d’Amphimachus  ,  *et 
père  d'Œtylus. 

Amphiaraïdès  ,  Alcméon  ,  bis 
d’Amphiaraüs.  Ov.  Fa.^t.  2. 

Amphiaraüs  ,  ou  Amphiaras  , 
fameux  devin  ,  bis  d’Apollon  et 
d’Hypermnestre  ,  d’autres  disent 
d’Oiclée,  et  arrlère-petit-bls  de 
Mélampus,  qui,  pour  un  service 
important  rendu  aux  femmes  du 
pays  ,  avait  reçu  une  portion  du 
royaume  d’Argos.  Ce  partage  donna 
lieu  à  de  longues  querelles  entre  ce 
prince  et  Adraste.  Celui-ci  n’étant 
pas  en  état  de  tenir  tête  aux  parti¬ 
sans  d’Amphiaraüs  ,  qui  avait  usurpé 
la  couronne  en  tuant  Talaüs  ,  père 
d’Adraste  ,  fut  obligé  de  quitter  son 
royaume.  Enfin  ,  le  mariage  du 
avec  Eriphyle  ,  sœur  d’Adraste, 
mit  un  terme  à  ces  dissensions,  et 
le  rétablit  sur  son  trône.  Ayant 
prévu,  par  son  art,  qu’il  devait  pé¬ 
rir  dans  la  guerre  de  Thèbes  ,  il  se 
cacha.  Eriphyle  .  séduite  par  le  don 
d’un  collier,  révéla  le  Heu  de  sa 
retraite  à  Polynlce.  Amphiaraüs  , 
obligé  de  partir  ,  chargea  son  fils 
Alcméon  du  soin  de  sa  vengeance. 
La  veille  de  sa  mort,  comme  il 
était  à  table  avec  les  chefs  de  l’ar¬ 
mée  ,  un  aigle  fondit  sur  sa  lance  , 
l’enleva,  puis  la  laissa  tomber  dans 
un  endroit  où  elle  se  convertit  en 
laurier.  Le  lendemain  la  terre  s’ou¬ 
vrit  sous  son  char  ,  et  l’engloutit 
avec  ses  chevaux  ;  selon  d’autres  , 
ce  fut  Jupiter  lui-même  qui  ,  d’un 
coup  de  foudre,  le  précipita  lui  et 
son  char  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  ou  qui  le  rendit  immortel. 
Apollodore  est  le  seul  qui  le  mette 
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au  rang  Jes  Argonautes.  Il  eut  de 
sa  femme  Eriphyle  2  fils ,  Alcméon 
et  Amphiloque  ,  et  3  filles  ,  Eury¬ 
dice,  Démonasse  et  Alcmène.  Pline 
ajoute  un  3®  fds,  nommé  Tiburtus, 
fondateur  de  Tibur.  Les  anciens 
croyaient  qu’il  était  revenu  des  en¬ 
fers  ,  et  marquaient  même  le  lieu 
de  sa  résurrection.  Amphiaraüs , 
après  sa  mort  ,  fut  mis  au  rang  des 
demi-dieux.  Pausanias  dit  même 
qu’il  fut  honoré  comme  un  dieu  ; 
et  les  Oropiens  ,  peuples  de  l’At— 
tique  ,  lui  bâtirent  un  temple  , 
dont  les  oracles  devinrent  fameux. 
Il  en  avait  un  à  Argos,  un  autre 
dans  r  Attique ,  près  d  une  fontaine 
tenue  pour  sacrée  ,  parcequ’on 
croyait  qu’ Amphiaraüs  ,  après  son 
apothéose  ,  était  sorti  par  là  de 
dessous  la  terre.  Les  malades  et 
ceux  qui  voulaient  consulter  l’ora¬ 
cle,  avaient  seuls  la  permission  de 
s’y  baigner  ;  après  le  bain  ,  ils  je¬ 
taient  une  pièce  d’or  ou  d’argent 
dans  la  fontaine.  Ceux  qui  allaient 
le  consulter,  devaient  d’abord  se 
purifier  ,  s’abstenir  de  nourriture 
durant  24  heures ,  et  de  vin  pen¬ 
dant  3  jours;  puis,  après  avoir  im¬ 
molé  un  mouton  ,  ils  en  étendaient 
la  peau  à  terre  ,  et  s’endormaient 
dessus,  attendant  que  le  dieu  les 
instruisit  en  songe  de  ce  qu’ils  sou¬ 
haitaient  savoir.  Plutarque  rapporte 
que  Mardonius,  qui  commandait 
en  Grèce  l’armée  des  Perses  ,  le  fit 
consulter  par  un  de  ses  esclaves  , 
qui  ,  s’étant  endormi ,  vit  en  songe 
un  prêtre  du  temple  qui  le  repous¬ 
sait  et  lui  jetait  des  pierres  à  la 
tête.  Cet  oracle  s’accomplit  à  la 
mort  de  Mardonius,  tué  d’un  coup 
de  pierre  à  la  tête.  On  lui  attri¬ 
buait  aussi  plusieurs  prophéties 
écrites  en  vers.  Pausanias  dit  seu¬ 
lement  qu’ Amphiaraüs  excelle  dans 
l’art  d’interpréter  les  rêves;  qu’il 
ne  rend  ses  réponses  que  sur  les 
songes  ,  et  que  ceux  qui  viennent 
le  consulter  commencent  par  se  pu¬ 
rifier,  puis  sacrifient  ,  non-seule¬ 
ment  à  Amphiaraüs,  mais  à  toutes 
les  divinités  qu’on  honore  dans  son 
temple.  Cic.  Divin,  i  ,  c.  4o.  Phi- 
lostr.  Odyss.  i8.  Hyg-  /■  70  ,  78  , 
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128  ,  i5o.  Diod.  4.  Met.  9.  Pau  s.  i  , 
c.  34  ;  /.  I  ,  c.  37  ;  9  ,  c.  8  et  19. 

Àpollod.  e.8,  9.  Poy.  Alcméon. 

Amphiarées  ,  fêtes  en  l’honneur 
du  devin  Amphiaraüs  ,  célébrées 
chez  les  Oropiens. 

Amphicide  assista  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon. 

AmphiclÉE,  ville  de  Phocide  , 
où  Bacchus  avait  un  temple ,  sans 
statue.  Les  habitants  disaient  que  ce 
dieu  était  leur  oracle  et  leur  mé¬ 
decin  ,  et  les  instruisait  en  songe 
des  remèdes  qui  leur  étaient  néces¬ 
saires.  Hérod.  l.  8.  Paus. 

Amphiclus  ,  guerrier  tué  par 
Mégès  ,  fils  de  Phylée.  lliad.  /.  iG. 

1.  Amphictyon,  fils  de  Deuca- 
llon  et  de  Pjrrha  ,  régna  à  Athènes 
après  Cranaüs  ,  donna  le  l’in¬ 
terprétation  des  ÿonges  ,  et  en  tira 
des  pronostics.  Des  auteurs  placent 
sous  son  règne  le  déluge  de  Deu- 
calion.  Just.  2 ,  e.  S.  Ilérod.  7  , 
c.  1  ,  t.  3. 

2.  —  Fils  d’Hélénus  et  roi  des 
Thermopyles  ,  fut  l’auteur  de  cette 
confédération  entre  12  villes  grec¬ 
ques  ,  connue  sous  le  nom  de  con¬ 
seils  des  Amphictyons ,  qui  se  tenait 
2  fois  l’année  aux  Thennopyles,  et 
dont  les  décrets  étaient  aussi  res¬ 
pectés  que  les  ordres  des  dieux. 
Chaque  ville  envoyait  deux  députés 
à  cette  espèce  d’états  -  généraux  ; 
mais  la  moindre  infidélité  à  la  patrie 
suffisait  pour  en  être  exclu.  Avant 
d’entamer  une  délibération,  le  con¬ 
seil  .sacrifiait  un  taureau  au  dieu  de 
Delphes  ,  et  le  découpait  en  mor¬ 
ceaux  ,  image  de  l’union  qui  régnait 
entre  les  états  de  la  Grèce.  CasHus 
dit  qu’ Amphictyon  estle  qui  ait 
appris  aux  hommes  à  boire  le  vin 
trempé.  Paus.  Strab.  8. 

Amphictyonis  ,  surnom  de  Gé¬ 
rés  ,  pris  d’un  temple  élevé  à  l'en¬ 
droit  où  s’assemblaient  les  Am- 
phictyons. 

1.  Amphidamas  ,  fils  de  Busiris  , 
fut  tué  par  Hercule  sur  l’autel  où 
son  père  sacrifiait  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  de  tomber  entre 
ses  mains.  Apollod.  2  ,  c.  S. 

2.  —  Guerrier  dont  Patrocle  tua 
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le  fils  dans  un  emportement  de  jeu¬ 
nesse  cause  par  le  jeu.  Iliad.  lo. 

3.  —  Arcadien,  fils  d’Aléus  et 
de  Cléobiile  ,  et  frère  de  Lycurgue 
et  de  Cèphée  ,  fut  un  des  Argo¬ 
nautes.  Pans. 

4.  —  Général  des  armées  de 
Chalcis ,  mourut  en  combattant 
contre  les  Erétriens.  Ilomere  et 
Hésiode  disputèrent ,  par  des  énig¬ 
mes  ,  le  prix  de  poésie  à  ses  funé¬ 
railles.  Ce  prix  étaitun  trépied  d’or, 
qui  fut  adjugé  ts  Hésiode.  Mém.  des 
Inscr.  t.  i3. 

5.  —  Père  de  Naupidame  ,  de 
laquelle  Sol  eut  un  fils  appelé  Au- 
géas. 

Amphidicus,  Thébain  qui  ,  dans 
la  guerre  des  sept  chefs ,  tua  Par— 
ihénopée. 

Amphidromia  ,  fête  célébrée  chez 
les  Grecs  le  ou,  selon  d’autres, 
le  5®  jour  de  la  naissance  d’un  en¬ 
fant.  Elle  consistait  à  courir  autour 
du  feu  ,  en  tenant  l’enfant  dans  ses 
bras.  Rac.  Amphi  ,  autour  ,  et  dro- 
mos,  course.  Tous  ceux  de  la  mai¬ 
son  faisaient  de  petits  présents  à 
l’occasion  de  cette  cérémonie  ,  qui 
finissait  par  un  festin.  Quelques-uns 
croient  que  c’était  alors  qu’on  don¬ 
nait  un  nom  aux  enfants. 

Amphiétès  ,  anniversaire  ,  sur¬ 
nom  de  Bacclius  ,  pris  des  fêtes  an¬ 
nuelles  qu’on  célébrait  en  son  hon¬ 
neur. 

AmphigÉnie  ,  ville  grecque  dont 
les  habitants  allèrent  à  Troie  sous 
la  conduite  de  Nestor.  Iliad.  l.  2. 

AmphigyeÉis  ,  boiteux  des  deux 
côtés,  épith.  de  Vulcain.  Hésiode. 

1.  Amphiloque  ,  fils  d’Amphia- 
raüs ,  célèbre  devin  ,  et  frère  d’Alc¬ 
méon  ,  qu’il  accompagna  dans  la  2® 
guerre  de  Thèbes ,  et  qu’il  aida  à 
tuer  leur  mère  Eriphyle.  Roi  et 
prophète  ,  il  ne  put  se  maintenir 
sur  le  trône  d’ Argos ,  quitta  le  pays  , 
et  bâtit  une  ville  dans  le  golfe 
d’Ainbracia.  Thucydide  rapporte 
que  ce  prince  ,  de  retour  dans  sa 
patrie  après  la  guerre  de  Troie  , 
mécontent  de  l’état  des  affaires  , 
fondâtes  villes  d’Amphilochlum  et 
d’ Amphilochia  ,  à  la  première  des¬ 
quelles  il  donna  le  nom  d’ Argos. 
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L’autel  que  les  Athéniens  lui  avaient 
élevé  ,  contribua  moins  à  la  gloire 
de  son  nom  que  l’oracle  de  Mallus 
en  Cilicie,  qu’il  établit,  avec  Mop- 
sus,  après  la  guerre  de  Troie.  Une 
querelle  les  sépara  bientôt.  Am— 
philochus  se  retiradans  Argos;  mais, 
trompé  dans  ses  espérances,  il  re¬ 
joignit  Mopsus  ,  qui  le  rebuta.  Cet 
accueil  amena  un  duel ,  où  ils  se 
tuèrent  tous  deux.  Leurs  tombeaux , 

aui  se  voyaient  à  Margasa  ,  près  le 
euve  Pyrame ,  étoient  situés  de 
manière  que  de  l’un  on  ne  pouvait 
apercevoir  l’autre.  Sirabon  (  liv.  7)  , 
dit  que  ce  fut  Apollon  qui  tua  Am¬ 
philoque.  Odyss.  l.  i5.  Paus.  2,  c.  18. 

2.  —  Autre  devin  ,  fils  d’Alc¬ 
méon  et  de  Manto  ,  honoré  comme 
un  dieu  à  Orope  ,  dans  l’Attlque. 
Son  temple  était  très-ancien  et  en¬ 
vironné  de  ruisseaux  et  de  fontaines. 
Tit.-Liv.  45  ,  c.  27. 

3.  —  Fils  de  Dryas  et  mari  d’AI- 
clnoé. 

4-  —  Un  des  prétendants  d’Hé¬ 
lène. 

Amphilyte,  devin  d’Acarnanie , 
à  la  persuasion  duquel  Plslstrate 
attaqua  et  vainquit  les  Athéniens. 
Hérod.  l.  I. 

I.  et  2.  Amphimaqüe.  Deux  des 
capitaines  qui  allèrent  au  siège  de 
Troie,  se  nommaient  ainsi.  Le 
fils  de  Téatus,  ou  Ctéatus  ,  un  des 
Molionides  ,  commandait  10  vais¬ 
seaux  parmi  ceux  que  les  Eléens 
envoyèrent  au  siège  de  Troie  ,  et 
fut  tué  par  Hector.  Le  2® ,  qui  , 
avec  son  frère  Naustès ,  conduisait 
les  Cariens  ,  alliés  de  Troie  ,  fut 
tué  par  Achille.  Iliad.  2. 

3.  — ■  Fils  de  Polyxénus  ,  naquit 
depuis  le  retour  de  son  père  du 
siège  de  Troie.  Paus. 

4-  —  Roi  des  Lyclens  ,  consulta 
Mopsus  et  Calchas  avant  d’aller  à 
Troie.  Le  premier  l’en  dissuada  ; 
le  second  l’y  détermina  ,  et  fut  si 
affligé  de  la  nouvelle  de  sa  mort , 
qu’il  se  pendit  de  désespoir. 

5.  —  Fille  d’Amphulame  ,  et 
femme  d’Eurysthée.  Apollod.  2. 

Amphimarus  ,  fils  de  Neptune, 
époux  d’Uranie,  et  père  de  Linus, 
Paus. 
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1.  AmphimÉdon,  fils  de  Mëlan- 
tho,  un  des  poursuivants  de  Péné¬ 
lope.  Télémaque  le  tua  d’uii  coup 
d’épée.  Odyss.  22  et  24. 

2.  —  Centaure. 

3.  —  Libyen  ,  tué  à  la  cour  du 
roi  Céphée  ,  en  combattant  contre 
Persée.  Met.  5. 

Amphinéus,  un  des  fils  légitimes 
d’Hector,  qui  échappa  aux  Grecs. 

1.  Amphinome  ,  une  des  Néréi¬ 
des.  JUad.  8. 

2.  —  Ou  AmphinomÉe  ,  mère  de 
Jason,  chef  des  Argonautes,  se  tua 
d’un  coup  de  poignard,  du  regret 
qu’elle  eut  de  la  longue  absence  de 
son  fils ,  qui  était  allé  à  la  conquête 
de  la  Toison  d’or.  Diod.  Sic. 

3.  —  Une  des  filles  de  Pélias,  ma¬ 
riée  à  Andrémon,  frère  de  Léontée. 
Ibid. 

1.  Amphinomus  ,  un  de  ceux  qui 
voulaient  épouser  Pénélope.  Il  ré¬ 
gnait  à  Dulichium  ,  et  fut  tué  par 
Télémaque.  Odyss.  i6. 

2.  Amphinomus  et  Anapias. 
Lo  rsque  ,  dans  une  îles  antiques 
éruptions  du  mont  Etna  ,  qui  dé¬ 
truisirent  Catane  en  Sicile  ,  la  lave 
ardente  inondait  la  ville  ,  et  que 
chacun  des  malheureux  habitants 
enlevait  ses  effets  les  plus  précieux, 
deuxfrèresopulens  négligèrent  tou¬ 
tes  leurs  richesses  ,  et  se  sauvèrent 
de  l’embrasement  ,  emportant  sur 
leurs  épaules  leurs  parens  ,  que  le 
grand  âge  rendait  inhabiles  à  la  fuite. 
Aristote  ,  Sénèque  et  St  radon  ,  etc. 
ajoutent  que  le  feu  ,  respectant  ces 
pieux  enfants  ,  les  épargna  ,  tandis 
que  plusieurs  autres  ,  qui  avaient 
pris  la  même  route  qu'eux  ,  lurent 
consumés.  Ces  deux  frères  se  ren¬ 
dirent  si  fameux  par  cet  exploit  , 
que  Syracuse  et  Catane  se  disputè¬ 
rent  l’honneur  de  leur  avoir  donné 
le  jour  ;  et  ces  deux  villes  dédièrent 
à  l’envl  des  temples  à  la  Piété  filiale, 
en  mémoire  de  cet  événement.  V al. 
Max.  5  ,  c.  4- 

I.  Amphion  ,  fils  de  Jupiter  et 
d’Antiope  ,  femme  de  Lycus  ,  roi 
de  Thèbes.  Ce  prince  s’étant  aper¬ 
çu  du  commerce  qu’elle  avait  eu 
avec  Epaphus  ,  ou  Epopée  ,  la  ré¬ 
pudia.  Jupiter  la  visita  ;  elle  devint 


enceinte.  Dircé  ,  2®  femme  de  Ly- 
cus  ,  en  soupçonna  son  mari  ,  et 
lit  enfermer  Antiope  dans  une 
étroite  prison.  Riais  Jupiter  la  dé¬ 
livra  ,  et  la  cacha  sur  le  mont  Ci— 
tliéron  ,  où  elle  accoucha  de  deux 
jumeaux  ,  Zéthus  et  Amphion,  qui 
lurent  élevés  par  des  bergers  Leurs 
inclinations  furent  différentes  ;  Zé— 
tlius  s’adonna  au  soin  des  troupeaux, 
et  Amphion  cultiva  la  musique.  De¬ 
venus  grands,  et  instruits  du  traite¬ 
ment  que  Dircé  avait  fait  à  leur 
mère  ,  ils  la  vengèrent  par  la  mort 
de  Ljcus  et  de  Dircé.  Amphion  se 
rendit  habile  dans  la  musique  ;  et 
Mercure  ,  dont  il  fut  le  disciple  , 
lui  donna  une  lyre  au  son  de  la¬ 
quelle  il  bâtit  les  murs  de  Thèbes  , 
les  pierres  sensibles  à  la  douceur  de 
ses  accents  ,  venant  d’elles-mêmes 
se  placer  les  unes  sur  les  autres  ; 
emblème  ingénieux  du  pouvoir  de 
l’éloquence  et  de  la  poésie  sur  les 
hommes  épars  dans  les  bois. 

2.  —  Fils  d’Acestor  ,  excella  dans 
la  sculpture  chez  les  Grecs.  Paus. 

3.  —  Un  des  Argonautes  ,  fils 
d’Hypérasius  ,  roi  d’Arcadie  et 
frère  d’Æthérlus.  Myth.  de  Panier., 
t.  6. 

4.  —  Roi  d’Orchomène  ,  fils  de 
Jasius  ,  et  père  de  Chlorls.  Paus. 

5.  —  Fils  d’ Amphion  et  de  Niobé, 
seul  épargné  par  Apollon. 

6.  —  Chef  des  Epéens,à  la  guerre 
de  Troie.  Iliad.  10. 

Amphiphon  ,  gâteau  qu’on  fai¬ 
sait  en  l’honneur  de  Diane  ,  et  qui 
était  environné  de  petits  flambeaux. 

Amphiprostyle  ,  temple  des  an¬ 
ciens  ,  dont  les  2  faces  opposées 
avaient  chacune  4  colonnes.  Ant. 
expi.  t.  2. 

Amphipyros,  qui  tient  une  flamme 
dans  chaque  main.  Epith.  de  Diane. 

Amphiro  ,  Océanide. 

AmphirroÉ  ,  une  des  nymphes 
de  l’Océan.  R.  Amphirrein  ,  cou¬ 
ler  autour. 

Amphis  ,  un  des  héros  qui 
régnèrent  dans  l’opinion  des  Chai— 
déens.  Son  règne  lut  de  six  sares. 
Myth.  de  Panier ,  t.  i. 

Amphissa  ,  fille  de  Macar  ,  fils 
d’EolC;  aimée  d’Apollon  ,  donna 
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son  nom  à  la  ville  d’Amphisse,  en 
Locridc.  Paus. 

Amphissus  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Dryope  ,  bâtit  Oéta  sur  la  mon¬ 
tagne  du  même  nom.  Il  consacra  un 
temple  à  Dryope  en  l’honneur  d’A¬ 
pollon  ;  et  comme  les  Hamadryades 
avalent  reçu  sa  mère  parmi  elles  , 
il  leur  bâtit  un  temple  ,  et  établit 
des  jeux  où  il  obtint  le  prix. 

Amphistrate  ,  un  des  cochers 
d’ Hercule.  Jason  ,  ayant  assujetti 
l’Orient  ,  lui  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  quelques-unes  de  ces  na¬ 
tions.  Just.  4^.  Strab. 

1.  Amphithée,  femme  d’Autoly- 
cus  et  grand’mère  d’Ulysse.  Odyss. 
29. 

2.  —  Fille  de  Pronactès ,  et  mère 
d’Adraste. 

3.  —  Ou  plutôt  Eurydice,  épouse 
de  Lycurgue  ,  et  mère  d’Opheltès. 

Amphithémis.  Voy.  Acacallis. 

Amphithoé  ,  Néréide. 

I  Amphitrite,  fille  de  Nérée  et 
de  Doris,  refusa  d’abord  d’épouser 
Neptune  ,  et  se  cacha  pour  se  sous¬ 
traire  à  ses  poursuites.  Mais  un 
dauphin  ,  chargé  des  intérêts  de 
Neptune  ,  la  trouva  au  pied  du 
mont  Atlas ,  lui  persuada  de  ré¬ 
pondre  aux  désirs  du  dieu ,  et ,  pour 
sa  récompense  ,  fut  placé  parmi  les 
astres.  Elle  eut  de  Neptune  un  fils 
appelé  Triton  ,  et  plusieurs  nym¬ 
phes  marines.  Amphitrite  avait  une 
statue  dans  le  temple  de  Neptune  à 
Corinthe  ;  elle  avait  aussi  dans  l’île 
de  Tenos  ,  une  des  Cyclades  ,  une 
statue  colossale  haute  de  g  coudées. 
Elle  est  ordinairement  dépeinte  se 
promenant  sur  les  eaux  ,  dans  un 
char  en  forme  de  coquille  ,  traîné 
par  des  dauphins  ou  des  chevaux 
marins.  Quelquefoisonmetun  scep¬ 
tre  d’or  entre  ses  mains  ,  pour  ex— 
rimer  son  autorité  sur  les  flots, 
.es  Néréides  et  les  Tritons  accom¬ 
pagnent  son  char  ;  les  uns  tiennent 
les  rênes  ;  d’autres  ,  sonnant  de  la 
trompette  avec  leurs  conques  re¬ 
courbées  ,  annoncent  l’arrivée  de 
la  déesse.  Spanheim  dit  qu’elle  est 
.souvent  représentée  comme  une  si¬ 
rène  ,  ayant  le  corps  d’une  femme 
depuis  la  tète  jusqu’à  la  ceinture  , 


et  le  reste  terminé  en  queue  de  pois¬ 
son.  Sur  les  médailles  de  Corinthe, 
Amphitrite  est  devant  Neptune,  et 
tient  un  petit  enfant  .  qu’elle  pré¬ 
sente  à  ce  dieu.  Apollod.  3. 

2  et  3.  —  Deux  Néréides. 

Amphitryon,  fils  d’Alcée,  et  pe¬ 
tit-fils  de  Persée  ,  ayant  tué  par  inc- 
garde  Electrion ,  roi  de  Mycènes  , 
son  oncle  ,  s’éloigna  de  sa  patrie  , 
et  se  retira  à  Thèbes  ,  où  il  épousa 
Alcmène  sa  cousine.  Pendant  qu’il 
faisait  la  guerre  aux  Téléboens,  Ju¬ 
piter  trompa  Alcmène  ,  en  se  dé¬ 
guisant  sous  la  figure  de  son  mari. 
Amphitryon  fit  des  conquêtes,  défit 
Ptérélas  ,  chef  des  Téléboens  ,  et 
devint  formidable  à  tous  ses  voisins. 
Plaute  a  fait  de  l’aventure  d’ Am¬ 
phitryon  le  sujet  d’une  de  ses  comé¬ 
dies  ;  et  cette  pièce  ,  au  dire  à' Ar- 
nobe  ,  était  si  estimée  des  Romains, 
que  sous  le  règne  de  Dioclétien,  on 
la  faisait  encore  jouer  dans  les  cala¬ 
mités  publiques ,  pour  apaiser  la 
colère  de  Jupiter.  Paus.  0  ,  c.  i4- 
Myth.  de  Panier ,  t.  Z  et  'j.  Apol¬ 
lod.  2,  c.  L.  Hyg.  f.  29.  Voy.  Comé- 
THO  ,  Pterêlas  ,  Mestor  ,  Eeec- 

TRYON  ,  AeCMÈNE. 

Amphitryonidês  et  Amphitryo- 
NiADÈs  ,  Hercule  ,  censé  fils  d’ Am¬ 
phitryon.  Enéid.  5. 

Amphitus  ,  un  des  cochers  de 
Castor  et  Pollux.  Voyez  RhÉcius. 

1.  Amphius  ,  guerrier  thrace  , 
tué  sous  les  murs  de  Troie.  Jliad. 
l.  2. 

2.  —  Guerrier  troyen  ,  tué  par 
Ajax  ,  fils  de  Télamon.  Jliad.  l.  5. 

Amphorites  ,  sorte  de  combat 
poétique  qui  se  faisait  dans  l’île 
d’Egine,  où  l’on  donnait  un  bœuf 
pour  récompense  au  poète  qui  avait 
faitlemeilleur  dithyrambe  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus.  Nat.  Corn. 

1.  Amphoterus.  Voy.  Acarnas. 

2.  —  Troyen  tué  par  Patrocle. 
Jliad.  l.  16. 

I.  Amphrise,  fleuve  de Thessalie, 
sur  les  bords  duquel  Apollon  gar¬ 
dait  les  troupeaux  d’Admète  ,  et 
écorcha  tout  vif  le  sa^re  Marsyas. 
Ce  fut  là  qu’il  aima  Evadné  ,  ty- 
coris,  et  Hyacinthe  qu’il  tua  ,  sans 
le  vouloir,  en  jouant  au  palet.  C’est 
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du  nom  de  ce  fleuve  que  la  sibylle 
de  Cumes  est  appelée  Amphrysia 
V aies  ,  comme  inspirée  par  Apol¬ 
lon.  Mél.  I.  Strab. 

2.  —  Fleuve  de  Phrygie  ,  dont  les 
eaux  rendaient  les  femmes  stériles. 
Plin.  32  ,  c.  2. 

Amphrisus.  nom  Ifygin  donne 
au  lion  de  Némée.  —  Caverne  qui 
lui  servait  de  retraite. 

Ampicidès  ,  ou  Ampycidès  , 
Mopsus  ,  fils  d’Ampyx.  Mét.  8. 
Voyez  Mopsüs. 

1.  Ampicus  ,  Ampix  ,  ou  Am- 
PYX ,  fils  de  Chloris  et  père  de  Mop¬ 
sus.  Paus.  5  ,  c.  17. 

2.  — Filsde  Pélias. 7,  c.  18. 

Amptruare  .  vieux  mot  latin  qui 

exprimait  les  mouvemens  de  la  danse 
du  chef  des  Saliens  ,  que  les  autres 
prêtres  répétaient,  redamptruabant. 

Ampycus,  prêtre  de  Cérès  et  mu¬ 
sicien,  tué  aux  noces  de  Persée  par 
Pettalus.  Mét.  5. 

1.  Ampyx,  pétrifié  par  la  tête  de 
Méduse  ,  au  moment  où  il  voulait 
porter  à  Persée  un  coup  d’épée. 

2.  —  Un  des  Lapithes  ,  tué  par  le 
centaure  Oéclus  ,  aux  noces  de  Pi- 
rithoüs. 

Amrdam  (  Myth.  Ind.  ),  nectar 
ou  ambrosie  ,  pour  la  possession 
de  laquelle  les  brahmes  prétendent 
qu’il  se  livra  autrefois  de  grands 
combats  entre  les  bons  et  les  mau¬ 
vais  génies.  Ce  mot  parait  être  le 
même  que  V  Amour  don  ou  Amour- 
tam  de  la  page  90.  Forster  appelle 
ce  breuvage  mythologique  Amret. 
Voyage  de  G.  Forster.,  trad.  par  M. 
Lan  g  les.  An  X. 

Amsanctus  .  lac  profond  et  en¬ 
vironné  de  précipices  et  de  forêts  , 
dans  le  territoire  d’Hlrpinum  ,  en 
Italie.  Il  s’en  exhalait  une  telle  in¬ 
fection  ,  qu’on  regardait  ce  lieu 
comme  le  soupirail  des  enfers.  Il  y 
avaitun  temple  deMéphltis,  c.-à-d., 
de  Junon  ,  qui  présidait  à  l’air  cor¬ 
rompu.  Enéid.  7.  Cic.  Div.  i ,  c.  56. 
Plin.  2,  c.  94.  \ 

Amschaspands  (  Myth.  Pers.  )  , 
bons  génies  du  premier  ordre  ,  sui¬ 
vant  la  religion  des  Perses.  V.  Ized. 

Amula  ,  vaisseau  lustral  qui  , 
chez  les  Romains  ,  servait  à  porter 
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l’eau  destinée  pour  les  expiations  ou 
purifications. 

Amulette,  image  ou  figure  qu’on 
portait  au  cou  comme  un  préserva¬ 
tif.  La  forme  en  parait  avoir  été 
arbitraire  ,  excepté  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  qui  ont  employé  constam¬ 
ment  celle  de  scarabée  ,  et  qui  pré¬ 
féraient  ceux  de  terre  cuite  couverte 
d’émaux  verts  et  bleus.  Ant.  expi. 
t.  3. 

Amüliüs  ,  fils  de  Procas  ,  frère 
de  Numitor  ,  et  père  de  Rhéa  Syl- 
via.  Les  deux  freres  ayant  partagé 
l’héritage  d’Enée,  c.-à-d.  le  royau¬ 
me  d’Albe  et  les  trésors  de  Troie, 
Numitor  choisit  le  troue  ;  mais 
Amulius  profita  de  ses  richesses 
pour  lui  ravir  la  couronne;  et  pour 
condamner  sa  fille  à  une  étemelle 
stérilité,  ilia  força  d’être  prêtresse 
de  Vesta.  Peu  de  temps  après  ,  elle 
donna  le  jour  à  deux  jumeaux  d’une 
force  et  d’une  beauté  extraordinai¬ 
res.  Amulius,  tourmenté  par  ses 
alarmes  ,  ordonna  la  mort  des  deux 
enfants.  Ils  échappèrent  ,  grandi¬ 
rent  ,  attaquèrent  Amulius  ,  le  pri¬ 
rent  et  le  mirent  à  mort.  Tit.  Liv. 
ch.  3  et  4-  Plut,  in  Romul.  Dion. 
Jtal.  Voy.  Faüstulus  ,  Rhéa  Syl- 
viA  ,  Romulus  et  Rémüs. 

Amun  ,  le  même  qu’Ammon. 
Amycla  ,  une  des  filles  de  Niobé, 
que  Latone  épargna,  aussi-bien  que 
sa  sœur  Mélibée  ,  lorsqu’elle  tua 
leurs  frères  et  leurs  sœurs.  Paus.  2 , 
c.  22.  Voy.  Niobé. 

1.  Amyclæus  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  pris  d’Amjclée,  ville  de  la  La¬ 
conie  ,  où  ce  dieu  avait  le  plus  fa¬ 
meux  temple  du  Péloponèse. 

2.  —  Surnom  de  Poflux.  Mém.  des 
laser,  t.  16. 

3.  —  Dieu  particulier  ,  qui  avait 
en  Grèce  ses  temples  et  ses  autels  ; 
mais  Pausanias  ,  qui  en  fait  men¬ 
tion,  ne  nous  apprend  point  quelle 
était  cette  divinité. 

1.  Amyclas  ,  père  de  Daphné 
changée  en  laurier  par  Apollon. 
Plut. 

2.  —  Fils  de  Lacédémon  et  de 
Sparta  ,  épousa  Dioméda  ,  dont  il 
eut  deux  fils  ,  Cynorthès  et  Hyacin¬ 
the.  Il  bâtit  la  ville  d’ Amycla  en 
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l’honneur  de  ce  dernier,  viclime  de 
la  jalousie  de  Zéphire  ,  qui  dirigea 
contre  sa  tête  le  disque  lancé  par 
Apollon.  Paus.  3  ,  c.  i ,  l.  c.  18. 

3.  —  Père  de  Léanira,  dont  Ar¬ 
eas  eut  deux  fils  ,  Elatus  et  Apidas. 

Amycléus  ,  père  de  Cyparisse. 

Amyctus  ,  qui  nest  pas  consacré  , 
surnom  sous  lequel  Mercure  était 
honoré  dans  la  citadelle  d’Athènes. 
Rac.  Myein  ,  consacrer. 

1.  Amycus  ,  fils  de  Neptune  ,  et 
roi  des  Bébryces  ,  obligeait  tous  les 
étrangers  de  se  battre  contre  lui  à 
coups  de  ceste ,  et  tuait  tous  ses  an¬ 
tagonistes.  Pollux  le  combattit  ,  et 
lui  ôta  la  vie.  Le  jour  de  ses  funé¬ 
railles  ,  on  planta  sur  son  tombeau 
un  laurier,  qu’on  appela  le  laurier 
furieux  ,  pareequ’au  rapport  de 
Pline  (  6  ,  c.  32  )  ,  si  l’on  en  déta¬ 
chait  une  branche  ,  et  qu’on  la  por¬ 
tât  dans  des  vaisseaux,  on  commen¬ 
çait  à  s’y  quereller,  jusqu’à  ce  qu’on 
l’en  eût  ôtée.  Théocr.  Id.  22.  Apol~ 
lod.  I ,  r.  9.  Apollon.  I.  Voy.  BÉBRy- 
CIENS. 

2.  —  Roi  de  Bébrycie ,  comme  le 
précédent,  frère  d’Hlppolyte  reine 
des  Amazones,  ayant  voulu  s’oppo¬ 
ser  au  passage  d’ Hercule  qui  venait 
faire  la  guerre  à  sa  sœur,  fut  tué  par 
ce  héros.  Hercule  donna  sa  ville  à 
Lycus  ,  son  compagnon  d’armes  ; 
elle  s’appela  depuis  Héraclée. 

3  ,  4  et  5.  —  Un  des  principaux 
Centaures  ,  tué  par  Hercule  (  Mét. 
12  )  ;  un  compagnon  d’Enée  ,  tué 
par  Turnus  (  Enéid.  9  )  ,  et  un  des 
principaux  Troyens ,  époux  de  Théa- 
no,  sœur  d’Hécube,  dont  il  eut  un 
fils  ,  Mimas. 

Amydon  ,  ville  de  Péonle  ,  en¬ 
voya  du  secours  à  Prlam  ,  durant  la 
guerre  de  Troie.  Iliad.  2. 

Amymone,  une  des  5o  Danaïdes, 
épousa  Encelade,  qu’elle  tua  la 
nuit  de  ses  noces  .  suivant  l’or¬ 
dre  de  son  père.  Pressée  de  re¬ 
mords  ,  elle  se  retira  dans  les  bois  , 
où  ,  voulant  tuer  une  biche  ,  elle 
blessa  un  satyre  ,  qui  la  poursuivit , 
et  dont  elle  devint  la  proie  ,  malgré 
Neptune  qu’elle  implorait ,  et  qui 
la  métamorphosa  en  fontaine.  Elle 
fut ,  dit-on  ,  la  seule  des  Danaïdes 


ui  ne  partagea  point  la  punition 
e  ses  sœurs  ,  pareeque  ,  dans  une 
grande  sécheresse  ,  elle  s’était  don¬ 
né  beaucoup  de  peine  pour  procu¬ 
rer  de  l’eau  à  la  ville  d’Argos.  Nep¬ 
tune  .  qui  la  vit  dans  cette  occupa¬ 
tion  ,  l’enleva  ,  fit  jaillir  à  l’endroit 
même  une  fontaine  qui  porta  son 
nom .  et  la  rendit  mère  de  Nauplius. 
Apollod.  2.  Strab.  8.  Paus.  2 ,  c.  87. 
iiyg-  f  69. 

Amyntas  ,  un  des  poursuivants 
du  jeune  Narcisse  ,  n’étant  pas  re¬ 
buté  par  ses  dédains ,  celui-ci  lui 
envoya  une  épée.  Amyntas  ,  après 
avoir  invoqué  l’Amour,  et  l’avoir 
conjuré  d’être  son  vengeur  ,  prit 
cette  épée  ,  et  alla  s’en  percer  sous 
les  fenêtres  de  Narcisse  ,  qu’une 
passion  non  moins  malheureuse  ré¬ 
duisit  bientôt  au  même  sort.  Mém. 
de  r Ac.  des  Inscr.  t.  14. 

I.  Amyntor  ,  roi  des  Dolopes 
peuples  d’Epire  ,  tué  par  Hercule  , 
pour  lui  avoir  refusé  le  passage  dans 
ses  états.  Mét.  12. 

2.  —  Fils  d’Egyptus  ,  tué  par  sa 
femme  Damone  ,  la  i”*’  nuit  de  ses 
noces.  Hyg.  f.  170. 

3.  —  Père  de  Phénix  ,  et  roi 
d’Argos  ,  fit  arracher  les  veux  à  son 
fils  ,  pour  avoir  fait  violence  à  sa 
maîtresse.  Hyg.  f.  \n3.  Mét.  8. 
Apollod.  3. 

Amyntoridès  ,  Phénix  ,  fils  d'A- 
myntor. 

Amynus.  Ce  héros  et  Magus  l’en¬ 
chanteur  furent  ,  selon  un  auteur 
phénicien  ,  les  derniers  de  la 
race  des  hommes.  Ils  enseigiièient 
aux  hommes  l’art  de  bâtir  des  vil¬ 
lages  ,  et  d’y  rassembler  leurs  trou¬ 
peaux.  Myth.  de  Banier .,  t.  3. 

Amyris  ,  nom  d’un  Sybarite  en¬ 
voyé  à  Delphes  par  ceux  de  sa  na¬ 
tion  ,  pour  apprendre  de  l’oracle  si 
le  bonheur  dont  ils  jouissaient  serait 
de  longue  durée.  L’oracle  répondit 
«  que  la  fortune  des  Sybarites  chan- 
»  gérait,  et  que  leur  perte  serait  in- 
»  faillible  ,  dès  qu'ils  rendraient  plus 
»  d’honneur  aux  hommes  cju'aux 
»  dieux  »  ;  ce  qui  arriva  bientôt. 
Un  esclave  ,  souvent  battu  par  son 
maître ,  courut  aux  autels  des  dieux , 
comme  à  un  asile  :  on  l’en  arracha. 
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Maïs  cet  esclave ,  ayant  eu  recours  à 
un  ami  de  son  maître  ,  obtint  qu’il 
serait  traité  plus  doucement.  Amy- 
ris  ,  prévoyant  le  malheur  des  Syba¬ 
rites,  se  retira  promptement  dans 
le  Péloponèse.  Ses  compatriotes 
se  moquèrent  de  sa  retraite,  et  le 
traitèrent  d’insensé  ;  la  suite  fit  voir 
qu’il  était  le  seul  sage.  De  là  est 
venu  l’ancien  proverbe  des  Grecs  , 
Amyris  devient  fou^  que  l’on  appli- 
c^ue  à  ceux  qui  ,  sous  l’ombre  de  fo¬ 
lie ,  donnent  ordre  à  leurs  affaires  , 
et  cachent  beaucoup  de  sagesse  sous 
le  masque  de  la  démence. 

Amythaon.  Voy.  Amithaon. 

An  (Nouvel).  {Myth.  Pers.)  Les 
anciens  Perses  célébiaient  avec 
beaucoup  de  solennité  le  commen¬ 
cement  de  la  nouvelle  année.  Un 
jeune  .homme  d’une  rare  beauté 
allait  ,  dès  l’aurore  ,  l’annoncer  au 
roi,  et  lui  porter  des  présenis  sym- 
bolic|ues  ;  en  s’approcnant  du  prin¬ 
ce  ,  il  lui  disait:  Je  suis  almobarek  . 
c.-à-d. ,  béni  ;  j’apporte  la  nouvelle 
année  de  la  part  de  Dieu.  Les  grands 
et  le  peuple  se  rendaient  ensuite  au 
palais  du  souverain  pour  lui  présen¬ 
ter  leurs  respects  ,  et  lui  souhai¬ 
taient  mille  prospérités.  On  offrait 
à  ce  prince  un  pain  ,  dont  il  distri¬ 
buait  des  morceaux  à  ses  courtisans , 
après  en  avoir  ^oûté  lui— même.  En 
faisant  cette  distribution  ,  il  leur 
disait  que  .  dans  cette  nouvelle  an¬ 
née  ,  il  fallait  renouveler  tout  ce  qui 
dépendait  du  temps.  Il  partageait 
ensuite  entre  ses  favoris  les  présents 
que  le  jeune  homme  lui  avait  appor¬ 
tés  ,  et  terminait  la  cérémonie  en 
donnant  sa  bénédiction  à  toute  la 
cour.  Les  Parsis  ,  ou  Guèbres ,  cé¬ 
lèbrent  aussi  une  fête  au  commen¬ 
cement  de  la  nouvelle  année. 

Anab.bnon  ,  ()ui  revient  sur  ses 
pas ,  1®“’  nom  du  Méandre  ,  tiré  des 
sinuosités  de  son  cours.  Rac.  Ana- 
bainein  ,  remonter.  Voy.  Méandre. 

Anabates  ,  écuyers  qui  dispu¬ 
taient  le  prix  aux  jeux  olympiques 
avec  deux  chevaux.  Sur  la  fin  de  la 
course  ,  ils  se  jetaient  à  terre  ,  pre¬ 
naient  les  chevaux  par  le  mors  ,  et 
achevaient  ainsi  la  carrière.  Même 
Rac.  Paus. 

Tome  I. 
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Anabesineüs  ,  jeune  homme  bien 
fait  et  dispos,  qui  disputa  le  prix  de 
la  course.  Odyss.  l.  8. 

An.acalypteri.v  ,  fête  grecquci 
C’était  le  jour  ou  la  mariée  pouvait 
déposer  son  voile  et  paraître  en  pu¬ 
blic.  Rac.  Anacalyptein  ,  dévoiler. 
Ant.  expi.  t.  2. 

AnacÉE  ,  fils  de  Lycurgue  ,  un 
des  Argonautes. 

AnacÉes  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Castor  et  de  Pollux,  nommés  Ana- 
ces  ,  ou  Anactes,  c.-à-d.  ,  princes 
souverains.  Les  Athéniens,  àî\\.  Plu¬ 
tarque  dans  la  Vie  de  Thésée  ,  char¬ 
més  de  la  modération  de  ces  deux 
princes  qui ,  après  avoir  pris  la  ville 
d’ \phidné  ,  pour  venger  l’injure 
faite  à  leur  sœur  ,  n’avaient  puni 
que  ses  ravisseurs  ,  leur  donnèrent 
le  nom  à'  Anactes  ,  et  instituèrent 
une  fête  en  leur  honneur.  Le  tem¬ 
ple  s’appelait  Anaceion  .  les  sacri¬ 
fices  Xenismoi.,  parceijue  ces  divi¬ 
nités  étaient  considérées  comme 
étrangères;  et  les  offrandes  Tritai, 
parcequ’elles  étaient  au  nombre  de 
trois.  Plutarque  dit  ailleurs  qu’on 
les  appelait  soit  parcequ’ils 

avaient  fait  cesser  la  guerre  ,  soit 
parcequ’ils  avalent  fait  observer  une 
rigoureuse  discipline  à  leurs  trou¬ 
pes  ,  dans  ‘Athènes.  Ce  nom  ne  fut 
pas  particulier  à  Castor  et  Pollux  ; 
il  avait  été  donné  ,  avant  eux  ,  à  tous 
ceux  des  descendants  d’Inachus  qui 
s’étaient  distingués  par  de  belles 
actions. 

Anaces  ,  ou  Anactes.  Cicéron 
en  compte  trois  races  :  les  fils 
d’un  ancien  Jupiter,  roi  d’ Athènes, 
et  de  Proserpine  ,  dont  les  noms 
étaient  Trltopatréus  ,  Eubuléus  et 
Dionysius;  les  2®®,  Castor  et  Pollux, 
fils  du  3®  Jupiter  et  de  Léda  ;  les 
3®®,  Aloé  et  Mélampe.  D’autres  en 
comptent  un  plus  grand  nombre  , 
et  les  confondent  avec  les  12  grands 
dieux.  Plut,  in  Thés. 

Anachis,  un  des  4  d'eux  Lares 
révérés  par  les  Egyptiens.  Les  3 
autres  étaient  Dymon  .  Tychis  et 
Héros.  Les  savants  soupçonnent  , 
avec  assez  de  vraisemblance ,  ces  4 
noms  d’être  altérés ,  et  proposent 
de  lire  Dynaœis  ,  Tyché  ,  Eros  et 
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Ananchè,  c.-à-d.  ,  Puissance,  For¬ 
tune  ,  Amour,  Ne'cessité. 

Anachytis,  Ananghitis  ,  pierres 
magiques  ,  ou  talismans  dont  se 
servaient  les  magiciens. 

Anacie  ,  montagne  du  Pelopo- 
nèse,  où  les  Anaces  avaient  un 
temple.  Polyb.  i  ,  c.  21. 

Anacleteria  ,  fête  solennelle 
céléhre'e  par  les  anciens,  lorsque 
leurs  rois  prenaient  les  rênes  du 
gouvernement.  Une  proclamation 
en  instruisait  les  peuples  qui ,  tant 
que  la  fête  durait,  venaient  saluer 
le  prince  ,  et  le  féliciter  sur  sa  prise 
de  possession.  Rac.  Anacaleîn,  in¬ 
voquer. 

Akaclethra,  pierre  sur  laquelle 
les  Grecs  croyaient  que  Gérés  s’é¬ 
tait  reposée  après  de  longues  cour¬ 
ses  qu’elle  avait  faites  pour  chercher 
sa  fille.  Les  femmes  de  Mégare 
avaient  une  grande  vénération  pour 
cette  pierre  ,  qu’on  gardait  à  Athè¬ 
nes  auprès  du  Prytanée.  Paus. 

Anaclinopale,  espèce  de  lutte 
où  les  athlètes  combattaient  couchés 
sur  le  sable.  Rac.  Clinein  ,  cou¬ 
cher  ;  paie  ,  lutte. 

Anacrosis,  la  partie  de  l’hymne 
pytbique  où  le  combat  d’Apollon 
et  du  serpent  Python  était  décrit. 

Anacton  ,  fête  qui  se  célébrait  à 
Amphise  ,  capitale  de  la  Locride  , 
en  l’honneur  des  Dioscures ,  des 
Curètes  et  des  Cabires. 

Anacus  ,  Phrygien  dont  parle 
Etienne  de  Byzance ,  et  que  quel¬ 
ques  savants  croient  le  même  qu’  Hé- 
nocli.  Un  oracle  avait  prédit  que  le 
monde  périrait  après  sa  mort.  Il 
mourut  âgé  de  plus  de  3oo  ans  ,  et 
la  douleur  que  causa  sa  mort  donna 
lieu  au  proverbe  pleurer  Anac ^  pour 
marquer  un  deuil  extraordinaire. 
Le  déluge  de  Deucalion  suivit  de 
près  cet  événement.  Voy.  Edris  , 
Hénocii. 

Anadyomène  ,  surnom  de  Vénus 
Marine  .  c.-.à-d.  ,  qui  sort  de  la 
mer.  Rac.  Anadyo  .  {emergo  ).  De 
là  vint  l’usage  où  étaient  ceux  qui 
échappaient  du  naufrage  ou  de  l’i¬ 
nondation  de  sacrifier  à  Vénus 
Anadyomène.  Auguste  lui  consacra, 


sous  ce  nom,  un  tableau  d'Apelles 
où  elle  était  représentée  ,  au  mo-' 
ment  de  sa  naissance  ,  sortant  du 
sein  de  la  mer  {Plut.)  ,  et  pour  le¬ 
quel  Campaspe  ,  sa  maîtresse  ,  lui 
avait  servi  de  modèle.  11  y  avait  en¬ 
core  une  Vénus  Anadyomène  dans 
le  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Elis  ,  représentée  comme  recevant 
Cupidon,  et  couronnée  par  Suada. 
P/in.  35  ,  c.  10. 

Anæa  ,  amazone  ,  inhumée  dans 
une  ville  de  Carie  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

Anagogie  ,  départ .  fête  dans  la¬ 
quelle  les  habitants  d’Eryx  célèbrent 
celui  de  Vénus  ,  qui  part  à  cette 
époque  pour  aller  en  Libye.  En 
effet ,  dit  Elien  ,  les  pigeons  ,  qui 
sont  ici  en  grand  nombre  ,  dispa¬ 
raissent  alors  pour  escorterla  déesse 
à  laquelle  ils  sont  consacrés.  Après 
neuf  joursd’absence  ,  une  colombe, 
plus  belle  que  toutes  les  autres  , 
parait  la  première  sur  la  mer  ,  ve¬ 
nant  del’ Afrique  ;  elle  ne  ressemble 
pas  aux  autres ,  mais  elle  est  de 
couleur  de  pourpre,  et  telle  qu’ Ana¬ 
créon  décrit  Vénus  ,  semblable  à 
la  pourpre  et  à  l’or  ;  telle  aussi  que 
la  chante  Homère.  Une  nuée  de  pi¬ 
geons  la  suit  ;  et  après  leur  arrivée  , 
ceux  d’Eryx  célèbrent  les  Cata— 
gogies  ,  ou  la  fête  du  retour. 

_  ÀNAGRAMMATISME  ,  espèce  de  di¬ 
vination  ,  qui  se  pratique  en  cher¬ 
chant  dans  les  lettres  d’un  nom  la 
destinée  de  celui  dont  on  fait  l’ana¬ 
gramme. 

Anagyrus,  héros  ou  demi-dieu 
qui  avait  un  temple  dans  un  bourg 
de  son  nom  ,  appartenant  à  la  tribu 
Erechthéide  de  l’Attique,  et  qu’il 
était  dangereux  d’offenser.  Un  vieil¬ 
lard  ayant  coupé  ouelques  branches 
d’arbres  dans  un  bois  qui  lui  était 
consacré ,  ce  dieu  fit  naitre  dans 
le  cœur  de  la  concubine  du  vieillard 
une  passion  violente  pour  son  fils. 
Désespérée  du  peu  de  succès  de  ses 
avances .  elle  accusa  le  jeune  homme 
auprès  de  son  père  d’avoir  voulu  la 
violer.  Le  vieillard,  jaloux,  crut 
aisément  ce  qu’il  craignait,  et  fit 
précipiter  son  fils  du  haut  d’un  ro¬ 
cher.  Pour  comble  de  désespoir  ,  U 
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reconnut  l’innocence  de  l’Infor¬ 
tune'  ,  et  se  pendit  aussitôt. 

Anaïdeïa,  ou  Imprudence.  Les 
Athéniens  en  avaient  fait  une  déesse, 
et  la  désif’naient  par  une  perdrix. 
{Paus.  Cic.  )  Uac-  a  priv.  ai  dos  . 
honte.  Ce  fut  par  l'avis  d’Epiiné- 
nide  de  Crète  qu’ils  lui  élevèrent 
un  autel,  après  avoir  purifié  Cylo- 
nius  du  meurtre  f^u’il  avait  coininis. 

Anaïtis,  divinité  adorée  par  les 
Lydiens  ,  les  Arméniens  et  les  Per¬ 
ses  ,  et  (jui  parait  répondre  .  chez 
les  premiers,  à  Diane  {Plin.  , 
r.  4’  )*  et  chez  les  autres  ,  à  Vénus. 

On  n’entreprenait  rien  que  sous 
ses  auspices.  Les  assemblées  impor¬ 
tantes  se  tenaient  dans  son  temple. 

Les  plus  belles  tilles  lui  étaient 
consacrées  ,  et  abandonnaient  leur 
honneur  à  ceux  qui  venaient  lui 
ofirir  des  sacrifices  ;  prostitution 
qui  ne  les  empêchait  pas  de  trouver 
à  se  marier  avantageusement.  Cette 
fête  rassemblait  les  hommes  et  les 
femmes,  et  l’on  s’y  enivrait.  Voici 
comment  on  en  raconte  l’origine  : 

«  Cyriis  ,  ayant  entrepris  une  expé¬ 
dition  contre  les  Saces  ,  fut  battu  , 
donna  le  temps  à  son  armée  de  se 
remettre  ,  et  feignit  de  fuir.  Les 
Saces  le  poursuivirent  ,  et  ,  trou¬ 
vant  le  camp  rempli  de  vins  et  de 
provisions  ,  burent  et  mangèrent 
avec  excès.  Cyrus  revint,  en  fit  un 
horrible  carnage  ,  et  consacra  ce 
jour  à  la  déesse  .\naïtis.»  Cet  usage, 
rapporté  par  Strabon  (  /.  1 1  )  .  ne 
s’accorde  guère  avec  le  caractère 
de  Dia  ne  .  ni  avec  ce  que  rapporte 
Plutarque  d’  Artaxerce  Memnon  , 
qui  fit  sa  maîtresse  ,  Aspasie  .  prè- 
tre.sscd’ Anaïtis  ,  afin  ,  dit-il .  qu’elle 
assàt  ses  jours  dans  la  retraite  et 
ans  la  continence.  Lors  d'une  ex- 

f (édition  que  fit  Antoine  contre 
'Arménie,  le  temple  d’ Anaïtis  fut 
pillé,  et  .sa  statue  d’or  mise  en 
pièces  par  les  soldats;  ce  qui  en  en¬ 
richit  plusieurs.  Un  d’eux  ,  établi  à 
Bologne  ,  en  Italie  ,  reçut  un  jour 
Auguste,  et  lui  donna  à  souper. 
«Est-il  vrai,  lui  dit  l’empereur 
pendant  le  repas  ,  que  celui  qui 
»  porta  les  premiers  coups  à  la  déesse 
»  perdit  aussitôt  la  vue ,  fut  per- 
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dus  de  tous  ses  membres  ,  et  ex¬ 
pira  bientôt  après  ?  —  Si  cela 
»  était  .  je  ne  reci.vrais  pas  aujour- 
»  d’hui  Auguste  chez  moi  ;  vous 
»  voyez  celui  qui  porta  le  premier 
»  coup,  et  c’est  d’une  de  ses  jam— 
»  lies  que  vous  soujiez  ce  soir.  » 

Anamei-ECH  (j7/.  Itabb.)  Quel¬ 
ques  rabbins  représentent  cette  di¬ 
vinité  sous  la  lôrme  d’une  caille  ou 
d’un  faisan.  Jieg.  4,  c.  17.  Voy. 
Adramelech. 

Ananael.  On  trouve  ce  nom 
d’ange  ou  de  puissance  sur  un 
abraxas. 

AnaNDA-Vourdon  (  Myih.  Ind.  ) , 
fêle  en  l’honneur  de  la  Trinité  in¬ 
dienne  ,  (|ui  se  célébré  la  veille  de 
la  pleine  lune  du  mois  de  Prelachi, 
ou  Octobre  ,  et  qui  attire  un  grand 
concours  de  peuples.  I.es  3  grands 
dieux,  c.-à-d.  ,  ^Vishnou  .  Shiva  et 
Brahma  ,  y  sont  adorés  sous  la  fi¬ 
gure  d’un  serpent  à  looo  tètes. 
Sous  cette  forme  .  ils  portent  le 
nom  d’ . tnanda-Perpenade-Souami. 
La  fête  se  fait  dans  les  maisons;  ceux 
qui  l’adoptent  ne  font,  dans  les 
heures  que  la  collation,  repas  qui 
ne  consiste  qu’en  confitures  et  en 
tartelettes  sucrées.  Ils  s’attachent 
au  bras  droit  un  cordon  de  soie 
rouge,  et  les  brahmes  viennent  évo¬ 
quer  les  dieux.  La  seule  cruche  dont 
on  se  sert  pour  cet  objet  est  de  cui¬ 
vre  .  barbouillée  de  chaux  tout  au¬ 
tour  ,  et  couverte  d  un  coco  .  sur 
lequel  on  pose  des  feuilles  ù'berbé 
(chiendent  sacré)  et  de  manguier. 
Cette  fête,  ainsi  que  celle  de  Varla- 
chirni—Noembou  .  en  août  ,  et  de 
Quèdari- Vourdon  ,  en  octobre, 
n’est  pas  d’obligation  ;  mais  l’ob¬ 
servance  d'une  seule  fois  emporte 
l’engagement  pour  soi  et  sa  posté¬ 
rité  .  de  la  célébrer  toujoius.  Ce 
n’est  qu’à  Perpénade.  sur  la  côte  de 
Malabar,  qu’on  peut  être  relevé  de 
ce  vœu  tacite  :  on  pratique  .  à  cel 
effet  ,  des  ablutions  et  purifications 
réitérées  durant  plusieurs  jours  ; 
et  ,  surtout,  il  en  coûte  beaucoup 
d’argent.  Sonnerai. 

Anandratus  {Mylh.  Pers.),  di¬ 
vinité  des  Perses. 

Ananisapïa,  sorte  de  talisman 

■* 
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contre  les  maladies  contagieuses  , 
lequel  consiste  à  porter  sur  soi  ce 
mot  écrit.  Les  cabalistes  y  recon¬ 
naissent  autant  de  mots  que  de  let¬ 
tres  ,  et  l’expliquent  ainsi  ;  A  ,  an¬ 
tidot  um  ;  N  ,  Nazarenl  ;  A ,  auferat; 
N.  necem;  I,  intoxicaiioms;  S,  sanc- 
tificet  ;  A  ,  alimenta  ;  P ,  pocula  ;  T , 
Trinitas  ;  A  .  aima. 

Anansiê  (  Myth.  Afr.)  ,  nom 
d’une  grosse  araignée  à  laquelle  les 
nègres  de  la  Côte-d’Or  attribuent 
la  création  de  l’homme  ,  et  qu’ils 
révèrent  comme  une  divinité  parti¬ 
culière. 

ANAP.iUOMÈNÉ  ,  fontaine  de  Grè¬ 
ce  ,  voisine  de  Dodone  en  Epire. 
O  n  lui  attribuait  la  propriété  d’al¬ 
lumer  les  flambeaux  éteints  ,  et  d’é¬ 
teindre  ceux  qui  étaient  allumés. 
Elle  tarissait  à  midi  ;  d’où  vient  son 
nom.  Rac.  Anapanein  ,  cesser. 

Anapeyra  ,  2®  partie  du  nome 
pythique  ,  ou  de  l'air  de  flûte  com¬ 
posé  pour  célébrer  la  victoire  rem¬ 
portée  par  Apollon  sur  le  serpent 
Python. 

Anaph.îîus  ,  gui  découvre  ou  rend 
clair .  surnom  sous  lequel  Apollon 
avait  un  temple  dans  l’ile  d’Ana- 
phe.  R.  Phao  ,  je  luis. 

A  N  APHE,  une  des  Sporades  qui  sor¬ 
tit  tout-à-coup  du  sein  des  mers  pour 
recevoir  les  Argonautes.  En  mé¬ 
moire  de  cet  événement ,  les  habi¬ 
tants  célébroient  une  fête  annuelle 
en  l’honneurd’Apollon  Egletès,  où 
la  bouffonnerie  était  mêlée  à  la  gra¬ 
vité  des  cérémonies  religieuses,  par- 
ceque  les  Argonautes,  échappés  aux 
dangers ,  et  échauffés  par  le  vin  et  la 
bonne  chère ,  avaient  répondu  sur  le 
même  ton  aux  brocards  de  Médée  et 
de  ses  femmes.  BT.  Rac.  Apollon. 
Plin.  2 ,  c.  87 ,  /.  4  ,  c.  12. 

Anaphlyste,  bourg  de  l’ Attique, 
célèbre  par  les  temples  de  Pan ,  de 
Cérès,  de  Vénus  Collade  ,  et  des 
déesses  génétyllides. 

Anaphlystus,  fils  de  Træzen  et 
frère  de  Spheltus,  se  transporta  en 
Attique  avec  son  frère  ,  et  tous  2 
donnèrent  leurs  noms  à  2  bourgades. 

Anapis,  ou  Anapus  amant  de 
Cyané,  voulut  défendre  Proserpine 
contre  Pluton  qui  le  changea  en 


fleuve,  Cyané  en  fontaine  ,  et  leur# 
eaux  se  mêlèrent  ensemble. 

Anakabaque  .  nom  que  les  Hé¬ 
breux  ,  selon  Josephe  ,  donnaient 
au  souverain  sacrificateur. 

Anarazel  ,  Fégor  et  Gaziel  , 
démons  chargés  de  la  garde  des  tré¬ 
sors  souterrains  qu’ils  transportent 
d’un  lieu  à  un  autre  ,  pour  les 
soustraire  aux  recherches  des  hom¬ 
mes.  Ce  sont  eux  qui  ébranlent  les 
fondements  des  maisons  ,  et  font 
souffler  des  vents  accompagnés  de 
flammes.  Quelquefois  ils  forment 
des  danses  qui  disparaissent  tout-à- 
coup  ,  inspirent  la  terreur  par  un 
grand  bruit  de  cloches  et  de  clo¬ 
chettes,  raniment  les  cadavres  pour 
unmomenl,  maisne  peuvent  user  du 
commerce  des  femmes.  Démonogr. 

Anarchie.  (  Iconol.  )  On  .pro¬ 
pose  de  la  représenter  sous  la  figure 
d’une  femme  dont  l’attitude  annon¬ 
ce  la  fureur,  les  yeux  couverts  d’un 
bandeau  ,  les  cheveux  épars ,  les 
vêtemens  déchirés  ,  foulant  aux 
pieds  le  livre  de  la  loi  posé  sur  un 
faisceau  de  baguettes,  symbole  d’u¬ 
nion.  D’une  main  l’Anarchie  tient 
un  poignard  ,  et  de  l’autre  une  tor¬ 
che  allumée  ,  allusion  aux  craintes 
qu’ellefait  naître.  Un  sceptre  brisé, 
un  joug  rompu  ,  achèvent  de  la  ca¬ 
ractériser.  Le  fond  du  tableau  peut 
représenter  un  combat  entre  les  ci¬ 
toyens  dont  les  piques  ,  les  armes 
bizarres  .  indiquent  les  insurrec¬ 
tions  populaires,  et  plus  loin  une 
ville  incendiée. 

Anarrhysis,  2®  jour  de  la  fête 
des  Apaturies  ,  ainsi  nommé  des 
sacrifices  qu’on  y  offrait.  Ant.  expi. 
t.  2.  Voyez  Apaturies. 

Anascis  ,  fils  de  Castor  et  de 
Phœbé  ,  avait  une  statue  à  Corin¬ 
the  ,  dans  le  temple  bâti  en  l’hon¬ 
neur  de  son  père. 

Anathawus  ,  fils  de  Neptune  et 
d’Alcyone. 

Anathème  ,  don  ou  offrande  sus¬ 
pendu  dans  les  temples  d’un  dieu  , 
tels  que  guirlandes  ,  coupes  d’or  , 
vêtements  ,  instruments  d’une  pro¬ 
fession.  etc.  C’est  ainsique  dans 
une  ancienne  épigramme  grecque, 
on  voit  un  pêcheur  qui  dépose  ses 
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filçtsprès  de  l’autel  des  nymphes  de 
la  mer.  Les  bergers  de'diaient  à  Pan 
leurs  pipeaux  cnampètres  ;  et  Laïs 
flétrie  par  l’âge  ,  consacra  son  mi¬ 
roir  à  Vénus.  Anatheme  s’appli- 
ualt  aussi  à  la  victime  dévouée  aux 
leux  infernaux  ,  et  c’est  probable¬ 
ment  ce  dernier  sens  qui  a  décidé 
celui  que  ce  mot  a  chez  les  juifs  et 
les  chrétiens.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Inscr.  t.  I . 

Anathrippe.  Voy.  Chius. 

Anatis,  nom  que  les  Perses  don¬ 
naient  à  Diane  ,  le  même  qu’A- 
naïtis. 

1.  Anatole,  une  des  heures,  ap¬ 
paremment  du  matin.  Rac.  Anatel- 
lein ,  se  lever.  Hig-  f.  i83. 

2.  —  Montagne  près  du  Gange  , 
où  l’on  dit  que  le  Soleil  eut  com¬ 
merce  avec  la  nymphe  Anaxibia. 

Anatomie  (  Icon.).  On  l’expri¬ 
me  par  une  figure  armée  d’un  scal¬ 
pel  ,  occupée  à  disséquer  ,  et  en¬ 
vironnée  de  squelettes  ,  de  prépa¬ 
rations  anatomiques  ,  et  d’autres 
objets  relatifs  à  ses  études. 

1.  Anaurus,  fleuve  de  la  Troade, 
sur  les  bords  duquel  Paris  gardait 
les  troupeaux  de  Priam. 

2.  Rivière  qui  coule  au  pied  du 
mont  Pélion  en  Thessalie.  Jason  y 
perdit  une  de  ses  sandales  en  por¬ 
tant  Junon  sur  ses  épaules.  Callim. 

Anausis  ,  un  des  amants  de  Mé- 
dée  ,  tué  par  Styrus.  Val.  Flac.  6. 

Anax,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre. 
Son  nom,  qui  signifie  maître  ,  sei¬ 
gneur.,  était  révéré  comme  quelque 
ch  ose  de  sacré  ;  de  sorte  qu’on  le 
donnait  par  honneur  aux  demi- 
dieux  ,  aux  rois  et  aux  héros.  Voy. 
An  ACES.  Plut.  Cic. 

Anaxabie  ,  nymphe  qui  disparut 
dans  le  temple  de  Diane  ,  où  elle 
s’était  réfugiée  pour  éviter  les  pour¬ 
suites  d’Apollon. 

Anaxandra  ,  héroïne  révérée 
comme  une  déesse  dans  la  Laconie  ; 
elle  avait  aussi  un  autel  dans  l’At- 
tique. 

AnaxarÈte  ,  jeune  fille  de  Sala- 
mine  ,  d’une  rare  beauté  ,  mais 
fière  ,  parcequ’elle  descendait  de  la 
famille  royale  de  Teucer.  Un  jeune 
homme  d’une  naissance  inférieure 
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à  la  sienne  en  devint  éperdument 
amoureux  ;  mais  s’en  voyant  mé¬ 
prisé  ,  il  se  pendit  de  désespoir  à  sa 
porte.  Anaxarète  ,  loin  d’en  être 
touchée  ,  eut  la  curiosité  barbare  de 
voir  passer  sa  pompe  funèbre.  Vé¬ 
nus ,  indignée  de  tant  d'insensiiii- 
lité,  la  changea  en  pierre.  Met. 

1.  Anaxibie  ,  sœur  d’Againem-* 
non  ,  mariée  à  Strophius  ,  et  mère 
de  Pylade.  Paus. 

2.  —  Fille  de  Bias  ,  dont  Pélias, 
roi  d’iolchos  ,  eut  4  filles  ,  Pisidie, 
Pélopée  ,  HIppothoé  et  Alceste. 
Apollod.  I  ,  c.'j. 

3.  —  Fille  de  Craticus  ,  et 
femme  de  Nestor  ,  qui  eut  d’elle  7 
fils  et  2  filles. 

Anaxirhoé  ,  fille  de  Coroniis  , 
et  femme  d’Epéus  ,  dont  elle  eut 
une  fille  nommée  Hvrmlne.  Paus. 
S  ,  c.  I. 

Anaxis  ,  fils  de  Castor  et  d’I— 
laïre.  Sa  statue  équestre  ,  faite  d’é¬ 
bène  ,  était  à  Argosdans  le  temple 
de  Castor  et  Pollux.  Paus. 

Anaxithée  ,  une  des  Danaïdes  , 
que  Jupiter  mit  au  nombre  de  ses 
maîtresses  ,  et  dont  il  eut  Olénus. 

Anaxo  ,  fille  d’Alcée  ,  et  ,  selon 
quelques-uns  ,  mère  d’Alcmène. 
Plut. 

Ambarabad  (  Myth.  Orient.  ) 
ville  fabuleuse  ,  cjue  les  romanciers 
orientaux  placent  dans  le  désert  ha¬ 
bité  par  les  génies  ,  situé  dans  la 
partie  la  plus  occidentale  de  l’A¬ 
frique.  Voyez  Gabkar. 

Anbertken  {Myth.  Ind.  )  ,  livre 
des  brahmines  ,  qui  contient  la  reli¬ 
gion  et  la  philosophie  des  Indiens. 
Ce  mot  signifie  la  citerne  où  se  puise 
l'eau  de  la  vie.  11  est  divisé  en  5o 
beths  ou  traités ,  dont  chacun  a  10 
chapitres. 

Ancarie.  Voy.  Ancharie. 

Ancarius.  Voy.  Anchialus. 

I.  Ancée,  filsdeNeptuneetd’As- 
typalée ,  fille  de  Phénix,  roi  d’Ar¬ 
cadie  ,  d’autres  disent  de  Samos ,  f  ut 
un  des  Argonautes.  A  son  retour 
de  la  Colchide,  il  s’appliqua  à  faire 
fleurir  l’agriculture  ;  comme  il  pres¬ 
sait  et  maltraitait  ses  vignerons ,  un 
d’eux  lui  prédit  qu’il  ne  boirait  ja¬ 
mais  du  vin  de  la  vigne  à  laquelle  il 
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faisait  travailler.  Ance'e  se  moqua 
de  celte  prédiction  .  fit  porter  du 
fruit  de  celte  vij’ne  sur  le  pressoir; 
et  déjà  il  approchait  de  ses  lèvres 
uue  coupe  remplie  de  ce  vin  nou¬ 
veau  ,  lorsqu'on  vint  luijdire  qu'un 
sanglier  était  entré  dans  sa  vigne  , 
et  la  ravageait.  A  l’instant  il  pose  la 
coupe,  pour  courir  au  sanglier, 
qui  le  tua.  Cette  aventure  donna 
lieti  au  proverbe  grec  ,  traduit  par 
Caton  :  Multum  interest  inter  os  et 
offam.  Le  vers  Horace  le  rend  plus 
exacteaient  : 

Multa  eadunt  inter  calicem  suprema- 
que  Idbra. 

Paus. 

2.  —  Oride  parle  d’un  autre  An- 
CÉE.  qui  fut  tué  pareillement  par  le 
sanglier  de  Ca'ydon  :  celui-ci  était 
de  la  ville  de  Parthase  ,  au  lieu  que 
le  était  de  Pleurone.  Met.'6.  Hyg. 
f.  178  .  3^.8. 

3.  —  De  Pleuron  ,  en  Etoile  , 
fut  terrassé  par  Nestor  à  la  lutte  .  aux 
jeux  qui  accompagnèrent  les  funé¬ 
railles  d’  \maryncée.roi  des  Epéens. 
On  le  met  aussi  au  rang  des  Argo¬ 
nautes.  Hiad.  l.  28. 

Anchauie  ,  nom  sous  lequel  les 
Asculans  .  les  Phalériens  et  les  au¬ 
tres  peuplesvoisinsdel’Etrurie  con¬ 
naissaient  Némésis.  Elle  le  donna 
parmi  euxà  la  famille  Ancharienne , 
dans  laquelle  ses  prêtres  étalent  tou¬ 
jours  choisis.  Les  habitants  lui  éle¬ 
vèrent  un  temple  qui  ,  détruit  par 
les  ravages  de  la  guerre  et  du  temps, 
forma  de  ses  débris  un  camp  propre 
aux  exercices  militaires  ,  et  lut  ap¬ 
pelé  le  camp  d' Ancharie.  Dans  leurs 
cérémonies  publiques  ,  les  Etrus¬ 
ques  portaient  au  haut  d’une  pique 
la  statue  de  celte  déesse  ;  et  les  Fé- 
sulans  ,  nation  voisine  ,  lui  rendi¬ 
rent  de  grands  honneurs.  Le  nom 
d’Ancharie  fut  donné  à  Némésis  , 
parcequ’elle  remplissait  de  trouble 
et  de  remords  le  malheureux  qui 
s’était  attiré  sa  colère.  De  là  ,  les 
hommes  désespérés  furent  nommés 
Ancharii.  Parmi  les  Asculans .  cette 
déesse  était  particulièrement  invo¬ 
quée  comme  présidant  à  la  guerre  , 
et  pouvant  empêcher  les  incursions 


des  ennemis.  On  a  donné  des  mo¬ 
numents  Etrusques  où  elle  parait 
avec  des  ailes  semblables  à  celles  de 
Mercure,  c.-à-d.,  qui  sortent  de  sa 
coiffure*,  le  sein  couvert  de  bande¬ 
lettes  ,  les  jambes  ornées  du  co¬ 
thurne  ,  la  main  gauche  derrière  le 
dos  ,  et  la  droite  appuyée  sur  une 
hache  à  deux  tranchants.  Voy.  Né¬ 
mésis. 

Anchemole  .  fils  de  Rliétus  .  roi 
d'une  contrée  de  l’Ilalie.  Epris 
d’une  passion  criminelle  pour  sa 
marâtre  ,  il  lui  fit  un  outrage  dont 
son  père  voulut  le  punir  ;  mais  il 
prit  la  fuite  .  se  retira  auprès  de  Tur— 
nus,  et  fut  tué  par  Pallas.  Eneid.  10. 

Anchesmius  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter.  pris  d'une  statue  qu’il  avait  sur 
le  mont  Anchesme  ,  en  Attique. 

1.  Anchi.^le  ,  mère  de  Tytias  et 
de  Cyllenus  .  deux  des  prêtres  de 
Cybele  ,  appelés  Dactyles  idéens. 

2.  —  Fille  de  Japet .  un  des  géants 
qui  se  révoltèrent  contre  Jupiter. 
Elle  était  née  avant  cette  guerre  ,  et 
fonda  une  ville  de  son  nom  en  Ci- 
licie. 

1. Anchialus,  Grec  tué  par  Hec¬ 
tor.  Iliad.  5. 

2.  —  Un  des  compétiteurs  aux 
jeux  du  8®  liv.  de  V  Odyssée. 

3.  —  ou  Ancariüs.  Les  pa'iens 
croyaient  que  c’était  le  dieu  des 
juifs,  et  supposaient  (|u  il  était  ré¬ 
véré  par  eux  sous  la  forme  d  un  âne. 
Mém.  de  F Ac.  des  Inscr.  t.  2. 

4-  —  Grec  .  père  de  IMentès ,  roi 
des  Taphiens.  Odyss.  t.  1. 

AnchiroÉ  ,  une  des  filles  d’Era— 
sinus  ,  chez  lesquelles  Britomartis 
passa  quehjue  temps. 

Anciiirroé  ,  fille  de  Nilus .  et 
femme  deBélus  qui  eut  d’elle  2  fils, 
Ægyplus  et  VtAws.ApoHod.  2.  c.  i. 

Anchise  .  descendant  de  Tros  , 
fondateur  de  Troie  .  par  Assaracus 
et  Capys ,  plut  tant  à  Vénus ,  qu’elle 
lui  apparut  sous  la  forme  d’une 
belle  nymphe  .  pour  lui  faire  con¬ 
naître  sa  passion.  Forcée  ,  lui  dit- 
elle  .  par  la  destinée  ,  à  s’offrir  elle- 
même  en  mariage  ,  elle  l’assura  de 
sa  pureté  ,  et  le  pressa  de  la  présen¬ 
ter  à  ses  parents ,  pour  hâter  la  cé¬ 
rémonie  des  noces.  Anchise  devint 
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pressant ,  et  Venus  céda  à  ses  impor¬ 
tunités.  S’apercevant  après  qu’elle 
l’eut  quitté  que  ce  n’était  pas  une 
mortelle,  il  craignait,  suivant  l’opi¬ 
nion  de  ces  teinps-là  .  que  cette  fa¬ 
veur  n’abrégeât  ses  jours  ;  mais  Vé¬ 
nus  le  rassura  .  lui  annonça  (ju’elle 
lui  d  onnerail  un  fils  qui  serait  élevé 
par  les  nymphes  jusqu'à  cinq  ans  . 
âge  auquel  elle  le  remettrait  entre 
ses  mains.  Anchise  ne  put  taire  son 
bonheur;  Jupiter,  pour  le  punir  de 
son  indiscrétion  .  le  frappa  de  la 
foudre  ,  qui  ne  fit  que  l’effleurer  , 
ou  qui  ,  selon  les  uns  ,  lui  ôta  la 
vue  .  et  selon  les  autres,  lui  fit  une 
blessure,  la<|uelle  ne  put  jamais  se 
cicatriser.  Après  la  prise  de  Troie  . 
il  eut  de  la  peine  à  se  décider  à  quit¬ 
ter  la  ville.  Un  coup  de  tonnerre, 
qu'il  prit  pour  un  augure  favorable , 
le  détermina.  Enée  le  porta  jus— 
t[u'aux  vaisseaux  ,  où  il  s’embarqua 
avec  ses  dieux  pénates  et  ce  qu’il 
avait  de  plus  précieux.  Il  vécut  jus¬ 
qu’à  l  âge  de  8o  ans  ,  et  fut  enterré 
sur  le  mont  Ida,  selon  Homere,  et, 
suivant  Virgile ,  à  Drépane ,  en  Si¬ 
cile  ,  où  son  fils  lui  éleva  un  tom¬ 
beau  magnifique.  Pausanias  (8,  c. 
12 ,  i3  )  le  fait  mourir  au  pied  d’une 
montagne  d’Arcadie  .  qui  prit  de  là 
le  nom  àl Anchisia.  Il  ajoute  qu’on 
voyait  près  de  son  tombeau  les  rui¬ 
nes  d’un  temple  de  Vénus.  Selon 
Etienne  de  Byzance ,  Anchise  fut 
enterré  dans  une  ville  de  Thrace  , 
fondée  par  Enée  ;  et  Tzetzès  est  d’o¬ 
pinion  que  cette  ville  était  en  Ma¬ 
cédoine.  Si  l’on  en  croit  Apollo— 
dore,  Vénus  eut  un  2®  fils  d’ Anchise. 

Anchisiadès  ,  Enée,  fils  d’ An¬ 
chise.  Enéid. 

Anchisteus  ,  un  des  Argonautes. 

Anchiüs  ,  un  des  centaures  qui 
surprirent  Pholus  dans  sa  caverne  , 
et  qu’ Hercule  mit  en  fuite. 

Anchurus  ,  fils  de  Midas.  Un 
gouffre  s’étant  ouvert  à  Célène  , 
ville  de  Phrygle  ,  Anchurus  se  dé¬ 
voua  pour  le  bien  public  ,  et  s’y  pré¬ 
cipita  avec  son  cheval.  Ce  gouffre 
se  referma  aussitôt.  Midas  fit  éle¬ 
ver  au  meme  endroit  un  autel  à  Ju¬ 
piter.  Plut. 

Ancienne  Mémoire,  nom  d’une 


déesse  que  les  Saliens  chantaient 
dans  leurs  vers.  Coût,  des  lîoniai.zs. 
Nieu'port. 

Ancile  ,  ou  Ancilies,  bouclier 
que  Numa  feignit  être  tombé  du 
ciel,  durant  une  peste  qui  dévastait 
l’Italie  ,  et  à  la  conservation  diupiel 
il  prétendit  qu’étaient  attachées  les 
destinées  de  l’empire  romain.  Cet 
important  secret  lui  avait,  disait  il, 
été  révélé  par  Egérie  et  les  Muses. 
De  peur  qu’on  n’enlevât  ce  bou¬ 
clier,  il  en  fit  faire  n  autres  si  par¬ 
faitement  semblables,  qu’il  était  im¬ 
possible  de  les  reconnaître.  L’ar¬ 
tiste,  nommé  Véturius  Mamurliis, 

V  réussit  avec  un  tel  succès  ,  que 
Numa  lui-même  fut  dans  l’impossi¬ 
bilité  de  les  distinguer.  Ces  boucliers 
étaient  écbancrés  des  deux  côtés,  et 
leur  plus  grande  longueur  était  de 
2  pieds  et  demi.  Il  en  confia  la 
garde  à  12  prêtres,  qu’il  institua 
pour  cet  efflet,  et  ([u’il  nomma  Sa¬ 
liens.  On  portait  les  Ancilia  ,  ou 
boucliers,  dans  une  fête  qui  durait  3 
jours  au  commencement  de  mars  ; 
et,  pendant  ces  3  jours  ,  011  ne  pou¬ 
vait  ni  se  marier  ,  ni  rien  entre¬ 
prendre  d’important.  (  Ovid.  Tit.- 
Liv.  Dionys.  liai.  )  Voy.  Saliens. 
Des  auteurs  superstitieux  ont  at¬ 
tribué  les  mauvais  succès  d’Othon 
contre  Vitellius  ,  à  l’imprudence 
qu’ilavaiteue  des’éloigner  de  Home 
pendant  cette  fête.  Quiconque  en¬ 
treprenait  la  conduite  d’une  guerre, 
se  rendait  au  vestibule  du  temple 
de  Mars  ,  ébranlait  les  boucliers  , 
puis  touchait  la  lance  du  dieu  ,  en 
criant  :  Blars,  vigila;  Mars,  éveille- 
toi.  C’était  dans  son  temple  que 
ces  boucliers  étaient  gardés. 

Anclabria,  mot  général  qui  ex¬ 
primait  les  divers  ustensiles  servant 
aux  sacrifices.  Ilac.  Anculari.  Voy, 
Enclabris. 

Ancre.  Voy.  Espérance. 

Ancüles  ,  dieux  et  déesses  tuté¬ 
laires  des  esclaves  ;  du  vieux  mot 
anculari,  servir.  Myth.  de  Banier  , 
t.  I  et  5. 

Ancvlométès  ,  rusé,  surnom  de 
Saturne ,  soit  à  cause  de  ses  ruses 
envers  les  Titans  ,  soit  parceque  le 
temps  rend  avisé. 
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Atïctor  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

Andabates  ,  gladiateurs  qui  com¬ 
battaient  à  clieval ,  la  tête  et  les  yeux 
couverts  d’un  casque  ,  et  dont  les 
coups  n'e'taient  pas  moins  assurés. 
C’est  de  là  qu’est  venu  le  proverbe 
andabatam  defruudare .  pour  expri¬ 
mer  combien  il  est  difficile  d’empê¬ 
cher  les  'mieux  de  tout  voir.  Cic. 
ad fam.  7  ,  ep.  10. 

Andaté  ou  Andrasté  (  Myth. 
Celt.)  ,  nom  sous  lequel  les  anciens 
Bretons  adoraient  la  Victoire.  Elle 
était  particulièrement  honorée  par 
lesTrmohantes.  ou  peuples  d'Essex, 
ui  lui  sacrifiaient  (es  prisonniers  , 
ans  un  bosquet  destiné  à  cet  usage. 
Cambden  conjecture  que  le  vrai 
nom  de  cette  déesse  pourrait  être 
Anarhaii  ,  vieux  mot  breton  ,  qui 
signifie  renverser. 

AndÈs  ,  un  des  fils  de  Cœlus  et 
de  la  Terre. 

Andescham  (  Myth.  Pers.  )  , 
sacrificateur  établi  par  Nemrod  pour 
le  culte  du  feu.  Comme  il  faisait  le 
sacrifice,  le  Démon  lui  dit  qu’il 
n’y  avait  personne  digne  de  servir 
ou  d’adorer  le  Feu  ,  que  ceux  qui 
connaissaient  charnellement  leur 
mère  ,  fille  ou  sœur.  Andesbam  , 
après  cet  avertissement,  se  mit  en 
devoir  de  bien  servir  le  feu  ,  et 
donna  un  exemple  imité  depuis  par 
les  Mages.  Il  disputa,  suivant  les 
Mages,  avec  Abraham,  sur  l’unité 
de  Dieu,  et  conseilla  ensuite  à  Nem¬ 
rod  de  le  faire  jeter  dans  une  four¬ 
naise  ardente  ,  pour  éprouver  la  di¬ 
vinité  du  Feu. 

Andirine  ,  surnom  de  Cybèle  ; 
d’Andère  ou  d’ Andira  ,  ville  auprès 
de  laquelle  elle  avait  un  temple. 

Andon  (  Myth.  Ind.).  Suivant  les 
Indiens  ,  c’est  le  monde  visible  ;  ils 
le  composent  d’un  soleil  ,  d’une 
terre  ,  des  planètes  et  des  étoiles  , 
le  tout  environné  d’une  coque 
ronde  très-épaisse.  Les  Andons  sont 
sans  nombre  et  arrangés  les  uns  sur 
les  autres  ,  à  peu  près  comme  on 
arrangerait  des  écus. 

Andose  ,  surnom  local  d’ Hercule. 
Andrasté.  (  Myth.  Celt.  )  Voy. 
Andaté. 

ï.  Andremon  ,  père  de  Thoas  , 


l’un  des  chefs  grecs  au  sie'ge  de 
Troie.  Hyg.f.  197. 

2.  —  Gendre  et  successeur  d'Œ- 
née,  roi  de  Calydon.  Apollod.  i. 

3.  —  Fils  de  Codrus ,  et  chef 
d’une  colonie  ionienne.  Pausan. 
Strab. 

4.  —  Frère  de  Léontée,  un  des 
gendres  de  Pélias. 

AndrÉits,  fils  du  fleuve  Pénée  , 
fut  le  qui  vint  s’établir  dans 
r  Oi  choménie ,  et  lui  donna  le  nom 
d’Aiidrélde.  Pans. 

Andriague,  animal  fabuleux  que 
nos  anciens  romanciers  ont  donné 
pour  monture  à  leurs  héros.  Le 
dict.  de  l'retoux  conjecture  avec 
assez  de  vraisemblance  ,  que  ce  mot 
estoriginalrement  grec.  Bac.  Aner, 
andros ,  homme  de  cœur,  eiagein, 
conduire. 

Andriéus,  fils  d’Ananius, donna , 
suivant  certains  auteurs ,  son  nom 
à  l’ile  d’Andros. 

Andries  .  repas  publics  établis  en 
Crète  par  Mlnos,  transportés  par 
Lycurgue  à  Sparte  ,  et  auxquels 
toute  une  tribu  ou  ville  participait. 
Il  y'  régnait  la  plus  grande  frugalité, 
et  la  jeunesse  était  obligée  d’y  as¬ 
sister  comme  à  des  écoles  de  sobriété 
et  de  tempérance. 

Androcle  ,  fils  de  Codrus,  der¬ 
nier  roi  d’Athènes,  fut  tué  dans  un 
combat  contre  les  Cariens,  et  son 
corps  fut  apporté  à  Ephèse  ,  où  il 
régnait. 

Androclée,  fille  d’Antipœnus, 
Thébain,  se  dévoua  ,  avec  sa  sœur 
Alcls  ,  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
La  guerre  s’étant  allumée  entre  les 
Thébains  et  les  Orchoméniens  , 
l’oracle  ,  consulté,  répondit  que  la 
victoire  serait  pour  les  premiers,  si 
celui  qui  était  du  sang  le  plus  noble 
voulait  se  sacrifier  pour  ses  conci¬ 
toyens.  Antipœnus  ,  que  cet  oracle 
regardait  ,  refusant  de  s’y  confor¬ 
mer  ,  ses  deux  filles  s’immolèrent 
courageusement.  En  reconnaissance 
de  ce  noble  dévouement ,  les  Thé- 
bains  leur  firent  élever ,  dans  le 
temple  de  I^iane  d’Enelié,  la  fi¬ 
gure  d’un  lion.  Paus.  9  ,  c.  17. 

Androceès  ,  (fille  d’Eole  ,  régna 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  est 
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entre  le  de'troit  de  Messine  elle  cap 
Lilybee. 

Àndrocrate,  liëros  qui  e'tait  ho¬ 
noré  comme  un  dieu.  Sa  chapelle  , 
couverte  de  buissons  et  d’arbres 
épais,  était  située  près  de  Hiisies, 
ville  au  pied  du  mont  Cythéron  , 
Aristide  lui  sacrifia  avant  de  mar¬ 
cher  contre  Mardonius  .  général 
des  Perses.  Plut.  Hérod.  6  ,  c.  i8  , 
io3. 

Androctasie  ,  mii  tue  les  hommes , 
un  des  enfants  d’Eris. 

Androdamas  ,  pierre  que  l’on 
croyait  propre  à  réprimer  la  colère. 
R.  Aner,  homme  ;  daman  ,  dompter. 

1.  Androgée  ,  fils  de  Minos  II  , 
roi  de  Crète  ,  vivait  l’an  laSo  avant 
J.  C.  Etant  allé  à  Athènes  pour 
assister  aux  Panathénées  ,  il  com¬ 
battit  avec  tant  d’adresse  et  de  bon¬ 
heur,  qu’il  y  remporta  tous  les  prix. 
La  jeunesse  de  Mégare  et  d’Athè¬ 
nes  ,  blessée  de  ses  succès ,  ou  les 
Athéniens  eux-mêmes ,  inquiets  de 
ses  liaisons  avec  les  Pallantides,  lui 
ôtèrent  la  vie.  Minos,  pour  venger 
ce  meurtre  ,  assiégea,  prit  Athènes 
et  Mégare,  et  imposa  aux  vaincus 
les  plus  dures  conditions.  Voy.  Mi- 
3SOTAURE.  Quelques  auteurs  ,  pour 
sauver  la  réputation  d’Egée,  disent 

u’Androgée  fut  tué  par  le  taureau 
e  Marathon  ,  que  Neptune  avait 
envoyé  dans  l’île  de  Crète  pour  pu¬ 
nir  Minos  de  ce  qu’étant  maître  de 
la  mer  ,  il  avait  négligé  de  lui  ren¬ 
dre  hommage.  Ce  taureau  ravagea 
l’ile  de  Crète  ,  traversa  la  mer  , 
passa  sur  le  continent,  et  rencon¬ 
trant  Androgée  sur  son  chemin  , 
lui  ôta  la  vie.  Hyg.  f.  !^\.  Diod.  4- 
Paus.  I  ,  c.  1 7.  Enéid.  l.  6.  Apoll.  2. 
c.  5  ,  3 ,  c.  I  <?/  i5.  Plut. 

2.  —  Un  des  capitaines  grecs  au 
siège  de  Troie,  tué  par  les  compa¬ 
gnons  d’Enée  ,  revêtus  d’armes 
grecques  ,  qu’il  prenait  pour  ses 
compatriotes.  Enéid.  2. 

3.  —  Fille  de  Minos. 

Androgénies  ,  fêtes  que  les  Athé¬ 
niens  établirent  en  l’honneur  d’ An¬ 
drogée  :  on  le  mit  au  nombre  des 
héros  de  la  Grèce  ,  et  on  lui  éleva 
un  autel. 

Androgynes,  êtres  humains  qui 
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avaient  les  2  sexes  ,  2  têtes  ,  4  tras 
et  4  pieds.  Les  dieux,  dit  Platon 
dans  son  dialogue  du  Banquet  , 
avaient  d’abord  formé  l’homme 
d’une  figure  ronde  ,  avec  2  corps 
et  les  2  sexes.  Ces  2  hommes  étaient 
d’une  forme  si  extraordinaire  , 
qu’ils  résolurent  de  faire  la  guerre 
aux  dieux.  Jupiter  ,  Irrité  ,  fut  sur 
le  point  de  les  faire  périr;  mais 
lâché  de  détruire  le  genre  humain , 
il  se  contenta  de  les  partager  en 
deux  pour  les  affaiblir,  afin  qu’ils 
n’eussent  plus  désormais  ni  tant 
de  force  ni  tant  d’audace.  Apollon 
fut  chargé  d’ajuster  ces  deux  demi- 
corps,  et  le  nombril  est  l’endroic 
où  ce  dieu  en  arrêta  et  noua  les 
peaux.  Pline  7  ,  c.  2,  parle  d’un 
Calliphanes  qui  place  en  Afrique 
une  nation  d’ Androgynes.  Aristote 
ajoute  que  ce  peuple  fabuleux  avait 
la  mamnielle  droite  comme  un 
homme,  et  la  gauche  comme  une 
femme.  Voy.  Hermaphrodite. 

Andromachus  ,  un  des  5o  fils 
d’Egyptus,  tué  par  sa  femme  Héro. 

Andromaque,  fille  d'Eétion 
roi  de  Cilicie  ,  femme  d’Hector 
et  mère  d’Astyanax.  Privée  d’un 
époux  qu’elle  aimait  tendrement , 
par  Achille  qui  le  tua  en  combat 
singulier  ,  elle  vit  bientôt  réduire 
en  cendres  la  ville  dont  Hectorétait 
le  principal  appui ,  et  échut  en  par¬ 
tage  au  fils  de  son  meurtrier,  à  Pyr¬ 
rhus  ,  qui  l’emmena  en  Epire ,  et 
l’épousa.  Enfin  ,  elle  eut  pour  3® 
époux  ,  Hélénus  ,  frère  de  son  i®'" 
mari  ,  avec  qui  elle  mena  une  vie 
assez  triste  sur  le  trône  d’Epire ,  ne 
pouvant  oublier  son  cher  Hector  , 
auquel  elle  fit  construire  un  magni¬ 
fique  monument.  Elle  eut  du 
Astyanax  ,  Molossus  du  2“  ,  et  Ces- 
trinus  du  dernier,  lliad.  6.  Enéid.  3. 
Ilygin.  f.  125.  Orid.  él.  6.  Apoll. 
c.  12.  Paus.  I.  II. 

Andromède,  fille  de  Céphée.  roi 
d’Ethiopie  ,  et  de  Cassiopée  ,  qui 
eut  la  témérité  de  disputer  le  prix 
de  la  beauté  à  Junon  et  aux  Néréi¬ 
des.  Neptune,  pour  venger  la  dées¬ 
se,  suscita  un  monstre  marin  ,  qui 
désolait  le  pays.  L’oracle  d’Ammon 
consulté  sur  les  moyens  d’apaiser 
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les  dieux ,  re'pondit  qu’il  falloit  ex¬ 
poser  And.oiuède  aux  fureurs  du 
monstre.  La  jeune  princesse  fut  liée 
sur  un  rocher  par  les  Néréides;  et 
le  monst.  e  ,  sortant  de  la  mer  , 
était  prêt  à  la  dévorer,  lorsque  Per- 
sée  ,  monté  sur  Pégase ,  tua  ou  pé¬ 
trifia  le  monstre  ,  brisa  les  chaînes 
d’Andromède,  la  rendit  à  son  père, 
et  devint  son  époux.  Plin.  l.  g  , 
dit  que  Scaurus  apporta  de  Joppé  à 
Rome,  pendant  son  édilité,  les  os 
du  monstre  qui  devait  dévorer  An¬ 
dromède.  Pausanias  ajoute  à  cette 
fable  que,  près  de  Joppé,  il  y  avait 
une  fontaine  dont  l’eau  était  rouge 
comme  du  sang  ,  et  que  les  gens  du 
pays  disaient  que  Persée  avait  lavé 
dans  cette  fontaine ,  le  sang  dont  le 
monstre  blessé  l’avait  couvert  en  se 
débattant,  et  que  c’était  ce  qui  avait 
rougi  l’eau.  Arioste  emparé 
de  cette  fable  ,  et  en  a  fait  un  des 
épisodes  de  son  poënie.  Roland  y 
joue  le  rôle  de  Persée.  Hygin.f.  64" 
Apollod.  2  ,  c.  8.  Manil.  5.  Hérod. 
5,  c.  5o,  io3,  372. 

Androphonos  ,  c.-à-d.  homicide. 
Rac.  Anèr.,  homme;  phonos meur¬ 
tre.  Ce  nom  fut  donné  à  Vénus, 
pour  avoir  fait  périr,  par  la  peste , 
un  grand  nombre  de  Thessaliens  , 
en  punition  de  la  mort  de  Laïs  , 
ue  les  femmes  du  pays  avaient  tuée 
ansson  temple,  àcoups d'aiguilles. 

1.  Andros,  ou  Andrus,  fils  d’Eu- 
rymaque ,  donna  son  nom  à  l’ile 
d’ Andros.  La  capitale  du  même 
noiu  était  située  au  fond  d’une  rade, 
près  de  laquelle  était  un  temple  de 
Racchus,  et  une  fontaine  dont  les 
eaux  avaient  le  goût  du  vin ,  au  mois 
de  janvier.  Plin.  2  ,  c.  5.  Mêla  12. 

2.  —  Un  fils  d’Anius  ,  auquel 
Apollon  fit  le  don  des  augures. 

Andro-Sphynx.  Hérodote  2,  c. 
145  et  543  ,  appelle  ainsi  le  sphynx 
égyptien,  dont  le  type  primitif n’a- 
vait  point  de  mamelles  ,  mais  re¬ 
présentait  un  homme. 

Ane  ,  animal  consacré  àPriape  , 
à  qui  on  l’offrait  en  sacrifice  ,  de- 

f mis  que  ce  dieu  en  avait  tué  un  dans 
'expédition  de  Racchus  aux  Indes  , 
pour  avoir  eu  l’insolence  de  lui  dis¬ 
puter  le  prix  de  la  force.  Il  était  ad¬ 


mis  dans  les  mystères  de  Vesfa  , 
depuis  que  les  cris  de  cet  animal 
avaient  réveillé  la  déesse  à  qui  Priape 
voulait  faire  violence  durant  son. 
sommeil.  Les  Egyptiens  croyaient 
l’âne  un  symbole  de  Typhon  ,  et 
traçaient  son  image  sur  les  gâteaux 
offerts  à  ce  dieu  du  mal  ;  aussi  était- 
il  fort  maltraité  à  Coptos.  Les  habi¬ 
tants  de  Rusiris  ,  d’ Abydos  et  de 
Lycopolis  haïssaient  le  son  de  la 
trompette  ,  comme  ressemblant  au 
cri  de  l’âne.  Chez  les  Egyptiens  , 
un  ignorant  était  représenté  avec 
une  tète  d’âne.  Quand  ils  voulaient 
désigner  un  ouvrage  de  peu  de  du¬ 
rée  ,  ils  représentaient  un  âne  au 
grand  galop  ,  parcequ’il  ne  galope 
que  par  fantaisie  ,  et  reprend  bien¬ 
tôt  son  allure.  Les  Romains  con¬ 
servèrent  une  partie  de  cette  aver¬ 
sion  pour  l’âne  ,  et  regardaient  sa 
rencontre  comme  un  mauvais  pré¬ 
sage.  On  nous  a  conservé  une  fable 
singulière  ,  où  l’âne  joue  un  rôle 
important.  Jupiter  venait  de  pren¬ 
dre  possession  de  l’empire  du  mon¬ 
de,  et  les  mortels  couraient  en  foule 
encenser  ses  autels  ;  le  dieu,  touché 
de  leur  piété  ,  leur  promit  d’exau¬ 
cer  le  vœu  qu’ils  formeraient.  Les 
hommes  demandèrent  le  don  d’un 
éternel  printemps  ,  qui  jamais  ne 
pût  faire  place  à  la  triste  vieillesse. 
Jupiter  chargea  l’âne  de  Silène  de 
nous  apporter  ce  don  inestimable. 
L’âne  fatigué  rencontre  une  source, 
ets’en  approche  pour  s’y  désaltérer. 
Mais  le  serpent  gardien  des  eaux  lui 
signifie  que  ,  pour  en  boire  ,  il 
faut  qu’il  lui  cède  le  trésor  dont  il 
est  porteur.  Le  stupide  animal  tro¬ 
qua  contre  quelques  gorgées  d’eau 
une  liqueur  plus  précieuse  que  le 
nectar.  Depuis  ce  temps  ,  les  ser¬ 
pents  ont  la  propriété  de  changer 
de  peau  ,  et  de  reprendre  tout  l’é¬ 
clat  et  la  vigueur  de  la  jeunesse  ;  et 
les  mortels  sont  ,  comme  aupara¬ 
vant  ,  la  proie  de  la  vieillesse  et  de 
la  mort. 

Anes  ,  2  étoiles  de  la  constella¬ 
tion  du  cancer  ,  qui  représentent  , 
suivant  les  poètes  ,  ceux  qui  ,  dans 
la  guerre  des  géants  ,  contribuè¬ 
rent  à  la  victoire  des  dieux,  ou  par 
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Ifiurs  crîs  ,  ou  parce  qu’ils  servi¬ 
rent  à  Vulcain  ou  aux  Satyres  qui 
venaient  au  secours  de  Jupiter. 

Anembotus,  un  des  4  Prophètes 
des  Chaidéens  ,  qui  vinrent  par 
mer.  sousie  règne  de  Daonus,  pour 
enseigner  plus  en  detail  à  ces  peu¬ 
ples  ce  qu’Oannès  ne  leur  avait  ap¬ 
pris  que  d’une  manière  abrégée. 
Myth.  Je  B anier  t.  i. 

Anémodromes  ,  oiseaux  fabu¬ 
leux  ,  que  Lucien  ,  dans  son  Hïs- 
iolre  véritable  ,  suppose  courir  com¬ 
me  le  vent.  liac.  Anernos  ^  vent; 
dromos  ,  course. 

Anémone.  Voy.  Adonis. 

Anémokée  ville  de  Phocide  , 
fjont  les  liabitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Jliad.  li. 

Anemotis  .  r/ui  calme  les  vents  , 
surnom  de  Pailas.  II.  Anémos,  vent. 
Elle  avait  sous  ce  nom  un  temple 
et  une  statue  à  Molhona  ;  c’était 
un  vœu  de  Diomede  ,  et  l’accom¬ 
plissement  de  ce  vœu  avait  fait  ces¬ 
ser  les  vents  continuels  et  violents 
’  qui  ravageaient  ce  pays.  Paus. 

AnÉsidore  ,  surnom  de  Cérès 
adorée  dans  un  temple  des  Myrrlii— 
nusiens  ,  peuple  de  l’Atlique.  Uac. 
Anesis  ,  relâchement  ;  Joron  .  don. 

Anesse  de  Iîalaam  {Myth. 
Rabb.  ).  Suivant  les  rabbins,  c’est 
une  des  dix  créatures  privilégiées 
que  Dieu  trouva  bon  de  former  à 
la  lin  du  6®  jour.  Abraham  se  servit 
du  même  animai  pour  porter  le  bois 
destiné  au  sacrifice  d’Isaac  :  long¬ 
temps  après  ,  Moïse  en  lit  usage 
pour  porter  sa  femme  et  son  fils 
dans  le  désert.  Cette  merveilleuse 
bête  existe  ei^core  dans  des  espaces 
imaginaires  où  elle  est  nourrie 
soigneusement  ,  et  gardée  ju.squ’à 
l’avénement  du  Messie  juif  qui  doit 
la  monter  pour  subjuguer  toutes  les 
nations  de  la  terre. 

AnÉtis  ,  la  même  qu’Anaïtis. 

Anétistos  ,  surnom  de  Junon 
chez  les  Corinthiens. 

Anétor  ,  Phocéen  ,  berger  de 
Pelée  ,  vint  lui  raconter  le  ravage 
fait  parmi  ses  troupeaux  par  un 
loup  furieux.  Met.  ii. 

Anexibia  ,  une  des  5o  filles  de 
Danaüs  ,  épouse  d’Archélaüs. 


k. '^c,Kt{Myih.  Afr.^.,  nom  du  mau¬ 
vais  principe  chez  les  habitants  de 
Madagascar. Ils  lui  réservent  toujours 
une  portion  des  victimes  qu’ils  im¬ 
molent  au  bon  principe.  Ils  lui  don¬ 
nent  aussi  la  forme  du  serpent  ,  et 
supposent  que  ce  génie  cruel  et  san¬ 
guinaire  a  pris  celle  de  ce  reptile. 
Voy.  Janhar. 

vVngato  .  ou  Synelettes  {Myth. 
Afr.  )  ,  anges  du  5®  ordre  chez  les 
habitants  de  Madagascar.  Ce  qu’en 
disent  les  Madécasses  approche  as¬ 
sez  de  ce  que  les  bonnes  femmes  ra¬ 
content  des  spectres  et  des  reve¬ 
nants. 

Ange  ,  gardien  de  la  sépulture 
(  Myth.  3/ah.  ).  Les  Persans  qut 
l’appellent  l’Ange  de  transport ,  lui 
assignent  la  fonction  de  régler  les 
places  des  défunts  dans  la  terre  ,  et 
de  prendre  garde  que  chacun  soit 
digne  du  lieu  où  il  a  été  enterré  ; 
c.— à— d.,  que  si  par  hasard  on  a  mis 
un  méchantenterreprèsd’iin  hom¬ 
me  de  bien  ,  l’Ange  gardien  prend 
le  méchant  et  le  jette  à  la  voirie  , 
ne  souffrant  pas  qu’il  reste  près  du 
fidele.  Au  contraire  .  si  un  homme 
de  bien  a  été  enseveli  en  quelque 
lieu  souillé  ,  comme  dans  un  pays 
d’infidèles  ,  l’Ange  de  transport  le 
fait  passer  par-dessous  terre  au  pays 
de  fidèles  ;  opinion  qui  paraît  tirée 
des  rabbins  ,  qui  prétendent  que 
les  corps  des  juifs  enterrés  hors  de 
la  Judée  ,  y  seront  transportés  par- 
dessous  terre  au  dernier  jour  ,  et 
qu’il  s  ne  pourront  ressusciter  ou  re¬ 
vivre  qu’en  ce  pays-là.  C’est  ainsi, 
au  dire  des  docteurs  persans  ,  que 
cet  ange  plaça  Noé  ,  et  puis  Ali  leur 
grand  saint,  dans  le  sépulcre  d’A¬ 
dam.  Chardin. 

Angekoks,  sorciers  chez  les 
Groënlandais. 

Angela  ,  fille  de  Mercure ,  sur¬ 
nommé  lui-même  Angélus  ,  messa¬ 
ger.  Sa  fonction  était  de  rapporter 
aux  morts  ce  que  font  les  vivants. 

Angeliéia,  surnom  de  l’Aurore, 
qui  annonce  l’arrivée  du  Soleil. 

l.  A  N  G  ÉLiQU E  ,  sorte  de  danse 
parmi  les  bouteilles  ,  fort  en  usage 
dans  les  fêtes  des  anciens  ,  ainsi 
nommée  ,  pareeque  les  danseurs 
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riaient  vêlus  en  messagers.  R.  An¬ 
gélus  ,  messager.  Ant.  expi.  t.  3. 

2.  —  Plante.  De  graves  auteurs 
l’ont  regarde'e  comme  utile  contre 
les  prétendues  fascinations  ;  ils  ont 
approuve  qu’on  la  fit  porter  en 
amulette  ,  au  col  des  petits  enfants, 
pour  les  garantir  des  maléfices. 

Angelo  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Junon.  On  dit  qu  elle  déroba  le 
fard  de  sa  mère  ,  pour  en  faire  pré¬ 
sent  à  Europe  qu’elle  aimait  ,  et 
qui  s’en  servit  si  heureusement  , 
qu’elle  devint  d’une  extrême  blan¬ 
cheur. 

I-  Angelits  ,  fils  de  Neptune  et 
d’une  nymphe  de  Chio.  Paus.  7  , 
t-.  4. 

2.  —  Le  nom  d’Hécate  ,  fille 
de  Jupiter  et  de  Junon. 

3.  —  Surnom  de  Diane  chez  les 
Siciliens. 

Angemacur  (  Blyth.  Ind.  )  ,  di¬ 
vinité  indienne  peu  connue  ;  tout 
ce  qu’en  dit  Mendez  Pinto  ,  c’est 
qu’elle  était  fres-austère.  Ses  secta¬ 
teurs  ne  vivaient  que  de  mouches  , 
de  fourmis  ,  de  scorpions  et  d’arai¬ 
gnées  ,  assaisonnés  (lu  jus  de  certai¬ 
nes  heidies.  Ils  méditaient  jour  et 
nuit  ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  , 
et  les  deux  poings  fermés  ,  expri¬ 
mant  ainsi  leur  mépris  pour  les 
biens  de  ce  monde. 

Angenone  ,  déesse  à  laquelle  on 
avait  recours  contre  l’esqulnancle. 
Rac.  Angere  ,  serrer. 

Angeron.v,  déesse  du  silence; 
elle  présidait  aux  conseils  ,  dont 
l’ame  est  le  secret.  Cette  déesse  n’a¬ 
vait  point  de  temple  particulier  ; 
mais  sa  statue  était  placée  dans  ce¬ 
lui  de  la  déesse  Volupia.  Que  signi¬ 
fie  cette  alliance  du  silence  et  de  la 
volupté  ?  Peut-être  que  le  mystère 
est  l’assaisonnement  du  plaisir.  Les 
monuments  la  représentent  sous  la 
figure  d’une  femme  qui  porte  un 
doigt  à  la  bouche.  Ses  statues  sont 
quelquefois  chargées  de  symboles. 
Une  porte  sur  la  tête  le  boisseau 
de  Sérapis,  et  tient  à  la  main  la 
massue  d’ Hercule  ,  à  ses  côtés  sont 
les  bonnets  de  Castor  et  de  Pollux; 
une  autre  a  dans  la  main  droite  une 


bague  qu'elle  porte  à  la  bouche  / 
comme  pour  la  fermer  d’un  cachet. 

Angeronales,  fêtes d’Angerona, 
déesse  du  silence.  Elles  se  célé¬ 
braient  le  21  Décembre.  Ant.  expL 
t.  3. 

Anges  (  Myth.  Siam.  ).  Les  Sia¬ 
mois  admettent  des  anges  qui  ont 
des  corps  de  différent  sexe  et  peu¬ 
vent  enfanter,  mais  leurs  enfants  ne 
sont  jamais  sanctifiés  ni  divinisés. 
Leur  office  est  de  veiller  éternelle¬ 
ment  à  la  conservation  des  hom¬ 
mes  et  au  gouvernement  de  l’um- 
vers.  Ils  sont  distribués  en  7  or¬ 
dres,  les  uns  plus  nobles  et  plus  par¬ 
faits  que  les  autres,  placés  dans  au¬ 
tant  de  deux  différents: chaque  par¬ 
tie  du  monde  .  les  astres  ,  même  la 
terre,  les  villes,  les  montagnes ,  les 
forêts,  les  vents,  les  pluies,  ont  une 
de  ces  puissances  qui  les  gouverne. 
Comme  elles  examinent  avec  une 
application  continuelle  la  conduite 
des  hommes  pour  tenir  compte  des 
actions  qui  méritent  quelque  ré¬ 
compense  ,  c’est  aux  anges  que  les 
Siamois  s’adressent  dans  leurs  be¬ 
soins  ,  et  (}u’ils  croient  avoir  obli¬ 
gation  des  grâces  qu’ils  reçoivent 
{Tachard ).  A  cette  opinion  ,  s’en 
joint  une  autre  assez  ridicule.  Ils 
sont  persuadés  que  le  moment  où 
les  hommes  éternuent  est  précisé¬ 
ment  celui  au{|uel  les  anges  exter¬ 
minateurs  marquent  ([uelque  mau¬ 
vaise  action  sur  leurs  legisti  es. 

Myth.  lîabb.  Les  rabbins  placent 
7  anges  dans  le  chemin  de  la  mort  ; 
2  pleins  de  miséricorde,  se  tiennent 
dehors  à  chaque  porte,  pour  empê¬ 
cher  le  pécheur  d’y  entrer.  Que 
fais-tu  ?  crie  le  ange,  il  n’y  a 
point  ici  de  vie  ;  vas-tu  te  jeter  dans 
le  feu  ?  Jiepens-toi.  Passe-t-il  la  i”® 
porte  ?  le  2®  ange  l’arrête  et  lui 
crie  :  Dieu  te  haïra  et  s' éloignera  de 
toi.  Le  3®  lui  apprend  qu’il  sera  ef¬ 
facé  du  livre  de  vie  ;  le  4*  le  con¬ 
jure  d'attendre  là  que  Dieu  vienne 
chercher  les  pénitenis;  et  s’il  per¬ 
sévère  dans  le  crime  ,  il  n’y  a  plus 
de  retour.  Les  anges  cruels  se  sai¬ 
sissent  de  lui  et  le  livrent  aux  flam¬ 
mes  éternelles.  Quant  à  la  création 
des  anges  ,  les  uns  la  placent  au  a® 
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jour;  d’autres  assurent  que  les  anges 
ayant  été  appelés  au  conseil  sur  la 
production  de  l’homme  ,  leurs  opi¬ 
nions  furent  partagées.  L’un  ap¬ 
prouvait,  l’autre  blâmait ,  parce- 
qu’il  prévoyait  qu’Adam  pécherait 
par  complaisance  pour  sa  femme  ; 
mais  Dieu  fit  taire  ces  anges  enne¬ 
mis  de  l'homme  ,  et  le  créa  avant 
qu’ils  s’en  fussent  aperçus  ,  ce  qui 
rendit  leurs  murmures  inutiles  ,  et 
il  les  avertit  qu’ils  pécheraient  aussi 
en  devenant  amoureux  des  filles  des 
hommes.  Cependant  la  querelle  n’en 
resta  pas  là  ;  les  anges  jaloux  sou¬ 
tinrent  que  l’homme  n’était  cjue  va¬ 
nité  ,  et  qu’il  avait  tort  de  lui  don¬ 
ner  un  si  grand  empire.  Dieu  sou¬ 
tint  l’excellence  de  son  ouvrage  par 
deux  raisons  ;  l'une,  que  l’homme 
le  louerait  sur  la  terre  comme  les 
anges  le  louent  dans  le  ciel;  ensui¬ 
te  ,  il  demanda  à  ces  anges  si  fiers, 
s’ils  savaient  les  noms  de  toutes  les 
créatures  ;  ils  avouèrent  leur  igno¬ 
rance,  d’autant  plushonteuse,  qu’A¬ 
dam  ayant  paru  aussitôt ,  les  récita 
sans  y  manquer.  Samaè‘1  ou  Scha— 
maê’l ,  chef  de  cette  assemblée  cé¬ 
leste,  perdit  patience,  descendit  sur 
la  terre  ,  et  ayant  remarqué  que  le 
serpent  était  le  plus  subtil  de  tous 
les  animaux,  il  s’en  servit  pour  sé¬ 
duire  Eve.  Suivant  d’autres  rab¬ 
bins,  les  anges  ne  furent  créés  que 
le  5®  jour.  Un  3®  parti  veut  que 
D  ieu  les  produise  tous  les  jours,  et 
qu’ils  sortent  d’un  fleuve  appelé 
JJinor ;  enfin  ,  quelques-uns  don¬ 
nent  aux  anges  le  pouvoir  de  s’en- 
tre-créer  les  uns  les  autres,  et  c’est 
ainsi  que  Gabriel  a  été  créé  par  Ali- 
chel  qui  est  au-dessus  de  lui.  Des 
rabbins  plus  grossiers  enseignent 
qu’il  y  a  un  2®  ordre  d’anges,  qu’on 
appelle  anges  du  ministère,  lesquels 
ont  des  corps  subtils  comme  le  feu; 
qu’il  y  a  différence  de  sexe  entr’eux, 
et  que  les  uns  donnent  et  les  autres 
reçoivent.  Les  docteurs  juifs  admet¬ 
tent  aussi  des  anges  qui  président 
sur  chaque  planète,  sur  chaque  mois 
de  l’année,  et  sur  les  heures  du  jour. 
Les  juifs  croient  encore  que  chaque 
homme  a  deux  anges  ,  l’un  bon  qui 
le  garde  ,  l’autre  mauvais  qui  exa¬ 


mine  ses  actions.  Si  le  jour  du  sab¬ 
bat  ,  au  retour  de  la  synagogue  ,  les 
deux  anges  trouvent  le  lit  fait,  la  ta' 
ble  dressée,  les  chandelles  allumées, 
le  bon  ange  s’eu  réjouit  ,  et  dit  : 
Dieu  veuille  qu’au  prochain  sabbat 
les  choses  soient  en  aussi  bon  or¬ 
dre  !  et  le  mauvais  ange  est  obligé 
de  répondre  amen  !  S'il  y  a  du  dé¬ 
sordre  dans  la  maison  ,  le  mauvais 
ange  à  son  tour  souhaite  que  la 
même  chose  arrive  au  prochain 
sabbat,  et  le  bon  ange  répond  amen  I 
Henoch  a  rapporté  la  chute  des 
anges  avec  les  femmes  ,  et  en  déve¬ 
loppe  toutes  les  circonstances  ;  il 
nomme  les  20  anges  qui  firent  le 
complot  de  se  marier.  Ils  prirent 
des  femmes  l’an  1770  du  monde,  et 
de  ce  mariage  naquirent  les  géants. 
Ces  démons  enseignèrent  ensuite 
aux  hommes  les  sciences  et  les  arts. 
Voy.  Az.\ËL  ,  SÉMIRÉAS  ,  PUAMA- 
RUS.  Ces  leçons  reçues  avec  avidité 
des  hommes  et  des  femmes,  causè¬ 
rent  un  désordre  affreux.  Quatre 
anges  persévérants  se  présentèrent 
devant  le  trône  de  Dieu,  et  lui  re¬ 
montrèrent  le  désordre  causé  par 
les  géants  :  «  les  esprits  des  âmes  des 
hommes  morts  crient,  et  leurs  sou¬ 
pirs  montent  jusqu’à  la  porte  du 
ciel  sans  pouvoir  parvenir  jusqu’à 
toi  ,  à  cause  des  injustices  qui  se 
font  sur  la  terre.  Tu  vois  cela  ,  et 
tu  ne  nous  apprends  point  ce  qu’il 
faut  faire.  >>  La  remontrance  eut  son 
effet.  Dieu  ordonna  à  Lhdel  d’aller 
avertir  Larnech  ,  qui  était  Noé ,  qu’il 
serait  garanti  de  la  mort  éternelle¬ 
ment  :  il  commanda  à  Raphaël  de 
saisir  Exaël ,  un  des  anges  rebelles  , 
et  de  le  jeter  ,  pieds  et  mains  liés  , 
dans  les  ténèbres.  Voy.  Azaël.  Ga¬ 
briel  fut  chargé  de  mettre  aux  mains, 
les  géants  ,  afin  qu’ils  s’entre-tuas¬ 
sent  ;  et  Michel  devait  prendre  Sé— 
miréas  et  tous  les  anges  mariés  , 
afin  que  quand  ils  auraient  vu  périr 
les  géants  et  tous  leurs  enfants  .  on 
les  liât  pendant  70  générations  dans 
les  cachots  de  la  terre  jusqu’au  jour 
de  l’accomplissement  de  toutes  cho¬ 
ses  et  du  jugement  où  ils  devaient 
être  jetés  dans  un  abime  de  feux  et 
de  tourments  éternels. 
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Myth.  Mah.  Chez  les  docteurs 
musulmans,  les  anges  sont  les  mi¬ 
nistres  du  Très-Haut,  et  les  exécu¬ 
teurs  de  ses  ordres  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Leurs  corps  purs  et 
subtils  sont  tout  resplendissants.  Ils 
n’ont  ni  père  ni  mère,  ne  boivent 
ni  ne  mangent  ;  en  un  mot  ,  n’ont 
aucun  appétit  charnel.  Il  y  en  a  de 
difTérents  sexes.  Les  uns  sont  éter¬ 
nellement  prosternés  devant  Dieu  , 
et ,  dans  cette  attitude  ,  chantent 
sans  cesse  des  cantiques  en  son  hon¬ 
neur;  d’autres  tiennent  les  registres 
des  péchés  des  hommes.  Quoique 
les  Turcs  ne  connaissent  ni  leur 
nom,  ni  leurs  différents  ministères 
dans  la  cour  céleste,  ils  se  croient 
obligés  de  les  aimer  et  de  les  prier. 
Ils  les  saluent  après  leurs  prières  , 
et  disent  à  chaque  fois  ,  en  se  tour¬ 
nant  à  droite  et  à  gauche  :  Que  la 
paix  et  la  miséricorde  de  Dieu  soient 
avec  vous  ! 

Les  musulmans  croient  que  tout 
homme  a  deux  principaux  anges 
pour  inspecteurs  de  toutes  ses  ac¬ 
tions  ,  dont  l  un  écrit  le  bien  ,  et 
l’autre  le  mal  :  ces  anges  sont  si 
bons  ,  que  quand  celui  (jui  est  sous 
leur  garde  commet  une  mauvaise 
action,  ils  le  laissent  dormir  avant 
que  de  l’enregistrer,  espérant  qu’il 
pourra  se  repentir  à  son  réveil  ;  et 
si,  en  effet,  li  s’en  repent,  ils  écri¬ 
vent  que  Dieu  lui  a  pardonné  ;  ils 
raccompagnent  partout  ,  excepté 
aux  lieux  où  les  besoins  de  la  nature 
le  conduisent  .  se  contentant  d’at¬ 
tendre  à  la  porte  pour  rentrer  dans 
leurs  charges.  Les  musulmans  ,  à 
cette  occasion,  observent  une  céré¬ 
monie  bizarre.  Ils  mettent  d’abord 
à  l’entrée  de  Ces  lieux  secrets  le 
pied  gauche  ,  afin  cjue  l’ange  qui 
observe  leurs  mauvaises  actions  les 
laisse  le  premier,  parceque  c’est  le 
côté  gauche  qu’il  occupe  ;  et  quand 
ils  en  sortent  ,  ils  remettent  le  pied 
droit  en  dehors,  afin  que  l’ange  qui 
préside  aux  bonnes  œuvres  les  sai¬ 
sisse  le  premier.  Biblloth.  orient. 

Angeya  (  Myth.  Scand.  )  ,  l'une 
des  ^  vierges  géantes  qui  créèrent 
le  dieu  Heimdal  ,  à  l’extiémité  de 
la  terre.  Les  noms  des  autres  sont  ; 
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Giatpc  ,  Greipe  ,  Elgia  ,  Ulfruna  , 
Urgiafa  ,  Sindur,  j4rla  ,  Jarusax. 

Angitas,  surnom  de  Diane,  pris 
d’un  fleuve  de  ce  nom  sur  le  mont 
Pangæus  en  Thrace. 

Angiti4.  Voy.  .Anguitia. 

Angleterre  ( )•  Elle  se 
reconnaît  sur  les  médailles  ancien¬ 
nes  au  gouvernail  sur  lequel  elle 
s’appuie .  à  la  proue  du  n.avire  qui 
est  à  ses  pieds  ,  et  à  la  forme  de 
son  bouclier  ,  plus  long  que  ce¬ 
lui  des  llomains  Quelquefois  elle 
est  représentée  assise  .sur  des  ro¬ 
chers  ,  tenant  de  la  main  droite  une 
enseigne  militaire  .  et  de  la  gauche 
une  pique  avec  un  bouclier  On  la 
voit  encore  assise  sur  un  globe  en¬ 
vironné  de  la  mer.  portant  de  la 
droite  une  enseigne  ,  et  le  pied  tan¬ 
tôt  sur  un  pan  de  mur,  tantôt  suP 
une  proue. 

Anguaraguen  (  Myth.  Ind.  )  , 
planète  de  Mars  .  qui  préside  au 
mardi.  Les  Indiens  en  ont  fait  un 
demi-dieu. 

Anguieer  et  Anguitenens.  Voy. 
Ophieus. 

Angitigen  "E .  les  Thébains  .  qu’  O- 
vide  désigne  ainsi ,  parceque  la  fable 
les  fait  naître  des  dents  d’un  dragon. 

-Anguille.  Elle  était  regardée 
comme  une  grande  divinité  parmi 
les  Egyptiens.  La  chair  de  ce  pois¬ 
son  épaississant  le  sang  et  dimi¬ 
nuant  la  transpiration  ,  irritait  les 
maladies  qui  ont  rapport  à  l’élé- 
phantiasis.  Les  prêtres  défendaient 
au  peuple  de  s’en  nourrir  ;  et ,  pour 
rendre  la  défense  plus  sûre  ,  ils  le 
faisaient  regarder  comme  sacré. 
Hérod.  de  Larcher,  t.  2  ,  p.  Sig. 

Anguipèdes  ,  monstres  dont  la 
démarche  tortueuse  ressemblait  à 
celle  des  serpents-  Ovide  donne  ce 
nom  aux  géants  qui  voulurent  dé¬ 
trôner  Jupiter. 

Anguitia  ,  ou  Angitia  ,  fille 
d’Eétès  ,  et  sœur  de  Médée  .  passe 
pour  être  la  première  qui  ait  décou¬ 
vert  les  herbes  vénéneuses  ,  ou  les 
poisons  extraits  des  plantes.  C’est 
d’elle  que  les  Marses ,  peuples  d’I¬ 
talie,  avaient  appris  l’art  de  char¬ 
mer  les  serpents  ;  ce  qui  leur  avait 
fait  donner  le  nom  UC Angitii. 
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Anicetus,  fils  d’Hercule  et 
d’Hebp.  Apollod.  2. 

Anienüs  ,  dieu  du  fleuve  Anlo  , 
le  Téveron.  Strab.  5. 

A  NIES  (  Myth.  Ind.  )  ,  religieuses 
du  Thibet. 

Anigre  F'oy.  Anyger. 

Anigrides  ,  nymphes  du  fleuve 
Anyger  ,  au  Pe'loponèse  ,  avaient 
un  antre  où  venaient  les  invoquer 
tous  ceux  qui  avaient  des  maladies 
cutanées.  Après  avoir  oflèrt  des 
sacrifices,  ils  se  frottaient  la  peau 
malade,  passaient  la  rivière  à  la 
nage  ,  et  laissaient  dans  l’eau  toute 
impureté.  D’autres  leur  attribuent 
le  pouvoir  de  donner  aux  eaux  de 
ce  fleuve  une  vertu  contraire  à  leur 
qualité  naturelle.  Paus.  5 ,  f .  6. 

Anim.^les,  divinités  ainsi  nom¬ 
mées  ,  pareeque  c’étaient  les  âmes 
de  ceux  qui  ,  après  leur  mort  , 
avaient  été  mis  au  rang  des  dieux. 
jlnimales  dii. 

Animaux  (  Mythol.  Egyp.  ).  Les 
Egyptiens  honoraient  d’un  culte  par¬ 
ticulier  les  animaux  de  leur  pays. 
Les  temples  étaient  remplis  de  leurs 
simulacres.  Logés  et  nourris  avec 
un  soin  particulier  pendant  leur 
vie  ,  ils  étalent  embaumés  après 
leur  mort  ,  et  enterrés  honorable¬ 
ment  dans  les  catacombes  qui  leur 
étalent  destinées  ;  enfin  on  punissait 
de  mort  quiconque  en  avait  tué 
quelqu’un.  Ce  culte  relatif  était 
fondé  :  i°.  sur  celui  que  l’on  rendit 
d’abord  aux  astres  ,  auxquels  on 
donna  des  noms  d’animaux  qu’ils 
conservent  encore  ;  20.  sur  une 
tradition  égyptienne,  savoir,  que 
les  dieux  ,  poursuivis  par  Typhon  , 
s’étalent  cachés  sous  les  figures  de 
différents  animaux  ;  3°.  sur  le  dogme 
de  la  métempsycose,  suivant  lequel 
il  se  fait  une  circulation  continuelle 
des  âmes  dans  différents  corps 
d’hommes  et  d’animaux  ;  et  enfin 
sur  l’utilité  dont  quelques-uns  de 
ces  animaux  étalent  aux  Egyptiens. 
Ainsi  ribls  était  révéré  ,  parcequ’ll 
détruisait  les  serpents  ;  l’ichneu— 
mon  ,  pareequ’en  cassant  les  œufs 
des  crocodiles  il  les  empêchait  de 
trop  se  multiplier. 

a.  —  consacrés.  Chaque  dieu 
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avait  son  animal  favori  ;  le  lion 
était  consacré  à  Vulcain;  le  loup  et 
l’épervier  à  Apollon  ,  pareequ’ils 
ont  la  vue  perçante;  le  corbeau  ,  la 
corneille  et  le  cygne  au  même  , 
pareequ’ils  ont ,  disait-on  ,  un  ins¬ 
tinct  naturel  pour  prédire  l’avenir; 
le  coq  au  même  ,  parcequ’il  an¬ 
nonce,  par  son  chant  ,  le  lever  du 
soleil  ,  et  à  Mercure  ,  comme  le 
symbole  de  la  vigilance  qu’exigeait 
la  multitude  de  ses  emplois  ;  le 
chien  aux  dieux  Lares;  le  taureau  à 
Neptune  ,  à  cause  du  mugissement 
des  flots;  le  dragon  à  Bacchus  et  à 
Minerve  ;  les  griffons  à  Apollon  ; 
le  serpent  à  Ésculape  ;  le  cerf  à 
Hercule  ;  l’agneau  à  Junon;  le  che¬ 
val  à  IMars  ;  la  génisse  à  Isis  ;  l’aigle 
à  Jupiter;  le  paon  à  Junon  ;  la 
chouette  à  Minerve  ;  le  vautour  à 
Mars  ;  la  colombe  et  le  moineau  à 
Vénus;  les  alcvons  à  Téthys  ;  le 
phénix  au  Soleil. 

3.  —  {Myik.  Maliom.)  Il  y  aura 
dix  animaux  qui  doivent  entrerdans 
le  Paradis;  la  baleine,  qui  a  reçu 
Jonas  dans  son  ventre  ;  la  fourmi 
de  Salomon  ;  le  bélier  d’Ismaél;  le 
coucou  de  Belkis;  la  chamelle  du 
prophète  de  Dieu;  l’âne  d’Aazis  , 
reine  deSaba;  le  veau  d’ Abraham; 
la  chamelle  du  prophète  Saleh  ;  le 
bœuf  de  Mo’ise  ;  et  le  chien  qui 
était  avec  les  7  dormants. 

4-  —  {Iconol.)  Le  coq  est  re¬ 
gardé  comme  le  symbole  de  la  vigi¬ 
lance  ;  la  tortue  ,  de  la  chasteté  ;  la 
tourterelle,  de  la  foi  conjugale  ;  la 
colombe  ,  de  la  simplicité;  le  paon, 
de  l’orgueil  ;  le  tigre  ,  de  la  féro¬ 
cité  ;  le  lion,  du  courage  ;  le  pour¬ 
ceau,  de  la  gourmandise;  le  moi¬ 
neau,  de  la  lasciveté;  l'âne,  de 
l’ignorance  ;  la  pie  ,  du  babil  ;  le 
chien  ,  de  la  fidélité  ;  la  corneille  , 
d’une  longue  vie;  le  loup,  de  la 
rapine  et  de  la  cruauté;  le  renard  , 
de  la  ruse  et  de  la  fraude  ;  la  four¬ 
mi  ,  de  l’économie  ;  le  mulet  ,  de 
l’opiniâtreté;  le  lièvre,  de  la  timidité. 

5.  —  Buvant  dans  une  coupe. 
Voy.  CiRCÉ. 

Ânion  ,  un  des  généraux  de  Rha- 
damanthe  ,  qui  lui  fit  présent  de 
l’ile  de  Délos. 
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Aniran  (  Myth.  Pers,  )  ,  ange 
ou  génie  qui  préside  aux  noces ,  et 
qui  a  l’intendance  sur  tout  ce  qui 
arrive  le  3o®  jour  de  chaque  mois 
solaire  de  l’ancien  calendrier  per¬ 
san  ,  selon  l’observation  supersti¬ 
tieuse  des  Mages.  Ce  3o®  jour  de 
chaque  mois  porte  aussi  le  nom 
d’ Aniran  .  et  est  consacré  à  ce  gé¬ 
nie  ,  dont  la  fête  se  célébrait  avec 
pompe,  mais  n’est  plus  observée 
que  par  les  Parsis  ,  qui  la  célèbrent 
en  secret. 

Anisope  ,  femme  de  Piérius. 

Anitis,  la  même  qu’ Anaïtis. 

1 .  Akius  ,  roi  de  Délos  ,  et  grand- 
prêtre  d’Apollon.  Il  eut  de  Doripe 
trois  filles  ,  qui  avaient  reçu  de 
Bacchus  le  don  de  changer  tout  ce 
qu’elles  touchaient .  l’une  en  vin  , 
l’autre  en  blé  ,  et  la  3’’  en  bulle. 
La  i’’®  se  nommait  Œno  {oinos, 
vin  )  ,  la  2®  Spenno  {sperma .  se¬ 
mence  ,  grain  )  ;  et  la  3“  Elaïa  , 
(  elaia  ,  olivier).  Againemnon  , 
allant  au  siège  de  Troie  .  voulut  les 
contraindre  de  l’y  suivre  .  comp¬ 
tant  qu’avec  leurs  secours  il  pour¬ 
rait  se  passer  de  provisions.  Mais 
Bacchus  ,  qu’elles  implorèrent ,  les 
changea  en  colombes.  Mét.  i5. 
jDiod.  5.  Pion.  Hal.  i . 

2.  —  Virgile  (  Enéid-  5  )  parle 
d’un  Anius  ,  égalementrol  etgrand- 

f)rêtre  d’Apollon.  C’est  peut-être 
e  même  ,  qui  avait  cherché  un 
asile  à  Troie  contre  le  ressentiment 
des  Grecs- 

3.  —  Divinité  des  habitans  d'E- 
lis  ,  que  d’autres  appellent  Allus  , 
et  que  l’on  regarde  comme  le  fon¬ 
dateur  de  cette  ville  ,  appelée  Alis 
dans  les  premiers  temps. 

Anna  et  Kasj.i  (  Myth.  Jap.  ). 
Les  Japonnais  nomment  ainsi  les 
plus  illustres  disciples  de  Buds.  Ils 
recueillirent  ses  plus  belles  maximes 
et  les  principaux  articles  de  sa  doc¬ 
trine  ,  écrits  en  partie  de  sa  main 
sur  des  feuilles  d’arbre.  Ils  en  com¬ 
posèrent  un  livre  ,  lequel  sert  au- 
ourd’hul  comme  de  Bible  à  toutes 
es  nations  orientales  qui  ont  em¬ 
brassé  sa  religion.  Voy.  Fokekio. 

Annales  ,  dans  les  siècles  de 
Borne  J  le  grand-prêtre  avait  seul 


le  droit  d’écrire  les  annales  de  la 
rép.  On  les  appelait  les  grandes 
annales,  Annales  maximi  ,  parce- 
que  le  grand  pontife  les  présentait 
comme  des  monuments  authen-' 
tiques  et  sacrés. 

Anna  Perenna.  C’était  ,  dan» 
l’origine  ,  une  femme  de  la  cam¬ 
pagne  ,  qui  ,  ayant  apporté  des  vi¬ 
vres  au  peuple  retiré  sur  le  mont 
Aventin  ,  fut  déifiée  par  la  recon¬ 
naissance  ;  et  c’est  à perennitate  cul- 
iüs  qu’elle  prit  le  surnom  de  Pe¬ 
renna.  Les  Romains  lui  offraient 
des  sacrifices  pour  obtenir  une  vie 
longue  et  heureuse.  De  là  les  mots 
annare  et  perennares .  Les  uns  l’ont 
confondue  avec  la  Lune;  d’autres 
avec  Thémis  ou  lo  ,  ou  celle  des 
Atlantides  qui  avait  nourri  Jupiter  ; 
ou  enfin  une  nymphe  du  fleuve 
Nurnlcius,  la  même  qu’Anne,  sœur 
de  Didon.  Voy.  Anne.  Varron  la 
compte  au  nombre  des  divinités 
de  la  campagne  .  telles  que  Palès  , 
Cérès.  etc.  Sa  fête  était  célébrée 
aux  ides  de  Mars  ,  sur  le  bord  du 
Tibre.  Les  peuples  s’y  livraient  à 
la  joie  la  plus  vive.  On  buvait  lar¬ 
gement  ,  on  dansait ,  et  les  jeunes 
filles  chantaient  des  vers  où  la  pu¬ 
deur  n’était  pas  fort  ménagée.  On 
faisait  allusion  à  une  aventure  ga¬ 
lante  qu’  Ovide  raconta  au  3®  livre 
des  Fastes.  «  Anna  ,  dit-il ,  ayant 
»  été  reçue  dans  le  ciel  ,  Mars  , 
»  amoureux  de  Minerve  ,  pria  la 
»  nouvelle  déesse  de  le  servir  dans 
»  ses  amours  ;  celle-ci  ,  à  qui  le 
»  dieu  de  la  guerre  ne  déplaisait 
>>  pas  ,  y  consentit ,  revint  le  pré- 
»  venir  que  Minerve  consentait  à 
»  l’écouter,  prit  des  habits  sem— 
»  blables  à  ceux  de  la  déesse  ,  et  se 
»  trouva,  au  lieu  d’elle,  au  ren— 
»  dez-vous;  mais  son  déguisement 
»  fut  découvert.  » 

Anne  ,  sœur  de  Pygmalion  et  de 
Didon  ,  suivit  sa  sœur  en  Afrique. 
Après  la  mort  de  Didon  ,  elle  céda 
Carthage  à  larbas ,  roi  des  Gétules , 
et  se  retira  dans  l’ile  de  Malte. 
Pygmalion  ayant  voulu  J’y  enlever, 
elle  se  réfugia  en  Italie  ,  où  elle  fut 
très-bien  reçue  par  Enée ,  qu’elle 
y  trouva  établi  j  mais  bientôt  Lavi- 
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nie  conçut  une  jalousie  si  violente 
contre  elle ,  qu’elle  rt-solut  rie  la 
faire  pe'rir.  Anne,  avertie  en  sonp;e 
par  I)idon.  prit  la  fuite  pendant  la 
nuit,  se  jeta  dans  le  fleuve  Nu- 
micius  ,  dont  elle  devint  la  divinité . 
et  ordonna  aux  habitants  de  ces 
bords  de  l’appeler  Anna  Perenna, 
parcequ’elle  voulait  toujours  rester 
sous  les  eaux.  Virg.  Ovid. 

Anne.^ü.  Des  modernes  en  ont 
fait  l'emblème  du  mariage.  On  lui 
a  ,  disent-ils  ,  donné  la  rondeur 
d’un  cercle  pour  exprimer  que  l’a¬ 
mour  de  deux  époux  doit  être  in¬ 
fini.  Cet  anneau  était  d’abord  de 
fer  avec  le  chaton  d'aimant,  parce- 
que  ,  comme  l’aimant  attire  le  fera 
lui  .  de  même  l’époux  doit  attirer 
sa  hien-aimée  des  bras  de  ses  pa¬ 
rents.  On  le  plaçait  en  signe  d’al¬ 
liance  .  au  doigt  auquel  il  a  donné 
le  nom  d’annulaire ,  paicequ’i!  y 
avait,  prétendait-on.  dans  ce  doigt, 
une  ligne  qui  allait  directement  au 
cœur. 

Anneaux  magiques  .  espèces  de 
phylactères  ou  d’amulettes  que  l’on 
portail  au  doigt  pour  se  préserver 
de  maladies  et  de  dangers,  pour 
réussir  dans  ses  entreprises  ,  jiour 
découvrir  les  choses  cachées  ,  etc. 
On  gravait  sur  ces  anneaux  des  ca¬ 
ractères  magiques;  on  y  renfermait 
de  l’herbe  coupée  en  de  certains 
temps  ,  ou  de  petites  pierres  trou¬ 
vées  sous  certaines  constellations. 

Annedoms  {Myth.Syr.),  divi¬ 
nités  des  Chaldéens  ,  espèce  de  gé¬ 
nies  bons  et  mauvais  ,  venus  au 
nombre  de  7  ,  de  la  mer  rouge  , 
pour  enseigner  les  sciences  et  les 
arts. 

Année  {Iconol.  ).  Les  anciens  la 
personnifiaient  et  lui  donnaient  une 
marche  rapide  ;  et,  pour  symbole, 
le  palmier  ,  parce(|u’ils  croyaient 
que  cet  arbre  poussait  une  nou¬ 
velle  branche  à  chaque  lunaison. 
Il  parait ,  d’après  certains  passages 
des  poètes  ,  qu’elle  était  représen¬ 
tée  dans  les  cérémonies  publicpies  , 
par  un  homme  porté  sur  un  char  , 
qui  courait  rapidement  ,  mais  sans 
bruit .  pour  exprimer  la  marche  in¬ 
sensible  du  temps.  Dans  la  pompe 
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de  Ptolémée  Philadelphe  ,  roi  d’E¬ 
gypte  ,  l’année  était  figurée  par  un 
homme  qui  marchait  entre  deux 
Silènes  ,  et  dont  la  taille  était  de  4 
coudées  :  il  avait  un  masque  et  un 
habit  tragiques,  et  portail  une  corne 
d’abondance  d’or.  Ant.  expi.  t.  3. 
P oy .  Pentheteeis.  On  la  représen¬ 
te  aussi  par  une  figure  de  Panthée  , 
dont  le  front  est  ceint  d’un  ban¬ 
deau  où  sont  tracés  les  12  signes  du 
zodiaque.  Elle  est  nue  jusqu'à  la 
ceinture,  et  a  le  reste  du  corps  cou¬ 
vert  ,  pour  désigner  les  saisons  chau¬ 
des  et  froides.  Elle  tient  dans  ses 
mains  ,  et  l’on  voit  à  ses  pieds  .  les 
attributs  des  4  saisons  ,  tels  que  la 
couronne  de  fleurs,  la  gerbe  de  blé, 
la  corbeil.'e  de  raisins  .  et  le  vase 
re:npli  de  feu.  E'.  Saisons.  Son  char 
est  toujours  tiré  par  les  4  saisons. 

Année  nouvelle.  Elle  pourrait 
être  indiquée  par  un  grand  clou 
qu’une  figure  attache  à  un  temple. 
Le  préteur  de  Rome  attachait  ce 
clou  ,  appelé  clafu.t  annalis  ,  au 
commencement  de  chaque  année;  il 
servait  à  fixer  la  chronologie  avant 
l’invention  de  l’écriture.  Cet  usage 
se  soutint  ensuite  par  respect  pour 
l’antiquité. 

Anniversaire.  Chez  les  anciens, 
celui  des  funérailles  était  célébré 
tous  les  ans.  On  venait  aux  sépul¬ 
cres  pour  y  pleurer,  on  y  offrait  des 
sacrifices  à  Pluton  et  à  Proserpine  , 
on  ornait  le  tombeau  de  roses  ,  et 
l’on  y  prenait  des  repas  funèbres. 
C’est  apparemment  dans  cette,  vue 
que  les  riches  ajoutaient  à  leurs 
mausolées  et  à  leurs  hypogées  des 
chambres  ,  des  salles  et  des  apparte- 
temens.  C’était  là  que  les  victimes 
étaient  immolées.  On  y  versait  du 
vin  ,  du  lait  et  de  l’eau.  Lucien  dit 
que  les  âmes  vivaient  en  enfer  de 
ce  que  leurs  parens  et  leurs  amis  ré¬ 
pandaient  sur  leurs  tombeaux.  Ceux 
qui  remplissaient  ces  rits  funèbres 
étaient  vêtus  de  blanc.  On  voit  dans 
V Ant.  expi.  t.  5  ,  la  cérémonie  d’un 
anniversaire.  Une  femme  voilée 
vient  tout  en  larmes  au  tombeau 
de  son  mari ,  accompagnée  de  ses 
filles  ou  parentes  ,  et  peut-être  de 
quelques  affranchies.  Deux  hommes 
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à  sa  suite  paraissent  être  ses  esclaves. 
La  porte  du  inausole'e  est  grande  et 
orne'e  de  colonnes.  Sur  le  Irontis- 
pice  sont  2  génies  qui  tiennent  un 
candélabre. 

Myth.  Chin.  Les  Tonqulnois  cé¬ 
lèbrent  avec  solennité  l’anniver¬ 
saire  de  ceux  qui  sont  morts  glo¬ 
rieusement  pour  la  défense  de  leur 
patrie.  On  élève  en  l’honneur  de 
ces  généreux  guerriers  des  autels 
sur  lesquels  sont  placées  leurs  ima¬ 
ges  ,  avec  leurs  noms  gravés  au  bas. 
Ces  autels  ,  qui  sont  autant  de  tro¬ 
phées  ,  sont  environnés  de  4,000 
soldats  ;  et ,  pour  rendre  la  fête  plus 
brillante  ,  le  roi  y  assiste  ,  accom¬ 
pagné  de  toute  sa  cour.  On  brûle 
devant  les  autels  de  l’encens  et  des 
parfums,  et  l’on  récite  des  prières; 
après  quoi  le  roi  s’incline  profondé¬ 
ment  à  4  reprises  différentes  devant 
les  trophées  érigés  en  l’honneur  des 
héros  de  la  patrie  ;  mais  il  décoche 
5  flèches  contre  les  images  de  ceux 
qui  n’ont  d’autre  gloire  que  d’avoir 
bouleversé  l’état.  Son  exemple  est 
imité  par  tous  les  courtisans  de  sa 
suite.  Cette  cérémonie  est  suivie 
d’une  décharge  générale  de  l’artllle- 
rle ,  et  l’on  réduit  en  cendres  les 
autels  avec  tous  leurs  ornements. 
Tous  les  assistants  se  retirent  en¬ 
suite  ,  en  poussant  d’affreux  hurle¬ 
ments.  Dans  le  même  pays,  les  en¬ 
fants  sont  obligés  de  célébrer  toute 
leur  vie  l’anniversaire  de  leurs  père 
et  mère. 

Myih.  Àfr.  Cette  cérémonie  est 
également  pratiquée  par  les  habi¬ 
tants  du  royaume  de  Bénin  ,  en 
Afrique ,  qui  célèbrent  tous  les  ans, 
par  des  sacrifices,  le  jour  de  la  mort 
de  leurs  ancêtres. 

Les  Lappons  font  tous  les  ans,  en 
l’honneur  des  morts,  un  festin  où 
ils  Immolent  plusieurs  rennes. 

Annon  (  Myth.  In  J.) ,  oiseau  fa¬ 
buleux  ,  espèce  de  cygne  qui  sert  de 
monture  à  Bruma. 

Annon.v  ,  déesse  de  l’abondance 
et  des  provisions  de  bouche.  Elle 
diffère  de  l’Abondance  en  ce  qu’elle 
avait  un  district  moins  étendu  ,  et 
ne  présidait  qu’à  une  saison  seule¬ 
ment  ,  comme  son  nom  semble  l  ’in- 
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diquer  (  provision  de  l’année).  Elle 
est  représentée  avec  du  blé  dans  la 
main,  et  la  proue  d’un  vaisseau  au¬ 
près  d’elle  ;  ce  qui  désigne  quelque 
secours  temporaire ,  car  ceux  de 
cette  nature  arrivaient  à  Rome  par 
mer.  Voy.  Abondance. 

Anobreth  ,  nymphe  ,  l’une  des 
femmes  de  Saturne ,  mère  de  J ehud 

3ui  fut  sacrifié  sur  l’autel  qu’il  avait 
ressé  lui-même.  Bochard-  Voy. 
Jehud. 

Anogon,  fils  de  Castor  et  d’Ilaïre. 
Anonymus  ,  géant  qui  ,  avec  Pe— 
ripnoüs,  voulut  faire  violence  à  Ju- 
non ,  et  fut  tué  par  Hercule. 

AnOSCH  -  BEN  -  SCHEITH  (  Myth. 
Arah.)  ,  grand-pontife  des  humains, 
suivant  une  tradition  fabuleuse  des 
Arabes  ,  établit  le  des  tribunaux 
pour  rendre  la  justice  ,  et  des  au¬ 
mônes  publiques  pour  les  pauvres  , 
et  naturalisa  le  palmier  en  Arabie. 
Les  Orientaux  le  font  vivre  g65  ans. 
On  croit ,  avec  assez  de  vraisem¬ 
blance  ,  qu’ils  ont  désigné  sous  le 
nom  de  ce  pontife,  Enos ,  fils  de 
Seth  ,  petit-fils  d’Adam. 

Anosia  ,  impie.,  cruelle.,  surnom 
donné  à  Vénus  pour  la  même  raison 
qui  lui  fit  donner  celui  à' Androplio- 
nos.  Voy.  Androphonos. 

I.  Antæa  ,  la  même  qu’ Antias. 
2.  —  Surnom  de  Rhéa  ou  de  Cy- 
bèle  ,  parcequ’elle  était  opposée 
aux  Telchlnlens  ,  ou  parcequ’elle 
exauce  ses  adorateurs. 

Antæus  ,  homme  dont ,  au  rap¬ 
port  à' Evanthes  cité  par  Pline,  les 
descendants  jouissaient  d’un  singu¬ 
lier  privilège.  Parmi  eux  on  choisit 
quelqu’un  au  sort,  et  on  le  conduit 
près  d’un  étang  ;  il  se  dépouille  , 
suspend  ses  habits  à  un  chêne  , 
passe  l’eau  à  la  nage ,  s’enfuit  dans 
un  désert  où  il  est  transformé  eu 
loup  ,  et  vit  avec  les  autres  loups 
durant  9  années.  SI  durant  ce  temps 
il  ne  voit  point  d’hommes,  il  re¬ 
tourne  vers  le  même  étang  ,  le  tra¬ 
verse  à  la  nage  ,  reprend  la  forme 
humaine,  retourne  chez  lui ,  et  pro¬ 
longe  sa  vieillesse  de  g  ans. 

Antagoras  ,  berger  de  l’ile  de 
Cos.  Hercule  ,  jeté  dans  cette  île 
par  une  tempête  ,  le  pria  de  lui 
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donner  un  be'lier.  Le  berger,  fort 
et  robuste  ,  lui  proposa  (ïe  lutter 
contre  lui  ,  et  lui  promit  le  be'lier, 
s’il  était  vainqueur.  Hercule  accepta 
la  condition  ;  mais  les  Méropes  se¬ 
condèrent  le  berger,  et  forcèrent  le 
héros  de  prendre  la  fuite.  Vof.  Al- 
cioPE  ,  Antimachie. 

Antamtappes  {Myth.  Ind.),  en¬ 
fer  indien  ,  plein  d’épines  ,  de  cor¬ 
beaux  à  bec  de  fer,  de  chiens  enra¬ 
gés  ,  de  moucherons  pi(|uants  et 
d’autres  animaux  acharnés  à  tour¬ 
menter  les  méchants.  C’est  de  ce 
lieu-là  que  ,  selon  la  doctrine  de 
quelquesbrahmines ,  les  aines  ne  re¬ 
viennent  jamais ,  et  les  peines  y  sont 
éternelles.  Voy-  Jamma-Locon. 

Antandros,  ville  et  port  de  Phry- 
gie ,  où  Enée  s’embarqua.  Encid.  5. 
Cette  ville  était  au  pied  de  la  col¬ 
line  d’Alexandreia ,  sur  laquelle  Pa¬ 
ris  prononça  entre  les  3  déesses  qui 
se  disputaient  le  prix  de  la  beauté. 
Strab.  i3.  Mêla  ,  i  ,  c.  i8. 

Antasüs  ,  père  de  Mêlas,  grand- 
père  d’Eétion  ,  et  aïeul  de  Cypsélus. 

Antedextra  ,  nom  que  les  Arus- 
pices  donnaient  aux  foudres  et  aux 
oiseaux  qui  venaient  du  côté  droit. 
/^oy.  Antesinistra. 

1.  Antée,  géant,  fils  de  Neptune 
et  de  la  Terre ,  à  qui  la  fable  donne 
64  coudées  de  hauteur,  arrêtait  tous 
les  passants  dans  les  sables  de  la  Li¬ 
bye  ,  les  forçait  à  lutter  contre  lui  , 
et  les  écrasait  de  son  poids  ,  parce— 
«ju’il  avait  fait  vœu  d’élevei*  un 
temple  à  Neptune  avec  des  crânes 
d’hommes.  Hercule,  qu’il  avait  pro¬ 
voqué  ,  le  terrassa  3  fols  ,  mais  en 
vain  ;  car  la  Terre  ,  sa  mère  ,  lui 
rendait  des  forces  nouvelles  chaque 
fois  qu’il  la  touchait.  Hercule  ,  s’en 
étant  aperçu  ,  le  souleva  en  l’air, 
et  l’étouffa  dans  ses  bras.  Oçide  re¬ 
résente  Alcide  ,  le  tenant  sous  son 
ras  gauche,  tandis  qu’il  l’étrangle 

de  la  main  droite.  Cet  Antée  avait 
bâti  la  ville  de  Tlngl  ,  sur  le  détroit 
de  Gibraltar,  où  il  fut  enterré.  On 
dit  que  Sertorlus  fit  ouvrir  son  tom¬ 
beau  ,  et  qu’on  y  trouva  des  osse¬ 
ments  d’une  grandeur  extraoidl- 
naire.  Phars.  4- 

2.  —  Iloi  d’Irase,  en  Libye,  pro- 
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posa  sa  fille  Barcé  pour  prix  de  la 
course  .  aux  amants  de  cette  prin¬ 
cesse.  C’est  peut-être  le  même  que 
le  précédent.  Diod.  Sic. 

3. — Lfne  femme  de  ce  nom , appe¬ 
lée  autrement  Sthénobée.  Voy.  Bel¬ 
le  rophon. 

4-  —  L/n  des  chefs  de  l’armée  de 
Turnus.  Enéid.  10. 

Antélius  .  ou  Anthélius  ,  un 
des  dieux  d’Athènes.  Il  y  avait  des 
énies  qu’on  révérait  sous  le  nom 
'Antelii  Dœmones.  On  mettait 
leurs  simulacres  au-dessus  des  por¬ 
tes.  Bac.  Anti  ,  vis-à-vis;  helios  , 
soleil. 

AntÉnor  ,  prince  troyen  ,  avait 
épousé  Théano  ,  fille  de  Cisséus  roi 
de  Thrace,  dont  il  eut  19  fils ,  par¬ 
mi  lesquels  on  compte  Archiloque  , 
Atamante  ,  Laodocus  ,  Achélaüs  , 
Anthée  ,  etc.  Envoyé  en  Grèce 
pour  redemander  Hésione  ,  il  ne 
réussit  pas  dans  l’objet  de  sa  mis¬ 
sion.  Durant  toute  la  guerre,  il  ne 
cessa  de  conseiller  de  rendre  Hélène 
aux  Grecs.  II  fut  accusé  d’avoir 
trahi  sa  patrie  ,  non— seulement 
parcequ’il  reçut  chez  lui  les  ambas¬ 
sadeurs  grecs  venus  pour  redeman¬ 
der  Hélène  ,  mais  aussi  parce- 
qn’ayant  reconnu  dans  Troie  Ulysse 
déguisé  ,  il  ne  le  découvrit  pas  aux 
Tro'  ^'ens.  Dictys  de  Crete  assure 
qu’Anténor  conseilla  lui-même  à 
Ulysse  de  faire  faire  un  cheval  de 
bois  ,  comme  pour  l’offrir  à  Mi¬ 
nerve  avant  que  de  se  retirer.  En¬ 
suite  ,  il  fit  conclure  la  paix  avec  les 
Grecs,  moyennant  une  somme  d’ar¬ 
gent  en  indemnité  des  frais  de  la 
guerre.  Peu  de  temps  après,  les  Grecs 
ayant  laissé  à  leur  départ  ce  cheval  , 
comme  un  monument  de  la  paix  et 
de  la  satisfaction  qu’ils  devaient  à 
Minerve  ,  Anténor  fit  abattre  un 
pan  de  muraille  pour  l’introduire 
dans  la  ville.  Cela  fait ,  les  Grecs  , 
avertis  par  Sinon,  revinrent  et  sur¬ 
prirent  les  Troyens  endormis.  Enée 
fut  soupçonné  d’intelligence  avec 
lui,  pareeque  les  Grecs,  maîtres  de 
Troie,  placèrent  des  gardes  au  pa¬ 
lais  de  ces  2  princes,  pour  les  met¬ 
tre  à  l'abri  de  toute  insulte.  Après  la 
prise  de  cette  ville,  Anténor  s’embar- 

8  * 
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qvia  avec  ceux  de  son  parti  ,  vint 
aborder  en  Italie  ,  sur  les  côtes  des 
Vénètes  ,  et  fonda  une  ville  de  son 
nom  ,  qui  depuis  fut  appelée  Pa- 
doue.  {Enéid.  l.  i.  )  —  Tit.—Liv.  i, 
c.  I.  le  fait  sortir  de  Paphlagonie, 
avec  une  colonie  de  Hénètes  ,  et 
al>order  en  Italie.  Iliad.  3,  7, 

Met.  i3.  Dict.  cret.  5.  Siraù.  i3. 
Dion.  Hal.  i.  Pans.  10,  c.  27. 

Anténoridæ  ,  fils  d’Anténor  , 
qui  périrent  tous  trois  sous  les  murs 
de  Troie.  Enéid.  6. 

Antéros  ,  le  contre-amour ,  ou 
plutôt  amour  pour  amour.,  fils  de 
Vénus  et  de  Mars.  Vénus  ,  disent 
les  anciens  ,  se  plaignant  à  Thémis 
de  ce  que  l’Amour,  son  fils,  restait 
toujours  enfant  ,  la  déesse  consul¬ 
tée  répondit  qu’il  ne  grandirait 
point  tant  qu’elle  n’en  aurait  point 
d’autre.  Alors  sa  mère  lui  donna 
pour  frère  Antéros  ,  avec  lequel  il 
commença  à  grandir.  Par  cette  jo¬ 
lie  fiction  ,  les  anciens  voulaient 
exprimer  que  l’amour  ,  pour  croî¬ 
tre  ,  a  besoin  de  retour.  On  repré¬ 
sentait  les  deux  Amours  comme 
deux  petits  enfans  ,  avec  des  ailes  , 
un  carquois  ,  des  flèches  et  un  bau¬ 
drier.  On  les  volt  sur  un  bas  relief 
antique  ,  jouant  ensemble  ,  et  tâ¬ 
chant  de  s’arracher  une  branche  de 
palmier.  Pausanias  parle  d’une  au¬ 
tre  figure  d’Antéros  ,  tenant  deux 
coqs  sur  son  sein,  et  les  excitant  à 
le  piquer  sur  la  tête.  Les  deux  Cu- 
plclons  allés  qui  traînent  le  char  de 
Vénus  ,  sur  une  médaille  de  la  fa¬ 
mille  Julla,  sont  regardés  par  quel¬ 
ques  antiquaires  ,  comme  Bros  et 
Antéros.  On  les  peignait  souvent 
dans  les  académies  des  Grecs ,  pour 
inspirer  aux  élèves  du  respect  et  de 
la  reconnaissance  envers  leurs  maî- 
ti  es.  Ce  dernier  partagea  les  hon¬ 
neurs  divins  avec  sa  mère  et  son 
frère  ,  et  les  Athéniens  lui  élevè¬ 
rent  un  autel.  A  Athènes,  on  le 
regardait  aussi  comme  le  dieu  ven¬ 
geur  d’un  amour  méprisé  ,  et  cette 
attribution  dérive  naturellement  de 
la  première.  Servius  entend  par  ce 
mot  une  divinité  qui  guérit  de  l’a¬ 
mour.  D’autres  mythologues  le  font 
naître  de  la  Nuit  et  de  l’Brèbe  ,  ou 
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de  l’Enfer  et  de  la  Nuit  ,  le  pei¬ 
gnent  comme  une  divinité  du  der¬ 
nier  ordre  ,  dont  les  compagnons 
sont  rivresse  ,  le  Chagrin,  la  Dis¬ 
pute  ,  etc.  ,  et  lui  donnent  des 
traits  de  plomb  ,  qui  causent  une 
passion  de  courte  durée  ,  à  laquelle 
succède  bientôt  la  satiété ,  tandis 
que  le  véritable  amour  lance  des 
traits  d’or  ,  qui  inspirent  une  joie 
pure  et  une  affection  vertueuse  et 
sincère.  Pans.  1  ,  c.  3o  ,  /.  6  ,  c.  23. 

Antesinistra  ,  nomqueles  Arus- 
plces  donnaient  aux  foudres  et  aux 
oiseaux  qui  partaient  du  midi  et  al¬ 
laient  à  la  gauche.  Ce  présage  pas¬ 
sait  pour  être  funeste.  E oyez  Ante- 
DEXTRA. 

Antésion,  fils  de  Tisamène.  Les 
Furies  attachées  au  sang  de  Laïus  et 
d’Œdipe  ,  l’obligèrent  de  se  retirer 
chez  les  Doriens  ,  où  l’oracle  lui 
promettait  la  fin  de  ses  tourments. 
Ce  fut  alors  que  les  Thébalns  ,  las 
de  leurs  rois  ,  changèrent  la  forme 
du  gouvernement.  Myth.  de  Panier, 
t.  7. 

AnTEVORTA  et  PoSTVORTA  ,  déltés 
romaines,  qui  président  aux  évène¬ 
ments  passés  et  futurs.  Elles  étaient 
regardées  comme  les  conseillers 
de  la  Providence  ,  et  spéciale¬ 
ment  Invoquées  par  les  femmes  en 
couche.  Antevorta  était  cause  que 
l’enfant  se  présentait  dans  la  posi¬ 
tion  naturelle,  et  Postvorta  lui  don¬ 
nait  la  naissance  quand  il  sortait  les 

f lieds  devant.  Postvorta  adoucissait 
es  douleurs  de  l’enfantement ,  et 
Antevorta  rendait  la  santé  à  l’ac¬ 
couchée.  Voyez  Pros.a  ,  Prorsa  et 
PORRIMA. 

Anthès  ,  fils  de  Neptune  et  d’Al- 
cyone  ,  fille  d’Atlas,  bâtit  la  ville 
d’Anthée.  Pau  s. 

Anthé  ,  une  des  filles  du  géant 
Alcionée,  qui  se  précipitèrent  dans 
la  mer  après  la  mort  de  leur  père  , 
et  furent  changées  en  alcyons  par 
Amphitrite. 

I.  Anthé  A  ,  fleurie  ,  surnom  de 
Junon  adorée  à  Argos. 

2.  —  De  Vénus  à  Cnosse  eu 
Crète. 

Anthéas  ,  fils  d'Eumélus  ,  pen¬ 
dant  que  Triptolème  dormait  ,  at- 
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tela  des  dragons  à  son  char  ,  courut 
le  pays  ,  semant  du  b!c' ,  tomba 
du  char  ,  et  se  tua.  Eumélus  et 
Triptolème  ,  pour  honorer  sa  mé¬ 
moire  ,  bâtirent  ,  à  frais  communs, 
une  ville  qu’ils  nommèrent  Anthée. 
Paus.  7,  c.  18.  Voyez  Eumélus  3. 

1.  AnthÉdon,  nymphe  q\ii  don¬ 

na  son  nom  à  la  ville  d’ Anthédon  , 
en  Béotle.  Paus.  7,  c.  10,  /.g,  22. 

2.  Une  autre  aj'ant  épousé  Al- 
ryone,  en  eut  Glaucus,  tiieumarln. 

1.  Anthée,  fils  d’Anténor  ,  que 
Paris  tua  par  méprise. 

2.  —  Un  des  capitaines  d’Enée, 
Enéid.  I. 

Anthéis  ,  une  des  filles  d’Hya¬ 
cinthe  ,  qui  furent  immolées  sur  le 
tombeau  du  centaure  Cérastus  ,  à 
l’époque  où  la  famine  et  la  peste 
vengèrent  sur  les  Athéniens  la  mort 
d'Androgée  ,  fils  de  Minos. 

Anthéléa  ,  fille  de  Danaüs  , 
épousé  de  Cysséus. 

AnthÈme  ,  espèce  de  danse  po¬ 
pulaire  ,  où  l’on  chantait  en  dan¬ 
sant  ,  Oh  sont  les  roses  Oh  sont 
les  violettes  ?  Oh  est  le  beau  persil  ? 

Anthèmon,  père  d’un  fils  tué  au 
siège  de  Troie  par  Ajax  ,  fils  de 
Télamon.  Iliad.  4. 

Anthémoïsia  ,  fille  de  Lycus  et 
mère  de  Pélops  ,  qu’elle  eut  de 
Tantale. 

Anthés  ,  fils  de  Neptune  et 
d’Alcé  ,  fille  d’Abas  ,  que  Cléo- 
mène  écorcha  pour  écrire  des  ora¬ 
cles  sur  sa  peau.  Il  donna  son  nom 
à  la  ville  d’Anthana  en  Laconie. 

2.  —  Natif  d’ Anthédon,  composa 
le  des  hymnes  en  l’honneur  des 
dieux.  Plut. 

Anthesphories  ,  fêtes  que  la  Si¬ 
cile  célébrait  en  l’honneur  de  Pro¬ 
serpine  ,  parcequ’elle  fut  enlevée 
dans  le  temps  qu’elle  cueillait  des 
fleurs.  Rac.  A  rit  ho  s  {[gus:,  pherein, 
porter.  Festus  ,  qui  n’attribue  pas 
cette  fête  à  Proserpine  ,  dérive  ce 
nom  des  épis  de  blé  qu’on  portait 
ces  jours-là  dans  les  temples.  Argos 
observait  aussi  une  solennité  du 
même  nom  en  l’honneur  de  .lunon. 
à  laquelle  un  temple  était  dédié  sous 
le  nom  à' Antliéia.  Paus. 

AnthestÉries  ,  fêtes  qu’ Athènes 
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célébrait  en  l’honneur  de  Baerhus 
les  II  ,  12  et  i3  du  mois  d’Anthes- 
térion.  Le  premier  jour  s’appelait 
Pithœgia.  Rac.  Pithos  ,  tonneau  , 
et  oigein  ,  ouvrir  ;  et  chez  les  Clié- 
ronéens  .  du  bon  génie,  pareeque 
ce  jour  se  passait  dans  la  gaieté.  Le 
2®  Choes  ,  de  choa  ,  mesure  de  li¬ 
quides  .  pareeque  chacun  buvait 
dans  son  propre  vase  ,  en  mémoire 
d’un  événement  arrivé  sous  le  règne 
de  Pandion  ,  lorsqu’ Oreste  vint  à 
Athènes  pour  se  faire  purifier  du 
meurtre  de  sa  mère.  Voy.  Oreste. 
Le  jour  on  se  contentait  d'ou¬ 
vrir  les  tonneaux  et  de  goûter  le 
vin  ;  mais  le  2*^  on  buvait  copieuse¬ 
ment  ,  à  l’envi  l’un  de  l’autre  ,  et 
la  récompense  dn  vainqueur  était 
une  couronne  de  lierre  et  une  coupe 
devin.  On  parcourait  les  campa¬ 
gnes  sur  des  chariots,  d’où  l'on  se 
provoquait  muliiellement  par  des 
railleries.  C’est  de  ce  jour  que  Bac- 
chus  prenait  le  nom  de  Choopotes. 
Le  3®  s’appelait  Chytros,  iXt  rhytra, 
pot  ,  qu’on  apportait  rempli  de 
toutes  sortes  de  graines  consacrées 
à  Mercure,  l.es  comédiens  jouaient 
ce  jour-Ià  ;  et  à  Sparte,  conformé¬ 
ment  à  une  loi  de  Lycurgue  ,  ceux 
qui  excellaient  dans  leur  jeu  étaient 
mis  au  rang  des  citoyens  libres.  Du¬ 
rant  ces  3  jours  ,  les  maîtres  ser¬ 
vaient  à  table  leurs  esclaves.  La  fêle 
finie  ,  on  les  faisait  sortir;  et  com¬ 
me  la  plupart  étaient  de  Carie  ,  de 
là  vint  le  proverbe  ;  Hors  d'ici.  Ca¬ 
rie  fis  ,  les  Anthestéries  sont  finies. 
Voyez  Saturnales. 

ÀNTHESTÉRiON  ,  mois  de  l’année 
athénienne,  qui  répondait,  dit-on, 
au  mois  de  décembre.  Il  prenait  ce 
nom,  ou  des  fêtes  Anthestéries,  ou 
du  mot  grec  anthos  ,  qui  signifie 
fleur ,  ce  qui  ,  n’en  déplaise  aux 
étymologistes  ,  n’est  pas  trop  d’ac¬ 
cord  avec  la  saison  de  l’année  oii  les 
savants  placent  ce  mois.  Quoi  qu’il 
en  soit  ,  il  était  particulièrement 
consacré  à  la  mémoire  des  morts  , 
en  rhonneur  desquels  on  observait 
beaucoup  de  pratiques  lugubres  et 
superstitieuses.  Ant.  expi.  t.  2. 

Anthéus,  fils  de  Neptune  et 
d’Astypalée  ,  fille  de  Phoenix. 
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1.  Anthia  ,  ou  Antia  ,  sœur  de 
Priam,  que  les  Grecs  firent  prison¬ 
nière  ,  excita  les  habitants  de  Pal- 
lène  à  brûler  leurs  vaisseaux. 

2.  —  Femme  de  Prœtus. 

3.  —  Junon  avait  un  temple  sous 
ce  nom. 

Anthion  ,  puits  auprès  duquel 
Gérés  ,  fatiguée  des  courses  qu’elle 
avait  faites  en  cherchant  sa  fille,  se 
reposa  sous  la  figure  d’une  vieille 
femme.  Les  filles  de  Céléus,  l’ayant 
trouvée  en  cet  endroit ,  la  menè¬ 
rent  à  leur  père.  Voyez  CÉléus. 

Anthippe  ,  une  des  5o  filles  de 
Thestius. 

Anthiüs  ,  fleuri  ,  surnom  que 
Bacchus  portait  à  Athènes  et  à  Fa¬ 
tras  en  Achaïe  ,  parceque  ses  sta¬ 
tues  étaient  couvertes  d’une  robe 
ornée  de  fleurs  ,  ou  parcequ’on  lui 
faisait  hommage  des  premières  fleurs 
du  printemps. 

Antho  ,  fille  d’Amullus  ,  roi 
d’Albe. 

Anthores  ,  compagnon  d’Her- 
cule  ,  rejoignit  Evandre  en  Italie  , 
et  tomba  percé  du  javelot  que  Mé— 
zence  destinait  à  Enée.  Enéid.  lo. 

Anthracie,  nymphe  d’Arcadie, 
était  représentée  un  flambeau  à  la 
main.  Paus.  8  ,  c.  3i. 

Anthropomantie  ,  divination  par 
l’inspectlondes entrailles  humaines. 
Cette  horrible  superstition  était 
connue  long-temps  avant  Homère. 
—  Hérodote  nous  apprend  que  Mé- 
nélas  ,  retenu  en  Egypte  par  les 
vents  contraires ,  sacrifia  à  sa  bar¬ 
bare  curiosité  deux  enfants  du  pays, 
et  chercha  dans  leurs  entrailles  f’é- 
claircissement  de  ses  destinées. 

1.  Anthus,  fils  d’Hippodamie  et 
d’Autonoüs  ,  fut  déchiré  par  les 
chevaux  de  son  père  ,  et  changé  en 
oiseau. 

2.  —  Fils  de  Trlopas  et  d’Eury- 
base  ,  et  frère  d’Agénor. 

Antiades,  fils  d’Hercule  et  d’A- 
glaïa ,  une  des  5o  filles  de  Thestius. 

1.  Antianire  ,  fille  de  Méné- 
chus  ,  et  mère  d’Echion  etd’Eury- 
tus.  Argonautes,  qu’elle  eut  de 
Mercure. 

2.  —  Apollon  en  eut  un  fils, 
Idmon  ,  un  des  Argonautes. 


1.  Antias  ,  la  Fortune  ,  ainsi 
surnommée  d’un  temple  célèbre 
qu’elle  avait  à  Antium ,  ville  du 
Latium. 

2.  —  Fils  de  Mercure. 

3.  —  Fils  d’Ulysse  et  de  Clrcé  , 
avait  donné  son  nomà  la  villed’ An¬ 
tium  en  Italie. 

I.  AnticlÊe  ,  fille  de  Dioclès, 
d’autres  dlsentd’Autolycus,  etmère 
d’Ulysse.  Laè'rte  était  près  de  l’é¬ 
pouser  ,  lorsqu’elle  fut  enlevée  par 
Siy^phe  ,  qui  fut  le  véritable  père 
d’Ulysse  ;  du  moins  c’est  là  ce  qui 

fiaraît  fonder  le  reproche  qu’Ajaii 
ul  fait ,  dans  Ovide  ,  d’être  issu  du 
sang  de  Sisyphe.  (  Métam.  l.  i3.) 
La  longue  aosence  d'Ulysse  coûta  la 
vie  à  sa  mère.  On  dit  que  Naupllus, 
pour  se  venger  du  roi  d’Ithaque  , 
qui  avait  fait  périr  son  fils  Pala— 
mède  ,  donna  à  Anticlée  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  d’Ulysse  ,  et 
que  cette  princesse,  y  ayant  ajouté 
foi  ,  se  pendit  de  désespoir.  Od.  ii, 
ig.  Hyg.f.  201 , 243.  Paus.  10,  c.  2g. 

2.  —  Fille  de  Dioclès  ,  épousa 
Machaon  ,  dont  elle  eut  Nicoma¬ 
que  et  Gorgasus.  Paus.  i  <?/  4  ,  3o. 

3.  —  Mère  de  Periphète  ,  qu’elle 
eut  de  Vulcain.  Apollod.  3. 

Anticlus,  un  des  Grecs  qui 
étalent  dans  le  cheval  de  bols.  Lors¬ 
qu’ Hélène  vint  ,  avec  quelques 
Troyennes  distinguées,  voir  ce  che¬ 
val  ,  et  qu’elle  nomma  plusieurs  de 
ceux  qui  s’y  trouvaient,  Anticlus 
était  sur  le  point  de  répondre  et  de 
trahir  la  ruse  ,  sans  Ulysse  qui 
ensa  l’étouffer  en  lui  fermant  la 
ouche.  Odyss.  l.  4- 
Anticyre  ,  île  dans  le  golfe  de 
Corinthe  ,  qui  produisait  beaucoup 
d’ellébore,  plante  que  l’on  croyait 
propre  à  guérir  de  la  folie.  Paus.  10, 
c.  36.  Strab.  g.  Mêla  2.,  c.  3. 

Anticyrus  ,  celui  qui  guérit  Her¬ 
cule  de  sa  fureur  par  le  moyen  de 
l’ellébore.  Il  donna  son  nom  à 
Anticyre. 

I.  Antigone,  fille  d’Œdipe  et 
de  Jocaste,  modèle  de  piété  filiale, 
servit  de  guide  à  son  père  aveugle 
et  banni ,  et  l’accompagna  dans  son 
exil.  Après  la  mort  d’Etéocle  et 
Polynice ,  frères  de  cette  princesse  , 
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Créon  ,  s’etant  emparé  de  la  cou¬ 
ronne  de  Thèbes  ,  défendit  expres¬ 
sément  d’enterrer  le  corps  de  Pol^- 
nice ,  mort  les  armes  à  la  mam 
contre  son  pays.  Antigone  revint  à 
Thèbes  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  Le  tyran,  instruit  qu’on 
avait  transgressé  ses  ordres  ,  fit 
veiller  la  nuit  suivante  auprès  du 
corps.  On  surprit  Antigone  ,  qui 
venait  pleurer  sur  son  frère.  Créon 
la  condamna  à  être  enterrée  toute 
vive,  mort  afireuse  qu’elle  prévint 
en  s’étranglant.  Hémon,  son  amant, 
fils  du  roi  ,  se  tua  de  désespoir. 
Hygin  raconte  cette  aventure  au¬ 
trement.  Suivant  lui ,  Créon  char¬ 
gea  son  fils  de  faire  périr  Antigone; 
Hémon  ,  qui  l’aimait  ,  chercha  à 
éluder  l’ordre  ,  et  la  fit  cacher  ; 
mais  le  tyran  l’obligea  de  la  tuer 
en  sa  présence ,  après  quoi  le  jeune 
prince  se  perça  lui-même  sous  les 
yeux  de  son  père.  Suivant  d’autres , 
Hémon  la  cacha  chez  des  bergers  , 
et  en  eut  même  un  fils  qui  ,  dans  la 
suite  ,  prit  part  à  des  jeux  célébrés 
à  Thèbes  ,  fut  reconnu  ,  et  fit  con¬ 
naître  ainsi  qu’ Antigone  n’avait 
point  ^év\.  Apollod.  3 ,  c.  5.  Phil.  a , 
c.  ag.  Thé  b.  12.  Sophocl. 

2.  —  Fille  de  Laomédon  ,  se 
vantantd’être  plus  belle  queJunon, 
fut  changée  par  cette  déesse  en  ci¬ 
gogne.  Mét.  6. 

3.  —  Fille  d’Eurytlon,  apporta 
en  dot  à  Pelée  le  tiers  du  royaume 
de  son  père  ,  et  se  tua  de  déses¬ 
poir  ,  sur  la  fausse  nouvelle  qu’il 
allait  épouser  Stérope  ,  fille  d’Acas- 
tus.  Apollod. 

4.  —  Fille  de  Phérès  ,  et  femme 
de  Pyrémus  ,  dont  elle  eut  Asté- 
rion  ,  un  des  Argonautes. 

5.  —  Vaisseau  sacré  chez  les 
Athéniens. 

Antigonies  ,  fêtes  Instituées  en 
l’honneur  d’un  Antigonus.  Plu¬ 
tarque  ,  qui  en  fait  mention  ,  ne 
nous  apprend  point  ce  qu’il  était. 
Peut-être  était-ce  le  fameux  Anti¬ 
gonus  ,  un  des  plus  habiles  géné¬ 
raux  d’Alexandre,  qui  établit  en 
effet  des  jeux  solennels  à  Antigonie, 
qu’il  avait  fondée  en  Syrie  ,  sur  la 
roule  près  d’Antioche.  D\od.  Sic. 
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ANTiLioN,  fils  d’Hercule  et  de 
Procris  ,  une  des  5o  filles  de  Thes- 
tius. 

1.  Antiloque  ,  fils  de  Nestor  et 
d’Eurydice,  fut  un  des  prétendants 
d’Hélène,  accompagna  son  père  au 
siège  de  Troie ,  et  fut  tué  par  Hec¬ 
tor  en  voulant  parer  le  coup  que 
Memnon  portait  à  son  père.  Xé— 
nophon  dit  que  ce  dévouement  lui 
valut  le  titre  de  Philopator  (  Üdys.  4.). 
Ce  fut  le  i^'^Grecqui  tuaunTroyen , 
et  la  victime  fut  Echépolus,  qu’il 
perça  d’un  coup  de  lance  à  travers 
la  tête. 

2.  —  Fils  d’Amphiaraüs.  Lucien. 

3.  —  Fils  d’Hercule  ,  tué  par 
Paris  au  siège  de  Troie. 

Antimachie  ,  fête  qu’on  célé¬ 
brait  dans  l’île  de  Cos  ,  où  le  prêtre 
portait  une  mitre  sur  la  tête  ,  et  un 
habit  de  femme.  Cet  usage  se  pra¬ 
tiquait  en  mémoire  de  ce  qu’ Her¬ 
cule  ,  jeté  dans  cette  île  par  la  tem¬ 
pête  ,  et  accablé  par  le  nombre  ,  se 
réfugia  en  habit  de  femme  chez 
une  Thracienne.  Le  sacrifice  s’of¬ 
frait  au  lieu  même  du  combat  ;  et 
les  fiancés  ,  en  habits  de  femme  ,  y 
embrassaient  leurs  fiancées.  Suppl, 
à  VAnt.  expi.  t.  2.  Voy.  Alciope  , 
Antagoras. 

Antimachus.  Voy.  Pisandre. 

1.  Antimaqüe,  arrière-petit-fils 
d’ Hercule  ,  petit-fils  de  Ctésippe  , 
et  fils  de  Thrasyanor  ,  fut  père  de 
Déiphon.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Electryon,  roi  de 
Mydéum  ,  tué  dans  une  guerre 
contre  les  Télèbes.  Paus. 

3.  —  Un  des  capitaines  troyens  , 
qui  ,  corrompu  par  les  présents  de 
Paris  ,  empêcha  ,  par  ses  conseils  , 
de  rendre  Hélène  à  Ménélas.  Hip¬ 
poloque  et  Pisandre  ,  ses  fils ,  furent 
tués  par  Agamemnon.  Iliad.  ii 
et  12. 

4.  — Fille  d’Amphidamas, femme 
d’Eurysthée  ,  l’ennemi  d’Hercule. 

5.  —  Lapithe ,  père  de  Léontéus 
qui  se  distingua  par  sa  bravoure  au 
siège  de  Troie. 

6.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus  , 
époux  d’Idéa. 

7.  —  Centaure  ,  tué  par  Cænée 
aux  noces  de  Pirithoiis. 
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8.  —  Fils  d’ Hercule  et  de  Me'- 
gare  .  (ju’il  jeta  au  feu  ,  dans  un 
accès  de  fureur. 

Antimène  ,  fils  de  De'lphonte  et 
d’Hyrnétlio.  Paus-  a  ,  c.  28. 

1.  Antinoé,  fille  de  Ce'phe'e,  en 
vertu  d’un  certain  oracle  ,  transféra 
les  habitants  d’une  ville  bâtie  par 
un  fils  de  Lycaon  dans  celle  des 
Maiitine'ens  On  dit  (]u’un  serpent 
lui  montra  le  chemin.  Paus. 

2.  —  Une  des  filles  de  Péllas. 
Paus-  8,  c.  II.  Àpollod.  i. 

Antinoées  ,  sacrifices  annuels  et 
jeux  qui  se  célébraient  tous  les  5 
ans  en  l’honneur  d’Antinoüs  de 
Bitbynie  ,  à  Mantinée  ,  ville  d’  Ar¬ 
cadie  ,  où  ce  favori  d’Adrien  avait 
un  temple. 

1.  AntinoÏ’S  .  un  des  prétendants 
à  la  main  de  Pénélope.  Ulysse  le 
tua  dans  un  festin.  Odyss.  i  ,  16  , 
17  <?/22. 

2.  —  Jeune  Bithynien  ,  d’une 
beauté  ravissante  ,  s’étant  noyé 
dans  le  Nil,  l’empereur  Adrien  , 
dont  il  était  le  favori  ,  pleura  sa 
mort,  et.  pour  s’en  consoler ,  vou^ 
lut  le  faire  regarder  comme  un 
dieu  ,  lui  éleva  des  autels  ,  et  lui 
donna  des  prêtres  et  des  prophètes. 
C’était  lui  qui  composait  les  ora¬ 
cles.  Il  fit  bâtir  en  son  honneur 
une  ville  en  Egypte,  nommée  An- 
tinopolis  ,  et  dans  cette  ville  un 
temple  magnifique,  avec  cette  ins¬ 
cription  :  A  Antinous  ,  synthrone 
des  dieux  d'Egypte-,  c.-à-d.  parti¬ 
cipant  au  mèmetrfjne.  Le  nouveau 
dieu  ne  fit  pas  fortune  ;  sa  divinité 
finit  avec  le  prince  qui  l’avait  créée. 
Crevier ,  Histoire  des  Empereurs  , 

/.  4. 

Antioche,  célèbre  amazone,  que 
d’autres  nomment  Antiope. 

Antiochès  ,  fils  de  Mêlas  ,  attenta 
avec  ses  frères  à  la  vie  d’Œnée. 

1.  Antiochus,  fils  d’IIercule 
et  de  Médée  {Apollod.  2,,  c.'j). 
C’est  le  2®  de  ces  héros  que  Pausa- 
«//zr  nomme  Eponymes,  parcequ’ils 
avaient  donné  leur  nom  à  six  tribus 
de  l'Attique. 

2.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus  , 
époux  d'Itéa. 

3.  —  Un  des  fils  de  Ptérélas  , 


fiérit  avec  ses  frères  dans  un  com- 
lat  contre  les  fils  d'Electryon, 
roi  de  Mestor,  dont  les  premiers 
avaient  enlevé  les  bœufs. 

Antion  ,  fils  de  Périphas  et  d’As* 
tyagée  ,  père  d’Ixion. 

I.  Antiope,  fille  de  Nyctéus  , 
roi  de  Tbèbes .  fut  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  .  pour  sa  beauté  ;  on  la 
croyait  même  fille  du  fleuve  Asope, 
qui  arrose  les  terres  des  Platéens  et 
des  Tbébains.  Séduite  par  un  amant 
qu’elle  disait  être  Jupiter,  elle  se 
réfugia  ,  pour  éviter  la  colère  de 
son  père  ,  à  la  cour  d’Epopée  ,  roi 
de  Sicyone,  qui  l’épousa.  Njctée  fit 
la  guerre  à  ce  prince  ;  mais  ayant 
été  blessé  à  mort,  il  chargea  Lycus 
son  frère  de  punir  le  crime  de  sa 
fille.  La  mort  d’Epopée  .  qui  arriva 
bientôt  après,  mit  fin  à  la  guerre, 
et  livra  Antiope  à  Lycus,  qui  la  ra¬ 
mena  à  Tbèbes.  Ce  fut  en  y  allant 
qu’el'e  donna  le  jour  à  Zétbus  et  à 
son  frère  Ampbion.  Lycus  aban¬ 
donna  sa  captive  à  sa  femme  Dircé, 
qui  la  traita,  durant  plusieurs  an¬ 
nées  ,  avec  une  extrême  cruauté  ; 
mais  enfin  l’infortunée  ayant  trou¬ 
vé  moyen  de  s’échapper,  rejoignit 
ses  deux  fils,  et.  par  leiécit  de  ses 
souffrances  .  les  enflamma  du  désir 
de  venger  leur  mère.  Ils  se  ren¬ 
dirent  à  main  armée  dans  Tbèbes, 
tuèrent  Lycus  et  Dircé  ,  et  se  ren¬ 
dirent  maîtres  du  royaume.  Pausa- 
nias  dit  qu’en  punition  du  meurtre 
de  Dircé.  Bacchus.  qu’elle  hono¬ 
rait  d’un  culte  particulier  ,  frappa 
Antigone  de  démence  ;  que  ,  hors 
d’elle-même,  elle  parcourut  toute 
la  Grèce  ,  lorsque  Pboc<as  ,  petit- 
fils  de  Sisyphe,  l’ayant  rencontrée 
par  hasard  ,  la  guérit  et  l’épousa. 
Paus.  2 ,  c.  6  ;  g ,  c.  17.  Met.  6. 
Apollod.  2,  c.  7.  Odyss.  ii.  Hyg. 
7,  8,  i55.  Voy.  Dircé. 

2.  —  Reine  des  Amazones  , 
attaquée  par  Hercule  ,  qui  avait 
reçu  ordre  d’Eurystbée  de  lui  aller 
enlever  sa  ceinture  ,  fut  vaincue  , 
emmenée  captive  .  épousa  Thésée  , 
et  eut  de  lui  un  fils  nommé  Hippo^ 
lyte.  Selon  Plutanjue  c’était  le  nom 
de  sa  mere  ,  et  non  Antiope. 

3.  — Fille  de  Thestius,  eut  d’Her- 
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cule  un  fils  nomme  Aloplus.  Apol- 
lod.  a  ,  £•.  7. 

4.  —  Fille  d’Eole  ,  de  laquelle 
Neptune  eut  Be'otus  et  Hellen.  Hjrg. 
/  iSy. 

5.  —  Fille  de  Pylaon  ;  Eurytus 
eut  d’elle  2  fils .  Iphiclus  et  Clytius, 
tous  2  Argonautes. 

Antipaphus  .  un  des  5o  fils  d'E- 
gyptus  ,  epoux  de  Critome'dia. 

Antipathie  (  Iconol.  ).  Cochin  la 
figure  par  une  femme  qui  cherche 
à  e'viter  ce  qui  excite  en  general 
l’antipathie  ,  comme  la  souris  ,  le 
crapaud  .  l’araignee  ,  etc. 

Antiphas  ,  un  des  2  fils  de  Lao- 
coon. 

1.  Antiphate  .  capitaine  grec  , 
tue  au  siégé  de  Troie  par  Léontée. 
Iliad.  2. 

2.  —  Fils  d’un  devin  ,  descen¬ 
dant  de  Melampus  et  aïeul  d’Am- 
phiaraiis.  Odyss.  i5. 

Antiphates  ,  roi  des  Lestrigons. 
Voyez  Lestrigons. 

2.  —  Fils  de  Jlias,  selon  d’autres, 
de  Melampus,  fut  père  d’Oicléus. 

3.  —  Fils  naturel  de  Sarpèdon  , 
suivit  Ene'e  en  Italie  ,  où  il  fut  tué 
parTurnus.  Enéid.  g. 

Antiphon,  un  des  g  fils  de  Priam 
qui  survécurent  à  la  mort  d’Hector. 
Il  accompagna  son  père  lorsqu’il 
alla  demander  à  Achille  les  restes 
d’Hector.  Iliad.  24- 

1.  Antiphüs  ,  un  des  fils  de 
Priam  ,  tué  par  Agamemrion. 

2.  —  Fils  de  Thessalus  ,  et  petit- 
fils  d’iîercule  ,  équipa  des  vais¬ 
seaux  contre  les  Troyens.  Iliad.  2. 

3.  —  Fils  de  Pylémène,  comman¬ 
dait  au  siège  de  Troie  les  Méo- 
nlens  ,  qui  habitaient  au  pied  du 
mont  Tmolus. 

4-  —  Fils  d’Egyptus  ,  un  des  sol¬ 
dats  d’Ulysse  ,  dévorés  par  Poly- 
phème.  Odyss.  17. 

Antipœnus.  Voy.  Androclée. 

Antipodes  ,  peubles  fabuleux  de 
Libye  ,  qu’on  supposait  avoir  les 
pieds  en  sens  contraire  ,  et  8  doigts 
aux  pieds. 

Antippus  ,  père  d’Hippéa  ,  dont 
Elat.us  eut  Polyphénie,  un  des  Ar¬ 
gonautes. 

Antiquité  (  Iconol.  ).  On  !a  rc- 
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présente  couronnée  de  laurier  ,  et 
assise  sur  un  trône  soutenu  par  les 
génies  des  Beaux-Arts  ,  et  que  les 
Grâces  environnent  :  elle  est  ha¬ 
billée  à  la  grecque.  Les  plis  de  ses 
draperies  sont  grands  ,  mais  sans 
alTeclation.  Elle  tient  d’une  main 
les  poè'mes  à' Ilomere  et  de  Virgile, 
les  plus  beaux  monuments  de  l’an¬ 
tiquité  et  de  l’esprit  humain ,  et 
montre  de  l’autre  les  médaillons  des 
plus  grands  génies  d’Athènes  et  de 
Rome  ,  attachés  au  temple  de  Mé¬ 
moire.  Ce  temple  réunit  les  trois 
ordres  grecs  ,  les  seuls  véritable¬ 
ment  beaux  ;  l'on  voit  au  pied  du 
trône  ,  et  sur  un  riche  tapis  ,  les 
fameux  morceaux  de  sculpture  qui 
nous  restent  de  l’antiquité  .  tels 
que  la  Vénus.  l’Apollon,  l’Her¬ 
cule,  le  Torse  .  le  Laocoon  ,  etc. 
Le  recueil  d’antiquités  égyptiennes, 
publié  en  1760  par  le  comte  de 
Cayliis  ,  nous  en  offre  l’image  dans 
une  figure  égyptienne  ,  prodigieuse 
en  grandeur  ,  et  enveloppée  d’un 
voile  Immense  que  le  Temps  s’em¬ 
presse  de  rabattre  encore  ,  et  de 
fixer  sur  elle  ,  afin  de  la  cacher  de 
plus  en  plus  à  la  postérité;  mais  des 
génies  ,  sous  la  figure  d’enfants  ex¬ 
trêmement  curieux  ,  voltigent  au¬ 
tour  de  ce  colosse  ,  tirent  le  voile 
de  toutes  parts  ,  découvrent  quel- 
cjues  beautés  ,  les  admirent  et  se 
les  expliquent  mutuellement. 

AntithÉES.  anti-dieux,  (i’élaient, 
dit  Arnobe  ,  des  génies  malfaisants  , 
qu’on  s’imaginait  occupés  à  trom- 

ter  les  hommes  par  des  illusions. 

es  magiciens  les  Invoquaient  pour 
le  succès  de  leurs  enchantements. 

Antium  ,  ville  d’Italie  ,  célèbre 
par  les  sorts  qu’on  y  allait  consul¬ 
ter.  On  y  voyait  des  statues  qui  re¬ 
présentaient  la  Fortune ,  qui  se  re¬ 
muaient  d’elles-mêmes  ,  dit  Ma- 
crobe  ;  et  leurs  mouvemens  diffé¬ 
rents  ,  ou  servaient  de  réponse  ,  ou 
marquaient  si  l’on  pouvait  consulter 
les  sorts.  Cic.  die.  i  • 

Antodic.a  ,  une  des  5o  Danaï- 
des  ,  épouse  de  Clytus. 

Antonia  ,  loi  portée  sous  le  con¬ 
sulat  de  M.  Antoine  ,  A.  de  B 
708  ;  elle  enleva  au  peuple  le  droit 
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d’élire  les  prêtres  ,  pour  le  rendre 
aux  colleges  sacerdotaux  ,  auxquels 
il  appartenait  originairement.  Diod. 

44- 

Antron  Corace.  Plutarque  exa¬ 
minant  pourquoi  aux  portes  de  tous 
les  temples  de  Diane  ,  on  attachait 
des  cornes  de  cerf,  et  au  seul  tem- 

1)le  du  mont  Aventin  des  cornes  de 
)œuf ,  soupçonne  <jue  c’est  pour 
conserver  fa  mémoire  d’une  an¬ 
cienne  histoire  arrivée  sous  le  règne 
de  Servius  Tullius.  Dans  le  pays 
des  Sabins  ,  un  homme  nommé 
Antron  Corace  ,  avait  la  plus  belle 
vache  de  tout  le  pays  :  un  devin 
lui  prédit  que  celui  qui  la  sacrifie¬ 
rait  à  Diane  sur  le  mont  Aventin  , 
assurerait  à  sa  ville  l’empire  de 
toute  l’Italie.  Corace  se  rendit  à 
Rome  pour  faire  ce  sacrifice.  Un 
domestique  du  roi  Servius  Instruisit 
son  maître  de  cette  prophétie  ;  le 
roi  l’apprit  au  pontife  ,  qui  ,  pour 
tromper  Corace,  lui  dit  qu’avant 
de  sacrifier  ,  il  fallait  qu’il  allât  se 
laver  dans  le  Tibre  :  Corace  crut  le 
pontife  ;  et  tandis  qu’il  se  baignait, 
le  roi  fit  immoler  la  vache  ,  attacha 
ses  cornes  à  là,  porte  du  temple  ,  et 
eut  tous  les  honneurs  du  sacrifice. 

I.  Anubis  ,  roi  des  Egyptiens  , 
adoré  sous  la  forme  d’un  chien. 
Quelques-uns  disent  que  c’était  un 
fils  d’Osirls,  d’autres  de  Mercure  ; 
d’autres  croient  que  c’était  Mer¬ 
cure  lui-même  ,  car  on  l’appelle 
quelquefois  Ilermanubis.  Sa  statue 
était  toujours  à  la  porte  des  tem¬ 
ples,  comme  la  garde  d’Isls  et  d'O- 
slris.  On  dit  qu’Anubis  ,  fils  d’O- 
siris  ,  avait  toujours  beaucoup  aimé 
les  chiens  et  la  chasse  ,  et  c^u’à  la 
guerre  où  il  avait  toujours  suivi  son 
père  ,  il  avait  une  figure  de  chien 
sur  son  bouclieret  sur  sesétendards. 
D  autres  croient  qu’Anubis  était  un 
des  conseillers  d’Isis  ,  et  qu’on  lui 
a  donné  une  tête  de  chien  pour  dé¬ 
signer  sa  sagacité.  Pojrez  T EVTATÈs. 
On  voit  son  image  sur  une  pierre 
sépulcrale  de  la  villa  AlbanI  ,  te¬ 
nant  d’une  main  le  caducée  ,  et  de 
l’autre  deux  épis  de  blé.  En  géné¬ 
ral  ,  il  est  représenté  avec  une  tête 
de  chien  sur  une  tête  d'homme  , 
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vêtu  de  la  cuirasse  et  de  la  cotte 
d’armes,  avec  \& paludamentum  sur 
le  tout,  et  la  chaussure  jusqu’à  mi- 
jambes.  Quelquefois  ,  au  Heu  de 
cotte  d’armes  et  de  cuirasse,  il  n'a 
qu’une  tunique.  Il  a  toujours  à  la 
main  droite  un  sistre  égyptien  ,  et 
à  la  gauche  un  caducée.  Virgile 
et  Ovide  lui  donnent  l’épithète  de 
Latrator ,  aboyeur.  Les  Romains 
lui  bâtirent  un  temple.  Diod.  i. 
Plut,  de  Isid.  Hèrod.  4- 

2.  —  Un  des  fils  de  Bacchus  « 
frèi’e  de  Macédon.  ' 

1.  Anxur  ,  Anxitrus  ,  Anxyrus, 
AxüRüs  ,  ou  Axur  ,  c.-à-d.  sans 
barbe  ,  nom  sous  lequel  Jupiter 
enfant  était  adoré  dans  la  Campanie, 
et  surtout  à  Anxur ,  ville  du  pays 
des  Volsques.  Thucyd.  7.  Seal.  Serv. 

2.  —  Guerrier  dont  Enée  abattit 
le  bras  gauche  d’un  coup  d’épée. 
Enéid.  10. 

Anyger  ,  fleuve  de  Thessalie  , 
dans  lequel  les  Centaures  blessés 
par  Hercule  allèrent  laver  leurs 
plaies. 

Anyo  ,  une  des  Grâces  ,  suivant 
les  Athéniens  ,  qui ,  dans  les  jire— 
miers  temps  ,  n’en  reconnaissaient 
que  deux. 

Anysidora  ,  celle  qui  fait  des  pré- 
sents parfaits  ,  surnom  de  Diane. 

Anytus  ,  un  des  Titans.  On  le 
voyait  dans  un  temple  d’Arcadie  , 
en  équipage  d’homme  de  guerre. 
Les  ministres  dutempledisoient  que 
Junon  avait  été  élevée  parlui. /âîar. 

Aoédé  ,  nom  d’une  des  Muses. 
Rac.  Aeidein  ,  chanter. 

1.  Aoidimos  ,  celle  qu  on  invoque 
souvent  dans  les  hymnes  ,  surnom 
de  la  fortune.  Même  rac. 

2.  —  Sujet  des  chants  poétiques  , 
épith.  de  Bacchus.  Même  Rac.  Anth. 

Aollius.  Voy.  Abillius. 

Aon  ,  fils  de  Neptune  ,  obligé  de 
fuir  de  l’Apulie  ,  vint  dans  la  Béo- 
tie  ,  où  il  s’établit  sur  des  monta¬ 
gnes  ,  qui  ,  de  son  nom ,  furent 
appelées  Aoniennes . 

Aonides  ,  surnom  des  Muses ,  tiré 
des  monts  Aoniens  ,  d’où  la  Béotie 
elle-même  est  souvent  nommée  Aot 
nie.  Les  Muses  y  étalent  particuljèr 
rement  honorées.  Paus.  9  ,  c.  3. 
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Aonics  Deüs  ,  Bacchus  et  Her¬ 
cule  ,  dieux  thébains. 

Aura  ,  nymphe  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  d’Aorus  en  Crète. 

Aorasie,  invisibilité.  Les  anciens 
e'taient  persuadés  que  lorsque  les 
dieux  venaient  converser  avec  les 
hommes  ,  leur  divinité  ne  se  mani¬ 
festait  jamais  en  face  ;  ils  ne  se  fai¬ 
saient  reconnailre  que  par  derrière , 
au  moment  qu’ils  se  retiraient. 
Ainsi  Neptune  {lliad.  î.  ii),  après 
avoir  parlé  aux  2  Ajaxsous  la  figure 
de  Calchas  ,  n’^st  reconnu  d’eux 
que  lorsqu’il  les  quitte  ,  et  à  sa  dé¬ 
marche  par  derrière.  Ainsi  Jéhova 
dit  à  Moïse  {Æxode,  33,  23)  :  «  Tu 
»  me  verras  par  derrière  ,  mais  tu 
»  ne  peux  me  voir  au  visage.  »  De 
même  (  Enéid.  /.  i  ) ,  Vénus  ne  se 
fait  connaître  de  son  fils  qu’en  le 
quittant  ,  et  vera  incessu  patuit  dea. 

1.  Aoris  ,  fils  d’Aras,  roi  de  Co¬ 
rinthe,  frère  d’Aréthyrée  ;  et,  com¬ 
me  elle,  grand  chasseur  et  grand 
guerrier.  Paus.  2  ,  c.  12. 

2.  —  Femme  de  Nélée,  nommée 
plus  communément  Chlorls.  Paus. 
9  ,  c.  35. 

Aornos  ,  ou  Averne.  Voyez 
Averne. 

Aorsa  ,  nom  qa  Hésyckius  donne 
à  Diane  ,  d’une  montagne  de  l’Ar- 
gollde. 

Août,  ab  Augusto  ^  d’Auguste. 
Il  s’appelait  avant  Sextilis  ,  étant  le 
6®  dans  l’.ordre  des  mois.  Cérès  pré¬ 
sidait  à  celui-ci.  Ausone  le  caracté¬ 
rise  par  un  homme  nu ,  qui  plonge 
la  bouche  dans  une  large  tasse  pour 
boire  et  se  rafraîchir.  On  lui  a 
donné  ,  pour  la  même  raison  ,  un 
éventail  fait  de  queue  de  paon. 
Voici  l’allégorie  des  modernes.  Son 
habillement  est  de  couleur  de  feu  , 
sa  couronne  de  roses  de  Damas  ,  de 
jasmin  ,  etc.  Le  chien  ,  placé  près 
de  la  figure  ,  annonce  que  c’est  le 
temps  de  la  canicule.  On  lui  donne 
pour  si^ne  la  Vierge  ,  à  laquelle  on 
fait  tenir  un  épi  ,  pour  marquer  le 
temps  de  la  moisson.  Winckelrnan 
propose  ,  pour  désigner  ce  mois  , 
un  aigle  exerçant  ses  petits  au  vol  , 
parceque  cet  oiseau  ,  qui  fait  son 
nid  au  commencement  du  prin¬ 


temps,  couve  pendant  3o  jours  ,  et 
que  ses  petits  ne  sont  en  état  de 
voler  et  de  chercher  leur  nourri¬ 
ture  qu’au  bout  de  6  mois  ,  c.-à-d. 
au  mois  d’août.  Cl.  Audran  a  des¬ 
siné  ce  mois  et  les  autres  ,  que  son 
frère  J.  Audran  a  gravés  ,  et  qu’on 
aexécutés  en  tapisserie.  On  trouvera 
à  chaque  mois  l’idée  de  chacune 
de  ces  estampes.  Voici  comment  il 
figure  le  mois  d’août  :  Cérès  est 
caractérisée  par  son  habit  blanc  , 
son  flambeau  ,  sa  gerbe  et  sa  fau¬ 
cille.  Au-dessous  sont  les  dragons 
de  son  char.  Ses  attributs  sont  la 
charrue  ,  le  joug  ,  le  fléau  ,  etc.  , 
les  épis  ,  les  pavots  ,  et  autres  fleurs 
dont  on  faisait  des  couronnes  à  cette 
déesse. 

Apalexicacus  ,  surnom  d’Escu- 
lape.  Voy.  Alexicacüs. 

A  PANCHOMÈNE,  surnom  de  Diane. 
Bac.  Apanchô ,  j’étrangle.  Cette 
déesse  avait  un  temple  à  Condyléa  , 
village  situé  à  une  stade  deC^hyes. 
On  l’appelait  d'abord  Diane  Condy- 
léalis  ;  mais  ce  surnom  lut  changé 
dans  la  suite  en  celui  à.' Apancho- 
mène  ^  étranglée.  Un  jour  ,  des  en¬ 
fants  jouant  ensemble  autour  du 
temple  ,  trouvèrent  une  corde  sous 
leur  main  ,  la  passèrent  au  cou  de  la 
statue  de  Diane  ,  et  traînèrent  ainsi 
la  déesse.  Des  habitants  de  Caphyes 
prirent  ce  badinage  au  sérieux  ,  et 
sur-le-champ  assommèrent  ces  en¬ 
fants  à  coups  de  pierres.  La  puni¬ 
tion  de  cette  cruauté  fut  une  mala¬ 
die  qui  faisait  avorter  les  femmes  , 
jusciu’à  ce  cju’enfin,  ayant  consulté 
la  Pythie  ,  il  leur  fut  ordonné  de 
faire  annuellement  des  funérailles 
aux  enfants  injustement  massacrés. 
Cet  usage  existait  encore  du  temps 
de  Pausanias. 

Apantomantie  ,  divination  tirée 
des  objets  qui  se  présentent  à  l’im- 
proviste.  Bac.  Apantân  ,  se  présen¬ 
ter.  Voy.  Présage. 

Aparchai  ,  nom  que  Pausanias 
donne  aux  prémices  ou  offrandes 
que  les  Hyperboréens  envoyaient  à 
Délos. 

Aparctias  ,  royaume  imaginaire 
du  septentrion. 

Aparctiens  ,  peuples  septentrio- 
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naux  ,  mais  fabuleux.  En  effet  ,  en 
arrivant  dans  leur  pays  ,•  on  rencon¬ 
trait  d’abord  des  gens  transparents 
comme  du  cristal  ,  qui  allaient  et 
venaient  avec  une  vitesse  merveil¬ 
leuse.  Ils  avaient  le  pied  fort  étroit 
et  tranchant  par-dessous  ;  ce  qui  les 
aidait  à  glisser.  Leur  barbe  était  lon¬ 
gue  ,  et  ne  leur  pendait  pas  du  men¬ 
ton  comme  aux  humains  ,  mais  du 
nez ,  en  guise  de  trompe  d’élé¬ 
phant.  Au  lieu  de  langue ,  ils  avalent 
deux  râteliers  de  dents  bien  garnis, 
qui  frappaient  l’un  contre  l’autre. 
Quand  ils  voulaient  parler,  on  eût 
dit  des  lébriclfants  dans  le  frisson 
d’une  grande  fièvre  ,  et  par  le  bruit 
qu’ils  faisaient ,  on  entendait  ce 
qu’ils  voulaient  dire  ;  d’où  vient 
peut-être  qu’on  nommait  ceux  qui 
parlaient  trop  ,  des  claque-dents. 
Il  y  en  avait  parmi  eux  qui  les  re¬ 
muaient  avec  tant  d’adresse  ,  qu’on 
eût  dit  qu’ils  jouaient  du  clavecin. 
Ils  portaient  pour  ornement  de 
grosses  perles  et  des  diamants  d’une 
lort  belle  eau.  Ils  haïssaient  toute 
sorte  de  lumière  ,  excepté  celle  des 
étoiles  ,  et  ne  sortaient  guère  qu’en 
hiver ,  parceque  l’air  froid  et  pi¬ 
quant  servait  beaucoup  à  les  forti¬ 
fier.  L’été,  ils  demeuraient  dans  les 
cavernes  ,  à  cause  qu’ils  craignaient 
fort  la  chaleur  ;  et  c’est  une  chose 
étrange  qu’étant  si  froids  ils  suaient 
aisément.  Mais  de  leur  sueur,  on 
en  faisait  d’autres  sur-le-champ  , 
dont  les  plus  accomplis  se  jetaient 
en  moule.  Pour  les  faire  croître  par¬ 
tout  également  ,  on  ne  faisait  que 
les  arroser  au  clair  de  la  lune  ;  mais 
ils  n’étalent  jamais  plus  beaux  ipie 
lorsqu’ils  commençaient  à  fondre. 
Ils  avalent  tous  cette  perfection  , 
rju’lls  rompaient  plutôt  que  de  plier; 
ils  n’étaient  point  dissimulés  ,  car 
on  pouvait  lire  tout  ce  qu’ils  avaient 
dans  le  cœur. 

Les  Aparctiens  avaient  un  tem¬ 
ple  où  leur  dieu  était  adoré  sous  la 
figure  d’un  ours  blanc  ;  ce  qui  don¬ 
nait  le  nom  au  pays.  Il  y  avait  une 
merveille  dans  ce  temple  ,  qui  ne  se 
trouvait  nulle  part.  C’était  une  glace 
de  miroir,  qui  avait  servi  de  moule 
aux  dieux  pour  former  les  hommes  j 
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car  s’en  étant  approchés  ,  ils  ani¬ 
mèrent  leur  image.  Ils  furent  si  fâ¬ 
chés  de  voir  qu’elle  faisait  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ils  faisaient  ,  et 
qu’elle  prenait  de  la  main  gauche 
ce  cju’ils  lui  présentaient  de  la  main 
droite,  que,  pour  punir  ce  nouvel 
homme ,  ils  ne  voulurent  point  lui 
donner  de  femme ,  afin  d’en  faire 
périr  la  race.  Mais  comme  il  aimait 
à  se  multiplier,  il  se  présenta  devant 
le  même  miroir ,  et  anima  sa  res¬ 
semblance,  qui,  par  un  juste  châti¬ 
ment  ,  le  contredit  en  tout  et  par¬ 
tout.  Suppl,  à  l’ Hist.  vérit.  de  Lucien. 

ApatÉ  ,  fourberie  ,  déesse  dont 
Lucien  place  le  temple  dans  la  ville 
du  Sommeil. 

Apator  ,  sans  père.  C’est  ainsi 
que  la  Nature  (  Physis  )  est  appelée 
quelquefois  dans  les  hymnes  orphi¬ 
ques. 

Apatüréon  ,  mois  de  l’année 
ionienne  ,  ainsi  nommée  de  la  fête 
des  Apaturles.  11  commençait  le 
24  nov.  Ant.  de  Caylus  ,  t.  2. 

1.  Apatürie,  surnom  de  Vénus  , 
du  grec  apate  ,  fraude,  parcequ’elle 
avait  trompé  les  géants  qui  étalent 
venus  l’attaquer,  en  les  faisant  tuer 
l’un  après  l’autre  par  Hercule  , 
qu’elle  avait  ,  à  cet  effet ,  caché 
dans  un  antre.  Strab. 

2.  —  Surnom  sous  lequel  Pallas 
avait  un  temple  dans  l’ile  de  Sphæ- 
rla.  Ce  surnom  lui  fut  donné  par 
Æthra  ,  avertie  en  songe  d’y  offrir 
un  sacrifice  funèbre  à  Sphærus. 
Neptune  lui  fit  violence.  Les  jeunes 
filles  de  Træsène  étalent  obligées 
d’offrir  à  cette  Pallas  leur  ceinture 
virginale  avant  leur  mariage. 

Apaturies  ,  fêtes  grecques  célé¬ 
brées  en  l’honneur  de  Minerve  ou 
de  Vénus,  ou  .  selon  quelques  au¬ 
teurs  ,  de  Jupiter  et  de  lîacchus. 
On  leur  assigne  plusieurs  origines. 
La  première  n’est  pas  la  plus  hono¬ 
rable.  Les  Béotiens  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  Athéniens  ,  à  l’occasion 
d’un  territoire  que  ces  deux  peuples 
se  disputaient ,  Xanthe  ,  chef  des 
Béotiens  ,  offrit  de  terminer  le  dif¬ 
férend  dans  un  combat  singulier. 
Thlmète  ,  roi  d’Athènes  ,  ayant  re¬ 
fusé  le  défi ,  fut  déposé  ;  et  Mélan- 
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tlie  ,  qui  l'accepta  ,  fut  mis  à  sa 
place.  En  voyant  approchei’  son 
ennemi  ,  il  lui  reprocha  de  venir 
accompagne  d’un  homme  couvert 
d’une  peau  de  chèvre  noire.  Xan- 
the  ,  surpris ,  tourna  la  tête,  et  INIe'- 
larithe  lui  passa  son  épêe  au  travers 
du  corps.  De  là  les  Apaturies.  Rac. 
Apatè ,  fraude  ,  supercherie.  En 
mémoire  de  cet  avantage  ,  Jupiter 
fut  surnommé  Apatenor ,  le  trom¬ 
peur  ;  et  Bacchus  ,  Melanœgis,  cou¬ 
vert  d’une  peau  de  chèvre  noire. 
Seconde  origine.  Le  jour  de 
cette  fête  ,  qui  en  durait  3 ,  on  célé¬ 
brait  un  festin  ;  le  2®  on  sacrifiait  ; 
et  le  3®  on  inscrivait  dans  chaque 
tribu  les  jeunes  gens  qui  devaient  y 
être  admis.  Or  ,  ils  n’étalent  reçus 
qu'après  le  serment  de  leurs  pères 
que  ces  enfantsétaient  véritablement 
les  leurs  ;  jusqu’à  ce  temps,  ils 
étaient  censés  être  sans  pères,  apa- 
tores.  —  Xénophon  donne  une  3® 
•origine.  Les  parents  et  alliés  se  ras¬ 
semblaient  pour  cette  cérémoniie.j 
et  se  joignaient  aux  pères  des  jeunes 
gens  qu’on  devait  recevoir  ;  apalu- 
ria  ,  par  æ  collectif ,  et  non  pas  par 
a  privatif.  —  Strabon  parle  d’un 
teinple  consacré  à  Vénus  Apatu- 
rlcienne.  Cette  fête  était  célébrée 
dans  le  mois  I^anepsion  ,  et  durait 
3  jours.  Le  i®‘^^s’appelait  Dorpela , 
de  dorpos ,  souper,  parceque  le  soir 
chaque  tribu  se  réunissait ,  et  pre¬ 
nait  sa  part  d’un  banquet  somptueux. 
Le  2®  jour  se  nommait  Anarrysis  , 
des  victimes  qu’on  offrait  à  Jupiter 
fratrlos  ,  ou  protecteur  des  tribus  , 
et  à  Minerve  ,  et  dont  la  tête  était 
tournée  vers  le  ciel.  A  ces  sacri¬ 
fices  ,  les  jeunes  gens ,  admis  au 
rang  des  citoyens  ,  étalent  placés 
près  de  l’autel.  Le  3®  se  nommait 
houreosis  ,  de  kouros  ,  jeune  ,  ou 
koura  ,  action  de  se  raser  ,  parce— 
que  les  jeunes  gens  qui  ,  jusque- 
là  ne  s’étaient  pas  coupé  les  che¬ 
veux  ,  les  coupaient  avant  de  se 
présenter  pour  être  enregistrés.  On 
offrait  aussi  à  Diane  une  brebis  qui 
devait  être  d’un  certain  poids  , 
parcequ’un  jour  les  assistants  ,  la 
trouvant  un  peu  légère,  avalent  crié, 
par  plaisanterie,TO«<?/z,OT«OÆ,moin- 
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dre.  Aussi  ce  nom  était  donné  à  la 
victime  ,  et  celui  de  meiagogoi  aux 
personnes  qui  l’offraient.  A  ces  3 
jours  Hesychius  en  joint  un  4*^  qu’il 
appelle  Epibdes  ,  surérogatoire  , 
mais  qui  n’était  pas  plus  annexé  à 
ces  fêtes  qu’à  toute  autre.  Rac.  Epi- 
bainetn ,  être  joint.  Antkol.  expi. 
t.  2.  Voy.  CURÉOTIS. 

Apaturius  ,  trompeur.,  surnom 
de  Jupiter.  Voy.  Apaturies. 

Apaueia  ,  3®  jour  de  la  solennité 
du  mariage.  C’était  celui  où  la  ma¬ 
riée  ,  de  retour  dans  la  maison  pa¬ 
ternelle  ,  était  séparée  de  l’époux. 
Rac.  Apo ,  qui  marque  séparation  ; 
et  aille  ,  salle  ou  chambre.  Ce  jour 
elle  lui  présentait  un  vêtement 
nommé  Apauleterias- 

Apeiresioi,  sans  fin  ,  inimitées  , 
surnom  donné  aux  Parques  dans 
les  h  yinnes orphiques ,  parcequ’elles 
filent  les  destinées  des  hommes  de 
tous  les  pays. 

Apemius  ,  bienfaisant ,  surnom 
sous  lequel  Jupiter  avait  un  autel 
sur  le  mont  Parnèlhe. 

ApÉmosyne  ,  fille -de  Crétéus  , 
tuée  par  son  frère  Althemèrie,  d’un 
coup  de  pied  ,  lorsqu’elle  était  en¬ 
ceinte  de  Mercure. 

A  PÊNE,  sorte  de  char  oii  les  ima¬ 
ges  des  dieux  étaient  portées  cer¬ 
tains  jours  en  procession,  accom¬ 
pagnées  de  chants  ,  d’hymnes  ,  de 
danses.  Il  était  très-riche  ,  quel¬ 
quefois  d’ivoire  ou  d’argent  ,  et 
diversement  décoré.  Les  Latins  l’aji- 
pelaient  Thensa. 

Apertus  ,  surnom  d’Apollon  , 
pareequ’il  donnait  ses  réponses  sur 
un  trépied  découvert. 

Apesantius  ,  ou  Aphesantiüs  , 
surnom  de  Jupiter  ,  pris  d’Apésas, 
ou  Ajïhesas  ,  montagne  de  Némée  , 
qui  lui  était  consacrée ,  et  sur  laquelle 
Persée  fut  le  i®"^  qui  lui  sacrifia. 
Pim.  4  ,  5. 

ApÉsus,  ville  dont  les  habitants 
se  trouvèrent  au  siège  de  Troie. 
lliad.  2. 

Apeuthes  ,  inconnue surnom  de 
la  Fortune.  Rac.  Punthanesthai , 
savoir  ,  s’enquérir. 

Apex  ,  sorte  de  bonnet  que  por¬ 
taient  à  Rome  les  llamines  et  les 
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salîens,  qui  se  l’attacbaient  par- 
dessous  le  menton  avec  deux  cor¬ 
dons  pour  qu’il  tint  mieux.  Sulpi- 
cius  ,  dit  Valere-Maxime  ,  fut  des¬ 
titué  du  sacerdoce  ,  parceque  l’apex 
lui  tomba  de  la  tête  pendant  qu’il 
sacrifiait. 

Apexabo  ,  un  des  intestins  de  la 
victime,  plein  de  son  sang. 

Aphacite  {Myth.  Syr.')  ,  surnom 
de  Vénus.  Cette  déesse  avait  un 
temple  et  un  oracle  en  Phénicie  , 
dans  un  lieu  appelé  Aphaca,  entre 
Byblos  et  Héliopolis  ,  près  duquel 
était  un  lac  semblable  à  une  ci¬ 
terne.  Ceux  qui  venaient  consulter 
l’oracle  y  jetaient  leurs  présents  : 
s’ils  étalent  agréables  à  la  déesse  , 
ils  allaient  au  fond  ;  si  elle  les  reje¬ 
tait  ,  ils  surnageaient  ,  fùt-ce  de 
l’or  ou  de  l’argent.  Zozimc  ,  qui 
parle  de  cet  oracle,  dit  qu’il  fut 
consulté  par  les  Palmyrénlens,  lors¬ 
qu’ils  se  révoltèrent  contre  l’em¬ 
pereur  Aurélien  ;  que  l’année  qui 
précéda  leur  ruine  ,  les  présents 
allèrent  à  fond  ,  mais  que  l’année 
suivante  tout  surnagea.  Le  temple 
fut  détruit  par  Constantin,  comme 
une  école  ae  débauche. 

Aphæa  ,  ou  Aphéa  ,  divinité 
adorée  par  les  Eginètes  et  par  les 
Crétois.  Pindare  a  fait  une  ode  en 
l’honneur  de  cette  déesse  ,  qui  avait 
un  temple  dans  l’île  de  Crète.  On 
croit  que  ce  n’est  qu’un  surnom  de 
Diane.  Paus.  2,  c.  3o.  Voy.  Bri- 

TOMARTE. 

Aphæus  ,  ou  Aphnéus  ,  ou  Aph- 
3SIÜS  ,  surnom  de  Mars. 

1.  ApharÉe  ,  père  de  Lyncée  , 
qu’  Ovide  nomme  Aphareia  proies. 

2.  —  Grec  tué  par  Enée  sous  les 
murs  de  Troie,  lliad.  9. 

3.  — ou  Ampharée  ,  fils  de  Gor- 

5pphoiie  et  de  Perlère ,  et  frère  de 
jeucippe  et  d’ Arène,  qu’il  épousa. 
Paus.  O  ,  c.  I. 

—  Centaure  qui  ,  aux  noces 
de  Pirithoüs  ,  allait  lancer  sur  ce 
héros  un  quartier  de  rocher  ,  lors¬ 
que  Thésée  lui  cassa  le  bras  d’un 
coup  de  massue. 

Apharète  ,  enleva  Marpesse  , 
fille  d’Œnomaüs,  dont  il  était  épris. 
Apiiesas  ,  montagne  du  Pélopo- 
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nèse  ,  d’où  Peî'sée  essaya  de  s’éle¬ 
ver  vers  les  deux.  Theb.  3. 

Aphésiens  ,  ou  Aphétériens  , 
surnom  donné  à  Castor  et  Pollux 
II’ on  croyait  présider  aux  barrières 
'où  l’on  partait  dans  les  jeux  pu¬ 
blics  ,  ou  parcequ’ils  avaient  un 
temple  dans  l’enceinte  d’où  par¬ 
taient  ceux  qui  disputaient  le  prix 
de  la  course. 

AphÉsiüs  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  avait  un  temple  sur  le  som¬ 
met  d’une  montagne  qui  comman¬ 
dait  le  chemin  de  Sciron.  Durant 
une  sécheresse  extraordinaire  ,  Ea— 
eus,  après  avoir  sacrifié  à  Jupiter 
Pallénien  dans  Egine  ,  fit  porter 
une  partie  de  la  victime  au  haut  de 
la  montagne ,  et  la  jeta  dans  la 
mer  ,  pour  apaiser  la  colère  du 
dieu.  Bac.  Apliièmi,  jeter. 

Aphetæ  ,  nom  donné  au  lieu  où 
les  Argonautes  s’embarquèrent. 
Rac.  Aphièmi  ,  partir.  Apollod. 
Hérod.  7  ,  c.  ig6. 

Aphétor  ,  surnom  d’Apollon  , 
pris  des  oracles  qu’il  rendait  à  Del¬ 
phes,  et  du  prêtre  qui  les  publiait. 

1.  Aphidas  ,  fils  d’Arcas  ,  roi 
d’Arcadie  ,  et  de  la  nymphe  Erato. 
Paus. 

2.  — Fils  de  Polypémon ,  et  père 
supposé  d’Ulysse.  Odyss.  24. 

3.  —  Un  des  Centaures  qui  com¬ 
battirent  contre  les  Laplthes.  Anth. 
expi.  t.  I . 

1.  Aphidnüs  ,  gouverneur  de  la 
ville  d’Aphidne  et  ami  de  Thésée  , 
qui  lui  confia  Hélène.  Dans  la 
suite  il  adopta  Castor  et  Pollux  , 
quoiqu’ils  eussent  été  les  destruc¬ 
teurs  d’Aphidne  sa  patrie. 

2.  —  Un  des  capitaines  d’Enée  , 
tué  par  Turnus.  Enéid.  q. 

Aphirape  ,  fille  de  Cœlus  ,  et 
sœur  de  Latone. 

Aphlystius  ,  une  des  épithètes 
données  à  Jupiter. 

Aphopiiis  ,  Apophis  ,  Apopès  , 
ou  Apappus  ,  roi  de  Thèbes  en 
Egypte  ,  d’une  taille  gigantesque  , 

Eeut-être  le  même  qu’Epaphus. 

l’autres  regardent  ce  nom  comme 
un  surnom  de  Typhon.  Selon  une 
ancienne  tradition  égyptienne,  rap- 
pqrtée  par  Plutarque.,  c’était  un 
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frère  du  Soleil  qui  fit  la  guerre  à 
Jupiter.  Ce  dieu  ,  pour  l’en  punir, 
adopta  à  sa  place  Oslris ,  dont  il 
avait  été  secouru  ,  et  lui  donna 
le  nom  de  Bacchus. 

Aphrodisies  ,  fêtes  célébrées  en 
l’honneur  de  Vénus  en  Chypre  et 
en  plusieurs  autres  endroits.  La 
plus  remarquable  était  celle  de 
Chypre  ,  instituée  par  le  roi  Ci- 
nyre  ,  dans  la  famille  duquel  se 
prenaient  les  prêtres  de  Vénus, 
nommés  ,  par  cette  raison ,  Ciny~ 
rades.  Pour  être  invité  à  cette  fête  , 
on  donnait  une  pièce  d’argent  à 
Vénus  ,  velut  prostibuU  pretium  ,  et 
on  en  recevait  des  présents  dignes 
de  la  déesse  ,  tels  qu’une  mesure  de 
sel  et  un  phallus.  A  Amathus  ,  les 
sacrifices  offerts  à  Vénus  étaient 
nommés  Carposîes  ,  de  carpos  , 
fruit  ,  peut-être  parcequ’elle  pré¬ 
side  à  la  génération.  A  Paphos  , 
la  fête  attirait  une  multitude  im¬ 
mense  des  autres  villes  de  la  Grèce. 
A  Corinthe  ,  elle  était  surtout  cé¬ 
lébrée  par  les  femmes  de  plaisir. 
Elle  l’était  aussi ,  mais  séparément , 
par  les  femmes  honnêtes.  Strab.  14. 
Athén. 

Aphrodisium,  temple  ou  cha¬ 
pelle  consacré  à  Vénus. 

Aphrodite,  nom  de  Vénus  ,  cmi 
signifie  écume.  Rac.  Aphros.  Le 
culte  de  cette  déesse  ayant  été  ap— 
orté  par  mer,  les  Grecs,  amateurs 
U  merveilleux,  dirent  que  Vénus 
était  sortie  de  l’écume  de  la  mer  , 
et  lui  donnèrent  le  nom  éC Aphro¬ 
dite.  Aristote  assigne  à  ce  mot  une 
autre  origine  ,  et  croit  qu’on  nom¬ 
mait  ainsi  Vénus  à  cause  de  sa  mol¬ 
lesse.  Hésiod.  Théog.  Plia.  36 , 
c.  5. 

Aphthas.  Fbf.  Opas. 

Aphytis  ,  ville  de  Thrace  ,  dans 
le  voisinage  de  Pallène,  où  Apollon 
avait  un  temple  célèbre  par  ses  ora¬ 
cles  ,  et  où  Jupiter-Ammon  était 

fartlcullèrement  révéré.  Lysandre 
assiégea;  mais  le  dieu  lui  ordonna 
en  songe  de  lever  le  siège  ,  et  ce 
général  se  retira.  Paus.  3  ,  c.  18. 

I.  Apia  ,  ancien  nom  du  Pélo- 
ponèse. 

2-  —  La  terre  honorée  sous  ce 


nom  par  les  Lydiens  ,  comme  une 
puissante  déesse.  Ilérod.  4  ,  c.  5g. 

I .  Apis  (  Myth.  Egypt.  )  ,  roi 
d’Argos,  fils  de  Jupiter  et  de  Nio- 
bé.  Ce  prince  ,  ayant  cédé  le  trône 
à  son  frère  Eglale,  passa  en  Egypte, 
y  fut  connu  sous  le  nom  d’Osiris  , 
et  épousa  Isis.  On  dit  qu’il  ensei- 
na  aux  Egyptiens  l’usage  de  la  mé- 
ecine  ,  et  la  manière  de  planter  la 
vigne.  Il  gouverna  l’Egypte  avec 
tant  de  douceur  ,  que  les  peuples  le 
regardèrent  comme  un  dieu.  11  y  a 
toute  apparence  que  ce  prince  était 
d’origine  égyptienne  ,  et  que  la 
vanité  grecque  est  l’auteur  de  cette 
fable.  Q  uoi  qu’il  en  soit ,  on  l’ado¬ 
rait  sous  la  figure  d’un  bœuf,  par— 
eequ’on  croyait  qu’il  en  avait  pris 
la  forme,  pour  se  sauver  avec  les 
autres  dieux,  lorsqu’ils  furent  vain¬ 
cus  par  Jupiter.  Le  bœuf  qui  le  re- 

firésentait  devait  être  noir  par  tout 
e  corps,  avec  une  marque  blanche  et 
carrée  surle  front,  il  devait  avoirsur 
le  dos  la  figure  d’un  aigle,  un  nœud 
sous  la  langue  de  la  figure  de  l’es— 
carbot ,  les  poils  de  la  queue  dou¬ 
bles  ,  et  une  marque  blanche  sur  le 
côté  droit ,  qui  devait  ressembler 
au  croissant  de  la  lune  ;  enfin  la 
génisse  qui  le  portait  devait  l’avoir 
conçu  d’un  coup  de  tonnerre.  Com¬ 
me  il  est  difficile  de  croire  que  ces 
marques  se  trouvassent  naturelle¬ 
ment  ,  il  n’est  pas  douteux  que  les 
prêtres  les  imprimaient  à  quelques 
jeunes  veaux  ,  qu’ils  faisaient  nour- 
rirsecrètement  ;  ets’ils  demeuraient 
quelquefois  long-temps  à  faire  pa- 
raitre  le  dieu  Apis  ,  c’était  pour 
ôter  le  soupçon  de  cette  super¬ 
cherie. 

Quand  on  avait  découvert  un  tau¬ 
reau  propre  à  représenter  Apis  , 
avant  de  le  conduire  à  Memphis  , 
on  le  nourrissait  40  jours  dans  la 
ville  du  Nil ,  et  il  y  était  servi  par 
des  femmes  ;  elles  seules  avalent 
même  la  liberté  de  le  voir,  et  pa¬ 
raissaient  devant  lui  d’une  maniéré 
très-indécente.  La  quarantaine  ex¬ 
pirée  ,  on  le  mettait  dans  une  bar¬ 
que  ,  où  il  y  avait  une  niche  dorée 
pour  le  recevoir  ;  c’est  ainsi  (ju’il 
descendait  le  Nil  juqu’à  Memphis. 
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A  son  arrivée  ,  les  prêtres  l’allaient 
recevoir  en  erande  pompe  ,  suivis 
d’une  foule  de  peuples  qui  s’empres¬ 
saient  de  s’approcher.  On  croyait 
que  les  enfants  qui  avaient  senti  son 
haleine  devenaient  capables  de  pré¬ 
dire  l’avenir.  Il  était  conduit  dans 
le  temple  d’Osiris  ,  où  il  avait  deux 
superbes  étables.  Hcrodote  ne  parle 
que  d’une  ,  ouvrage  de  Psamméti- 
cus  ,  laquelle  ,  au  heu  de  colonnes, 
était  soutenue  par  des  statues  colos¬ 
sales  de  12  coudées  ,  ou  de  i8  pieds 
d.e  hauteur.  Ce  bœuf  était  presque 
toujours  renfermé  dans  une  de  ces 
loges  ,  et  ne  sortait  que  rarement , 
si  ce  n’est  dans  un  préau  où  les 
étrangers  avalent  la  liberté  de  le 
voir.  Dans  les  occasions  où  on  le 
promenait  parla  Ville,  il  était  es¬ 
corté  d’officiers  qui  éloignaient  la 
foule,  et  précédé  a  enfants  qui  chan¬ 
taient  des  hymnes  à  sa  louange.  On 
lui  présentait  une  fols  l’année  une 
génisse  à  qui  des  taches  extérieures 
donnaient  le  droit  de  prétendre  à 
cet  honneur  ;  elle  devait  périr  le 
même  jour  qu'on  l’avait  trouvée. 
Ce  taureau  appelé  Apis  à  INIem- 
phis  ,  était  nommé  Mnévis  à  Hé- 
liopolis.  Dans  le  Delta  ,  c’était  un 
dieu  ;  hors  du  Delta  ,  ce  n’était 
plus  qu’un  animal  sacré. 

Près  de  Memphis  il  y  avait  dans 
le  Nil  un  lieu  auquel  sa  configura¬ 
tion  avait  fait  donner  le  nom  de 
Pliiala.  On  y  jetait  tous  les  ans,  du¬ 
rant  les  jours  destinés  à  célébrer  la 
naissance  d’ApIs,  2  bouteilles,  une 
d’or,  l’autre  d’argent.  Pendant  les 
7  jours  que  durait  cette  fête  ,  per¬ 
sonne  n’était  attaqué  par  les  croco¬ 
diles  ;  mais  le  8®  après  la  6®  heure  , 
ces  animaux  reprenaient  leur  féro¬ 
cité  naturelle. 

Selon  les  livres  sacrés  des  Egyp¬ 
tiens  ,  ce  bœufne devait  vivre  qu’un 
certain  temps.  Quand  il  touchait  à 
ce  terme  ,  les  prêtres  le  condiii- 
.salent  sur  le  bord  du  Nil ,  et  le 
noyaient  avec  beaucoup  de  céié— 
inouïe  ;  et  ,  selon  d’autres  ,  dans 
un  puits  dont  l’emplacement  était 
connu  d’eux  seuls  ,  en  faisant  ac¬ 
croire  aux  peuples  qu'il  s’était  pré¬ 
cipité  lui-même  dans  le  Nil.  On 
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l’embaumait  ,  et  on  lui  faisait  des 
obsèques  magnifiques  ,  ou  la  dé¬ 
pense  était  si  peu  épargnée  ,  que 
ceux  qui  étaient  commis  à  sa  garde 
s’y  ruinaient  ordinairement.  Du 
temps  de  Ptoléinée-Langus ,  on  em¬ 
prunta  5o  talents  pour  les  frais  de 
ses  obs^èques.  Après  la  mort  du 
bœuf  Apis  ,  le  peuple  pleurait  et  se 
lamentait  ,  comme  si  Osiris  venait 
de  mourir  :  toute  l’Egypte  était 
dans  un  grand  deuil  jusqu’à  ce 
qu’on  eût  fait  paraître  son  succes¬ 
seur.  Alors  on  commençait  à  se  ré¬ 
jouir,  comme  si  ce  prince  fût  res¬ 
suscité  lui-même  ,  et  la  fête  durait 
7  jours. 

Cambyse  ,  roi  de  Perse  ,  à  son 
retour  d’Ethiopie  ,  trouvant  le 

rieuple  occupé  à  célébrer  la  fête  de 
'apparition  d’Apis  ,  crut  qu’on  se 
réjouissait  de  la  disgrâce  qu’il  ve¬ 
nait  d’essuyer  dans  son  expédition  ; 
il  fit  amener  devant  lui  ce  prétendu 
dieu  ,  à  qui  II  donna  un  coup  d’é¬ 
pée  dont  il  mourut  ,  fit  fustiger  les 
prêtres  .  et  ordonna  à  ses  soldats  de 
massacrer  tous  ceux  qui  célébraient 
cette  fete. 

Les  Egyptiens  consultaient  Apis 
comme  un  oracle  ;  lorsqu’il  prenait 
ce  qu’on  lui  présentait  à  manger  , 
c’était  une  réponse  favorable;  et  on 
regardait  comme  un  mauvais  pré¬ 
sage  le  refus  qu’il  en  faisait.  Pline 
observe  qu’il  ne  voulut  pas  manger 
ce  que  Germanicus  lui  offrit  ,  et 
que  ce  prince  mourut  bientôt  après. 

Il  en  était  de  même  des  deux  lo¬ 
ges  qu’on  lui  avait  bâties  :  lorsqu’il 
entrait  dans  l’une  ,  c’était  un  bon 
augure  pour  l’Egypte  .  et  un  mau¬ 
vais  quand  la  fantaisie  le  conduisait 
dans  l’autre.  Ceux  qui  venaient  le 
consulter  approchaient  l’oreille  de 
la  bouche  du  dieu,  ensuite  se  fer- 
moient  les  deux  oreilles  jusqu’à  ce 
qu’ils  fussent  sortis  de  l’enceinte  du 
temple  ,  et  prenaient  pour  la  ré¬ 
ponse  du  dieu  la  chose  qu’ils 
entendaient,  rapporte  que, 

sous  le  règne  d’Adrien  ,  il  y  eut 
une  grande  sédition  dans  Alexan¬ 
drie  ,  pareequ’on  avait  cherché  en 
vain  depuis  plusieurs  années  un 
bœuf  qui  pût  ressembler  au  dieu 
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Apis  ,  et  que  les  habitants  de  l’E¬ 
gypte  se  disputaient  à  qui  aurait  le 
dieu  en  sa  possession.  Ammien  Mar¬ 
cellin  nous  apprend  que  l’empereur 
Julien  ne  put  rétablir  l’idolâtrie  en 
Egypte  ,  faute  de  pouvoir  rempla¬ 
cer  Apis.  Les  Grecs  l’appelaient 
Epaphus  ,  et  il  était ,  selon  Por¬ 
phyre ,  consacré  au  Soleil  et  à  la 
Lune.  D’autres  croient  qu’il  était 
l’image  du  taureau  ,  l’un  des  signes 
célestes.  Diodore  àe  Sicile  dit  que  , 
selon  les  Egyptiens  ,  l’ame  d’Osi— 
ris  réside  dans  ce  taureau,  et  qu’elle 
est  transmise  à  ses  successeurs.  Sui¬ 
vant  d’autres ,  Isis  mit  les  membres 
d’Osiris  ,  découpés  par  Typhon  , 
dans  une  vache  de  bois  couverte  de 
toile  ,  et  c’est  de  là  que  vient  le 
nom  de  Busiris.  Pans.  7  ,  c.  22. 
Hérod.  2,3.  Plin.  8  ,  c.  38.  Strab. 
7.  Plut.  Apollod.  I  ,  c.  7  ,  /.  22  , 
c.  I.  Mêlai,  c.  9.  Ælian.  l^  ,  6. 
Diod.  I . 

2.  —  Fils  de  Phoronée  ,  second 
roid’ Argos,  allas’établiren  Egypte, 
où  il  se  rendit  si  fameux  ,  qu’après 
sa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux, 
sous  le  nom  de  Sérapis.  Civ.  Del.  4. 
Paus.  2  ,  c.  5.  Apollod.  2  ,  c.  i. 

3.  —  Roi  des  Sicyoniens  ,  fils  de 
Telchis.  Paus. 

4-  —  Fils  de  Jason  ,  né  à  Pal- 
lantium,  ville  d’Arcadie  ,  tué  par 
mégarde  par  Etolus,  aux  jeux  fu¬ 
nèbres  qui  se  célébrèrent  sur  le 
tombeau  d’Azan.  Paus.  5  ,  c.  i. 

1.  Apisaon  ,  capitaine  troyen 
tué  par  Eurypyle  dans  un  combat. 
Jliad.  l.  II. 

2.  —  Autre  capitaine  troyen  , 
fils  d’Hippasus  ,  venu  de  la  Péo- 
nie  au  secours  de  Troie  ,  et  tué 
par  Lycomède.  Iliad.  17. 

Apobomies,  fêtes  dans  lesquelles 
on  ne  sacrifiait  pas  sur  les  autels  , 
mais  sur  le  sol  de  la  terre.  Rac. 
Apo  ,  loin  ;  et  bomos  ,  autel. 

Apocinos  ,  sorte  de  danse  ridi¬ 
cule  en  usage  chez  les  anciens. 
Ant.  expi.  t.  3. 

ApoÉcus  ,  arrière-petit-fils  de 
Mélanthus  ,  qui  conduisit  à  Téos 
une  colonie  ionienne.  Paus. 

Apollinaires  ,  jeux  institués  à 
Rome  en  l’honneurd’ Apollon.  Va- 

Tome  l- 


rus  ,  préteur  de  la  ville  ,  l’an  de 
Rome  544  1  les  voua  à  perpétuité  , 
à  l’occasion  d’une  forte  contagion, 
et  on  les  célébrait  tous  les  ans  le  5 
de  juillet.  On  offrait  à  Apollon  un 
bœuf  aux  cornes  dorées  et  deux 
chevreaux  blancs  ,  et  à  Latone  une 
génisse  aux  cornes  doi'ées.  Tit.-Liv. 
25  ,  c.  12. 

Apollinaris  ,  légion  romaine  , 
qui  tirait  son  nom  d’Apollon. 

Apollinea  PROLES  ,  Esculape 
fils  d’Apollon. 

Apollineus  Vates,  Orphée. 
ApollooorePétroniüs  ,  grand- 
prêtre  de  Mlthra  à  Rome  ,  en  370. 
Mém.  de  F Ac.  des  Inscr.  t.  16. 

I.  Apollon.  Les  Egyptiens,  qui 
ont  la  prétention  assez  bien  fondée 
d’avoir  donné  aux  Grecs  tout  leur 
système  religieux  ,  le  font  fils  de 
Ghus  ,  et  d’une  beauté  si  extraor¬ 
dinaire,  que  l’on  donna  son  nom  au 
Soleil.  Ce  prince ,  aussi  recomman¬ 
dable  par  les  qualités  de  l’esprit  que 
par  celles  du  corps  ,  enseigna  le 
premier  aux  Egyptiens  les  sciences 
et  les  arts.  Après  s’être  joint  à  Nep¬ 
tune  pour  fonder  la  ville  de  Troie  , 
Apollon  passa  dans  l’île  de  Délos 
où  il  fit  quelque  séjour  ,  et ,  après 
avoir  parcouru  la  Grèce  ,  fixa  sa 
demeure  à  l’endroit  où  était  située 
la  ville  de  Delphes.  11  y  fit  bâtir  un 
palais  ou  un  temple.  C’est  lui  qui 
donna  aux  Grecs  la  connais¬ 
sance  des  arts  et  des  sciences  ,  et 
qui  leur  fit  goûter  les  avantages  de 
la  civilisation.  A  la  faveur  de  la  mu¬ 
sique  ,  il  leur  insinuait  les  précep¬ 
tes  de  la  morale  ,  donnait  à  tous 
ceux  qui  venaient  le  consulter  ,  des 
conseils  toujours  justifiés  par  le  suc¬ 
cès  ,  prédisait  les  différents  aspects 
des  planètes  ,  le  lever  et  le  coucher 
de  la  lune,  les  éclipses  de  cet  astre 
et  celles  du  soleil.  I]  n’en  fallut  pas 
davantage  à  des  peuples  simples  et 
grossiers  pour  leur  faire  croire  que 
ce  prince  n’était  pas  un  homme  or¬ 
dinaire.  Apollon  profita  de  leur  cré¬ 
dulité  pour  les  gouverner  avec  plus 
d’empire.  C’est  à  ce  récit  simple 
que  se  borne  à  peu  près  l’histoire 
égyptienne  d’Apollon  ,  que  l’ima¬ 
gination  des  Grecs  va  bientôt  em— 
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hellir  de  tous  les  prodiges  de  la  fable. 
Fils  de  Jupiter  et  de  Latone  ,  et 
frère  de  Diane  ,  sa  naissance  est 
marc|uëe  par  un  prodige.  Latone, 
poursuivie  par  le  courroux  impla¬ 
cable  de  Junon  ,  se  réfugie  dans 
l’île  flottante  de  Délos  ,  que  Nep¬ 
tune  rend  stable  en  sa  faveur  ;  et 
c’est  là  qu’elle  donne  le  jour  à  ses 
deux  enfants.  Le  premier  usage 
qu’Apollon  fait  de  ses  traits  est  de 
venger  sa  mère  du  serpent  Python  , 
qui  l’avait  long-temps  tourmentée, 
et  dont  la  peau  lui  servit  à  couvrir 
le  trépied  sur  lequel  s’asseyait  la 
Pylhonisse  pour  rendre  ses  oracles. 
Cette  victoire  fut  bientôt  troublée 
par  la  mort  de  son  fils  Esculape  , 
que  Jupiter  foudroya  pour  ayolr 
ressuscité  Hippolyte  ,  sur  la  plainte 
de  Pluton  qu’il  diminuait  le  nom¬ 
bre  des  morts.  Apollon  ,  lurieux  . 
tua  les  Cyclopes  qui  avaient  forgé 
la  foudre  dont  le  maître  des  dieux 
avait'  frappé  son  fils.  Cette  ven¬ 
geance  ,  regardée  comme  un  atten¬ 
tat  ,  le  fit  chasser  du  ciel.  Durant 
cet  exil .  il  se  réfugia  chez  Admète  , 
roi  de  Thessalie  ,  dont  il  garda  les 
troupeaux  ;  ce  qui  le  fit  depuis  hono¬ 
rer  comme  dieu  des  bergers.  Ce  lut 
pendant  son  séjour  dans  ces  cam¬ 
pagnes  qu’il  inventa  la  lyre  ,  qu’il 
se  vengea  du  jugement  de  Midas 
en  lui  faisant  pousser  des  oreilles 
d’âne ,  qu’il  écorcha  vif  le  satyre 
JMarsyas  ,  et  que  Mercure  lui  vola 
son  troupeau.  Du  service  d’Ad¬ 
mète,  il  passa  à  celui  de  Laomédon, 
et  s’occupa  ,  avec  Neptune  ,  à  faire 
de  la  brique,  et  à  bâtir  les  murailles 
de  Troie  .  travaux  dont  les  immor¬ 
tels  architectes  ne  reçurent  aucun 
salaire.  Apollon  punit  cette  ingra¬ 
titude  ,  en  frappant  le  peuple  d’une 
peste  qui  causa  de  grands  ravages. 
Voy.  L.vomÉdon.  Il  erra  quelque 
temps  sur  la  terre  ,  cherchant  à  se 
consoler  de  ses  disgrâces  avec  des 
mortelles  aimables.  oy.  Daphné  , 
Clyïie  ,  CoRONis  ,  Clymène.  L  exil 
et  les  malheurs  d’Apollon  fléchirent 
enfin  Jupiter,  qui  lui  rendit  sa  divi¬ 
nité  avec  les  attributs  qui  la  carac¬ 
térisent  ,  et  le  chargea  du  soin  de 
répandre  la  lumière.  Comme  sa 


sœur  Diane  ,  il  eut  3  noms  ;  on 
l’appelait  Phébus  au  ciel ,  du  mot 
phoiios ,  lumière  ou  vie ,  parcequ'il 
conduisait  le  char  du  Soleil  ,  traîné 
par  4  chevaux  ;  Liber  sur  la  terre  , 
et  Apollon  aux  enfers.  Dieu  de  la 
poésie  ,  de  la  musique  ,  de  l’élo¬ 
quence  ,  de  la  médecine  ,  des  au¬ 
gures  et  des  arts  ,  il  présidait  aux 
concerts  des  Muses ,  et  tantôt  habi¬ 
tait  avec  elles  les  monts  Parnasse  , 
Hélicon  ,  Piérius,  les  bords  d’Hip— 
pocrène  et  du  Permesse  ;  tantôt  prê¬ 
tait  un  nouveau  charme  aux  festins 
des  dieux  par  les  accords  harmo¬ 
nieux  de  sa  lyie.  Apollon  eut  des 
oracles  sans  nombre  ,  dont  les  plus 
célèbres  furent  ceux  de  Délos ,  de 
Ténédos  ,  de  Claros  et  de  Patare. 
Son  temple  le  plus  superbe  et  le 
plus  renommé  était  celui  de  Del- 
)hes.  11  en  eut  d’autres  dans  toute 
a  Grèce  et  dans  toute  l’Italie. 
Parmi  les  animaux,  le  coq,  l’éper- 
vier,  le  griffon  ,  le  cygne  ,  la  cigale  , 
lui  étaient  consacrés  ;  parmi  les  ar¬ 
bres  ,  le  laurier,  l’olivier  ;  et  parmi 
les  fleurs ,  le  lotos  ,  le  myrte  ,  le  pal¬ 
mier,  le  genévrier,  la  jacinthe,  le 
tournesol  ,  etc.  Les  jeunes  gens  , 
arrivés  à  la  puberté  ,  consacraient 
leur  chevelure  dans  ses  temples  , 
comme  les  jeunes  personnes  dépo¬ 
saient  leurs  guirlandes  dans  ceux  de 
Diane. 

Cicéron  croit  que  non-seulement 
Apollon  a  existé ,  mais  encore  qu’il 
y  en  a  eu  plusieurs ,  dont  on  a  con¬ 
fondu  les  actions.  Le  plus  ancien 
est  fils  de  Vulcain  ;  le  2® ,  fils  de 
Corybas,  né  en  Crète  ;  le  3*’,  un  Ar- 
cadien ,  surnommé  Nomion ,  comme 
habile  législateur;  et  le  dernier,  fils 
de  Jupiter  et  de  Latone.  Apollon  , 
banni  du  ciel  ,  est  un  roi  d’Arca¬ 
die  ,  chassé  du  trône  pour  avoir 
gouverné  ses  sujets  avec  trop  de 
sévérité  ,  et  à  qui  Adn»ète  donna 
en  souveraineté  une  partie  de  la 
Thessalie.  —  Vossius  ne  voit  dans 
ce  dieu  qu’un  personnage  métapho¬ 
rique  ,  qui  n’est  autre  que  le  soleil  ; 
il  est  fils  de  Jupiter,  c.-à-d. ,  de  l’au¬ 
teur  de  l'univers  ;  sa  mère  est  La¬ 
tone  (  Rac.  Lateo  ,  je  suis  caché  )  , 
pareequ’ avant  l'existence  du  soleil , 
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les  fenèbres  du  chaos  couvraient 
l  univers.  Il  naquit  à  Délos  ,  mot 
qui  signifie  manijestation ,  parceque 
la  lumière  de  cet  astre  éclaire  le 
monde.  On  le  repre'sente  toujours 
jeune  et  sans  barbe  ,  parceque  le 
soleil  ne  vieillit  et  ne  s’affaiblit 
point.  L’arc  et  les  flèches  signifient 
les  rayons  ;  la  lyre  ,  l’harmonie  des 
cieux  ;  le  bouclier,  la  protection 
donnée  aux  humains.  Il  est  le  dieu 
de  la  médecine  ,  parceque  le  soleil 
lait  croître  les  plantes.  Onus  , 

Isis. 

Les  attributs  du  dieu  varient  sui¬ 
vant  les  personnages  qu’on  lui  fait 
représenter,  et  souvent  au  gré  de 
l’imagination  des  poètes  et  des  ar¬ 
tistes.  Dans  les  temps  anciens  ,  son 
image  avait  plusieurs  tètes.  A  Les- 
lios  ,  sa  statue  tenait  une  branche 
de  myrte,  arbre  que  les  anciens  re¬ 
gardaient  comme  favorable  à  la  divi¬ 
nation.  On  le  voit  quelquefois  avec 
une  pomme  à  la  main ,  prix  des 
jeux  pythiques.  A  Thessalonique  , 
il  se  couronnait  lui-même,  comme 
vainqueur  de  Marsyas.  A  Délos  .  il 
avait  un  arc  à  la  main  droite  .  et 
sur  la  gauche  les  3  Grâces ,  portant 
chacune  un  instrument  de  musi¬ 
que,  tels  (jue  la  flûte,  la  syrinx,  la 
lyre.  Quand  il  est  pris  pour  le  soleil , 
il  a  un  coq  sur  la  main  ,  est  cou¬ 
ronné  de  rayons  ,  et  parcourt  le 
zodiaque  sur  un  char  tiré  par  4  che¬ 
vaux  blancs  ;  ou  bien  le  zodiaque 
est  au-dessus  de  sa  tête  ,  à  laquelle 
correspond  le  signe  qui  marque  la 
saison  de  l’année  où  l’action  est 
cens<;e  se  passer.  Eu  cette  qualité  , 
son  char  parait  gravir  avec  peine 
une  côte  escarpée  ,  ou  descendre 
aisément  une  pente  rapide,  {(hid.  , 
1.  2.  Métam.)  D’autres  fois  il  paraît 
sur  le  Parnasse  au  milieu  des  g 
Muses  ,  avec  sa  lyre  en  main  ,  et 
une  couronne  de  laurier  sur  la  tête. 
Le  colosse  de  Rhodes  était  une 
figure  d’Apollon.  Sur  la  plupart  des 
médailles  de  cette  ville,  ce  dieu  est 
représenté  couronné  de  rayons.  En 
général  les  monuments  anciens  le 
présentent  sous  les  traits  d’un  beau 
jeune  homme  sans  barbe,  avec  une 
longue  chevelure  couronnée  de  lau- 
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lier  ;  il  a  divers  instruments  d’arts 
près  de  lui,  et  tient  cette  lyre  d'or 
dont  les  accords  savants  enchan¬ 
taient  également  les  dieux  et  les 
hommes.  Les  Perses  qui  le  confon¬ 
dent  avec  le  Soleil  ,  le  représentent 
sous  les  traits  d’un  homme  ayant 
une  tète  de  lion  couverte  d’une 
tiare  ,  et  tenant  par  les  cornes  un 
taureau  furieux,  emblème  d’origine 
égyptienne.  Les  Egyptiens  le  sym¬ 
bolisaient  ,  tantôt  par  un  cercle  ra  ¬ 
dieux  ,  tantôt  par  un  sceptre  sur¬ 
monté  d’un  œil  ;  et  l’emblème  le 
plus  fréquent  de  la  lumière  solaire, 
distinguée  du  disque  lui  -  même 
était  un  serpent  d’or  ailé.  Les  Hié- 
ropolitains  lui  donnaient  une  barbe 
pointue,  pour  désigner  l’émission 
de  ses  rayons  vers  la  terre  ;  la  cor¬ 
beille  d’or  qu’il  portait  sur  la  tête 
exprimait  la  lumière  éthérée  ;  sur 
son  sein  était  une  plaque  ,  dans  sa 
main  droite  une  lance  ,  et  sur  sa 
tète  une  image  de  la  Victoire  ,  sym¬ 
bole  de  sa  force  irrésistible  ;  dans  sa 
main  gauche  une  fleur ,  emblème 
du  règne  végétal ,  produit ,  mûri  et 
perpétué  par  sa  chaleur  bienfai¬ 
sante  ;  et  sur  ses  épaules  un  vête¬ 
ment  orné  de  Gorgones  et  de  ser¬ 
pents  ,  pour  désigner  l’heureuse 
influence  du  soleil  sur  l’esprit  et  le 
jugement  ;  près  de  lui  étaient  les 
ailes  étendues  d’un  aigle ,  représen¬ 
tant  l’éther  qui  se  développe  en  par¬ 
tant  de  lui  comme  de  son  centre  ; 
à  ses  pieds  étaient  3  figures  de  fem¬ 
mes  entourées  d’un  séraph  ou  ser¬ 
pent  .  dont  celle  du  milieu  est  l’em¬ 
blème  de  la  terre. 

Considéré  sous  son  caractère  poé¬ 
tique  ,  Apollon  est  appelé  indiffé¬ 
remment  Vates  ,  ou  Lyrisies  ,  la 
musique  et  la  poésie  ,  n’ayant  été  , 
dans  les  premiers  âges ,  qu’une  senle 
et  même  profession.  En  cette  qua¬ 
lité  ,  il  est  représenté  quelquefois 
nu  ,  ses  cheveux  rassemblés  sur  son 
front  ,  une  lyre  dans  une  main  et 
un  archet  dans  l’autre,  ou,  suivant 
la  description  de  Properce  ,  appuyé 
sur  un  rocher  :  quelquefois  ses  che¬ 
veux  épars  flottent  au  gré  des  zé¬ 
phyrs  ;  sa  tête  est  couronnée  de  lau¬ 
rier ,  et  une  longue  robe,  l’habit 
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caractérislîque  d’Apollon  Vates ,  ou 
Lyristes ^  tombe  sur  ses  pieds.  C’est 
sous  ces  vêtements  qu’il  était  sup¬ 
posé  paraître  aux  fêtes  de  Jupiter  , 
surtout  à  celle  qui  rappelait  sa  mé¬ 
morable  victoire  sur  son  père  Sa¬ 
turne.  L’Apollon  Medicus  a  le  ser¬ 
pent  aux  pieds  de  ses  statues.  Par¬ 
mi  celles  qui  rappelaient  l’aventure 
de  Mars) as  ,  on  en  cite  une,  dans 
le  Forum  ,  qui  représentait  ce  dieu 
écorchant  lui-même  son  imperti¬ 
nent  rival  ,  laquelle  était  désignée 
par  l'épithète  de  Tortor  ,  gui  tour¬ 
mente.  Ce  trait  se  retrouve  sur  une 
pierre  où  Néron  se  fit  graver  en 
Apollon  qui  ordonne  ce  supplice. 
Les  tableaux  et  les  statues  d’Apol¬ 
lon  Chasseur  ,  dont  Maxime  de  Tyr 
nous  donne  une  idée  ,  le  représen¬ 
tent  comme  un  jeune  homme  dont 
le  flanc  nu  paraît  sous  une  chla- 
myde  ,  armé  d’un  arc  ,  et  le  pied 
levé  dans  l’attitude  de  la  course. 
C’est  ainsi  qu’on  peut  se  le  figurer, 
lorsque  ,  suivant  les  poètes,  ilquitte 
les  bois  de  la  Lycie  pour  revenir  à 
Délos  ,  et  que  Virgile  nous  le  peint 
lorsqu’il  lui  compare  Enée  à  la 
cbasse.  Paus.  2  ,  c.  7;  /.  5,  c.  7;  /.  7, 
£r.  20;  /.  9  ,  c.  3o,  etc.  Ityg.  f.  9,  1^, 
5o  ,  93  ,  1^0  ,  161  ,  202,  2o3  ,  etc. 
Plut,  de  amn.  Iliad.  Ænéid.  2,  3. 
Jlor  I.  od.  10.  Lucian.  Prop.  2,  él. 
28.  Apollod.  I  ,  3 ,  4  »  9  2  , 

ch.  5  ;  /.  3  ,  ch.  5  ,  10  ,  12. 

Le  monument  le  plus  célèbre  qui 
nous  reste  de  l’antiquité,  est  le  fa¬ 
meux  Apollon  du  Jielvédère  ,  dont 
Winchelman  fait  cette  description 
trop  poétique  pour  qu’on  ne  me 
pardonne  pas  de  l’insérer  ici  : 

«  De  toutes  les  statues  antiques 
))  qui  ont  échappé  à  la  fureur  des 
>)  barbares,  et  à  la  main  destructive 
»  du  temps,  la  statue  d’Apollon  est 
»  sans  contredit  la  plus  sublime.  On 
»  dirait  que  l’artiste  a  composé  une 
»  figure  purement  idéale  ,  et  qu’il 
«  n’a  employé  de  matière  que  ce 
»  qu’il  fallait  pour  exécuter  et  re- 
»  présenter  son  idée.  Autant  la  des— 

>>  crlptlon  i\\\' Homère  a  faite  d’A— 

M  pollon  surpasse  les  descriptions 
»  qu’en  ont  essayées  après  lui  les 
«  autres  poètes  ,  autant  celte  statue 
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»  l’emporte  sur  toutes  les  figures  dâ 
»  ce  même  dieu.  Sa  taille  est  au— 
»  dessus  de  celle  de  l’homme  ,  et 
»  son  attitude  annonce  la  grandeur 
»  divine  qui  le  remplit  ;  un  éternel 
»  printemps,  tel  que  celui  qui  rè— 
»  gne  dans  les  champs  fortunés  de 
»  l’Elysée  ,  revêt  d’une  aimable 
M  jeunesse  son  beau  corps  ,  et  brille 
»  avec  douceur  sur  la  fière  structure 
»  de  ses  membres.  Pour  mieux  sen— 
»  tir  tout  le  mérite  de  ce  chef-d’œu- 
»  vre  de  l’art  ,  il  faut  se  pénétrer 
»  des  beautés  intellectuelles,  et  de- 
»  venir,  s’il  se  peut,  créateur  d’une 
»  nature  céleste  ;  car  il  n’y  a  rien 
>*  qui  soit  mortel  ,  rien  qui  soit  su- 
»  jet  aux  besoins  de  l’humanité.  Ce 
»  corps  ,  dont  aucune  veine  n’in- 
>>  terrompt  les  formes  ,  et  qui  n’est 
»  agité  par  aucun  nerf,  semble  ani- 
»  mé  d’un  esprit  céleste  qui  circule 
)<  comme  une  douce  vapeur  dans 
»  tous  les  contours  de  cette  admi— 
»  rable  figure.  Ce  dieu  vient  de 
»  poursuivre  Python,  contre  lequel 
M  il  a  tendu  ,  pour  la  fois  ,  son 
»  arc  redoutable;  il  l’a  atteint  dans 
»  sa  course  rapide ,  et  vient  de  lui 
»  porter  le  coup  mortel.  Pénétré  de 
»  la  conviction  de  sa  puissance  ,  et 
»  comme  abîmé  dans  une  joie  con— 
»  centrée  ,  son  auguste  regard  pé— 
»  nètre  au  loin  dans  l’infini ,  et  s’é- 
»  tend  bien  au  delà  de  sa  victoire  ;  le 
»  dédain  siège  sur  ses  lèvres;  l’in- 
«  dignatlon  qu’il  respire  gonfle  ses 
»  narines  ,  et  monte  jusqu’à  ses 
»  sourcils  :  mais  une  paix  inaltéra— 
»  ble  est  peinte  sur  son  front  ;  son 
»  œil  est  plein  de  douceur,  tel  qu’il 
>'  est  quand  les  Muses  le  caressent. 
»  Parmi  toutes  les  figures  qui  nous 
»  restent  de  Jupiter,  il  n’y  en  a  au- 
»  cune  dans  laquelle  le  père  des 
»  dieux  approche  de  la  grandeur 
»  avec  laciuelle  il  se  manifesta  jadis 
»  à  l’intelligence  èi  Homère  ;  mais  , 
»  dans  les  traits  de  l’Apollon  du 
»  Belvédère  ,  on  trouve  les  beautés 
»  individuelles  de  toutes  les  autres 
»  divinit^sréuniescomme  dans  celle 
«  de  Pandore.  Ce  front  est  le  front 
»  de  Jupiter  ,  renfermant  la  déesse 
»  de  la  Sagesse  ;  ces  sourcils  ,  par 
»  leur  mouvement ,  annoncent  sa 
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»  volonté  suprême  ;  ce  sont  les 
>*  grandsyeux  de  la  reine  des  déesses , 
»  arqués  avec  dignité;  et  sa  bouche 
M  est  une  image  de  celle  du  beau 
»  Branchus  ,  où  respirait  la  volupté. 
»  Semblable  aux  tendres  sarments 
«  de  la  vigne  ,  sa  belle  chevelure 
»  flotte  autour  de  sa  tète ,  comme 
«  si  elle  était  légèrement  agitée  par 
»>  l’haleine  du  zéphyr  ;  elle  semble 
"  parfumée  de  l’essence  des  dieux  , 
»  et  se  trouve  attachée  avec  une 
»  pompe  charmante  au  haut  de  sa 
>»  tête  par  la  main  des  Grâces.  A 
»  l’aspect  de  cette  merveille  de  l’art, 
»  j’oublie  tout  l’univers  ,  et  mon 
"  esprit  prend  une  disposition  sur- 
>»  naturelle  ,  propre  à  en  juger  avec 
»  dignité.  De  l’admiration  je  passe 
»  à  l’extase  ,  je  sens  ma  poitrine 
«  qui  se  dilate  et  s’élève  comme 
»  l’éprouvent  ceux  qui  sont  remplis 
»  de  l’esprit  des  prophéties  ;  je  suis 
»  transporté  à  Délos  ,  dans  les  bois 
»  sacrés  de  la  Lycie,  lieux  qu’Apol- 
"  Ion  honorait  desaprésence.  Cette 
«  statue  semble  s’animer  comme  le 
»  fit  jadis  la  beauté  sortie  du  ciseau 
»  de  Pygraallon.  Mais  comment 
M  pouvoir  te  décrire  ,  ô  inimitable 
»  chef-d’œuvre  !  Il  faudrait  pour 
»  cela  queTartmême  daignât  m’ins- 
»  pirer  et  conduire  ma  plume.  Les 
»  traits  que  je  viens  de  crayonner  . 
«  je  les  dépose  devant  toi  ,  comme 
»  ceux  qui,  venant  pour  couronner 
»  les  dieux  ,  mettaient  leurs  cou- 
>*  ronnes  à  leurs  pieds  ,  ne  pouvant 
»  atteindre  à  leur  tète.  » 

2.  —  CITHARIDE  ,  suriiom  donné 
à  Apollon,  tenant  une  cithare  ,  ou 
une  lyre  ,  comme  dieu  de  l’har¬ 
monie.  Passionnés  pour  la  poésie 
et  la  musique  ,  les  Grecs  multi¬ 
plièrent  à  l’infini  le  type  de  la  di¬ 
vinité  qui  présidait  à  ces  deux  arts  ; 
et  l’on  voit  souvent  sur  les  pierres 
gravées  Apollon  citharide  debout  ou 
assis  ,  tenant  sa  lyre  d’une  main  , 
et  le plectrum  de  l’autre. 

Souvent  le  plectrum  lui  est  pré¬ 
senté  par  l’Amour  ou  un  petit  gé¬ 
nie.  Une  pierre  antique,  gravée  en 
creux  sur  une  sardoine  ovale  de  ii 
lignes  ,  nous  fait  voir  le  dieu  de 
rharmonie  presque  nu  ,  et  couvert 


seulement  dans  la  partie  Inférieure 
d’une  draperie  légère,  dont  les  plis 
noblement  ordonnés  ,  contrastent 
avantageusement  avec  le  contour 
arrondi  de  la  chair.  Cette  draperie 
d’ailleurs  sert  à  nourrir  la  figure 
par  le  bas  ,  et  à  lui  faire  acquérir  le 
trait  pyramidal  qui  plait  tant  à  l’œil. 
Ses  proportions  approchent  de  cel¬ 
les  d’une  belle  femme  ,  et  par  cette 
raison  le  corps  s’élargit  au  droit  de.s 
hanches  ,  ce  que  les  anciens  ont 
observé  toutes  les  fois  qu’ils  ont  eu 
à  représenter  Bacchus  ou  Apollon  , 
dans  la  persuasion  où  ils  étaient  que 
l’une  et  l’autre  de  ces  divinités  de¬ 
vaient  participer  aux  beautés  parti-- 
culières  aux  deux  sexes.  Celle-ci 
soutient  une  lyre  de  la  main  droite; 
et  ce  qui  demandait  la  plus  grande 
intelligence  ,  par  la  difiiculté  qu’il 
y  avait  à  l’exprimer  entr’eiix  ,  la 
partie  du  bras  qui  passe  derrière  la 
lyre  ,  se  dessine  sans  qu’il  y  ait  au¬ 
cune  confusion  ,  et  le  cedc  à  l’ins¬ 
trument  ,  qui  est  sur  un  plan  plus 
avancé.  Le  bras  gauche  étendu  se 
porte  vers  un  petit  génie  ,  qui  ,  ta¬ 
chant  de  se  faire  le  plus  grand  qu’il 
est  possible  en  se  tenant  sur^  l;i 
pointe  des  pieds  ,  présente  au  dieu 
qu’il  accompagne  ,  la  touche  ou  le 
plectrum  qui  lui  est  nécessaire  pour 
faire  résonner  sa  lyre.  La  figure  d’A¬ 
pollon  est  belle  ;  malscelle  de  l’en- 
fantlui  est  peut-être  encore  supérieu¬ 
re,  tant  elle  a  de  finesse ,  et  tant  son 
mouvement  est  naturel  et  bien  saisi. 

3.  —  DELPHiQUE.  Le  fameux  tem¬ 
ple  qu’Apollon  avait  à  Delphes  , 
fui  a  fait  donner  ce  nom.  L’A¬ 
pollon  delphique  ,  sur  les  médailles 
et  les  pierres  gravées  ,  a  pour  prin¬ 
cipal  attribut  le  trépied. 

On  le  volt  sur  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Florence  ,  debout  et 
se  tenant  à  l’ombre  d’un  laurier.  Il 
montre  le  serpent  Python  ,  dont  il 
fit  mettre  la  peau  sur  le  trépied  ou 
lui  ,  ses  prêtres  et  ses  prètresse.s 
s’asseyaient  pour  rendre  les  oracles. 
Un  petit  autel  ,  sur  lequel  est  une 
corneille  ,  oiseau  qui  lui  était  con¬ 
sacré  ,  se  voit  à  scs  cotés. 

—  Un  des  vaisseaux  de  la  flotte 
d’Enée.  Mnéiti.  lo. 
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Apollonide  .  prophëtesse  d’A¬ 
pollon  Lycien  à  Argos,  à  l’époque 
de  la  guerre  de  Pyrrhus  contre  les 
Argiens  ,  sortit  un  jour  comme  for¬ 
cenée  ,  criant  qu’elle  voyait  la  ville 
pleine  de  san^  et  de  morts  ,  et  un 
aigle  qui  venait  fondre  sur  la  mêlée, 
et  disparaissait  dans  le  moment.  Peu 
de  temps  après  Pyrrhus  fut  tué  dans 
Argos.  Plut. 

Apollonie,  ville  de  Macédoine, 
célèbre  par  un  oracle  qui  s’y  ren¬ 
dait.  Celui  qui  le  consultait  prenait 
de  l’encens,  et,  après  avoir  prié , 
jetait  cet  encens  dans  le  feu  .  en  le 
priant  d’y  porter  ses  vœux.  S’ils  de¬ 
vaient  être  exaucés,  l’encens  s’em¬ 
brasait  d’abord  ;  etsi  .  par  hasard, 
il  ne  tombait  pas  dans  le  feu,  ce  feu 
le  poursuivait  et  le  consumait.  Ne 
devait-on  nas  obtenir  le  succès  de  sa 
demande,  l’encens  n’approchaitpas 
du  feu  ;  et  quand  il  tombait  même 
au  milieu  de  la  flamme  ,  il  s’en  re¬ 
tirait  et  la  fuyait.  Sur  la  mort  et  le 
mariage  ,  il  n’était  pernus  <à  per¬ 
sonne  de  rien  demander.  Dion.  Cas- 
siu.f. 

Apollonies  ,  fêtes  établies  en 
l’honneur  d’Apollon  par  les  habi¬ 
tants  d’Egialée.  On  dit  qu’T^ollon, 
après  la  défaite  du  serpent  Python , 
s’étant  retiré  à  Egialée  avec  Diane 
sa  sœur  ,  en  fut  chassé  par  les  habi¬ 
tants,  et  obligé  d’aller  chercher  un 
asile  en  Crète.  Peu  de  temps  après , 
la  peste  fit  de  grands  ravages  dans 
Egialée.  On  eut  recours  à  l’oracle, 
qui  répondit  que  ,  pour  faire  cesser 
ce  fléau .  il  fallait  députer  7  jeunes 
garçons  et  autant  de  jeunes  filles 
vers  Apollon  et  Diane  ,  pour  les  en¬ 
gager  à  revenir.  Les  deux  divinités 
revinrent  en  effet  à  Egialée  :  la 
peste  cessa  ;  et .  en  mémoire  de  cet 
événement  ,  on  faisait  sortir  tous 
les  ans  le  même  nombre  de  jeunes 
filles ,  comme  pour  aller  chercher 
Apollon  et  Diane.  Paus.  in  Car. 

Apoelonion  ,  temple  d’Apollon. 

Apollonius  ,  nom  d’un  des  mois 
athéniens  ,  apparemment  sous  la 
protection  d’Apollon. 

Apollophane  ,  Arcadien  ,  étant 
allé  à  Delphes  pour  savoir  si  Esru- 
lape  était  fils  d’Arsinoé  ,  et  Messé- 


nien  de  naissance  ,  l’oracle  lui  ré¬ 
pondit  qu’il  était  fils  d’ Apollon  et 
de  Coronis ,  et  qu’il  était  né  dans 
Epldaure.  Paus. 

Apomyius  ,  surnom  que  les  Eléens 
donnèrent  à  Jupiter,  en  mémoire 
de  ce  qu’il  avait  chassé  les  mouches 
qui  incommodaient  Heicule  pen¬ 
dant  un  sacrifice  ,  et  qui  s’envo¬ 
lèrent  au  delà  de  l’Alphée  dès  que 
Jupiter  eut  été  invoqué.  Les  Eléens 
firent  tous  les  ans  un  sacrl  fice  à 
Jupiter  Apomyius  ,  pour  en  être 
aussi  délivrés.  Les  Grecs  le  repré¬ 
sentaient  sous  la  forme  d’une  mou¬ 
che.  La  tête  de  la  mouche  formait 
le  crâne  et  les  cheveux  ,  le  corps 
faisait  le  Ausage  ,  et  les  ailes  la  barbe. 
Winchelman. 

Apone.  aujourd’hui  Abano  ,  fon¬ 
taine  près  de  Padoue  ,  laquelle 
(  Claudien.^  Phars.  7,  ig4-  )  ren¬ 
dait  la  parole  aux  muets  ,  guérissait 
tontes  sortes  de  maladies  ,  et  avait 
une  vertu  de  divination  ,  peut-être 
à  raison  d’un  oracle  de  Géryon  , 
qui  n’en  était  pas  éloigné.  Tibere  , 
allant  en  Mysie  ,  consulta  cet  ora¬ 
cle  ,  qui  lui  ordonna  de  jeter  des 
dez  dans  la  source ,  pour  en  appren¬ 
dre  l’avenir.  Du  temps  de  Suétone, 
on  voyait  encore  ces  dez  au  fond  de 
l’eau  (  Tib.  i4-)-  Lucain  donne  le 
titre  d’ Augure  au  prêtre  qui  avait 
1  intendance  de  cette  fontaine ,  que  , 
depuis  .  Théodoric  ,  roi  d’Italie  , 
fit  ceindre  de  murailles. 

Apopemptiques  ,  jours  consacrés 
au  départ  des  dieux .  lesquels  étaient 
censés  retourner  chacun  dans  son 
propre  pays.  Ces  fêtes  consistaient 
en  processions  ,  oii  l’on  suivait  les 
statues  des  dieux  jusqu’aux  autels  , 
où  l’on  prenait  congé  d’eux  dans 
des  hymnes  appelées  ylpopemptixjues. 
Ce  nom  ,  ou  celui  Ae  Propemplit/ues  , 
était  donné  par  les  poètes  aux  pièces 
de  vers  qu’ils  adressaient  à  leurs 
amis  ,  sur  le  point  de  partir  pour 
un  grand  voyage.  Voy.  Horace  et 
SI  ace.  Rac.  Pempcin  ,  envoyer,  ou 
faire  partir. 

Apophrades  ,  jours  malheureux. 

Apopoiwpée  ,  nom  que  l’on  don¬ 
nait  à  la  victime  que  les  Juifs  char¬ 
geaient  de  inalédlctions ,  et  qu’ils 
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chassaient  dans  le  desert  à  la  fête  de 
1  expiation. 

Apopompéens.  V.  Apotropéens. 
Aporrina.  Foy.  Adporhina. 
Aposthophia  ,  surnom  de  Venus. 
Pausanias  (  9  ,  r.  16  )  distingue  3 
Venus,  dont  il  appelle  une  Vénus 
Apostrophia ,  ou  préservatrice  ,  qui 
éloignait  des  passions  infâmes  ,  et 

3u’on  invoquait  poui-  être  préservé 
es  désirs  déréglés.  Cadmus  fut  le 
qui  lui  donna  ce  nom.  Kac. 
Apostrephà  ,  j’écarte.  Voy.  Verti— 

CORDIA. 

Apostrophos  ,  dont  te  regard  est 
détourné ,  surnom  des  Euménides. 

Apothéose  ,  cérémonie  que  fai¬ 
saient  les  anciens  pour  mettre  les 
empereurs.  Impératrices,  etc.,  aii 
rang  des  dieux.  Cette  cérémonie 
était  fondée  sur  l’opinion  de  Pytlia- 
gore  ,  empruntée  des  Chaldéens  , 
que  les  hommes  vertueux  étaient , 
après  leur  mort  ,  mis  au  rang  des 
dieux.  Sur  les  médailles  consacrées 
à  rappeler  le  souvenir  d’une  apo¬ 
théose  ,  d’un  côté  est  la  tète  du 
prince,  couronnée  de  laurier,  et 
souvent  voilée  ,  avec  le  titre  de  Di  vus 
dans  l’inscription  ;  au  revers,  il  y  a 
un  temple ,  un  bûcher  ,  et  le  plus 
souvent  un  autel,  sur  lecjuel  il  y  a 
du  leu  ,  ou  bien  un  ai^le  qui  prend 
son  essor  ;  quelquefois  l’aigle  est 
sur  un  globe  ou  sur  un  cippe.  Selon 
Artémidore ,  c’était  une  ancienne 
coutume  de  représenter  les  images 
des  rois  morts  portées  par  des  aigles  ; 
et  cette  repré.sentatlon  a  été  prise 
d’un  usage  qui  existait  réellement  ; 
car  ,  du  bûcher  sur  lequel  on  brû¬ 
lait  les  corps  des  empereurs,  on 
laissait  s’enlever  un  aigle  dans  les 
airs  ,  au  moment  qu’on  y  mettait  le 
feu  ,  ce  qui  eut  lieu  ,  suivant  Dion  , 
aux  funérailles  d’Auguste  ,  ainsi 
«]u’à  celles  de  Sévère  ,  au  rapport 
A' Hérodien.  L’apothéose  des  prin¬ 
cesses  est  désignée  par  la  chaise 
ciirule  ,  traversée  d’une  haste  ou 
d’une  pique  ,  symbole  de  Junon  , 
et  par  l’oiseau  qui  lui  est  consacré. 
Les  anciens  croyaient  que  l’aigle  et 
le  paon  portaient  les  âmes  aux  deux. 
L’apothéose  d’Arsinoé  ,  sœur  et 
femme  de  Ptolémée  ,  pouvait  être 


regardée  comme  une  satire  ;  cette 
prince.sse  était  enlevée  dans  les  airs 
par  une  autruche ,  oiseau  trop  pe¬ 
sant  pour  s’élever  de  terre.  L’ins¬ 
cription  des  apothéoses  est  toujours 
consecrntio.  Une  pierre  gravée ,  dans 
le  Muséum  de  Brandebourg,  repré¬ 
sente  l’apothéose  de  Jules  César, 
monté  sur  le  globe  céleste ,  et  tenant 
un  gouvernail ,  comme  gouverneur 
de  Veinpire  du  ciel  ,  après  l’avoir 
été  de  la  terre.  Mém.  de  l'Ac.  des 
Inscr.  /.  1 , 5  <?/  12. 

Apothetos  ,  air  de  flûte  maje.s- 
tueux  ,  réservé  pour  les  grandes 
fêtes  et  les  cérémonies  d’éclat. 

Apotropéens  ,  dieux  qui  détour¬ 
naient  les  maux  dont  on  était  me¬ 
nacé.  I<es  Egyptiens  avaient  de  ces 
dieux.  Voy.  Averruncus.  On  leur 
sacrifiait  un  petit  agneau. 

Apotropées,  vers  composés 
pour  conjurer  le  courroux  des  dieux 
irrités. 

Apparence  {Icon.).  On  la  trouve 
personnifiée  de  cette  manière  dans 
un  ballet  représenté  à  Turin  ,  en 
i634  ,  à  l’occasion  de  l’anniversaire 
de  la  naissance  du  cardinal  de  Sa— 
voye.  Le  sujet  du  ballet  était  :  La 
Vérité ,  ennemie  de.s  apparences  , 
soutenue  par  le  Temps.  «  Sur  un 
grand  nuage  porté  par  les  vents,  on 
vit  V  Apparence .,  vêtue  de  couleurs 
changeantes  ;  son  corps  de  jupp« 
était  parsemé  de  glaces  de  miroir  ; 
elle  avait  des  ailes  avec,  une  grande 
queue  de  paon  ,  et  paraissait  comme 
accroupie  sur  une  espèce  de  nid  , 
d’où  sortirent  en  foule  les  Men¬ 
songes  pernicieux  ,  les  Fraudes,  les 
Mensonges  agréables  ,  les  Flatte¬ 
ries  ,  les  Intrigués  ,  les  Mensonges 
bouffons ,  les  Plaisanteries  ,  les  jolis 
petits  Contes,  etc.  »  Le  P.  Menestrier. 

Apparition.  Voici  les  idées  de 
Jamèliçue  sur  ce  sujet  :  Les  appari¬ 
tions  des  dieux  sont  analogues  à 
leur  essence  ,  puissance  et  opéra¬ 
tions  :  ils  se  montrent  toujours  tels 
qu’ils  sont:  ils  ont  leurs  signes  pro¬ 
pres  ,  leurs  caractères  et  leurs  mou¬ 
vements  distinctifs  ,  leurs  formes 
fantastiques  particulières,  et  le  fan¬ 
tôme  d’un  dieu  n’est  pas  celui  d’un 
démon  ,  ni  le  fantôme  d’un  démon 
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celui  d’un  ange ,  ni  le  fantôme  d’un 
ange  celui  d’un  archange,  et  il  y  a 
des  spectres  d’aines  de  toutes  sortes 
de  caractères.  L’aspect  des  dieux  est 
consolant  ;  celui  des  archanges,  ter¬ 
rible  ;  celui  des  anges ,  moins  sévère  ; 
celui  des  héros,  attrayant;  celui  des 
démons,  épouvantable.  Il  y  a  dans 
ces  apparitions  encore  une  infinité 
d’autres  variétés  relatives  au  rang 
de  l’être  ,  à  son  autorité  ,  à  son 
génie  ,  à  sa  vitesse  ,  à  sa  lenteur,  à 
sa  grandeur  ,  à  son  cortège  ,  à  son 
influence.  Voy.  ThÉopsie  et  Ao— 

RASIE. 

Myth.  Afr.  Les  habitants  du 
royaume  de  Bénin  ,  en  Afrique  , 
ne  donnent  les  apparitions  que 
pour  de  véritables  songes  ;  mais  leur 
superstition  consiste  à  donner  une 
réalité  aux  vaines  illusions  du  som¬ 
meil.  S'il  arrive  qu’en  dormant  ils 
songent  que  leurs  parents  défunts 
leur  demandent  des  sacrifices  ,  ils 
s’empressent  ,  dès  le  matin  ,  de  les 
satisfaire  ;  et  s’ils  sont  trop  pauvres 
pour  fournir  aux  frais  ,  ils  aiment 
mieux  emprunter  à  leurs  voisins  , 
que  de  refuser  quelque  chose  à 
l’ame  de  leurs  parents. 

Appiades  ,  divinités  dont  les  tem¬ 
ples  étaient  proclie  des  eaux  ou  fon¬ 
taines  d’Appius  à  Rome.  On  en 
nommait  5:  Vénus  ,  Pallas,  la  Con¬ 
corde  ,  la  Paix  ,  et  Vesta.  Elles 
avaient  aussi  un  temple  commun  où 
elles  étalent  représentées  à  cheval 
comme  des  Amazones.  Cicéron. 

Apsara  (  Myth.  Ind.  )  ,  demoi¬ 
selles  de  Paradis ,  qui  accompa¬ 
gnent  Rembha  ,  comme  les  Grâces 
accompagnent  la  mère  des  ris  et  des 
jeux. 

Apseudes  ,  exempte  de  mensonge , 
une  des  Néréides. 

Aptale  ,  un  des  fils  de  Mercure. 

1.  Aptère,  sans  ailes.  Les  Athé¬ 
niens  donnaient  cette  épithète  à  la 
Victoire,  qu’ils  avalent  représentée 
sans  ailes,  afin  qu’elle  restât  tou¬ 
jours  avec  eux.  Rac.  a  priv.  cipte- 
ron ,  aile. 

2.  —  Ville  de  Crète,  ainsi  nom¬ 
mée  du  combat  de  chant  des  Muses 
avec  les  Sirènes.  Ces  dernières, 
vaincues,  quittèrent  de  dépit  leurs 


ailes  ,  devinrent  blanches  et  se  pré¬ 
cipitèrent  dans  la  mer.  Paus. 

Apuee  ,  jeune  berger  de  Lavinie , 
métamorphosé  en  olivier  sauvage  , 
pour  avoir  insulté  des  Nymphes  , 
ou  Muses ,  dans  une  grotte  consa¬ 
crée  à  Pan. 

Apulus  ,  régnait,  avant  la  guerre 
de  Troie,  sur  une  contrée  d’Italie, 
à  laquelle  il  donna  son  nom.  Plin.  3, 
c.  II.  Strab.  6.  Mêla  2  ,  c.  4- 

A(,iuarius.  Voy.  Verseau. 

Aquatiles  Du.  dieux  subalternes 
qui  présidaient  aux  eaux. 

Aquel,  spirituel.,  secte  deDruses 
dont  la  religion  n’est  pas  connue. 
Ces  spirituels  ne  sont  vêtus  que  de 
couleur  noire ,  ou  rayée  de  noir  et 
de  blanc  ;  leur  turban  est  blanc  , 
mais  modestement  arrangé.  Ils  ne 
peuvent  porter  les  armes  que  lors¬ 
que  la  guerre  ,  poussée  à  l’extré¬ 
mité  ,  oblige  de  marcher  tous  les 
cheiks.  Ils  ne  mangent  que  chez  des 
personnes  dont  l’intégrité  est  soli¬ 
dement  établie  ,  ne  reçoivent  des 
présents  que  d’elles ,  dans  la  crainte 
de  participer  à  un  bien  mal  acquis , 
lisent  souvent  les  cinq  premiers 
livres  de  Mo'ise  ,  qu’ils  nomment 
;  et  d’autres ,  inconnus,  s’as¬ 
semblent  pour  prier  dans  un  ora¬ 
toire  dont  l’entrée  est  Interdite  et 
n’a  pu  encore  être  découverte  , 
pareequ’ils  tiennent  des  gardes  à 
une  demi-lieue  aux  environs  ,  du¬ 
rant  tout  le  jour.  L’usage  de  la  con¬ 
fession  parait  ne  leur  être  pas  étran¬ 
ger.  Ils  ont  en  vénération  ceux  qui 
sont  morts  en  odeur  de  sainteté  , 
et  dont  on  place  les  corps  dans  de 
petits  oratoires.  Ils  se  mortifient 
par  le  jeûne  et  l’abstinence  des 
plaisirs.  On  en  voit  même  qui  ne 
vivent  que  de  pain  et  d’eau.  Les 
Druses  simples  ne  peuvent  être  au 
nombre  des  spirituels  (  qualité  qui 
n’est  pas  acquise  par  la  naissance  )  , 
qu’en  menant  une  vie  simple ,  in¬ 
tègre,  religieuse  et  pénitente.  Voy. 
Caloné.  Pages ,  V oyage  autour  du 
monde. 

Aqüili  ,  génies  qui  paraissaient 
sous  la  forme  d’aigles. 

Aquieicia,  sacrifices  que  les  Ro- 
mainsfaisaient  aux  dieux  ,  et  en  par- 
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ticulier  à  Jupiter  Pluvius  ,  clans  les 
temps  de  sécheresse,  pour  obtenir 
de  la  pluie.  Rac.  Aquam  eücere. 

Aquilon  ,  vent  furieux  et  froid. 

Les  poètes  le  font  fils  d’Eole  et  de 
l’Aurore.  Ils  le  peignent  sous  les 
traits  d’un  homme  âgé  .  ayant  une 
cjueue  de  serpent  et  les  cheveux  tou¬ 
jours  blancs,  avec  un  plat  d’olives 
dans  sa  main  ,  principales  produc¬ 
tions  du  territoire  d’Athènes  ,  où 
se  trouvait  le  beau  temple  consacré 
aux  vents. 

Aquiminarium  .  vaisseau  rempli 
d’eau  lustrale.  Il  était  à  l’entrée  clés 
temples  ,  et  le  peuple  s’en  arrosait 
avant  d’entrer. 

Arabie.  Cette  contrée  est  dési¬ 
gnée  ,  sur  les  médailles ,  par  le  cha¬ 
meau,  la  canne  odorante,  et  par 
l’arhre  qui  porte  l’encens. 

Arabiüs  ,  père  de  Cassiopée. 

Arabus  ,  fils  d’Apollon  et  de  Ba- 
bylone,  que  quelques-uns  ont  re¬ 
gardé  comme  inventeur  de  la  mé¬ 
decine,  l’enseigna  aux  Arabes,  et 
leur  donna  son  nom.  Plin.  7  ,  c.  56. 

ArachnÉ,  fille  d’Idmon,  de  la 
ville  de  Colophon  ,  prétendit  sur- 

[ lasser  Minerve  dans  le  talent  de 
iroder  sur  toile  et  sur  tapisserie. 

La  déesse  vint  la  voir  sous  la  figure 
d’une  vieille  ,  et  la  trouva  occupée 
à  filer  et  à  ourdir  la  trame  d’une 
étoffe  très-fine.  Alors  elle  se  fit 
connaître  ,  et  accepta  un  défi  qu’A- 
rachné  eut  la  témérité  de  lui  faire. 
Minerve  commença  à  représenter 
plusieurs  histoires  différentes  sur  la 
toile  avec  un  art  admirable.  Arachné. 
prit  les  navettes,  et  travailla  avec 
plus  de  délicatesse  encore.  Minerve, 
dans  son  dépit  de  se  voir  vaincue 
par  une  mortelle,  lui  donna  un 
coup  de  navette  sur  la  tète  ;  d’au¬ 
tres  disent  qu’elle  rompit  le  métier 
et  les  fuseaux  de  sa  rivale.  Arachné 
se  pendit  de  désespoir  ,  et  Minerve 
la  changea  en  araignée  {Métam.  6.). 
Voici  l’explication  qu’en  donne 
Pluche  (  Histoire  du  Ciel)  ;  «  Les 
>>  Egyptiens  ,  pour  rappeler  sans 
»  cesse  au  peuple  l’Importance  de 
»  ses  manufactures  de  toile  ,  expo- 
w  saient  ,  dans  leurs  fêtes ,  la  figure 
»  d’une  femme  portant  d, ms  sa  main 
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»  droite  l’ensuble  autour  de  laquelle 
»  les  tisserands  roulent  la  chaîne  de 
»  leur  étoffe,  et  donnaient  à  cette 
«  image  le  nom  de  Minerve  ,  ou 
»  Manevrah ,  métier  de  tisserand. 

»  Près  de  cette  figure  était  celle 
»  d’une  araignée  ,  qu’ils  appelaient 
»  Arachné  ,  à'  a  rac  h  ,  faire  de  la 
»  toile  ;  emblèmes  qui ,  transportés 
»  en  Grèce  ,  ont  donné  lieu  aux  fic- 
»  tions  de  ce  peuple  ,  ami  du  mer- 
»  veilleux.  » 

Aracyntiie  ,  montagne  sur  les 
confins  de  l’Etolie  et  de  l’Acarna- 
nie  ,  consacrée  à  Minerve.  {Strah. 
Plin.  4.) 

Aracynthias  ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve  ,  adorée  sur  le  mont  Ara— 
cyiithe. 

Arafah  {Mylh.  Mah.),  9*  jour 
du  dernier  mois  de  l’année  arabi¬ 
que  ,  aucjuel  les  pèlerins  de  la  Mec¬ 
que  font  leurs  dévotions  à  une  mon¬ 
tagne  qui  en  est  fort  proche  ,  et  qui 
porte  le  nom  ^'Arafat.  Les  musul¬ 
mans  ont  une  grande  vénération 
pour  cette  montagne,  pareequ’ils 
croient  qu’Adam  et  Eve,  bannis 
du  paradis  ,  se  reconnurent  et  se 
rejoignirent  sur  le  sommet  de  cette 
montagne  ,  laquelle  a  tiré  .  pour 
cette  raison,  son  nom  d’un  mot 
arabe  qui  signifie  connaître. 

Araignée.  Les  anciens  regar¬ 
daient  comme  un  présage  funeste 
les  toiles  d’araignée  quls’attachaient 
aux  statues  des  dieux  eu  aux  ensei¬ 
gnes  militaires. 

Arane,  fille  d’Œbalus  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’ Arane  en  Mes- 
sénie. 

Arardus  ,  dieu  gaulois,  dont  on 
ignore  les  attributs  et  les  fonctions. 
On  vient  d’en  trouver  le  nom  sur 
un  autel  de  marbre  à  Saint-Béat. 
Voy.  Astoïlünnus. 

Aras  ,  roi  d’un  canton  de  la  Si- 
cyonie  ,  donna  son  nom  à  la  ville 
et  au  pays  d’Arantie. 

A  RATEES ,  fêtes  célébrées  en  l’hon¬ 
neur  d’Aralus  ,  célèbre  capitaine, 
chefde  la  ligue  achéenne  ,  qui  com¬ 
battit  long— temps  pour  la  liberté  de 
la  Grèce ,  et  qui  mérita  de  sa  patrie 
des  monuments  héro'iques.  Le  prê¬ 
tre  portait  un  diadème  moucheté 


( 


ARB  (i38)  ARB 


de  hianc  et  de  pourpre.  Les  musi¬ 
ciens  consacrés  à  Bacchus  accom¬ 
pagnaient  la  cérémonie  des  accords 
de  leurs  lyres.  Dans  la  procession, 
le  maître  de  l’école  publique  parais¬ 
sait,  accompagné  de  tous  ses  dis¬ 
ciples  ,  et  suivi  des  sénateurs  et  des 
citoyens  couronnés  de  guirlandes. 
Tit.-Liv.  97,  c.  3i.  Polyb.  2.  Plut. 
Paus.  2,  c.  8. 

AratÉRION  ,  lieu  de  malédiction  , 
endroit  du  bourg  de  Sargette  ,  où 
Thésée  ,  avant  de  s’embarquer  pour 
l’ile  de  Scyros  ,  prononça  des  ma¬ 
lédictions  contre  les  Athéniens  ré¬ 
voltés  contre  lui.  Bac.  Ara.^  impré¬ 
cations.  Plut. 

Arathis  ,  femme  du  roi  Damas- 
cus  ,  que  les  Syriens  révéraient 
comme  une  divinité.  Justin,  l.  36  , 
c.  2. 

A  R  ATR  lus  {Myth.  Syr.)  ,  nom 
que  les  Phéniciens  d’Azoth  don¬ 
naient  à  leur  idole  Dagon  ,  parce- 
qu’il  leur  avait  appris  à  labourer  et 
à  ensemencer  la  terre. 

Aratus  ,  Bébrycien  ,  lequel ,  avec 
Ornytus  ,  arma  son  roi  Amycus 
pour  le  combat  avec  Pollux  ,  où 
Amycus  succomba. 

AreÉlus  ,  un  des  5o  fils  d’Egyp— 
tus  ,  époux  d’Oëmé. 

Arbitraior  ,  surnom  de  Jupiter. 
Il  y  avait  à  Rome  un  portique  à  5 
colonnes  ,  consacré  à  ce  dieu  sous 
ce  nom. 

Arbiüs  ,  surnom  sous  lequel  Ju¬ 
piter  était  adoré  sur  le  mont  Arbia 
en  Crète. 

1.  ArborÉus  ,  surnom  de  Jupiter 
chez  les  Ilhodiens. 

2.  —  de  Bacchus  chez  les  Béo¬ 
tiens. 

Arboribonzes  {M.  Jap.),  prêtres 
japonnais  ,  errants  et  vagabonds  , 
et  qui  ne  vivent  que  des  aumônes 
u’on  leur  fait.  Leurs  bonnets  sont 
’un  tissu  d’écorce  d’arbre ,  de  for¬ 
me  pyramidale  ,  d’où  sort  une  ai¬ 
grette  de  crin  noir  ou  de  poil  de 
chèvre.  Leur  ceinture  est  double  et 
d’une  étoffe  fort  grossière;  leur  vê¬ 
tement  est  composé  de  deux  robes , 
dont  celle  de  dessus  est  de  coton  , 
fort  courte  et  a  des  demi-manches, 
et  celle  de  dessous,  de  peau  de  bouc, 


et  de  4  à  5  doigts  plus  courte.  De 
la  corde  qui  serre  leur  ceinture  , 
pend  un  gobelet  qu’ils  tiennent  à  la 
main  ;  l’autre  porte  un  bâton  d’un 
arbre  sauvage  dont  le  fruit  ressem¬ 
ble  aux  nèfles  :  ils  ont  pour  chaus¬ 
sures  des  sandales  liées  avec  des 
courroies  et  garnies  de  4 
font  beaucoup  de  bruit.  Leur  barbe 
et  leurs  cheveux  .sont  sales  ,  mal 
peignés  ,  et  tout  leur  extérieur  est 
de  la  diflbrmlté  la  plus  hideuse.  Ces 
prêtres  conjurent  les  démons;  mais 
ils  ne  peuvent  avoir  d’empire  sur 
eux  qu’après  3o  ans  révolus.  Am¬ 
bassade  des  Hollandais  au  Japon. 

Arbre  de  vie  {Myth.  liabb.). 
Cet  arbre  placé  dans  le  paradis  ter¬ 
restre  ,  était  ,  suivant  les  rabbins  , 
d’une  grandeur  prodigieuse  ;  de  son 
pied  sortaient  toutes  les  eaux  de  la 
terre.  Quand  on  aurait  marché  5oo 
ans  ,  on  en  aurait  à  peine  fait  le 
tour. 

1.  Arbres  ,  hommes  ou  femmes 
métamorphosés  en  arbres.  V(^ez 
Dapiine  ,  Phaéton  ,  Lomis  ,  Phi- 

LÉMON. 

Les  végétaux  étaient  partagés  en 
heureux  et  malheureux .  Cette  der¬ 
nière  classe  comprenait  ceux  cjue 
l’on  croyait  placés  sous  la  protection 
immédiate  des  divinités  infernales  , 
tels  que  le  nerprun  ,  dont  le  suc  est 
couleur  de  sang  ;  la  fougere  et  le 
figuier  ,  dont  les  baies  et  les  fruits 
sont  noirs  ;  V alisier  ,  le  poirier  sau¬ 
vage  ,  le  houx  ,  V églantier  fil  les  au¬ 
tres  arbres  épineux  ,  avec  lesquels 
on  brûlait  les  monstres  et  tout  ce 
qui  était  de  mauvais  augure. 

2.  —  Consacrés  aux  divinités.  Iæ 
pin  était  consacré  à  Cybèle  ,  le  hê¬ 
tre  à  Jupiter  ,  le  chêne  et  ses  dllfé- 
rentes  espèces  à  Rhéa  ,  l’olivier  à 
Minerve,  le  laurier  à  Apollon,  le 
lotus  et  le  myrte  à  Apollon  et  à  Vé¬ 
nus  ,  le  cyprès  à  Pluton ,  le  narcisse 
et  l’adiante  ou  capillaire  à  Proser¬ 
pine  ,  le  frêne  et  le  chiendent  à 
Mars  ,  le  pourpier  à  Mercure  ,  le 
pavot  à  Cérès  et  à  Lucine ,  la  vigne 
et  le  pampre  à  Bacchus  ,  le  peu¬ 
plier  à  Hercule,  l’ail  aux  dieux  Pé¬ 
nates  ,  l’aune  ,  le  cèdre  ,  le  narcisse 
et  le  genièvre  aux  Euménides  ,  le 


ARC  (i3q)  ARC 


palmier  au  Muses  ,  le  platane  aux 
Génies  ,  etc.  II  y  avait  aussi  sur  le 
hord  du  chemin  des  arbres  connus 
sous  le  nom  d’arbre  consacré  ,  ar— 
l>or  sancta  ,  auxquels  on  attachait 
des  couronnes  et  des  ex  voto.  Quel¬ 
quefois  même  on  suspendait  des 
autels  sous  leur  ombrage. 

Arc.  Voyez  A  caste  ,  Actéon, 
Amazones,  Arcas  ,  Chiron  .  Cr- 
PiDON  ,  Diane  ,  Hercule  ,  Hip- 
POLYTE  ,  MÉLÉAGRE,  OrION. 

Arcadia  ,  nymphe  ,  mère  de 
Philon  omé. 

Arcadie  ,  partie  du  Pélopo- 
nèse  .  le  pays  de  toute  la  Grèce  le 
plus  fécond  en  fables  ,  appelée  d’a¬ 
bord  Drymodès  ,  parcequ’elle  étai’t 
couverte  de  chênes  (  drys  )  :  elle 
prit  successivement  les  noms  de  Ly¬ 
caonie,  de  Pélasgie,  et  enfin  d’Ar¬ 
cadie,  d’ Arcas  ,  fils  de  Jupiter.  Les 
habitants  ,  qui  se  prétendaient  plus 
anciens  que  la  lune  ,  furent  célèi)res 
par  leur  goût  pour  la  poésie  et  la 
musique.  C’était  surtout  le  séjour 
du  dieu  Pan  ,  qui  habitait  ordinai¬ 
rement  le  Lycée  ,  ou  le  mont  Mé- 
nale.  (  Diod.  Sic.  Paus.  Sirah.  Pto- 
lém.  3  ,  c.  i6.  Plia.  4  ,  6  ,  7  , 

c.  48,  8  ,  f.  22.  Plut.  )  C’est  dans 
ce  pays  que  le  Poussin  a  placé  la 
scène  de  ce  beau  paysage  on  le  tom¬ 
beau  d’un  berger  ,  avec  cette  ins¬ 
cription  :  El  in  Arcadiâ  ego  ,  rap¬ 
pelle  ,  d’une  manière  si  philoso¬ 
phique  ,  la  rapidité  de  la  vie  et  le 
vide  de  ses  jouissances. 

Arcadius  Deus  ,  le  dieu  d’Ar¬ 
cadie  ;  c’est  Pan.  Voyez  Pan. 

A  R  cannerez  nos,  chanteuses  des 
nuits.,  laveuses  qui,  dans  la  croyance 
superstitieuse  des  habitants  des  en¬ 
virons  de  Morlaix,  vous  invitent  à 
tordre  leurs  linges  ,  vous  cassent  le 
bras,  si  vous  les  aidez  de  mauvaise 
grâce  ;  vous  noient  si  vous  les  re— 
Lisez  ;  vous  portent  à  la  charité  , 
etc.  Ville  du  département  du  Finis¬ 
tère-  Carnbry. 

Arcarnia  ,  une  des  Danaïdes  , 
épouse  de  Xanfhus. 

i.  Arcas  ,  fils  de  .Jupiter  et  de 
Calisto  .  donna  son  nom  à  l’Arca¬ 
die.  Instruit  par  Triptolème  ,  il 
apprit  à  ses  sujets  à  semer  du  blé 


et  à  faire  du  pain  et  de  la  toile  , 
etc.  Aristée  lui  montra  à  filer  la 
laine.  Unjour  qu’il  étaitàla  chasse, 
la  Dryade  Erato  implora  son  se¬ 
cours  contre  un  torrent  impétueux 
qui  allait  entraîner  l’arbre  à  la  con¬ 
servation  duquel  sa  vie  était  atta¬ 
chée.  Arcas  détourna  les  eaux  ,  et 
épousa  la  nymphe  dont  il  eut  3 fils  , 
Azan,  Aphidas  et  Elatus.  La  fable 
dit  qu’ Arcas  étant  devenu  grand  , 
des  chasseurs  le  présentèrent  à  Ly— 
caon  son  aïeul  ,  qui  le  reçut  avec 
joie  ,  et  qui  ,  dans  la  suite  ,  pour 
éprouver  la  divinité  de  Jupiter,  lui 
servit  dans  un  festin  les  membres 
d’ArcJs.  Le  dieu  ,  indigné  d’une 
pareille  épreuve  ,  le  changea  en 
loup  .  et  Arcas  en  ours.  La  méta¬ 
morphose  d’ Arcas  est  encore  ra¬ 
contée  autrement.  Ce  jeune  homme 
étant  à  la  chasse,  rencontra  sa  mère 
sous  la  figure  d’une  ourse,  Calisto, 
qui  reconnaissait  son  fils  sans  en 
être  connue  ,  s’arrêta  pour  le  voir; 
mais  Arcas  allait  la  percer  de  ses 
traits  ,  lorsque  Jupiter  ,  pour  pré¬ 
venir  ce  parricide  ,  le  changea  lui- 
même  en  ours  ,  et  les  transporta 
tous  deux  dans  le  ciel  ,  où  ils  for¬ 
ment  les  constellations  de  la  grande 
et  de  la  petite  Ourse.  PausaniasJ.^, 
c.  4  1  Jit  que  ses  os,  par  l’ordre  de 
l’oracle  de  Delphes  ,  furent  trans— 

fioiTés  de  Ménale  à  Mantinée  ,  dans 
e  temple  de  Junon.  Hyg-  f-  i55, 
176.  Apollod.  3  ,  c.  8.  Strab.  8. 

2.  —  Fils  d’Evandre. 

3.  —  Arcadien  ,  surnom  de  IVIer- 
cure  ,  parcequ’il  avait  été  nourri 
sur  le  mont  Cyllène ,  en  Arcadie. 

4.  —  Ovide  désigne  aussi  par  ce 
nom  Ancée  ,  fils  de  Lycurgue. 

5.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
i.  Arcé,  fils  de  Thaumas  et  sœur 
d’iris  ,  ailée  comme  elle.  Dans  la 
guerre  des  Titans  contre  les  dieux  , 
elle  se  déclara  pour  les  premiers. 
.Jupiter  victorieux  la  précipita  dans 
les  enfers  ,  après  l’avoir  dépouillée 
de  ses  ailes  ,  qu’il  donna  à  1  hétis 
lorsqu’elle  se  maria  avec  Pelée. 
Celle-ci  en  fit  présent  à  son  fils 
Achille  qui  en  reçut  le  surnom  de 
Podarcés  ,  c.-à-d.,  qui  a  des  ailes 
aux  pieds. 
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a.  —  Fille  de  Minos  ,  eut  d’A¬ 
pollon,  Milet ,  père  de  Biblis  et  de 
Caussus. 

Arc-en-ciel.  Voyez  Iris. 

Arcens  ,  guerrier  troyen  ,  dont 
Me'zence  tua  le  fils  d’un  coup  de 
fronde.  Enéid.  g. 

Arcéophon,  jeune  homme 
de  Salamine  ,  aima  éperdument 
Arsino#  ,  fille  de  Nicocréon  ,  roi 
de  Chypre,  et  mourut  de  chagrin 
de  n’avoir  pu  se  faire  aimer  de  la 
princesse. -Fo/.  Arsinoé  i. 

1.  Arcésilas,  un  des  chefs 
de  l’armée  grecque  ,  qui  condui¬ 
saient  les  Béotiens  de  Thèhes  au 
siège  de  Troie.  Il  y  fut  tué  par  Hec¬ 
tor.  Léitus  rapporta  ses  cendres. 
Illad.  i5. 

2.  —  Fils  de  Jupiter  et  de  Toré- 
die.  Jupiter  s’était  changé  en  tau¬ 
reau  pour  obtenir  ses  faveurs.  Myth. 
de  Banier  ,  /.  3. 

Arcésius  ,  père  de  Laërte  ,  et 
grand-père  d’Ulysse  ,  était  fils  de 
Jupiter,  selon  Ofide ,  onde  Cé- 
phale  ,  selon  Aristote.  Céphale  , 
dit-il  ,  ayant  été  long-temps  sans 
avoir  d’enfants  .  alla  consulter  l’o¬ 
racle  ,  qui  lui  dit  de  prendre  pour 
femme  la  femelle  qu’il  rencon¬ 
trerait  ;  ce  fut  une  ourse  qui  se  pré¬ 
senta  à  lui ,  et  dont  il  fit  sa  femme. 
Il  en  eut  un  fils,  nommé  Arcésius , 
du  nom  de  sa  mère-  C’était  appa¬ 
remment  une  femme  nommée  Are- 
tos  ,  mot  grec  qui  signifie  ourse. 
Met.  i3. 

ArchagÈte  ,  auteur  des  origines 
surnom  sous  lequel  Esculape  avait 
un  temple  révéré  en  Phocide.  Es¬ 
culape  y  était  en  marbre  ,  avec  une 
grandebarbe.  On  lui  immolaittoute  ' 
sorte  de  victimes  ,  excepté  des  chè¬ 
vres.  Sous  ce  nom  ,  Apollon  était 
aussi  honoré  à  Mégare  :  sa  statue 
était  d’ébène. 

A  RC  H  ANDRE,  fils  de  Phlliius  , 
Achéen  ,  épousa  Scéa ,  fille  de  Da— 
naüs,  et  fonda  la  ville  d’Archandre 
en  Egypte.  Hérod.  2  ,  c.  gS. 

Arche,  dans  le  système  de  tous 
les  anciens  philosophes  ,  signifie  la 
cause  efficiente.  Mém.  de  l'Ac.  des 
T  user.  t.  10. 
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Arciiébatès,  un  des  fils  de  Ly- 
caon. 

Archédice  ,  une  des  5o  filles  de 
Thestius  ,  dont  Hercule  eut  un  fils 
nommé  Dynastès. 

Archegenetès  ,  Archegetès  ou 
AigenetÈS  ,  chef principe  ,  sur¬ 
nom  d’Apollon,  sous  lequel  il  avait 
un  autel  et  un  culte  dans  l’ile  de 
Naxos  ,  dont  il  était  le  dieu  tuté¬ 
laire.  Sur  les  monnaies  de  celte 
île  ,  on  volt  une  tête  d’Apollon 
avec  ce  surnom.  On  donnait  à  Her¬ 
cule  le  même  titre  dans  l’ile  de 
Malte  ,  où  son  culte  avait  été  ap¬ 
porté  de  Tyr.  Archegétis  était  un 
des  surnoms  de  Minerve. 

Archéion.  C’était  chez  les  Grecs 
le  lieu  le  plus  retiré  du  temple,  où 
l’on  conservait  les  trésors  du  dieu  , 
quelquefois  même  ceux  des  parti¬ 
culiers. 

Archélaüs  ,  un  des  5o  fils  d’E- 
gyptus  ,  époux  de  la  Danaïde  Ana- 
xibia. 

2.  —  Un  des  esclaves  de  Priam. 

3.  — Un  des  fils  d’Electryon  ,  tué 
dans  le  combat  contre  les  fils  de 
Ptérélaüs  Apollod.  2. 

4.  —  Fils  de  Téménus  et  petit- 
fils  d’ Hercule  ,  chassé  par  ses  frè¬ 
res  ,  se  réfugia  en  Macédoine  au¬ 
près  du  roi  Cisséus.  Ce  prince,  me¬ 
nacé  par  ses  voisins  ,  offrit  à  Ar— 
chélaiis  sa  fille  et  son  trône.  Arché- 
laiis  vainquit  ,  et  Cisséus  ,  au  lieu 
de  tenir  sa  parole  ,  chercha  à  le 
faire  périr  en  l’attirant  dans  une 
fosse  pleine  de  charbons  ardens.  Le 
héros  instruit  à  temps,  demanda  un 
entretien  secret ,  saisit  le  perfide  et 
le  précipita  dans  la  fosse  qui  lui  était 
préparée.  Il  prit  la  fuite  ,  et  bâtit 
Ægéas  ,  dans  un  lieu  où  une  chè¬ 
vre  l’avait  conduit. 

Archéloüs  ,  un  des  fils  d’Her- 
cule. 

1.  Archèmachus  .  un  des  fils  de 
Priam.  Apollod.  2  c/ 3. 

2.  —  Un  des  fils  d’HercuIe  et 
d’une  des  Thestiades. 

1.  AhchÉmore,  fils  de  Lycurgue, 
roi  de  Némée  ,  et  d’Eurydice  ,  eut 
pour  nourrice  Hypsipyle ,  femme 
de  Thoas.  Les  princes  de  l’armée 
d’Adraste  ,  traversant  la  forêt  de 
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Nëmée  ,  et  pressés  de  la  soif,  priè¬ 
rent  cette  femme  de  leur  indiquer 
une  source.  Hypsipyle  déposa  l’en¬ 
fant  sur  une  touffe  d’acne  ,  et  les 
conduisit  à  une  fontaine  peu  éloi¬ 
gnée  ;  mais  ,  en  son  absence  ,  un 
serpent  tua  l’enfant,  et  fut  tué  par 
les  Grecs.  Lycurgue  voulut  punir  de 
mort  la  négligence  de  la  nourrice  ; 
mais  les  Argiens  la  prirent  sousleur 
protection,  et  firent  à  l’enfant  de 
superbes  funérailles.  Ce  fut  en  mé¬ 
moire  de  cet  accident  que  la  fon¬ 
taine  ,  appelée  Langia,  prit  le  nom 
dî  Archémore ,  et  que  furent  institués 
les  jeux  Néméens ,  qui  se  célébraient 
de  3  ans  en  3  ans.  Les  vainqueurs 
prenaient  le  deuil  etse couronnaient 
d’ache.  Apollod.  23.  Paus.  8  et  48. 

2.  —  Un  des  fils  de  ISiobé  ,  que 
d’autres  appellent  Archénor. 

Archeptolème  ,  fils  d’Ipbitus  , 
roi  d’El  is ,  prit  parti  contre  les  Grecs 
à  la  guerre  de  Troie ,  fut  conduc¬ 
teur  du  char  d’Hector,  et  tué  par 
Teucer.  lUad.  8. 

Archésimolpos  ,  celle  gui  entonne 
les  chants  ^  surnom  des  Muses. 

Archet.  Voy.  Apollon,  Arion, 
Erato,  Linus  ,  Orphée. 

ArchÉtÉlès  ,  père  d’Eunomus  ; 
celui-ci  dans  un  festin  ,  offrit  à  Her¬ 
cule  une  coupe  qu’il  ne  convenait 
pas  de  lui  présenter.  Hercule  le  tua 
d’un  soumet ,  etse  punit  d’un  exil 
volontaire  ,  quoiqu’ Arcliétélès  lui 
eût  pardonné  la  mort  de  son  fils. 

ArchÉtiüs  ,  guerrier  terrassé  par 
Mnesthée.  Enéid.  12. 

Archia  ,  fille  d’Océanus  ,  sœur 
et  femme  d’Inachus  ,  et  mère  de 
Phoronée.  Hyg.  f.  i43 

1.  Archias  ,  Corinthien,  un  des 
descendants  d’Hercule,  fondateur 
de  Syracuse.  Ayant  consulté  l’oracle 
de  Delphes  sur  le  lieu  le  plus  propre 
à  son  établissement ,  le  dieu  le  lui 
indiqua  ,  et  lui  laissa  le  choix  des 
richesses  ou  de  la  santé.  Archias 
préféra  les  richesses,  et  Syracuse 
devint  en  peu  de  temps  la  ville  la 
plus  opulente  du  pays.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Aristechme  ,  s’étant 
blessé  en  chassant  aux  environs  du 
mont  Pindèse  ,  fut  guéri  à  Epidaure 
par  Esculape ,  ce  qui  lui  fit  prendre 
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la  résolution  de  porter  le  culte  du 
dieu  à  Pergame  ,  d’ou  ce  culte  passa 
à  Smyrne.  Paus. 

Archidamie  ,  prêtresse  de  Cérès, 
remit  en  liberté  Aristomène ,  que 
ses  suivantes  avaient  fait  prisonnier 
dans  la  célébration  de  leurs  fêtes. 
Paus.  4  ,  c.  17. 

Archidius  ,  fils  de  Tégéatès,  sui¬ 
vant  la  tradition  de  ceux  d’Egée. 
Paus.  8,  c.  53. 

Archidruide,  chef  des  Druides. 
Voy.  Druides. 

ÀRCHIÉRÉUS  ,  grand -prêtre  de 
chaque  province,  ou  d’une  ville  un 
peu  considérable. 

Archiérosyne  ,  grand -prêtre  , 
revêtu  d’une  autorité  supérieure  à 
tous  les  autres,  et  chargé  d’accom¬ 
plir  les  rites  les  plus  secrets  et  les 
plus  mystérieux  de  la  religion  grec¬ 
que.  Les  Athéniens  avaient  plusieurs 
prêtres  de  ce  nom,  chaque  dieu 
ayant  son  grand-prêtre  qui  présidait 
aux  autres  ministres  de  la  même  di¬ 
vinité.  Les  Opuntieus  n’en  avaient 
que  2  ,  l’un  pour  les  dieux  du  ciel , 
l’autre  pour  les  génies  ou  demi- 
dieux.  Les  Delphiens  en  avaient  5  , 
nommés  Osioi  ,  Saints  ;  dont  un 
avait  le  soin  des  sacrifices,  et  s’ap¬ 
pelait  Osiotes ,  purificateur  ;  et  l  'au¬ 
tre  avait  celui  de  l’oracle  ,  et  s’ap¬ 
pelait  Aphétor,  qui  révèle. 

Archigalle,  chef  des  Galles,  ou 
grand-prêtre  de  Cybèle.  On  le  pre¬ 
nait  ordinairement  dans  une  famille 
distinguée.  Une  ancienne  statue  le 
représente  vêtu  d’une  longue  tuni¬ 
que  ,  couverte  d’un  grand  manteau 
retroussé  ;  à  son  cou  est  un  grand 
collier  qui  descend  sur  la  poitrine, 
et  terminé  par  deux  médailles,  dont 
chacune  porte  une  tête  d’Atys.  Plus 
bas,  sur  la  poitrine  de  la  statue  ,  on 
voit  le  frontispice  d’un  temple  ,  à 
l’entrée  duquel  est  Cybèle  ,  qu’on 
reconnaît  à  sa  couronne  crenelée  et 
à  la  tour  qu’elle  porte  sur  la  tête. 
Elle  a  d’un  côté  Jupiter,  avec  la 
foudre  et  la  pique  ,  et  de  l’autre 
Mercure ,  qui  tient  son  caducée. 
Sur  le  fronton  du  temple  est  Atys 
couché ,  avec  son  bonnet  phrygien 
et  son  bâton  augurai.  Voy.  Galles. 

Archigénetlos  ,  première  origine 
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surnom  de  Saturne  et  de  Rhéa  , 
conside'rés  comme  père  et  mère  des 
dieux. 

1.  Archlloque,  fils  d’Anténor  , 
chef  des  Troyens  sous  Enèe  ,  tué 
par  Ajax,  fils  de  Tclamon. 

2.  —  Fils  de  Nestor ,  tué  par 
Memnon  ,  sous  les  murs  de  Troie. 
lliad.  2. 

Archimage  ,  chef  de  la  religion 

Earmi  les  Perses.  Voy.  Destour  , 

►  estouran.  Sa  dignité  l’oblige  à  se 
conserver  dans  une  pureté  plus 
grande  que  celle  de  tout  autre.  Le 
simple  attouchement  d’un  laïque  , 
surtout  s’il  est  d’une  religion  diffé¬ 
rente,  est  capable  de  le  souiller.  Il 
lui  est  défendu  de  vivre  dans  une 
pieuse  oisiveté  ;  ilfaut  qu’il  travaille 
de  ses  mains ,  et  prépare  lui-même 
les  choses  nécessaires  à  sa  subsis¬ 
tance  et  à  sonentretien.  Si  ses  biens 
vont  au  delà  du  nécessaire  ,  il  est 
obligé  de  distribuer  aux  pauvres  son 
superflu.  Sa  vie  doit  être  une  prière 
continuelle  ,  et  les  méchants  doivent 
trouver  en  lui  un  censeur  zélé  et 
intrépide.  Il  est  aussi  spécialement 
chargé  de  l’entretien  du  feu  sacré. 
Ce  pontife  souverain  jouit  d’une 
autorité  absolue  sur  les  consciences 
des  Guèbres  ,  autorité  cjue  lui  donne 
le  Sad-Der ,  un  de  leurs  livres  sa¬ 
crés.  Méni.  de  r  Acad,  des  laser .  t.  ig. 
Archinus  ,  roi  d’Argos. 
Archiphéracite  {Myth.  Rabb.) , 
le  chef  des  ministres  chargés  de  lire 
et  d’interpréter  dans  les  synagogues 
les  chapitres  de  la  loi  et  des  pro¬ 
phètes. 

1.  Archippe  ,  femme  de  Sthé- 
nélus  ,  roi  de  Mycènes ,  étant  en¬ 
ceinte  en  même  temps  qu’ Alcmène, 
femme  d’ Amphitryon ,  il  fut  décidé 
par  le  destin  que  le  né  de  ces 
deux  enfants  aurait  la  supériorité 
sur  l’autre.  Junon  ,  informée  de 
l’intrigue  de  Jupiter  avec  Alcmène  , 
fit  accoucher  Archippe  ,  au  bout  de 
7  mois  ,  d’un  fils  ,  qui  fut  Eurys- 
théc ,  et,  pour  retarder  la  déli¬ 
vrance  d’Alcmène  ,  se  posta  à  la 
porte  du  palais  d’ Amphitryon  ,  les 
jambes  croisées  et  les  doigts  entre¬ 
lacés  ,  ce  qui  fit  durer  7  jours  et  7 


nuits  les  douleurs  de  la  piincesse. 
Voy.  Galanthis. 

2.  —  RoidTtalie ,  donna  son  nom 
à  la  ville  d’Archippe.  Enéid.  7. 

Archirhoé,  nom  d’une  nymphe 
Elle  était  représentée  ,  à  Mégalo- 
polis  ,  avec  une  cruche  ,  dont  elle 
versait  l’eau.  Paus- 

Archisynagogus  ,  le  chef  de  la 
synagogue.  Ses  fonctions  consis¬ 
taient  à  présider  aux  assemblées  de 
la  religion  ,  et  à  juger  diverses  af¬ 
faires  civiles  et  criminelles. 

Architecture  ( /«cozW.  ).  On  la 
divise  en  civile  et  militaire.  Une 
femme  d’une  contenance  grave  , 
appuyée  sur  une  çolonne ,  d’un  coté 
montre  un  plan  et  le  compas  qui  en 
a  donné  les  proportions;  et  de  l’au¬ 
tre  ,  par  l’à-plomb  qu’elle  tient, 
semble  s’imposer  le  principe  de  la 
solidité  requise  dans  ses  ouvrages. 
A  ses  cotés  est  une  acanthe  ,  dont 
les  feuilles  donnèrent  à  Calliniaque 
la  première  idée  du  chapiteau  co¬ 
rinthien.  Le  traité  de  Vitruee  ,  la 
règle  ,  l’équerre  ,  la  coupe  des 
pierres  .  les  édifices  religieux  ,  ci¬ 
vils  ,  militaires ,  achèvent  de  la  ca¬ 
ractériser.  La  dans  les  appar- 
tementsde  Versailles  ,  est  peinte  par 
Z<?  Rrua  sous  la  figure  d’une  leinme 
dont  l’air  est  grand  et  majestueux  , 
ses  cheveux  blonds  sont  ornés  de 
guirlandes  de  fleurs  ;  elle  tient  uni¬ 
quement  des  plans  de  bâtiment- Sur 
une  médaille  de  Louis  XIll,  dont 
le  sujet  est  la  discontinuation  des 
édifices  du  prince  à  l’occasion  des 
troubles  publics  ,  on  voit  l’Archi¬ 
tecture  sous  la  figure  d’une  femme 
assise  sur  la  base  d’une  colonne  ; 
elle  a  les  yeux  abattus  ,  l’air  pensif, 
et  la  tête  appuyée  sur  la  main  gau¬ 
che  ,  dont  le  coude  est  posé  sur  un 
fronton  ;  de  la  main  droite  elle  re- 
leve  sa  robe,  pour  faire  voir  qu’elle 
foule  aux  pieds  les  Instruments  de 
sa  profession  ,  devenus  inutiles.  La 
2®  est  représentée  par  une  femme 
dont  riiabit  ,  d’une  coupe  noble  et 
sévère  ,  est  de  diverses  couleurs  , 
pour  dénoter  la  variété  des  cons¬ 
tructions  militaires  et  leur  utilité 
universelle.  A  la  chaîne  d’or  qu’elle 
porte  au  cou  est  suspendu  un  dia- 
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inant ,  pour  marquer  la  durée  et 
l’excellence.  Elle  tient  le  compas 
de  mer  ,  divisé  en  36o  degrés  ,  et 
une  carte  ,  sur  laquelle  est  tracé  un 
plan  de  fortification.  Une  hiron¬ 
delle,  oiseau  dont  on  connaît  l’ha¬ 
bileté  à  construire  son  nid  ,  tra¬ 
verse  les  airs.  La  besaiguë  et  la  bê¬ 
che  sont  aux  pieds  de  la  figure  , 
comme  les  premiers  Instruments 
nécessaires  àla  construction  des  édi¬ 
fices  civils  et  militaires. 

Arciiitèle  ,  frère  d’Archandre. 
yoY.  Auciiandre. 

ÀRCHiTHÉORE  ,  ambassadeur  sa¬ 
cré.  Foy.  Théores. 

Archytis  (  Myth.  Syr.  )  ,  nom 
donné  à  la  Vénus  qu’on  adorait  sur 
le  mont  Liban.  Elle  était  ,  dit  Ma- 
crobe  ,  dans  l'attitude  d’une  femme 
triste  et  affligée,  ayant  la  tète  cou¬ 
verte  et  appuyée  sur  la  main  gau¬ 
che  ,  image  de  l’affliction  qu’elle 
fit  paraître  à  la  nouvelle  de  la 
blessure  d’Adonis.  Myth.  de  Ba— 
nier,  t.  3. 

Archonte,  2®  magistrat  d’Athè¬ 
nes  ,  qui  faisait  aussi  les  fonctions 
de  prêtre.  La  royauté  ,  à  laquelle 
était  joint  le  sacerdoce  ,  étant  abo¬ 
lie  ,  on  continua  de  choisir  un  roi 
et  une  reine  pour  présider  aux 
choses  sacrées  ,  attribution  qui  passa 
ensuite  aux  archontes  et  à  leurs 
femmes.  Les  fonctions  de  l’ar- 
chonte-roi  étaient  de  juger  les  dif¬ 
férends  entre  les  prêtres  et  les  fa¬ 
milles  sacerdotales ,  de  punir  les 
rofanateurs ,  de  présider  à  la  célé- 
ratiou  des  mystères  d’Eleusis  et  à 
toutes  les  cérémonies  religieuses  , 
et  d’offrir  des  sacrifices  pour  la 
prospérité  de  l’état. 

Arcitenens  ,  nom  que  les  poètes 
donnent  à  Apollon.  C’est  le  plus 
souvent  celui  de  Chiron  ,  ou  du  Sa¬ 
gittaire  ,  un  des  signes  du  zodiaque. 
Mnéid.  3. 

Arctoi,  ours.  Jeunes  vierges 
employées  dans  les  fêtes  appelées 
Brauron  es,  en  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement.  Dans  une  ville  de  l’Atti- 
que  était  un  ours  assez  apprivoisé 
pour  que  les  habitants  lui  permis¬ 
sent  d’aller  et  de  venir  librement 
dans  leurs  maisons.  Un  jour  l’ani¬ 


mal  ,  revenant  à  sa  férocité  natu¬ 
relle,  mit  en  pièces  une  jeune  fille, 
et  fut  tué  par  ses  frères.  Cette  mort 
fut  suivie  d’une  peste  horrible  ;  et 
l’oracle  ordonna  ,  pour  apaiser 
Diane,  irritée  de  la  mort  de  son 
ours  ,  de  lui  consacrer  de  jeunes 
vierges.  Les  Athéniens  se  confor¬ 
mèrent  à  cet  ordre,  et  une  loi  dé¬ 
fendit  qu’aucune  fille  pût  se  marier 
sans  avoir  été  soumise  à  cette  céré¬ 
monie. 

Arctophonus  ,  tueur  d'ours  ,  un 
des  chiens  d’Orion. 

Arctophylax.  Voy.  Bootès. 

Arctos  ,  nom  grec  de  la  constel¬ 
lation  de  l’Ourse.  Voy.  Calistü. 

ArcturE.  Quoique  ce  ne  soit  pro¬ 
prement  que  le  nom  d’une  étoile 
dans  le  Bootès,  les  poètes  ne  s’en 
servent  presque  jamais  que  pour 
désigner  l’Ourse.  Voy.  Bootès. 

Arctürus  ,  fleuve,  père  de  Chlo- 
ris  ,  enlevée  par  Borée  :  il  fut  de¬ 
puis  nommé  le  Phase. 

Arctus  ,  Centaure  qui  combattit 
aux  noces  de  Pirithoüs. 

Arcülæ  aves  ,  nom  que  les  Ro¬ 
mains  donnaient  à  certains  oiseaux 
de  mauvais  présage  ,  soit  par  leur 
vol  ,  soit  autrement.  Leur  appari¬ 
tion  empêchait  de  former  aucune 
entreprise.  Rac.  empêcher. 

Arculüs,  dieu  des  Romains, 
présidait  aux  citadelles, ainsi  qu’aux 
coffres  et  aux  armoires.  Rac.  Arx , 
citadelle; coiire..  A nt.  expi.  t.  i. 

Ardaeides  ,  surnom  des  Muses  , 
pris  d’Ardalus  ,  fils  de  Vulcain  ,  à 
qui’ l’on  attribue  l’Invention  de  la 
flûte. 

Ardalus  ,  fils  de  Vulcain  et 
d’Aglaé  ,  une  des  Grâces  ,  passait 
pour  avoir  bâti  la  grotte  des  Muses  , 
qu’on  voyait  parmi  les  Trézéniens. 
Paus.  2 ,  c.  3i. 

Ardée  ,  ville  capitale  des  Ru- 
tules ,  bâtie  par  Danaé  ,  ou  par  un 
fils  d’Ulysse  et  de  Circé.  Les  soldats 
d’Enée  y  ayant  mis  le  feu  ,  on  pu¬ 
blia  ,  dit  üeide  (  Blét.  i  )  ,  qu’elle 
avait  été  changée  en  héron,  oiseau 
que  les  Latins  nommaient  ardea. 
Peut-être  aussi  avait-elle  pris  sou 
nom  du  grand  nombre  de  hérons 
que  l’on  voit  autour  de  cette  ville. 
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Ardescus  ,  fleuve  ,  fils  de  l’Océan 
«t  de  Tétliys. 

Ardia.  Pline  nous  apprend  que 
cette  déesse  avait  dans  la  ville  d’ Ar- 
dée  un  temple  orné  de  belles  pein¬ 
tures,  sous  le  nom  de  Junon  Ardia  ^ 
et  un  autel  sous  celui  de  Lucine  ,  où 
les  cendres  qui  restaient  après  le 
sacrifice  demeuraient  immobiles  , 
quelque  vent  qui  soufflât. 

Ardi-Bechecht  (  Myth.  Pers.  ) , 
ange  du  feu  élémentaire ,  de  la  lu¬ 
mière  ,  de  la  médecine  ,  et  le  maî¬ 
tre  du  4^  ciel ,  suivant  les  Parsis  ou 
Guèbres.  Chardin. 

Ardis  ,  père  de  Chrysès  et  de 
Brysès. 

Arddenna  (  Myth,  Celt.  )  ,  nom 
que  les  Gaulois  et  les  Sablns  don¬ 
naient  à  Diane  ,  comme  à  la  protec¬ 
trice  des  chasseurs.  On  la  repré¬ 
sentait  couverte  d’une  espèce  de 
cuirasse  ,  tenant  d’une  main  un  arc 
débandé  ,  et  un  chien  aupi  ès  d’elle. 
On  croit  qu’elle  devait  ce  nom  à 
une  vaste  forêt  des  Gaules  ,  qu'on 
appelle  encore  aujourd’hui  les  .\r- 
dennes.  Myth.  de  Banier,  t.  5. 

1.  Are  A  ,  surnom  sous  lequel 
Minerve  avait,  chez  les  Platéens  . 
un  temple  construit  des  dépouilles 
des  Perses  au  combat  de  Marathon. 
Pans. 

2.  —  Surnom  de  Vénus  ,  dont  la 
chapelle  tenait  au  temple  de  Minerve 
Chalclœcus  à  Sparte. 

3.  —  Fille  de  Cléochus  ,  de  la¬ 
quelle  Apollon  eut  Milétus. 

Aréalu  {Myth.  Jnd.)  ,  espèce  de 
figuier  du  Malabar,  consacré  par 
les  naturels  du  pays  à  \A^ishnou  , 
qu’ils  croient  être  né  sous  cet  ar¬ 
bre  ,  et  en  avoir  enlevé  les  fleurs 
dontllparaitdépourvu ,  puisqu'elles 
sont  cachées  dans  cette  enveloppe 
que  l’on  appelle  communément  la 
figue.  En  conséquence  ,  leur  reli¬ 
gion  leur  impose  comme  un  devoir 
de  rendre  à  cet  arbre  un  culte,  qui 
consiste  à  l’enceindre  d’un  mur  de 
pierres  et  à  teindre  en  rouge  le 
tronc  même  ou  le  mur  qui  l'envi- 
ronne. 

Arebo  {Myth.  Afric.  )  ,  ville  du 
royaume  de  Bénin  ,  célèbre  parmi 


ces  peuples  par  le  culte  d'une  divi¬ 
nité  barbare  ,  à  laquelle  on  sacri¬ 
fiait  au  commencement  du  siècle 
dernier ,  les  femmes  qui  accou¬ 
chaient  de  deux  jumeaux  et  leurs 
enfants.  Comme  les  nègres  eux- 
mêmes  employaient  divers  moyens 
pour  éluder  cette  loi  cruelle  ,  11  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu’elle  ne  sub¬ 
siste  plus.  Le  lieu  de  la  résidence  de 
cette  idole  est  un  bois  peu  éloigné 
de  la  ville  ,  et  dont  l’accès  est  sévè¬ 
rement  Interdit  aux  nègres  des  au¬ 
tres  cantons.  S’il  arrive  qu’un  étran¬ 
ger  s’engage  dans  quelque  sentier 
qui  conduise  à  ce  bois  ,  les  habitants 
le  forcent  de  revenir  sur  ses  pas , 
persuadés  que  s’il  profanait  cet  asyle 
sacré  par  sa  présence  ,  le  pays  serait 
ravagé  par  une  peste  ou  par  quel— 
qu’autre  fléau. 

A  régie  ,  île  où  les  Argonautes 
abordèrent  dans  leur  expédition  de 
la  Colchide. 

1.  .4rée,  fils  d’Ampyx,  petit-fils 
de  Pélias  ,  et  père  d’Agénor.  Paus. 

2.  —  Une  des  filles  du  fleuve 
Astérion ,  prétendit  ,  avec  ses  2 
sœurs,  à  l’honneur  de  nourrir  Ju¬ 
non. 

3  —  (  Myth.  Slav.  )  ,  dieu  de  la 
guerre  chez  les  Alains.  Son  culte 
consistait  à  tirer  le  sabre,  à  le  plan¬ 
ter  en  terre,  à  se  prosterner  devant 
lui  comme  devant  le  dieu  Arée , 
qui  n’existait  que  dans  leur  imagi¬ 
nation.  Il  était  ,  selon  eux  ,  le  maî¬ 
tre  absolu  des  dieux  et  des  pays  où 
ils  allaient  faire  la  guerre  :  ainsi 
chaque  soldat  croyait  porter  dans 
son  fourreau  le  destin  des  combats. 

Aréfat  (  Myth.  Arab.  )  ,  nom 
que  les  Arabes  donnent  à  la  mon¬ 
tagne  ou  Adam  et  Eve  se  rencon¬ 
trèrent  .  disent-ils  ,  3oo  ans  après 
avoir  été  chassés  du  paradis  d’Eden. 
C’est  sur  cette  montagne  qu’on 
voit  encore  ,  selon  la  Uaditlon  mu¬ 
sulmane  .  les  2  colonnes  vertes 
où  étaient  posés  les  genoux  d'Eve  , 
quand  \dam  la  connut. 

Arégonis  ,  épouse  d’Ampycus  , 
et  mère  de  iVJopsus. 

ArÉiens  ,  lêtes  en  l’honneur  de 
Mars  chez  les  Scythes.  Rac.  Arès, 
Mars. 
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ArÉilycus  ,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Patrocle.  lliad.  /.  i6. 

Aréion  ,  cheval.  Vof.  Arion. 

Aréithoüs  ,  roi  qui  se  servait 
d’une  massue  dans  les  combats  ,  et 
qui  ,  pour  cette  raison  ,  était  sur¬ 
nommé  Corynète.  Rac.  Coryne , 
massue.  Lycurgue  le  surprit  dans 
un  chemin  étroit,  et  le  tua  en  traî¬ 
tre.  lliad.  7  et  0.0. 

ArÉiüs  ,  fils  de  Bias  et  de  Péro  , 
Argonaute. 

Arène  ,  fille  d’Œbalus  ,  épouse 
d’Apharée  ,  son  frère  utérin  ,  donna 
son  nom  à  une  ville  de  Messénle. 
Paus. 

Aréopage  ,  célèbre  tribunal  d’A¬ 
thènes  ,  ainsi  nommé ,  dit-on ,  parce- 
que  la  i'^'  cause  qui  y  fut  jugée  fut 
celle  de  Mars ,  surnommé  Arès , 
accusé  par  Neptune  de  la  mort  d’Al- 
IvTothius.  Rac  Areospagos  ,  bourg 
de  Mars.  D'autres  disent  que  le  i®*" 
arrêt  de  ce  tribunal  fut  contre  Cé- 
phale  ,  meurtrier  de  sa  femme. 
Oreste  ,  coupable  de  parricide  ,  fut 
jugé  par  l’aréopage  •  les  suffrages 
pour  et  contre  étant  égaux  ,  un  des 
juges  ,  voulant  le  favoriser,  proposa 
de  donner  un  suffrage  favorable  au 
nom  de  la  déesse  d’ Athènes  ;  ce  qui 

f tassa  depuis  en  loi  en  faveur  de  tous 
es  criminels.  Quelques  auteurs , 
contre  le  témoignage  à' Euripide  , 
ne  font  remonter  cette  loi  qu’àThé- 
mlstocle  ,  traduit  devant  l’aréopage 
pour  cause  d'adultère.  Ce  tribunal 
fut  placé  dans  le  lieu  où  avait  été  le 
camp  des  Amazones ,  quand  elles 
firent  la  guerre  à  Thésée.  Paus. 

ArÉos  ,  centaure  tué  par  Dryas 
aux  noces  de  Pirilhoüs. 

Aréotopotès,  oyx  le  grand  buveur 
de  vin  ,  était  honoré  comme  un  hé¬ 
ros  à  Munychia.  Athénée. 

Arès  ,  nom  grec  de  Mars.  Rac. 
Ares ,  combat  ,  blessure.  Ce  nom 
est  fondé  ,  ou  sur  la  destruction  et 
le  massacre  que  ce  dieu  cause,  ou 
sur  le  silence  nécessaire  à  la  guerre. 
Rac.  a.  priv.  reô  .  je  parle. 

Areskovi  (  Myth.  Aniér.  )  ,  dieu 
de  la  guerre ,  que  les  Hurons  invo¬ 
quent  avant  de  se  préparer  au  com¬ 
bat  ,  par  cette  prière  que  prononce 
leur  chef  :  «  Je  t’invoque  ,  pour 
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»  que  tu  sois  favorable  à  mon  en- 
»  treprise  ;  et  vous  .  esprits  ,  dé- 
»  mous  ,  bons  ou  mauvais  ,  vous 
»  tous  qui  êtes  dans  les  deux  ,  sur 
«  terre  et  sous  terre  ,  je  vous  invo- 
»  que  aussi.  Pressez  votre  puissance 
>»  et  faites-en  sortir  tous  les  fléaux 
»  vengeurs  qui  versent  la  destrnc- 
»  tion  sur  nos  ennemis  ;  rendez-les 
»  victimes  de  notre  rage  ,  et  rame- 
»  nez-nous  dans  notre  pays  couverts 
»  des  ornements  de  la  victoire  ;  que 
»  la  Gloire  nous  porte  sur  ses  ailes 
»  jusque  dans  les  climats  les  plus 
»  éloignés.  Et  toi  Mort  !  aiguise 
»  ta  faux  tranchante  .  trempe  -  la 
>>  dans  des  cuves  remplies  de  sang 
»  humain  ;  tonne  ,  frappe,  écrase, 
»  fais  baiser  la  poussière  de  nos 
v  pieds  à  ces  nations  audacieuses  qui 
»  s’élèvent  contre  nous.  » 

Aresthanas.  Voy.  Aristhènes. 
Arestor,  le  même  qu’Aristor. 
Arestoridès  ,  Argus  ,  fils  d’A- 
restor.  Mét.  i. 

Aretaon  ,  brave  Troyen  tué  par 
Teucer.  lliad.  4  ,  6- 

Arété,  fille  de  Rhexénor,  femme 
d’Alcinoiis  ,  roi  des  Phéaciens  ,  et 
mère  de  Nausicaa.  Odyss.  7  ,  8. 
Apollod.  I.  Voy.  Alcinoüs. 

I.  Aréthuse  ,  fille  de  Nérée  et 
de  Doris ,  une  des  nymphes  de 
Diane.  Un  jour  qu’elle  se  baignait 
dans  un  ruisseau  ,  elle  fut  aperçue 
par  Alphée  ,  qui  la  poursuivit  vi¬ 
vement  ,  et  la  força  d’implorer  le 
secours  de  Diane  ,  qui  la  métamor¬ 
phosa  en  fontaine.  Alphée  reconnut 
son  amante  sous  cette  métamor- 
hose,  et,  reprenant  sa  figure  de 
euve  .  il  mêla  ses  ondes  avec  celles 
d’ Aréthuse.  Pline  et  plusieurs  écri¬ 
vains  anciens  ont  cru  que  l’Alphée, 
fleuve  d’Arcadie  ,  continuait  son 
cours  par  dessous  la  mer,  et  venait 
reparaître  au  rivage  de  Sicile  ,  par- 
ceque  ,  disaient-ils  ,  ce  qu’on  je¬ 
tait  dans  l’Alphée  se  retrouvait 
quelque  temps  après  dans  l’Aré— 
tnuse  ,  et  Pline  ajoute  que  dans  le 
temps  que  les  jeux  olympiques  se 
célébraient  à  Olympie  ,  où  passait 
l’Alphée  ,  l’Aréthuse  avait  l’odeur 
du  fumier  ,  parcequ’on  jetait  dans 
le  fleuve  grec  tout  le  fumier  des 
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victimes  et  des  chevaux.  Aréthuse 
e'talt  réellement  une  fontaine  de  la 
presqu’île  d’Ortygie  ,  qui  renfer¬ 
mait  le  palais  des  anciens  rois  de 
Syracuse ,  a  un  mille  de  la  ville. 
Cicéron  dit  que  cette  source  serait 
entièrement  couverte  des  flots  de  la 
mer  ,  si  elle  n’en  était  séparée  par 
une  levée  de  pierres.  31.  Brydone  re¬ 
marque  qu’elle  continue  à  fournir 
un  volume  d’eau  considérable.  A 
quelf^ue  distance  d’ Aréthuse  est  une 
fontaine  d’eau  fraîche  ,  dont  l’eau 
perce  l’onde  salée  sans  contracter 
d’amertume.  Apparemment  que  les 
anciens  ne  la  connaissaient  pas,  sans 
quoi  ils  n’auraient  pas  manqué  d’y 
trouver  une  preuve  en  faveur  du 
voyage  d’Alphée  sous  les  eaux  de  la 
mer.  3Ièt.  5.  Athén.  7.  Strab.  Diod. 
Sic. 

2.  —  Une  des  Hespérides.  Apol— 
lod.  I  ,  c.  5. 

3.  — Fille  d’Hériléus,  de  laquelle 
Neptune  eut  Abas.  Hyg.fih'j. 

4.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 

ArÉthyrée  ,  fille  d’Aras,  sœur 

d’Aoris,  donna  son  nom  au  pays  de 
Phliunte.  Paus. 

Aréti.v  (  Myth.  Syr.  ).  Si  l’on  en 
croit  le  Bérose  supposé  A'Annius 
de  Viterbe  ,  les  Arméniens  sont  les 
premiers  qui  aient  honoré  Noé  , 
comme  inventeur  de  la  vigne ,  sous 
le  nom  de  Janus  ,  et  sa  femme  sous 
celui  d’Arétia  ,  d’Hestia,  ou  Vesta, 
qui  ,  chez  les  Romains ,  était  tout 
à  la  fois  la  déesse  de  la  terre  et  du 
feu. 

1.  A  RÉTUS  ,  jeune  capitaine 
troyen ,  tué  par  Autoinédon.  Iliad. 
17- 

2.  —  Un  des  fils  de  Nestor. 
Odyss.  3. 

1.  Aréus,  ou  ArÉiüs  ,  guerrier. 
Rac.  Arès  ,  Mars  :  ou  ,  à  qui  Von 
adresse  des  prières  ;  Rac.  Ara  , 
vœux.  On  donnait  ce  surnom  à  Ju¬ 
piter,  quelquefois  aux  fameux  guer¬ 
riers  ,  et  celui  à'Areia  à  Minerve. 

2.  —  Sous  ce  surnom  Bacchus 
avait  une  statue  à  Patrasen  Achaïe. 

AreüTA,  nom  sous  lequel  Vénus 
était  adorée  par  les  amants  dont  le 
mariage  était  différé. 

Arferia  ,  eau  dont  on  se  servait 


dans  les  festins  qui  se  faisaient  aux 
funérailles  des  parents. 

Argalus  ,  fils  d’Amyclas  et  de 
Diomède  ,  succéda  à  son  père  après 
la  mort  de  son  fils  aîné,  et  eut  pour 
successeur  Cynortus  ,  son  frère  ca¬ 
det.  Paus.  3  ,  c.  I. 

Arganthone,  ouArganthonis, 
jeune  fille  de  l’ile  de  Chio.  Rhé¬ 
sus  ,  roi  de  Thrace  .  passant  par 
cette  île  pour  aller  à  Troie  ,  devint 
amoureux  d’elle  ,  lui  donna  sa  foi  , 
et  lui  promit  de  l’emmener  à  son 
retour  ;  mais  il  périt  pendant  le 
siège  ,  et  sa  mort  causa  une  si  vive 
douleur  à  son  amante  ,  qu’elle  ne 
put  lui  survivre. 

ï.  ArgÉ  ,  nymphe  que  le  Soleil 
changea  en  bic^e  ,  pour  s'être  van¬ 
tée  ,  en  poursuivant  un  de  ces  ani¬ 
maux  ,  qu’elle  l’atteindrait,  quand 
même  sa  course  serait  aussi  rapide 
que  celle  du  Soleil.  C’est  à  quoi 
fait  illusion  la  biche  sur  un  autel  , 
avec  d’autres  attributs  propres  à 
Apollon.  Hyg.f.iob. 

2.  —  Fille  de  Jupiter  et  de  Ju— 
non  ,  sœur  d’Hébé  et  de  Vulcain  , 
lorsque  ce  dieu  trompa  sa  femme 
sous  la  figure  d’un  coucou.  Apol- 
lod.  2. 

3.  —  et  Opis  ,  deux  femmes  hy- 
perboréennes,  venues  à  Délos  avec 
Apollon ,  Diane  et  Latone ,  c.-à-d. ,. 
qui  avaient  apporté  dans  l’ile  le 
culte  de  ces  divinités,  ou  accom¬ 
pagné  ceux  qui  l’établirent.  La  mé¬ 
moire  de  ces  femmes  était  honorée 
par  les  Déliens,  qui  ramassaient  la 

fioussière  de  leurs  tombeaux  ,  pour 
a  répandre  sur  les  malades  ,  en 
chantant  un  ancien  hymne  com¬ 
posé  pour  elles  par  Olen  de  Lycie. 
Hérod.  4  ,  c.  35. 

I.  Argée  ,  fils  de  Pélops  et  père 
d’ Alector. 

2.  —  Fils  de  Licymnius  ,  fut  em¬ 
mené  par  Hercule  ,  qui  promit  à 
son  père  de  le  lui  rendre.  Mais  le 
jeune  homme  étant  mort  dans  le 
voyage  ,  Hercule  fit  brûler  son 
corps  pour  en  rapporter  les  cen¬ 
dres  ,  et  satisfaire  ainsi  à  sa  pro— 
me.sse.  On  dit  que  c’est  le  premier 
exemple  de  corps  brûlés  après  la 
mort.  A  polio  d.  2. 
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3.  —  Fils  d’Apollon  et  (le  Cyrène. 
Just.  i3. 

4  —  Père  de  Polymèle  ,  un  des 
guerriers  troyens  irninoltis  par  Pa- 
trocle.  Iliad.  i6. 

1.  Argées.  Differents  endroits 
de  Rome  ,  que  Numa  avait  con- 
sacrt's  aux  dieux.  Tit.-Liv-  i,  c.  9,1. 

2.  —  Fêtes  que  les  Vestales  célé¬ 
braient  tous  les  ans  aux  ides  de  mai, 

f tendant  lesquelles  ellesjetaient  dans 
e  Tibre  des  figuresd’hommes  faites 
de  jonc.  Plutarque  en  donne  cette 
raison.  Les  premiers  p^euples  qui 
habitèrent  les  bords  du  Tibre  ,  je¬ 
taient  dans  ce  fleuve  tous  les  Grecs 
indistinctement.  Mais  Hercule  leur 
persuada  de  renoncer  à  une  coutu¬ 
me  aussi  barbare  ,  et  d’instituer  une 
fête  expiatoire  ,  dans  laquelle  ils  se 
contenteraient  de  noyer  des  figures 
d’hommes.  Le  même  auteur  assigne 
encore  une  autre  origine.  Evandre, 
Arcadien  ,  ennemi  des  Argiens  . 
s’étant  établi  en  Italie  ,  pour  per¬ 
pétuer  sa  haine  contre  eux,  ordon¬ 
na  qu’on  en  jetterait  tous  les  ans  des 
figures  dans  le  Tibre.  Ovid.  Fast. 

Argei  Pontifices  ,  prêtres  des 
endroits  sacrés  ,  nommés  Argées. 

ArgÉLA  ,  une  des  filles  de  Thes- 
tlus  ,  qu’ Hercule  rendit  maitre  de 
Cléolas. 

Argenk  (  Myth.  Pers.  )  ,  géant 
célèbre  ,  bâtit  dans  les  montagnes 
de  Caf  (  le  Caucase  )  ,  une  galerie 
magnifique  où  l’on  voyait  les  sta¬ 
tues  des  monarques  de  l’O¬ 
rient  ,  qu’on  y  adorait  sous  des  for¬ 
mes  extraordinaires  ;  les  unes  avaient 
plusieurs  têtes  et  plusieurs  bras  ;  les 
autres  portaient  des  têtes  d’élé¬ 
phant  ,  de  buffle  ,  de  sanglier  ,  etc. 
Argenk,  assisté  d’autres  géants,  tua 
Samek,  fils  de  Caiumarath  ,  et  eut 
à  éluder  les  poursuites  du  père  de  sa 
victime.  Réfugié  dans  ces  mêmes 
montagnes  du  Caf ,  il  faisait  de  là  , 
à  l’aide  des  Dives  ,  de  fréquentes 
incursions  dans  la  Perse  ,  et  tour¬ 
mentait  les  Péris.  Thahamurath  leur 
roi  ,  et  l’un  des  descendans  de  Sia- 
mek  ,  marcha  enfin  contre  lui  à  la 
tète  de  ses  Péris  ,  le  vaincjult  et  lui 
ôta  la  vie.  Bibl.  orient. 

Argentinüs  ,  fils  d’Æsculanus  , 


dieu  d«  la  monnoie  d’argent.  Me/n 
de  VAc.  des  Inscr.  t.  12. 

Argès  ,  nom  d’un  des  Cyclopes 

?[ui  forgèrent  la  foudre  dont  Jupiter 
rappales  Titans.  Voyez  Cyclopes. 
Apollod.  I  ,  f.  I. 

ArgestÈs  ,  un  des  vents,  fils  de 
l’Aurore  et  d’Astrée  son  mari.  C’est 
le  vent  <jui  vient  du  point  où  le  so¬ 
leil  se  couche  dans  les  jours  les  plus 
longs. 

ArgÉus.  Voyez  Agéus. 
Argiceraunus  ,  dont  les  foudres 
sont  rapides  ou  brillantes  ,  surnom 
de  Jupiter. 

Argicida.  Voy.  Argiphonte. 

1.  Argie  ,  mère  de  Bithoii  et  de 
Cléobis.  V'oy.  Cléobis. 

2.  —  Fille  d’Adraste  et  femme  de 
Polynice ,  se  fit  un  nom  célèbre  par 
sa  tendresse  pour  son  mari ,  tué  au 
siège  de  Thèbes.  Elle  chercha  son 
cadavre  parmi  les  morts ,  malgré  la 
défense  de  Créon,  et  lui  rendit  les 
derniers  devoirs.  Le  tyran ,  irrité 
de  voir  transgresser  ses  ordres  ,  la 
punit  de  mort;  mais  elle  fut  méta¬ 
morphosée  en  une  fontaine  de  son 
nom.  Hyg.  f.  6g  et  72.  Tkéb.  12. 

3.  —  Fille  de  Pontus  et  de  Tha- 
lassa.  Ilyg. 

4-  —  Epouse  d’Inachus  et  mère 
d’Io.  Hyg.  f.  145. 

5.  —  Femme  de  Polybe  et  mère 
d’ Argus  ,  constructeur  du  vaisseau 
des  Argonautes.  Hyg. 

1.  Argienne  ,  ou  Argolique  , 
surnom  de  Junon  ,  pris  du  culte 

3u’on  lui  rendait  à  Argos.  Sa  statue 
’or  et  d’ivoire  tenait  une  grenade 
d’une  main  ,  et  de  l’autre  un  scep¬ 
tre  surmonté  d’un  coucou,  parce— 

3ue  Jupiter  avait  emprunté  la  forme 
e  cet  oiseau,  lorsqu’il  se  prit  d’a¬ 
mour  pour  elle.  Sur  son  diadème 
étaient  figurées  les  Heures  et  les 
Grâces,  Sous  ses  pieds  elle  avait  une 
peau  de  lion  et  un  cep  de  vigne  , 
emblèmes  de  sa  haine  pour  Hercule 
et  Bacchus.  Voy.  HÉrÉks.  Paus.  4  , 
c.  i3. 

2.  —  Surnom  de  Diane. 
Argilète.  Evandre  ,  étant  venu 
s’établir  en  Italie,  donna  l’hospitar 
lité  à  un  certain  Argus  ,  qui  forma 
bientôt  le  dessein  de  lui  ôter  la  vie, 
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et  de  regner  à  sa  place.  Le*s  gens 
d’Evandre,  en  ayant  eu  connais¬ 
sance  ,  le  tuèrent  sans  l’aveu  de  ce 
prince ,  qui ,  par  respect  pour  les 
droits  sacrés  de  l’hospitalité,  fit  faire 
des  funérailles  honorables  à  ce  scé¬ 
lérat,  et  un  tombeau  dans  un  lieu 
appelé  depuis  Àrgiiete.  Rac.  Letum, 
mort.  Enéid.  l.  8. 

ArgilüS.  montagne  d’Egypte 
près  du  Nil,  ainsi  appelée  de  ce  que 
Jupiter  y  obtint  les  faveurs  de  la 
nympbeÀr^é,  qu’il  avait  enlevéede 
Lyctus  en  Crète  ,  et  qu’il  conduisit 
sur  cette  montagne 

Arginipasa,  surnom  de  Vénus 
chez  les  Scythes. 

1.  Argiope  ,  nom  d’une  nyatiphe 
qui  eut  de  Philammon  un  fils  nom¬ 
mé  Thamyris.  Chassée  par  son 
époux  durant  sa  grossesse  ,  elle  se 
retira  en  Thrace.  Paus.  4  ,  c.  33. 

2.  —  Fille  de  Teuthras  ,  roi  de 
Mysie  ,  épousaTélèphe  ,  filsd’Her- 
cule.  Teuthras,  n’ayant  point  d’hé¬ 
ritier  mâle  ,  le  fit  son  successeur. 

Argiphonte  ,  surnom  donné  à 
Mercure ,  pour  avoir  tué  Argus. 
V.  Argus.  Rac.  Phonos  ,  meurtre. 

Argisse  ,  une  des  villes  grecques, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Leur  chef  était  le  vaillant 
Polypétès.  Iliad.  2. 

Argius  ,  undes  5o  fils  d’Egyptus, 
,époux  d’Evippe. 

Argivi.  Voy.  Argos. 

I .  Argo  .  célèbre  navire  qui  trans¬ 
porta  en  Colchide  l’élite  de  la  jeu¬ 
nesse  grecque.  On  lui  donna  le  nom 
d’Argo  ,  ou  à  cause  de  sa  légèreté, 
(Rac.  Argos,  léger,  prompt);  ou, 
selon  d’autres^  à  cause  de  sa  lon¬ 
gueur  (  arco  ,  mot  par  lequel  les 
Phéniciens  expi  imaient  leurs  vais¬ 
seaux  longs.  ).  D’autres  dérivent  ce 
nom  d’ Argus,  qui  avait  donné  le 
dessin  du  navire  ;  ou  des  Argiens, 
qui  s’y  trouvaient  en  plus  grand 
nombre.  Selon  Catulle ,  Minerve 
avait  tracé  le  dessin  de  la  construc¬ 
tion.  Le  bols  fut  coupé  sur  le  mont 
Péllon ,  ce  qui  valut  au  vaisseau  le 
surnom  de  Pelias  ,  ou  Peliaca.  Le 
mât  fut  fait  d’un  chêne  de  la  forêt 
de  Dodone ,  ce  qui  fit  dire  que  le 
navire  Argo  rendait  des  oracles  ,  et 


8)  ARG 

lui  fit  donner  les  épithètes  de  lo-^ 
çuaxeiAc.  sacra.  Jason ,  ayant  réussi 
dans  son  entreprise ,  consacra  ce 
vaisseau  à  Neptune  ,  ou  ,  suivant 
d’autres,  à  Minerve,  dans  l’Isthme 
de  Corinthe  ,  d’où  il  fut  bientôt 
transporté  dans  le  ciel,  pour  y  de¬ 
venir  une  de  ses  constellations. 
f.  14.  Apol.  Plin.  7  ,  c.b^. Manil.  i. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 

Argolici.  Voy.  Argos. 

Argolis  ,  Alcmène  ,  d’ Argos. 

Argon,  fils  d’Alcée,  et  l’un  des 
Héraclldes,  régna  en  Lydie  5o5  ans 
avant  Gygès.  Hérod.  i  ,  c.  7. 

Argonautes,  princes  grecs,  ainsi 
nommés  du  vaisseau  Argo  sur  le¬ 
quel  ils  s’embarquèrent  pour  aller 
en  Colchide  conquérir  la  Toison 
d’Or.  On  croit  qu’ils  étalent  au 
nombre  de  82 ,  non  compris  les  gens 
qui  les  accompagnaient.  C’était  l’é¬ 
lite  de  ce  que  la  Grèce  avait  de  plus 
distingué  par  la  valeur  et  par  la  nais¬ 
sance.  Jason,  promoteur  de  l’entre¬ 
prise  ,  en  fut  aussi  reconnu  le  chef. 
On  nomme  ensuiteHercule;  Acaste, 
fils  de  Pélias  ;  Eurythe  ,  fameux 
centaure  ;  Menætlus  .  père  de  Pa- 
trocle  ;  Admète  ,  roi  de  Thessalie  ; 
Æthalidès  ,  fils  de  Mercure  ;  Am- 
phiaraüs;  Amphidamas  et  Céphée, 
Arcadiens ,  fils  d’ Aléus  ;  Amphion  , 
fils  d’Hypéraslus ,  roi  de  Pallène  , 
en  Arcadie;  Typhis  ,  de  Béotie  , 
pilote  du  vaisseau  ;  Ancée  ,  fils  de 
Neptune  ;  Ancée  ,  fils  de  Lycurgue , 
roi  des  Tégéates,  en  Arcadie;  Ar¬ 
gus,  fils  de  Phryxus;  Castor  et  Pol- 
lux  ;  Astérion ,  de  la  race  des  Bo¬ 
lides;  Astérlus,  frère  de  Nestor  ; 
Augée  ou  Augias  ,  fils  de  Phorbas, 
roi  d’EIide  ;  lolas  ,  compagnon  des 
travaux  d’ Hercule  ;  Calais  et  Zé— 
thée ,  enfants  de  Borée  ;  Cenée  , 
fils  d’Elatus;  Clytus  et  Iphltus,  fils 
d’ Eurythe  ,  roi  d'Œchalie  ;  Eumé- 
don ,  fils  de  Bacchus  et  d’Ariane  ; 
Deucalion  ,  fils  deMinosI  ;  Echlon , 
fils  de  Mercure,  qui  servit  d’espion 
pendant  le  voyage  ;  Ergynus  et  Eu- 
phéus ,  fils  de  Neptune  .  qui  firent 
aussi  les  fonctions  de  pilote  ;  Glau- 
cus,  fils  de  Sisyphe;  Idas  et  Lyn- 
cée  ,  fils  d’Apharée;  Idmon ,  cé¬ 
lèbre  devin;  lolas,  neveu  d’Her- 
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«ule  ;  Iphiclus,  fils  de  Thestius  ; 
Iphiclus,  père  de  Protésilas  ;  Laërte, 
père  d’Ulysse;  Lyncus,  fils  d’Epi- 
tus ,  qui  avait  la  vue  si  perçante  ; 
Méle'agre,  fils  d’Œnée  ,  roi  de  Ca- 
lydon;  Tyde'e  ,  père  de  Diomède  ; 
Mopsus  ,  célèbre  devin  ;  liutès  , 
Athénien  ;  Nauplius  ,  fils  de  Nep¬ 
tune  et  d’Amymone;  Nélée  et  Pé- 
riclymène  son  fils  ;  Oïlée  ,  père 
d’Ajax  ;  Pélée  ,  père  d’Achille  ; 
Philammon ,  fils  d’Apollon  et  de 
Chioné  ;  enfin  Thésée  et  son  ami 
Pirithoüs.  Les  Argonautes  s’em¬ 
barquèrent  au  cap  de  Magnésie  en 
Thessalie  ;  abordèrent  d’abord  dans 
Pile  de  Leinnos,  alors  habitée  par 
les  Amazones  ;  de  là  en  Samothrace. 
où  ils  consultèrent  Phinée ,  qui  leur 
promit ,  s’ils  voulaient  le  délivrer 
des  Harpies  ,  de  les  faire  arriver 
sains  et  saufs  en  Colchlde  ;  entrè¬ 
rent  dans  l’Hellespont  ;  côtoyèrent 
l’Asie  mineure  ;  débouchèrent  dans 
le  Pont-Euxlu  par  le  détroit  des 
Symplégades  ;  suivirent  la  côte  de 
Maryandyni  ,  arrivèrent  enfin  sous 
les  murs  d'Æa,  capitale  de  la  Col- 
chide  ,  et  exécutèrent  leur  entre¬ 
prise.  La  Toison  enlevée  par  le  se¬ 
cours  de  Médée  ,  les  Argonautes 
partirent  pour  la  Grèce  ,  et  furent 

fmursulvis  par  Eétès  ,  traversèrent 
e  Pont-Euxin  ,  entrèrent  dans  le 
Danube,  qu’ils  remontèrent  plu¬ 
sieurs  lieues  ;  transportèrent  leur 
vaisseau  par  terre  ,  l’eau  venant  à 
leur  manquer,  l’espace  de  plus  de 
.5o  lieues ,  jusqu’au  golfe  Adria¬ 
tique  ,  et  arrivèrent  dans  la  mer  de 
Sardaigne  par  l’Erldan  et  le  Rhône. 
Téthys  et  ses  nymphes  dirigèrent 
les  vaisseaux  grecs  à  travers  le  dé¬ 
troit  de  Charybde  et  de  Scylla  ;  et 
lorsqu’ils  passèrent  à  la  vue  de  l’ile 
habitée  par  les  Sirènes,  les  accords 
delà  lyre  d’Orphée  les  préservèrent 
de  leurs  enchantements.  A  Corfou  , 
autrefois  Drépane  ,  ils  rencontrè¬ 
rent  la  flotte  de  la  Colchlde ,  qui , 
les  ayant  poursuivis  à  travers  les 
Symplégades,  vint  sommer  Alcl- 
noüs  ,  roi  de  l’île  ,  de  lui  livrer 
Médée.  Ce  prince  y  consentit ,  si 
elle  n’était  point  encore  unie  avec 
Jason  ;  ce  qui  détermina  le  ma¬ 


riage.  Ils  remirent  en  mer,  furent 
jetés  sur  les  écueils  d’Egypte,  et 
tirés  de  ce  mauvais  pas  par  la  pro¬ 
tection  des  dieux  tutélaires  du  pays, 
portèrent  le  vaisseau  sur  leurs  épau¬ 
les  jusqu’au  lac  Tritonis.  Ils  con¬ 
tinuèrent  leur  voyage  ,  qui  fut  in¬ 
terrompu  par  le  monstre  Talus  , 
éant  aux  pieds  d’airain  ,  lequel 
ésolait  la  Crète.  Enfin  ils  débar¬ 
quèrent  à  Eglne ,  et  arrivèrent  en 
Thessalie.  La  chronologie  place  cet 
événement  35  ans  avant  la  guerre 
de  Troie.  Apollon.  Val.  Flac.  Orphée. 
Pindare.  l)iod.  Sic.  Strab.  Justin. 
Apollod.  Voy.  Absyrthe,  Jason  , 
Médée,  Phryxus,  Hellé,  Toi¬ 
son  d’Or,  etc. 

Argos  ,  ville  de  l’Acha'ie,  cé¬ 
lèbre  par  le  culte  de  Junon,  et  par 
les  héros  dont  elle  fut  la  patrie. 
C’est  du  nom  de  cette  ville  que  les 
Grecs,  en  général,  sont  si  souvent 
désignés ,  dans  Virgile  et  ailleurs  , 
par  les  mots  Argivi  et  Argolici. 
Pim.  7,  c.  56.  Paus.  c.  i4-  Strab.  8. 
Mêla.  I  ,  £•.  i3  ;  /.  2,  c.  3. 

Argoüs,  surnom  d’Apollon, 
sous  lequel  il  avait  un  temple  sur  la 
côte  ,  à  8o  stades  de  Coronée  ,  cé¬ 
lèbre  par  la  foule  des  malades  qui 
s’y  rendaient  et  qui  s’en  retour¬ 
naient  guéris.  Ce  dieu  y  était  aussi 
honoré  sous  le  nom  de  Corinthus. 
Sous  ce  dernier ,  il  avait  une  statue 
de  bois  ,  au  lieu  que  la  statue  de 
l’Apollon  Argoüs  était  de  bronze. 

1.  Argus,  fils  de  Phryxus  ,  ins¬ 

piré  .  dit-on  ,  par  Minerve  ,  cons¬ 
truisit  le  navire  Argo  qui  porta  son 
nom,  et  excita  Jason  et  les  autres 
princes  de  la  Grèce  à  venger  la 
mort  de  son  père.  D’autres  le  disent 
fils  de  Polybe  ,  et  célèbre  architecte. 
Hygin.f.  14.  Phryxus. 

2.  —  Les  Egyptiens  le  font  frère 
d’Osiris.  Ce  prince  ,  avant  de  partir 

f)our  la  conquête  de  l’Inde  ,  avait 
aissé  la  régence  à  Isis  ,  lui  avait 
donné  Argus  pour  ministre.  Mer¬ 
cure  pour  conseil ,  et  Hercule  pour 
général  d’armée.  Argus  ,  ministre 
habile  ,  pour  être  instruit  exacte¬ 
ment  de  tout  ce  qui  se  passait ,  avait 
établi  dans  les  villes  principales  100 
intendants  ,  qui  furent  appelés  les 
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yeux  cl’Argus.  Tant  qu’il  resta  fidc- 
ie  ,  l’Egypte ,  paisible  et  tranquille  , 
ressentit  tous  les  avantages  d’un 
bon  gouvernement.  Mais  Pélolgne- 
inent  d’Osiris  ,  et  celui  d’HercuIe 
qui  avait  formé  le  dessein  de  péné¬ 
trer  jusqu’aux  extrémités  de  l’Afri¬ 
que  ,  lui  firent  concevoir  l’eSpé- 
rance  de  se  rendre  maître  du  pays. 
Il  commença  sa  révolte  en  enfer¬ 
mant  Isis  dans  une  tour  ,  et  ,  par  le 
moyen  des  Intendants  qui  étaient  ses 
créatures  ,  se  fit  proclamer  roi  dans 
toutes  les  villes  de  leur  départe¬ 
ment.  Mercure ,  méprisé  par  Ar¬ 
gus  comme  un  prince  uniquement 
livré  aux  sciences  ,  ménagea  un 
parti  ,  rassembla  des  troupes ,  mar¬ 
cha  contre  Argus  ,  le  défit  et  lui 
coupa  la  tète.  Les  Grecs  font  le  leur 
fils  d’ Arestor.  II  avait  loo  yeux ,  dont 
5o  étaient  ouverts,  pendant  que  le 
sommeil  fermait  les  5o  autres.  Selon 
d  autres  mythologues  ,  il  n’y  en 
avait  jamais  que  2  qui  se  fermassent 
à  la  fois.  Junon  lui  confia  la  garde 
dTo  ,  qu  elle  venait  de  changer  en 
vache  ;  mais  Mercure  l’endormit  au 
•son  de  sa  flûte,  et  lui  coupa  la  tête. 
Junon  prit  ses  yeux  ,  et  les  répandit 
sur  la  queue  du  paon  ,  ou  le  méta¬ 
morphosa  en  cet  oiseau  {Met.  1. 
Apollod.  I,  c.  9  ;  /.  2 ,  c.  I.).  D’au¬ 
tres  disent  qu’Io  ,  prêtresse  de  Ju- 
Tion  ,  étant  aimée  de  Jupiter  Apis  , 
roi  d’Argos,  Niobé  sa  femme  ,  c^ui 
s’appelait  aussi  Junon  ,  devenue  ja¬ 
louse  ,  la  mit  sous  la  garde  de  son 
oncle  ,  homme  extrêmement  vigi¬ 
lant. 

3.  —  Fils  de  Jupiter  et  de  Tsiobé  . 
fut  le  4®  roi  d’Argos  depuis  Inachus  j 
des  mythologues  le  confondent  avec 
les  précédents  ,  et  prétendent  que 
ses  100  yeux  ne  sont  qu’un  em- 
lilème  de  sa  pénétration  et  de  sa 
vlgilance.//^^.  /  144. 

4.  —  Petit-fils  de  celui  aux  loo 
yeux  ,  succéda  à  Apis  ,  et  donna 
son  nom  à  la  ville  d’Argos.  La 
Grèce  ayant  fait  sous  son  règne  de 
grandes  récoltes  de  blé  ,  cette  abon¬ 
dance  ,  à  laquelle  il  avait  contribué 
par  la  sagesse  de  son  gouverne¬ 
ment  ,  lui  mérita  ,  après  sa  mort  , 
<Ies  autels  et  des  sacrifices,  et  fit 


dire  qu'il  avait  été  lei®*^  qui  eût  cul¬ 
tivé  les  terres  en  Grèce. 

5.  —  Voy.  Argilète. 

6.  —  Chien  d’Ulysse.  Cet  ani¬ 
mal  ,  cassé  de  vieillesse  ,  mourut  de 
joie  en  revoyant  son  maître  après  20 
ans  d’absence.  Od^ss.  17. 

7.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 

Argynnjs  ,  jeune  Grec  qui  se 

noya  en  se  baignant.  Agamemnon  , 
qui  l’aimait  beaucoup  ,  fit  bâtir  en 
son  honneur  un  temple  ,  qu’il  dédia 
à  Vénus  Argynnis.  Prop.  él.  5. 

Argvphia,  épouse  légitime  d’E- 
gyptiis  .  qui  eut  d’elle  Lyncéus  et 
Prothéus. 

ArgyrandriEns  ,  peuples  fabu¬ 
leux  du  royaume  de  Numismacie. 
l' oy.  ce  mot. 

Argyre  ,  nymphe  d’Acha'ie  ,  ai¬ 
mée  de  Sélimnus  ,  c|ui  sécha  de 
douleur  lorsqu’elle  se  refroidit  pour 
lui.  Vénus  ,  touchée  de  pitié  ,  le 
métamorphosa  en  un  fleuve  qui  , 
comme  Alphée  à  l’égard  d’Aré- 
thuse ,  allait  chercher  la  fontaine 
où  présidait  cette  nymphe  incons¬ 
tante.  Enfin  Sélimnus  vint  à  bout 
d'oublier  l’ingrate  ,  et  eut  depuis  la 
vertu  de  faire  perdre  tout  souvenir 
de  leur  amour  à  ceux  qui  buvaient 
de  ses  eaux  ,  ou  qui  s’y  baignaient. 
Petits.'  7,  c.  23.  Cette  fable  a  don¬ 
né  lieu  à  ce  joli  madrigal  de  Fer¬ 
rand  : 

D’amour  et  de  mélancolie 
Sélimnus  enfin  consumé  , 

En  fontaine  fut  transformé; 

Et  qui  boit  de  ses  eau*  oublie 
Jusqu’au  nom  de  l’objet  aimé. 

Pour  lUieux  oublier  Egérie  , 

Hier  j’y  courus  vainement  : 

A  force  de  changer  d’amant 
L'infidèle  l’avait  tarie. 

Argyripe  ,  ville  d’Apulie  ,  bâtie 
par  Diomède  après  la  guerre  de 
Troie.  Enéid.  ii. 

Argyrites  ,  combats  ou  jeux  où 
les  vainqueurs  recevaient  un  prix 
d’argent,  différents  en  cela  de  ceux 
où  l’on  ne  combattait  que  pour  la 
gloire  ,  pour  de  simples  couronnes. 

Argyropeza  ,  aux  pieds  d'argent , 
épith.  de  Vénus  et  de  Téthys  ,  qui 
exprime  d’une  manière  poétique 
l’écume  qu’excitent  ces  2  déesses 
en  sortant  des  flots.  Iliad. 


ARI  (  i; 

Argyuotoxos  ,  arc  d'argent ,  sur¬ 
nom  du  Soleil  ,  pris  des  rayons  qui 
semblent  décrire  une  espèce  d’arc 
au-dessus  de  sa  tête.  Rac.  Argyron  , 
argent  ;  Toxon  ,  arc. 

Argytes  ,  prêtres  de  Cybèle. 

Ari.vdne.  Voy-  Ari.\ne. 

Ariadnées.  Voy.  Arianées. 

I.  Ariane  ,  ■fille  de  Minos  ,  roi 
de  Crète  ,  charmée  de  la  bon  ne  mine 
de  Thésée,  venu  pour  combattre  le 
Minotaure  ,  lui  donna  un  peloton 
de  (11 ,  à  la  faveur  duquel  il  sortit  du 
labyrinthe.  Thésée  ,  en  quittant  la 
Crète,  emmena  sa  libératrice,  mais 
la  délaissa  dans  l’ile  de  Naxos.  Rac- 
chus  vint  peu  de  temps  après  dans 
cette  ile  ,  la  consola  de  l’infidélité 
de  son  amant ,  et  ,  en  l’épousant  , 
lui  fit  présent  d’une  belle  couronne 
d’or,  chef-d’œuvre  de  ^'ulcain  .  la- 

3uelle  fut  dans  la  suite  mise  au  rang 
es  astres.  Cette  partie  de  l’histoire 
d’Ariane  se  rapporte  autrement. 
Bacchus.  (rappé  ,  dit-on  ,  de  la  jeu¬ 
nesse  ,  de  la  beauté  d’Ariane  ,  et 
surtout  de  sa  belle  cheveluie  ,  si- 
nifia  à  Thésée  de  la  lui  céder.  Le 
e'ros  athénien,  que  cet  ordre  rem¬ 
plit  d’une  terreur  divine  ,  la  laissa 
pendant  son  sommeil.  Alors  Bac¬ 
chus  s’approcha  ,  lui  offrit  une  im- 
naortalité  exempte  de  vieillesse,  qu’il 
avait  obtenue  pour  elle  de  Jupiter, 
et  lui  donna  le  nom  de  Libéra.  Plu¬ 
tarque  dit  ,  ce  qui  est  un  peu  plus 
vraisemblable,  qu’elle  fut  enlevée  à 
Th  ésée  ,  dans  Naxos  ,  par  Onarus  , 
prêtre  de  Bacchus.  Suivant 
ce  fut  Diane  qui  retint  Ariane  ,  à  la 
prière  de  Bacchus.  Selon  Ilygin  , 
c’est  de  'fhésée  qu’ Ariane  reçut  la 
couronne  ,  et  c’est  à  la  lueur  des 
diamants  qui  la  composaient ,  que 
Thésée  sortit  du  labyrinthe.  Orid. 
Prop.  Voy.  Thésée,  Taurus  ,  Mi- 
NOTAURE.  La  narration  de  Pùon  d’ A- 
mathonte  est  trop  singulière  pour 
n’être  pas  rapportée  ici.  «  Thésée  , 

«  dit-il,  ayant  été  jeté  par  la  tem- 
«  pête  sur  les  côtes  de  Chypre  ,  fut 
>>  obligé  de  débarquer  Ariane  ,  alors 
"  enceinte  et  malade  A  peine  était- 
»  il  retourné  sur  son  vaisseau  , 
qu’un  coup  de  vent  l’éloigna.  Les 
lèmmes  de  l’île  firent  à  la  triste 
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»  Ariane  un  accueil  plein  d’huma- 
»  nité  ,  et  s’attachèrent  à  tromper 
«  sa  douleur,  en  contrefaisant  des 
»  lettres  de  Thésée.  Ariane  mourut 
»  en  couches.  Thésée ,  à  son  retour, 
»  affligé  de  cet  événement ,  laissa 
»  une  somme  considérable  pour  lui 
»  offrir  des  sacrifices  et  lui  rendre 
«  les  honneurs  divins,  et  fit  faire  à 
»  son  départ  deux  petites  statues, 
»  l’une  d’argentet  l’autre  debronxe  , 
»  qu’on  devait  lui  consacrer.  Les 
«  Àmathusiens  appellent  le  bosquet 
»  où  ils  montrent  son  tombeau  le 
»  bosquet  de  Vénus  Ariane.  Les  habi- 
«  tauts  de  N,axos  comptaient  2  Mi- 
»  nos  et  2  Ariane  ,  dont  l’une  épousa 
»  Bacchus  dans  l’ile  de  Naxos  ,  et 
»  lui  donna  un  fils  nomme  Staphy- 
>>  lus  ;  et  l’autre  ,  beaucoup  plu.s 
>>  moderne  ,  enlevée  et  abandonnée 
»  par  Thésée  ,  se  retira  à  Naxo.s 
»  avec  sa  nourrice  Corcyne  ,  dont 
»  ils  montrent  la  tombe  ,y  mourut, 
>>  et  fut  honorée  par  les  insulaires  , 
»  mais  d’un  culte  tout  diflè'rent  de 
>*  la  car  la  (ète  de  la  est  ac- 
»  compagnée  de  joie  et  de  festins  , 
»  au  heu  que  celle  de  la  dernière 
»  était  mêlée  de  deuil  et  d’afflic- 
»  tlon.  «  Odyss.  ii.  Plut.  Thés. 
Ovid.  Mét.  8.  lier.  10.  Art.  Am.  2. 
Fast.  3.  Catul.  Hyg.  f.  ,  43  , 
270.  Apollod.  3  ,  c.  I. 

2.  —  Divinité  des  anciens  Ro¬ 
mains  ,  peut-être  Adrien  mis  au 
rang  des  dieux. 

Arianées  ,  fêtes  célébrées  dans 
l’ile  de  Naxos  ,  en  l’honneur  d’A¬ 
riane  ,  en  mémoire  de  ce  que  Thé¬ 
sée  l’avait  abandonnée  près  du 
terme  de  sa  grossesse.  Une  des  céré¬ 
monies  qui  s’y  pratiquaient  était 
qu’un  jeune  homme  se  mît  au  lit  , 
et  contrefit  tous  les  efforts  doulou¬ 
reux  d'une  femme  en  travail.  On 
vient  de  voir  qu’il  y  avait  eu  2 
Ariane  ,  et  par  conséquent  2  sortes 
de  fêtes  ,  l’une  triste  ,  et  l’autre 
gaie.  Myth.  de  Banier,  t.  x. 

Ariarapoutren,ou  Ayénar 
(  Myth.  Ind.  >  ,  fils  de  Wishnou  , 
dont  ce  dieu  accoucha  lui-même  , 
lors  de  sa  métamorphose  en  femme. 
Voy.  Moyéni.  Shiva  fut  si  frappé 
de  sa  beauté  ,  qu’il  ne  put  corn- 
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mander  à  ses  désirs,  et  devint  avec 
elle  père  d'Ayénar.  Les  Indiens  re¬ 
gardent  ce  fils  comme  le  protecteur 
du  monde ,  du  bon  ordre  et  de  la 
police  ;  mais  ils  ne  le  mettent  point 
au  rang  des  dieux  de  la  classe. 
Ils  lui  bâtissent  de  petits  temples 
dans  les  bois  ordinairement  écartés 
des  chemins  .  et  jamais  dans  les  vil¬ 
les.  On  les  reconnaît  à  quantité  de 
chevaux  de  terre  culte  qu’on  lui 
voue ,  et  qui  sont  placés  en  dehors 
dans  des  lieux  couverts.  Il  n’est  pas 
permis  de  passer  près  de  ces  tem¬ 
ples  en  voiture  ,  à  cheval ,  ou  à  pied 
avec  des  souliers.  De  tous  les  dieux , 
il  est  le  seul  a  qui  on  offre  des  sa¬ 
crifices  sanglants  ;  on  lui  immole 
des  coqs  et  des  cabris.  On  ne  lui 
fait  pas  de  fêtes  publiques,  dlow/î*?/"///. 

Aricie  ,  princesse  du  sang  royal , 
et  reste  malheureux  de  la  famille 
des  Pallantides  ,  sur  qui  Thésée 
usurpa  le  royaume.  Hippolyte  l’é¬ 
pousa,  et  en  eut  un  fils  après  qu’Es- 
culape  l’eut  ressuscité.  Elle  donna 
son  nom  à  une  petite  ville  du  La¬ 
tium  et  à  une  forêt  voisine  dans 
laquelle  Diane  cacha,  dit-on,  Hip¬ 
polyte.  Met.  i5.  Ené'id.  7. 

Aricina,  surnom  de  Diane,  ho¬ 
norée  dans  la  forêt  d’ Aricie  ,  où  le 
reconnaissant  Hippolyte  lui  avait 
élevé  un  temple  ,  établi  un  prêtre, 
et  fondé  une  fête.  Le  prêtre  était 
un  esclave  fugitif,  qui  devait  avoir 
tué  son  prédécesseur,  et  qui  avait 
toujours  une  épée  nue  à  la  main  , 
pour  prévenir  celui  qui  voudrait  lui 
succéder  à  la  même  condition.  La 
fête  qui  se  célébrait  aux  ides  d’août , 
consistait  à  s’abstenir  ce  jour-là  de 
la  chasse  ,  à  couronner  les  meilleurs 
chiens  ,  et  à  allumer  des  flam¬ 
beaux. 

Arielycus  ,  Troyen  blessé  par 
Patrocle.  Ilia  J.  î.  6. 

A  RIES ,  constellation.  C’est  le  bé¬ 
lier  qui  conduisit  Phryxus  dans  la 
Colchide.  Elle  n’a  qu’une  lueur 
faible  ,  parceque  ce  bélier  laissa  sa 
toison  à  Phryxus.  Selon  d’autres  , 
c’est  le  bélier  qui ,  dans  les  déserts 
de  Libye,  indiqua  à  Bacchus  et  à  sa 
suite  une  source  qui  les  empêcha  de 
périr  de  soif.  En  reconnaissance  de 
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ce  bienfait  ,  Bacchus  le  plaça  dans 
le  ciel.  Voy.  Phryxus. 

Arimane  (  Myth.  Pers.  )  ,  dieu 
du  mal  ,  chez  les  anciens  Perses. 
Les  mages  reconnaissaient  deux 

firincipes  ,  un  bon  et  un  mauvais  ; 
e  auteur  de  tout  bien ,  et  le  2®, 
auteur  de  tout  mal  ;  l’un  représenté 
par  la  lumière  ,  et  l’autre  par  les 
ténèbres ,  leurs  emblèmes  naturels. 
Ils  nommaient  le  bon  principe  Pe- 
zad ou  Yezdam,  et  Omwzd  ou  Hor~ 
mizda,  ce  que  les  Grecs  ont  traduit 
par  Oromazes  ;  et  le  mauvais ,  Ah— 
riman  ,  en  grec  Arimannis.  Quel¬ 
ques  mages  croyaient  les  deux  prin¬ 
cipes  éternels  ;  mais  cette  opinion 
était  erronée  ,  la  croyance  ortho¬ 
doxe  étant  que  le  bon  principe  seul 
était  Incréé.  Plutarque  nous  a  trans¬ 
mis  les  traditions  des  mages  ,  rela¬ 
tives  à  ces  dieux  et  à  l’introduction 
du  mal  dans  le  monde.  Oromaze , 
selon  eux  ,  était  une  substance  de 
la  plus  pure  lumière  .  et  Arimane 
n’était  autre  chose  que  les  ténèbres. 
Tous  deux  étalent  sans  cesse  en 
guerre  l’un  avec  l’autre.  Oromaze 
créa  six  dieux  :  le  i*®,  auteur  de  la 
bienveillance  ;  le  2®  ,  de  la  vérité  ; 
le  3® ,  de  la  justice  ,  des  richesses  et 
du  plaisir  qui  accompagne  les  bon¬ 
nes  actions ,  etc.  Arimane  créa  un 
nombre  égal  de  génies ,  auteur  des 
maux  et  des  vices  opposés.  Alors 
Oromaze  ,  se  triplant  lui  même  , 
s’éleva  au-dessus  du  soleil  ,  autant 
que  le  soleil  est  élevé  au-dessus  de 
la  terre  ,  et  orna  les  deux  d’étoi¬ 
les  ,  qu’il  mit  sous  la  conduite  et 
sous  la  garde  du  chien  céleste.  En¬ 
suite  il  créa  24  autres  dieux  ,  et  les 
enferma  dans  un  œuf  ;  mais  Ari— 
mane  en  ayant  créé  autant ,  ceux-ci 

fiercèrent  l’œuf,  et  par  ce  moyen 
e  bien  et  le  mal  furent  mêlés  en¬ 
semble.  Cependant  le  temps  vien¬ 
dra  où  Arimane  ,  celui  qui  a  in¬ 
troduit  dans  le  monde  tous  les  fléaux 
qui  le  désolent  ,  doit  être  entière¬ 
ment  détruit  par  son  rival.  Alors 
la  terre  deviendra  unie  ;  les  hom¬ 
mes  vivront  dans  un  état  de  bonheur 
parfait,  ne  formant  qu’une  société 
politique  ,  ayant  les  mêmes  mœurs  . 
et  parlant  la  même  langue.  Théo- 
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pompe  écrit  que,  suivant  la  doctrine 
des  mages,  ces  deux  pouvoirs  seront 
alternativement  vainqueurs  ,et  vain¬ 
cus,  se  feront  une  guerre  acharnée, 
et  détruiront  les  œuvres  l'un  de 
l’autre  pendant  3,000  ans,  jusqu'à 
ce  qu’enfin  Hades  ,  ou  le  génie  du 
mal ,  périsse  ;  époque  à  laquelle  les 
hommes  deviendront  parfaitement 
heureux,  n’auront  plus  besoin  d’ali¬ 
ments,  et  ou  leur  corps  ne  formera 
plus  d’ombre  ,  c.-à-d.,  deviendra 
transparent.  D’autres  écrivains  pré¬ 
tendent  qu'Oromaze  se  voyant  seul, 
se  dit  à  lui-même  :  «  Si  je  n’ai  pas 
un  seul  rival  ,  où  sera  ma  gloire?  » 
dette  simple  réflexion  créa  Ari- 
inane  ,  qui  ,  par  son  opposition 
constante  à  la  volonté  divine  ,  con¬ 
tribua,  sans  le  vouloir,  à  la  gloire 
d’Oromaze.  La  haine  des  Perses 
pour  ce  mauvais  génie  était  si  gran¬ 
de  ,  qu'ils  n’écrivaient  jamais  son 
nom  qu’à  rebours.  Les  poissons,  les 
reptiles  souterrains  lui  étaient  con¬ 
sacrés  ,  et  on  l’honorait  particuliè¬ 
rement  ,  dit  Plutarque  ,  en  mêlant 
la  plante  omomi  pulvérisée  avec  le 
sang  d’un  loup  ,  et  en  portant  cette 
offrande  dans  des  antres  profonds  , 
où  les  rayons  du  soleil  ne  péné¬ 
traient  jamais.  Voy.  Ahariman  , 
Mages. 

Arimaspes  ,  peuples  qu’on  disait 
n’avoir  qu’un  œil ,  et  être  souvent 
aux  prises  avec  les  griffons  pour 
ravir  l’or  confié  à  la  garde  de  ces 
monstres. 

Ariméens  ,  peuples  dans  le  pays 
des^els  Homere  place  le  tombeau 
de  Typhon,  lliad.  a.  Hésiode  met 
aussi  le  mariage  de  ce  géant  dans 
un  antre  des  Ariméens,  c.-à-d.,  sui¬ 
vant  Strabon,  en  Syrie. 

Arindody  (  Myth.  Ind.  ) ,  sainte 
fort  respectée  des  Indiens  Tamouls, 
et  dont  la  sagesse  et  la  vertu  sont 
données  pour  modèles.  Aussi,  dans 
la  cérémonie  du  mariage ,  le  brah- 
me  qui  le  célèbre  crie  à  la  mariée  : 
«  Contemplez  Arindody  ^  et  suivez 
son  exemple.  » 

Arioch,  démon  de  la  vengeance. 
Démonogr. 

I.  Arion,  poète  lyrique  et  habile 
joueur  de  luth  ,  était  de  la  ville  de 


Méthymne  ,  dans  l’ile  de  Lesbos. 
On  dit  qu’il  fut  l'inventeur  du  di¬ 
thyrambe.  Il  fut  long-temps  à  la 
cour  de  Périandre  ,  roi  de  Corin¬ 
the  ,  et  fit  avec  ce  prince  un  voyage 
en  Italie  ,  ou  ses  talents  furent  ri¬ 
chement  récompensés.  A  son  re¬ 
tour  ,  ses  compagnons  de  voyage 
formèrent  le  dessein  de  le  tuer  pour 
s’emparer  de  ses  richesses  Arion 
demanda,  pour  toute  grâce  ,  qu’il 
lui  fût  permis  de  toucher  encore 
une  fois  sa  lyre  avant  sa  mort.  Il 
l’obtint,  se  retira  sur  la  pouppe  du 
vaisseau  ,  fit  retentir  l'air  des  ac¬ 
cords  les  plus  touchants  (  on  pré¬ 
tend  que  l’espèce  de  complainte 
qu’il  joua  s’appelait  Lex  Horthia)  , 
et  se  précipita  dans  la  mer ,  une 
guirlande  sur  la  tête  et  sa  lyre  à  la 
main.  Plusieurs  dauphins,  sensibles 
aux  charmesdesamélodie,  s’étaient 
rassemblés  autour  du  vaisseau  ;  un 
d’eux  le  reçut,  et  le  porta  jusqu’au 
capdeTénare,  en  Laconie,  d'où 
il  se  rendit  à  Corinthe.  Périandre 
fut  ravi  de  le  revoir  ,  fit  punir  de 
mort  les  pirates,  et  éleva  un  céno¬ 
taphe  au  dauphin  qui  avait  sauvé 
Arion.  Selon  d’autres  ,  regardant 
le  récit  d’ Arion  comme  une  fiction, 
il  le  fit  mettre  en  prison,  et  l’y  re¬ 
tint  jusqu’à  l’arrivée  de  l’équipage, 
qui  dit  avoir  laissé  Arion  à  Tarente. 
L’apparition  inattendue  de  leur  vic¬ 
time  frappa  les  matelots,  et  les  obli¬ 
gea  d’avouer  leur  crime.  Le  dau¬ 
phin  qui  avait  sauvé  le  poète  fut 
mis  au  rang  des  constellations.  Hér. 
I,  c.  23,  24.  Hyg-f-  igi 
2.  —  Cheval  que  Neptune  fit 
sortir  de  la  terre  d’un  coup  de  tri¬ 
dent.  Selon  d’autres,  il  était  fils  de 
Neptune  et  de  la  furie  Erinnys  ,  ou 
de  Cérès,  qui  s’était  transformée  en 
cavale  pour  échapper  aux  poursui¬ 
tes  du  dieu  ;  ou  de  Zéphyre  et  d’une 
Harpie.  Les  Néréides  le  nourri¬ 
rent  ,  et  il  servit  quelquefois  a  traî¬ 
ner  le  char  de  Neptune ,  qui  le  don¬ 
na  ensuite  à  Capréus,  roi  d’Aliaste. 
Celui-ci  en  fit  présent  à  Hercule  , 
ui  s’en  servit  contre  Cygnus  ,  fil.s 
eMars,  et  le  donna  à  Adraste. 
Sous  ce  dernier  maître  ,  Arion  se 
signala  non-seulement  en  rempor- 
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tant  le  prix  aux  jeux  Ne'méens  . 
mais  en  sauvant  Adraste  ,  qui  seul 
de  tous  les  chefs  ne  périt  pas  dans 
la  guerre  de  Thèbes.  Ce  clieval 
avait,  dit-on,  les  pieds  droits  comme 
ceux  d’un  homme  ,  et  l’usage  de  la 
parole.  Paus.  8  ,  c.  24-  Apollod.  3  , 
£.  26. 

Aribas,  père  de  Léocrite,  capi¬ 
taine  grec  ,  tué  au  siège  de  Troie  , 
par  Enée.  Iliad.  17. 

1.  Arisbe,  ville  de  la  Troade, 
dont  les  habitants,  colonie  de  Mi- 
tylène  ,  se  trouvèrent  au  siège  de 
Troie.  Enèid.  g. 

2.  —  Fille  de  Mérops  ,  fem¬ 
me  de  Priam  ,  mère  d'Esacus,  ré¬ 
pudiée  par  son  mari,  en  faveur 
d’Hécuhe.  Myth.  de  Banier  ,  t.  7. 

3.  —  Fille  de  Teucer,  épouse  de 
Dardanus. 

Arista,  les  meilleurs ,  noms  don¬ 
nés  à  des  jeux,  sur  les  médailles  de 
Valérien. 

Aristas  ,  fils  de  Parthaon  ,  et 
père  d'Erymanthe.  Paus. 

ARiSTÉ,surnomsous  lequelDiane 
avait  une  statue  dans  l’Attique. 

Aristechme,  père  d’Archias , 
porta  le  culted'Esculapeà  Pergame. 
Paus. 

i.'Aristée,  fils  d'Apollon  et  de 
la  nymphe  Cyrène,  et,  selon  Cicé¬ 
ron  ,  de  Bacchus  ,  fut  élevé  par  les 
ny  mphes,  qui  lui  apprirent  à  cailler 
le  lait,  à  cultiver  les  oliviers,  et  à 
faire  des  ruches  à  miel.  Amant 
d’Eurydice,  il  fut  cause  de  sâ  mort, 
en  la  poursuivant  le  jour  de  ses 
noces  avec  Orphée;  la  piqûre  d’un 
serpent  lui  ôta  la  vie.  Les  nymphes, 
pour  venger  leur  compagne  ,  tuè¬ 
rent  toutes  les  abeilles  d’ Arlstée.  Sa 
mère  ,  dont  il  Implora  le  secours  , 
le  mena  consulter  Protée  ,  dont  il 
apprit  la  cause  de  son  infortune  ,  et 
reçut  ordre  d’apaiser  les  mânes 
d’Eurydice  par  des  sacrifices  expia¬ 
toires.  Docde  à  ses  conseils ,  Aris- 
tée  ,  ayant  immolé  sur-le-champ  4 
jeunes  taureaux  et  autant  de  génis¬ 
ses,  en  vit  sortir  une  nuée  d’abeilles 
qui  le  dédommagèrent  de  ses  per¬ 
tes.  Il  épousa  Autonoé ,  fille  de 
Cadmus.  dont  il  eut  Actéon.  Après 
la  mort  de  ce  fils  ,  déchiré  par  ses 
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chiens ,  il  se  retira  dans  l’île  de  Cée  , 
alors  désolée  par  une  peste  qu’il  fit 
cesser  par  des  sacrifices  ,  de  là  en 
Sardaigne,  qu’il  poliça  le  premier  , 
puis  ensuite  en  Sicile,  où  il  répan¬ 
dit  les  mêmes  bienfaits,  et  enfin  en 
Thrace,  où  Bacchus  l’initia  aux  mys¬ 
tères  des  Orgies.  Etabli  sur  le  mont 
Hémus,  qu'il  avait  choisi  pour  son 
séjour,  il  disparut  tout  d’un  coup. 
Les  dieux  le  placèrent  entre  les 
étoiles  ,  et  il  fut  V  Aquarius  du  zo¬ 
diaque.  Les  Grecs  et  les  Barba¬ 
res  l’honorèrent  depuis  comme  un 
dieu  ,  surtout  en  Sicile;  il  fut  une 
des  grandes  divinités  champêtres  , 
et  les  bergers  l’honoraient  d’un 
culte  particulier  :  sa  statue  était  à 
Syracuse  ,  dans  le  temple  de  Bac- 
cbus. 

2.  —  Fils  de  Castrobius  ,  dans 
l’ile  de  Proconèse,  historien ,  poète 
et  charlatan,  avait  composé  en  vers 
hexamètres,l’histolredes  Arlmaspes 
ou  Scythes. //écoz/ici/^.  /.  4)  c.l^.  dit 
qu’Aristée  apparut  àCyzique  après 
sa  mort,  qu’il  disparut  une  seconde 
fois;  et,  après  3oo  ans,  reparut  à 
Métaponte,  où  il  enjoignit  aux  ha¬ 
bitants  de  lui  ériger  une  statue  au¬ 
près  de  celle  d’Apollon,  injonction 
à  laquelle  ceux-ci  se  conformèrent, 
après  avoir  consulté  l'oracle.  Aris- 
tée  ,  Plutarque .  dans  la  vie 

de  Romulus  ,  quittait  et  reprenait 
son  ame  à  volonté  ;  et  quand  elle 
sortait  de  son  corps  ,  les  assistants 
la  voyaient  sous  la  figure  d’un  cerf. 
V.  Géorg.  4.  J)iod.  4-  Just.  i3,  f.  7. 
Ov.  fast.  I.  Paus.  10,  c.  17.  Po- 
lyœn.  i  ,  c.  12.1^. 

Arister  ,  sorte  de  gâteau  qu’on 
offrait  aux  dieux.  Peut-être  étaient- 
ce  les  prémices  du  blé  nouveau. 
Bac.  Arista.,  épi. 

Aristhène,  chevrler  qui  demeu¬ 
rait  sur  le  mont  Titthion  ,  près 
d’Epidaure.  Un  jour  qu’il  passait 
en  revue  son  troupeau  ,  il  s’aperçut 
qu’il  lui  manquait  une  chèvre  avec 
son  chien  :  s’étant  mis  à  les  cher¬ 
cher,  il  trouva  la  chèvre  occupée  à 
allaiter  un  petit  enfant ,  et  voulut 
l’emporter  ;  mais  au  moment  qu’il 
s’approchait  pour  le  prendre  ,  il  le 
vit  tout  resplendissant,  ce  qui  lui  fit 
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n  oire  qu’il  y  avoit  là  quelque  chose 
de  surnaturel.  Il  courut  publier 
qu’il  e'tait  né  un  enfant  miracu¬ 
leux;  c’était  Esculape,  que  Coro- 
nis  ,  sa  mère  ,  avait  exposé  en  cet 
endroit.  Pausan.  Corinth.  c.  26. 

Ahistobula  ,  d' excellent  conseil, 
surnom  de  Diane  ,  que  lui  donna 
Thémistocle  ,  qui  lui  éleva  ,  dans 
Athènes,  un  temple  sous  ce  nom. 
Plut. 

Aristocratie(/co/?o/.  ).  On  l’ex¬ 
prime  par  une  femme  vêtue  riche¬ 
ment.  Elle  tient  un  faisceau  de  ver- 

es ,  emblème  d’union  ,  entouré 

'une  guirlande  de  laurier,  et  d’une 
hache ,  ce  qui  dénote  la  distribu¬ 
tion  des  peines  et  des  récompenses; 
elle  est  appuyée  sur  un  casque  et 
sur  un  sac  plein  d’or ,  symbole  du 
courage  et  des  richesses. 

Aristodama  ,  mère  d’Aratus  . 
qu’elle  avait  eu  d’un  génie  sous  la 
forme  d’un  dragon.  Paus. 

1.  Aristodème,  descendant 
d’Hercule  ,  fils  d’Aristomaque ,  et 
frère  cadet  de  Témène  et  de  Cres- 
phonte,  mourut  à  Delphes.  Hérod, 
\,c.  i47, 6,  52,  7,  204,  8,  i3i. 

2.  —  Une  des  filles  de  Priam. 

3.  —  Un  des  fils  qu’Hercule  eut 
de  Mégare  ,  et  qu’il  tua  dans  un  ac¬ 
cès  de  fureur. 

1.  Aristomaqüe  ,  un  des  préten¬ 
dants  d’Hippodamie.  Paus. 

2.  —  Fils  de  Cléodée  .  petit-fils 
d’Hylliis  ,  arrière-petit-fils  d’Her¬ 
cule  ,  fut  père  de  3  héros,  Témène, 
Cresphonte  et  Aristoiiiène.  Paus. 

3.  —  Père  d’Hippomédon  ,  un 
des  7  chefs  devant  Thèbes  ,  était 
fils  de  Bias  ,  roi  d’Argos  ,  et  avait 
épousé  sa  propre  sœur. 

4*  —  Une  des  filles  de  Priam  , 
femme  de  Critolaüs.  Paus.  10,  c.  26. 

Aristonus  ,  un  des  5o  fils  d’E- 
gyptus  ,  époux  de  Palæno. 

Aristor,  fils  de  Crotope,  et  père 
d’ Argus. 

Aristorides  ,  Argus  ,  fils  d’A- 
ristor. 

Aristotelies,  fêtes  instituées  par 
les  habitants  de  Stagyre  ,  en  l’hon¬ 
neur  d’Aristote  ,  qui  avait  obte¬ 
nu  d’Alexandre  la  conservation  de 
leurs  privilèges. 


Aritchandren  (  Myth.  Ind.  )  , 
roi  vertueux,  qui,  devenu  esclave 
du  chef  des  Parias  ,  fut  chargé  par 
son  maître  d’avoir  soin  du  diode— 
let  (lieu  où  l'on  brûle  les  morts)  , 
et  de  retirer  les  droits  qu'on  doit 
payer  pour  brûler  les  morts  ;  sa 
mémoire  est  consacrée  par  l’usage 
où  l’on  est  de  le  représenter  par  une 
pierre  plantée  debout  et  toujours 
près  du  Chodelet.  C'est  devant  cette 
pierre  qu’on  pose  le  corps  ;  après 
plusieurs  cérémonies  ,  on  enterre 
devant  Aritchandren  quelques  piè¬ 
ces  de  monnaies  de  cuivre  ,  un 
morceau  de  toile  neuve,  et  une  poi¬ 
gnée  de  riz  ;  alors  un  des  Parias  , 
dont  la  fonction  est  d’entretenir  le 
feu,  s’approchant  de  la  pierre,  dit 
à  Aritchandren  qu’ayant  reçu  les 
droits,  il  doit  laisser  passer  le  corps. 
Rapport  frappant  avec  le  Charon 
de  la  Fable.  Sonnerat ,  Voyage  dans 
l'Inde. 

Arithmétique  (  Iconol.  ).  Co- 
chin  ,  après  César  Ripa  ,  la  figure 
par  une  belle  femme  ,  vêtue  d’une 
robe  sur  la  frange  de  laquelle  on 
Ht  ces  mots  :  Par.  Inipar.  Elle  tient 
un  tableau  chargé  de  chiffres. 

Arithmomantie  ,  divination  par 
les  nombres.  On  en  distingue  de 

2  sortes  :  la  était  en  usage  chez 
les  Grecs,  qui  considéraient  le  nom¬ 
bre  et  la  valeur  des  lettres,  dans  les 
noms  de  deux  combattants  par  exem¬ 
ple,  et  en  auguraient  que  celui  dont 
le  nom  renfermait  un  plus  grand 
nombre  de  lettres  et  d’une  plus 
grande  valeur  que  celles  qui  com¬ 
posaient  le  nom  de  son  adversaire  , 
remporterait  la  victoire.  C’est  pour 
cela,  disaient-ils,  qu’IIector  devait 
être  vaincu  par  Achille.  L’autre 
espèce  était  connue  des  Chaldéeiis, 
qui  partageaient  leur  alphabet  en 

3  décades  en  répétant  quelques  let¬ 
tres  ,  changeaient  en  lettres  numé¬ 
rales  les  lettres  des  noms  de  ceux 
qui  les  consultaient,  et  rapportaient 
chaque  nombre  à  quelque  planète 
de  laquelle  ils  tiraient  des  présages. 
Les  Platoniciens  et  les  Pythagori¬ 
ciens  étaient  fort  adonnés  à  cette 
sorte  de  divination.  Voy.  Cabale. 

I.  Arius,  un  des  principaux  Cen- 
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taures  qui  combattirent  contre  les 
Lapilli  es. 

a.  —  Roi  de  Teuthranie,  tué  en 
combat  singulier  par  Pergamus , 
fils  de  Pyrrhus  et  d’Andromaque. 
Paus. 

Armais,  frère  de  Séthosis  ,  roi 
d’Egypte,  et  surnommé  Danaüs  par 
Man e thon.  Mém.  de  VAcad.  des 
Jnsc.  t.  19. 

Armata,  surnom  de  Vénus,  sous 
lequel  les  Lacédémoniens  l’hono- 
raient,  parcequ  ils  la  représentaient 
armée  ,  en  mémoire  de  la  victoire 
que  les  femmes  avaient  remportée 
sur  les  Messéniens. 

Arménie  {Iconol.).,  vaste  pays 
de  l’Asie  ,  a  sur  les  médailles  an¬ 
ciennes ,  un  bonnet  rabattu,  et  est 
armée  d'un  arc  et  de  flèches. 

Armenius,  selon  Justin.,  l.  42  , 
et  Armenus,  selon  Strabon ,  un  des 
Argonautes,  donna  son  nom  à  l’Ar¬ 
ménie. 

Armifera  Dea  ,  la  déesse  qui 
porte  des  armes  ;  c’est  Minerve. 

Armiger  Jovis  ,  l'écuyer  de  Ju¬ 
piter ,  c’est  l’aigle.  . 

Armilius  {Myth.  Rahb.) ,  nom 
que  les  juifs  donnent  à  l’Anté¬ 
christ.  «  Il  naîtra  de  la  conjonction 
»  de  quelques  scélérats  de  diverses 
»  nations  avec  une  statue  d'une 
»  vierge  parfaitement  belle  ,  que 
»  l’on  verra  à  Rome.  Sa  taille  sera 
V  prodigieuse  ,  car  il  sera  long  de 
»  10  aunes  ;  l’espace  d’un  de  ses 
•»  yeux  à  l’autre  sera  d’une  aune  ; 
»  ses  yeux ,  extrêmement  rouges  et 
»  enflammés  ,  seront  enfoncés  dans 
»  la  tète  ;  ses  cheveux  seront  roux 
»  comme  de  l’or  et  ses  pieds  verts; 
»  il  aura  2  têtes;  il  publiera  qu’il 
»  est  le  messie  ,  et  le  dieu  qu’on 
»  doit  adorer.  Toute  la  postérité 
»  d’Elan  (  c’est  ainsi  qu’ils  appel— 
»  lent  les  Romains)  se  rangera  sous 
»  ses  lois.  Néhémie,  fils  de  Joseph, 
5»  i®'"  messie  (  car  ils  en  attendent 
»  2)  lui  fera  la  guerre,  il  marchera 
»  contre  lui  à  la  tête  de  3o,ooo 
»  juifs.  Armllllus  sera  battu  ,  et 
»  200, exx)  hommes  périront  dans  le 
»  i®""  combat.  Armillius  reviendra 
"  à  la  charge  ,  et  après  avoir  perdu 
»  une  infinité  de  soldats  ,  il  tuera  , 


»  sans  le  savoir ,  le  messie  Néhé- 
»  mie ,  dont  les  anges  emporteront 
«  le  corps  pour  le  cacher  avec  ceux 
»  des  anciens  patriarches.  Alors  les 
»  juifs  perdront  courage  et  pren— 
»  dront  la  fuite.  Toutes  les  nations 
»  les  persécuteront,  et  ils  n’auront 
»  jamais  été  traités  avec  tant  de  ri- 
»  gueur.  A  la  fin ,  ils  se  relèveront  ; 
»  l’archange  Michel  sonnera  3  fois 
»  de  la  trompette;  au  coup  pa- 
»  raitra  le  messie  ,  fils  de  David  , 
«  avec  le  prophète  Elle.  Les  Juifs 
»  se  rassembleront  autour  de  lui , 
»  et  feront  la  guerre  à  Armilius  ; 
»  celui-ci  sera  tué  dans  la  bataille  , 
»  où  le  soufre  et  le  feu  du  ciel 
»  tomberont  sur  son  armée.  Après 
«  cela  suivra  le  règne  du  messie  , 
»  avec  la  ruine  entière  des  chré- 
»  tiens  et  des  infidèles.  »  Telle  est 
l’idée  que  les  rabbins  se  forment  de 
l’Antéchrist. 

Armilustre  ou  Armilustrie  , 
fêle  que  célébraient  les  Romains 
dans  le  Champ-de-Mars,  le  19®  jour 
d’octobre  ,  par  des  sacrifices  pour 
l'expiation  des  armes  et  pour  la 
prospérité  des  armées.  Ceux  qui  y 
assistaient  tournaient  tout  armés 
autour  de  la  place.  Cette  fête  était 
distinguée  de  celle  des  Anciles  ,  en 
ce  qu’on  se  servait  de  la  flûte  dans 
celle-là  ,  et  de  la  trompette  dans 
celle  des  Anciles  ,  où  l’on  n’était 
armé  que  du  bouclier.  l'it.-Liv.  27, 
c.  37. 

Arminius  ,  général  des  Chérus- 
ques ,  peuple  de  Germanie .  après 
avoir  défait  3  légions  de  Varus  , 
sous  le  règne  d’Auguste  ,  fut  re¬ 
gardé  comme  le  libérateur  de  sa 
patrie,  et  en  devint  le  dieu  tutélaire, 
sousIenomd’/c/^i^’Æja/.  Tac.  Ann.  i, 
r.  55  ;  /.  2 ,  f .  9  ;  /.  1 1 ,  c.  \'j\l.  i3, 
c.  55.  Voy,  Irmensul. 

Armipotens  ,  surnom  donné  à 
Pallas ,  considérée  comme  la  déesse 
de  la  guerre. 

Armomantie  ,  divination  qui  se 
faisait  par  l’inspection  des  épaules 
des  bestiaux.  Rac.  Armi  ,  orum. 
épaules. 

Arna  Fortuna  ,  la  Fortune  , 
ainsi  nommée  d’un  temple  célèbre, 
sur  les  bords  de  l’Arno. 
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1.  Arne,  ville  de  Beotie  ,  fertile 
en  vin ,  dont  les  habitartts  allèrent 
au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

2.  —  Fontaine  d'Arcadie,.  Les 
Arcadiens  ,  selon  Pausanias  ,  di¬ 
saient  que  Bhèa  ,  étant  accouchée 
de  Neptune,  le  cacha  dans  une  ber¬ 
gerie  ,  pour  être  élevé  par  des  ber¬ 
gers  dont  les  moutons  paissaient  au- 

Srès,  d’où  la  fontaine  prit  son  nom. 
lac.  Arnès  ^  mouton. 

I.  ArnÉ,  fille  de  l’ile  de  Sithone, 
ayant  trahi  sa  patrie  pour  de  l’ar¬ 
gent,  les  dieux  ,  pour  la  punir  ,  la 
changèrent  en  chouette  ,  qui  con¬ 
serva,  dit  Ofide,  après  sa  métamor¬ 
phose  ,  la  même  passion  pour  l’ar¬ 
gent.  D'autres  la  disent  Athénien¬ 
ne  ,  et  la  croient  la  même  que  Scyl- 
la ,  fille  de  Nisus. 

2.  —  Fille  d’Eole,  roi  d’Eolide  , 
en  Thessalle  :  Neptune  la  trompa 
sous  la  forme  d’un  taureau.  Paus.  q. 

c.  4. 

i.Arne,  le  même  qu’Irus. 

2.  —  Nom  d’un  Centaure. 
Arniens,  peuple  d’Italie,  détruit 
par  Hercule. 

Arno,  nourrice  de  Neptune  ;  ou 
à.' ameomai ,  parceque  Saturne 
lui  demandant  si  elle  avait  son  fils  , 
elle  le  nia  fortement  ;  ou  du  grand 
nombre  de  brebis  (  arnes  )  ,  que 
nourrissait  le  territoire  d’ Arne.  Voy. 
Arnï  2. 

Arnode,  nom  que  les  Grecs  don¬ 
naient  à  ceux  qui ,  dans  les  festins 
et  les  assemblées  ,  allaient  réciter 
des  vers  à' Homère ,  une  branche  de 
laurier  à  la  main.  Un  agneau  était 
leurrécompense.  R.  Arnes,  agneau; 
ode ,  chant.  Voy.  Rapsodes. 

Arnuphis  ,  magicien  d’Egypte  , 
lequel  ,  si  l’on  en  croit  Dion  Cas— 
sius  ,  fit  tomber,  par  le  moyen  de 
son  art ,  cette  pluie  miraculeuse  qui 
sauva  Marc-Aurèle  et  son  armée 
du  plus  grand  péril.  Dion.  Halic. 

Arnds  ,  fameux  devin ,  étant  allé 
à  Naupacte  ,  Hippotès  ,  petit-fils 
d’Hercule,le  tua  comme  un  espion. 
Aussitôt  la  peste  ravagea  le  camp 
des  Héraclides.  L’oracle  consulté 
répondit  qu’ Apollon  vengeait,  par 
ce  fléau,  la  mort  de  son  devin,  et 
que,  pour  l’apaiser,  il  fallait  ban¬ 


nir  le  meurtrier,  et  établir  des  jeux 
funèbres  en  l’honneur  d’Arnus  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  Ces  jeux  devinrent 
célèbres  dans  la  suite,  surtout  à 
Lacédémone. 

AroÉüs  ,  Bacchus  avait  sous  ce 
nom  ,  à  Patræ  ,  une  statue  qu’on 
portait  chaque  année  en  pompe 
dans  le  temple  d’Esymnète.  Ce 
nom  venait  d’Aron,  ville  d’Arcadie. 

Arogos,  tjui  aide  ,  surnom  de  la 
Justice. 

Aron  (  Myth.  Rabb.  )  ,  espèce 
d’arche  où  les  juifs  modernes  met¬ 
tent  leurs  livres  sacrés ,  et  qu’ils  re¬ 
gardent  comme  une  figure  de  l’ar¬ 
che  d’alliance  construite  sur  les 
dessins  de  Mo'ise.  Cette  armoire 
est  située  au  côté  oriental  de  leurs 
synagogues.  Ils  conservent  le  pen- 
tateuque  écrit  sur  du  vélin  avec  une 
encre  particulière. 

A  ROT  et  Marot  (  Myih.  Mah.  )  , 
mauvais  anges  à  qui  le  vin  fit  faire 
des  sottises,  sur  lesquelles  Mahomet 
bâtit  la  défense  qu’il  fit  à  ses  secta¬ 
teurs  de  boire  de  cette  liqueur. 
En  voici  le  conte  ;  Arot  et  Marot 
avalent  été  chargés  ,  de  la  part  de 
Dieu ,  de  descendre  sur  la  terre  ,  et 
d’examiner  les  actions  des  hommes. 
Une  femme ,  aussi  sage  que  belle  , 
les  ayant  un  jour  invités  à  sa  table  , 
ils  trouvèrent  le  vin  bon  et  s’eni¬ 
vrèrent.  La  beauté  de  l'hôtesse  fit 
impression  sur  leur  imagination 
échauffée  ;  mais  cette  femme ,  vive¬ 
ment  sollicitée ,  feignit  de  ne  vou¬ 
loir  se  rendre  à  leurs  désirs  qii’a- 
près  qu’elle  aurait  appris  d’eux  les 
paroles  dont  ils  se  servaient  pour 
monter  au  ciel.  Ayant  obtenu  ce 
qu’elle  demandait  ,  elle  s’éleva  sur 
le  champ  jusqu’au  trône  de  Dieu  , 
qui  ,  pour  récompenser  sa  vertu  - 
la  transforma  en  une  étoile  bril¬ 
lante.  Quant  aux  anges  séducteurs., 
ils  furent  condamnés  à  demeurer 
suspendus  par  les  pieds  ,  jusqu’au 
jour  du  jugement,  dans  le  puits  de 
Babel ,  qu’on  fait  voir  encore  au¬ 
jourd’hui  près  de  Bagdad. 

Arpa  ou  Arpua  ,  divinité  dont 
il  est  souvent  question  dans  la  vie 
de  Saint-Potin.  Elle  se  trouve  jointe 
dans  cette  vie  à  Jupiter  et  à  Mi- 
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nerve.  C’est  ou  une  de  ces  petites 
divliiite's  nommées  D'd  m'inorum 
gent'ium  .  ou  une  délté  locale  dont 
on  ne  sait  rien. 

Arpedonaptfs  ,  surnom  des  prê¬ 
tres  égyptiens  ,  dérivés,  selon  ,7^- 
blonshi ,  de  3  racines  de  l’ancienne 
langue  égyptienne  ,  qui  veulent  dire 
\ ordre  des  saluants. 

Arpi,  ville  d’ \pulie  ,  bâtie  par 
Diomède,  après  la  guerre  de  Troie. 
Enéid  lo.  Jiist.  20  ,  c. 

Arpiatres  ,  un  des  fils  de  Nep¬ 
tune. 

Arrachion  ,  ou  Arrichion  ,  fa¬ 
meux  athlète,  avait  terrassé  tous  ses 
adversaires  aux  jeux  olympiques  :  il 
ne  lui  en  restait  plus  qu’un  à  vain¬ 
cre  ,  qui  avait  eu  un  doigt  du  pied 
rompu.  Ce  dernier  ,  ayant  déclaré 
qu’il  était  hors  de  combat,  surprit 
Arrachion  ,  qui  avait  cessé  de  le 
presser,  et  lui  serrant  la  gorge  avec 
violence  ,  l’étrangla.  Les  Lléens  , 
témoins  de  cette  perfidie,  adjugè¬ 
rent  le  prix  au  corps  d’Arrarhlon  , 
qui  fut  proclamé  vainqueur,  et  cou¬ 
ronné  de  lauriers  et  de  cyprès. 
Paus. 

Arréphoria  ,  fête  athénienne  , 
instituée  en  l’honneur  de  Minerve 
et  de  Hersé  ,  fille  de  Cécrops  ,  dans 
le  mois  de  Sctrrophorion.  On  l’ap¬ 
pelait  quelquefois  Herseplior'ia ,  et 
souvent  Arrctophor'ia  ^  parceque  des 
objets  mystérieux  étalent  portés  par 
4  jeunes  vierges  d’une  naissance 
distinguée,  ou  par  4  garçons  qui  ne 
devaient  avoir  ni  moins  de  7  ans  , 
ni  plus  de  ii  ,  et  qu’on  appelait  , 
pour  cette  raison,  Arreplioro'i.  Leur 
habit  était  blanc  et  enrichi  d’or  ; 
on  en  choisissait  2  chargés  de  pré¬ 
parer  le  voile  de  Minerve  ,  ouvrage 
qu’ils  commençaient  le  3o  du  mois 
Pyanepslon.  Ant.  expi.  t.  2. 

Arrhétus  ,  fils  de  Priam. 

Arriphé  ,  une  des  compagnes  de 
Diane  ,  nymphe  d’une  grande  beau¬ 
té  ,  Inspira  la  passion  la  plus  vive  à 
Tmolus  ,  roi  de  Lydie  ,  qui  l’avait 
rencontrée  à  la  chasse.  La  jeune 
nymphe,  poursuivie  vivement,  cher- 
c/ia  un  asyle  dans  le  temple  de  Dia¬ 
ne.  Tmolus  ne  fut  pas  arrêté  par  la 
sainteté  du  Heu  ,  et  Arriphé  ne  put 


survivre  à  son  affront.  Les  dieux  ne 
laissèrent  pas  sa  mort  impunie. 

Arrogance  {Iconol.).  C’est  une 
femme  à  l’air  hautain,  pompeuse¬ 
ment  parée,  ayant  des  oreilles  d’â¬ 
ne  .  dont  le  turban  est  surmonté 
d'aigrettes  de  paon.  Coch'in  lui 
donne  pour  attribut  un  coq  d’In¬ 
de,  oiseau  assez  hardi  pour  attaquer 
l'homme  lui-même.  V.  Hauteur. 

1.  Arron,  fils  de  Clyménus  ,  roi 
d’Orchomène.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Erymanthe ,  père  de 
Psophis.  Paus. 

Arsace  {Mrt/i.  Pers.)  ,  roi  des 
Parthes ,  fut  placé  ,  après  sa  mort  , 
parmi  les  astres  ,  selon  Arnmien- 
Marcelün. 

Arsaète  ,  une  des  5o  Danaïdes , 
épouse  d’Ephialtès. 

Arsaphe  (  Blyth.  Egypt.  )  ,  un 
des  noms  égyptiens  d’Osiris  ,  qui 
répondait  à  courageux. 

Arsch  {Myth.  Mah.  ) ,  trône  de 
Dieu.  Voy.  CoRSi.  C’est  propre¬ 
ment  l’empyrée.  Mahomet  ,  qui 
l’appelle  le  trône  par  excellence  , 
dit  que  dieu  le  posa  sur  les  eaux , 
et  fit  des  efforts  pour  le  produire. 
Voici  l’idée  qu’en  donnent  les  in¬ 
terprètes  du  Qôran,  d’après  les  tra¬ 
ditions  qu’ils  appellent  authenti¬ 
ques  :  Ce  trône  est  soutenu  de  8,000 
colonnes  d’une  matière  dont  la  na¬ 
ture  et  le  prix  sont  Inconnus;  on  y 
monte  par  3oo,ooo  degrés  ,  entre 
chacun  desquels  est  un  espace  de 
3oo,ooo  ans  de  chemin  ;  et  chacun 
de  ces  espaces  est  rempli  d’anges 
rangés  par  escadrons  ;  de  ces  an- 
ge^  ,  quelques-uns  sont  destinés  à 
porter  le  trône. 

Arsenothelées,  dieux  ainsi 
nommés  parcequ’ils  avalent  les  deux 
sexes.  Rac.  Arren ou  Arsen,  mâle; 
thélus ,  femelle. 

Arse-Verse  ,  mots  que  les  an¬ 
ciens  écrivaient  sur  la  porte  de 
leurs  maisons  ,  pour  les  préserver 
de  l’incendie.  Ces  mots  toscans  si¬ 
gnifiaient  ,  selon  Festus  ,  averte 
ignein ,  détournez  le  feu,  et  suffi¬ 
saient,  suivant  eux  ,  pour  les  pré¬ 
server. 

I.  Arsinoé  ,  fille  de  Nicocréon  , 
roi  de  Chypre,  fut  aimée  passion- 
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néraent  par  un  jeune  homme  de 
Salamine,  nommé  Arcéophon,  qui 
mourut  de  douleur  de  n’avoir  pu  ob¬ 
tenir  du  retour.  Elle  eut  la  cruauté 
de  voir  d’un  oeil  sec  les  funérailles 
de  cet  infortune.  Vénus  Irritée  la 
changea  en  caillou.  Antonlus  Lite— 
rails.  Voy.  Anaxarète. 

2.  —  Fille  de  Phégée  ,  et  femme 
d’Alcméon.  Apollod.'i  ,  r.  7. 

3.  —  Fille  de  Leucijppe  ,  et  belle- 

sœur  de  Castor  et  de  Pollux  ,  mère 
d’Esculape ,  selon  quelques-uns ,  re¬ 
cevait  les  honneurs  divins  à  Spar¬ 
te  ,  où  elle  avait  un  temple  près  de 
la  place  Hellénienne.  Apollod.  3. 
Paus.  2,  26;  /•  3,  12. 

4.  —  {Myth.  Egrpl-)-  Ville  d’E¬ 
gypte,  située  près  du  lac  INIœris,  où 
l’on  avait  un  grand  respect  pour 
les  crocodiles.  On  les  nourrissait 
avec  soin  ,  et  on  les  enterrait  dans 
les  chambres  souterraines  du  laby¬ 
rinthe. 

5.  —  (  Mytii.  Egypt.  ).  Fille  de 
Ptolémée  Lagus  ,  épousa  Plolémée 
Philadelphe,  son  frère.  Etant  morte 
fort  jeune  ,  son  mari  fit  bâtir  un 
temple  en  son  honneur.  L’archi¬ 
tecte  Dinocrate  avait  résolu  de  faire 
les  murailles  de  ce  temple  de  pier¬ 
res  d'aimant  ,  pour  suspendre  en 
l’air  la  statue  d’Arsinoé  ,  qui  était 
de  fer  doré  ;  mais  il  mourut  avant 
d’avoir  achevé  son  ouvrage.  Pline 
(  34  ,  c.  i4  )  dit  qu’il  n’y  eut  que 
la  voûte  faite  de  pierre  d’aimant. 

6.  —  Une  des  liyades. 

Arsinoüs,  roi  de  Ténédos.  Il  lad. 

II.  Voy.  HÉcamède 

Arsippus  ,  père  d’Esculape  et 
d’Arsinoé. 

Art  {Iconol.).  Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité  :  ses  statues 
avaient  un  caducée  à  la  main,  et  di¬ 
vers  instruments  d’art  aux  pieds. 
C.  Ripa  figure  l’art  par  une  femme 
agréable,  d’un  air  ingénieux,  vê¬ 
tue  d’une  robe  verte.  Elle  tient 
dans  sa  main  droite  un  marteau  , 
un  burin  et  un  pinceau,  et  s’appuie 
de  la  gauche  sur  un  étançon  ,  à 
l’aide  duquel  une  jeune  plante  par¬ 
vient  à  se  redresser  ou  à  s’élever. 
Gravelot  la  place  dans  un  site  orné, 
dont  les  beautés  sont  moins  naïves 


que  celles  de  la  nature.  Il  met  pré.î 
d’elle  un  singe,  symbole  de  l’imita¬ 
tion.  L’horloge  et  la  planche  d’im¬ 
primerie  rappellent  deux  de  ses  in¬ 
ventions  les  plus  utiles.  Un  icono¬ 
logue  anglais.  liichardson ,  la  ligure 
par  une  femme  d’un  âge  moyen  , 
emblème  de  l’expérience  ,  les  bras 
nus.  pour  exprimer  la  diligence  né¬ 
cessaire  aux  arts,  svmbole  qui  pa¬ 
rait  propre  à  l’art  libéral,  l.’art  mé¬ 
canique  peut  se  caractériser  par  un 
homme  robuste  ,  et  appuyé  sur  un 
cabestan  ,  un  levier  dans  une  main 
et  une  flamme  dans  l’autre  .  pour 
indiquer  le  concours  de  l’intelli¬ 
gence  et  de  la  main.  L’habit  est 
plus  simple  que  celui  de  la  figure 
précédente.  Auprès  on  peut  placer 
une  ruche  d’abeilles  ,  symbole  de 
l’industrie  et  de  l’intelligence. 

Art  de  saint  Anselme,  supers¬ 
tition  inventée  par  un  prétendu 
magicien,  nommé  Anselme  de  Par¬ 
me.  C’est  un  moyen  de  guérir  les 
plaies  les  plus  dangereuses,  en  tou¬ 
chant  seulement  aux  linges  qui  ont 
été  appliqués  sur  les  blessures. 

Art  de  saint  Paul  ,  espèce  à'art 
notoire ,  qu’on  dit  avoir  été  ensei¬ 
gné  à  saint  Paul ,  après  qu’il  eut  été 
ravi  au  3*^  ciel.  Voy.  Art  notoire. 

Art  des  Esprits  ,  moyen  supers¬ 
titieux  pour  acquérir  la  connais¬ 
sance  de  tout  ce  fni’on  veut  savoir, 
qui  consiste  en  des  conjurations  , 
par  lesquelles  on  oblige  les  démons, 
en  vertu  de  quelque  pacte  ,  de  ré¬ 
véler  ce  qu’ils  savent ,  et  de  rendre 
les  services  qu’on  attend  d’eux.  On 
en  distingue  deux  sortes,  l’un  obs¬ 
cur,  qui  s’exerce  par  voie  d’éléva¬ 
tion  ou  d’extase;  l’autre  clair  et  dis¬ 
tinct  ,  qui  se  pratique  par  le  minis¬ 
tère  des  auges ,  qui  apparaissent  aux 
hommes  sous  des  formes  corporel¬ 
les,  et  qui  s’entretiennent  avec  eux. 
C’est  de  ce  dernier  que  prétendait 
se  servir  le  fameux  Svédemlorg. 

Art  MILITAIRE  (/fOÆo/.  ).  On  le 
peint  sous  la  figure  d’un  guerrier 
armé  et  en  action  ,  tenant  ,  d’une 
main  ,  l’épée  nue  ,  et  de  l’autre  , 
l’égide  de  Minerve,  pour  donner  à 
entendre  qu’il  faut  réunir  la  pru¬ 
dence  à  la  valeur.  Je  proposerais 
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de  mettre  auprès  de  lui  les  diverses 
couronnes  militaires  en  usage  chez 
les  Romains ,  qui  exprimeraient  les 
différentes  parties  du  mérite  mi¬ 
litaire. 

Art  notoire.  Moyen  supersti¬ 
tieux  par  lequel  on  promet  l’acqui¬ 
sition  des  sciences  par  Infusion  et 
sans  peine  ,  en  pratiquant  quelques 
jeûnes ,  et  en  faisant  certaines  céré¬ 
monies  bizarres.  Ceux  qui  font  pro¬ 
fession  de  cet  art  assurent  que  Sa¬ 
lomon  en  est  l’auteur,  et  que  ce  fut 
par  ce  moyen  qu’il  acquit  en  une 
nuit  cette  grande  sagesse  qui  l’a 
rendu  si  célèbre.  Ils  ajoutent  qu’il 
en  a  renfermé  les  préceptes  et  la 
méthode  dans  un  petit  livre  intitu¬ 
lé,  Ars  notoria,  qu’ils  prennent  pour 
modèle.  L'aspirant ,  après  les  puri¬ 
fications,  prières  et  préparations  or¬ 
dinaires  ,  doit  se  servir  d’un  talis¬ 
man  d’or  ou  d’un  parchemin  vier¬ 
ge  ,  avec  des  caractères  gravés  et  les 
noms  de  quelques  anges  On  met 
ce  talisman  sous  l’oreille,  quand  on 
est  au  Ht.  L’ange  dont  ce  talisman 
porte  le  nom  ,  révèle  pendant  le 
sommeil  ce  qu’on  souhaite  de  sa¬ 
voir.  Voy.  Art  de  saint  Paul. 

Art  sacerdotal,  lies  Egyptiens , 
selon  quelques  modernes  ,  appe¬ 
laient  ainsi  ce  que  nous  nommons 
philosophie  hermétique.  Cet  art,  ca¬ 
ché  sous  l’enveloppe  des  hiérogly¬ 
phes,  n’était  communiqué  qu’à  ceux 
qui .  par  des  épreuves  longues  et 
pénibles  ,  s’étaient  rendus  dignes 
d’être  initiés  à  de  si  grands  mystè¬ 
res.  Ce  secret,  qu’on  ne  dévoilait 
que  dans  le  sanctuaire  ,  était  ordon¬ 
né  aux  prêtres,  sous  peine  de  mort. 

Artachée  ,  Perse  ,  eut  la  con¬ 
duite  des  travaux  entrepris  par  Xer- 
xès  ,  pour  percer  le  mont  Athos  , 
mourut  après  qu’ils  furent  achevés. 
Les  Acanthiens ,  par  ordre  d’un 
oracle  ,  lui  offraient  des  sacrifices 
comme  à  un  héros,  en  l’appelant 
par  son  nom.  Herod.  ']  ,  c.  2.2.  et  iiq. 

Arta-Narissoura  {Mjrth.  Ind.)  , 
nom  sous  lequel  Shiva  est  adoré  , 
lorsqu’il  est  représenté  sous  les 
traits  d’une  figure  moitié  homme  et 
moitié  femme.  C’est  surtout  dans 
le  temple  de  Tirounamaley  qu’il  est 


révéré  sous  celte  forme.  Arta  veut 
dire  moitié  ;  Nari,  femme  ;  et  Is- 
soura  est  un  des  noms  de  Shiva. 

Artéens  ,  nom  primitif  des  Per¬ 
ses.  Hérod.  8,  f.  i3;  /.  9,  c.  10^. 

ArtÉMIDES  ,  nom  des  7  filles  de 
Chronos  et  d’Astarlé.  Voy.  Ti— 

TANIDES. 

ArtÉmicHA  ,  fille  de  Clinis  et 
d’Harpé.  Apollon  la  changea  en 
un  oiseau  nommé  Piphinx  par  les 
Grecs. 

1.  Artémis  ,  surnom  sous  lequel 
Diane  était  adorée  en  plusieurs 
endroits  de  la  Grèce  et  de  l’Asie 
mineure. 

2.  —  La  sibylle  delphique  ,  nom¬ 
mée  aussi  Daphné. 

1.  Artêmise.  V^.  Mausole. 

2.  —  Reine  de  Carie ,  s’empara 
de  la  ville  de  Latmus  ,  où  elle  était 
entrée  sous  prétexte  d’adorer  la 
mère  des  dieux.  La  déesse  s’en 
vengea  ,  en  lui  inspirant  un  amour 
violent  pour  un  jeune  homme  d’A- 
bydos,  qui  n’y  répondit  pas.  La 
reine  ,  furieuse ,  lui  creva  les  yeux , 
et  se  précipita  ensuite  du  haut  d’un 
rocher.  Hérod.  7 ,  r.  99;  /.  8,  c.  68. 
Just.  2  ,  c.  12. 

Artémisia,  fêtes  célébrées  en  dif¬ 
férents  endroits  de  la  Grèce ,  et 
surtout  à  Delphes  ,  en  l’honneur 
de  Diane,  surnommée  Artémis.  On 
lui  offrait  un  mulot,  parceque  ce 
poisson  donne  la  chasse  aux  habi¬ 
tants  des  mers.  Cette  même  fête 
avait  lieu  à  Syracuse,  durant  3  jours, 
et  était  accompagnée  de  jeux  et  de 
banquets.  Athén.  7. 

Artémision,  temple  de  Diane. 

Artémisius  ,  mois  grec,  sous  la 
protection  de  Diane. 

Artès  ,  nom  égyptien  de  Mars  , 
planete. 

Artimpasa  ,  nom  sous  lequel  les 
Scythes  adoraient  Vénus.  Hérod.  4. 
r.  29. 

Artipous.  Homère  appelle  ainsi 
le  dieu  Mars  .  pour  dire  qu’il  a  le 
pied  fort  et  léger. 

Artonius  ,  médecin  d’Auguste. 
Minerve  lui  apparut  en  songe  la 
veille  de  la  bataille  de  Philippe ,  et 
lui  ordonna  d’annoncer  à  Auguste 
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qu’il  serait  vainqueur.  Val.  Max. 

c.  7. 

Arts.  Arrien  nous  apprend  que 
les  Gadariens  adoraient  les  Arts  , 
qu’ils  joignaient  avec  la  Pauvreté 
dans  un  même  culte,  parcequ’en 
effet  la  Pauvreté  est  la  mère  des 
Arts  ou  de  l’Invention.  Les  moder¬ 
nes  les  représentent  par  des  enfants 
ailés ,  ayant  sur  la  tète  une  flamme  , 
symbole  du  génie  qui  les  inspire  ,  et 
portant  chacun  l’attribut  de  l’art 
qu’on  veut  personnifier. 

Aruéris  (  Myth.  Egypt.  )  ,  selon 
la  tradition  égyptienne  ,  était  né 
d'Isis  etd’Osiris,  mais  d’une  façon 
fort  singulière  ;  car  son  père  et  sa 
mere,  conçus  dans  les  mêmes  flancs, 
s’étaient  mariés  dans  le  sein  de  leur 
mère  ,  et  Isis ,  en  naissant  ,  était 
déjà  enceinte  d’ Aruéris.  Plalarifue 
dit  que  ce  fut  le  modèle  de  l’Apol¬ 
lon  des  Grecs.  On  le  confond  aussi 
avec  Orus  et  Anubis.  11  avait  une 
statue  en  Phénicie  ;  et  son  temple  , 
portatif,  était  traîné  par  des  bœufs. 
Lorsque  les  Egyptiens  ajoutaient  5 
jours  intercalaires  à  leur  année  ,  le 
était  dédié  à  Osiris,  le  2'’  à  Arué¬ 
ris,  le  3®  à  Typhon,  le  à  Isis ,  et  le 
5®  àNephtha.  Ant.  expi.  t.  2. 

Aruga,  Ariga,  Arunga,  bélier 
que  les  Romains  immolaient. 

Arula  ,  autel  .  ouvrage  des  Cy- 
clopes  ,  sur  lequel  les  dieux  se  liè¬ 
rent  par  serment  .avec  Jupiter  , 
contre  Saturne.  Après  avoir  rem¬ 
porté  la  victoire,  ils  le  placèrent 
parmi  les  étoiles.  Depuis,  les  hom¬ 
mes  prirent  habitude  de  sacrifier 
sur  une  représentation  de  cet  au¬ 
tel  ,  lorsqu’ils  avaient  à  cœur  de 
réussir  dans  une  entreprise. 

Aruna  (  Myih.  Ind.  )  ,  conduc¬ 
teur  du  char  du  Soleil ,  le  Phaéton 
des  Indiens. 

Arungus  ou  Arüncus.  V.  Aver- 

RÜNCUS. 

1.  Arüns  ,  guerrier  dont  parle 
Virgile  ,  et  qui  fut  tué  par  Opis  , 
nymphe  de  Diane.  Enéid.  11. 

2.  —  Devin  d’Etrurie,  contem¬ 
porain  de  Marins.  Phars.  l.  1. 

Arunticès,  ayant  méprisé  les  fê¬ 
tes  de  Bacchus  ,  fut  puni  par  ce 
dieu  ,  qui  lui  fit  boire  tant  de  vin  , 

Tome  I. 
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u’il  en  perdit  la  raison  .  et  abus.i 
e  sa  propre  fille  Méduline  ,  la¬ 
quelle  ,  outrée  de  cet  affront  ,  tua 
son  malheureux  père.  Plut.  Parall. 

^  Aruspices  ,  ministres  de  la  reli¬ 
gion  chez  les  Romains,  institués  par 
Romuhis  ,  et  chargés  spécialement 
d’examiner  les  entrailles  des  vic¬ 
times  ,  pour  en  tirer  les  présages. 
De  tous  les  peuples  d’Italie,  les 
Etruriens  étaient  les  plus  savants 
aruspices.  C’était  de  leur  pays  que 
les  Romains  faisaient  venir  ceux 
dont  ils  SC  servaient.  Ils  envoyaient 
même,  tous  les  ans,  en  Etrurie  ,  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  pour 
s’instruire  dans  cette  science.  De 
peur  que  cet  art  ne  vînt  à  s’avilir 
par  la  qualité  des  personnes  qui 
l’exerçaient,  on  choisissait  ces  jeunes 
adeptes  parmi  les  meilleures  famil¬ 
les  de  Rome.  Les  aruspices  exami¬ 
naient,  les  victimes  avant  qu’on 
les  ouvrit  ;  2°.  les  entrailles  après 
rouyertiire  ;  3°.  la  flamme  qui  s’é¬ 
levait  des  chairs  brûlées;  4“.  la  fleur 
de  farine,  l’encens,  le  vin  et  l’eau 
qui  servaient  aux  sacrifices.  Et  d’a¬ 
bord  ils  devaient  observer  si  les  vic¬ 
times  étaient  traînées  par  force  aiix 
autels  ,  si  elles  échappaient  de  la 
main  de  leur  conducteur,  si  elles 
éludaient  le  coup  ,  ou  bondissaient 
et  mugissaient  en  le  recevant,  si 
leur  agonie  était  lente  et  doulou¬ 
reuse;  tous  pronostics  sinistres,  com¬ 
me  les  pronostics  opposés  étaient 
favorables.  Lorsque  l’animal  était 
ouvert  ,  ils  examinaient  la  couleur 
des  parties  intérieures.  Un  double 
foie,  uncœur  petit  ou  maigre,  étaient 
de  malheureux  présages.  Mais  le 
plus  funeste  de  tous  était  quand  le 
cœur  venait  à  manquer.  Ainsi  ,  le 
jour  où  César  fut  assassiné,  on  n’en 
trouva  point  dans  les  deux  bœufs 
cju’on  venait  d’immoler.  Les  en¬ 
trailles  venaient-elles  à  tomber  de 
la  main  du  prêtre,  étaient-elles  plus 
sanguinolentes  qu’à  l’ordiilaire,  ou 
la  couleur  en  était— elle  pâle  et  li¬ 
vide  ,  ces  signes  annonçaient  les 
désastres  instants  et  une  ruine  pro¬ 
chaine.  Quant  à  là  flamme  ,  il  fal¬ 
lait,  pour  que  l’augure  fût  heureux, 
qu’elle  s’élevât  avec  force  et  con—^ 
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suniàt  promptement  la  victime  ; 
qu'elle  fût  claire,  pure,  transparen¬ 
te  ,  sans  mélange  de  fumée  ,  ni  de 
couleur  rouge  ou  noire;  qu’elle  ne 
fût  pas  pétillante  ,  mais  silencieuse, 
et  qu’elle  affectât  une  forme  pyra¬ 
midale.  Elle  présageait ,  au  con¬ 
traire  ,  les  plus  grands  niallieurs,  si 
elle  avait  de  la  peine  à  s’allumer,.; 
si  ,  au  lieu  de  s’élever  en  droite 
ligne ,  elle  décrivait  des  lignes  cour- 
lies  ,  et  laissait  des  lacunes;  si  ,  au 
lieu  de  saisir  la  victime,  elle  ne  l’at¬ 
taquait  que  graduellement  ;  si  elle 
venait  à  être  dispersée  par  le  vent, 
ou  éteinte  par  une  pluie  soudaine  , 
ou  si  elle  laissait  quelque  partie  delà 
victime  sans  la  consumer. Pourl’en- 
cens.  etc.,  leur  devoir  était  d’obser¬ 
ver  si  tous  ces  objets  avalent  la  qua¬ 
lité  ,  le  goût,  la  couleur  et  l’odeur  re¬ 
quis.  Le  collège  des  aruspices  avait , 
comme  tous  les  autres,  ses  registres 
et  ses  mémoires  ;  et  sou  art  formait 
une  science  nommée  Âruspicina. 

Arvales.  On  appelait  de  ce  nom 
ceux  qui  faisaient  des  sacrifices  ain- 
barvales.  Ils  étaient  ,  des  famil¬ 
les  les  plus  distinguées  de  Rome  , 
et  s’appelaient  Freres  Arvales.  Ils 
avaient  été  institués  par  Romulus  , 
qui  se  mit  lul-mèine  du  nombre. 
La  marque  de  leur  dignité  était  une 
couronne  d’épis  ,  liée  d’un  ruban 
blanc.  Lesbornes  des  champs  étalent 
de  leur  ressort.  Pline  les  appelle 
Arvorum  sacerdotes.  Voici  l’origine 
de  ce  sacerdoce.  Acca  Laurentia  , 
nourrice  de  Romulus,  faisait  un  sa¬ 
crifice  annuel  pour  la  fertilité  des 
terres ,  dans  lequel  elle  faisait  mar¬ 
cher  devant  elle  ses  ta  fils.  L’un 
des  ta  étant  mort  ,  Romulus  ,  en 
faveur  de  sa  nourrice  ,  offrit  de 
prendre  sa  place  :  de  là  le  nom  du 
sacrifice  ,  celui  de  frères  et  le  nom¬ 
bre  de  12.  Celte  dignité,  très-con- 
sldérée  à  Rome  ,  était  à  vie  ,  et  ne 
pouvait  se  perdre  ni  par  l’ empri¬ 
sonnement  ,  ni  par  l’exil ,  ni  par  au¬ 
cun  autre  accident.  Les  frères  Ar¬ 
vales  tenaient  leurs  assemblées  dans 
le  temple  de  la  Concorde.  Varron. 

Arvis-Gah  {Myth.Pers.)  ,  petite 
chapelle  située  à  l’ouest ,  du  côté 
gauche  ,  dans  le  temple  des  Parsis. 
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C’est  au  milieu  qu’est  la  pierresacre'e 
qui  sert  de  siège  au  prêtre  officiant. 

ARX,nom  commun  à  tous  les  lieux 
d’où  les  augures  observaient  le  ciel. 

Arvras  ,  Sidonien  dont  la  fille  , 
enlevée  par  des  corsaires  Taphiens , 
et  menée  dans  l’ile  de  Scjtos,  était 
grande  ,  belle  et  habile  à  toutes  sor¬ 
tes  de  beaux  ouvrages.  Odyss.  i5. 

Arzel,  cheval  qui  a  une  marque 
blanche  au  pied  de  derrière  du  côté 
droit.  Une  tradition  superstitieuse 
voulaitque  ressortes  de  chevauxfns- 
sent  malheureux  dans  les  combats. 

As  ou  Ash,  nom  fameux  dans  les 
histoires  fabuleuses  du  Nord.  Se¬ 
lon  l’opinion  commune,  c’était  un 
dieu  des  peuples  septentrionaux. 
Suivant  Sperlingius,  les  mœurs  et  la 
délicatesse  des  Asiatiques  réfugiés 
dans  le  Nord,  inspirèrent  tant  d’ad¬ 
miration  aux  septentrionaux  ,  que 
ceux-ci  ,  pour  exprimer  quelque 
chose  de  grand,  d’excellent,  de  ma¬ 
gnifique,  se  servirent  du  nom  Ase, 
et  le  donnèrent  même  à  leurs  dieux. 

As  AD  (  Mylh.  Ar.) ,  nom  sous  le¬ 
quel  les  Arabes  adoiaient  la  planète 
que  nous  nommons  Mercure. 

Asamynthe  ,  espèce  de  siège  ou 
de  chaise  à  l’usage  du  prêtre  du 
tem))le  de  Minerve  Cranéa.  Ce  prê¬ 
tre  était  un  jeune  garçon  sans  barbe. 
Ceux  (jui  l’élisaient  devaient  le  pren¬ 
dre  si  enfant,  qu’au  bout  de  5  ans 
qu’il  devait  abdiquer,  il  n’eût  point 
de  poil  follet.  Durant  ce  temps  ,  il 
ne  quittait  point  le  service  de  la 
déesse ,  et  était  obligé  de  se  baigner 
dans  des  asamy  nlhes. 

Asaphins  .  interprètes  de  songes, 
ou  tireurs  d’horoscope  ,  célèbres 
chez  les  Chaldéens. 

AsbamÉ  ,  fontaine  de  Cappado- 
ce  ,  près  de  Tyane .  consacrée  à  Ju¬ 
piter.  Quoiqu’elle  parût  bouillan¬ 
te  ,  ses  eaux  étalent  froides  ,  et  ne 
débordaient  jamais.  Ses  eaux  ,  dit 
Philostrate n  belles  et  tranquilles  aux 
yeux  des  gens  de  biens  ,  étaient 
poul  ies  méchants  un  poison  mortel. 

Asbestes  ,  peuples  de  Libye, 
dans  le  territoire  desquels  était  bâti 
le  temple  de  Jupiter  —  Ammon  , 
qui  prend  quelquefois  de  là  le  sur¬ 
nom  d’Asbestius.  Ilérod.  4  ,  c.  lyo. 
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t.  Asbolus,  poil  couleur  de  suie  , 
«n  des  cliiens  d’Acléon.  Met.  3. 

2.  —  Centaure,  habile  devin,  un 
de  ceux  qui  combattirent  contre 
les  Lapithes. 

1.  Ascagne,  undesprincesd’ Asie 
qui  marchèrent  au  secoursde  Troie. 
Ilconduisait,  avecPhorcis,  les  Phry¬ 
giens  Ascaniens.  lliad.  2. 

2.  —  ou  Iule,  fils  d’Enée  et  de 
Creuse  ,  fille  de  Priam.  La  nuit  de 
la  prise  de  Troie,  Enèe  et  Aiichise 
étant  indécis  sur  le  parti  qu’ils  de¬ 
vaient  prendre ,  une  flamme  légère 
qu’ils  virent  tout  à  coup  voltiger 
autour  de  la  tète  d’ Ascagne  ,  sans 
brûler  ses  cheveux  ,  leur  parut  un 
présage  favorable  ,  qui  les  décida  à 
chercher  un  nouvel  établissement 
dans  les  pays  étrangers.  Ascagne 
succéda  à  son  père  ;  continua  la 
guerre  contre  Mézence ,  roi  d’E— 
trurie.  dont  il  tua  le  fils;  bâtit,  après 
3o  ans  do  règne  ,  Albe-la-Longue  , 
dontil  fit  lacapitale deson royaume; 
rétablit  à  Lavinium  sa  belle-mère 
Lavinie.  que  la  crainte  de  son  beau- 
fils  avait  fait  errer  dans  les  forêts 
avec  le  fils  qu’elle  avait  eu  d’Enée. 
et  mourut  après  un  règne  de  38 
ans.  Son  fils  Iule  lui  succéda  dans 
le  sacerdoce  et  non  dans  la  royauté. 
JSnéid.  I.  Tit.-Lip.  i ,  c.  3. 

3.  —  ou  Ascanius  ,  un  des  fils 
de  Priam. 

4-  —  Le  fils  qu’Enée  eut  de  La¬ 
vinie.  Dion.  Halic. 

Asc.alabus  .  s’étant  moqué  de 
Cérès  et  de  l’avidité  avec  laquelle 
cette  déesse  avalait  la  boisson  (|ue  sa 
mère  lui  avait  préparée  ,  Cérès  lui 

i'eta  au  visage  ce  qui  en  restait ,  et 
e  métamorphosa  en  lézard. 

I.  Ascalaphe,  fils  de  l’Achéron 
et  de  la  nymphe  Orphné  .  était  un 
des  officiers  de  Pluton.  Cérès,  après 
l’enlèvement  de  sa  fille  ,  demanda 
et  obtint  de  Jupiter  la  permission 
d’aller  la  chercher  aux  enfers,  et 
de  la  ramener  sur  la  terre  ,  pourvu 
que  Proserpine  n’eût  rien  mangé 
depuis  son  entrée  dans  le  sombre 
empire.  Ascalaphe  rapporta  qu’il 
l’avait  vue  manger  6  pépins  d’une 
grenade  qu’elle  avait  cueillie  dans 


les  jardins  de  Pluton.  L’arrêt  fut 
changé  ,  et  Proserpine  obligée  de 

I lasser  six  mois  dans  les  enfers  ,  et 
es  autres  six  mois  chez  sa  mère. 
Mais  Cérès  .  pour  punir  l’indiscré¬ 
tion  d’ Ascalaphe  ,  lui  jeta  de  l’eau 
duPlilégéthon  au  visage,  et  le  chan¬ 
gea  en  hibou  ,  métamorphose  que 
Jiembrnnt  a  peinte  à  Amsterdam. 
INIinerve  prit  cet  oiseau  sous  sa  pro¬ 
tection  ,  pareequ’il  l’avertissait  , 
pendant  la  nuit  ,  de  tout  ce  qui  se 
passait.  Suivant  d’autres  ,  elle  le 
chargea,  dansles  enfers,  du  poidsd’un 
énorme  rocher.  On  a  cru  voir  dans 
Ascalaphe,  un  courtisan  qui ,  ayant 
conseillé  à  Pluton  l’enlèvement  de 
Proserpine  ,  traversa  de  tout  son 
pouvoir  les  négociations  de  Cérès  , 
et  que  Proserpine  fit  mourir  dans 
la  suite.  D’autres  rapportent  qii’ As¬ 
calaphe  était  l’intendant  des  mines 
de  Pluton.  et  qu’il  y  périt.  Met.  5., 
2.  —  Fils  de  Mars,  un  des  2  chefs 
des  Grecs,  qui  conduisaient  au  siège 
de  Troie,  les  Béotiens  d’Orchouiène 
sur  3o  vaisseaux.  Il  tomba  sous  les 
coups  de  Déiphobe.  lliad.  2,  9,  i3. 

3.  —  Un  des  Argonautes. 
.\scALON.  Cette  ville  est  repré¬ 
sentée  ,  sur  les  médailles ,  sous 
la  forme  d’une  femme  couronnée 
de  tours ,  appuyée  de  la  main  droite 
surune  haste,  et  tenant  de  la  gauche 
l’éperon  d’un  navire,  ayant  adroite 
un  autel .  et  à  gauche  un  pigeon  , 
peut-être  pour  faire  allusion  à  la 
manière  dont  la  fille  de  Dercéto  , 
déesse  des  Philistins  ,  abandonnée 
par  sa  mère  ,  fut  nourrie  par  des 
pigeons  ,  d’abord  de  lait  ,  puis  de 
fromage  qu’ils  allaient  prendre  dans 
les  maisons  des  paysans,  lui  appor¬ 
taient  dans  leur  bec  ,  et  lui  dépo¬ 
saient  dans  la  bouche. 

Ascalus  ,  fils  d’Hyménéus  ,  et 
chef  des  armées  du  roi  de  Lydie  , 
fit  la  conquête  de  la  Syrie  ,  et  bâtit 
la  ville  à' ksc'Àon.  Etienne  le géog. 

Ascanie  ,  contrée  de  l’Asie  mi¬ 
neure,  dont  les  habitants  allèrent  au 
siège  de  Troie,  lliad.  2. 

Ascakôth,  démondes  dénoncia¬ 
teurs  et  des  espions.  Démonogr . 

Ascelès,  roi  d’Epidaure.  Voyez 
Esculape. 
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Ascénos,  ou  AskÉnos, titre  donné 
au  dieu  Lunus  ,  c.-à-d.,  à  l’intelli¬ 
gence  qui  présidoit  au  cours  de  la 
lune.  Une  médaille  de  Sardis  offre 
le  buste  de  ce  dieu,  coiffé  d’un  bon¬ 
net  phrygien  et  porté  dans  un  crois¬ 
sant.  Rac.  ûpriv.,  et  s/rénè ,  tente  , 
pareeque  la  lune  ne  s’arrête  jamais. 
Mém.  de  f  Acad,  des  Inscr.  t.  19. 

AscÉus,  titre  du  dieu  Lunus.  Ce 
<i\eu,  selon  S/raéoa ,  avait  des  tem— 

files  en  Phrygie  et  en  Pisidie.  C’est 
e  même  qu’Acénos. 

Ascariens.  ou  Asoariouns. 

(  Myth.  Mahom.  )  ,  disciple  d’As- 
cbari,  un  des  plus  célèbres  docteurs 
d’enti'e  les  Musulmans.  Ils  regar¬ 
dent  Dieu  comme  un  agent  univer¬ 
sel,  auteur  et  créateur  de  toutes  les 
actions  des  hommes,  libres  toutefois 
d’élire  celles  qu’il  leur  plaît.  Ainsi, 
la  responsabilité  des  hommes  roule 
sur  une  chose  qui  ne  dépend  aucu¬ 
nement  d’eux  quant  à  la  produc¬ 
tion  ,  mais  qui  en  dépend  entiè¬ 
rement  quant  au  choix. 

AscLÉPiAnÈs,c.-à-d.,filsd’Escula- 
pe.  épith.  de  Machaon.  ( l.  ii. 

Asclépies  .  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  ou  d’Esculape  ,  surtout  à 
Epidaurc,où  se  faisaient  les  grandes 
Asclépies  ,  Megalasclepia.  Ce  dieu 
honorait  ces  fêtes  de  sa  présence,  et 
rendait  des  oracles.  Une  partie  de  la 
solennité  consistait  dans  des  joutes, 
où  les  poètes  et  lesmusiciens  se  dis¬ 
putaient  la  victoire.  t.  2. 

Asclépios  ,  nom  grec  d’Escu¬ 
lape.  Voy.  Esculape. 

Asclépius  ,  fils  de  Sydicus-le- 
Juste ,  qui  l’eutd’unedesTitanides. 

Ascolies  ,  fêtes  athéniennes  en 
l’honneur  de  Bacchus.  On  les  cé¬ 
lébrait  en  sautant  à  cloche-pied  sur 
une  peau  de  bouc  enflée  et  graissée 
d’huile.  Rac.  Ascos,  outre.  Celui 
qui  se  laissait  tomber  était  la  risée 
des  autres.  On  immolait  une  chè¬ 
vre  ,  comme  ennemie  de  Bacchus  , 

fiarcequ’elle  ronge  la  vigne.  Chez 
es  Romains  ,  on  donnait  des  ré¬ 
compenses  à  ceux  qui  sortaient  vic¬ 
torieux  de  ces  sortes  de  combats  ; 
ensuite  la  foule  invoquait  Bacchus 
dans  des  vers  grossiers  ,  portait  sa 
statue  dans  les  vignobles  ,  se  mas- 
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quait  et  se  barbouillait  de  lie.  Pot^ 
lux.  9.  c.'j.  Géorg.  2. 

1.  As  CRA  ,  princesse  aimée  de 
Neptune  ,  eut  de  lui  un  fils  nommé 
Œcalus  ,  fondateur  d’Ascra.  Paus. 

2.  —  Ville  bâtie  au  pied  de  l’Hé- 
licon  ,  par  Œcalus  ,  fils  de  Nep¬ 
tune.  Hésiode  est  souvent  désigné 
par  te  surnom  à' Ascrosus  ,  parce— 
qu’il  était  de  cette  ville.  On  a  feint 
que  ce  poète  avait  été  enlevé  par 
les  Muses  pendant  qu’il  faisait  paî¬ 
tre  un  troupeau  de  brebis  sur  l’Hé- 
licon.  Paus.  9 ,  c.  29. 

Ascr.ïius  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  d’Ascra. 

Ascus  ,  géant ,  de  concert  avec 
Lycurgue  ,  lia  Bacchus  et  le  préci¬ 
pita  dans  un  fleuve.  Mercure  délia 
le  dieu  du  raisin,  écorcha  Ascus. 
et  se  servit  de  sa  peau  pour  y  enfer¬ 
mer  du  vin.  Rac.  Ashos ,  outre. 

AsÉate  ,  fils  de  Lycaon  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’Aséa.  en  Arca¬ 
die  .  dont  il  fut  le  fondateur.  Paus. 

A  SELLE  aquatique  {Lhin.  onis- 
cus  ).  Cet  insecte  figure  parmi  les 
superstitions  islandaises.  L’ovaire 
sec  devient  dur  et  lustré.  Dans  cet 
état  ,  les  habitants  l’appellent  Ons~ 
kesleen  ,  pierre  à  souhaits.  Autre¬ 
fois,  le  peuple  croyait  qu’en  tenant 
cet  ovaire  sur  la  langue  ,  avec  une 
aselle  aquatique  dans  la  bouche , 
on  obtenait  ce  qu’on  avait  désiré. 
^  oyage  en  Islande ,  traduit  du  da¬ 
nois  .  etc.  An  X. 

AsÉneth  (  Myth.  Rabb.  )  ,  fille 
de  Putiphar  ,  prince  d’Héliopolis. 
(  Genèse ,  c.  e.  4^.  )  Voici  com¬ 
me  les  rabbins  racontent  son  ma¬ 
riage  avec  Joseph  ;  «  La  des  7 
»  années  de  stérilité ,  Joseph,  visi- 
«  tant  l’Egypte,  arriva  aux  environs 
»  d’Héliopolis  ,  où  demeurait  Puti— 
»  phar,  conseiller  de  Pharaon,  qui 
»  avait  une  fille  nommée  Asénetn  , 
»  d’une  beauté  toute  extraordinai- 
»  re.  Elle  habitait  dans  une  tour 
«  joignant  la  maison  de  son  père. 
»  Cette  tour  avait  10  chambres  ou  10 
»  appartements.  Dans  le  étaient 
»  les  dieux  d’ Aséneth,  auxquels  elle 
»  immolait  tous  les  jours  des  vic- 
»  times  ;  le  2®  contenait  ses  pa— 
»  rures  ,  ses  habits  précieux ,  se.s 
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pierreries.  Le  3*^  était  rempli  de 
>*  tous  les  biens  de  la  terre.  Les  7 
»  autres  appartements  étaient  hahi- 
»  tés  par  des  vierges  qui  servaient 
Aséneth  ,  et  (]ui  étaient  toutes 
>»  d’une  rare  beauté,  et  n’avaient 
»  jamais  parlé  à  aucun  homme. 

»  La  chambre  d’ Aséneth  avait  3 
»  fenêtres,  l’une  à  l’orient  ,  l’autre 
»  au  midi,  la  3®  au  septentrion.  Ou 
»  y  voyait  un  lit  d’or  ,  avec  des  ri- 
»  deaux  de  pourpre  ,  brodés  d  or. 
»  Autour  de  la  tour  ,  il  y  avait  une 
»  cour  environnée  de  murs  fort  éle- 
»  vés  de  pierre  de  taille  ,  où  l’on 
voyait  4  portes  de  fer,  gardées  par 
»  18  jeunes  hommes  bien  armés.  A 
>>  la  droite  du  parvis  ,  on  trouvait 
»  une  fontaine  et  un  bassin  pour 
X  recevoir  les  eaux  qui  arrosaient 
»  les  arbres  du  jardin. 

»  Aséneth  était  grande  comme 
»  Sara,  bien  faite  comme  Rébecca, 
»  belle  comme  Rachel.  Joseph  , 
»  étant  venu  dans  ce  canton  ,  fit 
»  dire  à  Putiphar  qu’il  logerait  dans 
»  sa  maison.  Putiphar  s’en  réjouit, 
»  et  dit  à  sa  fille  que  Joseph  ,  le  fort 
»  de  Dieu  ,  devait  venir  loger  dans 
w  sa  maison  ,  et  qu’il  voulait  la  lui 
»  faireépouser.  Elleréponditqu’elle 
»  ne  voulait  point  d’un  esclave  ,  et 
X  qu’elle  n’aurait  pour  époux  qu’un 
X  fils  de  roi.  En  même  temps  ,  on 
X  avertit  que  Joseph  arrivait.  Asé- 
X  neth  monta  promptement  à  son 
»  appartement  ;  et  voyant  Joseph 
X  arriver  ,  assis  sur  le  char  de  Pha- 
X  raon  ,  qui  était  tout  d’or,  tiré  par 
X  4  chevaux  plus  blancs  que  la  nci- 
X  ge  ;  Joseph  ,  vêtu  d’un  manteau 
X  de  pourpre  broché  d’or  ,  ayant 
X  sur  la  tête  une  couronne  d’or  or- 
»  née  de  12  pierres  précieuses  ,  et 
X  tenant  à  la  main  un  rameau  d’oli- 
X  vier  et  un  sceptre  d’or  ;  voyant  , 
X  dis-je  ,  Joseph  dans  cet  équipage, 
X  elle  fut  troublée,  et  dit  ,  en  con- 
X  sidérant  son  extrême  beauté  : 
X  Voici  le  Soleil  (/ui  vient  à  nous  dans 
»  son  char  ;  je  ne  savais  pas  (/ne  Jo- 
X  seph  était  un  fils  de  Dieu  ;  car 
»  quelle  est  celle  qui  peut  engendrer 
X  une  telle  beauté  ? 

X  Joseph  étant  entré  dans  la  inai- 
X  son  ,  on  lui  lava  les  mains  ,  et  il 


X  demanda  en  même  temps  qui  était 
X  cette  femme  qu’il  avaitremarquée 
»  par  cette  fenêtre  ;  car  il  craignait 
X  qu’elle  ne  f  it  comme  quantité  tl’au- 
X  très  femmes  qui  lui  envoyaientdes 
»  présents  ,  et  qui  le  recherchaient. 

X  Putiphar  lui  dit  qu’elle  était  sa 
»  fille  ,  qu’elle  n’avait  jamais  parlé 
X  à  aucun  bomine  ,  et  n’en  pouvoit 
X  souffrir  aucun  ;  (|ue  s’il  le  souhai- 
»  lait  ,  elle  viendrait  lui  faire  la  ré— 

»  vérence  Joseph  répondit  ;  Si  elle 
X  est  vierge  ,  qu  elle  vienne  ,  et  je 
»  l'aimerai  comme  ma  sœur.  Lanière 
»  de  la  fille  monta,  et  l’amena;  et 
X  Putiphar  lui  dit  :  Saluez  votre  frère 
X  qui  hait  toutes  les  femmes,  comme 
»  vous  haïssez  tous  les  hommes  :  em- 
X  brassez-le.  Joseph  étendit  sa  main 
X  et  la  lui  mit  sur  le  sein  ,  en  di— 

X  sant  qu’il  ne  souflrirait  pas  qu’une 
X  personne  (jul  adorait  les  idoles  le 
X  touchât. 

X  Aséneth  en  fut  frappée  jus— 

X  qu’aux  larmes.  Joseph  la  bénit  ; 

»  elle  renonça  à  ses  idoles  ,  et  se 
X  coucha,  étant  malade  de  douleur, 
w  Lorsque  Joseph  fut  sur  le  point 
X  de  partir,  Putiphar  voulut  le  re- 
X  tenir  ;  mais  il  ne  voulut  pas  de- 
X  meurer  ,  et  promit  de  revenir 
X  dans  huit  jours.  Pendant  tout  ce 
X  temps,  Aséneth  fut  vêtue  de  noir, 

X  jeta  ses  idoles  par  les  fenêtres ,  et 
X  ne  prit  point  de  nourriture.  Le 
X  8®  jour  ,  au  lever  de  l’aurore  ,  un 
X  ange  du  ciel  vint  consoler  Asé- 
X  neth  ,  lui  dit  de  manger  ,  de  se 
X  revêtir  de  ses  plus  beaux  habits  ; 

X  que  son  nom  était  écrit  dans  le  11- 
X  vre  de  vie  ;  qu’elle  ne  s’appelle- 
X  rolt  plus  Aséneth,  mais  deGrand- 
X  Refuge.  En  même  temps  elle  lui 
X  servit  du  pain  et  du  vin,  et  l’ange.^ 
X  lui  demanda  un  rayon  de  miel. 

»  Elle  lui  dit  qu’elle  était  fâchée  de 
X  n’en  pas  avoir.  Allez  ,  lui  dit-il  , 

X  dans  votre  garde-manger  ,  et  vous 
X  en  trouverez.  En  effet  ,  elle  en 
X  trouva.  L’ange  le  prit  ,  en  man- 
X  gea  un  très-petit  morceau  ,  et 
X  donnale  reste  à  Aséneth.  Lcsabeil- 
X  les  vinrent  ,  et  firent  leur  miel 
X  dans  la  main  de  cette  vierge  ,  puis 
X  s’envolèrent  au  ciel  par  le  com- 
X  mandement  de  l’ange. 
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•>1  Aseneth  pria  l’ange  de  donner 
f»  aussi  la  bénédiction  à  7  vierges  qui 
•*>)  étaient  avec  elles  des  l’enfance  , 

«  et  avaient  été  nourries  dans  le 
»  même  appartement.  L’ange  les 
»  bénit  toutes,  et  disparut  à  leurs 
»  yeux.  Un  moment  après  on  vint 
«  lui  annoncer  le  retour  de  Joseph. 

«  Elle  accourut  au-devant  de  lui .  et 
«  lui  rapporta  que  l’ange  lui  avait 
»  di:  qu’elle  serait  son  épouse.  Dès 
»  le  lendemain  Joseph  la  demanda 
»  pour  femme  à  Pharaon  ,  et  ce 
«  prince  la  lui  accorda.  » 

Asf.ka  ,  ou  AsEaoTH  ,  idole  des 
Cananéens.  Foy.  Astarté. 

Ases  (  Myth  Scand.  ) ,  dieux  se¬ 
condaires  des  Scandinaves  ,  nés  du 
mariage  d’ Odin  etde  Frigga.  Edda. 

As  GARD  (  Myih.  Scand.  ) ,  for¬ 
teresse  bâtie  par  les  dieux  des  Cel¬ 
tes  au  centre  du  inonde  .  pour  se 
défendre  contre  les  entreprises  des 
géants  :  c’est  l’Olympe  a Homere. 
Là  est  situé  l’endroit  nommé  Lids- 
hialf  (  porte  tremblante  ).  Lors¬ 
qu’ Odin  s’y  assied  sur  son  trône 
sublime  ,  il  découvre  de  là  toutes 
les  contrées  du  monde,  volt  les  ac¬ 
tions  des  hommes  ,  et  comprend 
tout  ce  qu’il  voit.  Edda. 

Asharia  (  M^th.  Ind.  )  ,  maîtres 
spirituels  ,  qui  enseignent  les  for¬ 
mules  des  prières  appelées  Mandra., 
et  qui  en  donnent  l’explication. 
Leurs  leçons  se  donnent  en  secret 
et  dans  le  sanctuaire  des  temples  . 
au  lieu  que  les  Gara  ,  ou  maîtres 
de  philosophie  enseignent  dans  les 
jardins  et  dans  les  faubourgs. 

Ashima  (  Myth.  Eabb.  )  ,  nom 
d’une  idole  adorée  par  le  peuple  de 
Hamash  Des  rabbins  disent  qu’elle 
avait  la  forme  d’inisinge;  d’autres, 
celle  d’un  agneau  d’une  chèvre 
ou  d’un  satyre.  On  a  conjecturé  que 
c’était  le  Mars  grec  ou  l’Hésus  gau¬ 
lois.  Selden  avoue,  qu’il  n’a  aucune 
conjecture  satisfaisante  à  donner 
sur  cette  divinité  inconnue. 

Asia,  surnom  de  Minerve,  hono¬ 
rée  sur  le  sommet  d’une  montagne 
de  Laconie.  Paus. 

Asiæ  ,  nymphes  de  la  suite  de 
Diane. 

Asiarque  ,  surintendant  des  jeux 


de  l’Asie  qu’on  appelait  aussi  grand- 
prêtre  d’Asie.  On  cioit  que  c’é¬ 
taient  des  personnes  d’un  rang  dis¬ 
tingué,  auxquelles  on  déférait  l’hon¬ 
neur  de  faire  célébrer  à  leurs  dé¬ 
pens  les  jeux  annuels. 

Asias  ,  chef  des  guerriers  de  Per- 
cète  ,  de  Sestos  et  d’Abydes  ,  auxi¬ 
liaires  de  Troie.  Idoménée  ayant 
tué  Othryonée  ,  Asias  voulut  le 
venger  ,  et  eut  le  même  sort. 

Asie  ,  nymphe,  fille  de  l’Océan 
etde  Téthys  ou  de  Pamphllogue  , 
et  femme  de  Japet.  Elle  donna  son 
nom  à  une  des  4  parties  du  monde. 
Isidor.  Sur  les  médailles  elle  est  re¬ 
présentée  sous  les  traits  d’une  fem¬ 
me  debout,  tenant  de  sa  droite  un 
serpent ,  de  sa  gauche  un  gouver¬ 
nail  ,  le  pied  droit  posé  sur  la  proue 
d’un  vaisseau.  Quelqueiois  la  femme 
a  la  tête  ornée  de  tours  ,  et  tient 
une  ancre.  Deux  pierres  gravées  , 
l’une  ou  l’on  volt  Achille  traîner 
Hector  autour  des  murs  de  Troie  ,• 
l’autre  relative  à  la  destruction  de 
cette  ville  et  à  la  translation  de 
l’empire  en  Europe,  la  présentent 
comme  affligée  et  déplorant  les  ca¬ 
lamités  de  son  pays.  ÀpoUod.  1,  c.  2. 
Les  modernes  la  figurent  par  une 
femme  vêtue  avec  magnificence. 
D’une  main  elle  tient  une  gerbe  de 
branches  aromatiques  ,  telles  c|ue 
celles  du  café  ,  du  poivre  ,  du  gi¬ 
rofle  ;  et  de  la  gauche  ,  un  encen¬ 
soir.  Des  diamaiis  sont  à  ses  pieds  : 
un  chameau  couché  est  derrière 
elle.  Le  Brun  l’a  représentée  à\  ci¬ 
sailles  ,  comme  une  femme  haute 
en  couleur  ,  dont  l’air  de  tête  an¬ 
nonce  quelque  chose  de  fier  et  de 
cruel.  Elle  est  assise  sur  un  cha¬ 
meau  ;  auprès  d’elle  on  aperçoit 
des  drapeaux  ,  des  timbales  ,  des 
tambours  ,  des  cimeterres  ,  des  arcs 
et  des  fléchés;  son  épaule  ,  son  bras 
gauche  ,  et  même  une  partie  de  sa 
gorge  sont  découverts.  Elle  a  pour 
coiffure  un  turban  blanc  avec  des 
raies  bleues  ,  garni  de  plumes  de 
héron.  Son  habillement  est  une  robe 
bleue  et  un  manteau  jaune.  D’une 
main  elle  tient  une  cassolette  rem¬ 
plie  de  parfums  qui  s’exhalent  en 
fumée  ;  et  de  l’autre  elle  s’appuie 
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sur  un  bouclier  ,  au  milieu  duquel 
est  un  croissant. 

Asinaria  ,  fête  célébrée  à  Syra¬ 
cuse  ,  en  mémoire  d’une  victoire 
remportée  sur  Nicias.  Elle  devait 
ce  nom  au  fleuve  sur  les  bords  du¬ 
quel  la  bataille  s’était  livrée.  On  de¬ 
vait  s’y  abstenir  de  toute  œuvre  des 
mains  ,  et  passer  la  journée  en  sa¬ 
crifices.  Ce  décret  avait  été  pris  sur 
la  proposition  de  l’orateur  Eury- 
clès.  Plut.  Thucyd. 

Asines  ,  fleuve  de  Sicile  ,  re- 
résenté  sous  les  traits  d’un  jeune 
omme  ,  la  tête  ceinte  de  lierre  , 
sur  les  médailles  de  Naxe  en  Sicile, 
parcequ’il  arrosait  une  terre  consa¬ 
crée  à  Bacchus,  à  cause  des  vigno¬ 
bles  qui  couronnaient  ses  rivages. 

Asis  ,  souverain  prêtre  de  Mi— 
thras.  Ant.  expi.  /.  a. 

I.  Asius  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  de  la  ville  d’Asos  dans  l’ile  de 
Crète  ,  où  il  était  particulièrement 
honoré. 

а.  —  Fils  d’Hyrtacus  ,  fut  un  des 
héros  de  la  Grèce  à  qui  l'on  rendit 
des  honneurs  héroïques.  Il  av.iit 
plusieurs  petites  chapelles  dans  des 
pialrles  sur  les  bords  du  Caystre  , 
près  de  la  ville  de  Nlse  ;  on  les  ap¬ 
pelait  prairies  d' Asius. 

3.  —  Frère  d’Hécube  ,  fils  d’Iux- 
bracus  ,  secourut  Priam  et  fut  tué 
par  Idoménée.  Iliad.  a  ,  la  f-/  i3. 

4-  —  Un  des  capitaines  d'Enée. 
Enéid.  10. 

5.  —  Fils  de  Cotys  ,  et  petit-fils 
de  Manée  .  Lydien,  donna  son  nom 
à  l’Asie.  Hérod. 

б.  —  Fit  présent  à  Dardanus  , 
endant  que  celui-ci  bâtissait  Troie, 
U  Palladium,  pour  la  conservation 

de  la  ville  et  du  royaume. 

7.  —  Héros ,  honoré  en  Carie. 
Strab  ■ 

Aske  ,  le  frêne  (  Mytli.  Scand.  )  , 
nom  du  premier  des  humains  ,  for¬ 
mé  par  les  fils  de  Bore  ,  d'un  mor- 
ceaù  de  bois  flottant  sur  le  rivage. 
La  femme  ,  Embla  ,  l’aune ,  fut 
créée  de  le  même  matière.  Le 
des  fils  de  Bore  leur  donna  l’ame 
et  la  vie  ;  le  a®  ,  la  raison  et  le  mou¬ 
vement  ;  le  3®  ,  l’ouïe  ,  la  vue  ,  la 


parole,  et  de  plus,  des  habillements 
et  un  nom.  Edda. 

Aslo  (  Myih.  Scand.  )  ,  un  des 
chevaiix  du  Soleil. 

Aslyr  ,  un  des  dieux  subalternes 
des  T^cboiirvascliès  ,  peuplade  de 
Sibérie.  J^oyage  de  Pallas. 

AsmodÊè  (  Myth.  Rabb.  )  ,  es¬ 
prit  malfaisant ,  connu  par  l’histoire 
de  Tobiè  ,  né  ,  suivant  les  rabbins, 
de  l’uiïlon  Incestueuse  de  Tubal- 
caïn  et  de  sa  sœur  Noéma  ,  et  qui  , 
amoureux  de  Sara  ,  tua  successive¬ 
ment  tous  ses  maris.  Ils  ajoutent 
qu’  Asinodée  détrôna  Salomon;  mais 
que  Salomon  ,  de  retour  ,  le  préci- 

filta  du  trône  .  le  chargea  de  fers  , 
e  força  de  l’aider  à  bâtir  le  temple 
de  Jérusalem  ,  et  qu’en  vertu  d’un 
secret  que  ce  démon  lui  communi¬ 
qua  .  il  en  finit  la  construction  sans 
employer  ni  marteau  .  ni  hache,  ni 
aucun  instrument  de  fer,  et  en  fai¬ 
sant  seulement  usage  de  la  pierre 
schamir,  qui  coupe  la  pierre  comme 
le  diamant  coupe  le  verre.  Le  sa¬ 
vant  Calrnet  explique  la  délivrance 
de  Sara  ,  obsédée  par  ce  démon  , 
par  l’effet  de  la  fumée  du  fiel  de 
poisson  ,  qui  assoupit  les  sens  de 
Tobie  et  de  Sara.  L’enchaînement 
d’Asmodée  n’est  aussi  qu’une  allé¬ 
gorie  qui  exprime  l’injonction  In¬ 
timée  par  Raphaè'l  ,  de  cesser  de 
tourmenter  Sara  ,  et  de  ne  paroitre 
que  dans  les  extrémités  de  l’Egypte, 
où  le  véridique  Paul  Lucas  assure 
l’avoir  vu.  Ce  qui  peut  cependant 
justifier  jusqu’à  un  certain  point  sa 
crédulité  ,  c’est  ce  que  rapporte  le 
Courrier  de  V Egypte  au  sujet  du  ser¬ 
pent  Asmodée.  «  Aux  deux  époques 
de  l’année  ,  dont  l’une  précède  ,  et 
l’autre  suit  l’inondation  du  Nil,  le 
temple  du  serpent  Asmodée ,  situé 
dans  une  gorge  du  désert ,  deriière 
Byannëh  ,  en  face  de  Tahhta,  est 
visité  par  un  grand  concours  de  pè¬ 
lerins  ;  60  prêtres  ,  dont  les  plus 
jeunes  ont  i5  ans  ,  et  les  plus  âgés  3o, 
desservent  l’autel  du  dieu  ,  et  veil¬ 
lent  à  son  culte.  La  plus  grande 
vertu'du  serpent  sacré  est  de  faire 
concevoir  les  femmes  stériles ,  et  de 
chasser  les  démons  des  corps  des 
hommes.  C’est  la  des  opéra- 
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lions  f|ui  occupe  le  plus  les  pontifes. 
Une  femme  cjul  veut  devenir  en¬ 
ceinte  reste  24  heures  dans  le  tem¬ 
ple.  Le  désenchantement  s’opère 
sur  une  rampe  taillée  dans  le  roc  un 
peu  au-dessus  du  temple.  Quand  la 
femme  roule  du  haut  en  bas  sans  se 
blesser ,  le  miracle  est  consommé  , 
et  la  nuit  qu’elle  passe  dans  le  tem¬ 
ple  en  assure  l’heureux  résultat. 
Le  Sage  ,  dans  son  joli  roman  du 
Diable  Boiteux  ,  fait  d’Asinodée  le 
démon  delà  luxure,  et  TViérus ,  qui 
a  réglé  tous  les  rangs  de  la  chambre 
haute  et  de  la  chambre  basse  dans 
les  enfers ,  nous  apprend  de  plus 
qu’il  est  professeur  en  géométrie  , 
en  astronomie,  et  qu’il  excelle  dans 
les  mécaniques.  Foy.  Liber  officio- 
rum  spirituum. 

Asmoug  (  Myt/i.  Pers.  )  ,  nom 
«l’un  démon  qui  ,  suivant  la  tradi¬ 
tion  des  mages  ,  ou  disciples  de 
Zoroastre  ,  est  un  des  principaux 
émissaires  d’Ahriman  :  sa  fonction 
est  de  semer  les  dissensions  dans  les 
familles  ,  les  procès  entre  les  voi¬ 
sins,  et  les  guerres  entre  lespeuples. 

Aso  ,  ou  Ason  (  Myth.  ligypt.  )  , 
reine  d'Ethiopie  ,  concubine  de 
Typhon ,  r  aida  à  tendre  des  embû¬ 
ches  à  Osiris  au  retour  de  ses  voya- 

Asoons ,  (  Mylb.  Jud.)  mauvais 
génies  chez  les  Indiens. 

1.  Asope,  roi  de  Phliasle ,  où  il 
était  venu  des  bords  du  Méandre  , 
fut  père  d’Egine  ,  de  Salamis  et 
dTsmène  ,  (jui  ,  enlevées  par  diffé¬ 
rents  corsaires  ,  donnèrent  leurs 
noms  à  3  des  de  l’Archipel.  Apol- 
lod.  I  ,  c.  g.  Paus. 

2.  —  Roi  des  Platéens  ,  fils  de 
Neptune  et  de  Cégluse.  Paus. 

3.  —  Fils  de  l’Océan  et  de  Té- 
thys,  pour  venger  sa  fille  Egine 
déshonorée  par  Jupiter  ,  voulut 
faire  la  guerre  à  ce  dieu  .  en  fai¬ 
sant  déborder  ses  eaux  pour  désoler 
le  pays;  mais  Jupiter,  s’étantchangé 
enfeu,  le  mit  à  sec.  Selon  d’autres, 
lé  dieu  ,  ne  pouvant  séduire  Egine, 
parce  que  son  père  ne  la  perdait 
pas  de  vue  ,  changea  1  incommode 
kurveillant  en  fleuve. 

4-  —  Fleuve  d’Achaïe  ,  ainsi  ap¬ 


pelé  d’un  autre  Asope  ,  fils  de  Nep¬ 
tune. 

Asopiadès  ,  Eaque  ,  fils  d’E¬ 
gine  ,  petit-fils  du  fleuve  Asope. 
Met.  7. 

AsoPiCiiüs  ,  vainqueur  au  stade 
dans  les  jeux  olympiques.  Pindare  , 
qui  l'a  chanté  ,  lui  donne  une  cou¬ 
ronne  d’ailes,  symbole  de  célérité. 

Asopides  ,  fils  d’Hercule  et  d’E- 
rato,  une  des  5o  filles  de  Thestius. 
A  polio  d.  2  ,  c.  7. 

1.  —  Asopis  ,  Egine  ,  fille  du 
fleuve  Asope. 

2.  —  Une  des  filles  d’Asopus  et 
de  Méthone  ,  fille  de  Ladon. 

Asürath  (  Myth.  Mahom.  )  : 
c’est  chez  les  mahométans  le  livre 
le  plus  authentique  et  le  plus  res¬ 
pecté  après  l’Alcoran.  Il  renferme 
les  Interprétations  des  premiers  ca¬ 
lifes  et  des  docteurs  les  plus  célè¬ 
bres  ,  touchant  les  points  fonda¬ 
mentaux  de  leur  religion. 

Aspalis  ,  fille  d’Argéus  ,  se  tua 
pour  éviter  la  violence  de  Tartarus , 
tyran  de  Mélita  :  son  frère  Asty- 
gitès  ,  revêtu  de  ses  habits  ,  se  fit 
conduire  au  tyran  auquel  il  donna 
la  mort.  On  chercha  le  corps  d’As- 
palis  pour  lui  rendre  les  honneurs 
de  la  sépulture  ,  sans  pouvoir  le 
trouver  ;  mais  on  vit  à  côté  de 
Diane  une  statue  qu’on  regarda 
comme  celle  de  cette  victime  de  la 
pudeur  ,  et  tous  les  ans  on  hono¬ 
rait  sa  mémoire  ,  en  précipitant  un 
jeune  bouc  du  haut  d’un  rocher. 

AspeNde  ,  ville  de  Pamphylie  , 
dont  les  habitants  sacrifiaient  des 
porcs  à  Vénus.  Cic.  in  Verr.  i  , 
c.  20. 

AspergillüM.  C’était  chez  les 
Rc'inalns  une  espèce  d’aspersoir  de 
métal  ,  garni  de  crins  de  cheval  , 
dont  on  se  servait ,  au  lieu  de  ra¬ 
meau  ,  pour  faire  l’aspersion  sur 
ceux  qui  assistaient  à  un  sacrifice. 

Aspersion  ,  préparation  requise 
pour  l’offrande  des  sacrifices  :  l’a¬ 
blution  était  pour  les  dieux  du  ciel, 
et  l’aspersion  pour  ceux  des  enfers. 

Aspetus  ,  inimitable  ,  surnom 
sous  lequel  les  Epirotes  rendaient 
les  honneurs  divins  à  Achille. 

AsPHALA'iA.  Voy.  SÛRETÉ. 
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1.  Asphalion  ,  ou  Asphalius  , 
nom  de  Neptune  à  qui  les  llho- 
diens  bâtirent  une  temple  dans  une 
ile  nouvelle  qui  parut  sur  la  mer  , 
et  dont  ils  se  mirent  en  possession. 
Ce  nom  signifie  ferme  ,  stable,  im¬ 
mobile  ,  et  répond  au  Stabilitor  des 
Romains  ;  ce  qui  signifie  que  ce 
dieu  avait  affermi  cette  ile  au-dessus 
desflots.il  eut  plusieurs  autres  tem¬ 
ples  dans  la  Grèce  .  sous  ce  même 
nom,  parcequ’on  lui  attribuait  le 
double  pouvoir  d’ébranler  et  d’af¬ 
fermir  la  terre. 

2,  — Serviteur  fidèle  de  Ménélas. 
Odrss.  l.  4. 

Asphodèle  ,  sorte  d’herbe  dont 
était  couvert  le  pré  des  enfers.  Les 
anciens  la  semaient  autour  des  tom¬ 
beaux,  comme  une  plante  agréable 
aux  morts. 

Asphodicus,  personnage  célèbi'e 
dont  on  voyaitle  tombeau  à  Thèbes, 
près  de  la  lontaine  d’Œdipe. 

1.  Asplédon  ,  fils  de  Neptune  et 
de  la  nymphe  Midé  ,  donna  son 
nom  à  la  ville  d’ Asplédon.  Paus.  9, 
c.  38. 

2.  —  Ville  de  Béotie  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

Asporéna  ,  surnom  de  la  mère 
des  dieux  ,  pris  d’un  temple  qu’elle 
avait  sur  le  mont  Asporenis  ,  pro¬ 
che ’de  Pergame.  Strab.  i3. 

Asporina.  Voy.  Adporina. 

Asrafil  (  Myth.  Blah.  )  ,  ange 
qui  doit  sonner  de  la  trompette  au 
son  de  laquelle  tous  les  morts  doi¬ 
vent  ressusciter  pour  paraître  au 
dernier  jugement.  Bibl.  Orient. 

Assabinus  (Jflyik.  Egypt.  ).  Nom 
que  les  Ethiopiens  donnaient  au  so¬ 
leil  ,  qui  parait  avoir  été  leur  dieu 
suprême:  aussi  les  Grecs  et  les  Ro¬ 
mains  l’appelaient  -  ils  le  Jupiter 
Ethiopien.  On  lui  offrait  du  cinna- 
momum  ,  qui  ,  disait-on ,  prenait 
feu  de  lui-même.  Pour  obtenir  la 
permission  d’en  couper  ,  il  fallait 
offrir  au  dieu  en  sacrifice  44  victimes. 

Assaf  (  Myth.  Arab.  ),  idole  des 
Arabes  Coraïschites  ;  car  chaque 
tribu  et  même  chaque  famille  avait 
la  sienne. 

Assa3ienta  ou  AxtMENTA  ,  vers 


saliens  que  les  prêtres  de  jNIars  chan¬ 
taient  en  dansant  par  la  ville.  Coût. 
Rom.  Nieo’port. 

Assaon,  père  de  Niobé  ,  selon 
quelques  auteurs.  11  devint  amou¬ 
reux  de  sa  propre  fille  déjà  mariée, 
et  sur  ses  refus  brûla  ses  enfants.  La 
mère  désolée  se  précipita  du  haut 
d’un  rocher. 

Assaracus  ,  2®  fils  de  Tros  ,  fut 
père  de  Gapys  et  aïeul  d’Anchlse. 
Iliad.  20. 

AssÉsia  ,  surnom  sous  lequel  Mi¬ 
nerve  avait  un  temple  célèbre  dans 
la  ville  d’Assésus  en  Ionie. 

Assesseurs,  ou  Conjoints,  pare- 
DRi ,  noms  donnés  à  certains  dieux. 

Assidéens  ,  ou  IIassidêens  , 
secte  de  juifs  qui  affectaient  une 
grande  austérité  de  vie  ,  et  préten¬ 
daient  qu’il  était  nécessaire  de  pra¬ 
tiquer  les  œuvres  dites  de  suréroga¬ 
tion.  On  les  confond  quelquefois 
avec  les  essénlens  et  les  réchabites. 
Les  pharisiens  leur  succédèrent. 

AssÉus  ,  capitaine  grec  ,  périt 
au  siège  de  Troie,  sous  les  coups 
d’Hector.  Iliad.  /.  ii. 

Assiduité  (A-oæü/.).  Selon  Ripa, 
c’est  une  femme  âgée  qui  regarde 
avec  attention  couler  une  horloge 
de  sable  ;  auprès  d’elle  est  un  ro¬ 
cher  entouré  de  lierre.  Cochin  y 
joint  une  tortue  qui  marche  ,  des 
fourmis  qui  traînent  des  grains  de 
blé  ,  etc. 

Assistant  de  l’autel  ,  nom  du 
4®  ministre  de  Cérès,  dont  les  fonc¬ 
tions  sont  peu  connues.  On  sait 
seulement  qu’il  avait  un  habille¬ 
ment  allégorique ,  qui  représentait 
la  lune. 

AstacidÈS  ,  nom  d’un  chevrier 
de  Crète,  enlevé  par  une  nymphe. 
Ptol.  3  ,  c.  I  ;  /.  7,  c.  19. 

Astacus  ,  fils  de  Neptune  et  d’Ol- 
bie ,  donna  son  nom  à  la  ville  d’ As¬ 
tacus  en  Bithynie. 

1.  Astarotii  ,  nom  de  la  mère  de 
Melchisédech  ,  suivant  les  Orien¬ 
taux. 

2.  —  Esprit  qui  présidait  à  l’Oc¬ 
cident  ,  dans  le  système  de  certains 
magiciens.  C’était  le  mercredi  qu’il 
fallait  l’invoquer  ,  et  il  procurait 
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l’amitîé  des  grands.  Mèm.  de  V Ac. 
des  Inscr.  t.  12. 

3.  —  Idole  des  Philistins.  Les 
juifs  la  détruisirent  par  l’ordre  de 
Samuel. 

4.  —  Idole  des  Sldoniens  qu’adora 
Salomon. 

AsTAiiOTHiDES  ,  secte  de  juifs  qui 
adoraient  à  la  fois  Astaroth  et  le 
vrai  dieu. 

Astarté  ,  ou  Astharté  (  Myth. 
Syr.)  ,  fille  d’Uranos  et  de  Glié  , 
épousa  Kronos  son  frère.  Elle  eut 
7  filles  ,  nommées  Titanides  ou 
üianes  ,  et  2  fils  .  Pothos  et  Eros , 
le  Désiretl’ Amour,  nés  long-temps 
^rès  leurs  sœurs  (  Sanchoniathon.  ) . 
C’était  la  divinité  des  Sidoniens  ,  la 
même  que  Vénus  ,  et ,  selon  d’au¬ 
tres  ,  qu’Isis  ou  la  Lune.  Cette 
déesse  paraît  évidemment  n’avoir 
été  ,  dans  l’origine  ,  qu’un  symbole 
égyptien  ,  joint  avec  les  dllférents 
signes  du  zodiaque  pour  indiquer 
les  différentes  saisons  ;  et  c’est  aux 
diverses  représentations  d’Isls  qu’a 
dû  sa  naissance  ce  nombi  e  de  déesses 
honorées  par  les  peuples  sous  diffé¬ 
rents  noms.  {Lucian.  de  Deâ  syrâ.^ 
Elle  était  représentée  tantôt  sous  la 
forme  d’une  génisse  ou  d’une  bre¬ 
bis  .  tantôt  sous  les  traits  d’une 
femme  coiffée  d’une  tête  de  bœuf 
avec  ses  cornes  ,  pour  marquer  le 
croissant  de  la  lune  ,  ou  la  dignité 
royale  ,  avec  des  habits  longs  ou 
courts ,  et  quelquefois  tenant  en 
main  un  bâton  surmonté  d’une 
croix.  Des  médailles  lui  donnent 
«ne  couronne  de  rayons ,  et  d’au¬ 
tres  une  couronne  de  créneaux.  Une 
médaille  frappée  à  Césarée  en  Pa¬ 
lestine  la  présente  avec  un  habit 
court,  couronnée^de  créneaux,  te¬ 
nant  une  tête  d’homme  d’une  main, 
et  de  l’autre  un  bâton.  Elle  était 
principalement  honorée  dans  la  ville 
d’Hiéropolis  en  Syrie  ,  où  elle  avait 
un  magnifique  temple,  et  plus  de 
3oo  prêtres  employés  seulement  au 
soin  des  sacrifices.  Le  souverain 
pontife  était  vêtu  de  pourpre  et 
portait  une  tiare  d’or.  On  sacrifiait 
2  fois  le  jour ,  et  il  y  avait  des  fêtes 
où  ces  sacrifices  se  faisaient  avec 
beaucoup  de  solennité.  Salomon  et 


sur-tout  Jézabel  introduisirent  son 
culte  parmi  les  Hébreux.  Les  Afri¬ 
cains  la  confondaient  avec  Junon. 
Mais  Lucien  dit  expressément  que 
c’était  la  Lune ,  et  ajoute  avoir  appris 
des  prêtres  phéniciens  qu’elle  était 
la  même  qu’Eurone  déifiée  après  sa 
mort  pour  consoler  Agénor ,  son 

f)ère  ,  de  sa  perte.  Cicéron  l’appelle 
a  4*  Vénus  des  Syriens.  Astarté 
avait  ,  disait-on  ,  consacré  la  ville 
de  Tyr ,  en  y  déposant  une  étoile 
tombée  ;  et  die  là  ,  peut-être,  la  no¬ 
tion  d’une  étoile  où  globe  lumi¬ 
neux  ,  lequel ,  à  de  certains  temps 
de  l’année  ,  s’élançait  de  la  cime  du 
mont  Liban  ,  près  de  son  temple 
d’ Aphac,  et  se  plongeait  dans  la  ri¬ 
vière.  Adonis  était  regardé  comme 
l’étoile  de  Vénus. 

AsTÉBÉ.  Voy.  PlGMALION. 

I.  Astérie,  fille  de  Céus ,  et 
sœur  de  Latone ,  fut  aimée  de  Jupi¬ 
ter  ,  qui  prit  la  figure  d’un  aigle 
pour  la  tromper  ,  et  la  rendit  mère 
d’Hercule  Tyrlen.  Dans  la  suite  , 
ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du 
dieu ,  et  fuyant  sa  colère  ,  elle  fut 
changée  en  caille  ,  et  se  retira  dans 
une  île  de  la  mer  Egée  ,  à  laquelle 
elle  donna  le  nom  d’Ortygle.  Rac. 
Ortyx  ^  caille.  C’est  la  même  que 
l’ile  de  Délos  ,  ainsi  nommée  parce- 
(jue  c’est  là  qu’on  trouva  les 
cailles.  Ilyg.  f.  58.  Voy.  Délos. 

2.  —  Fille  d’Hydée  ,  eut  de  Bel- 
lérophon  un  fils  ,  qu’elle  nomma 
Hydis  ,  fondateur  de  la  ville  d’Hy— 
dissus  en  Carie. 

3.  —  Amazone  qu’ Hercule  em¬ 
mena  en  captivité  avec  ses  com¬ 
pagnes. 

4-  —  Une  des  filles  du  géant  Al- 
cyonée  ,  changée  en  alcyon  avec  ses 
sœurs ,  lorsque  ,  désolées  de  la  mort 
de  leur  père ,  elles  voulurent  se  pré¬ 
cipiter  dans  les  flots. 

5.  — Ville  de  Grèce,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

6.  —  Danaïde  ,  épousa  Chætus  , 
fils  d’Egyplus.  Apollbd.  2. 

7.  —  Atlantide  ,  mère  d’Œno— 
maiis  ,  roi  de  Pise.  Ilyg.  f-  zSo. 

I.  Astérion,  fleuve  du  pays 
d’Argos  ,  père  de  2  filles  nommées 
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Eulîora-PorcjTüna  et  Acrona  ,  qui 
furent  ,  dit-on  ,  les  nourrices  de 
Junon.  Dans  ce  fleuve  croissait 
une  herhe.  nommée  astérion  ,  dont 
on  faisait  des  couronnes  à  la  Junon 
d’Argos.  Paus.  2  ,  c,  17. 

2.  —  Fils  de  Cometès  ,  et  Argo¬ 
naute.  Apollod.  \. 

3.  —  Fils  de  Minos  roi  de  Crète  , 
tué  par  Thésée,  avec  le  Minolaure. 
Paus.  2  ,  c.  3i. 

1.  Astérius  ,  roi  de  Crète  ,  est 
le  Jupiter  (|ui  enleva  Europe.  Son 
surnom  de  j  aurus ,  ou  l’image  d’un 
taureau  blanc  peint  sur  son  vais¬ 
seau  ,  donna  lieu  à  la  fable  de  Jupi¬ 
ter  enlevant  Europe  sous  cette  méta¬ 
morphose.  Diodore  rapporte  qu’ As¬ 
térius  étant  trop  jeune  quand  Eu¬ 
rope  arriva  dans  l’de  de  Crète  ,  elle 
eut  d’abord  de  Taurus,  Minos,  Sar- 
pédon  et  Rbadamanthe  ;  qu’ensuite 
Astérius  l’épousa  ,  et ,  n’en  ayant 
point  d’enfants,  adoptases3fds,aont 
d’autres  le  font  père.  Hérod.  i ,  f .  2. 

2.  —  Fils  d’Hypérasius  ,  et  frère 
d’Amphion,  un  des  Argonautes. 

3.  —  Fils  de  Nélée  ,  et  frère  de 
Nestor. 

4-  —  Géant  ,  fds  d’Anax  ,  l’un 
des  fils  de  la  Terre. 

5.  — ■  Un  des  fils  d’Egyptus  , 
époux  de  la  Danaïde  Clio. 

1.  Astérodie  ,  femme  d’Endy- 
inion  ,  lui  donna  3  fils  ,  Poson  , 
Epée  etElolus ,  et  une  fille  nommée 
Eurydice.  Paus.  3  ,  f.  i. 

2.  —  Nymphe  scythe  ,  mère  d’ Ab- 
syrthe  ,  qu’elle  eut  d’Eéta  ,  avant 
que  ce  prince  épousât  Idya  ,  fille  de 
l’Océan. 

1.  Astérope  ,  une  des  filles  d’At¬ 
las  ,  une  des  Pléiades. 

2.  —  Fille  de  Cébrénus ,  et 
femme  d’Esacus,  lequel ,  affligé  de 
sa  mort  au  point  de  se  noyer  ,  fut 
changé  en  plongeon.  Apollod.  3. 

1.  Astéropée,  fils  de  Pélago- 
nias ,  venu  ,  avec  les  Péoniens  ,  au 
secours  de  Troie ,  futtué  par  Achille, 
qu’il  avait  osé  attaquer  ,  lorsque  ce 
héros  reparut  sous  les  murs  d’Illon , 
furieux  et  brûlant  de  venger  la  mort 
de  son  ami  Patrocle.  Iliad.  17. 

2.  —  Une  des  a  filles  de  Pélias. 
Paus.  8  ,  c.  II. 
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3.  —  Fille  de  Déion ,  roi  de  Pho- 
eide  ,  et  de  Dioinédé.  Apollod. 

Astoïlunus  ,  divinité  gauloise  , 
dont  le  nom  a  été  trouvé  sur  un  au¬ 
tel  votif  à  Saint-Béat ,  petite  ville 
des  Basses-Pyrénées  ,  par  M.  Las— 
teyrie.  (  Voy.  Slagasin  encyclopé— 
dii/ue  ,  n®  12  ,  brumaire  an  g.  )  Se¬ 
rait-il  permis  de  hasarder  une  con¬ 
jecture  ?  On  sait  que  la  Lune  était 
adorée  sous  un  nom  masculin  , 
Lunus.  Peut-être  pourrait-on  lire  : 
A  sir.  J.  Luno.  ])eo.  Au  dieu  I.u- 
nus  ,  qui  conduit  la  milice  céleste  ; 
Imperatori  Astrorum. 

Astomes  ,  peuples  fabuleux  ,  qui 
n’avaient  point  de  bouches.  Bac.  a 
priv. ,  et  stoma bouche.  Pline  les 
place  aux  Indes,  et  d’autres  en  Afri¬ 
que.  On  dit  que  ces  peuples  cou¬ 
vraient  leur  bouche  ,  croyant  qu’il 
était  honteux  de  la  montrer. 

Astrabacus  ,  héros  grec ,  célèbre 
dans  le  Péloponèse.  On  lui  avait 
élevé  un  monument  à  Sparte  ,  au¬ 
près  du  temple  de  Lycurgue. 

Astræa  ,  une  des  filles  de  Mi¬ 
nos  ,  et  de  Pasiphaé. 

Astræi  Fratres  ,  lesVents,  en¬ 
fants  d’Astréus. 

Astragalomantie  ,  divination  qui 
se  pratiquait  avec  des  osselets  mar- 
quésdes  lettres  de  l’alphabet,  qu’on 
jetait  au  hasard  ;  et  des  lettres  que 
le  jet  amenait ,  résultait  la  réponse 
à  ce  qu’on  cherchait.  C’est  ainsi 
que  l’on  consultait  Hercule  dans  un 
temple  d’Achaïe  ,  et  que  se  ren¬ 
daient  les  oracles  de  Géryon  à  la 
fontaine  d’Apone,  proche  Padoue. 
Voy.  CuBOMANTiE.'Bac.  Astragalos, 
osselet. 

Astrapa  ,  une  des  Pléiades. 

Astrapæüs  ,  nom  poétique  de 
Jupiter.  Bac.  Astraptein ,  briller. 

AstratÉe,  surnom  de  la  Diane 
honorée  à  Pyrrhique,  pareeque  , 
suivant  la  tradition  du  pays,  l’ar¬ 
mée  des  Amazones  était  demeurée 
en  deçà  de  ce  lieu  ,  sans  avancer 
plus  loin.  Bac.  a  priv.  ,  stralein , 
combattre. 

Astrée,  fille  d’Astréus,  roi 
d’Arcadie  ,  et  de  l’Aurore  ,  ou  , 
suivant  d’autres,  de  Jupiter  et  de 
Ttiémis ,  regardée  comme  la  Jus- 
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ilce.  Celle  (le'esse  descendit  du  ciel 
dans  l’âge  d’or  pour  habiter  la 
terre  ;  mais  les  crimes  des  hommes 
l’ayant  force'e  de  quitter  successi¬ 
vement  les  villes ,  puis  les  cam¬ 
pagnes  ,  où  Virgile  place  son  der¬ 
nier  asyle ,  elle  retourna  au  ciel  , 
ou  les  poètes  disent  qu’elle  forma 
le  signe  de  la  Vierge  dans  le  zodia¬ 
que.  On  la  peignait  ,  dit  Aulu— 
Gelle  ^  sous  les  traits  d’une  vierge  , 
avec  un  regard  formidable  :  la  tris¬ 
tesse  qui  paraissait  dans  ses  yeux 
n’avait  rien  de  farouche  ;  mais  son 
air  sévère  était  accompagné  de  di¬ 
gnité.  Elle  tenait  unebalanced’une 
main  ,  et  une  épée  de  l’autre.  Les 
Egyptiens  la  représentaient  la  main 
gauche  étendue  et  ouverte  ,  mais 
sans  tête.  On  la  confond  souvent 
avec  Thémis. //t’j/W.  Theog.  Mét.  i. 
Voy.  Thémis. 

Astres,  enfants  d’Astréus  et 
d’Héribée.  Titans,  qui,  voulant 
escalader  l’Olympe  ,  furent  fou- 
droyéspar  Jupiter ,  ou  demeurèrent 
attachés  au  ciel.  Ovide  (Métam.i.), 
d’après  l’opinion  de  son  temps,  en 
fait  des  êtres  animés.  Les  Egyptiens 
pensaient  cju’lls  voguaient  dans  des 
navires  à  travers  les  airs.  Aussi 
voit-on  ,  sur  une  ancienne  pierre 
gravée,  Osiris  ,  type  du  soleil,  con¬ 
duit  dans  un  vaisseau,  et  la  table 
isiaque  représente  sur  un  navire 
Isis,  symbole  de  la  lune ,  avec  Osi¬ 
ris  sous  la  figure  d’Apis,  accom¬ 
pagné  d’Horus.  Sous  cette  image  , 
dit  Plutarque  ,  les  docteurs  égyp¬ 
tiens  voulaient  faire  entendre  que 
les  Astres  avaient  pris  naissance  et 
se  nourrissaient  d’humidité  et  de 
vapeurs  :  savoir,  suivant  Zénon ,  le 
Soleil  ,  de  celles  qui  s’élevaient  de 
la  mer  ;  la  Lune  ,  de  celles  cjui  sor¬ 
taient  des  rivières ,  et  le  reste  dos 
Astres  de  celles  qui  s’exhalaient  de 
la  terre.  Des  philosophes  grecs  s’i¬ 
maginèrent  que  le  Soleil  et  la  Lune 
étaient  faits  en  forme  de  nacelles  , 
et  que  les  éclipses  de  ces  Astres  ar¬ 
rivaient  lorsque  ,  venant  à  se  retour¬ 
ner  en  divers  sens,  ils  présentaient 
leurs  parties  concaves  du  côté  de 
notre  hémisphère.  D’autres  assurent 
que  l’épithète  skaphoeidè  ,  donnée 
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aux  Astres  par  les  Chaldéens  et  par 
plusieurs  des  premiers  philosophes 
grecs  ,  n’a  été  employée  que  pour 
indiquer  que  ces  Astres  ,  creux 
comme  des  nacelles  ,  et  par  là  plus 
légers  que  le  fluide  dans  lequel  ils 
nageaient,  demeuraient  suspendus 
à  une  grande  distance  du  centre  de 
leurs  mouvements.  Pour  ajuster  les 
allégories  égyptiennes  avec  la  my¬ 
thologie  grecque  ,  les  poètes  posté¬ 
rieurs  à  Homère ,  donnèrent  au 
Soleil,  outre  son  char  .  un  esquif, 
shaphos  ,  pour  traverser  l’Océan  , 
et  pour  passer  de  l’Hespérle  au 
pays  des  Ethiopiens  orientaux.  Cet 
Astre  ,  selon  Mimnerme  ,  ne  se  re¬ 
pose  jamais.  A  peine  est-il  arrivé 
au  séjour  de  la  nuit  ,  qu’il  s’em¬ 
barque  dans  une  gondole  faite  de 
l’or  le  plus  pur  ,  dans  laquelle  il  se 
rend  au  palais  de  l’Aurore  ,  ou  il 
trouve  tous  les  jours  un  nouveau 
char  et  des  chevaux  frais.  L’auteur 
de  la  Titanomachie  épargnait  cette 
dépense  à  l’Aurore  ,  et  faisait  em¬ 
barquer  le  Soleil  avec  son  char  dans 
sa  nacelle.  Mém.  de  VAcad.  des 
Inscrip.  /.  3 , 5 , 7  ,  9  ,  lO  ,  12  14. 

1.  Astréus  ,  l’un  des  Titans  ,  ' 
père  des  Vents  et  des  Astres  ,  qu’il 
eut  de  l’Aurore.  Ses  frères  ayant 
déclaré  la  guerre  à  Jupiter  ,  il  ar¬ 
ma  ,  de  son  côté  ,  les  Vents  ses 
enfants  ;  mais  Jupiter  les  précipita 
sous  les  eaux,  et  Astréus  fut  atta¬ 
ché  au  ciel  et  changé  en  astre.  Des 
phil  osophes  anciens  prétendent  que 
cet  Astréus  fut  un  prince  très-sage  , 
et  honoré  du  titre  de  père  de  la 
justice  ,  qu’il  la  rendait  avec  inté¬ 
grité  à  ses  sujets  ;  mais  que  souf¬ 
frant  de  voir  les  crimes  se  multi¬ 
plier  dans  le  monde,  les  dieux  le 
ravirent  aux  deux.  Myth.  deBanier, 
i.  I. 

2.  —  Fils  de  Silène. 

3.  —  Fils  de  Crélus  et  d’Eu- 
rybée. 

4.  —  L^n  des  compagnons  de 
Phinée  ,  tué  par  Persée.  Mét.  5  ,  6. 

AstroarchÉ  ,  reine  des  astres  , 
nom  de  la  Vénus  céleste  ,  ou  Ura¬ 
nie  chez  les  Phéniciens  ,  dont  Di- 
doii  porta  le  simulacre  à  Carthage. 
C’est  la  même  que  la  Lune. 
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Astrodiaitos  ,  qui  passe  la  nuit 
à  l'air ,  surnom  de  Pan. 

Astroïte  ,  pierre  dont  parlent 
les  prétendus  oracles  de  Zoroastre  , 
qu’il  faut  offrir,  dit-il,  en  sacrifice, 
lorsqu’on  verra  un  démon  terrestre 
s’approcher.  Psellus  et  Delrio  la 
nomment  Minzouris  ,  et  ajoutent 
qu’elle  avait  la  vertu  d’évocpier  les 
génies  et  d’en  tirer  les  réponses 
qu'on  souhaitait.  Plia.  Voy.  Li- 
TIIOMANTIE  ,  SiDÉRITÈS. 

Astrologie  {Iconol.  ).  Plusieurs 
artistes  l’ont  représentée  vêtue  de 
hleu  et  couronnée  d’étoiles  ,  avec 
des  ailes  au  dos  ,  un  sceptre  dans 
les  mains ,  et  le  globe  de  la  terre 
sous  les  pieds.  Ces  derniers  sym¬ 
boles  expliquent  assez  clairement 
l’opinion  des  astrologues  ,  que  les 
astres  ont  un  empire  sur  tous  les 
corps  sublunaires 

Astrologus,  surnom  d’IIercule, 
parcequ’il  se  brûla  le  jour  où  il  avait 
annoncé  qu'il  y  aurait  une  éclipse 
de  Soleil. 

Astronomie  {Iconol.).  Les  poètes 
lui  donnent  une  couronne  d’étoiles, 
un  vêtement  bleu  qui  en  est  semé, 
des  ailes  ,  un  compas  à  la  main 
droite  ,  un  globe  céleste  dans  l’au¬ 
tre  ,  un  aigle  à  ses  pieds  ,  et  autour 
d'elle  un  astrolabe,  un  télescope  et 
autres  Instruments  astronomlmies. 
C.ochin  la  représente  avec  une  sphère 
selon  le  système  de  Copernic  ,  un 
télescope  ,  des  lunettes  d’approche, 
et  un  quart  de  cercle;  à  côté  d’elle, 
sur  un  papier  déroulé  ,  sont  tracées 
des  ellipses  de  comète.  Winchelman 
propose ,  pour  désigner  un  astro¬ 
nome  ,  Atlas  ou  Belléropbon  mon¬ 
tant  le  Pégase  ,  fable  que  d’anciens 
écrivains  ont  déjà  appliquée  au 
goût  qu’eut  ce  héros  pour  l’étude 
des  mouvements  du  ciel  et  des  cons¬ 
tellations. 

Astrophe  ,  une  des  Pléiades. 

Astur  -  compagnon  d’Enée  ,  cé¬ 
lèbre  par  sa  valeur  et  sa  beauté. 

P  né  ici.  10. 

I.  Astyage,  fds  de  Cyaxare ,  fut 
le  dernier  roi  des  Mèdes.  Pendant 
la  grossesse  de  sa  fille  Mandane  , 
qu’il  avait  mariée  à  Cambyse  ,  il 
vit  en  songe  une  vigne  qui  sortait 
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de  son  sein  ,  et  s’étendaitdans  toute 
l’/Asie  .  ce  qui  l’effraya  tellement  , 
qu’il  résolut  de  faire  mourir  l'en¬ 
fant  qu’elle  mettrait  au  monde  ; 
car  il  avait  appris  des  mages  que 
cet  enfant  détruirait  plusieurs  em¬ 
pires.  Mais  Mandane  trouva  le 
moyen  de  dérober  son  fils  (iyrns 
aux  mauvais  desseins  de  son  grand- 
père.  Ilérod  I  .  c.  l^^.Just.  1,  c. 
Xénoph. 

a.  —  Un  des  compagnons  dePbi- 
née  .  que  Persée  pétrifia  en  lui 
montrant  la  tète  de  Méduse.  Met.  h. 

AstyagÉE,  fille  d’Ipbéus ,  eutîdc 
Péripbas  plusieurs  enfants  ,  dont  le 
plusconnu  est.Antion,  pèred’Ixion. 
Myth.  de  Banier  .  6. 

Asttale  .  Troyen  tué  parNéop- 
tolème.  lUad.  6. 

Astyanasse,  suivante  d’Hélène, 
lui  déroba  la  ceinture  dont  Vénus 
lui  avait  fait  présent.  La  déesse  ia 
lui  reprit  dans  la  suite.  Elle  fut  très- 
décriée  par  le  dérèglement  de  ses 
mœurs  ,  et  l’on  prétend  qu’elle 
donna  des  leçons  de  débauche  ana¬ 
logues  aux  figures  de  l’Arétin. 

I.  Astyanax,  fils  unique  d’Hec¬ 
tor  et  d’.Aiidroinaciue.  Après  la  prise 
de  Troie  ,  ce  jeune  prince  donna 
de  l’inquiétude  aux  Grecs  victo¬ 
rieux.  Calchas  prédit  que  ,  s’il  vi¬ 
vait  ,  il  serait  plus  brave  que  son 
père  ,  et  vengerait  sa  mort  et  la 
ruine  d’Ilion,  dont  il  relèverait  les 
murs.  Andromaque  le  cacha  dans 
le  tombeau  d’Hector;  mais  Ulysse 
l’y  déterra,  et  le  précipita  du  haut 
des  murailles  de  Troie,  at¬ 

tribue  cette  cruauté  à  Ménélas  ,  et 
Pausaniaslx  Pyrrhus.  Selon  d’autres, 
on  supposa  un  autre  enfant ,  et  As¬ 
tyanax  suivit  sa  mère  en  Epire. 
C’est  cette  tradition  que  Racine  a 
suivie  dans  sa  tragédie  àl Andro¬ 
maque.  Iliad.  6  et  aa.  Enéid.  a  et  3. 
Mét.  i3. 

a.  —  Fils  d’Hercule  et  d’Epila'is, 
une  des  filles  de  Tbestius.  Apol.  2, 
<7.  7. 

Astyces  (Jeux)  Ces  jeux,  grecs 
d’origine,  et  en  même  temps  scé¬ 
niques,  passèrent  d’Athènes  à  Ro¬ 
uie.  Myth.  de  Banier,  t.  8. 
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t.  Astycratée  ,  fille  de  Polyl- 
dus,  et  sœur  de  Manto.  Paus. 

2.  —  Fille  de  Nlobé.  Ant.  expi. 

t.  I. 

1.  Astydamie  ,  femme  d’Acaste. 
ApoUod.  3,  c.  i3.  Voy.  Pelée. 

2.  —  Fille  d'Amyiitor,  et  mère 
de  Lépréas  ,  fut  aime'e  d’Hercule  , 
et  réconcilia  son  fils  avec  lui.  Elle 
eut  de  ce  héros  un  autre  fils .  nom¬ 
mé  Tlépolème  ,  et  selon  d’autres  , 
Ctésipe. 

3.  —  Fille  d'Orménus  ,  à  laquelle 
Hercule  fit  violence  ,  après  avoir 
tué  son  père.  Héroïd.  (j. 

Astygonüs  ,  un  des  fils  de  Priam, 
mais  d’une  autre  femme  qu’Hécuhe. 

Astyle  ,  centaure  et  devin  fa¬ 
meux  ,  voulut  détourner  ses  frères 
de  s’engager  dans  la  guerre  des  La- 
pit'nes  ;  mais ,  prévoyant  les  suites 
de  cette  querelle  ,  il  les  abandonna  , 
et  prit  le  parti  de  se  retirer  avec 
son  ami  Nessus.  Mét.  12. 

Astymède  ,,  ou  Astymédüse  ,  2® 
femme  d’Œdipe.  Cette  marâtre  . 

f»ar  haine  pour  les  enfants  du 
it  ,  les  accusa  auprès  de  leur  père 
d’avoir  voulu  attenter  à  son  hon¬ 
neur.  Œdipe  entra  en  fureur  ,  et 
remplit  de  sang  toute  sa  maison. 
Dlod.  Sic. 

I.  AstynomÉ  ,  ou  AstyonÉ,  fille 
de  Chrysès.  f^ojr.  Chryséis. 

2.  —  Une  des  filles  d’Amphion  , 
donna  son  nom  à  une  des  portes  de 
Thèbes. 

3  —  Fille  de  Talaüs,  dont  Hyp- 
ponoiis  eut  Capanée.  Hpg. 

Astynomüs  ,  un  des  fils  dePriam, 
tué  par  Achille  devant  Troie. 

I.  Astynoüs  ,  brave  Troyen  , 
tué  par  Diomède.  Iliad.  5. 

2.  —  Fils  de  Phaëton ,  grand- 
père  de  Cinyras  ,  roi  d’Assyrie. 

Astyoche  ,  une  des  filles  de  Nlobé, 
sœur,  fille  ou  maîtresse  de  Pélops  , 
et  mère  de  Chrysippe.  Apollod.  3  , 

4-  , 

Astyüché  ,  ou  Astyochée,  fille 
d’Actor  ,  surprise  par  le  dieu  Mars 
dans  le  palais  de  son  père  .  devint 
mèi-e  d’Ialmanus  ,  un  des  généraux 
grecs  au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

1.  Astyochée,  fillede  Philanthe, 
faite  captive  par  Hercule  dans  la 


ville  d’Ephyre  en  Elide  ,  eut  de  lui 
un  fils  nommé  Tlépolème.  Hyg.f. 
97,  162. 

2  et  3.  —  Femme  de  Télèphe  , 
mère  d’Ascalaphe. 

4.  —  Fille  de  Slmoïs,  dont  Erlch- 
thonius  .  roi  de  Troie  ,  eut  un  fils 
nommé  Tros.  Apollod.  3  ,  c.  12. 

5.  —  Sœur  d’Aganiemnon  ,  et 
femme  de  Strophius  .  mère  de  IV- 
lade  ,  sauva  le  jeune  Oreste  qu’È- 
lectre  lui  confia  en  bas  âge.  Hyg- 

Astyochus,  filsd’Eole  ,  dieu  des 
vents  ,  régna  après  lui  sur  les  îles 
Liparies  ,  qu’il  nomma  Eoliennes, 
du  nom  de  son  père.  Diod  Sic. 

Astypalée  ,  fille  de  Phénix, 
donna  son  nom  à  une  des  Cyclades. 
Achille  y  était  honoré  comme  un 
dieu.  Strab.  Plia.  4  ,  c.  12. 

Astypaléus  ,  surnom  d’Apollon, 
adoré  dans  l’ile  d’ Astypalée  ,  une 
des  Cyclades.  Paus.  7  ,  r.  4- 

Astyphile  .  habile  devin  ,  pré¬ 
dit  la  mort  à  Ciinon,  général  athé¬ 
nien  ,  qui  ,  avant  de  marcher  con¬ 
tre  les  Perses  ,  avait  vu  en  songe 
une  chienne  irritée  aboyer  contre 
lui ,  et  lui  dire  d’une  voix  humaine.' 
«  Viens  .  tu  me  feras  plaisir  à  mol 
et  à  mes  petits.  »  Le  devin  inter¬ 
préta  ainsi  ce  songe  ;  le  chien  est 
ennemi  de  celui  contre  lequel  il 
aboie  :  or  ,  on  ne  saurait  faire  à 
son  ennemi  un  plus  grand  plaisir 
que  de  mourir ,  et  ce  mélange  de 
la  voix  humaine  avec  l’aboi  dénote 
un  Mède  ;  car  l’année  des  Perses 
est  composée  de  Grecs  et  de  Bar¬ 
bares. /'/«Z.  in  dm. 

Astypylus  ,  Péonien  ,  tué  par 
Achille  .  sur  les  bords  du  Xanthe  , 
après  la  mortdePatrocle.  Iliad.  0.1. 

Astyrena  .  nom  donné  à  Diane, 
d’un  lieu  nommé  .Astyra  .  dans  la 
Mœsie  ,  où  cette  déesse  avait  un 
bois  sacré.  Ant.  expi.  t.  i. 

Astyris  ,  surnom  de  Minerve  , 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Astyra  .  ville  de  Phénicie. 

AsumaN  (  Mytk.  Pers.  )  ,  génie 
qui  ,  suivant  la  superstition  des  ma¬ 
ges  ,  présidait  à  tout  ce  qui  arrivait 
le  27®  de  chaque  mois.  Ilscroyalent 
que  c’était  le  même  que  l’ange  de 
la  mort.  Voyez  Ashima. 
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Asüra  (  Myth.  Ind.  ).  Titans  ou 
géants  de  la  mythologie  indienne. 
Ou  les  distingue  en  bons  et  mau¬ 
vais  génies  :  les  combats  des  uns  et 
des  autres  ne  paraissent  désigner  cjue 
des  phénomènes  astronomiques. 

AswamÉuha  (  Myth.  Ind.  )  ,  sa¬ 
crifice  d’un  cheval  fait  à  Cali ,  fem¬ 
me  de  Sliiva  ,  considérée  comme 
Hécate  ou  Proserpine. 

Aswinau  {Myth.  Ind.),  nom 
des  deux  fils  de  Surya  ,  nés  d’une 
nymphe  qui  ,  sous  la  forme  d’une 
jument ,  fut  rendue  mère  par  un 
rayon  de  soleil  ,  et  (jii’on  croit  ré¬ 
pondre  tous  deux  à  l’Esculape  des 
Grecs. 

1.  Asylas  ,  devin,  de  la  suite 
d’Enée  .  venu  de  la  Pise  de  Thé¬ 
sée  ,  colonie  de  la  Pise  d’Alphée  , 
cjui  reconnaissait  ses  lois,  üneid.  g, 
10. 

2.  —  Voyez  CoRYNÉus. 

Asy'LE  ,  sanctuaire  ou  lieu  quel¬ 
conque  de  refuge  ou  de  protection, 
cjue  Sereins  dérive  de  a  pi  iv. ,  et  de 
Sylao  ,  tirer  de  ,  parce  que  personne 
ne  pouvait  en  être  arraché  de  force, 
En  Grèce,  le  i®'  asyle  fut  ,  selon 
les  uns  ,  établi  par  l’oracle  de  Do- 
done  ,  qui  ordonnait  aux  Athéniens 
de  faire  grâce  de  la  vie  à  tous  ceux 
qui  chercheraient  un  refuge  aux 
autels  des  déités  de  l’aréopage  ;  se¬ 
lon  les  autres  ,  ce  furent  les  Héra- 
clides  ,  ou  descendants  d’Hercule, 
qui  l’ouvrirent  dans  Athènes  à  tous 
les  enfants  opprimés  par  leur  père. 
D  autres  ,  avec  plus  de  probabilité, 
font  remonter  cet  établissement  à 
la  fondation  de  Thèbespar  Cadmus. 
Diodore  de  Sicile  ,  dans  la  vie  de 
Romulus  ,  assure  que  Cybèle  fonda 
un  asyle  à  Samothrace.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain  ,  c’est  que  l’asvle  des 
autels  et  des  temples  est  de  la  plus 
grande  antiquité  ;  et  il  était  telle¬ 
ment  sacré  ,  qu’on  regardait  com¬ 
me  un  sacrilège  d’en  ara-acher  de 
force  un  criminel  ,  et  que  son  sang 
devait  ,  à  ce  qu’on  croyait  ,  retom¬ 
ber  sur  la  tête  de  celui  qui  l’aurait 
versé.  Aussi  ceux  qui  tuèrent  les 
complices  de  Cylon  ,  spoliateur  du 
temple  de  Minerve  ,  furent  toute 
leur  vie  regardés  comme  des  im¬ 


pies  ,  pour  les  avoir  massacrés  pen¬ 
dant  qu’ils  tenaient  les  autels  em¬ 
brassés  ;  et  Pausanias  nous  ap¬ 
prend  que  le  meurtre  de  Néopto- 
lème  ,  fils  d’Achille  ,  à  Delphes  , 
près  de  l’autel  d’Apollon  ,  fut  une 
juste  punition  de  la  mort  qu’il  avait 
donnée  à  Priam  aux  pieds  des  au¬ 
tels  de  Jupiter  Hercæus.  Quelques- 
uns  de  ces  asyles  étalent  publics  et 
ouverts  à  tout  le  monde  ;  d’autres 
étaient  appropriés  à  certaines  per¬ 
sonnes  et  à  certains  crimes.  Ainsi 
les  temples  d’Hébé  â  Phthie ,  et  de 
Diane  à  Ephèse ,  étaient  des  refu¬ 
ges  pour  les  débiteurs  ;  et  Strabon 
nous  apprend  que  plusieurs  princes 
accordèrent  à  ce  dernier  ,  les  uns 
plus ,  les  autres  moins  de  territoire. 
Le  temple  de  Pallas ,  à  Lacédémo¬ 
ne,  servait  d’asyle  même  aux  crimi¬ 
nels  condamnés  à  mort.  Le  temple 
ou  tombeau  de  Thésée  était  un 
sanctuaire  pour  tous  les  esclaves  ou 
gens  de  basse  condition  qui  fuyaient 
l’oppression.  Ce  privilège  n’était 
pas  réservé  aux  dieux  seuls  ,  mais 
s’étendait  aux  statues  et  monu¬ 
ments  des  princes  et  autres  person¬ 
nes  d’un  haut  rang ,  aux  bols  sacrés , 
etc.  Ainsi  le  tombeau  d’Achille  , 
sur  le  promontoire  de  Sigée  ,  de¬ 
vint  un  asyle  dans  les  siècles  sui¬ 
vants  ;  et  la  tombe  d’Ajax  jouit  du 
même  honneur  sur  le  promontoire 
Rhœtlen.  Romulus  ,  en  fondant 
Rome  ,  laissa  entre  le  Capitole  et  la 
roche  Tarpélenne  ,  un  espace  cou¬ 
vert  de  bois  ,  comme  un  asyle  com¬ 
mun  aux  hommes  libres  et  aux  es¬ 
claves  ;  car  tous  les  temples  et  les 
autels  n’en  étaient  pas  un ,  mais 
ceux-là  seulement  qui  tenaient  ce 
privilège  du  mode  de  leur  consé¬ 
cration.  A  la  longue ,  les  asyles  fu¬ 
rent  si  peu  respectés,  qu’ils  ne  pro¬ 
tégeaient  que  les  personnes  coupa¬ 
bles  de  légères  offenses  ,  et  que  les 
magistrats  ne  se  faisaient  aucun  scru¬ 
pule  d’arracher  les  grands  coupa¬ 
bles  des  autels.  Sous  le  règne  de 
Tibère,  ils  furent  abolis,  à  l’excep¬ 
tion  du  temple  de  Junon  à  Samos  , 
et  d’un  seul  d’Esculape  ,  qui  con¬ 
servèrent  une  partie  de  leurs  privi¬ 
lèges.  Les  juifs  eurent  aussi  leurs 
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^syles  ,  dont  les  plus  remarquables 
étaient  les  çilles  de  refuge,  lesquelles 
pourvoyaient  à  la  subsistance  de 
ceux  qui  ,  par  hasard  et  sans  des¬ 
sein  prémédité,  avaient  tué  un  hom¬ 
me.  Elles  étaient  au  nombre  de  6  , 
3  de  chaque  côté  du  Joui’dain.  Il  fut 
ordonné  à  la  nation  d’en  ajouter  3 
de  plus  .  lorsqu'elle  aurait  étendu 
son  territoire  ;  mais  comme  cet  or¬ 
dre  ne  fut  jamais  exécuté  ,  les  rab¬ 
bins  disent  que  ce  sera  l’affaire  du 
Messie  quand  il  viendra-  Outre  les 
uilles  de  refuge  ,  le  temple,  et  spé¬ 
cialement  l’autel  des  holocaustes  , 
jouissaient  du  privilège  d’asyle. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  t.  21. 

Asvléus  ,  dieu  qui  présidait  au 
refuge  que  Romulus  ouvrit  à  Rome. 
Son  temple  était  ouvert  à  tout  ve¬ 
nant.  On  ne  rendait  ni  l’esclave  à 
son  maître ,  ni  le  débiteur  à  son 
créancier  ,  ni  le  meurtrier  à  son 
lige  ;  et  l’on  soutenait  qu’Apollon 
ui-même  avait  autorisé  ce  heu  de 
franchise  par  un  oracle  formel. 
Plut,  in  Romul. 

Ata.  Voy.  Até. 

Atabyrius,  nom  de  Jupiter,  chez 
les  Rliodiens  ,  dont  il  était  la  plus 
ancienne  divinité.  Dans  le  temple 
qu’il  avait  sur  le  mont  yVtabyre  ,  le 
lus  élevé  de  l’ile  .  il  y  avait  des 
rebis  de  bronze  qui  bêlaient  toutes 
les  fois  qu’elle  était  menacée  de 
quebjue  malheur.  On  prétend  qu’^- 
tabyria  est  l’ancien  nom  de  l’ile  de 
Rhodes.  St’-ab. 

Atahentsik  (  Myth.  Amér.  ) ,  gé¬ 
nie  que  les  sauvages  croient  être 
à  la  tête  des  mauvais  génies  ,  et 
qu’ils  confondent  avec  la  Lune.  Ils 
l’honorent  d’un  culte  particulier. 
Poy.  JOUKESKA. 

Atahuata  {Myth.  Amér.),  nom 
du  créateur  du  monde  ,  dans  l’opi¬ 
nion  de  certains  sauvages  qui  habi¬ 
tent  au  bord  du  fleuve  Saint— Lau¬ 
rent.  V.  Messou  .  Otkée  ,  Otkon. 

I.  Atalante  ,  fille  de  Jasius,  roi 
d’  Arcadie  et  de  Clymène,  porta  le 
i‘’''coup  au  sanglier  de  Calydon  , 
et ,  par  cette  action  hardie,  mérita 
l’amour  de  Méléagre  ,  de  la  main 
duquel  elle  en  reçut  les  dépouilles. 
Elle  eut  de  lui  ,  d’autres  disent  de 


Mélanion  ,  un  fils  nommé  Parthé-' 
nope.  Met.  8. 

2.  —  Fille  de  Schénée  ,  roi  de 
Scyros,  passionnée  pour  la  chasse, 
ne  quittait  plus  les  bois  et  les  cam¬ 
pagnes  ,  et  devint  si  légère  à  la 
course  ,  qu’il  était  impossible  aux 
hommes  les  plus  agiles  et  les  plus 
vigoureux  de  l’atteindre.  Poursui¬ 
vie  un  jour  par  2  Centaures  ,  elle 
eut  assez  d’adresse  et  de  force  pour 
les  tuer  à  coups  de  flèches.  Dans  les 
jeux  en  l’honneur  de  Pélias ,  elle 
lutta  contre  Pélée,  et  remporta  le 
prix.  Pour  se  délivrer  des  impor¬ 
tunités  de  la  foule  d’amants  que  lui 
attirait  sa  beauté,  elle  leur  déclara, 
de  concert  avec  son  père  ,  qu’elle 
ne  donnerait  sa  main  qu’à  celui  qui 
arriverait  au  but  avant  elle  ,  à  con¬ 
dition  que  les  concurrents  seraient 
sans  armes,  qu’elle  courrait  avec  un 
javelot,  et  que  ceux  qu’elle  pour¬ 
rait  atteindre  ,  elle  les  percerait. 
Plusieurs  avaient  déjà  perdu  la  vie  , 
lorsqu’Hippoinène ,  instruit  et  fa¬ 
vorisé  par  Vénus,  se  présenta.  La 
déesse  lui  avait  fait  présent  de  3 
pommes  d’or  ,  cueillies  au  jardin 
des  Hespérides.  Le  signal  est  don¬ 
né  :  Hippomène  s’élance  le  dans 
la  lice,  et  laisse  adroitement  tomber 
ses  3  pommes  à  quelque  distance 
l’une  de  l’autre.  Atalante  les  ra¬ 
masse  ,  perd  du  temps  .  est  vaincue , 
et  devient  le  prix  de  la  victoire. 
Peu  de  temps  après  ,  les  2  époux  , 
égarés  par  Vénus,  dont  Hippomène 
avait  négligé  de  reconnaître  la  pro¬ 
tection  par  des  sacrifices,  dans  l’ex¬ 
cès  de  leur  passion,  profanèrent  le 
temple  de  Cybèle  .  et  furent  chan¬ 
gés  en  lions.  Apollod.  i ,  c.  8  ;  /.  3 , 
c.  9.  Paus.  I  ,  c.  36.  Met.  10. 

3.  —  Une  autre  Atalante  ,  au  mi¬ 
lieu  d’une  partie  de  chasse  ,  étant 
entrée  dans  une  caverne  avec  un 
jeune  homme  nommé  Mllanion  ,  y 
fut  dévorqe  avec  lui  par  un  lion  et 
une  lionne  ;  ce  qui  fit  dire  qu’ils 
avalent  été  métamorphosés  comme 
Atalante  avec  Hippomène. 

AtarbÉciiis  ( Myth.  Egypt.),  ville 
du  Delta,  célèbre  par  un  temple  de 
Vénus. 

I.  Até  ,  fille  de  Jupiter  ,  déesse 
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malfaisante  ,  odieuse  aux  mortels  et 
aux  dieux  ,  dont  l’unique  occupa¬ 
tion  était  de  troubler  l’esprit  des 
humains  pour  les  livrer  au  malheur. 
Junon  ayant  trompé  Jupiter,  en 
faisant  naître  Eurysthée  avant  Her¬ 
cule  ,  le  dieu  tourna  tout  son  res¬ 
sentiment  contre  Até  ,  comme  au¬ 
teur  de  tout  le  mal.  Jupiter  la  saisit 
par  les  cheveux ,  la  précipita  sur  la 
terre,  et  fit  serment  qu’elle  ne  ren¬ 
trerait  jamais  dans  les  cieux.  Depuis 
ce  temps  ,  elle  parcourt  la  terre 
avec  une  célérité  incroyable,  et  se 
plaît  dans  les  injustices  et  les  cala¬ 
mités  des  mortels.  Les  Lites ,  ou 
Prières,  ses  sœurs,  filles  de  Jupiter 
comme  elle  ,  la  suivent  en  boitant  , 
et  tâchent  de  réparer  les  maux  qu’elle 
fait.  (  lliad.  ig.  )  Rac.  Atè  ,  mal  , 
injustice  ;  lit  ai  ,  prières  ,  supplica¬ 
tions. 

2.  —  Nom  de  la  colline  sur  la¬ 
quelle  Ilus  bâtit  Ilium.  Dardanus 
avait  eu  envie  de  s’y  établir  ;  mais 
un  oracle  d’Apollon  l'avertit  que 
les  habitants  de  ce  lieu  devaient 
éprouver  les  plus  grands  malheurs. 
Mém.  de  l'Ac.  des  laser,  t.  i6. 

Atem  (  Myth.  Mah.  )  ,  infidèle 
qui  ,  suivant  les  docteurs  Persans  , 
était  réprouvé  ,  et  fut  cependant 
tiré  de  l’enfer,  à  cause  des  grandes 
aumônes  qu’il  avait  faites  durant  sa 
vie.  Chardin. 

AtepomaRE  ,  roi  d’une  petite  par¬ 
tie  des  Gaules  ,  et  l’un  des  2  héros 
crus  fondateurs  de  Lyon ,  ayant  mis 
le  siège  devant  Rome  ,  déclara  aux 
assiégés  qu’il  ne  ferait  point  de  paix 
avec  eux  qu’ils  ne  lui  livrassent  les 
dames  et  les  principales  bourgeoises 
de  la  ville.  Lorsque  cette  proposi¬ 
tion  fut  portée  aux  Romains  ,  les 
servantes  de  leurs  femmes  dirent 
qu’il  fallait  plutôt  les  envoyer  elles- 
mêmes  à  la  place  de  leurs  maîtresses, 
promettant  de  donner  un  signal  pour 
surprendre  l’ennemi.  Cet  avis  ayant 
été  suivi,  elles  prirent  le  temps  que 
les  Gaulois  étaient  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil  ;  et  l’une  d’elles  , 
montant  sur  une  tour ,  alluma 
un  flambeau  pour  avertir  les  Ro¬ 
mains  qui  vinrent  fondre  sur  les  bar¬ 
bares.  En  mémoire  de  cette  action, 

Tome  I. 
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l’on  institué)  à  Rome  une  fête  an¬ 
nuelle,  appelée  fête  des  Servantes. 
Plut.  Paraît. 

Aterbabeth  (  Myth.  Ind.  )  ,  le 
I®''  des  4  traités  que  Dieu  envoya  à 
Rrahma  ,  qui  les  communiqua  de¬ 
puis  aux  brahmines. 

Atergata,  Atargata,  ouAter- 
gatis  (  Myth.  Syr.  )  ,  déesse  des 
Ascaloniles  en  Syrie  ,  que  l’on  croit 
mère  de  Sémiramis.  Elle  avait ,  au 
rapport  àe. Lucien,  le  visage  et  la  tête 
d'une  femme,  et  le  reste  du  corps 
d’un  poisson,  la  prend  pour 

la  Terre.  Athénée  prétend  que  son 
véritable  nom  est  Gatis  ;  et  Possius 
prétend  après  lui  (yT Atergatis  si¬ 
gnifie  sans  poissons ,  paveeque  ceux 
qui  honoraient  cette  déesse  s’abste¬ 
naient  d’en  manger.  On  donne  plu¬ 
sieurs  raisons  de  cette  abstinence  : 
1°.  Gatis  ,  reine  syrienne  ,  aimant 
extraordinairemeni  le  poisson  ,  dé¬ 
fendit  à  ses  sujets  d’en  manger  de¬ 
vant  elle;  2°.  Atergatis  ,  au  rapport 
de  Xanthus  ,  historien  de  Lydie  , 
fut  prise  avec  son  fils  Ichthys  ,  par 
IMopsus  ,  roi  de  Lydie.  Il  les  fit  tous 
deux  noyer  dans  un  lac  près  d’ Asca- 
lon  :  ils  y  furent  dévorés  par  les  pois¬ 
sons  ;  et  de  là  vint  l’horreur  des  Sy¬ 
riens  pour  cette  sorte  d’aliment. 
Voy.  la  3®  raison  à  l’article  Der- 
cÉTO.  Voy.  Athara.  Son  temple 
était  dans  la  ville  de  Bambyce  , 
appelée  depuis  Hiéropolis:  il  était  si 
riche  ,  que  Crassus  ,  marchant  con¬ 
tre  les  Parthes  ,  passa  plusieurs  jours 
à  en  peser  les  trésors.  Strab.  16. 
Lucien  de  Dea  Syr. 

Atesch-Gah  {Myth.  Pers.) ,  lieu 
du  feu.  Les  Parsis  appellent  ainsi 
une  petite  chapelle  ou  chambre  car¬ 
rée  ,  qu’on  trouve  à  gauche  en  en¬ 
trant  dans  leurs  temples,  c.-à-d.,  du 
côté  de  l’orient ,  et  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  une  espèce  de  sanc¬ 
tuaire.  Elle  est  grillée  au  nord  et  à 
1  ouest ,  ou  sont  les  portes  ,  et  voû¬ 
tée  en  bois.  Le  sol  est  de  pierre  ;  au 
milieu  est  une  pierre  d’un  demi- 
ied  de  haut  ,  qui  porte  l’Atcsch— 
an  ,  ou  le  vase  qui  contient  le  feu. 
Ce  vase  ,  d’airain  ,  croît  en  s’élar¬ 
gissant  ;  au  milieu  ,  sur  la  cendre  , 
est  le  feu  Adevan.  Une  pincette  et 
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a  cuillers  sont  les  ü  instruments 
dont  on  se  sert. 

Athamantiades  ,  les  fils  d’Atha- 
raas  ;  savoir .  Phryxus ,  Mélicerte  et 
Léarque.  Mét.  i3.  Fast.  4- 

Athamantis  ,  Ino  ou  Leccothée, 
leinme  d’Athamas  ,  ou  la  mer  Io¬ 
nienne  ,  parcequ’Ino  s’y  précipita. 

1.  Athamas  ,  fds  d’Eole,  arrière- 
petit-fils  de  Deucalion  ,  et  père  de 
Phryxus  et  d’Hellé  ,  qu’il  eut  de 
Néphélé  ,  sa  femme.  Bacchus 
ayant  inspiré  ses  fureurs  à  Néphélé  , 
elle  s’enfuit  dans  les  forêts.  Atha— 
mas  ,  après  l’avoir  cherchée  inutile¬ 
ment  ,  épousa  Ino  ,  ou  Leucolhée , 
fille  de  Cadmus  ,  dont  les  mauvais 
traitements  ,  fruits  d’un  amour  dé- 
«laigné  ,  forcèrent  Phryxus  et  Hellé 
;i  prendre  la  fuite.  Rendu  furieux 
par  Tisiphone  ,  que  Junon  avait 
suscitée  contre  lui ,  il  courut  en  for¬ 
cené  dans  son  palais,  criant  qu’il 
voyait  une  lionne  et  2  lionceaux  , 
et  arracha  des  bras  d’Ino  son  fils 
Léarque  qu’il  écrasa  contre  la  mu¬ 
raille.  Hyg-  f.  1 ,  2,  5,  23g.  Jpol- 
lod.  I  ,  c.  7  ,  g.  Paus.  g  ,  c.  34- 
Mét.  4-  Fast.  6.  Voy.  Leücothée, 
Phuyxds. 

2.  —  Un  des  héros  grecs  enfer¬ 
més  dans  le  cheval  de  bois.  Enéîd.  2. 
Voy.  Acamas. 

3.  —  Petit-fils  d’Athamas  fils 
d’Eole ,  sous  la  conduite  duquel  les 
Orclîoméniens  —  Myniens  s’établi¬ 
rent  à  Téos. 

4.  —  Fils  d’Œnopion  ,  vint  de 
Crète  à  Chio  ,  et  régna  dans  cette 
île.  Paus. 

5.  —  Fleuve  de  Thèbes,  dont  les 
eaux  ,  au  rapport  des  poètes  ,  allu¬ 
maient  une  torche  ,  quand  on  l’y 

filongealt  au  dernier  quartier  de  la 
une.  C’est  en  ce  fleuve  qu’avait  été 
changé  Athamas  i.  Mét.  i5. 

Athara  ,  selon  Straùon  ,  qui  pré¬ 
tend  que  c’est  Atergatis  corrompu 
à  la  grecque.  Atharès  ,  suivant  Jus¬ 
tin  ,  était  la  femme  du  l®’’  roi  des 
Syriens  :  après  sa  mort ,  son  sépul¬ 
cre  devint  un  temple  ,  et  elle  y  fut 
honorée  du  culte  le  plus  religieux. 
Sa  tète  était  ornée  de  rayons  tour¬ 
nés  vers  le  ciel  ,  et  accompagnée 


de  lions.  Voy.  Atergatis  ,  Der- 

CÉTO. 

Atharid  (MytA.  Arab.)  ,  un  des 
dieux  célestes  des  Arabes  ,  qui  le 
faisaient  présider  au  mouvement 
des  constellations  ;  peut-être  le 
même  que  Mercure.  Myth.  de  Ba— 
nier  ,  t.  2. 

Athéisme  {Iconol.).  On  peut  re¬ 
présenter  l’Athéisme  par  un  homme 
égaré  ,  furieux  ,  déchirant ,  en  dé¬ 
tournant  la  tête  ,  le  mot  Jehora 
écrit  en  hébreu  et  resplendissant  de 
lumière.  L’Athéisme  sera  nu  ;  le 
bandeau  qui  lui  couvre  les  yeux  lais¬ 
sera  voir  des  oreilles  d’âne  ,  sym¬ 
bole  d’ignorance  et  d’entêtement. 
Sous  ses  pieds  ,  on  apercevra  une 
cassolette  où  brûlent  des  parfums  , 
et  un  phénix  au  milieu  d’un  bra¬ 
sier,  emblèmes  connus  de  la  divi¬ 
nité  et  des  hommages  qu’on  lui 
rend . 

AthemÉnès  ,  fils  de  Cratée,  roi 
de  Crète  ,  instruit  par  l’oracle  qu’il 
devait  tuer  son  père  ,  se  retira  dans 
l’ile  de  Rhodes,  où  il  bâtit  le  temple 
d’Atabyrius  ,  sur  une  montagne  de 
même  nom  ;  mais  son  père  s’étant 
mis  en  route  pour  le  chercher  ,  le 
fils  remplit  l’oracle  en  le  tuant  sans 
le  connaître.  Voy.  Cratée. 

Athéna  ,  ou  Athénée  ,  fille  de 
Cécrops,  est  la  Minerve  des  Grecs, 
distinguée  dans  leslettres  et  dans  les 
armes;  onia  regarda,  après  sa  mort, 
comme  la  divinité  qui  y  présidait. 
C’est  elle  qui  donna  son  nom  à  la 
ville  d’Athènes  ,  au  lieu  de  celui 
de  Posidonie ,  nom  de  Neptune  ;  ces 
deux  divinités  s’étaient  disputé  cet 
honneur.  Les  12  grands  dieux ,  ar¬ 
bitres  du  différend,  décidèrent  que 
celui  qui  produirait  la  chose  la  plus 
utile  ,  donnerait  son  nom  à  la  ville. 
Neptune  ,  frappant  la  terre  de  son 
trident  ,  en  fit  sortir  un  cheval  ; 
mais  Minerve  produisit  un  olivier  , 
et  remporta  la  victoire.  Cette  fable 
est  apparemment  fondée  sur  la  cul¬ 
ture  des  oliviers  ,  et  sur  les  excel¬ 
lentes  huiles  qu’ils  produisaient.  On 
n’est  pas  d’accord  sur  l’étymologie 
de  ce  mot  ;  les  unà  veulent  qu’il 
vienne  de  ce  qu’elle  n’avait  jamais 
pris  le  sein  ,  étant  née  du  cerveau 
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de  son  père,  dans  toute  la  vigueur 
de  l’âge.  Platon  le  dérive  de  son 
habileté  dans  les  affaires  célestes  ; 
d’autres,  de  ce  qu’elle  n’avait  ja¬ 
mais  fait  le  sacrifice  de  sa  liberté. 
Faits.  I  ,  c.  2. 

AthÉnaïs  .  sibylle  d’Erithrée  , 
du  temps  d’Alexandre.  Strab. 

Athéné,  fille  de  Chronos.  selon 
Sanchoniathon  ,  obtint  de  son  père 
le  royaume  d’Attlque. 

1.  Athénée,  champ  situé  en  Si¬ 
cile  ,  dont  Diodnre  de  Sicile  nous 
apprend  ainsi  l’histoire  :  Minerve  , 
Diane  et  Proserpine  ayant  résolu 
d’un  commun  accord  ,  de  garder 
leur  virginité  ,  furent  élevées  dans 
des  prairies  ,  où  elles  s’entrete- 
tenaient  ensemble.  Il  ajoute  qu’elles 
travaillèrent  de  leurs  mains  un^volle 
de  fleurs ,  dont  elles  firent  présent 
à  Jupiter;  que  l’amitié  qu’elles  se 
portaient  leur  fit  trouver  le  séjour 
de  l’île  si  agréable  ,  qu’elles  choi¬ 
sirent  chacune  un  endroit  pour  y 
habiter  ;  que  Minerve  établit  sa  de¬ 
meure  près  d’IIlmère  ;  et  que  les 
nymphes  ,  voulant  gratifier  cette 
déesse  ,  firent  sortir  de  la  terre  des 
sources  d’eau  chaude,  dans  le  temps 
de  l’arrivée  d’Hercule  en  Sicile. 
Les  Siciliens  ont  depuis  bâti  en  cet 
endroit  une  ville  qu’ils  ont  consa¬ 
crée  à  cette  déesse  ,  et  qui  est  même 
située  dans  un  champ  que  l’on  ap¬ 
pelle  Athénée  ,  ou  le  champ  de  Mi¬ 
nerve. 

2.  —  Temple  de  Minerve  ,  voi¬ 
sin  de  Belbine  ,  pris  et  fortifié  par 
Cléomène. 

Athénées,  fête  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l’honneur  de  Miner¬ 
ve  ,  et  dont  la  célébrité  attirait  des 
spectateurs  de  toute  la  Grèce.  Elle 
avait  été  instituée  par  Erichthonius, 
3°  roi  d’Athènes  ;  ensuite,  lorsque 
Thésée  eut  rassemblé  les  i2  bour¬ 
gades  de  l’Attique  pour  en  former 
une  ville  plus  considérable  ,  la  fête  . 
célébrée  par  tous  les  peuples  ,  prit 
le  nom  de  Panathénée.  F’oy.  Pana- 
THÉNÉE. 

Athènes,  ville  capitale  de  l’At- 
tique  Foy.  AthÉnÉE. 

AthÉras  ,  Argien  qui  reçut  chez 
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lui  Cérès  ,  lorsqu’elle  vint  dans  le 
pays  des  Argiens.  Paus. 

AthinÉE  ,  fête  que  les  Libyens 
célébraient  en  l’honneur  de  Mi¬ 
nerve. 

Athis  ,  compagnon  de  Phinée  , 
et  habile  archer  ,  tué  par  Persée. 

Athlètes  l,es  peuples  avaient  un 
extrême  penchant  à  rendre  aux 
Athlètes  les  honneurs  divins,  mal¬ 
gré  les  soins  des  Hellanodiques  à 
prévenir  cet  abus.  Le  exemple 
est  de  Philippe  Crotoniate  ,  vain¬ 
queur  aux  jeux  Olympiques  ,  et  le 
plus  bel  homme  de  son  temps,  à 
qui  les  Egestains  élevèrent  après  sa 
mort  un  monument  superbe  et  sacri¬ 
fièrent  comme  à  un  héros.  Hérod. 
I.e  2®  est  d’Euthyme  de  Locres,  ath¬ 
lète  célèbre  dans  le  pugilat,  qui  reçut 
de  son  vivant  les  honneurs  divins  par 
ordre  de  l’oracle.  Le3®  estdeThéa- 

f;ène  ,  adoré  après  sa  mort ,  et  par 
es  Thasiens  ses  compatriotes  ,  et 
par  divers  peuples  grecs  et  barbares. 

Athlothète  ,  magistrat  dont  la 
fonction  était  de  surveiller  la  célé¬ 
bration  des  jeux  solennels ,  et  d’ad¬ 
juger  les  |frix.  Voy.  Agonarqüe  , 
Agonothète  ,  etc. 

Athor  {Mytk.  pgypt.)  était  chez 
les  Egyptiens  ce  que  Vénus  était 
chez  les  Grecs. 

Athorn  (  Mytk.  Pers.  )  ,  prêtre 
des  Parsis. 

I.  Athos  ,  fameuse  montagne  en¬ 
tre  la  Macédoine  et  la  Thrace  ,  où 
Jupiter  était  particulièrement  adoré, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom 
à' Athous.  Hérod.  6,  c.  44  '  7  ’ 

21  ,  22.  122.  Pim.  4,  c.  10  ,  12/?/ 
8  ,  c.  "i».  Mêla.  2.  Ptolém.  3. 

2.  —  Fils  de  Neptune  ,  donna  son 
nom  au  mont  Athos. 

3.  —  Un  des  géants  qui  escaladè¬ 
rent  le  ciel  ;  il  saisit  le  mont  Athos 
auquel  il  donna  son  nom  ,  alors  si¬ 
tué  en  Thrace  ,  et  le  lança  vers  l’O¬ 
lympe.  La  montagne  retomba  en 
Macédoine. 

Athrax,  père  d’Hippod<amie  , 
passe  pour  l’inventeur  de  la  ma¬ 
gie. 

Athribis  .  cille  d' Athyr  (  Mytk. 
Egypt.  )  ,  ville  d’Egymte  ,  où  l’on 
adorait  Athyr  ,  qui ,  chez  les  Egyp- 
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tiens,  était  le  chaos,  les  ténèbres  , 
dont  tout  est  né.  Aussi  la  Musa¬ 
raigne  ,  qu’on  disait  aveugle,  était 
honorée  dans  cette  ville.  V.  Athyr. 

Athymbrus  ,  fondateur  de  laville 
de  Nisa  en  Carie. 

1.  Athyr  (  Myth.  Egypt.  )  ,  la 
JVu//  ,  les  Ténèbres ,  divinité  des 
Egyptiens  ,  désignée  aussi  sous  le 
nom  à.' Hécate  ténébreuse.  Une  va¬ 
che  partageait  son  culte  à  Chusas  , 
bourg  du  nom  d’Hermopolis ,  peut- 
être  parceque  la  réunion  des  cornes 
de  cet  animal  semblait  représenter 
la  lune  dans  sa  i”®  phase.  On  volt 
Athyr  sur  des  médailles  de  Trajan  , 
frappées  à  Alexandrie.  C’est  une 
femme  tenant  une  lance  d’une  main 
et  un  oiseau  de  l’autre. 

2.  — C’était  aussi  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque  égyptien. 

Athytes  ,  sacrifices  sans  victi¬ 
mes.  C’étaient  ceux  des  pauvres  qui 
n’avalent  pas  le  moyen  d’en  offrir. 
Kac.  a  priv.  et  thyein  ,  sacrifier. 

Atia  ,  loi  portée  par  Atlus  La- 
liienus  ,  tribun  du  peuple  ,  l’A.  de 
K.  690  :  elle  abolit  la  loi  Cornélia, 
et  remit  en  vigueur  la  1(^  Domllla, 
qui  conférait  au  peuple  l’élection 
des  prêtres. 

Atinas  ,  chef  des  Rutules  ,  op¬ 
posé  à  Enée.  Enéid.  10  et  la. 

Atingani,  sectaires  qui  habitaient 
principalement  vers  la  Phrygie  , 
ainsi  nommés  ,  de  ce  qu’ils  n’o-, 
salent  toucher  les  autres  ,  de  peur 
de  se  souiller.  Ils  paraissaient  être 
une  branche  desManlchéens ,  avalent 
pour  Melchisédech  une  extrême  vé¬ 
nération  ,  ne  recevaient  point  la 
circoncision  ,  n’observaient  point 
le  sabbat ,  et  n’étaient  proprement 
ni  juifs,  ni  païens  ,  ni  chrétiens. 
Si  on  leur  offrait  quelque  chose  , 
ils  ne  la  recevaient  pas  ;  mais  si  on 
la  mettait  à  terre  ,  ils  la  prenaient  , 
et  réciproquement  ils  ne  présen¬ 
taient  rien  avec  la  main ,  mais  le 
mettaient  à  terre  ,  afin  qu’on  le  re¬ 
levât. 

Atinius  {  T  )  ,  homme  du  peu¬ 
ple  ,  dont  Tite-Live  ,  /.  2  ,  c.  36 , 
raconte  cette  anecdote  :  Le  matin 
d’un  jour  qu’on  avait  représenté  les 
grands  jeux  ,  un  maître  avait  con¬ 


duit  un  de  ses  esclaves  â  travers  le 
cirque  ,  en  le  faisant  frapper  rude¬ 
ment  à  coups  de  verges  ;  aussitôt 
^rès  on  avait  commencé  les  jeux. 
Quelques  jours  s’écoulent ,  Jupiter 
Capitolin  apparaît  la  nuit  à  cet  Ati¬ 
nius,  et  lui  ordonne  d’aller  dire  de 
sa  part  aux  consuls  :  Jupiter  n’a 

fias  été  content  de  celui  qui  menait 
a  danse  dans  les  derniers  jeux  ; 
qu’on  ale  à  lui  donner  un  autre 
danseur  ,  et  qu’on  recommence  la 
fête  ,  autrement  on  s’en  trouvera 
mal.  Le  Romain  ,  à  son  réveil ,  re¬ 
gardant  son  rêve  comme  une  vaine 
illusion,  craignit  de  se  rendre  ridi¬ 
cule  ,  et  n’alla  pas  se  présenter  de¬ 
vant  les  magistrats.  Son  fils ,  sans 
être  malade  ,  mourut  subitement. 
La  nuit  suivante ,  nouvelle  appari¬ 
tion.  Jupiter  lui  demanda  s’il  se 
trouvait  bien  d’avoir  méprisé  l’or¬ 
dre  des  dieux  ,  et  ajouta  que  s’il 
n’obéissait,  il  lui  arriverait  encore 

fiis.  Atinius  continuant  de  traîner 
a  chose  en  longueur,  fut  frappé  lui- 
même  d’une  paralysie  qui  lui  ôta 
l'usage  de  ses  memnres.  Alors ,  il 
se  fit  porter  en  chaise  au  sénat  ,  et 
raconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  Il 
n’eut  pas  plutôt  fini  son  récit ,  que 
l’usage  de  ses  membres  lui  fut  ren¬ 
du.  E  n  réfléchissant  sur  toutes  ces 
circonstances,  la  superstition  retrou¬ 
va  le  mauvais  danseur  dans  l’esclave 
battu.  Le  maître  fut  recherché  . 
puni ,  et  un  décret  exprès  ordonna 
de  nouveaux  jeux ,  dont  la  dépense 
fut  portée  au  double  des  jeux  pré- 
cédens.  Ces  2®*  jeux  furent  célé¬ 
brés  sous  le  consulat  de  C.  Julius 
et  de  P.  Pinarius  ,  l’an  de  R.  265  , 
etavantde  J.  C.  487. 

Atkalla  Anda  or  Lopter.  Ma¬ 
gie  en  usage  chez  les  Islandais  , 
dans  des  temps  modernes  ;  elle  con¬ 
sistait  à  évoquer  des  esprits  aériens , 
et  à  les  faire  descendre  sur  terre 
pour  s’en  servir.  Elle  était  regar¬ 
dée  comme  la  magie  des  grands. 
Voyage  en  Islande.,  trad.  du  da¬ 
nois,  etc.  An  X. 

Atlante  A  ,  une  des  femmes  de 
Danaüs. 

Atlantes  ,  peuples  d’Ethiopie  , 
voisins  du  mont  Allas  ,  pronon- 
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«aient ,  chaque  jour ,  une  formule 
d’impre'cation  contre  le  soleil  ,  à 
son  lever  et  à  son  coucher ,  comme 
brûlant  les  productions  de  leurs 
terres.  Hèrod.  4,  c.  \'6L.  Mêla  i  , 
Pim.  5  ,  r.  8. 

Atlantiadès  ,  Mercure  ,  petit- 
fils  d’Atlas.  Mét.  I. 

Atlanticus  ,  fils  de  Mercure  et 
de  Vénus,  surnommé  Hermaphro¬ 
dite,  renommé  pour  sa  beauté. 

Atlantide  ,  île  fabuleuse  ,  que 
Platon  place  dans  l’Océan,  vers  le 
détroit  de  Gibraltar  ,  et  qu’il  sup¬ 
pose  avoir  été  engloutie.  C’est  là 
que  Piodore  de  Sicile  ,  Sanchonia— 
ton  et  Platon  placent  le  berceau 
de  toutes  les  anciennes  mythologies. 
Strab,  Meta  3. 

1.  Atlantides  ,  les  y  filles  d’At¬ 
las  et  de  Pléione ,  nommées  Ma'ia  , 
Electre  ,  Taygète  .  Astérope  ,  INIé- 
rope,  Alcyone  et  Céléno.  D’autres 
en  comptent  i5.  Busiris,  roi  d’E¬ 
gypte  ,  les  enleva  de  force  ;  mais 
Hercule  les  délivra ,  et  les  rendit  à 
leur  père,  qui,  par  reconnaissance, 
lui  enseigna  l’astronomie. Les  Atlan¬ 
tides  et  leur  mère  éprouvèrent  une 
nouvelle  persécution  de  la  part  d’O- 
rion,  qui  les  poursuivit  5  ans.  D’au¬ 
tres  auteurs  les  font  filles  de  Ly¬ 
curgue,  né  à  Naxos.  et  les  placent 
dans  le  ciel ,  en  reconnaissance  des 
soins  qu’elles  avaient  donnés  à  l’é¬ 
ducation  de  Bacchus.  On  dit  qu’elles 
furent  très  — intelligentes  .  et  pour 
cette  raison  les  hommes  les  placè¬ 
rent  dans  le  ciel .  après  letir  mort, 
sous  le  nom  de  Pléiades. 

2.  —  Peuples  qui  habitaient  les 
parties  occidentales  de  l’Afrique, 
et  étaient  renommés  par  leur  hos¬ 
pitalité  et  leur  habileté  dans  le  com¬ 
merce.  Uranus  ,  leur  prince  ,  en 
calculant  le  cours  du  soleil  et  des 
astres  ,  forma  des  prédictions  dont 
l’accomplissement  étonna  les  Atlan¬ 
tides  ,  et  lui  mérita  les  honneurs 
divins. 

Atlas  ,  fils  de  Jupiter  et  de  Cly- 
mène,  et,  selon  Diodore,  d’Uranus, 
frère  de  Ptolémée  ,  ou  de  Japet  et 
d’Asla  ,  fille  de  l’Océan  ,  excellait 
dans  l’astrologie  ,  et  fut  l’inventeur 
de  la  sphère.  Les  poètes  ont  feint, 
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par  cette  raison  ,  qu’il  portait  le 
ciel  sur  ses  épaules  ;  et  Juvénal  le 
représente  gémissant  sous  le  faix  , 
à  cause  de  la  multitude  des  dieux 
que  la  superstition  logeait  dans  l’O¬ 
lympe.  .Suivant  Jfygin  ,  ce  fut  en 
punition  des  secours  donnés  aux 
géants,  ([ue  Jupiter  le  condamna  à 
soutenir  le  fardeau  du  monde  , 
qu’Hercule  l’aida  quelquefois  à  sup¬ 
porter ,  peut-être  pareequ’ Atlas  ap¬ 
prit  l’astronomie  au  prince  grec 
qui  introduisit  le  premier  en  Grèce 
l’usage  de  la  sphère.  Ofide  a\oule. 
qu’ Atlas,  propriétaire  du  jardin  des 
Hespérldes  ,  qui  portait  des  pom¬ 
mes  d’or,  averti  par  un  oracle  de  se 
défier  d’un  fils  de  Jupiter  ,  refusa 
l’hospitalité  à  Persée,  qui  le  pétrifia 
en  lui  montrant  la  tête  de  Méduse. 
Selon  d’autres,  il  fut  enlevé  par  les 
vents,  et  déifié  par  les  peuples,  qui 
lui  assignèrent  une  étoile  pour  sa 
résidence.  On  croit  qu'il  régna  sur 
cette  partie  de  l’Afrique  appelée 
depuis  la  Mauritanie  ,  laquelle  est 
entre  la  ÎMéditerranée  et  les  monts 
Atlas,  et  qu’il  donna  son  nom  aux 
peuples  de  cette  contrée,  qui  furent 
nommés  Atlantes.  Voici  l’explica¬ 
tion  que  Pluche  donne  de  cette  fa¬ 
ble  :  «  Les  Egyptiens  ,  chez  qui  la 
»  science  de  l’astronomie  était  cul- 
»  tivée  avec  soin  ,  pour  en  expri- 
»  mer  les  difficultés  ,  la  symboli— 
»  salent  par  une  figure  humaine  , 
»  portant  un  globe  ou  sphère  sur 
»  son  dos,  et  qu’ils  appelaient  û/Aza, 
»  mot  qui  signifiait  peine  ,  travail 
»  excessif.  Mais  ce  même  terme  si- 
»  gnifiant  aussi  soutien  ,  les  Phéni- 
»  ciens,  trompés  par  cet  emblème, 
»  et  voyant,  dans  leurs  voyages  en 
»  Mauritanie,  les  sommets  des  mon- 
>)  tagnes  de  ces  pays  couverts  de 
»  neige  et  cachés  dans  les  nuées  , 
»  leur  donnèrent  le  nom  d’Atlas  , 
w  et  transformèrent  ainsi  le  symbole 
»  de  l’astronomie  en  un  roi  changé 
»  en  montagne,  et  dont  la  tête  sou- 
»  tient  les  deux.  »  Selon  Sanchonia- 
ton  ,  Atlas  fut  enterré  vif  par  Kro- 
nos  ou  Saturne.  Valérius  Flaccus 
représente  Atlas  debout,  au  milieu 
des  eaux  ,  et  soutenant  une  sphère 
armillaire,  et  toutes  les  planètes  qui 
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se  meuvent  autour.  L’Atlas  Far— 
nèse  soutient  le  globe  celeste  avec 
la  tête,  le  cou  et  les  épaules.  {Enéi.d- 
Diod.  3.  Anollod.  i.  Hyg. 
83,  124 ,  i55 ,  187  ,  192.  ) 

Atlites,  un  des  5o  fils  d’Egyp- 
tus,  époux  d'Europome. 

Atracia  Ars  ,  la  même  chose 
que  Ars  Thessalica ,  la  magie  ,  de 
Atracia  .  ville  de  Thessalie. 

Atracia  Virgo  ,  et  Atracis  , 
riippodamie,  fille  d’Atrax. 

Âtracides,  Cænéus  d’Etolie. 
Voy.  Atrax. 

1.  Atrax,  roi  d’Etolie,  donna 
son  nom  à  un  fleuve  de  cette  con¬ 
trée  ,  et  celui  d’Ati  acides  aux  Eto- 
liens.  Plin.  4  ,  c.  2. 

2.  —  Fils  de  Pénée  et  de  Bura  , 
fondateur  d’Atracia  en  Thessalie. 
Prop.  I ,  él.  8. 

Atre,  divinité  malfaisante,  que 
les  anciens  Saxons  n’honoraient 
<|ue  par  crainte.  C'est  peut-être  la 
traduction  latine,  ater,  dn  Tscher- 
noy-Bog  ,  dieu  noir. 

ÀTRÉE ,  fils  de  Pélops  et  d’Hip- 
podamie  ,  succéda  à  Eurysthée,  roi 
d’ Argos ,  dont  il  avait  épousé  la  fille 
Erope.  Sa  haine  pour  Thyeste  eut 
our  principe  l’enlèvement  d’un 
élier  à  la  toison  d’or,  ou,  selon 
Euripide  ,  une  brebis  dorée ,  à  la 
possession  de  laquelle  Atrée  atta¬ 
chait  le  bonheur  de  sa  famille  ; 
Thyeste  s’étant  fait  aimer  d’ Erope  , 
et  craignant  le  ressentiment  de  son 
frère  ,  prit  la  fuite  ou  fut  chassé  par 
Atrée  lui-même ,  <jnl  le  rappela  , 
sous  prétexte  de  réconciliation ,  et 
lui  fit  servir  51  table  les  membres  de 
son  propre  fils ,  que  Thyeste  avait 
eud’Erope.  Le  Soleil  recula  d’hor¬ 
reur  ,  pour  ne  pas  être  témoin  de 
ce  détestable  repas.  Strabon  et  Ser- 
vius  n’ont  vu  dans  ce  fait  qu’une 
allégorie  ,  Atrée  ayant  le  prédit 
les  éclipses  du  Soleil ,  qui  semble 
alors  reculer  jusque  sous  l’horizon. 
Paus.  Diod.  Sic.  Lucian. 

Atréneste  ,  fils  du  cyclope  Ar- 
gétès  et  de  Phrygia. 

Atrides.  Homere ,  pour  honorer 
la  mémoire  du  chef  des  Grecs,  et 
de  Ménélas  son  frère  ,  leur  donne 
ce  nom,  quoiqu’ils  ne  fussent  pas 


fils  d’ Atrée,  mais  de  Plisthène  son 
frère ,  peu  connu  dans  l'histoire. 
On  donne  à  Atrée  troisfils  ,  Aiéon, 
Mélainpus  et  Eumolus ,  qu’on  sur¬ 
nomme  Dioscures. 

Atrium  libertatis  ,  partie  d’un 
temple  de  la  Liberté  ,  bâti  sur  le 
mont  Aventin.  Ant.  expi.  t.  i  et  2. 

Atromes  ,  un  des  fils  d’Hercule 
et  d’une  des  Thestiades. 

Atropos  ,  une  des  trois  Parques, 
coupait  le  fil  qui  mesurait  la  durée 
de  la  vie  de  chaque  mortel.  Les  uns 
ont  dérivé  ce  nom  de  l’hébreu 
qui  signifie  couper;  les  autres  l'ont 
expliqué  par  la  Divinité  sans  aison 
et  sans  choix  ,  parcequ’elle  frappe 
indistinctement  tons  les  hommes. 
Le  sens  le  plus  naturel  est  inflexible  ; 
d’«  priv.  ,  et  de  trépô ,  tourner. 
Dans  les  concerts  que  les  trois  sœurs 
formaient  avec  les  Sirènes  ,  Atro¬ 
pos  chantait  les  événements  avenir. 
Suivant  Plutarque  ,  placée  dans  la 
sphère  du  soleil  ,  elle  avait  soin  du 
globe  terrestre  ,  répandait  sur  la 
terre  les  premiers  principes  de  la 
vie  ,  et ,  par  des  révolutions  parti¬ 
culières  et  utiles  .  en  maintenait 
l’harmonie  générale  et  en  conser¬ 
vait  l’ensemble.  Les  platoniciens  , 
enchérissant  sur  ces  subtilités ,  as¬ 
suraient  que  cet  écrivain  avait  eu 
raison  de  placer  Atropos  dans  le 
lieu  le  plus  élevé,  pareeque  la  pre¬ 
mière  sphère  ne  reçoit  aucun  mou¬ 
vement ,  et  est,  pour  ainsi  dire, 
inconvertible  ,  suivant  l’étj'mologie 
du  nom  de  la  Parque  «jui  la  gou¬ 
verne.  Elle  était  représentée  comme 
très-âgée ,  avec  un  vêtement  noir 
et  lugubre ,  analogue  à  la  sévérité 
de  ses  fonctions  ;  près  d'elle  on  voit 
plusieurs  pelotons  plus  ou  moins 
garnis  ,  suivant  la  longueur  on  la 
brièveté  de  la  vie  de  ceux  dont  ils 
doivent  mesurer  les  jours.  Hésiode 
la  peint  comme  la  plus  lè'roce  des 
trois  ,  et  si  violente  ,  que  souvent 
elle  se  déchire  elle-même.  Dans  le 
tableau  de  Restout  qui  représente 
la  demande  d’Orphée  à  Pluton  ,  on 
la  distingue  qui  regarde  attentive¬ 
ment  le  monarque  Infernal  ,  pour 
savoir  si  elle  peut  renouer  le  fil  des 
jours  d’Eurydice. 
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At  Skilia  Fugls-Roedd  ,  sorte 
de  luagie  en  usage  chez  les  Islan¬ 
dais.  Elle  consiste  à  interpréter  le 
chant  des  oiseaux  :  c’était  la  magie 
des  grands  ,  et  particulièrement  des 
princes  et  des  rois.  Les  corneilles 
étaient  les  oiseaux  les  plus  instruits 
dans  la  connaissance  des  aÜaires 
d’état  ,  et  les  plus  capables  de  pré¬ 
dire  l’avenir  ;  mais  comme  il  n’en 
existe  point  en  Islande ,  les  cor¬ 
beaux  remplissaient  cet  ofllce.  Voy. 
eu  Islande ,  trad.  du  Danois ,  etc. 
an  X. 

Attalées  ,  jeux  célébrés  en  l’hon¬ 
neur  d’Attalus  ,  roi  de  Pergame. 

ATTENTiOM(/i'<?Æ<>/.).  Un  artiste  an¬ 
glais  exprime  ce  sujet  par  une  jeutie 
lille  qui  écoute  d’un  air  très-attentif 
un  jeune  homme  qui  litl  ’Art  d’ai¬ 
mer  ài'  Ovide.  Voy.  Inattention. 

Atthis  ,  fille  de  Cranaiis  ,  que 
l’on  croit  la  même  qu’Athénée  ,  et 
qui  donna  son  nom  à  l’ Attique  ,  ap¬ 
pelée  d’abord  Actæa.  Apoll.  3,  c.  14. 

Attin  (  Myth.  Scand.  )  ,  le  Nep¬ 
tune  des  Scandinaves ,  que  l’on  croit 
le  même  qu’Odin. 

A  T  T  O  K  ,  défense  (  Myth .  Ind.  ) . 
On  appelle  ainsi  l’indus  en  indien  , 
pareeque  tout  Indou  qui  a  passé  ce 
fleuve  est  censé  renégat .  et  n’est 
plus  obligé  d’observer  lesdiflérentes 
prati<|ues  de  sa  religion.  Voyage  de 
G.  Vorster^  traduit  par  Lan glcs.  AnX. 

1.  Atvmnius  ,  frère  de  Maris, 
capitaine  des  Lyciens,  tué  par  An- 
tilotiue  ,  fils  de  Nestor,  au  siège  de 
Troie.  Jliad.  5  c/  16. 

2.  —  Fils  de  Jupiter  et  de  Cas¬ 
siopée. 

Atymnos  ,  frère  d’Europe,  ho¬ 
noré  .  après  sa  mort ,  à  Gortys  en 
Crète,  comme  un  dieu. 

I.  Atys,  Attin,  Attis  ,  ou  At- 
THYS,  jeune  et  beau  Phrygien  que 
Cybèle  aima  passionnément.  Cette 
déesse  ,  suivant  Ovide  (  Met.  10  )  , 
lui  confia  le  soin  de  son  culte  ,  à 
condition  qu’il  ne  violerait  pas  son 
vœu  de  chasteté.  Atys  oublia  son 
serinent  en  épousant  la  nymphe 
Sangaride  ,  et  Cybèle  l’en  punit 
dans  la  personne  de  sa  rivale  qu  elle 
fit  périr.  Selon  d’autres,  elle  ins¬ 
pira  un  accès  de  frénésie  au  mal¬ 


heureux  Atys  :  l’infortuné  se  mu¬ 
tila  lui-même  ;  et  il  était  sur  le  point 
de  se  pendre  ,  lorsque  ,  touchée 
d’une  compassion  tardive ,  elle  le 
changea  en  pin  ,  arbre  qui  lui  était 
C9nsacré. 

Atys  ,  suivant  Servius,  prêtre  de 
Cybèle ,  étant  aimé  du  roi  de  la 
ville,  et  voyant  qu’on  voulait  lui 
faire  violence  ,  se  réfugia  dans  les 
bois,  fut  pris  et  mené  au  roi.  qu’il 
mutila;  le  prince  exerça  sur  lui  la 
même  vengeance  ,  et  le  laissa  expi¬ 
rant  derrière  un  pin  ,  où  les  prêtres 
de  Cybèle  le  trouvèrent.  L’ayant 
rapporté  au  temple,  ils  s’efforcè¬ 
rent  ,  mais  en  vain  ,  de  le  rendre  à 
la  vie.  En  mémoire  de  quoi .  la 
déesse  institua  un  deuil  annuel,  et 
enjoignit  à  ses  prêtres  de  se  sou¬ 
mettre  à  la  même  mutilation.  Les 
Phrygiens  disent  que  Cybèle ,  amou¬ 
reuse  d’Atys,  devint  grosse  de  lui; 
que  Méon ,  son  père ,  roi  de  Phry- 
gie,  le  fit  tuer,  et  jeter  aux  bêles 
féroces  ;  que  Cybèle  devint  folle  ; 
que  la  peste  et  la  famine  ravagèrent 
le  pays  ,  et  que  l’oracle  ordonna  de 
rendre  au  jeune  homme  les  hon¬ 
neurs  de  la  sépulture ,  et  de  révérer 
Cybèle  comme  une  déesse.  Ilerme- 
sianax  ,  poète  élégiaque  ,  peint 
Atys  ,  fils  de  Calas  ,  Phrygien  , 
comme  né  impuissant.  Devenu 
grand ,  Il  passa  en  Lydie  ,  y  porta 
les  orgies  de  Dindymène  ou  Cy— 
hèle  ,  et  fut  si  révéré  des  Lydiens  , 
qu’il  excita 'la  jalousie  de  Jupiter  , 
lequel  envoya  un  ours  furieux  qui 
en  tua  un  grand  nombre,  et  Atys 
entr’autres,  d'où  vient  que  les  Pes- 
slnuntiens  -  Galates  s’abstiennent 
encore  aujourd’hui  de  la  chair  de 
cet  animal.  Julien  l’appelle  le  grand 
dieu  Atys  ;  et  Lucien  i^de  Deà  Syr.) 
parle  d’une  statue  d’or  d’Atys  pla¬ 
cée  parjni  celles  de  Rendis,  A  nu- 
bis  ,  Mithras  ,  qui  tous  étaient  ado¬ 
rés  comme  emblèmes  du  Soleil.  On 
le  trouve  souvent  dans  les  anciens 
monuments  joint  à  Cybèle ,  et  quel¬ 
quefois  seul ,  une  flûte  pastorale  à 
la  main  droite  ,  et  une  houlette  de 
l’autre.  Selon  l’abbé  Laurl ,  dans 
les  mystèresde  la  théologie  païenne, 
Atys  est  le  même  que  Bacchus. 
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2.  —  Fils  d’ Hercule  et  d’Om- 
phale. 

3.  —  Tue'  par  Tyde'e  lorsqu’il  al¬ 
lait  e'pouser  Ismène ,  fille  d’Œdipe. 
Théb.  8. 

4.  —  Fils  de  Limniace ,  fille  du 
Gange,  tué  par  Persée  aux  noces 
d’Andron7cde.  Mét.  5. 

5.  —  Fils  de  Crésus  ,  roi  de 
Lydie,  était  muet.  Voyant,  dans 
une  bataille,  un  soldat  prêt  à  per¬ 
cer  son  père,  il  fit  de  si  grands 
efforts  .  que  sa  langue  se  délia  ,  et 
qu’il  s’écria  distinctement  :  «  Sol— 
«  dat  ,  ne  frappe  pas  Crésus.  » 
Hérod.  I  ,  c.  34. 

6.  —  Fils  d’Allé  et  de  Co^s  , 
roi  de  Lydie  ,  chargea  son  fils  Tyr- 
rhénus  de  conduire  en  Italie  une 
colonie  de  Lydiens.  Hérod.  i,  c.  7. 

7.  —  Compagnon  d’Ascagne  , 
tige  des  Atius  du  pays  des  Latins. 
Enéid.  5. 

8.  —  Septième  roi  d’Albe  ,  fils 
d’Alba ,  et  père  de  Capys.  Tit.-Lif>.i, 
c.  3. 

Auchméeïs  ,  sauvage ,  mal-propre , 
surnom  de  Pan. 

Audace  {Iconol.).  C’est  une 
jeune  femme  au  regard  fier  ,  à  l’air 
hardi  ,  au  sourcil  froncé  ,  embras¬ 
sant  une  colonne  qui  soutient  un 
édifice ,  et  faisant  scs  efforts  pour 
la  renverser 

Audhrimner  (  Myth,  Scand.  )  , 
cuisinier  des  dieux.  Edda.  Voy. 
Serimner. 

Augé,  Auges,  ou  Augée,  fille 
d’Aléus  ,  alla  dans  les  bols  accou¬ 
cher  de  Télèphe ,  qu’elle  avait  eu 
d’Hercule.  Sa  faute  étant  parvenue 
à  la  connaissance  de  son  père  ,  elle 
prit  la  fuite,  et  se  réfugia  chez  Teu- 
tliras,  roi  de  Mysie,  qui,  n’ayant 
point  d’enfants  ,  l’adopta  pour  sa 
fille.  Quelque  temps  après,  il  eut 
une  guerre  douteuse  à  soutjînir  ,  et 
promit  Augé  et  sa  couronne  à  ce¬ 
lui  qui  le  délivrerait  de  ses  enne¬ 
mis.  Télèphe  étant  venu  à  la  cour 
de  Mysie ,  par  ordre  de  l’oracle  , 
pour  y  chercherses parents ,  accepta 
l’offre  du  roi ,  le  défit  de  ses  enne¬ 
mis,  et  obtint  la  princesse.  Le  ma¬ 
riage  fut  célébré;  mais  Augé,  par 
un  secret  pressentiment  ,  ayant 


voulu  tuer  Télèphe  la  nuit  de  ses 
noces  ,  les  dieux  envoyèrent  un 
dragon  pour  les  séparer.  A  lors  Augé, 
ayantimploré  le  secours  d’Hercule, 
reconnut  son  fils  ,  et  retourna  avec 
lui  dans  sa  patrie.  ApoUod.  2  ,  r.  3. 
Paus.  8  ,  r.  4-  Ilyg-  f-  99  10^- 

Diod.  Sic. 

Augéas  ,  ou  Aügias  ,  roi  de  l’E- 
lide  et  fils  du  Soleil  ,  un  des  Argo¬ 
nautes  ,  avait  des  étables  qui  conte¬ 
naient  3ooo  bœufs  ,  et  qui  n’avaient 
point  été  nettoyées  depuis  3o  ans. 
Ayant  appris  l’arrivée  d’Hercule 
dans  ses  états  ,  il  lui  proposa  de  les 
nettoy'er,  sous  la  promesse  du  lO® 
de  son  troupeau.  Le  héros  détourna 
le  fleuve  Alphée  ,  et  le  fit  passer  à 
travers  les  étables.  Le  fumier  em¬ 
porté  ,  et  l’air  nettoyé  ,  Hercule  se 
présenta  pour  recevoir  le  prix  de 
son  travail.  Augias  hésitant,  et  n’o¬ 
sant  le  refuser  ouvertement ,  le  ren¬ 
voya  au  jugement  de  son  fils  Philée. 
Celui-ci  décida  en  faveur  d’Her¬ 
cule.  Son  père  le  chassa  de  sa  pré¬ 
sence  ,  et  l’obligea  de  se  réfugier 
dans  l’ile  de  Dulichie.  Hercule  , 
indigné  de  ce  procédé  ,  pilla  la  ville 
d’Elis,  tua  Augias,  rappela  Philée, 
et  lui  donna  les  états  de  son  père. 
Métam.Hyg.f.  4,  3o ,  187.  Diod.  Sic. 

Augée  ,  roi  des  Epéens  ,  père  de 
la  belle  Agamède.  Hiad.  I.  ii. 

Aughterzah  -  Brade  -  Saastah 
(  Myth.  lad.  )  ,  c.-à-d.  les  18  livres 
des  paroles  divines  ,  fameux  com¬ 
mentaires  que  les  brahmines  pu¬ 
blièrent  sur  le  Shastah ,  ouvrage  qui 
renferme  la  doctrine  de  Brahma. 
Cet  ouvrage  ,  composé  dans  une 
langue  différente  ,  prescrivait  un 
grand  nombre  de  cérémonies  et  d’o¬ 
bligations  nouvelles.  Du  moment 
qu’on  l’eut  publié  ,  la  superstition 
s’empara  de  l’esprit  des  peuples  , 
qui  reçurent  avidement  un  livre 
par  lequel  leurs  penchants  étaient 
flattés.  Chaque  Indien  un  peu  dis¬ 
tingué  par  son  rang  et  par  ses  ri¬ 
chesses  ,  en  a  une  copie  ,  dont  il 
confie  la  garde  à  son  brahmine  ;  et 
celui-ci  a  soin  d’en  lire  et  d’en 
expliquer  tous  les  jours  un  chapitre 
à  la  famille.  Foy.  Védams. 

A  UGIIES  ,  peuples  d’Afrique  , 
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rendaient  un  culte  aux  oinbi  es  des 
morts ,  et  ne  reconnaissaient  pas 
d’autres  dieux.  Mêla.  i. 

Auguraculum  ,  nom  que  l’on 
donnait  ,  à  Rome  ,  au  lieu  où  l’on 

firenait  les  augures  ,  et  à  celui  où 
’on  mettait  les  poulets  sacrés. 

Auguraux  (  Livres  ).  Les  objets 
sur  lesquels  les  augures  exerçaient 
leur  science  se  réduisent  à  12  chefs, 
selon  le  nombre  des  12  signes  du 
zodiaque  :  i®.  l'entrée  des  animaux 
dans  une  maison,  soit  qu’ils  fussent 
domestiques  ou  sauvages  ;  2°.  les 
animaux  qui  se  présentaient  tout  à 
coup  sur  le  chemin  à  un  voyageur  ; 
3°.  la  foudre  .  l’incendie  d’une  mai¬ 
son  ou  de  quelqu 'autre  chose  ;4'’-  un 
rat  qui  rongeait  des  meubles  ,  un 
loup  qui  emportait  une  brebis  ,  un 
renard  qui  mangeait  une  poule  ,  et 
autres  événements  de  cette  espèce  ; 
5°.  un  bruit  entendu  dans  la  mai¬ 
son  ,  que  l’on  croyait  venir  de  quel- 
fju’esprit  follet  ;  6°.  un  oiseau  qui 
tombait  sur  le  chemin  et  se  laissait 
prendre  ,  un  hibou  qui  chantait , 
une  corneille  qui  criait ,  tout  cela 
était  du  ressort  de  l’augure  ;  7°.  un 
chat  qui  ,  contre  la  coutume  ,  en¬ 
trait  dans  la  chambre  par  un  trou  , 
était  pris  pour  un  mauvais  génie  , 
ainsi  que  tout  autre  animal  qui  se¬ 
rait  entré  de  la  même  manière  ; 
8°.  une  chandelle  ou  un  flambeau 
qui  s’éteignait  contre  toute  appa¬ 
rence  ,  ce  que  l’on  croyait  avoir  été 
fait  par  un  démon  ;  qo.  lorsque  le 
feu  pétillait  ,  les  anciens  croyaient 
entendre  parler  Vulcain  ;  10°.  lors¬ 
que  le  leu  étincelait  extraordinaire¬ 
ment  ;  I  lo.  lorsqu’il  bondissait  d’une 
manière  singulière  ,  les  anciens  s’i¬ 
maginaient  que  les  Lares  l’agitaient; 
12°.  enfin  ,  une  tristesse  subite  ,  et 
tout  événement  fâcheux  que  l’on 
apprenait  contre  toute  espérance. 
Cic  .Divin.  lit.  -Z/r.  1 6 .  Dionys .  Halic. 

I.  Augure  (  Bon  ).  On  le  repré¬ 
sente  par  un  jeune  homme  agile  et 
dispos  ,  vêtu  d’une  tunique  verte  , 
symbole  d’espérance  ,  ayant  sur  la 
tête  unvoile  blanc,  surmonté  d’une 
étoile.  Il  tient  de  la  main  [droite  le 
bâton  augurai  ,  et  de  la  gauche  il 
caresse  un  cygne  ,  oiseau  consacré  à 


^énus,  et  qui,  chez  les  anciens 
était  de  bon  augure. 

2.  —  (  Mauvais)  (  Icon.  ).  C’est 
un  homme  dont  l’aspect  est  sévère 
et  le  regard  sinistre.  Sa  tunique  est 
de  couleur  de  feuille  morte.  Il  tient 
le  bâton  augurai  ,  une  belette  ,  et 
observe  une  corneille  qui  vole  dans 
l'air  à  sa  gauche. 

3.  —  DE  SALUT.  C’était  ,  selon 
Dion  Cassius  ,  une  sorte  de  divina¬ 
tion  par  laquelle  les  Romains  pré¬ 
tendaient  s’assurer  si  la  divinité 
trouvait  bon  qu’ils  lui  demandassent 
le  salut  et  le  bonheur  de  la  nation  , 
ne  se  croyant  pas  permis  de  les  de¬ 
mander,  si  le  ciel  ne  les  y  autori¬ 
sait.  Le  1®*^  magistrat  de  Rome  con¬ 
sultait  les  auspices  à  cette  intention  ; 
et  il  fallait  que  le  jour  où  il  s’occu¬ 
pait  de  ce  soin  religieux  fût  un  jour 
de  pleine  paix  ,  et  où  il  n’y  eût  ni 
corps  de  troupes  pour  aller  à  la 
guerre  ,  ni  année  ennemie  qui  tînt 
la  campagne  .  ni  préparatifs  ou  at¬ 
tente  de  combat.  Cette  cérémonie  , 
qui  devait  se  répéter  tous  les  ans  , 
avait  été  pratiquée  ,  pour  la  dernière 
fois  ,  sous  le  consulat  de  Cicéron  , 
après  la  guerre  de  Mlthridate,  heu¬ 
reusement  finie  par  Pompée.  De¬ 
puis  ce  temps  ,  les  guerres  étran¬ 
gères  et  civiles  n’avaient  point  per¬ 
mis  de  trouver  un  jour  où  il  fût  pos¬ 
sible  de  prendre  l’augure  de  salut  . 
jusqu’à  ce  que  ,  sous  le  5'  consulat 
de  César  Octavien  ,  le  sénat  rendit 
un  décret ,  par  lequel  il  ordonnait 
qu’on  renouvelât  cette  cérémonie. 

Augures  ,  sorte  de  divination 
qui  se  faisait  par  l’inspection  du  vol 
et  du  chant  des  oiseaux  ,  et  de  la 
maniéré  dont  ils  mangeaient  ,  ou 
des  météores  et  des  phénomènes  qui 
apparaissaient  dans  le  ciel.  Rac. 
Aviuni  garritus. 

Cet  art  avait  prisson  origine  chez  les 
Chaldéens,  d’où  le  tirèrent  les  Grecs 
et  ensuite  les  Romains.  Des  auteur.s 
font  dériver  la  science  des  augures 
du  1®“^  homme  ,  qui  devait  enten¬ 
dre  parfaitement  le  langage  des  oi¬ 
seaux.  De  père  en  fils  elle  passa  à 
Noé  ,  grand  astrologue ,  qui  ne  lâ¬ 
cha  le  èorbeau  et  le  pigeon  hors  de 
l'arche  qu’après  s’être  bien  orienté, 
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suivant  les  principes  de  l’ornitlio- 
mancie  ;  de  Noé  à  Chain  ,  fameux 
par  son  goût  pour  les  sciences  abs¬ 
truses  ,  et  connu  chez  les  nations 
sous  les  noms  de  Saturne  ,  de  Pan 
et  de  Zoroastre  ;  et  enfin  de  Chain 
à  Tagès ,  cju’ils  font  son  petit-fils, 
et  cju’ils  appellent  autrement  Ma- 
losh  ,  par  le  canal  ducjuel  cette  mer¬ 
veilleuse  science  passa  en  Europe. 
Le  college  des  augures  à  Rome  , 
dont  le  chef  s'appelait  Blagister  col- 
legis  ,  fut  d’abord  composé  de  3  , 
puis  de  4  1  et  enfin  de  g  augures  , 
dont  4  patriciens  et  5  plébéiens  ; 
mais  ils  étaient  en  grande  considé¬ 
ration  ,  jusfjue-là  qu’une  des  lois 
des  12  tables  défendait  ,  sous  peine 
de  mort ,  de  désobéir  aux  augures. 
Et  si  quelques-uns  d’eux  se  ren¬ 
daient  coupables  d’un  cdme,  ils  ne 
perdaient  point  leurs  prérogatives  , 
faveur  dont  ne  jouissaient  pas  les 
autres  collèges  sacerdotaux.  Lors- 
cju’ils  voulaient  faire  leurs  observa¬ 
tions  ,  ils  montaient  sur  une  tour  , 
se  tournaient  vers  l’orient ,  en  sorte 
qu’ils  avaient  le  nord  à  gauche  et  le 
midi  à  droite  ;  partageaient  le  ciel 
en  4  régions  avec  un  bâton  en  forme 
de  crosse  ,  sacrifiaient  ensuite  aux 
dieux  ,  en  se  voilant  la  tête  de  leurs 
vêtemens.  On  ne  faisait  aucune  en¬ 
treprise  considérable  sans  les  con¬ 
sulter  auparavant.  Cependant  il  pa¬ 
rait  (jue  ,  sur  la  fin  de  la  républi¬ 
que,  ils  étaient  un  peu  tombés  dans 
le  discrédit ,  et  les  Romains  éclairés 
disaient  sans  doute  avec  Cicéron 
qu’ils  ne  concevaient  pas  comment 
un  augure  pouvait  en  rencontrer 
un  autre  sans  rire.  Les  esprits  sen¬ 
sés  ,  chez  les  Grecs  ,  étalent  à  peu 
près  de  la  même  opinion  ;  car  Euri¬ 
pide  fait  dire  à  Thésée  ,  lorsqu’il 
condamne  Hippolyte  ;  «  La  lettre 
»  de  Phedre  est  un  témoin  gui  dépose 
»  contre  toi  ;  guant  au  col  des  oi- 
»  seaux  ,  je  récuse  ce  témoignage 
»  trompeur.  »  De  tous  les  météores 
qui  servaient  à  prendre  l’augure  , 
les  plus  sûrs  étalent  le  lonneire  et 
les  éclairs  :  s’ils  venaient  du  côté 
gauche ,  c'était  un  présage  heu¬ 
reux  ,  parcequ’ils  partaient  ,  disait- 
on  ,  de  la  droite  des  dieux.  Cepen¬ 


dant  on  trouve  dans  Hom'ere  ,  que 
Jupiter  envoya  aux  Grecs  un  signe 
favorable,  en  faisant  briller  des  éclairs 
à  leur  droite.  Les  foudres  qui  allaient 
de  l’orient  à  l’occident,  étaient  ré¬ 
putés  heureux  ;  et  ceux  qui  pas¬ 
saient  du  septentrion  à  l’orient  » 
tout  le  contraire.  Les  vents  s’obser¬ 
vaient  aussi  dans  les  augures  ,  mais 
on  ignore  lesquels  étaient  de  bon 
ou  de  mauvais  présage.  Les  oiseaux 
dont  on  observait  plus  exactement 
le  vol  et  le  chant  étaient  l’aigle  ,  le 
vautour,  le  milan  ,  le  hibou  ,  le 
corbeau ,  la  corneille.  On  sait  quelle 
part  les  poulets  sacrés  avaient  aux 
entr^rises  les  plus  Importantes. 
Les  Gaulois  étaient  aussi  adonnés  à 
la  science  des  augures  ,  et  ne  les  con¬ 
sultaient  pas  moins  que  les  Grecs 
et  les  Romains. 

Chez  ces  derniers,  on  distinguait: 
Augurium  cœleste ,  l’augure  que  l’on 
tire  de  la  foudre  et  de  l’éclair.  — 
coactum,  celui  qu’offraient  les  pou¬ 
lets  affamés  à  dessein.  —  imperati— 
i>um  ,  celui  que  l’on  demandait  aux 
dieux.  —  i mpet rat it>um  [Serc-).,  con- 
forme  au  désir.  —  nauticum ,  celui 
que  les  matelots  prenaient  sur  les 
oiseaux  de  mer.  —  oblatiçum  ,  celui 
qui  se  présentait  sans  qu’on  le  de¬ 
mandât. 

L’augure  est  souvent  désigné  sur 
les  médailles  par  un  homme  debout, 
avec  une  couronne  sur  la  tête  ,  le 
bâton  augurai  à  la  main,  et  (jiii  con¬ 
sidère  le  vol  d’un  oiseau,  ou  des 
poulets  à  qui  l’on  donne  à  manger. 
Leur  habillement  était  une  robe  de 
couleur  rouge.  Voy-  Poulets  sa¬ 
crés  ,  Auspices  ,  Bâton  augural  , 
etc. 

1.  Augustales  ,  flamines  ou  prê¬ 
tres  consacrés  au  culte  d’Auguste 
déifié  par  Tibère.  Tac.  ann.  i  ,  c. 
54;  2  ,  ch.  83  ;  3  ,  ch.  64.  Hist. 
2  ,  c.  g5. 

2.  —  Fêtes  instituées  en  l’hon¬ 
neur  d’Auguste  ,  l’an  de  Rome 
835  ,  après  la  fin  de  ses  guerres  et 
la  soumission  de  la  Sicile  ,  de  la 
Grèce  ,  de  l’Asie,  de  la  Syrie  et 
des  Parlhes.  Ce  fut  à  cette  occa¬ 
sion  qu’on  lui  érigea  un  autel ,  avec 
cette  inscription;  Fortunée  rcduci. 
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3.  —  Jeux  qui  se  celc'hraient  en 
l’honneur  de  cet  empereur  ,  le  4 
des  ides  d'octobre  ,  jour  où  Au¬ 
guste  était  revenu  à  Rome  après 
toutes  ses  expéditions.  Tac.  Annal. 
1  ,  c.  i5  .  54  •  167  ,  336. 

Auguste,  61s  adoptif  de  César, 
empereur  ,  avait  à  peine  28  ans  , 
lorsqu’il  fut  reconnu  comme  un 
dieu  tutélaire  dans  toutes  les  villes 
de  l’empire  ,  où  on  lui  éleva  des 
temples  et  des  autels. 

Augustus  ,  surnom  de  Janus  , 
c.-à-d.  le  Janus  de  la  maison  d’Au¬ 
guste. 

1.  Aula  ,  lieu  d’Arcadie  où  était 
un  temple  de  Pan  ,  refuge  de  tous 
les  animaux.  Quand  le  loup  affamé 
courait  après  quelque  brebis  .  il 
s’arrêtait  tout  effrayé  ,  dès  qu’il  la 
voyait  réfugiée  dans  cet  asyle. 

2.  —  Fille  de  Lélas  et  de  Péri— 
bœa  ,  était  une  des  compagnes  de 
Diane.  Bacchus  l’ayant  sollicitée  en 
vain,  Vénus  lui  inspira  des  désirs 
violents  dont  le  dieu  profita.  A  peine 
se  sentit-elle  enceinte  ,  qu’elle  de¬ 
vint  furieuse  ,  et  ayant  accouché  de 
deux  jumeaux  ,  en  dévora  un  ,  et  se 
noya.  Jupiter  la  changea  en  fontaine. 

AulÉtès,  roi  des  Etruriens,  allié 
d’Enée  ,  et  tué  par  Messapus  ,  un 
des  chefs  subordonnés  à  Turnus. 
Enéid.  12. 

Auli  (  Myth.  Afr.  )  ,  images  ou 
petites  statues  que  font  les  ompano- 
l'ates ,  prêtres  de  Madagascar,  qu’ils 
consultent  comme  des  oracles  ,  et 
auxquelles  ils  attribuent  différentes 
vertus  ,  comme  de  rendre  riches 
ceux  qui  les  possèdent ,  de  détruire 
leurs  ennemis  ,  etc. 

Aulide  ,  petit  pays  de  Béotie  , 
dont  la  capitale  ,  nommée  Aulls  , 
devint  célèbre  par  le  départ  de  la 
flotte  grecque  ,  et  par  le  sacrifice 
d’Iphigénie.  Selon  Serçius  ,  c’était 
une  petite  île  .  avec  un  port  capable 
de  contenir  5o  vaisseaux.  Ce  port 
était  sur  le  détroit  qui  sépare  du 
continentl’îled’Eubée,  aujourd’hui 
de  Négrepont.  Iliad.  2.  Enéid.  L. 
Met.  12. 

1.  Aulis  ,  capitale  de  l’Aulide. 

2.  —  Surnom  de  Minerve  .  pris 
d’un  mot  grec  qui  signifie  flûte  , 


dont  quelques  -  uns  lui  attribuent 
l'invention. 

3.  —  Fille  d’Ogygès.  Paus. 

4.  —  Fille  d’Euonymus,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’ Aulis. 

Aulon  ,  Arcadien  ,  61s  de  Tlé- 
simène,  héros  pour  lequel  les  Grecs 
avaient  beaucoup  de  vénération. 
Paus. 

Auloniades  ,  nymphes  des  val¬ 
lons. 

Aulonius  ,  surnom  d’Esculape, 
honoré  à  Aulon  ,  ville  du  Pélo- 
ponèse. 

Aulruna  {Myth.  Scand.  )  ,  l’une 
des  héro'ines  ,  ou  écuyères  ,  atta¬ 
chées  aux  Walkiries  ;  les  autres 
s’appellent  Brinhildur .  Swanviia  , 
Al» lira  ,  Godrun  ,  Hilda. 

Aumône  {Iconol.).  C’est  une 
femme  vêtue  d’une  longue  drape¬ 
rie  rouge  ,  couleur  symbolique  de 
la  Charité.  Un  voile  transparentlui 
couvre  la  tête  ,  parcequ’elle  cher¬ 
che  à  voiries  besoins  de  l’infortune, 
sans  être  vue.  Elle  est  couronnée 
d’une  branche  d’olivier.  Près  d’elle 
sont  deux  enfants  qu’elle  secoui  t  ; 
mais  ses  mains  sont  couvertes  d’une 
draperie. 

Aunès  ,  roi  de  Daunies. 

Aunus  ,  habitant  de  l’Apennin  , 
père  d’un  guerrier  tué  par  Camilla. 
Enéid.  l.  II. 

Aura,  nom  d’un  chien  de  chasse. 

Aurad  (  Myth.  Mak.) ,  certaines 
portions  ou  sections  du  Qôran,(|ue 
les  musulmans  récitent  à  des  heures 
différentes  ,  qui  répondent  à  peu 
près  aux  heures  des  Chrétiens. 

Auræ  ou  Airs  ,  êtres  aériens  , 
qu’on  peut  regarder  comme  les  Syl¬ 
phes  des  anciens.  On  les  reconnaît 
surtout  au  voile  qu’ils  tiennent  dans 
leurs  mains  ,  ou  qu’ils  font  Holter 
au-dessus  de  leurs  têtes.  Pline  pai  \e 
de  deux  statues  des  Aurce  .  qui  .  de 
son  temps  ,  faisaient  l’admiration  de 
Rome.  Ces  déités  ,  r|ui  se  trouvent 
sur  les  peintures  antiques,  sont  lé¬ 
gères  ,  vêtues  de  longues  robes  et 
de  voiles  6ottans  ,  aux  brillantes 
couleurs;  compagnes  des  Zéphyrs  , 
elles  sèment  l’air  de  6eurs  ;  sans 
cesse  occupées  de  jeux  et  satisfaites 
de  leur  bonheur ,  elles  prennent 
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plaisir  à  contribuer  à  celui  des  mor¬ 
tels.  \j  Aura  invo{|uée  par  Cëphale 
dans  Ovide  ,  et  qui  causa  la  jalousie 
de  Procris  ,  était  sans  doute  ui  e 
de  ces  divinités.  Voy.  Air. 

1.  Auréa  ou  Begia  ,  épithète 
donnée  à  la  statue  de  la  Fortune  , 

ue  les  empereurs  romains  gar¬ 
aient  avec  soin  dans  leur  apparte¬ 
ment  .  et  qui  ,  à  la  mort  du  prince 
régnant  ,  passait  à  son  successeur. 

2.  —  Surnom  de  Vénus  ,  tiré  ou 
de  la  l  ichesse  de  ses  temples ,  ou 
du  goût  des  jeunes  filles  pour  les 
bijoux  d’or  ,  ou  du  pouvoir  de  l’or 
en  amour  ,  ou  de  la  préférence  don¬ 
née  par  les  anciens  à  la  chevelure 
blonde. 

Auréole  ,  placée  sur  la  tête  d’un 
dieu  ;  elle  indiquait  qu’il  descen¬ 
dait  de  Jupiter.  Anthol. 

Aurigena  ,  Persée  ,  ainsi  sur¬ 
nommé  de  la  pluie  d’or  en  laquelle 
se  changea  Jupiter  pour  pénétrer 
dans  la  tour  où  était  renfermée  sa 
mère  Danaé. 

Aurinia  ,  femme  germaine  ,  ré¬ 
vérée  comme  une  divinité.  Tac. 
Mor.  Germ.  c.  8. 

Aüriphite,  épouse  d’OcItus,eutde 
son  mari  un  fils  ,  Cycnus  ,  qui  con¬ 
duisit  12  vaisseaux  au  siège  de  Troie. 

Aürites,  nom  des  Egyptiens 
avant  le  déluge  ,  selon  Marsham  , 
dont  l’opinion  est  contredite. 

Aurore  ,  déesse  qui  ouvrait  les 
portes  du  Jour,  et  qui ,  après  avoir 
attelé  les  chevaux  au  char  du  Soleil, 
le  précédait  sur  le  sien.  Elle  était 
fille  de  Titan  et  de  la  Terre.  Hé¬ 
siode  lui  donne  une  autre  généalo¬ 
gie.  Suivant  ce  poète  ,  elle  était 
fille  de  Théa  et  d’Hyp  érion  ,  et 
sœur  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Ayant 
épousé  Persès  ,  elle  eut  pour  en¬ 
fants  les  Vents  ,  les  Astres  et  Luci¬ 
fer.  Amoureuse  du  jeune  Tithon  , 
elle  l’enleva  ,  l’épousa  ,  et  en  eut 
deux  fils,  dont  la  mort  lui  fut  si  sen¬ 
sible  ,  que  ses  larmes  abondantes 
produisirent  la  rosée  du  matin,  l’un 
Meinnon,  roi  d’Ethiopie  ,  et  l’au¬ 
tre  Hermathion.  Sa  passion  fut  si 
vive  ,  que  ,  lui  ayant  laissé  le  choix 
du  gage  de  tendresse  qu’il  dédirait 


d’elle  ,  et  Tithon  ayant  souhaita 
une  longue  vie,  elle  la  lui  accorda, 
ou  la  lui  fit  accorder  par  Jupiter. 
Son  2*^  époux  fut  Céphale  ,  qu’elle 
enleva  à  Procris  ,  après  l’avoir 
brouillé  avec  sa  femme.  Céphale  se 
raccommoda  avec  elle,  et  la  tua  par 
mégarde  avec  un  trait  fatal  qui  ne 
manquait  jamais  le  but ,  et  dont 
l’Aurore  lui  avait  fait  présent.  La 
déesse  ,  pour  faire  diversion  à  sa 
douleur  ,  l’emmena  en  Syrie  ,  et 
eut  un  fils  de  lui.  Depuis  ,  elle  en¬ 
leva  Orlon  et  beaucoup  d’autres. 
Les  anciens  la  représentent  vêtue 
d’une  robe  de  safran,  ou  d’un  jaune 
pâle,  une  verge  ou  torche  à  la  main, 
sortant  d’un  palais  de  vermeil  ,  et 
montant  sur  un  char  de  même  mé¬ 
tal  ,  et  de  couleur  de  feu.  Homère 
nomme  ses  2  chevaux  Lampus  et 
Phaéton  ,  et  la  peint  avec  un  grand 
voile  sur  la  tête  ,  reculé  en  arrière  , 
pour  marquer  que  l’obscurité  de  la 
nuit  commence  à  se  dissiper,  et  ou¬ 
vrant  avec  des  doigts  de  rose  les 
barrières  du  Jour.  Théocrite  lui 
donne  des  chevaux  blancs  ,  et  Lyco- 
phron  Pégase  pour  monture.  On 
la  dépeint  aussi  avec  des  ailes  et  une 
étoile  au-dessus  de  la  tête.  Quelque¬ 
fois  elle  se  présente  à  nous  sous  la 
figure  d’une  jeune  nymphe  ,  cou¬ 
ronnée  de  fleurs  ,  et  montée  sur  un 
char  tiré  par  Pégase  ,  parcequ’elle 
est  amie  des  poètes.  De  la  main 
gauche,  elle  tient  un  flambeau,  et 
de  l’autre  répand  des  roses  ,  pour 
marquer  que  les  fleurs  dont  la  terre 
se  pare  doivent  leur  fraîcheur  à  la 
rosée  cjue  les  poètes  font  couler  des 
yeux  de  l’Aurore  en  perles  liquides. 
Dans  une  peinture  antique ,  elle 
chasse  la  Nuit  et  le  Sommeil  de  sa 
présence.  (  Hiad.  8.  Odyss.  lo. 
Enéid.  6.  Mét.  8,9,  i5.  Apoll.  i3. 
Hygin.  ).  Le  Guide  a  représenté  le 
lever  de  l’Aurore  sur  le  plafond  du 
palais  Rosplgliosl.  «  Tandis  que  la 
»  Nuit  enveloppe  encore  la  vaste 
»  mer  qui  est  éclairée  cependant 
»  par  Intervalle  ,  de  l’écume  des 
«  flots  qui  bouillonnent ,  jeune  , 
»  belle  ,  simple  ,  vêtue  de  voiles  de 
»  toutes  les  couleurs  ,  emblèmes  In- 
»  génieux  et  brillants  des  nuages 
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(pi  l’accompagnent ,  et  tenant 
>'  dans  ses  mains  des  fleurs ,  tout  à 
«  coup  ,  dans  les  aii’s  ,  rougissants 
>>  par  degre's  autour  d’elle  ,  parait 
«  l'Aurore.  Elle  s’avance  ,  en  re— 
»  gardant  derrière  ,  d’un  œil  at- 
«  tendri,  le  Soleil,  qui,  d’un  œil 
»  non  moins  attendri,  la  suit,  et  la 
«  regarde.  L’Aurore  et  le  Soleil  , 
»  en  effet,  ne  peuvent  s’atteindre; 
»  ils  s’entrevoient  à  peine  un  mo— 
>>  ment  dans  les  beaux  jours.  Ce- 
»  pendant ,  4  superbes  coursiers  ra- 
«  sent ,  en  bondissant ,  les  flots  azu- 
>>  rès  qui  s’enflamment  et  empor— 
»  tenl  le  char  de  vermeil.  Les  plus 
»  jeunes  filles  de  l’Aurore,  les  pre- 
«  mières  Heures  ,  si  ressemblantes 
«  à  leur  mère  ,  et  si  semblables 
>>  entr’elles  ,  se  tiennent  en  riant , 
«  par  la  main,  autour  du  char,  tan- 
«  dis  que  ,  planant  entre  la  déesse 
>>  et  les  coursiers,  l’Amour  porte  le 
»  flambeau  du  Soleil  :  l’Amour  le 
»  secoue  sur  l’univers,  et  à  l’instant 
»  le  jour  brille.  »  (  Dupaty  ,  Lettres 
sur  r  Italie').  Un  tableau  estimé, 
qu’on  voit  près  de  la  Haye ,  la  re¬ 
présente  sur  un  char  d’or  ,  traîné 
par  des  chevaux  blancs  et  allés.  Sur 
sa  tête  est  une  étoile  ,  et  près  d’elle 
sont  Phébus  et  le  Crépuscule. 

Dans  le  pavillon  de  l’Aurore,  placé 
au  milieu  du  potager  de  Sceaux  , 
Le  Brun  a  représenté  cette  déesse 
avec  sa  suite  brillante,  qui  aban¬ 
donne  Céphale  pour  commencer  à 
éclairer  rUnlvers.  Elle  suit  la  route 
du  zodiaque  ,  et  regarde  le  point  du 
jour  qui  la  précède.  Son  char  est 
attelé  de  deux  coursiers  pleins  de 
feu;  des  Amours  tiennent  les  rênes: 
l’un  d’eux  élève  une  couronne  au- 
dessus  de  la  tête  de  Flore  ;  un  autre 
tire  à  lui  une  guirlande  qui  enlace 
cette  déesse  avec  un  jeune  homme, 
symbole  du  printemps.  Une  grande 
guirlande  ,  portée  par  plusieurs 
Amours  ,  prend  naissance  de  la 
terre  ,  et  retombe  sur  le  pied  d’un 
taureau,  signe  du  mois  d’avril.  Au- 
dessus  une  nymphe  de  la  suite  de 
r.\urore  répand  la  rosée. 

AuaoRES  BORÉALES.  Lcs  Ton- 
gouts,  peuplade  de  Sibérie,  pré¬ 
tendent  que  ce  sont  des  esprits  qui 


se  querellent  ,  et  combattent  dans- 
l'air.  Voyage  de  BilUrigs  ,  etc. 

Ausen,  titre  qui  signifiait  demi- 
dieux  ,  et  que  les  Gotlis  donnaient 
aux  généraux  qui  l’avaient  mérité 
par  plusieurs  victoires. 

Auses,  peuple  ancien  et  sauvage 
de  Libye  ,  qui  ne  connaissait  pas 
les  lois  du  mariage  ,  et  possédait 
les  femmes  en  commun.  Les  en¬ 
fants  étaient  élevés  par  leurs  mères 
jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  en  état  de 
marcher  ;  après  quoi  ils  étaient  in¬ 
troduits  dans  l’assemblée  des  hom¬ 
mes  faits,  qui  se  tenait  tous  les  trois 
mois  ,  et  chacun  reconnaissait  pour 
son  enfant  celui  qui  lui  adressait  le 
remier  la  parole.  Ce  peuple  célé— 
rail ,  tous  les  ans  .  en  l’honneur  de 
Minerve  ,  une  fête  où  les  jeunes 
filles ,  partagées  en  deux  compa¬ 
gnies  ,  combattaient  à  coups  de 
pierres  et  de  bâtons  ;  et  celles  qui 
mouraient  de  leurs  blessures  étaient 
regardées  comme  ayant  cessé  d’être 
vierges.  Celle  qui  avait  le  plus  vail¬ 
lamment  combattu  était  armée  à  la 
grecque  ,  et  conduite  ,  comme  en 
triomphe  ,  autour  du  Palais  Trito- 
nide.  Ces  peuples  di.saient  Mineive 
fille  de  Neptune  et  du  Palus.  Ayant 
eu  quelque  sujet  de  se  plaindre  de  son 
père  ,  elle  se  donna  à  Jupiter,  qui  la 
reçut  pour  sa  fille.  Ilérod.  4,  c.180. 

Ausia  ,  nymphe  que  Prolée  ren¬ 
dit  mère  de  Méra. 

Auson  ,  fils  d’Ulysse  et  de  Ca¬ 
lypso  ,  alla  s’établir  en  Italie  ,  et 
donna  son  nom  à  cette  contrée 
qu’on  appela  Ausonie  (  Enéid.  7.). 
D’autres  le  font  père  des  x\usones, 
peuple  de  Libye. 

Ausonie.  Voy.  Auson. 

Auspice  ,  espèce  d’augure  qui 
s’entend  spécialement  du  vol  et  du 
chant  des  oiseaux.  Rac.  Avium  ins— 
pectio.  Euripide  n’en  faisait  pas 
grand  cas.  «  Laissons  ,  dit-il  ,  l’art 
«  des  auspices,  invention  propre  à 
»  flatter  la  curiosité  humaine  ,  à 
»  fomenter  la  crédulité  ,  ainsi  qu’à 
»  enrichir  ceux  qui  s’en  servent. 
»  L’auspice  le  plus  sûr  est  la  raison 
»  et  le  bon  sens.  »  Voy.  Au6VR£  , 
Aruspice. 


AUT  (  190  )  AUX 


1.  Auspices.  Une  médaille  de 
Sévère  représente  Hercule  et  Bac- 
ehus  avec  un  tigre  à  leurs  pieds. 
L’inscription  est  :  Dis  auspicibus  , 
aux  dieux  qui  portent  bonheur. 

2.  —  ex  acuminibus  ,  auspice  qui 
se  tirait  de  la  pointe  des  javelots  , 
des  piques  et  des  traits  ,  et  qui  an¬ 
nonçait  l’heureuse  ou  la  funeste 
issue  d’un  combat  —  juge  ,  aus¬ 
pice  funeste  ,  qui  avait  lieu  lors¬ 
que  deux  animaux  attelés  se  rencon¬ 
traient.  —  liquidum  ,  auspice  pris 
lorsque  le  ciel  était  pur  et  serein. 
—  pedestre  ,  qui  se  tirait  des  bêtes  à 
4  pieds.  —  piacularc  ,  auspice  qui 
n’ofli'aitrien  que  de  fâcheux,  comme 
quand  la  victime  avait  fui  de  l’au¬ 
tel  ,  qu’elle  avait  mugi  après  avoir 
été  frappée  ,  ou  qu’elle  était  toin- 
be'e  autrement  qu’il  ne  convenait. 

A  U  ST  ER,  vent  extrêmement 
chaud  ,  fils  d’ Astréus  et  d’Héribée  , 
et  ,  selon  d’autres  ,  d’Eole  et  de 
l’Aurore.  Ovide  le  peint  d’une 
faille  haute  ,  vieux,  avec  des  che¬ 
veux  blancs  ,  un  air  sombre  et  des 
nuées  autour  de  la  tête  ,  tandis  que 
l’eau  dégoutte  de  toute  part  de  ses 
vêtements;  Valerius  Fl  accus,  ac¬ 
compagné  de  pluies  ;  Stace ,  répan¬ 
dant  les  eaux  du  ciel  sur  la  terre  ; 
et  Juvénal ,  assis  dans  la  caverne 
d’Eole  ,  et  séchant  ses  ailes  après  la 
tempête.  Les  modernes  l’ont  per¬ 
sonnifié  sous  les  traits  d’un  homme 
ailé,  robuste,  entièrement  nu.  Il 
marche  sur  des  nuages,  souffle  avec 
des  joues  enflées,  pour  désigner  sa 
violence  ,  et  tient  en  main  un  arro¬ 
soir  ,  pour  annoncer  qu’il  amène 
ordinairement  la  pluie. 

Austérité  {IconoL).  Elle  s’an¬ 
nonce  par  un  maintien  sévère ,  par 
un  visage  pâle  ,  par  des  yeux  abat¬ 
tus  ,  mais  doux.  Elle  porte  d’une 
main  des  livres  sacrés  ,  de  l’autre 
des  légumes  et  une  branche  d’ab¬ 
sinthe.  A  ses  pieds ,  l’on  voit  un 
vase  plein  d’eau  et  divers  instru¬ 
ments  de  pénitence.  On  peut  en¬ 
core  l’allégoriser  sous  l’image  d’un 
solitaire. 

i.  Autel,  éminence  sur  laquelle 
on  offrait  des  sacrifices  à  quelque 
divinité.  Les  premiers  autels  furent 


de  gazon ,  et ,  dans  la  succession  des 
temps,  de  pierre  ,  de  bois,  de  mar¬ 
bre  .  et  même  de  cornes  ,  comme 
celui  d’Apollon  dans  l’ile  de  Délos. 
Ronds,  carrés,  ovales,  iis  étaient 
toujours  tournés  vers  l’orient  ,  et 
plus  bas  que  les  statues  des  dieux  , 
placées  sur  des  bases  plus  élevés. 
Ils  étaient,  pour  l’ordinaire  ,  ornés 
de  fleurs  et  de  feuillages;  par  exem¬ 
ple  ,  ceux  d’Apollon ,  avec  du  lau¬ 
rier;  d’IIercule,  avec  du  peuplier; 
de  Jupiter,  avec  du  chêne;  «le  Vé¬ 
nus  ,  avec  du  myrte  ,  et  de  Minerve , 
avec  de  l’olivier.  La  hauteur  en  va¬ 
riait  suivant  les  dieux  auxquels  ils 
étaient  consacrés.  Les  sacrifices  aux 
dieux  infernaux  se  faisaient  dans  des 
trous  pratiqués  en  terre  ;  ceux  aux 
dieux  terrestres  sur  des  autels  près— 

3ue  au  niveau  du  sol.  Les  autels 
es  dieux  célestes  étaient  plus  hauts: 
celui  de  Jupiter  Olympien  avait  , 
selon  Pausanias  ,  environ  25  pieds 
d’élévation.  Avant  que  les  temples 
fussent  en  usage,  les  autels  étaient 
élevés  ,  tantôt  sur  les  chemins  , 
tantôt  dans  les  bosquets  ,  et  quel¬ 
quefois  sur  le  sommet  des  monta¬ 
gnes.  On  y  gravait  le  nom  ou  l’at¬ 
tribut  caractéristique  de  la  divinité 
à  laquelle  il  était  consacré.  Ces  au¬ 
tels  étaient  de  diflérentes  sortes  ;  on 
comptait  l’autel  inlérieur ,  ou  celui 
qui  se  trouvait  sous  le  toit  d’un 
temple ,  ou  de  tout  autre  bâtiment  ; 
V extérieur ,  qui  était  en  plein  air  ; 
l’autel  d'or,  ou  d'airain,  c.-à-d.,  re¬ 
vêtu  de  plaques  de  ces  métaux  ;  le 
stationnaire,  c.-à-d.,  bâti  à  demeu¬ 
re  ;  le  simple ,  qui  n’avait  aucun  or¬ 
nement  ;  le  magnifique  ,  Incrusté  de 
métaux,  de  pierres  précieuses,  orné 
de  tableaux,  de  statues ,  etc.  ;  l’autel 
de  pierre  ,  fait  ou  d’une  seule  ,  ou 
d’un  monceau,  ou  de  pierres  lices 
entr’elles  par  l’art  de  la  maçonne¬ 
rie;  celui  de  terre,  ou  de  gazon;  l'cx 
tempore,  érigé  à  la  hâte  et  dans  quel- 
qu’occaslon  imprévue  ;  l’autel  aux 
sacrifices,  sur  lequel  on  déposait  les 
victimes  offertes  aux  dieux  ;  celui 
destiné  à  rappeler  la  mémoire  d’un 
bienfait  ou  d’un  grand  événement  ; 
l’autel  0//2/,  c.-à-d.,  consacré  par  une 
cérémonie  régulière,  dontronclioft 
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faisait  partie  ;  le  votif ,  ou  voué  à 
quelque  déité,  en  considération  d’un 
bienfait  reçu  ;  le  funéraire,  ou  éripé 
sur  la  toinoe  des  morts  ;  \' eucharis¬ 
tique  .  où  s’offrait  le  sacrifice  des 
chrétiens;  l’autel  souterrain,  ou  dres¬ 
sé  à  quelque  profondeur  sous  terre; 
l’autel  propre,  ou  cjui  répondait  pré¬ 
cisément  à  sa  destination  ;  \' impro¬ 
pre  ou  figuratif,  dont  la  dénomina¬ 
tion  était  fondée  sur  la  ressemblan¬ 
ce  ou  sur  l’analogie  ,  tels  que  les 
autels  astronomiques  ou  poétiques; 
les  principaux  ;  ceux  de  cendres  ;  les 
sanglants  ou  non— sanglants,  suivant 
la  nature  des  offrandes  qui  s’y  pré¬ 
sentaient.  Les  autels  juifs  étaient 
très-bas  :  il  était  même  défendu  d’y 
faire  aucun  degré  ,  de  peur  'que  le 
prêtre  ,  en  y  montant ,  ne  se  décou¬ 
vrit  d’une  manière  indécente.  Ceux 
de  pierre  étaient  grossiers  ;  car  le 
travail  de  l’outil  les  aurait  profanés. 
On  en  fabriqua  même  avec  la  cen¬ 
dre  des  victimes,  tel  fut  celui  de 
Jupiter-Olympien,  dont  on  vient  de 

fiailer.  Il  y  en  avait  un  à  Délos  , 
ait  avec  des  cornes  d’animaux. 
Apollon  l’avait  fabriqué  à  4  i 
avec  les  cornes  des  chevreuils  tués 
par  Diane,  sur  le  mont  Cynthius. 
Outre  les  sacrifices  ,  les  autels  de¬ 
vaient  leur  construction  à  d’autres 
causes  ,  telles  que  le  dessein  de  ren- 
<lre  les  alliances  plus  solennelles  , 
les  traités  plus  durables  et  les  ser¬ 
ments  plus  sacrés.  C’était  en  pré¬ 
sence  des  autels  que  les  alliances  , 
les  réconciliations  ,  les  mariages  , 
étalent  ratifiés  ,  et  que  les  réjouis¬ 
sances  publiques  avaient  lieu. 

2.  —  Constellation  méridionale, 
composée  de  7  étoiles  ,  et  selon 
d’autres  ,  de  8  et  même  de  12.  Les 

{loèles  feignent  que  c’est  V autel &\xy 
equel  les  dieux  prêtèrent  serment 
de  fidélité  à  Jupiter  avant  la  guerre 
contre  les  Titans  ,  et  que  ce  dieu 
mit  entre  les  astres  après  sa  vic¬ 
toire.  II  fut  fabriqué  par  les  Cyclo- 
pes  qui  le  garnirent  d’un  couvercle, 
afin  que  l’on  ne  pût  apercevoir  le 
feu  de  la  foudre  qui  y  avait  été  al¬ 
lumé  pour  recevoir  ce  serment  ; 
d’autres  disent  que  c’est  V autel  sur 
lequel  le  centaure  Chiron  immola 
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un  loup  ,  dont  la  constellation  est 
dans  le  ciel ,  près  de  cet  autel. 

3.  —  V oy.  Callirhoé  ,  Idomé- 
NÉE  .  Iphigénie,  Priam  ,  etc. 

Attesion  ,  fils  de  Tisaniène  ,  roi 
de  Thèbes.  persécuté  parlesFuries, 
passa  chez  les  Dorienspar  le  conseil 
de  l’oracle  ,  pour  y  trouver  la  fin  de 
ses  tourments.  Herod.  4. 

AutiiÉ  ,  une  des  7  filles  du  géant 
Alcionée.  Voy.  AtcioN. 

Authias  ,  prophète. 

Ai'Tochus,  fils  d’Apollon  et  de 
Cyrène,  princesse  d’une  rare  beauté. 
Just.  i3  ,  c.  7. 

Autiironiüs.  guerrier  terrassé 
par  Salius.  Enéid.  l.  10. 

Autmoins  (  Myth.  Amer.  ),  jon¬ 
gleurs  de  l’Acadie.  Quand  ils  étaient 
appelés  pour  voir  un  malade  ,  Ils 
commençaient  par  le  considérer 
long  temps  ,  puis  soufflaient  sur 
lui.  Si  ce  souffle  ne  produisait  au¬ 
cun  effet ,  ils  entraient  dans  une  es¬ 
pèce  de  fureur,  s’agitaient,  criaient, 
menaçaient  le  démon  en  lui  parlant 
et  lui  poussant  des  estocades  ,  com¬ 
me  s’ils  l’eussent  vu  devant  leurs 
yeux  ;  et  finissaient  par  arracher  de 
terre  un  bâton  auquel  était  attaché 
un  petit  os  .  qu’ils  avaient  eu  la 
précaution  de  planter  en  entrant 
dans  la  cabane  ,  et  ils  prononçaient 
qu’ils  avaient  extirpé  la  cause  du 
mal. 

Autochthones  ,  nom  que  les 
Athéniens  prenaient  comme  enfants 
et  maîtres  de  la  terre  qui  les  portait. 
C’était  dans  cette  idée  qu’ils  por¬ 
taient  des  cigales  d’or  dans  leurs 
cheveux ,  comme  un  symbole  de 
leur  antiquité  ,  persuadés  que  cet 
insecte  était  engendré  de  la  terre. 
Cette  prétention  leur  a  été  com¬ 
mune  avec  presque  toutes  les  na¬ 
tions  ,  et  en  particulier  avec  les  Si- 
caniens  ,  les  Egyptiens,  les  Phry¬ 
giens  et  les  Scythes.  Rac.  Autos  , 
même  ;  et  chtkon ,  terre.  Paus.  i  , 
c.  14. 

Autocrateirai  ,  puissantes  par 
elles-mêmes,  surnom  des  Eumé¬ 
nides. 

Autogène,  né  de  soi-même ,  nom 
que  quelques  gnostiques  donnaient 
au  fils  d’un  cçrtain  esprit  vierge 
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qu’ils  nommaient  Barbelath  o\jL.Bar- 
helat.  Ils  disaient  qu’il  avait  eucom- 
nierce  avecundes  Eons;  ils  le  nom¬ 
maient  aussi  Adamas  ,  diamant,  et 
protarchonte  ,  magistrat.  Rac. 
Autos  ,  même  ;  gheinomai ,  naitre. 

Autolaüs  ,  fils  naturel  d’Arcas  , 
ne'  avant  le  mariage  de  son  père 
avec  la  nymphe  Erato.  Selon  les 
Arcadiens  ,  Autolaüs  ,  ayant  trouvé 
Esculape  exposé  ,  prit  soin  de  l’é¬ 
lever.  Paus. 

Autoléon  ,  général  des  Croto- 
niates,  livrant  bataille  aux  Locriens 
d’Opunte  ,  aperçut  dans  l’armée 
la  place  vide  que  ces  derniers  lais¬ 
saient  dans  leur  ordre  de  bataille 
par  respect  pour  la  mémoire  d’A- 
jax ,  fondit  en  cet  endroit ,  mais  fut 
blessé  à  la  cuisse  par  le  spectre  d’A- 
jax  ;  et  comme  la  plaie  ne  guérissait 
pas  ,  il  eut  recours  à  l’oracle  ,  qui 
déclara  que  le  seul  remède  était 
d'apaiser  les  mânes  du  héros.  Au¬ 
toléon  se  rendit  dans  l’ile  de  Leucé, 
où  ,  parmi  les  ombres  de  plusieurs 
anciens  guerriers  ,  il  vit  celle  d’A- 
jax  ,  l’apaisa,  et  fut  aussitôt  guéri. 

I  Autolycus  ,  a'ieul  maternel 
d’Ulysse ,  passait  pour  fils  de  Mer¬ 
cure  ,  dieu  des  voleurs  ,  parcequ’il 
était  le  plus  subtil  larron  de  son 
temps.  Il  avait  appris  de  son  père 
l’art  de  prendre  diverses  formes  , 
et  de  donner  des  apparences  trom¬ 
peuses  à  ses  larcins.  Son  grand  ta¬ 
lent  était  de  dérober  les  troupeaux 
de  ses  voisins  ,  et  d’effacer  si  ha¬ 
bilement  les  marques  du  bétail  volé, 
en  leur  en  imprimant  d’autres  ,  ou 
en  les  changeant  de  poil,  qu’il  n’é¬ 
tait  plus  possible  de  les  reconnaître. 
Sisyphe  ,  un  de  ses  voisins,  se  dou¬ 
tant  de  quelque  supercherie  ,  s’a¬ 
visa  d’imprimer  à  ses  troupeaux 
une  marque  intérieure  à  la  corne 
du  pied  ,  ce  qu’ Autolycus  ne  sut 
prévoir  ;  en  sorte  qu’il  fut  con¬ 
vaincu  de  friponnerie.  Sisyphe  lui 
joua  un  autre  tour,  en  débauchant 
sa  fille  Antlcléc,  qu’il  rendit  mère 
d’Ulysse.  On  compte  aussi  Autoly¬ 
cus  parmi  les  Argonautes  :  ce  fut 
lui  ,  dit  on  ,  qui  apprit  à  Hercule 
à  conduire  les  chariots.  Métam. 
l.  I.  Hyg.  /.  200.  Apollod.  i.Paus. 


2.  —  Fameux  athlète  ,  dont  parle 
Pline  ,  remporta  le  prix  de  la  lutte 
aux  jeux  olympiques ,  et  mérita  une 
statue  de  la  part  des  Athéniens. 

3.  —  Fils  de  Phryxus  et  de  ChaU 
ci  ope.  Ilyg.  f.  14. 

4.  —  Guerrier  enlex'a  dans  la 
ville  d’Eléone  un  fameux  casque  de 
plusieurs  peaux  en  double  ,  lequel 
ouvrait  une  horrible  gueule  de  san¬ 
glier  ,  armée  de  terribles  défenses. 
Ce  casque  avait  passé  de  main  en 
main  au  célèbre  Mérion.  Iliad.  10. 

Automate  ,  une  des  Cyclades  , 
fille  de  Danaüs  ,  mariée  à  Archl- 
tèle.  Pans. 

Aütomatia  ,  déesse  du  hasard  ,  à 
qui  Timoléon  ,  général  corinthien  , 
fit  bâtir  un  temple ,  croyant  lui  de¬ 
voir  une  partie  de  sa  gloire.  Corn. 
Nép. 

AutomÈdon  ,  fils  de  Dlore  ,  con¬ 
ducteur  du  char  d’Achille,  et  écuyer 
de  son  fils  Pyrrhus.  Iliad.  9  ,  16. 
Enéid.  2. 

Aütomédüse  ,  fille  d’Alcathoüs  , 
tué  par  Tydée.  Apollod.  2.. 

Automne  (  Iconol.  ).  Une  petite 
figure  en  bronze,  découverte  à  Her- 
culanum ,  tient  une  grappe  de  rai¬ 
sin  de  la  main  droite ,  et  de  la  gau¬ 
che  un  livre.  Sur  l’urne  cinéraire 
de  la  vigne  Albani,  qui  représente 
les  noces  de  Thétis  et  de  Pélée  , 
l’Automne  ,  d’un  âge  moyen  ,  et 
plus  légèrement  vêtue  que  l’Hiver, 
tient  une  chèvre  par  un  des  pieds 
de  devant  ,  et  porte  des  fruits  dans 
une  corbeille.  Sur  un  bas  relief  an¬ 
tique,  couronnée  de  pampre  et  de 
grappes  de  raisin  ,  et  soulevée  du 
côté  de  l’Eté,  elle  touche  de  la  main 
droite  des  feuilles  de  vigne  ,  et  le 
génie  qui  l’accompagne  en  ajuste 
d’autres  dans  sa  corne  d’abondan¬ 
ce.  Découverte  dans  la  partie  du 
corps  qui  touche  à  l’Eté  ,  elle  est 
vêtue  dans  celle  qui  répond  à  l’Hi¬ 
ver.  Les  anciens  la  désignaient  en¬ 
core  par  une  chasse  aux  tigres.  On 
lui  donnait  une  tunique  couleur  de 
feuilles  de  vigne  qui  commencent  à 
se  faner  (  xerampelinus)  ,  avec  une 
draperie  couleur  de  sang  ,  par  allu¬ 
sion  au  vin  nouveau.  Les  modernes 
figurent  cette  saison  par  une  femir.-.; 
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que  la  richesse  de  son  habillement 
et  son  embonpoint  rendent  remar¬ 
quable;  car,  selon  les  poètes,  l’Au¬ 
tomne  est  l’âge  viril  de  l’anne'e. 
Elle  est  couronnée  de  pampres  , 
tient  d’une  main  une  belle  grappe 
de  raisin  ,  et  a  l’autre  bras  chargé 
d’une  corne  d’abondance  pleine  de 
toutes  sortes  de  fruits.  On  peint 
encore  cette  saison  sous  l’emblème 
d’un  jeune  homme,  tenant  d’une 
main  une  corbeille  de  fruits,  et  ca¬ 
ressant  un  chien  de  l’autre.  Voy. 
PoMONE.  Quelquefois  elle  est  re¬ 
présentée  sous  le  symbole  de  Bac— 
chus  ou  d’une  Bacchante.  Voy.  le 
tableau  poétique  de  cette  saison, 
dans  l’ode  de  J.  B.  Rousseau  au 
comte  de  Bonneval,  etl’art.  Saison. 

1.  AutonoÉ,  4®  hile  de  Cadmus, 

épousa  Aristée ,  et  fut  mère  d’Ac- 
téon,  dont  la  mort  funeste  lui  causa 
tant  de  chagrin,  qu’elle  abandonna 
le  séjour  de  Tlièbes,  et  alla  s’établir 
dans  un  bourg  voisin  de  Mégare  , 
où  l’on  voyait  encore  son  tombeau 
du  temps  de  Pausanias  (  i ,  44)- 

Comme  elle  avait  contribué  ,  avec 
ses  sœurs,  à  l’éducation  de  Bacchus, 
elle  participa  aux  mêmes  honneurs, 
fut  mise  au  rang  des  déesses  ,  et  eut 
des  autels.  Hygin.  f.  17g.  Mét.  3. 
Voy.  SÉMÉLÉ,  Ino,  Agave. 

2.  —  Sœur  d’ino  et  d’Agavé  , 
et  mère  de  Penthée- 

3.  —  Danaïde.  ApoIIod.  2. 

4-  —  Néréide.  Hésiod.  Théog. 

5.  —  Une  des  suivantes  de  Pé¬ 
nélope.  Odyss.  18. 

6.  —  Fille  de  Céphéus,  dont  on 
montrait  le  tombeau  à  Mantinée. 

Autonoe’ius  Héros  ,  Actéon  , 
fils  d’ Autonoé. 

Autonome,  une  des  5o  Né¬ 
réides. 

1.  Autonoüs  ,  capitaine  grec  tué 
par  Hector.  Iliad.  ii. 

2.  —  Troyen  tué  par  Patrocle. 
Iliad.  i6. 

Autophonus  ,  Thébain  ,  père  de 
Lycophron.  Iliad.  l.  4- 

Autopsie  ,  état  dans  lequel  on 
avait  un  commerce  intime  avec  les 
dieux;  on  se  croyait  revêtu  de  toute 
leur  puissance  ,  et  l’on  était  per¬ 
suadé  qu’il  n’y  avait  plus  rien  d’im- 

Tome  I. 


possible.  Cicéron  prétend  qu’on  n’y 
révélait  aux  adeptes  que  des  prin¬ 
cipes  de  morale  et  des  vérités  phy¬ 
siques.  Mém.  de  F  Acad,  des  Inscr. 
t.  7  et  21.  Voy.  ThÉURGIE. 

Autorité  (  Iconol.  ).  Chez  les 
Rouiains’,  elle  avait  pour  principal 
attribut  des  faisceaux  et  des  haches. 
Chez  les  modernes  ,  le  sceptre  et  la 
main  de  Justice  remplissaient  le 
même  objet.  L’Autorité  ecclésias¬ 
tique  est  désignée  par  une  figure 
symbolique  qui  tient  des  livres  et 
aes  clefs. 

Auxésie  et  Damia  ,  divinités  ré-* 
vérées  parles  habitants  de  Trézène, 
d’Egine  et  d’Epidaure.  C’étaient 
les  mêmes  que  Cérès  et  Proser¬ 
pine.  Hérod.  5  ,  c.  82.  Paus.  2  , 
c.  3o.  Voy.  Lithobolie. 

AuxÉtès  ,  i]ui  fait  croître  ,  sur¬ 
nom  de  Jupiter  et  de  Pan. 

Auxilium,  le  Secours,  mis  au 
rang  des  dieyx  par  Plaute  dans  une 
^  de  ses  comédies. 

Auxithales  ,  qui  augmente  la  vé¬ 
gétation  ,  surnom  de  la  Terre  et 
de  C  érès.  Bac.  Thallein ,  germer. 

Auxitrophes  ,  surnom  des  nym¬ 
phes  ,  parcequ’elles  ont  soin  de 
fournir  aux  troupeaux  de  gras  pâtu¬ 
rages.  Rac.  Trephein  ,  nourrir. 

1.  Auxo  etllÉGÉMONÉ.  Les  Athé¬ 
niens  ne  connaissaient  que  deux 
Grâces,  et  les  honoraient  sous  ces 
noms.  Paus. 

2.  —  Une  des  heures,  fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis. 

ÀuxoMÈNE ,  qui  croît ,  surnom 
de  la  Lune.  Rac.  Aexein ,  prendre 
accroissement. 

Ava  et  Ana  {jJ/ytk.  Syr.) ,  divi¬ 
nités  des  Sépharvaims  dans  la  Bible. 
On  conjecture  que  ce  sont  les  mê¬ 
mes  qu’Adramélech  etAdamélech, 
c.-à-d.,  le  Soleil  et  la  Lune. 

Avadoutas  (  Myth.  Ind.  )  ,  soli¬ 
taires  indiens  de  l’ordre  des  Joguis , 
qui  se  distinguent  par  une  austérité 
plus  gra'cde  que  celle  des  autres 
pénitents.  Ils  n’ont  pour  tout  bien 
qu’un  peu  de  linge ,  dont  ils  cou¬ 
vrent  les  parties  naturelles;  plu¬ 
sieurs  même  vont  entlèiement  nus  , 
et  se  frottent  le  corps  avec  de  la 
cendre.  Lorsque  la  faim  les  presse  , 
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ils  entrent  dans  la  première  maison 
qu’ils  rencontrent ,  tendent  la  main 
sans  proférer  une  seule  parole ,  et 
mangent  ce  qu’on  leur  donne.  Quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  se  couchent  au 
bord  d’une  rivière  ,  que  les  gens 
de  la  campagne  regardent  comme 
sacrée  ,  et  où  les  dévots  viennent 
leur  apporter  en  abondance  du  lait 
et  des  fruits. 

Avani-Aoson  {Myth.  Ind.)  ,  fête 
indienne.  On  la  célèbre  dans  les 
temples  de  Shiva.  Tous  ceux  qui 
portent  des  cordons  en  écharpe  , 
comme  les  brahmes,  chétis,  comé- 
tls  et  camalers  (ces  trois  derniers 
sont  des  classes  diverses  de  la  tribu 
des  Choutres)  ,  vont  se  baigner  au 
bord  des  étangs  ou  des  rivières  , 
après  s’être  fait  raser;  ils  quittent  là 
leurs  vieux  cordons  pour  en  repren¬ 
dre  de  neufs.  Us  consacrent  encore 
ce  jour  à  demander  pardon  à  Dieu 
des  péchés  commis  durant  l’année. 

Avani-Moulon  (  Myth,  Ind.  )  , 
fête  indienne  qui  arrive  dans  le 
mois  d’Avani  ,  lequel  répond  au 
mois  d’août.  On  la  célèbre  dans  les 
temples  de  Shiva ,  parcequ’à  pareil 
jour  ce  dieu  fit  le  miracle  suivant  : 
IVIanicavasser  ,  ministre  de  Pandi- 
Rajah  ,  roi  de  Maduré  ,  partit  avec 
un  grand  cortège  et  une  somme 
d’or  considérable  ,  destinée  à  faire 
un  achat  de  chevaux  pour  son  sou¬ 
verain.  Depuis  long-temps  il  avait 
un  désir  extrême  d’être  initié  dans 
les  mystères  de  Shiva.  Ce  dieu  , 
satisfait  des  vertus  du  ministre  , 
voulut  être  lui-même  son  gourou 
(  prêtre  initiateur  )  ;  il  prit  la  figure 
d’un  brahme  ,  et ,  suivi  de  bou¬ 
dons  (  géants ,  gardes  de  Shiva  )  , 
qui  se  déguisèrent  en  disciples  ,  il 
alla  se  placer  sous  un  arbre  près 
duquel  devait  passer  Manicavasser. 
Celui-ci  n’eut  pas  plutôt  aperçu  le 
prétendu  brahme ,  qu’il  s’approcha 
de  lui ,  pour  demander  qui  il  était , 
et  quel  livre  il  portait  sous  son  bras. 
Le  dieu  répondit  qu’il  était 
et  que  le  livre  avait  pour  titre  : 
Shive-Yana-Podon.  Le  ministre  lui 
ayant  demandé  l’explication  de  cha¬ 
cun  de  ces  mots  ,  Shiva  le  satisfit 
avec  tant  de  sagesse ,  que  le  voya¬ 


geur  étonné  ,  ne  pouvant  plus  dou¬ 
ter  que  ce  ne  fût  Dieu  même  ,  se 
prosterna  devant  lui  pour  l’adorer  . 
et  lui  demanda  la  grâce  d’être  admis 
au  nombre  de  ses  disciples.  Sa  prière 
fut  exaucée  ,  et  la  cérémonie  de  l’i¬ 
nitiation  fut  faite  par  Shiva  lui- 
même.  L’initié  se  dépouilla  de  tous 
ses  ornements  ,  se  couvrit  le  corps 
de  cendres ,  et  offrit  au  dieu  tout 
l’argent  qu’il  avait  apporté  pour 
l’achat  des  chevaux.  Le  dieu  lui  or¬ 
donna  d’en  distribuer  une  partie 
aux  pauvres,  et  d’employer  le  reste 
à  construire  des  temples  en  son 
nom.  Les  autres  chefs  du  cortège  , 
croyant  que  leur  compagnon  avait 
perdu  la  tête ,  firent  part  au  roi  de 
sa  conduite.  Ce  prince  écrivit  à  son 
ministre  de  revenir;  et,  sur  son 
refus ,  les  chefs  eurent  ordre  de 
l’emmener  de  force.  Dans  cette 
perplexité  ,  Manicavasser  eut  re¬ 
cours  au  dieu  ,  qui  lui  dit  de  se 
rendre  auprès  du  roi ,  de  lui  dire 
que  les  chevaux  arriveraient  tel 
jour,  et  de  lui  faire  présent  d’un 
rubis  qu’il  lui  remit.  Le  ministre 
reprit  ses  ornements;  et,  suivi  de 
son  cortège,  il  revint  à  la  ville  ,  et 
exécuta  ponctuellement  les  ordres 
de  Shiva-  Le  rubis  était  d’une  telle 
beauté,  qu’au  Heu  de  le  répriman¬ 
der  ,  le  prince  lui  fit  un  accueil  fa¬ 
vorable.  Au  jour  fixé  pour  l’arrivée 
des  chevaux  ,  on  en  vit  une  quan¬ 
tité  prodigieuse  approcher  de  la 
ville.  Impatient  de  les  voir,  le  roi 
prit  des  maquignons  experts  pour 
les  visiter  ,  et  alla  au-devant  d’eux. 
Ces  maquignons,  frappés  de  leur 
perfection,  n’en  rebutèrent  aucun, 
et  les  firent  conduire  dans  les  écu¬ 
ries  qui  leur  avaient  été  préparées. 
Mais  la  nuit  on  y  entendit  un  bruit 
effroyable  ;  on  y  courut ,  et  l’on  fut 
bien  étonné  de  voir  tous  ces  che¬ 
vaux  changés  en  autant  à'adivcs 
(espèce  de  renards)  ,  qui  dévoraient 
les  anciens  chevaux  du  roi.  Le 
prince ,  furieux  du  tour  qu’il  croyait 
lui  être  joué  par  son  ministre  ,  le 
fit  fouetter  en  public,  puis  exposer 
au  soleil  tout  nu,  l’obligeant  à  se 
tenir  sur  un  pied.  Le  malheureux 
invoqua  Shiva  ;  et  tout  à  coup  ou 
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vît  la  rivière  de  Vaigné  se  gonfler  , 
rompre  ses  digues  ,  et  menacer  la 
ville  d’une  destruction  entièi’e.  A 
ce  prodige,  le  roi  reconnut  qu’une 
main  toute-puissante  prote'geaitson 
ministre;  il  eut  recours  à  lui,  et  le 
pria  de  lui  pardonner  et  d’arrêter 
l’inondation.  Manicavasser  fit  tout 
de  suite  assembler  des  ouvriers,  qui 
rétablirent  bientôt  les  digues.  Sliiva 
se  mit  du  nombre  :  mais  un  piqueur 
ine'content  s’avisa  de  lui  donner  un 
coup  de  rotin  ,  et  ce  coup  porta  sur 
la  nature  entière  ;  toutes  les  créa¬ 
tures  et  les  dieux  même  le  ressen¬ 
tirent.  C’est  ainsi  qu’il  disparut , 
aÆigs  avoir  manifesté  sa  présence. 
IVmlgré  toutes  les  instances  du  roi  , 
le  ministre  quitta  sa  place ,  aban¬ 
donna  ses  biens  ,  et.  sous  l’habit  de 
pénitent  ,  courut  de  pagode  en  pa¬ 
gode  ,  pour  remercier  Dieu  de 
toutes  ses  faveurs  ;  mais  ,  en  faisant 
ses  dévotions  dans  un  temple  ,  il 
disparut  tout  à  coup  ,  et  fut  trans¬ 
porté  dans;le  Ca’ilassa  ,  demeure  de 
Slilva  ,  et  paradis  de  ses  secta¬ 
teurs. 

Avarice.  (  Iconol.  )  Elle  est  tou¬ 
jours  peinte  â^ée,  maigre,  quel¬ 
quefois  hydropique  ,  avec  un  teint 
pâle  et  livide,  occupée  à  compter 
son  argent  ,  ou  tenant  une  bourse 
étroitement  sei’rée.  On  lui  donne 

e)ur  attribut  une  louve  affamée. 

ans  les  poètes ,  Tantale  est  l’em¬ 
blème  de  l’avare.  Pour  exprimer 
tpi’Il  ne  fait  du  bien  qu’en  mou¬ 
rant  ,  les  Italiens  lui  ont  donné 
pour  devise  une  vipère  ,  avec  ces 
mots  :  Offende  ç'u’a ,  e  risana  morta. 
«  Elle  blesse  pendant  sa  vie  ,  et  gué¬ 
rit  après  sa  mort.  »  On  peut  encore 
l’exprimer  par  une  femme  qui  en¬ 
fouit  une  corne  d’abondance. 

Avatars  {Myth.  Ind.),  descentes 
ou  incarnations  de  Wislmou.  V ojr. 
ce  mot. 

Aventia  (  Myth.  Celt.  )  ,  déesse 
des  Helvétiens. 

Aventin  ,  fils  d’ Hercule  et  de 
Rhéa.  Ce  héros  ,  étant  venu  sur  les 
bords  du  Tibre ,  devint  amoureux 
de  cette  princesse  ,  qui  faisait  sa  de¬ 
meure  sur  une  montagne  voisine  ; 
et  de  cet  amour  naquit  Aventin  , 


qui  fut  élevé  par  sa  mère  au  même 
endroit.  Il  se  vêtit  comme  son  père 
d’une  peau  de  lion  ,  et  porta  gravée 
sur  son  bouclier  l’histoire  de  l’hydre 
de  Lerne.  Il  vint  au  secours  d’Enée 
contre  Turnus  ,  et  donna  son  nom 
au  mont  Aventin.  Enéid.  7. 

Aventina  ,  surnom  de  Diane  , 
pris  de  son  temple  bâti  sur  le  mont 
Aventin,  sous  Servius  Tullius ,  aux 
frais  communs  des  Romains  et  des 
Latins  ,  comme  un  gage  d’amitié 
entre  les  deux  peuples.  Tit.  Liv.  i. 

Averne  ,  marais  et  lac  de  Campa¬ 
nie  ,  près  de  Bayes,  consacrés  à  Plu- 
ton  ,  d’où  II  sortait  des  exhalaisons 
si  infectes  ,  qu’on  croyait  que  c’é¬ 
tait  l’entrée  des  Enfers,  et  que  les 
oiseaux  qui  volaient  au-dessus  y 
tombaient  morts.  Rac.  a  priv.  ,  et 
omis.,  oiseau.  Aussi  les  anciens  don¬ 
naient-ils  le  nom  A'  A  verni  à  tous 
les  endroits  qui  exhalaient  des  va¬ 
peurs  infectes.  C’est  là  (\vl  Homere  a 
décrit  Ulysse  s’entretenant  avec  Ti- 
réslas  ;  car,  sur  les  bords  de  ce  lac , 
dit-on  ,  était  l’oracle  consacré  aux 
ombres  ,  qu’ Ulysse  vint  consulter 
sur  son  retour.  Strabon  ,  /.  5  ,  ra¬ 
conte  que  l’infection  de  ce  lac  avait 
été  causée  en  partie  par  les  grands 
arbres  ,  dont  la  cime  ,  inclinée  sur 
ses  bords  ,  formait  une  voûte  impé¬ 
nétrable  aüx  rayons  du  soleil.  Il 
ajoute  que  ,  ces  bois  ayant  été  cou¬ 
pés  par  l’ordre  d’Auguste  ,  l’air  se 
urifla  et  cessa  de  produire  ces  effets 
angereux.  Il  est  certain  que  les 
oiseaux  volent  aujourd’hui  sans  dan¬ 
ger  sur  les  eaux  de  ce  lac ,  nommé 
maintenant  Lago  di  IVipergola. 
Mêla.,  2,  c.  4-  Diod.  Enéid.  [^et\2. 

Averruncus,  ou  Arüncus  ,  dieu 
que  les  Romains  adoraient ,  sur¬ 
tout  dans  les  temps  de  calamités  , 
dans  la  persuasion  qu’il  avait  la  puis¬ 
sance  de  détourner  les  maux  ,  ou 
d’y  mettre  fin.  Ce  surnom  se  don¬ 
nait  quelquefois  aux  autres  dieux  , 
quand  on  les  invoquait  pour  dé¬ 
tourner  de  sinistres  présages  et  pour 
en  prévenir  l’effet.  Rac.  Averrun— 
care  ,  vieux  mot  latin  qui  signifie 
détourner.  Les  Egyptiens  avaient 
aussi  leurs  Aienx préservateurs ,  qu’ils 
peignaient  dans  une  posture  raena- 
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çante  ,  et  quelquefois  avec  un  fouet 
dans  la  main.  Castor  et  Pollux  e'taient 
ceux  que  les  Romains  invoquaient 
plus  particulièrement.  Ant.  expi. 

t.  I. 

Avesta  ,  livre  sacré  des  mages  , 
composé  par  Zoroastre.  Voy.  Feu. 

Aveuglement  (  Iconol.  ).  On  le 
personnifie  sous  la  forme  du  dieu 
des  richesses,  que  la  Sottise  coiffe  du 

f)lus  ample  de  ses  bonnets  ,  et  dans 
es  mains  duquel  elle  met  la  marotte , 
ce  sceptre  grotesque  avec  lequel  elle 
commande  à  la  plus  grande  partie  de 
l’univers.  On  le  caractérise  encore 
par  une  jeune  femme  ,  marchant  de 
travers  ,  et  d’assez  mauvaise  grâce  , 
dans  un  jardin  ,  tenant  à  la  main 
une  tulipe  ,  qu  elle  vient  d’y  cueil¬ 
lir,  et  de  l’autre  paraissant  instruire 
une  taupe  qui  est  à  ses  pieds. 

Aviron  ,  ou  Rame.  Voy.  Argo¬ 
nautes  ,  Charon  ,  Saturne. 

Avis  ,  oiseau,  en  général,  de  bon 
ou  de  mauvais  augure.  —  admis- 
siva  ,  favorable  à  l’enlreprise  sur 
laquelle  on  le  consultait,  et  qui  per¬ 
mettait  de  la  commencer.  —  alba  , 
blanc  ,  de  bon  présage.  —  altéra  , 
pour  adversa ,  pareeque  les  augures 
s’abstenaient  de  tout  mot  sinistre  , 
qui  n’annonçait  rien  de  bon.  —  ar- 
ciça  ,  à' arcere  ,  détourner,  qui  dé¬ 
tournait  de  l’exécution  du  projet.  — 
clUna  ,  de  cUçus .,  pente  ,  augure  fâ¬ 
cheux.  —  incendiaria  ,  qui  annon¬ 
çait  un  Incendie.  —  inebra ,  inféra , 
inhiba  ,  inhibitoria  ,  prohibitoria  , 
rémora  ,  qui  arrêtait  ou  même  dé¬ 
fendait  de  passer  outre.  —  secunda , 
sinistra  ,  favorable.  —  çolsgra  ,  es¬ 
pèce  d’oiseau  qui  ,  en  se  battant  et 
s’arrachant  les  plumes  ,  était  de 
mauvais  augure. 

Avistupor,  nom  de  Priape  , 
comme  dieu  tutélaire  des  vignobles 
et  des  jardins  ,  qu’il  était  supposé 
défendre  contre  les  oiseaux  et  les 
voleurs  ;  aussi  son  image  ,  armée 
d’une  faucille,  était-elle  placée  dans 
les  jardins  comme  un  épouvantail. 

Avril  (  Iconol.  )  ,  dlAperire  , 
pareeque  le  sein  de  la  terre  s’ouvre 
alors.  Ce  mois  était  sous  la  protec¬ 
tion  de  Vénus.  Ausone  le  peint 
comme  un  jeune  homme  couronné 


de  myrte,  et  qui  semble  danser  au 
son  des  Instruments.  Près  de  lui  est 
une  cassolette  d’où  l’encens  s’exhale 
en  fumée  ,  et  le  flambeau  qui  brûle 
dans  sa  main  répand  des  odeurs  aro¬ 
matiques.  Dans  Gravelot ,  couronné 
de  myrte  et  vêtu  de  vert .  il  tient  le 
signe  du  Taureau  garni  des  fleurs  , 
dont  la  nature  commence  à  se  pa¬ 
rer.  La  figure  de  Cybèle ,  qui  tient 
une  clef ,  et  qui  semble  écarter  soti 
voile  .  est  une  allusion  Ingénieuse  à 
l’étymologie  du  mot.  Une  laiterie 
orne  le  fond  du  tableau.  Dans  Cl. 
Audran  ,  la  déesse  des  amours  tient 
en  main  la  pomme  d’or  ;  elle  est  as¬ 
sise  sur  un  nuage  avec  son  fils  ,  sous 
un  berceau  de  myrtes  et  de  fleurs. 
Plus  bas  ,  sont  une  fontaine  sou¬ 
tenue  par  des  dauphins ,  et  un  cygne 
nageant  dans  son  bassin ,  autour  du¬ 
quel  sont  les  pigeons  de  son  char. 
Au-dessus  du  berceau  ,  des  festons 
de  roses  sont  enrichis  de  trophées 
amoureux  ;  à  côté  sont  des  moi¬ 
neaux,  oiseaux  consacré^à  la  déesse. 

AxÉus  ,  fils  de  Clymène,  roi  des 
Orchoméniens.  Paus. 

Axia— Longina  .  nom  d’une  prê¬ 
tresse  de  la  mère  des  dieux ,  chez  les 
Gaulois.  Ant.  expi.  t.  2. 

Axieros  ,  Axiocersa  ,  dieux  des 
Cabires. 

Axinomancie  ,  divination  par  le 
moyen  d’une  hache.  Il  y  en  avait  de 
2  sortes  :  la  consistait  à  poser  sur 
une  hache  une  agate  durcie  au 
feu  ;  la  2®  ,  à  enfoncer  une  hache 
dans  un  rond  ,  et ,  selon  le  mouve¬ 
ment  que  faisait  le  pieu  ,  on  s'ima¬ 
ginait  découvrir  les  voleurs.  Rac. 
Axinè  ,  hache. 

Axiocerse  ,  nom  qu’on  donnait 
à  Pluton  dans  les  mystères  des  Ca¬ 
bires.  Bochard  explique  ce  mot  par 
seigneur  de  la  terre  et  de  ses  pro¬ 
fondes  régions  ;  mais  il  paraît  plus 
naturel  cle  l’interpréter  le  Jlieu 
tondu  (  étym.  Keirà  ,  je  tonds  )  , 
pareequ’apparemment  Pluton  était 
représenté  sans  cheveux  dans  les 
mystères  cablriques. 

1.  Axion  ,  fils  de  Priam  ,  selon  le 
poète  Leschée.  Il  fut  tué  par  Eury- 
pyle  ,  fils  d’Evemon.  Paus. 

2.  —  Fils  de  Phé  géus,  de  concert 
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avec  son  frère  Tèine'nus,  tendit  des 
embûches  à  Alcméon  ,  qui  y  périt. 
P  au  s. 

Axiopœnas  ,  vengeresse  ,  surnom 
sous  lequel  Minerve  avait  un  tem¬ 
ple  à  Sparte  ,  bâti  par  Hercule  , 
après  la  terrible  vengeance  qu'il 
prit  d’Hippocoon  et  de  ses  fils  llac. 
Axios  ,  digne  ;  pcenè  ,  châtiment. 

AxiothÉa  ,  une  des  épouses  de 
Prométhée. 

AxitÈs  ,  surnom  de  Bacchus  , 
honoré  par  les  habitants  d’Hérée  , 
en  Arcadie. 

Axiüs  ,  fleuve  de  Macédoine  , 
avait  ,  épousé  Péribée  ,  fille  aînée 
d’Acessamène  ,  dont  il  eut  Péla- 
gon  ,  qui  régna  sur  les  Péoniens. 
Ses  eaux  avaient  la  vertu  de 
faire  naître  les  troupeaux  roux  ou 
noirs.  Mêla  ,  2.  Plin.  A  ,  c.  10  , 
3i  ,  c.  2. 

Axylus  ,  fils  de  Teufhras,  prince 
hospitalier  ,  tué  par  Diomède. 
lliad.  6. 

Ayenar  (  Myth.  Ind.  )  ,  fils  de 
^Vishnou  .  dont  ce  dieu  accoucha 
lorsqu’il  étoit  métamorphosé  en 
femme.  Les  Indiens  ,  qui  le  regar¬ 
dent  comme  le  protecteur  de  la  po¬ 
lice  rurale  ,  lui  consacrent  de  petits 
temples  dans  les  lieux  solitaires  ,  ou 
dans  la  profondeur  des  bois  ,  lui 
immolent  des  coqs  et  des  chevreaux , 
et  ne  lui  offrent  jamais  de  sacrifices 
dans  les  villes. 

Ayesha  (  Myth.  Mahom.  )  ,  celle 
de  toutes  les  lemmes  de  Mahomet 
qu’il  aima  le  plus,  est  vénérée  des 
musulmans  ,  qui  la  nomment  la 
prophétesse  et  la  mère  des  croyants. 

Aza  ,  ou  UzA  {Myth.  Arab.), 
le  dieu  fort ,  divinité  des  anciens 
Arabes. 

Azabe-Kaberi  {Myth.  Mahom.), 
supplice  qu’éprouvent  les  méchants 
après  leur  mort.  Ce  supplice  con¬ 
siste  ,  suivant  les  musulmans  ,  en 
coups  de  marteaux  ou  de  barres  de 
1er  que  leur  appliquent  les  anges  in¬ 
quisiteurs  Monklr  et  Nekir.  Ensuite 
la  terre  embrasse  étroitement  les 
corps  enterrés  ,  et  les  tourmente 
cruellement  jusqu’au  jour  du  juge¬ 
ment  ,  où  ils  doivent  descendre  dans 
l’enfer,  pour  y  expier  leurs  crimes. 


Azael  (  Myth.  Ilabb.  )  ,  ange  ré¬ 
volté,  suivant  la  prétendue  prophé¬ 
tie  d’Hénoch,  à  qui  Dieu  fit  lier 
les  mains  et  les  pieds  par  l’archange 
Raphaël ,  avec  ordre  de  le  jeter  dans 
un  endroit  obscur  du  désert,  et  de 
l’y  tenir  attaché  sur  des  pierres 
pointues  jusqu’au  dernier  jour. 

I.  Azan  ,  filsd’Arcas,  roi  d’Ar¬ 
cadie  ,  et  d’Erato  ,  une  des  Drya¬ 
des,  fut  le  i®''dont  la  mort  fut  ho¬ 
norée  de  jeux  funèbres.  Il  donna 
son  nom  à  une  montagne  d’Arca¬ 
die  consacrée  à  Cybèle.  Il  partagea 
le  royaume  de  son  père  avec  ses  2 
frères  Aphidas  et  Elatus  ,  et  sa  por¬ 
tion  fut  appelée  Azania.  Paus.  8  , 
c.  4.  Met.  i5.  Vitr.  8  ,  c.  Z. 

,  2. —  Montagne  d’Arcadie,  consa¬ 
crée  à  Cybèle. 

Azanites  ,  ministres  juifs  dont 
les  fonctions  consistaient  à  exécuter 
les  ordres  des  prêtres. 

AzarÉcau  (  Myth.  Mah.  )  ,  héré¬ 
tiques  musulmans  qui  ne  lecon- 
naissaient  aucune  puissance  ni  tem¬ 
porelle,  ni  spirituelle  ,  et  qui  se  joi¬ 
gnirent  à  toutes  les  factions  oppo¬ 
sées  à  rislamisine.  Cette  secte,  laite 
pour  causer  de  grands  ravages  en 
peu  de  temps  ,  donna  beaucoup  de 
peine  aux  Ommiades  ,  mais  s’étei¬ 
gnit  insensiblement  par  le  vice  mê¬ 
me  des  principes  de  constitution 
qui  en  réunissaient  les  membres 
sans  les  lier  entr’eux. 

Azariel  (  Myth.  Rabb.  ) ,  ange 
qui  ,  selon  le  Thalmud ,  préside  sur 
les  eaux. 

1.  Azazee  ,  nom  du  démon  dont 
prétendait  se  servir  ,  pour  ses  pres¬ 
tiges  ,  Marc  ,  chef  des  hérétiques 
marcosiens. 

2.  —  Nom  du  bouc  émissaire  qui 
devait  être  conduit  hors  du  camp 
ou  de  la  ville  ,  chargé  des  péchés 
du  peuple.  Lévit.  c.  16. 

Azazil  (  Myth.  Mah.  )  ,  anges 
(}ul  sont  le  plus  proche  du  trône  de 
Dieu. 

Azèle,  roi  de  Damas  ,  succes¬ 
seur  de  Dainascus ,  eut  pour  suc¬ 
cesseur  Adorés.  Just.  36,  c.  2. 

I.  Azer  (  Myth.  Pers.  ) ,  père  du 
fondateur  de  la  religion  desGaures. 
Selon  eux ,  il  étoit  Franc  de  nation^ 
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et  sculpteur  de  profession.  Arrivé  à 
Babylone  ,  il  s’y  maria  avec  une 
femme  du  pays,  nommée  Dogdon  ; 
cette  femme  ,  visitée  par  un  ange 

aue  Dieu  lui  envoya  ,  fut  remplie 
'une  lumière  céleste  ,  et  se  trouva 
grosse.  Les  astrologues  connurent 
par  l’inspection  des  astres  ,  que  le 
fils  qu’elle  mettrait  au  monde  se¬ 
rait  un  prophète  et  l’auteur  d’une 
nouvelle  secte.  Ils  en  avertirent 
Neubrout,  qui  régnait  alors.  Ce 
prince  ordonna  qu’on  mît  à  mort 
toutes  les  femmes  qui  se  trouve¬ 
raient  enceintes  dans  son  empire. 
L’ordre  fut  exécuté  ;  mais  la  gros¬ 
sesse  de  la  mère  du  futur  prophète 
ne  parut  point.  Elle  fut  sauvée  ; 
l’enfant  naquit  heureusement  et  fut 
nommé  Ibrahim  Zer-Ateucht.  Nou¬ 
veaux  périls  après  sa  naissance.  Le 
roi ,  qui  en  eut  avis,  se  le  fit  appor¬ 
ter  ,  et  tirant  son  sabre  ,  voulut  le 
tuer  de  sa  main  ,  mais  son  bras  se 
sécha  sur-le-champ.  Il  fit  allumer 
un  grand  feu ,  et  y  fit  jeter  l’enfant 
qui  y  reposa  comme  sur  un  lit  de 
roses.  D  autres  genres  de  mort  lui 
furent  préparés  ;  mais  il  en  fut  dé¬ 
livré  par  des  moucherons  dont  le 
royaume  fut  assiégé  ,  et  dont  un 
étant  entré  dans  l’oreille  du  roi ,  le 
rendit  furieux  et  le  fit  mourir.  Cha- 
Glochtès  ,  son  successeur  ,  voulut 
aussi  sévir  contre  l’enfant  ;  mais  il 
fut  si  touché  des  miracles  qu’il  lui 
vit  faire  ,  qu’il  l’adora  comme  fai¬ 
sait  déjà  tout  le  peuple.  Après  plu¬ 
sieurs  prodiges  opérés  ,  le  prophète 
disparut,  transporté  au  ciel ,  disent 
les  uns,  en  corps  et  en  ame;  selon 
d’autres ,  il  trouva  près  de  Bagdat 
un  cercueil  de  fer;  et  s’y  étant  mis, 
il  fut  emporté  par  les  anges. 

Après  qu’ Ibrahim  Zer-Ateucht 
fut  en  possession  de  la  gloire  du  pa¬ 
radis,  Dieu  envoya  par  son  moyen  7 
livres  qui  contenaient  la  véritable 
religion;  puis  7  autres,  de  l’expli¬ 
cation  des  songes  ;  et  enfin  ,  7  de- 
médecine.  Alexandre,  devenu  maî¬ 
tre  de  l’Orient ,  fit  brûler  les  7  pre¬ 
miers  .  parceque  personne  n’enten¬ 
dait  la  langue  dans  laquelle  ils  étalent 
écrits,  et  garda  les  i4  autres  pour 
son  usage.  Après  la  mort  de  ce 


prince,  quelques  prêtres  et  docteurs 
Gaures ,  rétablirent,  autant  que  leur 
mémoire  put  le  permettre  ,  les  li¬ 
vres  qu’ils  avaient  perdus,  et  en 
composèrent,  dit-on,  un  assez  gros, 
que  les  Gaures  d’aujourd’hui  ont 
encore  ,  mais  qu’ils  n’entendent 
plus,  et  dont  ils  ne  connaissent  pas 
même  le  caractère  -  dlfférenl  de  l’a¬ 
rabe  ,  du  persan  et  de  l’indien. 

Ce  tissu  de  fables  a  de  grands 
rapports  avec  celles  que  les  Grecs 
débitent  de  Zerdust  ou  Zoroastre  , 
et  cet  Ibrahim  Zer-Ateucht  paraît 
être  le  même  personnage. 

a.  —  (  Même  Myth.  ).  L’ange 
du  feu  élémentaire  et  de  tout  ce 
ce  qui  se  fait  avec  le  feu ,  suivant  les 
Guèbres.  Chardin. 

Azerbeyan  {Myth.  Pers.  ).  Pays 
du  feu  ,  nom  que  les  Persans  don¬ 
nent  à  l’Assyrie  ,  parceque  le  plus 
célèbre  temple  du  feu  y  était  bâti  ; 
qu’on  y  gardait  le  feu  des  ignicoles  , 
et  que  le  grand-pontife  de  cette  re¬ 
ligion  y  résidait.  Les  Guèbres  mon¬ 
trent  ce  lieu  à  deux  journées  de 
Chamaki.  Ils  assurent  que  le  feu 
sacré  y  est  encore  ;  qu’il  ressemble 
au  feu  minéral  et  souterrain,  et  que 
les  pèlerins  que  la  dévotion  y  con¬ 
duit  ,  le  voient  en  forme  de  flam¬ 
mes  :  ils  ajoutent  qu’en  faisant  un 
trou  en  terre ,  et  mettant  une  mar¬ 
mite  dessus  ,  ce  feu  la  fait  bouillir 
et  cuit  tout  ce  qu’elle  contient. 
Chardin. 

AzÉsia  ,  surnom  de  Proserpine. 

AzÉus  ,  père  d’ Actor.  Iliad.  l.  2. 

Azidès,  nom  patronymique  d’ Ac¬ 
tor,  comme  fils  d’Azéus.  Ibid. 

Azir,  nom  sous  lequel  l’Achem, 
ou  divinité  des  Druses ,  a  opéré 
sa  9®  incarnation.  Sous  ce  nom  , 
comme  sous  celui  d’Achem,  il  a  ré¬ 
gné  au  Caire. 

Azizus ,  surnom  de  Mars  adoré  à 
Edesse. 

Azonax,  enseigna  la  magie  à  Zo¬ 
roastre.  P/in.  3o. 

Azones  (  Rac.  a  priv. ,  et  zone , 
zone,  pays,  contrée).  C’étaient  les 
dieux  qui,  sans  être  fixés  à  un  pays 
particulier  ,  ni  révérés  seulement 
par  certains  peuples,  étaient  re¬ 
connus  en  tous  pays,  et  adorés  par 
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toutes  les  nations.  Ces  dieux  Axo¬ 
nes  étaient  placés  au-dessus  des 
dieux  Zononoi  ,  qui  habitaient  les 
parties  visibles  du  monde,  et  ne  sor¬ 
taient  point  du  quartier  ou  de  la 
zone  qui  leur  était  attribuée.  Les 
Axones  des  Egyptiens  ,  étaient  Sé- 
rapis  et  Bacchus. 

Azorüs,  un  des  Argonautes,  tint 
quelque  temps  le  gouvernail  du  na¬ 
vire  Argo.  Hésych. 

Azour.^gan  {Myth.  Pers.  ),  fête 
que  les  Persans  célèbrent  tous  les 
ans.  le  g  du  mois  Adour  ,  g®  mois 
de  leur  année.  Ce  jour-là  ,  on  net¬ 
toyait  les  pyrées,  et  on  réparait  les 
foyers  sacrés.  Le  peuple  faisait  une 
espèce  de  mascarade  pour  marquer 
la  fin  de  l’iiiver  et  chasser  le  froid. 

Azraïl  ( Myth.  Mus.  ) ,  l’ange  de 
la  mort.  Cet  ange ,  passant  un  jour 


près  de  Salomon  ,  sous  une  forme 
visible ,  regarda  attentivement  une 

fiersonne  assise  auprès  du  roi.  Ce— 
ui-ci  demanda  qui  il  était ,  et  ap- 

firenant  de  Salomon  que  c’était 
'ange  de  la  mort,  dit  ;  «  Il  semble 
»  m’en  vouloir;  ordonnez,  de  grâ- 
»  ce,  auvent,  de  m’emporter  dans 
«  l’Inde»  ;  ce  qui  fut  fait  dans  l’ins¬ 
tant.  Alors  ,  l’ange  dit  à  Salomon  : 
«  Il  n’est  pas  étonnant  que  j’aie 
»  considéré  cet  homme  avec  tant 
»  d’attention;  j’avais  ordre  de  pren- 
»  dre  son  ame  dans  l'Inde,  lorseme 
»  je  l’ai  trouvé  près  de  toi  en  Pa- 
»  lestine.  »  C’est  ainsi  que  Maho¬ 
met  prouve  que  nul  ne  sait  en  quel 
pays  il  doit  terminer  ses  jours.  Qô~ 
ran.  Voy.  Adam. 

Azura,  fille  d’Adam,  selon  les 
Orientaux. 
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15.  Les  Egyptiens  ,  dans  leurs  hié¬ 
roglyphes,  exprimaient  le  B  par  la 
figure  d’une  brebis  ,  à  cause  de  la 
ressemblance  qu’il  y  a  entre  le  bê¬ 
lement  de  cet  animal  et  le  son  de 
la  lettre  B. 

Baal  {Myth.  )  ,  divinité  des 
(jhaldéens  ,  des  Babyloniens  ,  des 
Sidoniens ,  d’où  elle  passa  chez  les 
Israélites.  Comme  la  grande  divi¬ 
nité  des  peuples  de  l’Orient  était 
le  Soleil,  il  y  a  toute  apparence  que 
ce  nom  ,  q^ui  signifie  Seigneur.,  n'est 
autre  que  l’astre  de  la  lumière.  Jo- 
sepheXe.  confond  avec  Mars,  d’autres 
avec  Saturne,  et  d’autres  enfin  avec 
l’Hercule  Phénicien  ou  Tyrien.  P, 
Bal.  Selden  croit  que  c’est  le  maî¬ 
tre  des  dieux  qu’on  a  voulu  ,  dans 
le  principe  ,  désigner  par  le  nom 
de  Baal.  Arnobe  nous  apprend  que 
celte  divinité  n’avait  point  de  sexe 
déterminé  ,  et  que  ses  adorateurs 
usaient ,  en  l’invoquant  ,  de  cette 
formule  :  Entends-nous .  que  tu  sois 
ftieu  ou  déesse.  Les  mahométans  ra¬ 


content  qu’ Abraham,  avant  de  quit¬ 
ter  Ur ,  saisit  le  moment  où  les 
Chaldéens  célébraient  une  grande 
fête  hors  de  la  ville,,  pour  mettre  en 

Sièces  toutes  leurs  idoles,  excepté 
!aal  ,  au  cou  duquel  il  pendit  la 
hache  dont  il  s’était  servi,  pour 
faire  croire  que  ce  dieu  était  l'au¬ 
teur  de  tout  le  dégât.  Mahomet  ap¬ 
prit  ce  conte  aux  juifs  ,  qui  le  rap¬ 
portent  d’une  manière  un  peu  dif¬ 
férente.  Abraham,  selon  eux,  fit 
cet  exploit  dans  la  boutique  de  son 
père  ,  alors  absent.  Terah  ,  de  re¬ 
tour ,  en  demanda  la  cause  ;  son  fils 
lui  répondit  que  les  idoles  s’étaient 
querellées  à  l’occasion  d’une  offran¬ 
de  de  fleur  de  froment  faite  par  une 
vieille  femme,  et  que  Baal,  le  plus 
gros  ,  avait  vaincu  les  autres,  et  les 
avait  mis  en  pièces.  Térah  ,  loin  de 
rentrer  en  lui-même  ,  se  mit  dans 
une  colère  si  violente  ,  qu’il  con¬ 
duisit  son  fils  devant  Nemrod,  pour 
le  faire  punir  de  son  impiété.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inscr.  t.  2,  5,  16,  21. 
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Baal-BÉrith  ,  Seigneur  de  l'al¬ 
liance  {Myth.  Syri)  ,  dieu  auquel  les 
Carthaginois,  et  avant  eux  les  Phé¬ 
niciens,  adressaient  leurs  seiments, 
qu’üs  prenaient  à  témoin  de  leurs 
alliances.  Bochart  conjecture  que 
Bérith  est  la  même  que  Béroé,  fille 
de  Vénus  etd’Adoms  ,  donnée  en 
mariage  à  Bacchus  ,  dont  Bérith  , 
ville  de  Phénicie  ,  prit  le  nom  ,  et 
reconnut  la  divinité.  Myth.  de  Ban. 
1.  2  et  3. 

Baal-Gad  (M/tk.Syr.).  Voyez 
Gad. 

Baal-Péor,  Baalphégor.  Beel- 

rilÉGOR  ,  BeLPIIÉGOR  .  ou  PllÉGOR 
( Myth.  Syr.  )  ,  divinité  des  Moabi- 
tes .  adorée  sur  le  mont  Phégor. 
Plusieurs  savants  ont  cru  y  retrou¬ 
ver  Priape;  d’autres  le  dieu  Crépi- 
tus;  d’autres  Adonis.  Les  rabbins 
ont  prétendu  que  son  culte  consis¬ 
tait  à  distendere  coram  eo  foramen 
podicis ,  et  stercus  offerre.  Selden 
est  d’un  autre  avis,  et  pense,  contre 
l’opinion  commune  ,  que  les  fêtes 
de  ce  dieu  ne  consistaient  que  dans 
des  cérémonies  funèbres  en  l’hon¬ 
neur  des  morts.  Ses  prêtres  lui  of¬ 
fraient  des  victimes  humaines,  dont 
ils  mangeaient  les  chairs.  Myth.  de 
B  ailier  ,  2. 

Baal-Semen  ,  Seigneur  du  ciel 
{Myth.  Syr.).  C’est  le  Soleil ,  que 
les  Phéniciens  regardaient  comme 
le  des  dieux.  Myth.  de  Banier , 
/.  I.  Fi?/.  Genea. 

Baal-Tséphon  ,  dieu  sentinelle 
(Myth.  Syr.  ).  Les  magiciens  d’E¬ 
gypte  avaient  mis  cette  idole  dans 
le  désert .  comme  une  barrière  qui 
devait  arrêter  les  Hébreux  ,  et  s’op¬ 
poser  à  leur  fuite.  Le  Targum  ra¬ 
conte  que  toutes  les  statues  des 
dieux  égyptiens  ayant  été  déti'uites 
par  l’ange  exterminateur ,  Baal- 
Tséphon  fut  le  seul  qui  lui  résista  ; 
ce  qui  donna  aux  Egyptiens  une 
haute  idée  de  son  pouvoir  ,  et  re¬ 
doubla  leur  respect  pour  lui.  C’est 
le  sacrifice  que  Pharaon  voulut  faire 
à  ce  dieu,  qui  donna  aux  Isi’aélltes 
le  temps  de  passer  la  mer  rouge  et 
de  lui  échapper. 

Baal-Tis  (  Myth.  Syr.  ) ,  déesse 
des  Phéniciens  ,  adorée  surtout  à 


Byblos.  On  la  fait  sœur  d’Aslarté, 
et  femme  de  Saturne ,  dont  elle 
n’eut  que  des  filles.  C’est  peut-être 
laDianedes  Grecs.  Mèm.  de V Acad, 
des  Inscr.  t.  i6. 

Baaras  ,  plante  fabuleuse  :  «Elle 
>)  ressemble ,  dit  Joscphe  (  Guerre  des 
w  Juifs) ,  à  une  flamme  qui  jette  sur 
»  le  soir  des  rayons  resplendissants, 
»  etse  retire  lorsqu’on  veut  la  pren- 
»  dre.  Le  seul  moyen  de  l’arrêter 
»  est  de  jeter  dessus  de  l’urine  de 
»  femme  ,  ou  de  ce  sang  superflu 
«  dont  elles  se  trouvent  de  temps 
»  en  temps  Incommodées.  On  ne 
»  la  saurait  toucher  sans  mourir  , 
»  si  on  n’a  dans  sa  main  de  la  ra— 
»  cine  de  la  même  plante.  Mais  on 
»  a  trouvé  encore  un  autre  moyen 
«  de  la  cueillir  sans  péril.  On  creuse 
»  tout  alentour,  en  sorte  qu’il  ne 
«  reste  plus  qu’un  peu  de  sa  racine, 
»  et  à  cette  racine  qui  reste  on  at— 
>>  tache  un  chien  ,  qui ,  voulant  sui- 
»  vre  celui  qui  l’a  attaché,  arrache 
»  la  plante  et  meurt  aussitôt,  com- 
»  me  s’il  rachetait  de  sa  vie  celle  de 
»  son  maître.  Apres  cela,  on  peut, 
«  sans  péril ,  manier  cette  plante  : 
»  et  elle  a  une  vertu  qui  fait  que 
»  l’on  ne  craint  point  de  s’exposer 
>>  à  quelque  danger  pour  la  prendre; 
»  car  ce  que  l’on  nomme  des  dé— 
»  mons  ,  et  qui  ne  sont  autres  que 
»  les  âmes  des  méchants,  qui  entrent 
»  dans  les  corps  des  hommes  vi- 
»  vants  ,  et  qui  les  tueraient  si  on 
>>  n’y  apportait  point  de  remède  , 
»  les  quittent  aussitôt  que  l’on  ap— 
»  proche  d’eux  cette  plante.  » 

Il  y  en  a  qui  disent  que  cette 
plante  naît  au  mont  Liban ,  au-des¬ 
sus  du  chemin  qui  conduit  à  Damas, 
et  (ju’on  ne  commence  à  la  voir 
qu’au  mois  de  mai,  lorsque  la  neige 
est  fondue.  Dès  que  la  nuit  est  ve¬ 
nue,  cette  plante  commence  à  s’en¬ 
flammer  et  à  rendre  de  la  clarté 
comme  un  petit  flambeau  ;  mais , 
aussitôt  que  le  jour  vient,  cette  lu¬ 
mière  ne  parait  plus,  et  l’herbe  de¬ 
vient  invisible  ;  les  feuilles  même 
qu’on  a  enveloppées  dans  des  mou¬ 
choirs  ne  s’y  trouvent  plus  ,  ce  qui 
autorise  l’opinion  de  ceux  qui  di¬ 
sent  que  cette  plante  est  obsédée 
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dfes  démons  ,  parcequ’elle  a  aussi , 
selon  eux  ,  une  propriété  occulte 
pour  rompre  les  cnarmes  et  les  sor¬ 
tilèges.  D’autres  assurent  qu’elle  est 
propre  à  transmuer  les  métaux  en 
or  ,  et  c’est  pour  cette  raison  que 
les  Arabes  l’appellent  Vherbe  de 
l'or  ;  mais  ils  n’oseraient  la  cueillir , 
ni  même  l’approcher,  pour  avoir, 
disent-ils,  éprouvé  plusieurs  fois  que 
cette  plante  fait  mourir  subitement 
celui  qui  l’arrache  de  terre  sans  ap¬ 
porter  les  précautions  nécessaires  ; 
et  comme  ils  ignorent  ces  précau¬ 
tions,  ils  la  laissent  sans  y  toucher. 

Baardour  Snœfélls  Aas,  géant 
ou  demi-dieu  ,  dieu  marin  ou  sor¬ 
cier ,  célèbre  dans  les  fables  de  l’Is¬ 
lande.  Hit,  sa  maîtresse,  n’était  pas 
moins  renommée  parmi  les  géants 
femelles.  Il  demeurait  dans  une  ca¬ 
verne  qu’on  nomme  encore  Baar- 
dar-Heller  (  caverne  de  Baard  ). 
Cette  caverne  sert  aujourd  hui  d’é¬ 
table  à  moutons  ;  mais  les  Insulaires 
la  regardent  comme  un  merveilleux 
reste  d’antiquité.  Hit  demeurait  à 
Hitardal  ,  et  c’est  d’elle  que  cette 
vallée  a  pris  son  nom.  On  voit  a 
figures  humaines  taillées  dans  les 
deux  pierres  angidaircs  qui  sont 
en  dehors  de  l’église  de  ce  nom  , 
dont  l’une  a  de  la  barbe  ,  et  que 
1  on  prétend  représenter  ces  deux 
personnagesfabuleux .  V.  en  Islande. 

Baaü  ,  ou  la  Nuit ,  avait  épousé 
le  vent  Colpias  ,  selon  Sanchonia— 
ton.  De  ce  mariage  naquirent 
Eon  et  Protogone. 

B  abactès,  surnom  de  Bacchus. 

Babau,  fantôme  imaginaire,  dont 
les  nourrices  de  Languedoc  et  pays 
voisins  font  peur  aux  petits  enfants. 

Babia  (Jtfytli.  Sj-r.)  ,  déesse  ré¬ 
vérée  en  Syrie,  surtout  à  Damas. 
On  croit  que  c’est  la  déesse  de  la 

I'eunesse,  pareeque  le  nom  de  Ba- 
»ia  se  donnait  aux  enfants ,  surtout 
à  ceux  destinés  au  sacerdoce.  Les 
Anglais  appellent  Baies  de  petits 
enfants.  Babia,  dit-on,  était  révé¬ 
rée  sous  cette  forme.  Les  mères 
lui  offraient  les  leurs  en  sacrifice  , 
et  entendaient  sans  pitié  les  cris  de 
ces  Innocentes  victimes  de  la  plus 
barbare  superstition. 


Babiliüs  ,  Romain  que  Pline 
(  /.  19  )  assure  avoir  fait  en  6  jours 
la  traversée  de  Sicile  à  Alexandrie, 
par  la  vertu  d’une  herbe  dont  il  ne 
dit  pas  le  nom. 

Babvlon  ,  fils  de  Bélus ,  fonda  Ba- 
bylone. 

Babylone,  eut  d’Apollon  un  fils 
nommé  Arabus. 

Baby'S  ,  frère  de  Marsyas.  Apol¬ 
lon  voulant  le  traiter  comme  son 
frère  ,  lui  fit  grâce  ,  à  la  prière  de 
Pallas. 

Baccaris  ,  herbe  odoriférante  , 
nommée  vulgairement  Gand-No— 
tre-Danie ,  dont  les  anciens  se  ser¬ 
vaient  contre  les  enchantements. 

Bacchæ  ,  couronne  de  lierre  que 
l’on  portait  dans  les  fêtes  de  Bac¬ 
chus. 

Bacchanal,  endroit  où  l’on  cé¬ 
lébrait  les  mystères  de  Bacchus. 

I.  Bacchanale,  fête  instituée  en 
l’honneur  de  Bacchus  ,  que  Mé- 
lampe  porta  d’Egypte  en  Grèce ,  et 
cjue  les  Athéniens  célébraient  avec 
appareil ,  mais  avec  dissolution.  Elle 
passa  en  Italie,  où  elle  fut  renou¬ 
velée  d’abord  3  fois  l’année,  et  en¬ 
suite  plus  souvent.  D’abord  ,  les 
hommes  n’étaient  point  admis  à  la 
célébration  de  ces  mystères;  dans  la 
suite,  llsy  lurent  initiés,  et  le  mélan¬ 
ge  des  2  sexes  donna  lieu  à  des  dé¬ 
sordres  affreux.  Le  sénat ,  pour  y 
remédier ,  rendit  un  décret ,  l’an  de 
Rome  568 ,  qui  supprima  ces  infâ¬ 
mes  orgies  dans  Rome  et  dans  toute 
l’Italie.  (  Tit.-Liv.  3g,  c.  8  et  su'iv. 
Ilcrod.  1  ,  c.  i5o  ;  /.  2 ,  r.  48,  49- 
Diod.  Sic.  Athén.  Mém.  de  VAc. 
des  Inscript,  t.  i5  ).  Il  nous  est  res¬ 
té  des  anciens  ,  des  bas  reliefs  qui 
représentent  ces  sortes  de  masca¬ 
rades.  Le  plus  souvent,  Bacchus  y 
paraît  élevé  sur  une  espèce  de  tré¬ 
teau  avec  ses  attributs  ordinaires. 
Ses  prêtresses  ,  à  moitié  nues  ,  et 
couvertes  seulement  de  peaux  de 
tigres  passées  en  écharpe  ,  ont  des 
couronnes  de  lierre  et  des  ceintu¬ 
res  de  pampre.  Les  unes,  tout  éche¬ 
velées,  agitent  dans  les  airs  des  tor¬ 
ches  allumées;  les  autres,  armées  de 
thyrses  entourés  de  feuilles  de  vi¬ 
gne  ,  folâtrent  et  bondissent  au  son 
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des  cymbales  ,  des  tambours  et  des 
clairons.  Des  hommes  de'guisés  en 
satyres  les  accompagnent  ,  et  traî¬ 
nent  après  eux  des  boucs  ornés  de 
guirlandes  ,  et  destinés  aux  sacrifi¬ 
ces.  Pan  y  paraît  avec  sa  flûte  .  et 
les  Sylvains  entourent  leur  roi.  Plus 
loin  ,  suit  Silène  ,  à  moitié  ivre  ,  et 
dont  la  tête  chancèle  ,  apesantle 
par  le  vin.  Il  est  monté  sur  un  âne , 
quelquefois  à  pied  ,  mais  toujours 
entouré  de  Bacchantes  et  de  Fau¬ 
nes,  qui  le  soutiennent  de  peur  qu’il 
ne  tombe.  L’un  porte  sa  couronne 
de  lierre  ,  l’autre  tient  sa  tasse  ;  un 
3®  l’annonce  en  riant,  au  bruit  des 
crotales.  Outre  les  bas  reliefs  anti¬ 
ques  qui  représentent  les  Baccha¬ 
nales  ,  on  les  voit  encore  dessinées 
sur  quantité  de  vases  grecs  et  dans 
les  peintures  d’Herculanum.  Parmi 
les  artistes  modernes,  Annlbal  Car- 
rache  ,  et  surtout  Jules  Boinain  , 
les  ont  peintes  avec  succès,  et  le  sage 
Poussin  lui  -  même  a  quelquefois 
égayé  son  pinceau  par  la  représen¬ 
tation  des  mystères  de  Bacchus  ; 
mais  la  décence  a  toujours  guidé  le 
génie  et  la  main  de  ce  grand  hom¬ 
me.  Les  Bacchanales  étaient  célé¬ 
brées  de  préférence  au  milieu  d’un 
bois  ,  sur  les  montagnes  ou  parmi 
les  rochers ,  afin  d’accroître  le  bruit 
des  cris  et  des  hurlements  ,  et  on 
croyait  que  l’écho  était  la  voix  de 
Bacchus,  qui  appelait  ainsi  les  Bac¬ 
chantes.  Dans  les  fêtes  de  Bacchus, 
le  prix  du  vainqueur  était  le  tré¬ 
pied  de  ce  dieu  ,  qui  n’était  autre 
chose  que  le  cratère  ;  et  en  général 
on  appelait  trépieds  tous  les  vases 
soutenus  par  3  pieds.  Le  i^'^coup 
se  buvait  à  Bacchus,  le  2®  à  Vénus, 
et  le  3®  à  l’Injure.  Voy.  la  descrip¬ 
tion  d’une  Bacchanale  dans  le  poè’- 
me  de  Catulle ,  sur  les  noces  de 
Thétis  et  de  Pélée,  et  une  autre  cé¬ 
lébrée  par  la  fameuse  Messaline  , 
dans  le  ii®  livre  des  Annales  de 
Tacite.  Voy.  Dionysiaques. 

Bacchantes  ,  femmes  qui  célé¬ 
braient  les  mystères  de  Bacchus.  Les 
premières  femmes  qui  portèrent  ce 
nom  furent  celles  qui  suivirent  Bac¬ 
chus  à  la  conquête  des  Indes ,  por¬ 
tant  à  la  main  un  thyrse,  ou  lance 


courte  ,  recouverte  de  lierre  et  dé 

f)ampre.  —  Casaubon  remarque  que 
es  premières  Bacchantes  furent  les 
nymphes  qui  élevèrent  Bacchus.  — 
On  dit  que  Bacchus  étant  venu  as¬ 
siéger  Argos,  Persée  ,  qui  défen¬ 
dait  la  ville  ,  remporta  la  victoire  , 
et  que  plusieurs  Bacchantes  péri¬ 
rent  dans  le  combat  —  Assez  sou¬ 
vent  nues  ,  à  l’exception  d’un  voile 
léger  qui  voltigeait  autour  d’elles  , 
la  tête  quelquefois  entourée  de  ser¬ 
pents  vivants  ,  l’œil  en  feu,  le  re¬ 
gard  effaré  ,  les  Bacchantes  cou¬ 
raient  çà  et  là  ,  faisant  retentir  les 
airs  de  leurs  hurlements  et  du  bruit 
de  leurs  instruments  barbares  , 
criant  Euohé  ,  menaçant  et  frap¬ 
pant  les  spectateurs  ,  formant  des 
thiases  ou  danses  qui  consistaient 
en  bonds  irréguliers  et  convulsifs  , 
déchirant  de  jeunes  taureaux  ,  man¬ 
geant  leur  chair  crue ,  et  allaient 
célébrer  leurs  sacrifices  sur  les  monts 
Cythéron  près  Thèbes ,  Ismène  en 
Béotle  ,  Ismare  ,  Rhodope  ,  etc.  , 
enThrace;  lieux  où  Bacchus  était 
particulièrement  honoré.  —  Bien 
que  les  vierges,  les  femmes  ma¬ 
riées  et  les  veuves  concourussent 
également  à  la  célébration  des  fêtes 
de  Bacchus ,  cependant  il  parait  que 
les  véritables  Bacchantes  étaient 
vierges  ,  qu’elles  seules  portaient  le 
thyrse  en  hurlant  et  en  criant.  A 
leur  suite  ,  on  voyait  les  matrones 
marcher  en  ordre  aux  cérémonies 
sacrées ,  et  chanter  des  hymnes.  — 
Euripide  nous  apprend  que  les  Bac¬ 
chantes  savaient  conserver  leur 
chasteté  au  milieu  de  l’agitation  et 
de  la  fureur  dont  elles  étaient  pos¬ 
sédées,  et  qu’elles  se  défendaient  à 
grands  coups  de  thyrse  des  hommes 
qui  voulaient  leur  faire  violence. 
ÂoÆÆtfjparle  des  Bacchantes  comme 
de  vierges  si  jalouses  de  leur  chas¬ 
teté  que,  pour  ne  point  être  sur¬ 
prises  en  dormant ,  elles  se  faisaient 
une  ceinture  avec  un  serpent  ;  et 
dans  l’Anthologie  ,  on  voit  que  les 
Bacchantes  Eurynome  et  Porphy— 
ride  quittèrent  leurs  fonctions  , 
parcequ’elles  allaient  se  marier. 
Mais  Juvénal  est  d’un  autre  sen¬ 
timent;  et  Lycophron  donne  l’épi- 
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tlièle  (le  Bacchantes  aux  femmes 
dissolues.  —  Les  Bacchantes  se  fai¬ 
saient  un  plaisir  de  la  chasse  des 
animaux  sauvages  ,  comme  tigres  , 
lions,  panthères,  et  se  paraient  de 
leurs  de'poullles.  —  Elles  s’exer¬ 
çaient  à  la  danse  et  à  la  course.  Il  y 
avait  à  Sparte  ii  filles  appelées  Dlo- 
nyslades  ,  qui  ,  aux  fêtes  de  Bac- 
chus,  se  disputaient  le  prix  de  la 
course  appelée  Endriona.  —  Les 
Bacchantes  portaient  aussi  des  vê¬ 
tements  tantôt  blancs,  tantôt  peints 
de  diverses  couleurs ,  qui  avalent 
l’éclat  des  fleurs  réunies,  ou  enfin 
de  la  couleur  tdu  raisin  qui  com¬ 
mence  à  mûrir.  (  Cette  dernière 
plaisait  beaucoup  à  Alexandre-le- 
Grand  ,  qui  se  piquait  d’imiter  Bac- 
chus.  )  Ainsi  que  ce  dieu ,  les  Bac¬ 
chantes  portaient  quelquefois  le  co¬ 
thurne  et  se  couronnaient  de  lau¬ 
rier,  parce  que  Bacchus  s'en  était 
couronné  lorsqu’il  revint  triom¬ 
phant  des  Indes.  Euripide  nomme  4 
sortes  de  couronnes  propres  aux 
Bacchantes  ,  de  lierre,  de  smilax  , 
de  chêne  et  de  sapin.  Il  leur  attri¬ 
bue  encore  3  actions  principales  , 
celles  de  sauter,  de  rester  dans  une 
attitude  et  d’agiter  la  tête.  —  Dans 
les  monuments  qui  nous  restent  des 
anciens  ,  on  voit  toujours  des  Bac¬ 
chantes  les  cheveux  épars  et  flot¬ 
tants  sur  leurs  épaules  nues,  ce  qui 
passait  pour  une  grande  immodes¬ 
tie  parmi  les  Romains.  Les  dames 
romaines  les  tenaient  relevés  ou 
attachés  par  un  ruban.  —  Une  pein¬ 
ture  antique  ,  trouvée  à  Civlta  ,  re¬ 
présente  une  Bacchante  couronnée 
de  lierre,  et  portant  un  thyrse  garni 
de  feuillage  ,  dont  elle  frappe  un 
jeune  homme  qui  la  poursuit  :  une 
autre  peinture  antique  offre  un 
faune  qui  fait  violiiiice  à  une  Bac¬ 
chante.  —  Plusieurs  autres  pein¬ 
tures  d’Herculanum  représentent 
des  Bacchantes  endormies,  dont  un 
satyre  est  près  d’abuser.  —  Une 
autre  de  ces  peintures  offre  une 
Bacchante ,  à  qui  un  faune  baise  la 
main  avec  amour.  La  nudité  des 
Bacchantes  s’observe  sur  les  mo¬ 
numents, non-seulement  lorsqu’elles 
se  livraient  à  leurs  fureurs,  mais 


encore  dans  leurs  fonctions  sé¬ 
rieuses  Mém.  de  VAcad.  des  Inscr. 
t.  2  et  4- 

Bacchants  ,  hommes  admis  aux 
orgies  ou  bacchanales.  Ils  ont  les 
mêmes  ornements  que  Bacchus  ,  et 
sont,  ainsi  que  lui,  couronnés  de 
feuilles  de  lierre  ,  mêlées  de  corym- 
bes  ,  petits  grains  qui  naissent  en 
groupe  sur  cet  arbrisseau.  Lors¬ 
qu'ils  étaient  échauffés  par  le  vin, 
ils  se  frappaient  avec  de  gros  bâ¬ 
tons  de  manière  à  se  blesser  griè¬ 
vement  ,  ou  même  à  se  tuer  ;  ce 
qui  arrivait  quelquefois.  On  sid)s- 
tilua  ,  par  cette  raison  ,  des  tiges 
de  férules  à  ces  bâtons.  Diod.  Sic. 

Bacchéia.  Voy.  Dionysiades. 

BacchÉius  ,  nom  commun  à  plu¬ 
sieurs  statues  de  Bacchus. 

Bacchémon  ,  fils  de  Persée  et 
d’Andromède. 

BacchÉpéan,  surnom  sous  le¬ 
quel  les  Grecs  adoraient  Bacchus  , 
avec  les  traits  d’un  vieillard. 

Bacchia,  fille  de  Bacchus. 

Bacchiade.  famille  corinthienne, 
ainsi  appelée  du  nom  de  Bacchia  , 
fille  de  Bacchus  ,  de  laquelle  elle 
prétendait  descendre.  Les  Bacchia- 
des  ayant  ,  au  milieu  des  orgies  , 
mis  en  pièces  Actéon  ,  Mélissus 
son  père  ,  de  désespoir  ,  se  jeta 
dans  la  mer  ,  après  avoir  conjuré 
les  Corinthiens  de  venger  la  mort 
de  son  fils.  Cette  famille  ,  bannie 
de  Corinthe  ,  vint  s'établir  en  Si¬ 
cile.  Strab.  8.  Hèrod.  5  ,  c.  2. 

1.  Bacchis  (  Æ^/A.  Egypt.  )  , 
taureau  consacré  au  Soleil  .  et  ré¬ 
véré  à  Hermonthis  ,  ville  d’Egypte. 
Si  on  en  croit  Macrobe  ,  le  poil  de 
ce  taureau  changeait  de  couleur  à 
chaque  heure  du  jour ,  et  croissait 
dans  un  sens  contraire  à  celui  des 
autres  animaux.  Ant.  Expi.  t.  2. 

2.  —  Fils  de  Prumnis  ,  fut  la 
souche  des  Baccbiades.  Hèrod.  5  , 

C.  02. 

Bacchique  ,  pied  devers,  ainsi 
nommé ,  parcequ’il  entrait  souvent 
dans  les  hymnes  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Bacchus.  Cicéron  compte  jus¬ 
qu’à  5  :  le  1®'^ ,  fils  de  Jupiter  et 
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de  Proseipine  ;  le  2*  ,  de  Nilus  ; 
le  3“  ,  de  Caprius  ,  roi  d’Asie  ;  le 
®  ,  de  Jupiter  et  de  Luna  ;  et  le 
®  ,  de  Nisus  et  de  Tliéone  :  2  sur¬ 
tout  parfeiissent  devoir  fixer  l’atten¬ 
tion.  Le  fils  d’Amnon  ,  est  le 
même  qu’Osiris  ,  et  vraisemblable¬ 
ment  le  modèle  sur  lequel  les  Grecs 
ont  formé  leur  Bacchus  Thébain  ; 
du  moins  est-il  naturel  de  penser 
que  ce  fut  Orphée  qui  apporta  son 
culte  d’Egypte  dans  la  Grèce  ,  et 
qui  ,  pour  faire  honneur  à  la  fa¬ 
mille  Cadméenne  ,  accommoda  la 
fable  et  les  cérémonies  de  cette  di¬ 
vinité  égyptienne  à  un  prince  de  la 
famille  de  Cadmus.  Il  ne  sera  ques¬ 
tion  dans  cet  article  que  du  Bacchus 
Thébain.  Voy.  OsiRis.  Bacchus  de 
Thèbes  était  fils  de  Jupiter  et  de 
Sémélé.  Jiinon  ,  toujours  jalouse  , 
prit  les  traits  de  Béroé  ,  nounice 
de  la  princesse  ,  et  lui  conseilla  . 
pendant  sa  grossesse  ,  d’exiger  de 
son  amant  ,  comme  une  preuve 
d’amour  ,  qu’il  vînt  la  voir  dans 
tout  l’appareil  de  sa  gloire,  Jupiter 
résista  long-temps  ,  céda  enfin  aux 
sollicitations  de  celle  qu’il  aimait  , 
et  reparut  bientôt  au  milieu  des 
foudres  et  des  éclairs.  Le  palais 
s’embrasa  ;  et  Sémélé  ,  victime  de 
son  indiscrétion ,  périt  au  milieu 
des  flammes.  Jupiter  en  fit  retirer 
Bacchus  par  Vulcain.  Macris  ,  fille 
d’Aristée  ,  reçut  l’enfant  dans  ses 
bras  ,  et  le  donna  à  son  père ,  qui 
le  mit  dans  sa  cuisse  ,  où  il  le  fit 
coudre  par  Sabasius ,  et  où  il  le 
garda  le  reste  des  neuf  mois.  Sui¬ 
vant  d’autres  ,  ce  furent  les  nym¬ 
phes  qui  le  retirèrent  du  milieu  des 
cendres  maternelles  ,  le  baignè¬ 
rent  dans  un  ruisseau  ,  et  se  char¬ 
gèrent  de  l’élever.  D’autres  disent 
que  Mercure  leur  porta  l’enfant  à 
Nysa  ,  ville  d’Arabie.  Dans  les 
Bacchantes  à' Euripide  ,  Tirésias 
explique  cette  fable  par  une  au¬ 
tre  :  «  Jupiter  ,  dit-il  ,  voulant 
»  dérober  cet  enfant  aux  fureurs  de 
»  Junon  ,  le  plaça  dans  une  nuée  , 
«  où  il  le  mit  comme  en  otage.  « 
Bac.  Otnéros  ,  otage.  Eustathe  dit 
que  Bacchus  fut  nourri  sur  le  mont 
'Méros,  dans  les  Indes.  Bac.  Mèros, 


cuisse.  Dès  que  le  temps  de  sa  nais¬ 
sance  fut  accompli ,  on  le  mit  entre 
les  mains  d’Ino  sa  tante  ,  qui  l’é¬ 
leva  avec  le  secours  des  Hyades  , 
des  Heures  et  des  Nymphes  ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  d’être  ins¬ 
truit  par  les  Muses  et  par  Silène. 
Devenu  grand,  il  fitla  conquête  des 
Indes  avec  une  armée  d’hommes  et 
de  femmes  portant  ,  au  lieu  d'ar¬ 
mes  ,  des  thyrses  et  des  tambours  ; 

fiuis  alla  en  Égypte  ,  où  il  enseigna 
’agriculture  aux  mortels  ,  planta 
la  vigne  ,  et  fut  adoré  ccpnme  le 
dieu  du  vin.  Il  punit  sévèrement 
tous  ceux  qui  voulurent  s’opposer 
à  l’établissement  de  son  culte  ,  et 
triompha  de  tous  ses  ennemis  et  de 
tous  les  dangers  auxquels  les  per¬ 
sécutions  de  Junon  l’exposaient 
continuellement ,  et  dont  voici  un 
exemple  :  Fuyant  devant  l’impla¬ 
cable  déesse  ,  il  tomba  de  fatigue  , 
et  s’endormit.  Un  amphisbène  ,  ou 
serpent  à  deux  têtes  ,  l’attaqua  ;  et 
Bacchus  ,  à  son  réveil  ,  le  tua  d’un 
coup  de  sarment.  Junon  ensuite  le 
frappa  d’une  folle  qui  le  fit  errer 
dans  une  grande  partie  du  monde. 
Protée  ,  roi  d’Egypte  ,  fut  le  pre¬ 
mier  qui  le  reçut.  D’Egypte  il  vint 
à  Cybèle  ,  ville  de  Phrygie  ,  où  , 
admis  aux  expiations  par  Ilhéas  ,  il 
fut  initié  aux  mystères  de  la  mère 
des  dieux.  Dans  la  guerre  des 
géants  ,  il  se  transforma  en  lion  , 
et  fit  des  merveilles  ,  animé  par 
Jupiter  ,  qui  lui  criait  sans  cesse  ; 
«  Efohé  !  courage  ,  mon  fils  !  » 
D’autres  disent  que  ,  dans  cette 
guerre  ,  les  Titans  le  coupèrent 
par  morceaux  ;  mais  que  Minerve 
prit  sa  tête  lorsqu’elle  respirait  en¬ 
core  ,  et  la  porta  à  Jupiter,  qui  , 
recueillant  le  reste  des  membres, 
les  anima  de  nouveau  ,  après  que 
Bacchus  eut  dormi  3  nuits  avec 
Proserpine.  Ge  fut  lui  <]ui  accom¬ 
pagna  Gérés  lorsqu’elle  alla  cher¬ 
cher  sa  fille.  Suivant  Eiodore  de 
Sicile  ,  c’est  le  fils  de  Sémélé  qui 
inventa  les  représentations  théâtra¬ 
les  .  et  qui  le  premier  établit  une 
école  de  musique  ,  exemptant  du 
service  militaire  tous  ceux  qui  ex¬ 
cellaient  dans  cet  art 
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Ce  dieu  avait  un  temple  en  Ar¬ 
cadie  .  où  l’on  déchirait  les  jeunes 
filles  à  coups  de  fouet.  Il  en  avait 
un  autre  à  Samos ,  dont  Pline  nous 
raconte  l’origine. 

Bacchus  avait  les  yeux  noirs  com¬ 
me  les  ont  les  Grâces.  Sa  longue 
chevelure  bouclée  et  de  couleur 
d’or  descend  en  tresses  ondoyantes 
sur  ses  épaules.  Sa  jeunesse  est  éter¬ 
nelle  comme  celle  d’Apollon  ; 

Nam  decet  intonsus  crinis  ntrnmque 
Seum. 

Il  est  vêtu  d’un  manteau  de  pour¬ 
pre  ,  ou  de  la  Bassara  de  couleur 
jaune  :  ses  statues  étaient  quel¬ 
quefois  peintes  de  cinabre.  —  Il 
est  le  premier  qui  ait  porté  un 
diadème 

(  Attributs.  )  On  le  représentait 
ordinairement  avec  des  cornes  , 
symbole  de  force  et  de  puissance  , 
ou  parceque ,  dans  ses  voyages  ,  il 
s’était  couvert  de  la  peau  d’un 
bouc.  Peut-être  la  disposition  de  ses 
cheveux  relevés  et  tortillés  sur  le 
haut  du  front  a  donné  lieu  de  lui 
supposer  des  cornes.  Son  vêtement 
le  plus  ordinaire  est  la  Nebris  ,  ou 
peau  de  cerf,  de  panthère  ou  d’au¬ 
tre  animal  ;  il  portait  des  cothurnts 
faits  des  mêmes  peaux  ,  et  ornés  de 
la  représentatlonde  têtesd’aniniaux. 
—  Il  était  toujours  couronné  de 
pampre  ,  de  lierre  ou  de  figuier , 
sous  les  traits  d’un  jeune  homme 
riant  et  sans  barbe  ,  soit  parceque 
les  personneslvres tombent  dans  une 
espèce  d’enfance  ,  soit  pour  mar¬ 
quer  que  le  vin  conserve  à  l’homme 
et  rend  aux  vieillards  la  vivacité  de 
la  jeunesse  ;  tenant  d’une  main  des 
grappes  de  raisin  ,  ou  une  corne  , 
espèce  de  vaisseau  à  boire  ,  et  de 
l’autre  un  thyrse  ,  dont  il  se  sert 
pour  faire  jaillir  des  sources  de  vin, 
et  dont  les  ornements  sont  des  ban¬ 
delettes  qui  figurent  des  outres  longs 
et  étroits.  Tantôt  il  est  assis  sur  un 
tonneau  ,  tantôt  sur  des  chars  traî¬ 
nés  par  des  tigres  ,  des  lions  ou  des 
panthères.  Sur  d’anciens  monu¬ 
ments  qui  représentent  les  Bac¬ 
chanales  ,  au  lieu  de  tigres  et  de 
panthères  ,  ce  char  est  attelé  de 


(centaures  ,  dont  les  uns  jouenf 
<le  la  lyre  ,  les  autres  de  la  double 
flûte. 

Diodore  parle  d’un  Bacchus  à 
2  têtes  ou  à  2  formes.  Il  se  trouve 
aussi  plirsieurs  monuments  où  2  tê¬ 
tes  adossées  représentent  ,  l’une 
Bacchus  barbu  ,  et  l’autre  Bacchus 
sans  barbe. 

Dans  les  premiers  temps  de  l’art, 
il  est  représenté  avec  une  tête  de 
taureau  ;  et  un  hymne  des  habitants 
d’Ellde  lui  en  donne  les  pieds.  On 
le  retrouve  aussi  avec  les  2  sexes  , 
et  d’autres  fois  armé  de  pied  en  cap  ; 
quelquefois  ,  au  lieu  de  la  peau  de 
panthère  qui  lui  sert  de  manteau  , 
il  porte  une  draperie  de  pourpre  , 
et,  au  lieu  de  lierre ,  une  couronne 
de  laurier.  Bacchus  parait  aussi  avec 
une  barbe  et  dans  la  force  de  l’âge 
viril,  comme  comiuérant  de  l’Inde. 
C’est  ainsi  qu’on  le  voit  sur  les  mé¬ 
dailles  d’argent  de  Naxos,  où  il  est 
couronné  de  lierre  ,  et  dont  le  re¬ 
vers  porte  un  Silène  avec  une  coupe. 
Deuxvases,  l’un  du  palais  Farnèse, 
l’autre  dans  le  cabinet  des  antiques 
d’Herculanum  ,  l’oflient  debout, 
vêtu  d’une  robe  longue  qui  tombe 
jus(|ue  sur  les  pieds.  Dans  la  col¬ 
lection  Porcenari  de  Naples  ,  il  est 
triomphant ,  assis  ,  barbu ,  couronné 
de  laurier  ,  et  couvert  d’une  robe 
élégamment  brodée.  Quand  il  est 
assis  sur  un  globe  céleste  parsemé 
d’étoiles,  il  est  le  même  que  l’Osiris 
ou  le  Soleil. 

Le  Bacchus  du  palais  Borghèse  a 
une  grappe  de  raisin  à  la  main  et  une 
panthère  à  ses  pieds.  Sur  un  sarco¬ 
phage  antique ,  il  parait  comme  un 
jeune  homme,  monté  sur  un  tigre, 
vêtu  d’une  longue  robe  ,  tenant  un 
thyrse  d'une  main  ,  et  versant  de 
l’autre  du  vin  dans  une  corne  ,  tan¬ 
dis  qu’un  de  ses  pieds  pose  sur  une 
corbeille. 

Une  des  peintures  antiques  d’Her- 
culanuin  nous  représente  l’éduca¬ 
tion  de  Bacchus.  On  y  voit  les  3 
nymphes  qui  l’ont  nourri  ,  dont  2 
sont  debout  derrière  un  arbre  ,  tan¬ 
dis  que  l’autre  ,  couronnée  de  feuil¬ 
les  et  drapée  d’une  peau  de  cerf, 
présente  ,  dans  une  attitude  gra- 
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cieuse  ,  une  grappe  de  raisin  au  pe¬ 
tit  Dieu  ,  qui  ,  soulevé  par  Silène  , 
tend  avec  avidité  ses  deux  mains  pour 
s’en  saisir  :  aux  pieds  de  Silène  est 
son  âne  ,  couché,  endormi  ,  cou¬ 
ronné  de  lierre  ,  portant  sur  son  dos 
une  selle  tout-à-falt  semblable  à  cel¬ 
les  dont  on  se  sert  aujourd’hui  ;  de 
l’autre  côté  ,  est  une  prétresse  qui 
touche  une  cymbale  garnie  de  son¬ 
nettes  ;  Mercure  à  demi-nu ,  et  re¬ 
présenté  avec  les  formes  d’un  beau 
jeune  homme  ,  est  assis  sur  un  ton¬ 
neau  et  pince  les  cordes  d’une  lyre  ; 
il  a  son  pétase  sur  la  tête  ,  et  aux 
pieds  sa  chaussure  allée  ,  qu’un  sa¬ 
tyre  dénoue  d’une  main  ,  pendant 
que  de  l’autre  il  montre,  en  sou¬ 
riant  ,  l’attitude  empressée  du  jeune 
Bacchus. 

On  lui  immolait  la  pie  ,  parce- 
que  le  vin  rend  indiscret  ;  le  bouc, 

fiarce  qu’il  détruit  les  bourgeons  de 
a  vigne  ;  le  porc  en  Egypte  ,  et  le 
serpent.  Parmi  les  animaux  fabu¬ 
leux  ,  le  phénix  lui  était  consacré  ; 
parmi  les  quadrupèdes,  la  panthère  ; 
et  parmi  les  arbres,  la  vigne  ,  le 
lierre,  le  pampre,  les  feuilles  de 
figuier  ,  le  sapin  ,  le  chêne. 

Le  lièvre  était  consacré  à  Bac¬ 
chus  ,  parcequ’il  mange  les  vignes. 
Tous  les  oiseaux  lui  étaient  agréa¬ 
bles  ,  excepté  la  chouette  dont  ,  à 
ce  qu’on  prétend  ,  les  œufs  avaient 
la  vertu  de  rendre  les  enfans  qui  les 
mangeaient  ,  ennemis  du  vin.  — 
C’était  le  dieu  des  festins  ;  il  y 
distribuait  lui-même  à  boire  aux 
convives  ,  et  avait  soin  que  leurs 
portions  fussent  égales.  —  Pline  dit 
que  Bacchus  retournant  vainqueur 
des  Indes  ,  entra  dans  Thèbes  sur 
un  char  traîné  par  des  éléphans,  et 
dans  la  pompe  bachique  :  selon 
Athénée  ,  o^n  portait  la  statue  de  ce 
dieu  sur  un  éléphant.  —  Bacchus 
avait  consacré  à  Junon  deux  phal¬ 
lus  énormes  ,  qui  se  voyaient  de¬ 
vant  le  temple  de  la  déesse  de  Syrie, 
avec  l’inscription  rapportée  parZa- 
cien  ,  qui  ,  en  décrivant  l’armée 
de  Bacchus  ,  dit  que  les  deux  gé¬ 
néraux  étalent  Pan  et  Silène.  Il 
avait  non-seulement  fait  connaître 
la  vigne  ,  mais  on  lui  attribuait  en¬ 


core  l’invention  de  la  charrue  ;  et , 
par  cette  raison  ,  Strabon  l’appelle 
le  génie  de  Céres.  On  le  regardait 
comme  un  dieu  puissant  sur  terre 
et  sur  mer.  Son  culte  était  répandu 
dans  toute  l’Italie.  —  Le  sculpteur 
Bath^clès  avait  représenté  Bacchus 
tout  jeune  porté  au  ciel  par  Mer¬ 
cure.  —  Le  peintre  Aristide  avait 
fait  un  tableau  représentant  un  Bac¬ 
chus  ,  qu^le  roi  Attale  avait  acheté 
600.000  deniers  ,  ou  4^6,875  livres 
de  notre  monnoie  ,  à  la  vente  du 
butin  conquis  par  Mummius.  Ce 
consul  étonné  du  prix  ,  le  retira  de 
la  vente  ,  malgré  les  plaintes  du 
roi  ,  et  le  plaça  dans  le  temple  de 
Cérès.  C’était  le  premier  tableau 
étranger  qui  eût  été  rendu  public 
à  Rome.  Voy.  Elpis  2.  Le  Muséum 
Impérial  de  Paris  possède  plusieurs 
bustes  et  statues  de  Bacchus  ,  en- 
tr’autres  celle  connue  sous  le  nom 
de  Bacchus  en  repos ,  tirée  de  la 
galerie  de  Versailles. 

Un  des  plus  beaux  monuments 
relatifs  à  Bacchus  .  est  le  vase  d’or 
du  Muséum  Impérial  des  antiques, 
trouvé  à  Rennes.  Le  sujet  prin¬ 
cipal  que  présente  le  tour  du  vase  , 
est  le  triomphe  de  Bacchus  sur  Her¬ 
cule.  La  marche  est  précédée  de 
Bacchants  et  Bacchantes  qui  dan¬ 
sent  avec  des  crotales  ,  des  cymba¬ 
les  et  des  tympanons  ;  d’enfants 
qui  portent  des  raisins  ,  tandis  que 
de  jeunes  faunes  foulent  la  ven¬ 
dange  ;  d’un  satyre  combattant  à 
coups  de  cornes  avec  un  bélier  ;  de 
Silène  couché  sur  un  chameau  ; 
enfin  d'un  chœur  de  musiciens  qui 
assistaient  au  banquet.  Hercule  pa¬ 
rait  ;  sa  force  est  vaincue  par  l’i¬ 
vresse:  non-seulement  il  a  été  obligé 
d’abandonner  à  des  faunes  qu’on 
voit  près  de  lui  ,  le  soin  de  porter 
son  énorme  massue  ;  mais  il  ne 

fiourrait  se  soutenir  lui-même  sans 
e  secours  d’autres  suivants  de  Bac¬ 
chus.  Pour  ce  dieu  ,  il  est  assis 
tranquillement  sur  son  char  traîné 
par  des  panthères  ;  il  a  une  main 
sur  la  tète ,  signe  de  repos  ,  et  con¬ 
temple  avec  sang-froid  son  anta¬ 
goniste  vaincu.  C/V.  nat.  Deor.  2,3. 
Paus.  2  ,  c.  22  ,  37  ;  3  ,  c.  24  ; 
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/.  2  ,  c.  ig.  Hérod.  i ,  c.  i5o;  /.  2  , 
ch.  42  ,  4^  ’  49-  P^ut.  Is.  et  os. 
Diod.  1,3;  etc.  Orph .  Apollod.  i , 
c.  9  ;  /.  3  ,  ch.  4-  Mét.  3.  Fast.  3. 
Ilyg.  f.  i55  ,  167.  Plin.  ’j  .  c  56  ; 

/.  3  ,  c.  2  ;  /.  36  ,  c.  5.  Hiad.  6. 
Lact.  de  fais,  i  ,  c.  22.  Philos Ir.  i . 
le  on.  c.  i5o. 

Bachtan  ,  pierre  que  les  Ismaé¬ 
lites  ,  c.-à-d.  les  Arabes  ,  adoraient 
comme  un  simulacre  de  \énus. 
Agar,  disaient-ils  ,  avait  conçu  Is- 
maël  sur  cette  pierre  ,  et  Abra¬ 
ham  y  attacha  son  chameau  ,  quand 
il  voulut  sacrifier  Isaac.  On  y 
avait  représenté  la  forme  d’une 
tète. 

Bacis  ,  fameux  devin  de  Béotie, 
dont  le  nom  passa  à  plusieurs  de 
ceux  qui  ,  après  lui  ,  se  mêlèrent 
de  prédire  l'avenir.  Cic.  dii>.  i  , 
c.  34. 

Bacoti  (  Myth.  Ind.  )  ,  sorcier 
que  consultent  les  Tunquinois. 
Quand  un  enfant  vient  à  mourir  , 
la  mère  s’adresse  au  Bacoti  pour 
savoir  des  nouvelles  de  l’ame  du 
défunt.  Le  sorcier  bat  du  tambour, 
somme  l’esprit  de  venir  devant  lui, 
et  de  lui  apprendre  son  sort.  La  ré¬ 
ponse  est  presque  toujours  favora¬ 
ble  ,  et  le  Bacoti  est  récompensé 
en  conséquence. 

Bacurde  ,  dieu  particulier  au 
pays  de  Cologne.  Gruter.  Inscnpt. 

Bad  (  Myth.  Pers.  )  ,  ange  ou 
génie  ,  qui ,  selon  la  tradition  des 
mages  ,  préside  aux  vents  ,  et  est 
comme  l’EoIe  des  Grecs.  De  plus, 
il  a  l’intendance  sur  tout  ce  qui  ar¬ 
rive  le  22*^  jour  de  chaque  mois  de 
l’année  persane.  Le  mois  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Bad ,  est  consacré 
à  ce  génie. 

Badais  {Myth.  Ti//-/.  ),  peuples 
de  la  Tartarie déserte,  qui  adoraient 
le  Soleil  sous  le  symbole  d’un  mor¬ 
ceau  de  drap  rouge  qu’ils  élevaient 
en  l’air. 

Badauderie  (  Iconol.  ).  On  pro¬ 
pose  de  rendre  cette  espèce  de  niai¬ 
serie  par  cette  caricature:  un  hom¬ 
me  qui  a  la  tète  couverte  d’un  bon¬ 
net  garni  de  grelots ,  un  air  évapo¬ 
ré  ,  de  grands  yeux  ouverts ,  une 


bouche  béante  ,  en  seront  les  carac¬ 
tères  distinctifs. 

Badhum  (  Myth.  Ind.  ).  Voyez 
Budha. 

Badloüang  (  Myth.  Siam.  )  ,  2“ 
ordre  des  Talapoins.  On  ne  le  con¬ 
fère  qu’à  21  ans.  La  réception  se 
fait  avec  beaucoup  d’appareil. 

Le  postulant  va  trouver  le  san- 
crat  ,  se  prosterne  à  ses  pieds,  lui 
témoigne  un  grand  empressement 
d’ètre  initié,  et  lui  promet  de  l’ar¬ 
gent.  On  prend  jour  pour  la  céré¬ 
monie.  Le  sancrat  récite  sur  le  ré¬ 
cipiendaire  les  prières  accoutumées, 
et  lui  donne  une  grande  liste  où 
sont  écrits  tous  les  commandements 
de  la  loi.  L’initié  est  porté  entriom- 
he  sur  les  épaules  de  plusieurs 
ommes  ;  le  peuple  l’accompagne 
avec  des  instruments  de  musique  , 
et  lui  donne  mille  bénédictions. 
Quand  on  veut  rendre  la  fête  plus 
magnifique  ,  le  postulant  est  porté 
dans  un  balon  doré  ,  conduit  par 
un  grand  nombre  de  rameurs  ,  et 
suivi  d’une  longue  file  de  balons  , 
proprement  ornés.  Pour  subvenir  a 
ces  fr.ais,  le  Badlouanga  coutume, 
quelque  temps  avant  son  ordina¬ 
tion  ,  de  faire  une  quête  dans  la 
ville  et  dans  les  campagnes.  Ses  pa¬ 
rents  vont  aussi  quêter  en  sa  fa¬ 
veur  ,  et  chacun  s’empresse  de  lui 
donner. 

Badü.  Les  Eléennes,  voyant  leur 
pays  dépeuplé  d’hommes ,  firent  un 
vœu  à  Minerve  ,  pour  obtenir  de  la 
déesse  qu’elles  pussent  concevoir 
dès  la  fois  qu’elles  verraient  leurs 
maris.  Leur  vœu  fut  exaucé,  et  leur 
reconnaissance  éleva  un  temple  à 
Minerve  ,  mère  des  hommes.  En 
mémoire  d’un  événement  si  heu¬ 
reux  ,  les  deux  sexes  ,  de  concert , 
donnèrent  le  nom  de  Badu  au  Heu 
où  ils  s’étalent  rencontrés  .  et  au 
fleuve  qui  passait  auprès  :  car  Badu 
était  un  mot  de  leur  pays  ,  gui  ex¬ 
primait  le  plaisir  qu’ils  y  avaient  eu 
de  se  trouver  ensemble.  Rac.  Badu 
pour  adu  ou  édu  ,  doux.  Paus. 

Baduhenna  ,  divinité  adorée  des 
Germains.  Dans  la  mythologie  Scan¬ 
dinave  ,  Badumna  ,  qui  paraît  la 
même  ,  est  la  déesse  des  forêts. 
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Bætiles  ,  pierres  qu’on  croyall 
animées  ,  et  que  l’on  consultait 
comme  des  oracles.  Ces  pierres 
étaient  rondes  ,  et  d’une  médiocre 
grandeur  ;  on  les  portait  sur  soi  , 
ou  suspendues  au  cou.  Les  Grecs 
croyaient  que  c’était  un  bætile  que 
Saturne  avait  avalé.  Abadir. 

Selon  Damascius  ,  on  trouvait  les 
bætiles  sur  le  mont  Liban.  Ils  y 
descendaient  dans  un  globe  de  feu, 
et  voltigeaient  en  l’air.  Un  méde¬ 
cin  nommé  Eusèbe  en  avait  un  qu’il 
portait  dans  son  sein  ,  et  il  en  re¬ 
cevait  des  oracles  d’une  voix  sem¬ 
blable  à  un  léger  sifflement  qu’il 
savait  interpréter.  Quelques  auteurs 
regardent  les  bætiles  des  anciens  my- 
thologistes  comme  une  sorte  de  sta¬ 
tues  animées  ,  inventées  par  Cœlus 
dans  la  guerre  contre  Saturne.  Les 
prêtres  de  Cybèle  en  portaient  sur 
leur  sein  un  qui  représentait  la 
mère  des  dieux.  Aucune  sorte  d’i¬ 
dole  n’a  été  plus  commune  dans 
l’Orient  que  ces  pierres  longues  et 
placées  debout ,  appelées  par  les 
Grecs  chi'ones ,  ou  piliers.  Dans  le 
temple  d’Héliogabale  ,  en  Syrie  , 
était  une  pierre  de  cette  espèçe  , 
qu’on  prétendait  être  tombée  du 
ciel  ;  et  on  donnait  la  même  ori¬ 
gine  à  une  pierre  noire  ,  fameuse 
en  Phrygie.  Les  Romains  l’envoyè¬ 
rent  cbercher  ,  ainsi  que  ses  prê¬ 
tres,  par  une  ambassade  brillante  , 
à  la  tète  de  laquelle  était  Scipion 
Nasica.  On  peut  mettre  au  rang  des 
bætiles  les  pierres  que  l’on  consa¬ 
crait  dans  le  temple  de  Minerve 
Chalcidique  à  Sparte  ;  elles  en 
avaient  du  moins  la  forme  et  le 
mouvement.  On  les  prenait  dans 
l’Eurotas;  leur  figure  ressemblait  à 
celle  d’un  casque  ;  au  son  de  la 
trompette  elles  s’élevaient  sur  l’eau  ; 
au  nom  des  Athéniens  elles  se  re¬ 
plongeaient  au  fond  du  fleuve  ,  cir¬ 
constances  qui  leur  avaient  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Thrasjrdeiloi.  Rac. 
Thrasys  ,  hardi  ;  deilos  ,  craintif. 
Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr.  t.  3. 

Bæus  ,  pilote  d’Ulysse  ,  dont  le 
mont  Ræa  en  Céphalonie  ,  avait 
reçu  son  nom. 

lÎAG  (  Myth.  Pers.  )  ,  idole  qu’a¬ 


dorait  la  femme  de  Cosroës,  roi  de 
Perse  ,  et  qui  donna  le  nom  de 
Bagdad  à  la  campagne  circonvoisine. 

Bagad  ,  donne  fortune  (  Myth. 
Rabb.).  Les  juifs  allemands  écri¬ 
vent  ce  mot  au-dessus  de  la  porte 
de  leur  maison  ,  s’imaginant  attirer 
par  là  le  bonheur  sur  leurs  familles. 

Bag.'Eüs  ,  surnom  de  Jupiter,  en 
Phrygie. 

B  A  GE  (  Myth.  Pers.  ).  Les  mages 
ou  sectateurs  de  Zoroastre  appellent 
ainsi  un  silence  mystérieux  qu’ils 
observent ,  lorsqu’ils  se  lavent  ou 
qu’ils  mangent  ,  après  avoir  dit 
secrètement  quelques  paroles.  Ce 
silence  inviolable  fait  partie  de  leur 
religion. 

Bagoé  ,  la  femme  ,  dit-on  , 
qui  ait  rendu  des  oracles.  Elle  ap¬ 
prit  aux  Toscans  l’art  de  deviner  par 
le  tonnerre.  On  prétend  que  c’est 
la  sibylle  Erythrée  ,  ou  Hérophile 
Foy.  Sibylle. 

Bague  de  Minos.  Ce  prince  ,  re¬ 
prochant  à  Thésée  sa  naissance  ,  lui 
dit  que  ,  s’il  était  véritablement  , 
comme  il  s’en  vantait,  fils  de  Nep¬ 
tune  ,  il  ne  ferait  pas  difficulté 
d’aller  chercher  dans  la  mer  une 
bague  qu’il  y  jeta.  Thésée  ,  piqué 
du  reproche  ,  sauta  dans  l’eau  ,  et 
quelques  dauphins  ,  l’ayant  reçu 
sur  leur  dos  ,  le  portèrent  au  palais 
d’Amphitrlte  ,  qui  lui  remit  la  ba¬ 
gue.  H  y  gin. 

Bagues.  Les  mythologues  leur 
donnent  une  origine  fabuleuse.  Pro- 
méthée  ,  depuis  sa  punition  ,  ayant 
empêché ,  par  ses  avis  ,  Jupiter  de 
faire  la  cour  à  Téthis  ,  pareeque 
l’enfant  qu’il  aurait  d’elle  le  détrô¬ 
nerait  un  jour;  Jupiter,  reconnais¬ 
sant  de  ce  service,  consentit  qu’Her- 
cule  allât  le  délivrer.  Mais,  pour  ne 
pas  violer  son  serment  de  ne  jamais 
souffrir  qu’on  le  déliât ,  il  ordonna 
que  Prométhée  porterait  toujours 
au  doigt  une  bague  de  fer,  à  la¬ 
quelle  serait  attachée  un  fragment 
de  la  roche  du  Caucase ,  afin  qu’il 
fût  vrai  ,  en  quelque  sorte ,  que 
Prométhée  restait  toujours  lié  à 
cette  chaîne.  Les  prêtres  de  Jupiter 
ne  pouvaient  porter  que  des  bagues 
vides. 
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Baguette.  Voy.  Bacchantes  , 
Janus  ,  Providence. 

Baguette  magique.  Celle  avec 
laquelle  on  fait  les  cercles  qui  ser¬ 
vent  aux  operations  magi(|ues.  Elle 
doit  être  de  coudrier ,  de  la  pousse 
de  l’année.  Il  faut  la  couper  le 
mercredi  de  la  lune  ,  entre  1 1  lieures 
et  minuit ,  en  prononçant  certaines 
paroles.  Le  couteau  doit  être  neuf 
et  retiré  en  haut  pendant  qu’il 
coupe.  On  bénit  ensuite  la  ba¬ 
guette  ;  l’on  écrit  au  gros  bout  le 
mot  agio  ^  au  milieu  on  ,  et  le  tetra- 
grammaton  au  petit  bout ,  avec  une 
croix  à  chaque  mot  ;  et  l’on  dit  ; 
Conjura  te  cita  mihi  obedire.  Vcn'ias 
per  Deum  p  'u’iim  ,  une  croix  ;  per 
J)eum  verum  ,  une  2®  ;  per  Deum 
sanctnm  ,  une  3®. 

Baguier.  Les  Romains  consa¬ 
craient  dans  leurs  temples  des  ba— 
guiers  destinés  à  renlermer  les  an¬ 
neaux  des  statues ,  qu’on  chan¬ 
geait  suivant  les  fêtes. 

Bahaman  ,  ou  Bamen  (  Myth. 
Pers.  )  ,  nom  d’un  génie  qui  ,  sui¬ 
vant  les  mages  ,  avait  le  gouverne¬ 
ment  des  bœufs  ,  des  moutons  .  et 
de  tous  les  animaux  susceptibles 
d’être  apprivoisés  ou  formés  à  la 
domesticité.  Chardin. 

Bahir  (  Myth.  Rabb.  )  ,  le  plus 
ancien  livre  des  rabbins  ,  où  ,  sui¬ 
vant  Buxtorf sont  traités  les  plus 
profonds  mystères  de  la  cabale. 

Bahman  (  Myth.  Pers.  )  ,  ange 
gardien  qui  veille  sur  les  bons  et  sur 
les  juges  intègres  ,  et  qui  donne  la 
souveraineté  aux  princes  ,  afin  de 
secourir  le  faible  et  l’indigent. 

Bahman  Jescht  (  Myth.  Pers.  )  , 
espèce  de  prophétie  ,  où  Zoroastre 
voit  les  révolutions  de  l’Empire  et 
de  la  religion  ,  depuis  Gustape  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  monde.  Dans  un  rêve  , 
il  volt  un  arbre  sortir  de  terre  et 
pousser  4  branches  ,  une  d’or,  une 
d’argent  ,  une  d’airain  et  une  de 
1er  ;  il  vo't  ces  branches  s’entrela¬ 
cer  ;  il  boit  quelques  gouttes  d’une 
eau  qu’il  a  reçue  d’Ormuzd  ,  et 
l’intelligence  divine  le  remplit  7 
jours  et  7  nuits  ;  il  voit  ensuite  un 
arbre  qui  porte  des  fruits  ,  chacun 

de  différents  métaux. 
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Bain.  Voy.  Diane  ,  Actéon  , 
Calisto. 

Baïniens  {Myth.  Ind.),  reli¬ 
gieux  consacrés  au  culte  de  la  déesse 
Mariatala  .  qui  accompagnent  leur 
voix,  en  demandant  l’aumône  à  la 
porte  de  son  temple  ,  avec  un  baïni 
(tambour)  ,  d’ou  ils  ont  pris  leur 
nom.  Ils  sont,  pour  la  plupart  ,  de 
la  caste  des  Parias ,  ne  courent  point 
dans  les  rues  comme  les  autres  reli¬ 
gieux  .  et  ne  demandent  l’aumône 
que  dans  les  temples  de  leur  déesse. 
On  les  désigne  aussi  par  le  nom  gé¬ 
nérique  de  Poutcharis ,  ou  ministres 
chargés  de  faire  les  cérémonies  du 
Poutché.  Voy.  ces  mots. 

Baïnmadu  (  Myth.  Ind.  )  .  idole 
de  rindostan,  adorée  dans  une  pa¬ 
gode  bâtie  sur  les  bords  du  Gange. 
On  a  pour  elle  une  si  grande  véné¬ 
ration  ,  qu’aussltôt  que  la  pagode 
est  ouverte  .  les  prêtres  indiens  ou 
brahmes  tombent  la  face  contre 
terre  .  tandis  que  d'autres,  avec  de 
larges  éventails  .  éloignent  les  mou¬ 
ches  de  l’objet  de  leur  dévotion. 

Baïram  (  3lyth.  3[ahom.  ),  nom 
des  2  seules  fêtes  d’obligation  que 
les  musulmans  aient  dans  leur  reli¬ 
gion.  Ce  sont  des  fêtes  mobiles .  qui , 
dans  l’espace  de  33  ans  ,  tombent 
dans  toutes  les  saisons  et  dans  tous 
les  mois  de  l’année,  parceque  l’an¬ 
née  musulmane  est  lunaire.  La  i'® 
de  ces  fêtes  arrive  le  jour  de  la 
lune  qui  suit  celle  de  Ramadan  ,  ou 
du  carême  turc.  Aussitôt  (jue  les 
personnes  chargées  d’observer  la 
nouvelle  lune  ont  rapporté  qu  elles 
ont  vu  le  croissant ,  tous  les  canons 
du  sérail  et  de  l’arsenal  se  font  en¬ 
tendre.  A  ce  signal  ,  les  travaux  ou 
le  sommeil  sont  interrompus.  Il 
n’est  plus  question  de  jeûne  ,  et  l’on 
ne  songe  qu'à  la  joie.  Le  grand-sei¬ 
gneur  prend  part  à  l’allégresse  pu¬ 
blique.  Ses  appartements  sont  ma- 
gniliquement  ornés.  Assis  sur  son 
trône  ,  il  reçoit  les  vœux  et  les  pré¬ 
sents  des  grands  de  sa  cour;  et  c’est 
ordinairement  ce  jour-là  qu’il  dis¬ 
tribue  ses  grâces  et  ses  bienfaits.  Ce 
Ba’iram  dure  3  jours ,  et  tient  tout 
à  la  fols  de  la  pâque  des  juifs  ,  de 
notre  carnaval  et  de  notre  1®“^  jour 
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«le  l’an.  Les  dévots  s’assemblent  le 
matin  dans  les  mosquées,  où  l’on 
l'ait  les  prières  publiques  plus  lon¬ 
gues  qu'à  l’ordinaire.  Les  imans  y 
lisent  plusieurs  chapitres  de  l’Alco- 
ran  ,  surtout  ceux  qui  traitent  de 
la  paix  et  de  l’union  ,  et  accompa¬ 
gnent  ces  lectures  de  sermons ,  dont 
le  sujet  est  toujours  l’amitié  l'rater- 
iielle  et  le  pardon  des  injures.  Tou¬ 
chés  de  ces  exhortations,  on  voit  les 
auditeurs  s’embrasser  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  se  souhaiter  toutes  sortes  de 
biens  ,  et  s’inviter  à  se  réjouir  au 
sortir  de  la  mosquée.  La  même 
chose  se  pratique  dans  les  rues  et 
dans  les  maisons ,  où  chacun  se  fait 
et  s’envoie  des  présents.  A  l’exem¬ 
ple  des  juifs,  ils  tuent  dans  chaque 
famille  un  mouton„  qu’ils  appellent 
l’agneau  pascal ,  et  qu’ils  mangent 
avec  beaucoup  de  solennité.  Les 
excès  de  débauche  suivent  ce  festin, 
qui  se  renouvelle  les  2  jours  sui¬ 
vants.  Le  2“  Ba'iram  arrive  70  jours 
après  le  i*’*'.  f^o/.  Ramadan. 

Baisemains,  cérémonie  reli¬ 
gieuse  ,  par  laquelle  on  adorait  le 
soleil ,  la  lune  ,  les  étoiles  ,  et  qui  , 
selon  Lucien,  tenait  lieu  de  sacri¬ 
fices  aux  pauvres.  La  même  céré¬ 
monie  était  pratiquée  à  l’égard  de 
Moloch  ,  surtout  dans  les  sacrifices 
des  enfants  immolés  à  cette  idole. 
Apulée  traite  d’athée  un  Emilien , 
qui  ,  passant  devant  un  temple ,  se 
dispensait ,  par  principe  d’irréli¬ 
gion  ,  de  baiser  les  mains.  En  par¬ 
lant  de  Psyché  ,  il  dit  qu’elle  était  si 
belle,  qu’on  l’adorait  comme  Vé¬ 
nus,  en  baisant  la  main  droite,  l’in¬ 
dex  appuyé  sur  le  pouce  élevé. 

Ba’itosite  ,  secte  de  juifs  à  la¬ 
quelle  un  nommé  Baïtos  donna  son 
nom  ;  c’est  la  même  que  celle  des 
Sadducéens. 

BaÏus  ,  un  des  compagnons  d’U- 
Ivsse  ,  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Ba'ies ,  ou  il  fut  enterré.  Il  parait 
être  le  même  que  Bæus. 

Ba’Îva  {Myth.  Cclt.)  ,  idole  des 
Lapons  .  adorée  comme  le  dieu  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur.  Les  uns 
le  regardent  comme  le  soleil  ,  les 
auti’es  comme  le  leu.  D’autres  rap- 
jiQitent  que  ces  peuples  adoraient 
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leur  grand  dieu  Thor  sous  le  nom 
de  Tiermes  ou  Aijehe ,  quand  ils 
l’invoquaient  pour  la  conservation 
de  leur  vie  et  contre  les  attaques 
des  démons  ;  et ,  dans  d’autres  occa¬ 
sions  ,  sous  celui  de  Ba’iva. 

B  A  JURA  l^Myth.  3Tah.  )  ,  nom  que 
les  Turcs  donnent  h  l’étendard  de 
Mahomet.  Ils  croient  qu’il  fut  en¬ 
voyé  du  delà  leur  prophète,  quand 
il  faisait  la  guerre  aux  chrétiens.  On 
le  garde  soigneusement  au  sérail  de 
Constantinople. 

Bal  (MylA.  Egyp.  )  ,  le  même 
que  Baal. 

BaladucradüS  ,  héros  honoré 
comme  un  dieu  par  les  anciens 
Belges. . 

Balakitg,  fils  de  Koutkhou  , 
dieu  des  Kamtschadales.  Lorsqu’il 
fait  un  grand  vent,  c’est  lui  qui  se¬ 
coue  ses  cheveux  longs  et  frisés  sur 
la  face  du  pays.  Pendant  son  ab¬ 
sence  ,  sa  femme  Zavina  se  met  du 
rouge  ,  pour  lui  plaire  à  son  retour, 
et  ce  rouge  fait  l’éclat  de  l’aurore 
et  du  crépuscule.  S’il  passe  la  lîuit 
dehors,  elle  pleure,  et  voilà  pour¬ 
quoi  le  ciel  est  sombre. 

1.  Balance,  symbole  de  l’Equité, 
qui  ,  sur  les  médailles  romaines  , 
parait  avec  cet  attribut,  ainsi  que 
la  déesse  Monéta.  Anth.  expi.  t.  i. 

2.  —  Septième  signe  du  zodia¬ 
que,  suivant  la  fable,  c’est  Celle 
d'Astrée  ,  qui  retourna  au  ciel  pen¬ 
dant  le  siècle  de  fer.  Virgile  ,  pour 
louer  l’équité  d’Auguste,  lui  pro¬ 
met  ,  pour  sa  résidence  céleste  ,  le 
signe  de  la  Balance.  Homère  {Iliad. 
l.  8  et  22®.  )  donne  à  Jupiter  des 
balances  d’or  ,  dans  lesquelles  il 
pèse  la  destinée  des  Grecs  et  des 
Troyens.  Voy.  Astrée,  Thémis. 

3.  —  {Myt/i.  Mali.).  Les  Persans 
prétendent  qu’il  y  aura  au  dernier 
joui'une  réelle  et  véritable  balance, 
dont  les  bassins  sont  plus  grands  et 
plus  larges  que  la  superficie  des 
cieux ,  dans  laquelle  la  puissance 
divine  pèsera  les  œuvres  des  hom¬ 
mes  ,  et  si  exactement  que  la  ba¬ 
lance  fera  connaître  jusqu’aux  ato¬ 
mes  et  aux  grains  de  moutarde  , 
afin  qu’il  puisse  en  résulter  une 
connaissance  précise  et  une  parfaite 
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instice.  Un  des  bassins  de  cette  ba¬ 
lance  s’appelle  le  Bassin  de  Lumière, 
et  l’autre,  le  Bassin  de  Tenebres.  Le 
livre  des  bonnes  œuvres  sera  jetë 
dans  le  bassin  de  lumière  ,  plus 
brillant  que  les  étoiles  ,  et  le  livre 
des  mauvaises  dans  le  bassin  de  té¬ 
nèbres  ,  horrible  et  de  la  plus  ef¬ 
froyable  apparence  ,  et  le  fléau  fera 
connaître  à  l’instant  qui  des  deux 
l’emporte  et  à  quel  degré.  C’est 
apres  cet  examen  que  les  coi  ps  vont 
passer  le  pont  étendu  sur  le  feu 
éternel  ,  qui  est  le  véritable  juge¬ 
ment  final.  Voy.  Poul-Serrha. 
Chardin. 

IIalane,  une  des  8  filles  d’Oxy- 
lus  et  de  la  nymphe  Ilamadryade. 

Balanophagi  ,  mangeurs  de 
glands,  nom  qu’un  oracle  d’Apol¬ 
lon  donna  autrefois,  se\onBluiar//ue, 
aux  premiers  habitants  de  la  terre. 

Balapatren  {Myth.  Jnd.)  .  nom 
de  VN^slmou  dans  sa  7®  incarna¬ 
tion.  Foy.  WisHNOU. 

Balcasar.  Foy.  Pygmalion. 

Balchis  ,  Balkis  ou  Baltis  ,  nom 
que  les  Orientaux  donnent  à  la  reine 
de  Saba  tjui  vint  voir  Salomon,  et 
dont  lesMahométans  racontent  une 
foule  de  fables. 

Balder  {Myth.  Celt.)  .  2®  fils 
d’Odin  ,  l’Apollon  du  nord.  Il  est, 
comme  lui .  beau ,  radieux  ,  élo¬ 
quent;  ses  jugements  sont  sans  ap¬ 
pel.  Foy.  BÉlÉNUS.  Ce  dieu  fut  tué 
par  Hsder  l’aveugle  ,  qui  lui  lança 
un  gui  ,  à  l’instigation  du  perfide 
Loke.  Hei'inode  ,  fils  d’Odin  ,  sur¬ 
nommé  V. Agile,  descendit  aux  en¬ 
fers,  et  obtint  sa  délivi  ance  ,  à  con¬ 
dition  que  tous  les  êtres  qui  étaient 
sur  la  terre  demanderaient  sa  résur¬ 
rection  par  leurs  larmes.  Loke  se 
déguisa  en  magicienne  ,  refusa  de 
pleurer  ,  et  fit  échouer  l'espoir  des 
dieux  etles  efforts d’Hermode.  Odin 
)Osa  sur  le  bûcher,  où  fut  consumé 
e  corps  de  Balder ,  un  anneau  d’or, 
auquel  1!  donna  ensuite  la  propriété 
de  produire,  chaque  g®  nuit ,  8  an¬ 
neaux  d’un  poids  pareil.  Ce  dieu 
doit  ressusciter  après  l’embrasement 
des  mondes,  et  retourner  habiter 
les  plaines  d’Ida  ,  l'ancienne  de¬ 
meure  céleste. 
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Bal  EU  s,  un  des  compagnons 
d’ Hercule,  donna  son  nom  aux  des 
Baléares,  dans  l’une  desquelles  il 
fut  inhumé.  Tit.-Lu’. 

Balhoava  (  Myth.  Mah.  )  reli¬ 
gieux  arabe  ,  voué  à  une  vie  dure  et 
austère. 

1.  Bali  {Myth.  Jnd.)  ,  divinité 
(pii  préside  à  l’enfer.  ’V'aincu  par 
\Vishnou  ,  cet  esprit  de  ténèbres 
sort  tous  les  ans  de  son  noir  séjour 
pour  contempler  la  terre  ,  mais 
\A  ishnou  le  force  à  y  i  entrer  ;  et 
c’est  en  honneur  de  cette  victoire 
annuelle  que  les  Indiens  célèbrent 
la  fête  qu’ds  appellent  Onam. 

2.  —  (  Myth.  Ind.  ).  Sacrifice  , 
ou  plutôt  offrande  de  riz  que  l’on 
fait  aux  Larves  ou  Farfadets  ,  pour 
qu’ils  viennent  la  nuit  s’en  nourrir. 

Balie  (  Myth.  Siam.  )  ,  langue 
sacrée  dans  laquelle  sont  écrits  le.s 
livres  qui  contiennent  la  religion 
des  Siamois  ,  et  que  le  peuple  n’en¬ 
tend  point.  11  n’y  a  guère  que  les 
Talapoins  ,  ou  moines  de  Siam,  qui 
la  sachent.  Peut-être  ce  langage 
mystérieux  et  Inconnu  contribue- 
t-il  au  respect  profond  que  les  Sia¬ 
mois  ont  pour  les  livres  qui  ren¬ 
ferment  leur  doctrine.  Cependant 
ces  livres  sont  sans  date  et  sans  nom 
d’auteur,  et  ne  méritent  pas  plus  de 
croyance  que  ces  traditions  dont 
l’origine  est  inconnue.  Ils  sont 
composés  de  feuilles  d’arbres  enfi¬ 
lées  par  un  bout ,  sur  lesquelles 
sont  écrits  des  contes  absurdes  et 
extravagants.  On  lit ,  par  exemple  , 
dans  un  des  livres  qu’on  nomme 
Virack ,  et  qu’on  attribue  à  Som- 
inonacodom  lui-même  ,  qu’un  cer¬ 
tain  éléphant  avait  3  têtes;  que  cha¬ 
cune  de  ces  tètes  avait  7  dents  ;  cha¬ 
que  dent,  7  étangs;  chaque  étang, 
7  fleurs;  chaque  fleur,  7  feuilles; 
chaque  feuille  ,  7  tours;  et  chaque 
tour  ,  7  autres  choses. 

Balios  ,  un  des  chevaux  donnés 
par  Neptune  à  Pélée  le  jour  de  son 
mariage  avec  Thétis,  et  qui,  de¬ 
puis  ,  appartint  à  Achille.  Il  était 
né  ,  ainsi  que  Xanthos  ,  de  Zéphyre 
et  de  Podarge.  Iliad.  16.  Foy.  Xak- 
THUS. 

Balisa.  Voy.  Belinuncia. 
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monde  souterrain  ,  se'jour  de  Bail , 
c.— à-d.,  l’enfer. 

Balletus  ,  fêle  célébrée  à  Eleu¬ 
sis  ,  dans  l’v^ltique  ,  en  l’honneur 
de  Démophou  ,  tils  de  Célée. 

Balte,  nymphe  ,  mère  d’EpI- 
ïuénide.  Plut. 

Balyre,  rivière  de  Messénie  , 
ainsi  nommée  ,  dit-on  ,  parceque 
Thamyris  .  devenu  aveugle,  y  laissa 
tomber  sa  lyre.  Paus.  4  ,  c.  “iPt. 

Bandeau.  Voy-  Cupidon  ,  Fa¬ 
veur,  Fortune.  Erreur,  Justice. 

Banians  ou  Banjans  {M.  Ind.), 
secte  d’idolâtres  répandus  dans  l’In¬ 
de  ,  mais  principalement  dans  le 
INlogol  et  dans  le  royaume  de  Cam- 
baie.  Ils  croient  qu’il  y  a  un  dieu 
créateur  de  l’univers;  mais  ils  ne 
laissent  pas  que  d’adorer  le  diable 
qui  est  ,  disent-ils,  créé  pour  gou¬ 
verner  le  monde  et  faire  du  mal  aux 
hommes.  Ils  le  représentent  sous 
une  figure  effroyable  ,  dans  leurs 
temples.  Leur  brahmine  ou  prêtre 
s’y  tient  assis  auprès  de  l’autel ,  et 
se  lève  de  temps  en  temps  pour 
faire  quelques  prières  et  marquer 
au  front  ceux  qui  ont  adoré  le  dia¬ 
ble.  Il  leur  fait  une  marque  jaune  , 
en  les  frottant  d’une  composition 
faite  d’eau  et  de  bois  de  sandal  , 
avec  un  peu  de  poudre  de  riz  broyé. 

Leur  dogme  principal  est  la  mé¬ 
tempsycose  ;  aussi  ils  ne  mangent 
et  même  ne  vendent  point  de 
chair,  soit  d’animaux,  soit  de  pois¬ 
sons,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  a 
eu  vie  ,  dans  la  crainte  de  vendre 
un  corps  dans  lequel  pourrait  avoir 
passé  l’ame  de  leur  père.  Ils  se  font 
même  un  point  de  religion  et  un 
très-grand  mérite  de  délivrer  les 
animaux  des  mains  de  ceux  qui  veu¬ 
lent  les  tuer. 

La  purification  du  corps  étant 
la  cérémonie  la  plus  essentielle  ,  ils 
se  lavent  tous  les  jours  jusqu’aux 
reins  ,  tenant  à  la  main  un  brin  de 
paille  que  le  brahmine  leur  donne 
pour  chasser  le  malin  esprit ,  et 
pendant  cette  cérémonie ,  le  brah- 
inine  les  prêche.  Us  regardent  tous 
les  hommes  d’une  religion  diffé¬ 
rente  de  la  leur,  comme  impurs, 


et  craignent  tellement  d’avoir  com-^ 
munication  avec  eux ,  c|ue  si  ceux- 
ci  viennent  à  boire  dans  leur  tasse  , 
ou  simplement  à  la  toucher  ,  les 
Banians  la  brisent  ;  et  qu’ils  tari¬ 
raient  une  fontaine  ou  tout  autre 
réservoir  dans  lequel  un  maho- 
métan  ou  un  juif  se  serait  baigné- 
Lors  même  qu'ils  se  touchent  les 
uns  les  autres,  il  faut  qu’ils  se  puri¬ 
fient  avant  que  d’entrer  chez  eux, 
de  manger,  etc.  ;  ils  portent  pen¬ 
due  à  leur  cou  une  pierre  nommée 
tamberan  ,  percée  par  le  milieu,  et 
suspendue  par  3  cordohs.  Cette 
pierre  ,  qui  est  de  la  grosseur  d’un 
œuf,  représente ,  disent  -  ils  ,  leur 
gland  dieu  ,  ce  qui  les  rend  fort 
respectables  à  la  plupartdcs  Indiens. 
Les  Banians  sont  divisés  en  83  cas¬ 
tes  ou  sectes,  sans  compter  les  au¬ 
tres  moins  considérables,  qui  se 
multiplient  presqu’à l’infini ,  parce- 
qu’il  n’y  a  presque  point  de  famille 
qui  n’ait  ses  superstitions  et  ses  cé¬ 
rémonies  particulières.  Les  4 
mlères  sectes  ,  auxquelles  toutes  les 
autres  se  rapportent,  sont  celles  de 
Ceuratvai/i  ,  de  Samarath  ,  de  Bri— 
no«>  et  de  Goeghi,  Voyez  Ceura- 
WATHS  ,  etc. 

Banire  ,  divinité  dont  le  nom  se 
lit  dans  une  inscription  déterrée  à 
Maley  ,  près  de  Lausanne. 

Banno  ,  nom  que  les  bardes  don¬ 
nent  à  l’Irlande. 

Banshées  ,  fées  à  l’existence  des¬ 
quelles  croient  fermement  les  habi¬ 
tants  du  nord  de  l’Ecosse  et  les  Ir¬ 
landais.  Dans  la  persuasion  de  ces 
derniers  surtout  ,  il  en  habite  une 
sur  chaque  monticule  ;  il  en  passe 
une  dans  chaque  tourbillon  de  pous¬ 
sière  ,  et  le  paysan  qui  les  rencontre 
ne  manque  pas  de  leur  dire  :  Dieu 
vous  bénisse  !  Ils  sont  d’ailleurs  très- 
attentifs  à  se  conserver  la  bienveil¬ 
lance  de  ces  êtres  merveilleux  ,  en 
respectant  les  collines  sur  lesquelles 
elles  ont  établi  leur  habitation.  Un 
des  emplois  principaux  de  ces  fées 
était  d’annoncer  les  morts.  En 
Ecosse  ,  lorsqu’il  devait  mourir  une 
personne  considérable  ,  la  banshée 
paraissait  dans  les  environs  sous  la 
figure  d’une  vieille  femme,  et  fai- 
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sait  entendre  une  voix  plus  cju’lm- 
inaine. 

Banüs  ,  un  des  chiens  d’Acteon. 

Baptême  Guebres,  ou  Parsis. 
Ces  peuples  ne  pratiquent  point  la 
circoncision.  L’enfantvenu  au  inon¬ 
de  ,  le  daroo ,  ou  prêtre ,  se  rend  à 
la  maison  des  parents  ,  et  ,  après 
avoir  exactement  observe'  l’heure  et 
le  moment  de  la  naissance  ,  fait 
l’horoscope  du  nouveau-né;  ensuite 
il  confère  avec  le  père  et  la  mère  sur 
le  nom  qu’on  doit  donner  à  l’en¬ 
fant  ;  et  quand  ils  ont  agréé  celui 
que  le  daroo  propose  ,  la  mère ,  en 
présence  de  l’assemblée  ,  donne  le 
nom  à  l’enfant,  sans  autre  cérémo¬ 
nie.  Ensuite  on  le  lave  et  on  le 
porte  au  temple  ;  le  prêtre  ,  pour 
sanctifier  l’enfant,  le  soutient  quel¬ 
ques  instants  au-dessus  de  la  flamme, 
puis  remplit  d’une  eau  pure  un  vase 
fait  de  l’écorce  d’un  arbre  nommé 
Holm,  et  la  répand  sur  l’enfant ,  en 
récitant  quelques  prières. 

Baptes  ,  piètres  de  la  déesse  Co- 
tytto,dont  les  fêtes  se  célébraient  la 
nuit  par  des  danses  et  toutes  sortes 
de  débauches.  Ils  étaient  regardés 
comme  les  derniers  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Juçènal  dit  qu’à  force  d’infâ¬ 
mies  ils  lassaient  Cot)  tto  elle-même. 
Voy.  CoxyTTO.  Leur  nom  est  pris 
du  mot  grec  Baptein,  laver  ou  tein¬ 
dre,  pareequ’ils  prenaient  réguliè¬ 
rement  des  bains  chauds,  ou  paree¬ 
qu’ils  se  peignaient  le  visage  et  les 
sourcils  pour  avoir  l’air  plus  eflé- 
miné  ;  d’où  vient  le  proverbe  .  ado¬ 
rateur  de  Cotytto ,  pour  désigner  un 
homme  qui  passe  son  temps  à  se 
peigner  et  à  se  parfumer. 

Bar  ,  un  des  noms  sous  lesquels 
Achem  ou  Hakem  ,  la  divinité  <les 
Druses,  s’est  incarné  pour  la  2® 
fols.  Voy.  Hakem.  Sous  ce  nom  il 
a  paru  dansispahan,  et  c’est  pour 
cela  que  les  Persans  appellent  en¬ 
core  aujourd’hui  le  souverain  mai- 
Ire  du  monde  Bar-Keuda. 

Baracaqoes  (  Myth.  Jap.  )  ,  reli¬ 
gieux  japonais  qui  ne  s’occupent 
qu’à  méditer  et  qu’à  prier. 

Baraïcus.  Voy.  Buraïcus. 

Barashnom  {Myth.  Pers.) ,  pml- 
fication  que  le  Destour-Aiobed , 
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grand-prêtre  des  Parsis,  confère  à 
ceux  qui  sont  souillés. 

Barathron,  jeux  solennels  à 
Thesprotie  ,  où  le  plus  fort  rem¬ 
portait  la  victoire. 

Barathrum  ,  fosse  profonde  dans 
l’Attique  ou  l’on  jetait  les  malfai¬ 
teurs.  Le  Phrygien  .\tys  y  fut  préci- 
plté.parcequ’il  annonçait  que  Gérés 
venait  chercher  sa  fille  Proserpine. 
La  déesse  Irritée  punit  cet  attentat , 
en  rendant  le  pays  stéi  ile.  Alors  les 
Athéniens  comblèrent  cette  ouver¬ 
ture  ,  et  apaisèrent  la  déesse  par 
des  sacrifices. 

Barbarisme.  Saint  Epiphane  ap¬ 
pelle  de  ce  nom  la  plus  ancienne 
des  4  religions  qui  ont  eu  cours 
autrefois.  C’est  apparemment  celle 
qui  prenait  pour  objet  de  culte  les 
montagnes  ,  les  collines  ,  les  arbres 
fruitiers  ,  les  fontaines  ,  etc.  Myth, 
de  Banier,  t.  i.  Voy.  Fétichisme. 

I  Barbata  ,  épithète  de  Vénus 
parmi  les  Romains.  Leurs  femmes  , 
atta(|uées  d’une  maladie  qui  leur 
faisait  perdre  leurs  cheveux,  curent 
recours  à  la  déesse  ,  qui  les  leur 
rendit.  A  cette  occasion  ,  ils  la  re¬ 
présentaient  avec  un  peigne  et  une 
barbe  ,  comme  marques  caractéris¬ 
tiques  des  deux  sexes  ;  la  partie  su¬ 
périeure  de  sa  statue  représentait 
un  homme ,  et  l’inférieure  une 
femme. 

2.  —  Senius  Tullius  avait  dédié, 
sous  ce  nom  ,  une  chapelle  à  la 
Fortune. 

Barbatus  ,  surnom  de  Bacchus 
Indien.  A  Elis  ,  on  adorait  un  Bac¬ 
chus  barbu  ,  habillé  d’un  vêtement 
long.  Il  porte  une  barbe  sur  les  mé¬ 
dailles  de  plusieurs  villes  ,  telles  que 
Naxus  ,  Catane  ,  Thèbes  ,  etc.,  et 
sur  beaucoup  de  pierres  gravées. 

I.  Barbe.  Les  Grecs  et  les  Ro¬ 
mains  en  consacraient  les  prémices 
à  des  fleuves ,  aux  tombeaux  de  leurs 
amis  ,  aux  autels  d’Apollon  ,  et  sur¬ 
tout  à  Jupiter  Capitolin.  Chez  les 
Pédaslens  ,  peuple  de  Carie  ,  toutes 
les  fols  qu’eux  ou  leurs  voisins 
étaient  menacés  de  quelque  mal¬ 
heur  ,  une  longue  barbe  poussait  à 
la  prêtresse  de  Minerve.  Hérodote  ^ 
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/.  I  ,  r.  lyS ,  remarque  que  ce  pro¬ 
dige  arriva  3  fois. 

2.  —  (  Myth.  3Iahom.').  Kingston 
nous  asstire  qu’une  partie  considé¬ 
rable  de  la  religion  des  Taitares 
consiste  dans  le  gouvernement  de 
leur  barbe  ;  qu’ils  ont  fait  aux  Per¬ 
sans  une  guerre  longue  et  san¬ 
glante,  et  les  ont  déclarés  infidèles  , 
quoique  de  leur  communion  à  d’au¬ 
tres  égards ,  précisément  à  cause 
que  ceux-ci  ne  se  faisaient  point  la 
moustache  à  la  mode  ,  suivant  le  rit 
des  Tartares. 

Barbéliotes  ,  secte  des  Gnosti- 
ques.  Suivant  eux  ,  un  Eon  immor¬ 
tel  avait  eu  commerce  avec  un  es¬ 
prit  vierge  appelé  Barbélotli ,  à  qui 
il  avait  accordé  successivement  la 
prescience  ,  l’incorruptibilité  et  la 
vie  éternelle  ;  Barbéloth  ,  un  jour, 
plus  gai  qu’à  l’ordinaire  ,  avait  en¬ 
gendré  la  lumière  qui  ,  perfection¬ 
née  par  l’onction  de  l’esprit ,  s’ap¬ 
pela  Christ  ;  Christ  désira  l’intelli¬ 
gence  et  l’obtint  ;  l’intelligence  ,  la 
raison  et  l’incorruptibilité  s’uni¬ 
rent  ;  la  raison  et  l’intelligence  en¬ 
gendrèrent  Autogène  ;  Autogène 
engendra  Adamas  ,  l’homme  par¬ 
fait.  et  sa  femme  ,  la  connaissance 
parfaite  ;  Adamas  et  sa  femme  en¬ 
gendrèrent  le  bois;  le  i®‘'ange  en¬ 
gendra  le  Saint-Esprit  ,  la  Sagesse 
ou  Prunie  ;  Prunie  ayant  senti  le 
besoin  d’époux  ,  engendra  Protar- 
rhonte  ou  prince  ,  qui  fut  inso¬ 
lent  et  sot  ;  Protarchonte  engendra 
les  créatures.  Il  connut  charnelle¬ 
ment  Arrogance  ,  et  ils  engendrè¬ 
rent  les  vices  et  toutes  leurs  bran¬ 
ches. 

Barbélo  ,  divinité  des  Nicolaïtes, 
successeurs  des-  Gnostiques.  Elle 
habitait  le  8®  ciel.  Elle  était  sortie 
du  père  ,  et  était  mère  de  Jalda- 
baoth ,  ou ,  selon  d’autres .  Sabaoth  . 
qui  s’était  emparé  par  force  du  7® 
ciel  ,  et  disait  à  ceux  d’en-bas  ;  Je 
suis  le  premier  et  le  dernier  ;  il  n’y 
a  point  d’autre  dieu  que  moi. 

Barbilléens  ,  jeux  sacrés  que 
Vespaslen  permit  aux  Ephésiens  de 
célébrer  en  considération  de  l’astro¬ 
logue  Barbillius.  Antiq.  de  Caylus  ^ 
t.  a. 
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BarcA,  fils  de  Béliis  roi  de  Tyr, 
et  frère  de  Pygmalion,  passa  de  Tyr 
en  Afrique  avec  ses  2  sœurs,  Anne 
et  Didon.  Annibal  prétendait  des- 
cendre  de  lui. 

1.  Barcé,  fille  d’Antée,  roi  d’I- 
rase  en  Libye  .  fut  proposée  par  son 
père  pour  prix  de  la  course  à  ceux 
qui  la  recherchaient  en  mariage. 
Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr.  /.  3. 

2.  —  Nourrice  de  Sichée  ,  mari 
de  Didon.  Eneid.  4- 

Bardale  (  Myth.  Scand.  ) ,  nom 
que  les  bardes  donnaient  à  l’alouette. 
—  Brunllde  ,  nom  du  rossignol.  Au 
figuré  ,  ces  deux  mots  désignaient 
les  voix  ou  chants  des  bardes  ,  quel¬ 
quefois  les  bardes  eux-mêmes. 

Bardes  (  Myth.  Celt.  ) ,  ministres 
et  poètes  chez  les  Celtes.  Ils  célé¬ 
braient  envers  les  exploits  des  héros, 
et  les  chantaient  sur  des  harpes.  Ils 
étaient  si  estimés  ,  que  ,  s’ils  se  pré¬ 
sentaient  lorsque  2  armées  étaient 
près  d’en  venir  aux  mains ,  et  même 
que  le  combat  fût  déjà  commencé , 
on  mettait  sur-le-cbanip  les  armes 
bas  pour  écoi^ter  leurs  propositions. 
Leur  poste  ,  dans  les  batailles,  était 
auprès  du  chef  ou  du  roi.  lisse  mê¬ 
laient  aussi  de  censurer  les  actions 
des  particuliers.  C’est  surtout  chez 
les  anciens  Bretons  que  leur  autorité 
était  grande  et  respectée.  {Strah.  4  ) 
Voy.  Druides.  Chaque  Béguins  , 
ou  chef,  avait  son  propre  barde  , 
considéré  comme  un  officier  d’un 
rang  distingué  dans  sa  cour.  Iis 
étalent  exempts  de  taxes  et  de  ser¬ 
vice  militaire  ,  même  dans  les  temps 
des  plus  grands  dangers;  et  quand 
ils  accompagnaient  leurs  princes 
dans  les  combats  pour  recueillir  et 
célébrer  leurs  exploits  ,  ils  avaient 
une  garde  pour  la  sûreté  de  leurs 
personnes.  Dans  toutes  les  fêtes  et 
assemblées  publiques  ,  ils  prenaient 
place  auprès  de  leur  prince  ,  et 
quelquefois  au-dessus  des  nobles  et 
des  officiers  de  sa  cour.  La  profes¬ 
sion  de  barde  n  était  pas  moins  lu¬ 
crative  qu’honorable  ;  car,  outre 
les  présents  considérables  qu’ils  re¬ 
cevaient,  ils  avaient  des  terres  pour 
leur  entretien.  Chaque  chef  barde 
pouvait  avoir  3o  subalternes  ,  et 


BAR  (  2 

chaque  barde  du  2®  ran{»  ,  i5  pour 
l’accompagner  (  Sirab.  4-)-  Cet  or¬ 
dre,  car  il  en  faisait  un  dansl’e'tat, 
se  soutint  long-temps  avec  splen¬ 
deur,  et  dura  )usqu’au  règne  d’E¬ 
douard  I,  qui  fit  massacrer  tout  ce 
qui  en  restait.  Voy.  la  belle  ode  de 
Gray  sur  cet  événement. 

Bardit  ,  chant  des  anciens  Ger¬ 
mains  ,  par  lequel  ils  s’encoura¬ 
geaient  au  combat ,  et  dont  ils  ti¬ 
raient  des  augures  ,  ainsi  (^ue  de  la 
manière  dont  II  s’accordait  à  leur 
voix.  T(fc.  Mor.  Gerni. 

Barg.vsus  ,  fils  d’ Hercule  et  de 
Barga  ,  donna  son  nom  à  Bargassa  , 
en  Carie. 

Bargylus  ,  compagnon  de  Bellé- 
rophon  ,  mourut  d’un  coup  de  pied 
de  Pégase.  Bellérophon  fonda  en 
son  honneur  Bargyla,  en  Carie. 

BaRHALA  -  MAY  -  CAPAL  (  Myth. 
Ind.')\  c.-à-d.,  dieu  fabricateur.  Ce 
nom ,  qui  s’est  conservé  dans  les 
chansons  Tagales  des  naturels  des 
Philippines  ,  désigne  un  de  leurs 
dieux  ,  pour  lequel  ils  avalent  un 
respect  singulier.  Ils  adoraient  aussi 
les  animaux  ,  les  oiseaux  ,  le  soleil 
et  la  lune.  Il  n’y  avait  point  de  ro¬ 
cher  ,  de  cap  et  de  rivière  ,  qu'ils 
n’honorassent  par  des  sacrifices  , 
TU  surtout  de  vieux  arbres  auxquels 
>ls  ne  rendissent  des  honneurs  di¬ 
vins  ;  c’était  un  sacrilège  de  les  cou¬ 
per  ,  et  cette  superstition  n’est 
pas  tout-à-falt  détruite.  Voy.  Tiba- 
LANG. 

Barktan  (^Myth.  Mah.  )  ,  pierre 
noire,  polie,  posée  à  l’angle  orien¬ 
tal  du  Kaaba  ,  à  4  pieds  et  demi  de 
hauteur  ,  entourée  d’un  cercle  de 
fer,  ou  d’or,  selon  quelques-uns  , 
et  suspendue  à  de  grosses  chaines 
d’or;  cette  pierre,  si  l’on  en  croit 
la  légende  musulmane  ,  a  été  ren¬ 
due  noire  miraculeusement  pour 
avoir  été  baisée  par  une  femme  dans 
un  temps  critique  ,  et  au  moment 
qu  elle  n’était  pas  dans  un  état  de 
pureté  légale.  On  prétend  que  lors¬ 
qu’ Abraham  voulut  bâtir  le  Kaaba, 
les  pierres  venant  d’elles-mêmes  , 
et  toutes  taillées,  se  présenter  à  lui, 
celle-ci  s’étant  trouvée  de  reste  ,  e*t 
s’cn  affligeant  :  «  Ne  vous  affligez 
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»  point  ,  re'pondit  le  patriarche  ; 
»  vous  serez  plus  honorée  qu’une 
»  autre  ,  car  je  commanderai ,  de  la 
»  part  de  Dieu,  à  tous  les  fidèles  de 
»  vous  baiser  en  faisant  la  pro- 
»  cession.  » 

BarLÉNUS,  divinité  des  Nori— 
ciens  ,  sur  laquelle  ou  n’a  aucun 
détail. 

Barowit.  dieu  de  la  paix  chez 
les  anciens  Teutons.  Sa  tète  avait  5 
faces  ,  avec  de  longues  moustaches. 
Voy.  Rügiewit. 

Barque.  Voy.  Charon,  Enfers. 

Barre  sacrée,  instrument  de  bois 
en  forme  de  cassette  ,  partagé  par 
deux  sceptres  posés  en  sautoir,  dont 
les  Egyptiens  se  servaient  dans  leurs 
sacrifices  et  pour  leurs  divinations. 

Barthoeaküs  ,  passa  de  Scythic 
en  Irlande  ,  3oo  ans  après  le  dé¬ 
luge  ,  et  y  livradesbatalliesfameuses 
à  ücs  géants. 

Barzackh  {Myth.  Mah.  ),  Inter¬ 
valle  de  temps  qui  doit  s’écouler 
entre  la  mort  et  la  résurrection. 
L’opinion  commune  des  mahomé- 
tans  est  qu’il  n’y’  a  ni  paradis,  ni  en¬ 
fer  durant  cet  espace  de  temps. 

Basalas,  ou  Passalus.  Voyez 
Achémon. 

Basanwow  {Myth.  Celt.)  ,  fils  de 
DIoclès,  roi  des  Sicambres  ,  après 
avoir  soumis  par  la  force  de  ses 
armes  tous  les  peuples  qui  l’entou¬ 
raient  ,  et  avoir  régné  3b  ans ,  vou¬ 
lut  se  faire  reconnaître  pour  Dieu  . 
de  son  vivant.  Dans  ce  dessein  ,  il 
convoqua  une  assemblée  où  il  parut 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Il 
en  sortit  aussitôt  et  ne  fut  plus  re¬ 
vu  depuis  ,  ce  qui  fit  dire  à  ces 

£euples  qu’il  était  monté  au  ciel. 

es  Germains  l’honorèreut  comme 
le  dieu  des  armées. 

Bascylus,  fils  de  Tantale,  roi 
-de  Phrygle  ,  et  d’Anthémoïsia  ,  et 
frère  de  Pélops  ,  de  Protée  et  de 
Niobé. 

Basent  (  Myth.  lad.  )  ,  philo¬ 
sophe  indien  qui  enseignait  que 
Dieu  n’était  autre  chose  que  la  ma¬ 
tière  première. 

Basieéa,  reine,  fille  d’Uranus 
et  de  Titéa,  et  sœur  de  Rhéa  et  des 
Titans,  selon  les  Atlanlides,  était 
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la  plus  sage  et  la  plus  habile  île  tous 
les  enfants  d’Uranus  .  auijuel  elle 
succéda;  elle  épousa  Ilypérion,  ce¬ 
lui  de  ses  frères  qu'elle  aimait  le 
plus  ,  dont  elle  eut  un  fils  et  une 
tille.  Foy.  HÉlius  et  SÉLÉNÉ.  Les 
Titans  ,  ses  freres  ,  ayant  fait  périr 
ses  deux  enfants  ,  Basiléa  entra  en 
fureur  ,  courut  le  pays  en  dansant, 
les  cheveux  épars  ,  et  devint  un  ob¬ 
jet  de  compassion.  On  voulut  l’ar¬ 
rêter  ,  mais  aussitôt  il  tomba  une 
grande  pluie,  accompagnée  d’horri¬ 
bles  éclats  de  tonnerre,  pendant  les- 
uels  Basiléa  disparut.  La  douleur 
u  peuple  fit  place  à  la  vénération  ; 
il  éleva  des  autels  à  sa  reine,  et  lui 
offrit  des  sacrifices  au  bruit  des 
tambours  et  des  timbales  .  à  l’imita¬ 
tion  de  ce  qu’on  lui  avait  vu  ou  cru 
voir  faire.  Cette  Basiléa  est  peut-être 
la  même  que  Cybèle.  Diod.  Sic.  3. 

Basilée,  un  des  capitaines  de  Cy- 
zique,  roi  des  Doliens,  tué  par  Té— 
lamon  .  un  des  Argonautes,  durant 
le  voyage  de  la  Colchide. 

Basiléia,  fête  à  Lébadée,en  Béo- 
tie  Pindtir.  Schol. 

Basiles  ,  prêtres  de  Saturne  ,  sa¬ 
crifiaient  tous  les  ans  à  ce  dieu ,  au 
mois  de  mars,  pendant  l’équinoxe, 
.sur  le  sommet  du  mont  Saturne. 
Paus. 

1.  BasilÉüs.  roi,  surnom  sous  le¬ 
quel  Neptune  fut  adoré  à  Trézène  , 
lorsque  la  decision  de  Jupiter  mit 
cette  ville  sous  la  protection  de  ce 
dieu  et  de  celle  de  iVlinerve. 

2.  —  Eplth.  d’Apollon  ,  dans 
\  Anthologie. 

Basilidès  ,  prêtre  du  mont  Car¬ 
mel,  prédit  à  Vespasien  sa  grandeur 
future.  Tac.  Ilist.  2,  ç.  by. 

Basilinde  ,  fête  que  les  Taren— 
tins  célébraient  en  l’honneur  de 
Vénus. 

Basilis,  ou  Basieissa,  nom  sous 
lequel  Vénus  était  honorée  par  les 
Tarentlns. 

Basin  ,  roi  des  Francs ,  fut  mis  au 
nombre  des  héros,  et  obtint,  après 
sa  mort,  les  honneursdlvins.  Myth. 
de  Panier  ,  /.  5. 

Bassa  ,  endroit  d’Arcadie  où 
Apollon  avait  un  temple.  Paus.^, 
e.  3o  et  qi. 
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BassarÉus,  surnom  de  Bacchus  , 
pris  de  Bassarus  ,  bourg  de  Lydie  , 
où  il  avait  un  temple  ;  ou  d’une 
sorte  de  robe  longue  ,  appelée  Bas- 
saris.  faite  de  peaux  de  renard,  que 
Bacchus  avait  coutume  de  porter 
dans  ses  voyages  ;  ou  du  nom  de  ses 
nourrices  ,  Bassarœ  ;  ou  du  nom 
d’une  chaussure;  ou  enfin  de  l’hé¬ 
breu  Bassar .  vendanger. 

Bassarides,  Bacchantes,  comme 
prêtresse  de  Bacchus  Bassaréus  ; 
elles  étaient  alors  vêtues  de  longues 
robes  ,  faites  de  peaux  de  renard  , 
de  lynx  ou  de  panthère. 

Basses  ,  surnom  d’Apollon  ,  pris  , 
d’un  bourg  d’Arcadie  du  même  nom. 

Bassesse  (/c/9«o/.).  On  la  peint 
mal  vêtue  ,  et  assise  dans  un  Heu 
sale  et  fangeux  Son  attitude  est  hu¬ 
miliée,  et  ses  regards  attachés  à 
la  terre.  La  huppe  ,  qui  se  nourrit 
comme  le  pourceau  ,  et  le  lapin  ,  le 
plus  timide  des  animaux  ,  sont  ses 
attributs- 

Basus,  fils d’ Argus  et  d’Evandre. 

Batabacès  ,  grand-prêtre  de  la 
mère  des  dieux,  à  Pessinunte,  vint, 
pendant  la  guerre  des  Cimbres  , 
annoncer  aux  Bomains  que  la  vic¬ 
toire  se  déclarerait  en  leur  faveur. 
.\ccueilli  par  le  sénat,  il  se  présenta 
devant  le  peuple,  mais  fut  chassé  de 
la  tribune  par  le  tribun  Auhis  Pom- 
péius  ,  qui  le  traita  de  charlatan. 
Aulus  ,  en  rentrant  chez  lui  ,  fut 
surpris  d’une  fièvre  violente  qui 
l’enleva  le  7^  jour  ;  ce  qui  dut  met¬ 
tre  Batabacès  en  grand  crédit.  Plut. 

Bataille.  Les  batailles  gagnées 
sont  ordinairement  désignées  par 
des  Victoires  qui,  d’une  main,  por¬ 
tent  une  palme  et  une  couronne  , 
et  de  l’autre  .  un  trophée  d’armes  : 
on  peut  encore  les  exprimer  par 
une  Bellone  assise  sur  un  monceau 
d’armes,  qui  tient  d’une  main  son 
javelot  ,  et  de  l’autre  un  bouclier 
sur  lequel  sont  gravées  les  armes  de 
la  puissance  victorieuse.  Une  ba¬ 
taille  navale  sera  indiquée  par  une 
Victoire  tenant  une  couronne  ros— 
traie. 

Batala,  nom  d’une  idole  des  îles 
Philippines,  qui  signifie  Dieu  créa- 
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ieur,  et  tjul ,  dans  leur  opinion  , 
créé  de  rien  toutes  choses. 

1.  Batéa.  ouBatia,  fille  de  Teu- 
cer  ,  et  femme  de  Dardanus. 

2.  —  Naïade  ,  dont  Œbalus  eut 
3  fils  ,  Tyndaréus  ,  Hippocoon  et 
Icarion. 

Batenites  {Myih.  Mah.),  secte 
musulmane  ,  qui  tira  son  nom  de 
son  ignorance  et  de  sa  stupidité. 
Leurs  erreurs  licencieuses  et  leurs 
principes  plus  propres  à  détruire 
qu’à  conserver  l’ordre  social  .  fu¬ 
rent  proscrits  avec  sévérité,  et  cette 
secte  ne  prit  racine  rjuc  dans  quel¬ 
ques  provinces  de  l’orient. 

Bathkol  ,  fille  de  la  eoix.  C’e.st 
le  nom  que  les  auteursjuifsdonnent 
à  la  révélation  que  Dieu  a  faite  de  sa 
volonté  au  peuple  choisi  ,  depuis 
que  la  prophétie  verbale  a  cessé 
dans  Israël,  c.-à-d.,  depuis  le  pro¬ 
phète  Malachie.  C’est  sur  cette  fille 
de  la  voix  qu’ils  fondent  la  plupart 
de  leurs  traditions  et  de  leurs  usa¬ 
ges.  Ils  prétendent  que  Dieu  les  a 
l  évélés  à  leurs  anciens,  non  par  une 
prophétie  articulée  .  mais  par  une 
inspiration  secrète  ou  une  tradition 
c|u’ils  appellent  la  fille  de  la  voix. 

Bathos, vallon  d’Arcadie. où  l’on 
célébrait ,  tous  les  3  ans,  les  mystè¬ 
res  des  grandes  déesses,  et  où,  sui¬ 
vant  les  Arcadiens,  les  géants  com¬ 
battirent  contre  les  dieux.  On  y  sa¬ 
crifiait  aux  tempêtes  ,  aux  éclairs  et 
aux  foudres.  Paus. 

Bathycl.ï:üs,  fils  de  Chalcon  d’ A- 
chaïe  ,  tué  par  Glaucus  ,  guerrier 
troyen. 

Bathydinès.  épith.  que  les  Grecs 
donnaient  à  l’Océan  ,  pour  expri¬ 
mer  que  son  mouvement  était  vif, 
et  se  "faisait  dans  le  fond  même  des 
eaux.  Rac.  Bathys,  profond;  dine , 
gouffre. 

Bathylis  ,  Crétois,  étantphthisl- 
que  ,  et  en  grand  danger  de  mort , 
eut  ordre  de  Sérapls,  de  manger  de 
la  chair  d’âne  ,  obéit ,  et  fut  guéri. 
Ant.  expi.  t.  2. 

Bathyllia  ,  danse  en  l’honneur 
de  Diane  et  d’Apollon. 

I  •  —  Batiiyllus  ,  fontaine  d’Ar¬ 
cadie. 
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2.  —  Un  des  fils  de  Phorcus  et 
de  Céto,  sœur  de  l’Océan. 

Batiee,  nom  d’une  colline  située 
devant  Troie  de  Batieia  ou  My- 
rinne  ,  célébré  par  sa  vitesse  à  la 
course,  estla  même,  suivant M.//ej- 
ne  .  que  Batea.  Iliad.  l  2. 

Bâton,  écuyer  d’ Amphiaraiis  , 
fut  englouti  avec  son  maître  , 
et  eut  une  chapelle  dans  le  tem¬ 
ple  de  ce  demi-dieu.  Paus.  Voy. 
Amphiaravs. 

1 .  Bâton  augurai  ;  bâton  en  for¬ 
me  de  crosse.  On  le  voit  sur  plu¬ 
sieurs  médailles  anciennes.  C’est  la 
marque  des  augures.  Ils  s’en  ser¬ 
vaient  pour  partager  les  régions  du 
ciel ,  lorsc^u’ils  faisaient  leurs  obser¬ 
vations.  C’était  aussi  l’attribut  des 
rois  ,  parce  que  les  premiers  réu¬ 
nissaient  le  sacerdoce  et  l’empire. 
Cic.  div.  2  ,  c.  27  ,  80  ,  81. 

2.  —  pastoral.  Celui  qu'on  re¬ 
marque  dans  les  monuments  an¬ 
ciens  à  la  main  des  Faunes  ,  des 
Sylvains  et  de  tous  les  dieux  cham¬ 
pêtres.  Il  est  long  ,  noueux  ,  ter¬ 
miné  en  crosse  ,  et  quelquefois 
aussi  fort  court. 

B.^tons  (  TÈTE  DES  ).  Elle  avait 
lieu  en  Egypte  à  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne.  On  s’y  battait  avec  des  es¬ 
pèces  de  perches  ou  bâtons. 

Batrachyte  ,  pierre  ainsi  nom¬ 
mée  de  Balraclios  .  grenouille  , 
parcequ’on  a  cru  qu’elle  se  trou¬ 
vait  dans  les  grenouilles.  On  lui 
attribuait  de  grandes  vertus  contre 
toute  sorte  de  venins. 

Battiades  ,  peuple  de  Cyrcne  , 
ainsi  nommé  de  Battus  ,  sou  fon¬ 
dateur. 

I .  Battus  ,  fils  de  Polymneste  , 
tirait  son  origine  d’Euphèrae,  un 
des  Argonautes.  Il  fut  ainsi  nom¬ 
mé  ,  parcequ’il  était  bègue  ,  ou 
qu’il  affectait  de  le  paraître  ,  pour 
mieux  couvrir  ses  desseins.  Son  vé¬ 
ritable  nom  était  Aristotelès.  Par 
ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  il 
sortit  de  l’ile  de  Théra  (  aujour¬ 
d’hui  Santorinl  )  ,  et  mena  une 
colonie  dans  cette  partie  de  l’Afri¬ 
que  appelée  depuis  la  Cyrénaïque , 
où  il  fonda  le  royaume  de  Cyrène. 
Les  peuples  de  ce  pays  lui  rendi- 
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rcnt  les  honneurs  divins  après  sa 
mort  ,  et  lui  élevèrent  des  temples. 
Après  avoir  conduit  sa  colonie  à 
Cyrène,  il  recouvra  la  parole  d’une 
manière  fort  extraordinaire.  Etant 
allé  faire  une  course  avec  les  Cy— 
rénéens  dans  les  déserts  de  l’Afri¬ 
que  ,  il  aperçut  un  lion  ,  et  la 
peur  qu’il  en  eut  lui  fit  jeter  un 
cri  bien  articulé.  On  voyait  dans 
le  temple  de  Delphes  la  statue  de 
Battus  sur  un  char.  C’était  un  don 
des  Cyrénéens.  Cyrène  conduisait 
le  char  elle-même  î  et  la  nymphe 
Lybie  couronnait  Battus.  Ce  mo¬ 
nument  était  l’ouvrage  à'  Amphion 
de  Gnosse.  Hérod.  4  1  c.  i55.  Paus. 
lO  ,  c.  i5. 

2.  —  Berger  de  Pylos  en  Arca¬ 
die,  fut  témoindu  vol  des  troupeaux 
d’Apollon  ,  fait  par  Mercure  ,  qui 
lui  clonna  la  plus  belle  vache  ,  à  con¬ 
dition  que  Battus  ne  le  déclarerait 
pas.  Il  feignit  de  se  retirer  ,  et  re¬ 
vint  peu  après  ,  sous  la  forme  d’un 
paysan  ,  lui  offrir  un  bœuf  et  une 
vache  ,  s’il  voulait  dire  où  était  le 
troupeau  qu’on  cherchait.  Battus  , 
tenté  par  une  plus  forte  récom¬ 
pense  ,  révéla  tout  le  secret  ;  et 
Mercure,  indigné,  le  changea  en 
pierre  de  touche  .  laquelle  indique 
la  nature  et  la  pureté  du  métal 
qu’elle  éprouve.  Peut-être  cette  fa¬ 
ble  n’est-elle  fondée  que  sur  ce  que 
Battus  fit  la  première  découverte 
de  la  pierre  de  touche.  Mét.  2. 

Baubo  ,  ou  BÉCübo  ,  femme  qui 
donna  l’hospitalité  à  Cérès-,  lors¬ 
que  cette  déesse  chercha  sa  fille. 
Myth.  de  Panier  ,  5.  F.  StellÉ. 

Baucis  ,  femme  pauvre  et  âgée  , 
vivait  avec  son  mari  Phllémon  , 
presque  aussi  vieux  qu’elle  ,  dans 
une  petite  cabane.  Jupiter  ,  sous  la 
figure  humaine  ,  accompagné  de 
INIercure  ,  ayant  voulu  visiter  la 
Phrygie  ,  fut  rebuté  de  tous  les  ha¬ 
bitants  du  bourg  auprès  duquel  de¬ 
meuraient  Phllémon  et  Baucis,  qui 
seuls  le  reçurent.  Pour  les  récom¬ 
penser  ,  ce  dieu  leur  ordonna  de  le 
suivre  au  haut  d’une  montagne,  lis 
regardèrent  derrière  eux,  et  virent 
tout  le  bourg  et  les  environs  sub¬ 
mergés,  excepté  leur  petite  cabane, 
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qui  fut  changée  en  un  temple.  Ju— 

[liter  promit  à  ce  couple  pieux  et 
lumain  de  leur  accorder  ce  qu’ils 
demanderaient.  Les  deux  époux 
souhaitèrent  d’être  les  ministres  de 
ce  temple  ,  et  de  ne  point  mourir 
l'un  sans  l’autre.  Leurs  souhaits 
furent  accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieillesse  ,  Philémon  s’ap- 
perçut  que  Baucis  devenait  tilleul, 
et  Baucis  fut  étonnée  de  voir  que 
Philémon  devenait  chêne  ;  Ils  se  di¬ 
rent  alors  tendrement  les  derniers 
adieux.  Mét.  8. 

Bauge  ,  frère  ,  GUling  ,  père  , 
Sunida  ,  fille  île  Sultung  ,  roi  des 
géants.  Ce  sont  les  gardiens  de  l’Hy- 
dromèledes  poètes.  Myth.  Scand. 

Baulus,  surnom  sous  lequel 
Hercule  avait  un  temple  à  Baules, 
auprès  de  Bayes.  SU-  It.  12. 

Baudriers  Foy.  Ajax  ,  Ména- 

LIPPE. 

Bauté  (  Myth.  Ind.  )  ,  une  des 
six  sectes  philosophiques  de  l’In- 
dostan.  Elle  passe  pour  athée  ,  et 
ses  usages  sont  aussi  extraordinaires 
que  ses  opinions.  De  ces  sectes  qui 
se  méprisent  et  se  haïssent ,  les  unes 
établissent  que  tout  est  composé 
d’atomes  indivisibles  ,  moins  par 
leur  dureté  que  par  leur  petitesse  ; 
les  autres  ne  reconnaissent  pour 
i*’"  principes  que  la  matière  et  la 
forme.  Quelques-unes  admettent  la 
lumière  et  les  ténèbres  ,  d’autres  le 
néant  et  les  4  éléments.  Tous  ces 
philosophes  conviennent  que  leurs 
principes  sont  éternels  ,  et  que  l’u- 
n.  .rs  n’a  pu  sortir  que  d’une  ma¬ 
tière  préexistante.  C’est  le  dogme 
des  philosophes  grecs  ,  et  surtout 
d’Epicure  ; 

Ex  nîlillo  nihil  ,  in  nihilum  nil  poss» 
reverti. 

S’ils  ne  font  pas  le  monde  éter¬ 
nel  ,  ils  le  font  si  ancien,  que ,  tout 
habiles  arithméticiens  que  sont  les 
brahmines,  ils  ne  peuvent  pas  nom- 
brer  leurs  calculs  ,  dit  Bernier. 

BayadÈres  (  Myth.  Ind.  ).  Leur 
véritable  nom  est  Déçédassi  ;  celui 
deBayadères,  que  les  Européens 
leur  donnent  ,  vient  du  portugal.s 
Balladeiras  ,  danseuses.  Elles  se 
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consacrent  à  honorer  les  dieux  , 
fju’ellps  suivent  dans  les  processions 
en  dansant  et  chantant  devant  leurs 
images.  Un  ouvrier  destine  ordi¬ 
nairement  à  cet  état  la  plus  jeune  de 
ses  filles  ,  et  l’envoie  à  la  pagode 
avant  qu’elle  soit  nubile.  On  leur 
donne  des  maîtres  de  danse  et  de 
musique  ;  les  brahmes  forment 
leur  jeunesse  ,  dont  ils  dérobent  les 
prémices  :  elles  finissent  par  deve¬ 
nir  femmes  publiques.  Alors  elles 
forment  un  corps  eutr'elles  ,  et 
s’associent  avec  des  musiciens  pour 
aller  danser  et  amuser  ceux  qui  les 
font  appeler.  Elles  dansent  et  chan¬ 
tent  au  son  du  Tal  (  espèce  de  cym¬ 
bales  ,  dont  l'une  est  d’acier  et  l’au¬ 
tre  de  cuivre  )  ,  et  du  Matalan 
(  tambourin  )  ,  qui  les  animent,  les 
mettent  en  mouvement,  et  règlent 
leurs  mesures  et  leurs  pas.  Celui 
qui  tient  le  Tal  se  pencne  du  côté 
des  danseuses ,  et  semble  leur  com¬ 
muniquer  ,  par  la  manière  dont  il 
frappe  ,  la  passion  qu’elles  mettent 
dans  leurs  gestes  et  dans  leurs  pos¬ 
tures.  Le  mouvement  de  leurs  yeux 
u’elles  ferment  à  moitié  ,  les  in— 
exions  molles  d'un  corps  souple  et 
lascif,  la  langueur  de  leur  voix,  tout 
annonce  la  plus  grande  volupté.  Des 
hommes  placés  derrière  elles  cban- 
tent  en  chœur  le  refrain  de  chaque 
verset.  Les  Layadères  se  parent 
avec  soin  quand  elles  sont  appelées, 
se  parfument  ,  se  couvrent  de  bi¬ 
joux  ,  et  mettent  des  habits  tissus 
d’or  et  d’argent.  On  est  étonné  d’a¬ 
bord  de  voir  des  filles  de  cette  pro¬ 
fession  choisies  pour  honorer  la  di¬ 
vinité  ;  mais  ces  filles  de  pagodes 
sont  privilégiées  ,  et  on  les  regarde 
comme  chéries  des  dieux  ,  depuis 
l’aventure  arrivée  à  l’une  d’elles. 

D  évendiren  ,  sous  la  figure  d’un 
bel  homme  ,  alla  trouver  un  jour 
une  courtisane  ,  pour  éprouver  si 
elle  lui  serait  fidèle.  Il  lui  promit 
une  grande  récompense  ,  et  en  fut 
fort  bien  traité  toute  la  nuit.  Le 
dieu  contrefit  le  mort  ,  et  la  cour- 
1  tisane  le  crut  de  si  bonne  foi,  qu’elle 
voulut  absolument  être  brûlée  avec 
lui  ,  quoiqu’on  lui  représent.àt  que 
ce  n’étall  pas  .son  mari.  Comme 
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elle  a’^ait  se  précipiter  dansles  flam¬ 
mes  .  Dévendiren  se  réveilla,  avoua 
sa  supercherie  .  la  prit  pour  Jemme 
et  l’emmena  dans  son  paradis. 

Baza  (  Myth.  Pers.  )  ,  certaine 
quantité  de  péchés  ,  évaluée  au 
poids  de  go  statères  ,  dont  chacun 
lèse  4  drachmes  arabiques  ,  pour 
expiation  de  laquelle  il  faut,  selon 
la  doctrine  des  mages  ,  un  pareil 
poids  de  purgations  ou  œuvres  pé¬ 
nales. 

Bazend  (  Myth.  Pers.  ),  le  livre 
le  plus  autheutiqiie  de  la  religion 
de  Zoroastre  ,  que  les  Guèbres 
croient  composé  par  ce  législateur 
lui-même. 

Bdella  ,  une  des  filles  d’ Her¬ 
cule. 

1.  Beauté.  (  Allég.  )  V.  Vénus. 
On  la  peint  quelquefois  avec  d’au¬ 
tres  attributs  .  et  entr'autres  avec 
une  guirlande  de  lis  ,  un  miroir  et 
un  dard. 

2.  —  La  beauté  était ,  avec  la 
force  du  corps  ,  l’avantage  que  les 
anciens  estimaient  le  plus  ;  leurs 
dieux  et  leurs  héros  sont  représen¬ 
tés  doués  de  la  beauté,  dans  leurs 
poè’mes,  dansleurs  tableaux  et  dans 
leurs  statues.  On  l’exigeaitdansceux 
qui  servaient  les  mets  sur  les  tables, 
dans  ceux  qui  versaient  à  boire  , 
(  Pocillatores  )  ,  surtout  dans  les 
prêtres.  On  croyait  que  les  dieux  se 
laissaient  plus  aisément  fléchir  aux 
prières  de  la  beauté.  On  la  recher¬ 
chait  dans  les  athlètes.  Le  concours 
pour  le  prix  de  la  beauté  avait  lieu 
dans  l’Elide.  Les  vainqueurs 
étaient  couronnés  de  myrte  ,  et 
portaient  les  attributs  du  dieu;  les 
2*’*  offraient  la  victime  ,  et  les  3®* 
portaient  les  vases  sacrés. 

3.  —  CÉLESTE  {Iconol.  ).  On  la 
peint  nue,  ailée  ,  environnée  de 
rayons.  D’une  main  elle  tient  une 
boule  surmontée  d’un  compas  ,  et 
de  l’autre ,  une  branche  de  lis.  Sa 
tête  se  perd  dans  les  nues,  pour  in¬ 
diquer  que  les  hommes  sont  peu 
dignes  de  la  voir  ou  de  l’entendre. 

BÉbon  (  Myth.  Pgyp.  )  5  un  des 
nomségyptiensde Typhon.  Cemot , 
comme  ceux  de  Set  h  et  de  Srny  ,  in¬ 
dique  une  sorte  de  force  probibl- 


T)ÉH  (  à 

live,  répulsive  ou  subversive  ,  qui 
convient  bien  à  l’idée  que  les  fables 
égyptiennes  donnent  de  Typhon. 
Selon  d’autres,  Bébéon  est  un  des 
compagnons  de  ce  génie  malfaisant , 
auquel  on  attribuait  la  création  de 
tous  les  animaux  nuisibles  ,  toutes 
les  afiéctlons  vicieuses ,  toutes  les 
exhalaisons  pestilentielles. 

BÉbryce.  fille  de  Danaüs,  que 
Ton  dit  avoir  épargné  son  mari,  et 
donné  son  nom  aux  Bébryciens. 

Bébryciens  ,  peuples  sortis  de  la 
Thrace  pour  s’établir  dans  la  Bithy- 
nie.  Sous  prétexte  de  donner  des 
jeux  ,  ils  attiraient  les  voyageurs 
dans  une  forêt .  et  les  massacraient 
sans  pitié.  Ainycus,  leur  roi  ,  fut 
tué  par  Pollux  et  les  Argonautes  , 
auxquels  il  avait  tendu  les  mêmes 
pièges.  Strab.  7  et  12.  Luc. 

Bébryx,  héros  qui  donna  son 
nom  aux  Bébryces  ou  Bébryciens. 

Bécubo.  Voy.  Baubo. 

Bedy  ,  l'eau  ,  suivant  les  Phry¬ 
giens. 

Béelphégor.  Voy  Baal-PÉor. 

BÉelzébuth  (  Myth.  Syr.  )  .  dieu 
des  Accaronites.  Son  nom  signifie 
Dieu  mouche  ,  ou  le  prince  des  mou¬ 
ches.  On  le  nommait  ainsi  ,  ou 
parceque  les  mouches  n’entraient 
pas  dans  son  temple,  et  qu’il  avait 
le  pouvoir  de  les  chasser,  ou  parce¬ 
que  sa  statue  ,  toujours  sanglante  , 
était  sans  cesse  couverte  de  mou¬ 
ches.  Béelzé.buth  était  une  des  prin¬ 
cipales  divinités  des  Syriens  ,  qui 
lui  offraient  des  sacrifices ,  termi¬ 
nés,  comme  dans  les  fêtes  Férales, 
par  des  festins  servis  sur  les  tombes  ; 
et  c’est  apparemment  pour  cette 
raison  que  l’Ecriture  le  nomme  le 
Prince  des  Démons.  On  a  cru  y  re¬ 
connaître  Pluton.  Myth.  de  Banier, 

/.  3  Voy.  Achor  ,  Myiagrüs. 

Béergios,  un  des  fils  de  Nep¬ 
tune  ,  tué  par  Hercule. 

BéhÉmoth  ,  bœufinerveilleuxque 
les  rabbins  disent  réservé  pour  le 
festin  du  Messie.  Ce  bœuf  est  si  gros 
et  si  grand ,  qu’il  mange  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes  très- 
vastes.  Il  ne  quitte  point  le  lieu  qui 
lui  a  été  assigné  ;  et  l’herbe  qu’il  a 
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mangée  le  jour  croît  de  nouveau  la 
nuit  ,  afin  de  fournir  toujours  à  sa 
subsistance.  La  femelle  de  ce  bœut 
fut  tuée  au  commencement  du  mon¬ 
de  ,  afin  qu’une  espèce  si  prodigieuse 
ne  se  multipliât  pas ,  ce  qui  n’au¬ 
rait  pu  que  nuire  aux  autres  créa¬ 
tures.  Mais  TEternel  ne  la  sala 
point ,  parce  que  la  vache  salée  n’est 
pas  un  mets  assez  délicat  pour  un 
repas  aussi  magnifique.  Les  Juifs 
superstitieux  jurent  sur  leur  part  du 
bœuf  Béhémoth .  comme  les  Chré¬ 
tiens  jurent  quelquefois  sur  leur 
part  de  paradis.  Voy.  Léviathan  , 
JuKNEH  ,  Messie. 

Behestht  (Myth.  Pers.  )  ,  le  sé¬ 
jour  des  bienheureux  ,  suivant  la 
religion  des  Parsls- 

Beigwer  (Myth.  Scand.).  Il  est  , 
comme  Shirner  ,  Tun  des  écuyers 
du  dieu  Frey. 

Bektaciiis,  ordre  moderne  de 
religieux  turcs.  Leur  fondateur , 
aumônier  et  prédicateur  d’armée  , 
également  disposé  à  combattre  et  à 
absoudre,  donna  à  ses  disciples  la 
liberté  d’obsei'ver  à  leur  gré  les 
heures  de  la  prière  ,  ce  qui  les  fait 
détester  des  autres  religieux,  et  res¬ 
pecter  des  janissaires ,  qui ,  les  pre¬ 
nant  pour  modèles,  se  dispensent  , 
sous  ce  prétexte  ,  des  exercices  de 
piété  ordonnés  par  le  Qôran.  Ils 
ont  la  liberté  de  se  marier,  et  leur 
institut  les  oblige  de  voyager  dans 
les  pays  éloignés.  Il  y  en  a  toujours 
quelques-uns  dans  les  cérémonies 

r obliques,  qui  marchent  auprès  de 
’aga  ,  en  criant.  Ces  vagabonds 
sont  d’ordinaire  de  grands  libertins  ; 
ils  sont  très-nombreux ,  et  trouvent 
de  zélés  partisans  dans  les  janis¬ 
saires. 

Bee  (Myth.  Syr.)  ,  le  grand  dieu 
des  Chaldéens.  «  Il  y  eut  un  temps, 
»>  disaient-ils,  que  toutn’étaitqu’eau 
»  et  ténèbres  ;  et  cette  eau  ,  ces  té- 
»  nèbres  ,  renfermaient  des  ani- 
»  maux  monstrueux.  Bel  ,  ayant 
»  formé  le  ciel  et  la  terre  ,  donna  la 
»  mort  à  tous  ces  monstres  ,  dissipa 
»  les  ténèbres,  sépara  la  terre  d’a— 
e  vec  le  ciel,  et  arrangea  l’univers. 

»  Ensuite,  voyant  le  monde  inha- 
»  blté ,  il  se  fit  couper  la  tête  par 
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V  un  des  dieux  ,  qui  devait  ensuite 
»  de'tremper  la  terre  avec  son  sang, 

>>  et  en  former  les  hommes  et  les 
»  animaux. 

BÉLatès  ,  lapithe  ,  tua  le  cen¬ 
taure  Amycus  ,  aux  noces  de  Pi- 
rithoiis.  j/é/.  12. 

Belathen,  un  des  noms  que  les 
Chaldéens  donnaient  à  Baal. 

Bélatucadrus ,  Bélatuacadua  , 
ou  Béeertccadès  (  Myth.  Celt.  )  , 
nom  que  les  anciens  peuples  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  surtout  les 
Brigantes  ,  ou  habitants  du  Cum¬ 
berland,  donnaient  à  Apollon  {V. 
BÉlÉnus  )  ;  d’autres  disent  à  un  fils 
de  Mars.  Il  existe  encore  un  autel 
de  ce  dieu ,  avec  cette  in.scription  : 
Belatucadro  Jul.  Cip'dis  l)pt.  IV. 
S.  L  3/.  ;  c.-à-d.  ,  optio  votum  sol- 
vil  libens  mcrito.  3Iém.  de  V Acad, 
des  Inscr.  t.  i. 

Belbog  .  Belbach  ou  Beloy- 
Bog  (  3Iyth.  Slav.  )  (  dieu  blanc  )  , 
divinité  des  Slavons-Varaignes  ,  et 
de  ceux  qui  demeuraient  dans  la 
ville  d’Acron.  On  a  cru  y  retrouver 
Béelzébuth  ,  dieu  des  mouches  , 
pareeque  son  image  ensanglantée 
«■tait  toujours  couverte  de  mouches. 
IMais  les  Russes  n’y  voient  que  l’em¬ 
blème  d’un  dieu  qui  nourrit  toutes 
les  créatures.  Les  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  en  l’honneur  du  dieu  blanc 
consistaient  en  festins  ,  jeux  et  plai¬ 
sirs.  Il  parait  que  les  Slavons  l’en¬ 
visageaient  sous  le  même  point  de 
vue  qu’Oromaze  était  considéré 
chez  les  anciens  Perses  ;  au  lieu  que 
Zéomébach  ,  ou  le  dieu  noir,  était 
regardé  comme  le  mauvais  génie. 
On  lui  rendait  aussi  les  honneurs 
divins.  Mythol.  de  Banier  ^  t.  5. 
Popoff.  1792. 

BÉLÉNUS  {Myth.  Celt.)  ,  nom 
sous  lequel  les  anciens  habitants 
d’Aqullée,  les  Gaulois  et  les  Illy- 
riens  honoraient  Apollon.  Ils  lui 
attribuaient  la  guérison  des  mala¬ 
dies.  Un  monument  antique  repré¬ 
sente  cette  divinité  avec  une  tête 
rayonnante  et  une  grande  bouche 
ouverte  comme  pour  rendre  des 
oracles.  On  l’appelait  aussi  Bêla  et 
Belès  {Hesych.).  Schédius  s’ima¬ 
gine  avoir  trouvé  dans  Bélénus  le 
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nombre  365  ,  comme  les  Basili— 
diens  le  trouvaient  dans  Abraxas  , 
et  il  écrit  le  mot  par  un  »  au  lieu 
d’nn  *. 

BHAENOS  Jocr 
2.  8.  3o.  5.  50.70.200.  j  ^ 

Béléphantes  ,  astrologue  chai— 
déen  ,  prédit  à  Alexandre  que  son 
entrée  à  Babylone  lui  serait  funes¬ 
te.  J)iod.  17. 

Belessicharès.  qui  se  plaît  à  lan¬ 
cer  des  fléchés épithète  d’Apollon. 
Anthol. 

Belestica  ,  surnom  sous  lequel 
Vénus  avait  un  temple  à  Alexan¬ 
drie  ,  de  Bélestia  ,  e.sclave  d’une 
grande  beauté,  aimée  d’un  roi  d’E¬ 
gypte  ,  qui  lui  fit  élever  des  autels 
sous  ce  nom. 

Belette.  Suivant  Plutarque ,  cet 
animal  était  honoré  des  Thessalien.s 
et  des  Thébains,  tandis  que  les  au¬ 
tres  Grecs  regardaient  sa  rencontre 
comme  un  présage  funeste.  Voyez 
Galanthis. 

Belgius  ,  fils  de  Lugdus  ,  roi 
des  anciens  Gaulois  ,  selon  le  Bé— 
rose  supposé  ,  donna  son  nom  à  la 
Gaule  Belgique. 

BÉlial,  idole  des  Sidoniens. 
Rcg.  I  ,  f.  2. 

Béliche  ,  nom  que  les  peuples 
de  Madagascar  donnent  au  diable  , 
auquel  ils  jettent  le  morceau 
de  la  victime  ,  pour  le  rendre  favo¬ 
rable  ,  ou  pour  apaiser  sa  colère. 

1.  Bélides  ,  nom  commun  aux 
rois  d’Argos  ,  descendants  de  Da— 
naiis.  Myth.  de  Banier,  t.  6.  Mét.l^. 

2.  —  Les  Danaïdes,  petltes-filleS 
de  Bélus, surnommé  l’Ancien,  père 
de  Danaiis  ,  roi  d’Argos. 

Bélidès  ,  surnom  de  Palamède  , 
arrière-petit-fils  de  Bélus.  Enéid.  2. 

Bélier  ,  attribut  ordinaire  de 
Mercure,  comme  dieu  des  bergers, 
et  ayant  enseigné  à  tondre  les  bre¬ 
bis.  On  le  donne  aussi  quelquefois 
à  Cybèle.  Le  bélier  est  le  des  12 
signes  du  zodiaque.  C’est,  dit-on, 
le  bélier  à  la  toison  d’or,  immolé  à 
Jupiter  ,  et  transporté  parmi  les 
astres  ,  ou  le  bélier  qui  montra 
une  source  à  Bacchus ,  errant  dans 
les  sables  de  la  Libye  ,  et  pressé  par 
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Ja  soif.  Ovid.  Trlst.  4-  Sur  lô  che¬ 
min  (le  Mycènes  à  Argos,  on  voyait 
le  tombeau  de  Thyeste  ,  sur  lequel 
était  un  bélier  de  marbre  ,  pour  si¬ 
gnifier  ce  mouton  à  la  toison  d’or , 
(]ue  Thyeste  déroba  à  son  frère,  par 
l’entremise  de  sa  femme,  qu’il  avait 
séduite.  Les  habitants  de  la  Thebes 
d’Egypte  rendaient  un  culte  au  bé¬ 
lier  ,  à  cause  de  Jupiter  Ammon 
(yu’on  représentait  avec  une  tête  de 
bélier.  Quand  les  Romains  décla¬ 
raient  la  guerre  à  un  peuple  ,  le  fé¬ 
cial  chassait  un  bélier  sur  le  terri¬ 
toire  de  l’ennemi,  et  la  femme  du 
flamine  Diale  immolait  à  Jupite." , 
conservateur  des  traités,  un  bélier 
.à  chaque  marche.  Voy.  AiviftlON  , 
Phrvxus. 

Belinuncia  ,  herbe  consacrée 
à  Apollon  ,  dont  les  Gaulois  em- 

f)loyaient  le  suc  pour  empoisonner 
eurs  flèches.  Ils  lui  attribuaient 
aussi  la  vertu  de  faire  tomber  la 
pluie  ;  et  lorsque  le  pays  était  affligé 
d’une  sécheresse  ,  ils  cueillaient 
cette  herbe  avec  cérémonie.  Les 
femmes  assemblées  choisissaient 
une  jeune  vierge  ,  qui  présidait  à 
la  fête.  Elle  quittait  ses  liabits  ,  et 
marchait  toute  nue  à  la  tête  des 
autres  femmes  ,  cherchant  cette 
herbe  divine  ,  qui ,  dans  cette  occa¬ 
sion  ,  se  nommait  balisa.  Quand 
elle  l’avait  trouvée  ,  elle  la  déraci¬ 
nait  avec  le  petit  doigt  de  la  main 
droite.  En  même  temps  ses  com¬ 
pagnes  coupaient  des  branches  d’ai’- 
bres  ,  et  les  portaient  à  la  main  , 
en  suivant  la  jeune  fille ,  qui  allait 
se  rendre  sur  le  bord  d’une  rivière 
voisine.  Là  ,  elle  plongeait  dans 
l’eau  l’herbe  sacrée.  Ses  compagnes 
V  plongeaient  aussi  leurs  branches  , 
et  les  secouaient  sur  le  visage  de  la 
jeune  fille.  Après  cette  cérémonie  , 
chacun  se  retirait  à  sa  maison  ; 
mais  la  jeune  vierge  était  obligée  de 
marcher  à  reculons  pendant  toute 
la  route. 

BÉlis  ,  surnom  d’Apollon  ,  vrai¬ 
semblablement  le  même  que  Bélé- 
nus  ,  honoré  d’un  culte  particulier 
à  Aquilée  ,  sous  la  figure  d’un 
jeune  homme  imberbe  et  couronné 
de  rayons.  Protecteur  de  cette  ville , 


il  la  défendit  contre  Maximin.  Des 
arüspices  y  rendaient  des  oracles  en 
son  nom. 

Bélisama  ,  ou  Bélisana  (  Myfh. 
Celt.  )  ,  nom  que  les  Gaulois  don¬ 
naient  à  leur  Minerve  ,  ou  déesse 
inventrice  des  arts.  On  la  trouve 
avec  un  casque  orné  d’une  aigrette , 
revêtue  d'une  tunique  sans  man¬ 
ches  ,  sur  laquelle  est  le  manteau 
nommé  Bâplum  ,  (jui  lui  couvre  le 
corps.  Elle  a  les  pieds  croisés  ,  et  la 
tête  penchée  sur  sa  main  droite  : 
son  attitude  est  celle  d’une  per¬ 
sonne  qui  rêve  profondément.  Elle 
n’a  point  d’égide.  On  lui  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  Ou  donnait 
aussi  ce  surnom  à  Junon,  à  Vénus 
et  à  la  lune.  Ce  mot  signifie  reine 
du  ciel.  Cœs.  Bell.  Gall.  l.  6. 

Bellator  ,  le  guerrier  ,  surnom 
de  Mars  et  d’Apollon. 

Bellérophon  ,  fils  de  Glaucus  , 
roi  d’Ephyre  ou  de  Corinthe  .  et 
d’Epimède,  fille  de  Sisyphe.  Son 
véritable  nom  était  Hipponoiis  , 
comme  étant  le  premier  qui  ait  en¬ 
seigné  l’art  de  mener  un  cheval 
avec  le  secours  de  la  bride.  Ayant 
eu  le  malheur  de  tuer  à  la  chasse 
son  frère  Bellérus  ,  d’où  lui 
vient  son  2®  nom  ,  il  alla  se 
réfugier  à  la  cour  de  Prœtus  ,  ou 
Proclus  ,  roi  d’Argos.  Antée  ou 
Sthénobée  .  femme  de  ce  prince  , 
éprise  du  jeune  héros  ,  et  l’ayant 
trouvé  insensible,  l’accusa,  devant 
son  mari ,  d’avoir  voulu  la  séduire. 
Le  roi  ,  pour  ne  point  violer  les 
droits  de  l’hospitalité  ,  l’envoya  en 
Lycie  ,  avec  des  lettres  adressées  à 
lobate  ,  roi  de  cette  contrée  ,  et 
père  de  Sthénobée,  par  lesquelles  il 
l’informait  de  l’injure  qu  il  avait 
reçue  ,  et  le  priait  d’en  tirer  A’en— 
geaiice.  Le  roi  lobate  lui  fit  un  ac¬ 
cueil  hospitalier;  les  g  jours  de 
son  arrivée  se  passèrent  en  fêtes  et 
en  festins;  enfin /e  lO*"’ ,  le  roi  de 
Lycie  ,  ayant  décacheté  les  lettres 
dont  son  Imte  était  porteur,  lui  or¬ 
donna  d’aller  combattre  un  mons¬ 
tre  appelé  la  Chimere.  Bellérophon 
le  vamcjuit  et  le  tua.  On  lui  suscita 
une  infinité  d’ennemis  ,  dont  il 
triompha  ainsi  que  de  tous  les  danr 
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gers  .  et  dompta  les  Solymes ,  les 
Amazones  et  les  Lyciens.  Ce  fut 
alors  qu’Iobate  ,  reconnaissant  l’in¬ 
nocence  de  Bellérophon  et  la  pro¬ 
tection  spe'ciale  dont  le  ciel  l’hono- 
rait ,  lui  donna  sa  fdle  en  mariaf>;e,  et 
le  de'clara  son  successeur.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  s’etant  attiré  la  haine  des 
dieux  ,  il  se  livra  à  la  mélancolie  la 
plus  noire  ,  errant  seul  dans  le  dé¬ 
sert  et  évitant  la  rencontre  des  hom¬ 
mes.  Ilygin  raconte  différemment 
l’histoire  de  ce  héros.  Minerve  , 
dit-il,  lui  donna  le  cheval  Pégase 
pour  combattre  la  Chimère.  I.e 

ftrince  ,  monté  sur  ce  coursier  ,  et 
e  cœur  enflé  de  ses  succès  ,  ayant 
voulu  s’élever  jusqu’aux  deux  ,  un 
taon  ,  envoyé  par  Jupiter  ,  piqua 
le  cheval  ,  et  fit  culbuter  le  cava¬ 
lier  ,  qui  se  tua  en  tombant.  Plu¬ 
tarque  ajoute  que  Bellérophon,  mé¬ 
content  d’Iobate  qui  l’avait  exposé 
à  tant  de  dangers ,  pria  Neptune  son 
père  de  le  venger.  A  sa  prière  ,  les 
flots  de  la  mer  le  suivirent,  et  inon¬ 
dèrent  le  pays.  Les  Lyciens ,  alar¬ 
més  ,  le  supplièrent  d’apaiser  Nep¬ 
tune  ,  mais  en  vain.  Les  femmes  se 
présentèrent  devant  lui  d’une  ma¬ 
nière  peu  décente  ,  et  le  fléchirent. 
Alors  il  se  tourna  vers  la  mer,  et  en 
fit  retirer  les  flots.  Il  eut  2  fils ,  Isan- 
dre  tué  dans  la  guerre  des  Solymes, 
et  Hippoloque  son  successeur  au 
trône  ;  sa  fille  ,  Hippodamie  ,  eut 
Sarpédon  de  Jupiter  ;  sa  femme  a  , 
Homère  [Iliad.  6),  le  nom  d’A- 
chémone.  et  celui  de  Philonoé  dans 
Apollodore  (  /.  2  ,  c.  3  ;  l.Z  ,  c.  i). 
Bellérophon  se  trouve  avec  Pégase 
sur  les  monnaies  antiques.  Dans  le 
faubourg  de  Corinthe  ,  il  y  avait  un 
bois  de  cyprès,  nommé  le  Cranée, 
dont  une  partie  était  consacrée  à 
Bellérophon.  Hyg.  f.  iSy  ,  243. 
Paits.  9,  c.  3i. 

Bellerus  ,  frère  de  Bellérophon. 

I.  Belli  (Myth.  ylfr.)  ^  épreuve 
usitée  chez  les  Quojas  ,  peuples  de 
Guinée ,  et  qu’on  emploie  lorsqu’un 
liommc  est  soupçonné  d’un  crime. 
Le  belllmo  ,  ou  grand-prètre  ,  com- 
ose  une  certaine  drogue  avec  des 
erbes  et  des  écorces  d’arbre,  dont 
on  frotte  la  main  de  l’accusé.  S’il 
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est  coupable  ,  cette  drogue  imprime 
sur  sa  peau  la  marque  d’une  brû¬ 
lure.  Quelquefois  l’épreuve  consiste 
à  fairè  boire  à  l’accusé  une  certaine 
liqueur  empoisonnée  ,  de  la  compo¬ 
sition  du  bellimo.  S’il  n’est  point 
coupable  ,  le  poison  le  fait  vomir, 
sans  qu’ü  en  ressente  aucune  suite 
fâcheuse  ,  mais  si  la  liqueur  lui  cause 
des  convulsions,  et  le  fait  écumer  , 
on  le  regarde  comme  criminel ,  et 
on  le  condamne  à  mort.  Dapper. 

2.  —  Nom  de  la  divinité  chez  les 
Quojas,  peuples  de  l’intérieur  de  la 
(iuinée.  C’est  une  composition  du 
Bellimo  (leur  grand-prêtre),  tan¬ 
tôt  d’une  figure  ,  tantôt  d’une  au¬ 
tre  ,  au  gré  du  caprice  ou  des  cir¬ 
constances.  Le  peuple  porte  à  cette 
idole  un  profond  respect,  persuadé 
que  celui  qui  offenserait  cette  divi¬ 
nité  ,  serait  puni  de  la  manière  la 
plus  terrible.  Cependant  l’autorité 
du  Bellino  est  subordonnée  à  celle 
du  roi  ,  sans  le  consentement  du¬ 
quel  il  ne  peut  punir  personne.  Id, 

3.  —  Espèce  d’association  mys¬ 
térieuse  en  usage  parmi  les  noirs  de 
la  côte  de  Malaguette  ,  et  particu¬ 
lière  aux  hommes.  Elle  exige  5  ans 
d’épreuves,  comme  autrefois  l’école 
de  Pythagore.  Les  hommes  n’y  ap¬ 
prennent  ,  dit-on  ,  que  des  danses  et 
des  chants.  Les  docteurs  de  cette  sec¬ 
te  ,  appelés  Sogonos ,  ont  des  écoles 
ou  des  séminaires  ,  où  ils  élèvent 
la  jeunesse  ,  et  lui  apprennent  un 
hymne  qu’on  nomme  ÈelUdony^  ou 
les  louanges  de  Belli.  Voy.  Sandi. 

Bellica,  petite  colonne  élevée  à 
Roine  ,  vis-à-vis  du  temple  de  Bel— 
lonne  ,  et  contre  laquelle  le  héraut 
d’armes  lançait  une  pique  ,  lors¬ 
qu’au  nom  du  peuple  romain  ,  il 
avait  déclaré  la  guerre  à  quelque 
nation. 

Bellinüs  (  Myth.  Celt.  )  ,  le  même 
que  Bélénus ,  que  toute  la  Gaule 
adorait,  mais  que  toute  l’Auvergne 
fêtait  sous  ce  nom. 

Beleipotens,  surnom  de  Mars  et 
de  Pallas. 

Beelonaires,  prêtres  de  Bellone. 
Ils  recevaient  leur  sacerdoce  ,  et  cé¬ 
lébraient  les  fêtes  de  leur  déesse  , 
en  se  faisant,  à  la  cuisse  ou  au  bras, 
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des  incisions,  dont  ils  recevaient  le 
sang  pour  l’offrir  en  sacrifice.  Mais, 
dans  la  suite,  ces  blessures  ne  furent 
plus  que  simulées  :  cependant  Coin- 
mode  lesfoixa  de  se  taillader  comme 
autrefois.  Cfes  prêtres  étaient  des 
fanatiques  qui  .  dans  leur  enthou¬ 
siasme  ,  prédisaient  la  prise  des  vil¬ 
les  et  la  défaite  des  ennemis ,  et  qui 
partant  étaient  autant  considérés 
que  les  rois  eux-mêmes. 

Bellonaria  sacrifices  en  l’hon¬ 
neur  de  Bellone. 

I.  Bellone  ,  fille  de  Phorcys  et 
de  Céto.  sœur  ou  femme  de  Mars  , 
auquel  elle  était  égale  en  puissance. 
C’était  elle  qui  attelait  les  chevaux 
de  ce  dieu,  lorsqu’il  partait  pour  la 
guerre.  Elle  avait  un  temple  à  Rome, 
dans  lequel  le  sénat  donnait  audien¬ 
ce  aux  ambassadeurs.  Ce  temple 
avait  été  érigé  par  Appius  Clau- 
dius,  en  reconnaissance  de  la  vic¬ 
toire  qu'elle  lui  avait  fait  remporter 
sur  Pyrrhus.  Comane  ,  en  Cappa- 
doce,  l’honorait  d’un  culte  particu¬ 
lier.  Son  temple  était  richement 
doté,  et  ses  rites  exécutés  par  une 
multitude  de  prêtres,  sous  l’autorité 
d’un  pontife  qui  ne  cédait  la  pré¬ 
séance  qu’au  roi ,  était  choisi  dans 
la  famille  royale  .  et  dont  la  dignité 
était  à  vie.  Strabon  compte  plus  de 
6,000  personnes  des  2  sexes  em¬ 
ployées  au  service  de  son  temple. 
Elle  en  avait  un  autre  dans  la  ville 
d’Yorck.  Ce  furent,  dit-on,  Oreste 
et  sa  sœur  Iphigénie  qui ,  de  la  Scy- 
tie  Taurique  ,  portèrent  en  Grece 
ce  culte  ,  consistant  dans  les  mêmes 
rites  que  celui  de  la  Diane  de  la 
Taurlde.  Les  poètes  la  dépeignent 
au  milieu  des  combats  ,  courant  de 
rang  en  rang,  les  cheveux  épars,  le 
feu  dans  les  yeux ,  et  faisant  reten¬ 
tir  dans  les  airs  ,  son  fouet  ensan¬ 
glanté  :  on  lui  donne  aussi  pour 
arme  un  fléau  ,  ou  verge  teinte  de 
sang.  Quelquefois,  semblable  à  Pal- 
las  ,  avec  qui  souvent  les  poètes  la 
confondent ,  elle  se  présente  armée 
de  pied  en  cap ,  avec  une  lance  à  la 
main  {Paus.  4,  c.  Zo.IIésiod.  Theog.). 
Dans  le  sallon  de  la  guerre  ,  à  Ver¬ 
sailles,  on  volt  cette  déesse  en  fu¬ 
reur  ,  qui  ,  tenant  d’une  main  son 
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épée  ,  et  de  l’autre  son  bouclier  , 
est  prête  à  s’élancer  de  son  char , 
traîné  par  des  chevaux  fougueux  , 
qui  foulent  à  leurs  pieds  tout  ce  qui 
se  rencontre  sur  leur  passage.  Près 
d’elle  est  la  Discorde  .  dont  les  tor¬ 
ches  embrasent  des  temples  et  des 
palais  ;  plus  loin  ,  on  aperçoit  la 
Charité  qui  s’enfuit  avec  un  enfant 
qu’elle  tient  dans  ses  bras. 

Bélomantie,  divination  par  les 
flèches.  Bac.  JJélos  ,  dard.  Lorsque 
les  Chaldéens  voulaient  entrepren¬ 
dre  quelque  chose  ou  quelque  voya¬ 
ge  ,  ils  écrivaient  sur  des  flèches  , 
qu’ils  mêlaient  dans  un  carquois  ; 
le  nom  des  villes  où  ils  voulaient  al¬ 
ler  ,  ou  des  choses  qu’ils  voulaient 
entreprendre  ;  puis  tirant  au  ha¬ 
sard  les  flèches  du  carquois,  ils  se 
déterminaient  par  ce  qui  était  sur 
celle  qui  sortait  la  Les  Arabes 
se  servent  encore  aujourd’hui  de  3 
flèches  enfermées  dans  un  sac.  Sur 
l’une  ils  écrivent  ;  Commandez-moi, 
Seigneur;  sur  l’autre,  Empèchez- 
moi ,  Seigneur  ;  et  ils  n’écrivent 
rien  sur  la  3®.  La  flèche  qu’on  tire 
du  sac  la  détermine  les  consul¬ 
tants.  Voy.  Rhabdomantie. 

Belonè  ,  aiguille ,  nom  de  l’in¬ 
ventrice. 

Belthv  ,  déesse  des  anciens  Za- 
biens  ,  lesquels  ,  au  rapport  de 
Ben-Isaac  ,  écrivain  arabe  ,  com¬ 
mençaient  leur  année  par  le  mois 
Nisan,  et  fêtaient  les  3  jours  , 
durant  lesquels  ils  adressaient  leurs 
prières  à  la  déesse  Beltba,  et  brû¬ 
laient  tout  vifs  des  animaux  en  son 
honneur.  Les  Sabéens  ,  adorateurs 
de  celte  déesse  ,  consacraient  reli¬ 
gieusement  à  l’entretien  de  son 
temple  tout  le  fruit  de  leurs  bri¬ 
gandages.  Beltha  paraît  être  la  mê¬ 
me  que  Philon  appelle  Baal-Tis  , 
c.-à-d.  la  reine  du  ciel ,  ou  la  l,une. 

Beltis.  Voy.  Baal-Tis. 

I.  Bélus  (  Myth.  Syr.  ).  la  plus 
grande  divinité  des  Babyloniens. 
Bien  n’était  si  magnifique  que  le 
temple  qu’il  avait  à  Babylone  ,  que 
l’on  prétend  être  le  même  que  la 
fameuse  lourde  Babel.  Les  rois  du 
pays  s'attachèrent  successivement  à 
l’embellir  et  à  l’enrichir  ;  eu  sorte 
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•ju’il  y  avait  des  trésors  immenses  , 
lorsque  Xerxés  ,  au  retour  de  sa 
malheureuse  expédition  de  Grèce  , 
le  pilla  et  le  démolit  (  Hérodote  i  , 
e.  idi.  ).  Dans  l’endroit  le  plus 
élevé  et  le  plus  révéré  du  temple  , 
était  un  lit  magnifique  où  couchait 
une  femme  de  la  ville  ,  que  le  prê¬ 
tre  de  Bélus  choisissait  chaque  jour 
comme  épouse  du  dieu.  Ce  Bélus  , 
ou  Bel,  était  probablement  le  Soleil, 
ou  la  nature  fécondée  parles  feux 
de  cet  astre  bienfaisant.  Dans  la 
suite,  le  premier  roi  des  Assyriens, 
cju’on  dit  fils  de  Neptune  et  de  Li¬ 
bye  ,  et  auquel  on  donna  par  hon¬ 
neur  le  nom  de  Bélus  ,  ayant  été 
mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux 
par  Ninus  ,  son  fils  et  son  succes¬ 
seur  fut  confondu  avec  cette  puis¬ 
sante  divinité.  Suivant  Saint-Cyrille, 
ce  fut  Bélus  lui-même  qui  se  fit  bâ¬ 
tir  des  temples  ,  dresser  des  autels, 
et  olfrir  des  sacrifices.  Slrab.  i6. 
Arrien  7.  Diod.  i.  Hérod.  i ,  c.  181. 
Voyez  Bel. 

2.  —  L’Hercule  Indien  ,  ou  le 
5®  Hercule.  Cicéron. 

3.  —  Père  de  Danaiis  et  d’Egyp- 
tus.  On  prétend  que  c’est  le  Jupiter 
Egyptien. 

4-  —  Roi  de  Tyr ,  père  de  Pyg- 
malion  et  d’Elisa,  surnommée  Di- 
don. 

5.  —  Père  de  Céphée. 

6-  —  Fils  de  Neptune  et  de  Li¬ 
bye  ,  conduisit  une  colonie  égyp¬ 
tienne  à  Babylone.  Diod. 

7.  — ■  Roi  de  Lydie  ,  un  des  des¬ 
cendants  d’ Hercule  par  Alcée.  He~ 
rod.  1,  c.  7. 

BÉLY  (  Myth.  Ind.  )  ,  géant  in¬ 
dien  ,  dont  on  trouvera  l’histoire 
à  l’article  de  la  5®  incarnation  de 
\A^ishnou.  Voyez  VN'^ishnou. 

Bemilucius  (  Myth.  Celt.  )  ,  sur¬ 
nom  de  Jupiter  ,  pris  d’un  endroit 
de  Bourgogne  ,  près  l’abbaye  de 
riavigny  ,  où  ce  dieu  avait  des  au¬ 
tels.  On  y  a  trouvé  une  statue  de 
Êernilucius  ,  qui  le  repré 
sente  jeune  et  sans  barbe  ,  les  che¬ 
veux  courts  ,  vêtu  d’un  pallium  qui 
se  rattache  à  l’épaule,  sans  couvrir 
sa  nudité  ,  tenant  de  sa  main  droite 
une  grappe  de  raisin  ,  et  de  l’autre 
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des  fruits  dont  le  temps  a  alle'ré  les 
formes.  Oji  a  remarqué  au  reste 
que  l’inscription  souffre  de  grandes 
difficultés.  Ant.  expi.  i  ,  c.  7. 

Ben  (  Myth.  Scand.  )  ,  le  Nep¬ 
tune  des  Saxons. 

Renan,  Hascha  {Myth.  Arab.). 
associés  ou  compagnons  de  dieu  , 
divinités  imaginaires  que  les  Arabes 
idolâtres  adoraient  avant  Maliomet. 

BÉNARÈS  c  Myth.  Ind.  )  .  ville  si¬ 
tuée  sur  le  Gange  ,  où  est  la  prin¬ 
cipale  ou  plutôt  l’unique  école  des 
brahmines.  Cette  ville  est  aussi  ré¬ 
vérée  parmi  les  Indous,  que  la 
Mecque  l’est  parmi  les  Musulmans. 
Un  pèlerinage  à  Bénares  efface 
tous  les  crimes  et  assure  une  place 
dans  le  ciel.  Différents  rajahs  et  ri¬ 
ches  Indous  ont  contribué  a  rendre 
cette  ville  célèbre  ,  eu  y  établissant 
des  couvents  tle  fakirs  et  de  brahmi¬ 
nes,  en  y  fondant  des  pagodes,  eu 
faisant  construire  des  escaliei's  en 
pierres  de  taille  ,  pour  descendre 
dans  le  Gan«e  et  y  faire  ses  ablu¬ 
tions  ,  en  plantant  des  jardins  atte¬ 
nants  à  la  ville  ,  de  longues  ailées 
d’arbres  ,  et  en  creusant  de  larges 
citernes.  En  outre  ,  presque  tous 
les  Indous  d’un  certain  rang  ont 
une  petite  pagode  à  Bénarès  ,  avec 
un  brahmine  qu’ils  entretiennent 
pour  la  desservir; ses  fonctions  con¬ 
sistent  à  olfrirdes  prières  .  des  sa¬ 
crifices  ,  à  distribuer  des  aumônes 
dans  la  ville  sacrée.  V.  Vissouichor. 
Le  maj .  lîennel.  Asiatik  miscella— 
nies  ,  vol.  i . 

Bendidies,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  dans  le  Pyrée  à  Athènes,  le 
iq  ou  20  du  mois  Thargelion  ,  en 
l’honneur  de  Diane  ,  surnommée 
Bendis.  Ces  fêtes  tenaient  un  peu 
de  la  licence  des  Bacchanales. 

Rendis  ,  nom  que  les  Thraces 
donnaient  à  leur  Diane  ,  ou  plutôt 
à  la  Lune  ,  en  l’honneur  de  laquelle 
ils  célébraient  des  fêtes  fort  bruyan¬ 
tes.  Le  culte  de  Bendis  fut  porté  à 
Athènes  par  des  marchands  qui  fré¬ 
quentaient  les  côtes  de  Thrace.  Lu¬ 
cien.  Strab.  Voy.  Münychia. 

Bénevent  ,  ville  d’Italie,  fondée 
par  Diomede.  Elle  s’appelait  d’a¬ 
bord  Maleventum.  Devenue  colonie 
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romaine  ,  elle  changea  son  nom  qui 
était  «le  mauvais  augure  ,  en  celui 
de  Bénévent.  P/in.  3  ,  c.  ii.  Ti/.- 
Liv.  g  ,  10  24. 

Benevolus  ,  bienveillant ^  surnom 
de  Neptune  ,  d’Apollon  et  de  Mer¬ 
cure. 

Bénignité.  C’est  une  femme 
jeune  ,  une  couronne  d’or  et  un  so¬ 
leil  sur  la  tète  ,  vêtue  de  couleur 
d’or ,  portant  un  manteau  de  pour¬ 
pre  ,  et  tenant  les  bras  ouverts.  Elle 
a  une  branche  de  plu  ,  dont  l’om¬ 
bre  ,  dit-on  ,  ne  nuit  point  aux  ar¬ 
bustes  qui  croissent  auprès  de  lui. 
On  lui  donne  l’éle'pbant,  parceque 
cet  animal,  loin  de  nuire  aux  voya¬ 
geurs  ,  les  remet,  dit-on,  dans  leur 
chemin. 

BensaÏTEN  {Myth.  Jap.  )  ,  de'esse 
des  richesses  ,  eu  l’honneur  de  la¬ 
quelle  se  célèbre  la  2®  des  5  grandes 
fêtes  annuelles  du  Sintos  ,  religion 
primitive  du  Japon.  Cette  lète  est 
particulièrement  destinée  à  la  ré¬ 
création  des  filles  ;  les  pères  leur 
donnent  un  grand  festin  ,  dans  une 
salle  ornée  de  riches  poupées  ,  de¬ 
vant  lesquelles  sont  dressées  des  ta¬ 
bles  couvertes  de  gâteaux  et  de  feuil¬ 
les  nouvelles  d’armoise.  Cette  déesse, 
par  l’opération  des  Camis  ,  pondit , 
à  ce  qu’on  prétend,  5oo  œufs.  Sur¬ 
prise  et  craignant  que  ces  œufs  ne 
produisissent  quelque  chose  de 
monstrueux  ,  elle  les  renferma  dans 
une  boîte ,  et  les  jeta  dans  la  rivière 
Riusagawa.  Quelque  temps  après. 
Un  vieux  pêcheurtrouva  la  cassette , 
l’ouvrit  ,  et  la  trouvant  pleine 
d’œufs  ,  la  porta  à  sa  femme.  Mais 
mielIe  fut  leur  surprise  ,  lorsqu’à 
enaque  œuf  qu’ils  cassaient,  ils  en 
virent  sortir  un  enfant  !  Ils  furent 
nourris  dans  leurs  premières  années 
de  riz  bouilli  et  de  feuilles  d’ar¬ 
moise.  Devenus  grands,  ils  eurent 
reeours  au  vol  pour  subsister,  et 
dans  leurs  courses  arrivèrent  à  la 
maison  de  leur  mère  qui  les  recon¬ 
nut.  Le  culte  qu’on  lui  rend  comme 
déesse  des  richesses ,  n’est  peut-être 
qu’une  allusion  à  la  population  , 
qui  fait  la  richesse  des  étals.  Les 
Japonais  la  représentent  entourée 
et  servie  par  ses  5oo  fils. 


Ben-SémélÉ,  enfant  de  la  repre- 
seiitalion ,  nom  de  Bacchus.  Poy. 
SÉMÉLÉ. 

BentiiamÉlion  {Myth.  lîabb.  ), 
diable  ,  dont  les  rabbins  font  ce 
conte  :  Vespasien  ,  après  la  prise  de 
Jérusalem  .  déiendit  aux  juifs  d’ob¬ 
server  le  sabbath ,  et  de  se  circon¬ 
cire  ,  ainsi  que  de  pratiquer  toutes 
les  observances  de  leur  loi.  A  celte 
nouvelle  ,  ils  prièrent  Rabbi  Sl- 
méon ,  grand  thaumaturge  de  leur 
temps,  d’aller  supplier  l’empereur 
d’adoucir  la  rigueur  de  son  édit, 
Siméon  se  mit  en  route  avec  Rahhi 
Eléazar.  Ils  trouvèrent  en  leur  che¬ 
min  un  diable  nommé  Benthanié— 
lion  ,  qui  demanda  à  les  accompa¬ 
gner,  leur  avoua  qui  il  était,  et  leur 
promit  d’entrer  dans  le  corps  de  l.a 
fille  de  l’enipei’eur  ,  et  d’en  sortir 
à  leur  ordre  ;  ce  qui  fut  exécuté  , 
et  leur  valut  pour  récompense  la 
révocation  de  l’édit. 

Bentiiésicyme  ,  fille  de  Neptune  , 
sœur  d’ Ainphitrite  ,  à  qui  son  père 
confia  l’éducationd’Eumolpus  qu’il 
avait  eu  de  Chio,  et  que  celle-ci 
avait  précipité  dans  la  mer.  Euniol- 
pus,  déjà  vieux,  épousa  Benlhési- 
cy  me.  Apollod.  3  ,  c.  i5. 

Béotie  ,  contrée  de  la  Grèce  , 
selon  quelques  auteurs ,  tira  ce  nom 
de  ,  bœuf ,  parceque  Cadmus 
trouva  un  bœuf  qui  le  conduisitdaiis 
l’endroit  où  ensuite  il  bâtit  Thèbes. 
Cette  contrée  a  pour  symbole  sur 
ses  médailles  un  bouclier  échancré, 
et  un  vase  à  2  anses.  Hérod.  2,  c.  49; 
/.  i5  ,  c.  57.  Paus.  9,  r.  1.  Strab.  9. 
Just.  3  ,  £■.  6.  Diod.  I. 

BÉotüs  ,  filsdeNeptuneetd’ Arné, 
fille  d’Eolus,  roide  l’Eolide.  Arné  , 
envoy  ée  par  son  père  à  Mélaponte, 
ville  d’Italie,  accoucha  de  2  lils  , 
dont  elle  appela  l’ainé  Eolus  ,  du 
nom  de  son  père.  Celui-ci  se  rendit 
maître  des  îles  de  la  mer  Tyrrhé- 
nlcnne  ,  et  fonda  la  ville  deLlpari. 
Béotus,  le  plus  jeune,  retourna 
vers  son  grand-père ,  lui  succéda  , 
et  donna  le  nom  de  Béotie  à  son 
royaume  ,  et  celui  d’Arné  sa  mère 
à  sa  capitale.  Quelques  auteurs  di;- 
rivent  son  nom  de  Bous  bœui . 
pai'ccque  sa  mère  le  cacha  dans  du 
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fumier  de  bœuf,  quand  il  fut  né, 
pour  en  de'rober  la  connaissance  à 
son  père  {Diod.).  Pausanias  (  /•  Q, 
c.  1.  )  Je  dit  fils  d’itonus  et  de  la 
nymphe  MéJamppe. 

Beraca.  Les  juifs  appellent  ainsi 
la  be'nédiction  que  donne  aux  ali¬ 
ments  le  plus  qualifié  des  convives. 

Bérécinthe,  ou  Bérécyntiiie, 
surnom  de  la  rncre  des  dieux,  pris 
de  la  montagne  de  Bérécynthe  en 
Plirygie.  où  elle  était  née  ,  et  où 
elle  avait  un  temple.  Le  culte  de 
Bérécy'iithe  était  fort  célèbre  dans 
les  Gaules;  et  l’on  voit,  dans  Gré- 
goire  de  Tours .  qu’il  subsistait  en¬ 
core  au  4^  siècle.  On  la  promenait 
à  travers  les  champs  et  les  vignes  , 
sur  un  char  traîné  par  des  bœufs  , 
pour  la  conservation  des  biens  de  la 
terre;  et  le  peuple  suivait  en  foule, 
chantant  et  dansant  devant  la  statue. 
Diod  5.  Voy.  Cybèle. 

Bérécynthius  Héros  ,  Midas  , 
roi  de  Phrygie  ,  où  est  le  mont  Bé¬ 
récynthe.  Met. 

Bérénice  {Myth.Egyp.  )  ,  femme 
et  sœur  de  Ptoléinée  Evergète  , 
qu’elle  aimait  tendrement  ,  promit 
aux  dieux  le  sacrifice  de  ses  che¬ 
veux  ,  si  son  mari  revenait  vain- 
q^ueur  de  r.\sie.  Le  vœu  fut  exaucé. 
Ptolémée  revint  triomphant,  après, 
avoir  soVnnis  une  partie  de  la  Perse, 
de  la  Médie  et  de  la  Babylonie  ;  la 
princesse  suspendit  sa  chevelure 
dans  le  temple  de  Mars;  et.  suivant 
CaUlrnaque,  imité  par  Catulle,  dans 
celui  de  Vénus  Zéphyride .  d’où  elle 
fut  enlevée  dès  la  nuit.  Le  roi  , 
qui  avait  été  très-sensible  à  cette 
marque  de  tendresse  de  sa  femme  , 
entra  dans  une  grande  colère  en 
apprenant  cette  nouvelle;  mais  Co- 
iion  de  Samos ,  non  moins  bon  cour¬ 
tisan  qu’habile  astronome,  prit  oc¬ 
casion  de  cette  aventure  pour  faire 
sa  cour  à  Ptolémée  ef  à  Bérénice, 
en  assurant  que  Zéphyre  ,  par  or¬ 
dre  de  Vénus,  avait  transporté  ces 
cheveux  au  ciel.  On  le  crut;  et  le 
nom  de  la  Chevelure  de  Bérénice  , 
qu'il  donna  à  7  étoiles  près  de  la 
Queue  du  Lion  ,  reste  encore  au¬ 
jourd’hui  à  cette  constellation.ZO^^. 
Jast.  26  .  c.  3. 


Bergelmer.  {Myth.  Celt.  ) ,  sage 
géant,  échappa  seul  de  l’inonda¬ 
tion  causée  par  le  sang  de  Vme  , 
et  cela  à  la  faveur  d’une  barque.  Par 
lui  fut  conservée  la  race  des  géants 
de  la  gelée.  Edda.  Voy.  Yme. 

Berger.  Voy.  Amyntas  .  Ado¬ 
nis  .  Battus  ,  Cithéron  ,  Egon  , 
Endymion,  Enipée.  P.àris. 
Bergion.  Voy.  Albion. 
Berginus,  divinité  révérée  h 
Brescia,  en  Italie.  Il  avait  un  tein— 

Î»le  et  une  prêtresse.  Un  monument 
e  représente  avec  un  habit  à  la  ro¬ 
maine  ;  c’était  peut-être  quelque 
héros  du  pays.  Myth.  de  Banier , 
3  • 

Berhoüt  {Myth.  Mah.).  C’est 
originairement  le  nom  d’un  puits 
célèbre  en  Arabie.  Les  Turcs  en¬ 
tendent  par  là  un  lieu  d’entrepôt 
ou  d’attente  où  sont  déposées  les 
âmes  des  infidèles,  en  attendant  le 
jugement  dernier ,  comme  celles  des 
fidèles  sont  déposées  dans  le  lieu 
qu’ils  appellent  Bezrah  ,  mot  qui 
signifie  intervalle  ou  séparation. 
Chardin. 

BÉritii,  diable  qui  ,  selon  Wié~ 
rus  ,  a  le  secret  de  changer  en  or 
tous  les  métaux  C’est  le  diable  des 
alchimistes.  Voy.  Liber  officiorum 
Spirituum. 

I.  BeroÉ  ,  vieille  femme  d’Epi— 
daure ,  dont  Junon  prit  la  figure 
pour  tromper  Sémélé.  Mét.  3. 

2.  —  Océanide,  une  des  compa¬ 
gnes  de  Cyrène ,  mère  d’Aristée. 
Georg.  4. 

3.  —  Femme  de  Doryclus,  roi 
de  Thrace  ,  et  mère  d’une  illustre 
race,  dont  Iris  ,  par  ordre  de  Ju— 
non  ,  prit  la  forme  pour  tromper 
les  dames  troyennes.  Enéid.  5. 

4.  —  Fille  de  Vénus  et  d’ Adonis, 
que  Neptune  demanda  en  mariage, 
mais  qui  fut  donnée  à  Bacchus. 

BÉro.se,  Babylonien,  prêtre  de 
Bélus.  Les  Athéniens  lui  élevèrent 
une  statue  avec  une  langue  dorée, 
à  cause  de  ses  infaillibles  prédic¬ 
tions.  Mem.  de  VAc.  des  Inscr.  , 

/.  3 , 5  .  6  16. 

BÉruth,  femme  d’Hypsistus. 
Leur  fils,  nommé  Epigée  ,  fut  ap¬ 
pelé  depuis  Uranus  ,  et  leur  fille 
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Ghe,  OU  la  Terre.  Myth.  de  Banier, 

/.  I. 

Bérylistique  ,  art  magique  ,  qui 
consiste  à  tirer  des  augures  des  ap¬ 
parences  extraordinaires  qui  s’ob¬ 
servent  dans  les  miroirs  appele's 
Berylli. 

Bésamondès  (  Myth.  Jap.  )  ,  di¬ 
vinité  japonaise  ,  de  l’ordre  des 
Fotoques.  f^oy.  ce  mot. 

Beschen  {Myth.  Ind.)  ,  le  2.^  des 
êtres  que  Dieu  créa  avant  le  monde, 
suivant  la  doctrine  des  brabmines 
indiens.  Ce  nom  signifie  existant  en 
toutes  choses ,  et  le  dieu  qui  le  porte 
est  supposé  conserverie  monde  dans 
son  état  actuel.  Il  passe  ,  à  ce  qu’ils 
imaginent ,  par  plusieurs  incarna¬ 
tions,  prenant  dans  la  la  forme 
d’un  lion  ,  dans  la  2®  celle  d’un 
homme;  et,  dans  la  10®  et  der¬ 
nière  ,  il  paraîtra  en  guerrier ,  et 
détruira  toutes  les  religions  con¬ 
traires  à  celle  des  brabmines.  Les 
missionnaires  prétendent  que  Bes- 
cben  est  la  2®  personne  de  la  Tri¬ 
nité  ,  que  les  brabmines  le  recon¬ 
naissent  pour  tel ,  et  lui  attribuent 
des  qualités  en  quelque  sorte  appli¬ 
cables  au  Cbrist. 

Besse  ,  ville  de  Locride ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

Bess-Eichver  {STyth.  Ind.)  , 
abrégé  d’un  mot  composé  de  Wbis- 
nou  ou  Bescben,  et  de  Elcbver.  Il 
y  a  à  Bénarès  une  pagode  de  ce 
nom ,  où  ces  2  divinités  réunies 
reçoivent  les  hommages  de  leurs 
adorateurs. 

Bestiaires  ,  gladiateurs  par  état, 
ou  braves  qui  combattaient  contre 
des  bêtes  féroces ,  pour  faire  montre 
de  leur  courage  et  de  leur  adresse  , 
comme  les  toréadors  espagnols. 

BÉsychides  ,  prêtres  du  temple 
des  Furies,  élevé  près  de  l’Aréo¬ 
page  par  le  conseil  d’Epiménlde  de 
Crète. 

BÉtarmonies  ,  surnom  des  Co- 
rybantes. 

Bétas  {Myth.  Jfr.)  ,  prêtresses 
nègres  ,  sur  la  côte  des  Esclaves. 
Elles  jouissent  des  mêmes  privilèges 
et  de  la  même  considération  que 
les  prêtres.  Cette  dignité  leur  ins¬ 


pire  un  tel  orgueil ,  qu’elles  pren-» 
nent  le  titre  ^enfants  de  Dieu.  Tan¬ 
dis  que  toutes  les  femmes  ,  selon 
l’usage  du  pays  ,  rendent  à  leurs 
maris  des  hommages  serviles  ,  les 
bétas  exercent  un  empire  absolu  sur 
eux  et  sur  leurs  biens.  Elles  sont  en 
droit  d’exiger  d’eux  qu’ils  les  ser¬ 
vent  et  qu’ils  leur  parlent  à  genoux  : 
aussi  les  plus  sensés  des  nègres  n’é¬ 
pousent-ils  guère  des  prêtresses  ,  et 
consentent-ils  encore  moins  que 
leurs  femmes  soient  élevées  à  cette 
dignité.  Cependant ,  s’il  arrive 
qu’elles  soient  choisies  sans  leur 
participation  ,  la  loi  leur  défend  de 
s’y  opposer  ,  sous  peine  d’une  ri¬ 
goureuse  censure,  et  de  passer  pour 
ens  irréligieux,  qui  veulent  trou- 
1er  l’ordre  public. 

La  manière  dont  on  choisit  les 
filles  destinées  à  l’honneur  du  sacer¬ 
doce  est  singulière  et  bizarre.  Les 
vieilles  prêtresses  sont  chargées  de 
ce  soin.  Elles  prennent  le  temps  où 
le  maïs  commence  à  verdir,  et  sor¬ 
tant  de  leurs  maisons  ,  qui  sont  à 
peu  de  distance  de  la  ville ,  armées 
de  grosses  massues ,  elles  entrent 
dans  les  rues,  s’y  répandent  en  plu¬ 
sieurs  bandes  de  3o  ou  40 ,  et  y  cou¬ 
rent  comme  des  furieuses  depuis  8 
heures  du  soir  jusqu’à  minuit ,  en 
criant  :  Ni  go  ,  hediname  ;  c.-à-d.  , 
dans  leur  langue  :  Arrêtez,  prenez. 
Toutes  les  jeunes  filles,  de  l’âge  de 
8  ans  jusqu’à  12  ,  qu’elles  peuvent 
arrêter  dans  cet  Intervalle  ,  leur 
appartiennent  de  droit  ;  et  pourx’u 
qu’elles  n’entrent  point  dans  les 
cours  ou  dans  les  maisons ,  il  n’est 
permis  à  personne  de  leur  résister. 
Elles  seraient  soutenues  par  les  prê¬ 
tres  ,  qui  achèveraient  de  tuer  im¬ 
pitoyablement  ceux  qu’elles  n’au¬ 
raient  pas  déjà  tués  de  leurs  mas¬ 
sues.  Cette  course  dure  communé¬ 
ment  i5  jours  ou  plus  long-temps. 
Lorsque  le  nombre  se  trouve  com- 

rdet  ,  les  vieilles  conduisent  dans 
eurs  maisons  les  jeunes  filles  enle¬ 
vées  ,  et  en  donnent  avis  à  leurs  pa¬ 
rents,  dont  la  vanité  est  assez  ordinai¬ 
rement  flattée  de  cette  destination. 
Elles  s’attachent  d’abord  à  gagner 
leur  amitié ,  par  toutes  sortes  de  bons 
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Iraîtements  ;  elles  leur  apprennent 
ensuite  les  danses  et  les  chansons 
en  usage  dans  les  fêtes  en  l’honneur 
du  serpent.  C’est  le  même  qu’on 
nomme  serpent  fétiche^  et  qui  fait 
le  principal  objet  de  la  religion  de 
Juïda. 

La  dernière  partie  du  noviciat  de 
ces  jeunes  filles  est  très-sanglante  ; 
elle  consiste  à  leur  imprimer,  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  avec  des 
pointes  de  fer,  des  figures  de  fleurs , 
d’animaux,  et  surtout  de  serpents. 
Cette  opération  ne  se  fait  pas  sans 
de  vives  douleurs  :  mais  les  cris 
touchent  peu  ces  Impitoyables  vieil¬ 
les  ;  et  personne  n’osant  approcher 
de  leurs  maisons  ,  elles  sont  sûres 
de  n’être  pas  troublées  dans  cette 
barbare  cérémonie.  La  peau  devient 
fort  belle  après  la  guérison  des  bles¬ 
sures.  On  la  prendrait  pour  un  satin 
noir  à  fleurs.  Mais  sa  principale 
beauté  aux  yeux  des  nègres  est  de 
marquer  une  consécration  perpé¬ 
tuelle  au  service  du  serpent. 

Les  jeunes  filles  rentrent  ensuite 
dans  leurs  familles ,  du  moins  si  l’on 
juge  qu’elles  soient  suffisamment 
instruites  ;  mais  ou  exige  d’elles 
qu’elles  reviennent  de  temps  en 
temps,  pour  répéter  les  Instructions 
qu’elles  ont  reçues. 

Lorsqu’elles  deviennent  nubiles , 
c.-à-d.,  vers  l’âge  de  i4  à  i5  ans  , 
on  célèbre  la  cérémonie  de  leurs 
noces  avec  le  serpent.  Les  parents, 
fiers  d’une  si  belle  alliance  ,  leur 
donnent  la  plus  belle  parure  qu'ils 
uissent  se  procurer  dans  leur  con- 
ition.  Elles  sont  menées  au  tem¬ 
ple.  Dès  la  nuit  suivante  ,  on  les 
fait  descendre  dans  un  caveau  bien 
voûté  ,  où  l’on  dit  qu’elles  trouvent 
2  ou  3  serpents  ,  qui  les  épousent 
par  commission.  Pendant  que  le 
mystère  s’accomplit ,  leurs  compa¬ 
gnes  et  les  autres  prêtresses  dansent 
et  chantent  au  son  des  inslrumeiits , 
mais  trop  loin  du  caveau  ,  pour  en¬ 
tendre  ce  qui  s’y  passe.  Une  heure 
après  ,  elles  sont  rappelées  sous  le 
nom  de  femmes  du  grand  serpent , 
qu’elles  continuent  de  porter  toute 
leur  vie. 

Les  cérémonies  qui  concernent 
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le  culte  du  serpent  ne  sont  pas  les 
seules  leçons  qu’on  donne  à  ces 
nouvelles  prêtresses  ;  les  anciennes 
prennent  plaisir  à  les  former  dans 
l’art  de  la  coquetterie,  et  leur  com¬ 
muniquent  tout  ce  qu’une  longue 
expérience  leur  a  appris  de  plus 
propre  à  subjuguer  les  hommes. 
Pour  prix  de  ces  pieuses  instruc¬ 
tions  ,  elles  partagent  le  profit  que 
les  jeunes  prêtresses  retirent  de  leurs 
charmes.  Voy.  Serpent,  (j?/. 

Beth  ,  livre  saci'é  des  Indiens  , 
qui  prétendent  que  Dieu  donna  à 
Brahma  4  livres  où  sont  comprises 
toutes  les  sciences  et  les  cérémonies 
de  la  religion  des  brachmanes  ,  et 
ce  sont  ces  4  livres  qu’ils  appellent 
les  Beths. 

Béti  ,  grand  pontife  du  serpent 
rayé  dans  le  royaume  de  Juïda.  Ce 
sacerdoce  donne  un  pouvoir  près— 
qu’égal  à  l’autorité  royale  ,  dans 
l’opinion  où  l’on  est  que  le  pontife 
converse  familièrement  avec  le 
rand  fétiche.  Cette  dignité  est 
érédltalre  dans  la  même  famille. 

BÊTYLus,fils  d’Uranusetde  Ghé, 
ou  la  Terre ,  et  frère  de  Chronos  ou 
Saturne.  Quelques  auteurs  croient 
qu’il  donna  son  nom  aux  Bélyles. 
Myt/i.  de  Banier ,  i . 

Beyrevra  (  Myth.  Ind.  )  ,  chef 
des  âmes  humaines  changées  en  dé¬ 
mons  voltigeants.  Bi-ahma  ,  énor- 
gueilll  de  sa  puissance  ,  ayant  oublié 
le  respect  qu’il  devait  à  un  dieu  su¬ 
périeur  ,  nommé  Bswara ,  celui-ci , 
dans  sa  colère  ,  produisit  Beyrevra  , 
qui  ,  pour  venger  le  dieu  méprisé  , 
fendit  de  son  ongle  une  des  têtes  de 
Brahma.  Brahma  ,  humilié  ,  se  ré¬ 
concilia  avec  Eswara  ,  qui  lui  pro¬ 
mit  qu’il  ne  serait  pas  moins  res¬ 
pecté  désormais  avec  4  têtes  qu’il 
ne  l’était  auparavant  avec  5.  Les 
brahmines  pensent  que  Brahma  ne 
s’est  pas  entièrement  corrigé  de  son 
orgueil  .  et  prétendent  qu’après  la 
destruction  du  monde  actuel  il  sera 
moins  puissant  et  moins  considéré 
dans  le  monde  qui  suivra. 

Beywé  ,  nom  sous  lequel  les  La¬ 
pons  rendent  les  honneurs  divins 
au  soleil.  On  ignore  les  particula¬ 
rités  de  ce  culte. 
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Beza  (  Myth.  Egypi.  )  ,  divinité 
adorée  dans  une  ville  du  même  nom 
de  la  haute  Egypte.  Il  y  avait  un 
oracle  qui  ,se  rendait  par  des  billets 
cachetés.  On  envoya  à  l’empereur 
Oonstance  de  ces  billets,  laissés  dans 
le  temple  de  ce  dieu  ;  le  prince  fit 
faire  des  informations  rigoureuses  , 
et  envoya  en  exil  ou  fit  mettre  en 
prison  un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnes.  Apparemment  qu’on  avait 
consulté  cet  oracle  sur  la  destinée 
de  l’empire  ou  sur  le  succès  de 
quelque  conspiration  contre  l’em¬ 
pereur.  Amm.  Marc.  ig. 

Bhadk.akali  (  Myth.  Ind.  )  ,  la 
même  que  Ilhavarti.  lies  Indiens 
sont  persuadés  que  c’est  elle  qui  en¬ 
voie  les  maladies  en  général  ,  et 
spécialement  la  petite-vérole  ;  aussi 
est-ce  à  cette  déesse  qu’ils  ont  re¬ 
cours  dans  cette  maladie  ,  et  dans 
toutes  les  autres.  Dans  les  fêtes  et 
sacrifices  établis  pour  désarmer  son 
courroux  ,  le  peuple  chante  dans 
ses  pagodes  des  hymnes  obscènes 
qu’il  croit  fort  agréables  à  cette 
déesse  ,  parceque  ,  dit  un  savant 
missionnaire  (  Paulin  de  Saint-Bar- 
ihélemi ,  Système  brachmanique  )  , 
cette  divinité  ,  qui ,  comme  son 
mari  Shlva  ,  est  tout  à  la  fois  l’arbi¬ 
tre  de  la  vie  et  de  la  mort  ,  de  la 
reproduction  et  de  la  destruction  , 
est  censée  influer  sur  la  génération 
des  choses  terrestres.  De  là  vient 
aussi  que  Vyoni.,  ou  représentation 
des  parties  sexuelles  de  la  femme  , 
est  son  attribut ,  comme  le  lingam 
ou  phallus  est  celui  de  son  mari 
Shlva. 

Bhagavadam  (  Myth.  Ind.)  ,  livre 
sacré  des  Indiens. 

Bhagavadi  ,  gui  enseigne  la  vertu 
{Myth.  Ind.  )  ,  épilh.  de  Bhavani , 
femme  de  Sbiva.  Voy.  Bhavani. 

Bh.avani  ,  gui  donne  la  naissance 
(  Myth.  Ind.  )  .  femme  de  Shiva  , 
ou  Mahadeva.  Elle  a  les  mêmes  at¬ 
tributs  que  la  Vénus  marine  ,  née 
de  l’écume  de  la  mer,  et  s’élevant 
sur  la  conque  qui  lui  servit  de  ber¬ 
ceau.  Elle  a  plus  de  noms  que  les 
épouses  de  Brahma  et  de  Wishnou. 
Les  principaux  sont,  Doorga,  Par— 
vadi  (  voyez  ces  deux  mots  )  ,  Kali , 


Maheshvari ,  etc.  Cependant  Bas- 
tings  trouve  de  l’identité  entre  elle 
et  la  Vénus  Uranie  que  Lucrèce  a 
peinte  avec  de  si  vives  couleurs  , 
présidant  à  l’union  des  2  sexes  ;  ou  la 
Junon  Cinxla,  ou  Lucina  ,  des  Ro¬ 
mains.  D’autres  auteurs  lui  trou¬ 
vent  plus  de  rapports  avec  l’isis  des 
Egyptiens,  c.-à-d.,  avec  la  liune  ; 
d’autres  avec  laNature,  ou  le  prin¬ 
cipe  de  reproduction  qui  perpétue  le 
monde  ;  quelques-uns  la  comparent 
à  Proserpine.  Aussi  un  voyageur 
moderne  ,  M.  Charpentier  de  Cos~ 
signi  ,  rapporte-t-il  presque  toutes 
les  fables  de  Shlva  et  de  Bhavani 
aux  phénomènes  astronomiques. 
Cette  déesse  est  représentée  dans 
les  pagodes  sous  les  traits  les  plus 
hideux.  Elle  a  des  yeux  terribles  ,  le 
teint  noir ,  des  dents  longues  et 
saillantes ,  2  éléphants  pour  bou¬ 
cles  d’oreilles,  des  cheveux  hérissés 
comme  une  queue  de  paon  et  entre¬ 
lacés  de  serpents  ;  tantôt  16  ,  tantôt 
8  bras  ,  et  autant  de  mains  ,  qui 
portent  une  épée  ,  un  1  trident  ,  2 
plats  ,  l’un  pour  recevoir  et  l’autre 
pour  boire  le  sang  ,  une  lance  re¬ 
courbée,  une  autre  de  forme  à  peu 
près  semblable  ,  une  roue  de  fer , 
un  couteau  énorme  et  une  massue  ; 
attributs  qui  la  font  reconnaître 
pour  la  déesse  qui  punit  le  mal ,  dé¬ 
truit  les  pervers  .  dont  elle  est  le 
juge  Inexorable.  C’est  pour  ces  rai¬ 
sons  qu’on  la  fait  naitre  de  l’œil  en¬ 
flammé  que  Shiva  porte  au  milieu 
du  front.  On  croit  que  c’est  elle 
qui  châtie  les  peuples  par  les  ma¬ 
ladies  ,  la  possession  ou  envoi  des 
démons  dans  les  corps  des  vivants  ; 
car  les  châtiments  réservés  aux  mé¬ 
chants,  après  la  vie  ,  sont  du  res¬ 
sort  de  Shiva.  Elle  a  soif  du  sang 
humain  :  aus.sl  lui  sacrifiait-on  autre¬ 
fois  des  hommes  ,  des  bœufs  et  des 
coqs  ;  et  on  lui  sacrifie  encore  des 
coqs  ,  et  plus  rarement  des  bœufs. 
Sa  fête  se  célèbre  ,  avec  les  plus 
grandes  solennités  ,  dans  tout  le 
Bengale  et  sur  les  côtes  de  Malabar 
et  de  Coromandel.  Les  dévôts  à 
son  culte  se  font  écraser  sous  les 
roues  du  char  qui  porte  ce  colosse 
effrayant.  La  vache  lui  est  consa- 
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cre'e  ,  et  est  souvent  son  image  sym- 
Lolicjue. 

Bia  ,  ou  Violence  ,  fiile  de  Pal- 
las  et  du  Styx.  Apollod.  i ,  c.  i. 

Biadice  ,  femme  de  Crethéus  , 
passionnée  pour  Phryxus  ,  fils  d’A- 
tliamas  ,  et  le  trouvant  insensible, 
l’accusa  auprès  de  son  époux  d’avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Celui-ci 
engagea  Athamas  à  punir  son  fils , 
qui  échappa.  Voyez  Phryxus. 

Bialban  (  Mytk.  Orient.  )  ,  lan¬ 
gues  et  caractères  particuliers  d’une 
espèce  de  créatures  qui  étaient  dans 
le  monde  avant  le  siècle  d’Adam  , 
selon  la  tradition  dos  Orientaux. 

1.  Bianor  ,  surnommé  Oenus  , 
roi  des  Etruriens  ,  fils  du  Tibre 
et  de  Manfo  la  devineresse,  fonda 
la  ville  de  Mantoue  ,  et  lui  donna 
le  nom  de  sa  mère.  Son  tombeau 
se  voyait  encore  du  temps  de  Vir¬ 
gile  ,  le  long  du  grand  chemin  de 
Borne  à  Mantoue.  Virg.  églog.  g. 

2.  —  Centaure  tué  par  Thésée. 
Met.  12. 

3.  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Againemnon.  lUad.  ii. 

BiarcÉüS  ,  qui  procure  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  t>ie,  surnom  de  Pan. 
Bac.  Bios  ,  vie  ;  arhein  ,  aider. 

1.  Bias  ,  frère  de  Mélampe. 
Voyez  Mélampe. 

2.  —  Prince  grec  ,  qu  Hom'ere 
appelle  le  Bon.  Iliad.  4- 

Bibésie  et  Edésie  ,  déesses  des 
banquets  ,  qui ,  chez  les  Bomains  , 
étaient  censées  présider  ,  l’une  au 
vin  ,  et  l’autre  à  la  bonne  chère. 

Bibliomantie  ,  divination  em¬ 
ployée  dans  les  temps  d’ignorance 
pour  connaître  les  sorciers.  Elle 
consistait  à  mettre  dans  un  des  cô¬ 
tés  d’une  balance  la  personne  soup¬ 
çonnée  de  magie  ,  et  dans  l’autre 
la  Bible  ;  si  la  personne  pesait 
moins  ,  elle  était  innocente  ;  si  elle 
pesait  plus  ,  elle  était  jugée  cou¬ 
pable. 

Biblis  et  Caunus  ,  enfants  de 
IVIilet  et  de  la  nymphe  Cyanée.  Bi¬ 
blis  ,  ayant  conçu  pour  son  frère 
une  passion  criminelle  ,  l’obligea  , 
à  force  d’importunités  cpupables  , 
à  chercher  loin  d’elle  une  tranquil¬ 
lité  qu’il  ne  pouvait  plus  trouver 
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dans  la  maison  de  son  père.  Biblis 
le  chercha  long-temps  Inutilement, 
et  s’arrêta  enfin  dans  un  bois  où  , 
à  force  de  pleurer ,  elle  fut  chan¬ 
gée  en  une  fontaine  Intarissable  qui 
porte  son  nom.  Pausanias  dit  qu’on 
voyait  encore  de  son  temps  une 
fontaine  qu’on  appelait  les  Pleurs 
de  Biblis.  Antoninus  Liberalis  ra¬ 
conte  que  Biblis,  ne  pouvant  triom¬ 
pher  de  sa  passion  criminelle  ,  ré¬ 
solut  de  se  précipiter  du  sommet 
d’une  montagne,  mais  que  les  nym¬ 
phes  ayant  pitié  de  son  sort ,  lui 
communiquèrent  leur  immortalité, 
et  l’admirent  dans  leur  compagnie 
en  qualité  d’Hamadryade.  Met.  g. 

Bibracte  (  Mylh.  Celt.  )  ,  an¬ 
cienne  ville  des  Eduens  ,  que  l’on 
croit  être  aujourd’hui  Autun  ,  fut 
mise  au  nombre  des  déesses  ;  du 
moins  a-t-on  trouvé  à  Autun  une 
inscription  qui  portait  :  Deœ  Bi~ 
bracti ,  qui  peut-être  ne  signifie 
qu’à  la  déesse  protectrice  de  Bi— 
brade.  Cœs.  Comm.  y. 

Bibulüs,  buveur.,  surnom  de 
Bacchus. 

Bicars  ,  pénitents  indiens  ,  al¬ 
laient  tout  nus  ,  laissaient  croître 
leurs  cheveux  ,  leur  barbe  et  leurs 
ongles  ,  et  recevaient  les  charités 
des  dévots  dans  une  écuellede  terre, 
qu’ils  portaient  pendue  au  cou.  Ces 
Bicars  étaient  répandus  dans  les  In¬ 
des  vers  le  g*’  siècle. 

Biceps,  Bifrons  ,  noms  de  Ja¬ 
nus  dans  Ovide  et  Virgile  ,  qui  lui 


et  de  l’avenir  ,  ou  pareeque  Janus 
est  un  emblème  du  iilbnde  ,  et  que 
ses  deux  faces  opposées  regardent 
les  divisions  de  l’E.  et  del’O.  Quel¬ 
quefois  on  le  peint  avec  4  faces , 
Quadrifrons  ,  par  allusion  aux  4 
saisons. 

Biche.  Cet  animal  est  le  symbole 
de  Junon  conservatrice,  pareeque 
de  5  biches  aux  cornes  d’or,  et  plus 
grandes  que  des  taureaux  ,  que 
Diane  poursuivit  à  la  chasse  en 
Thessalie  ,  elle  n’en  prit  que  4’ 
qu’elle  attela  à  son  char  ;  la  5“  fut 
sauvée  par  Junon.  La  biche  aux 
pieds  d’airain  et  aux  cornes  d’or 
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du  mont  Menale  était  consacrée  à 
Diane  ;  aussi  n’étalt-il  pas  permis 
de  la  tuer.  Eurysthée  commanda  à 
Hercule  de  la  lui  amener;  le  héros, 
après  l’avoir  poursuivie  une  année, 
l’atteignit  enfin  sur  les  Lords  du 
Ladon  ,  la  saisit,  la  chargea  sur  ses 
épaules ,  et  la  porta  à  Mycènes. 
C’est  le  4“  deses  travaux.  Agamem- 
non  ,  étant  à  la  chasse  ,  en  tua  une 
fjui  appartenait  à  Diane.  Cette 
déesse  .  pour  se  venger,  frappa  son 
camp  de  la  peste  ,  et  obtint  d’Eole 
la  suspension  des  vents  ,  pour  em¬ 
pêcher  les  Grecs  d’aller  à  Troie. 
Fof.  Diane,  Iphigénie,  Télèphe. 

1.  Bicorniger.  ouBicornis,  sur¬ 
nom  de  Bacchus  ,  représenté  avec 
des  cornes  .  syunbole  des  rayons  du 
soleil ,  ou  de  la  force  et  de  l’audace 
qu'inspire  le  vin.  Bicornis  est  aussi 
le  surnom  de  la  lune. 

2.  —  Les  Arabes  donnaient  ce 
surnom  à  Alexandre. 

Bicrota  bireme  ^  surnom  de 
Mars  sur  quelques  monuments. 
Ant.  expi.  t.  I. 

Bidendal  ,  ou  Bidental ,  en¬ 
droit  où  le  tonnerre  était  tombé. 
On  y  .sacrifiait  une  brebis  de  2  ans 
{  bidens  )  .  et  il  devenait  un  Heu  sa¬ 
cré  ,  qu’on  entourait  d’une  palis¬ 
sade  ,  afin  qu’on  ne  le  profanât  pas 
en  y  marchant  par  mégarde.  Voy. 
PUTÉAL. 

Bidentales  ,  prêtres  établis  chez 
les  Romains  pour  faire  les  cérémo¬ 
nies  et  les  expiations  prescrites  , 
lorsque  la  foudre  était  tombée  quel¬ 
que  part. 

Bidi  ,  destin  (  Myth.  Ind.  ) ,  di¬ 
vinité  du  Malabar  ,  était  représen¬ 
tée  à  peu  près  sous  la  forme  de  la 
Trinité  :  ces  peuples  la  regardaient 
comme  l’auteur  de  toutes  choses.  ' 

Bidji  et  Idji  {Myth.  Ind.  ).  Ces 
deux  génies  montent  la  garde  à  la 
porte  du  paradis. 

Biel  (  Myth.  Scand.  )  ,  dieu  de 
la  végétation,  protecteur  des  forêts. 

Bienfaisance  (  Iconol.  ) ,  jeune 
nymphe  que  l’on  reconnaît  aisément 
à  son  regard  tendre  ,  à  son  air  af¬ 
fable.  Elle  présente  la  main  droite 
ouverte  ,  et  porte  dans  l’autre  une 
chaîne  d’or.  Près  d’elle  est  un  aigle  ; 


il  tient  dans  ses  serres  une  proie 
qu’il  laisse  manger  à  d’autres  ol-^ 
seaux;  hiéroglyphe  égyptien.  D’au¬ 
tres  la  représentent  sous  les  traits 
d'une  belle  femme  ,  simplement  et 
noblement  drapée  ,  couronnée  de 
feuilles  de  vigne  et  d'orme.  Par  la 
tension  de  son  bras  droit ,  on  peut 
présumer  qu’elle  fait  en  ce  moment 
une  action  officieuse.  De  son  bras 
gauche ,  elle  presse  affectueusement 
sur  son  sein  un  alcyon  ,  oiseau  dont 
la  femelle  ,  au  rapport  de  Plutar¬ 
que ,  sert  et  soulage  son  compagnon 
quand  il  est  devenu  vieux ,  et  le 
porte  même  à  travers  les  airs  quand 
il  ne  peut  plus  voler. 

Bienfait.  (  Myth.  Syr.  )  Les  As¬ 
syriens  et  les  Perses  le  mettaient  au 
nombre  des  divinités ,  et  le  regar¬ 
daient  comme  le  dispensateur  du 
bien. 

Biennius  ,  surnom  de  Jupiter  ; 
de  Biennus  ,  un  des  Curètes. 

BiÉnor  .  roi  tué  dans  une  ba¬ 
taille  par  Achille ,  avec  son  cocher 
O'ilée. 

Bienséance  {Iconol.).  Les  mo¬ 
dernes  la  personnifient  sous  la  for¬ 
me  d’un  jeune  homme  d’une  figure 
agréable,  vêtu  d’une  peau  de  lion, 
symbole  de  magnanimité,  couronne 
d’une  guirlande  d’amaranthe  ,  et 
tenant  à  la  main  gauche  une  bran¬ 
che  de  la  même  plante  ,  parce 
qu’elle  a  ,  dit-on  ,  la  propriété  de 
conserver  toujours  sa  beauté.  Le 
cube  et  le  chiffre  de  Mercure  dans 
sa  droite  indiquent  l’élégance  de  ses 
discours ,  et  la  sagacité  de  son  es¬ 
prit.  Son  pied  droit  est  chaussé  du 
cothurne  ,  et  le  gauche  du  brode¬ 
quin  ;  emblèmes  de  la  décence  des 
gestes  et  de  la  conduite  ,  et  attri¬ 
buts  symboliques  des  bienséances 
poétiques  ,  le  cothurne  de  la  tra¬ 
gédie  ,  et  le  brodequin  de  la  co¬ 
médie. 

Bière  :  la  fable  en  attribue  l’in¬ 
vention  à  Gérés  et  à  Osiris  ,  qui  , 
parcourant  la  terre  ,  Osiris  pour 
éclairer  les  hommes  ,  Gérés  pour 
retrouversafille  ,  enseignèrent  l’art 
de  faire  la  bière  aux  peuples  à  qui  . 
faute  de  vignes  .  ils  ne  purent  ap¬ 
prendre  celui  de  faire  le  vin.  Il 
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parait  que  l’usage  de  cette  boisson 
est  né  en  Egypte.  Mém.  de  V Acad, 
des  Inscript,  t.  17. 

Biformis  ,  surnom  de  Bacchus  , 
ou  représenté  ,  tantôt  comme  un 
jeune  homme  ,  tantôt  comme  un 
vieillard  ,  avec  ou  sans  barbe ,  ou 
parce  que  le  vin  rend  gai  ou  furieux, 
suivant  le  caractère  de  ceux  qui  en 
boivent. 

Bifrons  ,  une  tête  de  Cécrops  , 
unie  à  une  tête  de  femme  ,  se  trouve 
sur  les  monnaies  d’Athènes ,  parce- 
que  les  Athéniens  le  regardaient 
comme  l’auteur  du  mariage.  Voyez 
Biceps. 

B I F  R  O  s  T  ,  arc-en-ciel  (  Myth. 
Celt.  ),  pont  qui,  suivant  VEdda, 
va  de  la  terre  au  ciel.  II  est  de  3 
couleurs  ,  extrêmement  solide  ,  et 
construit  avec  plus  d’art  qu’aucun 
ouvrage  du  monde  ;  mais  ,  malgré 
sa  solidité  ,  il  sera  mis  en  pièces  , 
lorsque  les  fils  de  Muspell  (  les  mau¬ 
vais  génies  )  ,  après  avoir  traversé 
les  grands  fleuves  des  enfers  ,  pas¬ 
seront  sur  ce  pont  à  cheval.  Ce 
pont  est  en  feu  ;  c’est  ce  qu’on 
voit  de  rouge  dans  l’arc-en-ciel  ; 
car  les  géants  des  montagnes  mon¬ 
teraient  tous  les  jours  au  ciel  par 
ce  pont ,  s’il  était  aisé  à  tout  le 
monde  d’y  marcher. 

Biga  ,  ou  plutôt  Bigæ  ,  char  an¬ 
cien  traîné  par  2  chevaux  de  front. 
Les  courses  de  char  à  2  chevaux  fu¬ 
rent  introduites  dans  les  jeux  olym¬ 
piques  dans  la  gS®  olympiade  :  mais 
l’existence  des  bigæ  est  plus  an¬ 
cienne  ;  car  Homère  peint  ses  hé¬ 
ros  combattants  sur  ces  sortes  de 
chars.  Pline  en  attribue  l’invention 
aux  Phrygiens  ,  et  Isidore  à  Cy- 
rasténès  de  Sicyone ,  qui,  le  i®®  , 
attela  2  chevaux  ensemble.  Le  bigæ 
fut  le  i®"^  attelage  qui  parut  dans 
les  jeux  du  cirque  ,  et  ht  successi¬ 
vement  place  aux  trigœ  et  aux  qua- 
drigæ.  Le  i®®  était  réservé  dans  le 
rincipe  ,  au  transport  des  statues 
es  dieux  ;  l’usage  s’en  étendit  aux 
vainqueurs  dans  les  jeux  grecs  ;  et 
sous  les  empereurs  romains  ,  on  en 
décerna  aux  grands  hommes  comme 
une  sorte  de  triomphe  ,  et  ces  mo¬ 
numents  étaient  élevés  dans  les  pla¬ 


ces  publiques.  Les  conducteurs  s'ap¬ 
pelaient  bigarii.  On  montre  encore 
à  Rome  un  buste  en  marbre  d’un 
de  ces  bigarii  ,  nommé  Florus.  On 

fieut  voir  la  forme  de  ces  chars  sur 
es  monnaies  des  anciens.  Ils  étaient 
consacrés  à  la  Lune ,  soit  parce— 
qu’elle  exerce  une  sorte  de  rivalité 
avec  le  soleil,  soit,  comme  le  pense 
Isidore.,  parce  qu’elle  est  visible  de 
jour  et  de  nuit  :  aussi  un  des  ani¬ 
maux  attelés  à  son  char  est  noir ,  et 
l’autre  blanc.  Voyez  Char. 

Bigwor  ,  Litsvor,  {Myth. 
Scand.  ) ,  vierges  ou  furies  de  l’En¬ 
fer. 

Bikünis  (  Myth.  Japon.  )  ,  reli¬ 
gieuses  mendiantes  du  Japon  ,  qui 
ont  la  tête  rasée  ,  et  qui ,  revêtues 
d'un  habit  particulier,  mènent  une 
vie  vagabonde,  en  demandant  l’au¬ 
mône  aux  passants.  Les  désordres  et 
les  abus  sans  nombre  auxquels  un 
pareil  genre  de  vie  est  sujet,  surtout 
par  rapport  au  sexe  ,  n’empêchent 
pas  que  cet  ordre  ne  soit  approuvé 
et  autorisé  au  Japon.  Il  faut  une 
pemnission  pour  s’y  enrôler;  et  les 
pauvres  briguent  cette  permission 
pour  leurs  filles  .  lorsqu’elles  sont 
jolies  et  en  état  d’émouvoir  la  cha¬ 
rité  des  hommes.  Les  Jammabos  , 
ou  hermites  du  Japon  ,  ont  cou¬ 
tume  de  choisir  leurs  femmes  dans 
cet  illustre  corps.  La  plupart  ont 
déjà  fait  profession  de  libertinage 
avant  d’embrasser  ce  genre  de  vie  ; 
et  après  s’être  enrôlées  dans  cette 
confrérie  ,  elles  continuent  avec 
plusdehardiesse,etmoins  de  honte, 
ce  même  métier. 

Bil  (  Myth.  Scand.  )  ,  une  dejs 
déesses  Scandinaves. 

Bil  et  Hiuke  (  Myth.  Scand.  )  , 
2  compagnons  de  Mani  ou  Ostar  , 
c.-à-d.  ,  du  dieu  de  la  Lune. 

Bile.  Dans  les  sacrifices  qui  ac¬ 
compagnaient  le  mariage  ,  on  sé¬ 
parait  la  bile  des  autres  parties  de 
la  victime  ,  et  on  la  faisait  couler  à 
côté  de  l’autel  :  était-ce  pour  ap¬ 
prendre  aux  nouveaux  époux  à  se 
mettre  en  garde  contre  la  colère  ? 

Bileister  et  Helblinde  (  Myth. 
Scand.  )  ,  frères  de  Loke. 

Bilioitkac  ,  un  des  noms  de  Pi' 
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liatchoutclù^  dieu  du  Kamlschatska. 
V.OY-  PiLIATCHOUTCHI. 

Bilis  (  Myth.  Afr.  ),  anges  du  7® 
ordre  à  Àladagascar  ,  formé  du  dia¬ 
ble  et  du  nombre  infini  de  ses  com¬ 
pagnons. 

Billets  ,  sorte  d’oracles  ,  tels 
que  ceux  de  Mopsus  et  de  Malles 
en  Cilicie.  Celui  qui  venait  les  con- 
.sulter  remettait  son  billet  aux  prê¬ 
tres  ,  ou  le  laissait  sur  l’autel  ,  et 
couchait  dans  le  temple.  C’était 

fiendantson  sommeil  qu’il  recevait 
a  réponse. 

Billis  (  Myih.  Afr.  )  ^  espèce 
d’enchanteurs  très-redoutés  des 
Quojas  ,  Negres  de  la  côte  de  Ma- 
laguette.  Leur  puissance  va  jusqu’à 
empêcher  le  riz  de  croître  ou  d’ar¬ 
river  à  sa  maturité.  Ces  peuples 
s’imaginent  que  Sora  (  le  diable  ) 
s’empare  de  ceux  qui  se  livrent  à 
l’excès  de  la  mélancolie;  et  que  , 
dans  cet  état  ,  il  leur  apprend  à 
connaître  les  herbes  et  les  racines 
qui  peuvent  servir  aux  enchante¬ 
ments;  qu’il  leur  montre  les  gestes, 
les  paroles,  les  grimaces  ,  et  qu’il 
leur  donne  le  pouvoir  continuel  de 
nuire.  Aussi  la  mort  est-elle  la  pu¬ 
nition  infaillible  de  ceux  qui  sont 
accusés  de  ces  noires  pratiques.  Les 
Quojas  ne  traverseraient  point  un 
bois  sans  être  accompagnés  ,  dans 
la  crainte  de  rencontrer  quelque 
Billi  occupé  à  chercher  ses  racines 
et  ses  plantes.  Ils  portent  avec  eux 
une  certaine  composition  à  laquelle 
ils  croient  la  vertu  de  les  préserver 
contre  Sova  et  tous  ses  ministres. 

Bilskirner  (  Myth.  Scand.  )  Pa¬ 
lais  du  dieu  Thor. 

Bimater  ,  surnom  de  Bacchus, 
à  qui  Jupiter  ,  après  Sémélé  ,  ser¬ 
vit  de  mère.  Mét.  4-  Bacchus. 
Biodore.  Voy.  Zeidora. 
Biodotos  ,  dont  la  chaleur  mo¬ 
dérée  conduit  à  leur  maturité  les  pro¬ 
ductions  de  la  terre  ,  épithète  d’A¬ 
pollon.  Anthol. 

Biosju  (  Myth.  Jap.  )  ,  espèce 
de  tablettes  que  les  Japonais  con¬ 
servent  en  mémoire  de  leurs  pa¬ 
rents  défunts.  Elles  sont  ordinaire¬ 
ment  suspendues  à  la  porte  des  mai¬ 
sons. 


Biothanates.  Ceux  qui  avaient 
cessé  de  vivre  par  une  mort  violente 
étaient  arrêtés  aux  portes  des  en¬ 
fers  ,  jusqu’à  ce  que  la  durée  na¬ 
turelle  de  leur  vie  fût  remplie.  Rac. 
Bios ,  vie  ;  thanatos^  mort.  Enéid.  6' 

Bipennifer  ,  surnom  de  Lycur¬ 
gue  ,  roi  de  Thrace  ,  pris  de  la  ha¬ 
che  dont  il  se  servit  pour  se  couper 
la  jambe.  Voy.  Lycurgue  2. 

Birmah  ,  ou  Birmahah  (Myth. 
Ind.  )  ,  nom  que  les  Indiens  d^on- 
nent  au  des  anges  créés  par 
l’Etre  suprême.  Ce  mot  signifie  à 
la  lettre  le  2®  en  puissance et ,  dans 
le  sens  figuré,  création ,  créé.,  quel¬ 
quefois  créateur et  alors  il  repré¬ 
sente  ce  que  lesbrahmlnesappellent 
le  et  le  plus  grand  attribut  de 
Dieu,  c.-à-d.  ,  le  pouvoip  de  créer 
toutes  choses.  La  fonction  de  cet 
ange  est  d’exécuter  les  actesde  puis¬ 
sance,  de  gouvernement  et  de  gloire. 
Quoique  Birmah  le  créateur  soit 
distingué  de  Brahma  le  législateur, 
les  livres  des  Indiens  les  confondent 
assez  souvent.  Voy.  Brahma. 

Bisalpis  ,  une  des  femmes  de 
Neptune. 

Bisaltis,  Théophane’,  fille  de 
Bisaltus  ,  la  même  que  Bisalpis  , 
dont  Ilygin  (f.  188)  raconte  cette 
aventure  :  «  Théophane ,  fille  de 
»  Bisaltis,  nymphe  d'une  rare  beau- 
»  té,  après  avoir  été  courtisée  par 
»  plusieurs  admirateurs  ,  fut  enle- 
>>  vée  par  Neptune  et  conduite  dans 
»  l'ile  de  Crumissa.  Ses  amants  l’y 
«  poursuivirent.  Neptune ,  pour  les 
»  tromper,  changea  la  nymphe  en 
»  une  belle  brebis  ,  lui-même  en 
»  bélier  ,  et  les  Insulaires  en  mou— 
«  tons.  Les  ennemis  débarqués  ,  ne 
>*  voyant  qu’un  troupeau  ,  commen- 
»  cèrent  à  en  tuer  pour  s’en  nom  — 
»  rir  ;  et  le  carnage  était  déjà  con- 
»  sldérable ,  lorsqu’il  s’avisa  de  les 
>>  changer  en  loups  ;  mais  avant  de 
»  quitter  sa  forme  d’emprunt  ,  if 
»  devint  père  du  bélier  Chryso- 
»  mallus ,  qui  porta  Phryxus  à  Col— 
»  chos.  La  toison  de  ce  bélieé  fut 
>>  consacrée  par  Eétès,  dans  la  fo- 
»  rêt  de  Mars  ,  d’où  Jason  l’en- 
»  leva.  «  Rac.  Chrysos  ,  or  ;  mal- 
los  ,  toison.  Mét.  6. 
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Bisnaux  {Myth.  Ind.)  ,  la  3®  des 
4  sectes  principales  des  Banians. 
Elle  s’abstient  ,  comme  les  2 
de  manger  tout  cecjui  a  l’apparence 
de  vie.  Elle  Impose  aussi  des  jeûnes. 
La  principale  dévotion  des  Bisuaux 
consiste  à  chanter  des  hymnes  à 
l’honneur  de  leur  dieu  cpi’ils  ap¬ 
pellent  Ram-Iiam.  Leur  chant  est 
accompagné  de  danses,  de  tambours, 
de  flageolets  ,  de  bassins  de  cuivre , 
et  d’autres  instruments  dont  ils 
jouent  devant  leurs  idoles.  Ils  re¬ 
présentent  Bam-Ram  et  sa  femme 
sous  différentes  formes.  Ils  les  pa¬ 
rent  de  chaînes  d’or,  de  colliers  de 
perles,  et  d'autres  ornements  pré¬ 
cieux.  Leurs  dogmes  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  Samaraths , 
2®  secte  des  Banians,  avec  cette 
différence  ,  que  leur  dieu  n’a  point 
de  lieutenants  ,  et  qu’il  agit  par  lui- 
luème.  Ils  se  nourrissent  de  légu¬ 
mes,  de  beurre,  de  lait,  etc.  Au 
lieu  de  bois,  qu’ils  font  scrupule  de 
brûler  parcequ’il  s’y  rencontre  des 
vers  qui  pourraient  périr  par  le  feu  , 
ils  emploient  de  la  fiente  de  vache 
séchée  au  soleil,  et  mêlée  avec  de 
la  paille  ,  qu  ils  coupent  en  petits 
carreaux,  comme  les  tourbes.  — 
Ils  ne  permettent  point  aux  femmes 
de  se  faire  brûler  avec  leurs  maris. 
Ils  les  forcent  à  garder  nn  veuvage 
perpétuel  ,  quand  le  mari  serait 
mort  avant  la  consommation  du 
mariage.  /Il  n’y  a  pas  long-temps 
que  le  2®  frère  était  obligé,  parmi 
eux  ,  d’épouser  la  veuve  de  son 
aillé;  mais  cet  usage  a  fait  place  à 
la  loi  qui  condamne  toutes  les  veu¬ 
ves  au  célibat. 

En  se  baignant ,  suivant  l’usage 
commun  de  toutes  les  sectes  bania- 
nes  ,  les  Bisuaux  doivent  se  plon¬ 
ger  ,  se  vautrer,  et  nager  dans 
l’eau  ;  après  quoi  ils  se  font  frotter 

fiar  un  brahmine  le  front  ,  le  nez  , 
es  oreilles,  d’une  drogue  compo¬ 
sée  de  quelque  bois  odoriférant  ; 
et,  pour  sa  peine,  ils  lui  donnent 
une  petite  quantité  de  blé  ,  de  riz 
ou  de  légumes.  Les  plus  riches  ont 
dans  leurs  maisons  des  bassins  d’eau 
pure  qu’ils  y  amènent  à  grands  frais, 
et  ne  vont  aux  rivières  que  dans  les 
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occasions  solennelles  ,  telles  que 
leurs  grandes  fêtes,  les  pèlerinages 
et  les  éclipses. 

Bistnoo  {Myth.  Ind.)  ,  le  2®  des 
anges  créés  par  l’Etre  suprême  , 
suivant  la  théologie  indienne.  Ce 
mot  signifie  littéralement 
conserve  ,  ou  console.  Cet  ange  re— 
résente  ,  dans  un  sens  figuré  ,  la 
onté  de  Dieu  ,  et  le  pouvoir  de 
créer  et  de  conserver.  Sa  fonction 
est  d'exécuter  les  actes  de  tendresse 
et  de  bienveillance  que  Dieu  or¬ 
donne. 

Biston  ,  fils  de  INIars  et  de  Calli- 
rhoé.  bâtit  dans  la  Thrace  une  ville 
à  laquelle  il  donna  son  nom.  Met. 
i3.  Hérod.  7. 

Bistonides,  femmes  de  Thrace, 
les  mêmes  que  les  Bacchantes.  Hor. 

Bistonis,  nymphe  dontMarseut 
un  fils  appelé  Téréus. 

Bistoniüs  Tyr.^nnus  ,  Diomède  , 
roi  de  Thrace.  Met. 

Bisultor  ,  qui  venge  2  fois  ,  sur¬ 
nom  de  Mars. 

Bithies  ,  sorcières  célèbres  par¬ 
mi  les  anciens  Scythes.  Ellesavalent, 
dit-on,  à  l’un  des  yeux  la  prunelle 
double  ,  à  l’autre  la  figure  d’un  che¬ 
val  .  et  le  regard  si  dangereux  , 
qu’elles  tuaient  ou  ensorcelaient 
ceux  sur  qui  elles  l’attachaient. 
PHn.  7  ,  c.  2. 

Bithos,  être  chimérique  imaginé 
par  les’S'^alentiniens,  et  qu’ils  regar- 
daientcommc  le  principe  de  leursgé- 
nératlons  ou  combinaisons  diurnes. 
S  remarque  que  Valentin 

avait  emprunté  son  Bithos  du  chaos 
A' Hésiode,  que  ce  poète  fait  le  pre¬ 
mier  de  tous  les  dieux. 

Bithyniarque  ,  souverain  pon¬ 
tife  de  Bithynie.  Il  jouissait  d'une 
grande  considération. 

Bithynie  {Iconol.  ).  Elle  tient 
un  cartouche  pareil  à  celui  qu’on 
met  à  la  main  de  la  Libéralité. 
Blela  ,  I  ,  £•  19. 

BiTHYNis  ,  surnom  ou  épithète 
de  la  nymphe  Mélie. 

Bithynüs  ,  Bithys  ,  fils  de  Jupi¬ 
ter  et  de  Thracé ,  donna  son  nom 
aux  Bithyniens.  Hérod.  7,  c.  78. 
Pans.  8,  c.  9. 

r.  IJiTiAS  ,  frère  de  Pandare ,  fils 
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<VAIcanor,  de  Troie.  Leur  mère 
Hie'ra  les  avait  élevés  dans  lesforêts. 
Ces  guerriers,  à  qui  Enée  avait 
confié  la  défense  d'une  des  princi¬ 
pales  portes  du  camp  ,  comptant 
trop  sur  leur  courage,  ouvrirent 
cette  porte  ,  et  défièrent  lesRutules 
d’approcher.  Les  ennemis  ,  animés 
par  la  présence  de  leur  roi ,  vinrent 
fondre  sur  eux  ,  les  tuèrent ,  et  pé¬ 
nétrèrent  dans  le  camp.  Enéid.  q. 

2.  —  Un  des  courtisans  de  DicTon 
à  Carthage.  Eneid.  i. 

Biton.  Voy-  Cléobis. 

Bivia  ,  déesse  qui  présidait  aux 
lieux  où  2  chemins  aboutissaient. 

Blakulle,  chef  aux  cheveux 
d’azur  {Myth.  Scand.),  nom  de 
Niord  ,  dieu  des  eaux.  C’est  le  Cœ- 
ruleus  des  Latins. 

Blâme  {Iconol.).  Les  anciens 
caractérisaient  ce  sujet  parMomus  , 
et  le  peignaient  sous  la  figure  d’un 
vieillard  en  action  de  parler  ,  frap¬ 
pant  la  terre  avec  un  bâton.  Sa  dra¬ 
perie  était  parsemée  d’yeux,  de  lan¬ 
gues  et  d’oreilles. 

Blandiloquus  ,  au  langage  fiat-- 
leur ,  surnom  de  Mercure  ,  dieu  de 
l’éloquence. 

Blasphémé.  Il  est  allégorisé  par 
un  homme  qui,  les  cheveux  héris¬ 
sés  et  les  poings  fermés  ,  brave  le 
ciel  ,  d’où  partent  des  éclairs  et  des 
tonnerres.  Il  foule  aux  pieds  un 
autel  renversé ,  des  statues  brisées , 
ou  d’autres  emblèmes  religieux. 

Blemmyes  ,  peuples  de  l’Ethio¬ 
pie  ,  aux  confins  de  l’Egypte  :  ils 
n’avaient  point  de  tête  ,  et  portaient 
la  bouche  et  les  yeux  placés  sur  la 
poitrine.  Mêla  ^  i  ,  c.  4. 

Blias  ,  mère  de  Ménéphroüs  , 
vécut  avec  son  fils  dans  une  liaison 
Incestueuse. 

Blodughadda  (M/th.  Scand.  )  , 
l’une  des  q  nymphes  des  flots,  filles 
d’Æger ,  dieu  de  l’Océan  :  les  au¬ 
tres  sont  Hamlnglaffa  ,  Dufa  ,  He- 
fringa  ,  Udor  ,  Raun  ,  Bylgta  , 
Droltna  ,  Kolga. 

BlOTMADUR  etBLOTSVEIRN  (Myth. 
Scand.)  ^  nom  des  prêtres  qui,  chez 
les  Scandinaves ,  sacrifiaient  les  vic¬ 
times  humaines.  Mvlh.  des  Peuples 
du  Nord.  1794. 


Blottrie  (  Myth.  Scand.  )  ,  re¬ 
présentation  grossière  de  la  divinité 
chez  les  anciens  Saxons  et  Frisons. 
Ibid. 

Boarmia  ,  surnom  de  Pallas  en 
Béotie  ,  pour  avoir  enseigné  aux 
hommes  l’art  d’atteler  les  bœufs  et 
de  labourer.  R.  Bous,  bœuf  ;  arma, 
char  ;  ou  aro  ,  labourer. 

Bocages  {Myth.  Slav.).  Il  y  avait 
chez  les  Slavons  des  bois  et  des  bo¬ 
cages  consacrés  aux  dieux  dans  cer¬ 
taines  provinces ,  entr’autres  à  Pé- 
roun  ;  et  d’autres  étalent  regardés 
comme  des  divinités.  Il  n’était  per¬ 
mis  d’y  prendre  ni  les  oiseaux  ,  ni 
les  bêtes  ,  ni  même  d’y  couper  du 
bois;  et  le  sacrilège  eût  été  puni  de 
mort. 

Bocca  della  Verità  ,  Bouche 
de  Vérité  ,  nom  d’une  tête  antique 
de  pierre  que  l’on  conservait  à  Ro¬ 
me  ,  près  de  l’église  de  Sainte- 
Marie,  en  Cosraédine.  Autrefois 
une  femme  soupçonnée  d’infidélité 
était  conduite  devant  cette  tête,  et 
obligée  de  mettre  la  main  dans  la 
bouche  ;  et  comme  cette  bouche  ne 
se  fermait  jamais ,  l’accusée  ne  man¬ 
quait  pas  d’être  regardée  comme 
innocente. 

Bon  {Myth.  Ind.)  ,  divinité  que 
les  femmes  indiennes  invoquaient 
pour  obtenir  d’elle  la  fécondité. 
Lorsqu’une  femme  ,  devenue  en¬ 
ceinte  par  le  secours  de  cette  déesse  , 
mettait  au  monde  une  fille ,  cette 
enfant  était  élevée  dans  le  temple 
de  Bod  jusqu’à  l’âge  nubile.  Alors 
elle  était  obligée  de  se  tenir  à  la 
porte  du  temple  ,  et  de  mettre  ses 
faveurs  à  l’enchère.  L’argent  qu’elle 
en  retirait  ne  lui  appartenait  pas  ; 
il  lui  était  expressément  ordonné 
de  le  remettre  entre  les  mains  du 
prêtre  de  la  déesse. 

Bodilis  ,  fontaine  à  3  quarts  de 
lieue  de  Landivisiau  .  départ,  du 
Finistère  ,  a  ,  dans  l’opinion  des 
habitants  ,  la  propriété  d'indiquer 
aux  amants  si  leur  maîtresse  a  perdu 
son  Innocence  ;  il  faut  lui  dérober 
l’épingle  ou  plutôt  l’épine  qui  ferme 
sa  colerette  ,  la  plus  voisine  de  son 
cœur  ;  on  la  pose  sur  la  surface  de 
l’eau  ;  tout  est  perdu  si  l’épine  s’en- 
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fonce  :  c'est  le  contraire  si  elle  sur¬ 
nage.  Cambry^  Voyage  dans  le  Fi¬ 
nistère. 

Boèbe,  ville  (le  Thessalie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  sie'ge  de 
Troie,  lliad.  2. 

Boêdromies  ,  fêtes  instituées  en 
mémoire  de  la  guerre  contre  les 
Amazones  ,  et  de  la  victoire  rem¬ 
portée  par  Thésée  dans  le  mois 
Boédromion,  ou,  selon  d’autres  , 
du  secours  donné  par  Ion ,  fils  de 
Xuthus  ,  aux  Athéniens  contre  Eu- 
molpe.  On  les  célébrait  çar  des 
courses  accompagnées  décris,  par- 
cequ’il  leur  avait  conseillé  d’atta¬ 
quer  les  ennemis  en  courant  et  en 
poussant  de  grands  cris,  ce  qui  leur 
procura  la  victoire.  Plut,  in  Th. 
Bac.  Boè  ,  cri;  dremein .,  courir. 

Boédromion,  mois  de  l’an¬ 
née  athénienne,  répondait  à  la  fin 
d’août  ,  et  au  commencement  de 
septembre. 

Boédromius,  surnom  d’Apollon 
à  Athènes. 

Boées  ,  ville  de  la  Laconie  ,  dont 
l’origine  est  ainsi  rapportée.  Une 
colonie  qui  cherchait  un  établisse¬ 
ment ,  consulta  l’oracle  pour  savoir 
où  elle  se  fixerait.  La  réponse  fut 
que  Diane  le  leur  indiquerait.  En 
effet  ,  lorsqu’ils  eurent  pris  terre  , 
ils  aperçurent  un  lièvre  ,  le  sui¬ 
virent  des  yeux;  et  ayant  remarqué 
qu’il  se  blotissait  sous  un  myrte  , 
ils  choisirent  cet  endroitpour  l’em¬ 
placement  de  leur  ville.  Depuis  ce 
temps ,  le  myrte  fut  pour  eux  un 
arbre  sacré  ,  et  D  iane  leur  divinité 
tutélaire.  Ptolém.  3. 

1.  Bceoti.\  Numina,  les  Muses. 
Voy.  Aon. 

2.  —  Nymphe  dont  Hyas  eut  les 
Pléiades. 

Bœotius  ,  surnom  de  Bacchus  , 
petit-fils,  par  sa  mère  Sémélé  ,  de 
Cadmus  ,  roi  de  Thèbes. 

Boéthoédès  .  nom  patronym. 
d’Etéonée  ,  fils  de  Boéthus.  Odrss. 

. 

Boethus  ,  père  d’Etéonée  ,  un 
des  principaux  officiers  de  Ménélas. 
Ibid. 

I.  Bœuf.  Les  Egyptiens  ren¬ 
dirent  les  au  bœuf  et  à  la  va¬ 


che  un  culte  dont  on  retrouve  lev 
traces  dans  ITnde.  Ce  respect  reli- 
ieux  passa  chez  les  Grecs  ,  qui  , 
ans  les  temps  ,  n’immolèrent 
que  de  jeunes  taureaux ,  dont  la  tête 
n’avait  pas  encore  porté  le  joug. 
Dans  les  i®®*  âges  de  Borne, on  s  abs¬ 
tint  aussi  de  faire  mourir  le  bœuf  la~ 
boureur.  Les  Lacédémoniens  immo¬ 
laient  un  bœuf  à  Mars ,  quand  ils 
devaient  la  victoire  à  la  ruse  ,  et  un 
coq  ,  quand  ils  avaient  vaincu  à  force 
ouverte.  Les  triomphateurs  romains 
Immolaient  à  Jupiter  Capitolin  des 
bœufs  blancs  ,'nés  dans  l’Ombrie. 
Quand  les  bœufs  destinés  aux  sa¬ 
crifices  n’avalent  que  quelques  ta¬ 
ches  blanches  .  on  achevait  de  les 
blanchir  avec  de  la  craie  :  on  appe¬ 
lait  cela  Bos  crctatus.  On  ornait 
les  portes  des  temples ,  avec  les 
têtes  des  bœufs  immolés  ;  c’est  pour¬ 
quoi  on  voit  le  crâne  de  ces  ani¬ 
maux  orner  les  autels.  Les  Bomains 
appelaient  le  bœuf,  le  taureau  ,  et 
les  jeunes  veaux  grandes  victimes. 
C’étaient  les  seules  auxquelles  on 
dorait  les  cornes  dans  les  sacrifices; 
mais  les  Grecs  les  doraient  même 
aux  autres  victimes.  —  Les  pauvres 
qui  n’avaient  pas  le  moyen  d’offrir 
un  bœuf  vivant  .  en  sacrifiaient  un 
de  pâte  de  farine.  —  Les  soutiens 
des  tables  et  des  trépieds  se  termi¬ 
naient  souvent  en  forme  de  pieds 
de  bœuf,  pour  exprimer  la  force 
et  la  stabilité. 

2.  —  {Allégor.)  Cet  animal  était 
l’attribut  de  l’agriculture.  Trois  tê¬ 
tes  de  bœufs  sur  la  statue  d’Isis  ex¬ 
primaient  ,  chez  les  Egyptiens ,  les 
3  temps  de  l’année  propres  à  la  cul¬ 
ture 'des  terres.  Les  Bomains  met¬ 
taient  une  tète  de  bœuf  sur  leurs 
bâtiments  ,  pour  symbole  du  travail 
et  de  la  patience.  Sur  les  médailles 
anciennes  ,  le  bœuf  ou  le  taureau  , 
avec  les  cornes  chargées  de  rubans  , 
désigne  les  sacrifices  où  ces  animaux 
servaient  de  victimes.  Quand  ils 
sont  dans  l’attitude  de  frapper  de 
la  corne  ,  ils  annoncent  la  guerre  , 
ou  simplement  des  combats  de  tau¬ 
reaux  qu’on  donnait  en  spectacle. 
Quand  les  Bomains  voulaient  mar¬ 
quer  une  coloijie  ,  ils  représen- 
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talent  2  bœufs  tirant  une  charrue  , 
parcequ’on  se  servait  de  bœufs  pour 
tracer  l’enceinte  de  la  nouvelle  ville. 
Quelquefois  on  volt  attelés  sous  le 
même  joug  une  vache  et  un  bœuf. 
La  vache  est  placée  du  côté  de  la 
ville  ,  et  le  bœuf  de  l’autre  côté  , 
pour  faire  entendre  que  c’est  aux 
femmes  à  prendre  soin  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  maison,  et  que  l’agri¬ 
culture  et  toutes  les  professions  ac¬ 
tives  sont  le  partage  des  hommes. 
Fof.  Apis  ,  Battus  ,  Cacus  ,  Cad- 
Müs  ,  Clitümnus  ,  Europe,  Her¬ 
cule. 

BoÉus,  un  des  fils  d’ Hercule, 
fondateur  de  Boées,  ville  de  Laco¬ 
nie.  Paus. 

Bogaha  {Myth.  Ind.)  ,  arbre  de 
l’île  de  Ceylan,  que  les  Européens 
ont  nommé  V Arbre-Dieu.  Le  plus 
renommé  se  trouve  à  Annarodg- 
burro ,  ville  ruinée  et  située  dans 
la  partie  septentrionale  des  états  du 
roi  de  Candy ,  dont  les  sujets  ont 
seuls  la  faculté  d’approcher  de  ce 
sanctuaire.  Selonla tradition  reçue, 
le  Bogaha  traversa  les  airs  pour  se 
rendre  à  Ceylan  ,  de  quelque  pays 
éloigné  ,  et  enfonça  lui-mème  ses 
racines  en  terre  à  la  place  qu'il  oc¬ 
cupe  actuellement.  Il  fit  ce  voyage 
pour  servir  d’abri  au  dieu  Budhou, 
qui  se  reposa  à  l’ombre  de  cet  ar¬ 
bre  tout  le  temps  qu'il  demeura  sur 
la  terre.  Quatre-vingt-dix-neufrois, 
qui ,  par  les  temples  et  les  images 
qu’ils  ont  dédiés  à  Budhou,  ont  mé¬ 
rité  que  leur  ame  fût  reçue  dans  le 
séjour  de  la  félicité  ,  ont  été  enter¬ 
rés  près  de  ce  lieu  sacré.  Transfor¬ 
més  actuellement  en  bons  génies  , 
ils  sont  chargés  de  veiller  à  la  sûreté 
des  adorateurs  de  ce  dieu ,  et  sur¬ 
tout  de  les  préserver  du  joug  des 
Européens  ,  calamité  qu’ils  doivent 
chercher  sans  cesse  à  détourner  par 
leurs  prières.  Il  y  a  autour  de  l’ar¬ 
bre  un  grand  nombre  de  huttes  , 
destinées  aux  pèlerins.  Des  hom¬ 
mes  gagés  en  balayent  continuelle¬ 
ment  les  approches ,  et  servent  aussi 
les  prêtres  durant  les  cérémonies. 
Toutes  les  parties  de  l’île  en  offrent 
lin  grand  nombre ,  que  les  Ciiln- 
gulais  se  font  un  mérite  de  planter, 


et  sous  lesquels  ils  allument  des 
lampes  et  placent  des  images.'  On 
en  trouve  dans  les  villes  et  sur  les 
grands  chemins  ,  la  plupart  envi¬ 
ronnés  d’un  pavé  entretenu  fort 
proprement  ;  les  Chingulais  se  fai¬ 
sant  un  devoir  de  payer  des  gens 
chargés  de  le  garantir  de  toute  souil¬ 
lure.  En  un  mot,  le  Bogaha  est 
l’objet  de  la  même  vénération  par¬ 
mi  les  sectateurs  de  Budliou ,  que 
l’arbre  des  Banians  parmi  lesBrah- 
mines.  Cet  arbre  est  fort  grand  , 
et  ses  feuilles  tremblent  sans  cesse , 
comme  celles  du  peuplier.  Il  ne 
porte  aucun  fruit ,  et  n’est  remar¬ 
quable  que  par  la  superstition  qui 
l’a  fait  planter. 

B  O I  È  s  (  Myth.  Amér.  ) ,  prêtres 
idolâtres  des  sauvages  de  la  Floride. 
Chaque  prêtre  a  son  idole  particu¬ 
lière  ,  et  le  sauvage  s’adresse  au  prê¬ 
tre  de  l’idole  à  laquelle  il  a  dévo¬ 
tion.  L’idole  est  invoquée  par  des 
chants,  et  la  fumée  du  tabac  est  son 
offrande  ordinaire.  Voy.  Piayes. 

1.  Bois.  Les  Kamtschadales  ad¬ 
mettent  des  dieux  des  bois  ,  qui  res¬ 
semblent  aux  hommes  ;  leurs  fem¬ 
mes  portent  des  enfants  qui  crois¬ 
sent  sur  leur  dos  ,  et  pleurent  sans 
cesse.  Ces  esprits  égarent  les  voya¬ 
geurs  et  leur  ôtent  la  raison. 

2.  —  de  vie.  La  pierre  parfaite 
du  grand-œuvre ,  qui,  devenue  pa¬ 
nacée  universelle  ,  doit  guérir  tous 
les  maux  et  assurer  aux  hommes 
une  jeunesse  éternelle  ,  exempte  de 
maladies  et  d’affaiblissement. 

(  Myth.  Hébr.  )  Les  juifs  nom¬ 
ment  ainsi  2  petits  cylindres  à  l’aide 
desquels  on  prend  le  livre  de  la  loi, 
afin  de  ne  pas  toucher  au  livre 
même  ,  enveloppé  dans  une  bande 
d’étoffe  brodée.  Les  juifs  ont  un 
respect  superstitieux  pour  ce  bois. 
Ils  le  touchent  avec  2  doigts  seu¬ 
lement,  qu’ils  portent  sur-le-champ 
aux  yeux  ;  car  ils  s’imaginent  que 
cet  attouchement  leur  a  donné  la 
qualité  de  fortifier  la  vue  ,  de  gué¬ 
rir  le  mal  d’yeux  .  de  rendre  la 
santé,  et  de  faciliter  les  accouche¬ 
ments  des  femmes  enceintes.  Les 
femmes  n’ont  cependant  pas  le  pri¬ 
vilège  de  toucher  les  bois  de  rie  ; 
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mais  elles  doivent  se  contenter  de 
les  voir  de  loin. 

3.  —  SACRÉS.  Les  bois  ont  été  les 
premiers  lieux  destinés  au  culte  des 
dieux.  A  la  naissance  de  la  société  , 

'  les  hommes,  qui  n’avaient  pas  d’au¬ 
tres  demeures  ,  durent  naturelle¬ 
ment  loger  leurs  divinités  comme 
ils  l’étaient  eux-mêmes,  et  choisir 
les  lieux  les  plus  sombres  pour 
l’exercice  de  leur  religion.  Dans  la 
suite  ,  on  y  bâtit  de  petites  cha¬ 
pelles  ,  et  enfin  des  temples  ;  et 
pour  conserver  cette  ancienne  cou¬ 
tume  .  on  plantait  toujours,  autant 
qu’il  était  possible  ,  autour  des  tem¬ 
ples  ,  des  bois  aussi  sacrés  que  les 
temples  même.  Ces  bois  sacrés  fu¬ 
rent  bientôt  fréquentés.  On  s’y  ras¬ 
semblait  les  jours  de  fêtes  ;  on  y 
faisait  des  repas  publics,  accompa¬ 
gnés  de  danses  et  de  toutes  les  mar¬ 
ques  possibles  d'allégresse.  On  y 
suspendait  quantité  de  riches  of¬ 
frandes  ;  on  y  consacrait  particu¬ 
lièrement  aux  dieux  les  arbres  les 

fdus  beaux  et  les  plus  grands  ,  et  on 
es  ornait  de  bandelettes  comme  les 
statues  des  dieux  mêmes  ,  ce  que 
l’empereur  Théodose  défendit  sé¬ 
vèrement  ,  ainsi  que  saint  Gré¬ 
goire,  plusieurs  conciles,  plusieurs 
capitulaires  des  rois  de  France  ,  et 
enfin  des  lois  lombardes.  Couper 
des  bois  sacrés  était  un  sacrilège  ; 
cependant  il  était  permis  de  les  éla¬ 
guer  et  de  les  éclaircir.  Rome  était 
entourée  de  bois  sacrés  :  les  plus 
célèbres  étaient  ceux  d’Egérie  ,  sur 
la  vole  Appienne;  des  Muses,  sur 
la  même  route;  de  Diane,  sur  le 
chemin  d’Aricie  ;  de  Junon-Lucine, 
au  bas  des  Esquilies  ;  de  Laverne  , 
près  la  voie  Salaria  ;  enfin ,  de  Vesta, 
au  pied  du  mont  Palatin.  Voy.  Cla- 
ROS,  Epidaure. 

Boisseau.  Voyez  Abondance  , 
SÉRAPIS. 

Boîte.  Voy.  Pandore. 
Boeathen  ,  surnom  de  Saturne. 
Bolée  (  Myth.  Ind.  )  ,  fameux 
géant  du  i®‘^âge  ,  que  les  Indiens 

firétendent  avoir  conquis  la  terre  , 
e  ciel  et  l’enfer. 

Bolicuisi  ,  démon  des  vertiges  , 


et  chargé  d’égarer  l’esprit  des  hom¬ 
mes.  Démonogr. 

Bolina  ,  nymphe  ,  se  jeta  dans 
la  mer  pour  éviter  les  poursuites 
d’Apollon.  Le  dieu  ,  admirant  sa 
vertu  ,  lui  rendit  la  vie  ,  et  même 
lui  accorda  l'immortalité.  Paus.  7  , 
c.  23. 

Bolomantie  ,  espèce  de  divina¬ 
tion  qui  se  faisait  en  mêlant  des 
flèches ,  sur  lesquelles  étaient  écrits 
les  noms  des  villes  qu’on  devait  at¬ 
taquer.  (3n  en  retirait  une  au  ha¬ 
sard  ,  qui  décidait  de  l’expédition. 
Rac.  Bolos  ,  action  de  darder  ,  et 
flèche. 

Bolüngo  {Myth.  Afr.) ,  sorte  de 
conjuration  que  pratiquent  les  Gaii- 
gas,  prêtres  des  idoles  d’Angola,  la¬ 
quelle  a  assez  de  rapport  à  l’épreuve 
que  les  anciens  Allemands  faisaient 
par  le  feu.  Quand  une  femme  est 
soupçonnée  d’adultère  ,  ou  iiuelque 
personne  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe, 
de  larcin  ,  d’homicide  ,  ou  de  quel- 
qu’autre  crime,  tout  le  village  s’as¬ 
semble  ,  et  le  Ganga  ayant  invoqué 
l’idole  à  haute  voix  ,  fait  diverses 
grimaces,  applique  un  fer  chaud  sur 
le  bras  ou  sur  la  jambe  de  l’accusé  » 
assurant  que  s’il  n'est  pas  coupable, 
le  feu  ne  le  brûlera  pas.  Cette  cou¬ 
tume  était  si  commune  ,  que  les 
maîtres  soumettaient  leurs  esclaves 
à  cette  épreuve,  dès  qu’ils  les  soup¬ 
çonnaient  de  mensonge  ou  de  trom¬ 
perie. 

Bombo  (  Myth.  Afr.  )  ,  idole  des 
noirs  du  Congo.  Ses  fêtes  sont  prin¬ 
cipalement  célébrées  par  des  filles 
qui  dansent  avec  des  gestes  et  des 
postures  fort  lascives  ;  elles  se  cou¬ 
vrent  la  tête  de  plumes  de  diverses 
couleurs ,  et  le  reste  de  leur  habil¬ 
lement  n’est  jias  moins  bizarre. 
Elles  agitent  une  espèce  de  cré¬ 
celle  ,  et  se  livrent  à  des  transports 
forcenés. 

Bomonici  ,  enfants  de  Sparte  , 
qui,  dans  les  fêtes  de  Diane  Orthia, 
disputaient  à  qui  endurerait  le  plus 
de  coups  de  verges  devant  l’autel  de 
la  déesse.  Paus.  3  ,  c.  16. 

I.  Bon  {Myth.  Jap  )  ,  fête  an¬ 
nuelle  ,  au  Japon ,  en  l’honneur  des 
morts.  Les  vivants  allument  quan- 
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tilc  de  flambeaux,  et  chacun  porte 
aux  tombeaux  de  ses  parents  morts, 
des  mets  délicats  pour  les  nourrir. 

2.  Bon  Génie  (  le  )  ,  ou  le 
Dieu  bon  ,  était  le  dieu  des  bu¬ 
veurs  ;  ce  qui  l’a  fait  quelquefois 
confondre  avec  Bacchus.  Phurnutus 
donne  aussi  ce  titre  à  Priape  ,  et 
d’autres  à  Jupiter. 

Bona  ,  nom  sous  lequel  la  For¬ 
tune  était  honorée  dans  le  Capitole. 
Le  peintre  Euphranor  l’avait  re¬ 
présentée  tenant  d’une  main  une 
coupe  ,  de  l’autre  des  épis  et  des 
têtes  de  pavots. 

Bondas  {  Myth.' Afr.).  On  ap¬ 
pelle  ainsi  ,  dans  le  royaume  de 
Loango  ,  ceux  qui  sont  chargés  de 
composer  une  liqueur  qui  sert  d’é¬ 
preuve  en  certains  cas.  Par  exem— ’ 
pie,  lorsqu’on  soupçonne  que  dans 
un  village  habite  un  sorcier,  on  la 
fait  subir  à  tous  les  habitants.  Elle 
consiste  à  boire  une  liqueur  com¬ 
posée  avec  le  jus  d’une  racine  qu’on 
nomme  sinbonda.  Cette  liqueur  , 
excessivement  amère ,  trouble  la 
tète  ,  enivre  sur-le-champ  ,  et  cause 
ordinairement  une  suppression  d’u¬ 
rine.  La  dose  est  d’une  pinte  et 
demie.  Lors  donc  qu’il  est  ordonné 
qu’un  tel  village  subira  cette  épreu¬ 
ve  ,  le  roi  nomme  plusieurs  juges 
pour  présider  à  cette  cérémonie.  Ils 
s’asseyent  à  terre ,  en  demi- cercle  , 
au  milieu  du  grand  chemin,  et  som¬ 
ment  tous  les  habitants  de  compa¬ 
raître.  Personne  n’y  manque  ;  ce 
serait  se  déclarer  coupable.  Ils  sont 
obligés  de  boire  les  uns  après  les 
autres;  et,  pendant  qu’ils  boivent, 
les  juges  frappent  sur  des  tambours 
avec  de  petits  bâtons.  Ils  les  cou¬ 
pent  ensuite,  et  il  faut  que  ceux  qui 
ont  bu  maichent  dessus  sans  tom¬ 
ber,  et  urinent  librement.  S’ils  en 
viennent  à  bout,  ils  sont  reconnus 
innocents,  et  ramenés  en  triomphe 
dans  leurs  maisons  :  mais  si  ces  mal¬ 
heureux  ,  étourdis  par  les  vapeurs 
de  la  liqueur  funeste  ,  viennent  à 
chanceler  et  à  tomber,  tout  le  peu¬ 
ple  crie  ,  méchant  sorcier,  se  jette 
sur  les  prétendus  coupables  ,  et  les 
assomme.  On  traîne  ensuite  les 
corps  sur  les  bords  d’un  précipice, 


où  on  les  jette.  Les  femmes  du  roi 
sont  soumises  à  la  même  épreuve  , 
lorsqu’elles  sont  soupçonnées  d’a¬ 
dultère  ;  mais  celle  qui  succombe 
est  exécutée  juridiquement,  et  brû¬ 
lée  vive  avec  son  prétendu  compli¬ 
ce.  Voy.  Epreuves. 

Bonheur  (  Iconol.  ).  On  peut  le 
représenter  par  un  jeune  homme 
auquel  on  donnera  les  attributs  de 
la  Prospérité  (  Voy.  ce  mot  )  ,  en  y 
ajoutant  ceux  de  fa  Sagesse  ,  de  la 
Prudence  et  de  la  Tempérance  , 
parceque,  sans  ces  vertus,  il  n’est 
point  de  bonheur  durable. 

Bonica  ,  île  fabuleuse  du  Nou¬ 
veau-Monde  ,  où  Deodatus ,  méde¬ 
cin  spagirique  ,  place  une  fontaine 
dont  les  eaux  ,  plus  précieuses  que 
le  vin  le  plus  délicat  ,  ont  la  vertu 
de  changer  la  vieillesse  en  jeunesse. 

Bonne  Déesse  ,  divinité  mysté¬ 
rieuse  dont  les  hommes  ignoraient 
le  nom  ,  lequel  n’était  connu  que 
des  femmes.  On  croit  que  ce  nom 
se  donnait  à  Cybèle,  ou  à  la  Terre, 
comme  à  la  source  de  tous  les  biens. 
Quelquefois  on  la  confondait  avec 
Vénus,  ou  avec  Maja  ou  Majesta  , 
épouse  de  Vulcaln.  Varron  prétend 
qu’elle  fut  femme  de  Faunus  ,  et 
porta  si  loin  la  chasteté  ,  que  ja¬ 
mais  elle  ne  leva  les  yeux  sur  d’au¬ 
tre  homme  que  sur  son  mari.  Lac- 
tance  ,  au  contraire  ,  dit  que  cette 
femme  ,  ayant  bu  du  vin  contre  la 
coutume  de  ces  temps-là,  fut  fouet¬ 
tée  par  son  mari,  jusqu’à  la  mort, 
avec  des  branches  de  myrte  ;  que 
dans  la  suite,  Faunus  regrettant  son 
épouse  ,  la  plaça  parmi  les  dieux. 
On  célébrait  la  fête  de  la  Bonne 
Déesse  ,  tous  les  ans,  au  jour  de 
mai.  On  lui  sacrifiait  une  truie  qui 
vient  de  mettre  bas.  On  ornait ,  à 
grands  frais  ,  le  logis  où  la  fête  se 
célébrait  ;  et  comme  on  choisissait 
la  nuit  pour  cette  cérémonie  ,  une 
infinité  de  lumières  en  éclairait  les 
appartements.  Les  V  estalesse  trans¬ 
portaient  dans  la  maison  du  souve¬ 
rain  pontife,  ou  d’un  des  ma¬ 
gistrats,  dans  laquelle  on  n’admet¬ 
tait  que  des  temmes.  On  en  faisait 
sortir,  non-seulement  tous  les  hom¬ 
mes,  mais  même  les  animaux  mâles; 
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la  précaution  allait  jusqu’à  couvrir 
les  tableaux  où  ils  étalent  représen¬ 
tés.  Enfin,  les  superstitieux  croyaient 
même  qu’un  homme  qui  eût  vu  ces 
mystères ,  même  sans  dessein ,  eût 
été  frappé  d’aveuglement.  L’aven¬ 
ture  de  Clodlus  détrompa  tout  le 
monde.  Il  s’introduisit  déguisé  dans 
la  maison  de  César,  où  se  faisaient  les 
mystères  ,  et  vit  très-impunément 
ce  qui  s’y  passait.  Les  Grecs  avaient 
leur  Bonne  Déesse.  Carthage  ho¬ 
norait  aussi  une  Bonne  Déesse  cé¬ 
leste  ,  que  l’on  croit  la  même  que 
Junon.  Juv.  ']■  O  if.  Art.  am.  3. 

Bonnets.  Sur  les  médailles,  c’est 
le  symbole  de  la  liberté. 

Bonté  [Iconol.).  Elle  fut  érigée 
en  divinité  par  M.  Aur'ele  ,  qui  lui 
lit  bâtir  un  temple  sur  le  Capitole  : 
elle  est  vêtue  d’une  robe  de  gaze 
d’or,  et  couronnée  d’une  guirlande 
de  rue  ;  ses  attributs  sont  un  pélican 
qui  s’ouvre  le  sein  pour  nourrir  ses 
petits,  ou  un  jeune  arbre  qui  croît 
sur  le  bord  d’un  ruisseau. 

Bonus  Deus  ,  dieu  bienfaisant , 
surnom  de  Jupiter,  adoré  en  Arca¬ 
die  ,  dans  un  temple  situé  sur  la 
route  du  mont  Ménale. 

Bonus  Eventus  ,  heureux  succès. 
Les  Romains  en  avaient  fait  une 
divinité,  et  le  représentaient  par  un 
jeune  homme  nu ,  debout,  tenant 
des  têtes  de  pavots  et  des  épis  de  blé 
d’une  main  ,  et  une  coupe  de  l’au¬ 
tre.  C’était  un  des  DU  consentes. 
Sa  statue  était  placée  dans  le  Capi¬ 
tole  ,  à  côté  de  la  Bonne  Fortune,  sa 
femme  ou  sa  sœur.  On  lui  sacri¬ 
fiait  un  cheval  aux  ides  d’octobre. 
PUn.  34  ,  8. 

I.  Bonzes  {Myth.  Chin.  ),  moi¬ 
nes  chinois,  sectateurs  de  Foé.  Ils 
recommandent  les  œuvres  de  misé¬ 
ricorde,  et  surtout  la  charité  en¬ 
vers  les  monastères ,  avec  prome.sse 
à  leurs  bienfaiteurs  d’expier  eux- 
mêmes  leurs  péchés  par  des  prières 
et  des  pénitences.  L’ame  de  celui 
qui  aura  négligé  les  bonnes  œuvres, 
passera  par  une  longue  suite  de  hon¬ 
teuses  métempsycoses,  dans  les  corps 
des  plus  vils  animaux.  Ces  bonzes  , 
avec  l’extérieur  de  l’humilité  et  de 
la  douceur,  pratiquent  en  public  les 
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plus  rudes  austérités.  Pour  perpé¬ 
tuer  leur  ordre,  ils  achètent  de  jeu¬ 
nes  enfants  ,  qu’ils  élèvent  suivant 
l’esprit  du  corps,  et  qu’ils  initient 
ensuite  dans  leurs  mystères,  après 
les  avoir  fait  passer  par  de  rigoureu¬ 
ses  épreuves,  dont  l’une  est,  dit-on, 
de  ne  pas  dormir  de  toute  l’année 
de  leur  noviciat.  Si  l’aspirant  vient 
à  succomber  au  sommeil  ,  il  est 
cruellement  réveillé  par  ses  supé¬ 
rieurs.  Les  femmes  et  les  filles  dé¬ 
votes  à  Foé,  offrent  une  proie  fa¬ 
cile  à  ces  lâches  corrupteurs  ,  qui 
leur  débitent  que  le  corps  n’est 
qu’une  chétive  masure  dont  il  ne 
faut  pas  se  mettre  en  peine  ;  mais 
Foé  choisit  quelquefois  pour  tem¬ 
ple  la  masure  qu’on  leur  permet  de 
lui  consacrer.  Beaucoup  de  famil¬ 
les  sont  ainsi  déshonorées,  et  la  su¬ 
perstition  applaudit  à  ce  déshon¬ 
neur.  Il  y  a  ,  dans  les  vill  es  ,  des 
congrégations  de  dévotes  au  dieu 
Fo  ,  dirigées  par  de  vieux  bonzes. 
Toutes  les  provinces  fourmillent  de 
ces  moines.  Ceux  de  leurs  temples , 
qui  sont  accrédités  ,  se  remplissent 
à  chaque  instant  d’un  concours  pro¬ 
digieux  de  dévots  qui  s’y  rendent 
en  pèlerinage,  avec  la  figure  du 
dieu  Fo,  ou  de  quelqu'autre  idole, 
pendue  au  cou  ou  au  bras.  En 
roulant  entre  leurs  doigts  les  grains 
d’un  chapelet,  ils  prononcent  res¬ 
pectueusement  ces  paroles  ;  0-mi^ 
to-Fo ,  qu’ils  ne  comprennent  pas. 
Cent  génuflexions  et  quelques  au¬ 
tres  cérémonies  complètent  cette 
partie  de  dévotion. 

Il  y  a  aussi,  à  la  Chine,  des  bonzes 
de  la  secte  de  Laokun  :  ils  sont  par¬ 
tagés  en  4  ordres  ,  qui  ne  sont  dis¬ 
tingués  que  par  la  couleur  des  ha¬ 
billements.  Les  uns  sont  vêtus  de 
noir  ,  avec  un  grand  chapelet  pen¬ 
du  à  la  ceinture .  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  quel¬ 
ques-uns  de  nos  religieux  Euro¬ 
péens.  Les  autres  couleurs  sont  le 
blanc,  le  jaune  et  le  rouge.  Ils  ont 
pour  supérieurs  un  général  et  des 
provinciaux.  Ils  vivent  dans  des  cou¬ 
vents  ,  entretenus  par  la  libéralité 
du  prince  et  par  la  charité  des  peu¬ 
ples.  Ils  font  vœu  de  chasteté ,  mais 
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ne  l’observent  guère.  Si  cependant 
on  les  surprend  avec  une  femme  , 
leur  incontinence  est  rigoureuse¬ 
ment  punie.  On  perce  avec  un  fer 
chaud  le  cou  du  malheureux  moine; 
on  passe  dans  l’ouverture  une  chaî¬ 
ne  très-longue  ,  et  ,  dans  ce  triste 
équipage  ,  on  le  conduit  tout  nu 
dans  les  rues  de  la  ville  ;  on  conti¬ 
nue  cet  exercice  jusqu’à  ce  que  le 
coupable  ait  reçu ,  de  la  charité'  pu¬ 
blique,  une  somme  d’ai'gent  consi¬ 
dérable  ,  dont  le  couvent  profite.  Il 
n’est  pas  permis  à  un  patient  de 
soutenir  sa  chaîne  avec  la  main, 
pour  en  diminuer  le  poids  ;  il  est 
suivi  d’un  autre  moine  armé  d’un 
fouet,  qui  ne  lui  laisse  jamais  pren¬ 
dre  ce  léger  soulagement.  Tous  ces 
religieux  sortent  larement  seuls  ; 
c’est  l’usage  chez  eux.  comme  chez 
plusieurs  moines  d’Europe  ,  d’aller 
toujours  2  à  2.  La  fonction  parti¬ 
culière  des  bonzes  de  la  secte  de 
Laokun  est  de  prédire  l'avenir  , 
d’exorciser  les  démons  .  et  de  cher¬ 
cher  la  pierre  philosophale.  Celle 
des  bonzes  de  la  secte  de  Fo ,  est  de 
présider  aux  cérémonies  funèbres. 
Parmi  ces  religieux  et  ces  gueux  pé¬ 
nitents,  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
affectent  une  austérité  plus  grande, 
et  se  retirent  dans  le  creux  des  ro¬ 
chers,  où  ils  vivent  comme  des  her- 
mltes.  Le  peuple  ,  qui  ne  juge  que 
par  l’extérieur  ,  les  regarde  comme 
de  grands  saints  ;  et  ,  grâce  à  la 
pieuse  crédulité  des  Chinois  ,  ces 
imposteurs  ne  manquent  de  rien 
dans  leur  solitude  :  on  a  soin  de 
leur  porter  des  vivres  et  des  aumô¬ 
nes  en  abondance. 

Les  bonzes  chinois  laissent  croî¬ 
tre  leurs  cheveux,  et  ne  se  rasent 
jamais.  Ils  se  vantent  de  pouvoir 
faire  tomber  la  pluie  quand  il  leur 
plaît  ;  mais  cette  vanité  leur  coûte 
quelquefois  bien  cher.  Lorsqu’un 
bonze  promet  de  faire  pleuvoir,  si, 
dans  l’espace  de  6  jours  ,  il  n’ac¬ 
complit  pas  sa  promesse  ,  on  lui 
donne  la  bastonade  comme  à  un 
fourbe. 

2.  —  Les  bonzes  de  Tunquin  por¬ 
tent  un  bonnet  rond  de  la  hauteur 
de  3  pouces  ,  derrière  lequel  pend 


un  morceau  de  la  même  élolfe  et  de 
la  même  couleur,  qui  leur  descend 
jusques  sur  les  épaules.  Quelques- 
uns  sont  revêtus  d’un  pourpoint  , 
sur  lequel  sont  attachés  plusieurs 
grains  de  verre  de  différentes  cou¬ 
leurs.  Ils  ont  le  cou  environné 
d’une  espèce  de  collier  ,  qui  res¬ 
semble  à  un  chapelet  ,  et  qui  est 
composé  de  100  grains.  Ils  ont  cou¬ 
tume  de  porter  à  la  main  un  bâton, 
au  haut  duquel  il  ^  a  un  petit  oiseau 
de  bois.  Ces  religieux  ,  contre  la 
coutume  des  gens  de  leur  espèce  , 
sont  extrêmement  pauvres.  Ils  ha¬ 
bitent  dans  de  méchantes  huttes  si¬ 
tuées  le  plus  souvent  auprès  de  quel¬ 
que  pagode.  Lorsque  les  dévots  vien¬ 
nent  faire  leurs  offrandes  ,  ce  sont 
eux  qui  les  présentent  aux  idoles. 
Leur  manière  de  les  présenter  con¬ 
siste  à  se  prosterner  et  à  brûlerl’en- 
cens.  v\près  cette  cérémonie  ,  le 
dévot  leur  donne  un  peu  de  riz,  ou 
quelque  autre  chose  de  peu  de  va¬ 
leur  :  c’est  à  peu  près  leur  unique 
revenu.  Cependant  on  assure  que  , 
malgré  leur  pauvreté,  ils  sont  très- 
charitables  ,  et  trouvent  encore  les 
movens  de  pourvoir  à  la  subsistan¬ 
ce  des  veuves  et  des  orphelins,  avec 
ce  qu'ils  épargnent  de  leurs  aumô¬ 
nes.  Ces  religieux  sont  en  très-grand 
nombre  .  quoique  leur  métier  ne 
soit  pas  fort  bon  ;  et  quelquefois  ils 
se  multiplient  à  un  tel  point  ,  que 
le  roi  de  Tunquin  ,  pour  s’en  dé¬ 
barrasser,  est  obligé  d’en  faire  des 
soldats.  Une  des  fonctions  princi¬ 
pales  de  ces  bonzes,  et  qui  semble¬ 
rait  devoir  les  enrichir  ,  c’est  de 
faire  les  réparations  nécessaires  aux 
ponts  ,  et  d’établir  sur  les  grands 
chemins,  des  lieux  où  les  voyageurs 
trouvent  des  rafraîchissements.  On 
dit  que  les  religieux  tunquinois  ne 
sont  point  ,  comme  dans  les  autres 
pays,  condamnés  au  célibat,  et  (ju’on 
leur  accorde  la  liberté  de  se  marier. 

3.  —  Les  bonzes  ne  sont  point , 
au  Japon  .  des  aventuriers  qui  ca¬ 
chent  la  bassesse  de  leur  origine 
sous  un  habit  respectable:  ce  sont, 
la  plupart ,  des  cadets  de  famille  , 
qui ,  n’ayant  pas  assez  de  bien  pour 
tenir  dans  le  inonde  un  état  cou- 
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forme  à  leur  naissance,  embrassent 
cette  profession  honorable  et  lu¬ 
crative. 

4.  —  Les  bonzes  ,  ou  prêtres  du 
royaume  d’ Ava,  sont  humains,  cha¬ 
ritables  et  compatissants.  Un  de 
leurs  principaux  soins  est  d’entrete¬ 
nir  la  paix  et  l’union  parmi  les  ci¬ 
toyens,  d’apaiser  les  querelles ,  et 
de  réconcilier  les  ennemis.  Leur 
humanité  éclate  principalement  en¬ 
vers  les  étrangers  qui  ont  le  mal¬ 
heur  de  faire  naufrage  sur  les  côtes 
d’Ava.  Par  la  loi,  ils  emmènent  ces 
malheureux  étrangers  dans  leurs 
couvents,  leur  fournissent  des  ha¬ 
bits  et  des  vivres  ,  prennent  soin 
d’eux  s’ils  sont  malades;  et  lorsqu’ils 
sont  en  état  de  partir,  ils  leur  don¬ 
nent  des  lettres  de  recommanda¬ 
tion  ,  par  le  moyen  desquelles  ils 
sont  bien  reçus  dans  le  couvent 

Xii  se  rencontre  sur  leur  route. 

insi ,  de  couvent  en  couvent ,  ces 
étrangers  arrivent  à  un  port  où  ils 
s’embarquent.  , 

I.  Bonzesses,  filles  chinoises  ren¬ 
fermées  dans  des  monastères  ,  les¬ 
quelles  font  vœu  de  chasteté ,  et 
sont  chargées  de  fonctions  qui  con¬ 
cernent  le  service  des  idoles.  S’il 
arrive  qu’elles  s’ennuient  du  céli¬ 
bat  ,  et  qu’on  s’aperçoive  qu’elles 
ont  quelque  commerce  avec  un 
homme  ,  on  les  punit  très-sévère¬ 
ment.  L’histoire  fait  mention  d’une 
honzesse ,  laquelle  ,  ayant  eu  un  en¬ 
fant,  fut  conduite  devant  le  tribu¬ 
nal  du  mandarin,  et  condamnée  à  la 
cangue.  Ce  supplice  ,  usité  à  la 
Chine,  consiste  dans  une  espèce  de 
carcan  de  bois  qu’on  met  au  cou 
du  criminel  ;  ce  carcan  est  ordinai¬ 
rement  si  large  ,  qu’il  ne  peut  ni 
voir  ses  pieds,  ni  porter  sa  main  à 
sa  bouche.  Il  est  aussi  très-lourd  , 
et  accable  de  son  poids  le  coupa¬ 
ble,  qui  peut  à  peine  se  soutenir.  Il 
arrive  quelquefois  qu’il  meurt  sous 
cet  énorme  fardeau.  La  cangue  est 
un  supplice  qu’on  ne  fait  guère  su¬ 
bir  qu’aux  hommes.  Sans  doute  , 
la  gravité  du  crime  de  la  bonzesse 
parut,  aux  yeux  du  mandarin,  mé¬ 
riter  un  pareil  châtiment.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  la  bonzesse  succom¬ 


bait  sous  le  poids  de  son  énorme 
collier  ,  tt  son  supplice  ne  devait 
finir  que  lorsqu’il  se  présenterait 
quelqu’un  pour  l’épouser;  le  man¬ 
darin  promettait ,  en  ce  cas  ,  de 
donner  une  once  et  demie  d’argent 
à  celui  qui  s’en  chargerait.  Il  se 
présenta  bientôt  un  mari ,  auquel 
on  remit  l’argent  et  la  femme. 

2.  —  On  trouve  aussi  des  bon— 
zesses  dans  le  royaume  de  Tun- 
quin.  Elles  sont  distinguées  par  une 
coiffure  particulière.  C’est  une  es¬ 
pèce  de  tiare ,  sur  laquelle  sont  at¬ 
tachés  plusieurs  grains  de  verre 
de  différentes  couleurs  ,  et  à  peu 
près  de  la  grosseur  d’une  balle  de 
mousquet. 

Boopis  ,  aux  grands  yeux ,  épith. 
de  Junon  ,  qui  caractérise  ,  ou  la 
beauté  de  scs  yeux,  ou  leur  expres¬ 
sion.  D’autresy  volent  une  allusion 
à  risis  égyptienne.  Bac.  Bou,  par¬ 
ticule  augmentative  ;  et  ops  ^  œil. 

Boosure  ,  ville  de  Chypre  ,  où 
Vénus  avait  un  temple  très-ancien. 
Strab. 

Bootès  ,  ou  Bouvier,  constella¬ 
tion  placée  près  de  la  grande  Our¬ 
se,  et  qui  parait  suivre  le  Chariot. 
On  l’appelle  aussi  Bubulcus  et  Arc- 
tophylax.  On  croit  que  c’est  Ica- 
rlus.  Voy.  Ic.4.rius.  D’autres  pré¬ 
tendent  que  c’est  Areas.  Fast.  3. 
Odyss.  5.  Voy.  Arcas. 

Bootus  ,  ou  Boeotus  ,  fils  de  Nep¬ 
tune  et  de  Mélanippe  ,  exposé  par 
sa  mère ,  fut  sauvé  par  des  bergers. 
Hyg.  f.  186.  , 

Borax,  un  des  chiens  d’Acléon. 

Bore  (  Mytk.  Celt.  )  ,  le  père  des 
dieux.  Les  prêtres  celtes  se  disaient 
descendus  ae  cette  famille  ;  ce  qu’il 
leur  était  d’autant  plus  aisé  de  per¬ 
suader,  que  leur  emploi  passait  des 
pères  aux  enfants  ,  comme  chez  les 
juifs. 

1.  Boréades,  descendants  de  Bo¬ 
rée  ,  était  en  possession  du  sacer¬ 
doce  et  de  l’empire  ,  dans  l’île  des 
Hyperboréens.  Diod.  i ,  2. 

2.  —  Zétus  et  Calais  ,  fils  de 
Borée. 

BorÉas,  un  des  chiens  d’Actéon. 

Boreasmes  ,  fête  athénienne  en 
l’honneur  de  Borée  ,  qui  avait  un 
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autel  dans  l’Attique,  et  était  censé 
avoir  quelqu’affinité  avec  les  Athé¬ 
niens  ,  comme  ayant  enlevé  Ori- 
tliyie  ,  fille  d’Erechthée  ,  leur  roi. 
Aussi,  lorsque  dans  un  combat  na¬ 
val  ,  le  vent  du  nord  détruisait  une 
partie  de  la  flotte  ennemie  ,  cet 
avantage  était  attribué  à  l’intérêt 
que  prenait  Borée ,  au  pays  natal 
d’Orithyie.  Pausanias  nous  apprend 
qu’il  avait  un  temple  à  Mégalopo- 
lis,  en  Arcadie,  et  des  fêtes  annuel¬ 
les  dont  il  rapporte  cette  origine. 
Lorsqu’ Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  vint 
assiéger  leur  ville,  une  machine  des 
assiégeants  avait  battu  les  murs  avec 
tant  de  violence  ,  que  la  brèche  au¬ 
rait  été  praticable  dès  le  lendemain 
matin ,  sans  un  vent  du  nord  qui  se 
leva  et  renversa  la  machine.  Ant. 
cxpl.  t.  2. 

Borée  ,  vent  du  nord  ,  fils  d’x\s- 
tréus  et  de  l’Aurore  ,  ou  d’Hé- 
rlbée  ,  que  Pindare  appelle  le  roi 
des  vents.  Il  résidait  en  Thrace  , 
pays  situé  au  nord  de  la  région  ha¬ 
bitée  par  les  poètes  qui  l’ont  célé¬ 
bré  les  premiers.  Il  enleva  Chlo- 
ris,  fille  d’ Arcture ,  et  la  transporta 
sur  le  mont  Niphate,  depuisle  Cau¬ 
case  ,  et  en  eut  Hyrpace  ;  mais  sa 
maîtresse  favorite  fut  Orithyie,  fille 
d’Erechthée,  roi  d’Athènes,  dont  il 
eut  2  fils  et  4  filles.  Métamorphosé 
en  cheval  ,  il  donna  naissance  à  12 
poulains,  d’une  telle  vitesse,  qu’ils 
couraient  sur  les  épis  sans  les  rom- 

fne ,  et  sur  les  flots,  sans  y  tremper 
es  pieds.  Lorsque  Xerxès  traversa 
l’Hellespont  pour  conquérir  la  Grè¬ 
ce  ,  les  Athéniens  implorèrent  le 
secours  de  Borée  ,  qui  dispersa  la 
flotte  des  Perses,  et  en  fit  périr  une 
grande  partie.  En  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  ils  lui  élevèrent  un 
temple  sur  les  bords  de  l'Illssus  , 
jurèrent  par  lui,  et  célébrèrent  ses 
fêtes  avec  grande  solennité.  Xéno— 
phon  dit  que  ,  pendant  l’expédition 
du  jeune  Cyrus  ,  le  vent  du  nord 
incommodant  l’armée  ,  le  devin 
conseilla  de  lui  faire  un  sacrifice  , 
et  qu’aussitôt  le  vent  cessa.  Plien 
observe  que  les  habitants  de  Thu- 
rium  ayant  été  délivrés  d’un  grand 
danger  par  une  tempête  qui  dé¬ 


truisit  la  flotte  ennemie ,  Denys  le 
Uran  offrit  des  sacrifices  au  vent 
Borée  ,  auteur  de  ce  ravage  ,  lui 
conféra  les  droits  de  cité ,  lui  assi¬ 
gna  une  maison  avec  des  revenus 
fixes,  et  célébra  des  fêtes  annuelles 
en  son  honneur.  A  Mégalopolis,  il 
avait  un  autel  où  l’on  offrait  tous 
les  ans  des  sacrifices.  Dans  le  tem¬ 
ple  octogone  des  Vents,  à  Athènes, 
il  est  représenté  sous  la  figure  d’un 
enfant  ailé  j  ses  pieds  sont  couverts 
de  sandales  ,  et  sa  tête  l’est  d’un 
manteau.  Ovide ^  dans  l’enlèvement 
d’Orithyie  ,1e  peint  avec  une  physio¬ 
nomie  dure  et  irritée ,  comme  en¬ 
durcissant  la  neige  et  dispersant  la 
grêle  ,  comme  la  principale  cause 
des  foudres  et  éclairs,  et  la  seule  des 
tremblements  de  terre  ;  enveloppé 
de  brouillards  quand  il  traverse  les 
deux,  et  de  poussière  quand  il  par¬ 
court  la  terre.  Sperlingius  a  écrit  un 
traité  ,  ou  plutôt  un  éloge  de  Bo¬ 
rée,  où  il  détaille  ses  bienfaits  et  les 
honneurs  qui  lui  ont  été  rendus  par 
l’antiquité.  Iliad.  20.  Apollod.  3  , 
c.  i5.  Hérod.’],  c.  189.  Mét.  6. 

Bormonia,  ouBorvo  {M.  Celi.), 
étaient  chez  les  Séquaniens  et  les 
Eduens,  2  divinités  des  eaux  Ther¬ 
males.  On  a  soupçonné  ce  dernier 
d’avoir  donné  son  nom  à  Bour— 
bonne-les-Bains.  Voy.  Damona. 

Boroon  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu  de 
l’Océan,  chez  les  Indiens. 

Borsipennes  ,  secte  de  philoso¬ 
phes  chaldéens,  dont  les  adversaires 
se  nommaient  Orchenes. 

Borsippe  ,  ville  de  Babylonle  , 
consacrée  à  Apollon  et  à  Diane. 
Strab.  16. 

1.  Borus  ,  fils  de  Périérès  ,  et 
époux  de  Polydore  ,  fille  de  Pélée. 
Iliad.  16. 

2.  —  Fils  de  Penthlle  ,  et  père 
d’Andromaque.  Paus. 

3.  —  Voy.  Phestus. 

Borysthènes  ,  roi  des  Scythes  , 

et  père  de  Thoas  ,  dans  les  états 
duquel  fut  transportée  Iphigénie. 

Bos ,  gâteau  sacré ,  armé  de  cor¬ 
nes  ,  qu’on  offrait  à  Apollon  ,  à 
Diane,  à  Hécate  et  à  la  Lune. 

Bosius,  qui  crie,  ou  qui  nourrit , 
surnom  de  Jupiter. 


BOS  (  245  )  BOU 


Bosphore  ,  passage  de  Bœuf,  dé¬ 
troit  par  lequel  la  mer  de  Marmara 
communique  à  la  mer  Noire.  On 
assigne  différentes  origines  à  ce  sur¬ 
nom.  Suivant  les  uns,  il  vient  d’Io, 
qui,  changée  en  vache  par  Junon  , 
passa  ce  détroit  à  la  nage.  Arr'ien 
dit  que  les  Phrygiens  ayant  reçu  de 
l’oracle,  une  réponse  qui  leur  or¬ 
donnait  de  suivre  la  route  que  leur 
marquerait  un  bœuf,  ils  en  tour¬ 
mentèrent  un  qui  se  jeta  à  la  mer 
pour  éviter  leurs  poursuites  ,  et 
passa  le  détroit  ;  ce  que  Nymphius 
explique  par  la  construction  d’un 
navire  <à  la  proue  duquel  il  y  avait 
une  tête  de  oœuf.  Ilac.  Poros ,  pas¬ 
sage.  D’autres  disent  qu’un  bœuf 
tourmenté  d’un  taon  se  jeta  dans  le 
détroit  et  le  passa;  d’autres  que  tout 
détroit  était  autrefois  appelé  Bos¬ 
phore  ;  d’autres,  que  les  habitants 
des  côtes  voulant  passer  le  Bosphore 
de  Th  race  ,  joignaient  des  bateaux 
ensemble  et  y  attelaient  des  bœufs. 
Hérod.  4,  c.  85.  Plin.  4 ,  c.  12  ;  6 , 

c.  I.  Mêla  I ,  c.  I. 

Bossescena,  bœuf  frappé  avec  la 
hache  du  pontife  ,  ou  avec  une  es¬ 
pèce  de  couteau  qu’on  appelait 
sescena. 

1.  Bossum  (  Myth.  Jfr.  )  ,  une 
des  2  divinités  principales  des  Nè¬ 
gres  de  la  Côte-d’Or  :  c’est  pour 
eux  le  bon  principe.  Ils  le  suppo¬ 
sent  blanc  ,  par  opposition  au  De- 
monio ,  qu’ils  peignent  noir  et  mal¬ 
faisant. 

2.  —  (  Myth.  Afr.  ).  Titre  que 
porte,  sur  la  Côte-d’Or,  la  femme 
qui  suit  en  dignité  la  principale  de 
la  maison,  qui  se  nomm&XzMulière- 
grande.  Les  maris  sont  fort  jaloux 
de  ces  deux  femmes ,  surtout  de  la 
Bossum,  qui  est  ordinairement  quel¬ 
que  belle  esclave,  achetée  àfort  grand 
prix.  Elle  est  consacrée  au  fétiche 
de  la  famille.  Cet  avantage,  par  le¬ 
quel  elle  appartient  à  la  religion  , 
lui  donne  certains  jours  réglés  pour 
habiter  avec  son  mari  ,  tels  que 
l’anniversaire  de  sa  naissance  ,  les 
fêtes  du  fétiche  et  le  jour  du  sabbat, 
mercredi  des  Européens. 

3.  —  Un  des  2  jours  de  fêtes  par¬ 
ticulières  que  les  nègres  ont  chaque 


semaine,  et  par  lequel  ils  désignent 
le  jour  du  fétiche  domestique.  Dans 
plusieurs  cantons  ,  ils  l’appellent 
Dio-Santo  ,  d’après  les  Portugais. 

Botachüs  ,  fils  de  Jocritus  ,  et 
petit-fils  de  Lycurgue  ,  donna  son 
nom  aux  Botachides  en  Arcadie. 

Botanique  (  Iconol.  ).  Cochin  l’a 
dessinée  sous  la  figure  d’une  belle 
femme  ,  tenant  une  plume  et  un  li¬ 
vre  ,  comme  s’occupant  de  la  no¬ 
menclature  des  végétaux  ,  et  entou¬ 
rée  de  plantes  étrangères ,  telles  que 
le  figuier  d’Inde  ,  l’aloès  ,  le  bana¬ 
nier  ,  le  palmier  éventail  ,  etc. 

Botanomantie  ,  divination  par 
les  plantes.  Bac.  Botanè  ,  plante. 
On  se  servait  de  branches  de  ver¬ 
veine  ,  de  bruyère,  de  figuier.  Voy. 
Myricæus. 

Botrès,  fils  d’Eugnotus,  fut  tué 
par  son  père  avec  un  tison  arraché 
de  l’autel  ,  pour  avoir  mangé  le 
cerveau  d’unevictime.  avant  qu’elle 
y  fîit  placée.  Apollon  touché  de  la 
douleur  du  père,  et  en  particulier 
des  remords  d’Eugnotus  ,  qui  lui 
était  cher  à  cause  des  nombreux  sa¬ 
crifices  qu’il  avait  reçus  de  lui  , 
changea,  pour  le  consoler  ,  son  fils 
en  un  oiseau  nommé  aropus. 

BotryochaitÈs  ,  dont  la  cheve¬ 
lure  est  ornée  de  raisins ,  épithète 
de  Bacchus.  Bac.  Botrys ,  grappe  ; 
chaite  ,  crinière.  Anthol. 

Bottiæon  ,  fête  que  célébraient 
les  Bottiéens  ,  colonie  athénienne, 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  leur 
origine.  Les  jeunes  filles  répétaient, 
dans  cette  solennité  ,  un  refrain 
dont  le  sens  était  :  Allons  à  Athè¬ 
nes.  Hérod.  7,  c.  123,  127,  185  ; 
/.  8  ,  c.  127. 

I.  Bouclier.  C’était  l’arme  la 
plus  distinguée  ,  et  les  poètes  an¬ 
ciens  se  sont  plus  à  détailler  les  si- 

f;nes  qui  ornaient  le  bouclier  de 
eurs  héros.  On  connaît  la  descrip¬ 
tion  du  bouclier  d'Achille  ,  par  Ho¬ 
mère  ;  du  bouclier  d’ Hercule  ,  par 
Hésiode  ;  et  de  celui  à'  B  née  ,  par 
Virgile.  Il  est  vrai  que  l'imagina¬ 
tion  des  poètes  a  eu  beaucoup  de 
part  à  ces  descriptions.  Le  bouclier 
d'Achille  offrait  un  cheval  marin  , 
pour  indiquer  l’oiigine  du  fils  de 


BOU  (  246  -)  BOU 


Tliétis.  Celui  d’ Agamemnon  pré¬ 
sentait  une  Gorgone  lançant  des 
regards  effroyables.  Sur  celui  d’E- 
téocle  ,  l’un  des  7  héros  de  l’expé¬ 
dition  contre  Thèbes  ,  on  voyait  un 
homme  escaladant  les  murs  d’une 
ville.  Le  signe  du  bouclier  de  Par— 
ilienopée  ,  l’un  de  ces  sept  héros  , 
était  un  sphinx  tenant  un  homme 
entre  ses  pâtes.  Ménélas  avait  un 
dragon  sur  le  sien  ;  Hector  poi’tait 
un  lion  ;  Idoménée  un  coq  ;  Amy— 
eus  une  écrevisse  de  mer,  symbole 
de  la  prudence.  Le  signe  du  bou¬ 
clier  d'Ulysse  était  un  dauphin  , 
symbole  qui  lui  était  si  particulier, 
que  Lycophron  ,  sans  nommer  ce 
héros  ,  croit  le  désigner  d’une  ma¬ 
nière  assez  caractérisée  ,  par  l’épi¬ 
thète  de  Delpbinosemos.  Les  des¬ 
cendants  de  Cadmus  portaient  un 
serpent  sur  leur  bouclier,  pour  in¬ 
diquer  qu’ils  étaient  nés  des  dents 
d’un  dragon,  d’où  on  les  nommait 
Spartoï ,  semés. 

les  anciens  avaient  coutume  d’or¬ 
ner  le  fronton  des  temples  de  bou¬ 
cliers  ;  on  en  voyait  un  d’or  au 
sommet  du  temple  de  J uplter-Olym- 
pien.  C’était  un  usage  très-ancien 
desuspendre  auxcolonnes  des  tem¬ 
ples  les  boucliers  des  vaincus.  Mé¬ 
nélas  suspendit  ainsi  le  bouclier 
d’ Euphorbe.  Les  Philistins  firent 
de  même  des  boucliers  enlevés  à 
l’armée  de  Saill.  A  Atliènes,  il  y 
avait  un  portique  consacré  à  cet 
usage.  —  Servius  observe  que  l’on 
voyait  l’image  de  Neptune  sur  les 
boucliers  des  Grecs  ,  et  celle  de  Mi¬ 
nerve  sur  les  boucliers  troyens.  Au 
tliéatre  d’Athènes,  il  y  avait  une 
égide  d’or.  On  faisait  souvent  gra¬ 
ver  sur  son  bouclier  sa  propre 
Image  et  celle  de  ses  ancêtres.  Le 
premier  qui  ait  consacré  les  bou¬ 
cliers  de  ses  ancêtres  ,  fut  Appius 
Claudius  ,  l’an  de  Rome  sSg.  L’u¬ 
sage  était,  en  offrant  ces  boucliers 
dans  les  temples  ,  de  verser  une 
certaine  somme  dans  le  trésor  des 
ontlfes.  On  décernait  aussi  des 
oucliers  pour  les  vertus  civiles. 
Caton  ,  comme  orné  de  toutes  les 
vertus  ;  Tibère  ,  comme  prince 
clément  et  modéré  ,  obtinrent  cet 


honneur  ;  et  même  Hortensius  et 
Germanicus,  comme  excellents  ora¬ 
teurs.  Enfin,  sur  les  boucliers,  on 
représentait  aussi  des  femmes. 

2.  —  Votifs.  Souvent  ,  sur  les 
médailles  romaines ,  les  boucliers 
exprimaient  les  vo^ux  publics  rendus 
aux  dieux  pour  la  conservation  du 
prince.  C’étaient  aussi  de  grands 
disquesdemétal ,  sur  lescmels  onre- 
presentait  les  images  ou  les  actions 
des  grands  hommes  ;  tels  sont  ceux 
qu’on  appelait  Clypei  çotivi  ,  bou¬ 
cliers  votifs.  On  les  appendait  aux 
autels  ou  aux  colonnes  des  temples. 
Un  bouclier  à  côté  de  la  tête  du 
prince  ,  désigne  qu’on  le  regarde 
comme  le  défenseur  et  le  protecteur 
de  ses  sujets.  On  voit  2  grands  bou¬ 
cliers  sur  une  médaille  d’Antonln, 
pour  marquer  que  ce  prince  tenait 
dans  ses  mains  la  destinée  de  l’em¬ 
pire.  C’était  par  illusion  à  l’ancile 
ou  au  bouclier  fatal  ,  qu’on  disait 
envoyé  du  ciel  ,  sous  le  règne  tle 
Numa  Pompllius,  et  à  la  conserva¬ 
tion  duquel  était  attachée  la  gran¬ 
deur  de  Rome.  Mém.  del'Ac.  des 
Jnscr.  t.  1. 

Il  y  avait  dans  le  Capitole  un  bou¬ 
clier  consacré  où  était  écrit  :  Genio 
urbis  Romœ  ,  sive  mas ,  si.\’e  femina. 
Ces  boucliers  se  voient  le  plus  sou¬ 
vent  sur  les  médailles  romaines  , 
réunis  à  la  couronne  civique  ou 
triomphale ,  et  soutenus  par  la  vic¬ 
toire. 

Roues  (  Myth.  Egypt.  ).  Ces  ani¬ 
maux  étaient  en  grande  vénération 
chez  les  habitants  de  Mendès  en 
Egypte.  En  général ,  les  Egyptiens 
n’iuimolaient  jamais  de  boucs ,  par- 
cequ’ils  représentaient  leur  dieu 
Pan  avec  la  face  et  les  jambes  de 
bouc.  Sous  le  symbole  de  cet  ani¬ 
mal,  ils  croyaient  adorer  le  principe 
de  la  fécondité  de  toute  la  nature  , 
exprimée  par  le  dieu  Pan.  Chez  les 
Grecs,  on  immolait  le  bouc  à  Bac- 
chus,  comme  destructeur  des  vi¬ 
gnes.  Le  bouc  était  une  monture 
assez  ordinaire  à  Vénus,  surtout  à 
la  Vénus  popidaire  ;  et  la  Vénus 
marine  allait  sur  les  ondes,  portée 
par  un  bouc  marin.  Pausanias  dit 
que  les  Cléoniens  immolèrent  un 
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bouc  au  Soleil  levant  ,  pour  qu’il 
les  délivrât  de  la  peste  ,  et  qu’en 
mémoire  de  cet  éve'nement,  ils  en 
de'dièrent  un  de  bronze  dans  le  tem¬ 
ple  de  Delphes.  Une  pierre  grave'e 
dans  représente  un  bouc  lut¬ 

tant  avec  le  dieu  Pan  ;  a  peintures 
d’He  rculanum  offrent  aussi  le  mê¬ 
me  sujet.  On  voit  encore  AAnsBe- 
ger  un  Amour  monté  sur  un  bouc 
qui  traîne  le  char  de  Vénus.  Diod. 
Sic.  Hérod.  Ucj.  Bacchus,  Vénus. 

Bouda  (Mrt//.  Ind.  ),  planète  de 
Mercure  ;  elle  est  à  800  mille  lieues 
au-dessus  de  Vénus.  Quand  elle  est 
séparée  ou  éloignée  du  soleil ,  com¬ 
me  il  arrive  souvent  ,  cela  annonce 
la  famine.  C’est  un  demi-dieu  , 
comme  toutes  les  autres  planètes  ; 
ainsi  les  Indiens  ne  s’éloignent  pas 
beaucoup  de  l’opinion  de  Zenon  , 
de  Platon  ,  de  Philon  et  d’autres 
philosophes  qui  prétendent  que  le 
soleil  ,  la  lune  et  les  étoiles  sont  des 
animaux  doués  de  connai.ssance  et  de 
sentiment.  Il  préside  au  mercredi. 

BüudaNAM,  don  de  terres  (  Myt. 
Ind.  )  ,  un  des  3  dons  auxquels  la 
religion  Indienne  attache  de  grands 
mérites.  Il  n’est  fait  que  par  des 
personnes  aisées;  elles  donnent  des 
terres  labourables  ou  des  jardins  à 
des  temples  ou  à  des  brahmes  ,  ou 
bien  elles  font  construire  sur  les 
routes  des  madans  ,  bâtiments  pu- 
bl  ics  ,  plus  connus  sous  le  nom  de 
chauderies  ,  et  qui  répondent  aux 
caravanserays  des  Orientaux.  Son¬ 
nerai.  Voy.  Cannigadanam  et  Go- 
DANAM. 

Büuders  ,  nu  Boudons  (  Myth. 
Ind.  )  ,  3®  tribu  des  géants ,  ou  gé¬ 
nies  malfaisants  :  ce  sont  les  servi¬ 
teurs  et  les  gardes  de  Shlva.  Voyez 
Géants  Indiens. 

Boug  ,  ou  Bog  {Myth.  Stav.  ). 
Ce  fleuve  était  adoré  comme  un 
dieu.  On  n’approchait  de  ses  bords 

u’avec  frémissement  ;  on  y  puisait 

’un  air  recueilli  ;  on  n’osait  en 
profaner  les  eaux,  de  quelque  ma¬ 
nière  que  ce  fût.  Un  savant  russe 
conjecture  que  c’est  du  nom  du 
fleuve  que  les  Russes  ont  pris  le 
nom  qu’ils  donnent  à  l’Etre  su¬ 
prême. 


Buule.  Voy.  A  CONGE  ,  Paris. 

Bouljanus  (  Myth.  Celt.  ) ,  idole 
antique  ,  honorée  particulièrement 
à  Nantes.  Il  parait  ,  '  par  une  ins¬ 
cription  trouvée  en  i5c)2  ,  que  les 
peuple*  de  l’Armorique  s’y  ren¬ 
daient  3  fois  l’an  ,  pour  lui  rendre 
leurs  hommages.  Le  temple  de  cette 
idole  fut  détruit  en  vertu  des  édits 
de  Constantin.  On  conjecture  que. 
ce  mot  est  formé  de  Baal  et  de 
Janus. 

BoumidÉvi  {Myth.  Ind.),  déesse 
de  la  terre  ,  une  des  épouses  de 
^Vishnou. 

Boundschescii  ,  ou  Livre  de  l'é¬ 
ternité  (  Myth.  Pers.  ).  Suivant  ce 
livre  .  l’éternité  est  le  principe 
d’Orinuzd  et  d’Ahriman.  Ces  a 
principes  produisirent  tout  ce  qui 
est  :  le  bien  fut  d’Ormuzd  ;  le  mal 
d’Ahriman.  Il  y  eut  2  mondes  , 
un  monde  pur  ,  un  monde  impur. 
Ahriinan  rompit  l’ordre  générai. 
Il  y  eut  un  combat.  Ahriinan  fut 
vaincu.  Ormuzd  créa  un  bœuf, 
qu’-Ahriman  tua.  Ce  bœuf  engen¬ 
dra  le  I®®  homme  ,  qui  s’appela 
Galomard  ou  Ka'io-Morts.  Avant  la 
création  du  bœuf,  Ormuzd  avait 
formé  une  goutte  d’eau  ,  appelée 
\' eau  de  santé  ;  puis  une  autre  goutte 
appelée  Veau  de  vie.  Il  en  répandit 
sur  Ka'io-Morts  ,  qui  parut  tout  à 
coup  avec  la  beauté  ,  la  blancheur 
et  la  force  d’un  jeune  homme  de 
i5  ans. 

La  semence  de  Ivaio-iVIorts ,  ré¬ 
pandue  sur  la  terre  ,  produisit  un 
arbre ,  dont  les  fruits  contenaient 
les  parties  naturelles  des  deux  sexe.s 
unies  ;  d’un  de  ces  fruits  naquirent 
l’homme  et  la  femme.  L’homme 
s’appelait  Meschia  ,  et  la  femme 
Meschine.  Ahriman  vint  sur  la 
terre  sous  la  forme  d’un  serpent , 
et  les  séduisit.  Corrompus,  ils  con¬ 
tinuèrent  de  l’être  jusqu’à  la  résur¬ 
rection  ;  ils  se  couvrirent  de  vête¬ 
ments  noirs  ,  et  se  nourrirent  du 
fruit  que  le  Diable  leur  présenta. 

De  Meschia  et  de  Meschine  na¬ 
quirent  2  couples  de  mâles  et  de 
femelles  ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu’à 
ce  qu’une  colonie  passât  l’Euphrate 
sur  le  dos  du  bœuf  Staressook. 
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Ce  livre  est  terminé  par  le  récit 
d’un  éve'nement  qui  doit  précéder 
et  suivre  la  résurrection.  A  cette 
grande  catastrophe  ,  la  mère  sera 
séparée  du  père  ,  le  frère  de  la 
sœur,  l'ami  de  l’ami  ;  le  juste  pleu¬ 
rera  sur  le  réprouvé ,  et  le  réprouvé 
pleurera  sur  lui-même.  Alors  la  co¬ 
mète  Goultcher  se  trouvant  dans  sa 
révolution  au-dessous  de  la  lune  , 
tombera  sur  la  terre  ;  la  terre  frap¬ 
pée  ,  tremblera  comme  l’agneau  de¬ 
vant  le  loup  :  le  feu  fera  couler  les 
montagnes  comme  l’eau  des  riviè¬ 
res;  les  hommes  passeront  à  travers 
ces  flots  embrasés  ,  et  seront  puri-v 
fiés  ;  le  juste  n’en  sera  qu’effleuré  , 
le  méchant  en  éprouvera  toute  la 
fureur  ;  mais  son  tourment  finira  ,  et 
il  obtiendra  la  pureté  et  le  bonheur. 

^  Bourru  (  Moine),  fantôme  ima¬ 
ginaire  .  dont  les  bonnes  et  les  nour¬ 
rices  épouvantaient  jadis  les  enfants  ; 
superstition  particulière  aux  Pari¬ 
siens. 

Bous ,  gâteaux  qui ,  du  temps  de 
Cécrops  ,  étaient  les  seules  offran¬ 
des  que  les  Athéniens  fissent  à  Ju- 
pl  er-Céleste. 

Boussole  {  Myth.  Chin.  ).  Les 
matelots  chinois  l’invoquent  comme 
une  divinité ,  et  lui  offrent  en  sacri¬ 
fice  des  parfums  ,  du  riz  et  des 
viandes. 

Bout  (  Myth.  Chin.  )  ,  secte 
flu  Tunquin  ;  c’est  proprement 
celle  du  peuple  ,  des  femmes  et  des 
eunuques  ;  elle  se  rapproche  beau¬ 
coup  de  celle  de  Fo  ,  qui  est  une  vé- 
rltanle  idolâtrie.  Ses  partisans  ado¬ 
rent  quantité  de  statues  ,  et  sont 
partisans  de  la  transmigration.  Ils 
offrent  des  présents  et  des  sacri¬ 
fices  au  diable  ,  pour  détourner  le 
mal  qu’il  peut  leur  faire.  Ils  n’ont 
point  de  prêtres  ,  et  leurs  devins 
ne  sont  qu’une  espèce  de  moines , 
dont  toutes  les  fonctions  se  ré¬ 
duisent  au  service  des  pagodes  ,  et 
à  l’exercice  de  la  médecine.  La  plu¬ 
part  subsistent  des  aumônes  du  peu¬ 
ple.  Voy.  Ong-Congne. 

Boutas  ,  roi  d’un  petit  pays  de 
la  Sicile  ,  avait  épousé  une  Vénus  , 
dont  il  eut  Eryx.  Diod.  Sic.  Voyez 
Butés. 


Bouvier.  Voy.  Bootés. 

Brabeutes  ,  juges  des  jeux  Olym¬ 
piques  et  autres  solennités  reli¬ 
gieuses  chez  les  anciens  Grecs.  Cet 
office  était  si  honorable  ,  qu’il  était 
rempli  par  la  noblesse  la  plus  dis¬ 
tinguée  de  la  Grèce.  Ainsi  les  Co¬ 
rinthiens  prièrent  Agésilas  de  pré¬ 
sider  aux  jeux  isthmiques  ,  et  de  les 
soumettre  à  des  règlements  sages. 
Les  Brabeutes  paraissaient  dans  les 
jeux  avec  des  habits  de  pourpre , 
une  couronne  sur  la  tête  et  une  ba¬ 
guette  à  la  main ,  et  siégeaient  dans 
un  lieu  appelé  Pléthrion ,  qui  avait 
les  privilèges  d’un  sanctuaire.  C’é¬ 
tait  à  eux  à  décider  la  victoire  et  à 
couronner  le  vainqueur.  Le  nombre 
variait  ;  ils  étaient  tantôt  7,  tantôtg , 
et  quelquefois  12.  Leurs  décisions 
étaient  tellement  impartiales ,  que 
Pindare  appelle  les  couronnes  qu’ils 
décernaient  Thémilectous ,  données 
par  Thémis. 

Brachman,  instituteur desbrach- 
manes  qui  portent  son  nom.  Kircher 
prétend  qu’il  emprunta  la  plupart 
de  ses  dogmes  des  prêtres  égyptiens 
que  Cambyse  chassa  de  leur  patrie, 
et  qui  se  réfugièrent  dans  l’Inde. 
Ce  Brachman  fut  aussi  appelé  Ram. 
Le  nombre  de  ses  disciples  se  mul¬ 
tiplia  prodigieusement  en  peu  de 
temps.  Après  sa  mort ,  son  aine 
passa  successivement  dans  80  mille 
corps  différents ,  et  le  dernier  qu’elle 
anima  fut  celui  d’un éléphantblanc. 

Brachmanes  ,  anciens  philoso¬ 
phes  indiens ,  dont  la  secte  était 
très-austère.  Ceux  qui  aspiraient  à 
y  être  admis  devaient ,  comme  les 
disciples  de  Pythagore ,  garder  un 
profond  silence  pendant  que  le  maî¬ 
tre  les  instruisait;  il  ne  leur  était 
pas  même  permis  de  tousser,  de 
cracher  et  d’éternuer.  Pendant  l’es¬ 
pace  de  87  ans  ,  leur  vie  n’était 
qu’un  martyre  continuel;  les  herbes 
et  les  racines  faisaient  leur  nour¬ 
riture  :  ils  n’avaient  pour  se  couvrir 
que  des  peaux  ;  rien  ne  les  garan¬ 
tissait  des  injures  de  l’air  :  ils  jeû¬ 
naient  et  priaient  sans  cesse.  Mais 
aussi ,  lorsque  le  terme  prescrit  à 
leurs  austérités  était  expiré,  ils  se 
dédommageaient  d’une  contrainte 
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si  longue  et  si  pénible  ,  en  se  livrant 
à  tous  les  plaisirs  de  la  vie ,  conduite 
bien  peu  digne  de  ces  célèbres  phi¬ 
losophes.  La  métempsycose  était 
une  de  leurs  principales  opinions  : 
c’est  pourquoi  ils  s’abstenaient  de 
manger  de  la  chair  des  animaux. 
Ils  reconnaissaient  que  lé  monde 
avait  été  créé  par  une  intelligence 
iiiprême  ,  dont  la  providence  le 
conserve  et  le  gouverne  ;  que  l’ame 
ne  périssait  jamais ,  et  recevait  dans 
urte  autre  vie  les  peines  et  les  ré¬ 
compenses  qu’elle  avait  méritées. 
L’eau  leur  paraissait  être  le  plus 
excellent  des  éléments,  parcequ’ils 
regardaient  le  ciel  et  les  astres 
comme  un  élément  séparé.  Ils  en¬ 
seignaient  aussi  que  l’univers  était 
sujet  à  se  corrompre  et  à  être  dé¬ 
truit.  Ces  brachmanes  s’étaient  ac¬ 
quis  dans  les  Indes  une  grande  ré¬ 
putation.  Il  arrivait  souvent  que  les 
femmes  enceintes  faisaient  vœu  ,  si 
elles  mettaient  au  monde  un  enfant 
mâle,  de  le  consacrer  à  Dieu  dans 
l’ordre  des  brachmanes.  Alors  quel¬ 
ques-uns  de  ces  philosophes  ne  quit¬ 
taient  plus  la  mère  de  vue  ;  et ,  pour 
sanctifier  d’avance  un  enfant  destiné 
à  une  continence  de  Sy  ans  ,  ils  ex¬ 
hortaient  vivement  la  mère  à  gar¬ 
der  la  chasteté  {Strab.  i5.  Biod.i'].). 
Philostrate  dit  qu’ Apollonius  de 
Thyane  remarqua  que  les  brach¬ 
manes  ne  marchaient  sur  le  gazon 
qu’avec  de  grandes  précautions,  et 
le  plus  légèrement  qu’il  leur  était 
possible  ,  attribuant  à  l’herbe  une 
certaine  vie  qu’ils  craignaient  de 
détruire  en  la  foulant.  Clitargue , 
auteur  ancien  ,  distingue  3  espèces 
différentes  de  brachmanes.  I,es  1®'^“ 
étaient  retirés  sur  les  montagnes 
et  dans  les  déserts,  se  couvraient 
de  peaux  de  bêtes ,  s’appliquaient  à 
chercher  des  plantes  propres  à  gué¬ 
rir  les  maladies ,  et  mêlaient  à  ces 
secrets  innocents  des  charmes  et 
des  sortilèges  :  ils  se  piquaient  aussi 
de  connaître  l’avenir.  Lésa®*  étaient 
des  cyniques  effrontés  ,  qui  faisaient 
profession  de  ne  rougir  de  rien.  Ils 
étalent  absolument  nus  ;  et,  ce  qui 
était  plus  infâme,  plusieurs  per¬ 
sonnes  du  sexe  embrassaient  cette 


secte  odieuse  ,  et  se  montraient  , 
sans  pudeur,  toutes  nues  au  milieu 
d’une  troupe  d’hommes.  Les  uns 
et  les  autres  assuraient  qu’ils  avalent 
tellement  dompté  la  nature ,  que 
ces  objets  n’étaient  pas  capables  de 
l’émouvoir.  Les  derniers,  enfin  , 
menaient  une  vie  plus  raisonnable 
et  plus  décente  ,  et  habitaient  les 
villes  et  les  villages. 

Bradina,  surnom  donné  à  Vé¬ 
nus  par  Sapho  :  c’est  ,  selon  le^dia- 
lecte  éolique,  le  même  que  Radine^ 
tendre. 

Bræsia  ,  fille  que  Cinyre  eut  de 
Métharme  :  elle  s’attira  la  haine  de 
V énus  qui  lui  inspira  un  amour  vio¬ 
lent.  Elle  mourut  en  Egypte. 

Brage  (  3Tyth.  Celt.  )  ,  dieu  de 
la  sagesse  ,  de  l’éloquence  et  delà 
poésie  ,  a  donné  son  nom  à  cet 
art  dans  la  langue  Scandinave  ,  et 
aux  poètes  qui  s’y  distinguent.  Dans 
les  festins  solennels,  on  finissait  par 
boire  le  bragorboti  ,  c.-à-d.  ,  la 
coupe  en  l’honneur  de  Brage.  Voy. 
Iduna. 

Brahma  ,  Brama ,  Bramma  , 
Bruma  ,  Birmah  ,  Birm,  Brema, 
Brouma  (  Mytk.  Ind.  )  ,  une  des  3 
personnes  de  la  trinité  indienne  , 
ou  plutôt  l’Etre  suprême  ,  consi¬ 
déré  sous  le  rapport  de  créateur. 
Suivant  la  mythologie  Indienne  , 
le  dieu  invisible  ,  existant  par  lui- 
même  ,  désirant  faire  naître  diffé¬ 
rentes  créatures  par  une  émanation 
de  sa  gloire  ,  créa  d’abord  les  eaux 
et  leur  imprima  le  mouvement  ;  ce 
mouvement  produisit  un  œuf  d’or, 
étincelant  commemille soleils,  dans 
lequel  naquit  Brahma  ,  le  grand- 
père  de  tous  les  êtres  raisonnables. 
Ce  dieu,  après  être  resté  dans  l’œuf 
durant  une  longue  succession  d’an¬ 
nées  ,  méditant  sur  sa  propre  na¬ 
ture  ,  partagea  son  habitation  en  a 
parties  égales  ,  dont  il  forma  le  ciel 
et  la  terre  ,  plaçant  au  milieu  l’é¬ 
ther  subtil  ,  les  8  points  du  monde, 
et  le  réceptacle  permanent  des  eaux. 
On  retrouve  dans  ce  passage  du 
Manara  Sastra  l’origine  du  système 
de  Thaïes  et  des  philosophesioniens 
sur  les  eaux  primitives  ,  et  sur  l’œuf 
du  monde.  Ce  dieu  eut  5  têtes  , 
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jusqu’à  ce  que  Narayan  lui  en  eût 
coupe  une.  On  le  repre'sente  flot¬ 
tant  sur  une  feuille  de  nymphæa  , 
ou  lotos,  plante  aussi  révérée  dans 
rindostan  et  le  Thybet ,  qu’elle  l’é¬ 
tait  anciennement  en  Egypte.  Les 
brahmines  racontent,  suivant  Kir— 
cher ,  que  le  monde  ,  situé  au- 
dessus  des  cieux  ,  a  été  produit  du 
cerveau  de  Brahma;  le  2®  ,  de  ses 
yeux  ;  le  3®  ,  de  sa  bouche  ;  le  4^» 
de  son  oreille  gauche  ;  le  5®  ,  de 
son  palais  ;  le  6®,  de  son  cœur  ;  le 
7®,  de  son  ventre  ;  le  8®,  de  ses 
parties  naturelles  ;  le  9®  ,  de  sa 
cuisse  gauche  ;  le  10®  ,  de  ses  ge¬ 
noux  ;  le  II®,  de  son  talon;  le 
12®  .  de  l’orteil  de  son  pied  droit  ; 
Je  i3®,  de  la  plante  de  son  pied  gau¬ 
che  ;  et  le  i4®  ,  de  l’air  dont  il  est 
environné,  (iliacun  de  ces  mondes 
a  une  affinité  avec  chacune  des 
parties  à  laquelle  il  correspond  , 
et  les  habitants  de  chaque  monde 
tiennent  du  caractère  de  chacun  de 
ces  membres.  ,\insi  ceux  du  i®® 
monde  sont  sages  et  savants  ;  ceux 
du  2®  ,  pénétrants  ;  ceux  du  3®  , 
éloquents  ;  du  4®  1  rusés  et  artifi¬ 
cieux  ;  du  5®  .  gloutons  ;  du  6®  , 
généreux  et  magnifiques;  du  7®, 
pesants  ;  du  8®  ,  adonnés  aux  plai¬ 
sirs  ,  et  surtout  à  ceux  de  l’amour; 
du  g®  ,  laborieux;  du  lo®.  rusti¬ 
ques;  du  II®  ,  bas  et  livrés  aux 
occupations  basses  ;  du  12®  ,  in¬ 
fâmes  ;  du  i3®,  injustes  et  cruels  ; 
enfin  du  i4®  ,  ingénieux  et  adroits. 
Au  moment  de  la  naissance  de  cha¬ 
que  homme  ,  de  quelque  nation 
qu’il  soit  ,  Brahma  imprime  sur  sa 
tête  ,  en  caractères  ineffaçables  , 
tout  ce  qu’il  doit  faire  ,  et  tout  ce 
qui  doit  lui  arriver  pendant  le  cours 
de  sa  vie  ;  après  quoi  il  n’est  plus 
au  pouvoir  de  l’homme  ,  ni  de 
Brahma  lui -même  ,  d’empêcher 
que  ce  qui  a  été  écrit  n’arrive.  Pie- 
iro  délia  Valle  a  donné  dans  ses 
voyages  la  description  suivante  du 
dieu  Brahma;  «  Dans  le  temple  dé- 
»  dié  à  ce  dieu  ,  dans  Agra  ,  j’ai  vu 
»  sa  statue  au  milieu  du  temple  , 
«  entoni  ée  d’un  grand  nombre  d’i- 
j>  doles  de  marbre  blanc.  Cette  sta- 
»  tue  est  sans  draperie  ,  et  porte 


«  une  longue  barbe  pointue  et  un 
»  ventre  proéminent  ;  à  ses  pieds 
»  sont  2  petites  statues  qui  repré— 
»  sentent  ses  enfants  ,  et  ,  près 
»  de  lui  ,  2  autres  qui  sont  ses  fem- 
»  mes.  »  Voy.  Paraxati,  Rutrem, 
WiSHNOU.  Brahma  partagea  son 
peuple  en  4  castes  ou  tribus  :  la  i®® 
des  Brachmanes  ,  ou  gens  de  loi  ; 
la  2®  ,  des  Rageputes  ,  ou  gens  de 
lierre  ;  la  3®  ,  des  Banians  ,  ou 
es  négociants  ;  et  la  4®  1  des  arti¬ 
sans  ou  laboureurs.  Les  principales 
lois  que  Brahma  donna  à  ses  tri¬ 
bus,  sont;  Qu’une  caste  ne  s’allie¬ 
rait  point  avec  une  autre;  qu’un 
même  homme  n’exercerait  pasdeux 
professions  différentes,  ni  ne  passe¬ 
rait  pas  de  l’une  à  l’autre  ;  qu’on 
doit  regarder  comme  des  crimes  la 
fornication  ,  l’adultère  ,  le  vol  ,  le 
mensonge  et  l’homicide.  Ils  ne  de¬ 
vaient  se  nourrir  que  d’herbe^  ,  de 
légumes  et  de  fruits  ;  s’abstenant  de 
toucher  à  la  vie  des  animaux  ,  dans 
la  persuasion  où  ils  étalent  que  les 
âmes  des  hommes  passaient  dans  le 
corps  des  brutes,  surtout  dans  ceux 
des  bœufs  ;  de  là  vient  leur  grande 
vénération  pour  les  vaches. 

Brouma  .  dit  Sonnerai ,  regardé 
comme  dieu  créateur  .  n’a  cepen¬ 
dant  ni  temple  ,  ni  culte  ,  ni  secta¬ 
teurs  ;  mais  les  Brahmes  .  à  cause 
de  leur  origine  ,  lui  adressent  des 
prières  tous  les  matins,  et  font,  en 
son  honneur  ,  la  fête  du  Sandhané. 

Son  orgueil  causa  sa  disgrâce  ;  il 
se  persuada  qu’il  était  autant  que 
Shiva  ,  parcequ’il  avait  le  pouvoir 
de  créer  ;  dès-lors  il  voulut  avoir  la 
prééminence  sur  Wishnou  .  qu’il 
insulta  grièvement.  Ce  dernier  vou¬ 
lut  en  tirer  vengeance  ,  de  manière 
qu’il  y  eut  un  combat  terrible  en— 
tr’eux;  les  astres  tombèrent  du  fir¬ 
mament  ,  les  andons  crevèrent,  et 
la  terre  trembla.  Les  Deverhels , 
saisis  de  crainte  ,  fermèrent  les 
yeux  .  et  ,  dans  l’excès  de  leurs 
souffrances  ,  allèrent  trouver  De- 
rendrcn  .  qui  les  conduisit  au  Caï- 
lasson.  Ils  prièrent  le  seigneur  de 
les  soutenir  ;  et  Dieu  ,  répandu 
dans  tou  tes  les  âmes  comme  la  grai  ne 
de  gengeli  ^  sentit  ce  que  souffraient 
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les  Deverkels  :  il  parut  devant  les 
combattants  sous  la  forme  d’une 
colonne  de  feu  qui  n’a  point  de  fin. 
L’aspect  de  cette  colonne  apaisa 
leur  colère  ;  et  ,  pour  terminer  le 
différend  ,  ils  convinrent  ensemble 
que  celui  qui  pourrait  en  trouver  le 
pied  ouïe  sommet  serait  le  i^'^dieu. 
VVlshnoii  prit  la  forme  d’un  san¬ 
glier ,  et  fit  des  trous  dans  la  terre 
avec  ses  de'fenses  ,  qui  pénétrèrent 
jusqu’au il  traversaitmille 
codons  en  un  clin  d’œil;  et  pendant 
mille  ans  il  chercha  de  la  sorte  sans 

fiouvoir  découvrir  le  pied  de  la  co- 
onne,  Enfin,  fatigué,  il  revint  sur 
ses  pas  ,  et  ne  regagna  l’endroit  d’où 
il  était  parti  qu’avec  beaucoup  de 
peine  :  alors  reconnaissant  le  Sei¬ 
gneur.  il  lui  adressa  ses  prières. 

Brouma  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  la  recherche  du  sommet  ;  il 
prit  la  figure  d’un  oiseau  nommé 
Annon  ^  et  dans  un  instant  il  s’éleva 
dans  l’air  à  2  mille  cadons.  L’est 
ainsi  qu’il  le  parcourut  inutilement 
pendant  100  mille  ans,  après  les¬ 
quels  ses  forces  se  trouvant  épui¬ 
sées ,  et  ne  pouvant  plus  voler  ,  il 
réfléchit  sur  son  imprudence ,  et 
reconnut  le  Seigneur.  Dieu  ,  pour 
, l’éprouver  .  fit  tomber  une  fleur  de 
caldeïr  ;  Brouma  la  reçut  entre  ses 
mains  ,  et  comme  elle  avait  la  fa¬ 
culté  de  parler  ,  elle  le  pria  de  lui 
rendre  la  liberté.  Brouma  voulut 
([u’elle  l’accompagnât  auprès  de 
V\'  ishnou  pour  attester  qu’il  avait  vu 
la  tète  de  la  colonne  ;  il  eut  effecti- 
ment  l’iniprudence  de  le  soutenir  à 
Wish  non  .  disant  que  la  fleur  de 
Caldeïr  rju’il  apportait  en  était  té¬ 
moin  ;  cette  dernière  répondit  que 
oui  ;  mais  ,  avant  qu’elle  eût  achevé 
ce  mot  ;  la  colonne  creva  ,  les 
Achtequcdjams  vomirent  du  sang  , 
et  les  mages  furent  brûlés  Dieu  pa¬ 
rut  au  milieu  de  la  colonne  ,  et  fit 
un  ris  semblable  à  celui  qu’il  avait 
lait  lorsqu’il  détruisit  les  l'ironbou- 
rons.  A  lors  VN  ishnou  se  je  ta  plusieurs 
fois  à  ses  pieds,  et  donna  des  louan¬ 
ges  au  Seigneur:  Shiva,  touché  de 
son  repentir,  lui  pardonna  sa  faute, 
et  lui  accorda  plusieurs  narrons. 
Brouma  devint  immobile  :  Shiva 


le  maudit  ,  et  lui  assura  que  puis¬ 
qu’il  avait  menti,  jamais  il  n’aurait 
de  temples  sur  la  terre,  ni  de  Poui— 
ché.  Quant  à  la  fleur  de  caldeïr  ,  il 
lui  dit  qu’elle  ne  servirait  jamais 
dans  ses  temples. 

Brouma  revint  à  lui-mème  ,  eut 
un  sincère  repentir  ;  et  ,  se  jetant 
aux  pieds  de  Shiva  ,  implora  sa  mi¬ 
séricorde.  Comme  la  bonté  de  dieu 
est  infinie  ,  Shiva  eut  pitié  du  cou¬ 
pable  et  lui  pardonna.  «  Votre  or— 
>>  gueil ,  lui  dit-il,  vous  avait  fait 
«  perdre  le  Poutché  ;  mais  en  fa— 
»  veur  de  votre  repentir,  toutes  les 
»  cérémonies  des  brahmes  seront 
»  pour  vous.  «  11  disparut  en  disant 
ces  derniers  mots. 

C’est  en  mémoire  de  cette  trans¬ 
formation  de  Shiva,  que  les  Indiens 
font  la  fêle  de  Paornomi ,  si  célèbre 
dans  le  temple  de  Tirounowa/ey. 

Brahma  fut  le  législateur  des 
Indiens  ;  il  les  tira  de  la  vie  sau¬ 
vage  pour  leur  apprendre  les  arts  , 
les  sciences  et  l’agriculture  :  c'est 
par  cette  raison  qu  ils  le  déifièrent, 
le  regardèrent  comme  créateur,  et 
feignirent  qu’il  avait  épousé  la  déesse 
des  sciences.  On  le  représente  avec 
4  bras  et  4  tètes  ,  qui  ,  selon  quel¬ 
ques  Indiens  ,  sont  l’emblème  de 
4  livres  sacrés  connus  sous  le  nom 
de  Védams.  Il  tient  d’une  main  un 
cercle  qui  signifie  l’immortalité;  de 
l’autre  du  feu  ,  qui  représente  la 
force  ;  enfin  ,  de  la  3*^  et  de  la  4^  , 

11  éent  sur  des  olles  ou  livres  in¬ 
diens,  symbole  de  la  puissance  lé¬ 
gislative. 

Brahmaciari  (  Myih.  Ind.  )  , 
initiation  des  jeunes  brahmes.  Elle 
a  lieu  vers  l’âge  de  7  ans  ,  et  leur 
fait  une  loi  de  la  continence  jusqu’à 

12  ans  ;  à  cet  âge  ils  sont  ordonnés 
de  nouveau  ;  et  peuvent  se  marier. 
C’est  aussi  le  nom  des  jeunes  ini¬ 
tiés  eux-mêmes.  L’une  et  l’autre 
initiation  consiste  à  donner  un 
cordon  ou  ligne.  (  Voyez  ce  mot). 
La  cérémonie  de  conférer  la  ligne 
à  un  enfant  brahme  ,  se  fait  avec 
beaucoup  d’appareil.  On  rassemble 
tous  les  parents  et  amis  do  la  famille 
sous  une  tente  ,  ou  peiidal ,  dressée 
dans  la  cour  de  la  maison  palcr- 
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nelle  ;  on  commence  la  fête  par 
se  frotter  d’huile  et  se  purifier  ; 
les  homans  ,  ou  sacrifices  se  re'pè- 
tent  jusqu’à  io8  fols  :  on  les  croirait 
manqués  ,  si  le  feu  sacré  qu’on  en¬ 
tretient  venait  à  s’éteindre.  On  dis¬ 
tribue  du  bétel  ^  et  on  attache  en¬ 
suite  au  bras  de  l’enfant  un  préser¬ 
vatif  ou  talisman ,  petit  joyau  sur 
lequel  sont  tracés  des  caractères 
mystérieux.  Tel  est  le  cérémonial 
du  i®’’  jour.  Le  lendemain ,  le  brah- 
maciarl  ,  ou  novice  ,  se  purifie  de 
grand  matin  par  le  bain  ;  les  brah- 
mes  se  rassemblent  sous  la  tente 
préparée  ;  et  après  avoir  répété  les 
mêmes  sacrifices  que  le  jour  précé¬ 
dent  ,  le  père  lui  coupe  ,  dans  5 
endroits  différents,  quelque  peu  de 
cheveux  ,  avec  un  rasoir  qu’il  a  eu 
soin  de  purifier  par  une  aspersion 
d’eau  lustrale  ;  il  mêle  ces  cheveux 
avec  du  riz  cuit ,  que  la  mère  tient 
dans  les  mains  ;  alors  le  barbier 
rase  le  jeune  brahme  ,  et  lui  laisse 
5  toupets  de  cheveux  aux  endroits 
marqués  par  le  père  ;  le  candidat 
ayant  été  souillé  par  la  main  du  bar¬ 
bier  ,  se  purifie  et  se  lave  aussitôt 
qu’il  est  rasé.  Le  sacrifice  de  riz 
brûlé  et  les  libations  se  répètent. 
On  frotte  ensuite  le  brahmaciari  de 
sandal ,  et  on  lui  marque  le  front 
du  signe  caractéristique  de  la  secte; 
le  petit  linge  qui  doit  couvrir  sa  nu¬ 
dité,  se  place  mystérieusement.  On 
attache  à  sa  ligne  ,  qui  fait  le  prin¬ 
cipal  objet  de  la  fête  ,  un  petit 
morceau  de  peau  de  cerf;  des  fem¬ 
mes,  en  faisant  le  tour  de  la  tente, 
présentent  ce  cordon  dans  un  bas¬ 
sin  aux  brahmes  de  l’assemblée  , 
afin  qu’ils  le  bénissent  en  le  tou¬ 
chant  de  la  main  ;  après  ce  céré¬ 
monial  ,  l’officiant  le  met  au  cou 
du  novice  ,  et  lui  donne  sa  béné¬ 
diction  :  ils  se  mettent  ensuite  sous 
un  voile ,  et  le  ministre  lui  apprend 
un  mot  composé  de  2  ou  3  syllabes , 
qui  ne  doit  être  entendu  de  person¬ 
ne.  Le  jeune  brahme  reçoit  ensuite 
des  Instructions  relatives  à  son  mi¬ 
nistère,  et  on  frotte  sa  ligne  de  sa¬ 
fran  ;  enfin  ,  la  dernière  cérémonie 
est  de  lui  tirer  V œillade.  Le  brah¬ 
maciari  doit  être  sobre ,  modeste  , 
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silencieux ,  faire  ses  prières  à  des 
heures  réglées,  étudier  les  Védams, 
respecter  son  gourou,  le  remercier 
au  commencement  et  à  la  fin  de 
chaque  instruction  journalière  ,  et 
lui  rendre  toutes  sortes  de  services  ; 
ce  n’est  qu’en  sa  présence  et  de  son 
aveu  qu’il  peut  manger  le  riz  qu’il 
a  mendié  de  porte  en  porte.  Ses 
marques  distinctives  doivent  être  Iq 
Pounanoul  (  cordon  de  fil  de  coton 
que  les  brahmes  portent  en  échar¬ 
pe  )  ,  le  paquet  de  feuilles  de  vertu 
qu’il  a  dans  ses  mains  ,  un  brin 
d’herbe  en  forme  d’anneau  qu’il 
met  à  son  doigt  ,  et  une  ceinture 
d’herbe  nanel :  un  morceau  de  toile 
doit  lui  couvrir  les  parties  naturel¬ 
les  ,  et  une  peau  de  cerf  doit  lui 
servir  de  Ht.  Surtout  il  faut  qu’il 
évite  la  rencontre  des  femmes.  Le 
cœur  de  l’homme  est  semblable  au 
beurre  qui  se  fond  à  l’approche  du 
feu  :  la  fréquentation  des  femmes 
l’amollit  et  le  rend  susceptible  d’a¬ 
mour.  Brouma  lui-même ,  se  trou¬ 
vant  seul  avec  sa  fille  ,  conçut  et  sa¬ 
tisfit  une  passion  criminelle.  Son¬ 
nerai. 

Brahma-Logum  (  Myth.  Ind.  )  , 
le  8®  ciel,  le  plus  proche  de  celui 
où  réside  le  dieu  .suprême.  C’est  le 
séjour  de  Brahma. 

Brahmas  (  Myth.  Ind.  ).  Outre 
Brahma,  dieu  créateur,  les  Indiens 
reconnaissent  et  révèrent  g  Brah— 
mas,  qu’ils  nomment  Taiin,  né  de 
l’orteil  du  dieu;  Poulaguin.,  de  son 
nombril  ;  Poulatien ,  de  son  oreille; 
Pirrougou,  de  son  épaule 
de  ses  mains  ;  Chanabadi  ,  de  son 
visage  ;  Anguira  ,  de  son  nez;  Na- 
rissen  ,  de  son  esprit  ,  et  Atri  ,  de 
ses  yeux.  Ceux  qui  les  honorent  d’un 
culte  particulier  sont  supposés  ob¬ 
tenir  le  don  de  progéniture. 

Brahme  (  Myth.  Ind.  ).  Les  sa¬ 
vants  indiens  ne  reconnaissent  qu’un 
dieu  qu’ils  désignent  par  ce  nom  , 
c’est  l’Etre  suprême,  le  Grand  par 
excellence,  dont  l’essence  ne  peut 
être  comprise  que  par  lui-même. 
Ils  supposent  qu’il  manifeste  son 
pouvoir  par  l’opération  de  son  divin 
esprit  qu’ils  nomment  Wishnou  , 
(]ui  pénétré etNarayan,  gui  se  meut 
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sur  les  eaux.  Ces  deux  noms  sont 
masculins ,  ce  qui  fait  souvent  don¬ 
ner  à  cet  esprit  celui  âepremiermàle. 
C’est  ce  pouvoir  qui  conserve  l’or¬ 
dre  de  la  nature. 

Brahmes  ,  Brahmines,  ou  Brah- 
MINS  (  Myth.  Ind.  )  ,  prêtres  et 
docteurs  des  Indiens,  qui  se  pré¬ 
tendent  descendus  de  Brahma.  Leur 
tribu  est  la  et  la  plus  noble  de 
toutes  celles  qui  divisent  les  peuples 
de  l’Indostan  ,  et  personne  ne  peut 
entrer  dans  leur  ordre  que  par  le 
droit  de  sa  naissance.  Leurs  fonc¬ 
tions  consistent  à  instruire  le  peuple 
de  ce  qui  concerne  la  religion  et  la 
morale.  Les  rois  sont  obligés  de 
pourvoir  à  leurs  besoins  ;  mais  ils 
sont  en  si  grand  nombre  ,  que  , 
malgré  les  libéralités  des  princes  qui 
leur  cèdent  en  propriété  des  villa¬ 
ges  entiers,  plusieurs  d’entr’eux 
sont  réduits  à  fa  nécessité  de  men¬ 
dier.  Un  grand  nombre  exerce  la 
médecine  ;  mais  c’est  un  privilège 
qu’ils  sont  obligés  d’acheter ,  et 

Î)our  lequel  ils  paient  à  ceux  de 
eur  secte  une  somme  d’argent  ; 
avances  dont  ils  se  dédommagent 
bien  par  les  profits  qu’ils  font  en 
traitant  les  malades.  Ils  se  lèvent 
une  heure  avant  le  jour.  Après 
avoir  satisfait  aux  besoins  de  la  na¬ 
ture  ,  ils  se  lavent  le  visage  ,  les 
mains  et  les  pieds  ,  s’asseyent  sur 
une  planche  ou  sur  un  tapis  ,  le 
visage  tourné  vers  l’orient  ou  vers 
le  nord  ,  et  chantent  des  hymnes 
en  l’honneur  des  hommes  célèbres 
de  leur  tribu  ;  ils  se  lèvent  ensuite, 
se  lavent  les  dents  et  la  bouche  ,  et 
s’habillent,  après  quoi  ils  s’asseyent 
pour  la  2®  fois  au  même  endroit  , 
prennent  de  l’eau  de  puits  ,  nou¬ 
vellement  tirée  ,  dans  les  creux  de 
la  main  ,  et  s’en  jettent  dans  la  bou¬ 
che  à  trois  reprises  différentes  ,  en 

Îrononçant  les  i!^  noms  de  dieu. 

lorsque  le  soleil  se  lève  ,  ils  répan¬ 
dent  3  fols  de  l’eau  ,  et  accompa¬ 
gnent  cette  action  d’une  courte 
prière.  Voici  quel  est  le  fondement 
de  cette  cérémonie.  Ils  prétendent 
que  le  soleil  se  lève  entre  des  mon¬ 
tagnes  ,  et  doit  passer  par  un  dé¬ 
troit  où  se  retirent  de  mauvais  gé¬ 


nies  qui  tâchent  de  l’arrêter.  Quel¬ 
ques  brahmines  jetèrent  un  jour  de 
l’eau  au  soleil;  elle  rendit  un  son 
qui  effraya  ces  démons,  et  les  mit 
en  fuite.  «  Nous  savons,  disent  les 
»  brahmines  d’aujourd’hui ,  que  ce 
»  que  nous  faisons  à  présent  n’est 
»  d’aucune  utilité  pour  le  soleil  ; 
»  mais  nous  ne  laissons  pas  de  lui 
»  marquer  notre  bonne  volonté ,  à 
»  l’exemple  de  ceux  qui  le  secou— 
«  l  urent  en  effet.  »  Après  cette  li¬ 
bation  en  faveur  du  soleil ,  les  brah¬ 
mines  recommencent  à  se  jeter  3 
fois  de  l’eau  dans  la  bouche.  Ils 
rendent  leurs  adorations  à  l’astre 
qui  dispense  le  jour ,  et  aux  gou¬ 
verneurs  des  mondes  situés  sous  les 
deux.  Voy.  Salagraman.  Tous 
les  brahmines  ne  s’asservissent  pas 
ponctuellement  à  toutes  ces  pra¬ 
tiques  ;  mais  elles  leur  sont  pres¬ 
crites  par  leurs  lois. 

Les  brahmines  s’abstiennent  de 
tout  ce  qui  a  eu  vie  et  respiration. 
Cette  abstinence  est  une  suite  natu¬ 
relle  du  dogme  de  la  métempsycose. 
Ils  ne  vivent  que  de  riz,  de  racines 
et  d’herbes  :  leur  boisson  est  de  Teau 
pure  ou  du  lait.  Rien  n’égale  la 
fierté  de  ces  prêtres  ;  à  peine  dai¬ 
gnent-ils  compter  au  rang  des  hom¬ 
mes  ceux  qui  composent  les  castes 
inférieures  à  la  leur.  Ils  se  croiraient 
souillés  ,  s’ils  entraient  chez  quel- 
qu’autre  qu’un  brahmlne  pour  y 
manger  ,  et  même  pour  y  boire  un 
verre  d’eau.  Les  autres  hommes  ne 
sont  pas  dignes  de  les  voir  manger , 
et  le  roi  n’a  pas  let  privilège  (T as¬ 
sister  à  leurs  repas.  Leurs  femmes 
même  ,  si  elles  sont  d’une  caste  in¬ 
férieure  à  celle  de  leurs  maris ,  en 
sont  exclues. 

Suivant  eux  ,  il  n’y  a  point  de 
différence  essentielle  entre  l’aine  de 
l’homme  et  celle  des  brutes;  et  si 
les  hommes  paraissent  avoir  à  cet 
égard  tant  de  supériorité  sur  les 
bêtes  ,  c’est  que  leur  corps  est  or¬ 
ganisé  de  manière  à  laisser  plus  de 
liberté  au  développement  de  l’ame. 
Ils  allèguent  ,  à  l’appui  de  leurs 
sentiments ,  l’exemple  des  enfants 
et  des  vieillards,  dontl’ame  ne  fait 
qu’une  partie  de  ses  fonctions  or- 
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«îinaires  ,  parceque,  dans  les  uns  , 
les  organes  ne  sont  pas  encore  suf- 
fisaininenl  formés  ,  et  qu’ils  sont 
usés  et  affaiblis  dans  les  autres. 

Des  bralimiiies  prétendent  que 
Dieu  a  créé  les  aines  long-temps 
avant  l’univers .  et  qu’elles  sont  de¬ 
meurées  dans  l’essence  divine  jus¬ 
qu’à  ce  que  Dieu,  ayant  créé  les 
corps  des  hommes  et  des  bêtes  ,  v  a 
logé  les  aines,  pour  les  punir  des 

Èéchés  qu’elles  avalent  commis. 

►  ’autres  soutiennent  que  les  aines 
sont  éternelles,  et  qu’elles  ont  tou¬ 
jours  existé  en  Dieu.  Tous  con¬ 
viennent  qu’elles  sont  immortelles , 
et  admettent  dans  une  autre  vie  des 
châtiments  et  des  récompenses. 
C’est  sur  cette  opinion  que  sont 
fondées  les  austérités  Inouïes  qu’ils 
pratiquent  ,  et  où  sans  doute  il  en¬ 
tre  plus  d’orgueil  que  de  piété.  Ces 
austérités  surpassent  tout  ce  (ju’on 
raconte  des  solitaires  de  la  Thé— 
baïde.  Vojr.  Fakirs. 

Lorsqu’un  brahmlne  est  sur  le 
point  d’expirer  ,  ses  confrères  se 
rassemblent  autour  de  lui ,  et  pro¬ 
noncent  continuellement  le  nom 
de  Dieu.  Il  est  dit,  dans  le  livre  de 
leur  loi  ,  que  Dieu  sera  propice  à 
ceux  qui  mourront  en  prononçant 
son  nom.  Leur  grande  prérogative 
est  de  ne  pouvoir  être  mis  à  mort 
pour  quelque  crime  que  ce  soit. 
Si  quelqu’un  d'entr’eux  a  mérité  le 
dernier  supplice ,  on  se  contente 
de  lui  crever  les  yeux.  Un  Indien  , 
qui  aurait  le  malheur  de  tuer  un 
brahmlne,  devrait  ,  pour  expier  ce 
crime ,  aller  en  pèlerinage  12  ans 
entiers,  demandant  l’aumône,  et 
prenant  sa  nourriture  dans  le  crâne 
de  sa  victime.  Ce  terme  expiré  .  il 
serait  encore  obligé  de  faire  bâtir 
un  temple  en  l’honneur  d’Eswara. 

Ces  prêtres  Indiens  sont  habiles 
dans  la  science  des  nombres,  et  cal¬ 
culent  les  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lune  avec  autant  de  justesse  que  les 
meilleurs  mathématiciens  d’Eu¬ 
rope.  Ils  font  les  règles  les  plus 
fortes  de  l’arithmétique  sans  plu¬ 
me  ,  sans  crayon  ,  et  avec  une  faci¬ 
lité  merveilleuse.  Leurs  chronitjues 
et  leurs  livres  de  morale  sont  rem- 
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plis  des  histoires  fabuleuses  de  leurs 
dieux.  C’est  là  toute  leur  étude  ; 
car.  pour  la  chronologie  ,  ils  j  sont 
fort  ignorants,  lis  passent  aussi  pour 
de  grands  magiciens  ;  qualité  qui 
leur  est  commune  avec  tous  les 
prêtres  des  faux  dieux.  Leur  chef, 
nommé  le  grand  brahmine  ,  est  in¬ 
finiment  respecté  de  toute  la  na¬ 
tion  ,  et  jouit  de  grands  privilèges. 
C’est  à  lui  que  l’on  s’adresse  pour 
obtenir  les  dispenses  de  mariage. 
Une  partie  considérable  de  son  re¬ 
venu  est  fondé  sur  la  négligence  des 
Indiens.  Une  personne  vient- elle 
à  perdre  bijou,  meuble  ou  effet  ,  il 
faut  qu’elle  en  donne  au  grand  brah¬ 
mine  la  valeur  eu  argent;  et  l’omis¬ 
sion  de  cette  coutume ,  qui  a  force 
de  loi  ,  la  fait  chasser  ignominieu¬ 
sement  de  sa  tribu.  La  tribu  des 
brahmes  se  divise  en  trois.  Voyez 
VaÏDIGUERS  ,  SlVEBRAMNALS  ,  et 
Strivaiciienavacs. 

Brammün  (  Myth.  Ind.  ) .  fils 
du  I®'  homme  et  de  la  i®®  femme , 
suivant  les  Banians.  Ce  prophète  , 
grave  et  mélancolique  ,  reçut  de 
Dieu  une  mission  conforme  à  son 
caractère ,  celle  d’instruire  les  hom¬ 
mes  dans  la  loi  divine  et  dans  tout 
ce  qui  tenait  à  la  religion.  V.  CuT- 
TERI  ,  ShUDDERI,  WisE. 

Branche  des  suppliants.  C’était 
un  rameausacré,  environné  deban- 
delettes  de  laine  blanche.  Thésée 
l’offrit,  avant  son  départ,  à  Apol¬ 
lon,  pour  les  enfants  des  Athéniens 
destinés  au  Minotaure.  Plut,  in 
The  s. 

Branche  chargée  de  fruits.  Voy. 
Tantale,  Minerve. 

Branchide  ,  surnom  d’Apollon, 
tiré  de  Branchus. 

Branchides  ,  prêtres  du  temple 
d’Apollon  à  DIdyme  en  Ionie  ,  vers 
la  mer  Egée  ,  sur  les  frontières  de 
Carie.  Après  avoir  ouvert  à  Xerxès 
le  templed’ Apollon  ,  dontceprince 
emporta  les  trésors,  craignant  dene 
pas  être  en  sûreté  dans  la  Grèce ,  ils 
passèrent  dans  la  Sogdiane  ,  au  delà 
de  la  mer  Caspienne  ,  où  ils  bâtirent 
une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  Cependant  leur  trahison 
ne  resta  pas  impunie.  Alexandre  , 
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hlaîlre  cle  la  Perse ,  les  fit  passer  au 
fil  de  l’e'pee,  et  détruisit  leur  ville. 
Pim.  5  ,  r.  20. 

1.  Branchus,  réputé  fils  de  Ma- 
carée  ,  mais  dont  le  vrai  père  était 
Apollon.  Sa  mère,  étant  enceinte, 
songea  que  le  soleil  entrait  dans  sa 
bouche  .  etpénétraitdans  ses  flancs. 
L’enfant  grandit  ,  et  ,  errant  dans 
les  bois,  rencontra  un  jour  Apol¬ 
lon  ,  qui  l'embrassa,  et  lui  donna 
un  sceptre  et  une  couronne.  Sur— 
le— champ  il  prophétisa  ,  et  disparut 
bientôt  après.  On  lui  éleva  un  tem¬ 
ple  magnifique  où  il  était  honoré 
avec  son  père  sous  le  titre  d’Apol¬ 
lon  Philésius.  Rac.  Philein  ,  oscu- 
lari.  D’autres  prétendent  que  ce 
Branchus  était  un  jeune  The.ssalien 
d’une  rare  beauté  ,  aimé  d’Apol¬ 
lon  ,  qui  le  reçut  dans  son  temple  , 
et  lui  fit  rendre  les  honneursdivins. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  il  rendait  ses 
oracles  à  Didyme.  C’était  ,  après 
Delphes,  l’oracle  le  plus  renommé 
de  la  Grèce.  Strub.  i5. 

2.  —  Fils  d’Erginus  l’argonaute. 

Brangas  ,  fils  de  Strymon,  af¬ 
fligé  de  la  mort  de  son  frère  Olyn- 
thus,  tué  à  la  chasse ,  par  un  lion  , 
le  fit  enterrer  à  l’endroit  où  il  avait 
péri ,  et  bâtit  en  son  honneur  la 
ville  d’Olynthus  en  Sidonie. 

Brasidées,  solennité  annuelle  en 
l’honneur  de  Brasidas,  un  des  plus 
fameux  et  des  plus  braves  chefs  des 
Spartiates ,  qui  mourut  en  défen¬ 
dant  Amphipolis  contre  les  Athé¬ 
niens.  Les  Amphipolitains  lui  éle¬ 
vèrent  un  superbe  tombeau  ,  et 
établirent  en  son  honneur  des  fêtes 
qui  se  célébraient  aussi  à  Lacédé¬ 
mone.  Il  fallait  être  né  Spartiate 
pour  être  admis  aux  jeux  ,  et  qui¬ 
conque  s’en  absentait,  était  puni 
d’une  amende. 

Braurone  ,  ville  de  l’Attique  , 
où  la  statue  de  Diane  ,  apportée  de 
la  Tauride  par  Iphigénie ,  fut  dépo¬ 
sée  dans  un  temple  bâti  par  Oreste. 
Cette  statue  y  resta  jusqu’à  la  2® 
expédition  des  Perses  .  et  fut  enle¬ 
vée  par  Xerxès.  Hérod.  4»  c-  i4^- 

Braüronie,  surnom  de  Diane  , 

gris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Iraurone. 


Brauronies  ,  fêtes  de  Diane , 
célébrées  tous  les  5  ans  en  mémoire 
de  la  délivrance  d’Oreste  et  d’Iphi¬ 
génie  ,  prêtresse  du  temple.  Lne 
épée  nue  ,  légèrement  appliquée 
sur  la  tète  d’une  victime  humaine  , 
en  faisait  couler  quelques  gouttes 
de  sang.  Cette  cérémonie  n’était 
pas  le  seul  sacrifice  ;  on  immolait 
aussi  une  chèvre.  Durant  la  célé¬ 
bration  .  un  chœur  d’hommes  chan¬ 
tait  un  livre  de  l’Iliade.  Cette  so¬ 
lennité  était  marquée  par  la  pré¬ 
sence  de  jeunes  filles  depuis  5  jus¬ 
qu’à  lO  ans.  Paus.  8,  c.  36.  Slrab.  q. 

Brebis  (  Myth.  Egjpt.  ).  Elles 
étalent  en  grande  vénération  à  Sa'is, 
en  Egypte.  Les  Grecs  les  immo¬ 
laient  aux  Furies.  .  Polyphéme. 

Breida-Buk  (  yl/f'/b.  €elt.  )  , 
ville  céleste  ,  d’une  beauté  éblouis¬ 
sante.  C’est  le  séjour  de  Balder, 
second  fils  d’Odin.  Edda. 

Bremaw.  Voy.  Brahma. 

Brentus  ,  un  des  fils  d' Hercule  , 
donna  son  nom  à  Brentésium  ,  de¬ 
puis  Brundusium  ,  Brindes. 

Bretagne.  Voy.  Angleterre. 

Bretannus  ,  père  de  Celtine  , 
dont  Hercule  eut  un  fils  nommé 
Celtus. 

Brettia  ,  nymphe  ,  donna  le 
nom  d’Abrettana  à  une  province 
de  la  Mysie. 

Brettus  ,  fils  d’Hercule  et  de 
Balétia  ,  fille  de  Balétus ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Brettus  en 
Tyrrhénie. 

Breuvage  de  haine.  Ce  breu¬ 
vage  était  composé  de  l’herbe  appe¬ 
lée  Promethea  ,  et  du  fiel  de  4  ani¬ 
maux.  On  l’appelait  misétra.  Rac. 
Misas  ,  haine. 

Brevis  ,  ou  Parva  ,  nom  de  la 
Fortune,  adorée  dans  la  chapelle 
que  Servius  Tullius  lui  avait  con¬ 
sacrée. 

Briacas  ,  fils  d’Eginète ,  roi  d’Ar¬ 
cadie  ,  et  frère  de  Polyinrieslor. 

I.  BriarÉE  ,  fils  de  l’Ether,  Ti¬ 
tan  ,  ou  Cœlus ,  et  de  la  Terre, 
s’appelait  Egéon  sur  terre ,  et  Bria- 
rée  dans  les  deux.  Virgile  (  Enéid. 
/.  6  )  le  peint  avec  loo  mains  ,  qui 
opposaient  à  Jupiter  autant  d 'épiées 
et  de  boucliers,  5o  tètes  et  autant 
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de  touches  enflammées.  Sa  force 
le  rendait  redoutable  aux  dieux 
même.  Il  eut  part  à  la  guerre  des 
Titans  ,  et  fut  d’abord  accablé  sous 
le  poids  du  mont  Etna  ,  mais  il  fut 
mis  en  liberté  dans  la  suite.  Selon 
d’autres  ,  Neptune  ,  apres  l’avoir 
vaincu,  le  précipita  dans  la  mer; 
mais  s’étant  réconcilié  avec  lui ,  il 
l’admit  au  rang  des  divinités  ma¬ 
rines.  C’est  du  sein  de  la  mer  qu’il 
secourut  les  Titans  contre  les  dieux. 
Mais  le  service  qu’il  rendit  à  Jupi¬ 
ter  fit  oublier  cette  faute.  Junon  , 
Minerve  et  Neptune  ayant,  dit  Ho¬ 
mère  (  Iliad.  /.  7  )  ,  conspiré  contre 
Jupiter,  le  géant,  à  la  prière  de 
Téthys  ,  monta  aux  deux  pour  lui 
porter  du  secours,  et  s’assit  auprès 
du  souverain  de  l’Olympe  ,  avec 
une  contenance  si  fière  et  si  terri¬ 
ble  ,  que.  les  conjurés  ,  saisis  d’ef¬ 
froi  ,  renoncèrent  à  leur  entreprise. 
Jupiter  ,  reconnaissant ,  le  prit  , 
avec  Gygès  et  Cottus  ,  pour  lui  ser¬ 
vir  de  gardes.  Solin  rapporte  que 
les  Carystes  lui  rendaient  les  hon¬ 
neurs  divins  ,  sous  le  nom  de  Bria- 
rée ,  et  les  habitants  de  Chalcis  sous 
celui  d’Egéon.  Apollod.  i  ,  c.  i. 
Paus.  2 ,  c.  I . 

2.  —  Cyclope.  Celui-ci  fut  pris 
pour  arbitre  dans  un  différend  en¬ 
tre  le  Soleil  et  Neptune  ,  au  sujet 
du  territoire  de  Corinthe,  et  adju¬ 
gea  l’isthme  à  Neptune  ,  et  au  So¬ 
leil  le  promontoire  qui  commande 
Corinthe.  Paus. 

3.  —  Hercule  ,  plus  ancien  que 
l’He'rcule  de  Tyr. 

B  RiGio  ,  ou  Bergion  ,  géant. 
VoY-  Albion. 

BrI'MO  ,  terreur  (  Bac.  Bremô , 
j’épouvante)  ,  un  des  noms  de  Pro- 
serplne  ou  d’Hécate  ,  pareequ’on 
croyait  que  les  terreurs  nocturnes 
venaient  de  ces  deux  divinités ,  ou 
pareeque  la  i’'*’,  insultée  par  Mer¬ 
cure  ,  poussa  des  cris  perçants.  D’au¬ 
tres  prétendent  que  ce  surnom  fait 
allusion  aux  cris  d’effroi  de  Diane  , 
lorsque  Mars,  Apollon  et  Mercure, 
la  rencontrant  dans  les  bois,  vou¬ 
lurent  lui  faire  violence.  Prop.  2, 
<?/<?/ ^  2. 

ïiaiNGHi  (  Myth.  Jnd.  ),  nymphe 


dont  les  attributs  et  les  fonctions 
ressemblent ,  dans  la  mythologie 
indienne  ,  à  ceux  des  jeux  et  des 
plaisirs  dans  la  mythologie  grecque 
et  romaine.  Voy.  Kissen  ,  Nandi. 

Brisa  ,  nourrice  de  Bacchus. 

Brisæüs  ,  surnom  de  Bacchus  , 
dérivé  de  l’invention  qu’on  lui  attri¬ 
bue  de  fouler  le  vin ,  ou  du  nom  de 
sa  nourrice  ,  ou  de  l’usage  du  miel 
et  du  vin  qu’il  trouva  le  premier, 
ou  enfin  du  promontoire  de  Brisa  , 
dans  l’ile  de  Lesbos  ,  où  il  était 
adoré  ;  d’autres  interprètent  ce  mot 
par  doux ,  aimable ,  pareeque ,  disent- 
ils  ,  avec  les  jeunes  hommes  il  était 
femme  .  et  jeune  homme  avec  les 
jeunes  filles.  Ant.  expi.  t.  i. 

Bbiséis,  nom  patronymique 
d’Hippodamie  ,  fille  de  Brisés.  Sa 
jeunesse  et  sa  beauté  lui  gagnèrent 
le  cœur  d’Achille  ,  qui  l’aîma  pas¬ 
sionnément  ,  et  à  l’amour  duquel 
elle  répondait ,  car  Homère  la  peint 
suivant  à  regret  les  hérauts  d’Aga- 
memnon  ,  lorsqu’ils  vinrent  l’enle¬ 
ver.  Achille ,  outré  de  l’affront  qu’il 
recevait  ,  en  porta  ses  plaintes  à 
Thétis  ,  et  la  pria  de  le  venger,  en 
obtenant  de  Jupiter  que  les  Grecs 
fussent  à  leur  tour  repoussés  jusques 
dans  leurs  vaisseaux.  De  son  côté  , 
il  jura  de  ne  plus  combattre  pour  la 
cause  commune.  En  effet ,  il  se  tint 
dans  sa  tente  près  d’une  année,  quel¬ 
que  succès  qu’eussent  les  Troyens  , 
et  malgré  les  satisfactions  que  lui 
offrit  Àgamemnon  ;  et  lorsque  ce 
prince  lui  renvoya  sa  captive  ,  ac¬ 
compagnée  de  riches  présents  ,  il 
ne  voulut  pas  la  reprendre.  Il  lui 
jura  ,  sur  un  porc  immolé  ,  qu’il 
n’avait  pris  aucune  familiarité  avec 
elle  ,  et  le  héraut  Talthyblus  jeta 
aussitôt  la  victime  à  la  mer  ,  selon 
l’usage  des,  anciens  Grecs,  de  ne 
point  manger  celles  sur  lesquelles 
on  avait  fait  un  serment.  On  ne  sait 
ce  qu’elle  devint  après  la  mort 
d’Achille.  Iliad.  i,  2.  Paus.  5,  c.  24. 

Brisés  ,  grand  prêtre  de  Jupiter, 
roi  de  Pédase  ,  ville  des  Lélégons  , 
et  père  de  Briséis.  Iliad. 

Brissonius  ,  un  des  fils  de  Priam. 
Iliad. 

Britomarte  ,  ou  Britomartis  , 
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en  Cretois ,  (>ierge  douce  et  humaine^ 
fille  de  Jupiter  et  de  Cai'iiiis ,  n’ayant 
de  passion  que  pour  la  chasse  ,  fut 
chère  à  Diane  ;  mais  ,  en  voulant 
éviter  les  poursuites  de  Minos  , 
amoureux  d’elle  ,  elle  se  jeta  dans 
la  mer,  et  tomba  dans  des  filets  de 
pêcheurs.  Sa  protectrice  la  mit  au 
rang  des  divinités.  Elle  apparut 
alors  aux  Eginètes,  qui  l’honorè- 
rent  depuis  sous  le  nom  d’Aphéa. 
V oy.  Aphæa.  On  raconte  cette  fable 
encore  d’une  autre  manière.  Un 
jour  qu’elle  e'tait  à  la  chasse ,  se  trou¬ 
vant  prise  dans  ses  propres  filets  , 
au  moment  qu’un  sanglier  appro¬ 
chait,  elle  voua  un  temple  à  Diane 
si  elle  échappait,  et  dégagea  sa  pa¬ 
role  en  lui  en  élevant  un  sous  le 
nom  de  Diane  Dictynna.  Paus.  2  , 
c.  3o;  l.  Z,  c.  14. 

Drithynoos  ,  sage  ,  grape  ,  épi¬ 
thète  d’Apollon.  Kac.  Brithein  , 
être  plein  ou  pesant  ;  noos  ,  esprit , 
sens.  Anthol. 

Briton  ,  fils  de  la  Terre  ,  donna 
son  nom  aux  Bretons  ,  nation  ger¬ 
manique. 

Britqvius  ,  surnom  local  de  Mars. 
Inscr.  de  Gruter. 

Brizo  ,  déesse  du  sommeil ,  hono¬ 
rée  à  Délos  (^Athénée).  Elle  pré¬ 
sidait  aux  songes.  C’était  elle  qui  les 

Koposait  comme  des  oracles.  Les 
éliens  lui  offraient  de  petites  bar- 
M^s  remplies  de  comestibles,  ex¬ 
cepté  le  poisson  ,  pour  l’beureux 
succès  de  la  navigation.  Myth.  de 
Banier,  t.  5. 

Brizomantie  ,  art  de  deviner  les 
choses  futures  ou  cachées ,  par  le 
moyen  des  songes.  Bac.  Brizein  , 
dormir. 

Brochet  ( Myth.  Egypt.).l\  était 
adoré  à  Oxyrinque  ,  en  Egypte. 
Brodequins.  Foy.  Borée  ,  Tha- 

LIE. 

Brome  ,  nourrice  de  Bacchus. 
D’autres  l’appellent  Bremie  ,  et  en 
font  une  des  Hyades  qui  éleva  Bac— 
chus  sur  le  mont  Nisa.  Médée  ou 
Thétis  la  rajeunit ,  et  Bacchus  la 
plaça  parmi  les  étoiles. 

I.  Bromius  ,  nom  donné  à  Bac— 
chus  ,  ou  à  cause  du  bruit  que  fai¬ 
saient  les  Bacchantes  ,  ou  parce- 

Tome  /. 


qu’il  naquit,  dlt-on,  au  bruit  d’un 
coup  de  tonnerre  ;  ce  qui  fit  accou¬ 
cher  sa  mère  ,  ou  enfin  parceque 
les  buveurs  sont  sujets  à  faire  beau¬ 
coup  de  bruit.  Mét.  4. 

2.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus  , 
tué  par  sa  femme  Erato ,  une  des 
Danaïdes.  Apollod.  2  ,  c.  1. 

Bromus  ,  Centaure  tué  par  Cé- 
née  ,  aux  noces  de  Pirithoüs.  Met. 
12. 

Brontæus  ,  le  Tonnant ,  surnom 
grec  de  Jupiter.  Rac.  Brontè  ,  ton¬ 
nerre. 

Bronté  ,  un  des  L  chevaux  du 
Soleil. 

Brontès  ,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Te  rre ,  un  des  Cyclopes  qui  for¬ 
geaient  les  foucires  de  Jupiter. 
Enéid.  8. 

Brontéus,  père  de  Tantale  , 
mari  de  Clytemnestre. 

1.  Brotéas  ,  frère  jumeau  d’Am- 
mon  ,  tué  avec  son  frère  par  Phi- 
née.  Mét.  5. 

2.  —  Un  des  Laplthes ,  tué  par 
le  Centaure  Grynée.  Mét.  X2. 

Brotée  ,  fils  du  Tantale  ,  et 
père  de  Pélops.  On  le  dit  auteur  de 
la  plus  ancienne  statue  de  la  mère 
des  dieux.  Paus. 

Brothée  ,  fils  de  Vulcain  et  de 
Minerve  ,  ou  d’Aglaé,  voyant  que 
sa  dlflbrmité  le  rendait  la  fable  de 
tout  le  monde  ,  se  jeta  dans  le  cra¬ 
tère  du  mont  Etna. 

Bruin  (  Myth.  Ind.  )  .  dieu  d’une 
secte  de  Banians  dans  les  grandes 
Indes  ,  connue  sous  le  nom  de 
Géogby.  Ils  le  regardent  comme  le 
créateur  de  toutes  choses,  et  croient 
qu’aucune  image  d’hommes  ou  de 
bêtes  ne  peut  le  représenter  ,  car  il 
est  le  principe  de  toute  lumière  ,  et 
les  yeux  de  tout  ce  qui  est  créé  sont 
trop  débiles  pour  soutenir  un  éclat 
si  éblouissant.  Ils  ont  une  vénéra¬ 
tion  particulière  pour  un  certain 
Mécis,  qu’ils  appellent  son  serviteur. 
Le  mariage  leur  est  interdit ,  et  ils 
portent  leur  réserve  supeistitieuse 
jusqu’à  ne  pas  se  laisser  toucher  par 
une  femme. 

I.  Bruit  (  Iconol.  ).  L’emblème 
le  plus  naturel  pour  le  représenter 
est  celui  d’un  homme  dans  l’action 
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Je  courir  ,  entouré  de  tambours  , 
de  trompettes  et  de  cors  ,  qu’ac¬ 
compagne  un  coup  de  tonnerre. 

2.  —  de  guerre  et  de  paix  •  un 
coq  tenant  sous  ses  pâtes  une  trom¬ 
pette. 

Brumales  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Bacchus  ,  qui  se  célé¬ 
braient  2  fois  par  an  ,  le  12®  des  ca¬ 
lendes- de  mars  ,  et  le  iS®  des  ca¬ 
lendes  de  septembre.  Elles  avaient 
été  instituées  par  Bomulus  ,  qui  , 
durant  ces  fêtes  ,  traitait  le  sénat. 
D’autres  auteurs  prétendent  que 
c’était  une  fête  qui  se  célébrait  le 
jour  du  solstice  d’hiver  ,  par  lequel 
on  jugeait  de  la  prospérité  du  reste 
de  la  saison.  Ce  mot  s’écrit  aussi 
Broumalia  et  Bromalia.  Cette  fête 
s’appelait  encore  Hiemalia. 

Brumus  ,  nom  de  Bacchus  chez 
les  Romains. 

Brunon  (  Myth.  Celt.  )  ,  héros 
fabuleux  ,  que  les  Frisons  préten- 
dentavoir donnéson  nomauBruns- 
wick.  Voy.  Frison. 

Brüsus  ,  fds  d’Emathlus ,  donna 
son  nom  à  une  partie  de  la  Macé¬ 
doine  ,  nommée  Brusis. 

I.  Brutüs  ,  roi  des  Bretons  , 
était  Troyen  ,  et  fds  de  Sylvius  , 
frère  d’Ascagne  ,  et  fils  cI’Enée. 
Ayant  eu  le  malheur  de  tuer  son 
père  ,  il  se  réfugia  en  Grèce  ,  où  il 
délivra  grand  nombre  de  Troyens  , 
esclaves  de  Pandrasus.  Enfin  ,  il 
épousa  la  fille  de  ce  prince;  étayant 
fait  voile  des  côtes  de  la  Grèce  avec 
une  flotte  nombreuse  ,  il  arriva 
dans  une  de  appelée  Legrécie  ,  où 
Diane  avait  un  temple  ;  là  ,  il  of¬ 
frit  des  sacrifices  à  la  déesse  ,  et  la 
pria  de  diriger  sa  course  errante. 
Après  avoir  répété  9  fois  ses  priè¬ 
res  ,  il  se  retira  pour  prendre  du 
repos.  Diane  alors  lui  apparut  en 
songe  ,  et  lui  ordonna  de  chercher 
à  l’occident  des  Gaules  une  île  au¬ 
trefois  habitée  par  des  géants,  mais 
ui  ,  pour  le  moment  ,  se  trouvait 
éserte.  Brutus  ,  encouragé  par  cet 
oracle  ,  s’établit  dans  la  Bretagne, 
ou  il  régna  paisiblement  ,  et  sa  pos¬ 
térité  apres  lui ,  jusqu’à  l’arrivée  de 
J.  César  à  la  tête  des  légions  ro- 
rnaines. 


2.  —  (  M.  Junius  ) ,  meurtrier 
de  César  ,  dans  un  souper  qu’il 
donna  ,  ayant  demandé  et  rem¬ 
pli  de  vin  une  plus  grande  cou¬ 
pe  ,  il  prononça  ,  sans  sujet  appa¬ 
rent  ,  ce  vers  que  Patrocle  mou¬ 
rant  dit  à  Hector  ;  «  Mais  le  fils  de 
Latone  ,  secondé  par  mon  cruel 
destin  ,  m’a  ôté  la  vie.  >>  Présage  , 
disent  les  historiens  ,  du  malheur 
qui  lui  arriva  à  la  bataille  de  Phi— 
lippes.  Ils  ajoutent  qu’en  sortant  de 
sa  tente ,  le  matin  de  cette  jour¬ 
née  ,  il  donna  pour  mot  à  ses  sol¬ 
dats  :  Apollon. 

Brycée  ,  fille  de  Danaüs  et  de 
Polyxo.  Apollod.  2  ,  c.  I. 

B  RYCHIA  ,  surnom  de  Vénus  , 
tiré  du  frémissement  des  vagues. 
Bac.  Brychein  ,  mugir. 

Brylla,  fille  de  Mlnos  ,  dont 
Neptune  ou  Hyriéus  eut  un  fils 
nommé  Orion. 

Bryséès  ,  ville  de  Laconie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie  ,  sous  la  conduite  de  Méné— 
las.  Iliad.  2. 

Buabin  (  Myth.  Ind.  )  ,  idole 
tunquinoise  ,  laquelle  est  censée 
veiller  à  la  garde  des  bâtiments.  Qui¬ 
conque  entre  en  possession  d’une 
maison  ,  fête  cette  divinité  domes¬ 
tique  dans  une  hutte  ou  chambre 

riréparée  pour  sa  réception.  On 
’inviteausondu  tambour,  on  brûle 
des  parfums,  et  on  lui  sert  des 
variés  ;  après  ce  régal ,  elle  doit 
téger  la  maison  contre  le  feu  ,  les 
éclairs,  le  tonnerre  .  le  vent  ,  la 
pluie,  enfin  contre  tout  ce  qui  pour¬ 
rait  faire  tort  à  l’édifice  ou  à  ceux 
qui  l’habitent. 

BubastÈs  {Myth.  Egypt.  ),  nom 
qu’on  donnait  à  la  Diane  Egyptien¬ 
ne  ;  de  Bubaste  ,  ville  de  Ta  basse 
Egypte.  On  y  célébrait  tous  les  ans, 
en  son  honneur,  une  des  plus  gran¬ 
des  fêtes  du  pays  :  on  y  venait  de 
toutes  parts;  et  le  Nil ,  durant  plu¬ 
sieurs  jours  ,  était  chargé  de  bar¬ 
ques  élégamment  ornées  .  et  rem¬ 
plies  de  musiciens.  On  prétend  que 
ce  mot  signifie  un  chat;  et  c’est  ce 
qui  a  lait  dire  que  ,  dans  le  temps 
ou  les  dieux  s’étalent  réfugiés  en 
Egypte  ,  Diane  s'était  métamor- 
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phosée  en  chat ,  pour  se  dérober  aux 
poursuites  de  Typhon.  Mé^.  9.  Hé- 
rod.  2  ,  c.  zq  ,  i35  ,  i54. 

Bubona  ,  déesse  romaine  ,  char¬ 
gée  du  soin  des  bœufs  ,  et  qu’on  in¬ 
voquait  pour  leur  conservation.  Ci- 
vit.  Dei.  4  1  c.  34. 

Bucentaure,  espècede  Centaure 
quiavait  le  corps  d’unbœuf  ou  d'un 
taureau.  Voy.  Onocentaure.  Des 
monuments  qui  représentent  Her¬ 
cule  combattant  un  Bucentaure;  le 
héros  est  sans  armes  ,  embrasse  le 
monstre  par  le  milieu  du  corps  ,  et 
semble  l’étreindre  pour  l’étouffer. 

Bucerûs.  Voy.  Bucornis.  Rac. 
fCeras,  corne. 

Bûcher.  Voy.  Didon  ,  Evadné  , 
Hercule. 

Buclopus  ,  dieu  des  mouches  , 
était  fort  révéré  des  Romains  pen¬ 
dant  l’été.  Rhod.  22,  c.  3. 

1.  Bucolion  ,  fils  de  Laomédon 
et  de  la  nayade  Abarbarée  :  deux  de 
ses  fils  périrent  devant  Troie,  lliad.%. 

2.  —  Un  desfils  de  Lycaon.  jipol- 
lod.  2  ,  3. 

Bucolus  ,  père  de  Sphélus,  et 
grand-père  de  Jasus,  tué  par  Enée 
au  siège  de  Troie,  lliad.  i3. 

Bucornis  ,  surnom  de  Bacchus  , 
que  l’on  représentait  quelquefois 
avec  une  corne  de  taureau  à  la  main  ; 
image  ancienne  du  vaisseau  à  boire. 

Bucotus,  un  des  fils  d’Hippo- 
coon  ,  tué  par  Hercule. 

Buddou,  ou  Bodda  {Myth.Ind.), 
divinité  des  Siamois  ,  qui  offre  des 
rapports  avecle  Mercuredes  Grecs, 
et  qui  ,  selon  S.  Clément  d' Alexan¬ 
drie  ,  était  le  fondateur  des  Gym- 
nosophistes.  Son  temple  se  nomme 
Véhar,  et  ses  prêtres  Vihar  ;  ils 
formentune  espècedecommunauté, 
et  ,  pour  se  garantir  du  soleil,  por¬ 
tent  un  petit  parasol  en  forme  d’é¬ 
cran  ,  qu’ils  appellent  talapot.  Ils 
sont  tenus  au  célibat  ,  tant  cju’ils 
exercent  leur  profession ,  mais  peu¬ 
vent  la  quitter  pour  se  marier;  ils 
mangent  de  la  chair  ,  mais  ne  tuent 
jamais  d’animaux;  et,  sans  former, 
comme  les  Brahmines ,  une  caste 
particulière ,  peuvent  être  choisis 
indistinctement  dans  les  diverses 
classes  de  la  nation.  Lorsqu’une 


femme  a  fait  un  vœu  pour  avoir 
des  enfants  ,  si  elle  met  au  monde 
une  belle  fille  ,  elle  l’amène  au 
temple  de  ce  dieu  ,  et  la  laisse  au¬ 
près  de  lui  Ces  filles  deviennent 
des  danseuses  ,  ou  femmes  publi¬ 
ques,  et  s,'  aiŸ^e\\e.ni femmes  de  C  idole. 
Le  culte  de  ce  dieu ,  que  le  Gentil 
appelle  Baouth  paraît  tombé  dans 
l’oubli  à  Ceylan  ,  à  la  côte  de  Co¬ 
romandel  ,  et  dans  l’Indostan. 

Buddu  (  Myth.  Ind.  )  ,  idole  des 
habitants  de  Ceylan  ,  représentée 
sous  les  traits  d'un  géant,  et  qu’on 
dit  avoir  mené  une  vie  sainte  et  pé¬ 
nitente.  Leshabitants  comptent  leur 
ère  de  l’époque  de  son  décès  ,  qui 
correspond  à  la  4°*  année  de  l’ère 
chrétienne.  Les  Jésuites  ont  cru  y 
reconnaître  l’apôtre  saint  Thomas  ; 
mais  il  est  plus  que  probable  que 
Buddu  était  natif  de  Chine  ,  et  que 
c’est  le  Chinois  Ro.  La  dent  d’un 
singe  ,  qu’un  gouverneur  portugais 
fit  brûler ,  était  regardée  comme 
une  des  reliques  de  cette  divinité  ; 
les  habitants  croient  même  qu’elle 
échappa  du  feu  ,  et  se  réfugia  dans 
le  cahce  d’une  rose.  Le  départe¬ 
ment  de  Buddu  est  de  veiller  sur  les 
âmes  des  humains,  d’être  avec  elles 
pendant  la  vie  ;  de  soutenir  leur 
courage  au  moment  de  la  mort  ;  et 
les  Chingulais  pensent  que  le  monde 
ne  pourra  jamais  être  détruit ,  tant 
que  l’image  de  Buddu  sera  conser¬ 
vée  dans  son  temple.  Ils  s’adressent 
à  son  image  dans  les  maladies  ,  les 
afflictions  et  toutes  sortes  d’adver¬ 
sités  ,  et  entretiennent,  dans  chaque 
maison,  une  corbeille  de  fleurs  dé¬ 
vouées  à  son  culte ,  et  cjui  sert  d’of¬ 
frande  volontaire.  On  a  coutume 
de  placer  dans  des  cavernes  et  dans 
des  trous  de  rocher  de  petites  sta¬ 
tues  de  Buddu  ,  dont  la  matière  est 
plus  ou  moins  précieuse  ,  et  qui 
tantôt  sont  d’argent  ou  de  cuivre  , 
tantôt  d’argile  ou  de  pierre.  Dans 
le  tempsde  la  nouvelleet  delà  pleine 
lune ,  on  va  rendre  des  hommages 
à  ces  statues .  et  leur  porter  des  of¬ 
frandes  Ceux  qui  veulent  se  distin¬ 
guer  par  une  dévotion  particulière  , 
font  faire,  à  leurs  frais,  des  statues 
de  Buddu,  qui ,  au  sortir  des  mains 
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de  l’artiste,  sont  porte'es  en  grande 
pompe  dans  le  temple  ,  et  consacrées 
par  des  offrandes  et  des  sacrifices. 
Parmi  ceux  qui  assistent  à  cette  cé¬ 
rémonie,  il  se  trouve  toujours  quel¬ 
ques  dévots  qui  font  des  libéralités 
à”  l’ouvrier. 

BudÉE  ,  surnom  de  Minerve  ,  de 
Budea,  en  Magnésie. 

I.  Büdha,  Budsdo  ,  Büdz,  ou 
SiAHA  (  Myth.  Jap.  )  ,  idole  des  Ja¬ 
ponais,  qui  signifie  culte  des  dieux 
étrangers  ;  car  cette  idole  est  venue 
chez  eux  d’une  autre  partie  de 
l’Asie.  Il  était  né  à  Sicka  ,  ce  qui 
signifie  contrée  céleste  ,  environ 
mille  ans  avant  l’ère  chrétienne  , 
et  à  ig  ans  devint  disciple  d’un 
fameux  hermite  nommé  Azara  Sen- 
nin ,  qui  habitait  le  sommet  d’une 
montagne  appelée  Dandokf.  Sous 
la  discipline  de  ce  saint  homme  ,  il 
vécut  de  la  manière  la  plus  austère  , 
passant  le  temps  dans  la  contempla¬ 
tion  ,  assis  les  jambes  croisées,  et 
les  mains  placées  sur  son  sein,  avec 
les  pouces  appuyés  l’un  contre  l’au¬ 
tre  .  attitude  que  les  Japonais  re¬ 
gardent  comme  la  plus  propre  à  la 
méditation.  Aussi  pénétra-t-il  les 
points  les  plus  importants  de  la  reli¬ 
gion  ,  notions  qu’il  communiqua 
depuis  à  ses  disciples  :  il  leur  en¬ 
seigna  que  les  âmes  des  hâtes  sont 
immortelles  comme  celles  des  hom¬ 
mes,  et  qu’elles  seront  récompen¬ 
sées  ou  punies  dans  une  autre  vie  , 
suivant  la  nature  de  leurs  actions 
en  ce  monde.  Les  5  préceptes  géné¬ 
raux  et  négatifs  qui  sont  communs 
à  presque  toutes  les  religions  de 
l’Inde  sont  les  suivants  :  i.  Tu  ne 
tueras  point.  2.  Tu  nevoleras  point. 
3.  Tu  ne  commettras  point  d’adul¬ 
tère.  4-  Tune  mentiras  point.  5.  Tu 
ne  boiras  point  de  liqueurs  fortes. 
Deux  de  ses  disciples, 
et  Rosia  Sonsja  ,  rassemblèrent  ses 
sentences  trouvées  après  sa  mort, 
écrites  sur  des  feuilles  d’arbres  ,  et 
en  formèrent  un  livre  intitulé  Fo— 
hekio  ,  livre  des  belles  fleurs ,  dont 
ils  font  autant  de  cas  que  les  com¬ 
munions  chrétiennes  en  font  de  la 
Bible.  Ces  2  compilateiu’s  sont  mis 
au  rang  des  dieux,  révérés  avec  leur 


maître  dans  tous  les  temples  ,  et 
placés  ,  l’un  à  la  droite  ,  l’autre  à  la 
gauche  de  Budsdo.  Ses  temples  sont 
nombreux  ;  mais  ses  prêtres  ne  sor¬ 
tent  jamais,  et  attendent  dans  leur 
retraite  les  contributions  volon¬ 
taires  du  peuple.  Dans  le  temple  de 
Kataïsi  ,  on  voit  une  statue  de 
Budsdo  ,  d’une  taille  gigantesque  , 
dorée ,  et  assise  sur  une  feuille  de 
tarate ,  fève  d’Egypte. 

Büdha  {Myth.  Ind.  )  ,  dieu  des 
Banians  ,  le  même  que  le  Xaca  des 
Chinois  et  des  Japonais,  le  Bad- 
hum  de  Ceylan  ,  le  Sommono- 
Codom  des  Siamois,  le  Sommono- 
Rhutama  des  Péguans. 

Büdsdoïsme  {Myth.  Jap.)  ,  secte 
ou  religion  de  Budsdo  ,  extrême¬ 
ment  répandue  au  Japon.  Cette 
secte  reconnaît  pour  son  fondateur 
Budsdo  ,  autrement  appelé  Xaca  , 
ou  Xéquia.  Cette  doctrine  com¬ 
mença  à  se  répandre  au  Japon  l’an 
63  de  J.  C. ,  et  fit  de  grands  rava¬ 
ges  dans  la  secte  des  Sintoïstfes  ,  ou 
adorateurs  des  Camls.  Même  de¬ 
puis  ,  la  plupart  de  ceux  que  l’at¬ 
tachement  pour  l’ancienne  religion 
du  pays  a  retenus  dansle  Slntoïsme  , 
sont  intérieurement  persuadés  que 
la  doctrine  de  Budsdo  est  plus  par- 
laite  gue  celle  qu’ils  suivent  ;  d’où 
il  arrive  que  plusieurs,  qui,  par 
respect  humain,  ont  été  Sintoïstes 
durant  toute  leur  vie,  appellent ,  à 
l’heure  de  leur  mort,  les  prêtres 
budsdoïstes  ,  se  recommandent  à 
leurs  prières,  et  demandent  à  être 
enterrés  suivant  les  usages  et  les 
cérémonies  du  Büdsdoïsme. 

Buffinna  {Myth.  Ind.)  ,  le  2® 
substitut  de  VN^ishnou ,  selon  la  doc¬ 
trine  des  Ceurawaths,  une  des  sec¬ 
tes  des  Banians.  Il  apprend  aux 
hommes  à  vivre  suivant  les  lois  de 
Dieu ,  comprises  en  4  livres.  11 
prend  soin  aussi  de  faire  croître  le 
blé  ,  les  plantes  et  les  légumes. 
Voy.  Ceurawaths  ,  Maïs. 

Bügenès  ,  né  d'un  bœuf.,  nom  que 
les  Gi  ecs  donnaient  à  Bacchus  , 
parcequ’ils  le  peignaient  avec  des 
cornes ,  comme  i®""  inventeur  du 
labourage,  ou  comme  fils  de  Jupi¬ 
ter- Ammon  ,  qui  avait  une  tête  de 
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bélier.  Voy.  Tauriceps  et  Tauri- 

>ÜRMIS. 

Buis.  Chez  les  anciens,  le  buis 
était  consacré  à  Cybèle  ,  parce- 
cju’on  en  faisait  des  flûtes.  Les  Ro¬ 
mains  le  consacraient  aussi  à  Gérés. 

Buisson.  Quand  il  y  avait  en 
Grèce  un  malade  dans  une  maison, 
on  mettait  sur  la  porte  des  bran¬ 
ches  de  buisson  pour  chasser  les  es¬ 
prits  malfaisants.  Anth.  expl.  yS. 

Buisson.  Voy.  Céphale. 

Bue  ,  nom  que  les  Hébreux  don¬ 
naient  quelquefois  au  mois  de  Mar- 
besvan  ,  le  8®  de  leur  année  sacrée, 
et  le  2®  de  leur  année  civile.  C’était 
la  lune  d’octobre. 

Bulæa  ,  surnom  de  Pallas.  Rac. 
Boule,  conseil. 

Bulæus  ,  surnom  de  Jupiter. 

Bulgri  (  Myth.  Jap.  )  ,  prêtres 
Japonais;  ils  desservent  des  temples 
où  l’on  ne  voit  que  l’image  affreuse 
d’un  diable. 

Bulis.  Voy.  Egypius. 

Bulle. C’était,  chezles Romains, 
une  petite  boule  d’or  que  les  jeu¬ 
nes  gens  portaient  au  cou  jusqu’à  17 
ans.  Ils  prenaient  alors  la  robe  vi¬ 
rile  .  et  quittaient  la  bulle  ;  ils  la 
suspendaient  dans  un  endroit  de  la 
maison  ,  et  la  consacraient  aux 
dieux  Lares. 

Bumicilis  ,  secte  mahoinétane  , 
répandue  dans  l’Afrique.  Ceux  de 
cette  secte  passent  pour  être  grands 
sorciers. 

Bun-EA  ,  surnom  de  Junon. 

Bungis  {Mylh.  Jap.)  ,  conseillers 
ou  ministres  du  conclave  ecclésias¬ 
tique  chez  les  Japonais.  Ce  sont  eux 
qui ,  avec  le  Dayro ,  font  les  décrets 
et  décident  de  tous  les  points  de  re¬ 
ligion. 

Buniciius  ,  un  des  fils  de  Paris  et 
d’Hélène. 

Bunus  ,  fils  de  Mercure  et  d’Al- 
cidainle  ,  bâtit  un  temple  à  Junon  , 
dans  la  ville  de  Corinthe.  Paus.  2, 

c.  34. 

Bupale  ,  sculpteur  célèbre  ,  qui  ■ 
vivait  vers  la  60®  olympiade ,  ayant 
présenté  le  poète  Hipponax  sous 
des  traits  ridicules  ,  fut  à  son  tour 
tourné  en  ridicule  par  le  poète ,  et 
se  pendit  de  désespoir.  Bupale  avait 
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sculpté  ,  dans  l’ile  de  Chio  ,  une 
Diane  qui  avait  été  placée  dans  un 
lieu  élevé  ,  dont  la  figure  paraissait 
triste  et  sévère  à  ceux  qui  entraient 
dans  son  temple ,  gracieuse  et  riante 
à  ceux  qui  en  sortaient.  Ce  fut  lui 
qui  le  I®®  représenta  la  Fortune, 

[>our  les  habitants  de  Smyrne ,  avec 
a  corne  d’abondance  ,  et  une  hor¬ 
loge  ,  ou  autre  Instrument  astrono¬ 
mique  ,  sur  la  tête ,  pour  attribut. 

I.  Buphagus  ,  mangeur  de  bœufs, 
fils  de  Japet  et  de  Thornax  ,  tué 

f)ar  Diane  pour  avoir  attenté  à  son 
lonneur ,  donna  son  nom  à  une 
rivière  d’Arcadie.  Paus.  8  ,  c.  2.). 

2.  —  Surnom  d’Hercule ,  mérité 
par  sa  voracité,  si  grande,  que  les 
Argonautes  l’obligèrent  de  sortir 
de  leur  navire ,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  dévorât  à  lui  seul  toutes  leurs 
provisions.  On  dit  qu’un  jour  Her¬ 
cule  ,  ayant  enlevé  des  bœufs  à  un 
paysan,  en  mangea  un  tout  entier 
dans  un  seul  repas  ;  aussi ,  ajoute- 
t-on  ,  avait-il  3  rangs  de  dents.  Voy, 
Adephagus. 

Buphonas  ,  un  des  principaux 
Siciliens  qui  voulurent  empêcher 
Hercule  de  traverser  la  Sicile  avec 
les  bœufs  de  Géryon  ,  et  qui ,  tués 
lar  le  héros ,  obtinrent  dans  le  pays 
es  honneurs  héro'iques. 

Buphone  ,  prêtre  de  Jupiter  Po- 
liéiis,  à  Athènes.  Paus. 

Euphonie  ,  ou  Bouphonie  ,  fêtes 
célébrées  à  Athènes  en  l’honiieui' 
de  Jupiter  Poliéus  ,  dans  lesquelles 
on  lui  immolait  quantité  de  bœufs. 
Paus.  I  ,  c.  24. 

Buprasie  ,  ville  du  Péloponèse 
dans  l’Elide ,  dont  les  habitants 
allèrent  au  siège  de  Troie,  lliad.  2. 

Büra  ,  fille  de  Jupiter  ,  donna  le 
nom  de  Bura,  ou  Buris  ,  à  une  ville 
située  dans  la  baie  de  Corinthe  ,  et 
engloutie  par  la  mer.  Paus.  7,  c.  25. 

Bura'icus  ,  surnom  d’Hercule  , 
pris  d’une  ville  d’Acha’i'e  du  même 
nom  ,  célèbre  par  un  oracle  du  héros. 
Ceux  qui  venaient  le  consulter  , 
après  avoir  fait  leur  prière  dans  le 
temple  ,  jetaient  au  hasard  4  dés  , 
sur  les  faces  desquels  étaient  gravées 
quelques  figures  ,  et  allaient  ensuite 
consulter  un  tableau  où  ces  biéro- 
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glyphes  étaient  expliqués  ,  prenant 
pour  la  réponse  du  dieu  l’interpré¬ 
tation  qui  répondait  à  la  chance 
qu’ils  avaient  amenée. 

Bürchanes  (  Tartare  )  , 

nom  générique  des  idoles  adorées 
par  les  Tartares  Kalmouks.  Voyage 
de  Pallas. 

Bushréens  {fliytk.  3Ius.),  Afri¬ 
cains  de  Médine  ,  à  la  distance  de 
900  milles  de  l’embouchure  de  la 
Gambie.  Ils  professent  la  loi  de 
Mahomet.  Voy.  Sonikées. 

Busion  ,  i*”  mois  du  printemps 
chez  les  Delphiens ,  pour  Fusion  ;  de 
Puntlianesthai ,  interroger  ,  parce- 
qu’on  avait  dans  ce  mois  une  en¬ 
tière  liberté  d’interroger  l’oracle. 
Voy.  IIebdomagène. 

1.  Busiris,  ville  d’Egypte,  si¬ 
tuée  au  milieu  de  la  province  du 
Delta,  ainsi  nommée  de  ce  qu’Osi- 
ris  y  fut  déposé  dans  un  bœuf  de 
bois.  Il  y  avait  un  grand  temple  con¬ 
sacré  à  Isis,  à  la  fête  de  laquelle  les 
hommes  et  les  femmes  se  battaient 
après  le  sacrifice.  Hérod.  2,  c.  69,61. 

2.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Li¬ 
bye  ,  fut  mis  par  les  Egyptiens  au 
j-ang  des  dieux  de  la  2®  classe.  Bio- 
dore  dit  qu’il  était  gouverneur  des 
provinces  de  l’Egypte  limitrophes 
tle  la  Phénicie  ,  pendant  qu’Osiris, 
roi  d’Egypte ,  fit  l’expédition  des 
Indes.  Voy.  Thrasius. 

3-  —  Roi  d’Espagne  ,  tyran  fa¬ 
meux  par  ses  cruautés  ,  immolait 
à  Jupiter  tous  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  d’aborder  chez 
lui.  On  dit  qu’ayant  entendu  van¬ 
ter  la  sagesse  et  la  beauté  des  filles 
d’Atl  as  ,  il  les  fit  enlever  par  des 
pil  âtes  ;  mais  Hercule  poursuivit  les 
ravisseurs  ,  les  tua  tous  ,  délivra  les 
yVtlantides,  et  alla  en  Espagne  tuer 
Busiris.  D’autres  prétendent  que  ce 
tyran  était  roi  d’Egypte  ,  et  que  la 
coutume  d’immoler  les  étrangers 
provenait  de  celle  où  étaient  ses  su¬ 
jets  de  sacrifier  un  homme  roux 
aux  mânes  d’Osiris,  tué  par  Ty¬ 
phon,  auquel  on  donnait  des  che¬ 
veux  de  cette  couleur.  Les  Egyp¬ 
tiens  ayant  presque  tous  le  poil 
noir ,  cet  usage  ne  s’entretenait 


qu’aux  dépens  des  étrangers.  Hèrod. 
2  ,  69  ,  61.  Mét.  9. 

Buss'ets  (  Myth.  Jap.  )  ,  aveugles 
ecclésiastiques  très-révérés  au  Ja¬ 
pon. 

Bustérichus,  dieu  des  Ger¬ 
mains  .  dont  l’idole  se  volt  encore 
aujourd’hui  à  Sondershusa  ,  forte¬ 
resse  des  comtes  de  Schwartzem— 
bourg.  Ant.  expi.  t.  2. 

Bustuaires  .sorte  de  gladiateurs, 
chez  les  Romains  ,  qui  combat¬ 
taient  autour  d’un  bûcher  dans  les 
cérémonies  des  obsèques.  Cet  usage 
avait  succédé  à  celui  d’immoler  des 
captifs  sur  la  tombe  d’un  guerrier. 
Les  fils  de  Brutus  furent  les  pre¬ 
miers  qui  honorèrent  de  ce  spectacle 
les  funérailles  de  leur  père  ,  l’an  de 
Rome  489.  Selon  d’autres,  les  Ro¬ 
mains  empruntèrent  cette  coutume 
des  Etrusques ,  qui  l’avalent  prise  des 
Grecs. 

Butacide  ,  natif  de  Crotone  ,  et 
souvent  vainqueur  aux  jeux  olym¬ 
piques  ,  ayant  été  tué  en  Sicile  , 
fut  si  regretté  pour  sa  beauté,  <jue 
les  Egestains  même  ,  ses  ennemis  , 
lui  dressèrent  un  monument  ,  et 
lui  offrirent  des  sacrifice^  après  sa 
mort. 

Bute  {^Myth.  Egypt.)  ,  ville  d'E¬ 
gypte  ,  célèbre  par  un  oracle  de 
Latone.  C’était  là  qu’on  enterrait 
les  épervlers  sacrés.  Biod.  Sic. 

Buteo  ,  épervier  qui  avait  le  i®' 
rang  parmi  les  oiseaux  qui  servaient 
aux  augures. 

1.  Butés  ,  fils  de  Borée  ,  obligé 
de  quitter  les  états  d’Amycus  ,  roi 
des  Bébryciens ,  son  père  putatif, 
qui  ne  voulut  pas  le  reconnaître , 
se  retira  en  Sicile  avec  quelques 
amis  ,  et  pendant  sa  fuite  enleva 
Ipliimédie  ,  Pancratis  et  Coronis 
sur  les  côtes  de  la  Thessalle  ,  lors¬ 
qu’on  célébrait  les  Bacchanales. 
Butés  garda  pour  lui  Coronis.  Mais 
Baccbus ,  dont  elle  avait  été  la  nour¬ 
rice,  Inspira  une  telle  fureur  à  Bu¬ 
tés  qu’il  se  jeta  dans  un  puits  {Biod. 
Sic.  ).  D’autres  disent  qu’il  épousa 
Lycaste  ,  surnommée  Vénus  à  cause 
de  sa  beauté  ,  et  qu’il  en  eut  Eryx. 
Enéid.  5. 

2.  —  Argonaute.  Apollod.  1,  c.  g. 
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5.  —  Troyen  ,  tué  par  Camille. 
Enéid.  II. 

4.  —  Fils  de  Pandion  et  de 
Zeuxippe  ,  prêtre  de  Minerve  et  de 
Neptune,  et  mari  de  Chitonle  ,  fille 
d’Erechthée.  C’était  à  ce  Butés 
qu’Athènes  rendait  les  honneurs  di¬ 
vins.  Il  avait  un  autel  dans  le  tem¬ 
ple  d’Erechthée.  Apollod.  1,  c.  i4. 

5.  —  Fils  de  Pallas  ,  un  des  am¬ 
bassadeurs  que  les  Athéniens  en¬ 
voyèrent  demander  à  Eaque  des  se¬ 
cours  c  ontre  Min  os. 

6.  —  Un  des  descendants  d’Amy- 
cus,  roi  des  Bébryciens,  célèbre  au 
combat  du  ceste  ,  fut  vaincu  par  Da- 
rès  aux  jeux  funèbres  d’Hector. 

7.  —  Argien  ,  ami  de  Tlépolème , 
le  suivit  dans  son  exil  à  Rhodes,  et 
reçut  de  lui  le  gouvernement  de 
cette  ile  ,  lorsque  celui-ci  accompa¬ 
gna  Agamenmon  au  siège  de  Troie. 

8.  — Vieux  Troyen,  écuyer  d’An- 
chlse  .  dont  Apollon  prit  la  figure  , 
lorsqu’il  voulut  engager  Ascagne  à 
ne  pas  opposer  ses  armes  à  celles  de 
Turnus  dans  le  camp  des  Troyens. 
Enéid.  9^,  12. 

g.  —  Fils  de  Borée,  fondateur  de 
Naxos.  Diod.  5. 

Bütiirote  ,  ville  d’Epire  ,  où  Enée 
rencontra  Andromaque ,  qu’Hélé- 
nus  y  avait  épousée.  Enéid.  3. 

Buthysies  ,  sacrifice  de  bœufs  ; 
un  des  plus  grands  et  des  plus  so¬ 
lennels.  On  y  immolait  plusieurs 
bœufs.  Solin  l’appelle  Bovlcidium. 

Butis  ,  surnom  de  Vénus  ,  de 
Butés  qu’elle  aima. 

I.  BuTO,oiiBüTUs(/^///.Æ’j§'f/;/.), 
divinité  adorée  par  les  Egyptiens  , 
et  que  les  Grecs  transformaient  en 
Latone.  De  là  vient  qu’ils  ont  donné 
le  nom  de  Latopolls  à  plusieurs  vil 
les  de  l’Egypte,  consacrées  à  cette 
déesse.  La  principale  de  ces  villes 
conserva  le  nom  égyptien  Butus  ; 
elle  était  située  dans  la  basse  Egypte, 
près  de  Sébennyn  et  de  l’embou¬ 
chure  du  Nil  ,  appelée  Séhennyti- 
que  ,  où  elle  avait  un  temple  luagni- 
lique  et  un  oracle  célébré.  Tous  les 
ans  ,  on  faisait  en  son  honneur  une 
fête  à  laquelle  se  trouvait  un  grand 
nombre  d’ Egyptiens.  Hérod,  2  , 
c.  59,  63. 


Buto  avait  été  la  nourrice  de 
Horus  et  de  Bubastis.  Isis,  obligée 
de  fuir  les  persécutions  de  Typhon , 
confia  ses  enfants  à  Buto  ,  qui  se 
retira  dans  l’ile  de  Chemmis  ,  située 
dans  un  grand  lac  près  de  la  ville  de 
Butus.  Dès  ce  moment  cette  ile  de¬ 
vint  flottante  ,  afin  que  Buto  y  fût 
plus  en  sûreté  contre  les  perquisi¬ 
tions  de  Typhon. 

Selon  Plutarque ,  les  Egyptiens 
croyaient  que  la  lune  se  nourrissait 
des  exhalaisons  humides  de  la  terre, 
et  qu’elle  était  mère  de  la  rosée  , 
dont  la  terre  se  nourrissait  à  son 
tour.  Cette  rosée  était  pour  eux  un 
bienfait  précieux,  à  cause  de  la  sé¬ 
cheresse  de  leur  climat.  C’est  par 
cette  raison  qu’ils  rendaient  un  culte 
1°.  à  Buto  ,  symbole  de  la  pleine 
lune  ,  c.-à-d.,  à  cette  phase  de  la 
lune  pendant  laquelle  ils  croyaient 
que  la  rosée  était  la  plus  abondante  ; 
2°.  à  Bubaste  ,  symbole  de  la  nou¬ 
velle  lune  ,  dont  Buto  avait  été  la 
nourrice. 

2.  —  ou  Kobotüs  (  Myth.  Jap.  ) , 
dieu  ,  qui  parait  être  le  Boutta  ou 
Budda  des  Samanéens  indiens,  ap¬ 
porta  des  Indes  au  Japon  ,  sur  un 
cheval  blanc  ,  apparemment  un 
vaisseau  ,  le  Kio  ou  livre  par  excel¬ 
lence  ,  qui  renfermait  sa  doctrine 
et  sa  religion.  On  lui  érigea  un 
temple  sous  le  nom  de  Fakubosi  , 
•c.-à-d.,  le  temple  du  cheval  blanc. 

Buts  (  Myth.  Ind.  )  ,  3®  ordre 
de  prêtres  du  Malabar.  Ils  exercent 
la  magie  ,  et  se  mêlent  de  prédire 
l’avenir.  Voy,  Brahmes  ,  Nambüu- 
HIS. 

Butzen  ,  un  des  i®"  dieux  des 
Indiens  ,  et  un  des  chels  de  toutes 
leurs  autres  divinités.  Myth.  de  Ba— 
nier  ,  /.  i. 

Büzygès  ,  Athénien  ,  attela  le 
i®®des  bœufs  à  la  cliarrue.  Démo— 

Ehoon  lui  donna  le  Palladium  ,  que 
liomède  lui  avait  confié,  pour  le 
porter  à  Athènes.  Potyœn.  i ,  c.  5. 

Byblia  (  Blyth.  Syr.  )  ,  nom  de 
Vénus  ,  d’un  temple  qu’elle  avait 
à  Byblos  en  Phénicie. 

Byblos  ou  Byblus  ,  ville  de  Phé¬ 
nicie,  où  Adonis  avait  un  tçmple. 
Strab.  16. 
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Bygoïs  ,  nymphe  d'Etrurie  ,  qui 
avait  écrit  sur  les  foudres,  et  dont 
il  était  question  dans  les  livres  étru- 
riens  des  Aruspices. 

Byraguis  (  Myth.  Ind.) ,  tribu  re¬ 
ligieuse  des  Indous  ,  qui  garde  le 
célibat. 

Byrsa  ,  citadelle  de  Carthage  , 
où  Esculape  avait  un  temple.  Elle 
devait  son  nom  à  la  ruse  que  Didon 
avait  employée  pour  agrandir  le 
terrain  que  les  naturels  lui  avaient 
vendu.  Bac.  Byrsa,  peau.  i. 

Strab.  17.  Just.  18 ,  c.  5.  Voy.  Di- 
BON. 

ByrsÉüs  ,  père  d’Orion,  suivant 
quelques  auteurs.  Voy.  Hyriéüs. 

Bystus  ,  père  d’Hippodamie  que 
Pirlthoüs  épousa. 

Byssa,  fille  d’Eumélus,  fut  chan¬ 
gée  en  oiseau  du  même  nom  ,  pour 
avoir  méprisé  Minerve. 

Byzance.  Cette  ville  ,  selon  Eus- 
tatke ,  fut  fondée  par  Byzas  ,  ou 
Byzès  ,  général  d’une  flotte  méga— 
rienne,  qui  y  laissa  une  colonie  de 
ses  compatriotes.  On  rapporte  à  ce 
sujet  que  l’oracle  d’Apollon  répon¬ 
dit  à  ceux  qui  le  consultaient  sur 


l’endroit  de  cette  contrée  où  ils  de¬ 
vaient  bâtir  une  ville  ,  de  s’arrêter 
vis-à-vis  le  pays  des  Aveugles,  c.-à- 
d.,  vis-à-vis  Chalcédoine  ,  qui  sé 
trouvait  sur  la  côte  opposée  ,  dans 
une  situation  désagréable  et  mal¬ 
saine.  Byzance  a  pour  type,  sur  les 
médailles ,  l’espèce  de  poisson  ap¬ 
pelé  pélamide  ,  dont  les  Byzantins 
faisaient  une  pêche  considérable. 

Byzas  ,  fils  de  Céressa  et  de  Nep¬ 
tune,  arrière-petit-fils  d’Inachus  , 
rold’Argos,  contemporain  des  Ar¬ 
gonautes  ,  fonda  Byzance  .  de  con¬ 
cert  avec  Apollon  et  Neptune. 
Diod.  4. 

Byze  ,  une  des  filles  d’Eraslnus  , 
qui  accueillirent  Britomartis  à  son 
retour  de  Phénicie  à'Argos. 

Byzénus  ,  fils  de  Neptune  ,  se 
rendit  célèbre  par  l’extrême  liberté 
avec  laquelle  il  disait  ce  qu’il  pen¬ 
sait. 

Byzès  ,  roi  desBébryciens ,  vaincu 
par  Ilus  ,  roi  de  Troie. 

Byzie  ,  ville  de  Thrace  ,  que  les 
hirondelles  avaient  en  horreur  ,  à 
cause  du  crime  de  Térée.  PUn.  4  » 
c.  n.  Voy.  Térée. 
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AiAANTHÈ  ,  fils  de  l’Océan  et  de 
Téthys.  Ayant  eu  ordre  de  son  père 
de  poursuivre  Apollon  qui  avait  en¬ 
levé  sa  sœur  Méfia  ,  et  ne  pouvant 
l’atteindre,  il  mit,  de  colère,  le  feu 
à  un  bols  consacré  à  Dieu  ,  qui  , 
our  le  punir  ,  le  tua  à  coups  de 
èches.  Paus.  g  ,  c.  10. 

I.  Cabale,  doctrine  merveilleu¬ 
se,  qui  dévoile,  disent  les  rabbins, 
les  secrets  de  la  religion  et  ceux  de 
la  nature.  Elle  promet  à  ses  parti¬ 
sans  de  les  affranchir  des  erreurs  et 
des  faiblesses  de  l’humanité,  de  les 
conduire  dans  les  routes  de  la  lu¬ 
mière  ,  de  leur  procurer  les  biens 
surnaturels  et  les  commodités  de  la 
vie,  de  leur  rendre  familier  le  com¬ 


merce  des  intelligences  supérieures, 
de  les  unir  étroitement  avec  Dieu  , 
de  leur  communiquer  le  dort  des 
langues  ,  l’esprit  de  prophétie  ,  le 
pouvoir  de  faire  des  prodiges  ,  et , 
ce  qui  touche  plus  particulièrement 
les  hommes,  de  transmuer  les  mé¬ 
taux.  A  entendre  les  cabalistes  , 
cette  science  est  aussi  ancienne  que 
le  monde.  Dieu  lui-même  la  décou¬ 
vrit  aux  anges  .  qui  instruisirent  le 
homme  et  les  patriarches.  Ceux- 
ci  la  communiquèrent  à  leur  na¬ 
tion,  dans  des  écoles  destinées  à  cet 
usage;  et  une  tradition  fidèle  fit 
passer  ce  précieux  dépôt  à  la  posté¬ 
rité.  Suivant  une  autre  opinion  , 
en  donnant  la  loi  à  Moïse  sur  le 
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mont  Sinaï  ,  Dieu  lui  en  re've'la  la 
véritable  explication ,  et  lui  fit  part 
d’une  foule  de  secrets  et  de  mystères 
cachés  sous  l’écorce  des  paroles.  De 
là  une  double  loi  ;  l’une  selon  la  let¬ 
tre  ,  et  c’est  celle  que  Moïse  écrivit 
en  faveur  du  peuple  ;  et  l’autre  se¬ 
lon  l’esprit,  c.-à-d.  ,  la  cabale,  qui 
ne  fut  communiquée  qu’aux  70  sa¬ 
ges  d’Israè'l,  avec  ordre  de  la  trans¬ 
mettre  à  leurs  successeurs.  Dieu  , 
disent  encore  les  cabalistes,  a  établi 
différents  degrés  d’analogie  et  de 
subordination  entre  lui  et  les  anges, 
entre  les  anges  et  les  astres,  entre 
les  astres  et  les  corps  sublunaires  ;  il 
a  imprimé  les  caractères  de  ce  rap- 

fiort  sur  les  lettres  ,  les  nombres  , 
es  symboles,  et  a  révélé  la  manière 
de  les  consulter  pour  y  trouver  le 
rapport  de  tous  les  êtres  réels.  De 
ce  principe  naissent  les  opinions 
des  cabalistes  sur  les  mots  ,  sur  les 
lettres,  sur  les  nombres,  sur  la  di¬ 
versité  des  sens  des  livres  sacrés  , 
sur  l’influence  des  astres,  sur  le 
commerce  des  esprits  ,  et  généra¬ 
lement  sur  toutes  les  vertus  secrè¬ 
tes  des  êtres  réels  et  symboliques. 
Cette  prétendue  science  se  divise 
en  3  branches  ,  la  Gématrie ,  la  No- 
tarique  et  la  Thémura.  Voy.  ces  3 
mots.  Voy.  Jéhovah. 

2.  —  {Iconol.).  Celle  délté,  dont 
le  nom  est  moderne  ,  mais  dont 
l’existence  est  très-ancienne  ,  et 
<|u’on  retrouve  dans  le  vestibule 
des  palais  comme  dans  les  foyers 
des  théâtres,  est  personnifiée  par  un 
auteur  moderne  ,  sous  les  traits 
d’une  femme  hardie  ,  portant  une 
ceinture  de  pamphlets,  de  sifflets  , 
de  caricatures  et  de  feuilles  pério¬ 
diques.  La  cabale  littéraire  est  pla¬ 
cée  à  l’entrée  du  temple  des  Muses, 
sur  un  piédestal  de  clinquant  ,  te¬ 
nant  d’une  main  un  laurier  un  peu 
fané,  et  de  l’autre  des  brevets  de 
pension  ,  et  porte  sur  sa  tête  cette 
légende  remarquable  :  Gloire  et 
liichesse.  Une  foule  d’adorateurs 
se  pressent  autour  d’elle  ,  et  solli¬ 
citent  une  place  dans  le  sanctuaire. 

Caballine  ,  fontaine  consacrée 
aux  Muses,  prenait  sa  source  au 
pied  du  mont  lïélicon.  C’est  la 


même  que  celle  d’Hijyiocrène  ,  ou 
fontaine  du  cheval  Pégase.  l\ac.  Ip- 
pos  ,  cheval;  crenè,  source. 

Caban  (  Itïyth.  Mah.  )  ,  prière 
qui  se  fait  au  point  du  jour. 

Cabardiensis  ,  surnom  local  de 
Minerve.  Ant.  expi.  t.  1. 

Cabarne,  berger  de  l’ile  de  Pa¬ 
rcs,  apprit  à  la  déesse  l’enlèvement 
de  Proserpine.  Cérès,  pour  le  ré¬ 
compenser  ,  le  fit  prêtre  de  son 
temple.  Etienne  de  Byzance. 

Cabarnis  ,  surnom  de  l’île  de 
Délos,  tiré  de  ce  Cabarne.  Idem. 

Cabarnus  ,  divinité  dont  le  nom 
se  lit  sur  un  monument  rapporté 
par  Caylus. 

Cabéréa  ,  une  des  filles  de  Protée 
et  de  la  nymphe  Torone,  son  épou¬ 
se  ,  fut  femme  de  Vulcaln,  mère  des 
Cabires  et  des  nymphes  Cabirldes. 

Cabéria,  Cabiria,  surnoms  de 
Cérès  et  de  Proserpine  ,  honorées 
en  Béotie,  dans  un  bois  sacré  ou  nul 
prophane  n’osait  entrer.  Les  sol¬ 
dats  de  Xercès  ^ant  voulu  y  péné¬ 
trer,  devinrent  furieux  et  se  préci¬ 
pitèrent  dans  la  mer.  Quelques  sol¬ 
dats  d’Alexandre— le-Grand  virent 
la  même  audace  punie  par  la  foudre. 

Cabires.  Les  antiquaires  ne  sont 
pas  d’accord  sur  l’histoire  de  ces 
dieux.  Phérécyde,  Hérodote  et  Non- 
nus  les  font  naître  de  Vulcain  ,  et 
c’est  aussi  le  sentiment  de  Fabretti. 
Cicéron  les  dit  fils  de  Proserpine. 
Plusieurs  leur  donnent  Jupi  ter  pour 

f)ère  ;  c’est  sans  doute  la  raison  qui 
es  fait  confondre  avec  Castor  et 
Pollux  ,  autres  enfants  du  même 
dieu  .  qu’on  nomme  les  Dioscures. 
L’ancien  Sanchoniaton  les  a  re¬ 
gardés  en  effet  comme  semblables. 
«  De  Pidée  ,  dit-il  ,  venaient  les 
»  Dioscures  .  appelés  aussi  Cabi— 
»  res.  »  D'autres  ont  regardé  ces 
derniers  comme  des  magiciens,  qui 
se  mêlaient  d’expier  les  crimes  des 
hommes  ,  et  qui  furent ,  après  leur 
mort,  placés  au  rang  des  dieux. 
Eamascius  veut  qu’ils  n’aient  été 
que  de  simples  mortels,  qui  régnè¬ 
rent  à  Béryte  ,  ville  de  Phénicie. 
Denys  d’Halicarnasse  ,  Blacrobe  , 
Varron  et  Cassius  Hémina ,  les  ont 
pris  pour  les  dieux  Pénates  ;  mais 
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le  Vénitien  Alton  a  fort  habilement 
relevé  cette  erreur  ,  pour  en  em¬ 
brasser  une  autre.  Suivant  lui  et 
Vossius,  les  Cablres  n’étalent  que 
les  ministres  des  dieux  qu’on  ho¬ 
nore  après  leur  mort;  et  les  Dacty¬ 
les  ,  les  Coryhantes  et  les  Curètes 
ont  passé  auprès  d’eux  pour  ces 
divinités.  Strabon  (lo)  les  regarde 
comme  les  ministres  d’Hécate.  Bo- 
chart  ^  enfin  ,  a  jeté  de  grandes  lu¬ 
mières  sur  l’histoire  de  ces  dieux. 
Il  pense  avec  plus  de  raison,  qu’ils 
ne  sont  que  ces  3  principales  divi¬ 
nités  infernales.  Pluton.  Proserpine 
et  Mercure.  Mnéleas  ^  dans  son  ou¬ 
vrage  sur  l’Asie,  el  Roland,  sontdu 
même  sentiment;  et  ils  ont  prouvé 
u’on  ne  les  avait  nommés  les  dieux 
es  morts,  queparceque  Proserpine 
exprimait  la  terre  tjui  les  recevait  ; 
Pluton.  l’enfer  qu’ds  allaient  habi¬ 
ter,  et  Mercure,  la  puissance  di¬ 
vine  qui  les  y  faisait  parvenir. 

Le  culte  des  Cabires  était  origi¬ 
naire  d’Egypte,  puisque  le  plus  an¬ 
cien  temple  de  Memphis  leur  était 
consacré.  Hérodote  nous  apprend 

Îue  les  Pélasges  ,  i®”  habitants  du 
éloponèse  ,  ayant  habité  d’abord 
Pile  tle  Samothrace ,  y  portèrent  ce 
culte  ,  et  qu’ils  y  établirent  ces  mys¬ 
tères  fameux  dont  la  connaissance 
était  l’objet  îles  vœux  de  tous  ceux 
qui  s’étaient  distingués  par  leur 
courage  ou  leurs  vertus.  Cadmus  , 
Orphée,  Hercule,  Castor,  Pollux, 
Ulysse ,  Agamemnon ,  Enée  et  Phi¬ 
lippe  ,  père  d’Alexandre  ,  eurent 
l’honneur  d’y  être  Initiés.  læs  Pé¬ 
lasges,  en  quittant  leur  i®®  séjour, 
portèrent  ces  fêtes  mystérieuses  à 
Athènes.  Lycus,  sorti  de  cette  der¬ 
nière  ville  ,  et  qui  devint  roi  de  la 
Alessénie  ,  les  établit  à  Thèbes  ;  et 
ses  successeurs  ,  Polycaou  et  Mes- 
sène,  les  firent  célébrer  avec  pompe 
à  Andamie  ,  nouvelle  capitale  de 
leurs  états. 

Enée  ,  après  la  ruine  de  sa  pa¬ 
trie,  fit  connaître  à  l’Italie  le  culte 
des  Cablres.  Albe  le  reçut,  et  quel¬ 
que  temps  après ,  Rome  éleva  dans 
le  Cirque  3  autels  à  ces  dieux. 

Les  peuples  d’Italie  invoquaient 
les  dieux  Cablres  dans  leurs  infor¬ 


tunes  domestiques;  les  matelots  leur 
adressaient  des  vœux  au  milieu  des 
tempêtes  ,  et  les  parents  ,  les  amis  , 
dans  les  funérailles  de  ceux  qu’ils 
venaient  de  perdre  ,  et  qui  leur 
avaient  été  chers. 

Ces  divinités  .  suivant  Fabretti , 
prirent  leur  nom  de  celui  de  Cabl- 
ra  ,  leur  mère  ;  mais  si  l’on  en  croit 
Bochart  ,  il  venait  du  mot  arabe 
Cabir ,  qui  veut  dire  puissance:  on 
les  nommait  aussi  Annotes ,  c.-à-d. , 
princes.  Ijcs  Latins  les  appelaient  , 
comme  les  Grecs,  Dit  patentes  ,  les 
dieux  puissants  ,  et  quelquefois  Dil 
sociiA^s  dieux  associés.  Comme  on 
ne  déclarait  leurs  noms  véritables 
qu’aux  seuls  initiés,  de  là  vient  sans 
cloute  qu’ils  n’ont  pas  été  fort  con¬ 
nus  ,  et  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  cru  reconnaître  en  eux  plusieurs 
divinités  différentes. 

Sur  une  médaille  de  Trajan,  pla¬ 
cée  dans  le  muséum  Farnèse  ,  se 
voit  un  dieu  Cabire  :  il  a  la  tête 
couverte  d’un  bonnet  qui  se  ter¬ 
mine  en  pointe;  d’une  main  il  tient 
une  branche  de  cyprès ,  arbre  con¬ 
sacré  aux  morts  ,  et  de  l’autre  une 
équerre  ,  cjul  désignait  sans  doute 
fju’il  réglait  le  mérite  des  actions  des 
hommes  après  leur  vie  ,  pour  les 
récompenser  ou  les  punir;  ses  épau¬ 
les  sont  enveloppées  d’un  manteau  , 
et  ses  pieds  chaussés  d’un  cothurne. 

Plusieurs  ont  jugé  que  3  figures 
sculptées  sur  la  colonne  Trajane  , 
représentaient  les  Cablres.  L’un 
est  entièrement  nu,  ce  qui  convient 
à  un  dieu  des  morts  ;  le  2®  a  seule¬ 
ment  la  tète  couverte  ;  et  le  3®  porte 
une  lance. 

Le  revers  d’une  médaille  d’E— 
phèse. ,  rapportée  par  Vaillant,  re¬ 
présente  encore  les  Cabires.  Sui¬ 
vant  Gutberlet ,  qui  a  fait  une  sa¬ 
vante  dissertation  sur  ces  dieux  , 
l’un  tient  un  dard  ,  le  2®  une  lance  , 
le  3®  un  mai’teau  :  c’est  ici  les  Ca¬ 
bires  ,  fils  de  Vulcain. 

Dans  le  laraire  AJédicis  ,  une 
statue  d’airain  offre  aussi  un  dieu 
Cabire  ;  il  est  nu,  il  se  soutient  sur  un 
pied,  et  sa  tète  est  surmontée  d’un 
bonnet  d’une  forme  conique;  son 
cou  est  orné  d’un  collier;  ses  yeux 


CAC  (  267  )  CAC 


sont  à  peine  ouverts  ;  un  tablier  Je 
couvre*depuis  la  ceinture  jusqu’aux 
genoux  ,  et  il  tient  en  main  une  pa¬ 
tère.  Hérod.  2,  5i.  Paus.  9,  c.  22. 

Strab. 

Cabirides  ,  nymphes  ,  filles  de 
Vulcain  et  de  Cabira.  Strab. 

Cabiries.  fêtes  en  l’honneur  des 
Cabires ,  célébrées  à  Thèbes  et  à 
Lemnos,  et  surtout  à  Samothrace  , 
île  qui  leur  était  consacrée.  Cette 
fête  ,  très-ancienne  ,  était  même 
supposée  antérieure  au  règne  de 
Jupiter,  qu’on  dit  les  avoir  fait  re¬ 
vivre.  Elles  se  célébraient  de  nuit, 
et  tout  ce  qu’on  a  pu  recueillir  des 
cérémonies  secrètes  qu’on  y  em¬ 
ployait,  c’est  que  l’initié,  après  des 
e'preuves  effrayantes  ,  était  placé 
sur  un  trône  éclatant  de  lumières  , 
ayant  autour  des  reins  une  ceinture 
de  pourpre ,  et  sur  la  tête  une  cou¬ 
ronne  de  branches  d’olivier.  Au¬ 
tour  de  lui ,  les  autres  initiés  exécu¬ 
taient  des  danses  hiéroglyphiques  , 
et  consacrées  uniquement  à  cet 
usage. 

Cabirus  ,  un  des  dieux  tutélaires 
des  Macédoniens. 

Cabrus,  Caprus,  ouCalabrüs, 
dieu  qu’on  révérait  à  Phasélis  ,  en 
Pamphilie,  et  à  qui  on  offrait  en  sa¬ 
crifice  des  petits  poissons  salés;  d’où 
vient  le  proverbe  ,  sacrtjice  de  Pha- 
sélites ,  pour  désigner  du  poisson 
salé.  Peut-être  était-ce  un  Cablre. 

Cabüra  ,  fontaine  de  Mésopota¬ 
mie,  où  Junon  s’était  baignée  ,  ce 
qui  laissa  à  ses  eaux  une  odeur  douce 
et  agréable.  PUn.  3i  ,  c.  3. 

Caca,  sœur  de  Cacus  ,  fut  mise 
au  rang  des  déesses ,  pour  avoir 
averti  Hercule  du  vol  que  son'frère 
lui  avait  fait.  Elle  avait  une  clia- 

fielle  desservie  par  les’Cestales  ,  qui 
ui  offraient  des  sacrifices.  Lact.  i , 
c.  20. 

Cacaüs  ,  ou  Cacus,  méchant.,  fils 
de  Vulcain,  demi-homme  et  demi- 
satyre  ,  d’une  taille  colossale  ,  et 
dont  la  bouche  vomissait  des  tour¬ 
billons  de  flammes  et  de  fumée. 
Des  têtes  sanglantes  étalent  sans 
cesse  suspendues  à  la  porte  de  sa 
caverne  ,  située  au  pied  du  mont 
Aventin.  Hercule,  après  la  défaite 


de  Géryon,  conduisit  ses  troupeaux 
sur  les  bords  du  Tibre  ,  et  s’endor¬ 
mit  pendant  qu’ils  paissaient.  Ca¬ 
cus  en  vola  4  paires  ,  et  pour  n’ètre 
pas  trahi  par  les  traces  de  leurs  pas, 
les  traîna  dans  son  antre  ,  à  recu¬ 
lons,  par  la  queue.  Hercule  se  dis¬ 
posait  à  quitter  ces  pâturages,  lors¬ 
que  les  bœufs  qui  lui  restaient  se 
mirent  à  mugir  ;  les  vaches  enfer¬ 
mées  dans  l’antre  répondirent  par 
de  pareils  mugissements.  Hercule  , 
furieux,  court  vers  la  caverne;  mais 
l’ouverture  en  était  fermée  avec  uu 
rocher  énorme  que  tenaient  sus¬ 
pendu  des  chaînes  de  fer  forgées  par 
Vulcain.  Le  héros  ébranle  les  ro¬ 
chers  ,  se  fraie  un  passage  ,  s'élance 
dans  la  caverne  à  travers  les  tour¬ 
billons  de  flamme  et  de  fumée  que 
le  monstre  vomit,  le  saisit,  l’étreint 
de  ses  mains  robustes ,  et  l’étran¬ 
gle.  Ovide  le  lui  fait  tuer  à  coups 
de  massue.  En  mémoire  de  cette 
victoire,  les  habitants  célébrèrent, 
tous  les  ans  ,  une  fête  en  l'honneur 
d’IIercule.  {Tit.-Liv.  i,  f. 7.  Pionys. 
Ilalic.  I ,  r.  g.  Enéid.  8.  Ov.  Fast.  i.  ) 
Des  pierres  gravées  antiques  repré¬ 
sentent  Cacus  dans  l’instant  du  vol  ; 
et  sur  le  revers  d’une  médaille  dé  An- 
tonin  le  Pieux on  le  voit  renversé, 
sans  vie,  au  pied  du  héros,  autour 
duquel  se  presse  un  peuple  recon¬ 
naissant.  Dans  des  plafonds  peints 
à  Bologne,  au  palais  Zanipieri ,  par 
Louis,  Annibal Augustin  Carache, 
Cacus  a  une  tête  de  bête  sur  un  corps 
humain. 

Cachi-Caoris  {Myth.  Ind.  ) ,  es¬ 
pèce  de  Pandarons  qui  font  le  pèle¬ 
rinage  de  Cachl,  d’où  ils  rapportent 
de  l’eau  du  Gange  ,  dans  des  vases 
de  terre  ;  ils  doivent  la  porter  jus¬ 
qu’à  Rarnessourin  ,  près  du  cap  Co- 
morin  ,  où  est  un  temple  très-re¬ 
nommé  de  Shiva.  Cette  eau  se  ré¬ 
pand  sup  le  lingam  de  ce  temple,,; 
ensuite  on  la  ramasse  pour  la  dis¬ 
tribuer  aux  Indiens  :  ceux  -  cl  la 
conservent  religieusement  ;  et  lors¬ 
qu’un  malade  esta  l’agonie,  on  lui 
en  verse  une  ou  deux  gouttes  dans  la 
bouche  ,  de  même  que  sur  la  tête. 

Caciz  (  Myth.  Mahom.  ) ,  docteur 
de  la  loi  raahométane. 


CAD  (268)  CAD 


Cacobasilea  ,  mauvais  roi ,  bel 
édifice  situé  près  de  Paphos  ,  dans 
Pile  de  Chypre.  Pompée,  défait  à 
Pharsale  ,  en  demanda  le  nom  ,  et 
l’ayant  appris,  en  tira  un  mauvais 
augure  ,  que  Ptolémée  prit  bientôt 
soin  de  justifier.  V al.  Max. 

Cacodémon,  esprit  de  ténèbres, 
diable,  monstre  effrayant,  soit  qu’il 
ait  une  existence  réelle  ,  ou  qu’il 
soit  l’ouvrage  de  l’imagination.  Les 
astrologues  donnent  ce  nom  à  leur 
12®  maison  du  ciel,  parcequ’ils  n’en 
tirent  que  des  pronostics  sinistres. 

Cactonite,  pierre  que  quelques- 
uns  prennent  pour  la  barde  ou  pour 
la  cornaline,  et  à  laquelle  des  vision¬ 
naires  ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  On  en  a  fait  un  ta¬ 
lisman  qui  a.ssurait  la  victoire  à  ceux 
qui  le  portaient. 

Cacubau  Jap.').,  un  des 

dieux  du  Japon,  patron  de  la  secte 
dite  Neugori. 

Cadavre  attaché  par  les  pieds  à 
un  char.  Voy.  A  chille  ,  Hector. 

Cadi  (Myth.  Mahom.)  ,  évêque  et 
magistrat  des  Turcs. 

Cadish  ,  prières  que  les  juifs  mo¬ 
dernes  récitent  pendant  les  n  mois 
qui  suivent  la  mort  de  leurs  parents, 
pour  délivrer  leurs  âmes  du  pur¬ 
gatoire. 

CadmÉa,  ou  Cadmia,  pierre  mi¬ 
nérale  qu’on  fait  fondre  avec  le  cui¬ 
vre  rouge  pour  en  faire  de  jaune  , 
ainsi  nommée  ,  parcequ’on  dit  que 
Cadmus  la  découvrit  en  fondant 
Tlièbes.  C’est  la  calamine.  Myth. 
de  Banier,  t.  3. 

CadmÉEN.  Les  Thébains  assu¬ 
raient  que,  lorsque  Sémélé  fut  frap¬ 
pée  de  la  foudre  ,  il  tomba  en  même 
temps  du  ciel  un  morceau  de  bois 
que  Polydore  enchâssa  dans  du 
bronze  ,  et  qu’il  nomma  Bacchus 
Cadméen. 

Cadméus  ,  ou  Cadméius  ,  Thé- 
bain;  et  Cadmeia  ,  ou  Cadméis  , 
Thébaine  ,  de  Cadmus ,  fondateur 
de  Thèbes. 

Cadmileus,  CAMiLLUset  Casmil- 
Eus  ,  noms  de  Mercure ,  considéré 
comme  divinité  d’un  ordre  infé¬ 
rieur,  remplissant  auprès  des  dieux 
toutes  les  fonctions  de  la  domesti¬ 


cité'.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  un 
jeune  enfant  qui  servait  la  prêtre 
de  Jupiter ,  et  en  général  à  toute  la 
jeunesse  des  deux  sexes  ,  employée 
dans  les  fonctions  inférieures  du 
culte. 

Cadmus  ,  fils  d’Agénor  et  de  Té- 
léphassa.  Jupiter  ayant  enlevé  Eu¬ 
rope  ,  Agénor  enjoignit  à  son  fils 
d’aller  la  chercher,  et  de  ne  point 
revenir  sans  elle.  Cadmus ,  arrivé 
en  Grèce,  consulta  l’oracle  de  Del¬ 
phes  ,  pour  savoir  en  quel  Heu  il 
ourralt  s’établir,  et  reçut  ordre  de 
âtir  une  ville  à  l’endroit  où  un 
bœuf  le  conduirait.  Cadmus  suivit 
cet  ordre  ,  et  rencontra  dans  la 
Phoclde ,  une  génisse  qui  lui  servit 
de  guide  ,  et  qui  s’arrêta  dans  l’em¬ 
placement  où,  depuis,  fut  bâtie  la 
ville  de  Thèbes,  sur  le  modèle  de  la 
Thèbes  d’Egypte.  Avant  d’offrir  un 
sacrifice  à  Pallas,  il  envoya  ses  com¬ 
pagnons  puiser  de  l’eau  dans  un 
bois  consacré  à  Mars;  mais  un  dra¬ 
gon,  fils  de  Mars  et  de  Vénus,  les 
dévora.  Cadmus  vengea  leur  mort 
en  tuant  le  monstre  ,  et  en  sema  les 
dents  ,  par  le  conseil  de  Minerve. 
Il  en  sortit  des  hommes  tout  ar¬ 
més,  qui  l’assaillirent  d’abord,  mais 
tournèrent  bientôt  leur  fureur  con¬ 
tre  eux-mêmes  et  s’entretuèrent,  à 
l’exception  de  5,  qui  lui  aidèrent  à 
bâtir  sa  ville.  11  épousa  Harmonie , 
ou  Hermione  ,  fille  de  Vénus  et  de 
Mars ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

Un  2®  oracle  lui  ayant  appris  que 
sa  postérité  était  menacée  des  plus 
grands  malheurs,  il  se  bannit  pour 
ne  pas  en  être  témoin,  ou  fut  chassé 
par  ses  sujets  révoltés,  se  relira  en 
Iliyrie  ,  et  fut  changé  en  serpent , 
ainsi  que  sa  femme,  ou,  selon  d’au¬ 
tres  ,  envoyé  par  Jupiter  dans  les 
Champs-Elysées,  sur  un  char  traîné 
par  des  serpents.  On  dit  qu’il  ap¬ 
prit  aux  Grecs  l’usage  des  lettres  , 
ou  de  l’alphabet ,  et  apporta  dans  la 
Grèce  le  culte  de  la  plupart  des  di¬ 
vinités  d’Egypte  et  de  Phénicie. 
On  lui  attribue  encore  l’invention 
de  faire  fondre  les  métaux  ,  qu’il 
exerça  d’abord  sur  le  mont  Pan— 
gée  ,  en  Thrace.  Met.  Hérod.  2, 
c.  49-  4i  ï47'  ^i^od.  I.  ffyg. 
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/^6,  76,  i55.  Paus.<^^  C.5.  Voy. 
Agénor,  Hermione. 

Cadran.  Voy.  Heures. 

Cadücéator  ,  envoyé  chargé  de 
traiter  de  la  paix.  Voy.  Féciales. 

Caducée  ,  baguette  entrelacée  de 
serpents ,  de  sorte  que  la  partie  su¬ 
périeure  forme  un  arc  ,  et  surmon¬ 
tée  de 2 ailerons.  Apollon,  dit-on, 
la  donna  à  Mercure  ,  lorsque  ,  pour 
terminer  un  différend  entr’eux  , 
Mercure  lui  fit  présent  de  sa  lyre  à 
7  cordes.  Cette  baguette  est  ainsi 
appelée  du  mot  cadere  ,  tomber  , 
parcequ’elle  avait  la  vertu  d’apai¬ 
ser  toutes  dissensions.  Mercure  , 
ayant  rencontré  un  jour  2  serpents 
qui  se  battaient  ,  les  sépara  avec 
sa  baguette  ,  autour  de  laquelle  ils 
s’entrelacèrent.  D’autres  disent  que 
Rhéa,  pour  éviter  les  poursuites  de 
Jupiter  amoureux  d’elle,  se  chan¬ 
gea  en  couleuvre;  mais  le  dieu,  non 
moins  habile  ,  se  métamorphosa  en 
serpent;  et  Mercure  les  réunit.  Ce 
caducée  est  l’attribut  ordinaire  de 
Mercure  ,  qui  passait  pour  le  grand 
négociateur  des  dieux  et  des  hom¬ 
mes.  On  donne  aussi  quelquefois 
le  caducée  à  Bacchus  ,  parcequ’il 
avait  réconcilié  Jupiter  et  Junon 
dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes 
brouilleries.  Les  poètes  attribuent 
de  grandes  vertus  à  cette  verge;  et 
c’est  avec  elle  que  Mercui'e  con¬ 
duit  les  âmes  aux  enfers  ,  et  les  eu 
évoque,  qu’il  chasse  les  vents  et  fend 
les  nuages  {Ënéid.l^).  Dans  la  main 
d’une  figure  de  femme,  elle  symbo¬ 
lise  la \diPaix,  la  Concor¬ 
de,  la  Sécurité ,  la  Fortune ,  etc.  On 
la  trouve  ,  sur  les  médailles,  dans  la 
main  d’Hercule,  de  Cérès  ,  de  Vé¬ 
nus  et  d’Anubis.  Les  Romains , 
pour  désigner  la  bonne  conduite  , 
empruntaient  le  symbole  d’un  ca¬ 
ducée  ,  dont  le  bâton  marque  le 
pouvoir;  les  serpents,  la  prudence; 
et  les  ailes  la  diligence  ;  qualités  né¬ 
cessaires  pour  réussir  dans  les  en¬ 
treprises.  Voy.  Calumet. 

Caducifer.  Mercure.  Métam.  2. 
Voy.  Caducée. 

C.^A  ,  *ou  Cæos  ,  île  de  la  mer 
Egée  ,  ainsi  appelée  de  Cæus  ,  fils 
de  Titan  ;  elle  était  fertile  en  vers  à 
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soie  ,  en  troupeaux  de  bœufs  ,  et 
célèbre  par  la  naissance  de  Simo- 
nide. 

ÇiMCS.  ,  nom  de  la  Fortune  ,  la¬ 
quelle,  dit  Cicéron  (  de  DiVm.) ,  est 
non-seulement  aveugle  elle-même, 
mais  aveugle  ceux  qu’elle  comble 
de  ses  faveurs. 

Cæcias  ,  vent  du  nord-est,  qui 
souffle  avant  ^  temps  de  l’équi¬ 
noxe  ;  il  tient  oes  2  mains  un  bou¬ 
clier  rond  ,  dont  il  paroît  verser  de 
la  g^réle. 

Cæculus  ,  fils  de  Vulcain  et  de 
Préneste,  fut  conçu  d’une  étincelle 
de  feu  qui  vola,  de  la  forge  du  dieû, 
dans  le  sein  de  sa  mère.  Elle  nom¬ 
ma  son  fils  Cæculus,  ou  parcequ’il 
avait  de  très-petits  yeux,  ou  parce- 
que  la  fumée  les  avait  endommagés. 
Elevé  parmi  les  bêtes  sauvages  ,  il 
fut  trouvé  au  milieu  du  feu  sans  être 
endommagé  par  les  flammes,  ce  qui 
confirma  sa  naissance  ;  quelques  in¬ 
crédules  ayant  voulu  la  lui  contes¬ 
ter,  Vulcain  eut  recours  aux  fou¬ 
dres  de  son  père  ,  et  les  fit  tomber 
sur  ces  téméraires.  On  raconte  en¬ 
core  autrement  cette  fable.  Parvenu 
à  l’adolescence,  il  ne  vécut  quelque 
temps  que  de  brigandages  ,  et  finit 
par  bâtir  la  ville  de  Préneste.  Ayant 
donné  des  jeux  publics  ,  il  exhorta 
les  citoyens  à  fonder  une  autre  vil¬ 
le  ;  mais  ,  comme  il  ne  réussissait 

fias  à  les  persuader,  parcequ’on  ne 
e  croyait  pas  fils  de  V  ulcain  ,  il  in¬ 
voqua  ce  dieu  ,  et  l’assemblée  fut 
aussitôt  enveloppée  de  flammes;  ce 
qui  la  saisit  d’un  tel  effroi ,  qu’elle 
promit  de  faire  tout  ce  qu’il  vou¬ 
drait.  Dans  la  guerre  des  Latins  et 
des  Troyens,  il  prit  le  parti  de  Tur- 
nus  contre  Enée.  Virgile  {Enéid.  7  ) 
fait  descendre  de  cette  tige  la  noble 
race  des  Cæcillus. 

Cæcus  ,  aveugle,  surnom  de  Mars. 
Cædes,  les  Meurtres,  filles  d’E- 
ris,  ou  de  la  Discorde,  avaient  pour 
sœurs,  la  Fatigue ,  la  Faim,  les  Dou¬ 
leurs  ;  pour  frères  ,  les  Menson¬ 
ges  ,  etc. 

Cædicus.  Voy.  Alcathoüs. 
Cæmis  ,  visible  (  3Iyth.  Egypt.  ) , 
nom  d’Horus. 

I.  Cænéus  ,  surnom  de  Jupiter, 
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à  (^ui  Hercule  éleva  un  temple  dans 
l’Eubée  ,  sur  le  promontoire  de 
Cenée  ,  après  avoir  ravagé  l’Œ- 
balie. 

2.  —  Argonaute. 

3.  —  Guerrier  troyen  ,  vaincu 
par  Turnus.  Enéid.  l.  g. 

4-  —  Un  des  Lapitlies  qui  com¬ 
battirent  contre  les  Centaures.  Il 
était  né  fille  ,  sous  ^e  nom  de  Cæ- 
nis.  Fière  de  sa  beauté  ,  elle  rebu¬ 
tait  tous  ses  poursuivants.  Un  jour 

3u’elle  se  promenait  sur  le  bord 
e  la  mer  ,  Neptune  la  surprit  ,  et 
lui  fit  violence  ;  mais  ,  pour  la  dé¬ 
dommager  ,  il  accorda  à  sa  de¬ 
mande  la  faveur  de  changer  de 
sexe,  et  ,  de  plus  ,  d’être  invulné¬ 
rable.  Devenu  homme  ,  Cænéus 
n’aima  plus  que  les  exercices  des 
guerriers  ,  et  se  fit  une  grande  ré¬ 
putation  dans  la  guerre  contre  les 
Centaures.  Apres  en  avoir  tué  plu¬ 
sieurs,  sans  pouvoir  être  blessé  ,  il 
fut  accablé  sous  une  forêt  d’arbres; 
et  ,  comme  il  allait  étouffer  sous 
cet  horrible  poids  ,  on  vit  tout  d’un 
coup  sortir  de  dessous  les  arbres  , 
et  s’envoler,  un  oiseau  couvert  de 
plumes  jaunes;  c’était  Cænéus  que 
Neptune  avait  ainsi  métamorphosé. 
Enée  le  retrouva  aux  enfers  avec 
son  premier  sexe.  Mét.  i2.  Enéid. 
6. 

Cænis  ,  fille  d’Elatus  ,  Laplthe. 
VoY-  Cænéus. 

C.ÆNOTROPES.  Voy.  ŒnOTROPES. 
Cæos.  Voy.  Cæa. 

Cæré  ,  bourg  d’Italie  ,  où  les 
Vestales  transportèrent  le  feu  sa¬ 
cré  ,  quand  les  Gaulois  eurent  pris 
Rome.  Tit  -Liv.  i  ,  £•.  2. 

Cærulei  Du  ,  les  dieux  marins. 
Gæruleus  Fbater  ,  Neptune  , 
ainsi  nommé  de  la  couleur  des  eaux 
de  la  mer. 

Cæsa,  inter cæsaelporrecta.,'Voic\ 
l’origine  de  ce  proverbe.  Dans  les 
sacrifices  ,  au  moment  où  l'on  frap¬ 
pait  la  victime  ,  il  n’était  pas  permis 
<le  parler,  jusqu’à  ce  qu’on  eût  livré 
au  prêtre  ce  qui  devait  être  brûlé 
sur  l’autel.  Quand  la  victime  brû¬ 
lait,  le  silence  était  exigé  de  nou¬ 
veau.  Ce  fut  sur  cet  espace  de  temps 


70)  CAI 

où  il  est  permis  de  parler  ,  que  se 
forma  le  proverbe. 

Cæsia  ,  épithète  de  Minerve,  La 
déesse  aux  yeux  bleus. 

Caf  (  Myth.  Mah.  )  ,  montagne 
que  les  Mahoinétans  croient  entou¬ 
rer  tout  le  globe  de  la  terre  et  de 
l’eau ,  et  borner  de  tous  côtés  sou 
hémisphère.  Elle  a  pour  fondement 
une  pierre  appelée  Sakhrat  ,  dont 
Lokman  disait  que  quiconque  en 
aurait  seulement  le  poids  d’un  grain 
ferait  des  miracles.  Cette  pierre  est 
faite  d’une  seule  émeraude  ,  et  c’est 
de  sa  réflexion  que  le  ciel  nous  pa¬ 
rait  de  couleur  azurée.  Lorsque 
Dieu  veut  exciter  un  tremblement 
de  terre ,  il  commande  à  cette  pierre 
de  donner  le  mouvement  à  quel¬ 
qu’une  de  ses  racines  qui  lui  tien¬ 
nent  lieu  de  nerfs  ;  cette  racine 
ébranlée  fait  trembler  et  quelque¬ 
fois  entr’ouvrlr  le  lieu  auquel  elle 
correspond.  La  terre  se  trouve  au 
milieu  de  cette  montagne,  comme 
le  doigt  au  milieu  de  l’anneau;  sans 
cet  appui  ,  elle  serait  dans  un  per¬ 
pétuel  tremblement,  et  ne  pourrait 
servir  de  demeure  aux  hommes. 
Pouryarrlver,  il  faut  passerun  très- 
grandi  espace  de  pays  ténébreux ,  où 
la  lumière  du  soleil  ne  donne  ja¬ 
mais  ;  aussi  nul  homme  ne  peut  y 
pénétrer  ,  s'il  n’y  est  conduit  par 
quelque  intelligence.  C’est  là  que 
les  Dlves,  ou  Géants ,  ont  été  con¬ 
finés  ,  après  avoir  été  subjugués  par 
les  premiers  héros  de  la  race  des 
hommes  ou  de  la  postérité  d’Adam, 
et  que  les  Péris  .  ou  Fées  ,  font 
leur  demeure  ordinaire.  Voy.  GiN- 
NISTAN. 

Cahanbarha,  ou  Cahbarha 
(  Myth.  Pers.  ).  Les  Persans  appel¬ 
lent  ainsi  les  six  temps  ou  journées 
dans  lesquelles  Dieu  a  créé  le  mon¬ 
de  ,  suivant  la  tradition  des  anciens 
Mages  ;  mais  cette  tradition  ayant 
été  depuis  altérée  ,  ils  ont  placé  ces 
six  temps  ,  non  pas  dans  fa  même 
semaine  ,  comme  Moïse  ,  mais  en 
différents  mois  de  l’année  ,  et  leur 
ont  même  attribué  à  chacun  5  jour¬ 
nées. 

1.  CaÏcus  ,  gueiTier  troyen.  En. 
lif.  I  9. 
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2.  —  Fils  de  Mercure  ,  donna 
son  nom  à  une  rivière  de  Mysle. 

CaïÈte  ,  nourrice  d’Enée  ,  sui¬ 
vit  ce  prince  dans  ses  voyages  ,  et 
mourut  en  arrivant  en  Italie.  Ene'e 
lui  éleva  un  tombeau  sur  la  côte  de 
la  grande  Hespérle  ,  dans  l’endroit 
où  est  aujourd’hui  Gaéte ,  en  latin 
Caïeta  ,  ville  à  laquelle  cette  nour¬ 
rice  a  donné  son  nom  (  Enéid.  7  ). 
Aurélius  Victor  dérive  ce  nom  de 
Kaiein ,  brûler,  parce  que  ce  fut  là 
que  les  troyennes  mirent  le  feu  aux 
vaisseaux  d’Enée. 

Cailarus  ,  divinité  de  la  Ger¬ 
manie  et  des  Gaules  ,  que  1  on  croit 
avoir  présidé  à  l’engraissement  des 
bestiaux. 

Cailasa  (  Myth.  Ind.  )  ,  l’olympe 
des  Indiens  ,  où  Mabadeva  ,  une 
des  3  personnes  de  la  Trinité  in¬ 
dienne  .  est  supposé  faire  sa  rési¬ 
dence.  C’est  une  montagne  dont 
les  rocs  sont  si  riches  ,  que  chaque 
éclat  est  une  pierre  précieuse. 

Cailles  (  Myth.  Syr.  ).  Les  Phé¬ 
niciens  offraient  à  Hercule  des  cail¬ 
les  en  sacrifice ,  parceque ,  disaient- 
ils  ,  ce  héros  ayant  été  tué  par  Ty¬ 
phon,  lolaüs  lui  rendit  la  vie  avec 
l’odeur  d’une  caille.  Latone,  per¬ 
sécutée  par  Junon,  fut  changée  par 
Jupiter  en  caille  ,  et ,  à  la  faveur 
de  cette  métamorphose .  se  rendit 
dans  l’ile  de  Délos.  Myth.  de  Ban¬ 
ni  er  ,  4- 

Caïn  (  Myth.  Rabb.  ).  Les  Rab¬ 
bins  prétenaireut  que  Caïn  était  né 
du  serpent  tentateur  et  d’Eve.  Voy. 
Abel. 

Caiumarath  (  Myth.  Fers.  ), 
l'^^'rol  de  Perse,  que  quelques  histo¬ 
riens  de  cette  nation  croient  avoir 
été  le  i®"^  roi  du  inonde  ,  et  le  même 
ue  l’Adam  des  Hébreux.  On  lui 
onne  ordinairement  1000  ans  de 
vie  et  56o  de  règne.  Il  fut  l’inven¬ 
teur  des  maisons  ,  des  étoffes  de 
poil ,  de  laine  ,  de  coton  et  de  sole  , 
dont  il  enseigna  la  fabrique  et  Tu- 
sagc.  C’est  de  lui  que  l’on  tient  Tu- 
sage  de  la  fronde  ,  et  des  autres  ins¬ 
truments  propres  à  lancer  des  pier¬ 
res.  Il  fut  le  I®'  roi  et  le  fondateur 
de  la  I®®  dynastie  de  Perse  ,  et  des- 
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cendit  du  trône  pour  retourner 
dans  la  grotte  qui  avait  été  sa 
demeure  ,  où  il  vaquait  à  la  prière. 
Une  tradition  fabuleuse  porte  qu’A- 
dam  ,  séparé  de  sa  femme,  s’étant 
endormi,  crut  embrasser  Eve  ;  cette 
illusion  forma  une  plante  qui  prit  la 
figure  humaine,  et  devint  le  Caiu¬ 
marath  dont  il  est  ici  question.  Les 
auteurs  orientaux  lui  attribuent  To- 
rigine  du  magisme. 

Calabrisme,  sorte  de  danse  an¬ 
cienne  dont  on  ne  connaît  que  le 
nom. 

Calæno,  une  des  filles  de  Da- 
naiis  ,  dont  Neptune  eut  Calénus. 

CalæcarpüS  ,  fils  d’Aristæus,  et 
frère  de  Charinus.  nés  en  Sicile. 

Calais  et  Zéthès  ,  çui  souffle 
fort  et  qui  souffle  doucement  ,  fils  de 
Borée  et  d’Orithyie  ,  se  couvrirent 
de  gloire  dans  l’expédition  des  Ar¬ 
gonautes,  délivrèrent  Phinée.  leur 
beau-frère,  des  Harpyes  qui  le  tour¬ 
mentaient  ,  et  même  auraient  tué 
ces  oiseaux  immondes  .  si  une  voix 
inconnue  ne  leur  eût  défendu,  au 
nom  des  dieux  ,  de  les  poursuivre 
plus  loin.  Au  retour  de  la  Colchide, 
pendant  qu’on  célébrait  des  jeux  fu¬ 
nèbres  en  l’honneur  de  Pélias,  Her¬ 
cule  leur  chercha  querelle  ,  et  les 
tua  ,  soit  pour  avoir  pris  les  intérêts 
de  Tiphys  contre  Télamon  ,  c]ui 
voulait  qu’on  attendît  Hercule,  le¬ 
quel  s’était  séparé  des  Argonautes 
pour  aller  en  quête  de  son  favori 
Hylas  ,  soit  pour  avoir  poursuivi  ce 
beau  jeune  homme  de  manière  à 
donner  de  la  jalousie  à  son  ami. 
Les  dieux ,  touchés  de  leur  sort,  les 
changèrent  en  ces  vents  qui  précè¬ 
dent  de  g  jours  le  lever  de  la  Cani¬ 
cule  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
les  Grecs  le  nom  de  prodromoi  , 
précurseurs.  D’autres  ont  dit  cju’ils 
furent  inhumés  ,  et  que  Ton  voyait 
leur  sépulcre  se  mouvoir  au  souffle 
de  leur  père.  Les  poètes  les  repré¬ 
sentent  les  épaules  couvertes  d’é- 
callles  dorées ,  des  ailes  aux  pieds  , 
et  une  longue  chevelure  de  cou¬ 
leur  azurée.  Sur  le  coffre  de  Cyp- 
sélus  ,  placé  dans  le  temple  de  Ju¬ 
non ,  en  Elide  ,  on  distinguait  en- 
tr’autres  figures  ,  les  fils  de  Borée 
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qui  chassent  les  Harpyes.  Mét.  6. 

I*  lUod.  ig. 

Calamées  ,  fêtes  à  (^zique ,  au 
mois  (le  Calaméon  ,  qui  commen¬ 
çait  le  24  avril.  Caylus  conjecture 
que  cette  fête  se  célébrait ,  lorsque 
le  froment ,  ayant  poussé  ses  tuyaux 
commence  à  fleurir,  et  (|u’on  y  of¬ 
frait  ,  dans  ce  temps  critique  ,  des 
sacrifices  à  Cérès  ,  pour  obtenir 
une  récolte  abondante.  Rac.  Kala- 
mé  ,  tuyau  de  blé.  Leç.  d’Ant.  t.  2. 

Calamité  (  Iconol.  ).  On  peut  la 
peindre  sous  les  attributs  de  l’Ad¬ 
versité  ;  mais  on  placera  de  plus  , 
dans  le  fond  du  tableau  ,  un  champ 
ravagé  par  la  grêle  ,  ou  inondé  par 
un  débordement  ,  etc. 

Calamus  ,  fils  du  fleuve  Méan¬ 
dre  ,  et  amant  de  Carpo.  Paus.  g  , 
c.  35. 

Calandola,  grand-prêtre  delà 
secte  des  Giagas  en  Afrique,  et  en 
même  temps  leur  général.  Ses  longs 
cheveux  sont  ornés  de  coquilles  pré¬ 
cieuses  chez  ces  peuples,  et  qu’ils 
appellent  bambas.  Le  collier  qui  lui 
pare  le  cou  est  composé  d’une  au¬ 
tre  espèce  de  coquilles  fort  chères, 
nommées  masocs  Son  habit  ,  ou 
pagne  ,  est  d’une  étoffe  de  palmier, 
dont  la  finesse  égale  celle  de  la  sole. 
Son  corps  est  environné  d’une  es¬ 
pèce  de  chapelet  ,  dont  les  grains 
sont  des  œufs  d’autruche.  Son  corps 
frotté  de  graisse  humaine  ,  est  peint 
de  rouge  et  de  blanc,  et  bigarré  de 
figures  bizarres.  Des  morceaux  de 
cuivre  ,  longs  de  deux  pouces,  lui 
traversent  le  nez  et  les  oreilles.  Il 
est  ordinairement  environné  de  3o 
femmes  qui  portent  ses  armes  et 
les  différentes  choses  qui  sont  à  son 
usage.  Quelques-unes  lui  présen¬ 
tent  la  coupe  ,  et  lui  versent  à  boire: 
au  moment  qu’il  boit ,  elles  tom¬ 
bent  toutes  à  genoux  ,  et  chantent 
en  battant  des  mains.  Ce  général 
entretient  dans  son  armée  la  plus 
sévère  discipline  ;  il  condamne  à 
mort  les  lâches  qui  ont  fui  devant 
1  ennemi  ,  et  les  fait  manger  par 
leurs  compagnons.  Tous  les  soirs  il 
monte  sur  une  espèce  d’échafaud, 
d’où  il  harangue  ses  soldats  pour 
ranimer  leur  courage. 


Calaoïdies  ,  fêtes  célébrées  dans 
la  Laconie  en  l’honneur  de  Diane. 
Hésych. 

Calasiris  ,  habillement  noué  sur 
le  cou  ,  et  pendant  jusqu’aux  ta¬ 
lons  ,  propre  aux  sacrificateurs.  11 
était  en  usage  chez  les  Phéniciens 
et  les  Egyptiens.  Hérod.  2. 

Calathisme  ,  sorte  de  danse  ridi¬ 
cule  chez  les  anciens.  Ant.  expi.  , 
t.  3. 

Calathus  ,  boisseau  que  Proser¬ 
pine  porte  sur  la  tête ,  un  de  ses  at¬ 
tributs  les  plus  ordinaires.  Ce  vase 
ou  panier ,  semblable  à  ceux  dont 
se  servaient  les  Grecs  pour  cueillir 
des  fleurs ,  rappelait  celui  que 
tenait  la  déesse  .  lorsque  Pluton 
l’enleva.  Ce  panier,  fait  ordinai¬ 
rement  de  jonc,  ou  de  bois  léger  , 
servait  aussi  aux  ouvriers  à  mettre 
leurs  laines,  et  était  spécialement 
consacré  à  Minerve  ,  qu’on  regar¬ 
dait  comme  l’inventrice  des  arts  et 
des  ouvrages  faits  à  l’aiguille.  Pline 
compare  ce  panier  à  la  fleur  de  lis  , 
dont  les  feuilles  vont  en  s’évasant 
à  mesure  qu’elles  s’élargissent ,  et 
telles  étaient  les  corbeilles  que  les 
Canéphores  portaient  sur  leurs  têtes 
dans  les  fêtes  de  Minerve  ,  et  qui 
renfermaient  les  choses  sacrées  des¬ 
tinées  à  ses  mystères. 

Calatores  ,  espèces  de  bedeaux, 
selon  Servius ,  qui ,  pendant  la  cé¬ 
lébration  des  mystères  ,  faisaient 
cesser  les  travailleurs  ,  et  qui  les 
obligeaient  de  se  tenir  dans  les  bor¬ 
nes  de  la  décence,  de  peur  qu’ils 
ne  profanassent  et  leurs  yeux  et  les 
cérémonies  des  dieux.  Ant.  expi. 
/.  8. 

Calaurie  ,  île  située  dansle  golfe 
d’Argos,  vis-à-vis  Trézène  ;  Diane 
y  avait  un  temple  magnifique.  Ce 
fut  là  que  Démosthène  s’empoi¬ 
sonna.  Met.  7.  Plia. 

Calaüs,  Phrygien,  père  d’Attis. 

Calaya  (  Myth.  Ind.  )  .  le  3®  des 
5  paradis  des  Indiens.  C’est  une 
montagne  toute  d’argent  ,  sur  la¬ 
quelle  réside  Ixora ,  monté  sur  un 
bœuf.  Tous  ceux  (|ul  ont  honoré  ce 
dieu  durant  leur  vie, sont  transpor¬ 
tés  après  leur  mort  sur  cette  mon¬ 
tagne  que  les  Indiens  placent  vers 
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le  nord.  Là  ,  leur  bonheur  consiste 
à  lui  rendre  différents  services.  Les 
uns  le  rafraîchissent ,  en  agitant 
sans  cesse  devant  lui  de  grands  éven¬ 
tails  ;  les  autres  portent  des  flam¬ 
beaux  pour  l’éclairer  la  nuit  ;  ceux- 
ci  lui  présentent  des  crachoirs  d’ar- 
ent.  Plusieurs  font  la  fonction 
'eunuques  de  son  sérail  ,  qui  est 
peuplé  de  concubines  :  ce  sont  eux 
qui  conduisent  dans  le  lit  du  dieu 
celles  qui  doivent  passer  la  nuit  avec 
lui.  Tous  les  autres  bienheureux 
ont  de  même  chacun  son  départe¬ 
ment. 

Calazophylaces  ,  prêtres  grecs 
institués  par  Cléon  ,  dont  les  fonc¬ 
tions  consistaient  à  observer  les  grê¬ 
les  et  les  orages  ,  pour  les  détour¬ 
ner  par  le  sacrifice  d’un  agneau  ou 
d’un  poulet.  Au  défaut  de  ces  ani¬ 
maux  ,  ou  s’ils  n’en  tiraient  pas  un 
augure  favorable,  ils  se  découpaient 
le  doigt  avec  un  canif  ou  poinçon  , 
et  croyaient  ainsi  apaiser  les  dieux 
par  l’effusion  de  leur  propre  sang. 
Les  Ethiopiens  ont,  dit  — on,  de 
semblables  charlatans,  qui  se  déchl- 
quètent  le  corps  à  coups  de  couteau 
ou  de  rasoir,  pour  obtenir  la  pluie 
ou  le  beau  temps.  Rac.  Halaza  , 
grêle  ;  phylassein  ,  observer. 

Calcas,  ou  CALCIIAS,fllsde 
Thestor ,  reçut  d’Apollon  la  science 
du  présent ,  du  passé  etde  l’avenir. 
L’armée  des  Grecs,  cuil  se  rassem¬ 
blait  pour  le  siège  de  Troie,  le  prit 
pour  son  grand-prêtre  et  son  devin. 
Ayant  vu  monter  sur  un  arbre  un 
serpent  qui ,  après  avoir  dévoré  9 
petits  oiseaux  dans  un  nid  et  leur 
mère  ,  avait  ensuite  été  changé  en 
pierre,  il  prédit  que  le  siège  dure¬ 
rait  dix  ans  ,  et  que  la  flotte  rete¬ 
nue  par  les  vents  contraires  au  port 
d’Aulide  ,  ne  ferait  voile  qu’après 

Îiu’Agamemnon  aurait  sacrifié  sa 
ille  Iphigénie.  Apollon  ayant  en¬ 
voyé  une  peste  qui  ravageait  le  camp 
des  Grecs  devant  Troie  ,  il  indiqua 
le  moyen  de  faire  cesser  ce  fléau  , 
en  conseillant  à  Agamemnon  de 
rendre  Chryséis à  Chrysès  son  père, 
prêtre  du  dieu.  En  un  mot  ,  il  ne 
se  passait  rien  d’important  qu’on 
ne  prit  son  avis  ;  et  souvent  il  pa- 

T»me  /. 


rait  qu’il  concertait  avec  Agamem¬ 
non  et  Ulysse  le  sens  des  oracles. 
Après  la  prise  de  Troie,  il  retourna 
dans  sa  patrie  avec  Amphilochus  , 
fils  d’Amphiaraüs .  et  vint  a  Colo- 
phone  en  Ionie.  Sa  destinée  était 

de  mourir  aussi  tôt  qu’il  aurait  trouvé 

un  devin  plus  habile  que  lui.  Il  mou¬ 
rut ,  en  effet,  de  chagrin  dans  le 
bois  de  Claros ,  consacré  à  Apollon , 
pour  n’avoir  pas  pu  deviner  les 
énigmes  d’un  autre  devin  nommé 
Mopsus.  lUad.  I.  Enéid.  2.  Paus.  i , 
c.  43  Voy.  Mopsüs. 

Calchinia  .  fille  de  Leucippe  , 
eut  de  Neptune  un'fils  qui  reçut  en 
héritage  Sicyone,  royaume  de  son 
grand-père.  Paus.  2,^5. 

Calchus  ,  roidesüauniens,  épris 
de  Circé ,  l’ayant  été  voir  pendant 
qu’Ulysse  était  avec  elle,  la  magi¬ 
cienne  lui  servit  un  repas  splen¬ 
dide  ,  l’enivra  ,  l’enferma  dans  une 
étable  à  porcs,  et  ne  lui  rendit  la 
liberté  ,  lorsque  les  üauniens  vin¬ 
rent  faire  une  invasion  dans  son  ile, 
que  sous  la  promesse  de  ne  jamais 
y  revenir. 

Calciope.  Voy.  Chalciope. 

Calé  i^Myih.  Ind.)  ,  4“  cycle  de 
la  durée  du  monde.  Nous  sommes 
maintenant  dans  le  cours  de  ce  cy¬ 
cle  ,  lequel  est  déjà  avancé  ;  mais 
il  comprend  plusieurs  centaines  de 
milliers  d’années,  selon  la  tradition 
des  philosophes  indiens. 

CalÉguéjers  {  Myth.  Ind.  )  .  4® 
tribu  des  géants  ou  génies  malfai¬ 
sants.  C’est  la  plus  terrible  et  la 
plus  puissante.  Elle  habite  le  Patala 
(l’enfer).  Géants  indiens. 

Calendaris  ,  surnom  de  Junon; 
parceqtxe  les  calendes  de  chaque 
molslui  étaient  consacrées ,  etqu’on 
lui  offrait  alors  des  sacrifices.  Ant. 
expi.  t.  1. 

Calenders  (  jT/yfÂ.  Mah.  )  ,  es¬ 
pèce  de  derviches  répandus  en 
Perse  et  en  Turquie ,  dont  la  vie 
religieuse  n’est  pas  généralement 
approuvée  des  inahométans.  parce- 
que  leurs  mœurs  sont  moins  pures 
que  celles  des  autres  derviches  Les 
écrivains  orientaux  les  peignent 
comme  gourmands ,  avides  ,  débau- 

iS 
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elles ,  et  dangereux  pour  les  jeunes 
gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe. 

Calendes,  jour  de  chaque 
mois  ,  de  calare,  appeler,  convo¬ 
quer,  pareeque  ce  jour- là  un  pon¬ 
tife  annonçait  la  nouvelle  lune  au 
peuple  assemblé  {Ovid.  fast.  i.  ). 
Celles  de  janvier  et  de  mars  étalent 
plus  célèbres  que  les  autres ,  paree¬ 
que  c’est  en  janvier  que  les  consuls 
entraient  en  charge  ,  et  en  mars  que 
commençait  anciennement  l’année 
romaine. 

CalendüS  ,  Romain  qui ,  suivant 
un  récit  fabuleux  de  Tzetzes  ,  nour¬ 
rit  Rome  pendant  18  jours,  et  ob¬ 
tint  en  récompense  qu’on  donne¬ 
rait  son  nom  à  autant  de  jours  du 
mois  :  de  là  vint  le  mot  de  calendes. 
Voy.  Idus,  Nonüs. 

Calénus  (Olénüs),  le  plus  fa¬ 
meux  devin  de  son  temps  parmi  les 
Etruriens.  Il  aurait  trompé  les  am¬ 
bassadeurs  de  Rome  dans  une  af¬ 
faire  de  la  plus  haute  Importance  , 
si  son  fils  ne  leur  avait  enseigné  les 
précautions  nécessaires  pour  qu’ils 
ne  fussent  pas  induits  en  erreur. 

Tarquin  le  Superbe  le  fit  consul¬ 
ter  sur  un  prodige.  On  avait  trouvé 
la  tête  d’un  homme  en  creusant  les 
fondements  d’un  temple  qu’il  vou¬ 
lait  bâtir  à  Jupiter  sur  le  mont  Tar- 
péius.  Il  crut  qu’il  ne  fallait  pas 
passer  outre ,  sans  savoir  le  sens  de 
ce  présage.  Il  fit  venir  les  devins 
de  son  royaume  ;  mais  ils  lui  répon¬ 
dirent  qu’ils  n’étalent  pas  assez  ha¬ 
biles  pour  le  lui  expliquer,  et  qu’il 
lallait  s’adresser  aux  devins  d’Etru- 
rle.  Ceux-ci  lui  nommèrent  le  plus 
célèbre ,  et  il  lui  envoya  des  dépu¬ 
tés.  Quand  ce  devin  eut  connu  que 
ce  prodige  signifiait  un  grand  bon¬ 
heur,  il  tâcha  de  détourner  ,  au 
profit  de  l’Etrurie  ,  ce  précieux 
avantage ,  et  d’en  frustrer  les  Ro¬ 
mains.  Il  en  serait  venu  à  bout ,  si 
leurs  députés,  avertis  de  ses  fines¬ 
ses  ,  n’eussent  évité  de  prendre  le 
change  dans  les  réponses  qu’ils  fi¬ 
rent  à  ses  interrogations.  Voici 
comment  la  chose  se  passa  : 

D  ès  qu’Olénus  Calénus  eut  su 
de  quoi  il  était  question,  il  traça 
nu  cercle  sur  la  terre  ,  et  l’orienta 


par  des  lignes  droites.  «  Voici  le 
»  mont  Tarpéius ,  disait-11  aux  am- 
»  bassadeurs  ;  voici  l'orient  ,  le  mi— 
»  di ,  le  septenlriony  l'occident.  Vst- 
»  ce  ici  ,  est— ce  là  que  la  tete  a  été 
»  trouvée?  »  S’ils  eussent  répondu 
C'est  ici  ,  les  promesses  du  destin 
eussent  été  pour  l’Etrurle  ,  le  lieu 
où  était  Olénus  Calénus  serait  de¬ 
venu  le  siège  delà  monarchie  d’Ita¬ 
lie.  Mais  les  députés  se  tinrent  bien 
sur  leurs  gardes  :  «  Ce  n'est  point 
»  ici  ,  répondirent  —  ils  toujours  , 
»  que  l'on  a  trouvé  cette  tète  ;  on  l' a 
»  trouvée  sur  le  mont  Tarpé'ius  ,  à 
»  Rome.  »  Le  fils  d’ Olénus  Calénus 
leur  avait  appris  cet  expédient. 
«  Blon père  ,  leur  dlt-11 ,  vous  expli- 
»  quera  le  prodige  ,  sans  user  d'au— 
»  cun  mensonge  ,  car  cela  n  est  point 
»  permis  à  un  devin  ;  mais  prenez 
»  bien  garde  aux  réponses  que  vous 
»  ferez  à  ses  demandes.  >>  Pün.  l.  28. 

CalÉsius  ,  conducteur  du  char 
d' Axylus  ,  tué  par  Diomède  dans  l.a 
guerre  de  Troie.  Iliad.  16. 

Caletor, prince  troyen,  qu’Ajax 
tua  au  moment  qu’il  allait  mettre 
le  feu  au  vaisseau  de  Protésilas. 
Iliad.  6. 

Cali  ,  le  Temps  {Myth.  Ind.). 
Ce  nom ,  qui  est  du  féminin  en  in¬ 
dien  ,  est  celui  de  l’épouse  de  Ma- 
hadeva  considéré  comme  Jupiter 
Styglen  ,  ou  Pluton ,  et  semble  cor¬ 
respondre  à  celui  de  Proserpine. 
Elle  était  représentée  tout-à-fait 
noire  ,  avec  un  collier  de  crânes 
d’or,  et  on  lui  offrait  des  victimes 
humaines. 

Caliadné,  femme  d’Egyptus. 
Apollod.  2  ,  £■.  I. 

Calice  ,  ou  Calyce  ,  fille  d’Eole, 
femme  d’Æthlius ,  et  mère  d'Endy- 
mion. 

Calice  de  soupçon.  Superstition 
des  anciens  chrétiens  d’Egypte. 
Quand  ils  soupçonnaient  leurs  fem¬ 
mes  d’infidélité,  ils  leur  faisaient 
avaler  de  l’eau  soufrée  ,  dans  la¬ 
quelle  ils  mettaient  de  la  poussière 
et  de  l’huile  de  la  lampe  de  l’église, 
prétendant  que  si  elle  était  cou¬ 
pable  ,  ce  breuvage  lui  ferait  souf¬ 
frir  des  douleurs  insupportables- 


CAL  (275)  CAL 


Vansleh.  H'ist.  del'EgL  d'Alexan¬ 
drie. 

Caligo  ,  les  ténèbres  ,  ori¬ 
gine  de  toutes  choses.  Elle  donna 
naissance  au  Chaos,  dont  elle  eut 
ensuite  la  Nuit,  le  Jour,  l’Erèbe 
et  l’Ethei*. 

Calis,  ou  Poüdaris  {Mrfh.  Ind.  ) , 
protectrices  des  villes  ;  cnaque  ville 
a  la  sienne.  On  adresse  des  prières 
à  ces  divinités  tutélaires,  et  on  leur 
bâtit  des  temples  hors  des  aidées. 
Pour  l’ordinaire  .  elles  se  plaisent 
aux  sacrifices  sanglants  ;  il  est  même 
des  lieux  où  elles  exigent  des  vic¬ 
times  humaines.  Elles  nesontpoint 
immortelles  ,  et  prennent  leur  nom 
de  l'aidée ,  ou  des  formes  sous  les¬ 
quelles  on  les  représente.  On  les 
peint  de  taille  gigantesque  ,  avec 
plusieurs  bras ,  et  la  tête  entourée 
de  flammes;  on  met  aussi  quelques 
animaux  féroces  à  leurs  pieds.  Son¬ 
nerai. 

Calisto  ,  fille  de  Lycaon,  une 
des  nymphes  favorites  de  Diane. 
Jupiter  ,  sous  la  forme  de  cette 
déesse  ,  la  rendit  mère  d' Areas. 
Diane  ,  ayant  découvert  sa  gros¬ 
sesse,  la  chassa  de  sa  compagnie. 
Junon  poussa  plus  loin  la  vengeance, 
et  la  métamorphosa  en  ourse.  Mais 
Jupiter  l’enleva  avec  son  fils  Areas, 
et  les  plaça  dans  le  ciel .  où  ils  for¬ 
ment  les  constellations  de  la  grande 
et  de  la  petite  Ourse.  Junon,  à  la 
vue  de  ces  nouveaux  astres,  entra 
de  nouveau  en  fureur ,  et  pria  les 
dieux  de  la  merde  ne  pas  permettre 
qu’ils  se  couchassent  jamais  dans 
l’Océan.  Apollod.  3  .  f.  8.  Mét.  2. 
Hyg.  f.  176  <?/  177.  Paus.  8  ,  c.  3. 

Callabides  ,  danse  ridicule  en- 
usage  chez  les  anciens,  expi.  /.3. 

Callianasse  et  Callianire  , 
nymphes  qui  présidaient  à  la  bonne 
conduite  et  à  la  décence  desmœurs, 
ou  2  Néréides.  Iltad.  18. 

Calliara  ,  fille  de  Laonome  , 
donna  son  nom  à  Calllarus  ,  ville 
de  Phocide. 

Callichûre  ,  lieu  de  la  Phocide 
ou  de  1  Atti(|ue,  ainsi  nommé  des 
danses  sacrées  qu’y  célébraient  les 
femmes  en  l'honneur  de  Bacchus 


et  de  Gérés.  Paus.  Rac.  Kallos , 
beauté;  choros .  danse. 

Callicon.  Voy.  AchÉUS. 

Callidice  ,  Danaïde  ,  épouse  dô 
Pandion. 

Callidonax,  épithète  Euri¬ 
pide  donne  à  l’ Eurotas  ,  à  raison 
des  roseaux  magnifiques  dont  il  était 
et  est  encore  semé.  Rac.  Donax  , 
roseau. 

1.  Calligénie  ,  nourrice  ou  nym¬ 
phe  de  Gérés. 

2.  — Surnom  de  la  déesse  ,  donné 
aussi  à  Tellus. 

Galeiglytos  ,  surnom  de  Vénus. 
Voy.  Gallipyge. 

Gai. lignote,  un  de  ceux  qui 
les  apportèrent  aux  Alégalo— 
politains  les  mystères  des  grandes 
déesses.  On  lui  avait  dressé  une  sta¬ 
tue  à  Mégalopolls. 

Gallinicus  ,  surnom  d’Hercule. 
Voici  à  quelle  occasion  il  lui  fut 
donné  :  Lorsqu’Hercule  fit  le 
siège  d'Ilion  (ou  de  Troie)  ,  Téla- 
mon  entra  le  i®''  dans  la  ville  .  des 
murs  de  laquelle  il  avait  abattu  une 
partie.  Hercule  qui  n’était  entré 
qu’après  lui,  et  (jul  ne  pouvait  souf¬ 
frir  qu’un  autre  fût  regardé  comme 
plus  vaillant,  alla  l'épée  à  la  main 
attaquer  Télamon.  Gelui-ci  qui 
s’en  aperçut  ,  amassa  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  étaient  au¬ 
près  de  lui,  et  lorsqu’ Hercule  lui 
demanda  ce  qu’il  faisait ,  il  répon¬ 
dit  qu’il  dressait  un  autel  à  Hercule 
Gallinicus,  c.-à-d.,  le  beau  on  T  ex¬ 
cellent  vainqueur.  Hercule  fut  telle¬ 
ment  flatté  de  cette  repartie,  qu’a— 
près  la  prise  d’Ilion  ,  il  lui  donna 
pour  sa  part  du  butin ,  Hésione  , 
fille  de  Laomédon,  dont  Télamon 
eut  un  fils  nommé  Teucer. 

Gallionire,  une  des  Néréides. 

Galliope  ,  Muse  de  l’éloquence 
et  de  la  poésie  héro'ique.  R.  Kallos 
et  ops.  Les  poètes  la  disent  mère 
d’Orphée;  et  l’on  ajoute  que  Vé¬ 
nus  ,  irritée  contre  Galliope  ,  qui 
avait  adjugé  à  Proserpine  la  pos¬ 
session  d’Adonis  .  inspira  aux  da¬ 
mes  de  Thrace  cette  fureur  amou¬ 
reuse  dont  Orphée  fut  Ja  victime. 
Selon  d’autres,  elle  eut  de  Jupiter 
les  Gorybantes,  et  d’Achéloiis  les 

j8  * 
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Sirènes  (  Ot'.  f.  5.  Apollod. 

C’est  une  jeune  fille  d’un  air  ma¬ 
jestueux  ,  le  front  ceint  d’une  cou¬ 
ronne  d’or  ,  parceque  ,  scion  Hé¬ 
siode,  qui  la  peint  vivant  avec  les 
rois,  elle  est  la  principale  des  Mu¬ 
ses,  et  ornée  de  guirlandes.  D’une 
main  elle  tient  une  trompette,  et 
de  l’autre  un  poème  épique.  On  en 
met  plusieurs  autres  à  ses  pieds  , 
tels  que  X  Iliade ,  X Enéide ,  etc.  Le 
BrunXa  peinte  àVersailles  avec  une 
couronne  d’or  sur  la  tête  ,  pour 
inarqüer  sa  prééminence.  Son  air 
est  grand  et  noble  ,  et  son  teint  un 
peu  pâle,  comme  celui  d’une  per¬ 
sonne  occupée  de  profondes  médi¬ 
tations.  Elle  tient  plusieurs  cou¬ 
ronnes  de  laurier,  et  différents 
poèmes  sont  à  ses  côtés.  Sa  statue 
en  marbre  blanc ,  et  faisant  partie 
de  la  collection  des  Neuf  Muses  , 
que  l’on  voyait  à  Rome  dans  le 
muséum  du  Vatican,  est  actuelle- 
lement  conservée  dans  celui  des 
sciences  et  arts  de  Paris. 

Le  pltture  antiche  d’ Ercolano 
nous  offrent  cette  Muse  vêtue  d’une 
tunique  verte ,  d’un  manteau  blanc, 
la  tête  couronnée  de  lierre  ,  et  te¬ 
nant  dans  les  mains  un  volume  an¬ 
tique.  Une  belle  statue  du  musée 
Pio-Clémentin  ,  représente  aussi 
Calliope.  Cette  statue  a  l’air  sé¬ 
rieux  et  appliqué  :  sur  ses  genoux 
sont  des  tablettes  de  cire  ;  de  la  main 
droite  elle  tient  le  style  ;  ses  cheveux 
sont  séparés  et  ondoyants;  sa  longue 
tunique  est  attachée  avec  une  cein¬ 
ture. 

Callipatiii.\^  était  fjlle,  sœur, 
femme  et  mère  d’athlètes.  ,  tous 
couronnésdans  les  jeux  olympiques. 
Il  était  défendu  aux  femmes  d’as¬ 
sister  à  la  célébration  de  ces  jeux. 
Callipatira,  voulant  y  conduire  elle- 
même  son  fils  Pisidore  ,  se  déguisa 
sous  les  habits  d’un  maître  d’exer¬ 
cices.  Mais  son  fils  ayant  remporté 
la  victoire  .  ivre  de  joie  .  elle  fran¬ 
chit  la  barrière  .  et  sautant  au  cou 
de  Pisidore  ,  fit  reconnaître  son 
sexe  à  la  violence  de  ses  transports. 
Les  juges  lui  firent  gr.àce  ,  mais  or¬ 
donnèrent  qu’à  l’avenir  les  athlètes 
seraient  topt  nus  ,  aussi  bien  que 


leurs  maîtres  d’escrime.  Paus.  5  , 
c.  6;  /.  6,  r.  7. 

Calliphaée  ,  une  des  nymphes 
lonides.  Paus. 

Callipolis  ,  fils  d’Alcathoüs  et 
petit-fils  de  Pélops  Paus. 

Callipyge  ,  surnom  de  Vénus, 
Rac.  kallos  ,  pulchritudo  ;  pygii , 
notes.  Voici,  selon  Athénée,  ce 
qui  donna  Heu  à  ce  surnom.  Deux 
jeunes  Athéniennes  d’une  grande 
beauté  ,  mais  pauvres ,  et  de  condi¬ 
tion  obscure  ,  exclues  ,  par  la  ja¬ 
lousie  des  dames  plus  riciies  et  plus 
qualifiées,  du  combat  de  beauté  qui 
se  faisait  tous  les  ans  dans  le  temple 
de  Vénus,  furent  aperçues  par  a 
frères  dans  une  attitude  favorable 
au  développement  de  leurs  appas. 
Ces  2  jeunes  gens,  quoique  riches 
et  puissants  ,  les  épousèrent  ;  et  , 
par  reconnaissance  ,  les  2  sœurs 
firent  élever  un  temple  à  Vénus 
sous  ce  nom.  Il  y  a.  dans  le  palais 
de  Farnèse ,  une  belle  Vénus  Cal¬ 
lipyge  ,  gravée  dans  la  raccolla  de 
Malfel.  Au  jardin  des  Tuileries  , 
dans  une  niche  près  du  bassin  octo¬ 
gone  ,  on  voit  une  jolie  statue  faite 
par  Thierry.  Pour  se  conformer  aux 
intentions  pieuscsde  la  reine, épouse 
de  Louis  XV ,  il  a  voilé  avec  beau¬ 
coup  d’art  ce  qui  blessait  les  yeux 
de  cette  princesse  :  une  draperie 
ajoutée  satisfait  à  la  décence,  sans 
détruire  la  beauté  des  formes;  mais 
ce  n’est  plus  qu  une  imitation  et 
non  une  copie  fidelle  de  la  Vénus 
du  palais  Farnèse.  —  II  y  avait  une 
belle  statue  de  Vénus  Callipyge  dans 
le  grand  jardin  à  Dresde.  Elle  fut 
brisée,  lors  du  siège  de  cette  ville  , 
par  les  Prussiens.  Vénus  Callipyge 
se  voit  sur  plusieurs  pierres  gra¬ 
vées.  On  l’appelait  aussi  Calli- 
glytos  ,  Pulchriclunia. 

On  connaît  une  très-belle  statue 
antit|ue  de  la  Vénus  Callypige  ;  elle 
est  debout  ,  se  penche  doucement 
en  arrière  ,  en  retournant  la  tête 
et  en  baissant  les  yeux  :  son  regard 
semble  glisser  avec  complaisance 
sur  les  formes  arrondies  qui  termi¬ 
nent  un  dos  plein  de  souplesse  et 
d’élégance,  dont  sa  tunique  rele¬ 
vée  ,  et  qui  ne  couvre  plus  que  ses 
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épaules  ,  permet  d’apercevoir  les 
contours  oélicats.  Les  cuisses  et  les 
jambes  de  cette  jolie  antique  sontpar- 
faitement  d’accord  avec  les  propor¬ 
tions  élégantes  du  reste  de  la  figure. 

I.  CallirhoÉ,  jeune  fille  de  Ca- 
lydon  ,  que  Corésus  ,  grand-prêtre 
de  Baccnus  .  aima  éperdument.  Ce 
pontife  ,  n’ayant  pu  la  rendre  sen¬ 
sible  ,  s’adressa  à  Bacchus  ,  et  in¬ 
voqua  sa  vengeance  contre  tant  de 
cruauté.  Le  dieu  frappa  les  Calvdo- 
niens  d’une  ivresse  qui  les  rendait 
furieux.  L’oracle  consulté  répondit 
que  ce  fléau  ne  finirait  qu’en  im¬ 
molant  Callirhoé  ,  ou  quelqu’autre 
victime  volontaire.  Personne  ne  s’é¬ 
tant  présenté  ,  elle  fut  conduite  à 
l’autel ,  ornée  de  fleurs  et  environ¬ 
née  de  tout  l’appareil  d'un  sacri¬ 
fice.  Corésus  la  voyant  dans  cet 
état,  au  lieu  de  l’immoler  ,  tourna 
le  fer  sacré  contre  son  sein  ,  et  se 
perça  lui -même.  Callirhoé  ,  tou¬ 
chée  d’une  compassion  tardive  ,  se 
frappa  ,  pour  apaiser  les  mânes  de 
Corésus  ,  près  de  la  fontaine  qui  , 
depuis  ,  porta  son  nom.  Thucyd, 
l.  a.  Paus.  7  ,  c.  ai. 

a.  —  Fille  d’Achéloüs  ,  recher¬ 
chée  par  Alcméon  ,  refusa  de  l’é¬ 
couter  ,  s’il  ne  lui  apportait  le  fa¬ 
meux  collier  d’Erlphde  dont  elle 
avait  entendu  parler.  Alcméon  le 
reprit  à  Arsinoé  ,  sa  femme  , 
encore  vivante  ,  sous  prétexte  qu’il 
devait  le  consacrer  à  Delphes.  Phé- 

f;ée  ,  son  beau-père  ,  en  apprenant 
3  destination  .  le  fit  tuer  par  ses 
deux  fils.  Callirhoé  ,  inconsolable 
de  la  mort  de  son  mari  ,  céda  aux 
importunités  de  Jupiter  ,  à  condi¬ 
tion  que  les  deux  fils  qu’elle  avait 
eus  d’Alcméon  passeraient  tout  à 
coup  de  l’enfance  à  la  jeunesse. 
Son  vœu  fut  exaucé  ,  et  Acarnas  et 
Amphotérus  vengèrent  leur  père. 
Paus.  8  .  c.  24- 

3.  —  Fille  de  Phocus  ,  roi  de 
Béotie  ,  dont  la  sagesse  égalait  la 
beauté  ,  avait  été  recherchée  par 
3o  jeunes  gens  des  plus  riches  et  des 
plus  qualifiés  de  la  Béotie.  Maisson 
père,  qui  l'aimait  tendrement ,  les 
amusait  tous  sous  divers  prétextes. 
Enfin  ,  les  jeunes  poursuivants,  fa¬ 


tigués  de  ces  délais  ,  conspirèrent 
contre  Phocus  ,  et  le  tuèrent.  Cal¬ 
lirhoé  leur  échappa  ,  et  se  tint  ca¬ 
chée  jusqu’au  temps  d’une  fête  so¬ 
lennelle  que  les  Béotiens  célé¬ 
braient  en  l’honneur  de  Pallas. 
Alors  elle  sortit  de  sa  retraite  ,  et 
vint  s’asseoir  au  pied  de  l’autel  de 
la  déesse  ,  où  ,  fondant  en  larmes, 
elle  détermina  les  Béotiens  à  ven¬ 
ger  la  mort  de  son  père  sur  les 
meurtriers,  qui  finirent  par  être' 
brûlés  vifs.  Plut. 

4-  —  Fille  du  Scamandre,  épousa 
Tros ,  dont  elle  eut  llus  ,  Gany- 
mède  et  Assaracus. 

5.  — Fille  de  l’Océan  et  de  Té- 
thys  ,  et  mère  d’Echidna  ,  Orthos 
et  Cerbère  ,  qu’elle  eut  de  Chry- 
saor.  Hésiod. 

6.  —  Fille  de  Lycus  ,  tyran  de 
Libye  ,  reçut  avec  bonté  Diomède 
à  son  retour  de  Troie  ,  et  se  tua  de 
douleur  lorsqu’il  partit. 

7.  —  Fille  de  Piras  et  de  Nlobé. 

Hyg  f-  . 

8.  —  Epouse  de  Piranthus  qui  eut 
d’elle  Argus  et  Eriopas. 

Callistagoras  futnonoré  comme 
un  dieu  à  Tenos.  Saint  Clément 
d' A  lexandrie. 

Cailiste  ,  tr'es-belle  ,  surnom  de 
Diane.  Elle  avait  un  temple  sous 
ce  nom  à  quelque  distance  de  la 
ville  de  Tricoloiis.  Paus. 

CallistÉES  ,  fêtes  en  l’honneUr 
de  Vénus  ou  deJunon.  Les  femmes 
y  disputaient  le  prix  de  la  beauté. 
Ces  combats  n’étaient  pas  particu¬ 
liers  à  Lesbos.  Il  y  en  avait  de  sem¬ 
blables  aux  fêtes  Eleusiniennes  en 
l’honneur  de  Cérès,  parmi  les  Par- 
rhasiens  ,  instituées  par  Cypselus. 
Les  Eléens  célébraient  une  fête  pa¬ 
reille  ,  où  le  prix  de  la  beauté  était 
disputé  par  les  hommes  ;  celui  qui 
le  remportait  recevait  une  armure 
complète  ;  et  ,  orné  de  rubans  , 
couronné  de  guirlandes  de  myrte  , 
il  traversait  la  ville,  accompagné  de 
ses  parents  et  amis,  et  portait  cette 
armure  avec  pompe  jusqu’au  tem¬ 
ple  de  Minerve  ,  à  laquelle  il  la 
consacrait.  Ant.  expi.  t.  2. 

Callistephani,  nom  de  plusieurs 
nymphes.  Voy.  Jeux  olympiques. 
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Callisto.  Voy.  Calisto. 

Callithéa  ,  prêtresse  d’Ar- 
gos  ,  iiiere  de  Trochilus  ,  auquel 
quelques  auteurs  attribuent  l’in¬ 
vention  des  chars  et  des  attelages. 

Calliüles,' hymnes  enl’honneur 
de  Gérés  et  de  Proserpine. 

Callynteries  ,  fêtes  athéniennes 
dont  on  ignore  l’objet  et  les  céré¬ 
monies.  yint.  expi.  t.  2. 

Calmana  ,  fille  ainée  d’Adam  et 
d’Eve  ,  et  sœur  jumelle  de  Caïn. 

CaloÏdies.  Vop  Calaoïdies. 

Calomnie.  Les  Athéniens  en 
avaient  fait  une  divinité.  Apelles  . 
devancé  par  de  faux  rapports  à  la 
cour  de  Ptolémée  ,  roi  d’Egypte  , 
éclaira  le  prince  par  la  plus  belle 
allégorie  qu’ait  enfantée  le  pinceau 
du  peintre  ,  ou  la  plume  du  poète. 
La  Crédulité  ,  avec  les  longues 
oreilles  de  Midas  ,  est  assise  sur  le 
trône;  V Ignorance  et  le  Soupçon 
l’environnent.  La  Crédulité  tend  la 
main  à  la  Calomnie  ,  qui  s’avance 
vers  elle  le  visage  enflammé.  Cette 
figure  principale  occupe  le  milieu 
du  tableau  ;  elle  secoue  une  torche 
d  une  main  ,  et  de  l’autre  traîne 
\ Innocence  par  les  cheveux.  Cette 
dernière  est  représentée  sous  la 
fo  rme  d’un  jeune  et  bel  enfant,  qui 
lève  les  mains  au  ciel  ,  et  le  prend 
à  témoin  de  l’injustice  et  du  traite¬ 
ment  qu’il  éprouve.  Devant  la  Ca¬ 
lomnie  ,  marche  l'Encie  ,  au  teint 
livide  ,  au  regard  louche ,  accom¬ 
pagnée  ào-W  Fraude  et  de  V  Artifice 
dont  la  Calomnie  emprunte  le  se¬ 
cours  pour  déguiser  sa  difformité. 
A  une  certaine  distance  ,  on  dis¬ 
tingue  le  Repentir ,  sous  la  figure 
d’une  femme  en  deuil  :  ses  habits 
sont  déchirés;  elle  est  dans  l'attitude 
du  désespoir ,  et  tourne  ses  yeux 
baignés  de  larmes  vers  la  Vérité  , 
qu’on  aperçoit  dans  le  lointain  ,  et 
ui  s'avance  lenterpent  sur  les  pas 
e  la  Calomnie. 

Raphaël  a  composé  le  tableau  de 
la  Calomnie.^  d’après  la  description 
qu’a  faite  Lucien  An  tableau  qn' Ap¬ 
pelles  peignit  pour  se  venger  du  roi 
Ptolémée. 

Le  dessin  de  Raphaël  se  voit  dans 
la  galerie  des  dessins  du  palais  des 


Sciences  et  Arts  ,  de  Paris;  il  a  été 
gravé  par  Crosat. 

Rubens  a  peint  la  Calomnie  dans 
la  galerie  du  Luxembourg  sous  la 
forme  d’un  satyre  qui  tire  la  langue. 

Frédéric  Zucchero  le  i®*^  peintre 
de  l’académie  de  Saint-Luc  ,  se 
trouvant  en  butte  aux  outrages  de 
plusieurs  officiers  du  Vatican  ,  les 
peignit  avec  des  oreilles  d  'âne  près 
de  la  Calomnie  ,  et  exposa  publi¬ 
quement  ce  tableau.  Cette  ven¬ 
geance  irrita  le  pape  GrégoireXIII, 
et  Zucchero ,  obligé  de  sortir  de 
Rome ,  n’y  revint  que  long-temps 
après. 

Ron  Eoulogne  a  représenté  dans 
le  plafond  de  la  2®  chambre  des  re¬ 
quêtes  du  palais  à  Paris  ,  la  même 
divinité  terrassée  par  Hercule  ;  et 
dans  la  grand’chambre  duparlement 
de  Rennes  ,  Coypel  l’a  peinte  traî¬ 
nant  un  enfant  par  les  cheveux  ,  et 
chassée  par  Minerve  ,  la  déesse  des 
arts. 

Nos  artistes  la  représentent  telle 
qu’une  Furie  .  le  regard  farouche  , 
les  yeux  étincelants ,  d’une  main 
tenant  une  torche  allumée  ,  et  de 
l’autre  traînant  par  les  cheveux  !’/«- 
nocence sous  l’image  d’un  enfant 
cjui  élève  les  mains  au  ciel,  comme 
pour  le  prendre  à  témoin.  Voy.  le 
tableau  de  la  Calomnie  dans  J.  B. 
Rousseau. 

Caloné  ,  maisons  où  les  plus  re¬ 
ligieux  d’entre  les  Aquels  ou  Spi¬ 
rituels  parmi  les  Druses,  se  renfer¬ 
ment  pour  ])rier  durant  plusieurs 
semaines.  Elles  sont  placées  sur  le 
sommet  des  montagnes  les  plus  es¬ 
carpées  ,  aux  environs  de  leurs  vil¬ 
lages.  Voy.  Aquel.  Pages  ,  Voyage 
autour  du  monde. 

Calpak.  Onappelaltainsià  Rome 
le  vin  que  l’on  tirait  du  tonneau 
pourenfaire  des  libations  à  Jupiter. 
On  ne  goûtait  le  vin  qu’après  cette 
cérémonie.  Rosin.  Ant.  rom. 

Calpé.  Voy.  Colonnes  d’Her- 

CULE. 

Calumet  ,  Instrument  que  les 
sauvages  de  l’Amérique  septentrio¬ 
nale  emploient  dans  leurs  céi  émo- 
nies  civiles  et  religieuses.  C’est  une 
grande  pipe  à  fumer  ,  de  marbre 
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mxjge  ,  noir  ou  blanc  :  elle  res¬ 
semble  assez  à  un  marteau  d’ar¬ 
mes  ;  la  tête  en  est  bien  polie  ;  et 
le  tuyau  ,  long  de  2  pieds  et  demi  , 
est  une  canne  assez  forte ,  ornée  de 
plumes  de  toutes  sortes  de  couleurs, 
avec  plusieurs  nattes  de  cheveux  de 
femmes  entrelacés  de  plusieurs  ma¬ 
nières.  On  y  attache  2  ailes  ,  ce  qui 
le  rend  assez  semblable  au  caducée 
de  Mercure  ,  ou  à  la  baguette  que 
les  ambassadeurs  de  paix  portaient 
autrefois.  Cette  canne  est  implan¬ 
tée  dans  des  cous  de  huarts  ,  oi¬ 
seaux  tachetés  de  blanc  et  de  noir  , 
et  gros  comme  nos  oies.  On  dis¬ 
tingue  le  calumet  de  guerre  et  ce¬ 
lui  de  paix.  Le  2*^  est  rouge  ;  le 
est  mêlé  de  blanc  et  de  gris.  Ce  ca¬ 
lumet  est  dans  la  plus  grande  véné¬ 
ration  parmi  les  sauvages  ,  qui  le 
respectent  comme  un  don  précieux 
que  le  Soleil  a  fait  aux  hommes  ; 
aussi  est-ce  le  symbole  de  paix,  le 
sceau  de  toutes  les  entreprises  ,  des 
affaires  importantes  et  des  cérémo¬ 
nies  publiques.  Mœurs  des  Sauvages 
par  Lajiteau. 

Calündhonius  ,  pierre  merveil¬ 
leuse  dont  on  ne  donne  aucune  des¬ 
cription  ,  mais  à  laquelle  en  ré¬ 
compense  on  attribue  la  vertu  de 
rendre  victorieux  ,  de  chasser  la 
mélancolie,  de  résister  aux  enchan¬ 
tements  ,  et  d’écarter  les  esprits 
malins. 

Calus  ,  le  même  qu’Acalus. 

Calva  ,  surnom  de  Vénus.  Elle 
avait  sous  ce  nom  un  temple  à  Ro¬ 
me  ,  pareeque  les  femmes  avaient 
donné  leurs  cheveux  pour  faire  des 
cordes  nécessaires  au  jeu  des  ma¬ 
chines,  lorsque  les  Gaulois  vinrent 
s’emparer  de  cette  ville.  Ant.  expi. 
t.  3. 

1.  CalybÉ  ,  vieille  prêtresse  du 
temple  de  Junon  ,  dont  la  Furie 
Alecto  prit  la  figure  pour  exciter 
la  colère  de  Turnus  contre  Enée. 
Encid-  7. 

2.  —  Femme  de  Laomédon  ,  et 
mère  de  Bucolion.  Apollod.  3,  c.  12. 

I.  Calycé  ,  jeune  Grecque  trom¬ 
pée  dans  ses  amours ,  se  précipita 
du  haut  d’un  rocher  ,  et  fut  célé¬ 
brée  par  Stesichore.  Athénée  14. 


2.  —  Fille  d’Hécaton  ,  mere  de 
Cycnus  ,  qu’elle  eut  de  Neptune. 

ttys- f-  1.57. 

3.  —  Fille  d’Eole  et  d’Enarète  , 
épousa  Ethlius  dont  elle  eut  Endy- 
mion.  Apollod.  i  ,  c.  7.  Paus.  5  , 
c.  4. 

Galycopis  ,  fille  d’Otréus  ,  roi 
de  Phrygie  ,  est  la  Vénus  ,  mère 
d’Enée  ;  elle  épousa  Thoas,  roi  de 
Lemnos  ,  qui  érigea  des  temples  à 
sa  femme  à  Pa^)hos  ,  à  Amathonte, 
à  Ryblos  ;  et  institua  en  son  hon¬ 
neur  un  culte  ,  des  fêtes  et  des  prê¬ 
tres.  Bacchus  fut  surpris  avec  elle, 
mais  apaisa  son  mari  en  le  faisant 
roi  de  Chypre.  Myth.  de  Panier  , 
l.  4- 

Calydnes,  îles  de  la  Méditerra¬ 
née  ,  dont  les  habitants  allèrent  au 
siéçe  de  Troie  sous  la  conduite  de 
Phidippe  et  d’Antiphus.  Mét.  8. 

1.  Calydon  ,  fils  d’Etoliis  et  de  ^ 
Pronoé,  fille  de  Phorbas ,  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de 

2.  Calydon,  ville  d’Etolie,  où 
régnait  Œnée  ,  père  de  Méléagre  , 
et  dans  le  voisinage  de  laquelle  était 
la  forêt  où*ce  héros  tua  le  fameux 
sanglier.  Mét.  8.  Voy.  MÉLÉague, 

3.  —  Un  des  fils  de  Mars. 

Calydonien  (le  Sanglier),  ainsi 

appelé,  pareequ’il  se  tenait  dans  les 
environs  de  Calydon  ,  capitale  de 
l’Etolie  .  où  régnait  Œnée.  Ce  roi 
ayant  offert  un  sacrifice  solennel  à 
tous  les  dieux  ,  pour  leur  rendre 

irâce  de  la  fertilité  de  l’année  , 
)iane  ,  seule  oubliée  ,  se  vengea 
de  cet  affi  ont  en  envoyant  un  san¬ 
glier  furieux  qui  ravagea  toutes  les 
terres  d’Œnée  ,  déracina  les  arbres 
chargés  de  fruits,  et  désola  les  cam¬ 
pagnes.  Il  était  .  disent  les  poètes, 
de  la  grandeur  d’un  taureau ,  avait 
des  soies  comme  des  lances,  et  des 
défenses  comme  celles  d’un  élé¬ 
phant  ;  il  vomissait  une  vapeur  tel- 
ment  pestilérée ,  qu’on  vit  périr 
tout  ce  qui  en  ressentit  l’effet.  Mé¬ 
léagre ,  fils  d’Œnée  ,  assembla  de 
toutes  les  villes  voisines  un  grand 
nombre  de  chasseurs  et  de  chiens 
pour  délivrer  son  pays  de  ce  fléau. 

Apollodore  ,  c.  8  ,  nomme  les 
principaux  chefs  qui  concoururent 
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a  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon. 
Pausanias  et  Qçtde  y  ajoutent  plu¬ 
sieurs  noms  qui  ne  sont  point  cite's 
par  Apollodore  ;  le  i®'  ,  d’après  un 
tableau  des  Tégéaiesoix  cette  chasse 
e'tait  représentée  ,  et  le  2®  ,  dans 
une'  longue  description  qu’il  a  faite 
de  la  même  histoire. 

Echion  fut  le  i®®  qui  lança  son 
javelot  contre  le  sanglier ,  mais  il  le 
manqua.  Jason,  après  lui  ,  ne  fut 

F  as  plus  heureux.  Enfin  ,  Mopsus 
atteignit  ,  sans  cependant  le  bles¬ 
ser  ,  pareeque  Diane  en  avait  déta¬ 
ché  le  fer  ,  au  moment  où  il  le  lan¬ 
çait  Pendant  ce  temps  ,  le  sanglier 
devenu  plus  furieux  encore  ,  ren¬ 
versait  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
son  passage.  Déjà  plusieurs  des  chas¬ 
seurs  étaient  grièvement  maltraités, 
lorsqu’enfin  Atalante  atteignit  le 
monstre  d’un  coup  de  flèche  der¬ 
rière  l’oreille.  Au  même  instant  , 
les  autres  ,  fâch  és  qu’une  femme 
lui  eût  porté  le  i®‘^coup  ,  accouru¬ 
rent  tous  pour  l’assommer.  Ancée 
surtout  voulut  lui  porter  un  coup 
de  hache  ;  mais  le  sanglier  le  pré¬ 
vint  et  lui  perça  le  flanc.»  Méléagre 
le  blessa  de  son  javelot .  et  lui  donna 
un  coup  d’épée  ;  Amphiarus  l’a¬ 
cheva  en  lui  faisant  aussi  une  grande 
blessure. 

Méléagre  ,  devenu  épris  d’Ata- 
lante  pendant  la  chasse,  lui  donna 

f>üur  sa  part  du  butin  ,  la  hure  et 
a  peau  du  sanglier;  mais  Plexippus 
et  Toxéus  ses  oncles  lui  enlevèrent 
ces  dépouilles  ,  prétendant  que 
l’honneur  de  les  posséder  Igur  était 
dû.  Méléagre  ,  furieux  de  tant  d’au¬ 
dace  ,  les  tua  tous  les  deux.  Voyez 
Althée. 

Les  défenses  et  la  peau  de  ce  san¬ 
glier  furpnt  consacrées  à  Diane,  et 
suspendues  dans  son  temple  à  Té- 
gée.  Auguste  en  emporta  les  dents 
à  Rome  ;  l’une  fut  cassée  ,  et  l’autre 
suspendue  dans  le  temple  de  Bac- 
chus  ,  situé  au  milieu  des  jardins  de 
César.  La  peau  resta  dans  le  tem¬ 
ple  de  la  déesse  à  Tégée.  Pausa¬ 
nias  (8,  c.  43)  dit  que  de  son  temps 
elle  était  presque  toute  consumée 
de  vétusté  et  dépouillée  de  ses 
soies. 


Calydonis  ,  Déjanire  ,  native  de 
Calydon.  Met  g. 

Calydoniüs  ,  surnom  de  Bac- 
chus  ,  tiré  du  culte  qu’on  lui  ren¬ 
dait  à  Calydon  et  à  Pétra.  Met.  8. 
Calydoniüs  Héros.  Méléagre. 
Calypso  ,  fille  de  l’Océan  et  de 
Téthys  ,  ou  ,  selon  Homere  (  Odrss. 
7,  i5),  d"  Atlas,  régnait  sur  l’ile  d’O- 
gygie  ,  dans  la  mer  Ionienne.  Elle 
y  reçut  Ulysse  à  son  retour  de  l’ex- 

fiédition  de  Troie  ,  et  l’arrêta  7  ans, 
ui  offrant  l’immortalité  s’il  voulait 
l’épouser  ;  mais  le  héros  préféra 
Pénélope  et  sa  petite  Ithaque  à  ces 
brillants  avantages  ;  et  la  déesse  re¬ 
çut  de  Mercure,  envoyé  par 
ter ,  ordre  de  le  laisser  partir.  Elle 
eut  deux  fils  d’Ulysse  ,  Nausithoiis 
et  Nausinoiis.  Rac.  cacher. 

Calyptra  ,  voile  dont  les  prêtres 
couvraient  leur  tête  lorsqu’ils  célé¬ 
braient  leurs  mystères. 

Cama  (  MytJi.  Ind.  )  ,  dieu  de 
l’Hymen  et  de  l’Amour  ,  fils  de 
Maya  et  de  Casyapa.  Une  de  ses 
épithètes  ,  et  il  en  a  beaucoup,  est 
Dépaca  ,  celui  qui  enflamme.  La 
marjolaine  était  dédiée  à  l’Hymen  , 
et  ornait  ses  temples.  Le  tulasi  des 
Indes ,  qui  est  une  variété  de  cette 
plante ,  l’est  aussi  à  Cama ,  qui 
d’ailleurs  porte  ,  comme  l’Amour, 
un  arc  et  des  fléchés. 

Camadénou  ,  vache  désirable 
(  Myth.  Ind.  )  ,  vache  née  de  la  mer 
de  lait.  Elle  donnait  tous  les  ali¬ 
ments  qu’on  pouvait  désirer.  On 
place  son  tableau  dans  les  temples 
de  AA’^ishnou ,  où  elle  est  représen¬ 
tée  avec  des  ailes  ,  la  tète  d’une 
femme ,  3  queues ,  et  un  petit  veau 
qu’elle  allaite.  ’P'oy.  Wishnou.  Sa 
fête  se  célèbre  dans  les  temples  de 
Shiva  ,  le  jour  de  la  pleine  lune  du 
12®  mois  ,  Pangoumi ,  mars.  C’est 
à  pareil  jour  que  Shiva  fit  jaillir  des 
flammes  de  l’œil  qu’il  a  au  milieu 
du  front.  Elles  réduisirent  en  cen¬ 
dres  3/anmadin  .  dieu  de  l’amour  , 
qui  avait  osé  décocher  ses  flèches 
contre  Shiva;  mais  ce  dieu  suprême 
le  ressuscita  dans  la  suite-. 

Camarassüami  ,  yf/j-  du  Seigneur 
{Myth.  Ind.).  Voy.  Rutrem. 
Camarine,  ouCamerine,  ma- 
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Trais  en  Sicile  ,  dont  les  eaux  exha¬ 
laient  des  vapeurs  infectes.  Les  Si¬ 
ciliens  ayant  consulte'  l’oracle  d’A¬ 
pollon  ,  pour  savoir  s’ils  feraient 
bien  de  le  desse'cher ,  l’oracle  les  en 
de'tourna  ;  mais  ils  n’eurent  point 
d’egard  à  cette  réponse  ,  et  facili¬ 
tèrent,  en  le  desséchant,  l’entree  de 
leur  lie  aux  ennemis,  qui  la  sacca¬ 
gèrent.  De  là  vient  le  proverbe  : 
Ne  moi>e  Camarinam.  Enéid.  3. 
Hérod.  7  ,  c.  i34. 

CamatlÉ  {Mfi/t.  Mex.  )  ,  idole 
adorée  par  les  Mexicains. 

CamblÉte  ,  prince  lydien  ,  dont 
la  voracité  alla  jusqu’à  dévorer  sa 
femme.  Elien. 

Camelæ  ,  ou  Gamelæ  Deæ  , 
déesse  du  mariage.  Rac.  Gamein  , 
se  marier.  Les  filles  les  invoquaient 
aux  appjochcs  de  leurs  noces. 

Caméléon.  Les  anciens  attri¬ 
buaient  à  cet  animal  plusieurs  pro- 

firiétés  fabuleuses.  Suivant  eux  ,  la 
angue  du  caméléon  arrachée  pen¬ 
dant  sa  vie  ,  servait  à  faire  gagner  le 
procès  cle  celui  qui  la  portait  ;  on 
faisait  tonner  et  pleuvoir  ,  si  l’on 
brûlait  sa  tète  et  son  gosier  avec  du 
bois  de  chêne  ,  ou  si  l’on  rôtissait 
son  foie  sur  une  tuile  rouge;  l’œil 
droit  arraché  à  un  caméléon  vi¬ 
vant,  et  mis  dans  du  lait  de  chèvre, 
ôtait  les  taies  ;  sa  langue  liée  sur 
une  femme  enceinte  ,  la  faisait  ac¬ 
coucher  sans  danger  ;  sa  mâchoire 
droite  portée  habituellement,  ôtait 
toutes  frayeurs  ;  sa  queue  arrêtait 
des  rivières  ,  etc.  Pline  nous  ap¬ 
prend  que  Eémocrite  avait  fait  un 
livre  entier  de  ces  superstitions. 

Camella  ,  vase  de  bois  courbé  en 
voûte ,  dont  on  se  servait  dans  cer¬ 
tains  sacrifices.  liosin.  Ant.  rom. 
Camenæ.  Voy.  Camœnæ. 
Camépiiis  {Myih.  EgypL).  Gar¬ 
dien.  Nom  commun  aux  3  plus  an¬ 
ciennes  divinités  égyptiennes,  c.-à- 
d.  à  Phthas  ou  Vulcain  ,  à  Neith 
ou  Minerve  ,  et  au  Soleil. 

Camèrs  ,  frère  de  Numa,  et  fils 
de  Volscens.  Enéid.  l.  10. 

Camertus  ,  chef  des  Rutules  , 
dont  Juturne  ,  sœur  de  Turnus  , 
prit  la  forme,  pour  dissuader  les 
Rutules  de  consentir  au  combat 


proposé  entre  Enée  et  Turnus. 
Enéid.  10. 

Camesès,  prince  d’Italie,  parta¬ 
gea  la  souveraine  autorité  avec  Sa¬ 
turne. 

Camilla  ,  fille  de  Mélabe  ,  roi 
des  Voisques  ,  et  de  Casmilla  ,  fut 
consacrée  à  Diane  dès  son  berceau, 
et  nourrie  ,  dans  les  bois ,  de  lait  de 
cavale.  Occupée ,  dès  son  enfance  , 
des  exercices  de  la  chasse  et  de  la 
guerre,  elle  se  distingua  surtout  par 
sa  légèreté  à  la  course  et  son  habi¬ 
leté  à  tirer  de  l’arc.  Venue  au  secours 
de  Turnus  contre  Enée  ,  elle  fut 
tuée  en  trahison  par  Aruns.  Diane 
vengea  sa  mort  par  celle  du  lâche 
meurtrier.  Enéid.  et  n . 

Camilles.  Voy.  Cadmillus. 

Camillus.  Voy.  Cadmillus. 

Camilus,  fils  de  Vulcain  et  de  la 
nymphe  Cabira.  Ant.  expi.  t.  i. 

Camiro  et  Clytie,  filles  de  Pan- 
dare  de  Crète  ,  que  Vénus  éleva 
soigneusement  après  la  mort  de 
leurs  parents  ;  mais  Jupiter,  quoi¬ 
que  pressé  vivement  par  la  déesse 
de  les  marier  convenablement,  con  ¬ 
serva  tant  de  rancune  de  la  con¬ 
duite  de  leur  père  ,  qu’il  chargea 
les  Harpyes  de  les  livrer  aux  Furies. 
Paus.  10,  c.  3o.  Odyss.  20. 

Camirus  ,  ouCamira,  ville  de 
Rhodes  ,  ainsi  appelée  d’un  fils 
d’Hercule  etd’Iole,  qui  en  fut  le 
fondateur.  Iliad.  2. 

Camis  {Myth.  Jap.),  demi-dieux, 
les  plus  anciens  objets  du  culte  des 
Japonais.  C’était,  dans  le  principe, 
des  hommes  distingués  ,  que  l’ad¬ 
miration  et  la  reconnaissance  divi¬ 
nisèrent  après  leur  mort.  On  con¬ 
serve  dans  quelques  temples  les 
armes  dont  on  prétend  cju’ils  se 
servaient  pour  dompter  les  enne¬ 
mis  de  rempire.  L’histoire  des  Ca¬ 
mis  ,  qui  fait  une  des  principales 
parties  de  la  théologie  du  Sintos  , 
est  remplie  d’aventures  merveilleu¬ 
ses  ,  de  victoires  remportées  sur  les 
géants,  de  dragons  vaincus,  et  autres 
événements  extraordinaires.  Leurs 
temples  s’ajrpellent  Mia ,  demeure 
des  âmes.  Ce  sont  de  simples  cha¬ 
pelles  dénuées  de  décorations  :  il 
est  rare  d’y  trouver  l’idole  du  Ca- 
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mi  Cet  honneur  n’est  accorde'  qu’à 
ceux  qui  se  sont  distingués  par  quel¬ 
que  miracle  e'c.latant  ;  alors  sa  sta¬ 
tue  est  placée  sur  le  sommet  du 
temple  ,  dans  une  châsse  qu’on  ne 
découvre  que  tous  les  100  ans.  L’in¬ 
térieur  des  Mia  n’olTre  à  la  vue  que 
des  bandes  de  papier  blanc  suspen¬ 
dues  au  plafond  ,  symbole  de  la  pu¬ 
reté  du  lieu  ,  et  un  grand  miroir 
placé  au  milieu  du  temple.  Ceux 
qui  viennent  prier  le  Carni  sonnent 
une  cloche  ,  comme  pour  l’avertir 
de  leur  arrivée.  Il  n’y  a  ni  formu¬ 
laire  ,  ni  rit  marqué  pour  l’invoca¬ 
tion  et  le  culte  des  Garnis;  plusieurs 
même  de  leurs  ad  orateurs  s’ abstien¬ 
nent  de  toute  prière,  persuadés  que 
la  divinité  voit  leurs  pensées  dans  le 
fond  de  leur  ame,  comme  ils  voient 
eux-mêmes  leur  image  dans  le  mi¬ 
roir  du  temple.  Le  Da'iri  prétend 
que  les  Garnis^  dont  il  descend,  lui 
ont  transmis  leur  divinité  ou  leurs 
droits  aux  honneurs  divins;  on  croit 
même  que  ces  dieux  ont  pour  leur 
petit-fils  tant  de  respect  ,  qu’ils  se 
font  un  devoir  de  le  visiter  une  fois 
l’an  ;  il  est  vrai  qu’ils  ont  la  pru¬ 
dence  de  ne  se  rendre  auprès  de  lui 
que  d’une  manière  invisible.  Du¬ 
rant  le  mois  où  les  Garnis  s’absen¬ 
tent  de  leurs  temples  pour  résider  à 
la  cour  du  Dai'rl  ,  il  ne  se  fait  au¬ 
cune  solennité  :  aussi  l’appelle-t-on 
le  mois  sans  dieux. 

Cammua  {Myik.Jnd.),  formule 
de  réception  des  moines  birmans. 
Voyage  du  major  Symes .  en  lygS. 

Cammuaza  {Myth.  Ind  )  ,  céré¬ 
monie  qui  a  lieu  lorsqu’on  admet 
un  jeune  birman  dans  l’ordre  des 
rhahaans  ,  ou  prêtres  du  royaume 
d'Ava.  Ibid. 

Cammuazara  {Myth.Ind.),  le 
prêtre  qui  fait  cette  cérémonie. 
Ibid. 

Camœna  ,  une  des  déités  qui  pré¬ 
sidaient  aux  personnes  adultes  ,  et 
inspiraient  aux  enfants  le  goût  du 
chant.  Saint  Augustin. 

Camœnæ  ,  dénomination  géné¬ 
rale  des  Muses,  tirée  de  la  douceur 
et  de  la  mélodie  des  chants  par  les¬ 
quels  elles  célébraient  les  louanges 
des  dieux  et  les  exploits  des  héros. 


Elles  avaient,  sous  ce  nom  ,  urt 
temple  que  Numa  leur  avait  consa¬ 
cré  dans  le  voisinage  de  Rome  , 
près  la  porte  Capène.  Varron.  Rac. 
Gano  amœna  ,  ou  Gantas  amœnus. 

Campagne  des  larmes  ,  Gampi 
lugentes  ,  division  des  Enfers  ,  où 
Virgile  {Enéid.  6)  place  ceux  dont 
les  rigueurs  de  l’amour  ont  hâté  la 
mort. 

1.  Campe  ,  geôlière  qui  avait  la 
garde  des  Titans  dans  les  Enfers  , 
et  qui  fut  tué  par  Jupiter  ,  parce- 
qu’elle  avait  refusé  de  les  laisser 
sortir  pour  aller  à  son  secours. 
Apollod.  I  ,  c.  I. 

2.  —  Autre  monstre  né  de  la 
Terre.  Après  avoir  fait  de  grands 
ravages  en  Libye,  il  fut  tué  par  Dlo- 
nysus ,  qui ,  en  mémoire  de  cet  ex¬ 
ploit  ,  éleva  au-dessus  de*son  tom- 
beàu  ,  une  grande  colonne  qu’on  y 
voyait  encore  long-temps  après. 

Campser  (  Myth.  Ind.  ).  Voyez 
WiSHNOU. 

Camule  ,  une  des  divinités  des 
Sabins ,  ou  Mars  lui-même  ,  invo¬ 
qué  sous  ce  nom  par  les  Saliens ,  du 
mot  sabin  ,  Gamus ,  frein  de  cheval. 
On  le  trouve ,  sur  les  monuments  , 
armé  d’un  bouclier  et  d’une  pique, 

Canacé  ,  fille  d’Eole  ,  épousa  se¬ 
crètement  son  frère  Macaré  ,  et 
mit  au  monde  un  fils,  qui  fut  exposé 
par  sa  nourrice  ,  et  dont  les  cris  dé¬ 
couvrirent  sa  naissance.  Eole  ,  in¬ 
digné  ,  fit  manger  à  ses  chiens  le 
fruit  de  cet  inceste  ,  et  envoya  un 
poignard  à  sa  fille,  pour  s’en  pu¬ 
nir  elle  -  même.  Voy.  MacarÉe. 
D’autres  mythologues  la  font  mère 
d’Iphimédle  et  de  plusieurs  autres 
enfants  qu’elle  eut  de  Neptune. 
Apollod.  I.  Hyg.  f.  238  ,  242. 

CanachÉ,  bruit,  un  des  chiens 
d’Actéon.  3Iét.  3. 

Canate,  montagne  d’Espagne  , 
au  pied  de  laquelle  était  une  ca^ 
verne  où  les  mauvais  génies  avaient 
fixé  leur  résidence. 

Canathos  ,  fontaine  de  Nauplle  , 
où  Junon  allait  se  baigner  tous  les 
ans  ,  pour  y  recouvrer  sa  virginité. 
Les  femmes  de  la  Grèce  s’y  ren¬ 
daient  aussi  dans  le  même  espoir. 
Paus.  2. 
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Cancelli  ,  petites  chapelles  éri¬ 
gées  par  les  Gaulois  ,  aux  déesses 
mères .  qui  présidaient  aux  fruits  de 
la  terre.  Ces  peuples  y  portaient 
leurs  offrandes  avec  de  petites  bou¬ 
gies;  et  après  avoir  prononcé  quel¬ 
ques  paroles  mystérieuses  sur  du 
pain  ou  sur  quelques  herbes,  ils  les 
cachaient  dans  un  chemin  creux  ou 
dans  le  tronc  d’ un  arbre,  et  croyaient 

{)ar  là  garantir  leurs  troupeaux  de 
a  contagion  de  la  mort  même. 

Cancer  ,  ou  l’Ecrevisse  ,  fut 
l’animal  que  Junon  envoya  contre 
Hercule  ,  lorsqu’il  combattit  l’hy¬ 
dre  du  marais  de  Lerne  ,  et  dont  il 
fut  mordu  au  pied  ;  mais  il  la  tua  , 
et  Junon  la  mit  au  nombre  des  12 
signes  du  zodiaque. 

Cancu  (  Myth.  Péruv.  )  .  pain  fait 
du  maïs  le  plus  pur ,  que  les  vier¬ 
ges  du  soleil  remettaient  au  pontife 
dans  les  fêtes  ,  et  qu’après  l’offran¬ 
de  ,  elles  présentaient  aux  Incas. 

Candalus  ,  un  des  fils  d’Elius  , 
ayant  trempé  dans  le  meurtre  de 
son  frère  Ténagès  ,  fut  obligé  de 
quitter  l’ile  de  Rhodes  ,  sa  patrie  , 
et  d’aller  s’établir  dans  celle  de 
Cos. 

Candaor,  nom  que  les  Béo¬ 
tiens  donnaient  à  la  constellation 
d’Orion.  Voy.  Orion  ,  Trip.ater. 

Candaréna,  nom  de  Junon,  tiré 
de  la  ville  de  Candara  en  Paphla¬ 
gonie  ,  où  elle  était  spécialement 
honorée. 

Candaule  ,  ou  Myrsilus  .  fils  de 
Myrsus  ,  et  le  dernier  des  Héracli- 
des,  roi  de  Lydie  ,  eut  l'imprudence 
de  faire  voir  sa  femme,  dans  le  bain, 
à  Gygès,  son  favori ,  pour  qu  il  ad¬ 
mirât  sa  beauté.  La  reine  l’ayant 
appris,  soit  amour,  soit  vengeance, 
l’engagea  à  tuer  son  mari,  et  donna 
au  meurtrier  sa  main  et  la  cou¬ 
ronne.  Hérad.  i  ,  c.  y. 

CaNDER-Shasti  (  Myth.  Ind.  )  , 
fête  qui  arrive  le  lendemain  de  la 
nouvelle  lune  du  8®  mois  Cartigué 
(novembre),  et  dure  jusqu’au  7® 
*our  de  la  nouvelle  lune.  On  la  cé- 
èbre  en  mémoire  de  la  défaite  de 
Soura-Parpma.  puissant  A chourin, 
que  le  dieu  Suhramania  vainquit 
après  une  guerre  de  6  jours.  Le  7®, 


on  porte  le  dieu  processionnelle- 
ment ,  et  dans  quelques  endroits  , 
on  fait  la  représentation  de  la  ba¬ 
taille  où  ce  géant  périt.  On  mo¬ 
dèle  ce  géant  en  terre  cuite,  et 
des  Indiens  armés  représentent  ses 
troupes. 

Candiope  ,  fille  d’Œnopion  ,  et 
mère  d’Hippotagus  ,  qu’elle  eut  de 
son  fi  ère  Rhéodotion.  Son  père 
l’ayant  bannie  pour  cet  inceste ,  l’o¬ 
racle  ordonna  au  frère  et  à  la  sœur 
de  s'établir  en  Thrace. 

Candrena  ,  surnom  de  Vénus. 

A  ni.  expi.  t.  I. 

Candybus  ,  fils  de  Deucalion  , 
donna  son  nom  à  une  ville  de  Lycie. 

Canente  ,  fille  de  Janus  et  de 
Vénilie,  ainsi  nommée  de  la  beauté 
de  sa  voix,  épousa  Picus,  fils  de  Sa¬ 
turne  et  roi  d’Italie.  Circé  ayant 
changé  son  mari  en  pivert,  elle  en 
conçut  une  douleur  qui  la  consu¬ 
ma  ,  de  sorte  que  son  corps  s’éva¬ 
pora  dans  les  airs.  Cette  aventure 
fit  donner  le  nom  de  Canente  au 
lieu  où  elle  était  arrivée.  La  reine 
fut  mise  .  avec  son  mari  .  au  nom¬ 
bre  des  dieux  Indigètes  de  l’Italie. 
Mét.  14. 

CanÉphores,  jeunes  vierges,  dis¬ 
tinguées  par  leur  naissance  .  qui  ré¬ 
sidaient  dans  le  temple  de  Minerve, 
et ,  à  la  fête  des  Panathénées ,  por¬ 
taient  des  corbeilles  couronnées  de 
fleurs  de*myrte,  et  marchaient  h  la 
tête  de  la  pompe  sacrée.  11  en  pa¬ 
raissait  aussi  dans  les  fêtes  de  Bac- 
chus  et  de  Cérès  ,  portant  des  cor¬ 
beilles  d’or.  Les  savants  sont  par¬ 
tagés  sur  ce  que  contenaient  ces 
corbeilles.  Il  y  a  toute  apparence 
que  c’était  cjuelque  chose  de  sem¬ 
blable  au  Lingam  des  Indiens.  Les 
Athéniens  donnaient  aussi  ce  nom 
aux  jeunes  filles  nubiles  qui  ve¬ 
naient  apporter  des  offrandes  à 
Diane,  pour  lui  demander  la  per¬ 
mission  de  changer  d’état,  l.es  an¬ 
ciens  vantaient  beaucoup  les  Cané- 
phores  de  Polyclète  ,  ciue  Verrès 
transporta  de  Messine  à  Rome.  Rac. 
Kanè  ,  corbeille  ;  /ero  ,  je  porte. 

CanÉphories  ,  cérémonie  qui 
avait  lieu  la  veille  du  mariage.  Le 
père  et  la  mère  de  la  mariée  la 
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conduisaient  au  temple  de  Minerve, 
portant  une  corbeille  remplie  d'of¬ 
frandes  ,  pour  implorer  la  protec¬ 
tion  de  la  déesse  dans  son  change¬ 
ment  d’état,  ou,  pour  l’apaiser. 
Suidas  l’appelle  une  fête  en  l’hon¬ 
neur  de  Diane.  Cic.  Verr. 

Canes  ,  nom  commun  aux  Furies. 

Canéthus  .  fils  de  Lycaon. 
Cang-Y  (Jll/th.  CAia.)  ,  divinité 
honorée  parmi  les  Chinois,  comme 
le  dieu  des  cieux  Inférieurs ,  ayant 
pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Elle  a 
toujours  à  ses  c'ôtés  3  esprits  subal¬ 
ternes  ,  dont  le  ,  nommé  Tan- 
guam,  dispense  la  pluie  pour  rafraî¬ 
chir  et  nourrir  la  terre  ;  le  2® ,  ap¬ 
pelé  Tsuiçuam,  est  le  dieu  de  la  mer, 
et  c’est  à  lui  que  tous  les  navigateurs 
font  des  vœux  en  partant ,  et  des  re- 
mercimenls  à  leur  retour  ;  le  3"^  , 
nommé  Teiquam,  préside  aux  nais¬ 
sances,  à  l’agriculture ,  et  s’appelle 
le  Dieu  de  la  guerre.  Cang-Y  est 
apparemment  quelqu’ancien  astro¬ 
nome  ,  mis  au  rang  des  dieux  après 
sa  mort. 

Can-Ja  (  Myth.  Ckin.  )  ,  fête  de 
l’agriculture,  qui  se  célèbre  au  Tun- 
quin.  Le  roi ,  accompagné  de  ses 
courtisans,  suivi  de  plusieurs  corps 
de  troupes  et  d’une  multitude  pro¬ 
digieuse  de  peuple  ,  donne  sa  béné¬ 
diction  aux  fruits  de  la  terre  ,  et  ne 
dédaigne  pas  de  tracer  quelque  sil¬ 
lons  avec  une  charrue  préparée  ex¬ 
près.  Cette  cérémonie  est  suivie 
d’un  repas  champêtre  que  le  roi 
donne  à  toute  sa  cour.  Voy.  Agai- 
CULTÜRE. 

CanicidA  Dea  ,  surnom  sous  le¬ 
quel  Hécate  était  adorée ,  avec  la 
plus  grande  pompe  ,  dans  l’ile  de 
Samothrace  ,  où  on  lui  immolait 
un  grand  nombre  de  chiens.  On  lui 
avait  consacré  ,  dans  cette  île  ,  un 
antre  immense  ,  nommé  Zérinthe  ; 
là  .  dans  le  silence  et  les  ténèbres 
de  la  nuit,  les  prêtres  Cabires  cé¬ 
lébraient  ,  en  son  honneur ,  ces  mys¬ 
tères  révérés  dont  l’usage  se  répan¬ 
dit  en  Grèce  et  en  Italie.  oyez 
Hécate. 

Canicule  ,  constellation  qui  s’é¬ 
lève  dans  le  temps  des  grandes  cha¬ 
leurs.  Les  Romains,  persuadés  de 


la  malignité  de  ses  influences  ,  lui 
sacrifiaient  tous  les  ans  un  chien 
roux.  La  Canicule  est ,  dit-on,  le 
chien  que  Jupiter  donna  à  Europe 
pour  la  garder  ,  et  dont  Mlnos  fit 
présenta  Procris,  et  celle-ci  à  Cé- 
phale;  ou  c’est  la  chienne  d’Eri— 
gone.  Voy.  Erigone. 

Cannigadanam  ,  don  d'une  fiierge 
{Myth.  Ind.),  une  des  3  charités  les 
plus  méritoires,  en  ce  que  celui  qui 
accepte  un  de  ces  dons  ,  est  censé 
se  charger  des  péchés  de  son  bien¬ 
faiteur  ,  et  doit  les  expier  par  de 
bonnes  œuvres  et  des  cérémonies 
religieuses.  Le  cannigadanam  se 
fait ,  soit  en  donnant  à  des  hrahmes 

fiauvres  une  somme  suffisante  pour 
es  dépenses  de  leur  mariage ,  soit 
en  faisant  épouser  sa  fille  à  un  pa¬ 
rent  pauvre,  qui,  sans  cette  chari¬ 
té  ,  n’aurait  pas  eu  le  moyen  de  se 
marier:  ordinairement  le  beau-père 
joint  au  don  de  la  fille,  des  présents 
en  bijoux,  en  argent  ou  en  maisons. 
Il  fait  tous  les  frais  de  la  noce  ;  et 
quelquefois,  par  une  espèce  d’adop¬ 
tion  ,  il  fait  participer  son  gendre  à 
son  héritage  ,  en  lui  donnant  une 
part  d’enfant.  Quoique  ces  pré¬ 
sents  ne  soient  pas  essentiels  au  ma¬ 
riage  en  cannigadanam,  il  est  néan¬ 
moins  très-rare  cjue  le  père  de  la 
fille  n’en  fasse  point,  parcequ’il  ne 
peutyavoirqu’un  homme  sans  biens 
et  sans  ressource  qui  veuille  con¬ 
tracter  un  semblable  mariage  ,  et 
s’avilir  au  point  de  se  charger  des 
péchés  de  son  beau-père  :  il  faut 
donc  que  celui-ci  lui  procure  le 
moyen  de  subsister  avec  sa  femme. 

Canobe  ,  ou  Canope  ,  pilote  de 
MénéJas.  Ce  prince  ayant  été  jeté 
sur  les  côtes  d’Egypte  .  Canobe  y 
mourut  de  la  morsure  d’un  serpent. 
Ménélas  ,  pour  honorer  sa  mémoi¬ 
re  ,  lui  éleva  un  temple  à  Canope  , 
ville  située  près  d’une  des  embou¬ 
chures  du  Nil.  Straè. 

Canon  ,  Q  ü  AN  ON  .  Quanwon 
{Myth.  Jap.)  ,  dieu  japonais,  fils 
d’y\iuida  ,  qui  préside  aux  eaux  et 
aux  poissons.  Dans  plusieurs  pa¬ 
godes  , il  est  représenté  avec  4  bras  , 
et  la  partie  inférieure  du  corps  ava¬ 
lée  par  un  énorme  monstre  marin* 
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Sa  tête  est  couronnée  de  fleurs. 
D’une  main .  il  tient  un  sceptre .  de 
l’autre  une  fleur  ,  un  anneau  dans 
la  3®.  la  4®  c^t  fermée ,  et  le  bras  est 
étendu.  Eu  face  de  lui  est  un  péni¬ 
tent  ,  dont  la  moitié  du  corps  est 
caché  dans  une  coquille.  Le  temple 
est  orné  de  flèches  et  de  toutes  sor¬ 
tes  d’instruments  guerriers.  A  quel¬ 
que  distance  de  l’idole  ,  sur  un  au¬ 
tel  particulier  ,  on  remarque  4  ü" 
gures  qui  sont  debout  ,  le  visage 
tourné  vers  Canon  ;  elles  joignent 
respectueusement  leurs  mains ,  qui 
sont  comme  autant  de  sources  d'où 
jaill  isscnt  4  fontaines.  Dans  un  tem¬ 
ple  du  Japon  .  qu’on  appelle  le  tem¬ 
ple  des  mille  idoles  .  on  voit  ce  dieu 
ayant  7  têtes  sur  la  poitrine  ,  Sobras 
et  autant  de  mains  ,  chacune  armée 
d’une  flèche.  11  est  quelquefois  re¬ 
présenté  avec  plusieurs  bras  ,  dont 
2  fort  élevés  au-dessus  de  la  tète  , 
paral.ssent  plus  longs  que  les  au¬ 
tres.  Chacun  porte  un  enfant  ;  6 
autres  enfants  forment  un  cercle 
qui  lui  sert  de  couronne.  Sur  le 
haut  de  sa  tête  sont  encore  2  autres 
enfants, dont  l'un  est  debout  et  l’au¬ 
tre  assis.  Une  fleur  nommée  tarate, 
sert  de  siège  à  la  divinité.  Dans 
chacune  de  ses  mains  ,  qui  sont  en 
grand  nombre  ,  il  tient  des  arcs  , 
des  haches,  des  fleurs,  etc.  Kœmp— 
fer  croit  que  toutes  ces  figures  mar¬ 
quent  les  diverses  apparitions  d'A- 
rnéda.  et  toutes  les  inventions  utiles 
dont  il  est  l’auteur. 

C.VNOPK  (Mflh.  Egjrpt.) ,  était  le 
dieu  des  eaux  chez  les  Egyptiens.  Il 
avait  été  le  pilote  ou  plutôt  l’amiral 
de  la  flotte  d’Osiris  pendant  son  ex¬ 
pédition  des  Indes;  et  comme  après 
sa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux, 
on  publia  que  son  aine  était  passée 
dans  l’étoile  qui  porte  son  nom.  On 
le  représentait  sous  la  forme  d’un 
vase  couvert  d’hiéroglyphes  ,  percé 
de  toutes  parts  de  petits  trous  im¬ 
perceptibles  ,  et  de  la  surface  du- 
uel  sortait  une  tête  d'homme  ou 
e  femme,  quelquefois  avec  les  deux 
mains.  Les  Chaldéens  ,  adorateurs 
du  feu  ,  allaient  défiant  les  dieux  de 
toutes  les  nations  ,  comme  n’étant 
que  d’or,  d’argent,  de  pierre  ou  de 


bois,  de  pouvoir  résister  à  leur  di¬ 
vinité.  Un  prêtre  de  Canope  ac¬ 
cepta  le  défi,  et  les  deux  dieux  fu¬ 
rent  mis  aux  prises.  Les  Chaldéens 
allumèrent  un  grand  feu  .  au  milieu 
duquel  on  plaça  la  statue  de  Ca¬ 
nope.  de  laquelle  il  sortit  une  quan¬ 
tité  d’eau  qui  éteignit  le  feu.  Ainsi, 
Canope  vainqueur  ,  fut  regardé 
comme  le  plus  puissant  des  dieux; 
mais  il  ne  dut  cet  avantage  qu’à 
l’artifice  du  prêtre,  qui,  ayant  percé 
le  vase  de  plusieurs  trous  ,  et  les 
ayant  bouchés  avec  de  la  cire ,  l’a¬ 
vait  remplie  d'eau  ,  que  la  chaleur 
du  feu  fit  bientôt  sortir  ,  après  avoir 
fondu  la  cire.  Canope  n’était  pro¬ 
bablement,  dans  l’origine ,  qu'un 
vase  gradué  ,  qui ,  contenant  diffé¬ 
rentes  mesures  d’eau  ,  faisait  con¬ 
naître  au  peuple  les  crues  plus  ou 
moins  abondantes  du  Nil  ;  ce  qui  se 
confirme  par  l’étymologie  même  du 
mot  Canope^  c.-à-d. .  perche ,  toise, 
canne  à  mesurer  ;  et ,  dans  cette  hy¬ 
pothèse  ,  les  symboles  que  les  Egyp¬ 
tiens  ajoutaient  à  cette  mesure  , 
n’étaient  que  les  signes  de  ce  qu’il 
importait  le  plus  aux  cultivateurs  de 
connaître.  Ainsi,  la  tête  de  chien 
au-dessus  de  Canope  ,  signifiait  la 
tête  du  Nil  au  lever  de  la  Canicule  ; 
celle  d’une  jeune  fille  désignait  le 
signe  de  la  Vierge.  Diverses  têtes 
d’oiseaux  caractérisaient  les  vents 
favorables  ou  contraires  à  la  crue 
des  eaux  (  Hist.  du  Ciel,  de Pliiche). 
Suivant  d’autres,  ce  dieu  n’était  au¬ 
tre  chose  que  le  bon  génie  du  Nil  , 
ainsi  représenté  par  un  bocal  d’une 
terre  extrêmement  poreuse  ,  qui 
servait  à  filtrer  l’eau  du  Nil,  afin  de 
la  rendre  claire  et  potable  ;  Canope^ 
dans  l’ancien  idiome  égyptien  ,  si¬ 
gnifie  Terre  d' Or.  Les  habitants  de 
Canope  ,  qui  trouvaient  cette  argile 
dans  leur  voisinage  ,  et  faisaient , 
dans  toute  l’Egypte  ,  un  grand  com¬ 
merce  de  vases  de  terre  à  filtrer,  se 
crurent  obligés,  par  reconnaissance, 
d’en  faire  une  espèce  de  divinité.  Le 
cabinet  des  antiques  de  la  Biblio¬ 
thèque  Impériale ,  possède  un  Ca¬ 
nope  tres-bien  conservé. 

Canopics  Hercules 
l’Hercule  égyptien,  ainsi  nommé  de 
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Caiiope  ,  ville  de  la  basse  Egypte  , 
où  il  était  honoré.  Anthol.  explic. 

i.  I. 

Canterme  ,  sorte  de  maléfice  an¬ 
cien. 

Canteven  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu 
particulièrement  honoré  sur  les 
côtes  de  Malabar  et  de  Coroman¬ 
del.  Il  n’est  point  difforme  et  ter¬ 
rible  comme  les  autres  divinités  in¬ 
diennes.  Canteven  est  jeune,  bien 
fait,  aimable  :  c’est  le  dieu  de  l’a¬ 
mour.  Toutes  les  femmes  observent, 
un  certain  jour  de  l’année,  un  jeûne 
solennel  en  son  honneur,  dont  les 
docteurs  Indiens  racontent  ainsi 
l’origine.  Canteven,  s’étant  insi¬ 
nué  dans  les  bonnes  grêces  de  Pa- 
ramescéri  ,  femme  d’Ixora  ,  excita 
la  jalousie  de  ce  dieu  ,  qui ,  le  re¬ 
gardant  de  cet  œil  brûlant  qu’il  a 
au  milieu  du  front,  réduisit  en  cen¬ 
dres  le  téméraire.  Pararaescéri,  dé¬ 
sespérée  du  triste  sort  de  son  amant , 
mourut  de  douleur.  Néanmoins  elle 
ressuscita  peu  de  temps  après,  mais 
ne  profita  de  la  vie  qui  lui  était  ren¬ 
due,  que  pour  pleurer  continuelle¬ 
ment  son  cher  Canteven  ,  sur  une 
montagne  solitaire  où  elle  s’était 
retirée.  Cependant  Ixora,  dont  le 
ressentiment  était  apaisé  ,  ne  tarda 
pas  à  s’ennuyer  de  ne  point  voir  sa 
femme  ,  et  n’eut  pas  honte  de  faire 
les  avances.  11  l'alla  donc  trouver 
dans  le  lieu  de  sa  retraite  ,  rejeta 
son  emportement  sur  la  violence 
de  son  amour,  et  conjura  son  épouse 
de  revenir  avec  lui.  Parainescérl 
n’y  voulut  point  entendre,  qu’Ixora 
n’eût  rendu  la  vie  à  son  cher  Can¬ 
teven.  Le  faible  époux  accepta  la 
condition;  et  c’est  en  mémoire  de 
la  mort  et  de  la  résurrection  de 
Canteven,  que  les  femmes  Indien¬ 
nes  pratiquent  le  jeûne  dont  nous 
venons  de  parler. 

Cantharus  ,  vase  à  2  anses  dont 
SC  servait  Bacchus.  Virg.  égl.  6. 

CiNTHERINUM  ,  OU  CaNTHERIUM, 
sorte  de  char  consacré  à  Bacchus. 

Canthus  ,  fils  d’Abas  ,  un  des 
Argonautes  ,  tué  par  Caphaurus  le 
Libyen  ,  avec  un  fragment  de  roc. 
Apollon,  l. 

Cantor,  Bacchus  chantant,  était 


honoré  par  les  Athéniens  et  par  ceuîf 
d’Acharna,  de  la  tribu  Œnéide. 

Canüléia  ,  une  des  4  premières 
vestales  choisies  par  Numa.  Plut. 

Canon  ,  ou  Fanon  ( M.  Orient.) , 
ville  fabuleuse  qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  anciens  romans  de  l’O¬ 
rient.  C'est  dans  cette  ville  qu’était 
le  trône  des  Sollmans  ou  empereurs 
qui  régnaient  dans  le  monde  avant 
Adam. 

CanüS  ,  qui  a  les  cheeeux  blancs  ^ 
un  des  surnoms  de  Saturne. 

Canosi  {3ïytb.  Jap.  )  .  ministres 
du  temple  du  Slntos.  Ce  ne  sont 
point  des  ecclésiastiques  ,  mais  des 
séculiers  fort  Inférieurs  aux  Kuge  , 
ou  Monsignori  ,  qui  composent  le 
véritable  clergé,du  Japon  ,  et  qui 
résident  presque  tous  à  la  cour  du 
Daïrl.  C’est  une  chose  asse.z  par¬ 
ticulière  que  les  Kuge  ,  très-pauvres 
pour  la  plupart  ,  et  réduits  à  exer¬ 
cer  les  plus  vils  métiers  pour  sub¬ 
sister  ,  aient  abandonné  aux  sécu¬ 
liers  la  direction  des  Mia  ,  sur-tout 
des  temples  d’Isje,  dont  ils  pou¬ 
vaient  tuer  de  grands  avantages  , 
soit  à  cause  des  revenus  considéra¬ 
bles  dont  la  plupart  des  Mia  sont 
dotés,  soit  à  cause  des  aumônes  des 
pèlerins  qui  y  arrivent  tous  les  ans 
en  grand  nombre  ,  et  qui  fout  de 
grandes  charités  aux  Canusi.  Les  mi¬ 
nistres  laïques  se  distinguent  en  pu¬ 
blic  par  de  longues  robes  à  man¬ 
ches  pendantes,  qu'ils  portent  par 
dessus  leurs  habits  séculiers.  Ces 
robes  ressemblent  à  celles  que  por¬ 
tent  les  ecclésiastiques  de  la  cour  du 
Daïrl  ;  ell  es  sont  de  différentes  cou¬ 
leurs,  mais  plus  ordinairement  blan¬ 
ches  ou  jaunes.  Les  Canusi  se  rasent 
la  barbe  ,  mais  ils  laissent  croître 
leurs  cheveux.  Ils  portent  un  bon¬ 
net  noir,  d’uneétoilé  très-dure  ,  fait 
en  forme  de  gondole  ;  il  avance  sur 
le  front,  et  s’attache  par  dessous  le 
menton,  avec  des  coixlons  de  soie, 
d'où  pendent  des  nœuds  garnis  de 
franges.  Ces  cordons  sont  plus  ou 
moins  longs  ,  suivant  le  rang  des 
personnes.  Les  supérieurs  des  Ca— 
nusi  ont  les  cheveux  nattés;  ils  les 
relèvent  et  les  enveloppent  dans  une 
gaze  noire  ;  cette  gaze  a  2  oreillet- 
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tes  ,  (jui  descendent  plus  ou  moins 
ourles  joues,  selon  les  dignités  et  les 
titres  (juele  Mikaddo  a  conférés  aux 
Canusi.  Ces  ministres  de  la  religion 
sont  soumis,  pour  les  affaires  ecclé¬ 
siastiques  ,  à  la  juridiction  absolue 
du  Daïri  :  mais  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  temporel  ,  ils  obéissent , 
ainsi  que  tous  les  ecclésiastiques  de 
l’empire,  aux  juges  séculiers. 

Caous  {Myth.  Pers.  ) ,  génies  mal¬ 
faisants  qui  habitent  le  Caucase  , 
séjour  des  géants. 

Capacité  (  Iconol.  )  ,  une  jeune 
fille  habillée  de  blanc  ,  dans  l’atti¬ 
tude  de  quelqu’un  qui  écoute  avec 
attention.  Ses  attrlbuts*sont  le  ca¬ 
méléon  et  le  miroir. 

Capanée  ,  fille  d’Hipponoiis  et 
d’Astynome  ,  un  des  7  chefs  thé- 
bains,  fut  tué  devant  Thèbas  d’un 
coup  de  foudre  par  Jupiter,  irrité 
du  mépris  qu’il  affectait  d’avoir 
pour  les  dieux.  Lorsque  Thésée  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles  aux 
*  guerriers  morts  durant  le  siège  ,  on 
ne  voulut  pas  brûler  le  corps  de  Ca¬ 
panée  avec  les  autres  ,  parcequ’il 
avait  été  frappé  de  la  foudre  ,  et  on 
lui  dressa  un  bûcher  séparé  (Méi.g). 
Stace  (  Theb.  8  )  le  dépeint  comme 
un  impie  forcené  ;  Euripide  (  Phœ~ 
niss.^  au  contraire,  le  donne  pour 
un  homme  riche,  sans  faste  et  sans 
orgueil  ,  sobre,  modéré,  etc.  Voy. 
Evadné. 

Capaneia  Conjüx.  Evadné, 
femme  de  Capanée. 

C.VP.VRA ,  expiation  (Mftb.  Rabbi)  , 
cérémonie  que  les  juifs  ont  observée 
long-temps  la  veille  du  Chipur  ,  ou 
jour  du  pardon  ,  et  maintenant 
abolie.  Les  hommes  chargeaient  de 
leurs  péchés  un  coq  blanc ,  et  les 
femmes  une  poule.  Les  femmes  en¬ 
ceintes  prenaient  un  coq  et  une 
poule  ;  le  maître  de  la  maison  pre¬ 
nait  le  coq  ,  et  après  avoir  récité 
uelques  passages  des  psaumes  et 
u  livre  de  Job  ,  il  se  donnait  avec 
le  coq  3  coups  sur  la  tête  ;  puis  il 
l’étranglait ,  lui  coupait  la  gorge  , 
et  le  jetait  rudement  contre  terre  ; 
on  le  faisait  ensuite  rôtir ,  et  ses 
entrailles  étaient  exposées  sur  le 
toit  de  la  maison.  La  coutume  avait 


été  quelque  temps  de  donner  aux 
pauvres  la  chair  du  coq  ;  mais  les 
pauvres  ne  croyant  pas  pouvoir,  en 
conscience  ,  manger  la  chair  d’un 
animal  chargé  des  iniquités  publi- 
ues,  refusèrent  cette  libéralité,  et 
epuis  on  leur  en  donnait  la  valeur 
en  argent.  Voy.  Chipur. 

Capeduncula  ,  vases  où  l’on  con¬ 
servait  le  feu  sacré  de  Vesta. 

Capènes  ,  peuples  de  l’Etrurie  , 
dans  le  territoire  desquels  étaient 
un  temple  et  un  bols  consacrés  à 
Féronie.  TU. -Lie.  5,  22.  Enéid.  7. 

1.  CapÉtus  ,  un  des  prétendants 
d’Hlppodamle  ,  vaincu  et  tué  par 
Œnomaüs.  Paus.  6  ,  c.  21. 

2.  —  Fllsd’Alba,  et  6®  roi  d’Al- 
be.  Eionys. 

3.  —  Ou  Calpétüs  ,  fils  de  Ca- 
pys  et  petit-fils  de  Capétus  ,  sur¬ 
nommé  Syleius  ,  comme  son  aïeul. 
Tit.-Lie.  I  ,  r.  3. 

Caph.^rÉE  ,  promontoire  de  l’ile 
d’Eubée  ,  où  Nauplius  vengea  la 
mort  de  son  fils  Palamède.  Enéid.  i, 
Met.  14.  Voy.  Nauplius. 

Caphaurus  ,  berger  libyen  ,  des¬ 
cendu  d’Apollon  par  Acacalis,  fille 
de  Minos ,  qui  l’eut  du  dieu  Amphi- 
thémis  ou  Garamaüs.  Apollonius  le 
fait  naître  d’Ainphithéinis  et  de 
Diane. 

Caphyra  ,  fille  de  l’ Océan ,  nour¬ 
rice  de  Neptune ,  éleva  ce  dieu  dans 
son  enfance. 

Capides  ,  vases  sacrés  qui  ser¬ 
vaient  dans  les  sacrifices.  Ils  avaient 
la  forme  de  tasses  à  2  anses. 

Capillaire  ,  plante  qui  croît  dans 
les  lieux  humides  et  profonds.  Des 
poètes  en  ornent  la  tête  de  Pluton. 

Capillaris  ,  épithète  de  l’arbre 
auquel  les  jeunes  Romains  consa¬ 
craient  leurs  cheveux. 

Capitole  ,  temple  et  citadelle 
de  Rome  ,  sur  le  rocher  Tarpéien  , 
voués  par  Tarquin-1’ Ancien ,  com¬ 
mencés  par  Servius  Tullius  ,  ache¬ 
vés  par  Tarquin-le-Superbe  ,  et  con¬ 
sacrés  par  le  consul  Horatius.  Ceui? 
qui  en  creusèrent  les  fonde¬ 
ments  ayant  trouvé  en  terre  la  tête 
encore  fraîche  et  sanglante  d’un 
certain  Tolus  ,  lui  donnèrent  son 
nom  de  Capitole  ,  à  capite  Toli% 
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Le  temple  occupait  4  arpents  ;  la  fa¬ 
çade  principale  était  ornée  de  3 
rangs  de  colonnes,  et  les  autres  cô¬ 
tés  seulement  de  2.  On  y  montait 
par  un  escalier  de  100  marches. 
Rien  n’égalait  la  richesse  et  la  ma¬ 
gnificence  de  cet  édifice.  Outre  les 
offrandes  successives  des  consuls  , 
Auguste  seul  y  dépensa  2000  marcs. 
La  porte  en  était  d’airain  et  le  toit 
d’or.  On  y  voyait  des  vases  ,  des 
boucliers  et  des  chars  d’or  et  d’ar¬ 
gent.  Le  Capitole  fut  brûlé  3  fois  ; 
la  durant  les  troubles  de  Marius, 
la  2®  pendant  ceux  de  Vltellius  ,  et 
la  3®  sur  la  fin  du  règne  de  Vespa- 
sien.  Domitien  ,  qui  le  releva  pour 
la  4®  fois  de  ses  ruines ,  le  fit  cons¬ 
truire  sur  un  plan  plus  vaste  et  plus 
magnifique  ,  et  dépensa  1200  ta¬ 
lents  pour  le  faire  dorer.  C’était 
dans  ce  temple  que  les  consuls  et  les 
magistrats  sacrifiaient ,  à  leur  entrée 
en  charge  ;  qu’on  faisait  les  vœux 
publics  .  qu’on  prêtait  le  serment 
de  fidélité  aux  empereurs  ,  et  que 
ceux  à  qui  l’honneur  du  triomphe 
était  décerné  se  rendaient  sur  leur 
char  pour  offrir  des  sacrifices  à  Ju¬ 
piter. 

Capitolin  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  du  temple  qu’il  avait  dans  le 
Capitole.  Ce  dieu  tenait  la  foudre 
d’une  main,  un  javelot  de  l’autre. 
Sa  statue  ne  fut  d’abord  que  de  plâ¬ 
tre  peint  ;  ensuite  on  la  fit  d'or 
massif,  ainsi  que  sa  couronne  de 
chêne.  Il  était  revêtu  d’une  robe 
de  pourpre  pareille  à  celle  que  les 
empereurs ,  les  consuls  et  les  triom¬ 
phateurs  portaient  le  jour  de  leur 
triomphe.  Capitolin  a  quelquefois 
le  bandeau  royal  ou  diadème. 

Capitolina  ,  un  des  surnoms  de 
V énus ,  apparemment  comme  ayant 
son  temple  au  Capitole.  Ant.  expi. 
/.  I. 

Capitolins,  jeux  institués  en 
l’honneur  de  Jupiter  ,  sauveur  du 
Capitole.  Sur  la  demande  de  Ca¬ 
mille  ,  vainqueur  des  Gaulois  ,  ces 
jeux  se  célébraient  tous  les  5  ans  ; 
un  collège  de  personnes  choisies  en 
réglait  toutes  les  cérémonies. 

Capnobates  ,  surnom  donné  aux 
Mysiens, peuples  de  l'Asie  mineure, 


qui  faisaient  une  profession  particu¬ 
lière  d’honorer  les  dieux  ,  et  s’em¬ 
ployaient  uniquement  à  leur  culte. 

(  St  rai.  ).  Rac.  kapnos ,  fumée. 

Capnomantie  ,  divination  dans 
laquelle  les  anciens  observaient  la 
fumée  pour  en  tirer  des  présages. 
On  en  distinguait  2  sortes  ;  l’une 
qui  se  pratiquait  en  jetant  sur  des 
charbons  ardents  des  graines  de  jas¬ 
min  ou  de  pavot  ,  en  observant  la 
fumée  qui  en  sortait  ;  l’autre ,  qui 
était  la  principale  et  la  plus  usitée  ^ 
consistait  à  examiner  la  fumée  des 
sacrifices.  C’était  un  bon  augure  , 
quand  celle  qui  s’élevait  de  l’autel 
était  légère  ,  peu  épaisse  ,  et  mon¬ 
tait  en  ligne  droite  ,  sans  se  répan¬ 
dre  autour.  On  pratiquait  encore  la 
capnomantie  en  humant  ou  respi¬ 
rant  la  fumée  des  victimes ,  ou  celle 
qui  sortait  du  feu  qui  les  consumait. 

Cappadoce  (  Iconol  )  ,  grande 
contrée  de  l'Asie  mineure.  Elle  a, 
sur  les  médailles  .  la  couronne  tou¬ 
relée  ,  et  porte  d’une  main  un  gui¬ 
don  de  cavalerie  ,  qui  marque  les 
troupes  que  les  Romains  en  tiraient  : 
elle  est  ordinairement  accompagnée 
du  mont  Argée  ,  qu’elle  tient  dans 
l’autre  main  ,  ou  qu’on  voit  à  ses 
pieds.  Les  Cappadociens  rendaient 
les  honneurs  divins  à  cette  mon¬ 
tagne. 

Cappaütas.  Il  y  avait  à  3  stades  dé 
Gylhéum,  une  grosse  pierre  brute 
sur  laquelle  Oreste  s’étant  assis,  fut 
délivré  de  sa  frénésie.  En  mémoire 
de  cet  événement  ,  cette  roche  fut 
nommée,  en  langue  dorienne,  Ju¬ 
piter  Cappaütas.  Rac.  Pauein  ,  faire 
cesser. 

Caprée  ,  roi  d’Hallarte.  Voyez 
Arion. 

Caprice  {Iconol.).  Il  peut  être 
peint  sous  la  figure  d’un  jeune  hom¬ 
me  coiffé  d’une  manière  bizarre  , 
et  dont  la  coiffure  est  garnie  de  plu¬ 
mes  de  différentes  couleurs.  D’au¬ 
tres  joignent  à  ces  emblèmes  ,  un 
soufflet  dont  la  figure  se  souffle 
dans  l’oreille  ,  un  habillement  sin¬ 
gulier  ,  et  un  éperon  d’or,  pour 
marquer  qu’il  pique  à  tort  et  à 
travers. 

Capricorne,  le  dieu  Pan,  qui  , 


CAP  (  289  )■  CAR 


craignant  le  géant  Typhon,  se  chan¬ 
gea  en  bouc,  et  fut  mis,  par  Jupi¬ 
ter  ,  au  nombre  des  12  signes  du 
zodiaque.  On  dit  aussi  que  c’est  la 
chèvre  Amalthée  ,  laquelle  allaita 
Jupiter.  Hyg.  f.  196. 

Caprificalïs  ,  jour  consacré  à 
Vulcain,  où  les  Athéniens  lui  of¬ 
fraient  des  pièces  de  monnaie. 
PUn.  Il,  c,  i5. 

Capripèdes  ,  surnom  de  Pan  , 
des  1*  aunes  et  des  Satyres  ,  qui  ont 
des  pieds  de  chèvre. 

Caprius  ,  père  du  3®  Bacchus. 
Cicéron. 

Capronia  ,  Vestale  condamnée  à 
mort,  pour  avoir  violé  son  vœu  de 
chasteté. 

Caprotine  ,  surnom  que  les  Ro¬ 
mains  donnèrent  à  Juiion,  en  mé¬ 
moire  d’un  fait  que  Slacrobe  rap¬ 
porte  (^Satura. ,  i ,  c.  12).  Après 
que  les  Gaulois  eurentquitté  Rome, 
les  peuples  voisins  croyant  la  répu¬ 
blique  anéantie  ,  vinrent  assiéger  la 
ville  ,  sous  la  conduite  de  Lucius  , 
dictateur  des  Fidénates,  qui  fit  de¬ 
mander  aux- Romains  leurs  femmes 
et  leurs  filles.  Les  esclaves,  par  le 
conseil  d’une  d’entr’elles,  nommée 
Philotis  ,  prirent  les  habits  de  leurs 
maîtresses,  et  allèrent  se  présenter 
à  l’ennemi  ,  qui  ,  les  prenant  pour 
les  Romaines  qu’il  avait  deman¬ 
dées  ,  les  distribua  dans  son  camp. 
FJles  feignirent  de  célébrer  une 
fête,  et  excitèrent  les  capitaines  et 
les  soldats  à  se  réjouir,  et  surtout  à 
bien  boire.  Dès  qu’ils  furent  appe¬ 
santis  d’ivresse  et  de  sommeil,  elles 
donnèrent  le  signal  à  la  ville,  d’un 
figuier  sauvage ,  en  latin  capri ficus. 
Aussitôt  les  Romains  fondirent  sur 
les  ennemis,  remplirent  le  camp  de 
carnage,  et  récompensèrent  cet  im¬ 
portant  service  par  la  liberté,  et  le 
don  d’une  somme  d’argent  pour  se 
marier.  Le  sénat  décréta  que  ce 
jour  porterait  le  nom  de  Nonce  ca~ 
protinœ  ,  et  institua  une  fête  an¬ 
nuelle  en  l’honneur  de  Junon  Ca— 
praline,  sous  un  figuier  sauvage,  dont 
les  fruits  et  le  jus  faisaient  partie  du 
sacrifice.  Les  servantes  étaient  ad¬ 
mises  a  cette  fête  ,  qui  se  célébrait 
aux  nones  de  juillet  ,  c.-à-d.,  le  7. 

Tome  I. 


D  autres  prétendent  que  Junon  ti¬ 
rait  ce  nom  de  la  peau  et  des  cornes 
de  chèvre  qu’elle  portait. 

CaPRUS.  T' oy.  C.ABRUS. 

Capta,  surnom  de  Minerve, 
sous  lequel  les  Romains  lui  avaient 
consacré  un  temple  appelé  Bliner- 
eium  sur  le  mont  Cœlius.  Etymol. 
Caput ,  parceque  îNIinerve  était  soi'- 
tie  de  la  tète  de  Jupiter  ;  Copia 
pour  Capila  ,  ou  bien  parceque 
l’endroit  où  était  le  temple  avait 
été  désigné  avec  toutes  les  cérémo¬ 
nies  nécessaires  ,  ce  qui  s’appelait 
capere  locum  auguriis. 

Capua  ,  capitale  de  la  Campanie  , 
dont  Capys  passe  pour  avoir  été  le 
fondateur. 

1.  Capys,  fils  d’Assaracus  et 
d’une  fille  du  Simo'is  ,  fut  père 
d’Anchise  ,  et  grand-père  d’Enée. 
Iliad.  20. 

2.  —  passa  avec  Enée  en  Italie, 
et  fonda  Capoue.  Enéid, 

3.  —  Fils  de  Capétus  ,  et  roi 
d’Albe.  TU.— Lie.  1  ,  c.  3. 

1.  C.AR  ,  fils  de  Phoronée  ,  roi 
de  Mégare. 

2.  —  Fils  de  Manès  ,  et  mari  de 
Callirhoé ,  fille  de  Méandre  ,  qui 
donna  son  nom  à  la  Carie. 

Caræus  ,  grand,  élevé,  surnom 
de  Jupiter.  D’autres  le  dérivent  du 
culte  qu’on  lui  rendait  en  Carie. 

CahaÏTES  (JfLylk.  liabb.')  ,  secte 
particulière  parmi  les  juifs  moder¬ 
nes,  qui  s’attache  plus  particuliè¬ 
rement  que  les  autres  au  sens  lit¬ 
téral  des  écritures  ,  et  n’admet  pas 
toutes  les  interijrétations  et  para¬ 
phrases  des  rabbins.  Ce  sont  les 
plus  raisonnables  et  les  plus  sensés 
des  juifs  ,  et  ils  ne  sont  odieux  à 
leurs  adversaires  que  parcequ’ils  se 
moquent  des  superstitions  et  des 
fables  ridicules  que  ceux-ci  adoptent. 
Il  y  a  des  Car.aïtes  au  Caire  ,  à 
Constantinople  ,  et  en  d’autres  en¬ 
droits  du  Levant ,  ainsi  qu’en  Mos¬ 
covie  ,  où  ils  ont  leurs  synagogues  , 
leurs  cérémonies  et  leurs  coutumes 
particulières. 

1.  Caranus  ,  le  même  que  Reca- 
ranus,  surnom  d’Hercule. 

2.  —  I®''  roi  de  Macédoine  ,  le  7® 
des  Héraclides,  chassa  Midas  ,  et 

19 


CAR  (  200  )  CAR 


fonda  sa  monarchie  vers  l’an  804 
avant  J.  C.  Averti  par  l’oracle  d’al¬ 
ler  y  chercher  un  établissement  ,  il 
entra  dans  l’Einathie,  accompagné 
d’une  multitude  de  Grecs  ;  et  là  , 
comme  il  suivait  un  troupeau  de 
chèvres  que  le  mauvais  ternes  fai¬ 
sait  retirer,  il  s’empara  d’Ldesse  , 
à  la  faveur  d’un  épais  brouillard 
mêlé  de  pluie  qui  le  déroba  aux  re¬ 
gards  des  habitants.  Alors,  se  rap¬ 
pelant  les  paroles  de  l’oracle  qui 
fui  avait  ordonné  de  prendre  des 
chèvres  pour  guides ,  il  établit  dans 
cette  ville  le  siège  de  sa  domina¬ 
tion.  Depuis  il  se  fit  un  point  de 
religion  de  faire  marcher  ces  mê¬ 
mes  chèvres  devant  ses  drapeaux. 
Just-  7- 

Caravane  {Mvth.  Mah.),  troupe 
de  pèlerins  manométans  qui  vont 
tous  les  ans  à  la  Mecque  :  on  en 
compte  5  principales  ;  celle  du 
Caire  ,  eu  Egypte  ;  de  Barbarie  , 
c  _à-d.  ,  de  Fez  et  de  Alaroc  ;  de 
D  amas  ,  de  Perse  et  des  Indes. 

Carbiüs,  fils  de  Jupiter  et  de 
Torrébia. 

Carcinus,  constellation  dont 
parle  Lucain  ,  la  même  que  le  Can- 
cer. 

Carda  ,  Cardia',  ou  Carna  ,  di¬ 
vinité  qui  présidait  aux  parties  no¬ 
bles  et  vitales  de  l’homme  ,  au 
cœur ,  au  foie  ,  à  tous  les  intes¬ 
tins,  dont  elle  procurait  la  sauté. 
Macrob.  Bac.  Kardia ,  cœur.  Elle 
avait  un  temple  sur  le  mont  Cœlius, 
où  on  lui  olfrait  en  sacrifice  de  la 
bouillie  ,  des  fèves  et  du  lard.  Fast. 
6.  Macrob.  i,  c.  12. 

Cardé  {Myth.  Ind.),  portion ,  di¬ 
vision.  Les  livres  religieuxdes  Gen- 
toux  sont  partagés  en  un  certain 
nombre  de  cardés  ,  ou  chapitres  , 
que  l’on  récite  en  différents  temps, 
et  suivant  certaines  cérémonies. 

Cardea  ,  Cardinea.  Cette  nym¬ 
phe  s’appelait  d’abord  Grane;  Ja¬ 
nus  lui  ayant  fait  violence  ,  lui 
donna  l’intendance  des  gonds  des 
portes.  Rac.  cardo  ,  gond.  V oy. 
Carna. 

Cardis  ,  père  de  Clymène  ,  l’nn 
des  descendants  d’ Hercule  Idéen. 
Caré-Patré-Pandaeno  (  Myth. 


Ind.)  ,  espèce  de  Pandaron,  sorte 
de  religieux  indien  ;  cette  secte  fait 
vœu  de  ne  plus  parler.  Il  entre  dans 
les  maisons  et  demande  l’aumône 
en  frappant  des  mains  sans  rien 
dire.  Ceux  qui  lui  font  la  charité 
lui  portent  le  riz  tout  cuit,  et  le 
mettent  dans  ses  mains  ;  il  le  mange 
dans  l’endroit  où  on  le  lui  donne  , 
sans  en  rien  réserver  ,  et  s’il  ne  lui 
suffit  point,  il  va  dans  une  autre 
maison  faire  la  même  cérémonie. 
Son  nom  est  significatif;  caré  veut 
dire  main,  ci patré  ,  assiette.  Son¬ 
nerai. 

CarÈS  ,  roi  de  Carie  ,  donna  son 
nom  à  cette  partie  de  l’Asie  mi¬ 
neure  ,  et  fut  l’inventeur  des  au¬ 
gures. 

Caria,  une  des  Heures,  filles 
de  Jupiter  et  de  Thémis. 

Carice,  fille  d’Oxylus  et  d’une 
Hamadryade. 

Caries  ,  fêtes  célébrées  en  l’hon¬ 
neur  de  Diane ,  surnommée  Ca— 
riatis. 

Carines  ,  femmes  qui  se  louaient 
pour  pleurer  les  morts  dans  les  fu¬ 
nérailles  ;  ainsi  nommées  de  la  Ca¬ 
rie  ,  d’où  on  les  faisait  venir.  Plu¬ 
sieurs  peintures  et  bas  reliefs  an¬ 
tiques  représentent  des  Carines  éle¬ 
vant  les  mains  en  l’air  ,  se  frappant 
la  poitrine ,  ou  s’arrachant  les  che¬ 
veux  en  signe  de  douleur. 

Cariquel  Ancou,  brouette  de  la 
mort.  Cette  brouette  est  couverte 
d’un  drap  blanc  ;  des  squelettes  la 
conduisent;  le  bruit  de  sa  roue  se 
fait  entendre  quand  quelqu’un  est 
près  d’expirer.  Cette  superstition 
existe  encore  dans  la  ci— devant  Bre¬ 
tagne.  Voyage  dans  le  Finistère ,  par 
Camb/j. 

I.  Carius  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Torrébie  ,  se  prome¬ 
nant  un  jour  sur  les  bords  du  lacde 
ce  nom  ,  entendit  le  chant  des  nym¬ 
phes  ,  et  apprit  d’elles  la  musique  , 
qu’il  enseigna  depuis  aux  Lydiens. 
En  récompense  de  ce  bienfait ,  ils 
lui  décernèrent  les  honneurs  di¬ 
vins  ,  et  lui  bâtirent  un  temple  ma¬ 
gnifique  sur  une  montagne  qui  prit 
le  nom  de  Carius. 
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2.  —  Surnom  de  Jupiter  honoré 
chez  les  Mylassiens,  dans  un  tem¬ 
ple  commun  aux  Mysiens  ,  aux  Ly¬ 
diens  ,  et  aux  Cariens  qui  croyaient 
avoir  la  même  origine 

Carma  ,  ou  Carna  ,  la  même  que 
Cardea ,  ou  Cardinea. 

Carmanor,  Cretois,  purifia 
Apollon  encore  souillé  du  sang  du 
serpent  Python.  11  fut  père  d’Eu- 
hulus  et  de  Chrysothémis  ,  qui  le 
remporta  le  prix  aux  jeux  Py- 
tbiques.  Paus.  2  ,  c.  3o. 

Carmé,  fille  d’Eubule,  et  mère 
de  la  nymphe  Ilritoinartis.  Ibid. 

Carmelus  {Myth.  Syr.  )  ,  mont 
célèbre  en  Judée,  révéré  comme 
un  dieu  ,  ou  plutôt  divinité  des  Sy¬ 
riens  qui  habitaient  aux  environs 
du  mont  Carmel.  Elle  n’avait  point 
de  temples,  mais  seulement  un  au¬ 
tel.  Ce  fut,  dit  Tacite  {Hist.  2),  un 
prêtre  du  dieu  Carmélus  qui  prédit 
à  Vespasien  qu’il  serait  empereur 
{^Joseph.  12  et  22).  Selden  croit  que 
ce  n’est  qu’un  surnom  d’Apollon. 

1.  Carmenta  ,  ou  Carmentis  , 
divinité  romaine,  fameuse  proplié— 
tesse  d’Arcadie,  rendait  ,  dit-on  , 
ses  oracles  en  vers  ,  ce  qui  lui  fit 
donner  son  nom  ,  de  Carmen.  Son 
vrai  nom  était  Nicostrate.  Elle  eut 
de  Mercure  Evandre ,  avec  lequel 
elle  passa  en  Italie ,  où  Faunus  , 
roi  du  Latium,  les  accueillit  favo¬ 
rablement.  Après  sa  mort,  elle  fut 
admise  parmi  les  dieux  Indigètes  de 
Rome.  Elle  avait  un  autel  près  de 
la  porte  Carmentalis  ,  et  un  temple 
dans  le  8®  quartier  de  la  ville.  Il 
n’était  pas  permis  d’y  porter  des 
habits  de  cuir  ,  comme  étant  im¬ 
purs.  On  lui  attribue  le  changement 
des  lettres  grecques  n  et  dans  les 
latines  correspondantes  apportées 
par  Evandre  en  Italie.  Carmenta 
est  représentée  sur  une  médaille  de 
Q.  Fabius  Maxiinus  Eburnus,  sous 
les  traits  d’une  jeune  lille  dont  les 
cheveux ,  qui  frisent  naturellement, 
tombent  par  anneaux  sur  les  épau¬ 
les  •,  sur  sa  est  une  couronne  de 
feuilles  de  fève  ,  et  près  d’elle  une 
harpe  ,  symbole  de  son  caractère 
prophétique.  Tite-Liv.  2.  Fast.  i, 
Jüneid.  8.  Foy.  Evandre. 


2. —  Déesse  tutélaire  des  enfants, 
probablement  la  même  que  la  pré¬ 
cédente.  Elle  présidait  à  leur  nais¬ 
sance,  et  chantait  leurs  destinées  , 
ce  qui  la  faisait  révérer  spéciale¬ 
ment  par  les  mères. 

Carmentales  ,  fêtes  que  les  mè¬ 
res  de  famille  célébraient  tous  les 
ans,  le  II  et  le  i5  de  janvier  ,  en 
l’honneur  de  Carmenta,  venue  en 
Italie  six  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Cette  guerre  fut  établie  en 
mémoire  de  la  réconciliation  qui 
eut  lieu  entre  les  dames  romaines 
et  leurs  maris  ,  après  une  assez  lon¬ 
gue  brouillerie  ,  causée  par  un  ar¬ 
rêt  du  sénat ,  qui  avait  défendu  aux 
femmes  l’usage  des  chars.  La  ré¬ 
conciliation  fut  suivie  d’une  grande 
fécondité  ,  qu’elles  attribuèrent  à 
la  déesse  Carmenta,  et  qui  fut  l’oc¬ 
casion  de  cette  fête.  Fast.  i.  Tit.-Lif, 
I ,  <r.  7. 

Carmentalis,  un  des  i5  flami- 
nes  de  Rome  au  service  de  Car— 
menta. 

Carmentes  ,  nom  générique  des 
devineresses,  prophétesses ,  enthou¬ 
siastes  ,  etc.  quasi  carentes  mente. 

Carna  ,  déesse  qui  présidait  aux 
parties  vitales.  On  l’invoquait  pour 
conserver  ces  parties  saines.  Foy. 
Carda. 

Carnabon,  roi  des  Gètes  ,  fit  un 
très— bon  accueil  à  Triptolème  , 
lorsque  par  ordre  de  Cérès  ,  ce  der¬ 
nier  parcourut  la  terre  pour  ensei¬ 
gner  la  culture  du  blé;  peu  de  temps 
après  il  forma  le  dessein  de  le  per¬ 
dre  ,  et  tua  un  des  dragons  attelés 
à  son  char  ,  afin  qu’il  ne  pût  lui 
échapper  ;  mais  Cérès  donna  sur 
le  champ  un  autre  dragon  à  Trip¬ 
tolème  ,  et  jeta  Carnabon  dans  un 
tel  accès  de  furie  ,  qu’il  se  tua  lui- 
même.  En  mémoire  de  sa  méchan¬ 
ceté  ,  elle  le  pla^:a  parmi  les  étoiles, 
conjointement  avec  le  dragon  ;  il  y 
porte  le  nom  d’ üphiuchos.  ou  en  la¬ 
tin  Anguitenens  ,  Serpentarius. 

Carné.  Foyez  Carmé. 

CarnÉa  ,  déesse  qu’on  Invoquait 
pour  les  enfants. 

CarnÉades  ,  combats  poétiques. 
Foyez  Carnus. 

ig* 
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CarnÉates  ,  ministres  qui  ser¬ 
vaient  dans  lesCarnéesdurant4ans, 
pendant  lesquels  11  ne  leur  était  pas 
permis  de  se  marier. 

Carnéen,  surnom  d’Apollon  , 
surtout  à  Sparte  et  dans  les  colonies 
de  cette  re'publique ,  The'ra,  Cyrène  ; 
à  Syclone  surtout  ,  ses  prêtres 
étaient  en  grande  considération. 
For-  Carnées. 

Carnéens  ,  airs  chantés  dans  les 
Carnées. 

Carnées  ,  fêtes  qui  se  célébraient 
principalement  à  Lacédémone  en 
l’honneur  d’Apollon.  Les  uns  déri¬ 
vent  ce  nom  de  Camus  le  Troyen 
ou  l’ Acarnanien  (F.  Carnus)  ;  les 
autres  du  nom  grec  transposé  du 
cornouiller  (  craneia  )  ,  parcecjue 
les  Grecs  ,  dit  Pausanlas  ,  avaient 
encouru  la  colère  d’Apollon  ,  en 
coupant  des  cornouillers  qui  lui 
étalent  consacrés  dans  un  bosquet 
du  mont  Ida.  D’autres  le  font  venir 
de  Krainein  ,  accomplir  un  vœu  , 
«  Ménélas  ,  disent-ils  ,  avant  de 
3)  partir  pour  l’expédition  de  Troie, 
3)  ayant  fait  à  Apollon  vœu  de  re— 
3)  connaître  sa  protection  ,  en  cas 
«  de  réussite  ,  par  quelque  honneur 
3)  signalé.  >>  Ces  fêtes  duraient  g 
jours  ,  et  commençaient  le  i3  du 
mois  Carncus  ,  correspondant  au 
mois  athénien  Méiageitnion.  C’é¬ 
tait  une  imitation  de  la  vie  militaire 
et  de  la  discipline  observée  dans  les 
camps.  Pour  cet  effet  ,  on  dressait 
q  tentes  ,  dans  lesquelles  g  hommes 
de  3  différentes  tribus  vivaient  pen¬ 
dant  g  jours  sous  les  lois  d’un  hé¬ 
raut  public. 

1.  Carnus  ,  Troyen  .  fils  de  Ju¬ 
piter  et  d’Europe  ,  et  favori  d’A¬ 
pollon  ,  Institua  des  jeux  et  des 
combats  de  musique  et  de  poésie  , 
qui  se  célébraient  en  l’honneur  du 
lils  de  Latone.  lorsque  la  lune  était 
dans  son  plein.  Therpandre  fut  le 

qui  remporta  le  prix. 

2.  —  Acarnanien  ,  qu’Apollon 
avait  instruit  dans  l’art  de  la  divina¬ 
tion.  Sous  le  règne  de  Codrus,  les 
Iléraclides  marchant  dans  l’Etoile 
contre  les  Athéniens  ,  un  prêtre 
d’Apollon  ,  nommé  Carnus  ,  se 
présenta  ,  et  leur  prédit  de  grands 


malheurs.  Ils  le  prirent  pour  un 
magicien  ,  et  le  tuèrent  à  coups  de 
flèch  es.  La  peste  qui  suivit  fut  at¬ 
tribuée  à  la  mort  du  devin  ;  et  pour 
apaiser  le  dieu  dont  il  était  minis¬ 
tre  ,  on  éleva  à  Apollon  un  temple 
sous  le  nom  de  Carnéen,  et  on 
institua  des  fêtes.  Pans.  3  ,  c.  i3. 

Carpée  ,  sorte  de  danse  en  usage 
chez  les  Eniens  et  les  Magnésiens, 
peuples  de-  Thessalie.  Un  des  dan¬ 
seurs  mettait  bas  ses  armes ,  sem¬ 
blait  labourer  et  semer  ,  et  regar¬ 
dait  souvent  derrière  lui  ,  comme 
un  homme  Inquiet  ;  un  2®  Imltak 
l’action  d’un  voleur  qui  s’approche. 
Le  reprenait  aussitôt  ses  armes, 
et  le  combat  se  livrait  en  cadence 
et  au  son  de  la  flûte  autour  de  la 
charrue  et  des  bœufs.  Le  voleur 
remportait  la  victoire  ,  liait  le  la¬ 
boureur  ,  et  emmenait  les  bœufs  ; 
quelquefois  c’était  le  laboureur  qui 
avait  l’avantage.  L’origine  de  cette 
danse  était  ,  selon  les  uns,  l’action 
de  Mercure  dérobant  les  bœufs 
d’Admète  ,  et  ,  selon  d’autres,  un 
exercice  Institué  pour  accoutumer 
les  habitants  de  la  campagne  à  se 
défendre  contre  les  incursions  des 
brigands  ou  des  ennemis. 

Carpo  ,  fille  d'un  Zéphyr ,  et 
l’une  des  4  Saisons  ,  aima  Camil- 
lus  ,  fils  du  Méandre  .  et  en  fut  ai¬ 
mée.  vS’élant  noyée  dans  les  eaux 
de  ce  fleuve,  Jupiter  la  changea  en 
frultsdetoute  espèce.  Paus.  g, 35. 

Carpogenethlos  ,  gui  produit 
les  fruits  ,  épithète  d’Apollon.  An— 
thol. 

Carpophora,  épithète  que  les 
Tégéens  donnaient  à  Cérès  et  à 
Proserpine.  Rac.  Karpos  ,  fruit. 
Paus.  3  ,  c.  53. 

Carquois.  Foyez  Diane  ,  Cupi- 
DON  ,  Calisto  ,  Actéon  ,  Arcas  , 
Orion  ,  Hippolyte  ,  Hercule  , 
CiiiRûN  ,  Méléagre,  Amazones, 
Atalante. 

Carrousel  ,  sorte  de  course  ,  ac¬ 
compagnée  de  chariots  ,  de  machi¬ 
nes  ,  de  récits  ,  et  de  danse  de  che¬ 
vaux.  TertulUen  en  attribue  l'inven¬ 
tion  à  Circé ,  qui,  la  i"^®  ,  fit  faire 
des  courses  en  l’honneur  de  soa 
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père.  Rac.  Carras  Solîs  ,  char  du 
Soleil. 

Carrubiün  (  Myth.  Mah.  )  ,  or¬ 
dre  d’anges  que  les  mahométans 
disent  être  les  princes  et  les  sei- 
neurs  des  autres  ,  et  qui  répon- 
ent  aux  chérubins. 

Carteron  ,  un  des  l'ils  de  Ly- 
caon  ,  fut  foudroyé  par  Jupiter. 

Carthage  (  Myth.  Syr.  ) ,  fille 
de  l’Hercule  Tyi’ien  et  d’Astérie  , 
sœur  de  Latone  ,  donna  son  nom 
à  la  ville  de  Carthage  ,  qui  lut  elle- 
même  honorée  comme  une  déesse, 
tant  qu  elle  ne  fut  point  vaincue, 

(  Cic.  de  Nat.  Deor.  3).  Elle  por¬ 
tait  une  tète  de  cheval  sur  ses  mé¬ 
dailles,  pour  rendre  le  mot  Cacabe, 
nom  propre  de  cette  ville  ,  et  qui 
signifiait  une  tête  de  cheval. 

Carthaginois  (  BTyth.  Syr.).  Ils 
avalent  reçu  des  Phéniciens,  leurs 
pères  ,  le  culte  de  Saturne ,  auquel 
ils  sacriliaient  leurs  propres  enfants. 
Jastin  (  /.  18  ,  c.  16  )  ,  dit  que  ces 
peuples  se  trouvant  affligés  de  la 
peste  ,  sacrifièrent  à  ce  dieu  de  jeu¬ 
nes  garçons  ,  répandant  ainsi  le 
sang  de  ceux  pour  qui  l’on  a  cou¬ 
tume  de.  prier  les  dieux.  Lorsqu’ils 
furent  vaincus  par  Agathocle  ,  ils 
attribuèrent  leur  défaite  ,  dit  Dio- 
dore  ,  à  ce  qu’ils  avalent  irrité  ce 
dieu  ,  en  substituant  d’autres  en¬ 
fants  à  la  place  des  leurs  ;  et,  pour 
réparer  cette  faute  ,  ils  choisirent  , 
d’entre  la  première  noblesse  200 
jeunes  garçons.  11  y  en  eut  encore 
près  de  3oo  autres  qui  ,  se  sentant 
coupables ,  s’offrirent  d’eux-mêmes 
)Our  le  sacrifice.  Pour  empêcher 
es  cris  de  l’enfant  immolé  d’être  en¬ 
tendus  ,  on  faisait  un  grand  bruit  de 
flûtes  et  de  tambours.  Les  mères  y 
assistaient  sans  pleurer  ni  gémir  : 
.s’il  leur  échappait  quelques  plain¬ 
tes  ,  elles  étaient  condamnées  à 
l'amende  ,  et  l’enfant  ne  laissait 
pas  d’être  immolé.  App.  Bell.  Pan. 
Polyb.  Strab.  17. 

Carticeya  (  Myth.  Ind.  )  ,  fils 
de  Shiva  et  de  Parvatl  ,  et  divinité 
du  2®  ordre.  Il  a  six  faces  et  une 
multitude  d’yeux.  Ses  bras  nom¬ 
breux  sont  armés  de  massues  ,  de 
sabres  et  de  flèches  ;  il  a  un  paon 


pour  monture.  On  le  regarde  com¬ 
me  le  commandant  de  l’armée  cé¬ 
leste;  et,  sous  ce  rapport  ,  il  pa¬ 
raît  .avoir  quelque  affinité  avec  ^e 
Mars  des  Romains. 

Carun  (Myth.  Rabb.  ).  C’est  le 
Coré  de  la  Bible.  Les  mahométans 
le  font  cousin-germain  de  Moïse. 
Ce  dernier  ,  voyant  son  parent 
pauvre  ,  lui  enseigna  la  chimie  , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  acquit 
de  si  grandes  richesses  ,  qu’il  lui 
fallait  40  chameaux  pour  porter  son 
or  et  son  argent.  11  y  en  a  même 
qui  prétendent  qu’il  avait  plusieurs 
chameaux  chargés  seulement  des 
clefs  de  ses  coflfes  —  forts.  Moïse 
ayant  ordonnéaux  Israélitesde  payer 
la  dîme  de  tous  leurs  biens  ,  Coré 
refusa  d’obéir  ,  se  souleva  même 
contre  son  bienfaiteur  ,  et  répandit 
contre  lui  plusieurs  calomnies  ,  qui 
allaient  lui  faire  perdre  toute  son 
autorité  parmi  le  peuple.  Moïse 
s’en  plaignit  à  Dieu ,  et  Dieu  lui 
permit  de  le  punir  de  la  manière 
qu’il  jugerait  à  propos.  Il  lui  donna 
donc  sa  malédiction ,  et  ordonna  à 
la  terre  de  s’ouvrir  et  de  l’englou¬ 
tir;  ce, qui  fut  exécutésur-le-champ. 

Une  autre  tradition  des  malio— 
métans ,  est  que  Coré  ,  voyant  aby- 
mer  sous  terre  ses  trésors,  puis  sa 
tente,  ensuite  sa  famille,  et  enfin 
se  voyant  déjà  lui-même  jusqu’aux 
genoux  dans  la  terre  ,  demanda  4 
fois  pardon  à  Moïse,  qui  ne  se  laissa 
point  fléchir.  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  à  ce  prophètci,  et  lui 
dit  :  «  Vous  n’avez  pas  voulu  ac— 
»  corder  à  Coré  ce  pardon  qu’il 
»  vous  a  demandé  4  fois;  s’il  se  fût 
»  adressé  à  moi  une  seule  fois,  je 
»  ne  le  lui  aurais  pas  refusé.  « 

Carya  ,  Caryatis  ,  fête  en  l’hon¬ 
neur  de  Diane  ,  surnommée  Carya¬ 
tis  ,  de  Caryum,  en  Laconie,  où 
cette  fête  était  célébrée.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu  ;  De  jeunes  filles  . 
jouant  dans  le  temple  de  Diane  à 
Caryum,  s’aperçurent  qu’il  mena¬ 
çait  ruine.  Elles  s’élancèrent  à  un 
noyer,  et  restèrent  suspendues  à 
ses  branches.  En  reconnaissance  , 
les  jeunes  filles  se  rassemblaient 
dans  la  saison  des  noix,  etformaient 
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des  danses  inventées  par  Castor  et 
Pollux.  Paus.  3  ,  c.  10. 

Caryatides  ,  figures  de  femmes 
sans  bras,  vêtues  de  longues  robes, 
servant  d’appui  aux  entablements. 
Voici  l’origine  de  cet  usage  ,  ordi¬ 
naire  parmi  les  Grecs,  de  placer  les 
Caryatides  dans  leurs  édifices.  Ca- 
rye  ,  ville  du  Péloponèse  ,  ayant 
été  prise  et  ruinée  par  les  autres 
Grecs  ,  vaincjueurs  des  Perses  avec 
lesquels  les  Caryates  s’étaient  li¬ 
gués  ,  les  hommes  furent  passés  au 
fil  de  l’épée,  et  les  femmes  emme¬ 
nées  en  esclavage,  où  l’on  contrai¬ 
gnit  les  plus  qualifiéesà  garder  leurs 
longues  robes  et  leurs  ornements. 
D  ans  la  suite ,  pour  éterniser  la  tra¬ 
hison  et  la  honte  de  ces  captives  , 
les  architectes  les  représentèrent  , 
dans  les  édifices  publics  ,  chargées 
d’un  pesant  fardeau  ,  image  de  leur 
misère.  Vitruve  ^  1  ,  c.  1. 

Caryennes,  Caryes.  Carya. 

Carystus  ,  fils  de  Cliiron  et  de 
Chariclée  ,  avait  donné  son  nom  à 
Carj'ste ,  ville  de  l’Eubée.  Etien. 
de  Byzance. 

Casi  (J)fyth.  Ind.  ) ,  lieu  où  se 
trouve  une  pagode  fameuse  sur  les 
bords  du  Gange  ,  dont  le  territoire 
jouit  d’un  singulier  privilège.  Lors¬ 
que  ceux  qui  y  meurent  sont  à  l’a¬ 
gonie,  Eswara  ne  manque  point 
de  leur  venir  souffler  dans  l’oreille 
droite  ,  et  de  les  purifier  ainsi  de 
tous  leurs  péchés;  c'est  pour  cela 
que  les  hommes  et  les  bêtes  meu¬ 
rent  couchés  sur  l’oreille  gauche. 
Si  quelqu’un  s’était  par  mégarde 
couché  sur  l’oreille  droite,  il  ne 
manque  pas  de  se  tourner  de  l’au¬ 
tre  côté  au  moment  d’expirer  ;  elles 
tentatives  des  esprits  forts  ont  con¬ 
firmé  la  vérité  du  prodige.  Comme 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  à 
Casi  ne  doivent  plus  retourner  sur 
terre, leurs  corps  se  changent  en 
pierre. 

I.  Casius  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  en  3  endroits 
différents.  Le  était  une  mon¬ 
tagne  élevée  qui  séparait  l’Egypte 
de  la  Palestine,  à  12  lieues  environ 
de  Péluse,  et.  où  se  trouvait  le  tom¬ 
beau  de  Pompée.  Le  2®  était  le  mont 


Casinus,  en  Syrie,  près  d’Antio¬ 
che.  Le  3®  était  Casslopé  ,  ville  de 
Corfou  ,  située  sur  le  cap  occiden¬ 
tal  de  l’ile  ,  et  le  plus  voisin  du  con¬ 
tinent.  C’est  là  que  Suétone  repré— 
senteNéron  débarquant  et  chantant 
un  hymne  devant  l’autel  de  Jupiter 
Casius.  La  figure  ordinaire  sous  la¬ 
quelle  on  représentait  ce  dieu ,  était 
un  rocher  ou  une  montagne  escar¬ 
pée  ,  sans  aucune  figure  humaine, 

.  avec  un  aigle  à  côté  {Phars.  8.).  Ce 
dieu,  dit  Àch.  Talius.  avait  un  tem¬ 
ple  à  Péluse  ,  où  il  était  représenté 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
semblable  à  Apollon,  étendant  les 
bras,  et  tenant  en  main  une  orange. 

2.  —  Un  des  surnoms  d’Apollon. 

Casmilla  ,  femme  de  Métabus  , 
roi  des  Volsques,  mère  de  Camille. 
Enéid.  n. 

Casperia  ,  femme  de  Rhœlus  , 
roi  desMarrubes ,  eut  un  commerce 
Incestueux  avec  le  fils  de  son  mari. 
Enéid.  10. 

Casque.  C’est  le  plus  ancien  ha¬ 
billement  de  tête  elle  plusuniversel 
qui  paraisse  sur  les  médailles  des 
rois  ,  des  empereurs  ,  et  même  des 
dieux.  Le  casque  de  quelques  rois 
est  paré  des  cornes  de  Jupiter  Am- 
mon,  ou  simplement  de  cornes  de 
taureau  ou  de  bélier,  pour  mar¬ 
quer  une  force  extraordinaire. 

Le  casque  de  Pluton  lui  avait  été 
donné  par  les  Cyclopes  ,  qui  l’a¬ 
vaient  forgé  en  même  temps  que 
la  foudre  de  Jupiter.  On  lui  attri¬ 
buait  une  vertu  merveilleuse  ,  c’est 
qu’en  le  portant  on  voyait  tout  le 
monde ,  sans  être  vu  de  personne. 
Pallas  ,  dans  Homère  {Iliad.  5.)  , 
met  le  casque  de  Pluton  pour  se 
dérober  aux  yeux  de  Mars,  et  Per- 
sée  l’emprunta  lorsqu’il  eut  à  com¬ 
battre  Méduse. 

Cassandre  ,  fille  de  Priam  et 
d’Hécube.  Apollon,  amoureux  de 
cette  princesse,  lui  ayant  permis  de 
lui  demander  tout  ce  qu  elle  vou¬ 
drait  pour  prix  de  sa  complaisance, 
elle  le  pria  de  lui  accorder  le  don 
de  prophétie.  Mais  lorsqu’ Apollon 
eut  rempli  sa  promesse,  elle  refusa 
de  tenir  sa  parole  ;  et  le  dieu  ,  ne 
pouvant  lui  ôter  le  don  de  prédire, 
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Ip  rendit  au  moins  inutile.  Ayant 
obtenud’elle  unbaiser,  illuimoiiilla 
îa  bouche  de  sa  salive  ,  opération 
qui  fut  cause  que  ses  prédictions 
toinbèrentdans  le  discrédit  et  qu’elle 
passa  pour  folle.  On  assigne  encore 
une  autre  cause  à  son  talent  de  di¬ 
vination.  Hélénus  et  Cassandre  , 
portés  dans  leur  enfance  au  temple 
d’Apollon,  soit  par  oubli,  soit  con¬ 
formément  à  l’usage  ,  y  restèrent 
toute  une  nuit.  Le  lendemain  on 
les  trouva  entrelacés  de  serpents 
qui  leur  léchaient  les  oreilles  ,  et 
leur  donnaient  ainsi  le  don  de  pro¬ 
phétie.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  pré¬ 
dictions  de  Cassandre  ne  firent  que 
la  rendre  odieuse.  Ayant  pronosti¬ 
qué  des  reversa  Prlam  ,  à  Paris,  et 
à  toute  la  ville,  on  l’enferma  dans 
une  tour ,  où  elle  ne  cessait  de  chan¬ 
ter  les  malheurs  de  sa  patrie.  Ses 
cris  et  ses  larmes  redoublèrent  lors¬ 
qu’elle  apprit  le  départ  de  Paris 
pour  la  Grèce;  mais  on  ne  fit  que 
rire  de  ses  menaces.  Elle  s’opposa, 
mais  sans  succès,  à  l’entrée  du  che¬ 
val  de  bois.  La  nuit  de  la  prise  de 
Troie  ,  elle  se  réfugia  dans  le  tem- 

f)le  de  Pallas  ,  où  Ajax ,  fils  d’ Oïlée , 
ui  fit  un  sanglant  outrage.  Aga- 
memnon  ,  à  qui  elle  était  échue  en 
partage  ,  touché  de  son  mérite  et 
de  sa  beauté,  l’emmena  en  Grèce. 
En  vain  prévint-elle  ce  prince  du 
sort  qui  lui  était  réservé  ;  sa  pré¬ 
diction  eut  le  destin  accoutumé,  et 
Clytemnestre  la  fit  massacrer  avec 
les  deux  jumeaux  que  Cassandre 
avait  eus  de  son  mari.  Sa  beauté 
l’avait  fait  rechercher  en  mariage 
pardes  princes  puissants,  entr’autres 
par  Othryonée  et  parCorèbe.  My- 
cènes  et  Âmyclée  prétendirent  cha¬ 
cune  avoir  son  tombeau.  Leuctres 
lui  bâtit  un  temple  ,  et  lui  consacra 
une  statue  sous  le  nom  d’Alexan¬ 
dra.  Lycophron  parle  de  2  autres  , 
bâtis  par  les  Dauniens  et  les  Dar- 
daniens.  Dans  cette  dernière  ville  , 
la  statue  de  Cassandre  était  un  asile 
pour  les  jeunes  filles  qui  refusaient 
de  se  marier,  et  qui  fondaient  ce 
refus  sur  la  laideur  ou  la  basse  nais- 
sancede  ceux  qui  les  recherchaient. 
Elles  embrassaient  la  statue  de  Cas¬ 


sandre  ,  après  avoir  pris  le  costume 
des  Furies,  et  s’étre  altéré  le  teint 
avec  des  drogues.  Cette  démarche 
les  dévouait  au  culte  de  Cassandre  , 
qu’elles  honoraient  comme  une 
déesse.  Plutarçuenous  apprendqu’il 
y  avait  à  Thalamie  un  oracle  de  Pa- 
siphaé  ,  qui  n’était  autre  que  Cas¬ 
sandre  ,  ainsi  appelée  parcequ’elle 
rendait  des  oracles  à  tous  ceux  qui 
en  demandaient,  llac.  Pas  ,  tout  ; 
pfiaô  ,  je  parle.  ÆscAyl.  Agam. 
Euripid.  Troad.  Iliad.  10.  Odyss.  4- 
Hyg.  f  II 7.  Enéid.  2.  Paus.  1  , 
c.  16  /  /.  3  ,  c.  ig. 

Un  vase  campanlen  de  la  collec¬ 
tion  à' Hamilton  ,  représente  Cas¬ 
sandre  à  qui  Ajax,  fils  d’ Oïlée  , 
veut  faire  violence  ;  elle  embrasse 
inutilement  la  statue  de  Pallas.  Un 
vase  renversé  près  d’elle  est  le  sym¬ 
bole  de  la  perte  de  sa  virginité. 

C.^ssiopE  ,  ou  Cassiopée  ,  femme 
de  Céphée ,  roi  d’Ethiopie  .  et  mère 
d’Andromède  ,  eut  la  vanité  de  se 
croire  plus  belle  que  Junon  ,  ou  , 
selon  d’autres  ,  que  les  Néréides. 
La  déesse ,  ou  Neptune  ,  suscita  un 
monstre  ,  auquel  Andromède  fut 
exposée.  Persée,  son  libérateur, 
l’épousa,  et  obtint  de  Jupiter  que 
Cassiope  serait  mise  au  rang  des 
astres.  Prop.  i  ,  élég.  17.  Hygin  , 
f.  64.  Apollod.  2  ,  <r.  4.  Manil.  i. 
Uù/.Cenchris,  Chioné,  Prcetides, 
Antigone.  Ovid.  Métam.  /.  4- 

Cassiphone  ,  fille  de  Circé  et 
d’Ulysse,  épousa  Télémaque  ,  se¬ 
lon  Tzeizés.  Ce  prince  ,  irrité  de 
l’humeur  impérieuse  de  sa  belle- 
mère  ,  la  tua  ,  et  cette  mort  fut 
vengée  sur  lui  par  son  épouse. 

Cassotide, nom  d’une  fontaine  de 
Delphes,  dont  l’eau  allait  sous  terre 
dans  le  lieu  le  plus  secret  du  temple 
où  sa  vertu  prophétique  inspirait 
des  femmes  qui  y  rendaient  des 
oracles.  Paus.  \o  ,  c.  24. 

Cassotis  ,  nymphe  du  Parnasse  , 
donna  son  nom  à  la  fontaine  Casso¬ 
tide. 

Cassus  ,  un  des  5o  fils  d’Egyplus, 
époux  d’Helcita. 

Castalides  ,  surnom  des  Muses, 
pris  de  la  fontaine  de  Castalie ,  qui 
leur  était  consacrée. 
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1.  Castalie  ,  nymphe  aimée  par 
Apollon ,  et  qu’il  métamorphosa  en 
fontaine.  Il  donna  à  ses  eaux  la 
vertu  d’inspirer  le  génie  de  la  poé¬ 
sie  à  ceux  qui  en  boiroient ,  et  la 
consacra  aux  Muses.  Le  murmure 
même  de  ses  eaux  pouvait  inspirer 
l’esprit  poétique.  La  Pythie  en  bu¬ 
vait  avant  de  s’asseoir  sur  le  tré¬ 
pied.  Foy.  CÉPHISE  2. 

2.  —  Fontaine  d’Asie,  près  d’An¬ 
tioche  ,  au  faubourg  de  Daphné.  Il 
y  avait  là  un  oracle  célèbre  ,  qui 
préditl’empire  à  Adrien.  Ceprince, 
parvenu  à  la  souveraine  puissance, 
fit  boucher  la  fontaine  avec  de  gros¬ 
ses  pierres  ,  dans  la  crainte  que 
d’autres  ne  recherchassent  et  n’ob¬ 
tinssent  une  semblable  faveur. 

Castaliüs  ,  fille  de  la  Terre,  roi 
des  environs  du  Parnasse,  père  de 
Castalie.  On  lui  donne  une  autre 
fille  ,  Thyias  ,  qui  la  fut  hono¬ 
rée  du  sacerdoce  de  Bacchus  ,  et 
célébra  ses  orgies  ,  ce  qui  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  Thyiades  aux  Bac¬ 
chantes.  Paus. 

Castes  {Mylh.  In  J.  ).  Voyez 
Brahma  ,  Cutteri  ,  Shudderi  , 

VS'  ISE. 

Castianira.  Voy.  Gorgythion. 
Castor  et  Pollux.  Jupiter  , 
amoureux  de  Léda  ,  s’étant  trans¬ 
formé  en  cygne  pour  réussir  dans 
ses  amours,  cette  princesse  eut  deux 
cpufs  ,  dont  l’un  ,  de  son  mari 
Tyndare  ,  produisit  Castor  et  Cly- 
temnestre ,  tous  2  mortels  ;  l’autre, 
de  Jupiter  ,  produisit  Hélène  et 
Pollux  ,  qui  tenaient  l’Immortalité 
de  leur  céleste  origine.  ÂpoUodore 
rapporte  la  fable  autrement.  «  Ju- 
5>  piter  ,  dit-11  ,  épris  de  Némésis, 
se  changea  en  cygne  ,  et  changea 
sa  maitresse  en  cane.  Ce  fut  elle 
»  qui  donna  à  Léda  l’œufqu’elle  avait 
couvé  ,  et  qui  fut  par  conséquent 
»  la  mère  des2  jumeaux.  Dès  qu’ils 
'»  furent  nés  ,  Mercure  les  trans— 
porta  à  Pallène  pour  y  être  nour- 
>'  ris  et  élevés.  Les  deux  frères  se 
lièrent  d’une  étroite  amitié  ,  et 
'»  leur  premier  exploit  fut  de  purger 
>'  l’Archipel  des  pirates  qui  l’irifes— 
«  talent  ,  ce  qui  les  fit  mettre  au 
«  rang  des  dieux  uuuius,  et  parla 


»  suite  invoquer  dans  les  tempêtes. 

»  Ils  suivirent  Jason  dans  la  Col— 

»  chide  ,  et  eurent  beaucoup  de 
»  part  à  la  conquête  de  la  toison 
»  d’or.  De  retour  dans  leur  patrie  , 

»  ils  reprirent  leur  sœur  Hélène  , 

»  enlevée  par  Thésée  ,  en  prenant 
>>  la  ville  d’Aphidna  ,  et  épargné— 

»  rent  les  habitants  ,  à  la  réserve 
»  d’Œthra  ,  sa  mère,  qu’ils  em- 
»  menèrent  captive.  Cependant  l’a- 
»  mour  les  fit  tomber  bientôt  dans 
»  la  même  faute  qu’llsavaient  voulu 
>>  punir  dans  la  personne  de  Thé— 
»  sée.  Leuclppe  et  Arsinoé  avalent 
»  2  filles  d’une  rare  beauté  ,  nom- 
«  mées  Phœbé  et  Talyra  ,  fiancées 
>>  à  Lyncée'  et  à  Idas.  Les  2  frères  se 
«  réunirent  pour  les  enlever.  Les 
»  amants  poursuivirent  et  atteignl— 
»  rent  les  ravisseurs  près  du  mont 
>)  Taygète.  Il  s’ensuivit  un  combat 
»  opiniâtre,  où  Castor  fut  tué  par 
)»  Lyncée  ,  lequel  ,  à  son  tour  , 

»  tomba  sous  les  coups  de  Pollux  , 
«  blessé  lui-même  par  Idas.  Pollux, 
«  affligé  de  la  mort  de  son  frere  , 
«  pria  Jupiter  de  le  rendre  immor- 
»  tel.  Cette  prière  ne  pouvant  être 
»  entièrement  exaucée,  l’immorta- 
»  lité  fut  partagée  entr’eux,  de  sorte 
i>  qu’ils  vivaient  et  mouraient  alter- 
>>  nativement.  »  Cette  fiction  est 
fondée  sur  ce  que  les2princesayant, 
apres  leur  mort  ,  formé  dans  le 
ciel  le  signe  des  Gémeaux  ,  l’une 
des  2  étoiles  qui  le  composent  se 
cache  sous  l’horizon,  lorsque  l’au¬ 
tre  parait.  Les  Romains  renouve¬ 
laient  tous  les  ans ,  à  la  fête  des 
Tyndarides  ,  le  souvenir  de  cette 
fiction,  en  envoyant  près  de  leur 
temple  un  homme  avec  un  bonnet 
semblable  au  leur  ,  monté  sur  un 
cheval,  et  qui  en  conduisait  un  au¬ 
tre  à  la  main  ,  voulant  marquer 
par  là  que  des  2  frères  il  n’en  pa¬ 
raissait  jamais  qu’un  à  la  fois.  Leur 
apothéose  suivit  de  près  leur  mort. 
Us  furent  comptés  au  nombre  des 
grands  dieux  de  la  Grèce ,  particu¬ 
lièrement  à  Céphalonie.  On  leur 
éleva  un  temple  à  Sparte ,  lieu  de 
leur  naissance  et  de  leur  sépulture, 
et  à  Athènes  ,  qu’ils  avalent  sauvée 
du  pillage.  On  les  regardait  comme 
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<lcs  divinités  favorables  à  la  naviga¬ 
tion  ,  pour  la  raison  suivante.  Lors¬ 
que  les  Argonautes  levèrent  l’ancre 
du  promontoire  deSigée.  il  s’éleva 
une  violente  tempête  ,  durant  la¬ 
quelle  on  vit  deux  feux  voltiger  au¬ 
tour  de  la  tète  des  Tyndarldes,  et  , 
un  moment  après  ,  l’orage  cessa. 
On  regarda  depuis  les  feux  qui  bril¬ 
lent  en  pareille  circonstance  comme 
les  feux  de  Castor  et  de  Pollux. 
Lorsqu’on  en  voyait  deux  ,  c’était 
une  marque  de  beau  temps  ;  s’il 
n’en  paraissait  qu’un,  on  l’appelait 
Hélène  ,  et  c'était  le  présage  in¬ 
faillible  d’  une  tempête  prochaine. 
C’est  ce  que  les  matelots  appellent 
encore  aujourd’hui  feux  Saint-Elme 
et  Saint  -  Nicolas.  Les  Romains 
avaient  ces  déités  en  une  grande 
vénération  ,  et  juraient  par  leur 
temple.  Le  serment  des  hommes 
était  Æde  Pollucis ,  et  pai’ abrévia¬ 
tion  ,  Ædepol ,  par  le  temple  de 
Pollux  ;  et  celui  des  femmes,  Æde 
Casioris ,  ou.  Æcastor.  Les  histoires 
grecques  et  romaines  sont  remplies 
d’apparitions  miraculeuses  de  ces 
deux  frères  ,  que  Pausanias  expli¬ 
que  d’une  manière  très-naturelle. 
«  C’étaient,  dit— il ,  des  jeunes  gens 
»  revêtus  du  costume  des  Tyndarl- 
»  des  ,  et  apostés  pour  frapper  les 
esprits  crédules.  »  Justin  rap- 

Îorte  que  ,  dans  une  bataille  des 
jocriens  contre  les Crotoniates,  on 
vit  deux  jeunes  guerriers  montés 
sur  des  chevaux  blancs.  Ils  parurent 
également  à  la  tête  de  l’armée  ro¬ 
maine  dans  la  bataille  qui  se  livra 
près  du  lac  Regillius  ,  et  portè¬ 
rent  à  Rome  la  nouvelle  de  cette 
victoire  du  dictateur  Posthumius  , 
le  jour  même  qu’elle  avait  été  rem¬ 
portée.  Rome  leur  bâtit  un  temple 
en  reconnaissance  de  ce  bienfait  ; 
et  on  institua  une  fête  ,  l’anniver¬ 
saire  de  cette  bataille  mémorable. 
Cette  fête  était  marquée  par  une 
magnifique  cavalcade  des  chevaliers 
romains,  quelquefois  au  nombre  de 
5  mille  ,  et  couronnés  de  branches 
d’olivier.  La  marche  partait  du  tem¬ 
ple  de  Mai  s ,  situé  hors  des  murs  , 
et  traversait  le  Forum  devant  le  tem¬ 
ple  de  Castor  et  de  Pollux.  Les  Ro¬ 


mains  leur  sacrifiaient  des  agneaux 
blancs.  Paus.  3 ,  c.  q.(\  \  l.  ^  c.  Z  , 
27.  yipollod.  I  ,  r.  8  ,  9  ;  2  ,  r. 

II.  Dion.  H/il.  6.  Hyg.  f  77  ,  78. 
Tit.-Lie.  2..  Plut,  llies.  Eurip.Hélen. 
Castor  était  le  patron  de  ceux  qui 
disputaient  le  prix  de  la  course  des 
chevaux  ,  et  Pollux  celui  des  lut¬ 
teurs  ,  parcequ’il  avait  remporté  le 
prix  aux  jeux  olympiques.  Les  mo¬ 
numents  antiques,  et  particulière¬ 
ment  les  médailles  consulaires ,  of¬ 
frent  de  fréquentes  représentations 
de  ces  2  héros.  Ils  sont  ordinaire¬ 
ment  ensemble.  Une  flamme  s’é¬ 
lève  du  casque  de  chacun  ;  ils  tien¬ 
nent  une  pique  d’une  main  ,  et  de 
l’autre  la  bride  d’un  cheval  en  re¬ 
pos.  Quelquefois  on  les  trouve  sous 
la  figure  de  2  jeunes  hommes  d’une 
rare  beauté  ,  revêtus  d’une  armure 
complète  ,  montés  sur  des  chevaux: 
blancs  ,  et  la  tête  couverte  de  bon¬ 
nets  qui  ont  la  forme  d’une  demi- 
coque  d’œuf,  et  rappellent  ceux 
dont  ils  sont  sortis.  Les  Lacédémo¬ 
niens  les  figuraient  par  2  pièces  de 
bois  parallèles,  jointes  aux  deux  ex¬ 
trémités  ,  de  manière  à  former 
rhiéroglyphe  astronomique  actuel 
des  Gémeaux,  IL  Deuxstatuescolos- 
sales  de  marbre  blanc ,  représentant 
ces  deux  héros  coiffés  du  bonnet  eu 
forme  de  demi-coque  d’œuf  ,  se 
voient  à  Rome  ,  au  haut  du  grand 
escalier  de  la  cour  du  Capitole  , 
qu’elles  décorent  majestueusement. 
Ces  statues  n’ont  pour  vêtement 
que  la  chlamyde  ou  manteau  mili¬ 
taire  ;  elles  tiennent  leurs  chevaux 
par  la  bride.  Voy.  Pollux  ,  Léda  , 
Tyndare  ,  Cabires  .  Anacton  , 
Phormion  ,  ScOPAS  ,  Dioscures  , 
Tyndarides. 

1.  Castor,  capitaine  troyen ,  un 
des  compagnons  d’Enée.  Enéid.  10. 

2.  —  Fils  d’Hylax  ,  qu’ Ulysse 
donne  pour  son  père  dans  un  récit 
mensonger  ,  où  il  se  dit  Crétols. 
Odyss.  l.  i4- 

Castoride.s  ,  portes  de  Gythée, 
ville  de  Laconie.  Ce  nom  leur  ve¬ 
nait  des  Dioscures. 

Castoriennes  ,  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  de  Castor  et  Pollux.  Voyez 
Pyrriiique. 
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Castors  ,  nom  par  lequel  on  dé¬ 
signait  quelquefois  les  2  frères. 

Casus  ,  île  de  la  mer  Ege'e  ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  sie'ge  de 
Troie ,  sous  la  conduite  de  Phidippe 
et  d’Antiphus.  Iliad.  2. 

Casyapa  {Myth.  Ind.)  ,  l’Uranus 
des  Indiens.  M.  Hastings  voit  dans 
ce  nom  une  ressemblance  avec  Cas¬ 
siopée. 

Ca  TAcnoREUSis,  chanson  des 
Grecs  pendant  laquelle  on  repré¬ 
sentait  dans  les  jeux  pythiens,  Apol¬ 
lon  dansant  après  sa  victoire  sur  le 
serpent.  Rac.  chorein ,  danser. 

Catachthonien  ,  souverain  pon¬ 
tife  d’Opunte,  qui  présidait  au  culte 
des  dieux  terrestres  et  infernaux. 
Rac.  Kata,  sous  ;  et  chthôn  ,  terre. 

Cathæbatès  ,  surnom  donné  à 
Jupiter,  pour  marquer  qu’il  des¬ 
cendait  sur  la  terre  pour  y  voir  ses 
maîtresses  ,  ou  plutôt  qu’il  y  faisait 
sentir  sa  présence  par  le  tonnerre  , 
les  éclairs  ,  ou  par  de  véritables  ap¬ 
paritions.  La  même  raison  faisait 
donner  le  même  surnom  à  Apollon. 
Rac.  Katàbainein ,  descendre. 

Catagogies,  fête  en  l’honneur 
de  Vénus  ,  célébrée  par  les  habi¬ 
tants  d’Eryce  en  Sicile.  Voy.  Ana- 
GOGIE. 

C.tTAGOGiON  ,  fête  à  Ephèse  ,  cé¬ 
lébrée  le  22  de  janvier.  Les  hom¬ 
mes  y  couraient  les  rues  ,  vêtus 
d’habits  antiques  ,  armés  d’énor¬ 
mes  bâtons,  et  portant  les  images 
de  leurs  dieux.  Sous  le  manteau  de 
la  religion  ,  ils  enlevaient  les  fem¬ 
mes  ,  insultaient  ou  tuaient  leurs 
ennemis  ,  et  commettaient  mille 
désordres.  Personne  ne  nous  a  ap¬ 
pris  ,  pas  même  le  savant  J/if 
en  l’honneur  de  qui  et  par  quel  mo¬ 
tif  cette  fête  bizarre  avait  été  ins¬ 
tituée. 

Catamjtijs,  surnom  de  Ganl- 
mède. 

Catane  ,  ville  de  Sicile.  Il  yavalt 
une  statue  de  Gérés  ,  qu’il  était 
défendu  ,  sous  peine  de  mort  ,  à 
tout  homme  de  toucher,  et  même 
de  regarder.  Cic.  Verr. 

Cataon,  surnom  sous  lequel 
Apollon  fut  adoré  dans  la  Cappa- 
doce. 


CatapACTYBIE  {Myth.  Péruv.  )  , 
fêtes  célébrées  par  les  naturels  du 
Pérou  au  mois  de  décembre ,  et 
consacrées  aux  trois  figures  du  So¬ 
leil  ,  Apointi ,  Churiuriti  et  Ëntia- 
quacque  ;  c.-à-d.  ,  le  Soleil  père  , 
le  Soleil fils  ,  et  le  Soleil  frère. 

Catas COPIA  ,-  surnom  de  Vénus  , 
parcequ’onlul  avait  bâti  un  temple 
dans  l’endroit  d’où  Phèdre  admi¬ 
rait  l’adresse  d’Hippolyte  à  con¬ 
duire  un  char.  Rac.  Katascopein  , 
contempler. 

Catervaires  ,  gladiateurs  qu’on 
tirait  de  diverses  classes  ,  et  qui  se 
battaient  en  troupes  ,  plusieurs 
contre  plusieurs. 

1.  Cathari,  divinités  d’Arcadie. 
Rac.  Katharos  ,  pur. 

2.  —  Nation  Indienne  ,  où  les 
femmes  'se  brûlaient  sur  le  bûcher 
de  leurs  maris.  Diod. 

Catharmates  ,  sacrifices  où  l’on 
immolait  des  hommes  pour  se  déli¬ 
vrer  de  la  peste  ou  d'autres  cala¬ 
mités  publiques. 

Catharsiüs  ,  expiateur .!  un  des 
surnoms  de  Jupiter.  Rac.  Kathai- 
rein ,  purifier.  .J'/z/.  erpl.  t.  1. 

Cathartès  ,  qui  purge  ,  surnom 
donné  à  Mélampe  ,  comme  au  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  usage  de  purgatifs. 
Voy.  Mélampe  2. 

Cathestus  ,  père  d’Alla,  dont 
Neptune  eut  Ancée.  Il  parait  le 
même  que  Thestius. 

Catibe  {Myth.  Mûh.)  ,  docteur 
de  la  loi  qui  gouverne  chaque  île 
des  Maldives  contenant  plus  de 
habitants.  Ces  docteurs  ont  sous  eux 
les  prêtres  particuliers  des  mos- 

3 nées.  Leurs  revenus  consistent 
ans  une  sorte  de  dîme  qu’ils  lèvent 
sur  les  fruits  ,  et  dans  certaines 
rentes  qu’ils  reçoivent  du  roi.  Voy. 
Naybe,  Pandiare. 

Catiboü  {Myth.  Afr.  )  ,  pontife 
d’un  ordre  supérieur  à  Madagascar. 

Catillüs  ,  fils  d’Amphlaraüs  et 
frère  de  Chorus  et  de  Tiburtus  , 
en  mémoire  duquel  il  bâtit  Tibur. 
Enéid.  l.  q  et  ii. 

Catinensis  ,  Cérès  ,  ainsi  nom¬ 
mée  de  la  ville  de  Catane  en  Sicile. 
Voy.  C.^TANE. 

Catiüs,  ou  Cautiüs  ,  dieu  qui 
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présidait  aux  adultes  ,  et  qui  les 
rendait  avisés,  prudents,  ou  fins 
et  rusés.  Aug.  Ch.  Dei. 

Catiziens,  race  de  pygmées  , 
chassés  de  leur  pays  par  les  Grecs. 
Plia.  4  , 

Catomidiare.  Le  jour  de  la  fête 
des  Lupercales ,  à  Rome  ,  les  prê¬ 
tres  frappaient  avec  des  fouets  de 
peau  de  chèvre  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  à  leur  rencontre  ,  et 
principalement  les  femmes  ,  qui 
croyaient  que  ces  coups  de  fouet 
les  rendaient  fécondes.  C’est  ce 
cju’exprimait  l’ancien  verbe  latin 
catomidiare.  Nieuport  ,  Coût,  des 
Pom. 

Catoptromantie  ,  divination  par 
l’inspection  desmiroirs.  On  s’y  ser¬ 
vait  d’un  miroir  que  l’on  présen¬ 
tait  ,  non  devant  les  yeux,  mais 
derrière  la  tète  d’un  enfant  à  qui 
l’on  avait  bandé  les  yeux.  Pausanias 
parle  d’une  autre  divination  du 
même  genre  :  «  Il  y  avait  à  Fatras , 

»  dit-il ,  devant  le  temple  de  Cé- 
»  rès  ,  une  fontaine  séparée  du  tem- 
»  pie  par  une  muraille  ;  et  là  était 
»  un  oracle  véridique  ,  non  pour 
»  tous  les  événements  ,  mais  seule- 
>>  ment  pour  les  maladies.  Les  ma- 
»  lades  faisaient  descendre  dans  la 
»  fontaine  un  miroir  suspendu  à  un 
»  fil,  en  sorte  qu’il  ne  touchât  la 
«  surface  de  l’eau  que  par  sa  base  ; 

»  après  avoir  prié  la  déesse  et  brûlé 
»  des  parfums,  ils  se  regardaient 
»  dans  le  miroir  ,  et’,  selon  qu’ils 
»  se  trouvaient  le  visage  hâve  et  dé- 
i>  figuré,  ou  en  bon  point,  ils  en 
»  concluaient  que  la  maladie  était 
»  mortelle,  ou  qu’ils  en  réchappe— 

»  raient.  »  Rac.  Patoptroa ,  miroir. 
Voyez  Enoptromancie  ,  Gastro- 

MANTIE. 

Catréus,  un  des  enfants  de  Té- 
géalès  ,  au  rapport  des  habitants  de 
Tégée,  et  fils  de  Mlnos  ,  selon  les 
Crétois.  Diod.  5. 

Catta  ,  prophétesse.  Suét.  Vit.  14. 

Catüilla  (Myth.  Péruu.) ,  un  des 
noms  du  Soleil  chez  les  Péruviens. 
Vay.  Chüquilla. 

Catulaiee,  une  des  portes  de 
Rome  ,  ainsi  appelée  des  chiennes 
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rousses  qu’on  immolait  pour  apai¬ 
ser  les  ardeurs  de  la  Canicule. 

Catüliana  ,  surnom  donné  à  Mi¬ 
nerve  ,  d’un  étendard  qui  lui  était 
consacré  par  L.  Catulus.  Plia.  34  » 
c.  8. 

Caucase,  berger  qui  menait 
paître  ses  troupeaux  sur  le  mont 
Niphate  ;  il  fut  tué  par  Saturne  , 
qui  ,  après  la  guerre  des  géants ,  se 
réfugia  sur  cette  montagne  pour 
éviter  l’effet  des  menaces  de  Jupi¬ 
ter  ,  et  en  fut  précipité  par  son  fils 
dans  le  Tartare.  Pour  honorer  la 
mémoire  du  berger,  Jupiter  voulut 
f(ue  la  montagne  prit  le  nom  de 
Caucase.  Ce  fut  là  que  Proiuéthée 
fut  enchaîné  ,  et  déchiré  par  un  ai¬ 
gle.  Depuis  ce  temps  ,  dit  Philos— 
trate  ,  les  habitants  font  une  rude 
guerre  aux  aigles,  dénichent  leurs 
petits  ,  et  les  percent  de  tiédies  ar¬ 
dentes  ,  disant  qu’ils  vengent  Pro- 
mélhée.  Voy.  PromÉTHÉE. 

Cauchates  ,  un  des  Siciliens  qui 
s’opposèrent  au  passage  d’ilercule 

iiar  fa  Sicile,  lorsqu’il  ramenait  les 
lœufs  de  Lycaon.  Il  eut  le  sort  des 
autres. 

I.  CaüCON  ,  fils  de  Clinus  ,  in¬ 
troduisit  parmi  les  Messéniens  les 
mystères  d’Eleusis.  Paus.  4  ,  c.  i. 
2.  —  Fils  de  Lycaon. 

Caucons  ,  peuples  errants  et  va¬ 
gabonds  de  l’Asie  mineure  ,  auxi¬ 
liaires  des  Troyens.  lliad.  l.  10 
et  20. 

Caulacau  ,  nom  que  les  nico- 
laïtes  hérétiques  du  siècle  don¬ 
naient  à  une  des  puissances  ciui ,  se¬ 
lon  eux  ,  gouvernaient  le  ciel,  abu¬ 
sant  d’un  passage  d’Isaïe  où  se 
lisent  ces  mots  hébreux  Cau-la-cau. 
Caumas,  fameux  Centaure. 
Caünéas  ,  cri  d’un  vendeur  de 
figues  de  Caunus  ,  qui  fut  d’un  mau¬ 
vais  présage  pour  IVI.  Crassus,  loi's- 
qu’il  marchait  pour  l’expédition 
contre  les  Parthes  ,  dont  il  ne  re¬ 
vint  pas.  Cet  homme  criait:  Cau- 
neas  (  sous-ent.yfc«J  ernite.  ).  Ce 
mot  ,  pris  pour  Care  ne  eas  ,  gar¬ 
dez-vous  d’y  aller  ,  devint  prophé¬ 
tique.  Strab.  14. 

Cauniüs  ,  surnom  de  Ciipidon. 
Caunus.  Voy.  Byblis. 
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Cauros  ,  vent  (le  nord-ouest  ;  on 
le  peint  âgé  et  barbu ,  babillé  de 
manière  à  se  garantir  du  froid  ,  et 
tenant  un  vase  rempli  d’eau  cju’il 
semble  être  sur  le  point  de  verser. 
SUius  liai,  l’a  représenté  déployant 
ses  ailes  ténébreuses  ,  et  chassant 
un  ouragan  de  neige  contre  l’ar¬ 
mée  d'Annibal  passant  les  Alpes. 

Causathan  ,  espèce  de  génie  ou 
de  démon,  que  le  philosophe  Por¬ 
phyre  se  vantait  d'avoir  chassé  d’un 
bain  public.  Eunnp.  Vit.  Soph. 

Cauza-Y  (Mftk.  Chin.  ).  Voy. 
Cang-Y. 

Caüsimomantie  ,  divination  par 
le  feu  ,  que  pratiquaient  les  mages. 
C’était  un  heureux  présage  si  les 
objets  combustibles  jetés  dans  le  feu, 
venaient  à  n’y  pas  brûler.  Rac. 
Kausimos  ,  combustible  ;  mantis  , 
devin. 

C.^üsius  .  surnom  d’Esculape  , 
adoré  à  Caiis. 

Cautius.  Voy.  Catius. 

CauTseu  (Myth.  Mah.  )  ,  fleuve 
du  Paradis  des  inahométans  ,  se 
trouve  dans  le  8®  ciel  ,  que  Dieu 
promit  de  donner  à  Mahomet,  en 
échange  de  la  postérité  dont  il  était 
dépourvu.  I^e  cours  de  ce  fleuve 
est  d’un  mois  de  chemin  ;  ses  riva¬ 
ges  sont  de  pur  or  ;  les  caillous 
(jii’il  roule  sont  des  perles  et  des 
rubis  ;  son  sable  est  plus  odoriférant 
que  le  musc,  son  eau  plus  douce  et 
plus  lilanche  que  le  lait;  son  écume 
plus  brillante  que  les  étoiles  ;  et 
celui  qui  boit  une  seule  fois  de  sa 
liqueur  n’est  plus  jamais  altéré. 

Cavels  (  Myth.  Ind.  )  ,  temples 
consacrés ,  dans  l’ile  de  Ceylan  ,  aux 
esprits  que  les  Chingulais nomment 
Dagoutans.  Voy.  ce  mot  ^  DÉOVELS  , 
Oelsars. 

Caverne,  Eole  ,  Sibylle  , 

Trophoniüs. 

C.vviAR  ,  longe  de  cheval  ,  que 
l’on  offrait  tous  les  5  ans  ,  pour  le 
college  des  prêtres.  Voy.  Octobre. 

Caym,  diable  sophiste,  capable  , 
par  la  force  de  ses  arguments ,  de 
désespérer  le  scolastique  le  plus 
aguerri,  ainsi  que  l’éprouva  Luther^ 
dans  la  fameuse  dispute  qu’il  eut 
avec  lui  ,  et  dont  il  nous  a  scrupu¬ 


leusement  conservé  les  circonstan¬ 
ces  :  il  a  seulement  oublié  le  nom 
de  son  antagoniste.  Heureusement, 
Wierus  ,  profondément  versé  dans 
tous  les  détails  de  la  cour  infernale 
(  Pseudomonarchia  dœmoniim  )  ,  a 
suppléé  à  cet  oubli.  Caym  apprend 
encore  à  connaître  le  langage  de 
tous  les  animaux. 

Caystrius  ,  héros  éphésien ,  avait 
un  temple  et  un  autel  près  du  Cays- 
tre  ,  rivière  célèbre  chez  les  poètes 
par  le  nombre  de  cygnes  qu’ils  pla¬ 
cent  sur  ses  rives.  Strab.  Mét.  2. 
Géorg.  I. 

Cazan  {Myth.  Rabb.  ) ,  celui  qui , 
chez  les  juifs  modernes ,  est  chargé 
d’office,  d’entonner  les  prières  dans 
la  synagogue.  11  est  gagé  aux  frais 
du  public. 

CÉADE  ,  Thrace  dont  le  fds  Eu- 
pbémius  conduisit  un  corps  de  trou¬ 
pes  auxiliaires  au  secours  de  Troie 
assiégée  par  les  Grecs,  lliad.  2. 

CeB,  CÉBUS,  CÉPUS,  ou  CÉPHUS 
{Myth.  Egypt.  )  ,  monstre  adoré  à 
Memphis.  C’étolt  une  espèce  de 
satyre  ou  de  singe  ,  qui  avoit ,  dit 
Pline ,  les  pieds  de  derrière  sembla¬ 
bles  à  ceux  de  l’homme  ,  et  ceux  de 
devant  semblables  à  nos  mains.  Il 
ajoute  que  Pompée  en  fit  venir  d’E¬ 
thiopie  à  Rome,  et  qu’on  n’en  a 
jamais  vu  que  cette  fois-là.  Diodore 
lui  donne  une  tête  de  lion  ,  le  corps 
d’une  panthère  ,  et  la  taille  d’une 
chèvre. 

Cebren,  fleuve  de  Cébrinia,  can¬ 
ton  de  la  Troade,  père  d’Astérope 
et  d’Œnonc.  ApoUod.  3  ,  c.  12. 

Cebrenis,  Œnone  ,  fille  de 
Cebreii. 

1.  Cébrion  ,  un  des  géants  qui  fi¬ 
rent  la  guerre  aux  dieux,  fut  tué  par 
V  éiius. 

2.  —  Fils  naturel  de  Priam  ,  et 
conducteur  du  char  d’Hector,  après 
la  mort  d’ Arclieptolème  ,  fut  tué 
par  Patrocle  ,  d’un  coup  de  pierre 
à  la  tête,  lliad.  16. 

CÉCROPES,  auxiliaires  engagés  par 
Jupiter,  dans  sa  guerre  contrôles 
Titans  ;  après  avoir  reçu  leur  ar¬ 
gent,  ils  refusèrent  de  le  servir,  et 
le  dieu  les  changea  en  singes. 

Cecropia,  i®®  nom  d’Athènes  , 
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Eris  de  Cécrops  ,  son  fondateur. 

es  anciens  retendaient  quelque¬ 
fois  à  toute  l’Attique. 

i.Cecropidæ,Cécropiens, 
c.-à-d.,  Alhéniens.Æfif/.  7.  Enèid.  6. 
2.  —  Surnom  de  Minerve. 
Cecropidès.  Thésée  dans  Ovide. 
Cécropis  ,  Aglaure  ,  fille  de  Cé¬ 
crops. 

I.  Cécrops,  natif  de  Sais,  en 
Egypte  ,  et  i®'  roi  des  Athéniens  , 
hâtit  ,  ou,  selon  d’autres ,  embellit 
la  ville  d’Athènes.  Il  épousa  Agrau- 
le,  fille  d’ Actée  ,  et  donna  le  nom 
de  Cécropie  à  la  citadelle  qu’il  éle¬ 
va  ,  ainsi  qu’à  tout  le  pays  d’alen¬ 
tour.  11  soumit  les  peuples  par  la 
douceur  encore  plus  que  par  les 
armes,  les  tira  des  forêts,  les  distri¬ 
bua  en  12  cantons  .  et  leur  donna 
le  sénat,  si  célèbre  depuis,  sous  le 
nom  d’Aréopage.  On  regarde  Cé¬ 
crops  comme  Te  qui  ait  donné 
une  forme  régulière  à  la  religion 
des  Grecs;  il  leur  apprit  à  appeler 
Jupiter  le  dieu  suprême  ,  le  Très- 
Haut,  et  à  n’offrir  sur  les  autels  des 
dieux,  que  du  blé ,  des  fleurs  et  des 
fruits ,  au  Heu  de  victimes  sanglan¬ 
tes.  Après  avoir  réglé  le  culte  des 
dieux,  il  leur  donna  des  lois,  dont 
la  i""®  fut  celle  du  mariage  ;  il  fit  le 
dénombrement  de  ses  nouveaux  su¬ 
jets  ,  qui  se  trouvèrent  au  nombre 
de  20,000,  et  mourut  après  un  rè¬ 
gne  de  5o  ans  ,  laissant  3  filles  , 
Aglaure,  Hersé  etPandrose,  et  eut 
pour  successeur  un  Athénien  nom¬ 
mé  Cranas.  Il  fut  surnommé  Di- 
phyes .  c.-à-d.,  Biformis,  soit  par— 
cequ’ll  régla  ,  par  ses  lois,  l’union 
régulière  de  l’homme  et  de  la  fem¬ 
me  ,  soit  parcequ’étant  Egyptien  , 
il  était  aussi  Grec  par  son  établisse¬ 
ment  dans  l’Attlque.  On  le  repré¬ 
sente  aussi  comme  moitié  homme 
et  moitié  serpent ,  soit  pour  les  rai¬ 
sons  qui  viennent  d’être  assignées, 
soit  parcequ’ll  commandait  à  deux 
sortes  de  gens,  aux  colons  égyptiens 
et  aux  Athéniens  civilisés,  ou  bien 
parcequ’ll  parlait  2  langues,  etc. 
Hérod.  8,  c.  Strab.  g.  PUn.  7  , 
c.  56.  Paus.  I  ,  e.  5.  Hyg.  f.  166. 

2.  —  Deuxième  du  nom  ,  7®  roi 
d’Athènes  ,  fils  et  successeur  d’E- 


rechthée ,  et  père  de  Pandion ,  qu'il 
eut  de  Metiadusa .  sœur  de  Dédale  , 
régna  1^0  ans.  Apollod.  3  ,  c.  i5. 
Paus.  I  ,  e.  5. 

Ceculüs.  P^oy.  Cæcvlvs. 

Cédalion  ,  cyclope  que  Vulcain 
donna  pour  guide  à  Orion  .  lors- 
qu’Œnopion  lui  eut  crevé  les  yeux. 

Cedicus  ,  prince  opulent ,  pos¬ 
sesseur  d’une  écharpe  et  d’un  bau¬ 
drier  garnis  d’or  .  qui  avaient  passé 
de  lui  à  Rémulus  de  Tibur  ,  de 
Rémulus  à  son  petit-fils,  de  celui- 
ci  à  Rhamnès  ,  et  de  ce  dernier  à 
Euryale.  Enéid.  g  et  \x. 

Cedreatis  ,  épith.  de  Diane  , 
parmi  les  Orchoménlens .  qui  sus¬ 
pendaient  ses  images  sur  les  cèdres 
les  plus  élevés. 

Cée.  Voy.  Cæa. 

Ceglusa  ,  mère  d’ Asope  ,  qu’elle 
eut  de  Neptune.  Paus.  i.  c.  12. 

Ceinture.  V.  Ceste  ,  Claudia. 

Ceira  ,  caverne  située  dans  le 
voisinage  du  Danube  ,  au  pays  des 
Gètes  ,  ou  ,  selon  la  tradition  des 
habitants,  les  géants  vaincus  par  les 
dieux  avaient^  cherché  un  asyle. 
Dion  Cassius. 

CÉIX.  P^OY-  CÉYX. 

1.  CÉLADON  ,  un  des  guerriers 
tués  par  Persée,  le  jour  de  son  ma¬ 
riage  avec  Andromède.  Met.  5. 

2.  —  Lapithe  tué  par  Amycus. 
Met.  12. 

1.  Celæna,  Heu  de  la  Campanie^ 
consacré  à  Junon.  Enéid.  7. 

2.  —  Montagne  d’Asie  ,  auprès 
de  laquelle  Apollon  punit  Marsyas. 

Celænea  Dea  ,  Cybèle  ,  ainsi 
nommée  de  Célènes,  ville  de  Phry- 
gie  ,  où  elle  était  adorée. 

1.  Celæneus  ,  fils  d’Electryon  et 
d’ Anaxo  .  tué  dans  un  combat ,  par 
le  fils  de  Ptérélaüs. 

2.  —  Cimmérlen  ,  Institua  le  i®^ 
les  cérémonies  de  l’expiation.  P^al. 
Flac.  3. 

1.  CélÉno  ,  une  des  Pléiades  , 
fille  d’Atlas  et  de  Plélone  ,  laquelle 
eut  Lycus  ,  de  Neptune.  Fast.  2. 
P^oy.  Pléiades. 

2.  —  Fille  de  Neptune  et  d’Er- 
gée.  Hyg. 

3.  —  Hdxiziàe.  Apollod.  2,  e.  ii. 

4.  —  Fille  d’Hyamus  ,  qu’A- 
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polloh  rendit  mère  de  Delphus. 
Paus.  19  ,  6. 

5.  —  La  principale  des  Harpyes  , 
que  Virgile  (/•  3)  appelle  Furiarum 
niaxima.  Ce  fut  elle  qui  porta  la 
parole  aux  Troyens,  lorsque  ceux- 
ci  abordèrent  aux  îles  Strophades  , 
et  qui  leur  prédit  (ju’en  punition 
de  leurs  hostilités  ,  ils  ne  parvien¬ 
draient  à  s’établir  en  Italie  que 
lorsqu’une  faim  cruelle  les  aurait 
contraints  de  manger  leurs  tables. 

Celeres  Deæ  ,  les  déesses  légè¬ 
res  ,  les  Heures. 

CÉLÉRITÉ  {Iconol.).  Selon  Ripa, 
c’est  une  femme  qui  tient  un  foudre 
ou  éclair;  à  ses  côtés  sont  un  éper- 
vier  et  un  dauphin.  A  ce  dernier  , 
Cochin  a  substitué  de  petites  ailes  ; 
et  la  figure  ,  comme  Camille,  ef¬ 
fleure  Tes  épis  sans  les  faire  plier. 

CÉLESTE  (Mflh.  S'/r.) ,  divinité 
des  Phéniciens  et  des  Carthaginois. 
Les  Grecs  l’appelaient  Uranie.  On 
croit  que  c’est  la  Lune,  et  la  même 
qu’Astarté  ou  Vénus.  Aussi  l’em¬ 
pereur  Héliogabale  ,  qui  se  disait 
prêtre  du  Soleil  ,  voulut  la  marier 
avec  son  dieu  ,  et  fit  à  cet  effet  ve¬ 
nir  de  Carthage  à  Rome,  l’idole  de 
Céleste  ,  et  célébrer  son  mariage  , 
obligeant  tous  les  sujets  de  l’empire 
à  lui  faire  des  présents  de  noces. 
Quand  on  la  considérait  comme 
déesse  ,  on  la  nommait  Cœlestis  ; 
et  quand  on  la  regardait  comme  un 
dieu  ,  on  lui  donnait  le  nom  de 
Cœlestus.  Elle  avait,  à  Carthage  , 
un  temple  magnifique  ,  dédié  par 
un  grand-prêtre  nommé  Aurélius  , 
que  Constantin  fit  détruire  par  un 
évêque  chrétien  du  même  nom.  On 
la  représentait  portée  sur  un  lion , 
et  on  la  surnommait  la  Reine  ou  la 
Fortune  du  ciel.  On  a  trouvé  à 
Rome  ,  sur  une  base  de  pierre  où 
la  statue  de  cette  déité  avait  été 
placée,  cette  inscription  :  Invictæ 
Cœlesti. 

CÉLESTINUS  ,  un  des  surnoms  de 
Jupiter.  Ant.  expi.  t.  2. 

1.  CÉLÉus  ,  roi  d’Eleusine  ,  et 
père  de  Triptolème.  Cérès,  en  re¬ 
connaissance  de  l’hospitalité  qu’elle 
avait  reçue  de  lui  ,  lui  enseigna  l’a¬ 
griculture  ,  et  voulut  rendre  immor¬ 


tel  son  fils  Triptolème  ,  en  le  cou¬ 
vrant  de  feu.  Une  nuit ,  Célée  dé¬ 
couvrit  ce  mystère  ;  cette  vue  le 
saisit  d’effroi  ,  et  sa  curiosité  lui 
coûta  la  vie.  Georg.  i.  Voy.  Trip¬ 
tolème. 

2.  —  Roi  de  Céphalonie  ,  père 
d’Arcesius.  grand-père  d’Ulysse. 

3.  —  Cretois  ,  voulut  ,  avec  3  de 
ses  compagnons ,  enlever  le  miel  de 
la  caverne  où  Jupiter  fut  élevé  ,  et 
fut  comme  eux  changé  en  oiseau. 

CÉLÉUSTANOR  ,  fils  d’Hcrcule  et 
de  Laotlîoé. 

CÉLEHUTiiÉA  ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve  ,  à  laquelle  Ulysse  consacra 
une  statue  ,  comme  un  monument 
de  sa  victoire  sur  les  amants  de  l^é— 
nélope.  Kac.  Feleall/as ,  rue,  parce- 
que  Minerve  lui  avait  promis  ce 
triomphe  dans  la  rue  des  Barrières. 

Céléutor,  fils  d’Agrlus,  tué  par 
Diomède. 

CÉLIBAT (Icon. )On  peut  l’allégori- 
sersousdeux  rapports.  Coc/ûa  figure 
leCélibat, dont  les  plaisirs  charment 
l’ennui ,  comme  un  jeune  homme 
qui  suit  avec  vélocité  le  flambeau 
de  l’Amour ,  en  portant  au  bout 
d’une  pique  le  bonnet  de  la  liberté. 
Il  court  sur  des  fleurs  semées  par 
l’Amour,  et  foule  aux  pieds  des 
chaînes  et  des  fleurs.  Quant  au  Cé¬ 
libat  ami  de  la  chasteté  ,  le  même 
artiste  l’exprime  par  un  jeune  hom¬ 
me  qui  fuit  l’Amour,  et  foule  aux 
pieds  son  flambeau. 

Cella  ,  le  temple  proprement 
dit  ,  où  étaient  les  dieux  ,  les  au¬ 
tels  ,  les  candélabres. 

1.  Celmis  ,  père  du  nourricier 
de  Jupiter  ,  changé  en  diamant , 
pour  avoir  révélé  que  le  père  des 
dieux  était  mortel.  Ovide  l’accuse 
seulement  d’avoir  manqué  de  dis¬ 
crétion  à  l’égard  de  Jupiter.  Mét  4- 

2.  — Un  des  Curètes,  chassé  par 
ses  frères  pour  avoir  manqué  de 
respect  à  la  mère  des  dieux. 

Celtine  ,  fille  de  ïiritannus  , 
éprise  d’ Hercule,  qui  traversait  les 
états  de  son  père  avec  les  bœufs  de 
Géryon,  lui  en  enleva  (juelqucs-uns 
qu’elle  ne  lui  rendit  qu’après  avoir 
eu  de  lui  un  fils  nommé  Celtus,  qui 
donna  son  nom  aux  Celtes. 
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Celtus  {Blyth.  Celt.).  Une  tra- 
tVition  romaine  le  faisait  un  des  3 
fils  de  Polyphème  et  de  Galatëe. 
■App.  Voy.  Gallus. 

CenchrÉes  ,  ville  de  la  Troade  , 
où ,  selon  Etienne  de  Byzance  ,  Ho¬ 
mère  séjourna ,  afin  d’y  prendre 
les  connaissances  dont  il  avait  be¬ 
soin  pour  son  Iliade. 

Cenchréus  ,  fils  de  Neptune  et 
de  Salamis  ,  dut  la  royauté  de  Sa- 
lamine  en  Chypre  ,  à  la  mort  d’un 
serpent  énorme  dont  il  délivra  les 
habitants.  Paus.  2  ,  f.  2. 

Cenchrias  ,  ou  Cênchrée  ,  fille 
de  la  nymphe  Pirène  ,  tuée  par  ac¬ 
cident  d’un  dard  que  Diane  lançait 
à  une  bête  sauvage.  Sa  mère  en  fut 
si  affligée  ,  et  versa  tant  de  larmes  , 
qu  elle  fut  changée  en  une  fontaine, 
appelée  Pirène ,  de  son  nom.  Paus. 

1.  Cenchris,  femme  de  Cinyre, 
roi  d’  Assyrie  ou  de  Cyprus  ,  et 
mère  de  Myrrha.  Ayant  osé  se  van¬ 
ter  d’avoir  une  fille  beaucoup  plus 
belle  que  Vénus,  cette  déesse  ,  pour 
se  venger ,  inspira  à  cette  fille  une 
passion  criminelle  pour  son  père. 
Met.  10.  Hyg.  f.  58.  Voy.  Myr¬ 
rha. 

2.  —  Une  des  q  filles  de  Plérus. 

Cenchriüs  ,  fleuve  d’Ionie  ,  dans 

lequel  on  dit  que  Latone  fut  lavée 
par  sa  nourrice  aussitôt  après  sa 
naissance.  St  rat). 

Cenchroboles  ,  nation  imagi¬ 
naire  dont  parle  Lucien  ,  et  (|ul 
allait  au  combat  montée  sur  de 
grands  oiseaiix  couverts  d’herbes  au 
lieu  de  plumes. 

CÉNÉ.  Voy.  Cœné. 

Censüre(/^'<7/z.). Celle  que’se  per¬ 
met  notre  amour-propre  a  été  rendue 

rar.  la  fable  des  2  besaces  ,  dont 
une  ,  placée  sous  nos  yeux  ,  con¬ 
tient  les  défauts  d’autrui  ;  et  l'au¬ 
tre,  suspendue  sur  notre  dos,  ren¬ 
ferme  les  nôtres  ,  que  nous  pe  pou¬ 
vons  apercevoir. 

Centaure,  un  des  vaisseaux 
d’Enée,  commandé  par  Sergeste. 
Enéid.  5. 

Centaures  ,  monstres  fabuleux  , 
demi— hommes  et  demi-chevaux  , 
nés,  suivant  les  uns  ,  de  Centaure  , 
fils  d'Apollon ,  et  de  Stilbia  ,  fille 


du  Pénée  et  des  cavales  de  Magné¬ 
sie  ;  et  ,  suivant  d’autres  ,  d’Ixion 
et  de  la  nue  que  Jupiter  substitua 
à  Junon.  Les  mythologues  dérivent 
ce  nom  de  Kentein,  piquer,  et  tau- 
ros  ,  taureau  ,  pareeque  les  Thessa- 
liens ,  distingués  des  Grecs  par  lems 
talents  pour  l’équitation  ,  acqué¬ 
raient  cette  adresse  en  combattant 
des  taureaux.  Paléphate  raconte  en 
effet  que  ,  sous  le  règne  d’Ixion  , 
roi  de  Thessalie  ,  un  troupeau  de 
bœufs  ou  de  taureaux  étant  devenu 
furieux  ,  ravageait  les  alentours  du 
montPellon  ;  quelques  jeunes  gens, 
qui  avalent  dressé  des  chevaux ,  en¬ 
treprirent  de  délivrer  la  montagne 
des  animaux  qui  l’infestaient,  et  en 
vinrent  à  bout  à  la  faveur  de  leurs 
montures.  Rendus  insolents  par  ces 
succès,  ils  Insultèrent  les  Laplthes  , 
peuples  de  Thessalie  ;  et  comme  ils 
se  retiraient  avec  une  extrême  vi¬ 
tesse  après  avoir  lancé  leurs  traits  , 
on  les  jugea  de  loin  demi-hommes 
et  demi-chevaux.  Hercule ,  Thésée  , 
Plrithoüs  ,  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  et  obligèrent  le  reste  à 
quitter  le  pays.  Ils  se  retii’èrent  aux 
îles  des  Sirènes,  où,  selon  Antima- 
çue,  enchantés  de  la  voix  de  ces  fem¬ 
mes-oiseaux ,  ils  moururent  tous, 
et  Infectèrent  ce  lieu  de  leurs  cada¬ 
vres.  D’autres  les  font  périr  en  par¬ 
tie  dans  le  combat  contre  les  Lapi- 
thes ,  qui  troubla  les  noces  de  Plri¬ 
thoüs  et  d’Hippodaraie  ;  en  partie 
sous  les  coups  d’ Hercule ,  qui  exter¬ 
mina  jusqu’au  dernier.  Quelques 
auteurs  croient  que  c’était  une  asso¬ 
ciation  de  pasteurs  ,  riches  en  bes¬ 
tiaux,  qui  habitaient  les  montagnes 
d’Arcadie  ,  et  auxquels  on  attri¬ 
buait  l’invention  du  poè’me  buco¬ 
lique.  Plutarque  et  Pline  ont  paru 
croire  à  l’existence  réelle  de  ces 
monstres.  Le  i®*"  prétend  que  Pé- 
riandre  ,  tyran  de  Corinthe  ,  en  vit 
un  ;  et  Pline  assure  en  avoir  vu  un 
embaumé  dans  du  miel  ,  et  apporté 
d’Egypte  à  Rome  sous  le  règne  de 
Claude.  On  trouve  des  Centaurej 
femelles  parmi  les  ouvrages  des  an¬ 
ciens  artistes  ,  tels  que  le  bas  reliif 
de  la  ville  Borghèse  ,  et  une  belle 
pierre  gravée  qui  représente  une 
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mère  donnant  à  téter  à  un  enfant. 
Lucien  nous  a  laissé  la  description 
de  toute  une  famille  de  Centaures  , 
peinte  par  le  célèbre  Zeuxis.  Le 
père  y  est  représenté  revenant  de  la 
chasse,  et  rapportant  un  lionceau  , 
tandis  que  la  mère  presse  contre  son 
sein  un  de  ses  enfants  que  cette  vue 
a  effrayé.  Le  pitture  antiche  d'Er— 
colano  nous  offrent  plusieurs  figures 
de  Centaures  des  2  sexes  ,  les  uns 
lutinés  par  des  Bacchantes; les  Cen- 
iauresses  jouant  de  divers  instru¬ 
ments  avec  des  adolescents  qu’elles 
semblent  instruire.  Les  mêmes  pein¬ 
tures  nous  font  encore  voir  le  Cen¬ 
taure  Chiron  enseignant  au  jeune 
Achille  à  jouer  de  la  lyre.  Une  suite 
de  frises  antiques  du  palais  Spada  à 
Rome  ,  représente  le  combat  des 
Centaures  et  des  Lapithes.  Elles  ont 
été  gravées  par  Masson  et  Legrand. 
Une  statue  antique  représente  un 
vieux  Centaure  ,  les  mains  liées  der¬ 
rière  le  dos ,  et  lutine  par  un  Amour. 
Zeuxis  avait  peint  une  Centauresse 
allaitant  2  petits  Hippocentaures. 
Une  copie  de  ce  tableau  se  voyait 
encore  à  Athènes  du  temps  de  Lu¬ 
cien.  Paus.  5  ,  c.  10.  ApoUod.  2  , 
c.  3  ;  /.  5.  Hyg.  f.  32  ,  62.  Plin. 
36  ,  c.  5.  J)iod.  Sicul.  Strab.  Mét. 
12.  Voy.  Caumas  ,  Hercule,  Hip- 
POCENTAURES  ,  LaPITHES  ,  NuBI- 
GENÆ  ,  PhOLUS,  PiRITHOÜS  ,  ThÉ- 
SÉE. 

Centaurium  ,  plante  ainsi  nom¬ 
mée  ,  dit  Diodorc  de  Sicile.,  du  cen¬ 
taure  Chiron  ,  qui  en  fit  la  décou¬ 
verte.  On  croit  que  c’est  notre 
grande  Centaurée. 

1.  Centaurus  ,  le  Centaure  pro¬ 
prement  dit  .  le  plus  célèbre  des 
Centaures,  Chiron.  Voy.  Chiron. 

2.  —  et  Lapithus  .  fils  d’Apol¬ 
lon  et  de  Stilbia  ,  fille  de  Pénée  et 
de  Créiise.  Piod.  sic. 

Centiceps  Bellua  ,  la  bête  aux 
cent  tètes  ,  Cerbère  ,  ainsi  nommé 
de  la  multitude  de  serpents  dont  sa 
tête  était  chargée. 

Centimanus  ,  qui  a  cent  mains  , 
Brjarée  et  d’autres  géants. 

Centumgeminus  ,  cent  fois  dou- 
IV ,  épithète  du  même  Briarce. 


Centompeda  ,  qui  a  cent  pieds , 
surnom  de  Jupiter  dans  A.  Augustin. 

Cépiiale  ,  fils  d'Eole  ,  et  ,  selon 
d’autres  .  de  Déion  ou  Diomède  , 
et  mari  de  Procris  ,  fille  d’Erech- 
thée,  roi  d’Athènes.  Aurore,  frap¬ 
pée  de  sa  beauté  ,  l’enleva  ,  mais 
inutilement  ;  ou  ,  suivant  d’autres, 
en  eut  Phaéton  ,  et  le  laissa  retour¬ 
ner  auprès  de  Procris  ,  en  lui  ac¬ 
cordant  la  faculté  de  changer  de 
forme  pour  éprouver  la  fidélité  de 
cette  épouse  qu’il  aimait  passionné¬ 
ment.  Il  se  déguisa  donc  en  négo¬ 
ciant  ,  et  chercha  long-temps  les 
moyens  de  s’introduire  chez  Pro¬ 
cris.  Enfin  ,  il  parvint  à  être  ad¬ 
mis.  Il  lui  offrit  de  si  grands  pré¬ 
sents  ,  qu’elle  était  sur  le  point  de 
se  rendre  à  ses  sollicitations  ,  lors¬ 
que  ,  reprenant  ses  traits  ,  il  se  fit 
connaître  ,  et  lui  reprocha  sa  fai¬ 
blesse.  Procris  ,  confuse  ,  quitta 
son  mari  ,  et  se  retira  dans  les  bois. 
Son  absence  ralluma  l’amour  de 
Céphale  ,  qui  l’alla  chercher  ,  se 
réconcilia  avec  elle  ,  et  reçut  2  pré¬ 
sents  qui  devaient  être  funestes  à 
l’un  et  à  l’autre  ;  c’était  un  chien 
que  Minos  lui  avait  donné  ,  et  un 
javelot  qui  ne  manquait  jamais  son 
coup.  Ces  présents  ne  firent  qu’a- 
outer  à  la  passion  de  Céphale  pour 
a  chasse.  Procris  ,  inquiète  de  ses 
absences ,  et  jalouse  ,  s'avisa  de  le 
suivre  secrètement  ,  et  s’embusqua 
sous  un  feuillage  épais.  Son  époux, 
excédé  de  fatigue  et  de  chaleur  , 
étant  venu  par  hasard  se  reposer 
sous  un  arbre  voisin .  où  il  invo¬ 
qua  .  selon  sa  coutume  ,  l’haleine 
bienfaisante  du  Zéphyr  pour  le  ra¬ 
fraîchir  (  Aura  (>eni)  ,  sa  femme  . 
qui  l’entendit  .  soupçonnant  qu’il 
parlait  à  une  rivale  .  fit  un  mou¬ 
vement  qui  agita  le  feuillage  ;  Cé¬ 
phale  ,  croy.ant  que  c’était  une  l)ête 
fauve ,  lança  le  dard  qu’il  avait  reçu 
d’elle  ,  et  la  tua.  Il  reconnut  son  er¬ 
reur  ,  et  se  perça  de  désespoir  avec 
le  même  javelot.  Jupiter  ,  touché 
du  malheur  des  2  époux  ,  les  chan¬ 
gea  en  astres.  Mét.  7  ,  3  ,  c.  f5. 
Apollod.  Hyg.  f.  189.  ,  varie  dans 
le  récit  de  cette  histoire.  Selon  lui, 
Céphale  est  fils  de  Mercure  et 
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d’ Hersé.  En  punition  du  meurtre 
de  Procris  ,  l’aréopage  le  bannit  de 
sa  patrie.  Il  se  retira  à  Thèbes  , 
accompagna  Amphitryon  dans  l'ex¬ 
pédition  contre  lesTéléboens,et  s’é¬ 
tablit  enfin  dans  les  iles  Fortunées. 

CÉPHALON,  fils  d’Amphithcinis  et 
de  la  nymphe  Tritémis  ,  berger  de 
Libye,  tua  les  2  argonautes  Centhus 
et  Eurybate  ,  qui  voulaient  lui  en¬ 
lever  une  partie  de  ses  troupeaux. 

CÉPHALLEN.  Des  pêchcurs  de  Mé- 
thymne  ayant  jeté  leurs  filets  dans 
la  mer,  en  retirèrent  une  tête  de 
bois  d’olivier.  Les  Méthymnéens 
envoyèrent  consulter  la  Pythie  ,  qui 
leur  ordonna  de  révérer  Bacchus 
Céphallen.  Ils  firent  donc  de  cette 
tête  l’objet  de  leur  culte  ;  mais  en 
même  temps  ils  en  envoyèrent  une 
copie  en  bronze  à  Delpiies. 

CÉPHALON,  l’un  des  anciens  noms 
de  la  ville  de  Rome  ,  peut-être  de 
la  tête  trouvée  dans  les  fondements 
U  Capitole. 

CÉPHALONiE  ,  île  de  la  mer  Io¬ 
nienne  ,  ainsi  appelée  de  Céphale, 
sous  les  oi'dres  ducjuel  était  un  corps 
de  troupes  quisuivit  Ulysse  à  Troie. 
Jliad.  2. 

CÉPHALONOMANTIE  ,  divination 
qui  se  pratiquait  en  faisant  diverses 
cérémonies  sur  la  têt^  cuite  d'un 
âne.  Elle  était  familière  aux  Ger¬ 
mains.  Les  Lombards  y  substituè¬ 
rent  une  tête  de  chèvre.  Delrlo 
soupçonne  que  ce  genre  de  divina¬ 
tion  ,  en  usage  chez  les  juifs  infi¬ 
dèles  ,  donna  Heu  à  l’imputation 
qui  leur  fut  faite  d’adorer  un  âne. 
Les  anciens  la  pratiquaient  en  met¬ 
tant  sur  des  charbons  allumés  la 
tète  d'un  âne  ,  en  récitant  des  priè¬ 
res  ,  en  prononçant  les  noms  de 
ceux  qu’on  soupçonnaitd’un  crime, 
et  en  observant  le  moment  où  les 
mâchoires  se  rapprochaient  avec 
un  léger  craquement.  Le  nom  pro¬ 
noncé  en  cet  Instant  désignait  le 
coupable.  Rac.  Képhale  ,  tête  ; 
onos  ,  âne  ;  manteia ,  divination. 

CÉPHARÉE  ,  promontoire  de  l’ile 
d’Eubée.  Voy.  Nauplius. 

I.  CÉPHÉE  ,  roi  d’Ethiopie  ,  fils 
de  Phénix  ,  époux  de  Cassiopée  ,  et 
père  d’Andromède  ,  était  un  des 

Tome  /. 


Argonautes  ,  et  fut  mis  après  sa 
mort  au  rang  des  constellations. 
ApolloJ.  I ,  c.  9  ;  /.  2  ,  r.  1  ,  4 , 7  ; 
/.  3  ,  c.  g.  Met.  5. 

2.  —  Prince  d’Arcadie  ,  aimé  de 
Minerve  ,  qui  lui  attacha  sur  la  tête 
un  cheveu  de  celle  de  Méduse  , 
dont  la  vertu  le  rendait  invincible. 
Apollodore  le  dit  fils  de  Lycurgue  , 
et  un  des  chasseurs  qui  tuèrent  le 
sanglier  de  Calydon. 

3.  —  Fils  d’Alée  ,  Argonaute  , 
roi  de  Tégée  ,  pere  de  Stérope  ,  et 
compagnon  d’ Hercule  dans  sa  que¬ 
relle  contre  Hippocoon.  Id. 

4.  —  Fils  dePontusetde  la  Terre. 

CÉPHÉis  ou  Andromède,  fille  de 

Céphée.  Oi>.  art.  am.  1. 

Céphènes  ,  ancien  nom  grec  des 
Perses.  Hcrod.  7  ,  61. 

CéphÉniens  ,  parents  et  amis  de 
Céphée.  Métam.  liv.  5. 

1.  CÉPHISE  ,  père  de  Diogénée  , 
fut  changé  en  monstre  marin,  pen¬ 
dant  qu’d  déplorait  la  perte  de  son 
petit-fils.  Métf  7. 

2.  —  Fleuve  de  l’Attique  ,  était 
regardé  comme  un  dieu  par  les  ha¬ 
bitants  d’Orope,  qui  lui  avaient 
consacré  la  5*^  partie  d’un  autel  cpi’ll 
partageait  avec  l’Achéloiis,  les  Nym¬ 
phes  et  Pan.  Euripide  nous  apprend 
que  Vénus  se  désaltéradans  les  eaux 
du  Céphlse  ,  et  que  cette  déesse  , 
toujours  reconnaissante,  envoya  aux 
Athéniens  le  souffle  le  plus  pur  des 
Zéphyrs  ,  et  l’haleine  même  des 
Amours  qui  forment  son  cortège. 
Paus.  Strab.  Voy.  Erinée. 

CÉPHisiADÈs,  nompatronymique 
d’Etéocle  ,  fils  d’Andrée  et  d’E- 
vippe  ,  et  supposé  fils  de  Céphée. 
Paus.  9  ,  r.  34. 

CÉPHisius  ,  Narcisse  ,  fils  de  Cé- 
phise. 

CÉPHisus  ,  ou  CÉPHissüs  ,  fleuve 
de  la  Phocide  ,  où  les  Grâces  ai¬ 
maient  à  se  baigner,  ce  qui  leur  fit 
donner  l’appellation  de  Déesses  du 
Céphise.  Ses  eaux  rendaient  des 
oracles  ,  parcequ’elles  baignaientle 
temple  de  Thémis  (  Strab.  9.  ).  Le 
dieu  de  ce  fleuve  aima  une  infinité 
de  nymphes  dont  il  lut  toujours  mé¬ 
prisé.  Suivant  Pausanias  ,  c’était 
lui  qui  avait  fait  présent  de  cette 
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sourre  aux  habitants  de  Delphes. 
Aussi  les  Liléens,  pour  honorer  ce 
fleuve  ,  jetaient ,  certains  jours  de 
l’année  ,  une  pâte  sacrée  dans  la 
source  ;  prétendantquebientôtaprès 
on  la  voyait  reparaître  dans  la  fon¬ 
taine  de  Castalie.  Métam.  l.  i. 

Céphus  ,  CÉPUS.  Voy.  Ceb. 

Cêphyre,  fille  de  l’Océan,  qu’on 
dite  avoir  été  nourrice  de  Neptune. 

CÉRAM,  grande  ile  des  Indes  , 
l’une  des  Moluques.  Sur  la  côte  mé¬ 
ridionale  de  cette  île  est  une  mon¬ 
tagne  célèbre  parla  superstition  des 
chrétiens  d’Amboine.  Lorsqu’ils 
passent  devant,  ils  font  une  offrande 
à  leur  mauvais  génie  ,  qui  ,  selon 
eux  ,  réside  en  cet  endroit  ,  pour 
qu’il  n’arrive  aucun  accident  à  leurs 
embarcations.  Cette  offrande  con¬ 
siste  à  prendre  quelques  coques  vi¬ 
des  de  cocos  ,  dans  lesquelles  ils 
mettent  des  fleurs  et  une  petite  pièce 
d’argent,  qu’ils  laissent  ainsi  flotter 
sur  la  mer.  Quand  il  fait  nuit,  ils  y 
mettent  de  l’huile  avec  de  petites 
mèches  en  forme  de  lampes,  bien 
persuadés  que  le  génie  satisfait  ne 
leur  suscitera  point  de  tempêtes. 
Stavorinus.  Voyage  à  Samarang. 

CÉrambe  ,  habitant  du  mont 
Othrys  en  Thessalie.  S’étant  retiré 
sur  le  Parnasse  pour  éviter  l’inon¬ 
dation  du  déluge  de  Deucalion,  il 
y  fut  changé  en  oiseau  par  les  nym¬ 
phes  de  cette  montagne  ,  ou,  selon 
d’autres,  en  cette  espèce  d’escargot 
qui  a  des  cornes.  Rac.  Keramôos  , 
escargot.  Met.  7. 

Cérame  ,  fils  de  Bacchus  et  d’A¬ 
riane  ,  donna  son  nom  à  2  districts 
d’Athènes  ,  dont  l’un  était  dans 
l’enceinte  de  la  ville  ,  et  l’autre 
dans  les  faubourgs. 

Céramiques  ,  fêtes  d’Athènes  , 
célébrées  dans  le  faubourg  du  mê¬ 
me  nom.  Ces  jeux  étaient  établis 
en  riionneur  de  Prométhée  ,  de 
Vulcain  et  de  Minerve  ,  et  se  re¬ 
nouvelaient  en  3  fêtes  différentes. 
Ils  consistaient  à  arriver  en  courant 
au  bout  de  la  cari  iere  ,  sans  étein¬ 
dre  le  flambeau  qu’on  portait.  La 
lice  s’appelait  céramique. 

CÉRAMYNTHE ,  sumoiii  d’IIerciilc, 
qui  répond  à  celui  à' Alexicacus. 


Rac.  Kêr ,  destin  ;  amynein ,  repous¬ 
ser. 

CÉRAOS  .  cornu.,  éplth.  de  Bac¬ 
chus.  Ânthol. 

CÉRASONTE  ,  ville  de  l’Asie  mi¬ 
neure.  Elle  a  sur  les  revers  de  ses 
médailles ,  un  satyre  debout  qui ,  de 
la  main  droite  ,  tient  un  flambeau  , 
et  une  boulette  de  la  gauche ,  ce  qui 
prouve  qu’elle  était  plus  recomman¬ 
dable  par  ses  bois  et  ses  troupeaux 
que  par  son  commerce  maritime. 
Ptol.  5  ,c.  6.  Strab.  Mêla.  Dîod.  Sic. 

1.  Céraste  ,  cornue  ,  nom  de  l’ile 
de  Chypre  ,  parcequ’elle  est  envi¬ 
ronnée  de  pointes  de  rochers  qui  , 
de  loin  ,  ont  une  apparence  de  cor¬ 
nes  ,  ou  parcequ’on  la  disait  habitée 
par  des  hommes  qui  avaient  à  la  tête 
des  tumeurs  semblables  à  des  cornes. 
Rac.  Kéras  ,  corne. 

2.  —  Cyclope  sur  le  tombeau  du¬ 
quel  les  Athéniens  immolèrent  les 
fill  es  d’Hyacinthe,  Lacédémonien 
établi  depuis  peu  à  Athènes,  sur  la 
foi  d’un  ancien  oracle  qui  leur  avait 
prédit  qu’ils  seraient  un  jour  déli¬ 
vrés  d’une  grande  stérilité ,  en  sa¬ 
crifiant  des  étrangers. 

1.  Cérastes  ,  peuples  de  l’ile  de 
Chypre  ,  que  Vénus  changea  en 
taureaux  ,  parcequ’ils  répandaient 
le  sang  des  étrangers  sur  un  autel 
dédié  à  Jupiter  Hospitalier,  10. 

2.  —  Les  Furies  ,  ainsi  nommées 
des  serpents  dont  se  formait  leur 
chevelure.  Rac.  Kerasies  ,  reptile 
qui  porte  sur  la  tête  de  petites  cor¬ 
nes  ;  c’est  le  coluber  cornutus. 

Cérasüs,  Cérassüs  ,  celui  qui 
inventa  l’art  de  mêler  l’eau  au  vin. 
Rac.  Kerannumi  ,  mêler. 

CÉRATON  ,  autel  de  Délos.  Calli- 
maque  dit,  dans  son  Hymne  à  Apol¬ 
lon qu’il  était  fait  des  cornes  des 
chevreuils  du  Cynthus  que  Diane 
avait  prisa  la  chasse.  On  en  rap¬ 
portait  l’origine  à  Apollon  lui- 
même.  Plut. 

Céraunius  ,  qui  lance  la  foudre  , 
surnom  de  Jupiter.  Rac.  Keraunos, 
foudre. 

Céraunoscopie  ,  divination  qui 
se  pratiquait  par  l’observation  delà 
foudre.  Rac.  Keraunos  ,  foudre. 

Céraünoscopiün  ,  machine  éle- 
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vee  et  versatile  ,  en  forme  de  gué¬ 
rite,  d’où  Jupiter  lançait  la  foudre 
dans  les  pièces  de  théâtre. 

Cerbère,  chien  à  3  tètes  ,  né 
du  géant  Typhon  et  du  monstre 
Echidna  ,  et  dont  le  cou,  au  lieu  de 
poil  ,  était  hérissé  de  serpents.  Hé¬ 
siode  lui  donne  5o  têtes  ;  Horace  , 
loo;  Albric  ,  a;  et  presque  tous  les 
autres,  3.  Ses  dents  noires ,  tran¬ 
chantes  ,  pénétraient  jusqu’à  la 
moelle  des  os  ,  et  causaient  une 
douleur  si  vive,  qu’il  fallait  mourir 
à  l’instant.  Couché  dans  un  antre  , 
sur  la  rive  du  Styx  ,  où  il  était  atta¬ 
ché  avec  des  liens  de  serpents,  il 
gardait  la  porte  des  Enfers  et  du 
palais  de  Pluton.  caressait  les  om¬ 
bres  qui  entraient,  et  menaçait  de 
ses  ahoiemens  et  de  ses  3  gueules 
béantes  celles  qui  voulaient  en  sor¬ 
tir.  Hercule  l’enchaina  lorsqu’il 
retira  Alceste  des  Enfers,  et  l’ar¬ 
racha  du  trône  de  Pluton,  sous  le¬ 
quel  il  s’était  réfugié.  Ce  fut  la 
'Thessalie  qui  fut  témoin  de  ce  triom¬ 
phe.  Cerbère  ,  écumant  de  rage  , 
répandit  le  poison  de  sa  bouche  sur 
les  herbes  de  cette  contrée  ,  et  c’est 
ce  qui  les  rendit  si  vénéneuses  ,  et 
si  propres  aux  opérations  théur¬ 
giques.  De  leur  côté,  les  Hermo- 
niens  montraient,  dans  leur  pays  , 
une  fosse  par  laquelle  ils  préten¬ 
daient  qu’ Hercule  avait’ainené  Cer¬ 
bère  sur  la  terre  ,  tandis  que  la  ca¬ 
verne  de  Ténare  ,  dans  la  Laconie  , 
parait  à  plusieurs  le  théâtre  le  plus 
vraisemblable  de  cette  action.  C’é¬ 
tait  sur  cette  caverne  ,  et  en  sou¬ 
venir  de  cette  victoire ,  qu’on  avait 
élevé  un  temple  à  Hercule  ,  après 
avoir  comblé  le  souterrain.  Orphée 
l’endormit  au  son  de  sa  lyre  ,  lors¬ 
qu’il  alla  chercher  Eurydice.  La 
Sibylle  qui  conduisait  Ënée  aux 
Enfers  l'assoupit  aussi  avec  une 
pâte  assaisonnée  de  miel  et  de  pa¬ 
vot.  La  1*^“  idée  de  cette  fable  peut 
être  venue  de  la  coutume  des  Egyp¬ 
tiens  de  faire  garder  les  tombeaux 
par  des  dogues.  Les  uns  entendent 
par  Cerbère  la  terre  ^  et  dérivent 
son  nom  de  krèoboros  ,  carnivore. 
Les  Platoniciens  le  considèrent 
comme  le  mauvais  génie ,  dont  , 


selon  Porphyre  ,  les  funestes  in¬ 
fluences  se  répandent  sur  3  élé¬ 
ments  ,  l’air  ,  la  terre  et  l’eau,  d’ùo 
viennent  ses  3  têtes.  Suivant  d’au¬ 
tres,  elles  sont  l’emblème  des  3 
ouvertures  d’un  gouffre  entouré 
d’herbes  vénéneuses  ,  où  une  foule 
de  serpents  frayaient  ,  et  répan¬ 
daient  chaque  jour  des  germes  de 
mort  et  de  destruction.  Les  anciens 
mythologues  ont  cherché  un  fond 
vrai  à  cette  fable.  Les  uns  ont  pensé, 
avec  Puusantas  et  Hécatée  de  Milet^ 
que  la  caverne  de  Ténare  avait  re- 
célé  long-temps  un  serpent  mons¬ 
trueux  qui  ravageait  les  environs  , 
et  dont  l’atteinte  était  mortelle. 
Comme  cette  caverne  passait  pour 
la  porte  des  enfers ,  on  nomma  le 
serpent  Cerbère  .  c.-à-d.,  le  chien 
infernal.  Aïdonée  ,  disent  les  au¬ 
tres  .  faisait  garder  ses  mines  par 
des  dogues  altérés  de  sang.  Her¬ 
cule  ,  qui  survint,  enchaîna  le  plus 
furieux  ,  et  le  conduisit  à  Eurys— 
thée,  après  avoir  pillé  les  trésors 
de  ce  roi  d’Epire. 

Sén'eque  dit  aussi  que  Cerbère  ne 
signifiait  que  le  gardien  d’un  trésor, 
et  Paul  Hangar,  étendant  cette 
idée  ,  a  voulu  prouver  que  l’his¬ 
toire  d’Hercule  et  du  chien  à  3 
têtes  n’était  qu’une  allusion  poé¬ 
tique  ,  qui  représentait  l’Avarice 
arrachée  à  des  biens  accumulés  , 
rendus  à  la  lumière  par  la  Force, 
et  distribués  aux  citoyens  par  une 
politique  salutaire. 

La  fable  de  Cerbère ,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  ,  n’est  vraisem¬ 
blablement  qu’une  allégorie  :  ce 
monstre  ,  qui  suit  toujours  Ades , 
est  l’emblème  de  la  dissolution  qui 
s’opère  dans  la  tombe  ;  et  si  Her¬ 
cule  le  vainquit  après  avoir  enchaîné 
la  Mort  ,  c’est  que  les  grandes  ac¬ 
tions  de  ce  héros  sauvèrent  son  nom 
deroubll,et  le  rendirent  immortel. 

Fourrnont  fait  venir  le  nom  Cer¬ 
bère  de  celui  de  Chébrès ,  donné  à 
plusieurs  anciens  rois  d’Egypte.  Il 
pense  que  le  gardien  de  Pluton  n’é¬ 
tait  qu’un  monarque  de  cette  con¬ 
trée  ,  avare  de  ses  trésors ,  et  dont 
l’hisloire  défigurée  avait  pénétré 
dans  la  Grèce  ,  et  de  là  en  Italie. 
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Bergier,  qui  n’a  vu  dans  ces  fables 
anciennes  que  des  descriptions  to¬ 
pographiques  de  la  Grèce,  veut  que 
Cerbèresignifie  un  torrentqui  tom¬ 
be  dans  un  gouffre  :  c’était,  suivant 
lui ,  le  inurinure  de  ses  eaux  qui 
ressemblait  aux  aboiements  d’un 
chien  en  fureur;  et  comme  Eurys- 
thée  était  le  nom  de  la  mer  dans 
l’antique  langue  des  Hellènes  ,  et 
qu’Hercule  était  une  digue;  de  là 
vient  que  ce  héros  retira  Cerbère 
des  enfers  pour  le  mener  à  Eurys- 
thée  ,  c.  à-d. ,  qu’une  digue  arrêta 
l’impétuosité  d’un  torrent,  et  fit 
prendre  à  ses  eaux  un  cours  vers  la 
mer. 

Une  statue  ,  donnée  nar  Fabrciti 
à  Cupper,  représentait  (!ierbère  au— 
rès  de  Sérapis  ;  une  autre  de  mai-- 
re  blanc  ,  trouvée  dans  une  vaste 
basilique ,  près  de  Pouzzoles  ,  mon¬ 
tre  encore  ce  chien  Infernal  ,  sur 
lequel  s’appuie  le  même  dieu.  Sou¬ 
vent  Cerbère  reçoit  des  mains  de 
ce  dernier  un  gâteau  propre  à  cal¬ 
mer  sa  rage  ;  et  c’est  ainsi  qu’il  est 
repi'ésenté  sur  une  fort  belle  lampe 
sépulcrale  que  Passéri  a  rapportée. 

Ce  monstre  parait  souvent  près  de 
Pluton;  mais  il  est  encore  plus  or¬ 
dinairement  représenté  vaincu  par 
Hercule.  Balhycles  l’avait  sculpté 
à  Sparte  sur  le  trône  d’Ainyclée, 
faisant  des  efforts  pour  se  soustraire 
à  la  force  du  bras  qui  le  domptait. 

Duchoul  a  publié  un  marbre 
trouvé  dans  nos  climats  et  près  de 
Narbonne  ,  où  Cerbère  parait  avec 
un  collier  auquel  est  attaché  le  lien 
qui  le  soumet.  Lafont ,  historien 
de  cette  province  ,  en  a  fait  aussi 
mention, 

Spon  nous  offre  un  autie  monu¬ 
ment  de  cette  victoire  ;  et  ,  sur  le 
sépulcre  des  Nasons  ,  on  voit  Her¬ 
cule  conduit  par  Mercure  ,  et  qui 
ramène  des  enfers  Cerbère  ,  dont 
les  3  têtes  sont  liées  ensemble. 

Sur  une  agate-onyx  du  roi  de 
Prusse  ,  le  fds  d’Alcmène  place  en¬ 
tre  ses  jambes  les  tètes  de  ce  monstre, 
pour  pouvoir  les  attacher  avec  plus 
d’aisance.  Celui-ci,  froissé  avec 
violence  ,  empreint  profondément 
ses  griffes  dans  la  chair  du  héros; 


mais  rien  ne  le  détourne  de  son  glo¬ 
rieux  dessein.  Hercule  a  le  pied  for¬ 
tement  appuyé  contre  un  rocher  , 
sur  lequel  la  peau  du  lion  de  Né- 
mée  est  étendue  ;  et  tousses  mus¬ 
cles  soulevés  annoncent  la  force 
qu’il  lui  faut  employer  pour  vain¬ 
cre.  Ce  morceau  est  du  célèbre 
sculpteur  DioscoriJc  .  qui  vivait 
sous  le  règne  d’Auguste  :  il  est  si 
parfait,  que  toutes  les  autres  pierres 
gravées, où  le  même  événement  est 
représenté,  ne  paraissent  travaillées 
que  d’après  ce  modèle.  Les  2  figures 
rapportées  par  le  marbre  romain 
dont  Pighius  a  parlé  ,  et  même  la 
pierre  antique  en  jaspe  sanguin  du 
cabinet  des  médailles ,  qui  est  si  jus¬ 
tement  estimée  ,  ne  sont  que  des 
copies  de  ce  camée  de  Dioscoride. 
Les  monnaies  d’Héraclée  ,  ville  de 
Pont ,  portaient  sur  leurs  revers  la  re¬ 
présentation  de  ce  triomphe  d’ Her¬ 
cule,  pareeque ,  suivant  Xénophon, 
ce  fut  par  la  péninsule  Achérusiade. 
et  près  de  cette  ville,  qu’il  descendit 
dans  le  séjour  des  morts. 

Parmi  les  anciens  .  on  ne  connaît 
que  Polygnotc  de  Thase  qui  ait  re¬ 
présenté  Cerbère.  Ce  tableau  fut 
exécuté  pour  les  Delphlens  ,  et  sa 
vue  faisait  frémir  d’horreur. 

Parmi  les  modernes  ,  Annibal 
Carache  a  peint  Hercule  domptant 
Cerbère  ,  dans  la  galerie  Farnèse  ; 
et  François  Floris  a  orné  Anvers ,  sa 
patrie  ,  d'un  tableau  de  sa  main,  où 
la  même  victoire  a  été  représentée. 
Ce  dernier  a  été  gravé.  Paus.  2  , 
c.  3i  ;  /.  3  ,  c.  25.  J)iod.  Sic. 
Enéid.  6.  Strab.  D  dandine  ,  Enfer 
des  Anciens. 

Cerbérus  ,  Crétois  ,  un  de  ceux 
qui  voulurent  voler  le  miel  de  la 
caverne  de  Jupiter  ,  et  qui  furent 
changés  en  oiseaux. 

Cercæa  ,  surnom  de  Diane  , 
dont  la  statue  enlevée  de  Grèce  par 
Xerxès ,  y  fut  rapportée  par  Alexan- 
dre-le-Grand. 

1.  Cercaphus  ,  fils  d’Eole  ,  et 
bisaïeul  de  Phénix. 

2.  —  Fils  d’Hélios  ou  du  Soleil  , 
épousa  Cydippe  ,  fille  de  son  frère 
OchlmusquI  l’avait  promise  à  Ocri- 
dion  ;  mais  la  trahison  d’un  héraut 
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îa  fit  obtenir  à  Cercapbus.  C’est  ce 
ui  donna  lieu  à  l’usage  observé 
epuis  .  qu’aucun  héraut  n’osait 
entrer  dans  le  petit  temple  d’Ocri- 
diou.  Diod.  5. 

Cercéis  ,  nymphe  de  la  mer  , 
fille  de  l'Océan  et  de  Téthys.  Hés. 
Théog. 

Cercestès  ,  fils  d’Egypte  et  de 
Phénisse  ,  époux  de  la  Dana'ide  Do- 
rion.  Apollod.  2  ,  c.  i. 

CiERCius  ,  cocher  de  Castor  et  de 
Pollux.  Foy.  Achemon. 

Cercle  ,  symbole  de  l’éternité. 
Chez  les  Egyptiens ,  les  sciences 
étaient  représentées  par  la  liaison 
de  plusieurs  cercles  renfermés  dans 
la  circonférence  d’un  plus  grand. 

1.  Cèrcopes  ,  habitants  de  Pithé- 
cuse  ,  île  voisine  de  la  Sicile  ,  que 
Jupiter  changea  en  singes  ,  à  cause 
de  leur  méchanceté.  Ils  avaient  eu 
la  témérité  d’insulter  Jupiter  lui- 
même.  Rac.  Ccrcops^  singe.  Met.  14. 
Voy.  Pass.^le. 

2.  —  Peuple  d’Ephèse  ,  qu’Her- 
cule  conduisit  enchaîné  aux  pieds 
d’Omphale.  Apollod,  2  .  <7.  6. 

Cercopithèque  {Myth.  Egypl.), 
espèce  de  singe  à  qui  les  Egyptiens 
rendaient  les  honneurs  divins.  On 
le  représentait  avec  un  croissant 
sur  la  tête  ,  et  un- gobelet  à  la  main. 
Ant.  cxpl.  t.  2. 

1.  Cercyon,  fameux  brigand  qui 
dévastait  l’Attique  ,  et  qui  ,  forçant 
les  passants  à  lutter  contre  lui ,  mas¬ 
sacrait  ceux  qu’il  avait  vaincus. 
D  oué  d'une  force  de  corps  extraor¬ 
dinaire  ,  il  courbait  les  plus  gros 
arbres  ,  en  rapprochait  la  cime  ,  et 

attachait  ceux  qu’il  avait  terrassés. 

es  arbres  ,  en  se  relevant  ,  déchi¬ 
raient  ses  victimes.  Ce  voleur  fut 
vaincu  par  Thésée,  qui ,  après  l’a¬ 
voir  abattu  ,  le  punit  du  même  sup¬ 
plice  qu’il  avait  fait  souffrir  à  tant 
d’autres  (Màl.  On  appelait  en¬ 
core,  du  temps  de  Pausanias{Paus.  i , 
5,  c.  3g.  Hyg.  f.  1%']),  Palcpstra,  ou 
lieu  de  la  lutte  ,  l’endroit  où  la  tra¬ 
dition  plaçait  ces  événements.  Pla¬ 
ton  fait  Cercyon  un  des  inventeurs 
de  la  lutte.  Voy-  SiNis. 

2.  —  Fils  d’Agamède.  Pans. 
Cercyra  et  Corcyra  ,  île  de  la 


mer  Ionienne  ,  ainsi  nommée  de 
Cercyra  ,  fille  d’Asopus.  Diod.  4. 

Cerdo  ,  femme  de  Phoronée  , 
roi  d’Argos.  Paus. 

Cerdemporus  ,  c.-à-d.,  intéressé , 
avide  du  gain ,  surnom  de  Mercure  , 
dieu  du  trafic.  Rac.  Kerdos  ,  gain  ; 
peirazd  ,  je  cherche  ,  j’essaie. 

Cerdos.  Foy.  Cerdoüs. 

Cerdoüs.  On  donnait  ce  surnom 
à  Mercure  ,  par  la  même  raison 
que  les  précédents  ;  et  à  Apollon  ,  à 
cause  de  la  vénalité  de  ses  oracle.s. 

CÉRÉALES  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Cérès  ,  instituées  par  Triptolème  , 
en  mémoire  de  ce  que  Cérès  avait 
inventé  l’art  de  cultiver  le  blé  ,  et 
d’en  faire  du  pain.  Il  y  avait  2  fêtes 
de  cette  sorte  à  Athènes ,  l’une 
nommée  Eleusinia  ,  l’antre  Thés— 
mophoria.  On  immolait  des  porcs  , 
à  cause  du  dégât  qu’ils  font  ,  et  du 
tort  qu’ils  causent  aux  biens  de  la 
terre  ,  et  l’on  y  faisait  des  libations 
de  vin  doux.  Elles  passèrent  en  Ita¬ 
lie  ,  sous  l’édilité  de  Memmius  , 
qui  ,  le  les  introduisit:!  Rome, 
comme  il  parait  par  une  médaille  de 
cet  édile  ,  où  Cérès  est  représentée 
tenant  d’une  main  3  épis ,  et  de  l’au¬ 
tre  une  torche  ,  et  foulant  aux  pieds 
un  serpent ,  avec  cette  inscription  ; 
Q.  Memmius  œdilis  Cerealia  primas 
fecit.  Chez  les  Romains,  cette  fête 
commençait  le  i5  des  ides  d’avril  , 
durait  8  jours  ,  et  se  célébrait  dans 
le  Cirque.  On  y  faisait  des  courses 
et  des  combats  à  cheval;  on  s’abste¬ 
nait  de  vin  et  de  tout  commerce, 
avec  les  femmes ,  pour  honorer  une, 
divinité  qui  s’était  distinguée  par  sa 
chasteté  ;  on  ne  mangeait  que  le 
soir  après  le  soleil  couché  ,  parce- 
que  Cérès,  en  cherchant  sa  fille, 
n’avait  pris  de  nourriture  qu’après 
le  coucher  du  soleil.  On  croyait  que 
la  fête  ,  pour  être  agréable  à  la 
déesse,  devait  être  célébrée  par  des 
gens  qui  ne  fussent  point  en  deuil, 
et  n’eussent  point  assisté  à  des  funé¬ 
railles  :  ce  fut  pour  cela  que  l’anni¬ 
versaire  des  Céréales  fut  omis,  à  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Cannes  , 
parcequ’elles  arrivèrent  au  temps 
où  toute  la  ville  était  dans  le  deuil  ; 
omission  qu’on  répara  après  la  2® 
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guerre  punique  .  par  la  plus  grande 
magnificence.  C’étaient,  les  clames 
romaines  qui  célébraient  la  fête  : 
elles  étaient  vêtues  de  blanc  ,  ainsi 
que  les  hommes,  qui  n’étaient  que 
simples  spectateurs;  et  elles  allaient 
avec  des  flambeaux  ,  pour  marquer 
les  voyages  cjue  fit  Cérès  pour  retrou¬ 
ver  sa  fille.  Tous  ceux  qui  étaient 
impurs  étaient  exclus  du  temple  par 
la  voix  du  héraut.  Plin.  24.  Apol- 
lod-  I  ,  i5;  /.  2  ,  c.  I  ;  /.  3,  c.  12, 

14.  Paus.  1 ,  c.  3i  ;  /.  2  .  c.  34; 
/.  3 ,  CT.  23  ;  /.  8  ,  c.  25.  Diod.  i . 
If  y  g-  2.  Callim  in  ter.  Ov-  Fast.  4; 
Met.  7,  8.  Claud.  Rapc.  Pros.  Voy. 
ElEUSINIES  ,  TlIESMOPHOmES. 

CÉRÉATE  ,  surnom  d’Apollon  , 
dont  le  temple  était  situé  dans  l’E- 
pityde. 

CÉRÈS  ,  fille  de  Saturne  et  d' Ops , 
ou  Vesta  ,  ou  Cybèle  ,  apprit  aux 
hommes  l’art  de  cultiver  la  terre  , 
de  semer  le  blé  ,  de  le  récolter  et  de 
faire  du  pain  ,  ce  qui  l’a  fait  regar¬ 
der  comme  la  déesse  de  l’agricul¬ 
ture.  La  Sicile  .  l’Attique  ,  la  Crète 
et  r  Egypte  se  disputaient  l’honneur 
de  l’avoir  vue  naître.  Jupiter  ,  son 
frère  ,  épris  de  sa  beauté  ,  eut  d’elle 
Phéréphata  .  depuis  Proserpine.  A 
Jupiter  succéda  Neptune ,  qui  la 
rendit  mère  d’une  fille  nommée 
Hira.  D’autres  disent  que  la  déesse, 
pour  éviter  les  poursuites  de  ce 
dieu  ,  se  changea  en  jument.  Nep¬ 
tune  ,  s’en  étant  aperçu  ,  se  méta¬ 
morphosa  en  cheval  ;  et  de  cette 
violence  nacjuit  le  fameux  cheval 
Arion.  Le  seul  mortel  qu’elle  favo¬ 
risa  de  ses  bonnes  grâces  fut  Jasion  , 
dont  elle  eut  Plutus  ,  dieu  des  -ri¬ 
chesses.  Honteuse  de  son  aventure 
avec  Neptune  ,  elle  prit  le  deuil  , 
et  se  retira  dans  une  grotte  ,  où  elle 
séjourna  si  long-temps  ,  cpie  le 
monde  était  en  danger  de  mourir 
de  faim  ,  parceque  ,  durant  son  ab¬ 
sence  ,  la  terre  était  frappée  de  sté¬ 
rilité.  Enfin  Pan  ,  étant  à  la  chasse 
en  Arcadie  ,  découvrit  sa  retraite  , 
et  en  informa  Jupiter,  qui,  par  l’in¬ 
tercession  des  Parques,  l’apaisa, 
et  la  rendit  au  monde  privé  de  ses 
bienfaits.  D’abord  elle  établit  son 
séjour  à  Corcyre ,  alors  nommée 


Drepnnum  ,  de  la  faucille  dont  elle 
se  sert  pour  moissonner ,  et  dont 
Vulcain  lui  avait  fait  présent.  De  là 
elle  passa  en  Sicile  .  où  Pluton  lui 
enleva  Proserpine.  Inconsolable  de 
la  perte  de  sa  fille,  elle  se  plaignit 
à  Jupiter  ;  mais  peu  contente  de  sa 
réponse  ,  elle  alluma  des  torches  au 
volcan  de  l’Etna  ,  et  ,  montant  sur 
un  char  attelé  de  dragons  volants  , 
elle  se  mit  en  route  pour  chercher 
sa  fille  bien-aimée  ;  particularité 
dont  les  Siciliens  faisaient  com¬ 
mémoration  tous  les  ans,  encourant 
la  nuit  avec  des  flambeaux  allumés, 
et  poussant  de  grands  cris.  Cérès 
s’arrêta  d’abord  à  Athènes  ,  et  re¬ 
connut  l’hospitalité  de  Céléus  en 
enseignant  à  Triptolème  ,  son  fds  , 
l’art  de  l'agricullure.  Ensuite  elle  fut 
reçue  par  Hippothoon  et  sa  femme 
Méganire  ,  mais  refusa  le  vin  qu’ils 
lui  offraient,  comme  convenant  peu 
à  son  état  de  tristesse  et  de  deuil. 
De  là  elle  passa  en  Lycle  ,  et  chan¬ 
gea  en  grenouilles  des  paysans  qui 
avalent  troublé  l’eau  d’une  fontaine 
où  elle  voulait  étancher  sa  soif.  En¬ 
fin  ,  après  avoir  parcouru  le  monde 
sans  rien  apprendre  de  sa  fille  ,  elle 
revint  en  Sicile  .  où  la  nymphe  Aré- 
tliuse  l’informa  que  Proserpine  était 
femme  de  Pluton  et  reine  des  en¬ 
fers.  Non  seulement  elle  était  la 
déesse  de  l’agriculture  ,  mais  elle 
présidait  aux  bornes  des  champs. 
Outre  les  fêtes  dont  on  verra  les  dé¬ 
tails  en  leur  place  .  les  jardiniers 
lui  offraient  des  sacrifices  le  6  d’a¬ 
vril  ,  pour  obtenir  une  récolte 
abondante.  On  lui  sacrifiait  ordi¬ 
nairement  une  truie  pleine  ou  un 
bélier.  Les  guirlandes  dont  on  fai¬ 
sait  usage  dans  ces  fêtes  étaient  de 
myrte  ou  de  narcisse  ;  mais  les  fleurs 
étaient  interdites  ,  parceque  c’était 
en  cueillant  des  fleurs  que  Proser— 
pine  lui  avait  été  enlevée.  Le  pavot 
seul  lui  était  consacré  ,  non  seule¬ 
ment  pareequ’il  croit  au  milieu* des 
blés  ,  mais  parceque  Jupiter  lui  en 
fit  manger  pour  lui  procurer  du 
sommeil  ,  et  par  conséquent  quel¬ 
que  trêve  à  sa  douleur.  Cicéron  parle 
d’un  ancien  temple  qui  lui  était  dé¬ 
dié  à  Catane  ,  et  où  son  culte  était 
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exercé  par  les  dames  et  les  Jeunes 
tilles  ,  à  l’exception  des  hommes  , 
f|ui  n’y  e'taient  point  admis  (  Met.  5. 
ClauJ.  linpt.  Pros.).  L’Egypte  re¬ 
vendique  celte  de'esse,  et  sa  récla¬ 
mation  parait  fondée.  Gérés  n’est  , 
à  ce  qu’il  semble  ,  que  l’Isis  égyp¬ 
tienne.  yoy.  Isis. 

Pausanias  rapporte  que  sur  le 
mont  Elée  ,  en  Arcadie  ,  elle  avait 
un  autel  avec  une  image  miracu¬ 
leuse  ,  restée  intacte  au  milieu  du 
feu,  et  qui  avait  une  tête  de  cheval 
-sur  un  corps  de  femme.  Les  Phiga- 
liens  ,  suivant  le  même  ,  avaient 
une  statue  de  cette  déesse  ,  dont 
la  tète  était  celle  d’une  Jument  avec 
sa  crinière  ,  d’oii  sortaient  des  dra¬ 
gons.  On  l’appelait  Gérés  la  noire. 
Gelte  statue  de  bois  ayant  été  brû¬ 
lée  par  accident  ,  les  Phigaliens  ou¬ 
blièrent  le  culte  de  Gérés,  et  né¬ 
gligèrent  ses  fêtes.  La  déesse  ,  irri¬ 
tée  ,  les  punit  par  une  grande  sé¬ 
cheresse.  On  eut  recours  à  l'oracle 
qui  répondit  que  ,  si  les  Phigaliens 
ne  rétablissaient  pas  le  culte  de  la 
déesse ,  la  disette  serait  si  grande 
qu'ils  seraient  obligés  de  manger 
leurs  propres  enfants.  Une  mé¬ 
daille  de  Métaponle  dans  la  grande 
Grece  ,  et  une  autre  qui  se  trouve 
à  Naples  dans  la  collection  du  duc 
de  Garaffa  Nola  ,  et  qui  ont  toutes 
deux  pour  revers  un  épi  de  blé,  et 
une  souris  sur  la  tige  .  la  représen¬ 
tent  avec  son  voile  rejeté  en  arrière. 
Sa  tête  ,  outre  les  épis  ,  est  cou¬ 
ronnée  d'un  diadème  élevé  ;  et  ses 
cheveux  retombent  en  désordre  sur 
son  front ,  comme  pour  indiquer  la 
douleur  que  lui  causa  la  perte  de  sa 
fille.  PanierXn  dépeint  comme  une 
belle  femme  ,  d’une  taille  majes¬ 
tueuse  ,  d’un  teint  coloré  ,  dont  les 
yeux  sont  langoureux ,  et  les  che¬ 
veux  blonds.  Sa  tête  est  couronnée 
d’une  guirlanded’épis  ou  de  pavots, 
plantes  d’une  grande  fécondité  ;  ses 
seins  sont  pleins  et  gonflés  ;  elle 
tient  de  la  main  droite  un  faisceau 
d’épis  ,  et  de  la  gauche  une  torche 
ardente.  Sa  robe  tombe  Jusque  sur 
les  pieds  ,  expression  de  dignité 
dans  la  langue  des  statuaires  anti¬ 
ques.  Son  char  est  attelé  de  lions 
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ou  de  serpents.  D’autres  fols  on  lui 
donne  un  sceptre  ou  une  faucille;  et 

2  petits  enfants  attachés  à  son  sein  , 
et  tenant  chacun  une  corne  d’abon¬ 
dance  ,  annoncent  assez  la  nour¬ 
rice  du  genre  humain.  Dans  le  ta¬ 
bleau  de  la  grande  galerie  de  Ver¬ 
sailles  ,  où  Louis  XlV  est  repré¬ 
senté  armant  sur  terre  et  sur  mer. 
Gérés  ,  suivie  de  l’Abondance  , 
laisse  son  char  traîné  par  des  dra¬ 
gons  ,  et  vient ,  la  faucille  à  la  main  , 
offrir  au  roi  tout  ce  qui  est  néces¬ 
saire  pour  la  subsistance  de  ses  ar¬ 
mées.  On  observera  ici  que  les  ar¬ 
tistes  doivent  donner  à  Gérés  une 
draperie  jaune  ,  par  allusion  au 
blé  mûr ,  surtout  d’après  l’épi¬ 
thète  que  lui  donne  Homère.  Plu¬ 
sieurs  bas  reliefs  antiques ,  publiés 
dans  V A dmirunda  Romœ  ,  et  dans 
Monlfaucon  ,  re()résentent  Gérés 
montée  sur  son  char  traîné  par  des 
dragons  ailés  ,  et  allant  chercher 
sa  fille  Proserpine. 

Gérestus  ,  un  des  compagnons 
d’Enée  en  Italie. 

(ÎEBF,  symbole  d'une  longue  vie. 
Sur  les  anciennes  médailles,  le  cerf 
est  le  type  d’Ephèse  et  des  autres 
villes  où  Diane  était  spécialement 
honorée.  Les  Egyptiens  regardaient 
lecerfeomme  l’emblème  d’un  hom¬ 
me  qui  se  laisse  séduire  par  les  dis¬ 
cours  des  flatteurs  ,  pareeque  cet 
animal  est ,  dit-on  ,  sensible  aux 
accents  du  flageolet  et  de  la  flûte. 
Voy.  Actéon,  Gyparisse  ,  Di.ine  , 
Némésis  ,  Sylvia. 

Gérinthe  .  ville  de  l’ile  d’Eubée, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie  ,  sous  la  conduite  d’El- 
phenor,  fils  de  Çhalcodon.  lliad.  2. 

Germanum  ,  Heu  uni  où  l’eau  du 
Tibre  transporta  le  berceau  de  Ré¬ 
mus  et  de  liomulus.  Selon  Plutar¬ 
que  ,  In  liom.  ,  on  l’avait  appelé 
dans  le  principe  Germanum.  Rac. 
Germanus  ,  frère  ,  germain. 

Gerne  ;  c’est  proprement  les  fi¬ 
gures  que  les  magiciens  sont  sup¬ 
posés  tracer  avec  leur  baguette  ma¬ 
gique  .  pour  y  faire  leurs  conjura¬ 
tions.  Ge  mot  a  vieilli. 

Gernès  ,  prêtre  de  Gybèle. 

Geknophore  ,  une  des  danses 
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furieuses  des  Grecs.  Ant.  expi.  t.  3. 

Cernunnos  ,  divinité  gauloise  , 
représentée  avec  des  cornes  et  des 
oreilles  de  bête  ,  et  un  grand  an¬ 
neau  passé  dans  chacune  des  cor¬ 
nes.  Les  uns  croient  cjue  les  Gau¬ 
lois  invoquaient  ce  dieu  dans  la 
chasse  des  bêtes  fauves  ;  les  autres 
ont  cru  que  ce  dieu  est  le  même 
que  Bacclius  ,  qui  porte  aussi  des 
cornes.  Le  bas  l  eliefoù  il  est  repré¬ 
senté  .  trouvé  en  1701  dans  l’église 
Notre-Dame  ,  est  actuellement  au 
Musée  des  monuments  français. 
Ant.  expi.  t.  4. 

CÉRODETOS  ,  lié  arec  de  la  cire  , 
chalumeau  de  Pan  ,  formé  ancien¬ 
nement  de  plusieurs  tuyaux  joints 
avec  de  la  cire.  Plusieurs  auteurs 
attribuent  l’invention  de  cet  instru¬ 
ment  à  Marsyas.  Rac.Z^^/'/z,  lier. 

CÉromantie  ,  sorte  de  divination 
c{ui  consistait  à  faire  fondre  de  la 
cire  ,  et  à  la  verser  goutte  à  goutte 
dans  un  vase  d’eau  ;  et  ,  selon  la 
figure  cpie  formaient  les  gouttes  , 
on  en  tirait  des  présages  heureux 
ou  malheureux.  Dclrio  rapporte  à 
la  même  divination  une  supersti¬ 
tion  pratiquée  de  son  temps  en  Al¬ 
sace  :  «  Lorsque  quelqu’un  est  ma- 
»  lade  ,  dit-il  ,  et  que  les  bonnes 
■»  femmes  veulent  découvrir  quel 
w  saint  lui  a  envoyé  sa  maladie,  elles 
y>  prennent  autant  de  cierges  du 

même  poids  ,  cju’elles  soupçon- 
5>  lient  de  saints  ,  en  allument  un 
3>  à  l’honneur  de  chaque  saint;  et 
«  celui  dont  le  cierge  est  le  premier 
»  consumé,  passe  pour  l’auteur  du 
y>  mal.  « 

Cerrhéens  ,  peuple  de  Grèce  , 
qui  profana  le  temple  de  Delphes. 

CerthÉ  ,  fille  de  Thespius  ,  et 
mère  d’iole. 

1.  CÉRUS  ,  dieu  du  temps  favo¬ 
rable.  Rac.  Kairos  ,  temps  propre, 
occasion.  C’est  vraisemblablement 
Iq  même  que  Cérusraanus  ,  qu’on 
révérait  comme  ledieubon  et  créa¬ 
teur.  Voy.  Occasion. 

2.  —  Cheval  d’Adraste  ,  plus  lé¬ 
ger  que  le  vent.  Paus. 

Cervelle.  Les  premiers  hom¬ 
mes  ,  par  respect  pour  la  tête  qu’lis 
regardaient  comme  quelque  chose 
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de  sacré  ,  n’osaient  prononcer  ce 
nom ,  auquel  ils  substituaient  celui 
de  moelle  blanche.  Ils  ne  se  per¬ 
mettaient  de  toucher  ni  de  goûter 
aucune  espèce  de  cervelle. 

CÉRYCES  ,  hérauts  ,  ou  prieurs 
publics,  dont  la  fonction  était  d’an¬ 
noncer  au  peuple  les  choses  tant  ci¬ 
viles  que  sacrées.  On  en  élisait  2  , 
l’un pourl’aréopage ,  etl’autre  pour 
l’archonte.  Ils  devaient  être  tirés 
d’une  famille  athénienne  qui  pré¬ 
tendait  descendre  de  Céryx.  Un  au¬ 
tre  emploi  des  Céryces  était  de  pré¬ 
parer  les  victimes  et  de  les  immoler 
comme  faisaient  à  Rome  les  victi— 
maires.  Thuc.  8  ,  c.  i3. 

1.  CÉRYCius  ,  montagne  de  Béo- 
tie  ,  où  l’on  disait  que  Mercure 
avait  pris  naissance.  Paus. 

2.  —  Autre  montagne  de  l’Asie 
mineure  ,  où  Mercure  avait  an— 
noncéla  naissance  deDiane.  Hesych. 

CÉRYNÉE ,  ville  d’Achaïe  ,  où  les 
Euménides  avaient  un  temple,  que 
l’on  croyait  fondé  par  Oreste.  On 
y  voyait  sur  un  autel  leurs  statues 
en  bois.  Les  coupables  assez  auda¬ 
cieux  pour  oser  s’en  approcher , 
étaient  saisis  d’une  fureur  subite  , 
qui  les  privait  de  l’usage  de  la  rai¬ 
son.  Des  prêtresses  seules  étaient 
dans  l’us.àge  de  le  desservir.  Paus. 

CerynÉs  ,  fils  de  Téménus  ,  roi 
d’Argos  ,  tué  d'un  coup  de  flèche 
parDéiphonte.sonbeaii-frère./^/Ztfr. 

Cerynitis  Cerva,  celle  des  5  bi¬ 
ches  à  cornes  d’or,  qui  échappa  aux 
traits  de  Diane.  La  déesse,  après 
avoir  tué  les  4  autres  ,  ne  put  at¬ 
teindre  celle-ci  ,  parcequ’elle  de¬ 
vait  être  le  sujet  d’un  des  travaux 
d’Hercule.  Le  héros  l’ayant  pour¬ 
suivie  une  année  entière  ,  et  bles¬ 
sée  au  passage  du  Ladon  ,  la  rap¬ 
portait  sur  ses  épaules  ,  encore  vi¬ 
vante,  lorsqu’en  traversant  l’Arca¬ 
die,  il  rencontra  Apollon  et  Diane  : 
celle-ci  la  lui  reprit,  en  lui  faisant 
de  vifs  reproches  de  ce  qu’il  avait 
osé  chasser  un  animal  qui  lui  était 
consacré  ,  et  la  lui  rendit  pourtant 
lorsqu’elle  sut  cju’il  l’avait  poursui¬ 
vie  et  prise  par  ordre  d’Eurysthée. 

Céryx,  fils  de  Mercure  et  de 
Pandrose  ,  dont  la  famille  athé- 
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nienne  des  Ce'ryces  se  disait  issue. 
C'était  aussi  le  nom  d’un  des  prê¬ 
tres  de  Gérés. 

César  (Jules)  fut  reconnu  pour 
dieu  par  ordre  d’Auguste  ,  qui  fit 
courir  le  bruit  que  Vénus  avait  em¬ 
porté  son  ame  dans  le  séjour  des 
dieux  ,  au  moment  qu’il  fut  assas¬ 
siné.  Une  nouvelle  comète  ,  stella 
crinita ,  ayant  paru  durant  les  7 
jours  qu’on  célébrait  les  jeux  fu¬ 
nèbres  en  son  honneur  ,  aida  au 
succès  de  l'apothéose  ;  et  on  la  re¬ 
garda  comme  la  résidence  de  son 
ame,  ou  comme  l  ame  même  qui 
venait  d’être  admise  dans  le  ciel. 
On  bâtit  des  temples  au  nouveau 
dieu  ,  on  lui  offrit  des  sacrifices  ,  et 
sa  statue  ne  parut  depuis  qu’avec 
une  étoile  sur  la  tête;  c’est  ainsi 
qu’il  est  représenté  sur  toutes  ses 
médailles.  On  avait  aussi  remarqué 
que,  pendant  l’année  qui  suivit  sa 
mort ,  le  soleil  avait  paru  fort  pâle; 
et  l’on  ne  manqua  pas  d’attribuer  à 
la  colère  d'Apollon  ce  qui  n’était 
que  l’effet  de  quelques  taches  qui 

fiarurent  peut-être  cette  année  sur 
e  disque  solaire. 

CÉsara,  petite-fille  de  Noé ,  sui¬ 
vant  la  tradition  lâbuleuse  des  Ir¬ 
landais,  se  retira  dans  leurile,  pour 
s’y  mettre  à  l’abri  des  eaux  du  dé¬ 
luge.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript, 
t.  6. 

Césaréens  ,  jeux  institués  par 
Hérode  en  l’honneur  d’Auguste. 
Jos.  de  Bell.  Jud. 

CÉSARIENS  ,  gladiateurs  des'tinés 
pour  les  jeux  où  les  empereurs  assis¬ 
taient.  On  les  appelait  fiscales  , 
arcequ’üs  étaient  entretenus  aux 
épens  du  fisc  ;  et  postulatitii  , 
parceque  le  peuple  les  demandait 
souvent  comme  les  plus  braves  et 
les  plus  adroits  des  gladiateurs. 

Césbédium  ,  temple  de  Jupiter, 
situé  au  haut  de  la  ville  de  Selga  , 
et  qiii  tenait  lieu  de  citadelle.  Polyb. 

Cescum  ,  ville  de  Cilicie  ;  il  y 
coulait  un  ruisseau  nommé  Nous 
{esprit).  Varron  dit  que  ceux  qui 
buvaient  de  ses  eaux  devenaient  plus 
spirituels  ;  de  là  le  proverbe  grec  ; 
V ous  demeurez  à  Cescum  ,  qui  s’ap¬ 
pliquait  par  ironie  aux  hébétés. 


CÉT 

Geste  ,  ceinture  de  Vc'nus ,  où 
étaient  renfermés  les  grâces  ,  les 
attraits  ,  le  sourire  engageant  ,  le 
doux  parler  ,  le  soupir  plus  persua¬ 
sif,  le  silence  expressif,  et  l’élo¬ 
quence  des  yeux.  Cette  ceinture 
mystérieuse  non-seulement  rendait 
aimable  ,  mais  avait  le  don  de  ral¬ 
lumer  les  feux  d’une  passion  pres¬ 
que  éteinte.  Lucien  dit  que  ùler- 
cure/vola  à  Vénus  sa  ceinture  ,  pour 
dire  que  ce  dieu  possédait  toutes 
les  grâces  du  discours.  Junon  l’em¬ 
prunta  de  Vénus  pour  ranimer  les 
feux  de  Jupiter,  et  pour  le  gagner 
contre  les  Troyens.  Cet  ornement 
rendait  Vénus  si  redoutable  ,  que 
les  déesses  rivales  l’obligèrent  de  le 
déposer  devant  Pâris,  lorsqu’elles 
se  disputaient  la  pomme  de  la  Dis¬ 
corde.  }Vinckelmann  observe  que 
lorsque  Vénus  est  vêtue  et  parée  , 
elle  a  toujours  2  ceintures,  l’une 
au-dessous  du  sein  ,  l’autre  au- 
dessous  des  reins. 

Cestiphores,  athlètes  armés  de 
restes.  Ant.  expi.  t.  3. 

Cestrinus,  fils  d’Hélénus  et 
d’ Androinaque  ,  s’établit,  avec  un 
parti  d’Epirotes  ,  dans  une  pro¬ 
vince  près  de  la  rivière  Thyamis  , 
bientôt  après  la  mort  de  son  père  , 
dont  le  royaume  échut  en  partage 
à  Molossus,  fils  de  Pyrrhus. i, 
c.  11. 

Cétéens  ,  peuples  de  la  Mysie  , 
vinrent  au  secours  de  Jroic. 
lliad.  2.  Ptol.  3  ,  c.  4- 

CÉTÈS  ,  roi  égyptien,  qu’on  sup¬ 
pose  le  même  que  Protée.  J)iod.  i. 

Cétéus  ,  un  des  fils  de  Lycaon  , 
dont  la  fille  Mégisto  ,  changée  en 
ourse,  fut  placée  dans  le  ciel  ainsi 
que  lui  :  il  y  est  connu  sous  le  nom 
à' Engonasis  ,  qui  est  à  genoux. 

Céthégus  ,  capitaine  rutule  tué 
par  Enée.  Enèid.  l.  12. 

CÉTO  ,  fille  de  Neptune  et  de  la 
njmphe  Théséa  ,  épousa  son  frère 
Phorcus  ,  dont  elle  eut  les  Phor- 
cydes  et  les  Gorgones,  Thoosa  et 
Scylla.  Hés.  Théog. 

1.  CÉtus  ,  nom  du  monstre  ma¬ 
rin  que  Neptune  envoya  ravager  les 
terres  de  Céphée.  V.  Andromède. 

2.  —  Monstre  marin  que  Neptune 
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envoya  contre  Laomédon.  Voyez 
HÉsione. 

Ceiirawatiis  (  Myth.  Ind.  ) ,  la 
des  4  sectes  principales  des  Ba¬ 
nians.  Ils  ont  tant  d'exactitude  à 
conserver  les  animaux  ,  que  leurs 
brahmines  se  couvrent  la  bouche 
d’un  linge  ,  dans  la  crainte  qu’une 
mouche  n’y  entre  ,  et  portent  chez 
eux  un  petit  ba'ai  à  la  main  ,  pour 
ecarter  toutes  sortes  d’insectes.  Us 
ne  s’asseient  point  sans  avoir  net¬ 
toyé  soigneusement  la  place  qu’ils 
veulent  occuper.  Us  vont  tète  et 
pieds  nus  ,  avec  un  bâton  blanc  à  la 
main  .  par  lequel  ils  se  distinguent 
des  autres  castes.  Us  ne  font  jamais 
de  feu  dans  leurs  maisons  ;  ils  n’y 
allument  pas  même  de  chandelle. 
Ils  ne  boivent  point  d’eau  froide  , 
de  peur  d’y  rencontrer  des  insectes. 
Leur  habit  est  une  pièce  de  toile  , 
qui  leur  pend  depuis  le  nombril 
jusqu’aux  genoux.  Ils  ne  se  cou¬ 
vrent  le  reste  du  corps  que  d’un  pe¬ 
tit  morceau  de  drap  ,  autant  qu’on 
en  peut  faire  d'une  seule  toison. 

Leurs  pagodes  sont  carrées  dans 
leur  forme  ,  avec  un  toit  plat ,  et 
vers  la  partie  orientale  une  ouver¬ 
ture  sous  laquelle  sont  les  chapelles 
de  leurs  idoles  ,  bâties  en  forme  py¬ 
ramidale  ,  avec  des  degrés  qui  por¬ 
tent  plusieurs  figures  de  bois  ,  de 
pierre  et  de  papier  ,  représeJitant 
leurs  parents  morts  dont  la  vie  a  été 
remarquable  par  quelque  bonheur 
extraordinaire.  Leurs  plus  grandes 
dévotions  se  font  au' mois  d’aoiit  , 
pendant  lequel  ils  se  mortifient  par 
des  pénitences  fort  austères. 

Les  Ceurawafhs  brûlent  les  corps 
des  personnes  âgées ,  mais  ils  enter¬ 
rent  ceux  des  enfants.  Leurs  veuves 
ne  se  brûlent  point  avec  leurs  ma¬ 
ris  ;  elles  renoncent  seulement  à  se 
remarier.  Tous  ceux  qui  font  pro¬ 
fession  de  cette  secte  peuvent  être 
admis  à  la  prêtrise.  On  accorde 
même  cet  honneur  aux  femmes  , 
lorsqu’elles  ont  passé  l’âge  de  aS 
ans  :  mais  les  hommes  y  sont  reçus 
des  leur  7®  année  ;  c.-à-d. ,  qu’ils 
«n  prennent  l’habit  ,  qu’ils  s’ac¬ 
coutument  à  mener  une  vie  aus¬ 
tère.,  et  qu’ils  s’engagent  à  la  chas¬ 


teté  par  un  vœu.  Dans  le  mariage 
même  ,  l’un  des  deux  époux  a  le 
pouvoir  de  se  faire  prêtre  ,  et  d’o¬ 
bliger  ,  par  cette  résolution  ,  l’au¬ 
tre  au  célibat  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Quelques-uns  font  vœu  de 
chasteté  après  le  mariage  ;  mais  cet 
excès  de  zèle  est  rare.  Dans  les  dog¬ 
mes  de  cette  secte  ,  la  divinité  n’est 
point  un  être  infini  qui  préside  aux 
événements;  tout  ce  qui  arrive  dé¬ 
pend  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise 
fortune.  Ils  n’admettent  ni  enfer  , 
ni  paradis  :  ce  qui  n’empêche  point 
qu’ils  ne  croient  l’ame  immortelle; 
mais  ils  pensent  qu’en  sortant  d’un 
corps  ,  elle  entre  dans  un  autre  , 
d’homme  ou  de  bête  ,  suivant  le 
bien  ou  le  mal  qu’elle  a  fait  ,  et 
qu’elle  choisit  toujours  une  femelle 
qui  la  remet  au  monde  ,  pour  vivre 
dans  un  autre  corps.  Tous  les  au¬ 
tres  Banians  ont  du  mépris  et  de 
l’aversion  pour  les  Ceurawaths.  Ils 
ne  veulent  boire  ni  manger  avec 
eux  ;  ils  n’entrent  pas  même  dans 
leurs  maisons  ;  et  s'ils  avalent  le 
malheur  de  les  toucher,  ils  seraient 
obligés  de  se  purifier  par  une  péni¬ 
tence  jjubllque. 

1.  Céus,  fils  de  Cœlus  et  de  la 
Terre  ,  épousa  Phœbé  ,  et  la  ren¬ 
dit  mère  de  Latone  et  d’ Astérie. 
C’est  le  même  que  Cœus.  Hésiod. 
T/iéog. 

2.  —  Père  de  Trezen.  Ilind.  2. 

Ceuthronimits  ,  père  de  Menæ- 

tius  :  ce  dernier  eût  été  assommé 
dans  l’Enfer  même  ,  sans  l’inter¬ 
vention  de  Proserpine. 

Ceylan.  Cette  ile  ,  selon  les 
Chingulais ,  fut  ou  le  paradis  ter¬ 
restre  qu'habitait  le  père  des  hu¬ 
mains  ,  ou  le  premier  endroit  qu'il 
toucha  ,  après  avoir  été  chassé  de 
ce  Heu  de  délices.  Voyez  Pont 
d’Adam. 

Ceyx  ,  fils  de  Lucifer  et  roi  de 
Trachine  ,  étant  allé  consulter  l’o¬ 
racle  d’Apollon  à  Claros,  fit  nau¬ 
frage  à  son  retour.  Morphée  fut 
dépêché  par  le  dieu  du  sommeil 
pouren  aller  apprendre  la  nouvelle 
à  son  épouse  Alcyone.  A  son  ré¬ 
veil  elle  courut  au  rivage  ;  et  trou¬ 
vant  le  corps  de  son  époux  que  les 
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vagues  y  avaient  amené  ,  elle  se 
précipita  sur  lui ,  et  mourut  de  dou¬ 
leur.  Mét.  Il-  Paus.  I  ,  c.  38. 
jipollod.  I  ,  c.  7  ;  2  ,  c,  7.  Voy. 

Alcyone. 

Chaban  {Myik.  Mak.)  ,  une  des 
3  lunes  pendant  lesquelles  les  mos¬ 
quées  sont  ouvertes  pour  la  prière 
de  minuit. 

Chabar  ,  divinité  des  Arabes  de 
Mahomet ,  et  au  culte  de  laquelle 
les  Musulmans  renoncent  par  une 
formule  particulière.  On  conjec¬ 
ture  qu’elle  est  la  même  que  la 
Lune.  Kircher. 

Chacaboüt  {Myth.  Jap.  )  ,  fa¬ 
meux  solitaire  ,  londateur  d’une 
secte  qui  porte  son  nom  ,  laquelle 
s’est  répandue  dans  le  royaume  de 
Siam ,  dans  le  Japon  et  dans  le  Tun- 
quin.  Sa  doctrine  est  contenue  dans 
une  espèce  de  décalogue.  L’homi¬ 
cide .  le  vol  ,  le  mensonge  ,  l’im¬ 
pureté,  la  colère  ,  la  médisance,  la 
perfidie  ,  sont  les  vices  contre  les¬ 
quels  il  s’élève  le  plus  :  il  blâme 
aussi  cette  vaine  curiosité  qui  pour¬ 
suit  la  connaissance  des  choses  qu’il 
ne  nous  est  pas  permis  de  connaître. 
Il  veut  que  chacun  se  borne  aux 
sciences  propres  à  son  état.  Des 
peines  ou  des  récompenses  sont  i;é' 
servées  aux  Infracteurs  ou  observa¬ 
teurs  de  ses  lois.  Il  admet  une  es¬ 
pèce  de  purgatoire  pour  ceux  qui  , 
ayant  reçu  sa  loi  ,  ne  l’auraient  pas 
observée  avec  toute  l’exactitude  or¬ 
dinaire.  Ils  doivent  passer  en  diffé¬ 
rents  corps  ,  durant  3  mille  ans  , 
pour  expier  leurs  fautes  :  ce  terme 
expiré .  ils  sont  admis  au  nombre 
des  bienheureux. 

Chacaras  (  Myth.  Péruv.  ) ,  prê¬ 
tres  du  Soleil ,  dans  le  Pérou. 

Chacran  (  Myth.  Ind.  )  ,  arme 
faite  en  cercle  ,  qui  vomit  conti¬ 
nuellement  du  feu  ,  et  qui .  par  la 
force  des  prières  que  récite  Wish- 
nou  en  la  lançant ,  a  le  pouvoir  de 
traverser  la  terre  elles  cieux,  et  de 
tuer  tous  ses  ennemis. 

Chæron,  fils  d’Apollon,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Chéronée  , 
qui  s’appelait  auparavant  Arné. 
Plut-  in  Syll. 
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Chætus  ,  un  des  fils  d’Egyptus  , 
époux  d’ Astérie. 

Chagrin  (/con.).  fils  de  la  INlort , 
qui  enfanta  avec  lui  Momus  et  les 
Ilespérides.  Virgile  établit  la  de¬ 
meure  de  ce  dieu  à  la  porte  des  en¬ 
fers.  On  le  représentait  avec  un  vi¬ 
sage  livide,  les  veux  creux,  les  sour¬ 
cils  froncés  et  la  démarche  incer¬ 
taine.  Hésiode  le  place  sur  le  bou¬ 
clier  d’Hercule  ,  près  des  Parques, 
pâle  ,  décharné  ,  exlenué  par  la 
faim.  Ses  genoux  le  soutiennent  à 
peine  ;  ses  mains  sont  armées  de 
griffes  aignè’s  ,  son  visage  est  som¬ 
bre  et  ses  joues  sanglantes  ;  scs 
dents  serrées  glacent  d’eliroi  le 
spectateur  ,  une  noire  poussière 
couvre  ses  épaules  ,  et  des  larmes 
amères  s’échappent  de  ses  yeux. 
Dans  quelques  monuments  anti¬ 
ques  ,  il  est  indiqué  par  une  figure 
assise  ,  tenant  ses  genoux  des  deux 
mains.  C’est  ainsi  que  Polygnoie 
avait  peint  Hector  dans  son  grand 
tableau  placé  à  Delphes.  Dans 

c’est  un  homme  coiffé  d’un 
pan  de  son  manteau  noir.  Il  lient 
de  l’absynlhe,  qu’il  presse  dans  un 
vase  pour  s’en  abreuver  ;  et  d  une 
plaie  qu’il  a  au  cœur  ,  tombent  des 
gouttes  de  sang. 

Chaînes.  Voy.  Cassiope ,  Eole, 
Fureur  ,  Prothée. 

Chaeazias  ,  pierre  qui  a  la  forme 
et  la  couleur  de  la  grêle  ,  et  la 
dureté  du  diamant.  Les  ^  anciens 
croyaient  qu’elle  conservait  au  feu 
sa  fraîcheur  naturelle.  PHn-  ^ 

Chalbès  ,  héraut  de  Busiris  ,  fut 
tué  par  Hercule.  Jpollod.  'z,  c.  g. 

Chaecédoine  ,  ville  d’Asie  sur 
le  Bosphore  ,  nom  qu’elle  prit 
d’une  rivière  voisine  appelée  Chal- 
cis.  On  dit  que  les  Chalcédoniens 
ayant  négligé  le  culte  de  Vénus  , 
cette  déesse  les  affligea  d’une  ma¬ 
ladie  qui  a  quelque  rapport  avec 
celle  à  laquelle  on  s’expose  aujour¬ 
d’hui  ,  non  par  le  culte,  cju  on  lui 
refuse ,  mais  par  celui  qu  on  lui 
rend.  Arrien  ajoute  que  les  Chal¬ 
cédoniens  ne  trouvant  point  de  re¬ 
mède  à  leur  mal  ,  crurent  que  je 
plus  court  était  de  retrancher  la 
partie  malade ,  quelqu’impcrtante 
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(Ju’elle  pût  être  pour  la  conserva¬ 
tion  du  tout.  Autre  prodige  :  les 
Perses  ayant  ruiné  Chalcédoine  , 
Constantin  entreprit  de  la  rebâtir  , 
et  l’eût  sans  doute  préférée  à  By¬ 
zance  ;  mais  les  aigles  vinrent  en¬ 
lever  avec  leurs  serres  les  pierres 
d’entre  les  mains  des  ouvriers.  Ce 
prodige  fut  répété  plusieurs  fois  ,  et 
toute  la  cour  en  fut  frappée. 

Chalcées  ,  fête  que  les  Athé¬ 
niens  célébraient  le  i3®  du  mois 
Pyanepsion  ,  en  l’honneur  de  Mi¬ 
nerve,  et  en  mémoire  de  ce  qu’elle 
leur  avait  appris  à  travailler  le  cui¬ 
vre.  Elle  était  surtout  observée  par 
les  artisans  de  cette  espèce  ,  et  , 
dans  les  derniers  temps,  en  l’hon¬ 
neur  de  Vulcain  ,  dieu  des  forge¬ 
rons.  Bac.  Chalhos  ,  airain.  Ant. 
erpl.  t.  2. 

Chalcéus  ,  surnom  de  Vulcain  , 
dieu  qui  préside  aux  travaux  en  fer 
et  en  acier. 

Chalcidica,  surnomde  Minerve, 
pris  de  Chaicis,  ville  de  l’Eubée. 

Chalcidique  ,  salle  spacieuse  . 
ou  partie  d’un  temple  que  le  peuple 
croyait  être  la  salle  à  manger  dès 
dieux  qu’il  révérait. 

Chalcinie  ,  fdle  de  Leucippus. 
Voy.  Leucippus  5. 

Chalcinus  ,  un  des  descendants 
de  Céphale  .  vivait  dix  générations 
après  ce  héros.  Contemporain  de 
Détus,  autre  descendantde  Céphale, 
il  s’embarqua  avec  lui  pour  aller  à 
Delph  es  consulter  l’oracle  ,  et  sa¬ 
voir  quand  il  leur  serait  permis  de 
revoir  Athènes ,  où  leur  famille  n’é¬ 
tait  pas  rentrée  depuis  que  le  meur¬ 
tre  de  Procris  en  avait  fait  bannir 
Céphale.  L’oracle  répondit  qu’à 
leur  entrée  dans  l’Attique  ils  eus¬ 
sent  à  sacrifier  à  Apollon  dans  l’en¬ 
droit  où  ils  trouveraient  une  galère 
à  trois  rangs  ,  qui  irait  fort  vite 
sur  la  terre.  Arrivés  au  mont  Pé- 
cilus,  ils  aperçurent  un  serpent  qui 
fuyait  dans  les  broussailles.  Aussi¬ 
tôt  ils  sacrifièrent  au  dieu ,  et  ren¬ 
trèrent  dans  Athènes  ,  où  ils  ob¬ 
tinrent  le  droit  de  bourgeoisie. 
Paus. 

Chalciœcies  ,  fêtes  de  Lacédé¬ 
mone  ,  où  les  jeunes  gens  venaient 
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tout  arméssacrifierà  Minerve  Chal- 
ciœcos.  yint.  expi.  t.  2. 

CHALCiŒCOSnSurnom  qui  fut  donné 
à  la  Minerve  de  Lacédémone  parce— 
que  sa  statue  et  son  temple  même 
étalentloutd’airain.  Rac.  mai¬ 

son,  habitation.  77/.Z/r. ./.  35,f.36. 

Chalciœos  ,  surnom  de  Miner¬ 
ve  ,  pris  du  temple  qu’elle  avait  à 
Chaicis. 

1.  Chalciope  ,  fille  d’Eétès,  roi 
de  la  Colchide  ,  sœur  de  Médée  ,  et 
femme  de  Phryxus.  Ovid.  Her.  17. 
Hys-f  i4- 

2.  — Fille  d’Eurypyle  ou  d’Eu- 
ryale  ,  roi  de  Cos,  et  qu’ Hercule 
rendit  mère  de  Thessalus  ,  après 
avoir  tué  son  père  ,  pour  le  punir 
de  lui  avoir  refusé  sa  fille.  Apollod. 
2.,c.  7. 

3.  —  Fille  de  Rhexenor ,  et  fem¬ 
me  d’Egée.  Jd.  3  ,  c.  I. 

Chalciotis  ,  surnom  de  Miner¬ 
ve.  Vo^.  Chalcidica. 

1.  Chalcis  ,  capitale  del’Eubée, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Iliad.  2. 

2.  —  Oiseau  que  les  dieux  appe¬ 
laient  ainsi ,  mais  que  les  hommes 
appelaient  Cymlndis.  Le  Sommeil 
se  cacha  un  jour  entre  les  branches 
d’un  sapin  ,  sous  la  figure  de  cet  oi¬ 
seau.  Iliad.  i:\. 

3.  —  Lfne  des  12  filles  d’Asope 
et  de  IMéthone  ,  donna  son  nom  à 
la  ville  de  Chalcis  en  Eubée. 

CiiALCO  ,  écuyer  et  gouverneur 
du  jeune  Antiloque  qui  lui  avait  été 
confié  par  Nestor  ,  épris  de  Pen¬ 
thésilée  ,  passa  du  côté  desTroyens, 
fut  tué  par  Achille,  et  mis  en  croix 
par  les  Grecs. 

Chalcodémuse  ,  femme  d’Arcé- 
sius ,  mère  de  Laë’rte  et  aïeule  d’U¬ 
lysse.  Eust. 

1.  Chalcodon  ,  fils  d’Egyptus  et 
d’Arabie.  Apollod.  2 ,  c.  i. 

2.  —  Habitant  de  Cos  ,  blessa 
LIercule.  Id.  2  .  r.  7. 

3.  —  Père  d’EIepthénor,  et  com¬ 
pagnon  d'Iïercule ,  l’aida  à  nettoyer 
les  étables  d’Augias.  Paus.  8,  c.  i5. 

4-  —  Capitaine  grec  dans  la  guerre 
de  Troie. 

3.  —  Eubéen  ,  tué  par  Amphi¬ 
tryon  dans  une  bataille. 
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6.  —  Un  (les  prétendants  d’Hip- 
podainie  ,  tué  par  Oénomaiis. 

Chalcon.  Voy.  Bathyclæus. 

Chaliniste  ,  surnom  de  Miner¬ 
ve  ,  adorée  à  Corinthe  en  mémoire 
de  la  bride  qu’elle  avait  mise  à  Pé¬ 
gase  en  laveur  de  Bellérophon.  Bac. 
Chalinos  ,  frein, 

ChalkÉokardios  ,  au  cœur  d'ai¬ 
rain  ,  un  des  surnoms  d’Hercule. 
Bac.  Kardia  ,  cœur. 

Chalüjibe  ,  ou  Chalome  (J/ffk. 
Âfr.  )  ,  chef  des  Gangas  ,  prêtres 
du  Congo.  Voy.  Ganga. 

Chalybe  ,  prêtresse  du  temple 
de  Junon.  Enéid.  l.  7. 

Chalybs  ,  fils  de  Mars  ,  donna 
son  nom  aux  Chalyhes.  Bac.  Cha- 
lyis,  acier. 

Chalyphron  ,  çui  amollit  l’ame  , 
ou  gui  est  dans  le  délire  de  l’ivresse , 
épithète  de  Bacchus.  Bac.  Chalân, 
amollir,  ou  C/ialis,  vûii  pur  ; phrén^ 
ame,  esprit,  sens.  Anlhol. 

Cham  (  Myth-  liabb.  )  ,  un  des 
fils  de  Noé.  On  l'a  pris  pour  le  Sa¬ 
turne  des  pai'ens,  parceque  ,  di¬ 
sent  les  rabbins,  il  ht  son  père  eu¬ 
nuque.  Ceux  qui  lui  attribuent  l’in¬ 
vention  de  la  magie  ,  prétendent 
que  par  le  moyen  des  enchantements 
dont  il  connaissait  l’usage  et  le  pou¬ 
voir  ,  il  rendit  Noé  impuissant,  fâ¬ 
ché  de  ce  qu’il  aimait  ses  enfans  nés 
après  le  déluge ,  plus  que  ses  fils 
nés  auparavant.  On  l’accuse  encore 
d'inceste  avec  sa  mère,  pendant  le 
sommeil  qui  suivit  l’ivresse  de  son 
père.  D’autres  disent  que  Noé  sut 
que  Cham  l’avait  regardé  nu  ,  par- 
cequ’à  son  réveil  il  remarqua  que 
ses  yeux  étaient  devenus  rouges  , 
que  sa  barbe  et  ses  cheveux  étaient 
brûlés  ,  et  qu’enfin  tout  son  exté¬ 
rieur  était  changé. 

Chamanim  {Myth.  Hébr.)  ,  nom 
hébreu  des  Pyreia ,  ou  feux  sacrés 
des  Grecs.  Suivant  le  rabbin  Salo¬ 
mon  ,  c’étaient  des  idoles  exposées 
au  soleil  sur  le  faîte  des  maisons. 
Aèen  Ezra  assure  que  c’étaient  des 
chapelles  portatives  en  forme  de 
char,  en  l’honneur  du  Soleil.  Ce 
mot  est  dérivé  de  Chaman ,  qui  si¬ 
gnifie  échauffer  ou  brûler.  Voyez 
Pyrées. 
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Ciiawarim  {Myth.  Hébr.),  prê¬ 
tres  des  idoles  chez  les  Hébreux  , 
surtout  lorsqu’ils  furent  adorateurs 
du  feu.  Ils  étaient  habillés  de  noir, 
comme  l’étaient  en  général  chez  les 
anciens  les  prêtres  des  divinités  in¬ 
fernales. 

Chameau(  Myth.  Mah.  ).  Les 
Turcs  ont  pour  cet  animal  une  es¬ 
pèce  de  vénération  ,  et  croient  que 
c’est  un  péché  de  le  trop  charger  , 
ou  de  le  faire  travailler  plus  qu’un 
cheval.  Inralson  (ju’lls  en  donnent, 
c’est  qu’il  est  très-commun  danslos 
lieux  sacrés  de  l’Arabie,  et  que  c’est 
lui  qui  porte  le  Qôran  ,  quand  ou 
va  en  pèlerinage  à  la  Mecque.  Les 
conducteurs  de  ces  animaux,  après 
les  avoir  fait  boire  dans  un  bassin  , 
rennent  la  bave  qui  découle  de  leur 
ouche  ,  ets’en  frottent  dévotement 
la  barbe  ,  en  répétant  d’un  ton  re¬ 
ligieux  ces  paroles  ;  Iladgi  baba  I 
Iladgi  baba  !  O  père  pèlerin  !  O 
père  pèlerin  ! 

Chamis  (Myth.  Jap.  )  ,  divinité 
des  Japonais  ,  qui  jurent  par  elle 
dans  les  affaires  importantes  ,  ou 
(juand  il  faut  prêter  le  serment  de 
fidélité  à  l’empereur.  C’est  à  elle 
encore  qu’on  adresse  des  sacrifices, 
soit  pour  détourner  des  périls  évi¬ 
dents  ,  soit  pour  obtenir  les  grâces 
du  ciel. 

Chammar  {Myth.  Tari.  )  ,  division 
du  Lamisme  ,  dont  les  partisans 
portaient  le  bonnet  rouge  ,  mais 
ont  cédé  l’empire  taux  Gyiloukpa  , 
(jui  portent  le  bonnet  jaune.  Voy. 
Gyeloükpa. 

Chamos  ,  ou  Chamosh  {Myth. 
Syr.)  ,  idole  des  Chananéens  et  des 
Moabites  ,  dont  les  temples  étalent 
sur  des  montagnes  environnées  de 
chênes  majestueux.  Ce  mot  vient 
d’une  racine  arabe  qui  signifie  se 
hâter ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quel¬ 
ques  savants  que  Chamos  est  le 
même  que  le  Soleil ,  dont  la  course 
rapide  peut  justifier  V prompt , 
expéditif.  D’autres  le  confondent 
avec  Jupiter  —  Ammon.  Salomon 
lui  éleva  un  temple  sur  le  mont  des 
Oliviers.  Vossius  a  cru  que  c’était 
le  Cornus  des  Grecs  et  desBomains. 
Ceux  qui  dérivent  ce  mot  de  l’hé- 
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I>ren  Camos  prétendent  qu’il  signl- 
lie  le  Dieu  caché  ,  c.-à-d. ,  Pluton  , 
dont  la  demeure  est  dans  l’enfer. 
VoY-  Ammon,  Thammuz. 

Champ  Criminel.  C’était  là  où 
l’on  enterrait  toutes  vives  les  Ves¬ 
tales  qui  avaient  enfreint  leur  vœu 
de  chasteté. 

Champ  du  Rire,  place  où  Anni- 
Lal  avait  campé  ,  lorsqu’il  faisait  le 
siège  de  Rome  .  qu’il  eût  pris  aisé¬ 
ment  s’il  ne  se  lût  retiré  de  devant 
cette  ville .  épouvanté  de  vaines  ter¬ 
reurs  et  de  fantômes  qui  le  trou¬ 
blèrent.  Les  Romains  ,  le  voyant 
lever  le  siège ,  firent  de  grands  éclats 
de  rire  ,  et  élevèrent  là  un  autel  au 
dieu  Rire. 

Chamsies  ,  adorateurs  du  soleil , 
qui  se  trouvaient  en  Syrie  ,  et  dont 
les  superstitions  ont  exercé  le  zèle 
des  missionnaires  du  Levant. 

Cham-Ti  ,  roi  d'en-haut ,  nom 
donné  par  les  anciens  Chinois,  au 
dieu  corporel  qu’ils  croyaient  pré¬ 
sider  au  gouvernement  du  monde  , 
et  qu’ils  plaçaient  dans  le  ciel.  Mém. 
de  r Acad,  des  Inscr.  t.  6. 

Chamyne  ,  nom  donné  à  Cérès  , 

fiarceque  Pantaléon,  fils  d’Ompha- 
ion  ,  tyran  de  Pise  ,  ayant  fait  périr 
un  des  principaux  citoyens  nommé 
Chamynus,  employa  ses  biens  à  bâ¬ 
tir  un  temple  à  la  déesse.  Paus. 

Chandra  {Myth.  Ind.)  ,  la  lune. 
Elle  est  du  masculin  dans  la  langue 
des  Indous. 

Chang-Chays  (  Blyth.  Chin.  )  , 
assemblées  d’hommes  présidées  par 
les  bonzes  ,  et  consacrées  par  des 
jeûnes  religieux.  V.  FuTls  ,  Tse-Fü. 

Chang-Ko  {Myth.  Chin.)  ,  déesse 
des  Chinois,  honorée  par  les  céli¬ 
bataires,  et  aussi  révérée  des  lettrés 
que  Minerve  l’était  des  Grecs  et 
des  Romains. 

Chang-Ti  ,  nom  sous  lequel  les 
Chinois  honoraient  le  souverain 
principe.  Myth.  de  Banier  ,  /.  i. 
t''oy.  Tien,  Cham-Ti. 

Chaologie  ,  histoire  ou  descrip¬ 
tion  du  chaos.  On  dit  Orphée 
avait  marqué  dans  sa  chaologie  ,  les 
diÜérentes  altérations ,  sécrétions  et 
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formes  par  où  la  terre  a  passé  avant 
de  devenir  habitable. 

Chaomantie.  Les  alchimistes  dé¬ 
signent  sous  ce  nom  l’a^rt  de  pré¬ 
dire  l’avenir  par  le  moyen  des  ob¬ 
servations  qu’on  fait  sur  l’air. 

Chaon,  fils  de  Priam.  Hélénus 
son  frère  le  tua  par  mégarde  à  la 
chasse,  le  pleura,  et,  pour  hono¬ 
rer  sa  mémoire  ,  donna  son  nom  à 
une  contrée  de  l’Epire  ,  qu’il  ap¬ 
pela  Chaonie.  Enéid.  3. 

1.  Chaonie  ,  partie  de  l'Epire 
montagneuse  etbocagère,  et  célè¬ 
bre  par  les  glands  dont  se  nourris¬ 
saient  les  hommes  avant  l'inven-- 
tion  du  pain,  et  par  des  pigeons  qui 
prédisaient  l’avenir.  Slrab.  Ptol.  3. 
c.  14.  Thucyd.  Pim. 

2.  —  Fête  célébrée  par  les  Chao- 
nlens.  Ant.  expi.  t.  2. 

Chaonis-Ales  ,  le  pigeon.  Ovid. 

Chaor-Boos  {Myth.  Ind.  ),  dieu 
des  4  vents,  idole  du  royaume  d’A- 
sem.  C’est  à  son  temple  que  les 
prêtres  renvoient  les  malades  qu’ils 
n’ont  pu  guérir.  Le  sacrifice  qu’ils 
doivent  offrir  consiste  en  un  cer¬ 
tain  nombre  d’oiseaux  proportion¬ 
né  à  leur  fortune,  et  répété  4  f®** 
pour  répondre  aunombre  desvents. 

Qhkos  {Icon.)  C’était,  selon  les 
poètes,  une  matière  première  exis— 
tantdetoute  éternité  sous  une  seule 
forme,  danslaquelle  les  principes  de 
tous  les  êtres  particuliers  étalent  con¬ 
fondus.  Hésiode  dit  que  le  Chaos 
engendra  l’Erèbe  et  la  Nuit.  Dieu  , 
ou  la  nature,  dit  Ovide,  sans  rien 
créer,  ne  fit  que  débrouiller  le  chaos 
en  séparant  les  éléments  ,  et  pla¬ 
çant  chaque  corps  dans  le  lieu  qui 
lui  convenait.  Raphaël  a  voulu  don¬ 
ner  une  idée  du  débrouillement  du 
Chaos,  dans  le  tableau  où  il  a  peint 
Dieu  séparant  la  lumière  des  ténè¬ 
bres.  Quoiqu’il  ne  semble  pas  aisé 
d’allégoriser  le  Chaos  ,  un  peintre 
moderne,  Diepen-Beke ,  élève  de 
Rubens ,  a  osé  le  tenter.  Outre  les 
nuages  qui  forment  le  corps  du  ta¬ 
bleau  ,  il  a  représenté  un  abime  de 
ténèbres  ,  et  dans  les  nuages  un 
mélange  confus  d’eau  ,  de  terre  ,  de 
feu ,  de  fumée ,  de  vents ,  etc.  ;  mais 
il  a  gâté  le  tout  par  une  addition 
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disparate  ,  celle  des  signes  du  zo¬ 
diaque  ,  qu'il  a  jetcs  dans  sa  com¬ 
position.  Paus.  Mél.  Diod.  Sic. 

Myth.  Scand.  Il  est  dans  le  Midi 
un  inonde  lumineux  ardent inha¬ 
bitable.  C’est  la  demeure  et  l’em¬ 
pire  de  Surtur,  mauvais  ge'nie  qui 
ne  se  mêle  point  de  ce  qui  se  passe 
dans  cet  univers  ,  mais  qui  viendra 
le  de'lruire  un  jour.  Au  Nord  est 
un  enfer  de  glace  d’où  sortent  des 
fleuves  de  venin  ,  qui  portent  des 
noms  alle'goriques.  Ces  fleuves  se 
gèlent  en  s’éloignant  de  leur  sour¬ 
ce  ,  et  les  vapeurs  glacées  qui  s’en 
élèvent  ,  forment  à  l’opposite  du 
inonde  lumineux  ,  l’enceinte  d’un 
abyme  rempli  de  tourbillons ,  de 
cents  et  de  tempêtes .  L’espace  in¬ 
termédiaire  entre  ces  2  mondes  , 
ressemblait  à  l’air  quand  il  est  cal¬ 
me.  Un  souffle  de  clialeur  s’étant 
alors  re'pandu  sur  les  vapeurs  ge¬ 
lées,  elles  SC  fondirent  en  gouttes  , 
et  de  ces  gouttes  fut  formé  un  hom¬ 
me  par  la  vertu  de  celui  qui  avait  en¬ 
voyé  la  chaleur.  Un  jour  que  cet 
être  monstrueux  dormait,  il  eut  une 
sueur;  un  mâle  et  une  femelle  na¬ 
quirent  de  dessous  son  bras  gau¬ 
che  ,  et  l’un  de  ses  pieds  engen¬ 
dra  avec  l’autre  un  fils  ,  d’où  est  ve¬ 
nue  la  race  des  géants,  nommés  Edda 
à  cause  de  leur  origine,  Pymthusses, 
géants  de  la  gelée. 

Chapelet  (  Myth.  Chin.  ).  Les 
dévots  de  la  secte  de  Foé  portent 
au  cou  ou  au  bras  une  sorte  de  cha- 
elet  composé  de  100  grains  et  de 

plus  gros.  A  la  tète  s’en  trouve 
un  gros  ,  de  la  forme  de  petites  ca¬ 
lebasses.  C’est  en  roulant  ces  grains 
qu’ils  prononcent  leur  Na-mo-o-mi- 
to-Fo.  —  Le  et  le  i5®  jour  de 
chaque  lune  ,  les  Tunqulnois  ont 
une  fête  ,  durant  laquelle  ils  sont 
obligés  de  dire  6  fois  leur  chapelet. 

Myth.  Jap.  Les  bonzes  japonais 
recommandent  aux  dévots  de  réci¬ 
ter  tous  les  jours  108  fois  une  cer¬ 
taine  prière,  pareeque  ,  disent-ils, 
il  y  a  un  pareil  nombre  de  péchés 
auxquels  l’homme  est  sujet  ,  et 
contre  chacun  de  ces  péchés  il  faut 
employer  une  prière.  Les  grains  de 
leur  chapelet  leur  servent  à  comp- 
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ter  le  nombre  de  ces  oraisons. 
Lorsqu’ils  sont  affligés  de  quelque 
maladie  opiniâtre  ,  iis  récitent  ce 
qu’ils  appellent  le  grand  chapelet: 
une  troupe  de  dévots  s’assied  en 
rond  ;  et,  à  chaque  gros  grain  de 
chapelet,  chacun  d’eux  crie  de  toute 
sa  force  :  «  Ainida,  sauvez-nous;  >> 
prière  accompagnée  de  contorsions 
et  de  grimaces  mystiques. 

Myth.  Irld.  l.es  Talapoins  de  Siam 
se  servent  aussi  d’un  chapelet,  le¬ 
quel  a  108  grains.  Le  P.  Tachard 
en  compte  jusqu’à  180.  —  Les  in¬ 
sulaires  de  Ceylan  ont  également 
l’usage duchapelet  ;  ou  les  voit  mar¬ 
cher  dans  la  rue .  le  tenant  en  main 
et  récitant  des  prières,  tandis  qu’ils 
en  font  passer  les  grains  entre  leurs 
doigts. 

Myth.  Mah.  Les  chapelets  des 
Turcs  sont  ordinairement  compo¬ 
sés  de  6  dixaines  ;  mais  les  grains  en 
sont  tous  de  la  même  grosseur.  Un 
autre  a  100  grains,  divisés  en  3  par¬ 
ties  ,  avec  de  petits  filets.  Sur  la 
tète  de  ce  chapelet,  ils  récitent  une 
prière  prescrite  par  la  loi.  Sur  la 
1*^®  partie,  ils  disent  3o  fois.  Dieu 
est  louable  ;  sur  la  2®  ,  Gloire  à 
Dieu  ;  et  sur  la  3® ,  Dieu  est  grand. 
Ces  3  formules  répétées  forment 
99  prières  ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  savants  que  ce  chapelet 
niahométan  était  une  imitation  des 
1000  bénédictions  que  les  juifs  doi¬ 
vent  répéter  tous  les  jours. 

I.  Char.  Les  principaux  chars 
des  anciens,  que  l’on  remarque  sur 
les  monuments,  sont  les  chars  armés 
de  faux,  les  chars  pour  la  course  , 
les  chars  de  triomphe  ,  et  les  chars 
couverts.  Les  i®"^®  n’étaient  que 
pour  la  guerre.  Autant  qu’on  peut 
en  juger  par  les  anciens  monu¬ 
ments  ,  ces  chars  n’avaient  que  2 
grandes  roues  auxquelles  les  faux 
étaient  adaptées;  on  armait  aussi  le 
timon  de  fortes  pointes  ,  et  le  der¬ 
rière  du  char  était  garni  de  mor¬ 
ceaux  de  fer  tranchants,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’on  y  montât.  Les  chars 
pour  la  course  étaient  une  espèce 
de  co(]uille  nmntée  sur  2  roues  , 
plus  liaute  par  devant  que  par  der¬ 
rière  ,  avec  un  timon  fort  court  , 
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auquel  on  attachait  4  chevaux  tle 
front.  Les  chars  de  triomphe  avaient 
une  forme  ronde  ;  le  triomphateur 
se  tenait  debout ,  et  conduisait  lui- 
même  les  chevaux.  On  se  servait 
aussi  de  ces  chars  dans  d’autres  cé¬ 
rémonies  ;  on  y  portait  les  images 
des  dieux  dans  les  jours  de  supplica¬ 
tions  ou  prières  puhlicjues  ;  on  y 
plaçait  les  statues  de  ceux  dont  on 
faisait  l’apothéose  ,  et  des  familles 
illustres  qui  assistaient  à  la  fête. 
Les  consuls  qui  entraient  en  char¬ 
ge  y  étaient  aussi  conduits;  on  y  at¬ 
telait  2  chevaux.  L’histoire  remar¬ 
que  cependant  queCamilleentraainsi 
triomphant  dans  Rome,  pompe  qui 
devint  ordinaire  par  la  suite,  mais 
qui ,  cette  fois,  blessa  des  yeux  ré¬ 
publicains.  Sous  les  consuls ,  les 
chars  étaient  dorés;  sous  les  empe¬ 
reurs  ,  ils  furent  d’ivoire  ou  même 
d’or  ;  on  les  arrosait  de  sang  pour 
leur  donner  un  air  martial.  Les 
chars  couverts  étaient  distingués 
des  autres  par  un  dôme  cintré;  ils 
étaient  à  l’usage  des  pontifes  ro¬ 
mains  ,  et  vraisemblablement  des 
femmes.  Voyez  Riga  ,  BooTÈs  , 
Achille,  Hippodamie ,  Déiphon. 
Traîné  par  des  dragons  ailés  ,  voy. 
CÉB.ÈS.  renversé,  voy.  Myr- 

TILE ,  Ph  AÉTON  ;  traîné  par  des  che¬ 
vaux  noirs  ,  voy.  Plüton  ;  par  des 
paons  ,  voy.  JüNON  ;  par  des  biches  , 
voy.  Diane  ;  par  des  lions ,  voy.  Cy- 
bÈLE  ;  par  un  sanglier  et  un  lion  , 
voy.  Admète;  par  des  pigeons .  voy. 
Venus  ;  sur  les  eaux  et  en  forme  de 
coquille-,  voy.  Neptune  ,  Amphi- 
TRiTE,  Téthys ;  brisé,  voy.  Hippo- 
lYTE  ,  PÉLOPS. 

2.  —  DU  SOLEIL  (  Myth.  Ind.  ). 
Suivant  les  Indiens,  ce  char  est  ap¬ 
puyé  par  un  bout  sur  le  mont  Mé- 
ru ,  et  le  reste  est  soutenu  par  l’air  ; 
il  n’a  qu’une  roue  ;  7  chevaux  verts 
le  traînent ,  apparemment  à  cause 
des  7  jours  de  la  semaine.  Le  dieu 
Arounin  en  est  le  conducteur.  Les 
Valaguillicrs ,  au  nombre  de  60.000, 
suivent  le  Soleil  dans  ses  12  loges 
(  signes  du  zodiaque  )  ,  en  l’adorant 
et  psalmodiant  différents  airs  à  sa 
louange. 

Charadrius  ,  oiseau  fabuleux  , 


dont  le  regard  seul  guérit  la  jau¬ 
nisse;  mais  il  faut  que  le  malade  le 
regarde  ,  et  que  l’oiseau  lui  renvoie 
ses  regards  assez  fixement;  car,  s’il 
détournait  la  vue  ,  le  malade  mour¬ 
rait  infailliblement.  Deuter.  c.  i4  » 

V.  18. 

Char-Allha  {Myth.  Mah.),  jus¬ 
tice  de  Dieu.  Ce  mot  est  en  si 
grande  vénération  chez  les  Turcs  , 
que  personne  ne  peut  s’exempter 
de  comparaître,  pas  même  le  grand- 
seigneur  ,  quand  on  le  cite  en  em¬ 
ployant  cette  formule.  Mais  le 
muphti  seul  a  droit  d’en  user  en¬ 
vers  sa  hautesse. 

Charaxus  ,  Laplthe  tué  par  le 
Centaure  Rhétus ,  aux  noces  de 
Pirithoüs.  Mét.  12. 

CHARiCLÉEetTHÉAGÈNE,  person¬ 
nages  principaux  du  roman  à' Hé- 
liodore ,  et  de  pure  Invention. 

1.  CiiARiCLO  ,  fille  d’Apollon  ,  • 
femme  de  Chiron  le  Centaure  ,  et 
mère  d’Ocyrhoé  ,  qu’elle  nomma 
ainsi,  parcequ'elle  était  accouchée 
d’elle  sur  les  bords  d’un  fleuve  ra¬ 
pide.  Rac.  Okys ,  prompt;  /vioè, cou¬ 
rant.  Mét.  2. 

2.  —  Mère  de  Tlréslas. 

Chariclus  ,  fils  de  Chiron  et  de 

la  nymphe  Pésidice. 

Charidotès  ,  qui  accorde  des  grâ¬ 
ces  ,  surnom  de  Mercure  dansT’île 
de  Samos.  Le  jour  de  sa  fête,  pen¬ 
dant  l’oblation  des  sacrifices  ,  les 
Samiens  volaient  impunément  tout 
ce  qui  leur  tombait  sous  la  main  , 
en  mémoire  de  ce  que  leurs  ancê¬ 
tres  ,  vaincus  par  leurs  ennemis  , 
avalent  été  réduits,  pendant  10  ans, 
à  ne  vivre  que  de  rapines  et  de  bri¬ 
gandages,  ou  plutôt,  à  l’exemple  du 
dieu  même  ,  patron  des  voleurs. 
Lucien. 

Charieis,  plein  de  grâces,  épltli. 
de  Bacchus.  Anthol. 

Charile  ,  jeune  fille  dont 

raconte  cette  anecdote  :  «  Une 
»  longue  sécheresse  ayant  amené  la 
»  famine  à  Delphes  ,  les  habitants  , 

»  accompagnés  de  leurs  femmes  et 
»  de  leurs  enfants  ,  se  rendirent  au 
»  palais  ,  pour  implorer  les  secours 
»  de  leur  roi.  Celui-ci,  n’ayant  pas 
»  assez  de  vivres  pour  toutleuionde, 
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»  en  distribua  à  ceux  qui  lui  étolent 
»  le  plus  connus.  Fatigue  des  im- 
»  portunités d’une  jeune  orpheline, 
»  il  la  maltraita ,  et  lui  jeta  sa  chaus- 
»  sure  au  visage.  La  jeune  per- 
»  sonne,  outrée  de  cet  affront,  se 
»  pendit  de  désespoir.  La  famine  ne 
>>  fit  qu’augmenter;  et  l’oracle  pro- 
»  nonça  que  ce  fléau  ne  finirait 

qu’après  qu’on  aurait  apaisé  les 
»  mânes  de  la  jeune  Charile.  ce  qui 
•  donna  lieu  à  l’institution  d’une 
»  fête  appelée  de  son  nom.  » 

ChariléES.  Cette  fête  se  célé¬ 
brait  à  Delphes,  tous  les  g  ans.  Le 
roi  présidait  à  la  cérémonie ,  distri¬ 
buait  des  vivres  à  tous  les  assistants, 
étrangers  ou  citoyens  ,  et  frappait 
légèrement  ,  avec  sa  chaussure  , 
l’image  de  Charile  ;  après  quoi  la 
des  Hyades  la  prenait,  lui  pas¬ 
sait  une  corde  au  cou,  et  l’enterrait 
au  même  endroit  où  Charile  avait 
eu  la  sépulture.  Ant.  expi.  t.  2. 

Charis,  femme  de  Vulcain.  Rac. 
Ckaris,  grâce.  Iliad.  18. 

Charisies  ,  fêtes  nocturnes  en 
l’honneur  des  Grâces  :  toute  la  nuit 
se  passait  en  danses ,  terminées  par 
une  distribution  de  gâteaux  de  maïs 
et  de  miel.  Myth.  de  Banier,  t.  i. 

1.  Charisius,  surnom  de  Jupi¬ 
ter;  àcchari'i,  grâce,  faveur,  comme 
étant  le  dieu  par  l’influence  duquel 
les  hommes  obtiennent  la  bienveil¬ 
lance  les  uns  des  autres.  C’est  à  ce 
titre  que  les  Grecs  faisaient  ,  dans 
leurs  repas,  des  libations  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter  Charisius.  Cic. 
Brut.  83. 

2.  —  Héros ,  fils  de  Lycaon , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Cha- 
risia.  Paus. 

Charistéries.  Ce  jour  de  fête 
se  célébrait  à  Athènes  ,  le  12®  du 
mois  de  Boédromion ,  anniversaire 
du  jour  où  Thrasybule  chassa  les  3o 
tyrans  ,  et  rendit  la  liberté  aux 
Athéniens. 

Charisties,  fête  que  les  Romains 
célébraient  le  19  février,  en  l’hon¬ 
neur  de  la  déesse  Concorde.  Le 
motif  de  cette  institution  était  de 
rétablir  la  paix  et  l’union  entre  les 
familles  divisées.  Onfaisaitun  grand 

l'ome  /. 


repas,  auquel  on  n’admettait  aucun 
étranger.  D’autres  écrivains  pré¬ 
tendent  que  les  Charisties  étaient 
une  fête  en  l’honneur  de  Pluton  , 
qu’on  y  faisait  des  offrandes  pour 
les  morts ,  qu’on  immolait  des  tau¬ 
reaux  noirs  ,  et  que  ces  cérémonies 
avaient  lieu  la  nuit  ;  car  il  n’était 
pas  permis  de  sacrifier  à  Pluton  de 
Jour.  Ovid.  Fast.  i. 

Charité.  {Icon.)  Cette  vertu  est 
principalement  caractérisée  par  les 
enfants  qu’elle  tient,  ou  qui  l’occu¬ 
pent,  et  un  cœur  enflammé  qu’elle 
porte  dans  une  de  ses  mains.  La 
Charité  ài  André  del Sarto ,  célèbre 
peintre  de  Florence,  mort  en  i53o, 
est  une  femme  assise  ,  qui  tient  a 
enfants  ,  dont  l’un  est  attaché  à  sa 
mamelle,  tandis  que  l’autre,  d’un 
air  enjoué,  lui  montre  des  noiset¬ 
tes  ;  à  ses  pieds  ,  et  sur  le  bord  de  la 
draperie  ,  on  volt  un  enfant  qui 
dort.  Le  peintre  a  encore  caracté¬ 
risé  son  sujet  par  des  charbons  em¬ 
brasés  ,  qui  sont  sur  le  devant  du  ta¬ 
bleau  ,  et  par  des  pèlerins  qui  vont 
loger  dans  un  hôpital  qu’on  aper¬ 
çoit  dans  l’éloignement. 

Charités.  Foy,  Grâces. 

I.  Charme  ,  pouvoir  ou  carac¬ 
tère  magique,  au  moyen  duquel  on 
suppose  que  les  sorciers  font  ,  avec 
le  secours  du  démon  ,  des  choses 
merveilleuses  ,  et  fort  au-dessus  de 
la  nature.  Ce  mot  vient  du  latin 
Carmen.^  parceque  les  conjurations  et 
les  formules  des  m^iclens  étaient 
conçues  en  vers.  On  comprend  , 

fiarmi  les  charmes  ,  les  phylactères, 
es  ligatures,  les  maléfices,  et  tout 
ce  que  le  peuple  appelle  sort.  Tel 
était  le  tison  fatal  à  la  durée  duquel 
était  attachée  celle  des  jours  de  Mé- 
léagre;  tels  les  maléfices  de  Pison, 
trouvés  sous  terre  et  dans  les  murs, 
dit  Tacite.,  et  qui  opérèrent  la  mort 
de  Germanicus. 

2.  —  DE  l’amour  (  Iconol.  ).  Cet 
emblème ,  tiré  d’une  médaille  anti¬ 
que  ,  représente  Vénus  ou  la  déesse 
de  la  beauté  ,  nue,  ailée,  pinçant 
de  la  harpe  ,  tandis  que  son  fils  lui 
présente  une  marotte. 

Charmé.  Voy.  Carmé. 
Charmon  ,  surnom  sous  lequel 
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Jupiter  avait  un  culte  établi  et  était 
adoré  chez  les  Arcadiens.  Rac. 
Chairein  ,  se  réjouir. 

Charmosynes  ,  fête  à  Athènes  , 
et,  suivant  Plutarque  {de  Iside)  , 
en  Egypte. 

1.  Charmes,  Athénien,  con¬ 
temporain  de  Pisistrate  :  le  i*"'",  dit- 
on  ,  consacra  un  autel  à  l’Amour. 
Paus. 

2.  —  Un  des  2  fils  qu’Aristée  eut 
en  Sicile. 

Charon  ,  une  des  divinités  de 
l’Enfer  ,  fils  de  l’Erèbe  et  de  la 
Nuit.  Sa  fonction  était  de  passer 
au  delà  du  Styx  et  de  l’Achéron  , 
les  ombres  des  morts  dans  une  bar¬ 
que  étroite  ,  chétive  et  de  couleur 
funèbre.  Vieux  et  avare  ,  il  n’y  ad¬ 
mettait  que  les  ombres  de  ceux  qui 
avaient  reçu  la  sépulture,  et  qui  lui 
payaient  leur  passage.  La  somme 
exigée  ne  pouvait  être  ni  au-des¬ 
sous  d'une  obole  ,  ni  au-dessus  de 
3  :  aussi  les  païens  mettaient  dans 
la  bouche  du  mort  une  pièce  d’or 
ou  d’argent  pour  payer  leur  pas¬ 
sage.  Les  Hermoniens  seuls  pré¬ 
tendaient  en  être  exempts,  parce- 
que  leur  pays  confinait  aux  enfers. 
Les  ombres  de  ceux  qui  avaient  été 
privés  des  honneurs  de  la  sépulture, 
erraient  100  ans  sur  les  bords  du 
Styx.  Nul  mortel  vivant  ne  pouvait 
entrer  dans  sa  barque  ,  à  moins 
qu’un  rameau  d’or,  consacré  à  Pro¬ 
serpine  ,  ne  lui  servît  de  sauf-con¬ 
duit  ;  et  il  fallut  que  la  Sibylle  en 
donnât  un  au  pieux  Enée  ,  lors¬ 
qu’il  voulut  pénétrer  dans  le  royau¬ 
me  de  Pluton.  Long-temps  avant 
ce  prince,  le  nocher  infernal  avait 
été  puni  et  exilé  pendant  un  an  , 
dans  un  des  lieux  les  plus  obscurs 
et  les  plus  affreux  du  Tartare,  pour 
avoir  passé  Hercule  ,  qui  n’était  pas 
muni  de  ce  rameau  magique.  Le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  ont 
regardé  Charon  comme  un  prince 

finissant ,  qui  a  donné  des  lois  à 
’Egypte ,  et  levé  le  un  droit  sur 
les  sépultures.  Le  Qôran  confond 
Charon  avec  Coré,  cet  Israélite  que 
la  terre  engloutit  à  la  prière  de 
INI  Oise.  L’Arabe  Murtadi  le  fait 
oncle  du  législateur  juif  ;  et  comme 


il  fut  toujours  son  zélé  partisan ,  ce 
dernier,  en  reconnaissance  ,  lui  ap¬ 
prit  la  chymie,  et  le  secret  du  grand 
œuvre  ,  avec  lequel  il  acquit  des 
sommes  immenses.  Suivant  Héro¬ 
dote  ,  Charon  fut  d’abord  un  simple 
prêtre  de  Vulcain  ,  qui  sut  usurper 
en  Egypte  le  souverain  pouvoir  , 
et  qui ,  au  moyen  des  trésors  résul¬ 
tants  du  tribut  qu’il  Imposa  sur  les 
inhumations  ,  vint  à  bout  de  cons¬ 
truire  ce  fameux  labyrinthe  où  l’o¬ 
pinion  vulgaire  ne  tarda  pas  à  pla¬ 
cer  le  vestibule  des  enfers.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  qui  subsiste  en  partie  ,  con¬ 
serve  le  nom  de  son  fondateur  ,  et 
les  Arabes  le  nomment  Quellai 
Charon  ,  l’édifice  de  Charon.  Les 
habitants  actuels  donnent  le  même 
nom  au  lac  Mœrls,  et  racontent  sur 
Charon  l’anecdote  suivante  :  «C’é- 
»  lait  ,  disent-ils  ,  un  homme  de 
»  basse  extraction,  qui  s’établit  sur 
»  le  lac,  et  exigea  de  son  chef  un 
»  péage  pour  chaque  corps  que  l’on 
«  passait  ;  exaction  qu’il  continua 
»  durant  plusieurs  années,  jusqu’à 
»  ce  que  son  refus  de  passer  le  corps 
»  du  fils  du  roi  ,  fit  découvrir  la 
»  fraude.  lie  roi ,  sentant  tout  l’a— 
»  vantage  d’un  pareil  impôt  pour 
»  ses  finances  ,  le  sanctionna  par 
»  son  autorité,  et  confirma  Charon 
»  dans  le  poste  qu’il  s’était  créé,  et 
»  qui  était  devenu  le  meilleur  du 
»  royaume.  Le  percepteur  s’y  en- 
>>  richit  ,  et  devint  assez  puissant 
»  pour  assassiner  le  roi  ,  et  monter 
»  sur  le  trône  à  sa  place.  >»  De  tou¬ 
tes  les  explications  données  à  ce 
nom  ,  la  plus  naturelle  est  celle  de 
Diodore  ,  qui  dérive  Charon  de  la 
langue  égyptienne,  et  le  traduit  par 
Batelier. 

Ce  nom,  en  effet,  ne  désignait 
que  celui  qui ,  par  l’ordre  du  roi  , 
passait  dans  sa  barque  ceux  qui 
avaient  payé  le  droit  de  l’inhuma¬ 
tion  ,  et  qui  les  conduisait  près  de 
Memphis  ,  dans  les  belles  campa¬ 
gnes  situées  aux  environs  du  lac 
Achéruse.  Orphée  fit  le  i®''  con¬ 
naître  en  Grèce  l’usage  établi  en 
Egypte  ,  de  mettre  dans  les  urnes 
funéraires ,  une  pièce  de  monnaie , 
pour  obtenir  de  Charon  le  passage 
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des  fleuves  infernaux  ;  et  cet  usage 
avait  été  maintenu  par  un  motif 
d  utilité  publique.  Les  prêtres  égyp¬ 
tiens  refusaient  le  passage  du  lac  à 
ceux  qui  étaient  morts  sans  payer 
leup  dettes  ,  et  les  parents  étaient 
obligés  de  garder  le  corps  chez  eux , 
jusqu  à  ce  qu’ils  les  eussent  acquit¬ 
tées  eux-mêmes.  La  pièce  de  mon¬ 
naie  placée  dans  la  bouche  du  dé¬ 
funt,  annonçait  que  tous  ses  créan¬ 
ciers  étaient  satisfaits  ,  puisqu'elle 
lui  restait  pour  obtenir  son  pas¬ 
sage.  Outre  le  tribut  ordinaire  ,  les 
Grecs  renfermaient  encore  quel¬ 
quefois  dans  ces  tombes  ,  des  attes¬ 
tations  de  civisme.  L’avantage  que 
retiraient  les  mœurs  de  cette  cou¬ 
tume,  la  fit  recevoir  en  Italie,  et  on 
y  a  trouvé  ,  dans  un  tombeau  ,  ces 
paroles  honorables  pour  celui  qui  y 
était  renfermé  :  «Le  pontife  Sextus 
M  Aniclus  atteste  que  ce  citoyen  a 
’>  toujours  bien  vécu.  Puissent  ses 
»  niânes  jouir  d’un  éternel  repos!  » 
Cet  usage  se  retrouve  chez  les  Lus¬ 
ses  :  la  lettre  ou  le  passe-port  est 
ad  cessé  à  Saint-Nicolas.  Les  poètes 
ont  dépeint  Charon  comme  un  vieil¬ 
lard  robuste  ,  dont  les  yeux  vifs  et 
le  visage  majestueux  ,  quoique  sé¬ 
vère  ,  portent  une  empreinte  divi¬ 
ne.  Sa  barbe  esjt  blanche  et  tout— 
fue;ses  vêtements  sont  d’une  teinte 
sombre  ,  et  souillés  du  noir  limon 
des  fleuves  infernaux.  Sa  barque  a 
des  voiles  de  couleur  de  1er  ,  et  il 
tient  une  perche  pour  la  diriger. 
Sur  un  sarcophage  antique  qui  se 
voit  à  Palerme  ,  dans  le  couvent  de 
Saint-François,  Charon  est  repré¬ 
senté  arrivant  avec  sa  nacelle  pour 
emmener  l’ombre  d’une  femme 
qui  vient  d’expirer.  Aux  2  côtés  du 
lit  funéraire,  on  aperçoit  2  gé¬ 
nies  debout ,  et  appuyés  sur  une  co¬ 
lonne.  Ils  ont  de  la  baibe  et  de 
grandes  ailes.  Ce  monument  a  été 
ravé  par  Houel ,  dans  son  voyage 
e  Sicile.  Polygnote  Thase,  fils 
de  Mycon,  peignit,  pour  les  Del- 

Î biens  ,  Charon  dans  sa  barque. 

' Albane  l’a  représenté  dans  un 
tableau  sur  cuivre.  Michel-Ange  , 
dans  son  tableau  du  jugement  der¬ 
nier,  a  peint  le  même  dieu  traver- 
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sant  l’Acheron  .  qui  coule  au  pied 
de  la  croix  ;  et  VArioste  l’a  placé 
dans  son  poème  ,  à  côté  de  Saint 
Jean-Baptiste. 

Dans  V  Admîranda  Romœ  ,  on 
voit  sur  un  bas  relief  Charon  rece¬ 
vant  des  ombres  dans  sa  barque,  et 
d’autres  qui  en  sortent.  On  distin¬ 
gue  une  femme,  et  un  soldat  encore 
armé  de  son  casque  et  de  son  bou- 
cliei .  Enéid*  G.  T)iod.  Sic.  Lucien. 

1.  ClURüNiA  (  Fons  ),  fontaine 
près  de  Terracine  ,  dans  le  Latium, 
dont  les  eaux  einpoisonnécs  ne  pou¬ 
vaient  servir  ni  aux  hommes,  ni  aux 
animaux;  mais,  après  un  temps  con¬ 
sidérable  ,  perdirent  pourtant  leur 
qualité  nuisible.  PUn.  2  ,  c.  23. 

2.  —  Nom  que  les  anciens  Grecs 
donnaient  à  des  lieux  d’ou  il  s’exha¬ 
lait  une  odeur  infecte  et  mortelle  , 
tels  que  le  lac  Averne.  C’est  ce 
que  C/céAOÆ  appelle  Plutonia.  Strab. 

Charonites  (  sortis  des  enfers  )  , 
esclaves  mis  en  liberté  par  le  testa¬ 
ment  que  leur  maître  avait  fait  au 
lit  de  la  mort.  Voy.  Orciniens. 

Charonium  ,  antre  près  de  Nyse  , 
ville  de  l’Asie  mineure,  dans  un 
village  nommé  Achai-aca.  Il  y  a  là, 
dit  Strabon ,  un  bols  sacré ,  avec  un 
temple  dédié  à  Jupiter  et  à  Pluton. 
Les  malades  qui  ont  quelque  con¬ 
fiance  dans  ces  dieux,  se  rendent  en 
ce  village,  où  ils  demeurent  près 
de  l’antre  ,  chez  d’habiles  prêtres. 
Ce  sont  ces  prêtres  qui  invoquent 
les  dieux.  Ils  conduisent  de  temps 
en  temps  les  malades  dans  l’antre  , 
et  ils  y  sont  plusieurs  jours  de  suite 
sans  prendre  aucune  nourriture. 
Le  lieu  est  inaccessible  et  perni¬ 
cieux  pour  toute  autre  personne. 
Tous  les  ans  ,  il  se  célèbre  à  Acha- 
raca  une  fête  qui  attire  un  grand 
concours  de  monde.  Le  jour  de  la 
fête,  vers  midi,  les  jeunes  gens  sor¬ 
tent  du  gymnase  tout  nus  et  frottés 
d’huile,  prennent  un  taureau  et  le 
mènent  dans  l’antre.  Dès  que  cet 
animal  a  été  lâché  ,  et  qu’il  s’est  un 
peu  avancé  ,  il  tombe  mort. 

I.  Charops,ou  Charopos,  c.-à-d., 
farouche.,  furieux.,  surnom  d’ Her¬ 
cule  dans  la  Eéotie  ,  à  cause  d’un 
temple  qu’il  avait  à  l’endroit  par  ou 
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l’on  disait  qu’il  monta  lorsqu’il  em¬ 
mena  avec  lui  le  chien  des  enfers. 

2.  —  Fils  d’Hlppasus,  et  frère  de 
Socus  ,  tué  par  Ulysse,  lliad.l.  g. 

3.  —  Un  d  es  chiens  d’Actéon. 

Charopüs.  Voy.  Nirée. 

Charta  hieratica  ,  papier  ainsi 

nommé  pareequ'il  était  destiné  aux 
annales,  aux  livres  de  cérémonies, 
et  aux  choses  sacrées. 

Chartumins,  enchanteurs  de 
Chaldée,  avaient  un  grand  créditdu 
temps  du  prophète  Daniel. 

Charyede  ,  femme  qui  ,  ayant 
volé  des  bœufs  à  Hercule,  lut  lou- 
droyée  pdr  Jupiter,  et  changée  en 
un  gouffre  dangereux,  qui  se  trouve 
dans  le  détroit  de  Sicile  ,  en  face 
d’un  autre  nommé  Scylla.  Homère 
suppose  qu’il  engloutit  les  flots3  fois 
par  jour  ,  et  3  fois  les  rejette  avec 
des  mugissements  horribles.  Des 
mythologues  rapportent  qu’ Her¬ 
cule  tua  Charybde  lui-mème,  mais 
que  Phorcus,  son  père  ,  recueillit 
son  corps  dans  un  chaudron  ,  et  le 
fit  étuver  assez  long-temps  pour  la 
rendre  à  la  vie.  Odyss.  I2. 

CiiASDiNS ,  astrologues  chaldéens 
qui  prédisaient  l’avenir  ,  expli¬ 
quaient  les  songes  et  interprétaient 
les  oracles. 

Chasse  et  Chasseurs.  V.  Diane, 
Actéon,  Adonis,  Orion,  Méléa- 
GRE,  Adraste,  Arcas,  Hippolyte, 
Acaste,  Calisto,  Atalante. 

Chasse-Mouches.  V.  Béelzé- 

BUTH. 

1.  Chasseur  ,  surnom  de  Jupiter, 
selon  Winchelmann.  Un  bas  relief 
de  la  villa  Borghese  le  représente 
sur  le  dos  d’un  Centaure,  tenant  un 
lièvre. 

2.  —  Surnom  d’Apollon.  Les  ta¬ 
bleaux  etles  statues  d’ Apollon 
seur ,  dont  Maxime  de  Tyr  nous 
donne  une  idée  ,  le  représentent 
comme  un  jeune  homme  dont  le 
flanc  nu  parait  sous  une  chlamyde  , 
armé  d'un  arc  ,  et  le  pied  levé  dans 
l’attitude  de  la  course.  C’est  ainsi 
qu’on  peut  se  le  figurer  ,  lorsqu’il 
quitte  les  bois  de  la  Lycie  pour  re¬ 
venir  à  Délos  ,  et  que  Virgile  le 
peint  ,  lorsqu’il  lui  compare  Enée 
R  la  chasse. 


Chassi  (  Mylh.  Ind.  )  ,  démon  aü- 
quel  les  habitants  des  îles  Marianes 
attribuaient  le  pouvoir  de  tour¬ 
menter  ceux  qui  tombaient  dans  ses 
mains.  Ainsi  l’enfer  était  pour  eux 
la  maison  de  Chassi.  V oy.  Zazar— 
RAGUAN. 

Chasteté  (/coz?.). Les  Romains  en 
avaient  fait  une  déesse ,  et  la  repré¬ 
sentaient  sous  l’habit  d’une  dame 
romaine,  tenant  un  sceptre  enmain, 
et  ayant  à  ses  pieds  2  colombes  blan¬ 
ches.  C’est  ainsi  qu’on  la  voit  sur  le 
revers  d’une  médaille  de  la  jeune 
Faustine.  Ailleurs,  c’est  une  fem¬ 
me  vêtue  de  blanc  et  voilée  ,  qui 
s’appuie  sur  une  colonne  ,  et  tient 
une  branche  de  cinnamome.  Elle 
a  aussi  un  crible  rempli  d’eau,  al¬ 
lusion  à  cette  vestale  romaine  qui , 
dit-on  ,  soutint  cette  épreuve.  Co- 
chin  ajoute  des  pièces  de  monnaie 
à  ses  pieds  ,  la  tète  d’un  serpent 

3u’elie  écrase  ,  et  des  charbons  ar- 
ents sur  lesquels  elle  marche.  D’au¬ 
tres  iconologistes  lui  ont  donné  pour 
symbole  l’hermine,  avec  une  cein¬ 
ture  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  : 
Me  castigo  ;  je  me  réprime.  On 
ajoute  au  pied  de  la  figure  ,  un 
Amour  dont  l’arc  est  rompu  ,  et 
dont  les  yeux  sont  couverts  d’un 
bandeau. 

Chat.  Voy.  Æluhus  ,  Liberté. 
D.  Bernard  de  Montfaucon  donne 
une  figure  curieuse  d’une  déesse 
chatte.  Elle  a  la  tête  d’une  chatte  , 
et  le  reste  du  corps  d’une  femme  ; 
elle  porte  une  espèce  de  camail 
qui  lui  couvre  les  épaules  et  une 
partie  des  bras  ,  et  qui  laisse  voir 
2  grosses  mamelles  :  sa  tunique  , 
rayée  et  bigarrée  ,  lui  descend  jus¬ 
qu’au-dessus  de  la  cheville  ;  elle 
tient  sur  sa  poitrine  une  tête  d’hom¬ 
me  qui  a  sous  le  menton  un  grand 
demi-cercle  rayé  ;  du  même  bras  , 
elle  soutient  l’anse  d’un  petit  seau, 
que  l’on  voitsouvent  entre  les  mains 
clés  dieux  égyptiens.  Ant.  expi.  t.  2. 

Châtie  (Mylk.  Mah.),  ministre 
musulman  c|ul  remplit,  en  Turquie, 
à  peu  près  les  mêmes  fonctions 
qu’uncuré  de  ville  chezles chrétiens. 

Châtiment  {Icon.  ).  Horaee  le  re¬ 
présente  boitantsurlatraceduCrlme 
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qui  marche  à  grands  pas  devant  lui , 
et  qu’il  ne  manque  pourtant  jamais 
d’atteindre.  Dans  Cochin  ,  c’est  un 
homme  d’un  aspect  sévère  ,  qui 
tient  une  hache  ,  un  sabre  ,  et  sur 
ses  genoux  un  faisceau  de  verges 
délié.  On  voit,  auprès  de  lui,  des 
chaînes  et  des  instruments  de  sup¬ 
plice.  Un  Prométliée  enchaîné  , 
dont  les  entrailles  sont  déchirées 
par  un  vautour,  est,  sur  les  anciens 
monuments  ,  le  symbole  ordinaire 
des  châtiments  réservés  au  méchant 
après  la  mort. 

CH.iUniÈRES.  V.  Pélias,  Médée. 

Chauve-souris  {Myih.  Améric.). 
Les  Caraïbes  les  regardaient  com¬ 
me  les  bons  anges  qui  gardaient 
leurs  maisons  durant  la  nuit ,  et  appe- 
Jaientsacrilégesceux  qui  les  tuaient. 
VoY.  Alcithoé,  Chemens. 

Chavarigis  {Myth.  Mah.  )  ,  sec¬ 
taires  mabométans,  qui  pensent  que 
nul  prophète  n’a  jamais  été  .en¬ 
voyé  au  monde  ,  revêtu  du  pouvoir 
de  l’infaillibilité,  ni  de  celui  de  don¬ 
ner  de  nouvelles  lois  aux  hommes. 

Ciiazan  (^Myth.  Jîahâ.)  ,  inspec¬ 
teur.  Ministre  ordinaire  de  la  sy¬ 
nagogue)  il  ne  Ht  pas  la  loi ,  mais  il 
choisit  ceux  qui  la  doivent  lire. 

Chécocke  {Myth.  Afr.  ).  Voy. 
Kikokko. 

Chederles  {Myth.  Mah.  ).  P^oy. 
Kéderli. 

Chediætros,  un  deschiens  d’Ac- 
téon. 

Chelidonia  ,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  à  Rhodes,  dans  le  mois  Boé- 
dromion.  Les  jeunes  garçons  al¬ 
laient  de  porte  en  porte  ,  deman¬ 
dant,  et  chantant  une  chanson  nom¬ 
mée  Chelidonisma  ,  parcequ’elle 
commençait  par  une  invocation  de 
Chelidonia .,  ou  Y  hirondelle .  On  dit 
que  cette  chanson  fut  composée  par 
Cléobule,  Lydien,  et  cjue  c’était  un 
moyen  de  gagner  de  l’argent  dans 
les  temps  calamiteux.  Athén. 

CilÉLONÉ  ,  nymphe  changée  en 
tortue.  Jupiter ,  pour  rendre  ses 
noces  plus  solennelles  ,  ordonna  à 
Mercure  d’inviter  tous  les  dieux  , 
tous  les  hommes  et  tous  les  ani¬ 
maux.  Tout  s’y  rendit,  excepté  la 
nymphe  Chéloné,  qui  fut  assez  té¬ 


méraire  pour  se  moquer  de  ce  ma¬ 
riage  ,  et  chercha  des  prétextes  pour 
n’y  pas  assister.  Mercure  ,  s’étant 
aperçu  que  cette  nymphe  seule  man¬ 
quait,  se  rendit  dans  sa  maison,  si¬ 
tuée  sur  le  bord  d’un  fleuve  ,  l’y 
précipita  avec  son  habitation ,  et  la 
changea  en  tortue.  Depuis  ce  temps- 
là,  elle  fut  obligée  de  porter  sa  mai¬ 
son  sur  son  dos  ;  et  ,  pour  la  punir 
de  ses  railleries,  elle  fut  condamnée 
à  un  silence  éternel.  Rac.  Chelone, 
tortue.  Cet  animal  fut  depuis  le 
symbole  du  Silence  ,  comme  on  le 
voit  sur  les  médailles.  Myth.  de 
B  a  nier  ,  /.  3. 

Chemens  (  Myth.  Hom.  ) ,  génies 
ou  esprits ,  ainsi  appelés  par  les  ha¬ 
bitants  des  îles  Caraïbes  ,  qui  les 
supposent  chargés  de  veiller  sur  les 
hommes.  Chaque  Caraïbe  croit  en 
avoir  un  qui  veille  spécialement  sur 
lui.  Ils  offrent  aux  Chemens  les  pre¬ 
miers  fruits  de  toutes  choses  ,  et 
placent  leurs  offrandes  dans  un  coin 
de  leurs  huttes ,  sur  une  table  faite 
de  nattes,  où  ils  prétendent  que  ces 
génies  se  rassemblent  pour  boire 
et  manger;  et  ils  en  donnent  pour 
preuve,  qu’ils  entendent ,  non-seu¬ 
lement  le  mouvement  des  vases  de 
terre  où  ces  présents  sont  placés  , 
mais  le  bruit  que  ces  divinités  font 
en  mangeant.  Les  chauves-souris 
qui  volent  la  nuit  paraissent  à  ce 
peuple  superstitieux  autant  de  Che¬ 
mens  qui  veillent  pour  la  sûreté 
des  hommes  ,  lorsque  le  sommeil 
les  livre  sans  défense. 

Chemie,  nom  que  les  Egyptiens, 
dans  leurs  sacrifices  ,  donnaient  à 
l’Egypte.  Plut. 

Chemin  sacré.  Chemin  par  où 
passait  une  procession  qui  allait 
d’Athènes  à  Eleusis ,  et  où  l’on  por¬ 
tait  la  statue  de  Bacchus.  Plut. 

Chemins.  Sur  les  anciens  monu¬ 
ments  ,  les  chemins ,  ou  voies  ro¬ 
maines  ,  sont  représentés  par  des 
figures  de  femmes  presque  nues  , 
couchées  parterre  ,  et  appuyées  sur 
des  roues  de  voiture. 

Chemise.  Voy.  Nessus  ,  ou  DÉ- 

JANIRE. 

Chemmis  ,  ville  de  Thébaïde  ,  ou 
Persée,  fils  de  Danaiis  ,  avait  un 
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temple  de  figure  carrée  ,  et  envi¬ 
ronné  de  palmiers.  Les  habitants 
prétendaient  que  ce  héros  appa¬ 
raissait  souvent  sortant  de  terre  , 
ou  dans  le  temple ,  ou  avec  un  sou¬ 
lier  de  2  coudées  de  longueur,  et 
que  cette  apparition  apportait  la 
fertilité  dans  toute  l’Egj'pte.  Hérod. 
c.  ç^i ,  92. 

CliENE  ,  arbre  consacré  à  Jupi¬ 
ter.  '  Aussi  ,  lorsqu’un  chêne  était 
frappé  de  la  foudre  ,  cet  événement 
était  d’un  mauvais  augure.  Il  était 
aussi  consacré  à  Rhéa  ou  à  Cybèle. 
Les  Gaulois  avaient  pour  cet  arbre 
une  si  grande  vénération,  qu’ils  en 
faisaient,  pour  ainsi  dire,  en  même 
temps  ,  leur  temple  et  leur  dieu. 
La  statue  de  leur  Jupiter,  dit  Maxi¬ 
me  de  Tyr ,  n’était  qu’un  chêne  fort 
élevé.  Il  est  le  symbole  de  la  force  : 
aussi  les  poètes  ont  dit  que  la  mas¬ 
sue  d’ Hercule  était  de  chêne.  Mém. 
de  VAcad.  des  Inscript,  t.  5.  Voy. 
Force. 

Chf.nosiris,  le  lierre,  que  les  an¬ 
ciens  Egyptiens  ont  ainsi  nommé  , 
parcequ’il  était  consacré  à  Osiris. 

CiiERA  ,  c.-à-d.  ,  Veuve,  nom 
qu’on  donnait  à  Junon,  ou  par  rap¬ 
port  à  ses  fréquentes  broullleries 
avec  Jupiter,  ou  parceque  ce  dieu 
l’abandonnait  fort  souvent. 

Cherem  ,  anathème ,  excommu¬ 
nication  juive  qui  répond  à  peu 
près  à  l’excommunication  majeure 
des  chrétiens.  Elle  exclut  l’homme 
de  la  synagogue  ,  et  le  prive  de  tout 
commerce  civil.  Voyez  Niddüi  , 
SCHAMMATHA. 

Ghérémocrate,  architecte,  cons¬ 
truisit  le  temple  de  Diane  à  Ephèse. 
Straù.  14. 

Chérésilée  ,  fils  d’Iasius  ,  père 
dePœmandre,  à  qui  les  Tanagréens 
rapportaient  leur  origine.  Paus. 

Chériff  ,  ou  Shériff  {  Myth. 
Mah.  ) ,  titre  que  prennent  les  des- 
'  ceridants  de  Mahomet,  par  Fatime 
sa  fille.  Le  plus  considéi  able  et  le 
plus  distingué  est  le  chériff  ou  prince 
de  la  Mecque.  Tous  les  monarques 
musulmans  le  respectent  comme  un 
rejeton  de  leur  prophète.  11  est 
chargé  de  défrayer  les  pèlerins  qui , 
tous  les  ans  ,  viennent  visiter  le 
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tombeau  de  Mahomet;  mais  ,  pour 
subvenir  à  ces  frais,  il  reçoit,  des 
plus  puissants  princes  de  la  reli¬ 
gion  .  des  présents  dont  la  valeur 
excède  de  beaucoup  les  dépenses 
qu’il  est  obligé  de  faire. 

Chérimachüs,  un  des  fils  d’Elec- 
tryon  et  d’Anaxo. 

Chériour  (  ).  Les 

Guèbres  appelaient  ainsi  l’ange  ven¬ 
geur  du  crime.  Chardin. 

Chernips  ,  eau  dont  les  anciens 
se  servaient  pour  leurs  sacrifices  ; 
ils  y  plongeaient  un  tison  ardent, 
pris  du  feu  qui  consumait  la  victi¬ 
me.  Ainsi,  on  la  regardait  comme 
une  eau  lustrale. 

Chéron.  Voy.  Chæron. 

Chéron5Ée  ,  ville  de  Béotle  ,  cé¬ 
lèbre  par  la  victoire  qu’y  remporta 
Philippe  sur  les  Athéniens  ,  et  par 
la  naissance  de  Plutarque.  Les  Ché- 
ronéens  révéraient  particulière¬ 
ment  ce  sceptre  célébré  par  Ho¬ 
mère  ,  que  Yulcaln  avait  fait  pour 
Jupiter  ,  et  qui  passa  de  ce  dieu  a 
Mercure,  de  Mercure  à  Pélops,  de 
Pélops  à  Atrée  ,  d’ Atrée  à  Thyeste , 
de  Thy  este  à  Agamemnoii.  Us  le 
nommaient  la  Lance.  Cette  espèce 
de  divinité  ii’avait  point  de  temple 
public  ;  mais  ,  chaque  année  ,  uii 
prêtre  .avait  soin  de  garder  ce  scep¬ 
tre  dans  sa  maison,  ou  tous  les  jours 
on  lui  offrait  des  sacrifices.  Paus. 

ChÉroponie  ,  fête  célébrée  par 
les  artisans  grecs.  Rac.  Cheir,  main; 
ponos ,  travail. 

Chersibius  ,  un  des  fils  qu’ Her¬ 
cule  tua  dans  sa  fureur. 

Chersidamas,  guerrier  tué  par 
Ulysse.  Hiad.  /.g. 

(Ihersis,  l’une  des  Phorcides. 

Chérub  {Myth.'Egypt.).  Suivant 

Ïiielques  auteurs  ,  c’était  chez  les 
égyptiens,  une  figure  symbolique  , 
parée  de  plusieurs  ailes  et  toute 
couverte  d’yeux,  emblème  naturel 
de  la  piété  et  de  la  religion  ;  rien , 
disent-ils,  n’étant  plus  propre  à  si¬ 
gnifier  des  esprits  adorateurs  ,  et  à 
exprimer  leur  vigilance  et  la  promp¬ 
titude  de  leur  ministère.  C’est  ce 
qui  a  fait  penser  à  un  théologien 
anglais  ,  Spencer ,  que  Moïse  pou- 
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valt  lîlen  avoir  emprunté  cette  idée 
des  Egyptiens. 

Chésiade  ,  surnom  de  Diane  , 
près  du  mont  Chésias,  dans  l’ile  de 
Samos  ou  de  Chésia  ,  ville  d’Ionie. 

Chésias  ,  nymphe  dont  le  fleuve 
Imbrasus  eut  une  fille  ,  Ocyrhoé. 

ChessoügaÏ-Toyon  ,  chef  protec¬ 
teur  ^  divinité  des  Yakouts  ,  peu¬ 
plade  de  Sibérie.  Ce  dieu  intercède 
pour  eux ,  et  leur  procure  les  cho¬ 
ses  qu'ils  peuvent  désirer,  telles 
rme  des  enfants,  du  bétail,  des  ri- 
cnesses  ,  ainsi  que  tout  ce  qui  con¬ 
tribue  aux  agréments  de  la  vie.  Il 
a  une  femme  que  les  Yakouts  nom- 
ment^^j-j/,  celle  qaiAonm.  Voyage 
de  Billings,  etc. 

Cheval.  Cet  animal  belliqueux 
était  consacré  à  Mars ,  comme  au 
dieu  des  combats.  La  vue  d’un  che¬ 
val  était  nn  présage  de  guerre. 
Enée  eut  à  peine  pris  terre  en  Ita¬ 
lie,  que,  pour  i®*"  présage  ,  il  vit  4 
chevaux  blancs  qui  paissaient  dans 
une  prairie  ;  ce  qui  fit  dire  à  An- 
chise  :  «  O  terre  étrangère  ,  tu  nous 
»  promets  la  guerre!  »  Les  Perses, 
les  Athéniens,  les  Messagètes,  im¬ 
molaient  des  chevaux  au  Soleil. 
Les  Suèves  ,  anciens  peuples  de  la 
Germanie,  dit  Tacite.,  nourrissent 
à  frais  communs,  dans  des  bois  sa¬ 
crés  ,  des  chevaux  dont  ils  tirent 
des  présages  :  personne  ne  peut  y 
toucher  ;  le  prêtre  seul  ,  et  le  chef 
de  la  nation  ,  les  attachent  à  un 
chariot  sacré,  les  accompagnent,  et 
observent  leurs  hennissements  et 
leurs  frémissements.  Il  n’est  point 
de  présage  auquel  le  peuple ,  et 
même  les  prêtres  et  les  principaux 
de  la  nation,  ajoutent  plus  de  foi. 
Les  Scythes  adoraient  le  dieu  Mars, 
et  les  Macédoniens,  le  Soleil,  sous 
la  figure  d’un  cheval.  Les  chevaux 
alssants  désignent  la  paix  et  la  11- 
erté,  ou  simplement  un  pays  abon¬ 
dant  en  pâturages.  Le  cheval  a  aussi 
été  regaidé  comme  le  symbole  de 
l’empire  et  de  l’autorité. 

Cheval  de  bois.  Voy.  Troie  ; 
AILÉ.  Voy.  PÉGASE,  BeLLÉROPHON, 
Persée,  Mars,  Achille,  Rhésus, 
Laomédon,  Enée,  Proserpine, 
Pluton. 
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Chevaux  du  Soleil.  V.  Eoüs  , 
PyRo'is ,  Aéthon,  Phlégon. 

Chevaux.  On  en  offrait  quelque¬ 
fois  en  sacrifice  à  la  Mer  ;  Mlthrl— 
date  ,  pour  se  la  rendre  favorable  ,  y 
fit  précipiter  des  chariots  à  4  che¬ 
vaux.  C’était  par  de  pareils  sacri¬ 
fices  qu’on  se  rendait  favorables  les 
divinités  des  fleuves.  Xerxès  en  im¬ 
mola  au  Strymon,  avant  de  le  tra¬ 
verser  pour  entrer  en  Grèce.  Tirl- 
date  offrit  un  cheval  à  l’Euphrate. 
Quelq*ieljois  on  se  contentait  de 
laisser  vivre  en  liberté  ,  dans  les 

Prairies  voisines  ,  les  chevaux  que 
on  dévouait.  Ainsi ,  Jules  César , 
avant  que  de  passer  le  Rubicon  , 
voua  à  ce  fleuve  un  grand  nombre 
de  chevaux  ,  qu’il  abandonna  à  eux- 
mêmes  dans  les  pâturages  des  en¬ 
virons. 

Chevelure.  Voyez  Bérénice  , 
Apollon,  Acersécomès. 

Cheveux.  Les  Egyptiens  offraient 
aux  dieux  des  vœux  pour  la  guéri¬ 
son  de  leurs  enfants  malades  ;  et 
lorsqu'ils  étaient  hors  de  danger  , 
ils  les  conduisaient  dans  le  temple  , 
où  ils  leur  coupaient  les  cheveux  , 
qu’ils  mettaient  dans  une  balance  , 
avec  une  somme  d’argent  du  même 
poids  ,  qu’ils  donnaient  à  ceux  qui 
avaient  soin  de  nourrir  les  animaux 
sacrés  {Diod.  Sic.').  C’était  aussi 
l’usage  de  vouer  ses  cheveux  à  quel¬ 
que  fleuve.  Pélée  ,  dans  Homere  , 
voue  au  Sperchius  la  chevelure  de 
son  fils  Achille  ,  et  Memnon  sacri¬ 
fie  la  sienne  au  Nil.  Voy.  Néda. 
Chez  les  Grecs  ,  ceux  qui  sortaient 
de  l’enfance  allaient  à  Delphes  , 
consacrer  à  Apollon  leurs  che¬ 
veux.  Voy.  Théséia  ,  Théséide. 
Cette  consécration  se  faisait  en 
l’honneur  d’Ilippolyte  ,  fils  de  ce 
héros  ,  par  les  jeunes  gens  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  ,  qui ,  sans  cela  , 
n’auraient  pas  eu  la  liberté  de  se 
marier.  On  laissait  croître  les  che¬ 
veux  des  enfants.  Parvenus  à  un 
certain  âge,  on  les  menait  dans  un 
temple;  on  leur  coupait  les  cheveux, 
qu’on  mettait  dans  un  vase  d’or  ou 
d’argent,  sur  leijue!  on  écrivait  le 
nom  de  chacun  ,  et  on  le  consacrait 
dans  le  temple.  Cette  coutume  était 
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aussi  établie  chez  les  Assyriens;  les 
jeunes  garçons  offraient  leurs  che¬ 
veux,  et  les  jeunes  hommes  les  pré¬ 
mices  de  leur  barbe-  Les  Grecs  se 
coupaient  les  cheveux  sur  le  tom¬ 
beau  de  ceux  qu’ils  pleuraient ,  à 
l’exemple  des  Orientaux.  Les  Ara¬ 
bes  .  les  Ammonites,  les  Moabites  , 
les  Iduméens  ,  les  peuples  de  Dé- 
dan,  Thema  et  Buz,  portaient  leurs 
cheveux  coupés  en  rond,  pour  imi¬ 
ter  Bacchus. 

Les  Romains  ,  selon  les  fhonu- 
ments  qui  nous  restent  d’eux,  por¬ 
taient  les  cheveux  courts.  D  ans  le 
deuil,  ils  les  laissaient  croître.  Les 
Lacédémoniens  les  avaient  longs  , 
et  se  les  parfumaient  d’essence  les 
jours  de  combats.  Les  Mèdes  et  les 
Assyriens,  selon  Hérodote,  et  après 
eux  les  Perses  ,  les  portaient  frisés 
sur  le  devant  de  la  tète,  et  pendants 
des  deux  côtés  sur  les  épaules.  Les 
Numides  les  portaient  frisés  par 
boucles,  depuis  le  sommet  de  la  tète. 
Les  femmes  athéniennes  et  les  élé¬ 
gants  d’Athènes  ,  frisaient  et  par¬ 
fumaient  les  leurs  ,  et  les  recou¬ 
vraient  souvent  d'une  poudre  jau¬ 
ne.  Lucius  Verus  ,  frère  de  l’em¬ 
pereur  Marc-Aui»èle  ,  mettait  sur 
les  siens  une  poudre  d’or.  Homère 
donne  des  cheveux  blonds  à  Miner¬ 
ve,  à  Vénus,  à  Apollon,  à  l’Amour, 
de  même  qu’aux  héros  les  plus  dis¬ 
tingués,  tels  qu’Achille  ,  Ménélas, 
Paris,  etc.  Les  cheveux  blonds  , 

filus  rares  chez  les  Grecs  ,  étaient 
es  plus  estimés  ;  c’est  sans  doute 
pour  une  raison  analogue  quel’/ô?- 
du  Nord ,  Ossian ,  donne  des 
chevelures  brunes  à  ceux  de  ses  hé¬ 
ros  dont  il  célèbre  les  exploits  avec 
le  plus  de  complaisance. —  Apollon 
ceignait  ordinairement  ses  cheveux 
d’une  bandelette  ou  d’une  branche 
de  laurier  ;  on  les  voit  flotter  né¬ 
gligemment  autour  de  son  col ,  et 
relevés  en  nœud  sur  le  haut  du 
front.  Telle  est  la  coiffure  de  l’A¬ 
pollon  du  Belvédère.  Mars  et  Mer¬ 
cure  ont  les  cheveux  frisés  et  courts. 
Vénus  porte  presque  toujours  les 
cheveux  noués  derrière  la  tête  ,  as¬ 
sujettis  par  un  diadème  ,  ou  une 
bandelette  avec  un  nœud  de  che,- 


veux  sur  le  haut  du  front  ;  c’est 
ainsi  qu’est  coiffée  la  Vénus  de  Mé- 
dicis.  Diane  et  Junon  ont  une 
coiffure  analogue  à  celle  de  Vénus; 
mais  d’un  style  plus  sévère  :  celle 
de  Diane  est  souvent  ornée  d’un 
croissant ,  et  celle  de  Junon  d’un 
large  diadème  enrichi  d’ornements 
précieux.  Les  cheveux  de  Vulcaln  , 
et  surtout  ceux  d’ Hercule  ,  sont 
courts  et  crépus.  Pluton  a  les  che¬ 
veux  épais  ,  ondoyants  et  rabattus 
sur  son  front  qu’ils  ombragent. 
Jupiter  a  les  siens  ondoyants  et 
majestueusement  relevés  sur  le  front 
qu’ils  laissent  à  découvert.  Les  che¬ 
veux  de  Neptune  participent  de 
ceux  de  ses  frères  ;  ils  paraissent 
plus  en  désordre  ,  et  comme  agités 
par  les  tempêtes  qu’il  excite  ou  cal¬ 
me  à  son  gré.  Les  cheveux  des 
fleuves  semblent  distlllêr  l’humi¬ 
dité  qu’ils  épanchent.  Ceux  des  di¬ 
vinités  champêtres  ,  des  Faunes  , 
Satyres  ,  etc.  tiennent  de  la  nature 
du  poil  des  boucs  et  des  chêvreaux. 
On  représente  l’Occasion  ,  chauve 
parderrière.  Enfin,  Méduse  a  pour 
cheveux  des  serpents ,  ainsi  que  les 
Furies. 

Chévikis  ,  dieux  des  Toungou- 
ses  ,  peuplade  de  Sibérie.  Bs  sont 
de  bois  ou  de  cuivre  ,  et  ont  le 
visage  difforme;  ceux  de  cuivre  sont 
dans  des  étuis  de  cuir  ;  de  sorte 
qu’on  ne  voit  le  métal  que  du  côté 
du  visage.  Pour  se  rendre  leurs 
dieux  favorables,  ou  pour  leur  té¬ 
moigner  leur  reconnaissance  après 
une  chasse  heureuse  ,  les  Toun- 
gouses  leur  mettent  sur  la  bouche 
un  peu  de  crème  ou  de  graisse. 

Chetzalcoalt  (  Myth.  Mexic.  )  , 
dieu  de  l’air  chez  les  Mexicains. 

Cheville.  Voy.  Nécessité. 

Chèvre  (  Myth.  Egypt.  ).  Cet 
animal  était  fort  révéré  à  Mendès 
en  Egypte.  Il  était  défendu  d’en 
tuer  ,  pareequ’on  croyait  que  Pan  , 
la  grande  divinité  de  cette  ville , 
s'était  caclié  sous  la  figure  d’une 
chèvre  :  aussi  le  représentait-on 
avec  une  face  de  chèvre.  Pendant 
qu’à  Mendès  on  révérait  cet  ani¬ 
mal ,  et  qu’on  immolait  les  brebis  , 
la  Thébaïde  ,  au  contraire ,  véné- 
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rak  les  brebis,  et  sacrifiait  les  chè¬ 
vres.  La  chèvre  ,  chez  les  Grecs , 
était  consacrée  à  Jupiter  ,  en  mé¬ 
moire  de  la  nymphe  Amalthée.  Les 
Lacédémoniens  l’immolaient  à  Jii- 
non.  Les  Romains  représentaient 
sur  les  médailles  Juno  Sospita  avec 
une  peau  de  chèvre.  Voy.  Capri¬ 
corne,  Amalthée. 

Chevreau  ,  victime  la  plus  ordi¬ 
naire  du  Dieu  Faune  et  des  autres 
dieux  champêtres. 

1 .  Chia  ,  surnom  de  Diane  ,  ado¬ 
rée  à  Chio  ,  dont  la  statue  ,  disait- 
on,  regardait  avec  sévérité  ceux  qui 
entraient  dans  son  temple  ,  et  avec 
satisfaction  ceux  qui  en  sortaient  ; 
soit  que  ce  fût  un  effet  d’optique  , 
soit  que  ce  prodige  fût  le  produit 
d’une  imagination  exaltée. 

2.  —  ou  Chiais  {Myi/i.  Mah.), 
une  des  2  grandes  sectes  qui  divisent 
les  Mahométans  ,  et  particulière¬ 
ment  les  Perses  et  les  Turcs.  On 
prononce  et  l’on  écrit  plus  com¬ 
munément  Shiis  ou  Shiites.  Voy. 
ce  mot. 

Chiappen  (  Myth.  Péruv.  ) ,  idole 
des  sauvages  qui  habitent  la  vallée 
de  Tunia  ,  près  Panama  :  c’est  leur 
Mars,  ou  dieu  de  la  guerre.  Avant 
de  se  mettre  en  campagne  ,  ils  lui 
sacrifient  des  esclaves  ou  prison¬ 
niers,  et  teignent  le  corps  de  l'idole 
avec  le  sang  dès  victimes.  Ils  ne  for¬ 
ment  aucune  entreprise  sans  con¬ 
sulter  Chiappen  ,  et  s’y  préparent 
2  mois  d’avance  par  des  privations. 
Elles  consistent  à  s’abstenir  de  sel  et 
de  tout  commerce  avec  les  femmes. 

Chias  ,  une  des  filles  d’Amphion 
et  de  Niobé  ,  donna  son  nom  à  une 
des  portes  de  Thèbes  ,  et  fut  tuée 
par  Diane  ,  avec  ses  sœurs. 

Chibados  {Myth.  Afr.)  .  secte 
de  sorciers  toujours  habillés  en 
femme,  au  royaume  d’Angola. 

Chicane  Les  artistes  sont 

dans  l’usage  de  l’exprimer  par  une 
vieille  femme  ,  sèche  et  hideuse , 
qui  dévore  des  sacs  de  papiers.  Voy. 
la  belle  peinture  qu’en  lait  Boileau 
dans  le  Lutrin. 

Chidders  (  Myth.  Ind.  ),  5®  tribu 
des  Deutas  ,  ou  esprits  pui’s.  Voy. 
Deütas. 
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Chien.  Cet  animal  était  consa¬ 
cré  à  Mercure,  comme  au  plus  vi¬ 
gilant  et  au  plus  rusé  de  tous  les 
dieux.  La  chair  des  jeunes  chiens 
était  réputée  si  pure,  qu’on  l’offrait 
aux  dieux  en  sacrifice  ,  dit  Pline  , 
et  qu’on  servait  leur  chair  dans  les 
repas  préparés  pour  les  dieux.  Les 
chiens  étaient  en  grand  honneur 
dans  l’Egypte  ;  mais  la  vénération 
des  Egyptiens  diminua  beaucoup  , 
lorsque  Cambyse  ayant  tué  Apis  , 
et  fait  jeter  son  corps  à  la  voirie  , 
il  n'y  eut,  de  tous  les  animaux,  que 
le  chien  qui  alla  se  repaitre  de  son 
cadavre.  On  gardait  un  chien  ,  à 
Rome  ,  dans  le  temple  d’Esculape. 
Les  Romains  en  crucifiaient  un 
tous  les  ans  ,  en  punition  de  ce  que 
les  chiens  ne  les  avaient  point  aver¬ 
tis,  par  leur  aboiement,  de  l’arrivée 
des  Gaulois.  Il  y  avait,  A\t  Elien  , 
un  pays  en  Ethiopie  ,  dont  les  habi¬ 
tants  avaient  pour  roi  un  chien,  et 
ils  prenaient  ses  caresses  ou  se.s 
aboiements  pour  des  marques  de  sa 
bienveillance  ou  de  sa  colère.  Au¬ 
tour  du  temple  consacré  à  Vulcain, 
sur  le  mont  Etna ,  il  y  a  des  chiens 
sacrés,  dit  encore  Elien,  qui  flattent 
de  la  queue  ceux  qui  approchent 
avec  modestie  et  dévotion  du  tem¬ 
ple  et  du  bois,  mais  mordent  et  dé¬ 
vorent  ceux  dont  les  mains  ne  sont 
pas  pures,  et  chassent  les  hommes 
et  les  femmes  qui  y  viennent  pour 
quelque  rendez-vous.  Un  chien  , 
la  tète  tournée  vers  sa  chaîne , 
était,  chez  les  Egyptiens,  un  sym¬ 
bole  ordinaire  de  l’obéissance.  Les 
philosophes  cyniques  ont- un  chien 
pour  attribut.  Voy.  Fidélité  .  Im¬ 
pudence,  Envie,  Mercure,  Tyr, 
Ulysse,  Canicule,  Lélaps  ,  Eri- 
GONE,  Procris,  Diane,  Actéon, 
Adonis,  Automne,  Cerbère,  Teu- 
TATÈs,  Anubis. 

Chiennes  de  Junon.  Voy.  Har- 

PYES. 

Chiens  {Myth.  Pers.).  Les  Par- . 
sis,  ou  Guèbres,  ont  une  espèce  de 
vénération  pour  les  chiens.  Un  de.s 
livres  de  leur  loi  leur  enjoint  d’être 
charitable  envers  ces  animaux  ,  et 
prononce  que  c’est  une  action  d’iiii 
grand  mérite  que  de  donner  un 
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morceau  de  pain  à  un  chien  ;  et  la 
raison  qu’il  en  donne  ,  c’est  qu’il 
n'y  a  rien  de  plus  pauvre  que  cet 
animal.  Tavernier  rapporte  que  , 
lorsqu’un  Guèbre  est  à  l’agonie, 
on  prend  un  chieii  dont  on  appli¬ 
que  la  gueule  sur  la  bouche  du 
mourant ,  afin  qu’il  reçoive  son 
ame  avec  son  dernier  soupir.  Le 
chien  sert  encore  à  faire  con¬ 
naître  l’état  de  l  ame  du  défunt. 
«  Avant  de  porter  le  corps  au  lieu 
«  de  la  sépulture,  on  le  pose  à  terre, 
«  dit  Ot’ington;  un  des  amis  du  mort 
w  va  battre  la  campagne  et  visiter 
»  les  villages  voisins  pour  chercher 
».un  chien.  Quand  il  l'a  trouvé  , 
»  il  l’attire  au  moyen  d’un  pain,  et 
»  le  conduit  le  plus  près  du  corps 
»  qu’il  est  possible.  Plus  le  chien 
»  en  approche ,  plus  on  estime  que 
»  le  défunt  approche  de  la  félicité. 
»  S’il  vient  jusqu’à  monter  sur  lui , 
»  et  à  lui  arracher  de  la  bouche  un 
»  morceau  de  pain  qu’on  y  a  rnis  , 
»  c’est  une  marque  assurée  qu’il  est 
y>  véritablement  heureux;  mais  l’é- 
»  loignement  du  chien  est  un  pré- 
«  jugé  fâcheux,  et  qui  fait  désespé- 
»  rer  du  bonheur  du  mort.  >> 

Chiliombe  ,  sacrifice  de  looo  vic¬ 
times.  llac.  C/tilioi.  mille;  et  ùous ^ 
bœufs.  11  avait  lieu  dans  les  grandes 
victoires  ou  dans  les  grandes  cala¬ 
mités. 

Chilon  ,  athlète  fameux  que  les 
Grecs  eurent  en  grande  vénération 
après  sa  mort. 

Chimeræus  ,  fils  de  Prométhée 
et  de  Céténo  ,  fils  d’Atlas. 

Chimère  ,  monstre  né  err  Lyci.e, 
de  Typhon  etd’Echldna,  et  élevé 
par  Àmisodar.  Il  avait  la  tète  d’uir 
Hoir  ,  la  queue  d’un  dragort ,  et  le 
corp^  d’une  chèvre:  sa  gueule  béante 
vorrrrssait  des  tourbillons  de  flam¬ 
mes  et  de  leux.  Bellérophon  com¬ 
battit  ce  monstre  par  l’ordre  d’Io— 
bâtes ,  et  le  tua.  C’était ,  à  ce  qu’on 
croit,  une  montagne  dans  la  Lycie, 
i\vL  Oi’ide  nomme  Chimenfera.  Au 
sommet  était  un  volcan  ,  autour  du¬ 
quel  on  voyait  des  lions  au  milieu 
(les  pâturages  où  paissalejrt  des 
chèvres;  et  au  pied,  des  nrarais  qn’lir- 
lestaient  des  serpents.  Bellérophon 


fut  apparemment  le  i®''  qui  la  ren¬ 
dit  habitable.  Pline  dit  que  le  feu 
du  volcan  brûlait  jusque  dans  l’eau, 
et  ne  pouvait  s’éteindre  qu’avec  de 
la  terre.  D’autres  mythographes 
donnent  à  la  Chimère  la  forme 
d’un  lion  par  devant,  d’un  dragon 
par  derrière,  et  le  milieu  du  corps 
d’une  chèvre  ,  et  l’expliquent  par 
les  noms  des  3  capitaines  des  Soly— 
mes  ;  Ary  ,  lion  ;  Azal  ou  Urzil , 
chèvre;  Tooban  ^  dragon.  D’autres 
supposent  que  la. Chimère  était  un 
vaisseau  de  pirates  ,  dont  la  proue 
portait  la  figure  d’un  lion  ,  le  corps, 
celle  d’une  chèvre, ^t  l’arrière,  ce¬ 
lui  d’un  serpent.  Parmi  les  bron¬ 
zes  qui  composent  la  collection  du 
grand-duc.à  Florence ,  est  une  re¬ 
présentation  de  la  Chimère  ,  for¬ 
mée  du  lion  et  de  la  chèvre  ,  avec 
des  caractères  étrusques  qui  ren¬ 
dent  cette  antique  encore  plus  pré¬ 
cieuse.  Dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  ,.  à  Rome  ,  on  voyait  un 
onyx  d’une  grosseur  remarquable  , 
qui  représente  une  figure  symboli¬ 
que ,  ou  plutôt  une  Chimère,  qui  a 
une  tête  de  cheval  avec  une  barbe 
épaisse  ,  des  pieds  de  grue ,  une 
queue  de  coq  ,  et  pour  inscription, 
ces  3  lettres  :  Fab.  Cette  figure 
avait  été  composée  pour  faire  pas¬ 
ser  à  la  postérité  les  qualités  émi¬ 
nentes  de  Fabius  ,  '  libérateur  de 
Rome.  La  tête  de  cheval  était  le 
symbole  du  commandement  qui  lui 
avait  été  confié  ;  la  barbe  ,  celui  de 
cette  prudence  avec  laquelle  il  sut 
rétablir  les  affaires  de  Rome  ;  les 
pieds  de  grue  désignaient  son  exac¬ 
titude  et  sa  vigilance  ;  la  queue  de 
coq  rappelait  sa  victoire  sur  An- 
nihal  ,  la  terreur  des  Romains. 
Iliad.  6.  Hésiod.  d'héog.  Apoll.  i , 
c.  g;  /.  2,  c.  3.  Méf.  g.  Fnéid.  6. 

Chimères.  L’auteur  du  Diabota- 
nus  leur  assigne  une  place  aux  en¬ 
fers  ,  dans  cette  fiction  ingénieuse: 

«  Il  est  sous  un  ciel  nébuleux  et 
»  toujours  couvert  de  brouillards, 
»  entre  le  Tartare  et  les  Champs- 
»  Elysées,  un  lieu  mitoyen  qu’ha- 
»  bitent,  sous  des  formes  aériennes, 
»  tous  ces  êtres  fantastiques  et  fri- 
w  voles  qu’enfantent  l’erreur  et  la 


CHI  (33i)  CHI 


>.  folie  des  liommes.  Là  .  sont  les 
>>  projets  vains  et  chime'riques ,  les 
M  sciences  douteuses  ou  absurdes  , 

>»  les  systèmes  légers,  chancelants, 

»  l’astrologie  judiciaire,  la  barbare 
»  et  lausse  logique,  l’alchymie  ou  la 
»  philosophie  hermétique.  Là,  sont 
»  toutes  les  folles  opinions  des  gé— 

»  nies  élémentaires  ,  des  revenants, 

»  des  lutifis  ,  des  lémures  et  des 
»  farfadets  ;  la  foi  des  songes  et  des 
«  augures  ,  la  vertu  des  anneaux 
j>  constellés  ,  des  talismans  et  des 
»  amulettes.  Là  ,  sont  encore  les 
»  creuses  hypothèses ,  celles  de  l’o- 
»  rigine  des  vents  ,  du  flux  et  du  re- 
»  flux  de  la  mer  et  de  l’ovalité  de  la 
5>  terre  ;  toutes  les  rêveries  des  péri- 
«  patéticiens  ,  les  qualités  occultes 
i>  de  l’attraction,  le  projet  de  faire 
j>  une  fortune  rapide  avec  la  plus 
»  exacte  probité ,  celui  de  rendre  , 

»  par  des  écrits  de  morale  ou  par 
’»  des  railleries  satiriques  ,  les  hom- 
»  mes  plus  vertueux  ou  moins  ri- 
»  dicules.  » 

China  ,  idole  des  peuples  de  Ca- 
samanse  ,  sur  la  côte  de  la  Guinée 
septentrionale,  en  x\frique.  Ils  font 
tous  les  ans,  en  son  honneur,  vers 
la  fin  de  novembre  ,  et  à  minuit , 
avant  de  semer  leur  riz ,  une  pro¬ 
cession  qui  s’exécute  dans  cet  ordre; 
Tout  le  peuple  rassemblé  près  de 
l’autel  de  l’idole  ,  on  prend  sa 
statue  avec  le  plus  grand  respect  , 
et  l’on  se  rend  en  procession  à 
l’endroit  où  le  sacrifice  doit  se 
faire.  A  la  tête  marche  le  grand- 

f prêtre  devant  l’idole  ,  tenant  une 
ongue  perche  à  laquelle  est  atta¬ 
chée  une  bannière  de  soie  ,  avec 
quelques  os  de  jambes  et  plusieurs 
épis  de  riz.  Arrivé  au  lieu  con¬ 
venu  ,  on  brûle  beaucoup  de  miel 
devant  l’idole  ;  après  quoi  cha¬ 
cun  fait  son  oflirande  et  fume  sa 
pipe  ;  ensuite  une  prière  générale 
est  adressée  au  dieu  pour  qu’il  bé¬ 
nisse  la  récolte.  Cela  fait  ,  on  re¬ 
porte  l’idole  au  lieu  de  sa  résidence 
ordinaire  ,  dans  le  même  ordre  et 
dans  le  plus  profond  silence.  Elle 
est  représentée  par  une  tête  <le  bou¬ 
villon  ou  de  bélier  ,  travaillée  en 
bois,  ou  laite  de  pâte  de  farine  de 


millet ,  pétrie  avec  du  sang  ,  et  mê¬ 
lée  de  cneveux  et  de  plumes. 

Chines  (Myth.  C/iin.),  Idoles  des 
Chinois,  sous  la  forme  d’une  pyra¬ 
mide,  et  travaillées  avec  beaucoup 
d'art.  Le  peuple  a  une  telle  véné¬ 
ration  pour  ces  divinités,  que,  lors¬ 
qu’il  achète  un  esclave,  il  l’amène 
devant  une  d’elles,  et,  après  lui  avoir 
offert  du  riz,  la  prie  de  faire  dévo¬ 
rer  l’esclave  par  des  tigres  ou  des 
lions  ,  s’il  vient  à  prendre  la  fuite  ; 
et  cette  cérémonie  en  impose  assez 
au  malheureux  pour  qu’il  n’ose  pas 
s’échapper.  Dans  la  province  de 
Tukien  ,  près  de  la  ville  de  Fohien, 
est  une  de  ces  chines  ou  pyramides , 
qui  a  9  étages  de  haut.  Sa  forme 
est  octogone ,  et  sa  hauteur  perpen¬ 
diculaire  de  900  coudées.  Elle  est 
ornée  de  figures  curieuses  ,  et  l’ex¬ 
térieur  est  revêtu  de  porcelaine. 
A  chaque  étage  est  une  colonnade 
de  marbre  et  une  balustrade  de  1er 
doré,  et  autour  de  chaque  balustr.v 
de,  quantité  de  sonnettes  qui ,  agi¬ 
tées  par  le  vent  ,  produisent  des 
sons  assez  harmonieux.  Sur  le  som¬ 
met  de  la  pyramide  est  une  giande 
idole  de  cuivre  doré. 

Chin-Hoi^N  (  Myth.  Chin.  ) ,  gé¬ 
nie  auquel  les  Chinois  attribuent  la 
garde  des  villes  et  des  provinces. 
Dans  tous  les  lieux  de  l’empire  ,  il 
y  a  des  temples  élevés  en  son  hon¬ 
neur.  Les  Chinois  regardent  ces 
Chin-Iloan  comme  de  vraies  divi¬ 
nités,  mais  fort  inférieures  en  puis¬ 
sance  à  l’Etre-Suprême  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  penser  que  ces 
génies  ont  été  autrefois  des  hommes 
comme  eux.  Lorsqu’un  mandarin 
arrive  dans  une  province  en  qualité 
de  gouverneur  .  avant  d’entrer  en 
exercice  ,  il  faut  tju’il  aille  rendre 
ses  hommages  au  Chin-Hoan  de  la 
ville  ,  et  lui  demander  les  secours 
nécessaires  pour  remplir  dignement 
ses  fonctions.  Deux  fois  par  mois  , 
dans  l’année,  ils  doivent,  sous  peine 
de  destitution,  se  rendre  au  temple 
de  Chin-Hoan  ,  se  prosterner  de¬ 
vant  son  autel;  et  frappant  la  terre 
de  leur  front  ,  offrir  à  l’idole  qu’ils 
adorent,  des  Imuglcs,  des  parfunt.s, 
des  (leurs  ,  de  la  chair  et  du  vin. 
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Lorsqu  ils  entrent  en  fonctions,  ils 
font  serment,  devant  cette  divinité, 
qu’ils  gouverneront  avec  justice  ; 
et,  en  cas  d’infraction,  se  soumet¬ 
tent  à  tous  les  châtiments  qu’il  lui 
plaira  de  leur  infliger.  Selon  les 
idées  des  Chinois,  ces  génies  sont 
les  gouverneurs  invisibles  du  mon¬ 
de,  destinés  à  réparer  les  fautes  et 
le.s  injustices  que  les  gouverneurs 
visibles  ne  commettent  que  trop 
souvent,  et  à  punir  les  crimes  qui 
peuvent  échapper  à  leur  vigilance. 
Autrefois,  ces  génies  n’avaient  point 
de  statues  dans  les  temples  chinois  ; 
il  y  avait  seulement  un  tableau  sur 
lequel  on  lisait  ces  mots  gravés  en 
lettres  d’or  ;  «  C’est  ici  la  demeure 
'»  du  gardien  spirituel  de  la  ville.  » 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  siècles  après 
qu’on  mit  dans  les  temples  les  idoles 
qui  représentaient  ces  génies. 

Chio,  nymphe,  fille  de  l’Océan  , 
donna  son  nom  à  l’ile  de  Chio, 
aujourd’hui  Scio. 

1-  Chioné  ,  fille  de  Dédalion, 
aimée  d’.\polloii  et  de  Mercure  ; 
les  épousa  l’un  et  l’autre  ,  et  eut 
du  Philamon  ,  grand  joueur 
de  luth  ,  et  du. second  Autolyque  , 
célèbre  filou.  Fière  de  sa  beauté  , 
elle,  eut  la  présomption  de  préférer 
.sa  fécondité  à  la  chasteté  de  Diane. 
Cette  déesse  ,  pour  la  punir  ,  lui 
perça  la  langue  d’un  coup  de  flè¬ 
che  ,  blessure  dont  elle  mourut  peu 
de  temps  après.  Blét.  ii. 

2.  —  Fille  de  Borée  et  d’OrI— 
thye,  mère  d’Eumol|m ,  et,  selon 
d’autres  ,  de  Priape.  Elle  jeta  le 
dans  la  mer  ;  mais  il  fut  sauvé  par 
Neptune  son  père,  ^pollod.  3  , 
€.  l5. 

CiiiPUR  (  Myth.  Rabb.  )  ,  jour  de 
pardon  chez  les  juifs  modernes.  Le 
I®®  soir  de  cette  fête  ,  2  rabbins  , 
placés  aux  2  côtés  du  chantre  ,  in¬ 
vitent  solennellement  les  scélérats 
et  les  débauchés  publics  à  entrer 
dans  la  .synagogue  ,  et  à  se  joindre 
aux  prières  des  fidèles;  ils  déclarent 
en  même  temps  à  l’assemblée  qu'il 
est  permis  de  prier  avec  les  mé¬ 
chants.  Le  chantre  récite  ensuite 
une  longue  prière  ,  par  laquelle  il 
aumille  tous  les  vœux  et  les  serments 


indiscrets  qu'on  aurait  pü  faire  l’an* 
née  précédente.  Voy.  Cap-ira. 

Chirlsür  ,  un  des  dieux  subal¬ 
ternes  des  Tschouwasches.  Voyage 
de  Pal  las. 

Chiromancie  ,  divination  par  les 
lignes  qui  paraissent  dans  la  paume 
de  la  main.  On  prétendait  connaître, 
par  l’inspection  de  ces  lignes  ,  les 
inclinations  des  hommes,  sur  le  fon¬ 
dement  que  les  parties  de  la  main 
ont  rapport  aux  parties  Internes  de 
l’homme  ,  le  cœur  ,  le  foie,  etc.  , 
d’ou  dépendent,  dit-on,  en  beau¬ 
coup  de  choses ,  les  inclinations  des 
hommes.  Cette  chiromancie  s’ap¬ 
pelait  la  chiromancie  physique.  as¬ 
trologique  examine  les  Influences  des 
planètes  sur  les  lignes  de  la  main  , 
et  croit  pouvoir  déterminer  le  ca¬ 
ractère  d’une  personne  et  prédire 
ce  qui  doit  lui  arriver,  en  calculant 
les  effets  de  ces  Influences.  Ces 
sortes  de  divinations  ont  été  très  en 
vogue  et  durent  encore ,  quolqu’é- 
galement  frivoles  et  ridicules. 

Chiron  ,  que  Plutarque  appelle 
le  sage  ,  naquit  des  amours  de  Sa¬ 
turne  ,  métamorphosé  en  cheval  , 
avec  Phllyre.  Dès  qu’il  fut  grand  , 
il  se  retira  sur  les  montagnes  et 
dans  les  forêts,  où  ,  chassant  avec 
Diane  ,  il  acquit  la  connaissance 
des  simples  et  des  étoiles.  Ce  Cen¬ 
taure  vivait  avant  la  conquête  de  la 
toison  d’or  et  le  siège  de  Troie.  Sa 
grotte,  située  au  pied  du  mont  Pé- 
lion  ,  devint  la  plus  fameuse  école 
de  toute  la  Grèce.  Xénophon  lui 
donne  pour  disciples  Céphale  ,  Es- 
culape,  Mélanion,  Nestor,  Amphia- 
raüs.  Pelée,  Télamon,  Méléagre, 
Thésée,  Hippolyte,  Palamède,  Ulys¬ 
se,  Mnesthée,  Diomède,  Castor  et 
Pollux,  Machaon  etPodalyre,  An¬ 
tiloque  ,  Enée  et  Achille  ,  le  plus 
célèbre  de  tous,  dont  il  prit,  comme 
aïeul  maternel ,  un  soin  plus  parti¬ 
culier.  On  peut  joindre  encore  à 
ces  noms  ceux  de  Bacchus,  Phénix, 
Cocyte  ,  Arlstée  ,  .Tason  et  son  fils 
Médéas  ,  Ajax  et  Prolésilas.  Il  en¬ 
seigna  à  tous  ces  héros  la  médecine, 
la  chirurgie  ,  dont  il  tira  son  nom  , 
à  cause  de  son  habileté  dans  les  opé¬ 
rations  (rac.  Clieir,  main),  et  l’as- 
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tronomie.  Ce  fut  meme  lui  ejui  dres¬ 
sa  le  calendrier  dont  se  servirent  les 
Argonautes  dans  leur  expédition. 
Bacchus  le  grec  paraît  avoir  été  le 
disciple  favori  de  Cliiron  ,  qui  lui 
apprit  les  orgies,  les  bacchanales, 
et  toutes  les  cérémonies  du  culte 
bachique.  Suivant  Plutarque ,  c’est 
à  son  école  qu’ Hercule  apprit  la 
médecine,  la  musique  et  la  justice. 
Il  porta  le  talent  de  la  musique  jus¬ 
qu’à  guérir  les  maladies  par  les  ac¬ 
cords  seuls  de  sa  lyre ,  et  la  connais¬ 
sance  des  corps  célestes  jusqu’à  sa¬ 
voir  en  détourner  ou  en  prévenir 
les  influences  funestes  à  l’humani¬ 
té.  On  lui  attribue  même  des  ou¬ 
vrages,  entr’autres  des  préceptes  en 
vers  pour  l’instruction  d’Achille,  et 
un  traité  des  maladies  des  chevaux. 
Apoîlodore  le  fait  vivre  jusqu’après 
l’expédition  des  Argonautes  ,  dans 
laquelle  il  avait  2  petits-fils.  Dans 
la  guerre  qu’IIercule  fit  aux  Cen¬ 
taures,  ceux-ci,  espérant  désarmer 
la  fureur  du  héros  par  la  présence  de 
son  ancien  maître  ,  se  retirèrent  à 
Malée  ,  où  Chiron  vivait  dans  la  re¬ 
traite  ;  mais  Hercule  ne  laissa  pas 
de  les  y  attaquer,  et  une  de  ses  flè¬ 
ches,  trempée  dans  le  sang  de  l’hy¬ 
dre  de  Lerne,  ayant  manqué  sa  des¬ 
tination  ,  alla  frapper  Chiron  au  ge¬ 
nou.  Hercule  ,  désespéré  ,  accou¬ 
rut  promptement ,  et  appliqua  un 
remède  que  son  ancien  maître  lui 
avait  appris  :  mais  le  mal  était  incu¬ 
rable  ;  et  le  malheureux  Chiron  , 
souffrant  des  douleurs  insupporta¬ 
bles  ,  pria  Jupiter  de  terminer  ses 
jours.  Le  père  des  dieux,  touché  de 
son  malheur  ,  fit  passer  à  Promé- 
thée  l’immortalité  que  Chiron  de¬ 
vait  à  sa  qualité  de  fils  de  Saturne  , 
et  plaça  Chiron  dans  le  zodiaque  , 
où  il  forma  la  constellation  du  Sa¬ 
gittaire.  Un  des  restes  les  plus  pré¬ 
cieux  de  la  peinture  antique  ,  est  le 
tableau  trouvé  à  Herculanum  ,  où 
Chiron  est  représenté  donnant  une 
leçon  de  musique  à  Achille.  Ovid. 
Hygin.  lUad.  l.  1.  Paus.  3,  i8  ; 

/.  5  ,  c.  ig  ;  g ,  c.  3i.  ApoUod.  o. , 
c.  5;  /.  3,  c.  i3. 

Chiroponies,  fêtes  des  Rhodlens, 
où  les  enfants  mendiaient  en  chan¬ 


tant.  Celle  manière  de  chanlers’ap- 
pelait  Chelidonizein,  chanter  comme 
les  hirondelles.  Ant.  expi.  t.  a. 

Chirurgie  {Iconol.  ).  Cet  art  se 
composant  de  pratique  et  de  théo¬ 
rie  ,  on  désigne  l’une  parle  flam¬ 
beau  à  la  lueur  duquel  une  femme 
observe  un  squelette;  et  l’autre,  par 
la  lancette  qu’elle  tient  dans  l’autre 
main.  Près  d’elle,  un  chien  qui  lè¬ 
che  sa  plaie  ,  marque  la  douceur 
que  cet  art  doit  apporter  dans  les 
traitements ,  d’ailleurs  toujoursdou- 
loureux. 

Chisanguts  ( 3ryl/i.  Tari.  ) ,  chefs 
de  monastères  tartares.  Voy.  SiN- 

GUAFATUR. 

Chita  (  Mylh.  Ind.  )  ,  femme  de 
Ram,  a  dans  Chitanagor,  ville  du 
Visapour ,  un  temple ,  avec  uii  pa¬ 
lais  de  très-bon  goût,  approchant 
de  l’ordre  dorique. 

Chitomba  ou  Ciiitome  (  Mylh. 
Afr.  )  ,  chef  de  la  religion  ,  chez  les 
noirs  idolâtres. 

Chitonéade  ,  danse  en  l’honneur 
de  Diane  Chitoné  ou  Chitonia. 
Aal.  expi.  t.  3. 

^  Chitonia,  surnom  de  Diane,  de 
Chitone  ,  ville  de  l’Attique  ,  où 
elle  était  honorée  ;  oti  de  Chiton  , 
tunique  ,  pareequ’on  lui  consacrait 
les  vêtements  des  enfants.  II. 
t.  2. 

Chitonies  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Diane.  On  en  célébrait  une  du 
même  nom  à  Syracuse  ,  avec  des 
chansons  et  des  danses  analogues  au 
jour.  Ibid. 

Chiün.  Voy.  Kiun. 

1.  CHiüs,hls  d’Apollon  etd’Ana- 
thrippe  ,  donna  son  nom  à  l’île  de 
Chio. 

2.  —  Fils  de  Neptune ,  et  d’une 
nymphe  que  ce  dieu  trouva  dans 
cette  île  alors  déserte.  Il  en  eut  un 
fils  ;  et  le  jour  que  cet  enfant  vint  au 
monde  ,  il  tomba  une  si  grande 
quantité  de  neige  ,  que  le  nom  lui 
en  demeura.  Paus. 

Chlamyde  ,  partie  de  l’habille¬ 
ment  de  Mercure  ,  qui  recouvre  ses 
épaules  ,  est  attachée  sur  son  sein, 
et  flotte  par  derrière.  C’était  en 
général  une  partie  de  l’habillement 
d’un  guerrier,  de  forme  ovale,  courte 
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et  attachée  sur  l’épaule  gauche.  Ce 
vêtement  est  affecté  à  Castor  et  à 
Pollux,  avec  cette  seule  différence 
qui  sert  à  les  faire  distinguer,  qu’ils 
la  portent  sur  les  2  épaules  ,  et 
qu’un  nœud  sert  à  la  fixer  sur  la 
poitrine. 

Chlamydia  ,  un  des  noms  de  l’ile 
de  Délos. 

Chliaros  {Myth.  Ind.),  i^'^nom 
du  Gange.  Une  fille  indienne  eut 
un  fils  d’une  rare  beauté.  Ce  fils  , 
un  jour  assoupi  par  le  vin  ,  eut 
commerce  avec  sa  mère  ,  sans  le  sa¬ 
voir.  Instruit  par  sa  nourrice  du 
crime  qu’il  avait  commis  ,  il  se  jeta 
de  désespoir  dans  le  Chliaros  ,  qui 
perdit  son  nom  pour  prendre  celui 
de  Gange  ,  nom  du  jeune  homme. 
Plutarg.  de  fluv'ds.  Voy.  Gange. 

Chloé  ,  surnom  de  Gérés.  Voy. 
ClILOÏENNES. 

Chloiennes  ,  fête  qui  se  célébrait 
à  Athènes  le  6  du  mois  de  Thargé- 
llon.  Elle  était  accompagnée  de 
musique,  de  danses  et  de  jeux.  On 
y  sacrifiait  un  bélier  à  Cérès ,  qu’on 
adorait  dans  un  temple  près  de  la 
citadelle  d’Athènes  ,  sous  le  nom 
de  Chloé.  Pausanias  y  soupçonne 
un  sens  mystique  Inconnu  des  prê¬ 
tres  eux-mèrnes.  Il  est  naturel  de  le 
dériver  de  O/oé,  verdure  ,  puisque 
Cérès  est  la  déesse  de  toutes  les 
productions  de  la  terre,  expi. 
t.  2. 

ChlorÈüs  ,  fameux  devin  et  prê¬ 
tre  de  Cybèle  ,  suivit  Enée  en  Italie , 
et  y  fut  tué  par  Turnus.  Enéid.  ii. 

1.  Chloris  ,  fille  d’Arcture ,  enle¬ 
vée  par  Borée  ,  sur  le  mont  Cau¬ 
case  ,  lui  donna  une  fille  nommée 
Hyrpace. 

2.  —  Fille  d’ Amphlon  et  de  Nlo- 
])é  ,  épousa  Nélée  ,  et  fut  mère  de 
Nestor  et  de  II  autres  fils.  Hercule 
en  tua  lo  à  la  prise  de  Pylos.  Apol¬ 
lon  et  Diane  la  tuèrent ,  parcequ’elle 
avait  osé  se  vanter  de  mieux  chan¬ 
ter  que  le  et  d’être  plus  belle 
que  l’autre.  Suivant  d’autres  ,  elle 
f  ut  la  seule  des  enfants  deNiobé  qui 
échappa  à  la  vengeance  de  Latoiie. 
Son  1®”  nom  était  Mélibée.  Elle 
eut  le  surnom  de  Chloris  ,  parce- 
que  ,  ne  s’étant  jamais  remise  de  la 


frayeur  que  lui  avait  causée  la  mort 
tragique  de  ses  frères  et  sœurs,  elle 
demeura  toute  sa  vie  extraordinai¬ 
rement  pâle.  Rac.  Chloros  ,  pâle. 
On  lui  fait  pourtant  remporter  le 
prix  de  la  course  aux  jeux  olympi¬ 
ques  ,  et  l’on  remarque  qu’elle  fut 
la  ;  niais  cet  honneur  lui  est  dis¬ 
puté  par  Hippodamie.  Blét.  6. 
Odyss.  II.  Paus.  2 ,  c.  2i  ;  l.  g ,  c.  36. 

3.  —  Nymphe  que  Zéphyre  épou¬ 
sa  ,  et  à  laquelle  il  donna  pour  dot 
l’empire  des  fleurs.  Les  Romains  la 
révéraient  sous  le  nom  de  Flore. 
Of'id.  Fast.  5. 

4.  —  Femme  d’Ampyx,  et  mère 
de  Mopsus. 

5.  —  Une  des  Piérides. 

Chlotonius,  surnom  de  Pluton, 

nom  gvl  Orphée  lui  donne  dans  son 
hymne  aux  Euménides.  Cette  épi¬ 
thète  est  jointe  au  mot  Zeus  ,  Jupi¬ 
ter  ténébreux. 

Chnoubis  ,  ou  Chnoumis  ,  selon 
Saumaise  ,  un  des  36  doyens  que 
les  gnostiques  disaient  présider  à 
tout  le  zodiaque.  Ant.  expi.  t.  2. 

Chnyza  ,  plante  qui  croissait , 
selon  l'héocrite .,  sur  les  bords  du 
Nééthus  ,  et  qui  avait  la  propriété 
de  conserver  les  femmes  dans  l’es¬ 
prit  de  chasteté  que  la  religion  exi¬ 
geait  d’elles  pendant  la  célébration 
des  mystères  de  Cérès.  Elles  cou¬ 
chaient  sur  des  lits  faits  de  cette  her¬ 
be  ,  tant  que  durait  la  fête. 

Chochæus  ,  surnom  d’Apollon  , 
adoré  à  Choche  ,  autrement  Sé- 
leucle. 

Chodar  ,  le  même  que  Bélial  , 
selon  les  nécromanciens.  Son  dis¬ 
trict  est  l’Orient.  Il  a  sous  ses  or¬ 
dres  les  démons  des  prestiges.  Dé- 
moaogr. 

Choès  ,fête  athénienne  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus  ,  laquelle  se  célé¬ 
brait  dans  le  mois  Anthestérion. 
Chacun  y  buvait  dans  un  vase  par¬ 
ticulier.  Voy.  Anthestéries. 

Choiropsalès  ,  surnom  de  Bac— 
chus  chez  les  Sicyoniens. 

Cholas  ,  fête  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Chon  (jtlyth.  Egypt.),  nom  que 
les  Egyptiens  donnaient  à  Hercule. 

Chondarayali  (  Myih.  Ind.  )  , 
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«ne  des  filles  du  dieu  VS^iisnou  et 
de  Latchimi. 

ChonnidÉe  ,  gouverneur  à  qui 
Pitthée  avait  confié  l’éducation  de 
son  petit-fils  Thésée.  En  recon¬ 
naissance  des  bienfaits  qui  avaient 
résulté  de  ses  instructions,  les  Athé¬ 
niens  établirent  des  sacrifices  en  son 
honneur. 

ChonnidÈs  ,  fête  qui  précédait 
celle  de  Thésée,  et  par  laquelle  les 
Athéniens  honoraient,  avec  raison  , 
la  mémoire  de  celui  qui  avait  formé 
leur  héros.  On  lui  sacrifiait  un  bé¬ 
lier.  Plut.  In  Thés. 

Chonupius  ,  prophète  égyptien. 
Plut. 

Choopotes  ,  surnom  de  Bacchus. 
Rac.  Choes  ,  mesure  de  liquide  ; 
poton  ,  boisson.  Voy.  AnthestÉ- 
KIES. 

Choragium  ,  funérailles  de  jeu¬ 
nes  filles  mortes  à  la  fleur  de  l’àge  ; 
de  chorus ,  chœur  de  jeunes  filles 
qui  suivait  la  pompe  funèbre. 

Choréas  ,  épith.  que  les  Troyens 
donnaientà  Vénus,  en  lui  immolant 
un  porc.  Rac.  Choiras porc. 

Chorége  ,  le  maître  du  chœur., 
celui  qui  était  chargé  de  faire  obser¬ 
ver  les  lois  de  la  musique.  Un  autre 
chorége  était  chargé  des  habits  et  de 
tout  l’attirail  du  théâtre ,  qu’il  louait 
à  prix  d’argent.  Chez  les  Athéniens, 
le  chorége  était  le  citoyen  le  plus 
riche  tle  sa  tribu  ;  il  était  chargé  de 
choisir  les  voix  qui  en  devaient  for¬ 
mer  le  chœur  ,  et  disputer  le  prix 
de  musique  aux  jeux  pythiques.  Ce 
prix  était  un  vase  de  3  pieds  ,  sur  le¬ 
quel  on  gravait  le  nom  de  la  tribu 
victorieuse  ,  et  ceux  de  son  poète  et 
de  son  chorége.  On  suspendait  en¬ 
suite  ce  monument  dans  le  temple 
du  dieu  dont  la  fête  se  célébrait  ce 
jour-là.  Mém.  de  VAcad.  des  Inscr. 
t.  i5. 

Chorias,  Ménade  dont  on  voyait 
le  tombeau  à  Argos.  C’était  une  des 
femmes  qui  suivaient  Bacchus  lors¬ 
qu’il  vint  assiéger  Argos.  Persée 
remporta  la  victoire  :  plusieurs  de 
ces  femmes  ayant  été  tuées  dans  le 
combat,  elles  eurent  une  sépulture 
commune  ;  mais  comme  celle-ci 


était  la  plus  distinguée ,  elle  eut  son 
monument  à  part.  Paus. 

Choricus  ,  roi  d’Arcadie  ,  enta 
fils  ,  Plexippus  et  Enétus  .  et  une 
fille,  Palæstra  ;  les 2 premiers  ayant 
inventé  l’art  de  la  lutte  ,  leur  sœur 
en  fit  part  à  Mercure  ,  son  amant. 
Sur  leurs  plaintes  ,  leur  père  leur 
inspira  le  désir  de  s’en  venger  sur 
Mercure.  L’ayant  surpris  endoimi 
sur  le  mont  Cj  llénius,  ils  lui  cou¬ 
pèrent  les  2  mains.  Jupiter,  touché 
de  son  malheur  ,  ôta  les  entrailles  à 
Choricus,  et  le  transforma  en  souf¬ 
flet.  Apollod. 

1.  ChorinÉE  ,  capitaine  .  percé 
d’une  flèche  par  Asylas.  Enéid.  l.  g. 

2.  —  Prêtre  dans  l’armée  d’Enée. 
Messape  ayant  violé  la  trêve  en 
tuant  Auletès,  le  prêtre  irrité  saisit 
un  tison  ardent  ,  le  lança  au  visage 
d’Ebusus,  et  le  frappa  d’un  coup  de 
poignard.  Ibid.  12. 

1.  Chorion,  musique  grecque  , 
inventée  par  Olympe  ,  phrygien  , 
qui  s’exécutait  en  l’honneur  de  la 
mère  des  dieux. 

2.  —  Nom  de  la  2®  Minerve  , 
chez  les  Arcadiens. 

ChORŒBE.  Foy.  CoRŒBE. 

Chorographie  ,  ou  Arpentage 
{Iconol.  ).  C’est  une  jeune  fille  qui 
mesure  un  plan  avec  un  compas ,  et 
place  une  limite. 

Choubret  (  3Iyth.  Mus.  )  ,  fête 
dans  laquelle  les  Mahométans  de 
rinde  font  la  commémoration  de 
l’examen  des  aines  séparées  du  corps 
par  les  bons  anges  ,  qui  tiennent 
note  de  toutes  les  bonnes  actions  , 
pendant  que  les  mauvais  anges  écri¬ 
vent  toutes  les  mauvaises.  Dieu  ,  à 
ce  qu’ils  croient,  lit  tous  ces  écrits: 
aussi,  à  cette  époque,  ils  examinent 
leurs  consciences,  récitent  des  priè¬ 
res  ,  font  des  aumônes,  etc.  ;  enfin, 
lorsqu’ils  peuvent  se  flatter  que  leur 
compte  est  apuré  ,  ils  finissent  la 
solennité  par  des  illuminations  et 
des  feux  de  joie  ,  se  traitent  et  se 
font  des  présents  les  uns  aux  autres. 

I.  (iiioüETTE.  Elle  était  consa¬ 
crée  à  Minerve,  comme  symbole  de 
la  vigilance  ;  et ,  par  cette  raison  , 
les  Athéniens  avaient  ,  pour  cet 
oiseau,  un  respect  particulier.  Chez 
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eux  et  les  Siciliens  ,  il  e'tait  de  bon 
augure  :  partout  ailleurs  la  rencon¬ 
tre  d’une  chouette  était  d’un  mau¬ 
vais  présage.  Sur  les  monnaies  des 
Athéniens  ,  on  voit  souvent  une 
chouette  posée  sur  des  vases.  Les 
Athéniens,  suivant  l’opinion  de  plu¬ 
sieurs  antiquaires  ,  ont  voulu  con¬ 
server  ,  par  cet  emblème  ,  la  mé¬ 
moire  de  l’invention  des  vaisseaux 
de  terre  que  devait  leur  rendre  pré¬ 
cieuse  le  ^rand  commerce  d’huile 
qu’ils  faisaient. 

2.  —  vSorte  de  danse  grecque 
qu’on  croit  avoir  été  une  sorte  de 
pantomime  bouffonne. 

Choumoülaeie  (  Myth.  Ind.  )  , 
montagne  du  Thibet .  Irès-révérée 
des  Indiens,  qui,  de  temps  immé¬ 
morial  ,  s’y  rendent  en  pèlerinage 
pour  adorer  le  sommet  couvert  de 

Choün  {Myth.  Péruç.),  divinité 
adorée  dans  le  Pérou  ,  avant  l’éta¬ 
blissement  de  l’histoire  des  Incas. 
Les  anciens  Péruviens  racontaient 
qu’il  vint  chez  eux,  des  parties  sep¬ 
tentrionales  du  monde  ,  un  homme 
extraordinaire  qu’ils  nommaient 
Choun  ;  qu’il  avait  un  corps  sans  os 
et  sans  muscles  ;  qu’il  abaissait  les 
montagnes,  comblait  les  vallées,  et 
se  frayait  un  chemin  en  des  lieux 
inaccessibles.  Ce  Choun  créa  les 
habitants  du  Pérou,  et  leur  as¬ 
signa  pour  subsistance  les  herbes 
et  les  fruits  sauvages  des  champs. 
Ce  fondateur  de  l’empire  péru¬ 
vien,  offensé  par  quelques  habitants 
du  plat  pays  ,  convertit  en  sables 
arides  une  partie  de  la  terre  ,  au¬ 
paravant  très  -  fertile  ,  arrêta  la 
pluie  ,  dessécha  les  plantes  ;  mais 
ensuite  ,  ému  de  compassion  ,  il  ou¬ 
vrit  les  fontaines  ,  et  fit  couler  les 
rivières. 

CHRÉsiPiiON  ,  architecte  qui  avait 
eu  part  à  la  construction  du  temple 
de  Diane  à  Ephèse.  Plin.  36,  c.  14. 

ChresmagorÈS,  (]ui  rend  des  ora¬ 
cles ,  épith.  d’Apollon.  Anthol. 

ChresmothÈtes  ,  ministres  des 
temples  ,  c|ui  donnaient  les  sorts  à 
tirer.  3Iyt/t.  de  Banier  ,  t.  i. 

Chresphonte,  fils  d’Aristodème. 

ChrÉtéis.  épith.  d’Atalante. 


Chrèthon  ,  fils  de  Diodes  ,  et 
frère  d’Orsiloque  ,  tué  par  Enée  , 
devant  Troie.  Iliad. 

CllROMiA  ,  fille  d'Itonus  ,  petite- 
fille  d’Amphyction,  et  femme  d’En- 
dymlon.  Paus.  3  ,  c. 

1.  Chromis,  fils  d’Hercule.  nour¬ 
rissait  ses  chevaux  de  chair  humai¬ 
ne.  Jupiter  le  foudroya. 

2.  —  Un  Satyre. 

3.  —  Phrygien  tué  par  Camille. 
Ené'id.  l.  II. 

4-  —  Jeune  berger  dont  parle 
Virgile. 

5.  —  Commandant  des  Myslens 
au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

6.  —  Un  des  compagnons  de  Phi- 
née,  trancha  la  tête  au  vieux  Ema— 
thlon  ,  au  pied  de  l’autel.  Mét.  5. 

7.  —  Centaure  tué  par  Plrlthoüs. 

1.  Chromius  ,  fils  de  Nélée  et  de 
Chloris,  tué  avec  ses  10  frères  par 
Hercule.  Odyss.  ii. 

2.  —  Fils  de  Priam  et  d’Hécube , 
tué  par  Diomède.  Apoll.  3,  c.  i2. 

3.  —  Capitaine  grec  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  4. 

4.  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Ulysse.  Iliad.  5  ,  8. 

5.  —  Autre  capitaine  troyen,  tué 
parTeucer,  fils  de  Télamon. 

6.  —  Un  des  7  fils  de  Ptérélaüs. 

CiiRONiES,  fêtes  célébrées  à  Athè¬ 
nes  en  l’honneur  de  Saturne  ;  les 
mêmes  que  les  Saturnales  de  Rome. 

CllRONlus  ,  architecte  du  temple 
de  Diane  à  Orchomène.  Plin.  8  , 
c.  48. 

Chronophiee,  nymphe  dont  Bac- 
chus  eut  un  fils  nommé  Phlias. 

Chronos  {3Iyl/i.  Syr.) ,  nom  que 
les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  don¬ 
naient  à  leur  Saturne  ,  qu’ils  di¬ 
saient  fils  d’Uranus  et  de  Gé  ,  ou 
du  Ciel  et  de  la  Terrei  II  était  le 
2®  des  8  grands  dieux  qu’ils  ado¬ 
raient. 

Voici  ,  selon  Sanchoniaton ,  la 
représentation  hiéroglyphique  de 
Chronus.  Taautus  ou  TJiot,  le  Mer¬ 
cure  égyptien ,  imagina  ,  pour  dési¬ 
gner  Chronus,  ces  marques  de  la 
royauté  :  4  yeux ,  2  devant  et  2  der¬ 
rière,  dont  2  endormis.  A  ses  épau¬ 
les  tenaient  4  ailes.  dont  2  déployées, 
comme  s’il  eût  été  prêt  à  volej' ,  et 
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les  3  autres  reploye'es  ,  comme  s’il 
fût  demeure'  en  repos-  Le  sym¬ 
bole  signifiait  que  Chronus  veillait 
en  même  temps  qu’il  reposait  ;  le 
2®  qu’il  volait  en  même  temps  qu’il 
paraissait  arrêté.  Taautus  n’attacha 
ue  2  ailes  aux  épaules  des  autres 
ieux,  comme  n’étant  compagnons 
de  Ch  ronus  que  dans  ses  courses. 
Le  même  avait  encore  2  ailes  sur  la 
tête  ,  pour  marquer  les  2  principes 
qui  déterminent  notre  conduite  , 
la  raison  et  les  passions.  Foy.  Sa¬ 
turne,  Uranüs. 

Chronus  ,  père  de  Cléophytas. 

Chryasus  ,  roid’Argos,  descen¬ 
du  d'Inachus.  Mylh.  de  Banier,  t.  6. 

1 .  Chrysa,  ou  Chryse, fille  d’Hal- 
mus  ,  et  mère  de  Phlégyas  ,  dont 
Mars  fut  le  père.  Paus.  g.  c.  36. 

2.  —  Ville  de  la  Troade ,  célèbre 
par  un  temple  d’Apollon  Smin- 
thée.  Iliad.  i. 

Chrysa  ME,  prêtresse  thessalienne 
de  Diane  Trivia.  Ayant  nourri  un 
taureau  de  mets  malfaisants,  elle  le 
lâcha  parmi  les  ennemis  de  son 

E.  Ceux-ci  le  mangèrent ,  tom— 
mt  dans  le  délire  ,  et  furent  ai¬ 
sément  battus.  Polyæn. 

Chrysandriens  ,  hommes  d'or, 
euple  imaginaire  du  royaume  fa- 
uleux  de  Numismacie. 
Chrysantins  ,  jeux  que  l’on  célé¬ 
brait  avec  magnificence  à  Sardes  , 
ville  de  Lydie. 

Chrysantis  ,  nymphe ,  apprit  à 
Cérès  l’enlèvement  de  Proserpine. 
Paus. 

I.  Chrysaor  ,  naquit,  suivant 
Hésiode  (  Théog.  )  ,  du  sang  qui  sor¬ 
tit  de  la  tête  coupée  de  Méduse  , 
aussi  bien  que  le  cheval  Pégase. 
Au  moment  de  sa  naissance  ,  il  te¬ 
nait  une  épée  d’or  à  la  main  ,  d’où 
il  prit  le  nom  de  Chrysaor.  Rac. 
Chrysos ,  or;  aor,  épée.  Il  épousa 
Callirhoé  ,  une  des  Océanides  ,  de 
laquelle  il  eut  Géryon,  Echidna,  et 
la  Ch  imère.  On  croit  que  c’était 
un  habile  ouvrier  qui  travaillait  en 
or  et  en  ivoire.  Phorcys  ,  roi  de  la 
Cyrénaïque ,  s’en  servait  pour  met¬ 
tre  en  œuvre  les  dents  d’éléphant 
qu’il  tirait  de  la  côte  méridionale 
d’Afrique.  Paus, 

Tome  /. 


2.  —  Glaucus  eut  un  fils  du  même 
nom.  Paus.  b,  c.  2i. 

Chrysaoréus,  surnom  de  Jupi¬ 
ter,  pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Chrysaoris,  ville  de  Carie.  Strab.!^. 

Chrysas  ,  fleuve  de  Sicile ,  ho¬ 
noré  comme  une  divinité.  On  le 
voit,  sur  les  médailles  d’Enna,  sous 
la  figure  d’un  jeune  homme  qui 
tient  une  amphore  et  une  corne 
d’abondance.  Cic.  Verr.  4,  c.  44. 

ChrysÉgis  ,  qui  a  une  égide  d'or. 
Minerve. 

1.  Chryséis  ,  surnom  d’Astyno- 
mé ,  fille  de  Chrysès,  grand-prêtre 
d’Apollon.  Achille  l’avait  prise 
dans  le  sac  de  Lyrnesse  ;  elle  échut 
en  partage  à  Agamemnon.  Chrysès 
vint  ,  revêtu  de  ses  ornements  sa¬ 
cerdotaux  ,  redemander  sa  fille  ; 
mais  elle  lui  fut  refusée.  Ce  refus 
fut  suivi  de  la  peste,  dont  Apollon 
frappa  le  camp  des  Grecs,  à  la  prière 
de  son  grand-prêtre.  Calchas  con¬ 
sulté  répondit  qu’il  fallait  satisfaire 
le  grand-prêtre  du  dieu.  Agamem¬ 
non  se  rendit  avec  peine  aux  ins¬ 
tances  de  tous  les  chefs  de  l’armée  , 
et  chargea  Ulysse  de  la  ramener  à 
son  père.  Chrysès  ,  voyant  revenir 
sa  fille  .  invoqua  Apollon  pour  faire 
cesser  la  peste,  et  lui  offrit  une  hé¬ 
catombe  pour  les  Grecs.  Chryséis 
était  enceinte  ,  et  prétendit  l’être 
d’Apollon.  Iliad.  i.  Voy.  Briséis. 

2.  —  Une  des  Thestiades. 

Chryséomitrès  ,  qui  potle  une 

mitre  d'or.  Epithète  de  Bacchus. 
Anthol. 

ChrysÉnius  ,  aux  rênes  (T or ,  sur¬ 
nom  que  Pindare  donne  à  Pluton  , 
dans  son  hymne  sur  Proserpine. 
Rac.  Hénia,  rêne. 

Chryseocyclos  ,  qui  a  un  cercle 
d'or,  le  soleil,  la  lune. 

Chryséotarsos  ,  qui  a  des  talon- 
niéres  d'or ,  Mercure. 

1.  Chrysès,  prêtre  d’Apollon, 
et  père  d’Astynomé,  ou  Cnryséis. 
Il'iad.  I. 

2.  —  Petit-fils  du  précédent ,  et 
fils  de  Chryséis  et  d’Apollon,  mais 
plus  vraisemblablement  d’ Agamem¬ 
non.  On  lui  cacha  sa  naissance  jus¬ 
qu’au  temps  qu’Oreste  et  Iphigé- 
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nie  se  sauvèrent  de  la  Chersonèse 
Taurique  ,  avec  la  statue  de  Diane'  , 
dans  l’ile  de  Sminthe.  Chrysès  avait 
succédé  en  cette  île  à  son  aïeul  ma¬ 
ternel  dans  la  place  de  grand— prê¬ 
tre,  et  c’est  là  qu’ils  se  reconnurent 
tous  trois  en  causant  dans  un  festin. 
Ils  s’en  retournèrent  ensemble  à 
Mycènes  ,  pour  y  prendre  posses¬ 
sion  de  l’héritage  de  leur  père. 

3.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Chry¬ 
sogénie  ,  succéda  à  Phlégyas  au 
royaume  d’Orchomèrte. 

—  Un  des  fils  de  Minos  et  de 
la  nymphe  Paréa  ,  qui  furent  tués 
pour  avoir  ôté  la  vie  à  2  des  com- 

gagnons  d’ Hercule  ,  dans  l’ile  de 
àros.  Apollod.  c.  i. 

I .  Chrysippe  ,  fils  naturel  de  Pé- 
lops ,  roi  de  Phrygie  .  et  de  la  nym- 
heDanaïs,  oud’Axioché.  Ce  jeune 
omme  ,  d’une  rare  beauté  ,  fut  en¬ 
levé  par  Laïus;  mais  on  atteignit  le 
ravisseur,  qui  fut  forcé  à  rendre  sa 
proie.  Hippodamie  ,  femme  de  Pé- 
lops  ,  craignant  que  son  affection 

Ïiour  Chrysippe  ne  dépouillât  les 
léri tiers  légitimes  du  trône  ,  solli¬ 
cita  2  de  ses  enfants,  Atrée  et  Thyes- 
te,  de  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé 
de  se  prêter  à  ce  forfait,  Hippoda— 
mie  prit  la  résolution  de  l’égorger 
elle-même.  S’étant  saisie  de  l’épée 
de  Laïus,  alors  prisonnier ,  elle  en 
perça  Chrysippe  ,  tandis  qu’il  dor¬ 
mait,  et  la  lui  laissa  dans  le  corps. 
Il  vécut  encore  assez  de  temps  pour 
empêcher  qu’on  ne  soupçonnât  une 
main  étrangère  de  ce  crime.  L’hor¬ 
reur  de  cet  assassinat  ,  la  honte  et 
Je  dépit  de  se  voir  découverte,  por¬ 
tèrent  Hippodamie  à  se  donner 
elle-même  la  mort.  Si  l’on  en  croit 
d’autres  mythographes,  le  meurtre 
fut  commis  par  Atrée  et  Thyeste  , 
qui  jetèrent  leur  victime  dans  un 
puits,  et,  bannis  par  leur  père,  se 
retirèrent  à  Triphilia  ,  district  de 
l’EIide.  Selon  Thucydide ,  Atrée 
chercha  un  asyle  à  la  cour  d’Eurys- 
thée,  son  neveu,  et  roi  de  Mycè¬ 
nes.  Selon  d’autres,  Pélops  se  con¬ 
tenta  de  bannir  Hippodamie  ,  qui 
se  réfugia  à  Midée  ,  ville  du  terri¬ 
toire  d’ Argos.  Hyg-  f.  86.  Apoll.  3, 
r.  5.  Paus.  6,  c.  20. 


2.  —  Danaïde ,  épouse  de  Chry— 
sippus.  Apollod-  2  ,  c. 

Chryséus,  tout  d'or  1  épith.  d’A¬ 
pollon.  Anthol. 

Chrysis  ,  prêtresse  de  Junon  à 
Argos.  S’étant  endormie,  elle  laissa 
prendre  le  feu  aux  ornements  sa¬ 
crés  ,  par  une  lampe  qu’elle  avait 
eu  l’imprudence  d’en  placer  trop 
rès  ,  puis  au  temple ,  et  fut  enfin 
rûlée  elle-même.  D’autres  pré¬ 
tendent  qu’elle  échappa  ,  et  se  ré¬ 
fugia  près  de  l’autel  ne  Minerve,  à 
Tégée ,  d’où  le  respect  des  Arglens 
pour  cet  asyle  ne  permit  pas  de  l’ar¬ 
racher.  Ils  conservèrent  même  sa 
statue  ,  qu’on  voyait ,  du  temps  de 
Pausanias ,  à  l’entrée  du  temple. 
Cet  incendie  arriva  ,  dit-on  ,  la  9* 
année  de  la  guerre  du  Péloponèse. 
Les  Argiens  choisirent  une  autre 
prêtresse  ,  appelée  Phoeinis.  La 
nomination  à  cette  dignité  servait , 
chez  eux,  à  régler  leurs  dates  et  leur 
chronologie.  Paus.z,  c.i’]. 

Chrysobélemnos  ,  aux  flèches 
d'or-,  épith.  d’Apollon.  Anthol. 

ChrysocÉri.  Les  bœufs  choisis 
pour  les  sacrifices  étalent  ainsi  nom¬ 
més  ,  parcequ’lls  avaient  les  cornes 
dorées. 

ChrysocÉros  ,  aux  cornes  d'or , 
épith.  de  Bacchus.  Anthol. 

Chrysochroos  ,  de  couleur  d’or, 
épith.  d’Apollon.  Anthol. 

Chrysocomos  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon,  pris  de  sa  chevelure  d’un  blond 
doré. 

Chrysogénie,  fille  d’Halmus,  et 
mère  de  Chrysès.  Paus. 

ChrysogÉnos  (  Myth.  Mah.  ) ,  na¬ 
tion  Indiquée  dans  une  prophétie 
reçue  parmi  les  Turcs  ,  qui  se  per¬ 
suadent  devoir  être  un  jour  détruits 
par  elle.  Spon  explique  ce  mot  par 
blond,  et  l’applique  aux  Moscovites, 
qui,  la  plupart ,  dit-il ,  ont  les  che¬ 
veux  blonds,  et  qui  sont  en  effet, 
pour  la  Porte  ottomane ,  des  voisins 
bien  redoutables. 

Chrysogonos  ,  Chrysopatros  , 
né  de  l'or.  Persée. 

Chrysolaüs,  un  des  fils  de  Prlam. 

Chrysolithe  ,  pierre  précieuse 
eya'  Albert  -  le  -  Grand  dit  être  un 
préservatif  contre  la  folie  ,  et  dis- 
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poser  celui  qui  la  porte  à  résipis¬ 
cence. 

Chrysom ALLON ,  nom  que  les 
Grecs  donnaient  au  fameux  bélier  à 
la  toison  d’or.  Rac.  Mallos  ,  poil. 
Il  était  fils  de  Neptune  et  de  Théo¬ 
phanie.  Il  fit  passer  en  Colchide 
Phryxus  ,  qui  l’immola  après  son 
arrivée  ,  à  Mars  ,  ou  ,  selon  d’au¬ 
tres  ,  à  Mercure  ,  ou  enfin  à  Jupi¬ 
ter  Phryxius.  Sa  toison  fut  consa¬ 
crée  à  Mars.  Phryxus  avait  reçu  ce 
bélier  de  sa  mère  Néphélé  ,  à  la¬ 
quelle  Mercure  l’avait  donné.  C’é¬ 
tait  ce  dieu  qui  avait  changé  sa  toi¬ 
son  en  or. 

Ce  fameux  bélier  se  distinguait 
surtout  par  2  qualités  particulières. 
II. pouvait  voler,  et  avait  l’usage  de 
la  parole.  Lorsqu’Athainas  voulut 
faire  périr  Phrjxus,  et  qu’il  lui  fut 
ordonné  de  choisir  pour  le  sacrifice 
le  meilleur  bélier,  son  choix  tomba 
sur  le  bélier  de  la  toison  d’or,  qui 
lui  découvrit  les  projets  de  sa  belle- 
mère  contre  lui  et  sa  sœur  Hellé. 
Il  lui  conseilla  de  se  mettre  l’un  et 
l’autre  sur  son  dos  ,  et  les  emporta 
ainsi  ,  les  uns  disent  à  travers  les 
airs  ,  les  autres  en  passant  la  mer  à 
la  nage.  Dans  le  trajet,  Hellé  tom¬ 
ba  dans  la  mer  et  se  noya  ,  parce- 
que  l’une  des  cornes  de  Chrysomal- 
lon ,  sur  lesquelles  elle  était  portée  , 
se  cassa.  Dès  qu'ils  furent  arrivés 
en  Colchide  ,  le  bélier  ordonna  lui- 
même  à  Phryxus  de  l’immoler  ;  il 
se  dépouilla  de  sa  toison  d’or,  et  en 
fit  présent  à  Phryxus ,  après  quoi  il 
monta  au  ciel.  Il  y  est  le  signe 
du  zodiaque. 

Chrysonoé,  fille  de  Clytus ,  roi 
de  Sidon .  épousa  Protéus,  et  eut  de 
lui  des  enfants  qu' Hercule  fit  périr 
à  cause  de  leur  méchanceté. 

Chrysopédilos,  dont  la  chaussure 
est  d'or.  Junon. 

ChrysopélÉa,  Hamadryade,  se 
trouvant  sur  le  point  de  périr  .  par- 
ceque  l’eau  d’un  fleuve  avait  en¬ 
dommagé  les  racines  de  l’arbre  au¬ 
quel  était  liée  sa  destinée,  pria  Ar¬ 
eas,  qui  chassait,  de  lui  conserver 
la  vie  ,  en  détournant  l’eau  ,  et  en 
couvrant  de  terre  ses  racines.  Ar¬ 
eas  se  rendit  à  ses  désirs  :  la  recon¬ 


naissance  fit  naître  l’amour,  et  l'a¬ 
mour  la  rendit  mère  de  2  enfants. 

Chrysophylax  ,  gardien  de  l’or 
d’Apollon.  C’était  un  ministre  su¬ 
balterne  du  temple  de  Delphes  , 
administrateur  de  tout  ce  qui  re¬ 
gardait  ce  temple  sacré.  Il  habitait 
à  l’entrée  du  sanctuaire.  Il  fallait 
qu’il  se  levât  tous  les  jours  avec  le 
so.eil  ,  et  qu’il  balayât  le  temple 
avec  des  rameaux  de  laurier  cueil¬ 
lis  autour  de  la  fontaine  de  Casta- 
lie  ;  qu’il  attachât  des  couronnes  du 
même  laurier  ,  sur  les  murailles  du 
temple  ,  et  sur  les  autels  autour  du 
trépied  sacré  ;  qu’il  en  distribuât 
aux  prophètes  ,  aux  phœbades ,  aux 
poètes  ,  aux  sacrificateurs  ,  et  aux 
autres  ministres.  Il  allait  après  cela 
puiser  de  l’eau  de  la  fontaine  de 
Castalie  ,  dans  des  vases  d’or,  et  en 
remplissait  les  vases  sacrés,  placés  à 
l’entrée  du  temple  ,  où  l’on  était 
obligé  de  purifier  ses  mains  en  en¬ 
trant.  Il  faisait  ensuite  une  asper¬ 
sion  de  cette  même  eau  sur  le  pavé 
du  temple  ,  sur  les  portes  et  sur 
les  murs  ,  avec  un  goupillon  de 
laurier. 

Quand  tout  cela  était  achevé  ,  il 
prenait  un  ai*c  oii  un  carquois  ,  et 
allait  donner  la  chasse  aux  oiseaux 
ui  venaient  se  poser  sur  les  statues 
ont  le  temple  était  environné  f 
voilà  d’où  lui  vient  le  nom  de  gar¬ 
dien  de  l’or  d’Apollon.  Il  ne  tuait 
pourtant  ces  oiseaûx  qu’à  la  dernière 
extrémité,  et  lorsqu’il  avait  employé 
sans  effet  les  cris  et  les  xnenaces  5 
mais  entre  les  oiseaux  ,  la  colombe 
était  privilégiée  ,  et  pouvait  habiter 
en  sûreté  dans  le  temple  du  dieu. 

CKRYSOPR.esE ,  pierre  précieuse 
à  laquelle  la  superstition  attachait 
des  propriétés  merveilleuses,  telles 
que  celles  de  fortifier  la  vue  ,  de  ré¬ 
jouir  l’esprit  et  de  rendre  l’homme 
libéral  et  joyeux.  Rac.  Chrysos.,  or; 
prasos ,  poreau. 

Chrysor  (  Myth.  Phén.  )  ,  dieu 
des  Phéniciens  ,  que  l’on  croit  être 
le  Vulcain  des  Grecs.  Il  avait  ex¬ 
cellé  dans  l’éloquence,  la  poésie  ly¬ 
rique  et  la  divination.  Inventeur 
de  la  pêche  à  la  ligne  et  à  l’hame¬ 
çon  ,  il  avait  aussi  perfectionné  la 
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navigation.  Ces  bienfaits  lui  valu¬ 
rent  l^s  honneurs  divins. 

CiiRYSORRHAPis  ,  gui  a  une  çerge 
d'or,  surnom  de  Mercure  ,  pris  de 
son  caducée. 

Chrysorrhoès  ,  qui  roule  des  sa¬ 
bles  d'or ,  le  Pactole. 

Chry'sorthe  ,  fille  d’Orthopolls: 
Apollon  eut  d’elle  Coionus. 

1.  Chrysothémis  ,  fille  d’Aga- 
memnon  et  de  Clytemnestre  ,  et 
sœur  d’Oreste  et  d’Electre.  So¬ 
phocle  la  représente  comme  une 
personne  qui  savait  prudemment 
cacher  aux  yeux  de  sa  mère  la  dou¬ 
leur  qu’elle  ressentait  de  l’assassinat 
de  son  père  ,  tandis  qu’ Electre  sa 
sœur,  ne  pouvant  retenir  ses  gé¬ 
missements  ni  ses  reproches  ,  en 
était  aussi  continuellement  outra¬ 
gée.  Iliad.  9.  Voy.  Electre. 

2.  —  Danaïde,  épouse  d’Astéris. 

3.  —  Apollon  en  eut  une  fille 
morte  dans  son  enfance  ,  mais  que 
son  père  plaça  parmi  les  étoiles. 

4.  —  Femme  qui,  de  Staphylus, 
eut  3  filles  ,  Molpadia  ,  Rnoio  et 
Parthéno. 

5.  —  Fils  de  Carmanor  ,  le 
obtint  le  prix  dai}.s  les.jeux  pythi- 
ques,  par  une  hyt^^pe-.ep  l’honneur 
d’Apollon.  Cesuccèsi,  répété  3  fols 
dans  sa  famille  par  son  fils  Philam- 
mon,  et  son  petit-fils  Thamyris,  fut 
attribué  à  l’avantage  qu’avait  eu 
Carménor  d’expier  Apollon  d’un 
meurtre. 

Chrysotri.î:nÈs,  qui  porte  un  tri¬ 
dent  d’or,  Neptune.  Rac.  Triaina. 

1.  Chthonia,  fille  de  Phoronée. 
Paus. 

2.  —  Fille  de  Colonthas,  élevée 
par  Cérès.  Paus. 

3.  —  Surnom  de  Cérès,  pris,  ou 

chthân ,  terre,  parcequ’elle  était 

la  déesse  des  productions  de  la  terre, 
ou  d’une  fille  de  ce  nom,  que  Cé— 
rès  avait  amenée  de  l’Argolide  à 
Hermione  ,  où  elle  avait  dédié  un 
temple  à  cette  déesse. 

4.  —  Fille  de  Saturne  ,  épousa 
Slpylus  ,  dont  elle  eut  Olympus  et 
Tmolus. 

5.  — Une  desfillesd’Erechthéus, 
épouse  de  Butés.  Apollod.  3  ,  c.  i5. 

Chthoexes  ,  fête  annuelle  que  les 


Hermionlens  célébraient  en  l’hon¬ 
neur  de  Cérès  Chthonia  ,  et  dont 
Pausanias  fait  cette  description  :  La 
marche  était  ouverte  par  les  prêtres 
et  les  magistrats  en  exercice  ,  suivis 
d’une  foule  d’hommes  ,  de  femmes 
et  de  jeunes  garçons.  Ces  derniers 
étaient  habillés  de  blanc  ,  et  cou¬ 
ronnés  de  guirlandes  d’hyacinthe  , 
en  mémoire  de  la  mort  prématurée 
du  jeune  homme  de  ce  nom.  Ils 
étalent  suivis  d’une  génisse  non  ap¬ 
privoisée  ,  attachée  fortement  ef 
traînée  par  les  sacrificateurs.  A 
peine  la  victime  était-elle  entrée 
dans  le  temple  ,  qu’on  en  fermait 
les  portes  ,  et  qu’on  la  déliait.  Alors 
4  vieilles  femmes  ,  armées  de  cou¬ 
telas  ,  la  poursuivaient  et  l’égor¬ 
geaient.  Les  portes  se  rouvraient 
pour  en  introduire  successivement 
3  autres ,  qui ,  dit-on  ,  tombaient  du 
même  côté  que  la  Paus.  2, 
?.  35. 

Chthonii  Du  ,  dieux  terrestres, 
toutes  les  divinités  auxquelles  on 
attribuait  quelque  puissance  sur 
toute  l’étendue  de  la  terre ,  jus¬ 
qu’aux  enfers  inclusivement. 

1.  Chthoniüs  ,  un  des  5  compa¬ 
gnons  de  Cadmus ,  qui  survécurent 
au  combat  avec  les  guerriers  nés 
des  dents  du  serpent,  et  l’aidèrent  à 
bâtir  Thèbes.  Hyg.  f.  173. 

2.  —  Fils  d’Egyptus  et  de  Caliad- 
né.  Apollod.  2  ,  c.  \. 

3.  —  Centaure  tué  par  Nestor 
au  mariage  de  Pirithoüs.  Mét.  12. 

4-  —  Surnom  de  Mercure  et  de 
Jupiter.  Rac.  Chthàn  ,  terre. 

5.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Sy- 
me  ,  donna  à  l’île  de  Syme  le  nom 
de  sa  mère. 

6.  —  Surnom  de  Bacchus,  fils  de 
Jupiter  et  de  Proserpine. 

Chüavo  (  Myth.  Afr.  ) ,  fête  solen¬ 
nelle  au  Monomotapa,  pour  la  cé¬ 
lébration  de  laquelle  tous  les  grands 
se  rendent  au  palais  de  l’empei  eur  , 
et  forment  en  sa  présence  des  com¬ 
bats  simulés.  Le  souverain  est  en¬ 
suite  8  jours  sans  se  laisser  voir  , 
après  lequel  temps  il  fait  donner  la 
mort  aux  grands  qui  lui  déplaisent , 
sous  prétexte  de  les  sacrifier  aux  Mu- 
simos  ses  ancêtres.  Voy.  Musimos. 


CH  Y  (  3^ 

"C  II  ü  D  M  A  ï  ,  genle  supérieur  et 
iiienfaisant  dont  les  Basilidiens  gra¬ 
vaient  le  nom  sur  leurs  Abraxas. 

Chüpmessahites  {Myth.  Mah.  ) , 
secte  de  inahométans  qui  croient  à 
la  divinité  de  J.  C.  ,  mais  qui  n’o¬ 
sent  lui  rendre  aucun  culte  public. 
Iticaui  assure  que  cette  secte  nom¬ 
breuse  est  composée  surtout  de  per¬ 
sonnes  de  marque  ,  et  qu’elle  a  des 
partisans  jusque  dans  le  sérail. 

CiiUQViLLA  (  Myih.  Péruv.  )  .  un 
des  noms  du  soleil  chez  les  Péru¬ 
viens.  Voy.  Catuilla. 

i.Chymie  (A^//5.  A/’<2^.).LaChy- 
mie  ,  selon  les  Persans  ,  est  une 
science  superstitieuse  qui  tire  ce 
qu’il  y  a  de  plus  subtil  dans  les  corps 
terrestres  ,  pour  s’en  servir  aux 
usages  magiques.  Us  font  Cairoun, 
le  Coré  du  Pentateugue  ,  inventeur 
de  cette  noire  science,  qu’il  apprit, 
disent— ils  ,  de  Moïse.  Chardin. 

li.  —  {Iconol.).  Cochin  l’a  figurée 
parune  femme  dans  un  laboratoire, 
occupée  d’expériences,  et  entourée 
de  fourneaux. 

Chyndonax  {Myth.  Celt.),  pon¬ 
tife  appelé  ,  chez  les  Gaulois,  grand 
Druide.,  o\x  chef  des  Druides.  Son 
tombeau  fut  découvert  auprès  de 
Dijon  ,  en  iSgS  :  on  y  trouva  une 
pierre  ronde  et  creuse  ,  qui  conte¬ 
nait  un  vase  de  verre  orné  de  pein¬ 
tures;  autour  de  cette  pierre,  on  li¬ 
sait,  en  grec,  l’inscription  suivante  : 
«  Dans  le  bocage  de  Mitbi’a  ,  ce 
»  tombeau  couvre  le  corps  de  Chyn- 
»  donax  ,  chef  des  prêtres.  Impie  , 
«  éloigne-toi  ;  les  (  dieux  )  libéra- 
»  teurs  veillent  auprès  de  ma  cen- 
>>  dre.  « 

Chytla,  infusionde  vin  et  d’huile 
dont  on  faisait  usage  dans  les  sa¬ 
crifices. 

Chytres  ,  fête  athénienne  ,  la¬ 
quelle  se  célébrait  le  du  mois 
Antbestérion.  On  y  faisait  cuire 
dans  des  marmites  ,  en  l’honneur 
de  Bacclius  et  de  Mercure  ,  toutes 
sortes  de  légumes  qu’on  leur  offrait 
pour  les  morts. Personne,  pasraême 
la  prêtresse  ,  ne  pouvait  toucher  à 
cette  offrande.  Rac.  Chytros  ,  mar¬ 
mite.  On  dit  que  cette  fête  fut  ins¬ 
tituée  par  Deucalion,  lequel ,  après 
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le  déluge  qui  porte  son  nom,  offrit 
à  Mercure  des  graines  pour  le  ren¬ 
dre  propice  aux  malheureux  qui 
avaient  été  submergés.  Ant.  expi. 
t.  2. 

Cia  ,  une  des  filles  de  Lycaon  , 
dont  Apollon  eut  un  fils,  Dryops- 

CiCHYRUS,  fils  d’un  roi  de  Chao- 
nie  ,  tua  à  la  chasse  Panthippe  son 
amante  ,  qu’il  prit  pour  une  pan¬ 
thère,  et  de  désespoir ,  se  précipita 
du  haut  d’un  rocher.  On  bâtit  en 
cet  endroit  une  ville  qui  prit  son 
nom. 

CiciNNiA,  déesse  de  la  débauche. 
Rac.  Kinein ,  mouvoir. 

CicoNES  ,  peuples  de  la  Thrace  , 
riverains  de  l’Hèbre ,  dont  les  fem¬ 
mes  mirent  en  pièces  Orphée  ,  par- 
cequfil  les  avait  méprisées.  Ulysse, 
jeté  sur  leurs  côtes  ,  par  une  tem- 

fiête  ,  en  revenant  de  Troie ,  leur  fit 
a  guerre  ,  les  vainquit ,  et  prit  Is— 
mare,  leurville  capitale.  A/é/.  lO,  i5. 

ClDAMBARAN(J/f/y^. //7</.),  chaîne 
d’or.,  nom  que  porte  un  endroit  des 
Indes.  La  raison  que  les  Indiens  en 
donnent  est  plaisante  :  Un  saint 
personnage  ,  habitant  de  l’endroit 
ainsi  nommé .  voulant  se  distinguer 
par  une  austérité  extraordinaire  , 
s’enfonça  dans  le  pied  uné  alêne  , 
et  s’obstina  plusieurs  années  à  la 
laisser  dans  la  plaie ,  jurant  qu’il  ne 
la  retirerait  point  que  Dieu  ne 
consentît  à  danser  en  sa  présence. 
Dieu  ,  prenant  sans  doute  pitié  de 
l’entêtement  de  ce  saint  homme  , 
voulut  bien  abaisser  sa  majesté  jus¬ 
qu’à  danser  ;  mais,  pour  ne  pas  être 
seul  ,  il  pria  du  bal  le  Soleil  ,  la 
Lune,  les  Etoiles;  et  tous  ensem¬ 
ble,  formèrent  une  danse  telle  qu’on 
n’en  verra  jamais,  pendant  laquelle 
une  chaîne  d’or  tomba  d’un  des 
pieds  de  la  majesté  divine;  et  le  nom 
de  Cidambaran  ,  donné  à  l’endroit 
consacré  par  le  bal  céleste  ,  perpé^ 
tua  la  mémoire  de  cet  événement. 

CiDARiA,  surnom  de  Gérés,  ado¬ 
rée  chez  lesPhénéates,  peuple  d’Ar¬ 
cadie.  Ils  conservaient  son  image 
sous  une  espèce  de  dôme.  Le  jour 
des  grands  mystères  ,  le  prêtre  la 
prenait,  la  mettait  sur  ses  habits  , 
et  donnait  ensuite  quelques  coups 
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de  baguette  aux  naturels  du  pap, 
en  me'inoire  de  la  punition  que  Gé¬ 
rés  infligea  à  ceux  des  Phénéates 
ui  la  reçurent  mal  à  son  arrivée 
ans  le  pays.  Rac.  Kidaris ,  tiare  , 
mitre  persane. 

CiDON  petit-fils  de  Minos,  em¬ 
bellit  la  ville  d’Apollonie,  en  Crè¬ 
te  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Cldo- 
nie.  Myth.  de  Banier ,  t.  6. 

I.  Ciel  (/roÆo/.).  On  peut  le  per¬ 
sonnifier  par  un  beau  jeune  homme 
vêtu  d’une  draperie  d’azur  semée 
d’étoiles.  Il  tient  un  sceptre  et  un 
vase  rempli  de  flammes,  au  milieu 
desquelles  est  un  cœur  .  hiérogly¬ 
phe  par  lequel  les  Egyptiens  carac¬ 
térisaient  la  durée  du  ciel.  Sur  son 
estomac  sont  le  Soleil  et  la  Lune  , 
et  sa  ceinture  est  composée  des  12 
signes  du  zodiaque.  Il  a  une  cou¬ 
ronne  de  pierreries  et  des  brode— 

Î[ulns  d’or  ,  par  allusion  à  sa  bien- 
aisance  ,  qui  fait' la  richesse  de  la 
terre. 

2.  —  (My//i.  Rabb.')  On  Ht  dans  le 
Talmud ,  qu’il  y  a  un  lieu  où  se  joi¬ 
gnent  les  deux  et  la  terre  ;  que  le 
rabbin  Bar-Chana  s’y  étant  rendu, 
posa  son  chapeau  sur  la  fenêtre  du 
ciel ,  et  que  l’ayant  voulu  repren¬ 
dre  un  moment  après  ,  il  ne  le  re¬ 
trouva  plus  ,  les  deux  l’ayant  em¬ 
porté;  de  sorte  qu’il  lui  faut  atten¬ 
dre  la  révolution  des  orbes  pour  le 
rattraper.  Voy.  Cœlus. 

Cigale  ,  insecte  consacré  à  Apol¬ 
lon.  mais  qui  n’en  est  pas  moins  le 
symbole  desmauvais  poètes,  comme 
le  cigne  l’est  des  bons. 

CiGNE,  oiseau  con.sacré  à  Apol¬ 
lon  ;  on  lui  croyait  un  ramage  très— 
snélodieux ,  mais  seulement  lors¬ 
qu’il  était  près  de  mourir.  On  le 
regardait  comme  un  oiseau  volup¬ 
tueux.  C’était  à  ce  titre,  ou  peut- 
être  à  raison  de  la  beauté  de  son 
plumage ,  qu’il  était  consacré  à  Vé¬ 
nus.  Le  cnar  de  cette  déesse  est 
quelquefois  attelé  de  cignes.  Voy. 
Cycnus,  Léda,  Vénus,  Eurotas. 

X.  Cigogne.  Cet  oiseau,  consa¬ 
cré  à  Junon  ,  et  qui  se  nourrit  d’in¬ 
sectes  et  de  reptiles  ,  est  fort  utile 
dans  les  pays  marécageux.  Aussi  les 
Thessaliens  avaient-ils  pour  lui  un 


respect  particulier.  Les  Romains 
firent  de  la  cigogne  l’emblème  de 
la  piété,  parcequ’ils  croyaient  qu’elle 
nourrissait  ses  père  et  mère  dans 
leur  vieillesse. 

2.  —  {Mybk.  Arab.^.  Les  anciens 
Arabes  avaient  une  fête  nommée  la 
Venue  des  Cigognes ,  par  laquelle  ils 
se  réjouissaient  du  départ  de  l’hi— 
ver,  pareeque  cetolseau,  selon  leurs 
observations,  ne  vient  que  quand  le 
froid  est  passé.  Chardin. 

CiLÉNO,  l’une  des  Pléiades. 

CiLix,  fils  d’ Agénor ,  et  frère  de 
Cadmus  et  d’Europe  ,  se  fixa  dans 
cette  partie  de  1  Asie  mineure  nom¬ 
mée  Cilicie,  à  laquelle  il  donna  son 
nom  {Hérod.  7,  c.  9).  Apollodore 
(  3 ,  f.  I  )  le  fait  fils  de  Phénix. 

1.  Cilla,  fille  de  Laomédon  et 
de  Strymno  ,  sœur  d’Hésione  et  de 
Priam. 

2.  —  Sœur  d'Hécube,  et  épouse 
de  Thymèthe  ;  Priam  en  eut  un  fils 
nommé  Munippus.  L’oracle,  con¬ 
sulté  sur  le  destin  de  l’empire  ,  lui 
conseilla  de  faire  périr  la  mère  et 
l’enfant,  ordre  qui  fut  exécuté  sur 
Cilla  et  son  fruit,  tandis  qu’Hécube 
accouchait  de  Paris,  qui  fut  le  fléau 
de  son  pays.  Iliad. 

CiLLÆüs  ,  surnom  d’Apollon  , 
pris  de  Cilla,  ville  de  Béotle,  où  il 
avait  un  temple  célèbre. 

CiLLUs  ,  cocher  de  Pélops  ,  par 
affection  pour  sa  mémoire,  bâtit 
une  ville  qu’il  appela  Cilla,  de  son 
nom.  Strab.  i3. 

Cimeterre  ,  espèce  de  sabre  , 
une  des  principales  divinités  des 
Scythes ,  qui  juraient  par  cette  ar¬ 
me,  comme  étant  une  des  causes  les 
plus  ordinaires  de  mort. 

CiMMÉRiENS  ,  peuples  qui  habi¬ 
taient  la  côte  occidentale  de  l’Italie, 
dont  le  pays  était  tellement  obs¬ 
curci  de  brouillards  ,  Homère 
(  Odyss.  Il),  suivant  B/ularçue ,  y 
avait  pris  ses  images  de  l’enfer  et 
de  Pluton.  Les  poètes  y  plaçaient 
le  palais  du  Sommeil ,  et  l’antre  par 
lequel  on  pouvait  descendre  aux 
sombres  bords.  Mèl.  ii. 

CiMMÉRis,  surnom  de  Cy- 
bèle  ,  révérée  chez  les  Cimmériens. 
Hésyck. 
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CiNADUS ,  pilote  du  vaisseau  de 
Ménélas. 

CiNARADAS ,  descendant  de  Ci- 
nyre ,  et  grand-prêtre  de  la  V énus 
de  Paphos. 

1.  CiNARE  ,  le  même  que  Cinvre. 

2.  —  de  Thessalie,  père  de  3  filles 
qui ,  pour  s’être  préfe'rées  à  Junon, 
furent  changées  en  marches  qu’on 
foulait  en  entrant  dans  le  temple  de 
la  déesse. 

CiNCTA,  CiNGüLA,  CiNXIA,  SUr- 
noms  de  Junon,  parcequ’elle  était 
censée  délier  la  ceinture  des  nou¬ 
velles  mariées. 

CiNCiNNATUs  ,  bien  bouclé,  nom 
d’un  esprit  qui ,  au  rapport  de  Cœ- 
lius  Rhodiginus ,  parlait  par  la  bou¬ 
che  d’une  femme  nommée  Joca- 
ba,  laquelle  n’était  apparemment 
qu’une  ventriloque. 

CiNDiADE  ,  surnom  de  Diane. 
Elle  avait,  tHxX.  Polybe,  cela  de  singu¬ 
lier,  que .  quolqu’à  l’air ,  elle  n’é¬ 
prouvait  jamais  les  atteintes  de  la 
neige  ou  de  la  pluie. 

CiNGULA  ,  nom  de  Junon. 

CiNNA,  épouse  de  Phoronée,  qui 
eut  d’elle  Apis  et  Nlobé. 

CiNNlus ,  surnom  local  d’Apollon. 

CiNXiA  ,  déesse  particulière  qui 
présidait  aux  noces. 

CiNYRA  ,  espèce  de  lyre  ,  dont 
avait  pris  son  nom  le  roi  de  Chy¬ 
pre  ,  Cinyras ,  grand  amateur  de  la 
musique,  et  qui  avait  été  vaincu  par 
Apollon. 

CiNYRADES  ,  descendants  de  Cl- 
nyre  ,  en  possession  du  sacerdoce 
de  la  Vénus  de  Paphos  ,  parceque 
Clnyre  avait  réuni  en  sa  personne 
les  fonctions  de  prêtre  et  de  roi. 
Ils  l’avalent  parta^  d’abord  avec 
les  descendants  de  Thamiras.  Tac. 
Hist.  3 ,  c.  3. 

I.  CiNYRE  ,  roi  d’Assyrie  ou  de 
Chypre,  et  père  d’ Adonis,  qu’il  eut 
de  Myrrha,  sa  propre  fille,  sans  le 
savoir.  Cet  inceste  Involontaire  lui 
causa  un  chagrin  si  profond  ,  qu’il 
voulut  s’ôter  la  vie  ;  mais  sa  fin  est 
attribuée  à  d’autres  causes.  Quel¬ 
ques-uns  l’attribuent  à  la  témérité 
qu’il  eut  de  disputer  le  prix  de  la 
musique  à  Apollon.  D’autres  le 
font  mourir  en  exil ,  après  avoir  été 


chassé  de  Chypre  par  les  Grecs  , 
mécontents  de  ce  qu’il  avait  man¬ 
qué  à  sa  parole  ,  de  fournirdevivres 
l’armée  d’Agamemnon,  durant  le 
siège  de  Troie.  lient,  dit-on,  5o 
filles  ,  qui  furent  changées  en  al¬ 
cyons.  Cinvre  ,  suivant  Pindare  , 
aimé  d’Apollon ,  amassa  des  riches¬ 
ses  si  prodigieuses,  qu’elles  passè¬ 
rent  en  proverbe  ,  comme  celles  de 
Crésus.  Le  même  auteur  ajoute 
qu’il  était  d’une  grande  beauté  ,  et 
u’il  eut  part  aux  bonnes  grâces  de 
'^énus  ,  au  moins  de  celle  qu’on 
honorait  en  Chypre.  Le  principal 
temple  qu’elle  avait  dans  cette  île 
était  à  Paphos ,  et  avait  été  bâti  par 
Aérias ,  et  consacré  par  Cinyre. 
ZariV»  parle  d’un  autre  temple  éle¬ 
vé  par  Cinyre,  sur  le  mont  Liban. 
On  lui  attribue  la  fondation  de  Pa— 
phos  ,  Clnyrée  et  Smyrne,  et  l’in¬ 
vention  des  tuiles,  des  tenailles,  du 
marteau,  du  levier  et  de  l’enclume, 
et  la  découverte  des  mines  de  cuivre 
en  Chypre.  Quelques  écrivains  pré¬ 
tendent  qu’il  n’était  pas  né  dans 
cette  île  ,  mais  qu’il  y  était  venu 
d’Assyrie  ,  où  il  avait  régné.  On 
le  met  aussi  au  rang  des  devins. 
Son  monument  et  celui  de  ses  des¬ 
cendants  étalent  dans  le  temple  de 
Vénus  ,  à  Paphos.  Met.  10.  Hyg. 
f.  343 ,  343  ,  etc. 

3.  —  Ligurien,  secourut  Turnus 
contre  Enée.  Enéid.  10. 

CiNYREÏus  JUVENIS  ,  Adonls ,  fils 
de  Cinyre. 

CiONES  ,  ou  Kiones  ,  idoles  com¬ 
munes  en  Grèce  ,  qui  ne  consis¬ 
taient  qu’en  pierres  oblongues  ,  en 
forme  de  colonnes  ,  d’où  vient  leur 
nom. 

CiPPES ,  petites  colonnes  que  les 
Romains  élevaient  sur  les  grands 
chemins,  et  sur  lescpielles  ils  pla¬ 
çaient  des  inscriptions  ,  soit  pour 
conserver  la  mémoire  de  quelque 
événement  ,  soit  pour  indiquer  la 
route  aux  voyageurs  ;  ces  dernières 
s’appelaient  proprement  colonnes 
milliaires.  Sur  les  médailles,  on  voit 
des  clppes  qui  servent  de  supports 
à  un  vase,  à  une  figure,  etc. 

Cippus  (Marcus  Genutius)  ,  re¬ 
venant  vainqueur  des  ennemis  de 
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Rome  ,  aperçut  des  cornes  sur  son 
front ,  en  se  regardant  dans  le  Ty- 
bre.  Effrayé  de  ce  prodige  ,  il  im¬ 
mola  des  brebis  ,  pour  en  chercher 
l’explication  dans  leurs  entrailles. 
Le  devin  lui  dit  qu'il  lui  pronosti¬ 
quait  la  royauté  de  Rome  et  de 
l’Italie.  Cippus,  saisi  d’horreur,  fit 
convoquer  le  sénat  hors  de  la  ville  , 
et  déclara  qu’il  s’exilait  volontaire¬ 
ment.  Le  sénat,  pour  récompenser 
cet  acte  de  patriotisme  ,  lui  donna 
autant  de  terre  qu’il  en  put  renfer¬ 
mer  ,  depuis  le  matin  jusqu’au  soir , 
avec  le  sillon  d’une  charme.  Pour 
conserver  la  mémoire  de  tant  de 
vertu,  on  fit  graver  sur  la  porte  par 
où  Cippus  était  sorti  de  la  ville,  une 
tête  cornue  qui  lui  ressemblait. 
Mét.  i5. 

CiKCÉ,  sœur  de  Pasiphaé  et  d’Eé- 
tès,  était  fille  du  Soleil  et  de  la  nym¬ 
phe  Persa ,  une  des  Océanides ,  ou, 
suivant  d’autres  ,  du  Jour  et  de  la 
IVuit.  Magicienne  habile  ,  au  point 
de  faire  descendre  les  étoiles  du 
ciel  ,  elle  ne  l’était  pas  moins  dans 
l’art  des  empoisonnements.  Le 
essai  qu’elle  fit  de  ses  talents  en  ce 
genre,  fut  sur  le  roi  des  Sarmates  , 
son  mari  ;  crime  qui  la  rendit  si 
odieuse  à  ses  sujets,  qu’ils  la  forcè¬ 
rent  à  prendre  la  fuite.  Le  Soleil 
la  transporta  dans  son  char,  sur  la 
côte  de  l’Etrurie ,  nommée  depuis 
le  Cap  de  Circé,  et  l’ile  d’Ea  devint 
le  lieu  de  sa  résidence.  Ce  fut  là 
qu  elle  changea  en  monstre  la  jeune 
Scylla  ,  pafcequ’elle  était  aimée  de 
Glaucus,  pour  qui  Circé  avait  conçu 
line  passion  violente.  Elle  en  usa 
de  même  à  l’égard  de  Picus  ,  roi 
d’Italie,  qu’elle  changea  en  pivert, 
parcequ’il  refusa  de  quitter  sa  fem¬ 
me  Canente,  pour  s’attacher  à  elle. 
Ulysse,  jeté  sur  ses  côtes  par  la  tem¬ 
pête  ,  éprouva  la  puissance  de  ses 
enchantements  sur  ses  compagnons 
changés  en  pourceaux  par  la  vertu 
d’une  liqueur  magique.  Ulysse  fut 
sauvé  par  Mercure  ,  qui  lui  donna 
l’herbe  moly  pour  le  préserver  des 
charmes  de  la  magicienne  ,  et  lui 
prescrivit  de  tirer  son  épée  au  mo¬ 
ment  qu  elle  voudrait  le  toucher  de 
sa  baguette,  et  de  la  contraindre  à 


jurer  par  le  Styx  qu’elle  le  traite¬ 
rait  bien,  sans  quoi  il  la  tuerait. 
D’autres  prétendent  qu’il  but  de  la 
même  liqueur  ,  mais  que  Minerve 
lui  enseigna  une  racine  qui  lui  ser¬ 
vit  de  contre-poison.  Grâce  au  se¬ 
cours  des.  dieux  ,  Ulysse  échappa  a 
ses  pièges  ;  mais  elle  trouva  moyen 
de  l’arrêter  dans  ceux  de  l’amour. 
Pour  lui  plaire  ,  elle  rendit  à  ses 
compagnons  leur  première  forme  : 
il  resta  un  an  avec  elle ,  et  la  rendit 
mère  de  2  enfants,  Agrlus  et  Latl— 
nus.  Tout  cela  ne  l’empêcha  pas 
d’être  mise  au  rang  des  dieux.  Du 
temps  de  Cicéron  ,  on  l’adorait  en¬ 
core  dans  l’île  d’Ea.  Elle  avait  un 
monument  dans  une  des  îles  appe¬ 
lées  Pharmacuses  ,  près  Salamlne. 
Des  écrivains  confondent  Circé  avec 
risis  égyptienne,  dont  l’Horus,  ou 
l’image  qui  l’accompagne ,  prenant 
tous  les  mois  une  forme  différente  , 
de  lion  ,  de  chien ,  de  serpent,  etc.,' 
donna  lieu  à  la  fable  des  hommes 
changés  en  brutes  par  la  force  des 
enchantements;  ce  qui  lui  fit  don¬ 
ner,  par  les  Egyptiens,  le  nom  de 
Circé,  c.-à-d.  ,  énigme.  Bocace  , 
dans  sa  Généalogie  des  dieux  ,  fait 
mention  de  2  Circé.  Celle  que  Dio- 
dore,  après  Hésiode,  ajppelle  la  fille 
du  Soleil  .  était  de  beaucoup  anté¬ 
rieure  à  l'lysse  ,  et  vivait  au  temps 
des  Argonautes  :  c’était  la  sœur 
d’Eétès.  L’autre,  qui  retint  Ulysse 
à  sa  cour  ,  et  qui  régnait  sur  les  cô¬ 
tes  d’Italie  à  l’époque  de  la  guerre 
de  Troie  ,  était  fille  de  la  précéden¬ 
te,  petite-fille  d’Elius  et  sœur  d’Eé¬ 
tès  le  2®.  Odyss.  10.  Métam.  14. 
Ënéid.  7.  ApoUod.  i  ,  c.  9.  Hyg- 
f  125. 

CiRCENSES,y^i/r  du  cirque,  terme 
générique  sous  leciuel  on  compre¬ 
nait  tous  les  combats  du  cirque  , 
de  quelque  nature  qu’ils  fussent  ; 
mais  ,  dans  leur  origine  ,  ces  jeux 
n’étaient  que  différentes  sortes  de 
courses  auxquelles  on  joignit  ensuite 
les  autres  combats  athlétiques.  La 
plupaift  des  fêtes  romaines  étaient 
accompagnées  de  jeux  du  cirque  . 
et  les  magistrats  donnaient  souvent 
ces  sortes  de  spectacles  au  peuple; 
mais  les  grands  jeux ,  nommés  pro- 
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premenl  Circenses,  Juraient 5  jours, 
et  commençaient  le  i5  septembre. 
Adrien  ordonna  que  ces  jeux  se¬ 
raient  célébrés  à  perpétuité  le  iides 
calendes  de  mal.  Le  même  empe¬ 
reur  inventa  de  nouveaux  jeux  du 
cirque  ,  qui  furent  nommés  jeux 
plébéiens;  mais  les  auteurs  qui  nous 
en  apprennent  le  nom,  n’expliquent 
point  s’ils  étalent  composés  d’exer¬ 
cices  différents  de  ceux  des  jeux  or¬ 
dinaires.  Voy.  Jeux. 

Ciacius,  vent  Impétueux  de  la 
Gaule  Narbonnaise  et  de  Cornouail¬ 
les.  Pliars.  I. 

Circoncision  ,  cérémonie  reli¬ 
gieuse  chez  les  Juifs  et  chez  les  Ma- 
hoinéfans,  laquelle  consiste  à  cou¬ 
per  le  prépuce  des  males  qui  doi¬ 
vent  professer  l’une  ou  l’autre  reli¬ 
gion.  C’était  une  des  épreuves  à 
laquelle  les  prêtres  égyptiens  sou¬ 
mettaient  les  initiés. 

CiRCUMLATio.  Lorsque  les  Grecs 
et  les  Romains  purifiaient  un  objet 
par  le  feu  ou  par  l’aspersion  de 
l’eau,  ils  observaient  de  la  jeter  en 
tournant  sur  eux-mêmes  ,  pratique 
religieuse  qui  s’appelait 

CiRCUMPOTATio  ,  fête  funéraire 
en  l’honneur  des  morts  ,  fréquente 
parmi  les  Athéniens  et  les  Romains. 
Solon  à  Athènes  ,  et  les  décemvirs 
à  Rome,  s’efforcèrent  d’abolir  cette 
fête  ,  comme  un  mélange  insensé 
de  joie  ,  d’ivresse  et  de  deuil. 

tiiRis,  alouette^  Scylla,  fille  de  Ni- 
sus.  changée  en  cet  oiseau.  Met.  8. 

CiRNUS  ,  roi  de  l’île  de  Théra- 
ména,  fut,  selon yArj-///?  (/.  i3,  r. 7), 
père  d’ Arlstée ,  surnommé  Battus  , 
ouïe  Bègue.  Ce  prince  ,  chagrin  , 
et  même  honteux  que  son  fils,  de¬ 
venu  grand  ,  ne  sût  pas  encore  par¬ 
ler  ,  alla  à  Delphes,  et  fit  des  priè¬ 
res  à  Apollon  ,  sur  le  sujet  qui  l’a¬ 
menait.  R  lui  fut  répondu  que  Bat¬ 
tus  passât  en  Afrique  ,  qu’il  fondât 
une  ville  ,  et  que  ce  serait  là  qu’il 
recouvrerait  l’usage  de  la  parole. 
Comme  cette  réponse  paraissait  une 
espèce  de  moquerie  ,  Cirnus  en  né¬ 
gligea  les  avis.  Le  dieu,  traitant  ce 
roi  et  ses  sujets  comme  des  rebelles, 
les  affligea  ,  quelque  temps  après  , 
d’une  peste  si  violente  ,  qu  ifs  fu¬ 


rent  contraints  de  lui  obéir,  quol^ 
qu’ils  fussent  en  si  petit  nombre  , 
qu’un  seul  vaisseau  était  plus  que 
suffisant  pour  les  porter  tous.  Quand 
ils  eurent  abordé  en  Afrique  ,  ils 
donnèrent  la  chasse  aux  habitants 
du  mont  Cyra  ,  dont  ils  s’emparè¬ 
rent  ,  tant  à  cause  de  l’agrément 
du  lieu,  que  pour  la  commodité  de 
l’eau  qu’une  fontaine  leur  fournis¬ 
sait  en  abondance.  Ce  fut  là  que  la 
langue  de  Battus,  leur  chef ,  com¬ 
mença  à  se  dénouer ,  et  que  ce 
prince  se  mit  à  parler  pour  la 
fois. 

CiRRHA,  ville  de  la  Phocide,  au¬ 
près  de  laquelle  il  y  avait  une  ca¬ 
verne  d’où  sortaient  des  vents  qui 
inspiraient  une  fureurdivine ,  et  fai¬ 
saient  rendre  des  oracles  [Phars.  3.). 
De  là  vient  le  mot 

CiRRHÆUS  ,  surnom  d’Apollon. 

CiSA,  divinité  des  anciens  Ger¬ 
mains. 

Ciseaux.  LW.  Parques  ,  Scylla. 

(iissA  ,  une  des  Piérides. 

CissÉA,  surnom  de  Minerve,  ho¬ 
norée  dans  la  citadelle  d’Epidaure. 

I.  CissÉis  ,  Hécube ,  femme  de 
Priam,  fille  de  Cisséus,rol  de  Thra- 
ce.  Jinéid.  7. 

2-  —  Na'iade ,  avait  élevé  Bac— 
chus  à  la  prière  duquel  Médée  ou 
Téthys  la  rajeunit  ;  elle  fut  ensuite 
placée  parmi  les  étoiles. 

CissÉTA,  un  des  chiens  d’Actéon. 

I.  CissÉus,  père  d’Hécube. 
Enéid.  10. 

2  et  3.  —  Mélampe  et  Ægyptus 
avaient  chacun  un  fils  de  ce  nom. 

4.  —  Père  de  Théano  ,  femme 
d’Ànténor. 

5.  —  Un  des  compagnons  de  Tur- 
nus,  tué  par  Eiiée.  Enéid. 

CissoNius  ,  surnom  local  de  Mer¬ 
cure  ,  à  Besançon.  Ant.  expi.  t.  4. 

CissosTÉPHANOS,  Couronné  de 
lierre,  épith.  de  Bacchus.  Anthol. 

ClssOTOMOi,  fête  grecque  en 
l’honneur  du  jeune  Cissus,  et  d’Hé- 
bé  ,  déesse  de  la  jeunesse.  Les  jeu¬ 
nes  gens  y  étalent  couronnés  de 
lierre.  Rac.  Kissos,  lierre,  ei  teni- 
nô ,  je  coupe. 

I.  Cissus  ,  jeune  homme  cher  à 
Bacchus  ,  et  tué  par  accident,  en 
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i<wjant  avec  les  Satyres.  Le  dieu  le 
métamorphosa  en  lierre  ,  et  depuis 
ce  temps,  cette  plante  lui  fut  con- 
sacre'e.  Myth.  de  B  amer  ^  t.  4. 

2.  —  Lierre,  surnom  de  Bacchus, 
sous  lequel  il  e'tait  adoré  à  Achar¬ 
ne,  parceque  ce  lieu  était  le  de 
l’Attlque  où  l'on  eût  vu  du  lierre. 

3.  —  Dévot  à  Sérapis,  empoison¬ 
né  par  sa  femme  avec  des  œufs  de 
serpent,  eut  recours  à  ce  dieu,  qui 
lui  ordonna  d’acheter  une  murène, 
et  de  mettre  sa  main  dans  le  vase 
où  elle  serait.  Il  obéit,  la  murène 
le  mordit  à  la  main ,  et  soudain  il  se 
trouva  guéri.  Ant.  expi.  t.  2. 

CisSüSA,  fontaine  où  l’on  baignait 
Bacchfis  dans  son  enfance.  Plut. 

1.  CiSTOPHORES,  jeunes  filles  qui, 
dans  les  Orgies,  suivaient  les  cha¬ 
riots  où  étaient  les  vases  ,  cru¬ 
ches  ,  etc.,  et  qui  portaient  elles- 
mêmes  les  corbeilles  où  était  ren¬ 
fermé  ce  qu'il  y  avait  de  plus  mys¬ 
térieux.  Rac.  Ki.tlos  ,  corbeille. 
Myth.  de  Banier  ,1.2.,  4- 

2.  —  Médailles,  ou  monnaies  an¬ 
ciennes  ,  sur  lesquelles  on  volt  la 
ciste  ou  corbeille  sacrée,  telles  que 
celles  d’Ephèse  ,  de  Pergame  ,  de 
Trallcs,  d’ A  pâmée'  et  de  Laodicée. 
On  croit  que  ces  pièces  étaient 
frappées  pour  les  orgies  qu’on  célé¬ 
brait  en  l'honneur  de  Bacchus. 
expi.  t.  2. 

Cisus,  fille  de  Téménus,  roi  d’Ar- 
gos.  Paus. 

CiTiiARisTiQüE  ,  genre  de  musi¬ 
que  et  de  poésie  approprié  à  l’ac¬ 
compagnement  de  la  cithare.  Ce 
genre,  dont  Amphlon,  fils  de  Jupi¬ 
ter  et  d’.Antiope,  fut  l’inventeur, 
prit  depuis  le  nom  de  lyrique. 

CiTHÉRI  ADES  et  ClTHERIDES.  nom 
commun  aux  Muses  du  mont  Ci- 
théron  ,  où  elles  faisaient  leur  rési¬ 
dence. 

I.  CiTllÉRON  ,  roi  de  Platée  en 
Béotle  ,  passait  pour  l’homme  le 
plus  sage  de  son  temps  ,  et  trouva 
le  moyen  de  réconcilier  Jupiter  et 
.lunon.  Cette  déesse,  outrée  de  ce 
que  son  époux  avait  rendu  à  la  nym¬ 
phe  lo  sa  I®®  forme,  voulut  rompre 
avec  lui  par  un  divorce  public.  Ci- 
ihéron ,  consulté  sur  les  moyens  de 
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faire  revenir  Junon ,  conseilla  à  Ju¬ 
piter  de  feindre  un  nouveau  ma¬ 
riage.  En  conséquence,  le  dieu  fit 
habiller  magnifiquement  une  statue 
de  bois ,  et ,  la  plaçant  sur  un  char , 
déclara  qu’il  allait  épouser  Platée  , 
fille  d’Asope.  La  nouvelle  en  étant 
parvenue  à  Junon  ,  elle  courut  au 
char,  fondit  sur  la  statue,  et  déchira 
ses  habits.  La  ruse  découverte  lui 
parut  plaisante  ,  et  la  disposa  à  une 
réconciliation.  Apollod.  2  ,  c.  4* 
Paus.  9  -  c.  I.  Plia.  !^,  c.']. 

2.  —  Montagne  de  Béotle  .  dut 
ce  nom  au  service  rendu  par  le  roi 
Clthéron  à  Jupiter,  et  fut  consacrée 
à  ce  dieu  et  aux  Muses.  Mét.  3. 

CiTHÉRONlA,  surnom  que  Junon 
dut  à  sa  réconciliation  avec  Jupi¬ 
ter,  parle  moyen  de  Cithéron.  læ 
dieu  en  prit  aussi  le  surnom  de  Ci- 
théronius.  Paus. 

CiTiiÉRONiDES  ,  surnom  des  nym- 

fdies,  pris  du  mont  Cithéron,  qui 
eur  était  consacre. 

CiTHÉRONius  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter  ,  pris  du  culte  qu’on  lui  rendait 
sur  le  mont  Cithéron.  Paus. 

CiTRA-PouTRiN  (  Myth.  Ind.  )  , 
écrivain  d’Yama,  dieu  de  la  mort, 
tient  registre  des  vertus  et  des  cri¬ 
mes  des  hommes.  On  célèbre  sa 
fête  ,  nommée  Chitteré  Parouron  , 
ou  pleine  lune  du  mois  Chitteré  ,  le 
jour  de  la  pleine  lune.  Elle  con¬ 
siste  à  jeûner  pour  lui  .  et  à  faire 
cuire  du  riz  au  lait  ,  dont  tout  le 
monde  mange  un  peu. 

CiTü  (  Myth.  Péruv,  )  ,  fête  solen¬ 
nelle  célébrée  par  les  Péruviens  , 
le  I®'  jour  de  la  lune  après  l’équi¬ 
noxe.  On  le  regardait  comme  un 
jour  de  lustration  générale.  Le  peu¬ 
ple  s’y  préparait  par  un  jeûne  de 
24  heures  ,  et  par  une  continence 
scrupuleuse.  Ils  faisaient  une  espèce 
de  pâte  mêlée  avec  du  sang  tiré  de 
l’entre-deux  des  sourcils  et  des  na¬ 
rines  des  jeunes  enfants  ,  et  en  frot¬ 
taient  leurs  têtes  ,  leurs  visages  , 
leurs  estomacs  .  épaules  ,  bras  et 
cuisses ,  après  s’être  lavé  tout  le 
corps.  On  croyait  que  l’effet  de 
cette  purification  était  de  chasser 
toutes  sortes  de  maladies  Ils  frot¬ 
taient  également  avec  cette  pâte  les 
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jambages  des  portes  de  leurs  mai¬ 
sons,  et  en  laissaient  des  fragments, 
pour  montrer  que  chacune  d'elles 
avait  été  purifiée.  Le  grand-prêtre 
faisait  la  même  cérémonie  dans  le 
palais  et  dans  le  temple  du  Soleil , 
pendant  que  les  prêtres  d’un  ordre 
inférieur  purifiaient  les  chapelles  et 
autres  lieux  sacrés.  Le  moment  où 
le  Soleil  venait  à  paraître  sur  l’ho¬ 
rizon  était  celui  où  la  nation  en¬ 
tière  lui  faisait  ses  hommages.  Lfn 
prince  du  sang  royal  se  présentait 
dans  la  grande  place  de  Cusco ,  ma- 

f'nifiquement  habillé  ,  tenant  une 
ance  ornée  de  plumes  de  diverses 
couleurs  ,  et  enrichie  de  nombre 
d’anneaux  d’or.  Cet  ynca  se  réu¬ 
nissait  à  4  autres  également  armés 
de  lances,  qu’il  consacrait  en  quel- 
i^ue  sorte  ,  en  les  touchant  avec  la 
sienne.  Il  déclarait  alors  que  le  So¬ 
leil  avait  fait  choix  d’eux  pour  chas¬ 
ser  toutes  les  infirmités.  Ensuite  ces 
4  ministres  du  Soleil  parcouraient 
les  divers  quartiers  de  la  ville.  Cha¬ 
cun  sortait  de  sa  maison  pour  tou¬ 
cher  leurs  vêtements  ,  et  s’en  frot¬ 
ter  la  tète ,  le  visage  ,  les  bras  et 
les  cuisses-  Ces  cérémonies  puri¬ 
ficatoires  étaient  accompagnées  de 
grandes  acclamations  de  joie  ,  et  la 
superstition  faisait  accroire  aux  Pé¬ 
ruviens  cju’en  conséquence  toutes 
les  maladies  étaient  chassées  à  5  ou 
6  lieues  de  leur  cité. 

Cius  ,  un  des  Argonautes  ,  avait 
donné  son  nom  à  Pruse  ,  en  Bithy- 
nle  ,  qui  prit  ce  nouveau  nom  de 
Prusias.  Àpollod.  i  ,  c.  q. 

CladÉE,  fleuve  de  l’Ëlide,  dont 
les  Grecs  avaient  fait  une  divinité. 
Il  avait  un  autel  et  une  statue  dans 
le  temple  de  Jupiter,  à  Elis.  C’était 
un  des  héros  de  la  Grèce.  Paus.  5  , 
c.  7- 

Cladeutehies  ,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  dans  le  temps  de  la  taille 
des  vignes.  Rac.  Klados  ,  rameau. 
Hesych. 

Ce.îia  ,  nymphe  ,  avait  un  petit 
temple  sur  le  mont  Calathion. 

I.  Ci.ANis  ,  un  des  Centaures  , 
tué  par  Thésée.  Mèi.  I2, 

2.  — Un  des  compagnons  de  Phi- 
née  ,  tué  par  Persée.  Mèi.  5. 


CeAEA  DEA  ,  la  déesse  brlUanle  , 
Iris- 

Clarien  ,  ou  Clarius  ,  surnom 
d’Apollon  ,  pris  de  Clarium  ,  ville 
d’Ionie  ,  ou  de  Claros  ,  où  ce  dieu 
était  honoré  d’un  culte  particulier. 

Cearos  ,  île  de  la  mer  Egée.  «  Il 
»  y  avait  ,  dit  Elien ,  un  bois  con- 
»  sacré  à  Apollon  ,  où  il  n’entrait 
>>  jamais  de  bête  venimeuse.  On 
«voyait  aux  environs  beaucoup  de 
>>  cerfs  ,  qui  ,  poursuivis  par  les 
>>  chasseurs  ,  se  réfugiaient  dans  les 
«  bols  ;  les  chiens,  repoussés  par  la 
»  vertu  toute-puissante  du  dieu  , 

»  aboyaient  vainement ,  et  n’osaient 
»  entrer ,  tandis  que  les  cerfs  pals— 
»  salent  sans  plus  rien  craindre.  >» 
Le  temple  qu’avait  ce  dieu  dans 
cette  ville,  était  le  plus  magnifique 
après  celui  d’Ephèse.  Manto  ,  fille 
de  Tirésias  ,  l’avait  bâti.  Le  prêtre 
ui  y  rendait  les  oracles  était  choisi 
ans  certaines  familles  de  Mllet  ; 
mais  on  prenait  toujours  le  plus 
ignorant.  Après  qu’on  lui  avait  ap¬ 
pris  les  noms  et  le  nombre  des  con¬ 
sultants  ,  et  qu’il  les  avait  enten¬ 
dus  ,  il  se  retirait  dans  une  caverne  , 
buvait  de  l’eau  d’une  certaine 
source ,  et  donnait  ses  réponses- 
Pline  parle  aussi  de  cette  eau.  Il 
ajoute  que  ceux  qui  en  buvaient 
rendaient  des  oracles  ,  mais  qu’tjle 
abrégeait  leurs  jours.  Tac.  On  croyait 
la  ville  fondée  par  Manto  ,  fille 
du  devin  Tirésias  ,  après  le  sac  de 
Thèbes  ,  sa  patrie  ,  par  les  Epi¬ 
gones.  La  fable  dérive  son  nom 
du  verbe  grec  hlaiein  ,  pleurer  , 
pareeque  Manto  ne  cessant  d'y  pleu¬ 
rer  la  destruction  de  sa  patrie ,  ses 
larmes  produisirent  une  fontaine  . 
ui  ,  de  son  origine  ,  prit  le  nom 
e  Claros.  D’autres  tirent  ce  nom 
de  kleros  ,  sort  ,  et  en  dialecte  Do¬ 
rique  ,  hlaros  ,  parcequ’elle  échut 
à  Apollon  par  le  sort.  Slrab.  i4- 
Paus.  7,  c.  3.  Mêla  ,  i  ,  r.  7. 

Cearus  ,  capitaine  lycien  ,  com¬ 
mandait  sous  Enée  dans  la  guerre 
du  Latium.  Enéid.  10. 

CeartÉ  (  IconoL).  On  la  peint 
nue.  Son  seul  attribut  est  un  soleil 
qu’elle  a  sur  la  poitrine,  et  qui  l’é¬ 
claire  toute  entière. 
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ClATiiRA  ,  surnom  donné  à  Diane 
dans  un  monument  étrusque  ,  où  on 
la  voit  porter  les  symboles  de  plu¬ 
sieurs  divinités.  Selon  quelques- 
uns  ,  c’était  la  déesse  des  grilles  et 
des  serrures.  Elle  avait  à  Rome  un 
temple  eu  commun  avec  Apollon 
sur  le  mont  Quirinal.  Clathra  ,  se¬ 
lon  d’autres  ,  n’était  qu'un  surnom 
d’Isis.  Ant.  expi.  t.  i. 

1.  Claudia  ,  vestale  dont  la  répu¬ 
tation  était  un  peu  équivoque.  Elle 
trouva  une  occasion  de  prouver  sa 
vertu,  ^qu’un  air  trop  libre  ,  joint  à 
son  goût  pour  la  parure  ,  avait  ren¬ 
due  suspecte.  Le  peuple  romain 
^ant  fait  transporter  de  Phrygie  à 
Rome  la  statue  de  Cybèle  ,  le  vais¬ 
seau  s’arrêta  à  l’erabouchure  du 
Tybre  ,  sans  qu’on  pût  le  faire  avan¬ 
cer.  On  consulta  l’oracle  des  Si¬ 
bylles  ,  qui  déclara  qu’une  vierge 
seule  pourrait  le  faire  entrer  dans 
le  port.  Claudia  se  présenta  ,  pria 
la  déesse  à  voix  haute  ,  attacha  sa 
ceinture  au  vaisseau  ,  et  réussit  à 
faire  ce  que  des  milliers  d’hommes 
avaient  tenté  sans  succès.  Oçicl. 
Fast.  4.  Val.  Max.  5  ,  c.  4. 

2.  —  Quinta  ,  fille  d’Appius 
Csecus.  Sa  statue  ne  souffrit  aucun 
dommage  lorsque  le  temple  de  Cy¬ 
bèle  ,  sous  le  portique  duquel  elle 
était  placée  ,  fut  réduit  en  cendres. 
V al.  Max.  I  ,  c.  8. 

Clausius  ,  Clausus  ,  Clusius  , 
Clusivius.  Janus,  ainsi  surnommé 
des  portes  de  la  guerre  ,  qu’il  tient 
ouvertes  ou  fermées  ,  ou  de  celles 
de  1  annee  qu’il  ouvre  et  ferme. 
Macro  b.  Salurnal.  ig. 

Clausus,  roi  sabin  ,  donna 
du  secours  à  Turnus  contre  Enée. 
C’était  de  lui  que  la  famille  Claudia 
prétendait  être  descendue.  Fnéid. 
1 ,  10. 

Claviger  ,  surnom  donné  à  l’A¬ 
mour  ,  lorsqu’il  tient  un  paquet  de 
clefs  à  la  main,  pour  indiquer  qu’il 
est  le  maître  et  le  gardien  de  la 
chambre  à  coucher  de  Vénus,  ainsi 
que  le  dit  Euripide.  Une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stosch  l’offre 
avec  cet  attribut.  C’est  aussi  un 
surnom  de  Janus  ,  que  l’on  repré¬ 
sente  avec  une  clef.  Rac.  Clavis. 
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{Oçid.  Fast.  i.).  Lorsqu’il  vient  de 
clava  ,  c’est  une  épithète  d’Her- 
cule  (  Mét.  i5  ).  ClaAgera  proies 
Vulcani  ,  c’est  Cercyon  ou  Péri- 
pliétès, 

Clavus  annalis  ,  clou  que  le 
préteur  ,  les  consuls  ou  les  dicta¬ 
teurs  fichaient  tous  les  ans  au  côté 
droit  de  l’autel ,  dans  le  temple  de 
Jupiter,  le  i3  de  septembre  ,  pour 
marquer  le  nombre  des  années, 
Lorsque  les  Romains  furent  deve¬ 
nus  plus  lettrés  ,  cet  usage  fut  con¬ 
verti  en  une  cérémonie  religieuse 
dont  l’objet  était  de  détourner  les 
calamités  publiques.  On  déféra  d’a¬ 
bord  l’honneur  d’attacher  ce  clou 
au  grand  préteur  ou  Urbanus  , 

ensuite  aux  consuls  ,  et  enfin  au 
dictateur.  On  en  créa  même  uni¬ 
quement  pour  cette  Importante  cé¬ 
rémonie.  Tit.-Lb. 

Clédonismantie  ,  sorte  de  divi¬ 
nation  tirée  de  certaines  paroles 
qui  ,  entendues  ou  prononcées  en 
certaines  rencontres  ,  étaient  regar¬ 
dées  comme  un  bon  ou  mauvais  pré¬ 
sage.  Ces  mots  s’appelaient  ottai  , 
hledones ,  de  kaleo  ;  ou  phemaï ,  de 
plianaï ,  parler.  Suivant  Pausanias , 
cette  sorte  de  divination  était  sur¬ 
tout  en  usage  à  Smyrne  ,  où  était 
un  temple  dans  lequel  c’était  là  la 
manière  de  rendre  et  de  recevoir 
les  oracles  ,  ainsi  qu'à  Tbèbes  dans 
celui  d’Apollon  Spodius;  mais  l’in¬ 
vention  première  en  était  attribuée 
à  Cérès.  Les  mots  mal-sonnants 
d kakaiotlai ,  malœ  voces, 
ou  dysphérniai  ;  et  celui  qui  les  pro¬ 
nonçait  était  censé  blasphemein.  Ces 
sortes  de  termes  s’évitaient  avec 
une  attention  scrupuleuse  ,  surtout 
dans  la  célébration  des  mystères  ; 
d’où  vient  l’expression  d’Horace  , 
«  Male  ominalis  parcile  verbis.  » 
Ces  paroles  acquéraient  un  nou¬ 
veau  poids  et  une  nouvelle  impor¬ 
tance  en  bien  ou  en  mal  ,  lors¬ 
qu’elles  échappaient  de  la  bouche 
d’un  frère  ou  d’un  proche  parent. 
Un  nom  seul  offrait  quelquefois 
l’augure  d’un  bon  succès  ,  comme 
on  peut  en  juger  par  cet  exemple  : 
Léotychlde' ,  pressé  par  un  Samien 
d’entreprendre  la  guene  contre  les 
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Perses  ,  demanda  son  nom  ,  et,  ap¬ 
prenant  que  c’était  Hégésistrate 
(conducteur  d’une  armée) .  répon¬ 
dit  :  «  J’accepte  l’augure  d’IIégésis- 
trate.  »  Ce  qu’il  y  avait  au  reste  de 
commode  en  tout  ceci  ,  c’est  que 
l’on  était  libre  d’accepter  ou  de 
refuser  un  mot  à  un  présage.  S’il 
était  saisi  par  celui  qui  l’entendait 
et  frappait  son  imagination  ,  il  avait 
toute  son  influence  ;  mais  si  l’audi¬ 
teur  le  laissait  tomber  ,  ou  n’y  fai¬ 
sait  pas  une  prompte  attention , 
l’augure  était  sans  force.  Cicéron 
nous  apprend  que  les  Pythagori¬ 
ciens  étaient  dans  l’usage  de  prêter 
une  attention  sérieuse  aux  paroles 
des  hommes  aussi-bien  que  des 
dieux. 

Clef.  La  clef  était  particulière¬ 
ment  un  attribut  d’Isis  et  d’Oslrls. 
Voici  le  sens  que  les  rmthologues 
donnent  à  cet  attribut.  Les  Egyp¬ 
tiens  regardaient  le  Nil  comme  un 
écoulement  d’Osiris  ,  qui  ,  dans 
leur  opinion  ,  amenait  les  eaux  de 
ce  fleuve  d’Ethiopie  en  Egypte  ;  qui 
ouvrait  les  canaux  destinés  à  les  ré¬ 
pandre  ,  et  les  réservoirs  où  l’on  en 
conservait  une  partie.  Quanta  Isis  , 
la  clef  était  aussi  son  attribut  néces¬ 
saire  ,  puisque  les  Egyptiens  consi¬ 
déraient  cet  astre  comme  contri¬ 
buant  à  la  formation  du  vent  du 
midi  ,  si  favorable  aux  accroisse¬ 
ments  du  fleuve  nourricier  de  l’E¬ 
gypte.  Voy.  Janus  ,  Cybèle  ,  Plu- 

TON. 

Clef  d’or  {Myth.  Scand.). 
Temps  où  les  hommes  jouissaient 
de  la  paix  et  du  bonheur.  \d Edda 
place  cette  époque  fortunée  sous  le 
règne  de  Frode  ,  ou  Frey ,  que 
Rudbeck  prétend  être  le  même  que 
Neptune.  C’est  l’âge  d’or  des  Scan¬ 
dinaves. 

Cleïa  ,  une  des  filles  d’Atlas. 
VoY.  Hyades. 

Cleidomantie,  divination  qui  se 
pratiquait  par  le  moyen  des  clefs. 
Rac.  Kleis,  clef.  On  ignore  quel 
nombre  et  quel  mouvement  de  clefs 
exigeaient  les  anciens  pour  cette  di¬ 
vination.  Delrio  nous  apprend  seu¬ 
lement  que  cette  superstition  a  eu 
lieu  dans  le  christianisme  ,  et  de 


quelle  manière  on  la  pratiquait. 

«  Lorsqu’on  voulait ,  dit-il  ,  décou- 
»  vrir  si  une  personne  soupçonnée 
»  d’unvol  ou  de  quelque  autre  mau- 
»  valse  action  en  était  coupable ,  on 
)>  prenait  une  clef,  autour  de  la— 
»  quelle  on  roulait  un  papier  ,  sur 
«  lequel  était  écrit  le  nom  de  la  per- 
»  sonne  suspecte  ;  ensuite  on  liait 
»  cette  clef  à  une  Bible  ,  qu’on 
»  donnait  à  tenir  à  une  vierge;  puis 
»  on  prononçait  tout  bas  certaines 
»  paroles  ,  entre  lesquelles  était  le 
>>  nom  de  l’accusé  ,  et  à  ce  nom  on 
>)  voyait  sensiblement  le  papier  se 
>>  remuer.  » 

Cleinis  ,  demeurait  près  de  Ba— 
bylone  ,  eCavait  beaucoup  de  trou- 
eaux.  Apollon  et  Diane  l’aimaient 
eaucoup  ;  aussi  allait-il  souvent 
chez  les  Hyperboréens  ,  au  temple 
d’yVpollon  .  où  l’on  sacrifiait  des 
ânes  en  l’honneur  de  ce  dieu.  Il 
voulut  un  jour  imiter  le  zèle  des 
sacrificateurs  ;  mais  Apollon  le  me¬ 
naça  de  la  mort  ,  s’il  continuait  de 
lui  faire  de  pareilles  offrandes.  Clei¬ 
nis  fit  part  de  cette  défense  à  ses  en¬ 
fants  et  à  sa  femme  Harpa.  Malgré 
cela,  deux  d’entr’eux  persistèrent  à 
offrir  le  sacrifice  à  la  manière  des 
Hyperboréens.  Ortygius  ,  au  con¬ 
traire  ,  et  sa  sœur  Artémiche  se 
conformèrent  à  l’avis  qu’ils  avaient 
reçu  de  leur  père.  Bientôt  après  , 
Apollon  ,  pour  les  punir  de  l’ou¬ 
trage  qu’ils  lui  faisaient ,  les  rendit 
furieux  au  point  d’attaquer  Cleinis 
et  ses  enfants  ,  pour  les  déchirer. 
Ceux-ci  invoquèrent  le  secours  des 
dieux  ,  et  le  père ,  ainsi  que  les 
enfants  ,  furent  tous  changés  en 
oiseaux. 

Cléis  ,  nymphe  ,  par  ordre  de 
Jupiter,  éleva  ,  de  concert  avec  ses 
sœurs,  le  jeune  Bacchus  dans  l’île 
de  Naxos. 

Clémence.  Les  anciens  en  avaient 
fait  une  divinité.  Les  parentsd’Her- 
cule  lui  avaient  élevé  un  autel,  et 
le  sénat  romain  un  temple  après  la 
mort  de  Jules  César.  Chez  les  Grecs 
et  les  Romains  ,  ses  temples  por¬ 
taient  le  nom  A' Asyïa,  Claudien  dit 
que  cette  divinité  ne  doit  avoir  ni 
temple,  ni  statue,  parcequ’elle  ne 
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doit  habiter  que  dans  les  cœurs. 
Cette  vertu  ,  sur  les  me'dailles  ro¬ 
maines  ,  a  pour  symbole  une  bran¬ 
che  d’olivier  ou  de  laurier.  Une 
médaille  de  l’empereur  Sévère  la 
présente  comme  une  femme  assise 
sur  un  lion  ;  de  la  main  gauche  elle 
tient  une  pique ,  et  de  la  droite  une 
flèche  qu’elle  jette  loin  d’elle  ;  elle 
foule  aux  pieds  un  monceau  d’ar¬ 
mes  ,  tient  une  branche  d’olivier  , 
et  s’appuie  sur  un  tronc  du  même 
arbre  ,  auquel  pendent  les  faisceaux 
consulaires.  Dans  Cochin  ,  elle 
écarte  ces  faisceaux  ,  sjTnbole  de 
rigueur ,  et  fait  pencher  la  balance 
de  la  Justice  en  la  chargeant  de 
branches  d’olivier.  Son  symbole 
ordinaire  est  un  aigle  qui  se  repose 
sur  un  foudre  ,  auquel  on  a  ajouté 
une  branche  du  même  arbre.  Voy. 
Pardon.  Plusieurs  artistes  lui  don¬ 
nent  une  couronne. 

Cléo  ,  Danaïde,  épouse  d’Asté- 
rius. 

Cléobis  et  Biton  ,  se  rendirent 
célèbres  par  leur  piété  envers  leur 
mère,  prêtresse  de  Junon.  Comme 
il  fallait  ,  pour  un  sacrifice  ,  qu’elle 
fût  menée  au  temple  sur  un  char  , 
ils  suppléèrent  au  défaut  des  bœufs 
qui  devaient  le  tirer  ,  s’attelèrent 
eux-mêmes  au  char,  et  le  traînè¬ 
rent  l’emace  de  stades  jusqu’au 
temple.  Touchée  de  cette  preuve  de 
piété  filiale,  leur  mère  ,  que  tout  le 
monde  félicitait  d’avoir  de  tels  en¬ 
fants,  pria  Junon  de  leur  accorder 
le  plus  grand  bien  que  les  mortels 
pussent  recevoir  des  dieux.  Après 
cette  prière  ,  ils  sacrifièrent,  soupè- 
rent  avec  leur  mère ,  s’endormirent 
dans  le  temple  ,  et  le  lendemain 
furent  trouvés  morts.  Les  habitants 
d’ Argos,  où  l’évènement  s’était  pas¬ 
sé,  leur  élevèrent  des  statues  dans  le 
temple  de  Delphes.  Cic.  Tuscul.  i. 
Val.  Max.  i  ,  c.  4-  Hérod.  i,  c.  3i. 

1.  Cléobdda  ,  tille  de  Borée  et 
d’Orithyie,  autrement  Cléopâtre, 
épousa  Phlnée,  fils  d’Agénor,  dont 
elle  eut  Plexippe  et  Pandlon.  Son 
mari  la  répudia  pour  épouser  une 
fille  de  Danaüs.  Apollod.  3,  c,  i5. 

2.  —  Femme  d’Amyntor  ,  mère 
de  Phénix. 


3.  —  Nymphe,  eut  d’Apollon  un 
fils  appelé  Euripide. 

4-  —  Femme  d’Egée ,  mèred’Am- 
phidamas  et  de  Céphée. 

5.  —  Mère  de  Pithus.  Hyg.f.  i4i  97- 

6.  —  Fille  d’Eole,  dont  Mercure 
eut  Myrtlle. 

7.  —  Femme  d’Aléus  ,  qui  eut 
d’elle  C^hée  et  Amphidamas. 

8.  —  Femme  d’Alector  et  mère 
de  Leitus  ,  qui  alla  avec  les  Béo¬ 
tiens  au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

Cdéobule  ,  Troyeii  tué  par  Ajax 
Oïlée.  liiad. 

Cléocharie  ,  femme  de  Lelex  , 
et  mère  d’ Eurotas.  Apollod.  3,  c.  10. 

Cléochus  ,  père  d’Aréa  ,  mère 
de  Miletus  ,  qu’elle  eut  d’Apollon, 

Cléodée  ,  fils  d’Hyllus,  et  petit- 
fils  d’ Hercule  ,  fit  ,  ^rès  la  mort 
de  son  père  ,  des  efforts  inutiles 
pour  rentrer  en  possession  de  l'em¬ 
pire  du  Péloponèse.  La  Grèce  lui 
érigea  des  monuments  héroïques. 

1.  Cléodice  ,  fille  de  Priam  et 
d’Hécube. 

2.  —  Mère  d’Asopus. 

1.  Cléodore  ,  nymphe,  mère  de 
Parnassus  ,  qui  donna  son  nom  à  la 
montagne  ainsi  appelée.  Paus.  2  , 
c.  6. 

3.  —  Danaïde  ,  femme  de  Lixus. 
Apollod.  2  ,  c.  I. 

Cléodoxe  ,  une  des  7  filles  de 
Niobé  ,  que  l’orgueil  de  sa  mère 
fit  changer  en  pierre.  Apollod.  3  , 
c.  5. 

CléogèNE  ,  fils  de  Silène.  Paus.^^ 
c.  I. 

ClÉola  ,  fille  de  Dias  ,  épouse 
d’Astrée  et  mère  de  Plisthène. 

I.  ClÉolas  ,  fils  d’ Hercule  et 
d’une  suivante  d’Omphale. 

2.  — .Fils  d’Hercule  et  d’une  des 
Thestiades. 

Cléomède  ,  athlète  fameux  d’ As- 
typalée  ,  était  si  vigoureux  ,  que  , 
de  dépit  d’avoir  été  privé  du  prix 
de  la  victoire  qu’il  avait  remportée 
à  la  lutte  sur  un  habitant  d’Epi- 
daure ,  il  rompit  une  colonne  qui 
soutenait  une  école  ,  alors  remplie 
d’enfants,  lesquels  furent  tous  écra¬ 
sés.  Poursuivi  par  les  parents  ,  il  se 
jeta  dans  un  tombeau  qu’on  ne  put 
jamais  ouvrir  sans  le  mettre  en  pià- 
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ces  ,  mais  on  n’y  trouva  plus  Cléo- 
mède.  L’oracle  de  Delpnes  ,  con¬ 
sulté  sur  cet  événement  ,  répondit 

Ïu’il  était  le  dernier  des  demi-dieux. 

In  conséquence  de  cette  réponse  , 
les  Grecs  lui  rendirent  les  honneurs 
divins.  Paus.  6  ,  ^■.  g. 

I.  Cléone  ,  fils  de  Pélops  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Cléone  en 
Achaïe.  Paus. 

2.  —  Fille  d’Asope.  Diod.  4- 

3.  —  Bourg  proche  de  la  forêt  de 
Némée  ,  que  rendit  célèbre  le  lion 
tué  par  Hercule  ,  d’où  ce  lion  a  été 
désigné  dans  les  poètes  par  l’épi¬ 
thète  de  Cléonceus.  Stat.  4-  Syh.  i^. 
Méi.  6 

I.  CléopAtre  ,  une  des  4  filles 
de  Borée  et  d’Orithyie.  Voy.  ClÉo- 

BULA. 

2.  —  Danaïde.  Apollod.  3 ,  c.  12. 

3.  —  Fille  d’Idas  et  de  Mar- 
pessa ,  femme  de  Méléagre.  lîiad.  g. 

^4"'"_^Fltde  Tros  et  de  Calll- 
rhoé.  Apollod.  3  ,  c.  12. 

I.  Cléophyle  ,  homme  à  la  pos¬ 
térité  duquel  on  dut  la  conserva¬ 
tion  des  poè'mes  ài  Homère.  Plut. 

2.  —  Femme  de  Lycurgue  ,  et  par 
lui  mère  d’Ancée  ,  Epochus  ,  etc. 

Cléopompe  ,  époux  de  la  nymphe 
Cléodore  ,  dont  il  eut  Parnassus. 
Paus.  10  ,  c.  6. 

I.  Cléostrate  ,  jeune  Thessa- 
llen  ,  fut  choisi  par  le  sort  pour  être 
sacrifié  à  un  dragon  qui  ravageait 
le  pays.  Son  ami  Ménestrate  tua  le 
dragon  ,  et  sauva  tout  à  la  fois  son 
ami  et  son  pays. 

2.  —  Astronome  grec  ,  natif  de 
Ténédos,  vers  l’an  536  avant  J.  C. , 
découvrit  le  les  signes  du  zodia¬ 
que  ,  et  réforma  le  calendrier  des 
Grecs. 

Cléothéra.  Voy.  Aèdon. 
Cléothère  ,  une  des  filles  de 
Pandarée  ,  fils  de  Mérops  ,  fut  en¬ 
levée  par  les  Harpyes,  et  livrée  aux 
Furies  ,  au  moment  qu’elle  allait  se 
marier.  Myth.  de  Panier  ,  tom.  8. 

Clepsydra  ,  fontaine  près  d’I— 
thome  ,  consacrée  à  Jupiter.  Ce 
dieu  y  avait  souvent  été  lavé  dans 
son  enfance  par  les  nymphes  qui 
Payaient  élevé.  L’eau  cfe  cette  fon¬ 


taine  était  tenue  pour  sacrée  ,  et 
l’on  en  portait  tous  les  jours  dans 
le  temple  de  Jupiter  Ithomate. 

ClÉriüS,  surnom  de  Jupiter  près 
de  Tégée  ,  parceque  les  fils  d’ Ar¬ 
eas  tirèrent  en  ce  lieu  au  sort  leurs 
héritages. 

Cléromantie  ,  divination  qui  se 
faisait  par  le  jet  des  dés  ,  des  osse¬ 
lets  ,  des  fèves  noires  et  blanches  , 
des  cailloux  ,  etc.  On  les  agitait 
dans  une  urne  ,  et  après  avoir  prié 
les  dieux  de  diriger  le  sort  ,  on  les 
jetait  sur  une  table,  et  l’on  pronos¬ 
tiquait  l’avenir  d’après  la  disposi¬ 
tion  des  nombres  ou  des  caractères 
qu’ils  portaient. Tous  les sortsétaient 
consacrés  à  Mercure  ,  que  l’on  ima¬ 
ginait  présider  à  cette  sorte  de  divi¬ 
nation.  Aussi  ,  pour  se  le  rendre 
favorable  ,  ajoutait-on  dans  l’urne 
une  feuille  d’olivier  appelée,  le  lot 
de  Mercure  ,  que  l’on  retirait  la  pre¬ 
mière.  Cette  divination  avait  été  in¬ 
ventée  ,  ou  du  moins  tellement 
usitée  par  les  Thrles,  3  nymphes  , 
nourrices  d’Apollon  ,  que  ce  mot 
devint  synonyme  de  hleroion  sortes. 
Les  Grecs  et  Romains  ,  curieux  de 
savoir  leur  bonne  fortune  ,  avaient 
adopté  un  autre  mode  de  divination 
par  les  klèroi  ,  ou  sorts.  Après  s’ê¬ 
tre  pourvus  d’un  certain  nombre 
de  lots  distingués  par  des  caractères 
ou  des  inscriptions  ,  ils  sortaient  , 
et  en  faisaient  tirer  un  par  le 
jeune  garçon  qu’ils  rencontraient. 
Si  celui  qui  sortait  avait  du  rapport 
à  ce  qu’ils  avaient  imaginé  ,  c’était 
une  prophétie  infaillible.  Cette  su¬ 
perstition  venait  des  Egyptiens,  qui 
observaient  avec  soin  les  actions  et 
les  paroles  des  jeunes  garçons,  com¬ 
me  ayant  quelque  chose  de  prophé¬ 
tique;  opinion  qui  tirait  son  origine 
de  la  rencontre  qu’Isis  ,  cherchant 
son  mari,  avait  faite  d’enfants  jouant 
en  public  ,  qui  lui  avalent  donné 
des  informations  utiles  sur  l’objet 
de  ses  voyages.  Dans  les  marchés, 
sur  les  grands  chemins,  et  dans  tous 
les  endroits  publics  ,  un  jeune  gar¬ 
çon  ou  un  jeune  homme  ,  nommé 
en  grec  Agyrtès ,  se  tenait  avec  une 
petite  tablette  sur  laquelle  étaient 
écrits  des  vers  prophétiques  ,  qui  , 
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suivant  le  jet  fortuit  des  de's  ,  indi¬ 
quaient  l’avenir  aux  curieux.  Quel¬ 
quefois  ,  au  lieu  de  tablettes  ,  c’é¬ 
taient  des  vases  ou  urnes  où  l’on 
jetait  des  lots  ,  et  d’où  on  les  faisait 
tirer  par  de  jeunes  garçons.  Artémi- 
dore  parle  de  devins  dans  le  marché  ; 
et  les  sortes  violes  ,  sorts  des  rues  , 
étaient  communs  à  Rome. 

Cléso  ,  fille  de  Cléson  ,  fils  de 
Lelex.  Le  corps  d’Ino  ayant  été  jeté 
sur  les  côtes  des  Mégaréens  ,  Cléso 
et  sa  sœur  Tauropolislui  donnèrent 
la  sépulture.  Cette  tradition  était 
particulière  à  ce  peuple.  Paus. 

ClÉt.i  .  une  des  Grâces  ,  selon 
les  Lacédémoniens  ,  qui  n’en  ad¬ 
mettaient  que  2.  Paus.  3  ,  c.  i8. 
Voy.  Phaenna. 

Ceias.  Voy  Pyrodès. 

1.  Clio  ,  une  des  g  Muses ,  fille 
de  Mnémosyne  et  de  Jupiter.  (Etym. 
Kléos  ,  gloire  ,  ou  Kleiein  ,  célé¬ 
brer  ).  Elle  présidait  à  l’iiistoire. 
On  la  représente  toujours  sous  la 
figure  d’une  jeune  fille  couronnée 
de  laurier,  tenant  en  samaindroite 
une  trompette  ,  et  de  sa  gauche  un 
livre  qui  a  pour  titre  Thucydide. 
Gravelot  joint  à  ces  attributs  le 
globe  sur  lequel  elle  pose  ,  et  le 
Temps  qui  se  voit  près  d’elle  ,  pour 
marquer  que  l’histoire  embrasse 
tous  les  lieux  et  tous  les  temps.  Clio 
était  aussi  regardée  comme  l’inven¬ 
trice  de  la  guitare.  Ses  statues  tien¬ 
nent  quelquefois  une  guitare  d’une 
main  ,  et  un  plectre  de  l’autre.  Elle 
osa  un  jour  faire  des  remontrances 
à  Vénus  sur  son  intrigue  avec  Ado¬ 
nis.  La  déesse  punit  cette  hardiesse, 
en  lui  inspirant  les  faiblesses  de  l’a¬ 
mour  ,  et  la  Muse  devint  mère. 
Hor.  od.  12,  I.  I.  Apollod.  i ,  c.  3. 

2.  — Nymphes  compagnes  de  Cy- 
rcne  ,  mère  d’Aristée.  Géorg.  4- 

Cliton  eut  de  Leucippe  une  fille 
mariée  à  Neptune.  Le  dieu  en  eut 
dix  enfants  qui  peuplèrent  l’ile  At¬ 
lantique.  Ant.  expi.  t.  I. 

1.  Clitor  ,  fils  de  Lycaon. 

2.  —  Fils  d’Azan.  Ce  dernier 
fonda  en  Arcadie  une  ville  à  laquelle 
il  donna  son  nom ,  et  où  Cérès  , 
Esculape  et  d’autres  divinités  avaient 
des  temples.  Paus. 


3.  —  Fleuve  de  l’Arcadie.  Ovide 
(  Met.  i5  )  lui  attribue  la  vertu  dé 
rendre  le  viu  désagréable  à  ceux 
qui  ont  bu  de  ses  eaux ,  soit  par  une 
propriété  naturelle  ,  soit  parceque 
Mélampe  ayant ,  à  force  d’herbes 
et  de  charmes  ,  délivré  des  Furies 
les  Prœtides  ,  jeta  dans  les  eaux  de 
ce  fleuve  ce  qui  avait  servi  à  les  pu¬ 
rifier.  PUn.  02 ,  c.  2. 

Clitumnus  .  fleuve  de  l’Om- 
brie ,  qui  rendait  des  oracles.  Pline 
(  2  ,  c.  io3  )  assure  que  ses  eaux 
avalent  la  vertu  de  rendre  blancs 
les  animaux  qui  allaient  s’y  abreu¬ 
ver  ;  c’est  pour  cela  qu’on  y  lavait 
les  victimes  avant  de  les  Immoler. 
Vilius  Scquester  assure  qu’on  l’a¬ 
dorait  sous  le  nom  de  Jupiter  Cli¬ 
tumnus.  Pline  le  jeune  nous  en  à 
donné  cette,  description  :  «  Le  tem— 
»  pie  est  ancien  et  révéré  ;  on  y  voit 
«  la  statue  de  Clitumnus  en  habit 
»  romain.  Lessorts  attestent  la  pré-^ 
«  sence  et  le  pouvoir  de  la  divl— 
»  nité.  Autour  de  lui  sont  plusieurs 
»  petites  chapelles  ,  et  dans  quel- 
»  ques-unes  des  sources  et  des  fon- 
«  talnes  ;  car  Clitumnus  est  le  père 
>>  de  plusieurs  autres  ruisseaux  qui 
«  se  réunissent  à  lui.  Un  pont  sé- 
»  pare  la  partie  sacrée  des  eaux  de 
»  fa  partie  profane.  Au-dessus  du 
>>  pont  il  est  permis  seulement  de 
»  passer  en  bateau  .  mais  au-des- 
»  sous  on  peut  s’y  baigner.  » 

1.  Clitus  ,  Troyen  ,  fils  de  Pl- 
sénor,  et  compagnon  de  Polyda- 
mas  ,  dont  il  conduisait  le  char  , 
tué  par  Teucer  d’un  coup  de  flè¬ 
che.  lliad.  l.  i5. 

2.  —  Fils  de  Mantius  ;  l’Aurore 
l’enleva  à  cause  de  sa  beauté. 

Clivia  ,  avis  ,  oiseau  de  mau¬ 
vais  augure.  Plin. 

I.  Cloacine  ,  déesse  des  égouts  de 
Rome.  Titus  Tatius,  ayant  trouvé 
p^r  hasard  une  statue  dans  un  cloa¬ 
que  ,  l’érigea  en  divinité  ,  et  la 
consacra  sous  ce  nom.  Til.-Liv.  3 
r.  48. 

2.  —  Surnom  de  Vénus,  pris  d’un 
temple  qu’elle  avoit  près  de  Rome 
dans  un  lieu  marécageux. 

Cloanthe  ,  un  des  compagnons 
d’Euée,  dont  Virgile  {Jinéid.  5) 
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fait  descendre  la  iamille  des  Cluen- 
tius. 

Cloches.  Elles  ont  été  également 
connues  des  Perses  ,  des  Grecs  et 
des  Romains  {Myth.  Egypt. )Ow  en 
attribue  l’origine  aux  Egyptiens  ; 
on  prétend  du  moins  que  leur  son 
annonçait  toujours  les  fêtes  d'Osi- 
rls.  A  Athènes  ,  les  prêtres  de  Pro¬ 
serpine  et  de  Cybèle  s’en  servaient 
durant  leurs  sacrifices  ,  et  elles 
étaient  en  usage  dans  leurs  mj^stè— 
res.  Le  schollaste  de  Tkéocrite  nous 
apprend  que  l’on  sonnait  de  petites 
cloches  dans  les  mystères  des  Cabl- 
res  ,  parceque  l’on  croyait  que  l’ai¬ 
rain  purifiait  les  souillures  :  c’était 
surtout  dans  les  bacchanales  qu’on 
en  faisait  usage  ,  et  l’on  en  voit 
souvent  sur  les  sarcophages  des  Ini- 
tie's  aux  mystères  de  Bacchus  ,  par¬ 
mi  les  autres  attributs  de  ce  dieu. 
L’âne  de  Silène  porte  une  clochette 
au  cou  ,  et  la  clochette  est  aussi 
un  des  attributs  de  Priape. 

{Myth.  Mahom.  )  Les  Maures 
comme  mahométans  ,  n’en  ont 
point  sur  leurs  clochers  ,  et  la  rai¬ 
son  qu’ils  en  allèguent  ,  c’est  que 
leur  bruit  eftrayerait  les  âmes  des 
bienheureux  dans  le  paradis  ,  où  ils 
se  les  représentent  suçant  le  nectar 
des  fleurs  ,  comme  les  abeilles. 

^  Clodia  ,  loi  portée  par  le  tribun 
Clodius  ,  qui  défendit  de  faire  at¬ 
tention  aux  phénomènes  du  ciel  , 
Jorsqu’on  traitait  une  affaire  dans 
les  assemblées  du  peuple. 

Clodones  ,  criardes ,  nom  macé¬ 
donien  des  Bacchantes.  Plut.  Itac. 
Klôzein  ,  crier. 

Cloé  ou  Cloeïa.  Voy.  Chloé. 

Cloblia  ,  famille  patricienne  des¬ 
cendue  de  Cloelius  ,  compagnon 
d’Enée.  Dion.  Hal. 

Clofye  (  Myth  Jfr.  )  ,  oiseau 
d’Afrique  ,  noir  ,  et  de  la  gros¬ 
seur  d'un  étourneau.  Les  nègres 
s’imaginent  que  son  chant  prédit 
les  bons  et  mauvais  événements  : 
quand  ils  menacentquelqu’un  d’une 
mort  funeste  ,  ils  lui  disent  que  le 
Clofye  a  chanté  sur  lui. 

Clonia  ,  mère  de  Nycléus. 
Apollod.  3  ,  c.  lo. 

I.  Clonius  ,  un  des  5  chefs  qui 
Tome  I. 


conduisant  les  Béotiens  au  siège  de 
Troie,  fut  tué  par  Agénor.  Iliad.  2. 

2-  —  Un  des  capitaines  d’Enée  , 
tué  par  Turnus.  Enéid.  9. 

3-  —  Autre  capitaine  d’Enée  , 
tué  par  Messapus.  Ibid.  10. 

4-  Un  des  fils  naturels  de 
Priam. 

Cloris.  Voy.  Chloris. 

^  Closter  ,  fils  d’Arachné  ,  à  qui 
1  on  attribue  l’invention  desfuseaux. 

Clotho  ,  la  plus  jeune  des  Par¬ 
ues  ,  celle  qui  tenait  les  fils  des 
estinées  des  hommes  ,  comme  le 
porte  son  nom  ,  lequel ,  suivant 
Fulgence  ,  signifie  aussi  évocation, 
parceque  cette  Parque  évoquait 
I  esprit  de  vie  ,  et  réglait  le  temps 
de  l’existence.  Lucien  est  le  seul  qui 
1  ait  placée  dans  la  barque  de  Cha- 
ron.  Dans  le  concert  des  Parques 
et  des  Sirènes,  c’était  elle  qui  chan¬ 
tait  les  choses  nouvelles.  Plutarque 
la  place  dans  la  lune  ,  dont  elle  gou¬ 
vernait  les  mouvements  ;  et  avec 
raison  ,  disent  ses  commentateurs  , 
puisqu’elle  marque  les  conversions 
diflérentes  de  cette  planète.  On  la 
représente  vêtue  d’une  longue  robe 
de  diverses  couleurs ,  la  tête  ornée 
d’une  couronne  formée  de  7  étoiles , 
et  tenant  une  quenouille  qui  des¬ 
cend  du  ciel  en  terre.  Eestout,  dans 
son  tableau  d’Orphée  venant  aux 
enfers  redemander  Eurydice  ,  a 
donné  à  Clotho  ,  qui  tient  la  que¬ 
nouille,  et  à  Lachésis ,  qui  file  nos 
ours  l’éclat ,  la  fraîcheur  et  toutes 
es  grâces  de  la  jeunesse.  Les  dra¬ 
peries  de  Clotho  sont  d’un  bleu 
clair  ,  et  celles  de  Lachésis  couleur 
de  rose.  Rac.  Klôthein  ,  filer. 

Clou.  Nécessité. 

Cluacine  ,  surnom  de  Vénus  , 
dérivé  du  mot  duo,  écouter,  ou 
combattre.  Son  image  était  élevée 
à  l’endroit  où  la  paix  fut  conclue 
entre  les  Romains  et  les  Sabins. 

Clusia,  fille  d’un  roi  toscan,  fut 
refusée  par  son  père  à  ValériusTor- 
quatus,  général  romain,  qui,  piqué 
de  ce  refus,  assiégea  la  ville  où  elle 
était  renfermée ,  et  était  sur  le  point 
de  s’en  rendre  maître  ,  lorsque  la 
jeune  princesse  montasurunetour , 
et  s’en  précipita.  Un  vent  violent 
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enfla  ses  liabils,  de  façon  qu'elle 
tomba  sans  se  blesser,  et  échappa 
ainsi  aux  poursuites  de  sou  ravis¬ 
seur.  Plut.  De  clans  mulier. 

1.  Clymène,  femme  de  Dictys  , 
avait  élevé,  avec  son  mari ,  Persée 
dans  l'ile  de  Sériphe  .où  les  flots  l’a¬ 
vaient  porté.  Les  Athéniens  avaient 
consaci'é  un  autel  à  ces  deux  époux. 
Paus. 

2.  —  Fille  de  l’Océan  et  de  Té- 
thys,  eut  de  Japet  ,  Atlas,  Promé- 
thée ,  Ménéthius  ,  et  Epiméthée. 
Hésiod.  Téog. 

3.  —  Néréide,  que  Jupiter  ren¬ 
dit  mère  de  Mnémosyne.  Hyg- 

4.  —  Fille  de  l’Océan,  eut  d’A¬ 
pollon  Phaétuse  ,  Lampétie ,  Lam- 
péthuse  ou  Phébé  ,  et  Phaéton. 

5.  —  Femme  de  Parthénopée, 
mère  de  Thésimène.  Hyg.  f.  171. 

6.  —  Fille  de  Minyas,  mère  d’A- 
talante  ,  épou.se  d’Iasus.  Apollod.  3. 

7.  —  Fille  de  Cratée ,  et  femme 
de  Nauplius.  Id.  2. 

3.  — Troyenne.  Paus.  10,  c.  26. 

g.  —  Confidente  d’Hélène,  qui 
la  suivit  quand  Paris  l’enleva.  Ovid. 

10.  —  Homere.Paus.iO, 

c.  24.  Héroïd.  7. 

11.  —  Une  des  plus  célèbres  ama¬ 
zones. 

Clymeneia  PROLES  ,  Phaéton. 

ClymÉnéides  ,  filles  de  Clymcne, 
et  sœurs  de  Phaéton. 

1.  Clymenüs,  surnom  de  Pluton. 

2.  — Epoux  d’Epicaste  d’Argos , 
dont  il  eut  entr’autres  enfants  une 
fille  d’une  rare  beauté  ,  nommée 
Harpalyce  ,  en  devint  amoureux  , 
et  par  le  moyen  de  la  nourrice  de 
cette  princesse  ,  satisfit  ses  désirs 
incestueux.  Ensuite  ,  il  la  donna  en 
mariage  à  .\lastor  ,  puis  s’en  étant 
repenti ,  il  courut  après  lui ,  le  tua , 
et.  ramena  sa  fille  ,  qu’il  traita  pu¬ 
bliquement  comme  une  épouse. 
Harpalyce,  outrée,  attendit  l’oc¬ 
casion  d’une  fête  où  l’on  donnait 
des  jeux  en  public,  tua  son  plus 
jeune  frère,  ou,  selon  d’autres,  le 
fils  qu’elle  avait  eu  de  Clyménus  , 
etle  lui  servltsursa  table.  Lesdieux  , 
à  sa  prière,  lachangèrent en  oiseau, 
et  Clyménus  se  pendit  de  désespoir. 

3.  —  Roi  d’Orchomène,  fils  de 


Prcsbon  ,  tué  par  un Thébain  ,  d’un 
coup  de  pierre.  Paus.  g  ,  c.  Z']. 

4.  —  Un  des  Héraclides ,  bâtit 
un  temple  à  Minerve  de  Cydonie. 
/</,  6, /:■.  25. 

5.  —  Fils  d’Œnée,  roi  de  Ca- 
lydon.  Id. 

6.  —  Fils  de  Phoronée.  Id.  2 , 
c.  35. 

7. '  —  Roi  d’Elis.  Id.  Voy.  Har¬ 
palyce  ,  Eurydice  ,  Jeux  Olym¬ 
piques. 

8.  —  Fils  de  Cardis,  et  l’un  des 
descendants  d’ Hercule  Idéen  ,  fut 
chassé  de  l’ Elidé ,  où  il  régnait ,  par 
Endymion.  Paus. 

g.  —  Fils  du  Soleil ,  et  père  de 
Phaéton,  qu’il  eut  de  Mérope. 

10.  —  Un  des  compagnons  de 
Phinée,  tué  par  Oditès,  aux  noces 
de  Persée.  Mét.  5. 

Clyndus  ,  fils  de  Phryxus  et  de 
Chalciope.  Apollonius  l’appelle  Cy- 
tisorus.  Voy.  Phryxus. 

Clysonymus,  fils  d’ Ampbidamas, 
tué  par  Patrocle.  Apollod.  3  ,  c.  i3. 

Clyta  ,  fille  de  Mérope,  et  fem¬ 
me  de  Cyzique  ,  roi  des  Doliens  , 
s’étrangla  pour  ne  pas  sui’vivre  à 
son  mari  tué  dans  un  combat  con¬ 
tre  les  Argonautes.  Pleurée  par  les 
Dryades  ,  leurs  larmes  devinrent 
une  source  qui  porta  son  nom. 
Apollod.  I. 

Clytemnestrï  ,  fille  de  Jupiter  , 
ou  de  Tyndare  et  de  Léda ,  naquit 
d’un  des  œufs  dont  sa  mère  accou¬ 
cha  ,  après  avoir  reçu  Jupiter  sous 
la  forme  d’un  cygne.  Elle  épousa  , 
en  1"’®  noces,  Tantale,  dont  elle, 
eut  un  fils.  Selon  Euripide  ,  Aga— 
memnon  tua  le  père  et  le  fils  ,  et 
enleva Clytemnestre  contre  songré. 
Castor  et  Pollux  ,  pour  venger  cet 
affront ,  lui  déclarèrent  la  guerre  ; 
mais  Tyndare  ,  leur  père,  qui  avait 
conseillé  l’enleveinent  ,  réconcilia 
son  nouveau  gendre  avec  ses  fils. 
Agamemnon  ,  avant  de  partir  pour 
le  siège  de  Troie,  confia  le  soin  de 
son  épouse  et  de  ses  états  à  Egisthe; 
mais  chargea  en  même  temps  un 
poète  et  musicien  affidé  de  sur¬ 
veiller  la  conduite  de  son  lieutenant 
et  de  sa  femme.  Tous  deux  furent 
infidèles  :  Egisthe  devint  l’amant 
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de  Clytemnestre  ,  et  concerta  avec 
elle  l’assassinat  de  son  mari.  Lors¬ 
qu’il  fut  de  retour  ,  l’épouse  adul¬ 
tère  ,  cachant  le  parricide  qu’elle 
méditait  sous  de  feintes  caresses  , 
un  jour  qu’Agamemnou  sortait 
du  hain  ,  lui  fit  donner  une  robe 
fermée  par  en  haut  ;  et  ,  pen¬ 
dant  qu’il  en  cherchait  l’issue  ,  les 
deux  assassins  se  jetèrent  sur  lui  , 
et  le  massacrèrent.  Après  ce  meur¬ 
tre  ,  celui  de  Cassandre  et  de  ses 
enfants  ,  Clytemnestre  épousa  pu¬ 
bliquement  son  amant ,  et  lui  mit 
la  couronne  sur  la  tête.  Oreste  , 
échappé  à  sa  fureur,  lui  causait  tou¬ 
jours  de  vives  alarmes.  La  fausse 
nouvelle  de  sa  mort  les  dissipa  : 
mais  cette  joie  fut  courte  ;  Oreste 
et  Pylade  s’embusquèrent  dans  le 
temple,  attendirent  Egislhe  et  Cly¬ 
temnestre  ,  et  vengèrent  la  mort 
d’Agamemnon.  Comme  ils  étalent 
flétris  par  l'opinion  publique,  lisse 
retirèrent  tous  deux  hors  de  l’en¬ 
ceinte  de  la  ville.  Dans  V Ulectre  Ae. 
Sophocle ,  Clytemnestre  prend  pour 
prétexte  de  l’assassinat  de  son  mari 
la  mort  d'Iphigénie ,  à  laquelle  Aga- 
memnon  avait  consenti.  Voy.  Aga- 
MEMNON  •  Cassandre  ,  Egisthe  , 
Electre  ,  Oreste.  (Hom. ,  Iliad. 
Odyss.  II.  Soph. ,  inElectr.  ;  Eurip. 
in  Agamemn.  )  Apoîlod.  3  ,  c.  lO. 
Pans.  2  ,  c.  i8.  Hyg.  f.  117  ,  i/^o. 

Clytides  ,  famille  qui  ,  dans  la 
Grèce,  était  spécialement  destinée 
aux.  fonctions  des  sacrifices  avec  celle 
des  Jamldes.  Elle  était  consacrée  au 
même  ministère  que  les  Extisplces 
chez  les  Romains,  c.-à-d.,  au  soin 
d’examiner  les  entrailles  des  vic¬ 
times.  Cic.  Divin,  i  ,  r.  91.  oy. 
Extispices,  Jamides. 

I  Clytie  ,  fille  de  l’Océan  et  de 
Téthys,  ou  d’Eurynome  et  d’Or- 
chamiis,  roi  de  Babylone  .  fut  ai¬ 
mée  d’Apollon  ,  qui  la  quitta  pour 
Leucothoé  sa  sœur.  Clytie,  piquée  , 
découvrit  l’intrigue  de  sa  rivale  à 
son  père  ,  ou  même  ,  selon  d’au¬ 
tres  ,  trouva  le  moyen  de  la  faire 
périr.  Apollon  n’eut  plus  pour  elle 
que  du  mépris;  désespérée  ,  elle  se 
laissa  mourir  de  faim,  couchée  sur 
la  terre  ,  les  cheveux  épars  ,  tour¬ 


nant  sans  cesse  les  yeux  vers  le  So¬ 
leil,  jusqu’à  ce  qu’ Apollon  la  mé¬ 
tamorphosa  en  une  fleur  appelée 
héliotrope  ,  ou  tournesol ,  parce- 
qu’elle  regarde  toujours  l’astre  de 
la  lumière  Mét.  4- 

2.  — Fille d’Amphidamas,  femme 
de  Tantale  ,  et  mère  de  Pélops. 

3.  —  Maîtresse  d’Amyntor,  fils 
de  Phrastor. 

4-  —  Fille  de  Pandare. 

1.  Clytius  ,  un  des  géants  qui 
firent  la  guerre  à  Jupiter  ,  fut  tué 
par  Hécate  ,  ou  par  Vulcain  armé 
d’une  massue  de  fer  rouge.  Apol.  i, 
c.  6. 

2.  —  Fils  de  Laomédon  et  de 
Strymo.  Iliad.  10. 

3.  —  Père  de  Plrée,  compagnon 
de  Télémaque.  Odyss.  i5. 

4-  —  Fils  d’Eole  ,  suivit  Enée 
en  Italie  ,  et  fut  tué  par  Turuus. 
Enéid.  g. 

5.  —  Jeune  guerrier  rutule  ,  ai¬ 
mé  de  Cydon.  Enéid  10. 

6.  —  Fils  d’.^lcméon  et  d’Arsi- 
noé  ,  fille  de  Phégée  ,  après  la  mort 
de  son  père  se  retira  à  Elis  ,  ou  il 
laissa  sa  postérité.  Paus.  6  ,  c.  17. 

7.  —  Fils  d’Eurytus  ,  roi  d’Œ- 
chalie,  etd’Antlope  ,  un  des  argo¬ 
nautes  ,  tua  Eétes. 

8.  — •  Un  des  compagnons  de  Phi- 
née  ,  tué  par  Persée.  Mét.  5. 

g.  —  Troyen  ,  dont  le  fils  Calétor 
fut  tué  par  Ajax. 

10.  —  Père  d’Eunæus  ,  tué  en 
Italie  par  Camille. 

Clytomédée  ,  fils  d’Enops  ,  fut 
vaincu  par  Nestor  au  combat  du 
ceste.  Iliad.  23. 

Clyton  ,  uu  des  fils  de  Pallas. 
Mét.  7 . 

1.  Clytoneüs.  Fc/.  Nauplius  2. 

2.  —  Entra  eu  lice  avec  Dryas  , 
pour  obtenir  Pallène ,  fille  de  Si- 
thon  ,  roi  de  la  Chersonèse  de 
Thrace  ,  vainquit  son  rival  par  la 
fraude  de  Pallène  ,  épousa  cette 
princesse  ,  et  régna  avec  elle. 

3.  —  Centaure. 

4.  —  Grec  tué  par  Hector. 

5.  —  Fils  d’Egyptus  ,  tué  par  son 
épouse  Antodice. 

6.  —  Fils  de  Téménus  ,  ancien 
roi  d’Argos. 


2-3  ^ 
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■7.  —  Un  des  ambassadeurs  athé¬ 
niens  envoye's  vers  Eaque  demander 
des  secours  contre  Minos. 

8.  —  Filsd' Alclnoüs,  roi  de  Phéa- 
cie  ,  obtint  le  prix  aux  jeux  célé¬ 
brés  dans  cette  île  ,  lorsqu’ Ulysse 
revint  du  siège  de  Troye. 

CtYTORis  ,  fille  d’un  Myrmidon, 
si  belle  que  Jupiter  en  devint  amou¬ 
reux  ,  et  si  petite  que  ce  dieu,  pour 
jouir  de  ses  amours  ,  se  transforma 
en  fourmi. 

Clytotechnès  ,  habile  artiste  , 
surnom  de  Vulcain.  Rac.  Kljrtos  , 
illustre  ;  techné ,  art. 

Cnacal^sie  ,  solennité  ancienne, 
célébrée  en  Grèce  par  les  Cophyates 
en  l’honneur  de  Diane  ,  qui  avait 
pris  le  surnom  de  Cnacalésiade. 
Paus.  8  ,  c.  23. 

Cnacalus  ,  montagne  d’Arcadie, 
où  cette  fête  était  célébrée. 

Cnagia  ,  surnom  de  Diane. 

Cnagius,  fait  prisonnier  dans 
l’expédition  de  Castor  et  de  Pollux 
contre  Aphidna  ,  et  vendu  comme 
esclave  ,  transporté  en  Crète ,  s’y 
lia  avec  la  prêtresse  de  Diane  ,  qui 
le  suivit  dans  sa  fuite  ,  et  emporta 
la  statue  de  la  déesse. 

Cneph  (  Myth.  Egypt.  )  ,  l’Etre- 
Suprême  dans  le  système  des  Egyp¬ 
tiens  ,  et  le  créateur  de  toutes  cho¬ 
ses  ,  existant  avant  la  formation  du 
monde.  On  le  représentait  sous  la 
figure  d’un  homme  au  teint  bleuâ¬ 
tre  ,  tenant  un  sceptre  à  la  main  , 
la  tête  couverte  d’un  plumage  ma¬ 
gnifique,  symbole  à  la  fois  de  sa  sou¬ 
veraineté  ,  et  du  mode  intellectuel 
dont  il  donnait  le  mouvement  ;  et 
de  sa  bouche  sortait  l’œuf  primitif, 
dont  les  autres  êtres  étaient  formés. 
De  cet  œuf  lui-même  sortait  un  au¬ 
tre  dieu  ,  que  les  Egyptiens  nom¬ 
maient  Phtha  ,  et  les  Grecs  Vul¬ 
cain.  Quelquefois  on  le  peignait 
sous  la  forme  d’un  serpent  à  tête 
d’épervier  ,  et  l’on  disait  qu’il  ré¬ 
pandait  la  lumière  au  monde,  lors¬ 
qu’il  avait  les  yeux  ouverts,  et  qu’en 
les  fermant ,  il  le  rendait  aux  ténè¬ 
bres.  «  Les  Egyptiens  de  la  The— 
»  baïde  ,  dit  Plutarque  ,  ne  con- 
»  naissaient  autrefois  que  ce  dieu  , 


»  et  n'admettaient  point  de  divinité 
»  mortelle.  » 

Cnéphagénète  et  Créphagénètp. 
(  Myth.  Egypt.  )  ,  le  même  que 
Cneph  ,  disent  les  mythologues. 
N’est-ce  pasplutôt  unfilsde  Cneph  ? 

Cnide  ,  ou  Gnide,  ville  et  pro¬ 
montoire  de  la  Carie  ,  où  Vénus 
avait  un  temple  fameux.  Met.  10. 
Plia.  36  ,  c.  i5. 

Cnidia  ,  surnom  de  Vénus,  ado¬ 
rée  à  Gnide.  Sa  statue  était  un  chef- 
d’œuvre  de  Praxitèle  :  on  présume 

Îu’une  belle  statue  du  musée  Pio- 
ilémentin  ,  en  est  une  copie  anti¬ 
que. 

Cnisme  danse  et  air  de  danse 
qu’on  exécutait  sur  la  flûte. 

Cnossie  ,  maîtresse  de  Ménélas. 
ylpollod.  3.  c.  II. 

Cnuphis  (  Myth-  Egypt.  )  ,  le 
même  que  (ineph.  Strabon  à\i ,  Uv. 
17,  que  Cnuphis  avait  un  temple  à 
Sienne  ,  ville  de  la  Thébaïde. 

CoALÉMUS  ,  divinité  tutélaire  de 
l’imprudence.  Rac.  Coalérnos,  fou, 
insensé. 

CoBALES  ,  génies  malins  et  trom¬ 
peurs  de  la  suite  deBacchus,  dont 
ils  étaientà  la  fois  comme  les  gardes 
et  les  bouffons.  Aristophane  en  fait 
mention.  C’est  ce  que  nous  appe¬ 
lons  vulgairement  esprits  folets. 

CoBOEi ,  en  russe  Colfy  ,  en  al¬ 
lemand  Coboldi  (  Myth.  Slaç.  )  , 
nom  de  certains  esprits  ,  génies  ou 
démons  révérés  par  les  anciens  Sar- 
mates  ,  c.-à-d.  les  Russes  ,  Samo- 
gètes  ,  Lithuaniens  ,  Livonlens  , 
etc.  Ces  esprits,  à  ce  qu’llscroyalent, 
habitaient  les  parties  les  plus  secrè¬ 
tes  des  maisons,  et  même  les  fentes 
du  bois.  On  leur  offrait  les  mets 
les  plus  délicats.  Lorsqu’ils  avaient 
l’intention  de  se  fixer  dans  une  ha¬ 
bitation  ,  voici  comment  ils  s’y  pre¬ 
naient  pour  prévenir  le  père  de  fa¬ 
mille.  La  nuit ,  ils  rainas.saient  en 
monceau  des  copeaux  ,  et  répan¬ 
daient  de  la  fiente  de  divers  ani¬ 
maux  dans  les  vases  au  lait.  Si  le 
lendemain  le  maître  de  la  maison 
laissait  les  copeaux  en  un  tas  ,  et 
faisait  boire  à  sa  famille  le  lait  ainsi 
souillé  ,  alors  les  Coboîis  se  ren¬ 
daient  visibles  ,  et  habitaient  désor- 
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mais  avec  lui.  Mais  s’il  dispersait 
les  copeaux ,  et  jetait  le  lait ,  ils 
allaient  chercher  un  autre  gîte. 

CocALiDES  ,  filles  de  Cocalus. 

CocALUs  ,  roi  de  Sicile ,  après 
l’extinction  de  la  race  des  Cyclo- 
pes  ,  chez  lequel  Dédale  ,  en  fuyant 
de  la  Crète,  trouva  une  retraite  que 
d’autres  princes  lui  avaient  refusée, 
dans  la  crainte  de  déplaire  à  Minos, 
son  persécuteur,  qui  était  très- 
puissant.  En  effet ,  Minos  vint  le 
redemander  à  main  armée  ;  mais 
Cocalus  ne  voulant  pas  violer  les 
droits  de  l’hospitalité  à  l’égard  de 
Dédale  ,  ou  plutôt ,  ctnnme  le  re¬ 
marque  Diodore  ,  ne  voulant  pas 
se  défaire  d’un  homme  si  célèbre  , 
et  qui  avait  signalé  son  séjour  dans 
cette  île  par  plusieurs  beaux  ouvra¬ 
ges  ,  fit  prier  Minos  de  venir  à  Ca- 
mique  ,  pour  traiter  de  cette  af¬ 
faire  à  l’amiable.  Ce  prince  y  alla  , 
et  y  reçut  d’abord  l’accueil  le  plus 
obligeant  :  mais  Cocalus  l’ayant 
prié  d’entrer  dans  le  bain  ,  on  le 
mit  dans  une  étuve  ,  où  il  fut 
étouffé  par  la  chaleur.  Mét.  8.  Just. 
4  ,  c.  2. 

Selon  Hygtn  ,  ce  furent  les  filles 
de  Cocalus  elles-mêmes  qui ,  char¬ 
mées  des  petits  automates  que  Dé¬ 
dale  leur  faisait  pour  les  amuser  , 
firent  mourir  Minos  dans  le  bain. 
Le  roi  de  Sicile  ayant  excusé  cette 
mort  le  mieux  qu’il  lui  fut  pos¬ 
sible  ,  rendit  le  corps  de  Minos  à 
ses  soldats  qui  l’enterrèrent  secrè¬ 
tement  ,  et  pour  mieux  cacher  le 
Heu  de  sa  sépulture  ,  élevèrent  un 
temple  à  Vénus  au  même  endroit. 
Ce  temple  devint  depuis  fort  célè¬ 
bre.  Diodore  ,  qui  rend  compte  de 
cette  dernière  circonstance  ,  4  > 

ajoute  que  quelques  siècles  après  , 
lorsqu’on  vint  à  élever  près  de  là 
les  murs  de  la  ville  d’Agrigente  , 
on  découvrit  le  tombeau,  et  qii’a- 

Rrès  avoir  recueilli  les  cendres  de 
linos  ,  on  les  envoya  dans  l’ile  de 
Ciète. 

CoccocA  ,  surnom  de  Diane. 

I.  Cocyte  ,  un  des  fleuves  de 
l’enfer.  Les  Grecs  en  empruntèrent 
l’idée  d’un  marais  voisin  du  lac 
Achéruse.  L’opinion  qui  faisait  er¬ 


rer  sur  ses  bords  pendant  cent  ans 
ceux  qui  n’avaient  pas  été  inhumés, 
venait  aussi  de  l’Egypte  ,  pareeque 
ceux  qui  se  noyaient  dans  le  ma¬ 
rais  n’avalent  de  funérailles  qu’au 
bout  d’un  siècle.  Elles  se  faisaient 
alors  aux  dépens  du  public.  Le  Co¬ 
cyte  entourait  le  Tartare  ,  et  n’é¬ 
tait  formé  que  par  les  larmes  des 
mécharfts.  Son  nom  signifie  en  ef¬ 
fet  pleurs  ,  gémissements.  Rac. 
Kôkyein  ,  se  lamenter.  C’est  là  ce 

aui  l’a  fait  prendre  pour  un  fleuve 
'enfer;  car  le  Cocyte  est  un  fleuve 
de  la  Thesprotie  ,  en  Epire  ,  ou 
plutôt  un  marais  bourbeux  qui  se 
déchargeait  dans  celui  d’Achéruse. 
Il  y  avait  dans  la  Campanie  un  au¬ 
tre  Cocyte  ,  qui  se  perdait  dans  le 
lac  Lucrin.  Ce  fleuve  a  été  repré¬ 
senté  sous  la  figure  d’un  vieillard 
dont  l’urne  verse  des  flots  qui  , 
après  avoir  formé  un  cercle  par¬ 
fait  ,  s'échappent  et  vont  se  réunir 
à  ceux  de  l’Achéron.  C’est  près  du 
Cocyte  qu’Alecton  avait  établi  son 
séjour.  On  voyait  sur  son  rivage  des 
ifs  qui  présentaient  un  ombrage 
triste  et  ténébreux  ,  et  une  porte 

f)Osée  sur  des  gonds  d’airain,  par 
aquelle  on  pénétrait  dans  les  en¬ 
fers.  Enéid.  6.  Paus.  i  ,  c.  17. 

2.  —  Disciple  de  Chiron.  Méde¬ 
cin  célèbre  des  siècles  héroïques  , 
il  guérit  Adonis  delà  blessure  qu’un 
sanglier  poursuivi  lui  avait  faite  sur 
le  mont  Liban  ;  çe  qui  fit  diye  que 
le  Cocyte  des  enfers  avait  rendu  le 
jeune  prince  à  la  lumière. 

CocYTiES  ,  fêtes  en  l’honneur 
de  Proserpine,  enlevée  par  Pluton. 

CocYTiA  ViRGO  ,  Alecton  ,  une 
des  Finies. 

CoDDiNE  ,  roche  située  chez  les 
Magnésiens  au  noi’d  du  mont  Slpyle. 
On  y  voyait  une  statue  de  la  mère 
des  (lieux  ,  qui  passait  pour  la  plus 
ancienne  de  tous  les  simulacres  éri¬ 
gés  à  cette  déesse.  Paus. 

Cœlestis,  surnomd’une  Vénus. 
Voy.  Uranie. 

Cœlicolçs,  secte  juive,  qui  ado¬ 
rait  les  anges  et  les  astres. 

Cœligena  ,  fille  du  Ciel  ,  sur¬ 
nom  de  la  Victoire.  Varron. 

Cœlispex  ,  surnom  d’Apollon  , 
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pris  de  la  statue  qu’il  avait  dans  la 
ii“  région,  et  qui  regardoit  ou  le 
ciel  ou  le  mont  Cœlius. 

CcELius  ,  surnom  de  Jupiter. 

I.  Cœlus,  fils  A'Æt/ier  et  de 
Dies  ,  ou  de  l’Air  et  du  Jour  ,  et  , 
selon  d’autres  ,  de  Titaia  ,  ou  la 
Terre,  qui  lui  avait  donné  la  nais¬ 
sance  pour  en  être  environnée  ,  et 
pour  qu’il  offrit  une  habitation  aux 
dieux.  De  son  mariage  avec  sa  mère 
naquirent  Saturne .  Rliéa ,  l’Océan , 
les  Titans,  etc.  Cœlus  ,  qui  crai¬ 
gnait  de  si  terribles  enfants  ,  les  te¬ 
nait  enfermés ,  et  ne  leur  permettait 
pas  de  voir  le  jour;  mais  ayant, 
pour  quelque  offense  ,  emprisonné 
les  Cyclopes  ,  sa  femme  ,  courrou¬ 
cée  ,  mit  en  liberté  Saturne ,  qui 
surprit  son  père,  et  le  mutila.  Le 
sang  qui  coula  de  la  blessure  ,  fit 
éclore  les  Furies  ,  les  Géants  ,  les 
Nymphes  des  bois  ,  et,  se  mêlant 
aux  ondes,  les  féconda  ,  et  leur  fit 
produire  Vénus.  Lactance  rapporte 
que  Cuelus  ,  ou  Uranus  ,  était  un 
prince  puissant  et  entreprenant, 
qui ,  se  donnant  pour  un  dieu,  prit 
lui-même  le  titre  de  Cœlus.  Dio- 
dore  le  représente  comme  le  i^'^roi 
des  Atlantides,  et  ajoute  que  ses 
connaissances  astronomiques  et  sa 
bienfaisance  lui  méritèrent  le  titre 
de  roi  éternel  de  l’univers.  On  pré¬ 
tend  qu’il  dut  son  élévation  sur  le 
trône  à  sa  prudence  et  à  sa  politique, 
qu’il  fut  détrôné  la  Sa®  année  de  son 
règne  ,  et  enterré  dans  l’Océanie  , 
ou  île  de  Crète  .  près  de  la  ville 
d’Aularia.  Voy.  Titaia. 

a.  —  Un  d^s  Titans. 

CfENA,  repas.  Aditialis ,  repas 
que  les  pontifes  donnaient  pour 
leur  inauguration.  CapitoHna  ,  ce¬ 
lui  qui  se  donnait  au  Capitole  ,  en 
l’honneur  de  Jupiter,  aux  Ides  de 
novembre.  La  statue  du  dieu  était 
placée  sur  un  lit,  auprès  d’une  ta¬ 
ble  splendidement  servie  ,  et ,  au 
milieu  de  la  nuit  ,  les  mets  étaient 
mangés  par  les  7  épulons.  Cerea- 
iis ,  celui  qui  avoit  lieu  aux  fêtes  de 
Cérès.  Funebris  ,  celui  qui  consis¬ 
tait  dans  les  mets  offerts  aux  dieux 
•Mânes  sur  le  bûcher.  Popularis  , 
celui  qu’on  donnait  au  peuple  ro¬ 


main  ,  dans  le  portique  des  tem¬ 
ples  ,  le  jour  qu’on  payait  la  dîme 
à  Hercule. 

CoÉPiiORES  ,  personnes  qui  por¬ 
tent  des  libations  sur  un  tombeau. 
Rac.  ,  libation  ,  je  porte. 

Titre  d’une  tragédie  à' Eschyle  , 
dont  le  chœur  est  composé  de  filles 
étrangères  qui  portent  des  présents 
au  tombeau  d’Agamemnon. 

1.  CcRRANUS,  guerrier  tué  pai* 
Ulysse.  Mét.  i3. 

2.  —  Cocher  deMérion,  tué  par 
Hector.  lUad.  17. 

3.  —  Fils  d’Abas ,  père  de  Poly- 
dus,  natif  de  l’île  de  Paros  ,  dans 
la  mer  Egée.  Voyant  un  jour  pê¬ 
cher  à  Constantinople  ,  il  acheta 
plusieurs  dauphins  ,  et  les  rendit  à 
la  mer.  Quelque  temps  après  il  fit 
naufrage  ,  et  se  sauva  seul  par  le 
secours  d’un  dauphin  qui  le  porta 
sur  son  dos  jusqu’à  une  caverne  de 
l’ile  de  Zacynthe  ,  appelée  depuis 
Cœranion.  Son  corps  ayant  depuis 
été  brûlé  près  de  la  mer,  les  dau¬ 
phins  se  présentèrent  le  long  de  la 
côte  comme  pour  honorer  ses  funé¬ 
railles.  Paus. 

Cœrites  ,  ou  habitants  de  la  ville 
de  Cœres.  Ils  formaient  la  dernière 
classe  de  citoyens  romains  ,  dont  le 
droit  leur  fut  donné,  moins  celui 
de  suffrage  ,  pour  les  récompenser 
d’avoir  conservé  les  vases  et  les  ins¬ 
truments  sacrés  dans  la  guerre  con¬ 
tre  les  Gaulois.  Tü.  Lie. 

Cœus  ,  un  des  Titans  ,  frère  de 
Saturne  et  de  l’Océan  ,  épousa 
Phœbé,  dont  il  eut  Latone.  liés. 
Théo  g.  Voy.  Lato  NE. 

CoHANiM  ,  ou  Sacrificateur 
{  Myth.  Rabb.)  ,  titre  que  certains 
juifs  conservent  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  quoiqu’ils  n’aient  plus  ni 
temples,  ni  autels  ,  ni  victimes. Ces 
prétendus  ih^scendantsd’  ôaroii  sont 
bien  déchus  des  privilèges  dont  ils 
jouissaient  autrefois  ;  seulement  on 
leur  donne  quehjue  chose  pour  le 
rachat  des  i®®*  nés.  Dans  les  syna¬ 
gogues  ,  ils  sont  les  i®”*  qu’on  in¬ 
vite  .à  lire  le  Pcntaleuque;  et,  dans 
certaines  fêtes  solennelles,  on  leur 
accorde  l’honneur  de  bénir  le  peu¬ 
ple.  Si  Icui’s  prérogatives  sont  di- 
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mi  nuées  ,  leurs  devoirs  ne  sont  plus 
ni  si  multipliés  ni  si  gênants.  L’at¬ 
touchement  d’un  corps  mort  est  la 
.seule  souillure  qu’ils  évitent  aujour¬ 
d’hui.  Ils  prennent  garde  aussi  de 
se  trouver  dans  une  maison  où  il 
y  ait  un  cadavre.  Il  ne  leur  est 
pas  permis  d’épouser  une  femme 
répudiée  par  un  autre  mari  ,  ou  la 
veuve  de  leur  frère. 

Coins.  Foy.  Nécessité. 

CoLABRisME,  daDse  grecque  , 
prise  des  Thraces. 

CoLAXE,  épouse  d’Inachus  ,  eut 
de  lui  Phoronée  et  Mycale. 

CoLAXÈs  ,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Ora  ,  roi  des  Bisaltiens  , 
lesquels  ,  en  mémoire  de  son  ori¬ 
gine  .  prirent  pour  armoirie  les 
foudres  de  Jumter.  V.  Fl.  6. 

CoLciiicus  Dhaco  ,  le  dragon  de 
la  Colchide  ,  né  de  Typhon  et  d’E- 
chidna.  Foy.  MÉDÉE  ,  Jason. 

Colchide  ,  ou  Colchos ,  contrée 
de  l’Asie,  au  sud  de  la  Sarinatie 
asiatique  ,  à  l’est  du  Pont-Euxin  , 
au  nord  de  l’Arménie  ,  et  à  l’ouest 
de  l’Ibérie.  Ce  pays  est  fameux  dans 
la  fable  par  la  toison  d’or  ,  la  nais¬ 
sance  de  Médée ,  et  l’abondance  de 
ses  plantes  vénéneuses.  Il  était  aussi 
fertile  en  lin  ,  et  passait  pour  être 
une  colonie  égyptienne.  Les  habi- 
tanst  s’appelaient  Colchl  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  supposition  d’une 
prétendue  ville  de  Colchos  qui  n’a 
jamais  existé.  Strab.  Ii.  Ptol.  5  , 

10.  Mêla.  I  ,  c.  19  ;  2  ,  c.  3. 

(.OLCiiis  ,  Médée  ,  native  de  la 
Colchide. 

Colère  {Icon.)  Dans  le  tableau  de 
la  galerie  de  V ersailles  qui  représente 
l’alliance  de  l’Allemagne  etde  l’Es¬ 
pagne  avec  la  Hollande,  Le  Brun  a 
peint  la  Colère  pâle  ,  sèche  et  dé¬ 
charnée  ,  tenant  un  coq  sous  le 
bras  ,  et  des  verges  à  la  main.  On 

iiourrait  encore  la  représenter  sous 
a  figure  d’un  jeune  homme  ,  ou 
telle  qu’une  Furie  ,  les  yeux  ardents, 
le  teint  jaune  ,  indice  de  l’elTusion 
de  la  bile ,  l’habit  de  couleur  de 
feu  ,  symbole  de  son  ardeur  et  de 
son  impétuosité  ;  d’une  main  sai¬ 
sissant  une  épée  nue  ,  qui  annonce 
le  désir  de  la  vengeance  ,  et  de  l’au¬ 


tre  un  bouclier  où  serait  représen¬ 
tée  une  tête  de  lion.  Le  lion  ,  comme 
le  plus  colère  ,  et  le  tigre  ,  comme 
le  plus  cruel  de  tous  les  animaux  , 
sont  les  2  attributs  qu’on  peut  don¬ 
ner  à  cette  passion. 

Colérique  {Icon.  ),  un  des  4  tempé¬ 
raments.  On  exprime  cette  corn— 
plexion  par  un  jeune  homme  nu  , 
maigre  ,  au  teint  jaunâtre  ,  à  l’œil 
enflammé ,  tenant  une  épée  dans 
une  attitude  menaçante  ;  sur  l’écu 
qui  est  à  ses  pieds  est  une  grande 
flamme ,  symbole  du  sang  bouillant 
qui  le  domine  ;  un  lion  irrité  est  à 
sa  suite. 

C0LIADES  ,  mystères  dont  Lucien 
ne  donne  pas  une  idée  bien  avan¬ 
tageuse. 

CoLiAS  .  danseuse ,  surnom  de 
Vénus  ,  d’un  promontoire  de  l’At- 
tique  ainsi  nommé,  lequel  avait  la 
forme  de  la  plante  du  pied.  Rac. 
Koliaô  ,  je  danse.  Hérod.  8  ,  c.  86. 

Colisée  ,  amphithéâtre  à  Rome  , 
que  Vespasien  fit  bâtir;  ainsi  nom¬ 
mé  parcequ’il  était  près  du  colosse 
dédié  à  Néron.  Bede  rapporte  cet 
oracle  à  son  sujet  :  «  Tant  que  le 
»  Colisée  subsistera  ,  Rome  subsis— 
»  tera.  Quand  le  Colisée  tombera  , 
»  Rome  tombera;  et  quand  Rome 
»  tombera,  le  monde  sera  détruit.  » 
Ugutius  ajoute  ce  conte  ;  «  On  y 
»  avait  placé  ,  dit-il ,  des  statues  de 
>>  toutes  les  provinces  romaines  ,  au 
»  milieu  desquelles  était  celle  de 
»  Rome  ,  tenant  une  pomme  d’or, 
»  et  ces  figures  étalent  disposées 
»  par  art  magique  ;  de  sorte  que 
»  quand  une  province  voulait  se 
»  révolter,  l’image  de  Rome  tour- 
»  nait  le  dos  à  celle  de  cette  pro- 
»  vince  :  alors  les  Romains  ,  averti.s 
»  du  danger  ,  envoyaient  une  puis- 
»  santé  armée  ,  qui  réduisait  ces 
»  rebelles.  »  Mém.  de  V Acad,  des 
Inscr.  ,  t.  12. 

CoLLASTRiA ,  décsse  des  mon¬ 
tagnes.  S.  Augustin. 

COLLATINA  ,  OU  CoLLINA  ,  décSSe 
qui  présidait  aux  collines  et  aux 
vallées.  Id. 

I.  Collier.  On  en  mettait  au  cou 
des  déesses.  On  voit,  sur  les  monii- 
mens  ,  des  colliers  de  perles  au  cou 
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de  Minerve.  Isis  en  avait  un  enrichi 
de  pierreries.  Dans  une  inscription 
de  Gruter .  on  voit  ,  entr’autres  of¬ 
frandes  à  Esculape  ,  un  collier  d’or, 
composé  de  petits  seijpens.  Voy. 
Acarnas  ,  Alcméon  ,  Èriphile. 

2.  —  {Myth.  Ârab.')  Les  anciens 
Arabes  mettaient  à  leur  cou  des 
feuilles  et  des  branches  d’arbre 

far  dévotion  ,  comme  autrefois  en 
rance  les  paysans  se  faisaient  des 
colliers  des  herbes  de  la  S.  Jean.  Ils 
portaient  aussi  de  ces  colliers  en 
arrivant  de  la  Mecque.  Qôran  , 
chap.  de  la  Table. 

CoLLiNi ,  prêtres  saliens  ,  établis 
par  Tullus  ,  et  cjui  avaient  un  tem¬ 
ple  sur  le  mont  Quirinal ,  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Quiri- 
nales.  Coût,  des  Rom.  Nievport. 

I.  CoLOCASiA,  fleur  cjue  l’on  volt 
sur  la  tête  de  quelquesHarpocrates. 

2.  —  Surnom  de  Minerve  chez 
les  Sicyonlens  ,  pris  d’un  manteau 
rond  que  portait  la  statue. 

CoLocYNTHO  -  PIRATES  ,  pirates 
imaginaires,  qui,  àzxss  \' Histoire 
péritable  de  Lucien  ,  naviguent  sur 
de  grandes  citrouilles  longues  de  six 
coudées.  Lorscju’ellesétaientsèches, 
ils  les  creusaient  ;  les  grains  leur 
servaient  de  pierres  dans  les  com¬ 
bats  ,  et  les  feuilles  de  voiles,  qu’ils 
attachaient  à  un  mât  de  roseau. 

CoLŒNEA,  surnom  de  Diane,  ho¬ 
norée  à  Sardis  ,  près  du  lac  Coloüs, 
dans  un  temple  auquel  Alexandre 
avaitaccordé  le  droit  d’asyle. On  cé¬ 
lébrait  ,  en  son  honneur,  des  fêtes 
où  l’on  faisait  danser  des  singes. 
Strab. 

C  O  L  Œ  N  I  s  ,  autre  surnom  de 
Diane  adorée  par  les  habitants  de 
Myrrhinunte  en  Attique.  Ce  nom 
lui  venait ,  dit-on  ,  de  Colœnus  , 
fils  de  Mercure  ,  et  roi  de  l’Attirjue 
avant  le  règne  de  Cécrops ,  qui ,  par 
l’ordre  de  l’oracle  ,  lui  bâtit  un 
temple.  Paus.  \  c.  3i. 

Colombe,  oiseau  favori  de  Vé¬ 
nus.  Elle  le  portait  à  la  main,  dit 
Apulée,  et  l’attachait  à  son  char: 
ell  e-même  se  transformait  en  co¬ 
lombe  ,  selon  Elien.  Aussi  était-il 
défendu  à  ses  prêtres  d’en  manger. 
7%^.  PÉRisTÈRE ,  VÉNUS.  Des  co¬ 


lombes  ,  dit  Homère,  prirent  soin 
de  pourvoir  à  la  subsistance  de  Ju¬ 
piter  ;  fable  fondée  sur  ce  que  le 
même  mot  signifie  ,  en  phénicien  , 
prêtre  ou  colombe.  Les  habitants 
d’Ascaron  avalent  un  profond  res¬ 
pect  pour  ces  oiseaux  ;  ils  n’osaient 
ni  en  tuer,  ni  en  manger  ,  de  peur 
de  se  nourrir  de  leurs  dieux  mêmes, 
et  nourrissaient  avec  soin  toutes 
celles  qui  naissaient  dans  leur  ville. 
Elles  furent  aussi  consacrées  parmi 
les  AssyTiens,  parcequ’ils  croyaient 
que  l’ame  de  Sémiramls  s’était  en¬ 
volée  au  ciel  sous  cette  forme,  oy . 
SÉMIRAMIS.  Silius  Italicus  dit  que 
2  colombes  se  reposèrent  jadis  sur 
Thèbes,  et  que  l’une  s’envola  à  Do- 
done ,  où  elle  donna  à  un  chêne  la 
faculté  de  rendre  des  oracles,  et  que 
l’autre  ,  qui  était  blanche  ,  passa  la 
incr  et  s’envola  en  Libye  ,  où  elle 
se  plaça  sur  la  tête  d’un  bélier  entre 
ses  2  cornes  ,  et  rendit  des  oracles 
aux  peuples  de  la  Marmarique.  La 
colombe  de  Dodone  rendait  aussi 
les  siens  ;  elle  était  d’or  au  rapport 
de  Philostraie ,  perchée  sur  un 
chêne  ,  et  environnée  de  gens  qui 
s’y  rendaient  ,  les  uns  pour  sacri¬ 
fier  ,  les  autres  pour  consulter.  So¬ 
phocle  ajoute  que  des  colombes  de 
la  forêt  de  Dodone  avaient  annoncé 
à  Hercule  la  fin  de  sa  vie.  Voy.  Do¬ 
done. 

Colombes  blanches.  Les  Perses , 
ersuadés  que  le  Soleil  les  avait  en 
orreur,  les  regardaient  comme  des 
oiseaux  de  mauvais  augure  ,  et  n’en 
souffraient  pas  dans  leur  pays. 
Hérod. 

CoLONATE  ,  surnom  de  Bacchus  ; 
de  Colona  ,  éminence  à  Sparte  où 
ce  dieu  avait  un  temple. 

CoLONÉEN  ,  surnom  d’Œdipe. 
Voy.  COLONOS. 

CoLONiA,  femme  d’Oriéus. 
Tzetz'es. 

Colonies.  (  Icon.)  Elles  sont  in¬ 
diquées  sur  les  médailles  par  des 
abeilles  ,  parceque  ces  insectes  , 
quand  les  ruches  sont  trop  pleines  , 
en  chassent  les  citoyennes  inutiles. 

CoLONius  ,  lieu  d’ Attique  consa¬ 
cré  à  Hercule.  Il  y  avait  un  bois 
consacré  aux  Furies. 
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1.  Colonne  (  Iconol.  )  ,  sur  les 
médailles,  elle  marque  l’assurance, 
la  fermeté  d’esprit.  Les  Assyriens 
furent  les  i®”  qui  en  élevèrent  aux 
dieux.  Les  Grecs  les  imitèrent  ,  et 
du  temps  de  Pausanias ,  on  voyait 
encore  en  Laconie  7  colonnes  éle¬ 
vées  en  l’honneur  des  7  planètes. 
Diodore  de  Sicile  parle  d’une  co¬ 
lonne  érigée  en  l’honneur  d’Isis  et 
d’Osiris  ,  avec  une  inscription  en 
lettres  sacrées  des  Egyptiens.  Dans 
l’ile  de  Crète  ,  on  venait  écrits  sur 
des  colonnes  les  rits  (les  Corybantes 
dans  les  fêtes  de  Cybèle. 

2.  —  DE  César.  Elle  était  de 
marbre  de  Numidie  ,  haute  de  20 
neds  ,  élevée  dans  le  Forum  en 
'honneur  de  J.  César.  Le  peuple 

l’avait  en  telle  vénération  ,  (ju’ll  y 
faisait  des  sacrifices  ,  qu’il  y  termi¬ 
nait  ses  différends  ,  et  qu’il  jurait 
par  César.  Dolabella  la  fit  abattre. 

3.  —  LACTAIRE.  Elle  étîfit  dans 
la  II®  région  de  Rome,  Toutes  les 
mères  y  portaient  leurs  enfants  par 
superstition  ;  quelques-unes  les  y 
laissaient  exposés  par  indigence  ou 
par  inhumanité. 

1.  Colonnes  d’Hermès  ,  tables 
sur  lesquelles  on  croyait  qu’ Hermès 
avait  gravé  ses  préceptes»  et  renfer¬ 
mées  dans  la  partie  la  plus  secrète 
des  temples. 

2.  —  d’Hercule.  Hercule  ayant 
pénétré  dans  ses  expéditions  jus— 

Gadès  ou  Gadira  ,  aujour— 
d  hui  Cadix  ,  cju’il  crut  être  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  terre ,  sépara  2  mon¬ 
tagnes  qui  se  touchaient ,  pour  faire 
communiquer  la  Méditerranée  avec 
l’Océan  ;  fable  fondée  sur  la  situa¬ 
tion  des  2  montagnes  Calpé  et  Aby- 
la  ,  dont  l’une  est  en  Afiâque  .  et 
l’autre  en  Europe ,  sur  le  détroit  de 
Gibraltar.  Hercule  ,  croyant  que  ces 
2  montagnes  étaient  le  bout  du 
monde  ,  y  fit  élever  2  colonnes  , 
pour  apprendre  à  la  postérité  qu’il 
avait  poussé  jusque-là  ses  contjuê- 
tes.  Les  habitants  de  Gadès  firent 
bâtir  dans  la  suite  à  ce  héros  un 
temple  magnifique  ,  à  quelque  dis¬ 
tance  de  leur  ville  ,  dans  lequel 
on  voyait  des  colonnes  d’or  et  de 
bronze  ,  chargées  d’anciennes  ins¬ 


criptions  ,  et  d’hiéroglyphes  qui  re¬ 
présentaient  les  12  travaux  d’ Her¬ 
cule.  Strabon  (/.  3)  dit  (ju’on  nom¬ 
mait  ces  colonnes  Porlœ  Gadira— 
lanæ ,  les  portes  de  Gadira  ,  et 
(ju’on  les  posa  dans  un  temple. 

3.  —  HEBRAÏQUES  OU  MYSTERIEU¬ 
SES  :  2  colonnes  du  vestibule  du 
temple  de  Salomon  ,  dont  l’une^  à 
droite  se  nommait  Jackin,  souhait, 
et  l’autre  à  gauche ,  Booz  ,  force  et 
vigueur  ;  c  -à-d.,  qu’elles  expri¬ 
maient  le  souhait  de  Salomon  pour 
la  perpétuité  de  son  temple. 

CoLONOS  ,  montagne  voisine  d’A¬ 
thènes  ,  et  consacrée  à  Neptune  , 
sur  laquelle  Œdipe  se  retira  après 
avoir  reconnu  sa  mère  dans  sa 
femme.  C’est  du  nom  de  cette  mon¬ 
tagne  (jue  Sophocle  a  donné  à  son 
(Edipe  le  surnom  de  Colonéen. 

CoLOPHOMUs ,  géant ,  fils  du  Tar- 
tare  et  de  la  Terre, 

CoLOPllON  ,  ville  d’Ionie  ,  avait 
un  temple  consacré  à  Apollon  ,  et 
disputait  l’honneur  d’avoir  été  le  ber¬ 
ceau  à' Homere.  Strab.  14.  Paus.  7. 
c.  i3. 

COLOPHONIA  ,  fille  d’Erechthéus  , 
roi  d’Athènes  ,  ayant  été  désignée 

fiar  le  sort ,  son  père  l’immola  pour 
e  salut  des  Athéniens  ,  ce  (jul  va¬ 
lut  les  honneurs  divins  à  l’un  et  à 
l’autre. 

Colosse  de  Rhodes  ,  une  des  7 
merveilles  du  monde  ,  représen¬ 
tait  Apollon  ,  ou  le  Soleil  ,  le  dieu 
des  Rnodiens.  Cette  énorme  statue 
avait  ,  selon  la  plus  commune  opi¬ 
nion  ,  70  coudées  de  haut  ,  ou  io5 
pieds  ,  selon  Festus.  Elle  était  toute 
d’airain.  L’ouvrier  avait  fait  dans 
l’intérieur  ,  qui  était  creux  ,  des 
ponts  de  fer  et  de  pierres  carrées  ; 
ses  pieds  étaient  posés  sur  2  bases 
proiligieusement  hautes  à  l’entrée 
du  port  de  Rhodes  ,  et  assez  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  pour  que  les 
navires  passassent  à  pleines  voiles 
entre  ses  jambes.  Ce  colosse ,  com¬ 
mencé  par  Charès.Lyndien. disciple 
de  Lysippe  ,  et  achevé  par  Lâchés  , 
fut  renversé  ,  dit  Pline  ,  56  ans 
après  qu’il  eut  été  posé,  et  demeura 
ainsi  jusqu’au  temps  de  Vespasien  , 
qui  le  fit  relever.  Dans  l’intervalle  » 


COM  (362)  COM 


tous  les  peuples  à  l’envî  avaient 
envoyé  à  R  h  odes  des  sommes  consi- 
<lerab!es  pour  le  reparer  ;  mais  les 
Rliodiens  se  partagèrent  cet  argent, 
sous  prétexte  que  l'oracle  de  Del¬ 
phes  avait  défendu  de  relever  la  sta¬ 
tue.  Les  Sarrasins  s’étant  rendus 
maîtres  de  l’ile  de  Rhodes ,  au  mi¬ 
lieu  du  7®  siècle  .  et  trouvant  ce 
colosse  renversé,  le  vendirent  à  urr 
juif  qui  le  mit  en  pièces ,  et  chargea 
goo  chameaux  de  l’airain  dont  était 
tabriqué  ce  colosse.  Peu  de  gens 
pouvaient  embrasser  son  pouce  :  ses 
antres  doigts  étaient  de  la  gros¬ 
seur  des  statues  ordinaires.  L’artiste 
avait  ménagé  dans  l’intérieur  des 
escaliers  qui  conduisaient  au  som¬ 
met  du  monument  ,  d’ou  l’on  dé¬ 
couvrait  les  côtes  de  Syrie ,  et  même 
les  vaisseaux  qui  naviguaient  dans 
les  mers  de  Syrie.  —  Ce  genre  de 
statue  avait  commencé  en  Egypte  , 
ou  Sésostris  lit  placer  dans  un  tem¬ 
ple  de  Vulcain  ,  à  Memphis  ,  plu¬ 
sieurs  statues  ,  tant  de  lui  que  de  sa 
famille  ,  dont  les  unes  avaient  3o 
coudées  de  haut  et  les  autres  20.  On 
voyait  à  Apollonie  ,  ville  du  Pont  , 
une  statue  d’Apollon  de  3o  coudées 
de  haut ,  que  Lucullus  fit  apporter 
a  Rome.  Il  y  avait  parmi  les  anti¬ 
quités  de  cette  ville.  7  fameux  co¬ 
losses  ,  2  d’Apollon  ,  2  de  Jupiter, 
un  de  Néron  ,  un  de  Doinitien  ,  et 
un  du  Soleil. 

CoLüBEii  IIaje  (  Myth.  Egypt.), 
serpent  dont  les  Egyptiens  avaient 
lait  l’emblème  de  la  Providence  con¬ 
servatrice  ,  parceque  se  relevant  et 
menaçant  de  la  tête,  lorsqu’on  en 
approche  ,  il  a  l’air  de  garder  le 
champ  dans  lequel  il  est. 

CoLUMELLA  ,  petite  colonne ,  cippe 
qu’on  élevait  sur  les  sépulcres. 

CoLYMBAS  ,  une  des  q  Piérides  , 
changée  en  plongeon.  Rac.  Kolym- 
ban  ,  plonger. 

CoMÆUS  ,  surnom  d’Apollon  ,  à 
qui  l’on  donne  ordinairement  une 
belle  chcA'elure.  Rac.  Coma.  Les 
Naucratiens  célébraient  en  habit 
blanc  la  fête  d’Apollon  Comæus. 
Il  était  adoré  sous  ce  surnom  à  Sé— 
leucie  ,  d’où  sa  statue  fut  portée  à 
Rome  et  placée  dans  le  temple  d’A¬ 


pollon  palatin.  On  dit  que  les  sol¬ 
dats  qui  prirent  Séleucie  s’étant  mis 
à  chercher  dans  le  temple  d’Apol¬ 
lon  Comæus  des  trésors  qu’ils  y 
.supposaient  cachés  ,  il  sortit  par 
une  ouverture  qu’ils  avaient  faite  , 
une  vapeur  empoisonnée  qui  ré¬ 
pandit  la  peste  depuis^cette  ville 
jusque  sur  les  bords  du  Rhin.  L’i¬ 
dée  poétique  de  donner  à  Apollon 
une  belle  chevelure  blonde,  vient, 
selon  toute  apparence  .  de  la  ma¬ 
nière  éparse  dont  on  voit  ses  rayons 
lorsqu’ils  tombent  obliquement  sur 
une  forêt  épaisse  ,  et  qu’ils  glissent 
entre  les  feuilles  des  arbres  comme 
de  longs  filets  blonds  et  lumineux. 

1.  CoMANES .  ministres  subalternes 
des  sacrifices  qu’on  faisait  à  Bellone 
dans  la  ville  de  Comana  en  Cappa— 
doce  ,  où  elle  avait  un  temple  célè¬ 
bre  du  même  nom. 

2.  — JUne  ville  du  même  nom  , 
du  Pont,  sur  le  fleuve  Iris,  célèbre 
par  son  temple  de  Vénus  ,  par  la 
multitude  des  courtisanes  qui  se  dé¬ 
vouaient  à  la  déesse  ,  et  par  la  vie 
débauchée  de  ses  habitants.  Strab.  12. 

CoMARCHios  ,  air  de  flûte  qui  te¬ 
nait  le  rang  parmi  ceux  que  l’on 
jouait  dans  les  festins  et  assemblées 
de  débauches  auxquelles  présidait  le 
dieu  Cornus. 

CoMASiE  ,  une  des  Grâces.  Ce 
nom  ne  se  trouve  que  sur  un  ancien 
monument.  Ânt.-  expl.  t  i. 

CoMASTES  ,  ijiii  se  plaît  en  festins 
et  en  débauches .  épith.  de  Racchus. 
Rac.  Kômos  ,  festin.  Anthol. 

CoMATE,  chevrier  que  ceux  de  sa 
profession  avaient  pris  pour  le  héros 
de  leurs  chansons. 

CoMBADAXUS  {Mfth.  Jap.)  ,  divi¬ 
nité  japonaise.  C’était  un  bonze  , 
dont  les  Japonais  racontent  l’anec¬ 
dote  suivante  :  A  8  ans  ,  il  fil  cons¬ 
truire  un  temple  magnifique,  et, 
prétendant  être  las  de  la  vie  ,  an¬ 
nonça  qu’il  voulait  se  retirer  dans 
une  caverne  ,  et  y  dormir  dix  mille 
millions  d’années.  En  conséquence  , 
il  entra  dans  une  caverne  ,  dont 
l’issue  fut  scellée  sur-le-champ.  Les 
Japonais  le  croient  encore  vivant  , 
et  l’invoquent  connue  un  dieu. 

Combats.  Ils  sont  personnifiés 
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<1ans  la  Théogonie  à' Hésiode  ,  qui 
les  lait  fils  de  la  Discorde. 

CoMBi;  .  fille  d’Asope  ,  surnom- 
Tnée  Chaîcis  ,  parctqu’on  lui  attri¬ 
bue  l’invention  des  armures  d’ai¬ 
rain.  Ses  enfants  ayant  comploté  de 
l’assassiner,  elle  s’échappa  sous  la 
forme  d’un  oiseau.  Met.  7. 

CoMBi  ville  d’Egypte  surle  Nil, 
dont  les  habitants  appelés  Combites 
adorait  nt  un  crocodile.  Juv.Sai.  i5. 

I.  Comédie  antique  (  Iconol.  ). 
On  la  représente  par  une  vieille 
femme  chaussée  tie  brodequins.  Son 
vêtement  à  la  bohémienne  caracté¬ 
rise  le  trivial  de  son  style.  Son  ris 
mofiueur  ,  son  visaçe  barbouillé,  et 
la  flècbe  qu’elle  tient  ,  indiquent 
que  ses  traits  sont  piquants  ,  amers 
et  déplaisants.  Elle  découvre  une 
corbeille  remplie  de  vipères  ,  d’as¬ 
pics  ,  que  lui  présente  un  singe.  Ne 
serait-il  pas  plus  simple  de  repré¬ 
senter  le  tombeau  A' Aristophane  , 
indiqué  par  un  masque  comique  , 
et  orné  de  représentations  A' oiseaux, 
de  guêpes  et  Ae.  grenouilles  ,  titres  de 
trois  des  pièces  de  cet  auteur? 

I.  —  Moderne  (  Iconol.  ).  On  la 
représente  sous  la  figure  d’une  jeune 
fille  aimable  et  gracieuse  ,  vêtue  et 
coiffée  galamment.  Ses  attributs 
sont  un  masque  ,  et  l’inscription  ; 
Describo  mores  hominum.  A  ses  pieds 
est  un  trophée  d’instruments  de  mu¬ 
sique. 

Comète.  (  Iconol.  )  On  la  per¬ 
sonnifie  sous  les  traits  d’une  femme 
soutenue  dans  les  airs  ,  au  regard 
menaçant  ,  ayant  une  longue  che¬ 
velure  enflammée  ,  une  draperie 
rouge  ,  et  tenant  un  flambeau  de 
soufre  allumé. 

Comètes.  {Mytk.  Amer.).  Les 
Indiens  de  Cuniana  et  de  Paria  , 
dans  l’Amérique  méridionale  .  sont 
saisis  de  crainte  à  l’aspect  d’une  co¬ 
mète  ,  météore  quils  regardent 
comme  un  présage  assuré  des  plus 
grands  malheurs.  Pour  l’écarter,  ils 
ont  recours  à  des  conjurations  et  à 
des  enchantements  ,  qu'ils  accom¬ 
pagnent  de  hurlements  et  du  son 
d’une  espèce  de  tambour. 

I.  Comètes  ,  argonaute  ,  père 
d’Astérion.  Val.  Fl.  i. 


2.  —  Un  des  Centaures  qu’Iîer- 
cule  tua  au  mariage  de  Piritboüs. 
Met.  12. 

3.  —  Fils  de  Thestius  .  un  des 
chasseurs  du  sanglier  de  Calydon  , 
périt  dans  cette  occasion.  Paus.  8  . 
c.  45. 

4.  —  Amant  adultère  d’Egialc. 

5.  —  Fils  d’Oreste. 

1.  CoMÈTHo  ,  fille  de  Ptérélas  , 
roi  des  Téléboëns  ,  trahit  son  père, 
comme  Scylla.  La  destinée  de  Pté¬ 
rélas  dépendait  d’un  cheveu  dont  sa 
fille  seule  avait  connaissance.  Am¬ 
phitryon  étant  venu  assiéger  Ta— 
phos  ,  capitale  des  Téléboè’ns,  dé¬ 
sespérait  de  la  prendre  ,  lorsque 
Cométbo  ,  devenue  amoureuse  du 
général  ennemi  ,  crut  lui  plaire  en 
trahissantson  père.  Elle  coupa  donc 
le  cheveu  fatal  ,  et  livra  la  ville  à 
l’ennemi.  Ptérélas  fut  tué,  et  Co- 
métho,  pour  récompense  de  sa  per¬ 
fidie  ,  fut  mise  à  mort  par  ordre  de 
celui  pour  l’amour  duquel  elle  l’a¬ 
vait  faite.  Apollod.  2,  f.4- 

2.  —  Une  prêtresse  de  Diane. 

Comices  ,  assemblées  du  peuple 

pour  donner  son  suffrage.  —  Ca— 
lata  ,  celles  où  l’on  créait  les  prê¬ 
tres.  —  Pontificia  ,  celles  où  l’on 
élisait  le  grand  pontife. 

CoMMENTACULUM  ,  OU  CoMME.- 
TACULUM  ,  OU  COMMOTACULDM,  pe¬ 
tit  bâton  que  les  flamines  portaient 
à  la  main  ,  et  avec  lequel  lis  écar¬ 
taient  le  peuple  dans  leurs  sacrifices. 

Commentaires.  C’était  propre¬ 
ment  le  nom  qu’on  donnait  à  l’ex- 
pllcation  que  les  augures  faisaient 
des  événements  sur  lesquels  on  les 
consultait. 

1.  Commerce  {Icon.).  Dans  les 
bas  reliefsantiques.llest  exprimé  par 
un  IVlercure  qui  tient  une  bourse  , 
comme  présidant  à  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  le  trafic.  Sur  une  médaille  de 
la  compagnie  des  Indes  ,  il  est  dé¬ 
signé  par  un  Mercure  ,  avec  sa 
bourse  et  son  caducée,  qui  regarde 
des  ballots  sur  le  port ,  et  des  vais- 
seau.x  en  rade. 

2.  —  DE  LA  VIE  HUMAINE.  Un 
homme  qui  montre  du  doigt  une 
double  pierre  de  moulin,  symbole 
du  besoin  mutuel  que  les  hommes 


COM  (364)  COM 


ont  les  uns  des  autres.  Il  tient  une 
cigogne,  oiseau secourable.  On  pré¬ 
tend  que  lorsqu’elles  ont  à  voler 
long-temps,  elles  se  soutiennent  le 
cou  l'une  après  l’autre. 

CoMMiNus  ,  nom  de  Mars  parmi 
les  Romains.  Rac.  Cominus,  deprès. 

Commisération  (  Iconol.).  Fem¬ 
me  vêtue  modestement  ,  et  dont  la 
physionomie  annonce  la  douceur  et 
la  sensibilité.  D’une  main  elle  ré¬ 
pand  de  l'argent  sur  des  malheu¬ 
reux  ,  et  de  l’autre  tient  un  nid  où 
est  un  vautour  qui  se  déchire  le  sein 
pour  nourrir  ses  petits,  hiéroglyphe 
égyptien.  Près  de  la  figure  est  un 
vase  et  un  pain. 

CoMMODÈVES  ,  divinités  cham¬ 
pêtres  dont  on  ne  connaît  que  le 
nom.  Mémoire  de  l'Acad.  des  Inscr. 
t.  7. 

CoMMOTiES,  nymphes  du  lac  Cu- 
tlliensis,  où  se  trouvait  une  île  flot¬ 
tante  ,  d’où  elles  prirent  leur  nom. 

Communs  ,  épithètes  que  l’on 
donnait  à  plusieurs  divinités  ,  mais 
surtout  à  Mars  ,  à  Bellone  ,  à  la 
Victoire,  parcequ’elles  protégeaient 
Indistinctement  l’ami  et  l'ennemi. 
Les  latins  appelaient  encôre  DU 
communes  ceux  que  les  Grecs  nom¬ 
maient  Azones.  Ils  n’avaient  aucun 
département  particulier  au  ciel  :  on 
les  honorait  toutefois  sur  la  terre 
d’nn  culte  (jul  leur  étoit  propre. 
Telle  était  Cybèle.  On  donnait  en¬ 
core  la  même  épithète  aux  dieux 
reconnus  de  toutesles  nations,  com¬ 
me  le  Soleil  ,  la  Lune  ,  Pluton  , 
Mars  ,  etc. 

1.  Compas  ,  attribut  de  la  géo¬ 
métrie  ,  de  la  beauté  ,  de  l’équité, 
de  la  prévoyance  ,  etc. 

2.  —  ROMPU  ,  symbole  d’une  rai¬ 
son  dérangée. 

Compassion.  (  Iconol.  )  Selon 
Cochin,  c’est  une  femme  qui,  d’une 
main  ,  tient  un  nid  où  un  pélican 
s’ouvre  le  sein  pour  nourrir  ses  pe¬ 
tits  ,  et,  de  l’autre,  donne  de  l'or 
à  des  malheureux. 

CoMPERNES ,  nom  que  les  Ro¬ 
mains  donnaient  aux  statues  qui 
ont  les  pieds  joints. 

CoMPiTALES  ,  fêtes  qu’on  célé¬ 
brait  dans  les  carrefours  en  l’hon¬ 


neur  des  dieux  Lares  ou  Pénales  , 
et  de  Mania  ,  ou  la  Folie  ,  mère 
des  Lares.  Les  ministres  de  cette 
fête  étalent  les  affranchis  et  les  es¬ 
claves.  Ces  derniers  jouissaient  de 
la  liberté  durant  la  solennité.  Du 
temps  des  rois  de  Rome  ,  on  y  sa¬ 
crifiait  des  enfants,  pareeque  l’o¬ 
racle  avait  ordonné  qu’on  immolit 
têtes  pour  têtes  ;  c.-à-d.  pour  la 
santé  et  la  prospérité  des  gens  de 
chaque  famille.  Mais  Brutus ,  après 
l’expulsion  des  Tarquins,  abolit  cet 
usage  impie  ,  et  fit  substituer  des 
têtes  d’ail  et  de  pavot,  interprétant 

flus  raisonnablement  les  paroles  de 
oracle.  Durant  la  célébratioù  de 
ces  fêtes  ,  chaque  famille  plaçait  à 
l’entrée  de  sa  maison  la  statue  de  la 
déesse  Mania  ,  et  suspendait  des 
figures  de  bois  au-dessus  des  portes. 
Dans  les  carrefours ,  on  mettait  au¬ 
tant  de  poteaux  qu’il  y  avait  d’es¬ 
claves  ,  et  autant  d'images  qu’il  y 
avait  de  personnes  libres  dans  les 
familles.  Les  esclaves  ,  au  lieu  de 
figures  d’hommes  ,  offraient  des 
balles  de  laine.  Auguste  ordonna  de 
couronner  et  d’orner  de  fleurs  2 
fois  l’an  les  statues  des  Lares  pla¬ 
cées  dans  les  carrefours.  Cette  fête 
était  mobile.  On  en  proclamait  le 
jour  tous  les  ans.  C’était  aussi  le 
nom  des  dieux  eux-mêmes  qu’on  y 
Invoquait.  Dion.  Hal.  4.  Oo.  Fast.  5, 
CoMPITALITIA.  LÙ/.  CoMPITALES. 
Complainte  ,  une  des  filles  de  la 
Nuit. 

Compliment  {Iconol.).  Un  poète 
moderne  l’apersonnifié.  Illui  donne 
la  cour  pour  séjour.  Là ,  élevé  sur 
un  trône  que  porte  l’aile  des  vents, 
il  promène  des  regards  riants  sué 
la  foule  qui  l’environne  ,  et  qu’il 
nourrit  d’encens  et  de  fumée.  Au¬ 
tour  de  lui  voltigent  les  songes  flat¬ 
teurs  ,  l’espérance  qui  sème  les 
mensonges.  Sa  main  écrit  au  ha¬ 
sard  les  bienfaits  ,  les  services  sur 
l’arène  mobile  dont  l’haleiiie  des 
vents  se  plaît  à  changer ,  confondre, 
effacer  les  traces  confuses  et  fu¬ 
gitives.  Le  P.  Lombard. 

I.  CoMUS  ,  dieu  de  la  joie  ,  de 
la  bonne  chère  ,  des  danses  noc¬ 
turnes  et  de  la  toilette  ,  et  dieu  fa- 
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vorl  de  la  jeunesse  libertine.  Ceux 
qui  s'enrôlaient  dans  sa  milice  cou¬ 
raient  la  nuit  en  masque  à  la  clarté 
des  flambeaux  ,  la  tête  ceinte  de 
fleurs ,  accompagnés  de  jeunes  gar¬ 
çons  et  de  jeunes  filles  qui  cban- 
taient  et  dansaient  en  jouant  des 
instruments.  Ils  allaient  ainsi  par 
troupes  dans  les  maisons.  Ces  dé¬ 
bauches  commençaient  après  sou¬ 
per  et  se  continuaient  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit.  On  le  repré¬ 
sente  jeune  ,  chargé  d’embonpoint, 
la  face  enluminée  par  le  vin  ,  la 
tête  couronnée  de  roses  ,  tenant  un 
flambeau  à  la  main  droite  ,  et 
s’appu^nt  de  la  gauche  sur  un 
pieu.  D’autres  lui  font  tenir  une 
coupe  d’or  et  un  plat  de  fruits.  Rac. 
Kômos  ,  luxe  ,  festin  ,  débauche. 
On  plaçait  sa  statue  à  l’entrée  de 
l’appartement  des  nouveaux  mariés; 
le  piédestal  en  était  jonché  de  fleurs. 
Philo str.  Icon.  2. 

2.  —  Air  de  danse  des  anciens  , 
apparemment  en  usage  dans  les  fes¬ 
tins. 

Conception  (  Myth.  Mah-  ).  Les 
docteurs  persans  l’expliquent  par 
une  fable  singulière.  Selon  eux  , 
c’est  un  ange  qui  est  chargé  de  for¬ 
mer  la  créature  humaine  ,  ce  qu’il 
fait  en  jetant  un  peu  de  terre  dans 
l’ovaire  au  moment  de  la  conccp- 
iion.  Aussi  les  Persans  tiennent-ils 
que  chacun  doit  venir  rendre  l’es¬ 
prit  justement  dans  la  place  ou  a 
été  prise  la  terre  dont  il  a  été  formé. 
Chardin. 

CoNCLAMATiON ,  cérémonie  ro¬ 
maine  ,  qui  consistait  à  appeler  à 
grands  cris  l’individu  qui  venait  de 
mourir,  afin  d’arrêter  l’ame  fugi¬ 
tive  ou  de  la  réveiller ,  si  elle  était 
encore  attachée  au  corps.  Les  ca¬ 
davres  ainsi  appelés  se  nommaient 
conclamata  corpora. 

Concorde,  divinité  en  l’honneur 
de  laquelle  lesRomalns  avalent  élevé 
plusieurs  temples ,  dont  le  plus  ma¬ 
gnifique  était  celui  du  Capitole  ,  où 
se  tenaient  souvent  les  assemblées 
du  sénat.  Plutarque  {in  Camil.)  dit 
qu’on  lui  fit  bâtir  une  chapelle  d’ai¬ 
rain  de  l’argent  provenu  d’une  taxe 
sur  les  publicains.  Elle  était ,  comme 


la  Paix,  avec  qui  on  la  confond ,  fille 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  On  l’in¬ 
voquait  pour  l’union  des  familles  , 
des  citoyens,  des  époux,  etc.  Ses 
statues  la  représentaient  couronnée 
de  guirlandes,  tenant  d’une  main 
2  cornes  d’abondance  entrelacées  , 
et  de  l’autre  un  faisceau  de  verges  , 
ou  une  pomme  de  grenade,  sym¬ 
bole  d’union.  Quand  la  figure  sym¬ 
bolique  tientun  caducée ,  c’estpour 
exprimer  que  la  concorde  est  le 
fruit  d’unenégociation.  Deux  mains 
l’une  dans  l’autre  sont  un  de  ses 
emblèmes  les  plus  ordinaires.  Quel¬ 
quefois  les  2  mains  jointes  tiennent 
un  caducée.  On  trouve  aussi  sur  les 
médailles  romaines  les  2mains  join¬ 
tes  ,  tenant  une  enseigne  militaire, 
appuyée  sur  une  proue  de  navire  , 
avec  l’inscription  Concordia  exer- 
cituum  ,  pour  marquer  la  concorde 
des  armées.  Sur  une  médaille  de 
Néron  ,  c’est  une  femme  assise  , 

3ui  tient  une  patère  de  la  main 
roite  ,  et  de  la  gauche  une  corne 
d’abondance.  L’inscription  porte 
Concordia  Augusta.  Une  médaille 
de  Domitien  la  montre  assise  sur 
un  trône.  Elle  tient  d’une  main  un 
rameau  ,  et  de  l’autre  une  corne 
d’abondance.  La  concorde  de  2  co¬ 
régents  est  représentée  par  2  lyres 
sur  une  médaille  deNerva,  frappée 
après  qu’il  eut  adopté  Trajan.  On 
a  symbolisé  la  concorde  inaltérable 
de  3  frères  par  un  Géryon  à  3  vi¬ 
sages  ,  tenant  dans  3  de  ses  mains 
une  lance  ,  un  sceptre  et  une  épée , 
et  appuyant  les  3  autres  sur  un  écu. 
CochinV^  désignée  par  la  couronne 
de  grenades ,  le  faisceau  de  ba¬ 
guettes  ,  2  jeunes  arbres  dont  les 
tiges  se  sont  réunies,  et  un  chat 
couché  entre  les  pâtes  d’un  chien. 
D’autres  iconologistes  lui  font  tenir 
tantôt  une  petite  statue  de  Plutus 
et  une  poignée  d’épis,  de  roses  et 
de  branches  d’olivier  ,  tantôt  un 
cœur  au  milieu  d’une  coupe  ,  et  un 
faisceau  ,  symbole  d’union  et  de 
concorde.  Ov.  Fast.  i.  Plin.  33  , 

c.  I. 

Concupiscence  (  Iconol.  ).  LTne 
femme  nue  dont  la  chevelure  est  tra¬ 
cée  avec  art,  assise  sur  un  croco- 
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dile,  et  tenant  d’une  main  une  per¬ 
drix  qu’elle  caresse  de  l’autre. 

CoNDiTOR,  dieu  champêtre  , 
veillait  après  les  moissons  à  la  ré¬ 
colte  des  grains.  Rac.  Condere  , 
serrer. 

Conduite  (  bonne  )  (  Iconol.  ). 
Elle  est  représentée  par  un  navire 
dans  le  port,  après  avoir  passé  au 
travers  des  écueils. 

CoNDïLÉATis.  surnom  de  Diane, 
honorée  à  Condylée.  Voy-  Apan- 

CHOMÈNE. 

CoNFARRÉATiON .  la  i"  et  la  plus 
solennelle  des  3  maniérés  de  con¬ 
tracter  les  mariages  chez  les  Ro¬ 
mains,  Instituée  par  Romulus.  Elle 
avait  un  formulaire  et  une  cérémo¬ 
nie  particulière  ,  et  requérait  la  pré¬ 
sence  de  lO  témoins.  Pendant  le  sa¬ 
crifice  ,  les  mariés  mangeaient  d’un 
gâteau  ou  pain  de  froment,  en  signe 
d’union  , /jaz/zV  farreus ,  d’ou  vient 
le  mot  confarreatio.  Ce  mariage  était 
propre  aux  patriciens  ,  et  ne  dura 
qu’un  temps.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Jnscr.  t.  12. 

CoNFERENTES  ,  dièux  dont  parle 
Arnobe  ,  qui  apparaissaient  en  lor— 
me  de  phallus  ,  et  étalent  des  In- 
ciihes. 

Confession.  Elle  avait  lieu  dans 
les  anciennes  initiations. 

Myth.  Chin.  C’est  un  usage  établi 
à  la  Chine,  que  les  vice-rois  et  les 
gouverneurs  des  provinces  fassent 
de  temps  en  temps  une  confession 
écrite  de  toutes  leurs  fautes  ,  soit 
publiques,  soit  sécrétés.  Il  n’est  ni 
aisé  ni  sûr  pour  eux  d’entreprendre 
de  les  déguiser  .  parce  qu’il  y  a  dans 
chaque  province  des  magistrats  sur¬ 
veillants  ,  commis  parla  cour  pour 
lui  rendre  le  compte  le  plus  exact 
de  la  conduite  des  gouverneurs. 

Myth-  Japon.  Il  se  pratique,  chez 
les  Japonais  ,  une  espèce  de  con¬ 
fession  ,  dont  l’austérité  et  la  bizar¬ 
rerie  sont  capables  de  rebuter  le  plus 
zélé  pénitent.  Un  Japonais  ,  tour¬ 
menté  des  remords  de  sa  conscience, 
et  qui  veut  obtenir  le  pardon  de  ses 
pécliés,  se  rend  dans  un  désert  af- 
iieux  ,  bordé  de  montagnes  et  de 
rochers  escarpés  qu’il  lui  faut  fran¬ 
chir.  Il  rencontre  des  hennîtes  aussi 


sauvages  que  le  lieu  qu’ils  habitenf , 
qui  le  conduisent  vers  d’autres  her- 
mltes  plus  sauvages  encore.  Ceux- 
ci  s’emparent  du  pénitent ,  et,  pour 
le  préparer  à  la  confession ,  le  tour¬ 
mentent  par  tous  lesgenresde  mor¬ 
tifications  et  d’austérités  qu’ils  peu¬ 
vent  imaginer.  Ils  l’exténuent  par 
des  jeûnes  excessifs,  et  malgré  s» 
faiblesse,  le  forcent  de  gravir  des 
rochers  escarpés,  de  franchir  des 
montagnes  et  des  précipices.  Le 
pénitent  est  obligé  ,  sous  peine  de 
mort  ,  de  subir  toutes  les  mortifi¬ 
cations  qu’il  plaît  aux  hermites  de 
lui  imposer;  et  s’il  y  manque  en 
quelque  point  ,  ses  Impitoyables 
bourreaux  le  suspendent  par  les 
mains  à  un  arbre  qui  donne  sur  un 
précipice,  et  le  laissent  en  cet  état. 
Lorsqu’il  a  eu  assez  de  force  pour 
soutenir  ces  premières  épreuves  , 
on  le  conduit  à  travers  des  sentiers 
impraticables  ,  dans  une  campagne 
où  il  est  obligé  de  rester  un  jour  et 
une  nuit  les  bras  croisés  et  le  visage 
appuyé  sur  les  genoux.  Si  la  gène 
d’une  pareille  position  le  force  à 
chercher  quelque  soulagement,  des 
coups  de  bâton  ,  appliqués  par  les 
vigilants  hermites  ,  rappellent  le 
malheureux  pénitent  à  son  devoir. 
Tout  le  temps  qu’il  passe  dans  cette 
attitude  gênante,  il  doit  l'employer 
à  faire  une  exacte  revue  de  toutes 
ses  fautes.  Le  temps  de  l’examen 
expiré  ,  il  faut  qu’il  marche  avec  les 
mêmes  fatigues  ,  jusqu’à  ce  qu’il 
arrive  sur  la  cime  d’un  rocher,  lieu 
destiné  pour  la  confession.  Du  sein 
de  ce  rocher  sort  une  grosse  barre  , 
à  l’extrémité  de  laquelle  pend  une 
balance.  Les  hermites  placent  le 
pénitent  dans  l’un  des  bassins  ,  et 
dans  l’autre  un  contre-poids  ;  ils  la 
poussent  ensuite  hors  du  rocher  , 
de  sorte  qu  elle  deineuresuspendue 
au-dessnsd’un  précipice.  C’estdans 
cette  situation  que  le  pénitent  doit 
faire  à  haute  voix  une  confession 
exacte  et  sincère  de  tous  ses  péchés. 
Si  l’on  s’aperçoit  qu’il  déguise  quel- 
quesclrcoiistances,  ou  qu’il  se  trou¬ 
ble  dans  le  dénombrement  de  ses 
faute»,  on  donne  à  la  barre  un  inou- 
veraeïît  qui  fait  sauter  la  balance  , 
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et  précipité  le  pénitent.  S’il  achève 
sa  confession ,  les  deux  bassins  se 
trouvent  en  équilibre.  Heureuse¬ 
ment  échappé  de  tant  de  dangers  , 
il  paie  les  hennites  qui  l’ont  si  bien 
tourmenté,  et  se  rend  dans  un  tem¬ 
ple,  où,  après  avoir  rendu  ^ràce 
aux  dieux ,  il  consacre  plusieurs 
jours  en  fêles  et  divertissements  , 
pour  se  délasser  de  ses  travaux 
passés. 

Myth.  Ind.  Les  talapoins  de  Laos, 
quoique  peut-être  les  plus  orgueil¬ 
leux  de  tous  les  moines  ,  sont  cepcn- 
dantsoumis  à  la  pratique  huniihaute 
de  la  confession.  lisse  rassemblent 
dans  une  grande  salle  le  i4®  de  cha¬ 
que  mois,  et  prennent  place  chacun 
suivant  son  rang.  Aloi* les  plus  âgés, 
pour  donner  l’exemple ,  se  mettent 
à  genoux  tour  à  tour  au  milieu  de  la 
salle  ,  et  s’accusent  à  haute  voix  de 
toutes  les  fautes  dont  ils  se  sont  ren¬ 
dus  coupables  durant  le  mois  pré¬ 
cédent  ;  et  les  jeunes  moines  les 
imitent.  Chacun  d’eux,  après  s’être 
confessé,  reçoit  l’absolution  ,  sans 
qu'il  soit  fait  mention  de  pénitence. 
—  Les  talapoins  de  Siam  se  con¬ 
fessent  aussi  à  leur  supérieur  de 
temps  en  temps.  Maisloin  que  cette 
pratique  soit  pour  eux  un  acte  d'hu¬ 
milité  ,  ils  trouvent  le  moyen  de  la 
faire  servir  à  leur  vanité.  Au  lieu 
de  s’accuser,  ils  se  vantent  des  pé¬ 
chés  qu’ils  n’ont  pas  commis .  et 
passent  en  revue  toutes  les  obliga¬ 
tions  de  la  loi  ,  uniquement  pour 
s’applaudir  d’y  avoir  été  fidèles. 

Mytk.  Pers.  Le  Sadder.  un  des 
livres  sacrés  des  Parsis  ouGuèbres, 
enjoint  à  tous  les  fidèles  de  repasser 
souvent  dans  leur  esprit  les  fautes 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables  , 
et  de  s'en  accuser  avec  humilité  en 
présence  d’un  prêtre  ;  ou .  s’ils  n’en 
ont  pas  la  commodité,  ils  doivent 
faire  cette  confession  à  quelque 
la'ique  recommandable  par  sa  piété, 
ou  du  moins  il  faut  qu’ils  se  con¬ 
fessent  à  Oieu  devant  le  Soleil. 

Myth.  Afr.  Les  habitants  de  l’ile 
de  Madagascar,  dont  les  notions  re¬ 
ligieuses  se  bornent  à  peu  près  à 
celle  de  l’existence  d’un  Dieu  ,  se 
confessent  cependant  de  leurs  pé¬ 


chés,  principalement  lorsqu’ils  sont 
à  l’article  de  la  mort. 

Myth.  Péruç.  La  confession  était 
autrefois  en  usage  au  Pérou.  Il  y 
avait  des  ministres  étalilis  pour  en¬ 
tendre  les  pénitents  ,  et  pour  leur 
infliger  des  peines  proportionnées 
aux  fautes  ;  mais  Aco.\ta  prétend 
que  les  femmes  se  confessaient  les 
unes  les  autres.  La  superstition  se 
mêlait  à  cette  pratique.  On  se  ser¬ 
vait  de  plusieurs  sortilèges  pour 
connaître  si  les  aveux  étaient  sin¬ 
cères  ;  et  si  .  par  ce  moyen  ,  on  dé¬ 
couvrait  qu’ils  eussent  caclié  quel¬ 
que  crime  ,  ils  étaient  sévèrement 
punis.  Lorsque  l’ynca  était  attaqué 
d’une  maladie  cfangereuse  .  alors 
tous  les  Péruviens  étaient  obligés  de 
se  confesser.  L’ynca  n’était  pas  sou¬ 
mis  comme  les  autres  à  la  confes¬ 
sion  ,  et  n’avait  d’autre  confesseur 
que  le  Soleil.  Après  s’être  accusé 
de  ses  péchés  en  présence  de  cet 
astre  ,  il  se  baignait  dans  quelque 
rivière  ,  et  y  déposait  ses  iniquités  , 
que  le  courant  de  l’eau  ne  man— 
uait  pas  sans  doute  d’emporter 
ans  la  mer. 

(  Iconol.  )  Une  femme  ailée  qui 
se  tient  à  genoux  sur  la  base  d’une 
colonne  ,  se  frappant  la  poitrine  de 
la  main  droite  :  elle  a  autour  d’elle 
un  chien  ,  un  agneau  ,  et  une  co¬ 
lombe. 

Confiance  ( Iconol. ).  Cochin  l’ex¬ 
prime  par  une  femme  descendant 
dans  une  chaloupe  sur  une  plan¬ 
che  fort  mince.  On  la  représente 
aussi  par  une  belle  femme  ,  au 
maintien  assuré  ,  vêtue  d’une  robe 
mélangée  de  blanc  et  de  vert ,  sou¬ 
tenant  des  2  mains  un  navire  qu’elle 
est  prête  à  confier  à  l’inconstance 
des  vagues.  Chatte  a  exprimé  la 
Confiance  en  Dieu  par  une  figure 
couronnée  d’olivier  ,  tenant  une 
branche  de  cèdre  de  la  main  droite, 
et  de  la  gauche  une  corneille.  Une 
ancre  est  placée  à  scs  cotés.  Voy. 
Défiance. 

Confucius  ,  philosophe  chinois, 
était  né  environ  45o  ans  avant  l’ère 
chrétienne.  Les  prêtres  chinois  ra¬ 
content  qu’aussitôt  apres  sa  nais¬ 
sance  2  dragons  vinrent  le  garder 
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de  tout  danger,  et  que  toutes  les 
étoiles  s’inclinaient  pour  le  saluer. 
A  20  ans  il  se  maria  ;  mais  bientôt 
après  il  quitta  sa  femme  ,  de  peur 
qu’elle  ne  l’interrompit  dans  ses 
études.  Après  qu’il  eut  acquis  un  ' 
grand  fonds  de  connaissances ,  on 
le  pressa  de  prendre  une  place  de 
magistrat.  Mais  ces  fonctions  ne  se 
trouvant  pas  de  son  goût ,  il  ouvrit 
une  école  pour  l’instruction  de  la 
jeunesse  ,  et  n’eut  ,  dit-on  ,  pas 
moins  de  5,ooo  disciples.  Ce  grand 
homme  vécut  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus ,  tant  publiques 
que  privées,  jusqu’à  l’àge  de  70  ans , 
et  mourut  de  chagrin  en  voyant  la 
corruption  de  ses  concitoyens.  Tout 
l’empire  pleura  sa  perte  ,  et  le  mit 
au  rang  des  dieux  d’un  ordre  infé¬ 
rieur.  Beaucoup  de  temples  sont 
élevés  à  sa  mémoire  ,  et  tous  en 
forme  d’obélisque  ou  de  pyramide. 
Le  gouverneur  de  chaque  ville  qui 
contient  un  temple  est  toujours  le 
prêtre  officiant  ,  et  tous  les  lettrés 
du  voisinage  se  réunissent  pour  le 
seconder.  Le  soir,  avant  le  sacri¬ 
fice  ,  ils  se  rassemblent  et  se  pour¬ 
voient  de  riz  et  de  toute  sorte  de 
grains.  Une  table  est  placée  devant 
l’autel  ;  les  parfums  et  les  feux  sont 
préparés,  et  le  temple  est  illuminé. 
Alors  le  prêtre  fait  choix  des  vic¬ 
times  qui  doivent  être  offertes  ,  en 
leur  versant  du  vin  sur  les  oreilles. 
Si  elles  ne  secouent  que  la  tête  , 
elle  sont  regardées  comme  agréées 
par  Confucius  ;  sinon  ,  elles  sont 
toutes  rejetées.  Après  le  sacrifice  , 
on  racle  les  poils,  et  on  garde  le 
sang  jusqu’au  lendemain.  Au  chant 
du  coq  ,  le  prêtre  rallume  les  ciei  — 
ges  ,  et  remplit  les  encensoirs.  Le 
chœur  commence  à  chanter  ;  on  pré¬ 
sente  devant  l’autel  le  vase  où  sont 
le  sang  et  le  poil  de  la  victime  , 
qu’un  ministre  subalterne  va  en¬ 
suite  enterrer  dans  une  cour  devant 
la  chapelle.  Le  maitre  des  cérémo¬ 
nies  appelle  l’ame  de  Confucius  sur 
les  chairs  des  animaux  immolés  ;  le 
prêtre  verse  le  vin  d’un  calice  sur 
une  image  humaine  faite  de  paille. 
Celle  de  Confucius  est  placée  sur 
l’autel.  Après  une  courte  prière  , 


le  peuple  s’agenouille  ,  et  se  l’elève 
au  bout  de  quelques  minutes.  Le 
prêtre  se  lave  les  mains  ,  se  pros¬ 
terne  ,  et  présente  une  pièce  de  soie 
et  une  coupe  remplie  de  vin  à  Con¬ 
fucius.  La  soie  se  brûle  dans  un 
poêle  ;  le  maître  des  cérémonies 
chante  :  Buvons  le  vin  de  la  bénédic¬ 
tion  et  du  vrai  bonheur.  A  ces  mots 
le  peuple  se  met  à  genoux  ,  pen¬ 
dant  qu’un  ministre  inférieur  met 
entre  les  mains  du  prêtre  une  por¬ 
tion  des  chairs  des  victimes.  Le  reste 
est  partagé  entre  les  assistants  ,  et 
ceux  qui  en  goûtent  sont  persuadés 
que  Confucius  leur  sera  favorable. 
La  dernière  cérémonie  consiste  à 
reconduire  au  ciel  l’image  de  Con¬ 
fucius  ,  que  lion  s’imagine  avoir 
assisté  au  sacrifice  ;  ce  qui  se  fait 
au  moyen  d’une  prière  pronon¬ 
cée  en  chœur  par  les  prêtres.  Le 
sacrifice  fini  ,  le  reste  des  chairs  se 
distribue  au  peuple,  qui  peut  l’em¬ 
porter  chez  lui  ou  le  manger  dans  le 
temple.  On  en  porte  aux  enfants  , 
dans  l’espérance  que  les  vertus 
dont  sont  douées  ces  offrandes  en 
feront  un  jour  des  personnes  célè¬ 
bres  ;  et  les  restes  de  la  soie  offerte 
à  Confucius  sont  distribués  aux 
jeunes  filles  pour  en  habiller*  leurs 
poupées,  dans  la  persuasion  où  l’on 
est  que  tant  qu’elles  conservent  ces 
récieuses  reliques,  elles  sont  à  Ta¬ 
ri  de  tout  danger.  Mém.  de  V Ac. 
des  Inscr.  /.  5 , 6  ,  10,  i3  ,  i4  » 

Confusion.  Voy.  Tyrbé. 

CoNGiAiEE  {Icon.'),  don  ou  présent 
désigné  sur  les  médailles  romaines. 
Ce  présent  consista  d’abord  en 
huile  et  en  vin  ,  qui  se  mesuraient 
par  conges.  L’inscription  des  con- 
gialres  est  Congiarium  owLiberalitas. 
La  Libéralité  est  souvent  représen¬ 
tée  au  revers  de  ces  médailles.  Voy. 
Libéralité. 

CoNISALUS  ,  ou  CONISALTÜS  ,  déité 
que  les  Athéniens  honoraient  avec 
les  mêmes  rites  que  les  habitants  de 
Lampsaque  révéraient  Priape  ,  ce 
qui  l’a  fait  confondre  avec  lui. 
Strab.  3. 

CoNlus  ,  poudreux  ,  surnom  de 
Jupiter  adoré  à  Mégare  ,  apparem¬ 
ment  parceque  sou  temple  n’avait 
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CoNJüGALis  ,  surnom  de  Ve'nus  , 
qui  présidait  aux  mariages  d’incli¬ 
nation. 


CoNJURATEURS ,  prétendus  magi¬ 
ciens  qui  s’attribuaient  le  pouvoir 
de  conjurer  les  diables  et  les  tem¬ 
pêtes. 

Conjuration  ,  paroles  et  céré¬ 
monies  magiques  ,  au  moyen  des¬ 
quelles  les  magiciens  se  flattent  de 
conjurer  les  diables  ,  de  détourner 
les  tempêtes  ,  etc. 

Connaissance  (  Iconol.  ).  On  la 
peint  assise  ,  ayant  un  livre  ouvert 
devant  elle,  et  un  flambeau  allumé 
qu’elle  tient  de  la  main  droite  , 
symbole  de  la  lumière  qu’elle  ré¬ 
pand  dans  les  esprits. 

Conquête  (  Iconol.  ).  Rubens  a 
exprimé  ainsi  celle  d’Afrique  par 
César.  Ce  romain  sort  d’une  nacelle 
et  aborde  à  .Xdrumète.  Il  arrête  par 
le  bras  un  homme  à  côté  duquel  est 
un  lion  ,  et  qui  a  3  serpents  à  ses 
pieds.  Au  bas  on  lit  :  Teneo  te  , 
Africa.  Cette  estampe  a  été  gravée 
par  J.  Néef. 

CoNSCiENCÊ  (  Iconol.  ).  On  la 
peint  sous  les  traits  d’une  femme 
austère  ,  qui  regarde  attentivement 
un  cœur  placé  sous  sa  main  ;  sa  robe 
blanche  est  fermée  par  une  cein¬ 
ture  d’or,  sur  laquelle  on  Ht  ;  Le 
cri  de  la  Conscience.  La  route  qu’elle 
tient  est  semée  de  ronces  et  d’épi¬ 
nes  d’un  côté  ,  et  de  l’autre  jon¬ 
chée  de  fleurs  ;  allusion  aux  plaisirs 
ainsi  qu’aux  peines  dont  la  vie  est 
mélangée. 

Consécration.  Fb/.  Apothéose. 

Conseil  (  Iconol.  ).  On  le  per¬ 
sonnifie  par  un  vieillard  respecta¬ 
ble  ,  vêtu  d’une  robe  violette  ,  cou¬ 
leur  symbolique  de  la  gravité.  Le 
livre  qu’il  tient  ,  sur  lequel  est  la 
chouette,  est  l’hiéroglyphe  de  la  pé¬ 
nétration  ,  qui  ne  peut  être  acquise 
que  par  l’étude.  Le  miroir  entouré 
au  serpent  est  dans  l’autre  mahi. 

Consentes  ,  nom  que  les  Ro¬ 
mains  donnaient  à  leurs  12  grands 
dieux,  çuasi  consenlientes ,  c.-à-d. 
ui  délibéraient  avec  Jupiter.  Ces 
ieux  étaient  ceux  du  ordre  ,  les 
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dieux  des  grandes  nations  ,  par  Op¬ 
position  aux  autres.  De  ces  12  ,  H  y 
avait  6  dieux  et  6  déesses ,  Jupiter  , 
Neptune,  IVIars,  Apollon,  Mer¬ 
cure  et  Vulcain  ;  Junon  ,  Vesta  , 
Minerve  ,  Diane  ,  Cérès  et  Vénus. 
V arron  semble  en  reconnaître  de  3 
sortes  ;  ceux  dont  les  statues  dorées 
étaient  dans  la  place  publique  ,  et 
les  12  qui  aidaientceux  qui  vaquaient 
a  l’agriculture.  Cette  institution  ve¬ 
nait  d’Lgypte  ,  et  le  scoliaste  d’A¬ 
pollonius  dit  que  c’étaient  les  12 
signes  du  Zodiaque  qu’on  appelait 
Theoi  Boulaioi.  Les  anciens  attri¬ 
buaient  à  12  autres  divinités  le  soin 
particulier  des  choses  nécessaires  à 
une  vie  heureuse  et  tranquille.  Ju¬ 
piter  et  la  Terre  étaient  révérés 
comme  les  protecteurs  de  tout  ce 
qui  est  à  l’usage  de  l’homme  ;  le 
Soleil  et  la  Lune  comme  les  modé¬ 
rateurs  des  temps;  Cérès  et  Bac— 
chus  comme  les  dispensateurs  du 
boire  et  du  manger  ;  Bacchus  et 
Flore  comme  les  conservateurs  des 
fruits;  Minerve  et  Mercure  comme 
les  protecteurs  des  beaux  arts .  qui 
perfectionnent  l’esprit  ,  et  du  né¬ 
goce  qui  entretient  et  augmente  les 
richesses  ;  et  enfin  Vénus  et  le  Suc¬ 
cès  comme  les  auteurs  de  notre 
bonheur  et  de  notre  joie  ,  par  le 
don  d’une  féconde  lignée  et  par 
l’accomplissement  de  nos  vœux.  Les 
Grecs  joignirent  à  ces  12  divinités 
Alexandre-le-Grand  ,  comme  le 
dieu  des  conquêtes;  mais  il  ne  fut 
pas  reconnu  par  les  Romains  qui 
avaient  transporté  les  12  autres  de 
Grèce  en  Italie  ,  où  ils  étaient  ado¬ 
rés  dans  un  temple  commun  qui 
leur  avait  été  consacré  à  Pise.  Voy. 
Selecti. 

Consenties  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  des  dieux  Consentes  , 
établies  ,  dit  Festus  ,  par  le  con¬ 
sentement  de  plusieurs  personnes» 
c.-à-d.  de  certaines  familles ,  ou 
même  de  certaines  compagnies  qui 
se  faisaient  un  devoir  d’honorer 
particulièrement  ces  dieux  réunis 
sous  un  même  titre. 

Conservation  (  Allég.  ).  Elle  est 
exprimée  par  une  femme  envelop¬ 
pée  d’une  draperie  d’or  ,  et  cou- 
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ronnee  d’une  guirlande  de  plantes 
aromatiques,  allusion  à  l’usage  que 
les  Egyptiens  en  faisaient  pour  con¬ 
server  leurs  morts.  D’une  main  , 
elle  tient  une  branche  de  cèdre,  et 
de  la  gauche  un  cercle  d  or  ;  sym¬ 
boles  ,  l’un  d’incorruptibilité,  l’au¬ 
tre  de  perpétuité. 

1.  CoNSERVATOR,  sumom  de 
Mars.  En  cette  qualité  ,  il  a  son  ha¬ 
bit  de  guerre  ,  s’appuie  de  la  main 
gauchesurson  bouclier  posé  à  terre, 
et  tient  de  la  droite  sa  pique  ,  dont 
la  pointe  est  renversée. 

2.  —  Nom  donné  à  Jupiter  sur 
plusieurs  médailles  de  Dioclétien  , 
qui  le  représentent  la  foudre  dans 
une  main  ,  et  une  lance  dans  l’au¬ 
tre  ,  pour  le  remercier  de  lui  avoir 
sauvé  la  vie  lors  de  la  sédition  de 
Vitelllus.  Sur  d’autres  médailles  . 
au  lieu  du  tonnerre  il  tient  une  pe¬ 
tite  image  de  la  Victoire  ,  avec  cette 
inscription  ;  Jovi  conservatori  orbis. 

3.  —  Surnom  de  Janus  sur  les 
médailles  de  Pertlnax. 

CoNSERVATORES  (cdium  sacrarum , 
les  magistrats. 

Conservatrice  ,  surnom  donné 
à  Junon  ,  et  sous  lequel  elle  est  dé¬ 
signée  dans  les  médailles  par  un 
cerf,  parceque  de  5  biches  aux  cor¬ 
nes  d’or  que  Diane  poursuivit  un 
jour  dans  les  plaines  de  la  Thessalie, 
la  5®  fut  sauvée  par  Junon  ,  et  de¬ 
vint  le  symbole  de  cette  déesse  sous 
le  nom  de  Junon  consen>atrice. 

CoNSEViüS,  divinité  romaine  , 
présidait  à  la  conception  des  hom¬ 
mes.  Rac.'  Conserere  ,  semer.  Ma- 
crobe  dit  que  c’était  un  surnom  de 
Janus. 

CoNSiVA  ,  surnom  d'Ops  ,  en  sa 
qualité  de  divinité  protectrice  des 
biens  de  la  terre.  Sa  fête  se  célé¬ 
brait  sous  ce  nom  au  mois  d’août. 

(  Même  racine  ). 

Considération  (  Allég.  ).  C"est 
une  femme  tenant  d’une  main  une 
règle  ,  et  de  l’autre  un  compas  , 
Instruments  de  rectitude  et  de  ré¬ 
gularité.  Au-dessus  de  la  figure  une 
grue  vole  dans  les  airs,  tenant  une 

r lierre  dans  ses  serres  ,  et  devient 
'attribut  propre  de  cette  ligure  , 
en  ce  que  cet  oiseau  équilibre  son 
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vol  suivant  que  les  régions  éthérées 
qu  il  traverse  sont  plus  ou  moins 
subtiles. 

Constance  {Icon.).  L’allégorie  la 
plus  sensible  de  cette  vertu  est  celle 
d’une  femme  qui  embrasse  une  co¬ 
lonne  taillée  dans  un  roc  battu  des 
flots.  Le  poignet  de  la  main  droite 
tientune  épéedansunbrasierardent, 
allusionau  trait  de  Mucius  Scévola; 
elle  a  le  pied  sur  une  pierre  carrée. 
Winckelman  prétend  qu’on  n’en  re¬ 
trouve  pas  d'emblèmes  dans  les 
monuments  anciens.  Quelques  ico— 
nologistes  prétendent  cependant  la 
reconnaître  sur  des  médailles  ,  sous 
le  symbole  d'une  femme  en  habit 
militaire  ,  casquée  ,  une  pique  dans 
la  main  gauche,  et  portant  la  droite 
jusqu’à  la  hauteur  du  visage  ,  en 
élevant  un  doigt.  Ant.  expi.  t.  i. 
VoY.  Inconstance. 

Constellations.  On  croyait 
qu’elles  étaient  le  séjourde  l’ame  de 
ceux  dont  elles  portent-le  nom. 

CoNSüALES  ,  fêtes  en  l’honneur 
du  dieu  Consus,  ou  Neptune,  qui 
se  célébraient  par  de  magnifiques 
cavalcades  ,  Neptune  étant  regardé 
comme  le  qui  avait  enseigné  l’u¬ 
sage  des  chevaux.  On  attribuait  la 
Institution  de  cette  fête  à  Evan- 
dre  ,  et  son  renouvellement  à  Ro- 
mulus  ,  qui  voulut  faire  croire  que 
le  dieu  du  conseil  lui-même  lui  avait 
Inspiré  le  dessein  de  l’enlèvement 
des  Sablnes.  Plutarque  remarque 
que  ,  ce  jour-là,  les  chevaux  et  mu¬ 
lets  ne  travaillaient  pas  ,  et  étaient 
couronnés  de  guirlandes.  Festus 
prétend  que  la  cavalcade  était  faite 
par  des  mulets.  L'ancien  calendrier 
romain  place  la  célébration  de  celte 
fête  le  22  du  mois  d’août.  C’est  dans 
ces  jeux  que  Romulus  fit  enlever 
les  Sabines.  Tit.-Lif.  /.  i.  Or.  f.  3. 

Consus  ,  divinité  révérée  par  les 
anciens  Romains  ,  comme  le  dieu 
du  conseil.  On  le  croit  le  même  que 
Neptune  Equestre.  Son  temple 
était* dans  le  grand  Cirque,  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  lice  ,  et  enfoncé  à 
moitié  en  terre  ,  pour  montrer  que 
les  desseins  doivent  être  tenus  se¬ 
crets.  Tit.—Lir.  i  ,  c.  2g. 

Contagion  (  Iconol.  ).  Elle  se 
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Représente  par  une  femme  pâle  , 
exténuée  ,  et  vêtue  d’iiabils  sales  et 
déchirés.  Elle  tient  une  branche  de 
noyer,  et  s’appuie  sur  un  basilic. 
L’adolescent  moribond  couché  à 
ses  pieds  ,  et  la  vapeur  épaisse  qui 
l’environne,  désignent  l’infection 
de  l’air. 

Contemplation  (  Iconol.  ).  On  la 
caractérise  par  une  femme  (jul  tient 
un  livre  ,  et  a  les  yeux  élevés  au 
ciel. 

Contentement  (  Iconol.  ).  Un 
beau  jeune  homme  ,  dont  ou  re¬ 
connaît  la  satisfaction  Intérieure  à 
l’éclat  du  coloris  ,  à  l’air  riant  , 
aux  yeux  vifs  et  animés.  Sa  draperie 
est  légère,  et  mi-partie  d’or  et 
d’argent.  Il  tient  une  pomme  d’or 
et  un  bouquet  de  fleurs-  Un  rubis 
rayonnant  ,  symbole  de  joie  ,  est 
sur  sa  poitrine.  Ses  pieds  sont  ailés, 
et  il  en  pose  légèrement  ua  sur  une 
corne  d’abondance. 

Continence  (  Iconol.  ).  Elle  se 
peint  sous  la  figure  d’une  femme 
vêtue  en  guerrière.  Elle  a  un  cas— 
ue  sur  la  tête  ,  et  dans  la  main 
rolte  une  lance  dont  la  pointe  est 
tournée  vers  la  terre.  La  figure  pa¬ 
rait  chercher  à  s’éloigner  ,  parce- 
que  la  victoire  de  cette  vertu  est 
dans  la  fuite.  Un  amour  la  pour¬ 
suit,  pour  lui  lancer  un  trait  qu’elle 
pare  avec  la  main. 

CüNSYNA  ,  femme  de  Nlcomède, 
roi  de  Bithynie  ,  que  sa  conduite 
lascive  fit  déchirer  par  des  chiens. 
'Pim.  8  ,  c.  4. 

Contrariété  (  Iconol.  ).  Femme 
laide  ,  louche  ,  échevelée  ,  vêtue 
d’un  côté  de  noir,  et  de  l’autre  de 
blanc;  elle  tient  d’une  main  un 
réchaud  plein  de  feu  ,  et  de  l’autre 
un  vase  rempli  d’eau.  Coc^/wa  subs* 
titué  aux  deux  roues  de  Ripa  un  ar¬ 
buste  qui ,  contrarié  par  un  rocher 
est  obligé  de  se  courber  pour  s’é¬ 
lever  ,  et  un  ruisseau  interrompu 
dans  son  cours. 

Contre-charmes,  charmes  qu’on 
emploie  pour  détruire  l’effet  des 
premiers. 

CoNTUBERNALES  ,  divinités  qu’on 
adorait  dans  un  même  temple. 

CoNTüMÉLiA  ,  V Insulte  ,  mère  de 


Pan  qu’elle  eut  de  Jupiter.  I^oyez 
Epiménide. 

CoNVECTOR  ,  dieu  qui  préside  au 
transport  des  gerhes.  Serç. 

Conversation  (  Allé  g.  ).  On  la 
représente  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  aimable  ,  et  d’une  physio¬ 
nomie  ouverte  ,  vêtu  de  draperies 
vertes,  et  couronné  de  laurier.  De 
la  main  gauche  il  tient  une  espèce 
de  caducée  composé  de  branches  de 
myrte  et  de  grenades  entrelacées  et 
fleuries  ,  symbole  d’union  et  d’a¬ 
mour  ,  éléments  nécessaires  de  la 
conversation.  En  place  d’ailes  sont 
des  langues  humaines.  Au  bas  est 
cette  devise  ;  Vm  soli  !  qui  exprime 
le  plaisir  et  le  bonheur  résultant  de 
la  communication  amicale  des  sen¬ 
timents. 

CooN  ,  fils  d’Anténor  ,  tué  par 
Agamemnoii  ,  à  qui  il  avait  percé 
la  main  de  sa  lance  ,  lorsqu’il  vou¬ 
lait  venger  sur  lui  la  mort  de  son 
frère  Iphidamas.  lUad. 

Cooptation  ,  mode  dont  usaient 
les  augures  et  les  pontifes  pour  se 
choisir  des  collègues. 

CoPES  ,  ville  de  Béotle  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

Copia.  Voy.  Abondance. 

CoPPAL  (  Myth.  Jnd.  )  ,  idole  cé¬ 
lèbre  adorée  dans  la  Pagode  de  Gan- 
jam,  ville  sur  la  côte  de  Coroman¬ 
del.  Cette  idole  est  desservie  par  des 
sacrificateurs  et  des  deçadacki  , 
c.— à-d.  esclaves-dieux .  Ce  sont  des 
filles  publiques  dont  l’emploi  est  de 
danser  et  de  sonner  de  petites  clo¬ 
ches  en  cadence  ,  en  chantant  des 
chansons  obscènes,  soit  dans  la  pa¬ 
gode  durant  les  sacrifices,  soit  dans 
les  rues  ,  lorsqu’on  promène  l’i¬ 
dole  en  cérémonie. 

CoPRÉE.  Homère  dit  qu’il  portait 
à  Hercule  les  ordres  injustes  d’Eu- 
rysthée  ,  et  qu’il  s’étoit  rendu  mé¬ 
prisable  en  remplissant  cet  odieux 
ministère.  Coprée  ,  père  de  Péri— 
phétès  ,  était  d’Elicle  ,  et  héraut 
de  Pélops.  11  s'était  retiré  à  Mycè- 
nes  ,  pour  un  meurtre  qu’il  avait 
commis  ,  et  qui  fut  expié  par  Eu- 
rysthée.  Iliad.  liv.  i5.  Apollod.  a  , 
c.  5. 
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CoPTOs,  ville  d’Egypte.  Ce  mot 
signifie  privation  ,  parcerjue  ,  dit 
IHutarriue  ,  Isis  ayant  appris  la  mort 
d’Osiris  ,  coupa  une  boucle  de  ses 
cheveux  ,  en  signe  de  deuil ,  ce  qui 
donna  le  nom  à  la  ville.  Ses  prêtres, 
pour  rimller, s’arrachaient  les  che¬ 
veux  ,  et  n’en  souftralent  point  sur 
leur  tête.  Strab.  16.  PUn.  5  ,  c.  ^  \ 
/.  6  ,  c.  23. 

Coq  ,  symbole  de  la  vigilance  et 
de  l’activité.  C’est  pour  cette  raison 
qu’on  le  trouve  sur  d’anciens  mo¬ 
numents  parmi  les  attributs  de  Mi¬ 
nerve  et  de  Mercure.  11  désigne 
aussi  les  combats  ,  la  victoire  ,  par- 
cequ’l!  aime  mieux  mourir  que  de 
céder.  On  l’immolait  aux  Lares  et 
à  Priape.  C’était  aussi  la  victime  du 
sacrifice  offert  à  Esculape,  lorsqu’on 
guérissait  d’une  maladie.  Jér.  Mer- 
curiales  rapporte  qu’un  soldat  aveu¬ 
gle  nommé  Valérius  Aper  ,  s’étant 
adressé  à  ce  dieu  pour  en  obtenir 
sa  guérison  ,  le  dieu  lui  répondit 
qu’il  fallait  prendre  le  sang  d’un 
coq  blanc ,  en  faire  un  collyre  avec 
du  miel  ,  et  s’en  frotter  les  yeux 
durant  3  jours.  Le  soldat  obéit , 
guérit  ,  et  rendit  grâce  publique¬ 
ment  au  dieu  ;  et  c’est  peut-être 
pour  cela ,  ajoute  MercuriaUs  ,  que 
des  anciens  ont  représenté  Esculape 
un  coq  sur  le  poing.  Les  statues  de 
Bacchus  le  montrent  quelquefois 
avec  un  coq  à  ses  pieds,  pareequ’on 
le  lui  sacrifiait  pour  ta  conservation 
de  la  vigne.  Les  Gaulois  avaient 
pris  le  coq  dans  leurs  enseignes  , 
peut-être  à  cause  de  l’équivoque  la¬ 
tine  de  leur  nom.  Les  Français 
l’ont  eu  aussi  long-temps  pour  em¬ 
blème.  Voy.  Alectryon  ,  Escu- 
liAPE  ,  Mars. 

Coquetterie  {Iconol.  ). Un  au¬ 
teur  moderne  l’a  peinte  en  ces  ter¬ 
mes  :  «  La  Coquetterie  porte  une 
»  robe  parsemée  de  clinquants  ;  sa 
»  démarche  est  vive  et  légère,  com- 
»  me  celle  de  Flore  ,  quand  elle 
»  agace  le  Zéphyr  sur  l’émail  des 
»  prairies.  Le  miel  est  sur  ses  lèvres 
»  min'audières  ,  et  l’absynthe  dans 
»  son  cœur.  Tantôt  ses  yeux  étin- 
M  cellent  des  éclairs  séduisants  du 
»  désir  ;  tantôt  ils  se  couvrent  des 


»  nuages  d’une  langueur  touchante. 

»  Les  agaceries  animent  quelque— 

»  fois  son  teint  du  vif  éclat  des  ro- 
»  ses  ;  quelquefois  il  est  coloré  des 
»  douces  nuances  d’une  sensibilité 
»  mensongère.  Ses  cheveux  flottent 
»  au  gré  des  Caprices  mutins  ,  frè— 

»  res  des  Inconstants  Zéphyrs.  Ses 
»  mains  portent  un  réseau  délié, 

»  tissu  de  manèges  et  de  stratagè- 
»  mes  ,  et  l’agitent  perpétuelle- 
»  ment  sur  un  essaim  folâtre  de  pe- 
»  tlts  êtres  transparents  ,  qui  bien— 
»  tôt  se  trouvent  abattus  à  ses  pieds, 

»  dans  l’attitude  du  dépit  ,  de  l’es- 
»  clavage  et  du  désespoir.  »  Voy. 
Galanterie  ,  Pruderie  ,  Sensi¬ 
bilité. 

Coquille.  Voy.  Triton.  Char  en 
coquille.  Voy.  NePTUNE  ,  TÉTHYS  , 
Amphitbite. 

CoRA  ,  ou  CoRÉ  ,  nom  de  Pro¬ 
serpine  ,  que  Plutarque  dit  être  la 
même  que  la  Lune.  Voy.  CorÉes. 
Rac.  Cora  ,  jeune  et  belle  fille. 

1.  Coraces  ,  nom  que  les  Scy¬ 
thes  donnèrent  à  Oreste  et  à  Py— 
lade.  Ce  terme  signifiait,  dans  leur 
langue,  Dieux  qui  président  à  l’a-« 
mitié.  Lucien. 

2.  —  Ministres  de  Milhras  ,  d’où 
les  fêtes  Mithrlaques  se  trouvent 
quelquefois  appelées  ,  sur  les  mar¬ 
bres  ,  Coraciques.  Rac.  Corax  ,  cor¬ 
beau  ,  oiseau  consacré  à  Mithras. 
Ant.expl.  t.  2.  Voy.  Mithras. 

Coraciques.  Voy  Coraces. 

Corail  ,  plante  née  du  sang  de' 
la  tête  de  Méduse.  Ce  fut  sa  der¬ 
nière  pétrification.  Quelques  mo¬ 
dernes  lui  ont  attribué  des  vertus 
merveilleuses,  telles  que  celles  d’ar¬ 
rêter  le  sang  ,  de  préserver  les  mai¬ 
sons  de  la  foudre  ,  d’écarter  les 
mauvais  génies  ,  etc.  Ils  ajoutent 
qu’il  est  plus  rouge  ,  porté  par  un 
homme  que  par  une  femme.  Voy. 
Méduse. 

CoRAÏscHiTE  (  Myth.  Mah.  )  , 
administrateur  et  gardien  du  tem¬ 
ple  de  la  Mecque.  Celte  pi’éroga- 
tlve  a  été  particulière  à  une  tribu 
ou  famille  de  cette  ville  ,  appelée 
aussi  Oraïschitc.  On  a  donné  dans 
la  suite  ce  nom  à  tous  les  Arabes 
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compagnons  de  Mahomet,  qui  était 
lui— même  de  cette  tribu. 

Coran  ,  un  des  chiens  d’Actéon. 

Coras  ,  frère  de  Catillus  et  de 
Tiburtinus.  Enéid.  7. 

CoRASiCE  ,  nymphe. 

1.  CoRAX  ,  fils  de  Coronus  ,  et 
petit-fils  d’Apollon  et  de  Chrysorte, 
succe'da  à  son  père  au  royaume  de 
Sicyone.  Après  un  règne  de  3o  ans, 
étant  mort  sans  enfants  ,  il  eut  pour 
successeur  Epopée,  venue  de  Thes- 
saliepeude  temps  auparavant.  Paus. 

2.  — Surnom  d’Ulysse  à  cause  de 
sa  longévité.  Lycophron. 

3.  —  Nom  mitliriaque. 

1.  Corbeau.  Le  corbeau  etle  cygne 
furent  consacrés  à  Pbébus  ,  pour 
marquer  par  la  différence  de  leurs 
couleurs  ,  que  ce  dieu  savait  tout 
ce  que  les  jours  et  les  nuits  peu¬ 
vent  produire.  On  croyaitau  i®''  un 
instinct  naturel  pour  prédire  l’a¬ 
venir  ,  et  son  croassement  four¬ 
nissait  souvent  des  pronostics.  Voy- 
CoRONis  ,  Apollon. 

2.  —  (jJIyt/i.  Island.)  Le  peuple 
en  Islande  se  fait  une  grande  idée  de 
cet  oiseau  ;  il  croit  qu’il  est  ins¬ 
truit  ,  et  de  ce  qui  se  passe  au  loin 
et  de  l’avenir  ,  qu’il  prévoit  sur¬ 
tout  lorsqu’il  doit  mourir  quel¬ 
qu’un  dans  la  famille  ,  parcequ'll 
vient  se  percher  sur  le  toit  de  la 
maison,  et  qu’il  part  de  là  pour  faire 
le  tour  du  cimetière  avec  un  cri 
continu  et  des  inflexions  de  voix 
singulièrement  variées,  lisent  été 
même  jusqu’à  attribuer  à  un  de 
leurs  savans  le  don  d’entendre  le 
langage  du  corbeau,  et  d’être  par 
ce  moyen  Instruit  des  choses  les 
plus  cachées.  Voyage  en  Islande  , 
traduit  du  Danois.  An  X. 

I.  Corbeille  de  fruits.  Voy.  Au¬ 
tomne  ,  PoMONE.  De  fleurs.  Voyez 
Flore.  Sur  les  médailles,  une  cor¬ 
beille  couverte  ,  et  entourée  de 
lierre  et  d’un  plumage  de  paon  , 
marque  les  mystères  des  Bacchana¬ 
les  ;  souvent  la  statue  de  Bacchus 
parait  au-dessus  de  la  corbeille.  Sc- 
mélé  ,  enceinte  de  Bacchus  ,  fut  , 
dit-on  ,  mise  dans  une  corbeille  , 
et  jetée  dans  la  rivière.  La  coibeille 
bachique  ,  Cista  ,  est  représentée 


sur  des  médailles  de  plusieurs  villes 
de  la  province  d’Asie  :  ces  mon¬ 
naies  sont  appelées  Cistophores. 

2.  —  Il  se  faisait  à  Athènes  ,  du¬ 
rant  la  fête  d’Eleusis,  une  proces¬ 
sion  de  la  corbeille  :  elle  avait  lieu 
le  4*  jour  vers  le  soir.  Une  cor¬ 
beille  tissue  de  joncs  représentant 
celle  où  Proserpine  avait  mis  les 
fleurs  qu’elle  venait  de  cueillir  au 
moment  que  Pluton  l’enleva  ,  était 
portée  sur  un  char  traîné  lentement 
par  des  bœufs  ,  et  suivie  d’une 
grande  troupe  d’ Athéniennes  ;  elles 
portaient  toutes  des  corbeilles  mys¬ 
térieuses,  remplies  de  choses  qu’on 
tenait  fort  cachées  ,  et  couvertes 
d’un  voile  de  pourpre.  La  ciste,  ou 
corbeille  des  mystères  d’Eleusis  , 
renfermait  du  sésame  ,  des  gâteaux 
ronds  ,  des  grains  de  sel  ,  des  pa¬ 
vots  et  des  pastilles.  Les  initiés  pou¬ 
vaient  en  manger  ,  mais  non  tou¬ 
cher  aux  grenades  que  l’on  y  met¬ 
tait  aussi  avec  une  figure  de  dragon 
consacrée  à  Bacchus.  RolUn.  Ilist, 
anc.  t.  3. 

C  O  R  c  Y  N  E  ,  nourrice  de  la  2*^ 
Ariadne  ,  suivant  la  tradition  des 
Naxiens.  Plut, 

CoRCYRE  ,  île  de  la  mer  Ionien¬ 
ne  ,  ainsi  appelée  d’une  nymphe 
aimée  par  Neptune,  et  célèbre  par 
le  naufrage  d’Ulysse  ,  et  les  jardins 
d’Alcinoüs.  Odyss.  5.  Strab.  6. 
Voy.  SCHERIA. 

1.  Cordage.  Uiane  était  honorée 
sous  ce  nom  par  les  habitants  de 
Pise  ,  où  elle  avait  un  temple.  Ce 
mot  vient  d’une  danse  ainsi  nom¬ 
mée  ,  en  usage  chez  les  habitants 
du  mont  Sipyle  ,  et  dansée  en  mé¬ 
moire  d’une  victoire  de  Pélops. 

2.  —  En  général,  c’est  une  danse 
obscène  ,  en  usage  dans  les  comé¬ 
dies  ,  et  que  l’ivresse  seule  pouvait 
faire  excuser  hors  du  théâtre. 

CoRDAX  ,  Satyre  ,  Inventeur  de 
la  danse  lascive  nommée  Cordace. 

CoRÉES  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Proserpine. 

CoRÉsiE  ,  surnom  que  les  Arca- 
diens  donnaient  à  Minerve  ,  dit 
Pausanias. 

CoRÉsus  ,  prêtre  de  Bacchus. 
Voy.  Callirhoé. 
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CoRÉTAS  ,  le  qui  rendit  des 
oracles  à  Delphes.  Plut. 

Coréthon  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

CoRiE.  Les  Arcadiens  .  dit  Cicé¬ 
ron  (  Nat.  Deor.  3  ,  23  )  ,  appe¬ 

laient  de  ce  nom  la  Minerve  ,  fille 
de  J\iplter  et  de  Coriphe  .  une  des 
Oceanides  ,  et  la  regardaient  com¬ 
me  l’inventrice  des  quadriges. 

Cor  IN  EUS  ,  héros  fabuleux, 
échappé  aux  ruines  de  Troie,  vint 
fonder  Quimper  en  Bretagne. 

Corinthe  ,  ville  fameuse  de  la 
Grèce  ,  ainsi  nommée  de  Corin- 
thus  ,  fils  de  Jupiter.  Un  pégase 
ailé  est  le  symbole  de  cette  ville  sur 
les  médailles.  On  y  voit  aussi  une 
tête  de  Pallas.  Strab.  8. 

CoRiNTHiA  surnom  de  Vénus  ; 
lorsque  les  Perses  menaçaient  la 
liberté  de  la  Grèce  ,  les  femmes 
publiques  de  Corinthe  supplièrent 
Vénus  de  détourner  l’orage  :  leur 
vœu  futexaucé;  et  la  reconnaissance 
des Grecsinstitua  une  fête  en  l’hon¬ 
neur  de  Vénus  Corinthienne. 

1.  CoRiNTHUS  ,  fils  de  Jupiter. 
Paus. 

2.  —  Fils  de  Marathon.  Id. 

CoRiNNus .  poète  grec  ,  plus  an¬ 
cien  <i\\jL  Homere  ,  selon  Suidas  ,  et 
disciple  de  Palamède  ,  avaitécrit  en 
vers  l’bistoire  du  siège  de  Troie  ,  et 
de  laguerre de  Dardanus.  On  ajoute 
qu’il  employa  dans  ses  poè'mes  les 
lettres  doriques ,  inventées  par  Pa¬ 
lamède  .  et  i\\i' Homère  profita  beau¬ 
coup  de  ses  vers.  Suidas. 

Coriphe  ,  nymphe  de  l’Océan  , 
aimée  de  Jupiter,  dont  elle  eut 
Corie. 

CoRiTus  ,  roi  d’Etrurie ,  père  de 
Jasius  et  deDardanus.  C’est  par  lui 
que  les  Troyeris  étaient  originaires 
d’Il.alie.  Son  nom  passa  à  ses  suc¬ 
cesseurs.  Voy.  D.'iRDANUS. 

Cormier  sacré.  Romulus,  vou¬ 
lant  un  jour  éprouver  sa  force  , 
lança,  du  mont  Aventin  ,  un  jave¬ 
lot  dont  le  bols  était  de  cormier. 
Le  fer  s’enfonça  sifortdans  la  terre, 
que  personne  ne  fut  capable  de  l’ar¬ 
racher,  quelques  efforts  qu’on  pût 
faire;  et  la  terre,  très-bonne  en  cet 
endroit  ,  couvrit  bientôt  tout  le 
bois  ,  qui ,  en  peu  de  temps  ,  jeta 


des  branches  ,  et  poussa  un  tronc  de 
cormier  fort  grand  et  fort  beau.  Les 
descendants  de  Romulus ,  qui  le  re¬ 
gardaient  avec  une  espèce  de  reli¬ 
gion  ,  comme  une  de  leurs  anti¬ 
quités  les  plus  sacrées  ,  le  firent  en¬ 
vironner  de  murailles  pour  le  con¬ 
server  ;  et  quand  quelqu’un  s’aper¬ 
cevait  qu’il  n’était  ni  bien  vert,  ni 
bien  touffu,  et  qu’il  séchait  faute  de 
nourriture,  il  le  disait  avec  grande 
émotion  à  ceux  qu’il  rencontrait  ; 
ceux-ci  ,  comme  des  gens  qui  cou¬ 
rent  au  feu  ,  criaient  partout  à  V eau\ 
et  dans  un  moment  on  venait  de 
toutes  parts  avec  des  vaisseaux  pleins 
d’eau  pour  l’arroser  et  le  rafraîchir. 
Mais  lorsque  César  fit  bâtir  les  de¬ 
grés  de  la  belle  rive  ,  on  dit  que  les 
ouvriers .  en  creusant  ,  offensèrent 
par  mégarde  ses  racines  ,  de  ma¬ 
nière  qu'il  mourut.  Plut. 

Corne.  Voy.  B  accrus  ,  Som¬ 
meil,  Pan,  Satyres,  Harpocrate. 
—  d'abondance.  Voy.  AmalthÉE  , 
Achéloüs  ,  Richesse. 

1.  Corneille.  Coronis.  Sur 
les  médailles ,  c’est  un  symbole  d’A¬ 
pollon  .  dieu  des  devins;  quand  elle 
est  perchée  ,  elle  marque  la  foi  con¬ 
jugale. 

2.  —  Le  chant  de  cet  oiseau  était 
de  mauvais  présage  pour  celui  qui 
commençait  une  entreprise.  Elle 
était  sous  la  protection  de  la  Con¬ 
corde ,  dit  Elien.  Les  anciens  l’in¬ 
voquaient  avant  le  mariage.  La  rai¬ 
son  qu’on  en  donne  ,  c’est  qu’on 
croyait  que  les  corneilles,  après  la 
mort  de  l’un  ou  de  l’autre  du  cou¬ 
ple  ,  observaient  une  sorte  de  veu¬ 
vage.  Anth.  expi.  t.  3. 

1,  CORNELIA  ,  loi  décrétée  par 
Corn.  Sylla,  l’an  de  Rome  677.  Elle 
rendit  aux  collèges  sacerdotaux  le 
droit  d’élire  les  prêtres  ,  que  la  loi 
Domitia  leur  avait  enlevé  pour  le 
donner  au  peuple. 

2.  —  Vestale  enterrée  vivante 
sous  le  règne  de  Domitien  ,  pour 
avoir  violé  son  vœu  de  chasteté. 
Suet.  in  Domit. 

CoRNiGER,  surnom  de  Bacchus  , 
représenté  quelquefois  avec  des  cor¬ 
nes  à  la  tête  ,  pour  faire  entendre 
que  l’insolence  et  la  témérité  accom- 
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pagnent  ordinairement  l’ivresse. 
Virgile  donne  cette  épithète  au  Ti¬ 
tre  ,  et  Ovide  au  fleuve  Nuniicius  , 
parceque  ces  fleuves  étaient  repré¬ 
sentés  avec  des  cornes. 

CoRNOPiEN  ,  Hercule  surnommé 
ainsi  du  mot  Kornops ,  sauterelle  , 
fléau  contre  lequel  on  invoquaitson 
secours.  Apollon  partageait  avec  lui 
la  gloire  de  détruire  ces  animaux 
dévastateurs. 

CoRNUTA  ,  statue  de  Vénus,  ar¬ 
mée  de  cornes  de  bœufs  ,  adorée 
chez  les  Egyptiens.  On  lui  immo¬ 
lait  une  génisse. 

I.  CoRŒBus  ,  fils  de  Mygdon  et 
d’Anaximène  ;amantdeCassandre , 
était  venu  à  Troie  offrir  son  secours 
àPriam  ,  dans  l’espérance  d’épouser 
sa  fille.  Cassandre  s’efforça  en  vain 
de  lui  persuader  de  se  retirer,  pour 
éviter  la  mort  qui  le  menaçait  :  il 
fut  tué  par  Pénélée  ,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie.  Enéid.  2. 

2-  —  Héros  de  PArgolide  ,  tua 
un  serpent  envoyé  par  Apollon  pour 
punir  Argos  ;  action  qui  fut  suivie 
de  la  peste.  L’oracle  consulté  ré— 

f tondit  cjue  Corœbus  ,  pour  apaiser 
e  dieu,  devait  lui  élever  un  temple 
dans  l’endroit  où  un  trépied  qu’on 
lui  avaitdonné  tomberaitdesamain. 
Paus.  I ,  c.  43. 

3.  —  Guerrier  tué  par  Néopto- 
lème.  Paus.  5  ,  c.  8. 

4-  —  Cuisinier  qui  ,  le  i'”",  ob¬ 
tint  leprix  dans  les  jeux  olympiques. 

CoRONÉE,  roi  de  la  Phocide  , 
père  de  Coronis.  Minerve  le  chan¬ 
gea  lui-même  en  corneille. 

CoRONiDÈs  ,  Esculape  ,  fils  de 
Coronis. 

I.  Coronis,  nommée  aussi  Ar- 
sinoé,  fille  de  Phlégyas  ,  lut  aimée 
d’Apollon,  qui  larendltmèred’Es— 
culape.  Mais  ,  informé  par  un  cor¬ 
beau  que  sa  maîtresse  était  infidèle, 
dans  son  dépit  il  la  perça  d’une 
flèche ,  et  tira  des  flancs  de  Coronis 
l’enfant  dont  elle  était  enceinte,  et 
le  fit  porter  dansl’antre  du  Centaure 
Chiron.  Apollon  se  repentitbientôt 
de  sa  vengeance,  et  punit  le  cor¬ 
beau  délateur,  en  le  changeant  de 
blanc  en  noir.  D’autres  rnythologues 
nomment  l’amant  de  Coronis  Is- 


chys,  fils  d’Elatus  ,  et  la  font  périr 
sous  les  coups  de  Diane.  Dans  le 
temple  d’ Esculape  ,  à  Sicyone  , 
Coronis  avait  une  statue  ,  et  parta¬ 
geait  avec  son  fils  les  honneurs  di¬ 
vins.  Met.  2. 

3.  —  Fille  de  Coronée  ,  roi  de  la 
Phocide  ,  fuyant  les  importunités 
de  Neptune  ,  eut  recours  à  Minerve, 
qui  la  changea  en  corneille  ,  mais 
qui  la  bannit  bientôt  après  de  sa 
présence  ,  pour  s’être  rendue  in¬ 
digne  de  sa  protection. 

3.  —  /\3faj-<z;7//zjparle  d’une  déesse 
du  même  nom  ,  honorée  à  Sicyone  : 
elle  n’avait  point  de  temple  ,  mais 
on  lui  sacrifiait  dans  celui  de  Pallas. 

4.  —  Une  des  Hyades  ,  fille 
d’Atlas. 

5.  —  Bacchante  enlevée  par 
Butés. 

6.  —  Femme  d’Esculape  ,  qui 
en  eut  Machaon  ;  d’autres  la  nom¬ 
ment  Epione. 

7.  —  Une  des  rwmphes  aux¬ 
quelles  Jupiter  confia  l’éducation 
de  Bacchus  dans  l’île  de  Naxos. 

1.  CoRONus  ,  fils  de  Cœnée  ,  un 
des  Argonautes,  lliad.  2. 

2.  —  Fils  d’Apollon  et  de  Chry- 
sorte.  Paus.  2,  c.  5. 

3.  —  Fils  de  Thersandre  ,  et  pe¬ 
tit-fils  de  Sisyphe  ,  fut  adopté  par 
Alhamas ,  dont  il  était  petit-neveu. 
Paus. 

4.  —  Fils  de  Phoronée  et  roi  des 
Laplthes  ,  tué  par  Hercule,  auxi¬ 
liaire  des  Dorlens,  que  le  avait 
attaqués. 

5.  —  Fils  de  Léontéus  ,  un  des 
prétendants  d’Hélène. 

Correction  {Icon.).  Femme  qui 
tient  une  discipline  ou  des  verges. 
Elle  a  devant  elle  un  livre ,  et  est 
dans  l’action  de  réprimander. 

Corruption  des  Juges  {Iconol.). 
Une  femme  au  regard  effronté  , 
vêtue  d’une  étoffe  vert  et  or  ,  est 
assise  en  travers  sur  un  tribunal ,  et 
Indique  de  la  main  droite  un  mé¬ 
moire  dont  elle  semble  approuverla 
vérité  ,  à  laquelle  s’oppose  l’attrait 
de  la  bourse  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche  ;  à  ses  pieds  est  un  renard  , 
symbole  de  la  fourberie. 
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Corsa  .  femme  de  Ligurie  , 'ayant 
souvent  observé  qu’un  taureau  pas¬ 
sait  à  la  nage  dans  l’ile  opposée 
(  Corse)  ,  et  en  revenait  beaucoup 
plus  gras  ,  eut  la  curiosité  de  le  sui¬ 
vre  dans  un  petit  esquif,  et  décou¬ 
vrit  ainsi  cette  île  ,  dont  la  beauté 
et  la  fertilité  frappèrent  ses  regards. 
Alors  les  Liguriens  y  envoyèrent 
une  colonie ,  et  donnèrent  à  l’île  le 
nom  de  Corsica ,  de  la  femme  qui 
en  avait  fait  la  découverte.  Isid- 
Orig.  l.  i3  ,  c.  6. 

Coksi  {M^th.  Mah.  )  ,  le  2*^  des 
trônes  de  Dieu.  C’est  proprement 
son  tribunal  où  il  prend  connais¬ 
sance  des  choses  d’ici-bas  ,  et  d’où 
il  doit  juger  tous  les  hommes. 

ConsNED.  Ce  mot,  chez  les  An¬ 
glo-Saxons  ,  désignait  une  sorte  d’é¬ 
preuve  usitée  pour  rechercher  et 
découvrir  l’auteur  d’un  crime.  Elle 
consistait  à  faire  mangera  l’accusé  , 
à  jeun ,  une  once  de  pain  ou  de  fro¬ 
mage  consacré  avec  beaucoup  de 
cérémonie.  SI  la  personne  était 
coupable ,  cette  nourriture  devait 
s’arrêter  dans  son  gosier,  et  l’é¬ 
touffer  ,  mais  passer  aisément  si  elle 
était  innocente.  Ce  mot  vient  de 
s  ni  de  ,  couper,  ou  morceau  coupé; 
et  de  corse  (aujourd’hui  curse)  ,  ma¬ 
lédiction. 

CoRTiNA.  On  a  cru  que  c’était  la 
peau  du  serpent  Python,  dont  la 
pythonisse  couvrait  le  trépied  sur 
lequel  elle  s’asseyait  pour  rendre 
ses  oracles,  ou  que  c’était  le  trépied 
même  ;  mais  Cortina  paraît  avoir 
été  une  espèce  de  bassin  d’or  et  d’ar¬ 
gent,  si  peu  évasé,  qu’il  ressemblait 
à  une  petite  table  cju’on  mettait  sur 
le  trépied  sacré ,  pour  servir  de 
siège  à  la  pythonisse.  Enéid.  3  et  4. 

CoRUNCANius,  le  .1®'' plébéien  qui 
parvint  à  Rome  à  la  dignité  de  pon¬ 
tife.  Rollin  ,  Hist.  Rom. ,  t.  2. 

CoRTiNiPOTENS ,  surnom  d’Apol¬ 
lon,  qui  rendait  ses  oracles  du  tré¬ 
pied.  Lricil. 

CoRus.  Foy.  Catillus. 

CoRYBANTE  ,  père  de  l’Apollon 
de  Crète ,  selon  Aristote. 

CoRYBANTES  ,  prêtres  de  Cybèle  , 
Phrygiens  de  naissance ,  et  mutilés 
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pour  la  plupart ,  qui  solennisalent 
ses  fêtes  avec  un  grand  tumulte  ,  fai¬ 
sant  retentir  le  bruit  des  tambours  , 
frappant  leurs  boucliers  avec  des 
lances ,  dansant  et  agitant  leurs  têtes 
avec  des  gestes  frénétiques,  y  mê¬ 
lant  des  cris  et  des  hurlements  pour 
pleurer  la  mort  d’ Adonis,  dont  ces 
victimes  du  fanatisme  souffraient  vo¬ 
lontairement  le  supplice.  Ils  s’abs¬ 
tenaient  de  manger  du  pain ,  parce- 
que  Cybèle  avait  observé  un  long 
jeûne,  pour  mieux  marquer  son  af¬ 
fliction.  Ils  honoraient  le  pin  près 
duquel  Atys  avait  été  mutilé  ,  et 
couronnoient  ses  branches.  Au  son 
de  la  flûte  ,  ils  tombaient  dans  le  dé¬ 
lire  ;  d’où  vient  le  verbe  horyban- 
tizein  chez  les  Grecs,  pour  signifier 
être  fanatique  ou  inspiré.  Strabon 
dérive  leur  nom  de  koryptontes  bai- 
nein ,  marcher  en  sautant  ,  et  nous 
apprend  qu'on  les  croyait  fds  de 
Jupiter  et  de  la  nymphe  Calliope. 
Diodore  de  Sicile  (/.  5.  )  le  fait  venir 
de  Corybas,  fils  de  Cybèle  et  de 
Jasion  ,  qui  ,  passant  en  Phrygie 
avec  son  oncle  Dardanus,  y  porta 
le  culte  de  Cybèle ,  et  donna  son 
nom  aux  prêtres  qui  l’aidèrent  à 
célébrer  les  mystères  de  sa  mère. 
Les  Corybantes  dont  il  est  question 
ici  n’étaient  que  les  successeurs  des 
Corybantes  qui  aidèrent  les  Curètes 
à  sauver  Jupiter  de  Saturne  ,  et  à 
l’élever.  Ils  avaient  une  sorte  de 
suprématie  sur  les  autres  divisions 
de  cet  ordre  fanatique  ,  connues 
sous  le  nom  de  Curetes  ,  de  Dac¬ 
tyles  ,  de  Galles  ,  etc.  Strab.  10. 
Diod.  5. 

CoRYBANTiASME  ,  espèce  de  fré¬ 
nésie.  Ceux  qui  en  étaient  attaqués 
s’imaginaient  avoir  toujours  des 
fantômes  devant  les  yeux,  et  avaient 
des  tintements  et  des  sifflements 
continuels  dans  les  oreilles.  Ils  ne 
dormaient  point ,  ou  ,  s’ils  dor¬ 
maient  quelquefois,  c’était  les  yeux 
ouverts.  On  nommait  cette  maladie 
du  nom  des  Corybantes  ,  qui  pas¬ 
saient  pour  ne  pas  dormir.  On  pré¬ 
tendait  aussi  que  ces  malades  étaient 
des  gens  que  les  prêtres  de  Cybèle 
avaient  frappés  d’épouvante  et  de 
terreur. 
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CoRVBANTiON  ,  mitre  ou  tiare 
dont  se  servaient  les  Corybantes. 

CoRYBANTiQUES  ,  fête  ci'étoise  en 
l’honneur  des  Corybantes  ,  protec¬ 
teurs  d’Apollon. 

CoRYBAS.  Voy.  Corybantes. 
CoRYCE  ,  antre  du  mont  Par¬ 
nasse.  Paus. 

CoRYCiDES,nympbesqui  habitaient 
près  du  Parnasse  ,  et  tjue  l’on  con¬ 
fond  souvent  avec  les  Muses. 

CoRYCiE  ,  nymphe  aimée  d’Apol¬ 
lon  ,  dont  elle  eut  Léo.  Paus.  lO , 
c.  6. 

1.  CoRYDON  ,  un  des  géants  ,  fils 
de  la  Terre  et  du  Tartare. 

2.  —  Berger  dans  Virgile.  Eglog. 
CoRYMBE.  On  nomme  ainsi  les 

2  tresses  qui ,  formant  la  coiffure  de 
Diane,  viennent  se  joindre  et  s’at¬ 
tacher  sur  le  sommet  de  la  tête. 
CoRYMBiFER  ,  épith.  de  Bacchus  , 

f irise  des  petites  haies  que  produit 
e  lierre  dont  est  formée  la  couronne 
de  ce  dieu.  Ovid.  Fast.  i. 

CoRYNÉE  ,  un  des  capitaines  de 
Turnus  ,  tué  par  Enée. 

CoRYNÈTE  ,  fils  de  Vulcain  ,  fa¬ 
meux  brigand  dont  Thésée  purgea 
la  terre.  11  tirait  ce  nom  de  la  mas¬ 
sue  avec  laquelle  il  assommait  ses 
hôtes.  Bac. massue.  Iliad.  g. 

CoRYNTHUs  ,  surnom  d’Apollon. 
Voy.  Argoüs. 

CoRYPHÆüs  ,  surnom  de  Jupiter 
en  Arcadie  ,  du  sommet  du  mont 
Lycéus,  sur  lequel  il  avait  été  élevé. 

CoRYPHAGÈNE  ,  épith.  que  Plu¬ 
tarque  donne  à  Minerve  ,  comme 
sortie  du  cerveau  de  Jupiter.  Bac. 
Koryphè  ,  sommet ,  tête  ,  et  gkines- 
thai ,  naître. 

CoRYPHASiA  ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve  ,  honorée  ,  à  Pylos  ,  sur  un 
promontoire. 

CoRYPHE  ,  fille  de  l’Océan,  dont 
Jupiter  eut  la  Minerve  que  les  Ar- 
cadiens  nommaient  Coria.  Cic.  Nat. 
Dcor.  3  ,  c.  23. 

Coryphée  ,  nom  de  Diane  ,  pris 
d’une  montagne  près  d’Epidaure. 
C’était  aussi  ,  dans  les  tragédies 
grecques ,  le  principal  personnage 
du  chœur, celui  qui  portait  la  parole. 

CoRYTH.iix  ,  agitant  son  casque  , 
épith.  de  Mars.  R.  Korit/iC,  casque. 
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CoRYTHALiENNE  ,  surnom  de 
Diane  à  Lacédémone  ,  dans  le  tem¬ 
ple  de  laquelle  les  nourrices  por¬ 
taient  les  enfants  mâles  à  certains 
jours  de  fête  ,  et  dansaient  pendant 
qu’on  immolait  à  la  déesse  de  pe¬ 
tits  cochons  pour  la  santé  des  en¬ 
fants.  Voy.  TitiiÉnidies. 

1.  CoRYTiiE  ,  jeune  Centaure ,  tué 
par  le  Lapithe  Rhésus.  3Iét.  12. 

2.  —  Ihérien  ,  favori  d’ Hercule  , 
auquel  on  attribuait  l’invention  des 
casques.  Myth.  de  Banier.  t.  7. 

3.  —  Les  bergers  de  ses  troupeaux 
avalent  trouvé  et  enlevé  Télèphe. 

4-  —  Fils  de  Paris  et  d’Œnone  , 
était  d’une  grande  beauté.  Ce  fut 
par  cette  raison  que  sa  mère  l’en¬ 
voya  à  Hélène  pour  inspirer  de  la 
jalousie  à  Paris  ,  et  pour  la  chagri¬ 
ner  elle-même.  11  sut  bientôt  gagner 
les  bonnes  grâces  d’Hélène  ;  mais 
Pâris  l  avant  surpris  un  jour  assis 
près  d’elle  sur  le  Ht ,  le  tua  sur  la 
place.  Selon  d’autres  ,  il  fut  tué  par 
son  père  ,  pour  le  punir  d’une  in¬ 
trigue  amoureuse  qu’il  avait  avec 
Hélène  ,  après  être  venu  au  secours 
de  Prlam.  Selon  d’autres  enfin  ,  il 
fut  tué  avec  ses  frères  par  le  plafond 
d’une  chambre,  avant  l’expédition 
de  Troie.  , 

5.  —  Fils  de  Marmarus  ,  tua  Pé- 
latès  aux  noces  de  Pirithoiis. 

6-  —  Fils  de  Ménélas  et  d’Hé¬ 
lène  ,  auquel  on  attribue  la  fonda¬ 
tion  de  la  ville  de  Corythus  en  Ita¬ 
lie.  Enéid.  3  et  7. 

CoRYTHÉE  ,  surnom  de  Cérès  , 
adorée  dans  un  temple  sur  le  che¬ 
min  de  Régée  à  Argos.  Elle  avait 
un  casque  ,  d’où  vient  ce  surnom. 

Konthè .  casque.  V.  Corytiie  2. 

Cos  ,  une  des  Cyclades  ,  dans 
l’Archipel.  Des  femmes  de  celte 
île  ,  dit  Oçide  ,  furent  métamor¬ 
phosées  en  vaches  ,  lorsqu’Hercule 
en  retirait  ses  troupeaux.  Neptune 
lança  une  partie  de  cette  île  sur  le 
géant  Polybète.  Straù.  i4- 

CosciNOMANTlE  ,  sorte  de  divina¬ 
tion  qui  se  faisait  au  moyen  d’un 
crible  (|u’on  faisait  tourner  ,  sus¬ 
pendu  par  un  fil  ,  ou  posé  sur  une 
pointe.  On  s’en  servait  pour  con¬ 
naître  jusqu’aux  sentiments  les  plus 
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çaclies  dans  les  replis  du  cœur. 
(  Rac.  KosAinon,  crible.)  Celui  au 
nom  duquel  le  crible  tournait  , 
tremblait  ou  branlait  ,  était  tenu 
coupable  du  mal  dont  on  recher¬ 
chait  l’auteur.  C’estce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  tourner  le  sas .  pratique 
superstitieuse  en  usa{4e  pour  décou¬ 
vrir  l’auteur  d'un  vol .  ou  pour  re¬ 
couvrer  les  choses  perdues. 

CosiNGAS  ,  prince  des  Cerrhé- 
niens,  peuple  de  Thrace,  et  prêtre 
de  J  Jinon  ,  s’avisa  d’un  singulier 
expédient  pour  réduire  ses  sujets 
rebelles  :  il  ordonna  d’attacher  plu¬ 
sieurs  longues  échelles  les  unes  aux 
autres  ,  et  fit  courir  le  bruit  qu'il 
allait  monter  au  ciel  vers  Junon  , 
pour  lui  demander  raison  de  la  déso¬ 
béissance  de  ses  sujets.  Alors  les 
Th  races,  superstitieux  et  grossiers, 
demandèrent  pardon  à  Cosingas  , 
et  s’engagèrent  ,  par  serment,  à 
lui  rester  soumis  et  fidèles.  Polyœn. 
7,  c.  22. 

CosMÈTE  ,  ordonnateur  ,  surnoni 
sous  lequel  Jupiter  avait  une  cha¬ 
pelle  à  Lacédémone. 

I .  Cosmogonie  africaine  ( Myth. 
^fr.  ).  Les  nègres  de  la  Côte-d’Or 
prétendent  que  Dieu  a  créé  indiffé¬ 
remment  des  hommes  blancs  et 
noirs, destinés  à  peupler  le  monde  ; 
ils  ajoutent  que  Dieu  voulut  parta¬ 
ger  entre  ces  2  espèces  d'hommes 
des  dons  différents  ,  savoir  l’or  et 
1  écriture.  Les  noirs,  auxquels  il  fut 
permis  de  choisir,  préférèrent  l’or  ; 
mais  Dieu  ,  irrité  de  leur  avarice  , 
pour  les  en  punir  ,  les  assujettit 
aux  blancs.  Dans  cette  idée  ,  ils 
croient  fermement  qu’il  est  impos¬ 
sible  à  tout  nègre  de  savoir  lire  ou 
écrire  ,  et  que  leur  pays  est  le  seul 
où  l’on  puisse  trouver  de  l’or.  Quel¬ 
ques-uns  pensent  que  l’homme  n’a 
pas  conservé  la  même  figure  que 
D  ieu  lui  donna  au  moment  de  la 
création  ,  et  que  plusieurs  membres 
ont  changé  de  place.  Ils  s’imagi¬ 
nent  ,  par  exemple  ,  que  le  Créa¬ 
teur,  pour  favoriser  la  propagation 
de  l’espèce  ,  avait  placé  dans  un 
lieu  apparent  les  parties  propres  à 
cet  usage  ,  mais  qu’il  leur  a  marqué 
depuis  une  place  plus  modeste  , 


lorsqu’il  a  vu  le  nombre  des  habi¬ 
tants  de  la  terre  assez  multiplié. 

2.  —  Américaine.  Les  Caribes  , 
peuples  de  la  Guiane  ,  ont  pour  tra¬ 
dition  que  l’Etre-Suprême  fit  des¬ 
cendre  son  fils  du  ciel  pour  tuer  un 
serpent  horrible  .  et  que ,  l’ayant 
vaincu,  il  se  forma  dans  les  en¬ 
trailles  de  l’animal  des  vers  qui  pro¬ 
duisirent  chacun  un  Caribe  et  sa 
femme.  Comme  ce  monstre  avait 
fait  une  guerre  cruelle  aux  nations 
voisines  ,  les  Caribes  ,  qui  lui  doi¬ 
vent  le  jour ,  les  regardent  toutes 
comme  ennemies.  Ils  pensent  que 
le  ciel  existe  de  toute  éternité ,  et 
qu’il  n’y  a  que  la  terre  et  la  mer 
qui  aient  été  créés. 

Les  Indiens  des  îles  Antilles 
avaient  une  vénération  particulière 
pour  une  montagne  de  leur  pays , 
parcequ’il  y  avait  2  cavernes  ,  d’où 
ils  s'imaginaient  que  les  hom¬ 
mes  étaient  sortis  ;  mais  Ils  respec¬ 
taient  encore  davantage  une  fa¬ 
meuse  grotte  d'ou  leurs  ancêtres 
prétendaient  qu’étaient  sortis  le 
Soleil  et  la  Lune.  C’était  le  lieu  le 
plus  sacré  de  tout  le  pays.  Ils  avalent 
rais  à  l’entrée  2  Idoles  hideuses,  qui 
représentaient  des  démons,  et  qui 
en  étaient  comme  les  gardiens.  Ils 
avaient  décoré  de  peintures  l’inté¬ 
rieur  Jde  la  grotte  que  les  dévots 
venaient  visiter  de  tous  côtés  avec 
empressement. 

Les  Virginiens  croient  l’univers 
l’ouvrage  de  certaln.s,  dieux  infé¬ 
rieurs  ,  sur  lesquels  l’Etre-Suprême 
s’est  reposé,  de  ce  soin.  Ils  pensent 
que  l’eau  est  le  des  éléments 
créés ,  et  que  la  femme  fut  produite 
avant  l’homme. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords 
du  Mlsslssipi ,  les  Canadiens  ,  les 
Iroquois  ,  les  sauvages  de  Terre- 
Neuve ,  s’imaginent  que  le  ciel,  la 
terre  et  les  hommes  ont  été  faits 
par  une  femme  ,  qui  gouverne  le 
monde  avec  son  fils.  C’est  peut- 
être  à  cause  de  cela  que  ces  sauva¬ 
ges  comptent  leurs  généalogies  par 
les  femmes.  Le  fils  est  le  principe 
du  bien,  et  la  femme  la  cause  du 
mal;  cependant  l’un  etl’autre  jouis¬ 
sent  également  d’une  parfaite  féli- 
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cité.  Voici  comme  ils  expliquent  la 
création  :  Une  femme  descendit  du 
ciel  .  et  voltigea  quelque  temps  en 
l’air,  cherchant  où  poser  pied.  La 
tortue  lui  offrit  son  dos  :  elle  l’ac¬ 
cepta ,  et  y  fit  sa  demeure.  Dans  la 
suite,  les  immondices  de  la  mer  se 
ramassèrent  autour  de  la  tortue  ,  et 
y  formèrent  insensiblement  une 
rande  étendue  de  terre.  Ccpen- 
ant  ,  la  solitude  n’étant  point  du 
goût  de  cette  femme  ,  il  descendit 
d’en-haut  un  esprit  qui ,  la  trouvant 
endormie,  s’approcha  d’elle  ;  elle 
devint  enceinte  ,  et  accoucha  de  2 
garçons  qui  sortirent  de  son  côté. 
Ces  enfants,  devenus  grands ,  s’oc¬ 
cupèrent  de  la  chasse;  mais  l’un 
étant  devenu  plus  habile  chasseur 
que  l’autre  .  la  jalousie  fit  naître 
bientôt  la  discorde  ,  et  les  brouilla 
irréconciliablement.  Le  maladioit, 
d’humeur  farouche,  traita  son  frère 
si  mal  .  que  celui-ci  fut  obligé  de 
quitter  la  terre  et  de  se  retirer  dans 
le  ciel.  Après  cette  retraite,  l’es¬ 
prit  retourna  vers  la  femme  ,  et  de 
cette  seconde  entrevue  naquit  une 
fille ,  qui  devint  la  mère  des  peu¬ 
ples  de  l’Amérique  méridionale. 

Les  Chiplouyans  .  peuplade  sau¬ 
vage  qui  habite  l’intérieur  de  l’A¬ 
mérique  septentrionale  ,  ont  des 
idées  très-singulières  sur  la  création 
du  monde.  Selon  eux,  le  globe  ii’é- 
tait  autrefois  (|u’un  vaste  océan ,  et 
il  n’y  avait  d’èire  vivant  dans  l’uni¬ 
vers,  qu’un  puissant  oiseau  dont  les 
yeux  étaient  de  leu.  les  regards  des 
éclairs,  et  le  mouvement  des  ailes, 
un  tonnerre  éclatant.  Il  descendit, 
disent-ils,  sui  l’Océan,  et  aussitôt 
qu’il  le  toucha,  la  terre  s’élança  au- 
dessus  des  eaux  ,  et  y  demeura  en 
équilibre.  L’oiseau  fit  alors  sortir 
de  la  terre  tous  les  êtres  divers  qui 
la  peuplent,  à  l’exception  des  Chi- 
piouyans.  qui  naquirent  d’un  chien. 
Aussi ,  ils  ne  font  point  usage  de  la 
chair  de  cet  an?mal ,  et  ont  en  hor¬ 
reur  les  nations  qui  en  mangent. 
Leur  bizarre  tradition  ajoute  qu’a- 
près  l’œuvre  de  la  création  ,  l’oi¬ 
seau  fit  une  flèche  qui  devait  être 
conservée  avec  soin  ,  et  à  laquelle  il 
n’était  pas  même  permis  de  tou¬ 


cher  ,  mais  que  les  Chipiouyans 
eurent  l’imprudence  sacrilège  de 
l’emporter;  ce  qui  irrita  tellement 
l’oiseau,  qu’il  cessa  de  se  montrer. 
Dans  les  temps,  leurs  pères  vi¬ 
vaient  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  les 
pieds  usés  à  force  de  marcher ,  et  le 
gosier  sans  ressort,  par  un  trop  long 
usage  des  aliments.  Un  déluge  cou¬ 
vrit  autrefois  toute  la  terre,  à  l’ex¬ 
ception  des  plus  hautes  montagnes, 
sur  les  sommets  desquelles  leurs  pè¬ 
res  cherchèrent  un  refuge.  Voyage 
d'j4lcx.  Machensie  dans  Vint  cri  car 
de  V  Amérique  septentrionale  ,  tra¬ 
duit  de  l'anglais  par  Castera.  An  X. 

D’  autres  croient  que  le  Grand- 
Lievre,  nom  qu’ils  donnent  à  l’Etre- 
iSuprême  ,  étant  porté  sur  les  eaux 
avec  tous  les  quadrupèdes  qui  com¬ 
posaient  sa  cour  .  forma  la  terre 
d’un  grain  de  sable  tiré  du  fond  de 
l’Océan  ,  et  les  hommes  ,  des  corps 
morts  des  animaux;  mais  le  Grand- 
Tigre,  dieu  des  eaux,  s’opposa  aux 
desseins  du  Grand-Lièvre  ,  ou  du 
moins  refusa  de  s’y  prêter.  V  oilà  , 
suivant  eux  ,  les  principes  qui  se 
combattent  perpétuellement. 

Les  Durons  croient  (jii’il  y  eut 
d'abord  6  hommes  dans  le  monde  : 
l’un  d’eux  monta  au  ciel  pour  y 
chercher  une  femme  avec  laquelle 
il  eut  commerce;  le  Très-Haut  s’en 
étant  aperçu  ,  précipita  la  femme  , 
nommée  Atahentsik,  sur  la  terre, 
où  elle  eut  2  fils,  dont  l’un  tua 
l’autre. 

Selon  les  Iroquois  ,  la  race  hu¬ 
maine  fut  détruite  par  un  déluge 
universel;  et,  pour  repeupler  la 
terre  ,  les  animaux  furent  changés 
en  hommes. 

3.  —  Chaldéenne.  Persuadés 
que  l’Etre-Suprême  n’était  autre 
chose  qu’une  lumière  brillante  , 
active  et  féconde  ,  qui  communi¬ 
quait  l’ame  et  la  vie  à  toute  la 
nature ,  ils  bâtirent  leur  système  sur 
cette  idée.  Ils  regardèrent  tous  les 
êtres  comme  autant  d’émanations 
de  cette  lumière  ,  lesquelles,  per¬ 
dant  quelque  chose  de  leur  subti¬ 
lité  à  mesure  qu’elles  s’éloignaient 
de  leur  centre  ,  en  vinrent  à  un  tel 
point  de  grossièreté  et  de  conden- 
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site  ,  qu’elles  se  changèrent  en  au¬ 
tant  d’êtres  matériels  :  ce  change¬ 
ment  était  plus  ou  moins  considé¬ 
rable  ,  selon  la  distance  qu’il  y  avait 
entre  les  émanations  et  leur  source; 
c.-à-d. ,  que  plus  les  êtres  matériels 
étalent  éloignés  de  l’Etre-Suprême, 
plus  ils  étaient  grossiers.  Dans  un 
espace  Immense  ,  bien  au-dessus  du 
monde  corporel  ,  ils  supposaient 
r  Etre-Suprême  comme  un  globe 
mille  fois  plus  lumineux  que  le  so¬ 
leil.  Les  rayons  qu’il  répandait  au¬ 
tour  de  lui ,  ayant  encore  toute  leur 
force  et  toute  leur  activité ,  avaient 
pi’oduit  de  purs  esprits  qui  environ¬ 
naient  l’Etre-Suprême.Àu-dessous, 
les  émanations  commençant  à  s’af¬ 
faiblir ,  avalent  produit  l’empyrée  , 
l’espace  le  plus  noble  et  le  plus  éle¬ 
vé  de  tout  le  monde  corporel ,  et  le 
séjour  d’un  feu  beaucoup  plus  pur 
et  plus  subtil  que  tous  les  corps. 
Les  émanations,  s’éloignant  de  plus 
en  plus  de  leur  source ,  avaient  for¬ 
mé  un  feu  plus  grossier  que  celui 
de  l’empyrce,  qui  remplissait  l’es¬ 
pace  au-dessous,  appelé  V éther.  Des 
parties  les  plus  denses  de  ce  feu  s’é¬ 
talent  formées  les  étoiles,  qui  occu¬ 
paient  un  espace  immense  au-des¬ 
sous  de  l’éther.  Le  monde  inférieur 
était  rempli  par  le  soleil ,  la  lune  et 
les  planètes  ,  êtres  beaucoup  plus 
matériels  que  ceux  qui  les  précé¬ 
daient.  Ainsi,  il  y  avait  entre  l’ Etre- 
Suprême  et  les  êtres  qui  sont  sur  la 
terre,  une  chaîne  d’êtres  inteimé- 
dlaires,  dont  les  perfections  décrois¬ 
saient  à  mesure  que  ces  êtres  étaient 
éloignes  du  séjour  de  l’Etre-Suprê- 
me.  Tous  ces  espaces  lumineux  , 
l’empyrée,  l’éther,  le  ciel  des  étoi¬ 
les,  celui  des  planètes ,  étalent  peu¬ 
plés  d’un  grand  nombre  d’esprits 
qui  gouvernaient  toute  la  nature  , 
et  opéraient  tous  les  phénomènes 
dont  ils  étaient  témoins.  Toutes  ces 
conjectures  paraissent  avoir  été  at¬ 
tribuées  aux  anciens  Chaldéens  , 
dont  nous  n’avons  point  d’écrits  , 
par  des  auteurs  infiniment  plus  mo¬ 
dernes. 

4-  —  Chinoise.  Les  lettrés  de  la 
Chine  prétendent  que  le  concours 
fortuit  de  la  matière  grossière  avec 


la  matière  subtile  ,  a  fait  éclore  le 
homme.  Ils  le  comparent  au 
champignon  ,  qui  naît  sans  le  se¬ 
cours  d’aucune  semence.  Quel¬ 
ques-uns  croient  le  i®®  homme  , 

3u’ils  nomment  Puonçu  ,  produit 
’un  œuf.  Ils  font  une  certaine  dis¬ 
tribution  des  différentes  parties  de 
cet  œuf,  et  disent  que  la  coque  s’é¬ 
leva  vers  le  ciel ,  que  le  blanc  fut 
dispersé  dans  les  airs,  et  que  le  jaune 
demeura  sur  la  terre.  Ceux  d’en- 
tr’eux  qui  raisonnent  le  mieux  éta¬ 
blissent  le  chaos  pour  principe  de 
toutes  choses  ,  et  croient  qu’une 
substance  spirituelle  et  souveraine 
en  a  tiré  tous  les  êtres  sensibles  et 
matériels. 

5.  —  DE  l’île  de  Taïti.  Les  Taï- 
tlensimaglnentquetoutce  qui  existe 
dans  l’univers  ,  provient  originaire¬ 
ment  de  l’union  de  2  êtres.  Us  don¬ 
nent  à  la  Divinité  suprême  le  nom 
de  Taroataihetoomoo  ,  et  Us  appel¬ 
lent  Tepapa  ,  une  autre  divinité 
qu’ils  croient  avoir  été  un  rocher. 
Ces  2  êtres  engendrèrent  une  fille, 
Tettowmatatayo  (l’année  ou  les  i3 
mois  collectivement)  qu’ils  ne  nom¬ 
ment  jamais  que  dans  cette  occa¬ 
sion  :  Tetto»matatayo ,  unie  avec  le 
père  commun  ,  produisit  les  mois 
en  particulier  ;  et  les  mois  ,  par  leur 
conjonction  les  uns  avec  les  autres, 
donnèrent  naissance  aux  jours.  Us 
supposent  que  les  étoiles  ont  été 
engendrées  en  partie  par  le  i®"^  cou¬ 
ple  ,  et  qu’elles  se  sont  ensuite  mul¬ 
tipliées  par  elles-mêmes.  Us  ont  le 
même  système  par  rapport  aux  dif¬ 
férentes  espèces  de  plantes.  Parmi 
les  autres  enfants  de  Taroataihetoo¬ 
moo  et  de  Tepapa.,  ils  admettent  une 
race  inférieure  de  dieux  qu’ils  ap¬ 
pellent  Eatuas  ;  ils  disent  que  2  de 
ces  Eatuas  ,  l’un  mâle  et  l’autre  fe¬ 
melle  ,  habitaient  la  terre  il  y  a 
long-temps  ,  et  engendrèrent  le  i®® 
homme.  Cet  homme  ,  leur  père 
commun ,  était  en  naissant  rond 
comme  une  boule  ;  mais  sa  mère 
prit  un  tel  soin  de  lui  étendre  les 
membres  ,  qu’elle  leur  donna  enfin 
la  forme  qui  distingue  l’homme  ac¬ 
tuellement,  et  alors  l’appela  Eothe, 
c.-à-d.  ,  Fini.  Ce  i®®  père  ,  porté 
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par  l’Instînct  universel  à  propager 
son  espèce,  et  n'ayant  point  d’autre 
femelle  que  sa  mère  ,  en  eut  une 
fille  ,  et  en  s’unissant  avec  elle  , 
donna  naissance  à  plusieurs  autres 
filles  avant  de  procréer  un  garçon. 
Cependant,  à  la  fin  ,  il  en  produisit 
un  qui ,  conjointement  avec  ses 
sœurs  ,  peupla  le  monde.  Outre 
leur  fille  Tetlovmatatayo  ,  les 
parents  de  la  nature  eurent  un  fils 
qu’ils  appelaient  Tane.  Les  Taï- 
liens  lui  adressent  plus  ordinaire¬ 
ment  leurs  prières  qu'à  Taroatai- 
hctoomoo  ,  parcequ’ll  prend ,  imagi¬ 
nent-ils  ,  une  plus  grande  part  aux 
affaires  du  genre  humain. 

6.  —  DES  Banians  {Myth.  Ind  ). 
La  manière  dont  les  Banians  racon¬ 
tent  la  création  de  l’univers  et  du 
1*”^  homme  ,  est  assez  conforme  à  la 
Genèse',  ce  qui  leur  est  particulier, 
c’est  qu’ils  pensent  que  Dieu  souf¬ 
fla  sur  les  eaux  par  le  moyen  d’une 
espèce  de  grande  sarbacane.  Les 
eaux  s'enflèrent  aussitôt,  et  devin¬ 
rent  comme  une  grosse  ampoule 
ronde  ,  de  la  figure  d’un  œuf,  la- 
fjuelle  s’étendant  peu  à  peu  ,  fit  le 
firmament  rond  et  transparent,  tel 
que  nous  le  voyons.  Pourous  ,  le 
i*”"  homme  ,  n’ayant  point  eu  de 
fille  de  sa  femme  Parcoutée ,  Dieu 
ourvut  à  la  conservation  du  genre 
umain ,  en  créant  4  femmes ,  qu’il 
plaça,  l’une  à  l’est,  l’autre  à  l’ouest, 
celle-ci  au  nord  ,  celle-là  au  sud. 
Elles  étaient  destinées  aux  4  fils  de 
Pourous,  qui,  par  ce  moyen,  de¬ 
vaient  peupler  les  4  parties  du  mon¬ 
de.  Dieu  commanda  au  nom¬ 
mé  Bramenon  ,  d’aller  du  côté  de 
l’orient;  au  a®  ,  Cuttery,  de  s’avan¬ 
cer  vers  l’occident  ;  au  3®,  Shud- 
dery,  d’aller  vers  le  nord;  et  envoya 
le  4« ,  W  ise  ,  vers  le  midi.  Ces  4 
frères  trouvèrent  chacun  leur  fem¬ 
me  ,  et  peuplèrent  la  partie  de  l’u¬ 
nivers  qui  leur  était  assignée;  mais 
leurs  descendants  s’étant  livrés  aux 

filus  cruels  désordres.  Dieu,  irrité, 
es  fit  tous  périr  par  un  déluge  uni¬ 
versel  ;  ce  fut  par  là  que  finit  le 
âge.  L’Eternel ,  voulant  renouveler 
le  monde  ,  créa  d’abord  3  êtres  , 
Brémah ,  Visteaey  et  Ilhuddery.  Il 


chargea Brémah  (Brahma)  du  soin 
de  repeupler  la  terre  ;  Visteney 
(  Wisiinou)  fut  commis  à  la  conser¬ 
vation  des  êtres  créés;  et  Rhuddery 
(Sieb)  eut  la  mission  de  les  détruire 
lorsqu’ils  le  mériteraient.  Brémah 
sentit  d’abord  des  douleurs  pareil¬ 
les  à  celles  qu’éprouve  une  femme 
en  travail;  son  corps  s’enfla  extraor¬ 
dinairement  ,  et  s’ouvrit  enfin  aux 
2 flancs;  il  en  sortit  2  jumeaux,  l’un 
mcàle  ,  et  l’autre  femelle,  qui  vin¬ 
rent  au  monde  avec  la  taille  de  l’âge 
fait.  Dieu  apparut  ensuite  à  Bré¬ 
mah  ,  et  lui  donna  un  livre  ,  avec 
ordre  d’eriseigner  aux  hommes  ce 
qu’il  contenait.  (  Voy.  Shastaii  ). 
Ce  2®  âge  excita,  comme  le  ,  la 
colère  de  l’Etre-Suprême,  qui  réso¬ 
lut  de  le  détruire.  Par  son  ordre  , 
Rhuddery  déchaîna  les  vents  ,  et 
excita  une  furieuse  tempête  qui  fit 
périr  tous  les  hommes  ,  à  l’excep¬ 
tion  d’un  petit  nombre  que  Dieu 
permit  à  Visteney  de  conserver 
pour  servir  à  repeupler  le  monde 
dans  le  3®  âge.  Le  i®""  enfant  qui  na¬ 
quit  de  cette  destruction  fut  nom¬ 
mé  Ram  ,  et  Dieu  le  choisit  pour 
avoir  soin  de  ce  qui  concerne  la 
religion  ;  mais  ses  soins  et  sa  piété 
ne  rendirent  pas  les  hommes  meil¬ 
leurs.  Dieu  ordonna  à  Rhuddery 
d’entr’ouvrir  la  terre,  et  de  les  en¬ 
gloutir  ,  à  la  réserve  de  quelques- 
uns  qu’il  voulut  garder  pour  re¬ 
peupler  le  4*^  âge.  C’est,  disent  les 
Banians,  celui  qui  s’écoule  présen¬ 
tement.  Il  durera  plus  long-temps 
que  les  autres  ,  mais  sera  détruit 
comme  eux  après  un  certain  nom¬ 
bre  de  siècles ,  et  le  monde  alors  sera 
replongé  dans  l’ancien  chaos.  Cette 
dernière  destruction  sera  opérée 
par  le  feu.  Quand  elle  arrivera  , 
Rhuddery  portera  les  âmes  de  tous 
les  hommes  au  ciel  ;  mais  les  corps 
périront  ,  pareeque  le  ciel  est  un 
lieu  trop  pur  pour  contenir  des 
substances  si  grossières  et  si  ma¬ 
térielles. 

y.  —  DES  Gentoux  {Myth.  Ind.). 
Ce  qu’on  va  lire  est  traduit  du 
Shastah  ,  l’un  des  llvi’es  sacrés  des 
Indiens  ,  composé  par  Brahma , 
leur  législateur  ;  «  Et  il  arriva  que , 
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»  lorsque  l’ Eternel  voulut  procé- 
»  der  à  la  création  du  Dunneahou- 
j>  dah  univers)  ,  il  confia  le  gou- 
»  vernement  de  Mahah-Surgo  {/e 
»  de/)  à  son  créé  •  Birinah  .  et 
■»  se  rendit  invisible  à  toute  l’armée 
»  céleste.  Lorsque  l’ Eternel  com- 
»  mença  sa  nouvelle  création  ,  il 
«  eut  à  vaincre  l’opposition  de  2 
»  puissants  Ossours  {^géants) .  nés 
M  de  la  cire  des  oreilles  de  Brum  , 
ï>  et  dont  les  noms  étaient  Modou 
»  {^discorde)  et  Kitou  {confusion). 
»  L’Eternel  les  combattit  S.oooans. 
»  Il  leur  fit  toucher  sa  cuisse  (c.  à-d., 
yt  s'açouer vaincus), eiûs furent vain- 
j>  eus  et  confondus  avec  Murto  (  la 
»  matière  ,  la  terre  )  ;  et  il  arriva  . 
5)  après  que  Modou  et  Kitou  eurent 
»  été  vaincus,  que  l’ Eternel  se  ren- 
>>  dit  de  nouveau  visible  ,  et  se  re— 
>>  vêtit  de  toute  sa  gloire.  Et  l'E- 
»  ternel  parla  et  dit  :  Toi  ,  Birinah 
»  {pouvoir  de  créer)  ,  tu  créeras  et 
»  formeras  toutes  les  choses  qui  doi- 
»  vent  exister  dans  la  nouvelle  créa- 
»  tion  des  i5  Bobouns  {planètes)  de 
»  châtiment  et  de  purification,  sui- 
w  vaut  les  pouvoirs  de  l’esprit  qui 
j>  t’inspirera;  et  toi ,  Bistnou  {con- 
»  servateur),  tu  veilleras  sur  elles,  tu 
V  les  aimeras  et  les  conserveras  ;  et 
M  toi ,  Sieb  (  destructeur)  ,  tu  chan- 
3)  géras  et  détruiras  toutes  les  choses 
3>  créées  ,  suivant  les  pouvoirs  que 
3)  je  te  donnerai.  —  Et  Birinah  , 
3)  Bistnou  et  Sieb,  ayant  ouï  les  pa- 
3)  rôles  de  l’Eterncl,  promirent  de 
3)  lui  obéir.  L’Eternel  adressa  de 
3)  nouveau  la  parole  à  Birmah  .  et 
3)  lui  dit  ;  Commence  à  créer  et  à 
3>  former  les  8  Bobouns  de  châti- 
»  ment  et  de  probation,  et  celui  de 
3)  Murto  ,  suivant  les  pouvoirs  de 
3>  l’esprit  que  je  t’ai  donné;  et  toi, 
3)  Bistnou  ,  acquitte-toi  pareille- 
33  ment  de  ta  tâche.  —  Et  lorsque 
3)  Brum  {Birmah)  eut  ouï  l’ordre 
33  que  l’Eternel  venait  de  donner  , 
33  il  forma  aussitôt  une  feuille  de 
33  bétel.  SC  mit  dessus,  et  flotta  sur 
33  la  surface  du  Jhoale  {chaos)\  et 
33  les  enfants  de  Modou  et  de  Kitou 
33  s’enfuirent  et  disparurent.  Après 
33  que  l’agitation  du  Jhoale  eut  cessé 
i)  par  le  pouvoir  de  l’esprit  de  Brum, 


33  Bistnou  se  transforma  en  un  sau- 
33  glier  monstrueux  ;  et  étant  des- 
>3  cendu  dans  les  abymes  du  Jhoale  , 
3>  il  en  tira  Murto  avec  ses  défenses. 
33  Elle  produisit  aussitôt  une  grosse 
33  tortue  et  un  serpent  énorme.  Bist- 
33  nou  mit  le  serpent  debout  sur  le 
33  dos  de  la  tortue  ,  et  plaça  Murto 
33  sur  le  dos  du  serpent  ;  et  toutes 
33  choses  furent  créées  et  formées 
33  dans  les  8  Bobouns  de  châtiment 
33  et  de  probation  .  même  dans  le  8® 
33  de  Murto  ,  conformément  aux 
33  pouvoirs  de  l’esprit  dont  l’Eternel 
33  l’avait  doué;  et  Bistnou  se  char- 
33  gea  de  veiller  sur  tout  ce  que 
33  Birmah  avait  créé  et  formé  dans 
33  le  8®  Boboun  de  Murto.  11  en 
33  prit  soin .  et  veilla  à  leur  conser— 
33  vation,  ainsi  que  l’Eternel  le  lui 
33  avait  commandé.  » 

Voici  l’explication  que  donne 
Hotivel.  du  texte  Brahma  :  «L'E- 
3)  ternel  ayant  résolu  de  créer  l’u— 
33  nivers,  semblable  à  un  habile  ar- 
33  chitecte  ,  se  retire  durant  un  cer- 
33  tain  temps,  pour  dresser  son  plan 
33  et  préparer  ses  matériaux.  lia  à 
33  combattre  ,  dans  son  opération  , 
33  la  discorde  ,  la  confusion  et  le  tu- 
33  multe  des  éléments  qui  compo— 
33  salent  l’abyme  du  Jhoale.  Il  les 
33  sépare  ,  les  soumet  ,  les  assujettit 
3»  et  les  dispose  à  recevoir  les  im— 
33  pressions  qu’il  voulait  leur  don- 
33  ner.  Il  déploie  ses  3  grands  attri- 
33  buts,  qui  sont  le  pouvoir  de  créer, 
33  de  conserver  et  de  détruire,  re- 
33  présentés  par  les  3  premiers  êtres 
33  créés.  Son  esprit  flotte  sur  l’a- 
33  byme  du  Jhoale ,  ou  sur  la  ma- 
33  tière  fluide.  La  création  commen- 
33  ce.  Birmah,  ou  la  création ,  est 
33  représenté  avec  4  tètes  et  4  bras  , 

33  pour  marqûer  le  pouvoir  de  Dieu 
33  dans  l’acte  de  la  création.  Bist— 
33  nou,  le  conservateur,  est  trans— 
33  formé  en  un  gros  sanglier ,  lequel 
33  marque  la  force  de  Dieu  dans 
33  l’acte  de  la  création.  La  tortue 
33  marque  la  stabilité  et  la  solidité 
33  avec  laquelle  la  terre  est  fondée  ; 
33  et  le  serpent  ,  la  sagesse  qui  la 
33  soutient.  Bistnou  est  chargé  de 
33  ces  dernières  opérations,  parce— 
3)  que  la  terre  est  le  grand  principe 
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»  ou  la  source  d’où  il  pouvait  tirer 
«  les  moyens  pour  conserver  les 
»  animaux  destine's  à  servir  de  pri- 
»  sons  aux  Debtals  rebelles  ,  ou— 
»  vrage  (pie  Dieu  se  réserva  à  lui- 
»  même,  parcequ’il  devait  leur  don- 
»  ner  des  facultés  intellectuelles.  » 
Selon  quelques-uns  de  leurs  phi¬ 
losophes,  Dieu,  renfermé  en  lui- 
même,  créa,  par  sa  seule  volonté  , 
un  petit  atome,  dont  il  tira  4  autres 
de  fa  même  grosseur  ;  rassemblant 
ensuite  ces  5  atomes  ,  il  forma  un 
grain  de  sable  imperceptible  ;  d’au¬ 
tres  grains  ,  extraits  de  celui-là  et 
combinés  ,  produisirent  le  ciel  ,  la 
terre  et  la  mer.  Aucune  tradition 
ne  dit  combien  de  temps  Dieu  mit 
à  cette  création.  Sonnerai  a  donné, 
dans  son  2°  volume  ,  2  systèmes  de 
création  indienne.  Ces  deux  mor¬ 
ceaux  n’étant  pas  susceptibles  d’a¬ 
nalyse,  j’y  renvoie  le  lecteur.  J’en 
excepte  ce  début  du  Bhagavadam  ; 
«  Au  commencement  des  temps  , 
>>  lorsque  tout  l’univers  était  resté 
M  dans  la  substance  de  \A^ishnou  , 
»  ce  dieu  se  trouva  dans  l’assoupis- 
»  sement  d’un  sommeil  contempla- 
»  tif.  Couché  sur  le  serpent  Adys— 
«  séchen  ,  étendu  sur  la  mer  de  lait, 
»  et  n’ayant  pour  compagnes  que  sa 
»  puissance  et  sa  sagesse,  il  passa 
>>  ainsi  looo  ans  divins.  Au  bout  de 
»  ce  temps  ,  il  eut  le  dessein  de 
»  créer  de  nouveau  l’univers.  Aus— 
»  sitôt ,  de  son  nombril  sortit  une 
>>  tige  de  tamarey  ;  elle  portait  une 
»  fleur  qui  s’épanouit  aux  rayons 
»  du  divin  soleil ,  qui  est  Wishnou. 
«  Dans  cette  fleur  fut  créé  Brou- 
»  ma,  qui,  voulant  approfondir  le 
»  secret  de  son  origne  ,  marcha 
>»  long-temps  dans  le  creux  de  cette 
»  tige,  sans  pouvoir  en  atteindre  le 
»  commencement.  Lassé  de  cette 
»  inutile  recherche,  il  retourna  sur 
>>  ses  pas,  s’assit  sur  la  fleur,  et  in- 
»  voqua  le  Créateur.  Au  bout  d’une 
»  pénitence  de  lOOO  ans  divins  ,  il 
»  se  vit  rempli  d’une  céleste  lu- 
«  mière;  Dieu  lui  appai'ut;  Brou- 
>*  ma  se  prosterna,  l’adora  et  chanta 
»  ses  louanges.  O  Brouma  ,  mon 
»  cher  enfant  !  lui  dit  le  Dieu  ,  je 
»  vous  accorde  mes  faveurs ,  et  vous 


»  donne  le  pouvoir  de  créer  l’uni- 
»  vers.  Dans  mon  sein  ,  je  tiens 
»  caché  Tunivers  et  toutes  les  vies  ; 
»  je  vous  commande  de  les  produi- 
»  re  ,  ou  plutôt  de  les  développer, 
«  et  cela  pour  notre  divertissement; 
»  car  je  suis  dans  les  vies,  et  les  vies 
»  sont  dans  moi. 

«  Encouragé  par  des  faveurs  aussi 
»  singulières,  Brouma  recommença 
»  sa  pénitence  ,  pour  se  préparer  à 
»  ce  grand  ouvrage.  Cent  ans  di- 
»  vins,  passés  dans  la  contemplation 
’>  et  les  prières  ,  lui  donnèrent  un 
»  accroissement  de  vigueur  et  de 
»  sagesse.  B  but  toute  l’eau  de  la 
«  mer  sous  laquelle  était  englouti  le 
»  monde  ,  et  vit  la  terre  sortant  des 
»  eaux.  D’abord  il  commença  par 
»  établir  le  Sorgon  et  le  Padalon  ; 
»  ensuite  il  créa  les  deux,  les  hoin- 
«  mes  et  les  animaux  ;  enfin  ,  les 
>»  plantes,  les  arbres  et  les  mou- 
»  tagnes.  » 

D’autres  Indiens  croient  que  le 
monde  est  un  ouvrage  filé  par  une 
araignée  ,  et  qu’il  sera  détruit  lors¬ 
que  cet  ouvrage  rentrera  dans  le 
ventre  de  cet  insecte. 

8.  DES  ILES  Mariannes.  Ces 
insulaires  reconnaissent  de  bons  et 
de  mauvais  esprits,  et  pensent  que 
ce  sont  des  substances  célestes  .  dif¬ 
férentes  de  celles  qui  habitent  la 
terre.  Le  plus  ancien  s’appelle  Sa- 
ôucour,  et  sa  femme  Halmaél.  Ils 
eurent  pour  fils  Cimlep  ,  c.-à-d.  , 
le  grand  esprit  ,  et  pour  fille  Ligo- 
bund.  Cette  fille  se  trouvant  en¬ 
ceinte  au  milieu  de  l’air,  descendit 
sur  la  terre  ,  ou  elle  accoucha  de  3 
enfants.  Etonnée  de  la  trouver  aride 
et  stérile  ,  par  sa  voix  puissante  , 
elle  la  couvrit  d’herbes  ,  de  fleurs  . 
et  d’arbres  fruitiers;  elle  l’enrichit 
de  verdure  et  la  peupla  d’hommes 
raisonnables.  Dans  ces  temps,  on 
ne  connaissait  point  la  mort ,  c’était 
un  court  sommeil  ;  les  hommes  (jui  t- 
taient  la  vie  le  dernier  jour  du  dé¬ 
clin  de  la  lune  ,  et  des  (|ue  cet  as¬ 
tre  recommençait  à  paraître  sur 
l’horison,  ils  ressuscitaient  comme 
s’ils  se  fussent  réveillés  d’un  som¬ 
meil  paisible  :  mais  un  esprit  malin, 
nommé  Erlgiregcrs  ,  leur  procura 
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un  genre  de  mort  contre  lequel  il 
n’y  avait  pas  de  ressource  ,  de  ma¬ 
nière  que  les  gens  morts  une  fois  le 
furent  pour  toujours. 

9.  —  DES  Perses  {Mylh.  Pers.  ). 
les  anciens  Perses  disaient  que  ce 
fut  par  le  ministère  des  anges  qu’O- 
romasdes,  ou  l’Etre-Suprême,  créa 
les  cieux  ,  et  qu’ils  employèrent  4^ 
jours  à  cet  ouvrage.  A  peine  les 
cieux  furent-ils  créés ,  que  les  ténè¬ 
bres  se  firent  voir  à  une  certaine 
distance.  C’était  Arimane  qui  les 
avait  créées  pour  les  opposer  aux 
cieux  ,  ou  à  la  lumière  ,  ouvrage 
d’Oromasdes.  L’Etre  -  Suprême  , 
pour  repousser  cet  ennemi  ,  fit 
choix  de  4  anges  des  plus  braves  , 
qui  combattirent  et  vainquirent 
Arimane.  Oromasdes  pouvait  dé¬ 
truire  son  ennemi  avec  tous  ses  par¬ 
tisans  ;  mais  ,  pour  l’intérêt  de  sa 
propre  gloire  ,  il  voulut  le  laisser 
subsister,  considérant  que  ses  qua¬ 
lités  et  ses  perfections  recevraient 
un  plus  grand  éclat  par  le  contraste 
des  vices  de  son  rival.  Il  divisa 
donc  en  3  parties  le  temps  que  de¬ 
vait  durer  le  monde ,  qu’il  désigna 
par  les  3  doigts  de  sa  main.  Ari¬ 
mane  eut  la  permission  d’en  choisir 
un,  et  prit  le  doigt  du  milieu.  Ainsi, 
durant  l’espace  de  temps  désigné 
par  ce  doigt  ,  ce  mauvais  principe 
pouvait  exercer  sa  malice  dans  le 
monde.  Voici  à  quelle  occasion  les 
hommes  furent  créés.  Oromas¬ 
des  ,  principe  du  bien  ,  se  voyant 
attaqué  par  Arimane  ,  piincipe  du 
mal  ,  résolut  de  revêtir  de  corps 
humains  un  grand  nombre  d’es¬ 
prits  qui  composaient  sa  cour  ,  et 
d’employer  ces  nouveaux  hommes 
à  combattre  son  ennemi.  Il  fut  ar¬ 
rêté  qu’ Arimane,  entièrement  dé¬ 
fait  ,  les  corps  des  morts  ressuscite¬ 
raient  ,  et  que  la  lumière  serait  sé¬ 
parée  d’avec  les  ténèbres  (  Hyde  , 
ancienne  religion  des  Perses  )  — 

Zoroastre  assigne  6  temps  ,  dans 
lesquels  Dieu  créa  le  monde.  Le  i*”" 
fut  employé  à  créer  le  ciel ,  et  com¬ 
prenait  4^  jours.  Dans  le  2®  ,  qui 
était  de  60,  Dieu  créa  les  eaux.  La 
terre  fut  créée,  dans  le  3®  ,  de  yS. 
Le  4%  de  3o,  vit  éclore  les  planè¬ 


tes.  Le  5®  ,  de  80  ,  fut  donné  à  la 
création  de  tous  les  autres  êtres ,  à 
la  réserve  de  l’homme.  Celui-ci ,  le 
plus  noble  de  tous,  fut  l’ouvrage  du 
6®  ,  qui  avait  78  jours.  Les  Parsis 
ou  Guèbres  célèbrentÔfêtesàl’hon- 
neur  de  ces  6  époques  de  la  créa¬ 
tion.  Le  même  Zoroastre  ,  jugeant 
qu’il  n’était  pas  digne  de  la  puis¬ 
sance  infinie  de  Dieu  ,  de  lui  don¬ 
ner  un  associé  capable  de  créer  , 
avança  que  Dieu  ,  à  la  vérité,  n’a¬ 
vait  créé  que  le  bien  ,  mais  que  le 
mal  en  était  une  suite  nécessaire  , 
et  l’accompagnait  toujours  comme 
l’ombre  accompagne  le  corps  ,  et 
que  ,  sans  reconnaître  un  créateur 
particulier  du  mal  ,  on  devait  le  re¬ 
garder  comme  la  privation  du  bien. 

Dans  le  chapitre  du  Vende- 
dad,  Orniuzd  raconte  ainsi  l’origine 
du  monde  :  «  Je  créai  tout  ,  dit-il  ; 
dans  le  commencement,  je  créai  la 
lumière  qui  alla  éclairer  le  soleil  , 
la  lune  et  les  étoiles  ;  alors  l’année 
n’était  qu’un  jour  interrompu  : 
l’hiver  était  de  4o;  un  homme  fort 
engendra  2  enfants  ,  l’un  mâle  , 
l’autre  femelle  ;  ces  enfants  s’uni¬ 
rent.  Ensuite  les  animaux  peuplè¬ 
rent  la  terre.  « 

10.  —  ÉGYPTIENNE.  Les  I®”  Egyp¬ 
tiens  n’admettaient  d’autre  dieu  que 
l’univers  ,  d’autres  principes  des 
êtres ,  que  la  matière  et  le  mouve¬ 
ment.  Osirls  était  le  Soleil,  la  Lune 
était  Isis.  Selon  eux  ,  au  commen¬ 
cement,  tout  était  confondu,  le  ciel 
et  la  terre  n’étaient  qu’un;  mais, 
dans  le  temps ,  les  éléments  se  sé¬ 
parèrent  ;  l’air  s’agita  ;  sa  partie 
Ignée  ,  portée  au  centre  ,  forma  les 
astres  et  alluma  le  soleil.  Son  sédi¬ 
ment  grossier  ne  resta  pas  sans  mou¬ 
vement.  Il  se  roula  sur  lui-même,  et 
la  terre  parut.  Le  soleil  échauffa 
cette  masselnerte;  lesgermesqu’elle 
contenait  fermentèrent ,  et  la  vie  se 
manifesta  sous  une  infinité  de  for¬ 
mes  diverses.  Chaque  être  vivant 
s’élança  dans  l’élément  qui  lui  con¬ 
venait.  Le  monde ,  ajoutaient-ils , 
a  ses  révolutions  périodiques  ,  à 
chacune  desquelles  il  est  consumé 
par  le  feu.  11  renaît  de  sa  cendre  , 
pour  subir  le  même  sort ,  à  la  fin 
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(3’ime  autre  révolution.  Ces  révo¬ 
lutions  n’ont  point  eu  de  commen¬ 
cement  ,  et  n’auront  point  de  fia. 
La  terre  est  un  globe  sphérique. 
Les  astres  sont  des  amas  de  leu. 
L’influence  de  tous  les  corps  cé¬ 
lestes  conspire  à  la  production  et  à 
la  diversité  des  corps  terrestres. 
Dans  les  éclipses  de  lune  ,  ce  corps 
est  plongé  dans  l’ombre  de  la  terre. 
La  lune  est  une  espèce  de  terre 
planétaire. 

11.  —  ÉTRUSQUE.  Les  Etrusques 
pensaient  que  Dieu  avait  employé 
12,000  ans  à  créer  le  monde  ,  et 
partagé  sa  durée  en  12  périodes  de 
1000  ans  chacune.  Il  créa  ,  dans  les 
premiers  1000 ans, le  cielctla  ferre  ; 

'  dans  les  seconds  1000  ans.  le  firma¬ 
ment  ;  dans  les  troisièmes  ,  la  mer 
et  toutes  les  eaux;  dans  les  quatriè¬ 
mes  ,  le  soleil ,  la  lune  et  les  autres 
astres  qui  éclairent  le  ciel;  dans  les 
cinquièmes  ,  les  oiseaux  .  les  insec¬ 
tes  ,  les  reptiles  ,  les  quadrupèdes ,  et 
tout  ce  qui  vit  dans  l’air  ,  dans  les 
eaux  et  sur  la  terre.  Le  monde  avait 
6000  ans  avant  que  rhomme  exis¬ 
tât.  L’espèce  humaine  subsistera 
jusqu’à  la  fin  de  la  dernière  pério¬ 
de  ;  c’est  alors  que  les  temps  seront 
consommés. 

12.  —  JAPONAISE.  D  es  dieux  for¬ 
més  par  un  pouvoir  invisible  dans 
le  1®''  mouvement  du  chaos  ,  prin¬ 
cipe  de  toutes  choses  ,  tinrent  suc¬ 
cessivement,  pendant  plus  de  2  mil¬ 
lions  d'années  ,  le  timon  de  l’em¬ 
pire.  Cette  dynastie  ne  fut  compo¬ 
sée  que  de  7  esprits  célestes  ,  êtres 
d’une  substance  purement  spiri¬ 
tuelle,  c  -à-d.  ,  d’une  matière  très- 
subtile.  Le  dernier  de  ces  dieux 
fut  le  qui  eut  commerce  avec  sa 
femme.  11  en  naquit  un  demi-dieu, 
chef  de  la  2'-'  dynastie.  Cet  homme- 
dieu  s’appela  Tensio- Daé—  Dsin. 
C’est  la  principale  divinité  des  Ja¬ 
ponais.  Il  passe  pour  leur  père  com¬ 
mun  ,  et  est  honoré  comme  le  pa- 
irou  de  l’empire.  Sa  fête  se  célè¬ 
bre  lé  16*^  jour  du  9®  mois,  dans  tout 
le  royaume,  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Le  Dairi ,  ou  em¬ 
pereur  ecclésiastique  ,  prétend  re¬ 
monter  de  mâle  en  mâle  jusqu’à  son 
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fils  aîné  ,  et  c’est  sur  ce  titre  qu’il 
fonde  son  droit  au  trône.  La  race 
des  demi-dieux  s’abâtardit,  on  ne 
sait  comment  ;  et  enfin  ils  firent 
place  à  la  race  humaine. 

On  voit  au  Japon ,  dans  une  pa¬ 
gode  de  Méaco  ,  sur  un  autel  fort 
large  et  de  forme  carrée,  un  tau¬ 
reau  d’or  massif,  dont  le  cou  est 
orné  d’un  collier  précieux,  qui  tient 
un  œuf  entre  ses  2  pieds  de  devant , 
et  le  heurte  avec  ses  cornes,  comme 
s’il  voulait  le  briser.  L’œuf  est  re¬ 
présenté  nageant  dans  une  espèce 
de  bassin  formé  par  le  creux  d’un 
rocher.  Les  docteurs  japonais  se 
servent  de  cet  emblème  pour  expli¬ 
quer  la  création  du  monde.  «Dans 
»  le  temps,  disent-ils,  que  la  nature 
»  n’était  qu’un  chaos  informe  ,  un 
»  œuf  qui  contenait  le  monde  ,  flot- 
»  tait  sur  la  surface  des  eaux.  Une 
>>  certaine  matière  terrestre,  attirée 
»  du  fond  de  l’eau  par  l’action  de 
»  la  lune  ,  se  transforma  en  un  ro— 
»  cher  ,  sur  lequel  cet  œuf  se  fixa. 

»  lie  taureau  donna  un  coup  de 
»  corne  dans  la  coque  de  cet  œuf, 

»  et  le  monde  sortit  par  l’ouverture 
»  qu’il  y  fit.  Le  taureau  fit  enr,uite 
»  éclore  l’homme  avec  son  souffle.» 
Les  Japonais  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  regardent  l’œuf  comme  le  sym¬ 
bole  du  monde.  Ils  n’ont  fait  en 
cela  que  suivre  les  Egyptiens.  Ceux- 
ci  donnaient  pour  emblème  de  la 
création ,  un  œuf  qui  sortait  à  moi¬ 
tié  de  la  bouche  de  Dieu.  (  Voyez 
Cosmogonie  des  Gentoux.  )  Ils  ont 
encore  une  autre  manière  de  re¬ 
présenter  la  création.  On  voit  le 
tronc  d’un  gros  arbre  ^puyé  sur  le 
dos  d’une  tortue  qui  flotte  sur  un 
bassin  dont  les  bords  sont  élevés  de 
terre  de  la  hauteur  de  7  pieds.  Au 
haut  du  tronc  est  assise,  sur  12  cous¬ 
sins  ,  une  idole  qui  a  le  teint  et  les 
cheveux  d’un  nègre.  Du  milieu  de 
la  couronne  qui  lui  ceint  la  tète  , 
s’élève  une  longue  pointe.  Elle  a 
la  poitrine  nue  ,  et  autant  de 

mains  :  l’une  tient  un  anneau,  l’au¬ 
tre  un  sceptre  ,  la  3®  une  fleur,  et 
la  un  vase  d’où  jaillit  une  source 
d’eau.  C’est  du  tronc  que  le  créa¬ 
teur  a  tiré  la  matière  première  dont 
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toutes  choses  ont  été  formées.  Au¬ 
tour  de  ce  tronc  ,  un  horrible  ser¬ 
pent  forme  2  replis.  Deux  mons¬ 
tres  hideux  ,  ou  plutôt  2  diables  , 
l’un  avec  une  tête  de  chien  ,  l’autre 
avec  des  cornes  de  cerf  sur  le  front, 
tiennent  en  main  la  tête  du  ser¬ 
pent.  La  queue  est  tenue  par  un 
sin  ,  ou  héros  du  Japon  ,  et  par  2 
rois  dont  l’un  a  4  visages,  ce  qui  si¬ 
gnifie  qu’il  vécut  4  mille  ans.  Les 
théologiens  du  Japon  disent  que 
les  2  diables  ,  les  2  rois  et  le  sin  , 
se  liguèrent  contre  le  Créateur,  et 
traversèrent  le  dessein  cju’il  avait 
formé  de  créer  le  monde.  Un  hom¬ 
me  d’un  âge  mûr,  avec  une  longue 
barbe  ,  s’élève  jusqu'à  la  moitié  du 
corps  au-dessus  du  bassin  sur  lequel 
flotte  la  tortue.  Cet  homme  ,  qui 
représente  le  soleil ,  a  la  tête  envi¬ 
ronnée  d’un  cercle  de  rayons.  II 
tient  d’une  main  plusieuis  petits 
dards  ou  aiguillons  ;  de  l’autre  ,  il 
semble  en  enfoncer  un  dans  le 
corps  de  la  tortue. 

Les  sintoïstes  diffèrent  ,  dans 
leurs  idées  ,  sur  l’origine  des  cho¬ 
ses.  Avant  tout,  disent-ils,  le  chaos 
était  ;  il  en  sortit  je  ne  sais  quoi , 
qui  ressemblait  à  une  épine.  Cette 
épine  s’émut,  se  transforma,  et 
le  Kunitohho  -  Dastanmicotio  ,  ou 
l’esprit  ,  parut. 

i3.  —  KAMTSCHADALES.  Le  ciel  et 
les  astres,  disent  les  Kamtschadales, 
existaient  avant  la  terre.  Koutkhou 
créa  la  t-erre.  Ce  fut  de  son  fils  qui 
lui  était  né  de  sa  femme  .  un  jour 
qu’il  se  promenait  sur  la  mer.  Kout¬ 
khou  ,  disent  d’autres  Kamtschada¬ 
les  ,  et  sa  sœur  Kouhttigith  ,  ont 
apporté  la  terre  du  ciel  ,  et  l’ont 
affermie  sur  la  mer,  créé  par  Out- 
lelgin. 

Koutkhou  ,  après  avoir  créé  la 
terre  ,  quitta  le  ciel ,  et  vint  s’éta¬ 
blir  au  Kamtschatka.  C’est  là  (ju’il 
eut  un  fils,  appelé  Tigil,  et  une  fille 
nommée  Sidanha^  qui  se  marièrent 
ensemble.  Koutkhou,  sa  femme  et 
ses  enfants,  portaient  des  habits  faits 
de  feuilles  d’arbres  ,  et  se  nourris¬ 
saient  d’écorces  de  bouleau  et  de 
peuplier;  car  les  animaux  terrestres 
n’avaient  pas  encore  été  créés ,  et 


les  dieux  ne  savaient  point  prendre 
de  poisson.  Koutkhou  abandonna 
un  jour  son  fils  et  sa  fille,  et  dispa¬ 
rut  du  Kamtschatka.  Quoiqu'il 
marchât  sur  des  raquettes  .  les  mon¬ 
tagnes  et  les  collines  se  formèrent 
sous  ses  pas  :  la  terre  était  plate  au¬ 
paravant  ;  mais  ses  pieds  y  enfoncè¬ 
rent  comme  dans  de  la  glaise  ,  et 
les  vallons  creusés  en  conservent  la 
trace. 

Tigil  voyant  augmenter  sa  famil¬ 
le  ,  inventa  l’art  de  faire  des  filets 
avec  de  l’orlie  ,  pour  prendre  des 
poissons.  Son  père  lui  avait  appris  à 
îàire  des  canots  ,  et  l’art  de  s’habil¬ 
ler  de  peaux.  Il  créa  les  animaux 
terrestres  ,  et  leur  donna  Piliat- 
choutchi  pour  veiller  sur  eux.  Ce 
dieu  ,  d’une  taille  fort  petite  ,  vêtu 
de  peau  de  goulu  ,  est  traîné  par 
des  oiseaux  :  ce  ne  sont  pas  des  ai¬ 
gles  ni  des  rolombcvS,  mais  des  per¬ 
drix.  Sa  femme  s’appelle  Tiranous. 

Koutkhou  a  fait  beaucoup  de  sot¬ 
tises  .  qui  ne  lui  attirent  que  des 
malédictions  .  au  lieu  de  louanges 
et  de  prières,  Pourcjuoi  tant  de  mon¬ 
tagnes  ,  de  précipices,  d'écueils, 
de  bancs  de  sables,  de  torrents  ou  de 
rivières  si  rapides,  tant  de  pluies  et 
de  tempêtes  ?  Les  Kamtschadales 
n’ont  cjue  des  Injures  à  lui  dire  , 
pour  de  si  mauvais  olfices.  Soit  peu 
de  crainte  ou  d’amour  dans  leur 
culte  ,  ils  n’ofïrent  aux  dieux  c|u’ils 
estiment  le  plus,  que  les  oiûes  ,  les 
nageoires  ou  les  queues  de  pois¬ 
sons.  qu’ils  jetteraient  dans  les  im¬ 
mondices.  Au  reste ,  si  les  Kamls- 
chadales  ne  donnent  rien  à  leur 
dieu  ,  c’est  qu’ils  en  attendent  peu 
de  choses.  Ils  font  un  dieu  de  la 
mer,  qu’ils  appellent  y7///'^,  et  qu’ils 
représentent  sous  la  forme  d’un 
poisson.  Ce  dieu  ne  songe  qu’à  lui. 
Il  envoie  les  poissons  dans  les  riviè¬ 
res  pour  y  chercher  du  bois  pro¬ 
pre  à  la  construction  de  ses  canots  , 
et  non  pour  servir  de  nourriture  aux 
hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent 
croire  qu’un  dieu  puisse  leur  faire 
du  bien. 

i4-  —  MACASSAROISE.  Il  n’y  a  pas 
200  ans  que  les  Macassarois  étaient 
tous  idolâtres.  Leurs  docteurs  en- 
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seîgnaîent  que  le  ciel  n'ayait  jamais 
eu  de  commencement  ;  que  le  So¬ 
leil  et  la  Lune  y  avaient  toujours 
exercé  une  souveraine  puissance,  et 
qu’ils  y  avaient  vécu  en  bonne  in¬ 
telligence  jusqu’au  jour  d’une  inal- 
lieureuse  querelle  où  le  Soleil  avait 

f)oursuivi  la  Lune  dans  le  dessein  de 
a  maltraitei-;  que,  s’étant  blessée 
en  fuyant  devant  lui,  elle  était  ac¬ 
couchée  de  la  Terre,  qui  était  tom¬ 
bée  par  hasard  dans  la  situation 
qu’elle  garde  encore  ;  que  cette 
lourde  masse  s’étant  entr’ouvertc 
dans  sa  chute  ,  il  en  était  sorti  2 
sortes  de  géants  ;  que  les  uns  s’é¬ 
talent  rendus  maîtres  de  la  mer  ,  où 
ils  commandaient  aux  poissons  ; 
que  ,  dans  leur  colère  ,  ils  y  exci¬ 
taient  des  tempêtes  ,  et  qu’ils  n’é¬ 
ternuaient  jamais  sans  y  causer  quel¬ 
que  naufrage;  que  les  autres  géants 
s’étalent  enfoncés  jusqu’au  centre 
de  la  terre  ,  pour  y  travailler  à  la 
production  des  métaux,  de  concert 
avec  le  Soleil  et  la  Lune  ;  que  ,  lors¬ 
qu’ils  l’agitaient  avec  trop  de  vio¬ 
lence,  ils  faisaient  trembler  la  terre, 
et  qu’ils  renversaient  quelquefois 
des  villes  entières  ;  qu’au  reste  ,  la 
Lune  était  encore  grosse  de  plu¬ 
sieurs  autres  mondes  qui  n’avalent 
pas  moins  d’étendue  que  le  nôtre  , 
et  qu’elle  en  accoucherait  successi¬ 
vement  pour  réparer  les  ruines  de 
ceux  qui  devaient  être  consumés 
par  l’ardeur  du  Soleil;  mais  qu’elle 
accoucherait  naturellement,  parce- 
que  le  Soleil  et  la  Lune  ayant  re¬ 
connu  ,  par  une  expérience  com¬ 
mune  ,  que  le  monde  avait  besoin 
de  leurs  influences ,  ils  s’étaient  en¬ 
fin  réconciliés  ,  à  condition  que 
l’empire  du  ciel  se  partagerait  éga¬ 
lement  entre  l’un  et  l’autre,  c.-à-d., 
que  le  Soleil  régnerait  pendant  la 
moitié  du  jour ,  et  la  Lune  pendant 
l’autre  moitié. 

i5.  —  MEXICAINE.  Les  Mexicains 
racontaient  que  Dieu  avait  créé  de 
terre  un  homme  et  une  femme  ; 
que  ces  2  modèles  de  la  race  hu¬ 
maine,  s’étant  allés  baigner,  avalent 
perdu  leur  forme  dans  l’eau  ;  mais 
que  leur  auteur  la  leur  avait  rendue 
avec  un  mélange  de  certains  mé¬ 


taux  ,  et  que  le  monde  était  des¬ 
cendu  d’eux  ;  que  les  hommes  étant 
tombés  dans  l’oubli  de  leurs  de¬ 
voirs  et  de  leur  origine,  ils  avaient 
été  punis  par  un  déluge  universel  , 
à  l’exception  d’un  prêtre  améri¬ 
cain  ,  nommé  Tezpi  ,  qui  s’était 
mis ,  avec  sa  femme  et  ses  enfants , 
dans  un  grand  coffre  de  bois  ,  où  il 
avait  rassemblé  aussi  quantité  d’a¬ 
nimaux  et  d’excellentes  semences; 
qu’après  l’abaissement  des  eaux, 
il  avait  lâché  un  oiseau  nommé  Au¬ 
ra,  qui  n’était  pas  revenu,  et  suc¬ 
cessivement  plusieurs  autres  ,  qui 
ne  s’étaient  pas  fait  revoir;  mais 
que  le  plus  petit  ,  et  celui  que  les 
Mexicains  estiment  le  plus  pour  la 
variété  de  ses  couleurs,  avait  reparu 
bientôt  avec  une  branche  d’arbre 
dans  le  bec. 

16.  —  MOLUQUOISE.  Les  habitants 
d’Amboine,  une  des  Moluques  ,  se 
donnaient  une  origine  beaucoup 
moins  noble  ,  et  se  croyaient  rede¬ 
vables  de  leur  existence  à  un  cro¬ 
codile  ,  à  une  anguille  ,  ou  à  un 
serpent.  D’autres  s’imaginent  être 
issus  du  creux  d’un  vieux  arbre  , 
et  quelques  rois  de  cette  île  font 
honneur  de  leur  origine  à  un  co¬ 
cotier. 

17-  —  PÉGUANE.  Les  peuples  du 
Pégu,  dans  la  presqu’île  du  Gange, 
pensent  qu’il  a  existé  successive¬ 
ment,  de  toute  éternité,  un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  mondes ,  qui  ont 
eu  chacun  leurs  dieux  particuliers  , 
commis  par  l’Etre-Suprême  poul¬ 
ies  gouverner.  Le  inonde  actuel  a 
déjà  été  régi  par  4  dieux  différents , 
qui  ont  régné  tour  à  tour.  Le  der¬ 
nier  de  ces  dieux  a  disparu  depuis 
25oo  ans .  et  il  doit  bientôt  en  venir 
un  5®  qui ,  après  avoir  gouverné  un 
certain  nombre  d’années,  disparaî¬ 
tra  comme  les  autres.  Alors  ,  le  feu 
du  ciel  descendra  sur  la  terre  ,  et 
réduira  l’univers  en  cendres  ;  mal# 
il  en  renaili-a  comme  le  phénix, 

18.  —  PHÉNICIENNE.  L’air  téné¬ 
breux,  l’esprit  de  l’air  ténébreux  et 
le  chaos  ,  sont  les  principes  i®®*  de 
l’univers.  Ils  étaient  infinis  ,  et  ils 
ont  existé  long-temps  avant  qu’au¬ 
cune  limite  les  circonscrivit.  Ma!» 
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l'esprit  anima  ses  principes  ;  le  me'- 
lange  se  fit  ,  les  choses  se  lièrent  , 
l’ainour  naquit  et  le  inonde  coin— 
iTicnçs*  L'esprit  iic  coiiiiiit  point 
sa  ge'nération.  L’esprit  liant  les 
choses,  engendra 3foi  est ,  se¬ 
lon  quelques-uns.  le  limon;  selon 
d’autres  ,  la  putréfaction  d’une 
niasse  aqueuse.  Voilà  l’origine  de 
tous  les  germes,  et  le  principe  de 
toutes  les  choses  ;  de  là  sortirent 
des  animaux  prive's  d’organes  et  de 
sens,  qui  devinrent,  avec  le  temps, 
des  êtres  intelligents  .  contempla¬ 
teurs  du  ciel  ;  ils  e'taieiit  sous  la 
forme  d'œufs.  .\près  la  production 
du  mot,  suivit  celle  du  soleil,  de  la 
lune  et  des  autres  astres.  De  l’air 
éclairé  par  la  mer  et  échauffé  par 
la  terre  ,  il  résulta  les  vents  ,  les 
nuées  et  les  pluies.  Les  eaux  furent 
séparées  par  la  chaleur  du  soleil ,  et 
précipitées  dans  leur  lieu;  et  il  y  eut 
des  éclairs  et  du  tonnerre.  A  ce 
bruit,  les  animaux  assoupis  sont  ré¬ 
veillés;  ils  sortent  du  limon  et  rem¬ 
plissent  la  terre  ,  l’air  et  la  mer  , 
mâles  et  femelles.  Les  Phéniciens 
sont  les  premiers  d’entre  les  hom¬ 
mes  ;  ils  ont  été  produits  du  veut  et 
de  la  nuit. 

ig.  —  SCANDINAVE  {M.  Scand.). 
Dans  l’aurore  des  siècles  ,  il  n’y 
avait  ni  mer ,  ni  rivage  ,  ni  zéphyrs 
rafraîchissants  ;  tout  n’était  qu’un 
vaste  abyme  sans  herbes  et  sans  se¬ 
mences  ^  le  soleil  n  avait  point  de 
palais  ,  les  étoiles  ne  connaissaient 
point  leur  demeure  ,  la  lune  igno¬ 
rait  son  pouvoir.  Alors  il  y  avait 
un  monde  lumineux  et  enflammé 
du  côté  du  midi  :  de  ce  inonde  ,  des 
torrents  de  feux  étincelants  s’écou-- 
laient  sans  cesse  dans  l’abyine ,  qui 
était  au  septentrion;  en  s’éloignant 
de  leur  source ,  ces  torrents  se  con¬ 
gelaient  dans  l’abytne  ,  et  le  rein- 
pli.ssaient  de  scories  et  de  glaces. 
Ainsi  l’abyme  se  combla  :  mais  il  y 
restait  au  dedans  un  air  léger  et 
Immobile  ,  et  des  vapeurs  glacées 
s’en  exhalaient.  Alors  un  souffle  de 
chaleur  étant  venu  du  midi ,  fondit 
ces  vapeurs,  et  en  forma  des  gouttes 
vivantes,  d’où  naquit  le  géant  Yuie. 
T''oy.  \  ME. 


20.  —  SIAMOISE  {Mytk.  Siam.). 
Suivant  les  docteurs  de  Siain  ,  les 
deux  et  la  terre  sont  éternels.  Un 
Siamois  s’étonne  qu’on  puisse  leur 
supposer  un  commencement  et  une 
fin.  Dans  leurs  idées  ,  la  terre  est 
carrée  ,  et  le  firmament  porte  à 
plomb  sur  elle,  comme  une  cloche 
de  verre  sur  une  couche  de  fumier. 
C’est  une  superficie  plane  qu’ils 
partagent  en  4  mondes  séparés  par 
de  vastes  mers.  Au  milieu  de  ces  4 
régions  s’élève  une  vaste  montagne 
en  pyramide  à  côtés  égaux.  Depuis 
le  niveau  de  la  terre  jusqu’au  som¬ 
met  de  la  montagne  ,  il  y  a  80,000 
jods ,  de  8,000  toises  chacun.  Sa 
dimension  en  profondeur  est  la 
même.  Notre  monde  est  au  midi  de 
la  montagne  ,  autour  de  laquelle 
tournent  le  soleil  ,  la  lune  et  tous 
les  astres.  Au-de.ssus  est  un  i*’*' 
ciel,  nommé  Jntiatiracha ,  et  sur  ce 
ciel  ,  la  demeure  des  bienheureux. 
Suivant  les  docteurs  de  Siam  ,  les 
eaux  qui  séparent  les  4  parties  du 
mondé  sont  d’une  subtilité  qui  ne 
permet  entr' elles  aucune  sorte  de 
communication.  Mais  tout  cet  es¬ 
pace  est  environné  d’une  muraille 
dont  la  force  est  égale  à  sa  prodi¬ 
gieuse  hauteur.  Sur  ce  mur  sont 
gravés ,  en  gros  caractères ,  tous  les 
secrets  de  la  nature;  et  c’est  là  que 
les  merveilleux  herinites  vont  pui¬ 
ser  leurs  lumières  ,  par  la  facilité 
qu’ils  ont  à  s’y  transporter. 

Les  hommes  des  3  autres  parties 
du  monde  ont  le  visage  différent  du 
nôtre;  dans  la  ils  ont  le  visage 
carré  ;  ceux  de  la  2”  l’ont  rond  ; 
et  ceux  de  la  3®  triangulaire.  Tous 
les  biens  y  sont  en  abondance,  sans 
aucun  mélange  de  maux;  et  les  ali¬ 
ments  y  prennent  le  goût  (ju  on  dé¬ 
sire.  Aussi  n’y  peut-on  exercer  la 
charité,  ni  d’autres  vertus.  Les  ha¬ 
bitants,  n'ayant  aucune  occasion  de 
mériter  ,  n’y  peuvent  acquérir  la 
sainteté,  ni  se  rendre  dignes  de  ré¬ 
compense  ou  de  punition  :  ce  qui 
leur  fait  désirer  ardemment  de  re¬ 
naître  dans  la  partie  que  nous  ha¬ 
bitons,  où  les  occasions  se  présen¬ 
tent  sans  cesse  pour  faire  le  bien. 
C’est  uue  grâce  qu’ils  obtiennent , 
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s'ils  la  demandent  par  les  mérités 
du  dieu  qui  a  parcouru  leur  pays  , 
quoiqu'il  soltinaccessible  pournous. 

Toute  la  masse  de  la  terre  a  sous 
elle  une  étendue  immense  d’eau  qui 
la  soutient,  comme  la  mer  porte  un 
navire  ;  un  vent  impétueux  tient  ses 
eaux  suspendues;  et  ce  vent,  qui  est 
éternel  comme  le  monde  ,  les  re¬ 
pousse  continuellement  pour  em¬ 
pêcher  leur  chute. 

Cosmographie  {IconoL  ).  On  la 
représente  sous  les  traits  d  une 
femme  avancée  en  âge.  Elle  est 
vêtue  d’un  casque  azui^,  semé  d’é¬ 
toiles  .  et  le  reste  de  son  vêtement 
est  couleur  de  terre.  Elle  tient  un 
astrolabe  et  un  compas;  à  ses  pieds 
sont  2  globes,  l’un  terrestre,  l’autre 
céleste. 

CoSMüPLOCOS  ,  çui  orne  le  monde , 
ou  gui  unit  les  parties  du  monde. 
Epith.  d’Apollon.  Anthol.  Rac. 
Plehein  ,  entrelacer. 

Cososus,  divinité  locale ,  hono¬ 
rée  par  les  Ri  turiges  (peuple  des 
environs  de  Bourges).  Inscr.  Rei- 
nes-Clas.  i.  n.  84. 

CossuTlus  ,  habile  architecte  , 
acheva  le  temple  de  Jupiter-Olym- 
pien  à  Athènes  ,  et  en  fit  un  des 
plus  beaux  édifices  qu’on  ait  jamais 
vus.  Ce  temple,  d’ordre  corinthien, 
avait  été  commencé  d’abord  par  les 
soins  de  Pisistrate;  mais  les  troubles 
qui  suivirent  sa  mort  ,  laissèrent 
pendant  plus  de  3oo  ans  l’ouvrage 
imparfait.  Antlochus  Eplphane,rol 
de  Sy  rie .  se  chargea  de  faire  la  dé¬ 
pense  nécessaire  pour  achever  la 
nef,  et  pour  les  colonnes  du  por¬ 
tique. 

Costume  ( Iconol.).  Dandré  Bar- 
don  ,  dans  un  dessin  allégorique  , 
qu’il  a  placé  h  la  tête  d’un  ouvr.age 
sur  le  Costume  des  anciens  peuples , 
l’a  caractérisé  par  un  vieillard  te¬ 
nant  2  signaux  analogues  aux  2  na¬ 
tions.  Il  est  assis  sur  les  débris  d'une 
pyramide  d’Egypte  ,  et  montre  du 
geste  le  génie  du  costume  .  qui 
éclaire  de  son  flambeau  les  3  prin¬ 
cipaux  usages  des  anciens  peuples. 
Les  usages  religieux  sont  indiqués 
par  un  sacrifice  .  les  civils  par  un 
tain  ,  les  militaires  par  la  colonne 


trajane.  Autour  de  ce  monument 
qui  fournit  les  plus  riches  connais¬ 
sances  dans  cette  partie  du  costume, 
sont  réunis  différents  soldats  qui , 
par  leurs  ajustements  et  leurs  ar¬ 
mes  ,  font  allusion  aux  divers  peu¬ 
ples  anciens.  11  en  est  parmi  eux  un 
ui  porte  dans  son  étendard  l’image 
U  soleil,  ()ue  les  Perses  adoraient. 
Les  Israélites  sont  désignés  par  les 
tables  delà  loi,labaguettedeMo'ise, 
et  la  cidaris  du  grand-prêtre  des  Hé¬ 
breux.  Enfin  ,  les  nuages  qui  s’é¬ 
lèvent  sur  la  scène  ,  et  qui  vont  se 
perdre  dans  les  airs,  sont  le  symbole 
des  ténèbres  qui  nous  cachaient  l’u¬ 
tilité  des  costumes  des  anciens  peu¬ 
ples  ,  avant  (jue  son  flambeau  nous 
en  dévoilât  les  trésoi's. 

CoTBET  (  Myth.  Maliom.  ).  Dis¬ 
cours  par  lequel  les  imans  avaient 
coutume  de  commencer  leur  prière 
du  vendredi ,  à  l’exemple  de  Maho¬ 
met  ,  qui ,  les  jours  d’assemblée  , 
montait  sur  une  estrade,  et  entre¬ 
tenait  le  peuple  de  la  grandeur  de 
Dieu  ,  puis  mettait  les  affaires  en 
délibération.  Mais  la  domination 
mahométane  s'étant  elendue  ,  on 
laissa  à  des  Muphtis  le  soin  de  faire 
la  Cotbet  au  nom  du  calife.  Cette 
prière  ,  plus  ancienne  que  le  maho¬ 
métisme,  finit  avec  l’extinction  du 
califat. 

CoTHONÊE,  épousa  Eleusius,  dont 
elle  eut  Triptolème.  Hyg-  f 

Cothurne.  Voy.  Melpomène. 

CoTTUs  ,  fils  cfu  Ciel  ttt  de  la 
Terre  ,  et  frère  de  Briarée  et  de 
Gygès,  avait,  comme  eux,  100  bras 
et  5o  têtes.  Il  fut  précipité  avec  eux 
au  fond  du  Tarlare.  Hésiod.  Théog. 
Voy.  Titans. 

CoTYLEUS  ,  surnom  sous  lequel 
Esculape  était  honoré  sur  les  bords 
de  r Eurotas,  près  d’.'\myclès.  Her¬ 
cule  avait  bâti  le  temple  où  il  était 
adoré  ,  et  l’avait  ainsi  nommé  ,  à 
cause  d’une  blessure  à  la  cuisse , 
dont  il  attribua  la  guérison  à  Escu¬ 
lape.  Kolyle.  cuisse. /'««J. 3,  c.  19. 

CoTYS  ,  roi  voluptueux  de  la 
Thrace  ,  célébrait  des  festins  disso¬ 
lus  dans  l’ombre  des  bois,  et  vou¬ 
lut  épouser  Minerve.  Athén.  12. 

CotïTTÉes  ,  fête  nocturne  en 
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l’honneur  de  Cotytto  ,  déesse  de 
l’impudicité  ,  qui  se  célébrait  à 
Athènes,  à  Corinthe,  dans  l'île  de 
Chio  .  en  Thrace  et  ailleurs.  Les 
Siciliens  observaient  une  fête  du 
même  nom.  On  y  portait  des  ra¬ 
meaux,  auxquels  étaient  suspendus 
des  gâteaux  et  des  fruits  que  tout  le 
monde  pouvait  prendre.  C'était,  à 
ce  qu’on  croit,  en  mémoire  de  l'en¬ 
lèvement  de  Proserpine,  que  quel¬ 
ques-uns  pensent  être  la  même  que 
Cotjtto. 

CoTYTis  ,  OU  Cotytto  ,  déesse 
de  la  débauche  ,  dont  les  mystères 
étaient  si  licencieux,  qu’on  prenait 
grand  soin  de  les  cacher  aux  yeux 
du  public.  Ses  ministres  passaient 
our  les  plus  infâmes  de  tous  les 
ommes.  Alcibiade  s’était  fait  ini¬ 
tier  dans  ces  mystères  ,  et  tua  le 
poète  Eupolis .  pour  l’avoir  )oué ,  à 
ce  sujet ,  dans  une  comédie  intitu¬ 
lée  les  B  aptes. 

Cou  ,  lorsqu’on  prenait  des  Au¬ 
gures  ,  on  regardait  comme  favo¬ 
rable  une  palpitation  dans  la  partie 
gaucbe  du  cou  ,  et  comme  funeste 
celle  qui  avait  lieu  dans  la  partie 
droite. 

CouBEREN  {Myth.  Ind.),  dieu 
des  richesses.  C’est  le  7®  des  dieux 
rotecteurs  des  8  coins  du  monde. 

1  gouverne  la  partie  du  nord.  On 
le  représente  monté  sur  un  cheval 
blanc,  orné  de  panaches. 

Coucou  ,  oiseau  consacré  à  Jupi¬ 
ter.  Cetl  ieii ,  ayant  rendu  l’air  ex¬ 
trêmement  froid  ,  se  changea  en 
coucou  ,  et  s’alla  reposer  sur  le  sein 
de  J  linon  ,  qui  le  reçut  volontiers. 
Le  mont  Tbornax  ,  dans  le  Pélo- 
ponese ,  ou  cette  aventure  se  pas¬ 
sa  ,  fut  depuis  appelé  le  mont  du 
Coucou  ,  Coccurius . 

CoucouLAMPOu  (  MytJi.  Afr.  )  , 
anges  du  2®  ordre  dans  l’opinion 
des  habitants  de  Madagascar  ,  et 
fort  inférieurs  aux  anges  du  i®'"  or¬ 
dre.  Quoiqu’ils  aient  un  corps  ma¬ 
tériel,  ils  sont  invisibles,  et  ne  se 
découvrent  qu’à  ceux  qu’ils  hono¬ 
rent  d’une  protection  spéciale.  Il  y 
en  a  de  mâles  et  de  léinelles  ;  ils 
contractent  des  mariages  entr’eux  , 
et  sont  sujets  à  la  mort  ;  mais  leur 


vie  est  bien  plus  longue  que  celle 
du  reste  des  hommes,  et  leur  santé 
n’est  jamais  troublée  par  les  mala¬ 
dies.  Leur  corps  est  à  l’épreuve  du 
poison  et  de  tous  les  accidents. 

Couleurs.  Pline  le  naturaliste 
nous  apprend  que  les  anciens  ti¬ 
raient  des  augures  et  des  présages 
de  la  couleur  des  rayons  du  soleil  , 
delalune,  des  planètes,  del’alr ,  etc. 
Suivant  Horus,  Apollon,  Plutarque, 
Piérus ,  le  blanc  a  toujours  été  em¬ 
ployé  pour  désigner  la  pureté  d’ame 
et  l’abondance  de  lumière.  Tous 
les  ornemens  d’ Oslris  étaientblancs, 
et  ses  prêtres  étaient  habillés  de  la 
même  couleur.  Les  prêtres  de  Ju¬ 
piter  ,  le  Flamen  dialis  ,  à  Rome  , 
portaient  des  habits  et  des  chapeaux 
blancs.  Les  Perses  disaient  que  les 
divinités  n’étaient  habillées  que  de 
blanc.  Les  anciens  Romains  no¬ 
taient  les  jours  heureux  avec  de  la 
craie  blanche.  On  portait  l’habit 
blanc  aux  funérailles  des  Césars. 
Plutarque  ohscr\e  que  les  Vénètes  , 
et  les  habitants  de  la  rive  du  Pô  , 
étaient  toujours  habillés  de  noix*-- 
pour,  désigner  qu’ils  portaient  le 
deuil  de  Pliaéton.  Dans  Mantinée  , 
il  y  avait  un  temple  dédié  à  Vénus 
Noire  ,  c.-à-d.  ,  à  la  Pudeur.  Les 
prêtres  égyptiens  ne  s’habillaient  de 
noir,  que  lorsqu’ils  voulaient  de¬ 
mander  des  grâces  particulières. 
Les  anciens  peignaient  en  noir  les 
cheveux  de  leurs  statues  d’albâtre. 
Plusieurs  travaux  de  la  collection 
d’Herculanuin  démontrent  que  les 
anciens  étalent  dans  l’usage  de  pein¬ 
dre  en  rouge  les  statues  de  Priape  et 
de  Bacchus.  L’on  peignait  en  rouge 
pur  la  face  des  statues  de  .lupiter 
en  certains  jours  de  têtes. 

Couleuvres.  Voy.  Gorgones  , 
Euménides,  Envie,  Discorde. 

I.  Coupe,  fête  des  coupes. 
choon.  Rac.  Porté,  fête;  chous , 
mesure  attiqiie.  Déniophoon  ,  roi 
d’Athènes  .  voyant  Orestc  chargé 
d’un  parricide  ,  ne  voulut  ni  l’ad¬ 
mettre  à  sa  table  .  ni  pourtant  l’é¬ 
conduire.  Il  s’avisa  donc  de  le  faire 
servir  séparément  ;  et,  pour  adou¬ 
cir  cette  espèce  d’affront,  il  voulut 
qu’ou  servît  à  chaque  convive  une 
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coupe  particulière ,  contre  l’usage 
de  ces  temps-là.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  les  Athéniens  éta¬ 
blirent  une  fête  où  l’on  faisait  la 
même  chose  dans  les  repas.  Voyez 
Bacchus  ,  Antée  ,  Ganymède  , 
Hébé. 

2.  —  DE  BÉNÉDICTION,  Celle  cjue 
les  juifs  bénissaient  dans  leurs  re¬ 
pas  de  cérémonie  ,  et  dans  laquelle 
chacun  buvait  à  la  ronde. 

Coua  (  Iconol.).  On  l’allégorise 
sous  la  figure  d’une  femme  jeune 
el  belle  ,  coiffée  galamment,  et  vê¬ 
tue  d’une  étoffe  légère  et  de  cou¬ 
leur  changeante.  Elle  tient  ,  dans 
sa  robe  relevée  au-dessus  du  genou, 
diverses  sortes  de  fleurs  et  des  ha¬ 
meçons  d’or  attachés  à  des  fils  de 
sole  verte.  Une  statue  de  Mercure  , 
placée  auprès  d’elle  ,  indique  l’a¬ 
dresse  et  l’élocjuence  d’insinuation 
nécessaires  aux  courtisans. 

Courage  {Iconol.)  CochinV^rt- 
présenté  sous  la  figure  d’ Hercule  ar¬ 
mé  de  sa  massue  ,  et  couvert  d’une 
peau  de  lion  ,  s’élançant  au  travers 
des  flammes  pour  combattre  l’hydre. 
Winckelmann  croit  que  le  courage  à 
la  guerre  a  été  indiqué  par  une  tête 
d’âne  ,  que  les  Daces  portaient  en 
guise  d'enseigne  à  la  tète  de  leurs 
troupes  ,  et  cmi  peut  servir  à  expli¬ 
quer  le  sacrifice  d’un  âne  que  les 
Perses  immolaient  à  Mars. 

CoüRiLS  ,  petits  hommes  ,  es¬ 
pèce  de  sorciers  malins,  corrompus 
et  danseurs  ,  dont  M.  (Jamkry  a 
trouvé  la  croyance  établie  sur  les 
côtes  du  Finistère.  On  les  rencon¬ 
tre  au  clair  de  la  lune,  sautant  au¬ 
tour  des  pierres  consacrées  ou  des 
monuments  druidiques  ;  s’ils  vous 
.saisissent  par  la  main  ,  il  faut  suivre 
leurs  mouvements  ;  ils  vous  laissent 
exténués  sur  la  place  quand  ils  la 
quittent.  On  sent  que  dans  la  nuit 
on  approche  fortrarement  des  lieux 
habités  par  celte  espèce  de  démons 
qui  ,  si  l’on  en  croit  quelques  ré¬ 
cits  attentatoires  à  la  pudeur  des 
filles,  ont  (juelques  rapports  avec 
les  Dusii  ,  ou  Thusses  des  vieux 
Gaulois.  Voyage  du  Finistère. 

Courma-Vataram  (Myt/i.  Jnd.), 
«»om  sous  lequel  Wislmou  est  adoré 


dans  sa  2®  incarnation  ,  celle  en 
tortue.  Voyez  \A'ishnou. 

I.  Couronne.  I-es  couronnes  ne 
furent  d’abord  que  de  rameaux  ,  et 
étaient  affectées  aux  dieux  seuls- 
Bacchus,  si  l’on  en  croit  Pline s’en 
para  le  1®“^  après  la  conquête  des 
Indes.  Phérécyde  an  rapporte  l’ori¬ 
gine  à  Saturne  ;  iJiodore  l’attribue 
à  Jupiter,  après  sa  victoire  sur  les 
Titans  ;  Fabius  Pictor  à  Janus  ,  et 
dit  c^uc  cet  ancien  roi  d’Italie  s’en 
servit  le  i®'  dans  les  sacrifices.  Léon 
r Egyptien  assure  qu’Isis  se  couron¬ 
na  la  d’épisde  blé.  parcequ’elle 
avait  appris  aux  hommes  l’art  de  le 
semer  et  de  le  cultiver,  Saturne 
était  couronné  de  ligues  nouvelles 
ou  de  feuilles  de  vigne  ,  dont  le 
fruit  noir  et  blanc  représente  la  nuit 
et  le  jour  ;  Jupiter  ,  de  chêne  ou  de 
laurier  ;  Junon  ,  de  feuHles  de 
coin  ;  Bacchus  ,  de  raisin  ,  de 
pampres  et  quelquefois  de  lierre  ; 
Gérés ,  d’épis  de  blé  ;  Pluton  ,  de 
cyprès;  Mercure,  de  lierre  ,  d’o¬ 
livier  ou  de  mûrier;  la  Fortune  ,  de 
feuilles  de  sapin  ;  Apollon  .  Cal- 
liope  et  Cllo  ,  de  laurier  ;  Cybèle 
et  Pan  de  branebesde  pin;  Lucine  , 
de  dictame  ;  Hercule  .  de  peuplier; 
Vénus ,  de  myrte  ou  de  roses  ,  ainsi 
que  Cornus  et  THymen  ;  Minerve 
elles  Grâces,  d’olivier;  Vertumre, 
de  foin  ;  Pomone  ,  de  fruits  ;  les 
dieux  Lares,  de  myrte  et  de  roma¬ 
rin  ;  Flore  et  les  Muses  de  la  poésie 
lyrique  ,  de  la  danse  et  de  la  inusi- 
quej,  de  fleurs  ;  et  les  Fleuves ,  de 
roseaux.  On  donne  assez  souvent 
des  couronnes  radiales  à  Jupiter  , 
Junon  ,  Vesta  ,  Hercule  ,  etc.  , 
ainsi  qu’aux  princes  mis  au  rang 
des  dieux.  On  couronnait  aussi  les 
autels  ,  les  vases  sacrés  ,  les  vic¬ 
times  ,  etc.  Les  prêtres  ,  en  sacri¬ 
fiant  ,  avaient  aussi  une  couronne 
sur  la  tête.  Les  Romains  faisaient 
usage  de  diverses  sortes  de  couron¬ 
nes-  Il  n’est  question  ici  que  de  cel¬ 
les  qui  ont  quelques  rapports  avec 
la  mythologie. 

2.  —  MURALE.  C’était  l’ornement 
des  génies  ou  divinités  qui  proté¬ 
geaient  les  villes.  Aussi  Cjbèle  .  ou 
Tellus  ,  et  tous  les  génies  particu- 
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liers  des  provinces  et  des  villes  , 
sont  représentés  sur  les  médailles 
romaines  avec  des  couronnes  tou¬ 
relées. 

3.  —  SACERDOTALE.  Le  saccrcloce 
sur  les  anciens  monuments  ,  est  dé¬ 
signé  par  des  couronnes  de  crânes 
de  bœufs  ,  entrelacés  avec  les  plats 
où  l’on  mettait  les  entrailles  des  vic¬ 
times  ,  et  par  les  rubans  dont  elles 
étaient  parées  quand  on  les  con¬ 
duisait  à  l’autel.  Cette  couronne  se 
trouve  sur  une  médaille  d’Auguste. 

1.  CouRONNE-s  ÉTRUSQUES.  Elles 
étalent  de  feuilles  de  chêne  d’or  , 
ornées  de  perles.  On  les  prenait 
lorscjue  l’on  portait  les  statues  des 
dieux  ,  sur  les  petits  chariots  nom¬ 
més  Thensœ.  TertuUien. 

2.  — FUNÈBRES.  Elles  se  plaçaient 
sur  les  tombeaux  des  morts. 

3.  —  MAGIQUES.  Elles  étalent  de 
laine  et  de  cire. 

4.  —  NUPTIALES.  Elles  étalent  en 
usage  dans  les  noces. 

Courroie  de  soulier!  On  regar¬ 
dait  chez  les  Romains  ,  comme  un 
mauvais  présage  de  rompre  la  cour¬ 
roie  de  ses  souliers  en  sortant.  C’en 
était  assez  pouu  interrompre  une 
affaire  commencée  ,  ou  pour  ajour¬ 
ner  celle  rju’on  se  proposait  d’entre¬ 
prendre. 

Courtoisie  (  Iconol.  ).  On  l’ex¬ 
prime  par  un  dauphin  qui  porte  un 
enfant  sur  les  flots.  D’autres  la  re¬ 
présentent  sous  la  forme  d’une  fem¬ 
me  pleine  de  grâce  et  de  majesté  , 
cjui  réunit  tous  les  dons  de  la  na¬ 
ture  à  ceux  de  la  fortune.  La  cou¬ 
ronne  et  le  manteau  d’hermine  sont 
les  attributs  de  sa  grandeur  et  de  sa 
magnificence.  La  tunique  blanche 
qu’elle  porte  par-dessous  ,  désigne 
sa  candeur  ,  son  désintéressement , 
et  le  plaisir  qu’elle  éprouve  à  faire 
du  bien.  C’est  par  cette  raison 
qu’elle  ouvre  les  bras  pour  accueil¬ 
lir  tout  le  monde,  et  qu’elle  laisse 
tomber  de  chaque  main  des  pièces 
d’or  et  des  pierres  précieuses  ,  s}Tn- 
boles  de  ses  largesses  et  de  sa  géné¬ 
rosité. 

CovELLA  ,  surnom  de  Junon. 

CozRi  ou  CuzARi  ,  livre  juif, 
composé  il  y  a  plus  de  5oo  ans,  par 


R.  Juda,  lévite.  C’est  une  dispute 
en  forme  de  dialogue  sur  la  reli¬ 
gion  ,  où  celle  des  juifs  est  défen¬ 
due  contre  les  philosophes  gentils , 
et  où  l’on  s’appuie  principalement 
sur  l’autorité  et  la  tradition.  L’au¬ 
teur  attaque  en  même  temps  la 
secte  des  Caraïtes,  qui  ne  recon¬ 
naissent  cfue  l’Ecriture  sainte.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  un  abrégé 
assez  exact  de  la  croyance  des  juifs. 

Crabus  (  Mytb.  Egypt.  )  ,  divi¬ 
nité  égyptienne. 

Cradias,  air  du  figuier.  Air  qu’on 
jouait  pendant  la  marche  des  victi¬ 
mes  expiatoires  dans  les  tragédies 
d’Athènes.  Ces  victimes  étaient 

frappées  avec  des  branches  de  figuier. 

Rac.  Kradé  ,  branche  de  figuier. 

Cragaléus  ,  vieillard  d'Ambra- 
cie  ,  pris  pour  arbitre  d’un  diffé¬ 
rend  entre  Apollon,  Diane  et  Her¬ 
cule.  Ayant  prononcé  en  faveur  de 
ce  dernier  ,  Apollon  le  changea  eu 
rocher.  Voy.  Ambracie. 

Cragus  ,  fils  de  Tremisète  et  de 
Praxidice  ,  donna  son  nom  à  une 
montagne  de  l’Asie  mineure  où  il 
y  avait  des  antres  consacrés  aux 
dieux  champêtres. 

Crainte  (/£■(?«.).  Les  Grecs  et  les 
Romains  enavaientfaltune  divinité. 
Hésiode  la  djt  fille  de  Mars  et  de 
Vénus.  Cicéron  la  compte  entre  les 
filles  de  la  Nuit.  Dans  Homère,  c’est 
elle  c|ul  attèle  le  char  de  Mars.  Les 
Corinthiens  ,  après  avoir  massacré 
inhumainement  les  2  enfants  de 
Médée ,  furent  affligés  d’une  mor¬ 
talité  qui  moissonnait  surtout  les 
enfants.  L’oracle  ordonna  d’apai¬ 
ser  les  mânes  irrités  des  enfants  de 
Médée  ,  et  d’ériger  une  statue  à  la 
Crainte.  Tullus  Hostilius  voua  , 
dans  un  combat,  un  temple  à  la 
Crainte  ,  et ,  devenu  vainqueur  , 
porta  à  Rome  le  culte  de  cette 
déesse.  Les  Lacédémoniens  avaient 
placé  son  temple  auprès  du  tribunal 
des  Ephores.  Enfin,  dans  les  ser¬ 
ments,  on  la  joignait  aux  autres 
divinités  qu’on  prenait  à  témoin. 
LesRomai  ns  distinguaient  la  Crainte 
Timor,  de  Fonnido  l’Effroi  .  de  Pa- 
çor\di  Peur,  et  de  la  Teneur. 

Les  modernes  la  peignent  comme 
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une  femme  incjuicte  qui  regarde 
derrière  elle  ,  coiffée  d’une  tête  de 
cerf,  et  vêtue  de  sa  peau  ,  ou  d’une 
robe  de  couleur  changeante.  Elle  a 
des  ailes  aux  pieds ,  et  un  lièvre 

f)ourattribut.  On  lui  en  donne  aussi 
es  oreilles. 

Le  Moine  l’a  caractérisée  par  une 
jeune  fdle  qui  tient  une  colombe  , 
oiseau  craintif.  Cette  jeune  personne 
exprime  d’ailleurs  ,  par  l’aimable 
simplicité  de  son  visage  ,  et  par  son 
mouvement  balancé  ,  le  sentiment 
qui  l^agite. 

Crambis  ,  un  des  2  fils  de  Phi- 
née  et  de  Cléopâtre  ,  maltraités  par 
leur  père  à  l'instigation  de  sa  2“ 
temme  Idæa  ,  et  dans  la  suite  ven¬ 
gés  par  les  Argonautes. 

Crampons.  Voy-  Nécessité. 

I.  Cranaé,  fille  de  Cranaiis  et  de 
Pédias. 

2.  — Ile  voisine  de  l’Attique,  où 
Paris  reçut  les  faveurs  d’Hé- 
lene.  Voy.  Hélène. 

Cranachm  E,  fille  de  Cranaiis 
et  de  Pédias  ,  sœur  de  Cranaé  et 
d’ Atthis. 

Cranaëns,  nom  des  Athéniens  , 
de  leur  roi  Cranaiis.  Hérod.  8,  c.  44- 
Cranaüs  ,  successeur  de  Cécrops, 
fut  détrôné  par  Amphictyon  ,  son 
gendre.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
l’Aréopage  rendit  le  fameux  juge¬ 
ment  entre  Neptune  et  Mars  ,  et 
qu’arriva  le  déluge  de  Deucalion  , 
en  Thessalie.  Paus.  i  ,  c.  2. 

CranÉ  ,  nymphe,  une  des  fem¬ 
mes  de  Janus,  la  même  que  Carné. 

Cranéa.  Minerve  avait  ,  sous  ce 
nom  ,  à  20  stades'd’Elatée  ,  en  Pho- 
cide  ,  un  temple  sur  un  rocher  es¬ 
carpé,  desservi  par  un  enfant  qui 
n’avait  pas  encore  atteint  l’âge  de 
puberté  ,  et  dont  le  ministère  ne 
durait  pas  plus  de  5  ans.  La  dée.sse 
était  représentée  comme  allant  au 
combat. 

Cranius  ,  un  des  héros  auxquels 
la  Grèce  éleva  des  monuments. 
Cranto,  Néréide. 

Crantor  ,  écuyer  de  Pélée  ,  tué 
par  le  Centaure  Uéinoléon.  Mét.\2. 

(..ranus  ,  filsde  Janus etde  Crané, 
rendit  à  sa  mère  les  honneiu’s  di¬ 
vins’;  lui  dédia  un  bois  sur  les  bords 


du  Tibre  ,  et  institua  une  fête  an¬ 
nuelle.  Il  régna  54  ans  sur  les  Abo¬ 
rigènes. 

Crapule  (  Iconol.).  On  caracté¬ 
rise  ce  vice  ,  qui  est  l’habitude  de 
la  débauche ,  par  une  femme  grasse  , 
malpropre  ,  mal  vêtue  ,  et  coiffée 
en  désordre.  Elle  boit  et  mange  à  la 
fois  et  gloutonnement ,  et  son  attri¬ 
but  est  un  porc. 

Crastia,  un  des  surnoms  de 
Minerve  chez  les  barites. 

Cr.^ta’is.  Voy.  Cratéis. 

Cratée  ,  ou  Crétée  ,  fils  de 
Minos  et  de  Pasiphaé  ,  régna  dans 
l’île  de  Crète  avec  son  frère  Deu- 
calioii.  Ayant  consulté  l’oracle  sur 
sa  destinée  ,  il  apprit  qu’il  serait  tué 
par  son  fils  Altnémène.  Ce  jeune 
prince  ,  effrayé  de  cette  prédiction , 
tue  une  de  ses  sœurs  que  Mercure 
avait  séduite ,  marie  les  autres  à  des 
princes  étrangers  ,  et  sc  bannit  de 
sa  patrie.  Crétée  semblait  être  en 
sûreté  ;  mais  ne  pouvant  vivre  sans 
son  fils  ,  il  équipa  une  flotte  ,  et 
l’alla  chercher.  Il  aborda  à  Rhodes, 
où  Althémène  s’était  retiré.  Les 
habitants  prirent  les  armes  pour 
s’opposer  à  Crétée  ,  croyant  que 
c’était  un  ennemi  qui  venait  les  sur¬ 
prendre.  Althémène  .  dans  le  com¬ 
bat  ,  décocha  une  flèche  à  son  père. 
Ce  malheureux  prince,  blessé  mor¬ 
tellement  ,  eut  le  chagrin  de  voir 
l’accomplissement  de  l’oracle;  car 
son  fils  s’approchant  pour  le  dé¬ 
pouiller,  ils  se  reconnurent  ,  et  Al¬ 
thémène  obtint  des  dieux  que  la  terre 
s’eiitr’ouvrit  pour  l’engloutir  sur- 
le-champ.  Apollod.  l.  3. 

Cratéis  ,  déesse  des  sorciers  et 
des  enchanteurs  ,  mère  de  la  fa¬ 
meuse  Scylla.  Odyss.  12. 

Crater  ,  constellation  qui  repré¬ 
sente  le  vase  ou  cratère  ,  dans  le¬ 
quel  le  corbeau  devait  chercher  de 
l’eau  pour  un  sacrifice  qu’ Apollon 
avait  â  faire.  Selon  d’autres,  c’est 
le  vase  dans  lequel  Malusius  olfrit 
à  Démiphoii  le  sang  de  ses  filles 
mêlé  avec  du  vin  ;  selon  une  3^  opi¬ 
nion  ,  c’est  relui  dans  leijuel  Othus 
et  Epliiailès  avaient  enfermé  Mer¬ 
cure. 

Crathis,  fleuve  delà  grande 
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Gvëce,  dont  les  eaux  teignaient  en 
couleur  d’or  les  cheveux  et  la  barbe 
de  ceux  qui  en  buvaient.  Met.  l/^. 
Paus.  7  .  c.  25.  Plin.  3i  ,  c.  2. 

Cratiéus,  père  d’Anaxibia  , 
épouse  de  Nestor 

Cratos,  force  ,  fils  de  Pallas  et 
de  Styx.  Il  secourut  Jupiter  contre 
les  géants  ,  avec  son  irévt  Zélus  ,  et 
ses  2  sœurs  Nice  (victoire)  ,  et  Bia 
(violence). 

Grau,  Hercule  ,  combattant 
contre  Géryon  ,  fils  de  Neptune  , 
et  manquant  de  flèches ,  invoqua 
Jun  iter,  qui  envoya  une  pluie  de 
cailloux.  Ce  sont  ceux  dont  est  cou¬ 
verte  l’ile  de  la  Grau,  à  l’embou¬ 
chure  du  Rhône;  campagne  que 
Pline  appelle  uii  monument  des 
combats  d’ Hercule. 

I.  Création.  Celle  de  l’univers 
par  l’eau,  doctrine  de  Thaïes  ^  déjà 
reçue  du  temps  à' Homere ,  est  re¬ 
présentée  sur  une  urne  cinéraire  , 
au  Capitole ,  par  un  dieu  marin 
couché ,  tenant  une  longue  rame  , 
symbole  de  l’Océan,  du  sein  du¬ 
quel  Psyché  (l’ame)  ,  placée  sur  un 
char,  s’élance  dans  les  airs  ,  c. -à-d.  , 
voit  la  lumière,  et  se  revêt  d’un 
corps  mortel. 

M.  lîalh.  Le  Thalmud  conte  que 
Di  eu  ,  afin  de  tuer  le  temps  avant 
la  création  de  l’univers,  s’occupait 
à  bâtir  divers  mondes  qu’il  détrui¬ 
sait  aussitôt ,  jusqu’à  ce  que,  par 
différents  essais,  il  eût  appris  à  en 
faire  un  aussi  parfait  que  le  nôtre. 

Crédayougam  {Myth.  Ind.),  âge 
d'innocence ou  le  l'^^àgedumonde  , 
suivant  le  système  des  Indiens.  Il 
répond  à  l’âge  d’or  des  anciens.  La 
Vertu  régnait  alors  sous  la  figure 
d’une  vache  ;  elle  était  ferme  sur  la 
terre  ,  et  marchait  sur  ses  4  pieds. 
Cet  âge  a  été  de  1,728,000  ans.  Dans 
le  Trédayougam  ,  ou  2“  âge  ,  qui 
représente  l’âge  d’argent  ,  et  qui 
n’a  été  que  de  1,298,000  ans  ,  elle 
s’affaiblit  ,  et  ne  marcha  plus  que 
sur  3  pieds.  Dans  le  Touvabarayou— 
gam ou  3*  âge  ,  qui  est  celui  d’ai¬ 
rain,  et  qui  ne  fut  que  de  864iOOO 
ans,  elle  fut  réduite  à  2  pieds.  En¬ 
fin,  dans  l’âge  actuel  ,  l’âge  de  fer, 


elle  ne  s’appuie  que  sur  un  pied.  On 
appelle  cet  âge  Calyougam  ,  ou  l’âge 
de  misère  et  d’infortune.  Cet  âge  ne 
doit  durer  que  432, 000  ans. 

Crédit  (/cenu/.).  Comme  il  est 
le  fruit  d’une  bonne  conduite,  on 
le  représente  dans  l’âge  viril;  il  est 
vêtu  d’une  robe  longue  ,  et  porte  au 
cou  une  chaîne  d’or,  signe  de  dis¬ 
tinction.  Dans  le  fond,  sur  un  ro¬ 
cher  ,  est  un  griffon  ,  animal  em— 
biématicjue  ,  qui.  chez  les  anciens  , 
était  l’hiéroglyphe  de  la  garde  des 
trésors. 

2.  —  PUBLIC  {Iconol.).  Une  mé¬ 
daille  suédoise  ,  frappée  à  Stock¬ 
holm  en  1768,  en  mémoire  de  l’an¬ 
née  séculaire  de  l’institution  de  la 
banque,  le  représente  sous  la  figure 
d’un  homme  robuste  ,  qui,  se  te¬ 
nant  debout ,  appuie  la  main  gauche 
sur  une  colonne  ornée  d’emblèmes 
qui  caractérisent  les  états  de  Suède  , 
garans  de  la  banque  ;  de  la  main 
droite  il  tient  une  branche  de  lau¬ 
rier  au-dessus  d’un  panier  rempli 
d’argent  ,  à  la  garde  duquel  veille 
un  dragon.  On  lit  dessus  :  Fiscus 
ordinum  regni  Sueciœ ,  et  au  bas  : 
Hehniœ.  Au  revers  est  le  Nil,  ca¬ 
ractérisé  par  une  gerbe  d’épis  qu’il 
tient  de  la  droite,  par  un  crocodile 
dans  les  eaux  ,  et  par  les  palmiers 
qui  paraissent  dans  l’éloignement. 
La  légende  porte  :  vimpliator  ci- 
viutn  ,  et  l’exergm^  :  Jubileum  pri— 
rnum.  1768. 

C  RÉ  I  U  S  ,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ,  épousa  Eurybie  ,  fille  de  la 
Terre  et  de  la  Mer  {pontos ,  en 
grec,  est  masculin)  ,  et  en  eut  3 
fils  ,  Astræus ,  Pallas  et  Perses.  Poy. 
Aurore  ,  Styx,  Astérie. 

Créneaux  sur  la  tète.  Voy.  lo  , 
Cybèle. 

Crénée  ,  Lapithe.  Met.  12. 

Crénées  ,  nom  des  Na'i'ades  ou 
nymphes  des  fontaines  ,  qu’on  disait 
filles  de  Jupiter.  R.  Créne ,  source. 
Poy.  PÉGÉES. 

Crénis  ,  Néréide. 

Créoboros  ,  celui  gui  dévore  les 
chairs.  Rac.  Créas  ,  chair  ;  boros  , 
vorace.  C’est,  à  ce  que  prétendent 
des  savants  ,  l’étymologie  et  l’expli¬ 
cation  du  nom  de  Cerbère.  On 
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l’appelait ,  en  effet  ,  le  chien  In¬ 
fernal. 

1.  CrÉon  ,  fils  de  Sisyphe  ,  roi 

de  Corinthe,  donna  sa  fille  en  ma¬ 
riage  à  Jason  ,  au  préjudice  de  Mé- 
dée.  Celle-ci  .  après  avoir  fait  périr 
sa  rivale  ,  mit  le  feu  au  palais  de 
Créon  ,  qui  périt  avec  toute  sa  fa¬ 
mille.  Âpollod.  I  ,  c.  9  ;  3  ,  c.  7. 

Hyg.  f.  25.  Diod.  4-  Voy.  MédÉe  , 
Jason  ,  Créüse  ,  Glaucé. 

2.  —  Roi  de  Thèbes ,  délivré  par 
Hercule  des  ennemis  qui  lui  fai¬ 
saient  une  guerre  opiniâtre  ,  pour 
reconnaître  les  services  de  ce  héros , 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  Mé- 
gare.  Hercule  s’étant  absenté  pour 
quelqu’expédition.  Lycustua  Créon. 
s’empara  de  ses  états  ,  et  voulait 
faire  violence  à  Mégare .  lorsque  son 
mari  revint  ,  la  délivra  des  mains 
de  son  ravisseur,  et  le  punit  de  sa 
témérité.  Voy.  Mégare. 

3.  —  Fils  de  Ménécée  ,  et  frère 
de  Jocaste  ,  monta  sur  le  trône  de 
Thèbes  ,  d’abord  après  la  mort  de 
Laïus.  Obligé  de  le  céder  à  Œdipe, 
il  n’y  remonta  ,  après  que  ce  prince 
se  fut  crevé  les  veux,  que  pour  faire 
place  à  ses  2  fils.  On  prétend  que 
ce  fut  lui  qui  entretint  la  division 
entre  Etéocle  et  Polynice  ,  jusqu’à 
ce  que  ces  2  frères  se  fussent  entre- 
tués.  Alors  Créon  reprit  la  régence 
qu’EtéocIe  en  mourant  lui  avait 
léguée  ,  au  moins  jusqu’à  ce  que 
son  fils  Léodamas  fût  eu  âge  de 
régner.  Le  essai  qu’il  fit  du  pou¬ 
voir  suprême  fut  de  défendre  de 
donner  la  sépulture  à  Polynice  , 
avec  menace  de  faire  enterrer  tout 
vif  quiconque  oserait  tenter  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Anti¬ 
gone  ,  sœur  de  Polynice  ,  contre¬ 
vint  à  la  loi  ,  et  fut  punie  de  mort. 
Ilémon  ,  son  amant ,  se  tua  sur  le 
corps  de  sa  maîtresse;  et  Eurydice, 
femme  de  Créon,  se  perça  le  sein, 
de  désespoir  de  la  mort  de  son  fils. 
Créon  priva  de  sépulture  les  Ar- 
giens,  ce  qui  excita  le  ressentiment 
cle  Thésée  ,  roi  d’Athènes  ,  ami  du 
roi  d’  .\rgos,  qui  vint  faire  la  guerre 
au  tyran,  et  le  vainquit.  Apollod.  3, 
c.  56.  Paus.  I  ,  ^•.  Sg  :  /.  g,  c.  5.  Ilyg. 
f.  67,  76.  Diod.  i4’  Voy.  Antigone. 


CrÉontiadès  ,  fils  d’ Hercule  et 
de  Mégare  ,  que  son  père  tua  à  son 
retour  des  enfers. 

CrÉophagos  ,  épith.  de  Cerbère. 
Voy.  CrÉoboros. 

CrÉophile,  Samien  àoni  Ifomère 
célébra  .  dit-on  ,  l’hospitalité  ,  par 
un  poè'me.  D’autres  le  disent  le 
maître  du  poète.  Strab.  14. 

CrÉphagénète  (  Myih.  Egypt.  ). 
Voy.  Cneph. 

Crépi,  nom  des  Luperques.  tiré 
du  bruit  des  lanières  dont  ils  frap¬ 
paient  ce  qu’ils  rencontraient.  Rac. 
C  repare. 

Crepitus  (  Myih.  Egypt ,  divi¬ 
nité  des  anciens  Egyptiens  ;  on  la 
représentait  sous  la  figure  d’un  pe¬ 
tit  enfant  accroupi .  qui  se  presse  le 
ventre  pour  faciliter  l’éruption  des 
flatuosités  qui  le  tourmentent.  Myih. 
de  Banier.  i.  i. 

Crépuscule  (  Iconol.  ).  Celui  du 
matin  s’exprime  par  un  jeune  hom¬ 
me  volant  ,  qui  a  sur  la  tète  une 
étoile.  11  verse  ,  d’un  vase  ,  des  gout¬ 
tes  d’eau,  ou  la  rosée  ;  près  de  lui 
vole  une  hirondelle.  D’autres  lui 
donnent  une  torche  et  un  grand 
voile  étendu  sur  la  tète  ;  mais  un 
peu  reculé  en  arrière  ,  pour  expri¬ 
mer  que  le  crépuscule  participe  à  la 
lumière  et  aux  ténèbres. 

Celui  du  soir  est  aussi  désigné 
par  un  jeune  homme  avec  des  ailes 
noires  ,  qui  fuit  sous  les  voiles  de  la 
nuit  ;  il  a  également  une  étoile  sur 
la  tête  ,  et  tient  une  chauve-souris. 
On  le  représente  encore  par  une 
figure  de  femme  sous  la  forme  de 
D  lana  ou  de  Luna  ,  conduisant  un 
char  traîné  par  2  bœufs,  qui  des¬ 
cendent  une  montagne.  Les  che¬ 
vaux  du  Soleil,  ou  du  Jour,  gravis¬ 
sent  ordinairement  une  montagne  ; 
et  ceux  de  Diane  ,  ou  du  Soir,  en 
descendent  une. 

Crépuscule  des  dieux  (  Myih. 
Scand.  ).  L’Edda  appelle  ainsi  le 
jour  fatal  marqué  pour  la  fin  du 
monde.  Trois  hivers  terribles  et 
consécutifs  l’annonceront  aux  en¬ 
fants  des  hommes.  La  neige  tom¬ 
bera  des  4  coins  de  la  terre.  Les 
frères  se  tueront  les  uns  les  autres  , 
dit  la  Voluspa.  Les  parents  oublie- 
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ront  les  droits  du  sang  :  la  vie  sera 
à  charge  ;  on  ne  verra  qu’adultère. 
Age  barbare  !  âge  d’épée  !  âge  de 
tempêtes  !  âge  de  loups  !  Mais  ce 
n’est  pas  tout.  Fenris  dévorera  le 
soleil  ;  un  autre  monstre  emportera 
la  lune  ;  les  étoiles  s’évanouiront 
dans  le  ciel  ;  on  verra  les  arbres 
arrachés  de  la  terre  ,  et  les  monta¬ 
gnes  chancelantes  s’écrouler.  Alors 
la  mer  s’élance  sur  la  terre  ,  le  grand 
serpent  devient  un  spectre  hideux  , 
et  s’avance  sur  le  rivage  en  vomis¬ 
sant  des  flots  de  venin  qui ,  dit  l’Ed- 
da  ,  inondent  l’air  et  l’eau  :  Fenris 
ouvre  une  gueule  énorme  ,  et  ses 
naseaux  lancent  des  feux.  Au  mi¬ 
lieu  de  ce  désordre  ,  le  ciel  se  fend  , 
les  génies  du  feu  entrent  à  cheval 
par  cette  ouverture  ,  et  passent  le 
pont  de  Bifrost ,  ayant  Surtur  à  leur 
tête  ;  là  ,  ils  se  réunissent  à  Fenris, 
à  Loke  ,  à  tous  les  monstres  possi¬ 
bles  ,  et  se  rangent  en  bataille  dans 
une  grande  plaine.  Aussitôt  Heim- 
dal  fait  résonner  sa  trompette  , 
Odin  consulte  la  tète  de  Mimis  ,  et 
le  frêne  Ydrasll  paraît  agité.  Le 
combat  s’engage  entre  Odin  et 
Fenris  ;  Thor  et  le  grand  serpent , 
Frey  et  Surtur.  Tyr  attaque  le  ter¬ 
rible  chien  nommé  Garme  ,  et  ils  se 
tuent  tous  deux  :  au  même  instant  , 
Frey  est  abattu.  Thor  teriasse  le 
grand  serpent ,  mais  en  le  frappant , 
il  recule  g  pas  ,  et  tombe  étouffé 
par  le  venin  du  monstre.  Odin  est 
dévoré  par  Fenris  ;  mais  Vidar  s’a¬ 
vançant  aussitôt  ,  appuie  son  pied 
sur  la  mâchoire  inférieure  de  ce 
loup  ,  prend  l’autre  de  sa  main  ,  et 
le  déenire  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il 
meure.  Loke  et  Helmdal  se  terras¬ 
sent  mutuellement ,  et  Surtur  lance 
ses  feux  sur  toute  la  terre  ,  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  consumée. 

Grès  ,  fille  de  Jupiter  ,  régna  , 
après  son  père ,  dans  l’ile  de  Crète  , 
et  donna  son  nom  à  cette  île.  Paus. 
8  ,  r.  53. 

1.  Crescens  ,  épith.  de  Jupiter 
enfant.  On  le  volt  ,  dans  un  monu¬ 
ment  ,  monté  sur  une  chèvre,  avec 
la  légénde  :  Jovl  crescenti. 

2.  —  Lfn  surnom  de  Diane,  con¬ 
sidérée  comme  la  Lune. 


Créséis  ,  nymphe. 

Crésius  ,  surnom  de  Bacchus  , 
adoré  à  Argos ,  pareeque  ce  dieu 
avait  choisi  ce  Heu  pour  la  sépul¬ 
ture  d’Ariadne. 

Cresphonte  ,  arrière-petit-fils 
d’Hercule  ,  et  chef  des  lîéraclldes  , 
rentra ,  avec  ses  2  frères  Témene  et 
Aristodème  ,  dans  le  Péloponèse  , 
8  ans  après  la  guerre  de  Troie  ,  et 
se  fit  roi  de  Messénle.  Paus,  t\  , 
c.  3.  Voy.  Mérope. 

I.  Crésus  ,  roi  de  Lydie.  Ce 
prince ,  voulant  éprouver  la  véra¬ 
cité  des  oracles  ,  envoya  aux  plus 
célèbres  ,  soit  de  la  Grece  ,  soit  de 
l’Afrique  ,  des  députés,  rjul  avaient 
ordre  de  s’informer  ,  chacun  de 
leur  côté  ,  de  ce  que  faisait  Crésus 
dans  un  certain  jour,  et  à  une  cer¬ 
taine  heure  qu’on  leur  marqua.  Ses 
ordres  furent  exécutés.  Il  n’y  eut  que 
l’oracle  de  Delphes  qui  se  trouva  vé¬ 
ritable  ;  en  voici  le  sens  ;  Je  connais 
le  nombre  des  grains  de  sable  de  la 
mer  et  la  mesure  de  sa  vaste  étendue. 
J’entends  le  muet ,  et  celui  qui  ne 
sait  point  encore  parler.  Mes  sens 
sont  frappés  de  l’odeur  forte  d’une 
tortue  cjui  est  cuite  dans  l’airain  avec 
des  chairs  de  brebis  ,  airain  dessous , 
airain  dessus.  En  effet  ,  le  roi  ayant 
voulu  imaginer  quelque  chose  qu’il 
ne  fût  pas  possible  de  deviner  ,  s’é¬ 
tait  occupé  à  cuire  lui-même  ,  au 
jour  et  à  l’heure  marqués  ,  une  tor¬ 
tue  avec  un  agneau  ,  dans  une  mar¬ 
mite  d’airain  ,  qui  avait  aussi  un 
couvercle  d’airain.  Crésus  ,  frappé 
de  ce  que  l'oracle  avait  rencontré  si 
juste  ,  envoya  au  temple  de  Delphes 
les  plus  riches  présents.  Ensuite  les 
députés  eurent  ordre  de  consulter 
le  dieu  sur  2  articles  ;  première¬ 
ment  ,  si  Crésus  devait  passer  le 
fleuve  Halys  ,  pour  marcher  contre 
les  Perses  ;  et  ensuite  .  quelle  se¬ 
rait  la  durée  de  sou  empire.  Sur  le 
1®'  article  ,  l’oracle  répondit  que  , 
s’il  passait  le  fleuve  Ilalys  ,  il  ren¬ 
verserait  un  grand  euipire  :  sur  le 
2®,  que  son  empire  subsisterait  jus¬ 
qu’à  ce  qu’on  vit  un  mulet  sur  le 
trône  de  Médie.  Ce  dernier  oi'acle 
lui  fit  conclure  que  ,  vu  l’impossi¬ 
bilité  de  la  chose  ,  il  était  en  pleine 
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sûreté.  Le  lui  laissait  espérer 
qu’il  renverserait  l’empire  des  Mè- 
cles.  Mais  quand  il  vit  que  la  chose 
avait  tourné  autrement  ,  il  fit  faire 
des  reproches  à  l’oracle  de  ce  que  , 
maleré  les  présents  sans  nombre 
qu'il  lui  avait  faits  .  il  l’avait  si  in¬ 
dignement  trompé  :  le  dieu  n’eut 
pas  de  peine  à  justifier  ses  réponses. 
Cyrtis  était  le  mulet  dont  l’oracle 
avait  voulu  parler,  parcequ’il  tirait 
sa  naissance  de  2  peuples  diflérents  , 
étant  Persan  par  son  père,  et  Mède 
par  sa  mère.  A  l’égard  de  l’empire 
qu’il  devait  renverser,  ce  n’était 
pas  celui  des  Mèdes  ,  mais  le  sien 
propre.  Hérod.  i  ,  c.  26.  Just.  i  , 
c.  7. 

2.  —  Ionien  ,  un  des  Autochlo- 
nes  ,  ou  fils  de  la  Terre  ,  bâtit  avec 
Ephésus  le  temple  de  Diane. 
Paus.  2  1  c.  2. 

1.  Crète,  île  fameuse  par  ses 
cent  villes  ,  où  les  Corybantes 
avaient  élevé  Jupiter.  Les  habitants 
y  sacrifiaient  des  hommes  à  Saturne 
et  à  son  fils.  La  plupart  des  dieux 
et  des  déesses  y  avaient  pris  nais¬ 
sance.  Strab.  lO.  Plin.  4  )  c.  2. 
Mêla  2  ,  c.  7. 

2.  —  Fille  de  Deucalion. 

3.  —  Femme  de  Minos. 

1.  Crète  ,  fille  d’un  Curète  , 
épousa  Ammon  ,  lorsque  le  défaut 
de  blé  l’obligea  de  quitter  la  Libye 
et  de  venir  se  fixer  dans  l’ile  d’I- 
dæa  ,  qu’il  appela  Créta  ^  en  l’hon¬ 
neur  de  son  épouse. 

2.  —  Une  des  Uespérides. 

1.  Crêtée.  Voy.  Cratée. 

2.  —  Contrée  d’Arcadie  ,  où, 
suivant  d’anciennes  traditions  ,  Ju¬ 
piter  fut  élevé.  Paus.  8  ,  c.  38. 

3.  —  Favori  des  Muses,  et  capi¬ 
taine  troyen  tué  parTurnus.iÏÆé/V.g. 

4.  —  Le  plus  courageux  des  Grecs, 
tué  aussi  par  Turnus.  Ibid.  12. 

CretheÏa ViRGO,  Hellé,  petite- 
fille  de  Créthéus. 

Créthéis  ,  femme  d’Acaste,  roi 
de  Thessalie  ,  n'ayant  pu  engager 
Pélée  à  répondre  à  son  amour,  l’ac¬ 
cusa,  auprès  de  sa  femme  Erigoiie, 
de  lui  être  Infidèle;  Erigone  ,  de 
désespoir,  s'ota  la  vie.  Pélée  ,  vic¬ 
torieux  des  Centaures  ,  punit  de 


mort  son  accusatrice  et  son  crédule 
époux.  Pind.  Nem.  4.  Voy^.  Acaste. 

Créthéus  ,  fils  d’Eolc  et  de 
Tyro  ,  père  d  Eson  ,  de  Phérès  et 
d’Amythaon  ,  et  grand-père  de  Ja- 
son ,  fonda  la  ville  d’iolchos  en 
Thessalie  ,  qu’il  fit  la  capitale  de 
ses  états.  Sa  femme  Démodice  ac¬ 
cusa  faussement  Phryxus  d’avoir 
voulu  attenter  à  son  honneur.  Cré¬ 
théus  la  crut  ,  et  voulut  le  faire  pé¬ 
rir  ;  mais  ce  jeune  prince  se  sauva 
avec  sa  sœur  Ilellé.  Apollod.  1 ,  c.  7. 

Créthon  ,  fils  de  Dioclès  ,  tué 
au  siège  de  Troie  ,  avec  son  frère  , 
et  d’uu  seul  coup  ,  par  Enée.  Mé- 
nélas  eut  beaucoup  de  peine  à  reti¬ 
rer  leurs  corps  d’entre  les  mains 
des  ennemis,  lliad.  5. 

Créthides  ,  Jason  ,  petit-fils  de 
Créthéus. 

Crétides,  nymphes  de  l’île  de 
Crète. 

Créus  ,  Titan  ,  fils  d'Uranus  et 
de  la  Terre. 

1.  Créuse,  fille  de  Priam  etd’IIé- 
cube  ,  et  femme  d’Enée.  Elle  dis¬ 
parut  pendant  l’embrasement  de. 
Troie  ,  enlevée  par  Cybèle  ,  qui 
voulut  la  soustraire  aux  insultes  du 
vainqueur.  Enéid.  2. 

2.  —  Fille  de  Créon  ,  roi  de  Co¬ 
rinthe  ,  épousa  Jason  ,  après  qu’il 
eut  répudié  Médée.  Celle-ci  ,  pour 
se  venger  de  cet  affront  ,  envoya  en 
présent  à  Créuse  une  petite  boîte 
d’où  sortit  un  feu  qui  embrasa  le 
palais  Euripide  dit  que  le  présent 
envoyé  à  Créuse  consistait  en  orne¬ 
ments  qui  s’enflammèrent  aussitôt 

3ue  celle-ci  s’en  fut  parée  ,  et  pro- 
uisireut  le  même  effet  que  le  feu 
de  la  boite.  Hygin  et  quelques  au¬ 
tres  donnent  à  la  fille  de  Créon  le 
nom  de  Glaucé.  On  ajoute  que 
Créuse  se  précipita  dans  une  fon¬ 
taine  pour  éteindre  le  feu  qui  la 
dévorait  ;  mais  elle  empoisonna  les 
eaux,  et  périt  misérablement.  Mèt.  7. 

3.  — Fille  d’Erechthée  ,  roi  d’A¬ 
thènes,  et  d’une  grande  beauté,  fut 
séduite  par  Apollon  ,  et  de  ce  com¬ 
merce  mit  au  monde  un  fils  à  l’insçu 
d’Erechthée.  Pour  mettreson  lion- 
neur  à  couvert  ,  elle  exposa  ce  fils 
dans  la  grotte  même  qui  avait  été 
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témoin  de  son  malheur  ;  mais  elle 
eut  la  précaution  de  mettre  l’enfant 
dans  une  corbeille  fermée  ,  avec 
quelques  ornements  qu’elle  avait  , 
pour  suivre  en  cela  une.  coutume 
domestique  ,  fondée  sur  la  fable 
d’Ericht!)onlus,son  aïeul.  Mercure, 
à  la  prière  d’Apollon,  tira  le  fils  de 
Creuse  de  la  grotte  où  sa  mère  l’a¬ 
vait  caché  ,  et  le  transporta  au 
temple  de  Delphes.  La  prétresse  , 
inspirée  par  Apollon  ,  prit  soin  de 
nourrir  ce  pupille.  Il  crût. à  l'ombre 
des  autels,  et  s’acquit  si  bien  l’es¬ 
time  des  Delphiens  .  qu’ils  le  firent 
dépositaire  des  trésors  du  temple. 
Cependant  Creuse  sa  mère  épousa 
Xuthus  ;  et  n’en  ayant  point  d’en¬ 
fants  après  plusieurs  années  ,  elle 
alla  à  Delphes,  avec  Xuthus  ,  con¬ 
sulter  l’oracle  sur  l’héritier  qu’il  de¬ 
vait  choisir.  Apollon  ,  qui  veut  faire 
passer  le  fils  qu’il  a  eu  de  Creuse 

f)Our  le  véritable  fils  de  Xuthus ,  et 
ul  procurer  la  gloire  d’être  un  jour 
le  fondateur  de  l’Ionie  ,  partie  con¬ 
sidérable  de  la  Grèce  ,  répond  , 
par  sa  prêtresse  ,  que  la  per¬ 
sonne  que  Xuthus  rencontrera  ,  à 
la  sortie  du  temple  ,  est  son  fils. 
Le  prince  en  sort  à  l’instant ,  et 
aperçoit  le  jeune  gardien  du  temple. 
Il  l’embrasse  aussitôt  en  l’appelant 
son  fils,  sans  trop  s’embarrasser  de 
quelle  femme  il  a  pu  l'avoir.  Il  le 
nomme  Ion  ,  par  allégorie  à  la  ren¬ 
contre  qu’il  en  a  faite  à  l’issue  du 
temple.  Creuse  reconnut  bientôt 
son  fils  ,  en  voyant  entre  ses  mains 
la  corbeille  et  les  ornements  avec 
lesquels  elle  avait  autrefois  exposé 
l’enfant.  Ion  fut  placé  sur  le  trône 
des  Erechthides.  Ses4  filsdevinrent 
les  chefs  de  4  tribus  d’Athènes  ;  et 
ses  petits-fils  habitèrent  l’Ionie  , 
qu’ils  nommèrent  du  nom  de  leur 
aïeul.  Paus. 

4.  —  Nymphe  ,  épousa  Pénée  , 
et  en  eut  Iphéus.  et  une  fille  nom¬ 
mée  Stilbla.  Myih.  de  Panier ,  t.  6. 

Criasus  ,  fils  d’Argos  ,  roi  d’une 
partie  du  Péloponèse.  ApoHod.  2, 
c.  I. 

Criériens  ,  fantômes  des  nau¬ 
fragés  qui  ,  dans  l’opinion  supersti¬ 
tieuse  des  habitants  de  file  de  Sain 


en  Bretagne  ,  demandent  la  sépul¬ 
ture  ,  désespérés  d’être  ,  depuis 
leur  mort  ,  balottés  par  les  événe¬ 
ments;  lorsque  l’on  entend  ce  mur¬ 
mure  sourd  qui  précède  l’orage,  les 
anciens  s'écriaient  :  «  Fermons  les 
«  portes  ;  écoutez  les  Criériens,  le 
»  tourbillon  les  suit.  » 

Crime  (  Iconol.  ).  Cochin  l’allé- 
gorise  sous  les  traits  d’un  homme 
enveloppé  d’habits  obscurs,  mar¬ 
chant  dans  les  ténèbres  ,  et  couvert 
d’un  nuage.  Il  tient  cachés  le  poi¬ 
gnard  ,  la  coupe  de  poison  et  l'é¬ 
pée  ;  des  serpents  sortent  de  son 
cœur ,  comme  de  leur  repaire., 

Crinacüs  ,  fils  de  Jupiter  et  pèi’c 
de  Macarée  ,  occupa  le  l'^'^l’île  de 
Lesbos. 

Crinis  ,  prêtre  d’Apollon,  ayant 
négligé  ses  fonctions  sacerdotales  , 
ce  dieu  le  punit  par  la  multitude  de 
rats  et  de  souris  dont  il  remplit  ses 
champs  ;  mais  Crinis  obtint  ,  par 
un  redoublement  de  zèle  ,  l’oubli 
de  sa  faute  ,  et  mérita  qu’Apollon 
se  donnât  la  peine  de  détruire  lui- 
même  ces  animaux  à  coups  de  flè¬ 
ches  :  exploit  glorieux  qui  lui  valut 
le  titre  de  destructeur  des  rats.  Voy. 
Smintheus. 

Crinis.atus  .  né  d'une  source ,  sur¬ 
nom  du  cheval  Pégase.  Rac.  Krenè, 
source.  Sidoine  Apollin. 

Crinise  ,  prince  troyen,  con¬ 
temporain  de  Laomédon.  Neptune, 
pour  se  venger  de  l’infidélité  de  ce 
roi ,  qui  lui  refusait  le  salaire  pro¬ 
mis  pour  avoir  élevé  les  murs  de 
Troie  ,  suscita  un  monstre  qui  dé¬ 
solait  la  Phrygie  ,  et  dont  les  jeunes 
filles  devenaient  la  pâture.  La  fille 
de  Crinise  étant  en  âge  de  tirer  au 
sort  avec  ses  compagnes  ,  pour  être 
la  proie  du  monstre,  son  père  l’ex¬ 
posa  furtivement  dans  une  barque , 
et  l’abandonna  sur  la  mer  au  hasard 
des  vents  et  des  flots.  Le  temps  du 
passage  du  monstre  expiré ,  Crinise 
allant  chercher  sa  fille  ,  aborda  en 
Sicile.  Une  put  la  retrouver,  pleura 
sa  perte  .  au  point  d’être  métamor¬ 
phosé  en  fleuve  ;  et  les  dieux  ,  pour 
récompenser  sa  tendresse  ,  lui  don¬ 
nèrent  le  pouvoir  de  se  transfor,- 
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mer  à  son  gré.  11  usa  souvent  de 
cet  avantage  pour  surprendre  des 
nymplies.  et  combatlitcontre  Aché- 
loüs  pour  la  nymphe  Egeste  ,  qu’il 
épousa  .  et  dont  11  eut  Aceste  Myth. 
de  B anier .  t.  8.  Voyez  Aceste  , 
Egeste  ,  Périclymène  ,  Pxiotée. 

1. 'Crino,  Danaïde,  et  selon 
d’autres  .  une  des  femmes  de  Da- 
naüs  ,  qui  eut  d’elle  4  fdles  ,  Calli- 
dice  ,  Œmé  ,  Célœno  et  Hype- 
rippe.  Apollod. 

2.  —  Eille  d’Anténor.  Paus.  10  , 
c.  27. 

Cbiobole,  sacrifice  expiatoire 
offert  à  la  mère  des  dieux.  Ces  sortes 
de  sacrifices  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  2®  siècle  de  l’église.  Pru¬ 
dence  nous  en  a  laissé  cette  descrip¬ 
tion  ;  On  creusait  dans  la  terre  une 
fosse  profonde  ,  f|ue  l’on  couvrait 
de  planches  percées.  Le  grand  — 
prêtre  .  revêtu  de  tout  l’appareil 
de  sa  dignité,  et  plus  souvent  en¬ 
core  la  personne  qui  avait  besoin  de 
cette  expiation  ,  descendait  dans  la 
fosse  ,  et  recevait  sur  ses  habits  , 
sur  la  tête  ,  les  yeux  ,  dans  la  bou¬ 
che  et  les  oreilles  ,  le  sang  fumant 
de  la  victime  qu’on  immolait  sur 
cette  espèce  de  pont  percé  à  jour. 
L’immolation  d’un  taureau  s’appe¬ 
lait  l'aurobole ,  celle  d’un  bélier 
Criobole  ,  et  celle  d’une  chèvre 
Egobole.  La  victime  égorgée  ,  les 
prêtres  retiraient  le  corps  ,  et  la 
personne  sortait  de  la  fosse  toute 
couverte  de  sang.  Dans  cet  état  hi¬ 
deux  ,  elle  se  montrait  au  peuple  , 
qui  se  prosternait  devant  elle.  Dès 
lors  elle  était  regardée  comme  sanc¬ 
tifiée  pour  20  ans.  Gruter  parle  ce¬ 
pendant  d’un  orateur  qui  ,  par  la 
vertu  de  ces  sacrifices,  fut  régénéré 
pour  toujours  ,  sous  l’empire  de 
Valens  et  de  Valentinien.  Ces 
sacrifices  étaient  offerts  à  Cybèle  , 
à  laquelle  on  joignait  quelquefois 
Atys.  C’étaient  souvent  les  villes  et 
les  provinces  qui  en  faisaient  les 
frais.  Quand  c’était  un  particulier, 
on  le  marquait  ordinairement  dans 
l’inscription.  Les  femmes  étaient 
admises  à  cette  sorte  d’expiation  , 
et  2  personnes  pouvaient  s’unir 
pour  la  recevoir.  Elle  duraitS  jours, 


et  une  descéréraoniesdevaitse  faire 
à  minuit  .  ce  qui  la  faisait  appeler 
Mesonyctium.  Rac.  Mesos .  demi  , 
e.1  nyx  ,  nuit.  Dans  les  Tauroboles^ 
on  consacrait  les  cornes  du  taureau, 
ce  qui  s’appelait  Tauri  cires  exigere. 
Rac.  Tauros  ,  taureau  ;  crios  ,  bé¬ 
lier  ;  ry/x  ,  chèvre  ;  aibole  ,  coup  , 
de  ballein  ,  frapper. 

CniONTius  ,  père  de  Lycoinède. 
Iliad.  19. 

Criovh.^ge  ,  gui  décore  les  béliers^ 
idole  ainsi  appelée  du  grand  nom¬ 
bre  de  béliers  qu’on  lui  immolait. 

Criophore  .porte-bélier.  iNlercure 
ainsi  nommé  .  pour  avoir  empêché 
que  la  peste  ne  désolât  la  ville  de 
Thèbes  ,  en  portant  un  bélier  au¬ 
tour  des  murailles  :  aussi .  le  mieux 
fait  des  jeunes  garçons  de  la  ville  , 
faisait,  à  la  fête  de  Mercure  .  le  tour 
de  ses  murailles  ,  portant  un  bélier 
ou  un  agneau  sur  ses  épaules.  Ant. 
expi.  t.  I. 

Crishna  {Myih.  Irid.  )  ,  dieu  du 
rang,  qui  s’est  incarné  comme 
Rama  ,  et  dont  les  Indiens  rappor¬ 
tent  beaucoup  de  fables  merveil¬ 
leuses.  Fils  de  Dévaci,  sa  naissance 
fut  tenue  secrète  par  la  crainte 
qu’inspirait  le  tyran  Cansa,  auquel 
on  avait  prédit  qu’un  enfant  né 
dans  cette  famille  devait  un  jour  lui 
ôter  la  vie  ,  et  qui  avait  donné  ordre 
de  tuer  tous  les  enfants  mâles  qui 
venaient  de  naître.  Une  nourrice 
gagnée  lui  présenta  une  mamelle 
empoisonnée  ;  mais  il  mordit  le 
sein  ,  et  échappa  à  sa  perfidie.  Il  fut 
confié  aux  soins  d’un  honnête  pas¬ 
teur,  surnommé  Ananda  ,  ou  M Heu¬ 
reux  ,  et  de  sa  femme  Yasoda ,  qui , 
comme  une  autre  Paies,  s’occupait 
de  laitage  et  de  soins  champêtres. 
De  jeunes  bergers  et  de  jolies  lai¬ 
tières  étaient  les  compagnons  des 
jeux  de  son  enfance.  Sa  beauté  ex¬ 
cita  l’amour  des  princesses  de  l’In- 
dostan  et  des  jeunes  fermières  d’A- 
nanda;  et,  jusqu’à  ce  jour.  Crishna 
est  le  dieu  favori  des  dames  indien¬ 
nes.  A  l’âge  de  7  ans,  il  leva  une 
montagne  sur  le  bout  de  son  petit 
doigt  ;  tua  le  fameux  serpent  Caliya 
avec  nombre  de  monstres  et  de 
géants  ;  mit  à  mort,  dans  un  âge 
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plus  avancé  ,  son  cruel  ennemi 
Gansa;  sauva  grand  nombre  de  per¬ 
sonnes,  tantôt  par  ses  armes,  tan¬ 
tôt  par  des  prodiges;  descendit  aux 
enfers  pour  ressusciter  des  morts. 
Doux  et  humble  ,  il  lavait  les  pieds 
des  brahmes  ,  et  prêchait  en  leur 
faveur;  pur  et  chaste  en  réalité,  il 
entretenait  une  multitude  innom¬ 
brable  de  femmes  et  de  maîtresses  ; 
humain  et  bienveillant,  il  excita  et 
conduisit  la  guerre  terrible  décrite 
dans  le  grand  poème  épique'  inti^ 
tulé  le  Mahabharat ,  eu  faveur  du 
roi  Xudhishtliir  ;  la  termina  heu¬ 
reusement,  et  retourna  vers  sa  de¬ 
meure  céleste,  en  Vaicontha,  lais¬ 
sant  les  instructions  comprises  dans 
le  Gieta  à  son  inconsolable  ami  Ar- 
jun  ,  dont  le  petit-fils  devint  souve¬ 
rain  de  l’Inde. 

La  secte  des  Hindous,  qui  l’adore 
avec  l’enthousiasme  le  plus  reli¬ 
gieux,  croit  qu’il  est  Wislinou  lui- 
même  sousune  forme  humaine.  Ou 
le  représente  paré  d’une  guirlande 
de  fleurs  sauvages ,  qui  lui  descend 
)usqu'à  la  cheville,  ornée  elle-même 
de  rangs  de  perles  ;  son  teint  est 
d’un  bleu  foncé,  tirant  sur  le  noir  , 
sens  du  mot  Crishna  ;  ce  qui  lui  a 
fait  consacrer  l’abeille  de  cette  cou¬ 
leur  ,  qu’on  peint  souvent  volti¬ 
geant  autour  de  sa  tête.  Parmi  ses 
différents  surnoms  sont  :  Vasadéea, 
Govinda  ,  berger  ;  V anamali ,  orné 
de  fleurs;  Césava  ^  aux  beaux  che¬ 
veux.  M.  Hastings  croit  reconnaître 
dans  ce  dieu  l’Apollon  surnommé 
Nomios  ou  Berger  en  Grèce  ,  et 
Opifer  en  Italie ,  dieu  beau  ,  amou¬ 
reux,  guerrier  ,  qui  mena  paître  les 
troupeaux  d’Admète  ,  et  tua  le  ser¬ 
pent  Python. 

Crisie  ,  Océanide. 

Crisus  ,  fils  de  Phocus,  grand- 
père  de  Pylade.  Paus. 

G  uiTiiÉE  ,  fille  de  Mélanope  , 
épousa  Phémius  de  Smyrne  ,  dont 
elle  eut  Homère.  Uérod. 

Grithomantie  ,  sorte  de  divina¬ 
tion  ,  qui  consistait  à  considérer  la 
pâle  des  gâteaux  cju’on  offrait  en  sa¬ 
crifice,  et  la  farine  d’orge  qu’on 
répandait  sur  les  victimes ,  pour  en 
•  tirer  des  présages.  Kac.  À>//>ii?,orge. 


Gritique  {Iconol.).  Selon  Winc- 
helmann  ,  l’emblème  pourrait  en 
être  pris  des  balances  homériques 
dans  lesquelles  Jupiter  pèse  les  des¬ 
tinées  d’Achille  et  d’Hector  .  ou  , 
d  une  manière  plus  déterminée  , 
de  l’Apollon  qu’on  voit  ,  sur  une 
patère  étrusque  de  bronze  ,  faire 
peser  par  Mercure  ,  dans  les  bas¬ 
sins  d’une  balance  ,  les  destinées 
de  ces  a  héros  ,  représentés  par 
de  petites  figures  ,  et  ,  la  main 
levée,  lui  ordonner  de  s’en  acquit¬ 
ter  avec  partialité.  CochinVa.  repré¬ 
sente  étouffant  la  fumée  d’une  cas¬ 
solette  ,  éclairant  un  soleil  ou  elle 
fait  apercevoir  des  taches  ,  et  obs¬ 
curcissant  ses  rayons  de  la  fumée  de 
son  flambeau  ,  ce  qui  a  l’air  d’être 
la  critique  de  la  Gritique.  Pour  dé¬ 
signer  cependant  la  bonne  ,  il  sup¬ 
pose  qu’elle  fait  tomber  autour 
d’elle  quantité  d’écrits  et  de  beaux 
masques  ,  derrière  lesquels  se  dis¬ 
tinguent  des  têtes  défectueuses.  A 
ses  pieds  ,  on  voit  un  geai  à  demi 
dépouillé  des  plumes  de  paon  dont 
il  s’était  paré.  On  peut  aussi  l’ex¬ 
primer  par  une  femme  âgée  ,  d’un 
maintien  austère  ;  elle  tient  d’une 
main  un  faisceau  de  traits  mêlés  de 
lauriers  ,  pour  indiquer  que  la  cri¬ 
tique  doit  joindre  l’éloge  à  la  cen¬ 
sure  ,  et  de  l’autre  un  flambeau  , 
qu’elle  allume  à  celui  du  dieu  du 
Goût.  On  voit  à  ses  pieds  différents 
livres ,  dont  plusieurs  feuillets  sont 
détachés. 

Gritobulê  ,  eut  de  Mars  un  fits 
appelé  Pangæus. 

I.  Gritolaüs  ,  fils  d’Icétaon,  mari 
d’ Aristomaque,fjllc  dePriain./'/zas'. 

2.  —  Fils  de  Reximachus ,  Té- 
géate ,. était  l’ainé  de  2  autres  frères 
avec  lesquels  il  combattit  contre  les 
3  fils  de  Démocrate  ,  citoyen  de 
Phénée  ,  autre  ville  d’Arcadie  ,  pour 
terminer,  par  ce  combat ,  la  guerre 
qui  durait  depuis  long-temps  entre 
les  2  villes.  Gritolaüs  perdit  ses  2 
frères  ,  et  tua  Démoticlès  ,  dont  les 
2  frères  furent  blessés.  Lorsque  le 
vainqueur  fut  rentré  chez  lui,  sa 
sœur  Démodice  ,  promise  à  Démo¬ 
ticlès  ,  fut  la  seule  à  ne  pas  se  ré¬ 
jouir  de  sa  victoire  ;  ce  qui  irrita  si 
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fort  Crîtolaiis  ,  qu’il  la  tua.  Sa  mère 
l’accusa  clevai^le  sénat  ;  mais  il  fut 
absous  parles Tégéates.  Ily  a  grantle 
apparence  que  cette  histoire  a  servi 
de  base  au  combat  des  Horaces  et 
des  Curiaces. 

Critomédia  ,  Danaïde  ,  épouse 
d’Antipaphus. 

1.  Crius,  gouverneur  de  Phryxus, 
alla  avec  lui  dans  la  Colchlde  ,  y  fut 
immolé  aux  dieux  ,  et  sa  peau  fut 
suspendue  aux  murs  du  temple. 
Dlodore  de  Sicile.  Krios  signifie  bé¬ 
lier.  Voilà,  selon  quelques  auteurs, 
tout  le  fondement  de  la  fable  du  bé¬ 
lier  sur  lequel  Phryxus  passa  l’Iiel- 
lespont. 

2.  —  Géant  ,  donna  son  nom  à 
un  fleuve  d’Arcadie.  Paus.  7,  c.  27. 

CrOcale  ,  nymphe  de  Diane  , 
fille  du  fleuve  Isménus. 

Crocéatès  ,  surnom  de  Jupiter, 
adoré  dans  un  village  nommé  Cro— 
cées. 

Crocodile  {myth.  Egypt.  )  ,  ani¬ 
mal  sacré  dans  une  partie  de  l’E¬ 
gypte.  Les  habitants  de  Thèbes  et 
du  lac  Mœrls  lui  rendaient  un  culte 
particulier.  Après  en  avoir  appri¬ 
voisé  un  ,  ils  lui  mettaient  aux  oreil¬ 
les  des  pierres  précieuses  et  d’autres 
ornements  d’or  .  et  le  nourrissaient 
de  viandes  consacrées.  Après  sa 
mort  ,  ils  l’embaumaient  ,  et  le 
déposaient  dans  des  urnes  que  l’on 
portait  dans  le  labyrinthe  qui  ser¬ 
vait  de  sépulture  aux  rois.  Les  Om- 
bltes,  peuple  égyptien ,  poussaient 
même  la  superstition  jusqu’à  se  ré¬ 
jouir  de  voir  leurs  entants  enlevés 
par  les  crocodiles.  Ces  mêmes  ani¬ 
maux  étaient  regardés  avec  horreur 
dans  tout  le  reste  de  l’Egypte,  et 
on  en  tuait  autant  qu’on  en  prenait. 
Lareligionajoutaltencoreà  la  haine 
naturelle  qu’inspire  un  monstre 
aussi  malfaisant.  Typhon  ,  meur¬ 
trier  d’Oslrls  ,  et  l’ennemi  de  tous 
les  dieux  ,  en  avait  pris  autrefois  la 
forme.  Selon  Plutarque  ,  le  croco¬ 
dile  est  le  symbole  de  la  divinité  , 
parcequ’il  n’a  point  de  langue  ,  et 
que  Dieu  ,  sans  proférer  une  pa¬ 
role  ,  imprime  dans  le  silence  de 
nos  cœurs  les  lois  de  l’équité  et  de 
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la  sagesse.  En  langage  liiéroglypbî- 
que  ,  il  était  aussi  le  symbole  de  lal 
tyrannie  dans  le  gouvernement. 
Les  Egyptiens  croyaient  que  les 
vieux  crocodiles  avaient  la  vertu  de 
deviner  ,  et  que  c’était  un  bon  pré¬ 
sage  lorsqu’ils  prenaient  à  manger 
de  la  main  de  quelqu’un  ,  et  au  con¬ 
traire  un  mauvais  lorsqu’ils  le  re¬ 
fusaient.  «  Si  l’on  compte  les  dents 
»  du  crocodile,  dit  Achilles  Talius, 
>>  on  trouvera  que  leur  nombre 
»  égale  les  jours  de  l’année.  »  C’est 
peut-être  pour  cela  que  les  Egyp¬ 
tiens  mirent  l’image  du  soleil  dans 
une  barque  que  portait  un  croco¬ 
dile.  Enfin,  les  Egyptiens  ,  adora¬ 
teurs  des  crocodiles  ,  disaient  que  , 
pendant  les  7  jours  consacrés  à  la 
naissance  d’Apis  ,  oubliant  leur  fé¬ 
rocité  naturelle  ,  ils  ne  faisaient 
mal  à  personne  ,  et  qu’au  8®  jour 
après  midi  ,  ils  redevenaient  fu¬ 
rieux  à  leur  ordinaire.  Ils  préten¬ 
daient  encore  que  ces  crocodiles  , 
par  respect  pour  la  déesse  Isis,  qui 
s’était  autrefois  servie  d’une  barque 
faite  de  l’écorce  du  papyrus  ,  ne 
faisaient  aucun  mal  à  ceux  qui  na¬ 
viguaient  sur  le  Nil  dans  des  bar¬ 
ques  faites  de  cette  plante. 

Crocodilopolis  (Myl/i.  Egypt.  ), 
surnom  d’Arsinoé ,  ville  près  du 
lac  Mœrls  ,  où  les  crocodiles  étalent 
honorés.  Hérod.  2,  c.  69. 

Crocopeplos  ,  dont  le  voile  est 
de  couleur  de  safran.,  éplth.de  l’Au¬ 
rore. 

Crocota  ,  robe  jaune  ornée  de 
fleurs  en  broderie  ,  que  portaient 
ordinairement  Bacchus  et  ses  com¬ 
pagnons. 

Crocotopiiorüs  ,  surnom  d’Her- 
cule  ,  revêtu  de  la  robe  transpa¬ 
rente  et  de  couleur  de  safran  de  la 
reine  Omphale  ,  lorsqu’il  filait  au¬ 
près  d’elle. 

1.  Crocus  ,  mari  de  Smilax.  Ces 
2  épouxs’aimaient  avec  tant  de  ten¬ 
dresse  et  d’innocence  ,  que  les 
dieux  les  changèrent,  par  récom¬ 
pense  ,  Crocus  en  safran  ,  Smilax 
en  if.  Mét.  4-  Voyez  Smilax. 

2.  —  Crocus.  Voy.  Crotus. 

Crodus.  Voy.  Krodo. 

Crœon  ,  père  de  Méganlre. 
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Crœsmus,  capitaine  troyen,  tué 
par  Mégès. 

Croessa  ,  fille  d’Ino  ,  fut  mère 
de  Bizas  ,  qu’elle  eut  de  Neptune. 

Croissant.  Foy.  Diane  ,  lo. 

CromÉruach  (  Myth.  Celi.  )  , 
idole  principale  des  Irlandais  avant 
l’arrivée  de  St. -Patrice  en  Irlande. 
L’approche  du  saint  la  fit  tomber  , 
tandis  que  les  divinités  inférieures 
s’y  enfoncèrent  dans  la  terre  jus- 
(ju’au  menton.  Suivant  les  hagio- 
graphes  ,  en  mémoire  de  ce  mira¬ 
cle  ,  on  volt  encore  leurs  tètes  à 
fleur  de  terre  dans  la  plaine  de 
Moy-SIeuct  ,  en  Bréfin.  L’idole 
était  d’or  et  d’argent ,  et  environ¬ 
née  de  12  autres  petits  dieux  d’ai¬ 
rain. 

Cromis  ,  Centaure,  tué  parPi- 
rithoiis. 

Crommyon  ,  contrée  voisine  de 
Corinthe  ,  célèbre  par  les  ravages 
qu’y  fit  une  laie  ,  mère  du  sanglier 
de  Calydon.  Thésée  combattit  celte 
laie  ,  et  la  tua.  Ce  fut  le  3®  de  ses 
travaux.  Mei.  7.  Strab. 

1.  Cromüs,  fils  de  Neptune. 
Paus.  2  ,  c.  i. 

2.  —  Fils  de  Lycaon.  Id.  8  ,  c.  3. 

Cronies  ,  fêtes  athéniennes  en 

l’honneur  de  Saturne,  les  mêmes 
que  les  saturnales  à  Rome.  On  les 
célébrait  dans  le  mois  Hécatom- 
bæon  ,  appelé  d’abord  Cronius.  A 
Rhodes  ,  on  réservait  un  malfai¬ 
teur  pour  l’immoler  à  Saturne  dans 
cette  solennité.  Ant.  expi.  t.  2. 

1.  Cronius,  Centaure. 

2.  —  Un  des  prétendants  d’Hip— 
podamie  ,  périt  dans  la  course  avec 
Œnomaüs. 

3.  —  Un  des  fils  que  Jupiter  eut 
en  Chypre  de  la  nymphe  Himalia. 

Cronos  ,  le  lemps  ,  surnom  de 
Saturne  ;  que  l’on  a  tantôt  dit  pré¬ 
sider  au  temps ,  tantôt  être  le  temps 
lui-même.  C’est  de  là  qu’on  lui 
donne  une  faux  pour  attribut,  par- 
ceque  le  temps  moissonne  tout.  Les 
Carthaginois  avaient  pour  ce  dieu 
un  si  grand  respect ,  qu’ils  n'o¬ 
saient  prononcer  son  nom  ,  auquel 
ils  substituaient  celui  de  V  Ancien  ou 
du  Vieillard.  Us  le  représentaient 
sous  une  figure  humaine ,  dont  les 


mains  étaient  étendues  et  inclinée» 
vers  la  terre.  Voy.  Chronos  ,  Sa¬ 
turne  ,  LE  Temps. 

Crotale,  sorte  d’instrument  de 
musique  qu’on  voit  sur  les  médailles 
dans  les  uiains  des  Corybantes.  11 
consistait  en  2  petites  lames  ou  bâ¬ 
tons  d’airain  que  l’on  agitait  ,  et 
dont  le  cboc  rendait  un  son  bruyant. 
On  en  faisait  aussid’un  l  oseaufendu 
en  2.  Un  ancien  ,  dans  Pausanias, 
dit  qu’ Hercule  ne  tua  pas  les  oi¬ 
seaux  du  lac  Stymphale,  mais  qu’il 
les  chassa  en  jouant  des  crotales. 

Crotaliis  ,  un  des  prétendants 
d’Hippodamie  ,  vaincu  par  Œno— 
maüs  ,  et  immolé  à  la  cruauté  du 
vainqueur.  Paus. 

Croton  ,  héros  qu’ Hercule  tua, 
et  honora  depuis  Diod.  4- 

Crotone,  ville  de  la  grande 
Grèce,  dont  Strabon et  Denys  d' Ha- 
l'apportent  ai  nsi  l’origine. 
Myscellus  ,  chef  des  Achéens,  étant 
allé  à  Delphes  consulter  Apolloi» 
sur  le  lieu  où  il  fonderait  sa  ville  , 
y  trouva  Archias  le  Corinthien  , 
qu’un  semblable  dessein  avait  ame¬ 
né.  Le  dieu  les  écouta  favorable¬ 
ment  ,  et .  après  les  avoir  déter¬ 
minés  sur  le  lieu  le  plus  convena¬ 
ble  à  leurs  nouveaux  établissements, 
il  leur  offrit  différents  avantages ,  et 
leur  laissa  le  choix  des  richesses  ou 
de  la  santé.  Les  richesses  touchè¬ 
rent  Archias  ;  Myscellus  demanda 
la  santé.  Apollon  fut  fidèle  à  ses 
promesses ,  et  Crotone  fut  bâtie 
dans  un  lieu  extrêmement  sain.  Hé- 
rod.  8  ,  c.  07. 

Crotopiadès  ou  Crotopias.  Li- 
nus  .  petit-fils  de  Crotopus. 

Crotopüs  ,  8®  roi  d’Argos  ,  et 
père  de  Psamathé  ,  qu’ Apollon 
rendit  mère  de  Linus.  Omd.  in  Ibin. 

Crotus  ,  fils  de  Pan  et  d’Euphè- 
me  ,  grand  chasseur  ,  et  renommé 
pour  sa  sagesse  ,  ayant  été  élevé 
avec  les  Muses  ,  dont  sa  mère  était 
la  nourrice  ,  et  leur  ayant  rendu 
d’importants  services  ,  Jupiter,  à 
leur  prière  ,  lui  accorda  une  place 
parmi  les  étoiles  ,  et  pour  retracer 
ses  diverses  qualités  ,  lui  donna  des 

f lieds  de  cheval  ,  emblème  de  sa  cé- 
érité  ;  une  flèche  dans  la  main  ,  si 
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gne  de  sa  capacité  ;  une  queue  de 
satyre  ,  indice  de  son  caractère  en¬ 
joué;  et  à  scs  pieds  une  couronne. 
Eratosthene  en  fait  le  Sagittaire. 
Paus.  8 ,  c.  ag. 

Cruauté  {Iconol.  ).  Cochin  après 
Ripa ,  l’exprime  par  une  femme 
d  un  aspect  effrayant  ,  qui  étouffe 
un  enfant  dans  son  berceau  ;  un  in¬ 
cendie  la  fait  rire  ,  et  un  gros  dia¬ 
mant  sur  sa  poitrine  dénote  son  in¬ 
sensibilité. 

Crupeluaires  ,  gladiateurs  armés 
pesamment,  que  l’on  croit  les  mêmes 
que  les  myrmillons.  l'ac.  Ann.  ii. 

Cryphii  ,  prêtres  de  Mithras  , 
dont  les  temples  étaient  des  tem¬ 
ples  obscurs.  Rac.  Kryptein,  cacher. 

Crystallomantie.  Delrio  distin¬ 
gue  cette  divination  de  la  catoptro- 
inantie  ,  et  croit  qu’elle  employait 
pour  instrument  ,  non  un  miroir  , 
mais  des  morceaux  de  crystal  en¬ 
châssés  dans  un  anneau  ,  ou  même 
unis  et  façonnés  en  forme  de  cylin¬ 
dre  ,  dans  lesquels  on  suppose  que 
le  démon  résidait. 

Crytidas  ,  un  des  chefs  Siciliens 
qu’Hei'cule  tua  ,  lorsqu’il  pa.ssait  en 
Sicile  avec  les  bœufs  de  Géryon. 
Dans  la  suite  ,  ses  compatriotes  lui 
rendirent  les  honneurs  néroïques. 

Ctéatus  ,  un  des  Molionides  , 
père  d’ Anmhimaque  ,  un  des  capi¬ 
taines  des  Epéens  au  siège  de  Troie. 
Paus.  5  ,  c.  4-  lliad.  i3.  Voy.  Ac- 
TOR  ,  Molionides. 

CtÉsiphon,  architecte  grec,  traça 
le  plan  du  temple  de  Diane  à 
Ephèse. 

1.  Ctésippe  ,  fils  d’ Hercule  et  de 
Déjanire.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Astydimie. 

3.  —  Poursuivant  ’Jfe  Pénélope  , 
tué  par  Philætius.  Odyss.  20. 

1.  CtÉsius  ,  qui  favorise  l' indus¬ 
trie  ,  surnom  de  Jupiter  et  de  Mer¬ 
cure.  Rac.  Kfasthai  ,  acquérir. 

2.  —  Fils  d’Orménus  et  père 
d’Eumée  ,  régna  dans  une  île 
qu’/f<?OTè/'i?apelle Syrie.  Odyss.  1. 15. 

Ctesylla  ,  fille  d’Alcidamas  ,  de 
Julis  ,  dans  l’île  de  Céos.  Hermo- 
charès  l’ayant  vue  danser  aux  jeux 
pythiques  ,  en  devint  épris  ;  il  écri¬ 


vit  sur  une  pomme  le  serment  de 
n’être  qu’à  elle  ,  et  la  jeta  dans  \e 
temple  de  Diane  ,  où  Ctesylla  se 
trouva  p^our  célébrer  le  culte  de  la 
déesse.  Elle  y  répondit  par  le  même 
serment.  Hennocharès  la  demanda 
aussitôt  en  mariage  à  son  père,  qui 
la  lui  promit  ;  mais  un  homme  plus 
riche  s’étant  présenté  ensuite  ,  il  re¬ 
tira  sa  parole.  Cependant,  Ctesylla 
avait  aussi  conçu  une  forte  inclina¬ 
tion  pour  Hennocharès  ;  elle  fut  le 
trouver  à  Athènes, sans  le  consen¬ 
tement  de  son  père  .  et  y  mourut 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement. 
Lorsqu’on  l’emporta  pour  l’enter¬ 
rer,  une  colombe  sortit  de  son  cer¬ 
cueil  et  s’envola.  En  même  temps  , 
le  corps  de  Ctesylla  ne  s'y  trouvant 
plus  ,  Hennocharès  consulta  l’ora¬ 
cle  ,  qui  lui  répondit  de  bâtir  sous 
son  nom  un  temple  à  Julis  ,  en 
l’honneur  de  Vénus.  Telle  est  l’ori- 
ine  des  sacrifices  que  les  habitants 
e  Céos  offrirent  long-temps  à  celte 
déesse. 

Ctimène  ,  la  plus  jeune  des  filles 
de  Laè’rte  et  d’Anticlée  ,  et  sœur 
d’Ulysse.  Odyss.  i5. 

Cuba  ,  divinité  romaine  ,  avait 
soin  des  enfants  couchés  ,  et  on 
l’invoquait  pour  les  faire  bien  dor¬ 
mir.  Rac.  Cuba  ,  je  suis  couché. 

CüCULUS  ;  surnom  de  Jupiter. 
Voy.  Coucou. 

Cuisine  (  Allég.  ).  Le  fameux 
Callot  nous  a  donné  une  juste  allé¬ 
gorie  du  luxe  de  la  table  ,  dans  sa 
Tentation  de  saint  Antoine.  On  y 
voit  quantité  de  démons  occupés 
autour  du  feu  de  la  cuisine  ;  d’au¬ 
tres  ,  sous  la  figure  de  cerfs,  de  liè¬ 
vres  ,  de  citrouilles,  etc.,  volent 
et  viennent  des  4  parties  du  inonde 
pour  se  précipiter  dans  une  grande 
marmite.  L’Avarice  personnifiée 
est  au  sommet  de  la  cheminée  ,  et 
tente  de  la  renverser  ;  mais  la  Pro¬ 
digalité  ,  sous  la  figure  d’une  dia¬ 
blesse  ,  retient  la  cheminée  ,  et 
querelle  l’Avarice. 

Cuivre.  Les  Lacédémoniens  frap¬ 
paient  sur  un  chaudron  ,  toutes  les 
fois  qu’un  de  leurs  rois  venait  à 
mourir,  pareeque  ,  dit  le  scholiaste 
de  Théocrite  ,  le  cuivre  ,  pur  de  sa 
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nature ,  a  la  vertu  de  chasser  les 
spectres  et  les  esprits  impurs. 

CuLTRARlus  ,  celui  qui  ,  dans  les 
sacrifices  ,  frappait  la  victime  avec 
une  hache  ou  une  massue  ,  et  l’é¬ 
gorgeait  aussitôt.  Coût,  des  Rom. 
Nieu’port. 

CuLULLUS  ,  vase  de  terre  dont  se 
servaient  les  pontifes  dans  les  sacri¬ 
fices. 

CuMÆ.V  ,  OU  CuMANA  ViRGO  ,  la 
sibylle  de  Cumes. 

CuMAÜs,  surnom  d’ Apollon ,  qui 
lui  fut  donné  par  la  ville  du  Cumes 
en  Italie.  Il  avait  dans  la  citadelle 
de  cette  ville  une  statue  qui  ,  selon 
saint  Augustin  ,  devint  célèbre  pen¬ 
dant  la  guerre  que  firent  les  no- 
mains  aux  Achéens  et  au  roi  Aris- 
tonicus;  elle  pleura  pendant  4  jours. 
Les  auspices  de  Rome  ne  virent 
dans  ce  prodige  qu’un  augure  fâ¬ 
cheux  ,  et  furent  d’avis  de  jeter  à  la 
mer  l’Apollon  de  Cumes  ;  mais  les 
vieillards  de  cette  ville  intercédè¬ 
rent  pour  la  conservation  de  leur 
Palladium  ,  et  dirent  que  le  même 
prodige  était  arrivé  pendant  la 
guerre  de  Perse  et  pendant  celle 
d’ Antiochiis.  Les  Romains,  vain¬ 
queurs  de  la  Grèce,  se  rappelèrent 
l’Apollon  de  Cumes  ,  et  lui  en¬ 
voyèrent  des  présents.  Alors  on 
interrogea  de  nouveau  les  aruspices 
sur  le  prodige  qui  les  avait  effrayés. 
D’abord  rassurés  par  l’événement , 
ils  répondirent  que  la  ville  de 
Cumes  était  une  colonie  grecque  , 
et  que  son  Apollon  ayant  la  même 
origine  ,  ce  dieu  s’affligeait  de  voir 
la  Grèce  sa  patrie  vaincue  par  les 
Romains.  Il  pleura  encore  à  l’épo¬ 
que  de  cette  réponse ,  et  l’on  apprit 
bientôt  que  le  roi  Arlstonicus  venait 
d'être  battu  et  fait  prisonnier.  Cette 
défaite  d'un  prince  qu’affectionnait 
Apollon  de  Cumes  ,  avait  de  nou¬ 
veau  fait  couler  ses  larmes.  Julius 
Oèseçuens,  dans  son  livre  De  Prodi- 
giis  ,  fait  mention  de  cet  Apollon  , 
pleurant  pendant  4  jours,  mais  sans 
y  ajouter  de  surnom. 

Cumes  ,  ville  d’Italie  ,  entre  les 
lacs  Lucrln  et  Averne  ,  fameuse 
par  les  oracles  d’une  sibylle.  Voy. 
Sibylles. 


CuNCTALls  Lar  ,  surnom  de  Nep¬ 
tune  ,  auquel  on  attribuait  l’origine 
de  toutes  choses.  Rac.  Cunctus. 
Mart.  Cap. 

CuNiA  ,  ou  CuNiNA  ,  déesse  ro¬ 
maine,  tutélaire  des  enfants  au  ber¬ 
ceau.  Varr. 

CüNTüR  (  Myth.  Pérue.)  ,  oiseau 
fameux  au  Pérou  ,  et  que  les  Péru¬ 
viens  adoraient  comme  une  de  leurs 

firincipalcs  divinités.  Les  Espagnols 
e  nomment  condor.  Il  parait  être 
le  même  que  le  roc  ,  ou  rouch  ,  des 
Arabes. 

CuPAi  (  Myth.  Amér.  )  ,  esprit 
malfaisant  ,  qui  ,  selon  les  Flori- 
diens ,  préside  dans  le  lieu  ou  les 
crimes  des  méchants  sont  punis 
après  leur  mort ,  et  qu’ils  appellent 
le  bas  monde  ,  par  opposition  avec 
le  ciel  ,  qu’ils  nomment  le  haut 
monde. 

CuPAVO  ,  fils  de  Cycnus  ,  changé 
en  cygne.  Voy.  Cycnus.  Enéid.  lO. 

CuPENCUs  ,  capitaine  deTurnus, 
tué  par  Enée  ;  prêtre  d’ Hercule  , 
dans  la  langue  des  Sahlns.  Enéid.  12. 

Cupidité  {Iconol.)  ,  femme  nue 
dont  la  démarche  est  incertaine  ; 
elle  a  des  ailes  aux  épaules,  et  un 
bandeau  sur  les  yeux. 

CuPiDON.  Hésiode  le  dit  fils  du 
Chaos  et  de  la  Terre  ;  Simonide  , 
de  Mars  et  de  Vénus;  Alcée  ,  de 
Zéphyre  et  d’Erls  ,  ou  la  Dispute  ; 
Sapho  ,  de  Vénus  et  de  Cœlus  ; 
Séneque ,  de  Vénus  et  de  Vulcain. 
Selon  d’autres  ,  la  Nuit  pondit  un 
œuf,  le  couva  sous  ses  ailes  noires  , 
et  fit  éclore  l’Amour  ,  qui  déploya 
soudain  ses  ailes  dorées  ,  et  prit  son 
essor  à  travers  le  monde  naissant. 
Cicéron  {  d  ,  de  Naturà  Deoruni  ) 
écrit  que  l’Amour  était  fils  de  Ju- 

fiiter  et  de  Vénus  ,  et  Cupidon  de 
a  Nuit  et  de  l’Erèbe.  Ils  étaient  l’un 
et  l’autre  de  la  cour  de  Vénus,  et  la 
suivirent  aussitôt  qu’elle  fut  née  et 
u’elle  se  joignit  à  l’assemblée  des 
ieux.  Les  Grecs  mettaient  aussi  de 
la  différence  entre  Cupidon  et  l’A¬ 
mour.  Ils  appelaient  le  Imeros, 
Cupido  ;  et  le  2®  Eros ,  Amor.  L’un  , 
doux  et  modéré ,  inspirait  les  sages  ; 
l’autre  ,  emporté  et  violent  ,  pos¬ 
sédait  les  fous.  Dès  que  celui  que 
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fes  poètes  font  naitre  de  Mars  et  de 
Vénus  eut  vu  le  jour,  Jupiter  ,  qui 
connut  à  sa  physionomie  tous  les 
troubles  qu’il  causerait,  voulutobli- 
ger  Vénus  à  s’en  défaire.  Pour  le 
dérober  à  la  colère  de  Jupiter,  elle 
le  cacha  dans  les  bois,  où  il  suça  le 
lait  des  bêtes  féroces.  Aussitôt  qu’il 
put  manier  l’arc  ,  il  s’en  fit  un  de 
frêne  ,  employa  le  cyprès  à  faire  des 
fléchés  ,  et  essaya  sur  les  animaux 
les  coups  qu’il  destinait  aux  hom¬ 
mes.  Depuis  ,  il  changea  son  arc  et 
ses  carquois  en  autres  d’or.  Cupi- 
don  est  ordinairement  représenté 
nu  ,  sous  la  figure  d'un  enfant  de  7 
à  8  ans  ,  l’air  désœuvré  ,  mais  ma¬ 
lin  ,  pour  montrer  que  l’Amour  n’a 
rien  à  lui;  armé  d’un  arc  et  d’un 
carquois  rempli  de  flèchesardentes , 
symbole  de  son  pouvoir  sur  l’ame  , 
quelquefois  d'une  torche  allumée, 
ou  d  un  casque  et  d’une  lance  ;  cou¬ 
ronné  de  roses,  emblème  des  plai¬ 
sirs  délicieux  ,  mais  rapides  ,  cpi’il 
procure,  lantôtil  est  aveugle  .  car 
rAmour  ne  volt  point  de  défauts 
dans  l’objet  aimé  ;  tantôt  il  tientune 
rose  d’une  main  ,  et  un  dauphin  de 
1  autre.  Quelquefois  on  le  voit  en¬ 
tre  Hercule  et  Mercure,  symbole 
de  ce  que  peuvent  en  amour  l’élo— 
(juence  et  la  valeur.  D’autres  fois 
il  est  placé  près  de  la  Fortune  .  pour 
exprimer  combien  les  succès  des 
amants  sont  soumis  au  caprice  de 
1  aveugle  déesse.  Il  est  toujours  peint 
avec  des  ailes ,  car  rien  n’est  plus 
fugitif  que  la  passion  qu’il  inspire  ; 
et  ces  ailes  sont  de  couleur  d’azur, 
de  pourpre  et  d’or.  Dans  les  anti¬ 
ques  ,  on  le  voit  sauter,  danser  , 
ouer  ,  ou  grimper  aux  arbres.  On 
e  peint  dpns  l’air,  le  feu,  sur  la 
terre  et  la  mer.  Il  conduit  des  chars , 
touche  la  lyre ,  ou  monte  des  lions  , 
des  panthères,  dont  la  crinière  lui 
sert  de  guides  ,  pour  laire  voir  qu’il 
n’y  a  point  de  créature  si  sauvage 
qu’elle  ne  soit  apprivoisée  pai  l’A¬ 
mour.  Un  dauphin  lui  sert  quelque¬ 
fois  de  monture ,  pour  donner  à  en¬ 
tendre  que  son  pouvoir  s’étend  jus¬ 
que  sur  les  mers.  Il  n’est  pas  rare  de 
leyoirjouer  avec  sa  mère  ;  quelque¬ 
fois  Vénus  tient  son  carquois  élevé  en 


1  air ,  Cupidon  tâche  de  l’attraper 
en  sautant,  et  tient  déjà  une  flèche. 
D’autresfois ,  il  veutsaislr  une  paille 
que  Vénus  tient  en  équilibre  sur  le 
doigt  ;  ailleurs  elle  le  serre  sur  son 
sein  et  entre  ses  bras;  tantôt  il 
est  assis  devant  sa  mère ,  qui  lui 
montre  une  flèche  ;  tantôt  un  pied 
en  l’air,  il  paraît  méditer  quelque 
ruse  ,  ou  ,  posé  .sur  une  base ,  il 
tient  entre  ses  mains  des  instru¬ 
ments  que  le  temps  a  effacés;  ou 
sonne  de  la  trompette  ,  le  visage 
tourné  vers  le  ciel.  D’autre  fois  il 
tient  un  oiseau  qu’il  embrasse  ;  cet 
oiseau  est  souvent  un  cygne  :  il  porte 
une  amphore  ;  il  médite  sur  une 
tète  de  mort  ;  il  est  enchaîné,  et  ré¬ 
duit  à  travailler  à  la  terre.  On  le 
voit  aussi  jouant  de  la  flûte  de  Pan  , 
ou  endormi  ,  ayant  l’arc  et  le  car¬ 
quois  à  ses  pieds  ;  quelquefois  le 
casque  en  tète  ,  la  pique  sur  l’épaule 
et  le  bouclier  au  bras  ,  il  marche 
d’un  air  triomphant  comme  pour 
marquer  que  Mars  désarmé  se  livre 
à  l’amour.  Assis  devant  un  autel 
enflammé  ,  il  joue  de  la  flûte  à  plu¬ 
sieurs  tuyaux;  ou  ,  à  l’ombre  d’un 
palmier ,  il  embrasse  un  bélier  qui 
regarde  un  autel  flamboyant.  A.ssis 
sur  un  lion  .  sur  un  Centaure  .  ou 
sur  les  épaules  d’IIercule,  qui  suc¬ 
combe  sous  son  poids ,  il  nous  ap¬ 
prend  qu’il  domine  sur  tout  ce  qui 
respire.  Enfin  on  le  représente  se 
battant  à  la  lutte  contre  un  coq  ,  et 
subjuguant  l’oiseau  le  plus  poité  à 
l’amour.  Sur  une  des  plus  anciennes 
cornalines  attribuées  à  Phrygillus  , 
ce  n’est  plus  un  enfant  ,  mais  un 
jeune  homme  ,  avec  des  ailes  d’aigle 
déployées.  On  lui  donne  souvent 
aussi  celles  d’un  vautour.  Les  plus 
beaux  Cupldons  de  marbre  à  Rome 
sont  le  Cupidon  endormi  de  la  villa 
Albani;  celui  du  Capitole  ,  qui  joue 
avec  un  cygne  ;  et  un  enfant  de  la 
villa  Ne  gronl  ,  monté  sur  un  tigre , 
avec  deux  Amours,  dont  l’un  eflraie 
l’autre  avec  un  masque.  Raphaël  a 
peint  à  Rome  ,  dans  le  petit  Far- 
nèse .  Cupidon  qui  montre  Psyché 
aux  Grâces.  Sa  couleur  de  brique 
se  reflète  sur  les  Grâces  ,  et  res¬ 
semble  à  un  charbon  ardent  dont 
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l’éclat  se  réfléchit  sur  les  objets  qui 
l’environnent.  Cette  idée  de  l’ar¬ 
tiste  est  fondée  sur  ce  que  disent  les 
poètes  ,  que  le  fils  de  Vénus  n’a 

ftoint  la  peau  blanche ,  mais  de  cou- 
eiir  de  feu  ;  une  des  allégories  les 
plus  ingénieuses  des  anciens  ,  celle 
A' Horace ,  a  été  réalisée  dans  un  ta¬ 
bleau  qu’on  voyait  à  Chantilly.  Des 
Amours  tournent  une  pierre  à  ai¬ 
guiser.  Un  autre  Amour,  qui  s’est 
piqué  le  bras ,  darde  son  sang  sur 
cette  pierre,  où  Cupidon  affile  des 
traits  dont  le  fer  étincelle.  On  re-' 
connaît  là  ce  passage  d’Horace  : 

Feras  et  Cupido 
Semper  ardentes  acuens  sagittas 
Cote  cruentâ. 

Cura,  déesse  de  l’inquiétude, 
ayant ,  dit  Hygin  ,  vu  de  l’argile  , 
s’avisa  d’en  faire  l’homme  ;  ensuite, 
elle  pria  Jupiter  d’animer  son  ou¬ 
vrage.  Cela  fait ,  il  fut  rjuestion  de 
lui  donner  un  nom;  la  Terre  pré¬ 
tend  (|ue  c’est  à  elle  ,  comme  ayant 
fourni  la  matière  du  corps.  Jupiter 
le  lui  dispute  avec  raison  ,  comme 
l’auteur  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  no¬ 
ble  dans  T  homme.  Cura  y  prétend 
aussi  ,  comme  à  son  ouvrage.  Sa¬ 
turne  jugea  le  différend  en  faveur 
de  la  Terre,  puisque  l’homme  a  été 
fait  de  terre  ,  ex  humo ,  et  ordonna 
que  Cura  posséderait  Thomme  tant 
qu’il  vivrait. 

CuRÆ  ,  soucis  ,  déesses  venge¬ 
resses  ,  que  Virgile  place  à  l’entrée 
des  enfers.  Enéid.  6. 

Curban  (  Myth.  Tari.)  ,  sorte  de 
sacrifice  funèbre  pratiqué  par  les 
Tartares-Circasses ,  après  la  mort 
d’une  personne  de  distinction.  Des 
boucs  ,  ou  des  béliers  ,  en  sont  les 
victimes.  A  l’exemple  de  quelques 
autres  hordes  de  Tartares  ,  ils  atta¬ 
chent  à  l’extrémité  d’une  perche 
les  pèaux  des  bêtes  immolées  ,  et 
leur  rendent  des  hommages  reli¬ 
gieux.  Des  lieux  regardés  comme 
sacrés  sont  destinés  pour  ces  sortes 
de  sacrifices.  On  y  met  souvent  des 
offrandes  ,  que  le  plus  hardi  voleur 
n’oserait  enlever.  On  y  voit  sus¬ 
pendus  aux  arbres  ,  des  arcs  ,  des 
flèches  ,  des  cimeterres  ,  qui  mar¬ 
quent  les  vœu.x  acquittés. 


CiiRCHUS  {Myth.  Celi.)  ,  divinité 
des  anciens  habitans  de  la  Prusse  , 
que  Ton  croyait  présider  au  boire 
et  au  manger  ;  aussi  lui  ofïralt-on 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
On  entretenait  un  feu  perpétuel  en 
son  honneur  ,  et  tous  les  ans  on  bri¬ 
sait  sa  statue  ,  pour  lui  en  élever 
une  nouvelle. 

CuRDES  ,  peuples  du  Levant,  qui 
mènent  une  vie  errante ,  et  forment 
une  secte  particulière  ,  également 
éloignée  de  l’Islamisme  et  du  Chris¬ 
tianisme.  Ils  reconnaissent  l’exis¬ 
tence  de  Dieu  ,  mais  ne  lui  rendent 
aucun  hommage  ;  au  contraire  ,  ils 
honorent  le  Diable  ,  et  par  cette 
raison  préfèrent  le  noir  à  toutes  les 
autres  couleurs  ,  parcequ’ils  se  fi¬ 
gurent  que  le  Diable  est  noir.  C’est 
tout  ce  qu’on  sait  de  leur  culte  et  de 
leurs  opinions  religieuses. 

CuRÉOTis  ,  3®  jour  des  Apatu- 
ries,  auquel  les  jeunes  gens  cou¬ 
paient  leurs  cheveux  ,  et  les  consa¬ 
craient  à  Diane  ou  à  Apollon.  Voy. 
Apaturies. 

CuRÈTES  ,  ministres  de  la  reli¬ 
gion  sous  les  princes  titans.  On  dit 
(|u’ils  trouvèrent  Tart  de  forger  le 
fer.  Le  feu  ayant  pris  dans  la  forêt 
du  mont  Ida.  fit  couler  une  grande 
quantité  de  fer,  que  la  violence  du 
feu  avait  mis  en  fusion;  lesCurètes, 
qui  en  furent  témoins  ,  profitèrent 
de  cette  découverte  pour  établir  des 
forges  de  fer.  Ovide  les  dit  produits 
par  la  pluie  ;  Pezron  les  fait  con¬ 
temporains  de  Saturne ,  et  dit  qu’ils 
étaient  ,  en  Crète  et  en  Phrygle , 
ce  que  les  Druides  et  les  Bardes 
étaient  dans  les  Gaules.  Renommés 
comme  enchanteurs  ,  ils  joignaient 
à  la  magie  i’étude  de  la  nature  ,  de 
l’astronomie  et  de  la  poésie.  Ils  pri¬ 
rent  part  à  la  guerre  des  Titans  ,  et 
c’est  pour  cette  raison,  qu’on  les 
représente  armés,  même  dans  leurs 
danses  guerrières,  où  ils  enlre-cho- 
quaient  avec  fracas  leurs  boucliers 
et  leurs  javelines.  Cela  supposé  , 
Pezron  fait  venir  leur  nom  de  euro , 
mot  celtique  ,  qui  répond  au  mot 
grec  hrouein ,  battre  ou  frapper. 
Suivant  Kircher,  les  Curètes  étaieùt 
ce  que  les  Esprits  sont  parmi  les  cS’ 
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balîsles,  les  Puissances  dans  Denys, 
les  Damons  des  Plalonistes  ,  et  les 
Genies  des  Egyptiens.  Vossius  en 
distingue  3  sortes  :  ceux  d’Etolie  , 
de  Phrygie  et  de  Crète  ,  descendus 
originairement  des  Phrygiens.  Il 
de'rive  le  nom  des  i®”  de  A'ouro , 
action  de  couperlescheveux ,  parce- 
fju’ils  e'taient  dans  l’usage  de  les 
couper  ,  depuis  un  combat  où  leurs 
ennemis  les  avaient  saisis  aux  che¬ 
veux  ;  celui  des  Curètes  de  Phrygie 
et  de  Crète  vient,  selon  lui  ,  de 
/louros  .  jeune  homme  ,  parcequ’lls 
nourrirent  Jupiter  dans  sa  jeu¬ 
nesse.  Quoi  qu’il  en  soit  de  toutes 
ces  opinions  ,  on  convient  assez  gé¬ 
néralement  que  l’ile  de  Crète  était 
leur  berceau  .  et  que  leur  origine 
était  aussi  ancienne  que  leur  généa¬ 
logie  est  fabuleuse.  Il  parait  qu’ils 
furent  les  à  cultiver  le  pays  .  et 
à  civiliser  les  habitants  .  ainsi  qu’à 
apprivoiser  des  abeilles  ,  et  à  réunir 
en  troupeaux  les  brebis  et  les  chè¬ 
vres  éparses  sur  les  montagnes. 
Enfin  ces  Curètes.  à  qui  l’on  attri¬ 
bue,  comme  aux  Corybantes  ,  l’é¬ 
ducation  de  Jupiter  au  milieu  des 
cris  tumultueux  ,  et  du  bruit  des 
tambours  et  des  sonnettes  ,  pour 
empêcher  que  ses  cris  ne  fussent 
entendus  ,  furent  eux-mêmes  mis 
au  rang  des  dieux  ,  et  eurent  des 
temples  où  on  leur  sacrifiait  toutes 
sortes  d’animaux.  Les  Crétois.  sur¬ 
tout  ,  les  placèrent  au  nombre  de 
leurs  dieux  du  ordre  ,  qu’ils  pre¬ 
naient  à  témoins  de  leur  fidélité  à 
remplir  leurs  engagements.  On  les 
confond  quelquefois  avec  les  Dios- 
couroi.  J)yon.  Halic.  2.  Strab.  10. 
Pans.  4  •  c.  33. 

CuRETicON  ,  air  de  flûte,  qui  ,  à 
en  juger  par  son  nom  ,  devait  ser¬ 
vir  aux  Curètes  ou  prêtres  de  Cy- 
bèle. 

CuRETis  ,  ancien  nom  de  l'ile  de 
Crète,  pris  des  Cnretes  ,  ses 
habitants.  Mét.  8. 

Curia  Calabra  ,  lieu  on  l’on  ne 
traitait  que  des  matières  de  reli¬ 
gion.  Fest. 

CuRiATius  ,  surnom  de  Janus  , 
du  petit  temple  ,  œdes  Jani  citriati!., 
élevé  par  Horace  après  sa  victoire. 


CuRlNüS  ,  dieu  particulier  dont 
T.  Tatlus  ,  roi  des  Sabins ,  apporta 
le  culte  dans  Rome. 

CüRlON  ,  chef  et  prêtre  d'une 
curie.  Celui  qui  était  à  la  tête  du 
co:^s  s’appelait  Ciirio  maximus. 

CüRiONiES  ,  saoi’iflces  célébrés 
par  les  prêtres  de  chaque  curie. 

Curiosité  (  Iconol.  ).  R}pa\7i  dé¬ 
peint  les  cheveux  dressés  ,  la  fête 
avancée,  les  oreilles  élevées  .  l’alti¬ 
tude  immobile  ,  et  sur  sa  robe  des 
oreilles  et  des  grenouilles.  Coebin 
s’est  contenté  de  mettre  des  oreilles 
sur  le  bord  de  son  vêtement .  et  d’a¬ 
jouter  aux  siennes  de  petites  ai¬ 
les  :  elle  tient  une  grenouille,  hlé- 
roglyphe  de  la  curiosité  chez  les 
Egyptiens.  On  lui  donne  quelque¬ 
fois  des  ailes  ,  pour  exprimer  la  ra¬ 
pidité  avec  laquelle  un  curieux  aime 
à  se  transporter  pour  recueillir  des 
nouvelles. 

CuRis  .  lance  ,  nom  de  Junon 
armée  d’une  lance.  Ses  statues  et 
médailles  la  représentent  appuyée 
sur  une  lance.  De  là  vient,  peut- 
être  ,  la  coutume  des  nouvelles 
mariées  de  peigner  leurs  cheveux 
avec  une  lance  tirée  du  corps  d’un 
gladiateur  après  sa  mort  ,  et  que 
l’on  nommait  hast  a  cœlibaris. 

CuROTHALUE,  surnom  de  Diane, 
en  l'honneur  de  laquelle  on  célé¬ 
brait  une  fête  particulière  ,  pour 
obtenir  d’elle  l’heureuse  croissance 
des  enfants.  Rac.  Kouros  ,  jeune 
homme  ,  thallein  ,  croître. 

CuROTROPHUS  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  qui  prend  soin  de  la  jeunesse. 
Rac.  Trephein nourrir. 

CusTiEL  ,  nom  d’un  ange,  qui  se 
trouve  sur  les  Abraxas. 

1.  CusTos  ,  nom  romain  de  Ju¬ 
piter.  Une  des  médailles  de  Néron 
offre  une  figure  de  ce  dieu  assis  sur 
son  trône  ,  portant  un  foudre  de  la 
main  droite  ,  et  de  la  gauche  une 
lance  ,  avec  l’inscription  :  Jupiter 
CuSTOS. 

2.  —  Surnom  de  Janus. 

3.  —  AthÉnarum  ,  conservateur 
ou  gardien  d' Athènes  nom  du  i®*^ 
Apollon  ,  au  rapport  de  Cicéron. 

CuTiLiES  ,  ville  d’Italie  ,  dans  le 
voisinage  de  laquelle  était  un  lac  de 
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4  arpens  ,  que  les  habitants  du  can¬ 
ton  croyaient  consacré  à  la  Victoire. 
Ils  l’avaient  entouré  d’une  enceinte 
pour  empêcher  d’approcher  de  ses 
eaux  ;  excepté  à  certaines  fêtes  an¬ 
nuelles  ou  ils  y  faisaient  des  sa¬ 
crifices  dans  une  île  flottante.  Dion. 
Jfal.  1,  c.  2.. 

CuTTERi  (  Myth.  Ind.  )  ,  le  2® 
des  4  fils  du  1®^  homme  et  de  la 
i’®  femme.  Son  tempérament  ar¬ 
dent  et  impétueux  l’ayant  déterminé 
à  prendre  le  parti  des  armes  ,  il  de¬ 
vint  le  fondateur  de  la  2®  caste,  qui 
porte  son  nom  ,  et  qui  comprend 
les  rajahs,  ou  rois  ,  et  toute  la  no¬ 
blesse.  Koy  Brahma  ,  Shudderi  , 

WiSE. 

Cuve.  Voyez  Dana’îdes. 

Cuvera  (  Myth.  Ind.  )  ,  le  Plutus 
des  Indiens  ,  s’appelle  aussi  Dau- 
iastya.  Il  est  révéré  comme  un  dieu 
magnifique  ,  qui  réside  dans  le  pa¬ 
lais  à'  A  laça  ,  ou  se  fait  porter  à 
travers  le  firmament ,  dans  un  char 
éclatant ,  appelé  Pashpaca  ;  mais 
il  est  subordonné  ,  comme  les  7  au- 
tresgénies ,  aux  3  dieux  principaux, 
ou  plutôt  à  la  divinité  considérée 
sous  ses  trois  rapports. 

Cyamitès  avait  un  temple  parti¬ 
culier  dans  l’Attique.  On  ne  sait 
pas  si  on  lui  doit  l’art  de  planter 
des  fèves  (  Kyamos  ) ,  ou  si  c’est  le 
nom  d’un  ancien  héros.  Paus. 

1.  Cyane  ,  nymphe  de  Syracuse, 
amante  du  fleuve  Anapis  ,  que  Plu- 
ton  changea  en  fontaine  ,  parce- 
qu’elle  voulait  l’empêcher  d’enle¬ 
ver  Proserpine.  Les  Syracusains 
étaient  dans  l’usage  de  faire  tous  les 
ans  des  sacrifices  près  de  cette  fon¬ 
taine,  et  d’y  apporter  des  offrandes. 

Mét,  5. 

2.  — Fille  de  Cyanippe. 

3.  —  Fille  de  Liparus  ,  mariée  à 
Æolus. 

1.  CyanÉE  ,  fille  du  fleuve  Méan¬ 
dre  ,  et  mère  de  Caunus  et  de  Bi- 
blis  ,  fut  métamorphosée  en  rocher, 
pour  n’avoir  pas  voulu  écouter  un 
jeune  homme  qui  l’aimait  passion¬ 
nément  ,  et  qui  se  tua  en  sa  pré¬ 
sence  ,  sans  lui  avoir  causé  la  moin¬ 
dre  émotion.  3Ict.  9. 

2.  —  Ville  de  Lycie ,  où  était  un 


oracle.  En  regardant  seulement 
dans  une  fontaine  consacrée  à  ce 
dieu ,  on  y  voyait  représenté  tout 
ce  qu’on  désirait  savoir. 

CyanÉes  ,  écueils  à  l’entrée  du 
Pont-Euxin.  Ce  sont  2  amas  de  ro¬ 
chers  ,  situés  entre  l’Asie  et  l’Eu¬ 
rope  ,  et  qui  ne  laissent  entr’eux 
qu’un  espace  de 20  stades.  Des  flots 
Je  la  mer  ,  qui  viennent  s’y  briser 
avec  fracas  ,  s’élève  une  fumée  qui 
obscurcit  l’air  ,  de  sorte  que  les 
I®”  navigateurs  crurent  que  ces  ro¬ 
chers  étaient  mobiles  ,  et  qu’ils  en¬ 
gloutissaient  les  vaisseaux  qui  vou¬ 
laient  y  passer.  lies  Argonautes  , 
effrayés  à  la  vue  de  ce  détroit ,  lâ¬ 
chèrent  une  colombe  ,  qui  le  tra¬ 
versa  heureusement  ;  ils  tentèrent 
eux-mêmes  le  passage  ,  après  avoir 
fait  des  sacrifices  à  Junon  ,  qui  leur 
donna  un  temps  serein,  et  à  Nep¬ 
tune  ,  qui  fixa  ces  rochers  ,  et  les 
empêcha  de  heurter  le  navire  Argo. 
Hérod.  4  ,  c.  85.  Apollon.  2.  Strab. 
1  ,  3.  Mêla.  2  ,  f.  7.  Plia.  6  ,  c.  2. 
Voy.  Symplégades. 

Cyanéus  ,  un  des  prétendants 
d’Hélène. 

1.  Cyanippe  ,  fille  d’Adraste. 

2.  —  Prêtre  et  prince  de  Syra¬ 
cuse.  Ayant  méprisé  les  fêtes  de 
Bacchus  ,  il  fut  frappé  d’une  telle 
ivresse  ,  qu’il  fit  violence  à  Cyane 
sa  fille.  Aussitôt  une  peste  horrible 
désola  Syracuse.  L’oracle  consulté 
répondit  que  la  contagion  ne  fini¬ 
rait  que  par  le  sacrifice  de  l’inces¬ 
tueux.  Cyane  traîna  elle-même  son 
père  à  l’autel,  où  ,  selon  d’autres  , 
le  décida  à  s’y  rendre  volontaire¬ 
ment  ,  et  se  tua  après  l’avoir  égor¬ 
gé.  Plut,  in  Parall. 

Cyathus,  filsd’ Architélès,  échan- 
son  d’Œnéus.  Dans  un  festin  fait  à 
Phlius,  il  versa  de  l’eau  sur  les  pieds 
d’Hercule,  au  lieu  de  lui  en  verser 
sur  les  mains;  le  héros  le  frappa  du 
bout  du  doigt  à  la  tête  ,  et  lui  ôta  la 
vie.  En  mémoire  de  cet  accident  , 
les  Phliasiens  bâtirent  ,  à  côté  du 
temple  d’Apollon  ,  un  sanctuaire 
dans  lequel  on  voyait  les  .statues 
d’Hercule  et  de  Cyathus  ,  ce  der¬ 
nier  dans  l’attitude  de  quelqu’un 
qui  offre  un  vase. 
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CybÉbé  ,  divinité  ainsi  appelée 
du  pouvoir  qu’on  lui  attribuait 
d’inspirer  la  fureur.  Kybebein, 
tourner.  On  l’appelle  la  mère  des 
dieux  ,  aussi  bien  que  Cybèle ,  avec 
laquelle  on  prétend  qu’il  ne  faut 
point  la  confondre.  11  paraît  pour¬ 
tant  que  c’est  la  même. 

Cybèle, ou  Vesta  l’ancienne,  fille 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  femme 
de  Saturne  ,  appelée  autrement 
Ops  ,  Rhéa  ,  Vesta  ,  Tellus  ,  la 
bonne  déesse  ,  la  mère  des  dieux  , 
etc.  ,  comme  étant  mère  de  Jupi¬ 
ter,  de  Junon  ,  de  Neptune,  et 
de  la  plupart  des  dieux  du  or¬ 
dre  ;  fille  ,  suivant  d’autres  ,  de 
Méones  et  de  Dindyma  ,  l’un  roi 
et  l’autre  reine  dePhrygie.  Sa  mère 
l’exposa,  aussitôt  après  sa  naissance, 
dans  une  forêt  où  des  bêtes  sauva¬ 
ges  prirent  soin  d’elle  et  la  nourri¬ 
rent.  Son  amour  pour  Atys  fait  la 
plus  considérable  partie  de  son  his¬ 
toire  (  Voy.  Atys.  ).  Son  culte  de¬ 
vint  célèbre  dans  la  Phi'Ygie,  d’où 
il  fut  porté  en  Crète.  Cette  déité 
fut  inconnue  en  Italie  jusqu’au 
temps  d’Annibal.  Les  Romains  , 
ayant  consulté  les  livres  des  Sibylles, 
reçurentpour  réponse  quel’ennemi 
ne  pourrait  être  chassé  de  l’Italie  , 
jusqu’à  ce  qu’on  eiit  fait  venir  à 
Rome  la  mère  des  dieux.  Sur  cet 
oracle ,  ils  envoyèrent  les  députés 
la  demander  à  Attale  ,  roi  de  Per- 
game.  Ce  prince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  conservée  à  Pes- 
sinunte  ,  ville  de  Phrygie,  où  Cy¬ 
bèle  avait  un  superbe  temple  ,  et 
que  les  habitants  disaient  être  la 
mère  des  dieux.  On  l’apporta  en 
pompe  à  Rome  ,  où  elle  fut  intro¬ 
duite  par  l’homme  le  plus  moral  de 
la  ville  au  jugement  du  sénat,  c.-à- 
d.,  par  le  jeune  P.  Scipion  ;  et  on 
la  plaça  dans  le  temple  de  la  Vic¬ 
toire  ,  sur  le  mont  Palatin.  Comme 
on  croyait  ce  simulacre  tombé  du 
ciel  ,  il  devint  un  des  gages  de  la 
stabilité  de  l’empire  ;  et  une  fête 
fut  instituée  .  avec  des  combats 
.simulés  :  en  l’honneur  de  Cybèle. 
Quelques  auteurs  dérivent  son  nom 
du  cube  ,  ou  dé  ,  cjui  lui  était  con¬ 
sacré  par  les  anciens.  Ses  mystères, 


comme  ceux  de  Bacchus  ,  étaient 
célébrés  avec  un  bruit  confus  de 
timbales,  de  hautbois  et  de  cym¬ 
bales.  Les  sacrificateurs  poussaient 
des  hurlements ,  et  profanaient  le 
temple  de  la  déesse  ,  ainsi  que  les 
yeux  et  les  oreilles  des  spectateurs  , 
par  le  langage  le  plus  obscène  et  les 
gestes  les  plus  licencieux.  On  lui 
offrait  en  sacrifice  une  truie  à  cause 
de  sa  fertilité,  un  taureau  ou  une 
chèvre  ;  et  les  prêtres  sacrifiaient 
ces  victimes  ,  assis,  touchant  la  terre 
avec  la  main.  Le  buis  et  le  pin  lui 
étaient  consacrés  ,  le  i®®  pareeque 
c’était  de  ce  bois  que  se  faisaient  les 
flûtes  dont  on  usait  dans  ses  fêtes  , 
et  le  2®  pour  l’amour  d’Atys.  Ses 
rêtres  étaient  les  Cabires ,  les  Cory- 
antes ,  les  Curètes  ,  les  Dactyles 
idéens  ,  les  Galles  ,  les  Semivirs  et 
les  Telchines ,  qui ,  tous  en  général , 
étaient  eunuques.  On  représentait 
cette  déesse  comme  une  femme  ro¬ 
buste  et  puissante.  Sa  couronne  de 
chêne  fait  souvenir  que  les  hommes 
s’étaient  autrefois  nourris  du  fruit 
de  cet  arbre.  Les  tours  dont  sa  tête 
est  ceinte  indiquent  les  villes  qui 
sont  sous  sa  protection  ;  et  la  clef 
qu’elle  tient  à  la  main  désigne  les 
trésors  que  le  sein  de  la  terre  ren¬ 
ferme  en  hiver  ,  et  qu’il  donne  en 
été.  Le  char  qui  la  porte  désigne  la 
terre  balancée  dans  les  airs  par  sou 
propre  poids  ;  et  ce  char  est  sou¬ 
tenu  par  des  roues  ,  pareeque  la 
terre  est  emportée  par  un  mouve¬ 
ment  circulaire.  Il  est  traîné  par 
des  lions  ;  car  il  n’y  a  rien  de  si  fa¬ 
rouche  qui  ne  soit  apprivoisé  par  1^ 
tendresse  maternelle  ;  ou  plutôt  il 
n’y  a  pas  de  sol  si  rebelle  qui  ne 
soit  fécondé  par  l’industrie.  Ses 
vêtements  sont  bigarrés  ,  mais  sur¬ 
tout  verts,  par  allusion  à  la  parure 
de  la  terre.  Le  tambour  placé  près 
d’elle  en  figure  le  globe.  Les  prêtres 
sont  eunuques,  c.-à-d.,  qu’il  faut 
que  la  terre  soit  travaillée  pour  pro¬ 
duire.  Leurs  gestes  violents  annon¬ 
cent  aux  laboureurs  cju'ils  ne  doi¬ 
vent  pas  rester  dans  l'inaction  ;  et 
le  son  des  cymbales  représente  le 
bruit  des  instiuments  de  labour. 
Enéicl.  9  ,  10.  üiod.  3.  Paus.  i. 
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ijucian.  de  Deâ  Syrâ.  S-  Aug.  Ch. 
J^ei.  Laciant.  Voy.  Vesta. 

Cybelus  .  montagne  de  Phrygle 
où  Cybèle  était  honorée. 

Cybernésies  ,  fête  que  Thésée 
institua  en  l’honneur  de  Nausithée 
et  de  Phéax  ,  qui  faisaient  l’office 
de  pilotes  dans  son  expédition  de 
Crète.  Kac.  Kybernao  ,  je  gou¬ 
verne.  Plut. 

Cybistes  ,  athlètes  qui  s’exer¬ 
çaient  à  la  cyhistique. 

Cybistique  ,  sorte  de  danse  grec¬ 
que  ,  ou  plutôt  l’art  de  faire  des 
tours  et  des  sauts  périlleux. 

Cycéoî^  ,  mélange  de  vin  ,  de 
miel  ,  de  farine  ,  d’orge  ,  d’eau  et 
de  fromage  :  on  en  prenait  dans  les 
mystères  d’Eleusis  ,  pour  rappeler 
le  breuvage  que  Baubo  offrit  à  Gé¬ 
rés  altérée. 

CychrÉe  ,  fils  de  Neptune  et  de 
Salamis  ,  honoré  comm^  un  dieu 
dans  l’Attique  et  dans  l’ile  de  Sala- 
mine.  Il  fut  surnommé  le  Serpent , 
de  la  férocité  de  ses  mœurs  .  ou  plu¬ 
tôt  parce  que  cet  animal  était  con¬ 
sacre  à  Cybèle  ,  dont  Cychree  était 
prêtre.  Paus.  \.c.  33.  Plut,  in  Thés. 

Cycinnis  ,  danse  grecque  ,  ainsi 
appelée  de  son  inventeur  .  un  des 
Satyres  de  la  suite  de  Bacchus.  Elle 
était  moitié  grave  et  moitié  gaie  , 
à  peu  près  comme  nos  chaconiies. 

Cyclades  ,  nymphes  changées 
en  lies  de  la  mer  Egée  ,  pour  n’a¬ 
voir  pas  sacrifié  à  Neptune. 

Cycle  période  annuelle,  hebdo¬ 
madaire.  L’usage  de  la  personnifier, 
dû  aux  prêtres  Egyptiens,  se  trouve 
chez  les  anciens.  Le  Cycle  annuel 
était  figuré  par  Janus  ;  le  Cycle 
hebdomadaire  ,  figuré  d’abord  par 
Saturne  ,  devint  une  divinité  dont 
la  statue  était  liée  de  bandelettes 
de  laine  ,  qu’on  ôtait  aux  Satur¬ 
nales. 

CyclÉE  ,  ancien  héros  des  Pla- 
toens  ,  que  ses  compatriotes  hono¬ 
rèrent  comme  un  dieu.  Ce  fut  la 
prêtresse  d’ .\pollon  Pythien  qui  le 
leur  ordonna  durant  la  guerre  con¬ 
tre  les  Mèdes. 

Cyclopée  ,  danse  à  la  manière 
des  Cyclopes.  Le  sujet  en  était  un 
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Polyphéme  aveugle  et  enivré.  II  pa¬ 
rait  que  dans  cette  pantomime  le 
Cyclope  était  le  jouet  d’autres  dan¬ 
seurs  ;  de  là  vint  le  proverbe  .  danser 
la  Cyclopee.  pour  dire ,  être  balotté. 

Cyclopes  .  géants  monstrueux  , 
fils  de  Neptune  et  d’Amphitrite  , 
et  ,  selon  d’autres  ,  de  Cœlus  et  de 
Terra.  Ils  étaient  d'une  hauteur 
énorme  ,  et  n’avaient  qu’un  œil  au 
milieu  du  front,  d’où  vient  leur 
nom.  Bac.  Kyhlos  .  cercle;  etops, 
œil.  Ils  vivaient  des  fruits  que  la 
terre  leur  donnait  san;  culture  ,  et 
n’étaienf  gouvernés  par  aucune  loi. 
On  leur  attribue  la  construction 
des  villes  de  Mycènes  et  de  Tyrin— 
the  ,  formées  de  masses  de  pierres 
si  énormes,  qu’il  fallait  2  paires  de 
bœufs  pour  traîner  la  plus  petite. 
Aussitôt  qu’ils  furent  nés,  Jupiter 
les  précipita  dans  le  Tartare  ,  mais 
ensuite  les  mit  en  liberté  ,  à  l’inter¬ 
cession  de  leur  mère  Tellus  ,  qui 
lui  avait  prédit  sa  victoire  sur  Sa¬ 
turne.  Après  avoir  tué  Campé  ,  leur 
geôlière  ,  ils  vinrent  au  grand  jour, 
et  fabriquèrent  pour  Pluton  le  cas¬ 
que  qui  le  rend  invisible;  pourNep- 
tiine  ,  le  trident  avec  lequel  il  sou¬ 
lève  et  calme  les  imu’s  ;  et  pour  Ju- 

fiiter,  la  foudre  dont  il  fait  trembler 
es  dieux  et  les  hommes.  Ils  étaient 
les  forgerons  de  Vulcain  ,  et  tra¬ 
vaillaient  dans  l’ile  de  Lemnos.  Les 
3  principaux  étaient  Brontès  ,  qui 
forgeait  la  foudre  ,  Stéropès  qui  la 
tenait  sur  renclume ,  et  Pvraemon 
qui  la  battait  à  coups  redoublés  ; 
mais  ils  étaient  jilus  d’une  centaine. 
Apollon  ,  pour  venger  son  fils  Es- 
culape  frappé  de  la  foudre  ,  les  tua 
tous  à  coups  de  flèches.  Homère  et 
Théocrite  les  donnent  pour  les 
habitants  de  la  Sicile  ,  et  les  pei¬ 
gnent  comme  des  antropophages. 
Malgré  leur  méchanceté  ,  ils  furent 
mis  au  rang  des  dieux  ,  et  dans  un 
temple  de  Corinthe  ils  avalent  un 
autel  sur  lequel  on  leur  offrait  des 
sacrifices. 

Il  faut  cependant  observer  que 
des  mythologues  en  distinguaient 
3  espèces  ,  i^.  dC Hésiode  ,  qui 

sont  des  êtres  allégoriijues  ;  2°.  ceux 
fin' Homère  place  en  Sicile;  3*^.  ceux 
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honorés  à  Corinthe  comme  les  in¬ 
venteurs  de  l’architecture. 

Des  modernes  n’ont  vu  dans  le 
mythe  des-Cyclopes ,  que  l’emblème 
des  volcans.  On  plaçait  leurs  forges 
en  Sicile  ,  dans  les  îles  de  Leinnos 
et  de  Lipari  ,  .3  iles  à  volcans.  Ils 
étaient  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre  , 
à  cause  de  la  hauteur  et  des  pro¬ 
fondes  racines  des  monts  volcani¬ 
ques  ,  ou  de  Neptune  ,  parce([u’or- 
dinairement  la  mer  baigne  le  pied 
de  ces  montagnes.  C’étaient  des 
géants  d’une  stature  énorme,  parce- 
que  ces  njontagnes  sont  très-éle¬ 
vées  ;  ils  n’avaient  qu’un  œil  étince¬ 
lant  au  milieu  du  front ,  allégorie 
du  cratère.  Les  foudres  qu’ils  for¬ 
geaient  étalent  formés  de  3  rayons 
d’eaux  ,  de  3  de  brouillards  et  de  3 
de  feu  f  allusion  aux  phénomènes 
qui  accompagnent  les  éruptions 
volcaniques.  Odyss.  g.  JEnéid.  3. 
Héslod.  Théog.  Strab.  i.  Mét.  i3,  i4. 
Cycneia  Tempe.  Voy.  Cycnus  ,  4- 

1.  Cycnus  ,  fils  de  Sthénélus ,  roi 
de  Ligurie,  uni  par  le  sang  à  Phaé- 
ton  du  côté  de  sa  mère  ,  ayant 
appris  la  mort  de  son  ami  ,  aban¬ 
donna  ses  états  pour  venir  le  pleu¬ 
rer  sur  les  bords  de  l’Eridan  ,  soula¬ 
geant  sa  douleur  par  ses  chants  , 

usqu’à  ce  que  ,  parvenu  à  la  vieil- 
esse  ,  les  dieux  changèicnt  en  plu¬ 
mes  ses  cheveux  blancs  ,  et  le  méta¬ 
morphosèrent  en  cygne.  Sous  cette 
forme  ,  il  se  souvient  encore  de  la 
foudre  de  Jupiter  qui  a  fait  périr 
son  ami  ,  n’ose  prendre  son  essor, 
rase  la  terre  ,  et  habite  l’élément 
le  plus  contraire  au  feu.  Mét.  2. 
Jùnéid.  lo. 

2.  —  Fils  de  Mars  et  de  Pirène  . 
combattit  contre  Hercule  ,  monté 
sur  le  cheval  Arion  ,  et  fut  vaincu 
et  tué.  Mars  fut  si  courroucé  contre 
le  vainqueur  de  son  fils  ,  qu’il  vou¬ 
lut  se  battre  avec  lui  ;  mais  .Jupiter 
les  sépara  d’un  coup  de  foudre. 

itys-  f  ,  261. 

3.  —  Fils  de  Mars  et  de  la  nym¬ 
phe  Cléobuline  ou  Pélopée ,  fit  vœu 
de  bâtir  un  temple  à  son  père  avec 
les  crânes  des  étrangers  qu’il  tue¬ 
rait.  Hercule  ,  dans  son  ç-xpédition 
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d’Afrique  ,  le  rencontra  ,  et  le  tua. 
Paus. 

4.  —  Fils  de  la  n\nnphe  Hyrie  , 
désespéré  de  n’avoir  pas  obtenu  de 
son  ami  Phylius  un  taureau  qu’il 
lui  avait  demandé  ,  se  précipita 
dans  la  mer,  et  fut  changé  en  cy¬ 
gne.  Il  habitait  le  vallon  de  Tempe, 
et  c’est  de  là  Ovide  {3Iét.  7) 
donne  à  ce  vallon  l’épithète  de 
Cycneia. 

5.  —  Fils  de  Neptune  et  d’une 
Néréide  ,  allié  des  l'royens  .  com¬ 
battit  contre  Achille  ,  sans  recevoir 
aucune  blessure  ,  parce<|ue  son  père 
était  invulnérable.  .Achille  ,  voyant 
que  son  ennemi  était  à  l’épreuve 
des  armes  ,  se  jeta  sur  lui  .  et  l’é- 
touflà  en  lui  serrant  la  gorge.  Mais 
lorsqu’il  était  sur  le  point  de  le  dé¬ 
pouiller  ,  le  corps  de  Cycnus  fit 
place  à  un  cygne.  Pnéid.  10. 3Iet.  12. 

6.  —  Nom  d’un  cheval. 

7.  —  Fils  d'Ocytus  et  d’Auro— 
pluie  ,  Argien  ,  alla  avec  12  vais¬ 
seaux  au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

1.  Cydippe  .  prêtres.se  de  Ju- 
non  ,  mère  de  Cléobis  et  de  Biton. 

2.  —  Nymphe  ,  compagne  de 
Cyrène  ,  mère  d’.Aristée.  Géorg.  4- 

3.  — Femme  d’Anaxilas.Zfi?w</.  7, 
c.  iC5. 

4.  —  Nymphe  de  l’ile  de  Délos  , 
aimée  d’Aconce.  Voy.  Aconce. 

1.  Cydon,  un  des  filsde  Tégéatès. 
alla  s’établir  en  Crète  ,  où  il  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Cydonie.  Telle 
était  l’opinion  de  ceux  de  Tégée. 
Les  Crétois  le  disaient  fils  de  Mer¬ 
cure  et  d’AcacalHs  ,  fille  de  Minos. 
Paus. 

2.  — Un  des  amis  qui  se  dévouè¬ 
rent  pour  Clytius.  Enéid.  10. 

Cyuonia  ,  surnom  de  Minerve  , 
honorée  dans  l’Elide. 

Cydragora,  fille  d’Atrée,  sœur 
d’Agamemnon  ,  femme  de  Stro- 
phius  et  mère  de  Pyiade. 

CydROLAüs,  fils  de  Macarée  , 
conduisit  une  colonie  dans  l'ile  de 
Samos  ,  et  en  devint  roi.  Diod.  5. 

Cygæus  ,  un  des  Siciliens  tués 
par  Hercule  ,  pour  avoir  voulu  s’op¬ 
poser  au  passage  de  ce  héros  en  Si¬ 
cile  avec  les  bœufs  de  Géryon  .  et 
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qui ,  dans  la  suite  ,  obtinrent  dans 
leur  pays  les  honneurs  héroïques. 

Cygne,  oiseau  consacré  à  Apol¬ 
lon  ,  comme  au  dieu  de  la  musique  , 
parcequ’on  croyait  que  le  cygne  , 
près  de  mourir  ,  chantait  mélodieu¬ 
sement.  Pythagore  ,  à  cette  occa¬ 
sion  ,  s’est  imaginé  que  cet  oiseau 
a  une  ame  qui  ne  meurt  point  ,  et 
que  le  chant  qu’il  exprime  ,  quand 
il  va  mourir,  vient  de  la  joie  qu’il 
ressent  de  ce  qu’il  va  être  délivré 
de  son  corps  mortel.  Platon  parait 
être  de  ce  sentiment  ;  et  c’est  parce- 
qu’ilest  consacré  à  Apollon,  disent 
quelques  autres  ,  qu’il  a  le  don  de 
prévoir  les  biens  de  l’autre  vie  , 
dont  il  espère  jouir  après  sa  mort. 
é?>’ïi/i?met  les  cygnes  dans  les  Champs 
Elysées.  Le  cygne  était  aussi  con¬ 
sacré  à  Vénus,  soit  à  cause  de  son 
extrême  blancheur  ,  soit  à  cause  de 
son  tempérament  assez  semblable  à 
celui  de  la  déesse  de  la  volupté.  Le 
char  de  Vénus  est  quelquefois  traîné 
par  des  cygnes.  Jupiter  se  méta¬ 
morphosa  en  cygne  pour  tromper 
Léda. 

Cylindres,  sorte  d’amulettes 
que  les  Perses  et  les  Egyptiens  por¬ 
taient  au  cou  .  et  qui  étaient  ornés 
de  figures  et  de  hiéroglyphes.  Ant. 
de  Caylus. 

Cylindus  ,  un  des  fils  de  Phryxus 
et  de  Chalciope. 

Cyllabare  ,  Cyllebore  ,  ou  Cy- 
LABARUS ,  fils  de  Sthénélus  ,  succéda 
à  son  père,  et  réunit  successive¬ 
ment  à  la  couronne  d’Argos  les  5 
parties  de  ce  royaume  qui  avait  été 
divisé  en  3  souverainetés.  Vénus  , 
pour  se  venger  de  ce  que  Diomède 
avait  osé  l’attaquer  et  la  blesser  à 
la  main  ,  inspira  de  l’amour  à  sa 
femme  pour  ce  jeune  prince  ,  pen¬ 
dant  que  Diomède  était  au  siège  de 
Troie.  Cyllabare  était  ,  dit-on  ,  si 
puissant  ,  que  Diomède  alla  s’é¬ 
tablir  ailleurs.  Il  mourut  sans  pos- 
lérité  ,  et  sa  couronne  passa  dans  la 
lamille  de  Pélops. 

1.  Cyllarus  ,  un  des  Centaures, 
passionnément  épris  d’Hylonome  , 
et  qui  périt  avec  elle.  Mét.  a. 

2.  —  fameux  cheval ,  appartenant 
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à  Pollux  (  Gèorg.  3.  ).  Sénhijue  et 
Claudien  le  donnent  à  Castor.  Les 
2  frères  le  montaient  alternative¬ 
ment  ,  lorsqu’ils  revenaient  l’uu 
après  l’autre  des  enfers. 

X.  Cyllène,  fille  de  Ménéphron. 

2.  — Fille d’Elatus ,  et  petitc-fille 
d’ Asamus  ,  roi  d’  Arcadie.  Paus.  8  , 

^•4-  ... 

3.  —  Montagne  d’Arcadie  ,  tirait 
son  nom  de  l’une  ouj’autre  de  ces 
2  femmes. 

Cyllénis  Harpe,  espèce  d’épée 
qui  venait  de  Mercure.  Ooide. 
Cyllénius  ,  surnom  de  Mercure, 

firis  de  la  Montagne  d’Arcadie  sur 
aquelle  il  était  né  ,  ou  ,  selon  d’au¬ 
tres  ,  parceque  ce  mot  veut  dire 
sans  mains ,  tels  qu’étaient  ses  bus¬ 
tes  ,  appelés  Hen/iœ.  Pnéid.  8. 

Cyllénüs  ,  fils  d’ Anchiale  ,  frère 
de  Titye  ,  et  prêtre  de  CyBèle. 
Cylliüs.  Voy.  Cyllénius. 

Cyllo  ,  chien  d’Actéon.  Mét. 
Cyllopode  ,  au  pied  boiteux  , 
surnom  de  Vulcain. 

CyllopotÈs  ,  chien  d’Actéon. 
Cyllos  ,  épith.  de  Mercure,  mu¬ 
tilé  ,  adoré  par  les  Athéniens.  C’est 
de  là  (jue  lui  venait  le  surnom  de 
Cyllénius,  aussi  bien  qu’à  la  mon¬ 
tagne  où  il  se  retirait  après  avoir 
fait  ses  vols  :  on  l’y  surprit  un  jour 
endormi  ,  et  on  lui  coupa  les  bras 
en  représailles  de  ses  larcins. 

Cymadüse  .  qui  entre  sous  les 
flots.  Océanide. 

CYMAT0LEGHÉ,Océanlde.//<?j/W. 
Cymbale,  instrument  de  mu¬ 
sique  ,  fait  d’airain  ,  dont  on  attri¬ 
buait  l’invention  auxCurètes  et  aux 
habitants  du  mont  Ida  en  Crète. 

Cy^me  ,  Amazone  ,  dont  on  croit 
que  Cmnes  prit  son  nom. 

Cymèle  ,  Centaure  ,  blessé  par 
Nessus.  Mét.  12. 

Cymo  ,  Néréide.  , 

C  Y  M  o  d  O  c  E  ,  nymphe  ,  com¬ 
pagne  de  Cyrène  ,  mère  d’Aristée. 
Géorg.  4- 

CymodocÉe  ,  nymphe  ,  fille  de 
Nérée  et  de  Doris  ,  dont  le  vaisseau 
d’Enée  prit  la  forme,  lorsque  Cy- 
bèle  changea  ses  navires  en  nym¬ 
phes.  Ce  fut  elle  ((ui  fut  chargée 
d’apprendre  à  Ence  le  sort  de  sa 
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(îolte,  et  la  métamorphose  des  vais¬ 
seaux  qui  la  composaient. 

Cymopolie  ,  fille  de  Neptune,  et 
femme  de  Briarée.Æ(^/y5.  de Banier^ 
t.  1 . 

Cymothoé  ,  Néréide  ,  contribua 
à  sauver  les  Troyens  de  la  tempête 
excitée  par  Junon.  Enéid.  i. 

Cyn.ï;thus  ,  un  des  fils  de  Ly- 
caon  ,  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Cynætlia,  en  Arcadie. 

Cynéthéus  ,  surnom  de  Jupiter 
chez  les  Arcadiens  ,  comme  prési¬ 
dant  à  la  chasse  ,  qui  avait  fait  long¬ 
temps  l’occupation  des  habitants  du 

Cyneüm  ,  heu  d’où  Hécube  , 
changée  en  chienne  ,  fut  jetée  dans 
la  mer.  Hygin. 

Cynira  ,  fille  d’Agriope  ,  in¬ 
venta  le  marteau  et  les  tenailles. 
Plin. 

Cyniras  ,  ou  CiNYRE.  Voy.  Ci- 

NYRE. 

Cynisca  ,  fille  d’Archidamus  , 
remporta  la  le  prix  de  la  course 
des  chars  aux  jeux  olympiques  ;  ce 
qui  la  fit  mettre  au  rang  des  hé¬ 
roïnes  de  la  Grèce  ,  et  lui  fit  décer¬ 
ner  de  grands  honneurs.  Paus.  3  , 
c.  8. 

Cynna  ,  Amazone  ,  donna  son 
nom  à  Cynna,  ville  voisine  d’Ilé- 
racléa. 

Cynobalanes  ,  nation  imaginaire 
que  Lucien  représente  avec  des  mu¬ 
seaux  de  chiens  ,  et  montés  sur  des 
glands  ailés.  Rac.  Eyôn ,  chien  ; 
balanos  ,  gland. 

Cynocéphale  {Myth.  Egypt.)  , 
singea  longue  queue,  que  les  Egyp¬ 
tiens  nourrissaient  dans  leurs  tem¬ 
ples  ,  pour  connaître  le  temps  de  la 
conjonction  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
persuadés  que  ,  dans  cette  circons¬ 
tance  ,  l’animal ,  devenu  aveugle  , 
refusait  toute  nourriture.  C’était 
aussi  le  même  qu’Anubis.  Son 
image  ,  placée  sur  les  clepsydres  , 
était  purement  hiéroglyphique  ;  car 
on  prétendait  qu’à  chaque  heure  du 
jour  cet  animal  crie  et  lâche  son 
urine.  Rac.  Kyôn ,  chien  ;  hcphalè  , 
tète.  On  donnait  aussi  quelquefois 
ce  surnom  à  Mercure  ,  parceque 
le  chien  lui  était  consacré. 


Cynocéphales  ,  nation  des  mon¬ 
tagnes  de  l’Inde  ,  ainsi  nommée  , 
parcequ’elle  avait ,  dit-on  ,  des  têtes 
de  chien.  Plin.  7,  r.  2.  Aulu-Gtl. 

Cynophontis  ,  fête  à  Argos  au 
temps  de  la  canicule,  et  pendant  la¬ 
quelle  on  tuait  tous  les  chiens  qu’on 
rencontrait.  Rac.  Phonein  ,  tuer. 
yint.  expi.  t.  2. 

Cynopolis,  ville  d’Egvpte  ,  con¬ 
sacrée  à  Anubis  ,  où  les  chiens 
étaient  honorés  et  trouvaient  des 
aliments  préparés. 

Cynortas  ,  fds  d’Amyclas  ,  et 
père  d’Œbalus  ,  succéda  à  Argalus , 
son  frère  a<né  ,  au  royaume  de 
Sparte.  Paus.  3 ,  c.  i . 

Cynos,  ville  de  la  Thessalie , 
où  Pyrrha  ,  femme  de  Deucalion  , 
avait  été  enterrée. 

CynosargÈs  ,  surnom  donné  à 
Hercule.  Un  citoyen  d’Athènes  , 
nommé  Didymus ,  voulant  offrir 
un  sacrifice  à  Hercule ,  un  chien 
blanc  SC  jeta  sur  la  victime  ,  et 
l’emporta.  Didymus  ,  inquiet  de 
l’aventure ,  entendit  une  voix  qui 
lui  ordonnait  d’élever  un  autel  dans 
l’endroit  où  le  chien  s’était  arrêté  ; 
ce  qu’il  exécuta ,  et  ce  qui  fit  don¬ 
ner  ce  surnom  à  Hercule.  Rac. 
Argos,  blanc.  Myth.  de  Banier , 
/.y. 

Cy'nosséma  ,  promontoire  de  la 
Chersonèse  deThrace  ,  où  Hécube  , 
changée  en  chienne,  fut  enterrée. 
Racv  Séma  ,  signe  ,  monument. 
Mét.  i3. 

Cynosura,  nymphe  du  mont 
Ida ,  une  des  nourrices  de  Jupiter  , 
qui  ,  pour  la  récompenser,  la  trans¬ 
porta  dans  le  ciel  ,  et  la  plaça  vers 
le  pôle  {Ityg.  Oçid.  Fast.  3.).  Rac. 
Oura  ,  queue. 

Cynosurius  ,  surnom  de  Mer¬ 
cure  ,  honoré  dans  la  citadelle  de 
Cynosure  ,  en  Arcadie  v 

Cynthia  et  Cynthids  ,  surnoms 
de  Diane  et  d’Apollon,  pris  de  la 
montagne  de  Cynthie ,  située  au 
milieu  de  l’ile  de  Délos,  où  ces  di¬ 
vinités  étalent  nées. 

Cynure,  fils  de  Persée,  avait 
mené  une  colonie  arglenne  à  Cy— 
nure  ,  ville  duPéloponèse.  Hérd.  8, 
c.  'ji.  _ 
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Cynjis  ,  père  deLarymna,  donna 
son  nom  à  une  ville.  Paus. 

Cyparissa  ,  fille  de  Borel  ,  roi 
des  Celtes,  étant  morte  ,  son  père 
fit  planter  sur  sa  tombe  un  arbre 
qui  prit  de  là  le  nom  de  cyparissus, 
ou  cyprès. 

1.  Cyparisse,  fils  d’Amyclée  , 
de  l’ile  de  Cée  ,  beau  jeune  homme, 
aimé  d’Apollon  ,  tua ,  par  mégarde  , 
un  cerf  auquel  il  était  lort  attaché  , 
et  en  eut  tant  de  regret ,  qu’il  pria 
les  dieux  de  lui  ôter  la  vie  ,  ou  de 
rendre  sa  douleur  perpétuelle.  Apol¬ 
lon  le  changea  en  cyprès,  qui,  dès 
ce  moment,  devint  le  symbole  du 
deuil ,  et  le  compagnon  des  affligés. 
On  le  portait  dans  les  pompes  fu¬ 
nèbres  ,  et  on  le  plantait  autour  des 
tombeaux. 

2.  —  Fils  de  Minyas,  donna  son 
nom  à  Cyparissus,  ville  de  Phocide. 

Cyparisses,  filles  d’Etéocle  , 
dansant  ensemble  ,  tombèrent  dans 
une  fontaineet  y  périrent.  La  terre 
eutpitié  d’elleset les  changea  en  cy¬ 
près. 

Cyparissia  ,  surnom  de  Minerve, 
honorée  à  Cyparissie. 

Cyphi  ,  parfum  à  l’usage  des  prê¬ 
tres  égyptiens.  St.  Jèràm. 

Cyphus  ,  fils  de  Perrhébus,  donna 
son  nom  à  Cyphus  ,  ville  de  Per- 
rhébie. 

Cypra  ,  bonne.  Sous  ce  nom 
étrusque ,  Junon  avait  dans  le  Picé- 
num  un  temple  bâti  par  les  Tus- 
cions. 

Cyprès.  Cet  arbre  est  un  des  at¬ 
tributs  de  Pluton.  Il  tirait  son  nom 
de  Cyparisse  (  Voy.  ce  nom.  ).  La 
ville  de  Cyparisse  ,  dans  la  Pho¬ 
cide  ,  fut  ensuite  ainsi  nommée  , 

Ïarcequ’on  l’environna  de  Cyprès. 

,es  Grecs  ,  en  conservant  l’usage 
que  des  peuples  plus  anciens  avaient 
fait  de  cet  arbre  ,  en  placèrent  sur 
les  tombes  et  sur  les  monuments 
funéraires.  Son  feuillage  sombre  et 
lugubre  a  toujours  semblé,  en  effet, 
appeler  la  mélancolie  et  la  douleur. 
Pluton  ne  fut  pas  le  seul  a  qui  ces 
arbres  furent  consacrés  ;  Esculape 
avait,  près  de  Sicyone  ,  un  temple 
qui  en  était  entièrement  envii’onné. 
Les  Latins  donnaient  au  Cyprès, 
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comme  à  Pluton,  le  surnom  de  Fe¬ 
ra  lis .,  V arbre  funebre  ,  et  les  Etrus¬ 
ques  ,  les  habilans  de  Fiézoli  ,  les 
Asculans  et  le  peuple  de  Vérone, 
ornaient  de  son  feuillage  leurs  lam¬ 
pes  funéraires.  Varron  croit  que  cet 
arbre  passe  pour  funèbre,  âe  fanas, 
à  cause  de  son  odeur  que  l’on  ju¬ 
geait  propre  à  corriger  celle  des  ca¬ 
davres.  On  entourait  de  cyprè.^  . 
chez  les  mêmes  peuples  ,  les  autels 
des  dieux  infernaux  et  les  tombeaux 
des  grands  hommes.  Tel  fut  à  Rome 
celui  d’Auguste  placé  dans  le  champ 
de  Mars.  On  couvrait  encore  de 
branches  de  Cyprès  le  seuil  des 
maisons  des  Infortunés  et  des  cou¬ 
pables.  Elles  annonçaient  le  deuil 
et  le  désespoir.  On  en  parsemait 
aussi  le  corps  des  citoyens.  Enfin  , 
ceux  qu’on  dévouait  à  Pluton  , 
étaient  couronnés  de  cyprès,  et  les 

frêtres,  dans  les  sacrifices  établis  en 
honneur  de  ce  dieu  ,  portaient 
toujours  des  vêtements  parsemés 
de  feuilles  de  cet  arbre. 

Cyprigéna  ,  Vénus  ,  sortie  de 
la  mer  qui  baigne  les  rivages  de 
Cyçre. 

Cyprine  ,  ou  Cypris  ,  surnom 
de  Vénus  ,  soit  parcequ’elle  était 
née  dans  l’ile  de  Cypre  qui  lui  était 
consacrée  ,  soit  parceque  c’était 
près  de  cette  ile  qu’elle  avait  pris 
naissance  de  l’écume  de  la  mer. 
Voyez  VÉNUS. 

Cyprius  ,  chien  d’Actéon. 
Cypsélides  .  nom  patronymique 
des  descendants  de  Cypsélus. 
Cypselus.  Voy.  Larda. 

Cyra  ,  surnom  de  Céres  ,  con- 
sidéréé  comme  arbitre  de  la  vie. 
liac.  Kyros ,  seigneur. 

Cyrbia,  fille  d’Ochiuius  et  d’Hé- 
gétoria  ,  fut  d’abord  appelée  Cy- 
dippe. 

I.  Cyrène  ,  fille  d’Hypsée  ,  roi 
des  Lapithes  ,  ou  ,  suivant  d’au¬ 
tres  .'  du  fleuve  Pénée  ,  attira  l  at- 
tention  d’Apollon  ,  qui  la  trans¬ 
porta  en  Libye  ,  où  elle  devint  mère 
d’Aristée.  Géorg.  4  Just.  i3,  c.  7. 
Voy.  Aristee. 

2.  —  Nymphe  de  Thrace,  aimée 
de  Mars  ,  eut  de  lui  Diomède ,  roi 
de  Thrace.  Ant.  expi.  t.  i. 
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3.  —  Nymphe  dont  Apollon  eut 
Idmon. 

Cyrestis  ,  surnom  Ibcal  de  Mi¬ 
nerve. 

Cyrno,  mère  de  Cyrnus,  donna 
son  nom  à  l’ile  appelée  auparavant 
Tliérajiné. 

1.  Cyknüs.  filsd’llercule.  donna 
son  nom  à  l’ilequi  depuis  prit  de  la 
nymphe  Corsa  le  nom  de  Corse. 
Paus.  lo ,  c.  l'j. 

2.  —  Un  des  principaux  officiers 
d’Inachus  ,  envoyé  ,  à  la  tète  d’une 
flotte  .  à  la  recherche  d’io  ,  ne  pou¬ 
vant  la  retrouver  ,  et  n’osant  pas 
retourner  auprès  de  son  maître  , 
bâtit  en  Carie  la  ville  de  Cyrnus  où 
il  s’établit. 

Cyrus  ,  nom  que  les  Perses  don¬ 
naient  au  soleil.  Plut. 

Cyta  ,  capitale  de  la  Colchide  , 
patrie  de  Médée  ,  d’où  les  poètes 
l’ont  surnommée  Cytœis  et  Cytœa 
Virgo.  Prop.  l.  2.  Eleg.  4- 

Cytæa.  Voy.  Cyta. 

Cythera  ,  Cytherea  ,  Cythe- 
Ris  ,  noms  que  Vénus  avait  pris  de 
l’ile  de  Cythère  ,  où  elle  était  ado¬ 
rée. 

Cythère  ,  île  de  la  Méditerra¬ 
née  ,  entre  celle  de  Crète  et  le  Pé- 
loponèse  ,  aujourd’hui  Cérigo. 
Ce  fut  auprès  de  cette  île  que  Vé¬ 
nus  fut  formée  de  l’écume  de  la 
mer.  Aussitôt  après  sa  naissance  , 
elle  y  fut  portée  sur  une  conque 
marine.  Les  habitants  de  cette  ile 
avaient  consacré  un  temple  superbe 
à  cette  déesse,  sous  le  nom  de  Vé¬ 
nus  Uranie.  I  ,  lo.  Met.  5,7. 

CythÉrÉüs,  surnomde  Cupidon. 

1.  Cythéréius  Héros,  Enée,  fils 
de  Vénus. 

2.  —  Mensis  ,  Avril  ,  mois  con¬ 
sacré  à  Vénus. 

I.  Cythéron  ,  jeune  homme  ai¬ 
mé  de  Tisiphone  ,  laquelle  ,  crai¬ 
gnant  de  l’effrayer  si  elle  se  décla¬ 
rait  sous  sa  véritable  forme  ,  eut  re¬ 
cours  à  l’entremise  d’une  autre  per¬ 
sonne.  Furieuse  de  ses  mépris,  elle 
détacha  un  serpent  de  sa  tète  ,  et  le 
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lança  à  l’infortuné  jeune  homme. 
l..e  serpent  1  enlaça  de  ses  replis  et 
l’étrangla.  Après  sa  mort  ,  il  fut 
changé  en  une  montagne  qui  porte 
encore  son  nom. 

2.  —  Homme  d’une  avarice  sor¬ 
dide  .  tua  son  père  ,  dont  la  pau¬ 
vreté  ne  lui  laissait  point  d’espé¬ 
rance  ,  et  se  précipita  du  haut  d'une 
montagne  ,  entraînant  avec  lui  son 
frère  Hélicon,  en  haine  de  ce  qu’il 
avait  nourri  son  père  ;  de  là  les 
noms  de  Cythéron  et  d’Hélicon  , 
donnés  à  ces  deux  montagnes.  Hé— 
siod.  Interpr. 

CythÉrits  ,  rivière  du  Pélopo- 
nèse  en  Elidé.  Pausanias  (  /.  6  , 
c.  22)  met  à  sa  source  un  temple 
consacré  aux  nymphes  lonides  ,  et 
ajoute  que  les  malades  qui  se  la¬ 
vaient  dans  la  fontaine  du  temple  , 
en  sortaient  parfaitement  guéris. 
Voy.  loNiDES. 

Cytorus,  fils  de  Phryxus,  donna 
son  nom  à  une  ville  et  à  une  mon¬ 
tagne  de  la  Galatie.  Ce  pays  était 
couvert  de  buis.  Mét.  4.  Strab.  n. 

Cytisorüs.  Voy.  Cyeindus. 

CytüS  ,  fils  que  Jupiter  eut  d’Iii- 
malia  dans  l’ile  de  Rnodes. 

Cyzénis  ,  fille  de  Diomède  ,  roi 
de  Thrace  ,  aussi  cruelle  que  son 
père  ,  disséquait  des  hommes  tout 
vifs ,  et  faisait  manger  aux  pères 
leurs  propres  enfants. 

Cyzicus  ,  héros  ,  donna  son  nom 
à  Cysique,  ville  de  la  Propontide. 

Cysique,  roi  de  la  presqu’île  de 
la  Propontide  ,  fit  un  accueil  hos¬ 
pitalier  aux  Argonautes  qui  allaient 
à  la  conquête  de  la  toison  d’or  Ces 
guerriers  ,  étant  partis  ,  furent  re¬ 
poussés  pendant  la  nuit  par  un  coup 
de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu’île. 
Cysique  ,  les  prenant  pour  des  pi¬ 
rates  ,  et  voulant  les  empêcher  de 
rendre  terre ,  fut  tué  dans  le  com¬ 
at.  Le  lendemain  ,  Jason  l’ayant 
reconnu  parmi  les  morts  ,  lui  fit 
faire  de  superbes  funérailles.  Apol— 
lod.  I  ,  r.  9.  Apollon. 
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Dabaiba  (  Myth.  Amér.  )  ,  idole 
des  habitants  de  Panama.  Née  de 
race  mortelle ,  cette  femme  ver¬ 
tueuse  fut  déifiée  après  sa  mort,  et 
appelée  la  mère  des  dieux.  Quand 
il  tonne,  ou  qu’il  fait  des  éclairs  , 
c’est ,  au  dire  de  ces  peuples  ,  Da¬ 
baiba  qui  est  fâchée.  Ils  brûlent  des 
esclaves  en  son  honneur  ,  et  se  dis¬ 
posent  à  ces  actes  de  piété  par  3 
Jours  de  jeûne  ,  et  par  des  soupirs, 
des  gémissements .  des  extases,  etc. 

Dabbat  ,  la  béte  par  excellence. 

(  Myth.  Mah.  )  ,  nom  que  les  mu¬ 
sulmans  donnent  à  la  bête  de  l’Apo¬ 
calypse  ,  qu’ils  croient  devoir  pa¬ 
raître  avant  le  jugement  dernier  , 
avec  l’Ante-Christ  qu’ils  appellent 
Daggial. 

Dabis  (  Myth.  Jap.  )  ,  colosse  , 
ou  idole  monstrueuse  d’airain  ,  ho¬ 
norée  des  Japonais  ,  sur  la  route 
d'Osacia  à  Sorungo.  On  lui  offre 
tous  les  ans  une  vierge  immaculée, 
qu’on  a  instruite  des  questions 
qu’elle  doit  faire  au  dieu.  Le  dieu 
complaisant  ne  manque  pas  d’y  ré¬ 
pondre  ,  et  honore  la  jeune  per¬ 
sonne  de  ses  faveurs. 

Dacha  (  Myth.  Ind.  )  ,  fils  de 
Brahma  et  de  Sarasvadi. 

Dacie.  Ce  pays  portait  sur  ses 
médailles  une  tète  d’âne  ,  symbole 
de  courage  ou  d’opiniâtreté.  Ho¬ 
mère  compare  Ajax  à  cet  animal  , 
et  les  anciens  lui  ont  donné  l’épi¬ 
thète  d’/Æw'«r/i5/<?.  {Voy.,  Courage). 
Elle  a  quelquefois  une  tête  de  bœuf 
ou  de  cheval ,  à  cause  des  trompettes 
paphlagoniennes  ,  dont  le  son  ap- 
irochait  du  cri  de  ces  animaux.  On 
a  voit  aussi  assise  sur  une  cotte- 
d’armes  ,  avec  une  palme  et  une 
enseigne  militaire  à  la  main  ,  em¬ 
blème  deson  courage.  SuivanlStra- 
bon,  l.  7 ,  les  Daces  ne  connaissaient 
d’autre  divinité  qu’un  prêtre  qui 


demeurait  sur  une  haute  montagne 
qu’ils  appelaient  Sacrée. 

1.  Dactyle  ,  pied  de  vers  com¬ 
posé  d’une  longue  et  de  2  brèves. 
C’était  ,  dit-on,  une  invention  de 
Bacchus  ,  qui,  avant  Apollon,  ren¬ 
dait  des  oracles  à  Delphes,  envers 
de  cette  mesure. 

2.  —  Danse  particulière  aux  ath¬ 
lètes.  Hesych. 

Dactyles  IDÉENS.  Lesunsétaient 
enfants  du  Soleil  et  de  Minerve  , 
et  les  autres  de  Saturne  et  d’Al— 
dope.  Stésimbrote  les  dit  fils  de  Ju¬ 
piter  et  de  la  nymphe  Ida,  parceque 
le  dieu  ayant  ordonné  à  ses  nour¬ 
rices  de  jeter  derrière  elles  un  peu 
de  poussière  prise  de  la  montagne  . 
il  en  résulta  les  Dactyles.  D’autres 
les  font  naître  de  l’imposition  de.s 
mains  d’Ops  sur  le  mont  Ida  ,  lors¬ 
que  cette  déesse  passa  en  Crète. 
Ces  2  mythes  servaient  d’enveloppe 
à  desvéritésqu’onnerévélait  qu’aux 
initiés.  Strabon  distingue  les  Dacty¬ 
les  des  Curètes  et  des  Corybantes  , 
et  rapporte  une  tradition  phrygien¬ 
ne  ,  dont  la  teneur  était  qu’il  y 
avait  originairement  dans  l’ile  une 
centaine  d’hommes  .  nommés  les 
Dactyles  idéens  ,  qui  donnèrent  le 
jour  à  9  Curètes  ,  dont  chacun  eut 
autant  de  fils  qu’il  y  a  de  doigts  aux 
deux  mains.  Bac.  Dactylos  .,  doigt. 
Une  autre  opinion  rapportée  par 
le  même  n’admet  que  5  Dactyles  , 
inventeurs  du  fer  ,  selon  Sophocle. 
Ces  5  frères  avaient  5  sœurs,  et  c’est 
de  ce  nombre  qu’ils  prirent  le  nom 
de  Doigts  du  mont  Ida.  Des  5  frè¬ 
res  ,  Strabon  en  nomme  4  1  savoir  : 
Hercule,  Salaminus,  Damnanée  , 
Aernon  ;  et  Pausanias  5  ,  et  tous 
différents  ,  hors  le  ,  Hercule  , 
Péonée ,  Epimède  ,  Jasius  et  Ida. 
Le  récit  de  Diodore  de  Sicile  offre 
des  différences.  «  Les  habitants 
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»  de  l’ile  de  Crète  ,  dit-il  ,  furent 
V  les  Dactyles  qui  résidaient  sur  le 
»  mont  Ida.  Livrés  aux  cérémonies 
»  théurgiques ,  ils  eurent  pour  dis- 
»  ciple  Orphée  ,  qui  porta  leurs 
»  mystères  en  Grèce  ,  ainsi  que 
5>  l’usage  du  fçr  et  du  feu  qu’il  avait 
»  appris  di«ux  ;  et  la  reconnais- 
»  sance  des  peuples  leur  rendit  les 
»  honneurs  divins.  »  Suivant  Dio¬ 
mède  le  grammairien  ,  c’étaient  des 
rètres  de  Cybèle  ,  appelés  Idéens  , 
U  mont  Ida  ,  en  Phrygie  ,  sur  le¬ 
quel  cette  déesse  était  révérée  ;  et 
Dactyles  ,  parceque  ,  voulant  em¬ 
pêcher  Saturne  d’entendre  les  cris 
de  Jupiter  que  la  déesse  leur  avait 
confié  ,  ils  chantaient  des  vers  de 
leur  invention,  et  dont  les  mesures 
inégales  imitaient  les  temps  du  pied 
que  les  Latins  nomment  dactyle. 
Après  avoir  été  les  prêtres  du  Ciel 
et  de  la  Terre  ,  à  laquelle  ils  sacri¬ 
fiaient  ,  couronnés  de  chêne  ,  sous 
le  nom  de  Rhéa,  ce  qui  leur  avait 
valu  le  nom  de  Paredroi  ,  asses- 
sores  ,  assistants  ,  ils  furent  eux- 
mêmes  mis  au  rang  des  dieux  ,  et 
regardés  comme  des  Lares,  ou  dieux 
domestiques;  leurs  nomsseulsé  talent 
regardés  comme  un  préservatif ,  et 
invoqués  avec  confiance  dans  les 
plus  grands  dangers.  Il  y  avait  aussi 
des  pierres  appelées  Dactyli  Idœi , 
dont  on  croyait  la  vertumiraculeuse, 
et  dont  on  faisait  des  espèces  d’amu¬ 
lettes  ,  que  l’on  portait  au  pouce. 
On  confond  quelquefois, mais  à  tort, 
les  Dactyles  avec  les  Cablres ,  dont 
le  culte  était  bien  plus  étendu.  Us  se 
rapprochent  davantage  des  Curètes 
et  des  Corybantes.  Paus.  i  ,  c.  8. 
Strab.  Diod.  Sic. 

Dactyliomantie,  sorte  de  divi¬ 
nation  qui  se  faisait  par  le  moyen 
de  quelques  anneaux  fondus  sous 
l’aspect  de  certaines  constellations  , 
et  auxquels  étaient  attachés  des 
charmes  ,  ou  caractères  magiques. 
C’est  par  ce  genre  de  divination 
que  Gygès  savait  se  rendre  invisi¬ 
ble  ,  en  tournant  le  chaton  de  son 
anneau  (  Voy.  GygÈs  ).  Atnmien 
Marcellin  ,  parlant  du  successeur 
de  Valens  ,  que  ces  peuples  cher¬ 
chaient  à  deviner  ,  dit  qu’on  pra- 

Tome  I. 
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tiqua  pour  cela  la  Dactyliomantie  , 
mais  d’une  manière  dift’érente  ,  que 
cet  historien  décrit  fort  au  long. 
Elle  consistait  à  tenir  un  anneau 
suspendu  par  un  fil  au-dessus  d’une 
table  ronde  ,  sur  laquelle  étalent 
différents  caractères ,  avec  les  34 
lettres  de  l’alphabet.  L’anneau  ,  en 
sautant  ,  se  transportait  sur  quel¬ 
ques-unes  des  lettres ,  et  s’y  arrê¬ 
tait.  Ces  lettres  ,  jointes  ensemble  , 
composaient  la  réponse  qu’on  de¬ 
mandait.  Le  sort  fit  sortir  ces  4  let¬ 
tres  ,  Th ,  E  ,  O  ,  D  ,  qui  com¬ 
mencent  le  nom  de  Théodose  ,  suc¬ 
cesseur  de  Valens.  Avant  l’opéra¬ 
tion  ,  l’anneau  était  consacré  ;  ce¬ 
lui  qui  le  tenait  n’était  vêtu  que  de 
toile,  avait  la  tête  rasée  tout  au 
tour,  et  tenait  en  main  de  la  ver¬ 
veine. 

Dades  ,  fête  célébrée  à  Athènes, 
et  qui  prenait  son  nom  des  torches 
qu’on  y  allumait  durant  trois  jours  ; 
le  en  mémoire  des  douleurs  de 
Latone  ,  lorsqu’elle  accoucha  d’A¬ 
pollon  ;  le  2®  ,  pour  honorer  Gly- 
con  et  sa  naissance  ,  ou  celle  des 
dieux  en  général  ;  et  le  3®  ,  en  fa¬ 
veur  des  noces  de  Podalyre  et 
d’Olympias  ,  mère  d’Alexandre. 
Lucien.  Voy.  Pod.vlyre. 

Daduche  ,  grand-prêtre  d’ Her¬ 
cule  chez  les  Athéniens. 

Dadüches  ,  prêtres  de  Cérès , 
ortaient  un  flambeau  dans  la  célé- 
ration  desmystères  de  cette  déesse, 
en  mémoire  de  ce  que  Cérès ,  cher¬ 
chant  sa  fille  au  commencement 
de  la  nuit ,  alluma  une  torche  au 
feu  du  mont  Etna  ,  et  courut  le 
monde  celte  torche  à  la  main.  Un 
des  prêtres  courait, à  son  exemple, 
avec  un  flambeau  ,  puis  le  donnait 
à  un  2®  qui  le  remettait  à  un  3®  , 
et  ainsi  de  suite.  Rac.  Das  ,  bols 
résineux  ;  et  echô  ,  je  tiens,  ou  je 
porte.  Paus. 

Dæmogorgon.  V.  DémogorgoN. 

Dæmon.  Voy.  Démon. 

Dæmon  bonus  ,  surnom  de  Bac— 
chus  ,  en  l’honneur  duquel  ,  dans 
toutes  les  fêtes  ,  se  buvaient  les  der¬ 
nières  coupes  de  vin. 

DæmonarcHÈS  ,  nom  que  Por¬ 
phyre  donne  à  Sérapis  et  à  Proser- 
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nine  ,  et  Lactance  à  Be'elzebiith. 
Rac.  Archein,  coynmanàtiT. 

Dæta  .  nom  de  Proserpine  ,  tiré 
de  celui  du  festin  qu’on  servait  sur 
les  tombes. 

Dætor  ,  Troyen  tué  par  Teucer. 

Dagebog  ,  Dachouba  ,  Dage- 
BA  ,  ou  Daibog  (  Myth.  Slaç.  )  , 
divinité  adorée  à  Kiew.  Elle  ré¬ 
pondait.  d’après  la  valeur  de  son 
nom  ,  à  Plulus  ,  ou  à  la  Fortune. 

Daggiad  (  Myth.  Musuhn.  )  qui 
71  a  qu'un  œil  et  un  sourcil ,  le  fau.v 
Messie  ,  ou  l’Antéchrist  des  musul¬ 
mans  ,  doit  ,  selon  eux  ,  faire  son 
apparition  ,  monté  sur  un  àne  ,  à 
l’imitation  du  vrai  Messie.  Il  doit 
venir  à  la  fin  du  monde  ;  mais  J.  C. 
qui  n’est  pas  mort  ,  le  combattra  , 
et  lui  ôtera  la  vie. 

Dagon  {Myth.  Syr.)  ,  dieu  d’.4- 
zotb  ,  une  des  divinités  les  plus  vé¬ 
nérées  des  Philistins  ,  qui  lui  avaient 
élevé  à  Gaza  un  temple  magnifique. 
On  le  représentait  comme  une  es¬ 
pèce  de  monstre  ,  demi— homme  et 
demi-poisson  ,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  savants  de  dériver  son 
nom  de  dag poisson.  Les  uns  le 
prennent  pour  Jupiter  ,  d’autres 
our  Saturne  ,  ou  Neptune  ,  et 
’ autres  encore  pour  Vénus  ,  que 
les  Egypti  ens  adoraient  sous  la  forme 
d’un  poisson,  parcequ’elle  s’était 
cachée  sous  cette  métamorphose 

fiendant  la  guerre  de  Typhon  contre 
es  dieux.  Bochart  y  retrouve  Ja- 
phet ,  le  3®  des  fils  de  Noé  ;  et 
Jurieu,  Noé  lui-même,  pareeque 
l’empire  de  la  mer  convient  bien 
au  fabricateur  de  l’arche  ,  qui  flotta 

Îdusieurs  mois  sur  les  eaux  du  dé- 
uge.  Suivant  Sanchoniaton ,  Da— 
gon  est  d’une  origine  bien  plus  re¬ 
culée.  Cœlus  ,  dit-il.  eut  plusieurs 
fils  ,  et  entr’autres  Dagon  ,  ainsi 
nommé  du  mot  phénicien  dagon  , 
qui  signifie  blé.  Saturne,  en  guerre 
contre  Cœlus  ayant  fait  une  de  ses 
femmes  prisonnière  ,  la  força  d’é¬ 
pouser  Dagon,  qui  Inventa  la  char¬ 
rue  ,  enseigna  aux  hommes  l’usage 
du  pain ,  et  fut ,  par  reconnaissance, 
déifié  après  sa  mort  ,  et  surnommé 
efufiitcr  jd gratis  ,  ou  laboureur.  Ou 
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le  confond  aussi  avec  Oannès.  Jos. 
Ant.  Jud. 

Dagoutans  {Myt.  Ind.)  ,  nom 
que  les  Chingulais  (de  Ceylan)  don¬ 
nent  aux  esprits  ,  dont  les  Jaddèses 
sont  les  prêtres.  Voy.  Cavels,  Jad¬ 
dèses. 

D.agun  {Myth.  Ind.)  ,  dieu  du 
Pégu.  Son  temple  est  bâti  sur  une 
colline  ,  dans  une  position  si  avan¬ 
tageuse  ,  qu’on  le  découvre  de  8 
lieues  à  la  ronde.  Les  prêtres  seuls 
ont  la  permission  d’y  entrer  ,  et 
cachent  leur  idole  avec  tant  de  soin, 
qu’ils  refusent  même  de  dire  en 
quoi  consiste  sa  représentation. 
Tout  ce  qu’on  en  sait ,  c’est  que  ce 
n’est  point  une  figure  d’homme. 
Ces  prêtres  assurent  que  quand 
Klakiak  aura  détruit  ,  de  fond  en 
comble  ,  la  machine  du  monde  , 
Dagun  en  rassemblera  les  débris 
épars  ,  et  en  formera  un  monde 
nouveau. 

Dahes  ,  peuples  de  Scythie  ,  ha¬ 
bitaient  les  bords  de  la  mer  Cas¬ 
pienne.  Géorg. 

Dahman  {Myth.  Pers.) ,  l’ange 
qui  reçoit  les  âmes  des  saints  ,  des 
mains  de  l’ange  Sserosch  ,  pour  les 
conduire  au  ciel. 

,  D  a  I  B  O  TH  (  Myth.  Jap.  )  ,  idole 
des  Japonais  ,  a  beaucoup  de  tem¬ 
ples  et  beaucoup  d’adorateurs.  On 
entre  au  temple  principal  par  une 
espèce  de  porte  dont  les  côtés  sont 
gardés  par  2  figures  monstrueuses  , 
à  plusieurs  bras  ,  armées  de  jave¬ 
lots  ,  d’épées  ,  et  autres  armes  of¬ 
fensives.  Au  centre  de  la  pagode  , 
l’idole  est  assise,  à  l’orientale  ,  sur 
un  autel  presque  au  niveau  du  sol. 
Elle  est  de  hauteur  colossale  ,  et  de 
sa  main  touche  le  toit.  Les  2  mains 
sont  plus  longues  que  le  corps  d'un 
homme.  Elle  a  les  traits  et  le  sein 
d’une  femme ,  et  les  cheveux  noirs , 
laineux  et  crépus  comme  ceux  d’un 
nègre.  De  tous  côtés  elle  est  entou¬ 
rée  de  rayons  d’or ,  chargés  d’un 
grand  nombre  d’imaçes.  qui  repré¬ 
sentent  les  divinités  inférieures  des 
Japonais.  Chacune  de  ses  mains  en 
porte  plusieurs  autres  ,  placées  sur 
des  piédestaux ,  etcouronnées  d’une 
auréole.  Sur  l’autel  brûlent  quan- 
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tîté  de  lampes.  Le  temple  est  sou¬ 
tenu  par  des  pilliers  de  bois  ,  for¬ 
més  d’arbres  coupés  ,  sans  être 
même  dégrossis  par  l’art.  Le  corps 
du  bâtiment  est  peint  en  rouge  ;  et 
tout  auprès  est  une  chapelle  où  le 
peuple  se  rend  les  jours  de  fêtes  oi’- 
dinaires  ,  et  où  se  préparent  les 
sacrifices.  Kœmpfer  décrit  l’idole 
comme  toute  dorée ,  avec  des  oreil¬ 
les  très-larges  ,  des  cheveux  bou¬ 
clés,  une  couronne  sur  la  tête  ,  une 
flamme  sur  le  front;  elle  a  le  cou 
et  le  sein  nus  ,  et  la  main  droite 
étendue  vers  la  paume  de  la  gau¬ 
che  ,  qui  repose  sur  sa  poitrine. 

Daica  (  Myth.  Ind.  )  ,  fête  de 
l’eau  ,  que  l’on  célébré  dans  le 
royaume  du  Pégu.  Le  roi  et  la  relue 
prennent  le  bain  dansde  l’eau  rose, 
et  s’en  jettent  mutuellement  au  vi¬ 
sage  etsurle  corps.  A  leur  exemple, 
la  cour  se  rend  dans  une  plainevol- 
slne  ,  et  là  les  courtisans  se  jettent 
à  l’envi  les  uns  aux  autres  de  l’eau 
à  pleins  seaux.  Le  peuple  ,  pour  imi¬ 
ter  les  grands  ,  jette  de  l’eau  par  les 
fenêtres  ,  et  prend  plaisir  à  arroser 
les  imprudents  qui  passent  dans  les 
rues. 

Daikoku  {Myth.  Jap.).  Ce  dieu, 
particulièrement  Invoqué  par  les 
artisans ,  est  représenté  assis  sur 
une  balle  de  riz  ,  avec  un  marteau 
à  la  main  ,  et  un  sac  tout  auprès  ; 
on  dit  que ,  toutes  les  fols  qu’il 
frappe  de  son  marteau  ,  le  sac  se 
remplit  d’argent  ,  de  riz,  de  drap, 
et  de  toutes  les  choses  dont  il  a  be¬ 
soin.  C’est  un  dieu  du  Sintos. 

Daimonogini  {Myth.  Jap.)  ,  di¬ 
vinité  en  grande  vénération  parmi 
les  Japonais.  On  lui  consacre  tous 
les  ans  un  des  jours  de  juillet.  Pour 
cet  effet ,  on  choisit  la  plus  grande 
rue  de  la  ville.  L’un  des  bouts  est 
fermé  de  poutres  et  de  planches  , 
excepté  une  ouverture  assez  consi¬ 
dérable  par  laquelle  il  est  défendu 
au  peuple  de  regarder.  Après  midi , 
parait,  le  dieu  monté  sur  un  beau 
cheval  ,  au  milieu  d’une  foule  de 
toutes  sortes  de  personnes.  Deux 
jeunes  garçons  marchent  à  ses  côtés, 
l’un  porte  son  arc,  sesflèchcset  son 
carquois,  et  l’autre  sonfaucon.  Sui- 
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vent  les  cavaliers  divisés  en  plusieurs 
escadrons  ,  distingués  chacun  par 
une  écharpe  de  couleurs  différentes. 
Vient  ensuite  une  infanterie  fort 
leste  ,  qui  fait  un  vœu  particulier 
de  ne  rien  omettre  pour  rendre  la 
fête  plus  célèbre.  Ces  fantassins 
chantent,  dansent  ,  sautent  en  ré¬ 
pétant  sans  cesse  des  mots  dont  le 
sens  est  ;  Mille  ans  de  joie.,  et  mille 
milliers  d'années  de  joie.  Les  prêtres 
suivent  232,  et  chantent  en  chœurs 
séparés  des  hymnes  et  des  cantiques. 
Les  nobles  ,  à  cheval,  et  niitrés  , 
viennent  immédiatement  après  les 
prêtres.  Ensuite  ,  marchent  six 
femmes  vêtues  de  toile  à  figures 
extraordinaires,  et  contrefaisant  les 
sorcières.  Elles  sont  escortées  d’un 
grand  nombre  de  femmes  qu;  cou¬ 
rent  comme  des  bacchantes  ,  les 
unes  après  les  autres  ;  des  gens  ar¬ 
més  paraissent  ensuite ,  et  c’est  dans 
cet  ordre  que  la  procession  entre 
dans  la  grande  rue.  On  y  tient  prête 
la  litière  où  doit  être  portée  la  sta¬ 
tue  de  Daimonogini  ;  20  hommes 
s’en  chargent,  lorsque  la  procession 
paraît ,  et  la  portent  en  chantant  des 
chansons  faites  pour  la  cérémonie  , 
et  dont  le  refreln  est  comme  ci- 
dessus.  Partout  où  l’on  porte  cette 
litière,  la  joie  et  la  dévotion  aug¬ 
mentent;  les  riches  jettent  de  l’ar¬ 
gent  au  peuple,  et  tous  se  pros¬ 
ternent  devant  elle. 

Dainiz-no-rai  (  Myth.  Jap.  )  , 
grande  représentation  du  soleil  , 
idole  assise  sur  une  vache,  et  ren¬ 
fermée  dans  un  tabernacle  pratiqué 
dans  une  caverne  appelée  Atvano- 
Matta,  c.-à-d. ,  Cote-du-Ciel,  Voy. 
ISJE. 

Daiphantüs  ,  Phocéen.  Fù/.Ela- 

PHÉBOLIES. 

Daiphron,  fils  d’Egyptus ,  tué 
par  sa  femme.  Apollod.  2  ,  c.  i. 

Daira,  Océanide  ,  mère  d’Eleu¬ 
sis  ,  qu’elle  eut  de  Mercure.  Paus.i, 
c.  38. 

DaÏrah  ;  maison  par  excellence 
{Myth.  Ind.)  ,  un  des  noms  que  les 
Seykes,  peuple  de  l’Hindoustan  , 
donnent  à  leur  lieu  de  dévotion. 

Daïri,  Dai’ro,  ouD aïrf.  {Myth^ 
Jap.) ,  souverain  pontife  du  Japon. 

27  * 
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On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Ten- 
Sin ,  (jui  signifie  fils  du  Ciel.  On  le 
croit  descendu  des  dieux  et  des  demi- 
dieux  qui  ont  re'gné  autrefois  au  Ja¬ 
pon.  Depuis  la  fondation  de  l’em¬ 
pire  Japonais  ,  jusque  vers  le  mi¬ 
lieu  du  12®  siècle  ,  le  daïrl  avait  tou¬ 
jours  réuni  eu  sa  personne  le  pou¬ 
voir  spirituel  et  le  temporel  ;  et 
même  lorsqu’il  eut  été  dépouillé  de 
l'autorité  civile  ,  les  empereurs  sé¬ 
culiers  prirent,  pendant  long-temps, 
un  titre  qui  annonçait  que  le  daïrl 
participait  encore  à  l’administration 
des  affaires.  Mais  en  i585  ,  l’em¬ 
pereur  Taiko  réduisit  ce  pontife  au 
seul  pouvoir  ecclésiastique.  La  pro¬ 
fonde  vénération  des  peuples  dé¬ 
dommage  ,  en  quelque  sorte  ,  ie 
daïrl  de  la  perte  de  son  autorité. 
Sa  personne  est  regardée  comme 
sacrée ,  et  sa  dignité  seule  le  rend 
saint.  Ce  respect  que  l’on  a  pour 
le  daïrl  doit  souvent  lui  être  à  charge  , 
et  l’oblige  à  des  cérémonies  fort 
gênantes.  II  ne  marche  jamais  ;  la 
terre  est  quelque  chose  de  trop  vil 
pour  qu’il  daigne  seulement  la  tou¬ 
cher  avec  ses  pieds.  Lorsqu’il  veut 
se  transporter  d’un  lieu  à  un  autre  , 
il  faut  qu’il  soit  toujours  guindé  sur 
les  épaules  de  ses  gardes.  Il  ne  lui 
est  pas  permis  de  jouir  du  soleil,  ni 
de  l’air.  Personne  n’ose  toucher  sa 
barbe  ,  ses  cheveux  ,  ni  ses  ongles  ; 
il  est  au-dessous  de  sa  dignité  de  se 
couper  lui-même  ces  superfluités. 
Il  aurait  bientôt  l’air  d’un  ours  ou 
d’un  sauvage ,  si  ,  pendant  qu’il 
dort ,  on  ne  lui  dérobait  ces  excré¬ 
ments  ,  que  l’on  regarde  comme 
des  reliques.  Autrefois  ce  pontife 
était  obligé  de  se  montrer  tous  les 
matins  assis  sur  son  trône  ,  la  cou¬ 
ronne  sur  la  tête.  Il  fallait  que, 
pendant  quelques  heures,  il  se  tint 
ainsi  exposé  aux  yeux  du  peuple  , 
sans  faire  le  moindre  mouvement. 
Le  peuple  s’imaginait  que  cette  im¬ 
mobilité  assurait  le  repos  de  l’état. 
S’il  lui  arrivait  de  remuer  le  pied 
ou  la  main  ,  de  tourner  ses  yeux  de 
quelques  côtés  ,  l’empire  était  me¬ 
nacé  d’un  bouleversement  total- 
Mais  aujourd’hui  le  pontife  est  dé¬ 
livré  de  cette  futgetipn  gênante  ;  et 
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c’est  la  couronne  du  daïrl  qui  tient 
sa  place  sur  le  trône.  On  ne  sert 
jamais  2  fois  ce  prince  dans  la  même 
vaisselle  ;  les  plats  qui  ont  paru  sur 
sa  table  sont  brisés  à  l'Instant.  Les 
Japonais  sont  persuadés  que  ,  si  un 
laïque  mangeait  dans  un  de  ces  plats, 
sa  bouche  et  son  gosier  s’enflamme¬ 
raient  sur-le-champ  ;  c’est  pour  cette 
raison  que  la  vaisselle  du  daïrl  est 
toujours  d’une  matière  très-coin 
mune.  Les  habits  qui  ont  servi  à  ce 
pontife  ne  peuvent  plus  être  d’au¬ 
cun  usage  ;  et  si  un  laïf|ue  osait  s’en 
revêtir  ,  il  enflerait  sur-le-champ  , 
à  moins  qu’il  n’eût  eu  un  ordre  ex¬ 
près  de  l’empereur  pour  porter  cet 
habit.  Il  n’y  a  que  la  proximité  du 
sang  qui  règle  la  succession  au  trône 
du  daïri  :  c’est  pourquoi  l’on  voit 
souvent  des  enfants  et  des  femmes 
revêtus  de  cette  dignité.  Si  l’on  ne 
peut  décider  qui  est  le  plus  proche 
parent  du  daïri  défunt,  on  fait  ré¬ 
gner  tour  à  tour  les  divers  préten¬ 
dants  un  certain  nombre  d’années. 
Le  daïri  fait  sa  résidence  ordinaire 
à  Méaco  ,  et  son  domaine  s’étend 
sur  cette  ville  et  sur  son  territoire. 
Les  vice-rois  des  provinces  ,  et  les 
rois  tributaires  du  Japon  ,  lui  en¬ 
voient  tous  les  ans  des  ambassadeurs 
chargés  de  riches  présents ,  pour 
lui  rendre  hommage  en  leur  nom  ; 
quelquefois  ils  ne  dédaignent  pas 
de  venir  eux-mêmes  témoigner  leur 
respect  au  chef  de  la  religion.  C’est 
ce  daïri  qui  confère  les  titres  d’hon¬ 
neur  qui  distinguent  sa  noblesse.  Il 
les  vend  communément  au  plus  of¬ 
frant  ,  ce  qui  lui  produit  des  som¬ 
mes  immenses.  Il  reçoit  en  outre  , 
une  pension  considérable  de  l’em¬ 
pereur.  Cepemlant  tous  ses  revenus 
suffisent  à  peine  au  faste  et  à  la  ma¬ 
gnificence  qu’il  est  obligé  d’étaler 
pour  soutenir  sa  dignité  :  il  ne  lui 
reste  rien  pour  l’entretien  des  no¬ 
bles  ecclésiastiques  qui  composent 
sa  cour,  et  quise  vantenttousd'être 
issus  de  la  race  de  Tensio-Daï-Sin. 
Cette  illustre  origine  ne  les  rend  pas 
plus  riches.  La  plupart ,  malgré  leur 
fierté ,  sont  obligés  de  recevoir  des 
secours  des  roturiers  qu’ils  mé¬ 
prisent.  Quelques-uns  même  sont 
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réduits  à  exercer  les  plus  viles  pro¬ 
fessions  pour  gagner  leur  vie.  L’ha¬ 
billement  dudaïri  consiste  dans  une 
tunique  ,  dessus  laquelle  il  met  une 
robe  rouge.  Cette  robe  est  couverte 
d’un  grand  voile  ,  dont  les  franges 
lui  descendent  sur  les  mains.  Il 
porte  un  bonnet  orné  de  dilTérentes 
houppes.  Tous  les  nobles  de  sù  cour 
ont  aussi  des  vêtements  différents 
de  ceux  des  séculiers.  La  forme  du 
bonnet  distingue  parmi  eux  le  rang 
et  la  qualité  de  chaque  ecclésias¬ 
tique.  Un  des  plus  beaux  privilèges 
du  daïrl  ,  c’est  qu’il  peut  canoniser 
et  mettre  au  nombre  des  saints  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  leur  vertu 
pendant  le  cours  de  leur  vie.  Lors¬ 
que  ce  pontife  a  déclaré  quelque  il¬ 
lustre  Japonais  digne  des  honneurs 
divins  ,  on  bâtit  un  temple  au  nou¬ 
veau  saint.  Les  dévots  contribuent 
aux  frais  de  cet  édifice.  Si  le  hasard 
permet  que  quelqu’un  de  ceux  qui 
vienneht  adorer  la  nouvelle  dignité 
reçoive  quelque  honneur  signalé  , 
ou  se  tire  heureusement  de  quelque 
danger  évident,  on  ne  manque  pas 
d’attribuer  ce  miracle  au  nouveau 
saint,  ce  qui  lui  fait  une  très-grande 
réputation.  Il  faut  observer  que  le 
daïrl  ne  peut  mettre  personne  au 
nombre  des  saints  qu’avec  le  con¬ 
sentement  de  l’empereur.  Ce  pon¬ 
tife  ,  qui  canonise  les  autres  après 
leur  mort ,  est  lui-même  canonisé 
dès  son  vivant ,  ou  plutôt  il  est  re¬ 
gardé  comme  un  dieu  sur  la  terre. 
Tous  les  autres  dieux  viennent  une 
fois  l’annéelul  rendre  visite  comme 
à  un  confrère.  C’est  ordinairement 
lendant  le  cours  du  io“  mois  de 
’année  japonaise  que  le  daïrl  reçoit 
ces  visites  célestes.  C’est  pour  cette 
raison  que  ce  mois  est  appelé  le 
mois  sans  dieu.  Tout  culte  religieux 
alors  est  interrompu ,  pareequ’on 
suppose  que  tous  les  dieux  ont  quitté 
leurs  temples  pour  se  rendre  à  la 
cour  du  daïrl.  Outre  ces  visites  an¬ 
nuelles  ,  le  pontife  japonais  a  tou¬ 
jours  dans  son  palais  3b6  Idoles  dont 
l’emploi  est  de  monter  la  garde  tour 
à  tour  chaque  nuit  auprès  de  son 
lit.  vSl  par  hasard  le  daïrl>se  trouve 
incommodé  pendant  la  nuit  ,  on 
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s’en  prend  à  la  sentinelle;  on  mal¬ 
traite  à  coups  de  bâton  l’idole  qui 
était  de  garde  ,  et  on  la  condamne 
à  un  exil  de  loo  jours.  Enfin  ,  les 
Japonais  ont  une  si  haute  idée  de  la 
sainteté  de  leur  pontife  ,  que  tout 
ce  qui  le  touche  est  regardé  comme 
sacré  ;  et  l’eau  qui  a  servi  â  lui  laver 
les  pieds  ,  est  recueillie  avec  soin 
comme  une  chose  sainte. 

Dai-sin-gu  (  Myth.  Jap.  ) ,  tem¬ 
ple  du  grand  dieu  ,  nom  du  temple 
principal  A' Is/e,  fameux  pèlerinage 
du  Japon.  Ce  nom  est  placé  comme 
étiquette  s\ir  V  O/aeai ,  ou  boîte  de 
rémission  des  péchés ,  que  les  Canusi 
ou  prêtres  donnent  aux  pèlerins. 

Daitès  ,  festin  ,  dieu  bienfaisant 
que  lesTroyens  regardaient  comme 
l’inventeur  des  festins  parmi  les 
hommes.  Voy.  Deipnus  ,  Kéraon  , 
Splanchnotohos. 

Dakhmé  (  Myth.  Fers.  )  ,  lieu 
de  la  sépulture  chez  les  Parsis  ou 
Gentoux. 

Dakkins  ( Blyth.  Afr.')  ,  noïu  des 
sorciers  chez  les  noirs  de  Loango. 

Dalai  -  Lama  ,  ou  Lama  -  Sem 
(  Myth.  Tart.  )  ,  connu  sous  le  nom 
du  Grand  Lama  ,  est  le  chef  de  la 
religion  de  tous  les  Tartares  idolâ¬ 
tres,  ou  plutôt  leur  dieu  vivant.  Ce 
dieu  prétendu  fait  sa  reVidence  ordi¬ 
naire  près  de  la  ville  de  Potala  . 
vers  les  frontières  de  la  Chine.  Il 
habite  un  couvent  célèbre ,  situé 
sur  le  sommet  d’une  montagne  très- 
élevée.  Les  environs  sont  peuplés 
d’une  prodigieuse  multitude  de 
prêtres  de  cette  divinité  ,  qu'on 
nomme  Lamas ,  et  dont  le  nombre, 
se  monte  à  20,000.  Ils  demeurent 
plus  ou  moins  près  du  dieu  ,  selon 
qu’ils  sont  plus  ou  moins  distingués 
par  leur  dignité  et  par  leur  mérite. 
Le  Dalai-Lama  est  souverain  spiri¬ 
tuel  et  temporel  ;  mais  par  une 
modération  bien  rare  ,  ni  lui  ni  ses 
Lamas  ne  se  mêlent  absolument 
que  des  affaires  spirituelles.  Il  a 
sous  lui  2  khans  des  Kalmoucks , 
chargés  d’administrer  le  temporel , 
et  de  fournir  les  sommes  nécess.nires 
pour  l’entretien  de  sa  maison.  Le 
grand  Lama  n’expose  jamais  sa  di¬ 
vinité  au  grand  jour.  Il  sort  rare- 
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ment  de  son  palais  ,  et  se  tient  tou¬ 
jours  renfermé  dans  le  fond  d’un 
temple  ,  entouré  de  ses  prêtres  , 
ui  lui  rendent  tous  les  hommages 
us  à  l’Etre-Suprème.  Lorsque  les 
dévots  viennent  l’adorer ,  on  ne 
leur  permet  pas  d’approcher  de 
trop  près.  Le  respect  qu’on  lui 
porte  est  poussé  si  loin  ,  que  ses 
excréments  mêmes  sont  regardés 
comme  sacrés.  Son  urine  est  con- 
sei’vée  comme  un  élixir  divin  ,  pro¬ 
pre  à  guérir  toutes  les  maladies.  On 
fait  sécher  ses  déjections  les  plus 
grossières  ;  on  les  réduit  en  poudre  , 
qu’on  renferme  dans  des  boîtes 
d’or  enrichies  de  pierreries,  et  on 
les  envoie  aux  plus  grands  princes 
de  sa  communion,  comme  des  pré¬ 
sents  d’un  prix  inestimable.  Ces 
monarques  se  font  honneur  de  les 
porter  pendues  à  leur  cou.  Les  peu¬ 
ples  sont  persuadés  que  le  grand 
Lama  ne  meurt  point  ;  et ,  pour 
entretenir  cette  erreur,  lorsque  les 
prêtres  s’aperçoivent  q^ue  sa  mort 
n’est  pas  éloignée  ,  ils  cherchent  de 
tous  côtés  un  homme  qui  lui  res¬ 
semble  ,  et  le  substituent  adroite¬ 
ment.  On  vient  en  foule  des  pays 
les  plus  lointains  visiter  son  tem¬ 
ple  ,  et  lui  rendre  hommage.  Il  y  a 
toujours  à  ses  pieds  un  bassin  des¬ 
tiné  à  recevoir  les  offrandes  des 
dévots. 

Dalbud  (  Myth.  Jap.  )  ,  divinité 
des  Japonais. 

Dalia  ,  valet  de  Pénélope. 

Damæus  ,  surnom  de  Neptune , 
qui  répond  à  celui  de  Hippius,  ou 
JEçuesiris.  ^îic.  'Damaein ,  dompter. 

Damalmène.  Voy.  Démarmène. 

Damas  (  Iconol.  ).  Cette  ville  est 
désignée  sur  ses  médailles  par  une 
figure  qui  tient  un  caducée  de  la 
main  gauche  ,  et,  de  la  droite,  des 
prunes ,  pareeque  les  prunes  de  Da¬ 
mas  passaient  tous  les  fruits  de  cette 
espèce  ,  et  faisaient  une  branche 
‘.de  commerce  considérable.  77/i?/«.  i, 

C.  11. 

Damas  CÈNE  ,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

I.  Damascus  ,  fils  de  Mercure  et 
de  Halimède  ,  vint  d’Arcadie  en 
6'yrie  ,  où  il  bâtit  Damas. 
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2.  —  Homme  audacieux  ,  coupa 
les  vignes  plantées  par  Bacchus ,  qui 
l’écorcha  vif. 

Damasias  , .  fils  de  Penthilus  , 
petit-fils  d’Oreste  ,  et  neveu  de  Ti- 
samène ,  partageait  avec  ses  cousins- 
germains  l’autorité  souveraine  sur 
les  Achéens  ,  lorsque  cette  nation 
s’empara  du  pays  que  la  transmigra¬ 
tion  des  Ioniens  avait  laissé  vacant. 
Paus. 

1.  Damasichthon  ,  fils  de  Co¬ 
drus,  chef  d’une  colonie  ionienne, 
s’étant  brouillé  avec  son  frère  Pro- 
méthus  ,  fut  tué  par  lui.  Paus. 

2.  —  Fils  de  Niobé  et  d’Am— 
phlon  ,  tué  par  Apollon  et  Diane. 
Blessé  d’abord  à  la  jambe  ,  pen¬ 
dant  qu’il  retirait  la  flèche  de  la 

f»lale  ,  il  reçut  le  coup  mortel  dans 
e  cou.  Mét.  Paus.  9  ,  c.  5. 

Damasippus  ,  fils  d’Icarus  et  de 
Pérlbéa. 

Damasistrate  ,  roi  de  Platée  , 
rendit  les  derniers  devoirs  à  Laïus. 
Apollod.  3  ,  <7.  5. 

Damaste  ,  qui  dompte  ;  de  Pa- 
mao.  Voy.  Procruste- 

I.  Damastor  ,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Patrocle.  JUad.  16. 

2.  —  Père  à.' \ç^é\dMs.Odyss.  1.22. 

3.  —  Un  des  géants  qui  escala¬ 
dèrent  le  ciel  :  ne  trouvant  point 
d’armes  sous  sa  main  ,  il  saisit  Pal- 
las  ,  autre  géant  ,  que  Minerve  ve¬ 
nait  de  pétrifier  ,  et  le  lança  contre 
les  dieux. 

Damastoridès  ,  un  des  poursui¬ 
vants  de  Pénélope  ,  tué  par  Ulysse. 

Damasus  ,  Troyen  tué  par  Poly- 
poete.  lliad.  la. 

Damater.  Voy.  Déméter. 
Damatris  ,  prêtresse  de  Cérès— 
Damia. 

Damatrius  ,  le  10®  des  mois 
grecs  ,  qui  répondait  à  peu  près  à 
notre  mois  de  juillet  ;  c’était  le 
temps  de  la  moisson.  Cérès  en 
était  surnommée  Damater.  Voyez 
Déméter. 

Dambac  (  Myth.  Orient.  )  ,  roi 
qui  régnait  dans  le  temps  fabuleux 
des  Orientaux.  Ce  temps  mystique 
est  celui  qui  a  précédé  la  création 
d’Adam  J  comme  le  temps  fabuleux 
des  Grecs  est  celui  qui  a  précédé  le 
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deluge  de  Deucalion.  Ce  Damhac 
commandait  à  des  peuples  préada- 
mites  ,  à  tètes  plates  ,  que  les  Per¬ 
sans  appellent ,  pour  cette  raison  , 
demi-tètes.  Ils  habitaient  l’ile  de 
INÎouscliam,  une  des  Maldives  ;  et, 
lorsqu’ Adam  vint  s’établir  dans  l’ile 
deSérendib,  qui  est  celle  de  Ceylan, 
ils  lui  furent  soumis  ,  et  eurent  la 

farde  de  son  tombeau  après  sa  mort. 

ies  peuples  faisaient  leur  garde  de 
jour,  et  les  lions  de  nuit,  de  crainte 
que  les  Dives  ,  ou  mauvais  génies  , 
ennemis  d’Adam  et  de  sa  postérité, 
ne  l’enlevassent. 

Daméon  ,  fils  de  Phlius ,  ayant  ac¬ 
compagné  Hercule  dans  son  expé¬ 
dition  contre  Augée  ,  fut  tué  avec 
son  cheval  par  Ctéatus  ,  fils  d’Ac- 
tor  ;  et  les  Eléens  érigèrent  un  cé¬ 
notaphe  à  lui  et  à  sa  monture.  Paus. 

Daméthus.  PodalyTe  ,  en  reve¬ 
nant  de  la  guerre  de  Troie  ,  fut 
poussé  par  une  tempête  sur  les 
côtes  de  Carie  ,  où  il  guérit  une 
fille  du  roi  Daméthus  ,  en  la  sai¬ 
gnant  des  2  bras.  Pour  récompense  , 
le  père  la  lui  donna  en  mariage. 
Entr’autres  enfants  ,  il  en  eut  Hip- 
polochus  ,  dont  Hippocrate  préten¬ 
dait  être  descendu.  Ilist.  anc. 
t.  6. 

Damia  ,  déesse  dont  les  cérémo¬ 
nies  ,  qui  se  faisaient  à  huis  clos  et 
les  fenêtres  fermées  ,  s’appelaient 
Damia.  Les  hommes  en  étaient  ex¬ 
clus  ,  et  il  n’était  pas  permis  aux 
femmes  de  révéler  ce  qui  s’y  pas¬ 
sait.  Neufs  jours  et  g  nuits  se  pas¬ 
saient  en  fêtes ,  danses ,  chants  ,  etc. 
C’était  la  même  que  la  Bonne 
Déesse.  Ce  surnom  était  pris  d’un 
sacrifice  qu’on  offrait  à  Cybèle  , 
pour  le  peuple,  le  jour  de  mai  , 

3|ui  en  prenait  le  nom  de  Damion. 
lac.  Dèmos  ,  peuple  ,  d’où  demios 
et  darnios  ,  public.  —  C’était  aussi 
une  divinité  particulière  d’Epi- 
daure.  Myth.  de  Banier,  t.  4- 
Damias  ,  prêtresse  de  la  Bonne 
Déesse  ,  ainsi  nommée  du  surnom 
de  cette  divinité. 

Damithalès,  Grec,  donna  l’hos¬ 
pitalité  à  Cércs.  Paus. 

1.  DamnaménÉus  ,  puissance  ,  un 
des  3  principaux  Dactyles  idéens. 
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2.  —  C’est  aussi  un  surnom  du 
Soleil  ,  dont  la  puissance  dompte 
tout.  Bac.  Damàn  .  dompter. 

Damno  ,  fille  de  Bélus,  eut  d’A- 
génor  ,  Phénix  ,  Isæa  et  Mélia. 

Damocrate  ,  un  des  héros  aux¬ 
quels  les  Grecs  sacrifiaient.  Plut,  in 
Arist. 

Damona  Ce/^.)  ,  divinité 

des  éaux  lhermales.  Voy.  Bor- 
MONIA. 

Damone,  Danaïde,  épouse  d’A- 
myntor. 

Damophila  ,  compagne  de  Samo , 
avait  composé  des  poésies  amou¬ 
reuses  et  des  hymnes  à  l’honneur 
de  Diane.  Philostr. 

Dam  Y  SE,  géant  dont  Chlron 
déterra  le  cadavre  ,  pour  adapter 
l’os  de  son  talon  à  celui  d’Achille. 
Thétis  avait  fait  disparaître  ,  par  le 
moyen  du  feu  ,  les  6  premiers  en¬ 
fants  qu’elle  avait  eus  de  Pélée. 
Elle  voulait  en  faii-e  autant  du  7®  , 
qui  était  Achille ,  mais  son  père 
survint  ,  le  retiia  du  feu  qui  ne  lui 
avait  encore  consumé  que  le  talon 
droit ,  et  le  porta  dans  la  grotte  de 
Chiron  ,  qui  entreprit  de  le  guérir. 
Il  déterra,  dans  cette  vue,  le  cada¬ 
vre  de  Damyse  ,  le  plus  léger  de 
tous  les  géants  à  la  course  ,  lui  ôta 
l’os  du  talon  ,  et  l’adapta  au  pied 
d’Achille  ,  avec  tant  de  justesse  , 
qu’à  l’aide  de  quelques  médica¬ 
ments  ,  cet  os  prit  corps ,  et  répara 
la  perte  du  Dans  la  suite  ,  lors- 
qu’Achille  fuyait  Apollon  ,  ce  talon 
s’étant  détaché  ,  fit  tomber  le  hé¬ 
ros  ,  qui  fut  ainsi  tué  par  le  dieu. 
Ptolémée  Iléphestion. 

Dan.  Voy.  ZÉus. 

Danacé  ,  pièce  de  monnaie  que 
les  Grecs  mettaient  dans  la  bouche 
des  morts  ,  pour  payer  à  Charon 
le  passage  de  sa  barque.  Voy  et 
Charon. 

DanaÉ,  fille  d’Acrisius,  roi  d’Ar-. 
gos  ,  fut  enfermée  fort  jeune  dans 
une  tour  d’stirain  ,  par  son  père  , 
sur  la  foi  d’un  oracle  qui  lui  annon¬ 
çait  que  son  petit-fils  devait  un  jour 
lui  ravir  la  couronne  et  la  vie  ;  mais 
Jupiter,  changé  en  pluie  d’or,  s’é¬ 
tant  introduit  dans  la  tour  ,  rendit 
Danaé  mère  de  Pevsée.  Acrisius 
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ayant  appris  la  grossesse  de  sa  fille  , 
la  fit  exposer  sur  la  mer,  dans  une 
me'chante  barque  ou  dans  un  coffre; 
mais  elle  arriva  heureusement  sur 
les  côtes  de  l'île  de  Sériphe.  Un 
pêcheur  qui  l’aperçut  ,  ouvrit  le 
coffre  ,  trouva  la  mère  et  le  fils  en¬ 
core  vivants  ,  et  les  conduisit  sur- 
le-champ  au  roi  Polydecte  ,  qui 
e'pousa  la  princesse  ,  et  prit  soin  de 
l’éducation  du  jeune  Persée.  Ba— 
«/Va prétend  que  cet  amant  heureux 
étal  t  Prœt  us,  frère  d’ A  crislus,  amou¬ 
reux  de  sa  nièce  ,  et  qui  prenait  le 
nom  de  Jupiter.  lUad.  14.  Méi-  4- 
Apoîlod.  2.  Annibal  C arrache  a 
représenté  la  fille  d’Acrise,  nue, 
couchée  ,  appuyée  sur  le  coude 
gauche  ,  regardant  tomber  la  pluie 
d’or,  écartantmème  un  rideau  pour 
la  mieux  voir.  L’Amour  tient  de  la 
main  gauche,  son  carquois  dont  il  a 
ôté  les  flèches  .  et  de  la  droite  le 
remplit  de  pièces  d’or  qui  tom¬ 
bent.  Ce  tableau  faisait  partie  de 
la  collection  du  duc  d’Orléans.  Ce 
sujet ,  tout  usé  qu’il  est  dans  la  poé¬ 
sie  et  la  peinture,  a  fourni  des  idées 
nouvelles  a  AT.  Girodet.  Des  bijoux, 
des  fleurs  ,  des  parures  de  toute  es¬ 
pèce  ,  sortent  de  la  nue  ,  et  flottent 
dans  les  airs  ;  un  r  iche  collier  s’en¬ 
lace  magiquement  autour  du  cou 
d’albâtre  de  Danaé  ,  et  un  miroir , 
où  elle  voit  avec  complaisance  l’é¬ 
clat  que  cette  parure  ajoute  à  ses 
charmes,  achève  sa  défaite.  Le  peu 
d’espace  du  tableau  ne  permet  pas 
de  voir  les  gardes  ;  mais  la  pointe 
de  leurs  lances  ,  qui  parait  s’incli¬ 
ner  ,  annonce  un  sommeil  volon¬ 
taire  ,  dû  aux  mêmes  moyens  de 
séduction.  Voy.  PersÉe,  Acrisiüs. 

Danae’i'us  Héros  ,  Persée  ,  fils 
de  Jupiter  et  de  Danaé. 

Danaï  ,  nom  des  Argiens  et  des 
Grecs  en  général,  pris  de  Danaüs. 

Dana'ides  ,  5o  sœurs  ,  filles  de 
Danaüs  ,  roi  d’Argos.  Ce  prince 
régna  d’abord  en  Egypte  avec  son 
frère  Egyptus  ;  mais  celui-ci,  après 
9  ans  de  concorde  ,  se  rendit  l’u¬ 
nique  maître  ,  et  soumit  son  frère  à 
ses  lois.  Egyptus  avait  Sofils,  et  Da¬ 
naüs  5o  filles.  Le  voulut  donner 
pour  épouses  à  ses  fils  leurs  cousi¬ 


nes  germaines.  La  proposition  ef¬ 
fraya  les  Danaïdes ,  de  manière 
qu’elles  s’enfuirent  à  Argos  ;  afin 
d’éviter  un  mariage  qui  leur  parais¬ 
sait  impie.  Argos  était  enftjuelque 
sorte  leur  terre  natale  ,  puisque  la 
maison  de  Danaüs  était  issue  d’Io  , 
Argienne.  Pelasgus  ,  roi  d’Argos  , 
les  reçut  favorablement  ,  et  leur 
accorda  sa  protection  contre  les 
poursuites  d’Egyptus,  Cette  arrivée 
des  Danaïdes  à  Ârgos  fait  le  sujet 
d’une  tragédie  Eschyle ^  intitulée: 
Les  Suppliantes.  Le  poète  repré¬ 
sente  les  Danaïdes  avec  leur  père , 
venant  demander  un  asyle  à  Argos, 
en  qualité  de  suppliantes  ;  Pelasgus 
croit  inhumain  de  rejeter  les  priè¬ 
res  de  ces  illustres  filles  ;  mais  il 
lui  paraît  aussi  dangereux  en  même 
temps  de  les  recevoir,  parla  crainte 
des  armes  d’Egyptus.  Cette  délibé¬ 
ration  fait  tout  le  fond  de  la  tragé¬ 
die  grecque.  L’histoire  de  Danaüs 
et  d’Egyptus  paraît  bien  différente, 
dans  le  poète  tragique ,  de  celle  que 
racontent  les  autres  poètes.  Selon 
eux  ,  Danaüs ,  ne  voulant  point 
que  ses  filles  épousassent  les  fils  de 
son  frère  ,  soit  qu’il  en  fût  détourné 
par  un  oracle  ,  qui  lui  avait  prédit 
qu’il  serait  tué  par  un  de  ses  gen¬ 
dres  ,  ou  plus  vraisemblablement 
qu’il  se  flattât  de  faire  des  alliances 
plus  utiles  pour  ses  intérêts  ,  s'en¬ 
fuit  d’Egypte  avec  sa  famille  ,  et  se 
retira  à  Rhodes  ,  puis  à  Argos  , 
dont  il  devint  roi.  Egyptus  ,  jaloux 
des  accroissements  que  la  puissance 
de  son  frère  recevait  des  alliances 
c[u’il  allait  contracter  en  choisissant 
5o  gendres  parmi  les  princes  de  la 
Grèce  ,  envoya  ses  fils  à  Argos  à  la 
tête  d’une  puissante  armée,  pour 
réitérer  la  demande  de  leurs  cou¬ 
sines.  Danaüs  ,  trop  faible  pour 
leur  résister  ,  consentit  au  mariage 
de  ses  5o  filles  avec  ses  5o  neveux , 
mais  sous  la  condition  secrète  que 
les  Danaïdes,  arméesd’un  poignard 
caché  sous  leurs  robes  ,  massacre¬ 
raient  leurs  maris  la  nuit  de 
leurs  noces.  Ce  projet  s’exécuta,  et 
la  seule  Ilypermnestre  épargna  sou 
mari  Lyncée.  Jupiter  ,  pour  punir 
ces  filles  cruelles  de  leur  inhuma- 
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nîle  ,  les  condamna  à  remplir  e'Ier- 
nellement  dans  le  Tartare  un  ton¬ 
neau  perct;.  Ce  qui  a  fait  imaginer 
ce  châtiment  l'ahuleux  ,  c’est  qu’on 
prétend  que  les  Danaïdes  commu¬ 
niquèrent  aux  Argiens  l’invention 
des  puits  ,  qu’elles  avalent  appor¬ 
tée  d’Egypte  ,  où  les  eaux  étaient 
rares.  D’autres  disent  que  c’est 
l’invention  des  pompes  ;  et  comme 
on  tirait  peut-être  continuellement 
de  r  eau  par  le  moyen  de  ces  pom— 

Ïes  pour  les  différents  usages  des 
)anaïdes ,  ceux  qui  étaient  em¬ 
ployés  à  ce  pénible  travail  ,  dirent 
apparemment  que  ces  princesses 
étaient  condamnées  à  remplir  un 
vaisseau  percé  .  pour  consommer 
tant  d’eau.  ÀpoUod.  2,  c.  i.  Hyg.  f. 
168,  etc.  Paus.  2, <7.  16.  Voy-  Lvtn- 
céë  ,  IIypermnestre  ,  Egyptus. 

Danaïs  ,  nymphe  ,  mère  de 
Ch  rysippe. 

Danaüs  ,  fils  de  Bel,  Egyptien  , 
et  frère  de  Ramassés  ,  et  suivant 
d'autres  d’Egyptus  ,  ayant  dressé 
des  embûches  à  son  frère  ,  lors- 
qu’après  ses  conquêtes  celui-ci  re¬ 
vint  en  Egypte  .  la  conjuration  fut 
découverte  ,  et  lui  obligé  de  pren¬ 
dre  la  fuite.  Il  se  réfugia  dans  le 
Péloponèse  ,  chassa  Sthénélus 
d’Argos  vers  l’an  1478  avant  J.  C. 
et  s’empara  de  son  royaume  ,  où  il 
régna  5o  ans.  Selon  d’autres ,  il 
disputa  le  sceptre  d’Argos  à  Géla- 
nor ,  en  qualité  de  descendant  d’E- 
paphus  ,  fils  d’Io.  Tandis  qu’il  fai¬ 
sait  valoir  ses  prétentions  devant  le 
peuple,  un  bœuf,  qui  paissait  au 
pied  des  murs  de  la  ville  ,  fut  dé¬ 
voré  par  un  loup.  Cet  événement 
fut  interprété  en  sa  faveur  ,  et  la 
couronne  lui  fut  adjugée.  Hérod. 
n  ,  c.  iq ,  7,  r.  94.  Paus.  2 ,  c.  ig. 

f^oy.  Danaïdes. 

Dandaïdon  (  Myth.  Ind.  ) ,  bâ¬ 
ton  ou  massue  qui  va  toujours  en 
diminuant  du  côté  où  W'ishnou  le 
tient  à  la  main. 

_  Danger  {Iconol.  ).  Le  danger 
diffère  du  péril  ,  en  ce  que  le 
est  moins  apparent  que  le  2®  ;  ainsi 
on  le  représente  marchant  sans  ban¬ 
deau  ,  mais  avec  sécurité  ,  sur  un 
pont  qui  va  s’écrouler  ,  ou  près 


d'une  maison  qui  menace  de  l’é¬ 
craser  par  sa  chute. 

Daniel  (  Myth.  Orient.  ),  pro¬ 
phète  des  Hébreu.x.  ]..es  Orientaux 
lui  attribuent  l’invention  de  la  géo¬ 
mancie,  et  un  livre  qui  a  pour  titre; 
Les  Principes  de  f  Onciro-critigue  , 
ou  de  r  Explication  des  songes. 

Dakis’mend  (  3îyili.  Mali.  )  ,  mi¬ 
nistres  de  la  religion  ,  ils  servent 
sous  i’iman  dans  les  mosquées. 

Danouvandri  (  Myth.  Ind.).  Ce 
dieu  que  Sonnerat  qualifie  tle  mé¬ 
decin,  est  regardé  comme  une  trans- 
forination  deNA^islinou  ,  mais  acci¬ 
dentelle  et  momentanée  ,  n’étant 
qu’une  partie  de  lui-même.  On  ne 
lui  érige  point  de  temples  ;  on 
place  seulement  son  image  dans 
ceux  de  VA'ishnou  ,  où  il  est  repré¬ 
senté  sous  la  figure  d’un  savant  qui 
lit.  Voy.  WisiiNOU. 

1.  Danse  (  Iconol.  ).  Onia  peint 
sous  la  forme  d’une  Bacchante  aux 
mouvements  brusques,  aux  bonds 
irréguliers,  qui  touche  un  tambour 
de  Basque  ;  à  ses  pieds  sont  pour 
attributs  caractéristiquesun  masque, 
un  tliyrse  ,  et  les  présents  du  dieu 
des  raisins.  Voy.  ’rEP.PSiCHORE. 

2.  —  ARMÉE,  la  plusancienne  de 
toutes  les  danses  profanes  ;  elle 
s’exécutait  avec  l’épée  ,  le  javelot  et 
le  bouclier  :  c’est  la  même  que  les 
Grecs  appelaient  ménaphitigue ,  et 
que  Minerve,  dit-on,  inventa  pour 
célébrer  la  victoire  des  dieux  et  la 
défaite  des  Titans. 

3.  —  ASTRONOMIQUE,  inventée  par 
les  Egyptiens ,  qui  ,  par  des  mou¬ 
vements  variés  ,  des  pas  assortis  et 
des  figures  bien  dessinées  ,  repré¬ 
sentaient,  sur  des  airs  de  caractère, 
l’ordre  ,  le  cours  des  astres  ,  et 
l’harmonie  de  leurs  mouvements. 

4-  —  DE  l’Hymen  ,  se  dit  de  celle 
qu’exécutaient  ,  dans  les  mariages 
des  anciens  ,  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles  couronnés  de  fleurs, 
en  exprimant  ,  par  leurs  ligures  , 
leurs  pas  et  leurs  gestes  ,  la  joie 
d’une  noce.  Au  reste,  celte  danse 
n’avait  rien  que  de  modeste. 

5.  —  DE  l’innocence,  à  Lacédé¬ 
mone  ;  danse  ancienne  que  les  jeu¬ 
nes  filles  exécutaieut  nues  devant 
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l'autei  de  Diane  ,  avec  des  attitudes 
douces  et  modestes,  et  des  pas  lents 
et  graves.  He'Iène  s’exerçait  à  cette 
danse ,  quand  The'sée  la  vit  ,  en 
devint  amoureux  ,  et  l’enleva. 

6.  —  DES  CuP,ÈTES  ET  DES  Co- 
EYB.4NTES  ,  inventée  par  les  Curètes 
et  les  Corybantes  ,  ministres  de  la 
religion  sous  les  i®"  Titans  ;  ils 
l’exécutaient  au  son  des  tambours  , 
des  fifres  ,  des  chalumeaux  ,  et  au 
bruit  tumultueux  des  sonnettes,  du 
cliquetis  des  lances  ,  des  épées  et 
des  boucliers.  Ce  fut  par  le  secours 
de  cette  danse  que  ces  prêtres  sau¬ 
vèrent  de  la  barbarie  du  vieux  Sa¬ 
turne  le  jeune  Jupiter,  dont  l’é¬ 
ducation  leur  avait  été  confiée. 

1-  —  D-ËS  Lapitiies  inventée  , 
dit-on  ,  par  Pirithoiis  ,  et  s’exé¬ 
cutant  au  son  de  la  flûte  ,  à  la  fin 
des  festins  ,  pour  célébrer  quelque 
victoire  importante  :  ce  fut  une  imi¬ 
tation  du  combat  des  Centaures  et 
des  Lapithes  ,  ce  qui  la  rendit  dif¬ 
ficile  et  pénible. 

8.  —  DES  Saliens.  Numa  Pora- 
pilius  l'institua  en  l’honneur  de 
Mars  ,  et  la  fit  exécuter  par  12 
prêtres  appelés  Saliens  ,  et  choisis 
parmi  la  plus  illustre  noblesse  :  ils 
dansaient  dans  le  temple  pendant 
le  sacrifice  ,  et  dans  les  marches 
solennelles  qu’ils  faisaient  dans  les 
rues  de  Rome  ,  en  chantant  des 
hymnes  à  la  gloire  du  Dieu. 

9.  —  DU  i®®  JOUR  DE  Mai.  Cette 
danse  prit  naissance  à  Rome.  Plu¬ 
sieurs  jeunes  gens  des  2  sexes  sor¬ 
taient  de  la  ville  au  point  du  jour  , 
allaient,  en  dansant  au  son  des  ins¬ 
truments,  cueillir,  dans  les  campa¬ 
gnes ,  des  rameaux  verts ,  pour  en 
orner  les  portes  de  leurs  parents  et 
de  leurs  amis  :  ceux-ci  les  atten¬ 
daient  dans  les  rues  ,  où  l’on  avait 
eu  soin  de  tenir  des  tables  servies 
de  toutes  sortes  de  mets.  Pendant 
ce  jour,  on  ne  songeait  qu’au  plai¬ 
sir;  chacun  était  paré  de  rameaux 
naissants  ;  et  c’eût  été  se  mettre 
dans  le  cas  d’être  blâmé  ,  que  de  pa¬ 
raître  sans  cette  marque  distinctive 
de  la  fête.  C’est  de  là  qu’est  venu 
le  proverbe  encore  usité  :  On  ne  me 
prend  pas  sans  eert. 
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Ces  danses  ,  innocentes  dans 
les  commencements,  dégénérèrent 
dans  la  suite  en  danses  galantes  et 
licencieuses  :  la  débauche  devint 
telle  ,  que  Tibère  lui-même  en  rou¬ 
git,  et  la  fête  fut  abolie  ;  mais  bien¬ 
tôt  elle  se  renouvela,  et  se  répan¬ 
dit  dans  presque  toute  l’Europe. 
Telle  est  l’origine  de  ces  grands  ar¬ 
bres  ornés  de  fleurs  ,  qu’on  plante 
en  tant  d’endroits  dès  l’aurore  du 
I®®  jour  de  Mai. 

10.  —  NUPTIALE  ;  autre  danse  ro¬ 
maine,  et  peinture  dissolue  des  ac¬ 
tions  les  plus  secrètes  du  mariage. 

11.  —  SACRÉE.  Celle  que  les  juifs 
pratiquaient  dans  les  fêtes  solennel¬ 
les  et  dans  des  occasions  de  réjouis¬ 
sances  publiques. 

Elle  se  dit  aussi  de  toutes  les  dan¬ 
ses  que  les  Egyptiens ,  les  Grecs  et 
les  Romains  avaient  instituées  en 
l’honneur  de  leurs  dieux,  et  qu’on 
exécutait ,  ou  dans  les  temples  , 
comme  dans  les  danses  des  sacrifi¬ 
ces,  des  mystères  d’Isis  .  de  Cérès, 
et  dans  les  places  publiques,  comme 
les  bacchanales  ,  ou  dans  les  bols  , 
comme  les  danses  rustiques,  etc. 

Les  Gaulois,  les  Espagnols ,  les 
Allemands,  les  Anglais,  ont  eu  aussi 
leurs  danses  sacrées.  Dans  toutes 
les  religions  anciennes  ,  la  danse  a 
été  regardée  comme  une  des  parties 
essentielles  du  culte  qu’on  devait 
rendre  à  la  divinité. 

I.  Danses  {Myth.  Ind.).  Dans 
les  Indes,  les  danses  sont  une  partie 
considérable  du  culte  religieux.  Cha¬ 
que  pagode  a  ses  danseuses  en  titre , 
<jui  sont  ordinairement  des  filles 
publiques.  Les  jours  de  fêtes ,  elles 
exécutent  devant  l’idole  des  danses 
lascives.  Les  prêtres  dansent  aussi 
devant  leurs  dieux  ,  et  n’ont  alors 
d’autre  habillement  qu’un  léger  ca¬ 
leçon.  En  dansant,  ils  agitent  une 
épée  avec  laquelle  ils  font  plusieurs 
tours  d’adresse. 

Mytk.  Afr.  Les  habitants  du 
royaume  d’Angola  ont  une  danse 
qu’ils  regardent  comme  sacrée  ,  et 
qui  fait  entrer  le  danseur  dans  un 
enthousiasme  divin,  pendant  lequel 
il  prédit  l’avenir  et  annonce  des 
oracles. 
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2.  —  BACCjiiQUES  ;  iiiveutëes  par 
Bacchus  ,  exécutées  par  les  Satyres 
et  les  Bacchantes  de  st»  suite.  Elles 
furent  de  3  espèces;  la  grave  ,  qui 
répondait  à  nos  danses  de  terre-à- 
terre  ;  la  gaie  ,  qui  avait  beaucoup 
de  rapport  avec  nos  gavottes  légè¬ 
res,  à  nos  passe-pieds  ,  à  nos  tam¬ 
bourins;  enfin  ,  la  grave  et  la  gaie  , 
mêlées  l’une  à  l’autre  ,  telles  que 
nos  chaconnes  et  nos  autres  airs  de 
2  ou  3  caractères. 

3.  —  CHAMPÊTRES  ,  Celle  que  le 
dieu  Pan  inventa  pour  être  prati¬ 
quées  ,  dans  la  belle  saison  ,  au  mi¬ 
lieu  des  bois.  Le  caractère  en  était 
vit  et  gai.  Les  jeunes  fdles  et  les 
Jeunes  garçons  les  exécutaient  avec 
une  couronne  de  chêne  sur  la  tête , 
et  des  guirlandes  de  fleurs  qui  leur 
descendaient  de  l’épaule  gauche, 
et  se  rattachaient  sur  le  côté  droit. 

4-  —  DES  FESTINS  ;  Bacchus  les 
institua  à  son  retour  en  Egypte  ; 
c’était,  après  le  repas  ,  des  espèces 
de  bals  où  éclataient  la  joie ,  la  ma¬ 
gnificence  et  l’adresse. 

5.  —  DES  FUNÉRAILLES  ,  On  les 
exécutait  dans  les  pompes  funèbres. 
S’il  s'agissait  d’un  roi  d’Athènes  , 
une  troupe  d’élite,  vêtue  de  longues 
robes  blanches,  commençait  la  mar¬ 
che  :  2  rangs  de  jeunes  garçons  pré¬ 
cédaient  le  cercueil ,  entouré  par  2 
rangs  de  jeunes  vierges.  Ils  portaient 
tous  des  couronnes  et  des  branches 
de  cyprès  ,  et  formaient  des  danses 
graves  et  majestueuses  sur  des  sym¬ 
phonies  lugubres. 

IjCS  prêtres  des  différentes  divi¬ 
nités  adorées  dans  l’Attique,  revê¬ 
tus  des  marques  distinctives  de  leur 
caractère  ,  venaient  ensuite  ;  ils 
marchaient  lentement  et  en  me¬ 
sure  ,  en  chantant  des  vers  à  la 
louange  du  roi  mort. 

Les  danses  des  funérailles  des  par¬ 
ticuliers  ,  formées  sur  ce  modèle  , 
étaient  proportionnées  à  la  dignité 
des  morts. 

5.  —  Foy.  Dactyles  ou  Cory- 
BANTEs ,  Bacchantes,  Baptes. 

D  ANUBE.  Ce  fleuve,  le  plus  grand 
de  l’Europe  ,  a  été  révéré  comme 
une  divinité  par  les  Gètes,  les  Da- 
ces ,  les  Thraces ,  etc.  Sur  une  mé¬ 


daille  de  Trajan  ,  il  est  représenté 
appuyé  sur  une  urne  et  la  tète  cou¬ 
verte  d’un  voile  ,  pour  faire  enten¬ 
dre  que  sa  source  était  Inconnue. 
La  plus  belle  figure  qu'on  ait  de  lui 
est  celle  qu’on  voit  sur  la  colonne 
Trajane ,  à  Rome.  Il  s’élève  du  mi¬ 
lieu  de  son  lit ,  comme  pour  rendre 
hommage  aux  Romains  ,  et  pour 
soutenir  le  pont  de  bateaux  dont  on 
l’avait  chargé. 

Daola  {Myth.  Ind.),  idole  tun- 
quinoise  ,  sous  la  protection  de  la¬ 
quelle  sont  les  voyageurs.  Les  pay¬ 
sans  et  le  menu  peuple  ,  quand  ils 
se  mettent  en  colère,  invoquent  or¬ 
dinairement  un  démon  qu’ils  nom¬ 
ment  Dao-Lô  ,  et  qui  est  le  dieu 
tutélaire  de  ceux  qui  voyagent  ,  et 
ils  le  prient  de  les  faire  périr  avant 
le  terme  de  leur  carrière,  et  de  les 
remettre  en  la  puissance  d’un  au¬ 
tre  démon  qu’ils  nomment  Hankien. 

Daonüs  ,  ou  Daos  ,  un  des  dieux 
des  Chaldéens.  Myth.  de  Banier, 

/.  I. 

Dapalis  ,  surnom  donné  à  Jupi¬ 
ter  ,  à  raison  des  grands  festins 
qu’on  faisait  en  son  honneur.  Rac- 
JJapei,  ,  mets. 

Daphidas,  grammairien,  fut  puni 
d’avoir  voulu  se  moquer  de  la  Py¬ 
thie .  en  lui  demandant  s’il  retrou¬ 
verait  bientôt  son  cheval ,  qu’il  n’a¬ 
vait  pas  perdu.  Apollon  lui  fit  ré¬ 
pondre  qu’il  le  retrouverait  bien¬ 
tôt.  Peu  de  temps  après  ,  Attalus 
fit  mourir  Daphidas  dans  un  lieu 
appelé  le  Cheval.  Valer.  Max.  i. 
Cic.  De  Faio  ,  r.  5. 

I.  Daphné,  fille  du  fleuve  Pé- 
née  ,  fut  le  i®”  objet  de  l’amour 
d’Apollon  exilé  du  ciel  par  Jupiter, 
mais  lui  préféra  Leucippe  ,  jeune 
homme  de  son  âge.  Ce  dieu  ber¬ 
ger,  poursuivant  la  nymphe  insen¬ 
sible  à  ses  vœux  ,  l’atteigtiit  sur  les 
bords  du  Pénée.  Daphné  ,  épuisée 
de  fatigue  ,  implora  le  secours  de 
son  père,  qui,  pour  la  soustraire  aux 
attentats  du  dieu,  métamorphosa  sa 
fille  en  laurier.  Apollon  n’embrassa 
plus  qu’un  tronc  inanimé,  en  dé¬ 
tacha  un  rameau  dont  il  se  fit  une 
couronne  ,  et  voulut  que  désor¬ 
mais  le  laurier  lui  fût  consacré ,  e^ 
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qu’îl  fût  la  récompensé  des  poètes. 
{Faus.  8.  c.  20.  Met.  i.)  Cette  fable 
a  donne  lieu  au  conte  suivant  ;  Un 
peintre  ayant  voulu  tracer  rimaj2;e 
d’Apollon  sur  une  tablette  de  bois 
de  laurier  ,  les  couleurs  ne  purent 
prendre  sur  le  bois. comnaesiDapbne' 
elle-même  eût  voulut  encore  re¬ 
pousser  les  entreprises  de  son  ravis- 
.seur.  St.  Jean  Chrysostôme.  d’après 
l’opinion  des  habitants  d’Antioche, 
dit  que  Daphné'  ,  fuyant  devant 
Apollon  ,  la  terre  s’ouvrit  et  l’en¬ 
gloutit  ,  et  produisit  en  sa  place  un 
laurier.  L’équivoque  du  nom  est 
tout  le  fondement  de  cette  fable  , 
Ttaphn'e  en  grec  signifiant  laurier. 
D  'autres  dérivent  ce  nom  de  da- 
phonein .  crier,  pareeque  le  laurier 
pétille  en  brûlant.  Elle  était  hono¬ 
rée  à  Sparte  comme  une  déesse  , 
sous  le  nom  de  Pasiphaé,  et  y  ren¬ 
dait  des  oracles  en  grande  réputation. 

Dans  un  des  bosquets  du  jardin 
des  Tuileries  ,  sont  2  statues  ,  dont 
l’une  représente  Daphné  ;  l’autre 
Apollon  ,  ouvrage  des  frères  Cous- 
tou.  Une  peinture  d’Herculanum 
offre  Daphné  changée  en  laurier. 
Le  fameux  Bcrnin  a  fait  en  marhre 
un  groupe  de  grandeur  naturelle  , 
représentant  la  métamorphose  de 
J^aphné  ,  au  moment  où  Apollon 
vient  de  l'atteindre.  Les  connais¬ 
seurs  regardent  ce  morceau  comme 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
tnaître  ,  quoiqu’il  soit  une  de  ses 
productions.  Le  sujet  de  cette 
fable  a  été  aussi  composé  par  le 
Poussin.  On  y  voit  le  fleuve  Pénée 
se  cachant  le  visage  de  douleur. 

2.  —  Nommée  aussi  Artémis  , 
fille  de  Tirésias  ,  rendait  à  Delphes 
des  oracles  en  vers  si  excellents  , 
qu’on  prétend  (\\i' Homère  en  a  in¬ 
séré  plusieurs  dans  ses  poè’mes. 
Faits.  lO  ,  c.  5. 

3.  —  Faubourg  d’Antioche  ,  où 
les  habitants  de  cette  ville  plaçaient 
l’aventure  de  Daphné,  célèbre  par 
la  licence  des  fêtes  qui  s’y  célé¬ 
braient. 

4-  —  Autre  nymphe  de  la  mon¬ 
tagne  de  Delphes,  fut  choisie,  par¬ 
la  déesse  Tellus  ,  pour  présider  à 
î’oracle  qu’elle  rendait  en  ce  lieu, 
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avant  qu’Apollon  en  fût  en  posses¬ 
sion.  Paus. 

5.  —  (  Myth.  Ind.  ).  Les  Indiens 
ont  aussi  leur  Daphné  ,  métamor¬ 
phosée  en  arbre  ,  pour  avoir  re¬ 
poussé  les  embrassements  du  So¬ 
leil.  Cet  ai'bre  ,  qu’ils  nomment 
Manjetpoumeram  ,  ressemble  à  l’oli¬ 
vier  ;  il  est  remarquable  en  ce  que 
ses  rameaux  ne  se  développent  que 
durant  la  nuit  ,  et  qu’ils  commen¬ 
cent  à  retomber  lorsque  le  soleil 
parait  sur  l’horizon. 

DaphnÉphages  ,  mangeurs  de 
laurier.  Devins  qui ,  avant  que  de 
rendre  leurs  réponses  ,  mangeaient 
des  feuilles  de  laurier  ,  pareeque  , 
cetarbrisseau  étant  consacré  .à  Apol¬ 
lon  ,  ils  voulaient  faire  croire  que 
ce  dieu  les  inspirait. 

Daphnéphore.  Voyez  Daphné- 

PIIORIES. 

Daphnéphories  ,  fête  que  les 
lîéotiens  célébraient  tous  les  9  ans 
en  l’honneur  d’Apollon.  Un  jeune 
homme  ,  choisi  parmi  les  meilleu¬ 
res  familles,  et  dont  les  parents  exis¬ 
taient  encore,  d’une  belle  figure  et 
d’une  taille  avantageuse  ,  revêtu 
d’habits  magnifiques  ,  les  cheveux 
épars ,  ayant  sur  la  tète  une  cou¬ 
ronne  d’or,  et  à  ses  pieds  des  sou¬ 
liers  nommés  iphicratides ,  d’Iphi- 
crate  leur  inventeur  ,  portait  en 
pompe  une  branche  d’ohvier,  or¬ 
née  de  guirlandes  de  laurier  et  de 
toutes  sortes  de  fleurs  ,  surmontée 
d’un  globe  d’airain  ,  auquel  étalent 
suspendus  plusieurs  autres  petits. 
Le  1®'^  désignait  le  soleil  ou  Apol¬ 
lon  ;  le  2®  ,  un  peu  plus  petit ,  dési¬ 
gnait  la  lune  ;  et  les  autres  ,  les 
étoiles.  Les  couronnes  qui  envi¬ 
ronnaient  ces  globes,  au  nombre  de 
65  ,  étaient  les  types  de  la  révolu¬ 
tion  annuelle  du  soleil.  Le  jeune 
homme  ,  ministre  de  cette  fête  , 
s’appelait  Daphnépkore.  Précédé 
d'un  de  ses  plus  proches  parents  , 
portant  une  baguette  entrelacée  de 
guirlandes,  et  suivi  d’un  chœur  de 
vierges  qui  tenaient  des  rameaux  , 
il  marchait  vers  le  templed’  Apollon, 
surnommé  Isrneniusei  Galaxius,  où 
l’on  chantait  des  hymnes  en  l’hon¬ 
neur  du  Dieu.  Voici  l’origine  de 
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celte  solennilé  ;  Les  Eoljens  ,  liabl- 
lant  Arné  et  le  territoire  adjacent  , 
avertis  par  un  oracle  de  quitter  leur 
ancienne  résidence  ,  envahirent  le 
territoire  des  Thébains ,  alors  assié¬ 
gés  par  les  Pélasees.  C’était  l’épo¬ 
que  de  la  fête  d’Apollon  ,  religieu¬ 
sement  observée  par  les  2  partis. 
Ils  convinrent  d’une  suspension 
d’armes;  et  les  uns  ayant  coupé  des 
branches  de  lauriers  surl’Hélicon, 
les  autres  près  du  fleuve  Mêlas  ,  les 
portèrent  en  pompe,  suivant  l’usa¬ 
ge  ,  au  temple  d’Apollon.  Le  même 
jour,  Polémétas,  général  des  Béo¬ 
tiens,  vit  en  songe  un  jeune  homme 
qui  lui  faisait  présent  d’une  armure 
complète  ,  et  commandait  que  tous 
les  9  ans  ,  les  Béotiens  fissent  des 
prières  solennelles  au  dieu  ,  en  te¬ 
nant  des  branches  de  laxiriers.  Trois 
jours  après  cette  vision,  le  général 
fit  une  sortie  si  heureuse ,  qu’il 
força  les  assaillants  à  renoncer  à 
leur  entieprise.  En  mémoire  de  ce 
succès,  les  Béotiens  Instituèrent  les 
Daphnéphories.  Paus. 

Daphnéphorique  ,  hymne  des 
Grecs,  chanté  par  des  vierges,  pen¬ 
dant  que  les  prêtres  portaient  des 
lauriers  au  temple  d’Apollon.  Voy. 
Daphnéphories. 

I)  APHNEUS,  etDAPHNEA,  OU 
Daphnia,  surnom  d’Apollon  et 
de  Diane. 

1.  Daphnis  ,  berger  de  Sicile  , 
fils  de  Mercure  et  d’une  nymphe  , 
apprit  de  Pan  lui-même  à  chanter  , 
et  à  jouer  de  la  flûte  ,  et  fut  protégé 
des  Muses  ,  qui  lui  inspirèrent  l’a¬ 
mour  de  la  poésie.  Il  fut  le  i®’’  , 
dit-on  ,  qui  excella  dans  la  pasto¬ 
rale  ,  et  si  bon  chasseur  ,  que  ses 
chiens  moururent  de  douleur  de 
l’avoir  perdu.  Diod.  4- 

2.  —  Fils  de  Mercure,  changé  en 
rocher  ,  pour  avoir  été  insensible 
aux  charmes  d’une  jeune  bergère. 
Diodore  dit  qu’il  avait  promis  fidé¬ 
lité  à  la  nymphe  qu'il  aimait  ,  et 
souhaité  ,  par  une  espèce  d’impré¬ 
cation  ,  d’être  privé  de  la  vue  s’il 
devenait  Inconstant.  Il  oublia  son 
serment,  et  devint  aveugle  en  puni¬ 
tion  de  son  inconstance.  Ovide  le 
confond  avec  le  précédent.  Mét.  4. 


3.  —  Fils  de  Paris  et  d’Œnone. 

Daphnitès,  surnom  d’Apollon. 

Daphnoghèthès  .  dont  le  laurier 
fait  la  joie ,  épilh.  d'Apollon.  Itac. 
Ghethein,  inspirer  de  \3i  \o\&.  Anlhol. 

Daphnomantie,  divination  par  le 
laurier.  On  en  jetait  une  branche 
dans  le  feu;  si  elle  pétillait  en  brû¬ 
lant  ,  c’était  un  heureux  pronostic  ; 
mais  si  elle  brûlait  sans  faire  de 
bruit  ,  le  présage  était  des  plus  fâ¬ 
cheux. 

Dapeidice  ,  Danaïde  ,  épouse  de 
Pugno. 

Darariens  {Myth.  Mali.).  Cette 
secte  ,  née  dans  la  Perse  ,  se  répan¬ 
dit  en  Syrie  et  en  Egypte  ,  sous  le 
khalife  Àl-Hakem.  i'ille  avait  pour 
chef  un  certain  iVIohammed  Ebn— 
Somaè‘1  ,  surnommé  Darari.  Cet 
homme,  ne  trouvant  pas  la  religion 
de  Mahomet  assez  favorable  à  la 
nature  corrompue  ,  entreprit  d’en 
retrancher  toutes  les  austérités  et 
les  pratiques  gênantes.  Il  abolit  la 

f»rière,  le  jeûne,  l’aumône,  les  pé- 
erinages  ,  et  ouvrit  une  école  de 
libertinage  et  de  débauches.  Celte 
nouvelle  doctrine  fut  avidement 
adoptée ,  et  Darari  se  vit  bientôt  un 
grand  nombre  de  partisans.  11  trou¬ 
va  un  puissant  protecteur  dans  la 
personne  du  khalife  Al-Hakem.  Ce 
prince  avait  perdu  la  raison  ,  on  ne 
sait  par  quel  accident.  Dans  sa  fo¬ 
lie  ,  il  voulut  se  faire  passer  pour 
Dieu.  La  prétendue  divinité  fut 
reconnue  par  16,000  personnes  , 
dont  Hakem  eut  soin  de  faire  ins¬ 
crire  les  noms.  Darari  ne  fut  pas  le 
dernier  à  encenser  cette  absurdité. 
Content  du  titre  de  Moïse,  auquel 
il  avait  la  modestie  de  se  tenir  ,  il 
soutint  en  public  que  Hakem  était 
le  créateur  du  monde.  En  punition 
de  cette  basse  flatterie  ,  un  Turc 
zélé  le  poignarda  dans  le  chariot  du 
khalife.  Après  sa  mort ,  sa  maison 
du  Caire  fut  démolie  ,  et  un  grand 
nombre  de  ses  sectateurs  massacrés. 
Un  de  ses  disciples  prit  sa  place  , 
et  ,  sous  la  protection  du  khalife  , 
continua  d’enseigner  la  même  doc¬ 
trine.  Entr’autres  infamies,  il  sou¬ 
tenait,  dit-on,  qu’il  était  permis  aux 
frères  et  aux  sœurs  ,  aux  pères  et 
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aux  filles  ,  de  se  marier  ensemble. 
Quelque  temps  après,  Hakem  ayant 
été  assassiné  sur  le  mont  Mocatam  , 
la  secte  des  Dararif  .is  ,  privée  de 
son  protecteur  ,  s’affaiblit  insensi¬ 
blement. 

Ü\RD.  Fo/.  Diane,  Cüpidon, 
CÉPHALE,  AdRASTE,  PhILOCTÈTE  , 
Achille,  Actéon,  Orion. 

DardaniDes,  nom  patronymique 
des  Troyens;  de  Dardanus  ,  fonda¬ 
teur  de  Troie.  Enéid. 

1.  Dardanie  ,  nom  de  Troie. 

2.  —  Partie  de  la  Troade  ,  d’où 
est  venu  le  nom  des  Dardanelles. 
Enéid.  Ovid.  Strab.  7. 

1.  Dardanus,  fils  de  Jupiter  et 
d’Electre  ,  une  des  filles  d’Atlas  , 
naquit  à  Corythe,  ville  de  Tyrrhé- 
nie,  quoique,  s,e\on  Z)  io  dore ,  A  ïnt 
originaire  d’Arcadie.  Un  déluge 
arrivé  de  son  temps,  ou  la  mort  de 
son  frère  Jasius  ,  l’ayant  obligé  de 
quitter  son  pays  ,  il  passa  dans  l’île 
de  Samotlirace,  d’où  il  sortit  encore 
pour  aller  en  Phrygie,  porter  les 
mystères  des  Cabires  ,  et  épouser  la 
fille  du  roi  Teucer.  Il  bâtit  au  pied 
du  mont  Ida  une  ville  qu’il  appela 
Dardanie  ,  et  qui  devint  la  célèbre 
Troie.  Son  règne  fut  heureux  et 
long  ;  et  ses  sujets  reconnaissants 
le  mirent  au  rang  des  immortels. 
Enéid.  3.  Paus.  4,  c.  7.  Hyg.  f.  i55, 
275.  Apollod.  3. 

2.  —  FilsdeBias,  tué  par  Achille, 
sous  les  murs  de  Troie.  Iliad.  20. 

1.  Darès  ,  prêtre  de  Vulcain  , 
père  de  2  chefs  Troyens.  Iliad.  5. 

2.  —  Athlète  orgueilleux,  qu’En- 
telle  battit  ,  et  que  Turnus  tua. 
Enéid.  /.  5  ,  12. 

Darma  (  Myth.  Jap.  )  ,  un  des 
chefs  de  la  secte  de  Budsdo  ,  très- 
répandue  au  Japon.  On  prétend 
qu'il  fut  le  28®  successeur  de  Xaca, 
ouBudhu, fondateur  de  cette  secte, 
il  était  fils  d’un  roi  des  Indes  ,  et 
vivait  vers  l’an  5ig  de  la  naissance 
de  J.  C.  Il  prêcha  d’abord  sa  doc¬ 
trine  aux  Chinois  ,  et  vint  ensuite 
la  porter  dans  le  Japon.  Son  genre 
de  vie  extraordinaire  et  ses  austé¬ 
rités  excessives ,  donnaient  un  grand 
poids  à  ses  paroles.  Les  herbes  et  les 
laclnes  étaient  son  unique  nourri- 


3o)  1)AR 

ture.  Il  était  jour  et  nuit  plongé 
dans  une  méditation  profonde.  Il 
s’engagea  même  ,  par  un  vœu  for¬ 
mel  ,  à  ne  jamais  dormir  ;  mais  la 
nature  succomba  un  jour  sous  cette 
application  continuelle  ,  et  le  som¬ 
meil  le  surprit  malgré  lui.  Darma  , 
confus  ,  Irrité  de  sa  folblesse  ,  se 
coupa  les  paupières.  On  débite  que 
le  lendemain  ,  le  hasard  l'ayant 
amené  dans  le  lieu  même  où  il  s’é¬ 
tait  fait  cette  cruelle  opération  ,  il 
fut  bien  surpris  de  voir  ses  2  pau¬ 
pières  transformées  en  2  arbris¬ 
seaux.  Il  en  goûta  quelques  feuil¬ 
les  ,  et  sentit  aussitôt ,  dans  tous  ses 
sens  ,  une  certaine  agitation  qui  lui 
inspirait  de  la  gaieté  ,  lui  dégageait 
la  tète,  et  le  rendait  plus  propre  à 
la  contemplation.  Ces  arbrisseaux 
étaient  précisément  ceux  qui  por¬ 
tent  le  ttié  ,  dont  la  vertu  et  l’usage 
étaient  alors  inconnus.  Darma  , 
charmé  de  cette  découverte,  se  hâta 
de  la  communiquer  à  ses  disciples  ; 
et  ce  fut  ainsi  que  l’usage  du  thé  se 
répandit.  On  représente  ordinai¬ 
rement  Darma  sans  paupières  , 
ayant  sous  ses  pieds  un  roseau  mi¬ 
raculeux,  à  l’aide  duquel  on  assure 
qu’il  passe  souvent  à  pied  sec  des 
mers  et  des  rivières. 

DarmadevÉ  {Myth.  Ind.  ),  dieu 
de  la  vertu,  que  les  Indiens  repré¬ 
sentent  sous  la  figure  d’un  bœuf, 
et  qu’ils  font  naître  du  côté  droit 
de  la  poitrine  de  Brouma.  Ils  lui 
bâtissent  toujours  une  chapelle  de¬ 
vant  celle  de  Shiva,  parcequ’ll  est  la 
monture  de  ce  dieu.  Dans  les  petits 
temples ,  on  le  place  devant  la  porte 
sur  un  piédestal  Informe  ;  et  dans 
les  grands  ,  sa  chapelle  est  d’une 
construction  differente  de  celle  des 
autres  dieux.  Elle  est  composée 
d’un  piédestal  carré  ,  dont  les  4 
coins  sont  ornés  de  colonnes  desti¬ 
nées  à  soutenir  une  couverture  qui 
met  l’idole  à  l’abri  des  Injures  de 
l’air.  Dans  les  temples  où  Shiva  est 
représenté  sous  une  figure  humaine, 
ce  dieu  est  monté  sur  un  taureau 
blanc  .  qui  est  le  dieu  de  la  vertu 

Dards  magiques  ,  que  font  les 
Lapons  ,  et  qui  sont  de  plomb  ,  et 
longs  d’un  doigt.  Ils  les  lancent 
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vers  les  parties  les  plus  éloignées  , 
contre  leurs  ennemis  ,  et  croient 
leur  envoyer  ainsi  des  maladies  et 
des  douleurs  violentes. 

Darms  ALLAH ,  fondation  pieuse  et 
charitable  (  Myth.  Ind.  )  ,  un  des 
noms  que  les  Seykes  ,  peuples  de 
THindoustan,  donnent  à  leurs  lieux 
de  dévotion. 

Daron  ,  fête  dont  Hésychius  ne 
nous  a  conservé  que  le  nom.  Meur- 
sius  soupçonne  qu’elle  avait  trait  à 
un  certain  Daron  ,  que  les  Macédo¬ 
niens  révéraient  comme  ayant  le 
pouvoir  de  rendre  la  santé  aux 
malades. 

Darous  {Myth.  Pers.) ,  prêtres 
des  Parsis. 

Darpenon  {Myth.  Ind.).,  céré¬ 
monie  Instituée  en  l’honneur  des 
inoi  ts.  Les  Indiens,  après  s’être  pu¬ 
rifiés  par  le  bain,  s’asseoient  devant 
un  brahme  qui  récite  des  prières  ; 
ensuite ,  avec  un  petit  vase  de  cui¬ 
vre  ,  nommé  chimbon ,  il  leur  verse 
de  l’eau  dans  une  main  qu’ils  lui 
présentent  ouverte  et  penchée  de 
son  côté,  et  il  jette  sur  cette  main 
des  feuilles  de  la  plante  herbe  et  des 
graines  de  gengely ,  en  nommant  les 
personnes  pour  lesquelles  il  prie  : 
ces  prières  se  font  pour  les  Pidours- 
Dévé-Déheîs ,  qui  sont  les  Déver- 
kels  ,  protecteurs  des  morts.  Son— 
nerat. 

Dascylus  ,  fils  de  Lycus ,  roi  des 
Mariandynes  ,  conduisit  les  Argo¬ 
nautes  jnsques  sur  les  bords  du 
Thermodon,  lorsqu’ils  allaient  à  la 
conquête  de  la  Toison  d’Or. 

Dasseri  {Myth.  Ind.) ,  disciples 
du  gourou  ou  brahmine  chargé 
d’instruire  la  jeunesse. 

Dasyllius  ,  surnom  de  Bacchus 
honoré  à  Mégare. 

ÜAUCüS  ,  père  de  liaride  et  de 
Tymber  ,  2  capitaines  latins  qui  pé¬ 
rirent  de  la  main  de  Pallas.  Enéid.  lO. 

Daulias  ,  surnom  de  Philomèle  , 

fiarceque  c’était  à  Daulie  ,  ville  de 
a  Phocide,  que  l’on  plaçait  sa  mé¬ 
tamorphose  en  oiseau.  Paus.  lo  , 
c.  4.  Ptol.  3,  c.  i5.  Strab.  9.  PUn.  4. 
c.  3. 

Daulies  ,  fêtes  argiennes  ,  en 
mémoire  de  la  métamorphose  de 


Jupiter  en  pluie  d’or,  pour  séduire 
Danaé. 

r.  Daulis  ,  fête  argienne  ,  en 
mémoire  du  combat  singulier  de 
Prœtus  contre  Acrlse.  V.  Prœtüs. 

2.  —  Fille  du  Céphise  ,  nymphe, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Daulie. 
Paus. 

Daunia  Dea.  Jiiturne  ,  sœur  de 
T  U  ni  us ,  e  t  fi  1 1  e  d  e  D  a  u  nus .  Enéid.  1 2. 

Daünius  Héros,  Tiirnus,  fils  de 
Dauniis. 

1.  Daunus  ,  fils  de  Pilumnus  et 
de  Danaé  ,  vint  de  l’Illyrie  dans 
l’Apulie.  Il  eut  un  fils  du  même 
nom  ,  qui  épousa  Vénilie  ,  dont  il 
eutTurnus,  roi  des  ButuIes.P/o/.  5, 
c.  I. 

2.  —  Illyrien,  chassé  de  son  pays, 

Par  une  sédition,  vint  s’établir  dans 
Apulie  ,  y  reçut  Diomède  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Selon 
d’autres,  mécontent  du  lot  qu’Al- 
thænus  ,  beau-frère  de  Daunus  , 
pris  pour  arbitre,  lui  avait  assigné, 
il  pria  les  dieux  de  frapper  de  sté¬ 
rilité  le  pays  adjugé  à  Daunus  ,  et 
fut  exaucé.  Ce  dernier  dissimula 
jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  en  sa  puissan¬ 
ce  ,  et  lui  ôta  la  vie. 

Dauphin,  constellation  qui  a  pris 
son  nom  ,  ou  du  dauphin  d’Arion, 
ou  de  celui  qui  négocia  le  mariage 
de  Neptune  et  d’Amphitrite  ,  ou 
d’un  des  mariniers  que  Bacchus 
changea  en  dauphins  ,  ou  enfin  du 
dauphin  qu’Apollon  donna  pour 
conducteur  à  des  Crétois  qui  allaient 
dans  la  Phocide  (  Foj.  Arion,  Am- 

PHITRITE  ,  TÉTHYS  ,  PoRTUMNUS  ). 
Sur  les  médailles,  le  dauphin,  placé 
à  côté  du  trépied  d’Apollon  ,  dési¬ 
gne  le  sacerdoce  des  décemvirs. 

Lorsqu’il  est  joint  à  un  trident  , 
ou  à  un  ancre  ,  il  marque  la  liberté 
du  commerce  et  l’empire  de  la  mer. 
Ou  s’en  est  servi  aussi  pour  expri¬ 
mer  la  tranquillité  sur  mer,  parce- 
qu’il  ne  se  montre  que  quand  elle 
est  calme. 

Sur  une  médaille  de  Néron  ,  qui 
représente  le  port  d’Ostie  ,  com¬ 
mencé  par  Jules  César,  et  achevé 
par  Néron  ,  on  volt  7  vaisseaux  ou 
galères  dans  ce  port;  au  haut  de  la 
hune  de  celui  du  milieu,  on  a  re- 
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présenté  le  dieu  Mars  tenant  sa  pi¬ 
que  en  main.  A  l’entrée  du  port  est 
la  figure  de  Neptune  couché;  il  tient 
un  gouvernail  de  la  main  droite,  et 
embrasse  de  la  gauche  un  dauphin  ; 
ce  qui  désigne  que  la  mer  est  calme 
dans  cet  endroit  ,  et  que  le  port  est 
sûr. 

David  {^Myth.  Orient.),  roi  des 
juifs.  Les  Orientaux  prétendent 
que  les  oiseaux  et  les  pierres  lui 
obéissaient ,  que  le  fer  s’amollissait 
entre  ses  mains,  et  que,  dui  antles4o 
jours  qu’il  pleura  sonpéché,  leslar- 
jnes  qu’il  répandait  faisaient  éclore 
des  plantes.  Adam,  au  dire  des  mu¬ 
sulmans,  donna  6o  ans  de  la  durée 
de  sa  vie  pour  prolonger  celle  de 
David  ,  à  qui  Dieu  révéla  que  les 
grandes  prospérités  dont  plusieurs 
rois  de  Perse  avaient  joui  ,  leur 
avaient  été  accordées  en  récom¬ 
pense  de  la  justice  qu’ils  rendaient 
à  leurs  sujets. 

David  Jones.  Dans  la  mytholo¬ 
gie  des  marins  anglais,  cet  être  fan¬ 
tastique  est  le  démon  qui  commande 
à  tous  les  esprits  malfaisants  de  la 
mer,  et  qui  se  rend  visible  sous  dif¬ 
férentes  formes  ;  tantôt  enveloppé 
<lans  un  ouragan  ,  tantôt  sous  une 
colonne  d’eau  ,  ou  de  mille  autres 
manières ,  pour  avertir  de  leur  mal¬ 
heur  les  victimes  dévouées  à  la 
mort.  Quand  leur  imagination  ef¬ 
frayée  le  personnifie,  elle  lui  donne 
de  grands  yeux  ,  3  rangées  de  dents 
aiguës,  des  cornes,  une  taille  énor¬ 
me  .  et  de  larges  narines  d’ou  sort 
un  feu  bleuâtre. 

Debis  (  Myth.  Jap.  ) ,  idole  japo¬ 
naise  .  de  forme  humaine ,  et  de  taille 
gigantesque,  adorée,  non  dans  nu 
temple  ou  dans  une  pagode  ,  mais 
sur  les  grandes  routes.  Ce  sont  les 
jeunes  filles  qui  la  consultent  pour 
savoir  quand  elles  se  marieront  ;  et 
comme  l’idole  est  d’un  airain  creux , 
un  bonze  répond  aux  questions. 
Ces  réponses  ne  manquent  guère 
d’être  satisfaisantes  ,  et  les 'dévotes 
laissent  toujours  aux  pieds  de  l’i¬ 
dole,  quelques  marques  de  leur  re¬ 
connaissance. 

Décatépiiore  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  qui  ,  sous  ce  nom  ,  avait ,  à 


Mégare  ,  une  statue  faite  de  la  lO® 
partie  des  dépouilles  ennemies. 

Décéarte,  un  des  fils  de  Lycaon, 
roi  d’Arcadie.  Myth.  de  Banier , 
t.  6. 

DÉcélus  ,  celui  qui  apprit  à  Cas¬ 
tor  et  à  Pollux  qu’Hélène,  enlevée 
par  Thésée  ,  étaitcachée  à  Aphldna. 

Décembre.  Ce  mois  était  sous 
la  protection  de  N'esta.  Les  Romains 
le  désignaient  par  un  esclave  qui 
joue  aux  dés,  et  qui  tient  une  tor¬ 
che  ardente  ,  allusion  aux  Saturna¬ 
les.  Les  modernes  le  peignent  vêtu 
de  noir,  et  sans  couronne,  mais 
portant  le  bonnet  de  la  liberté.  Il 
tient  le  signe  du  Capricorne,  image 
du  soleil  qui  commence  à  remonter. 
Un  panier  plein  de  truffes  ,  seule 
production  qu’il  fournisse,  esta  scs 
pieds  ;  et  des  enfants  qui  jouent  aux 
cartes  ,  montrent  une  ressource 
contre  le  vide  de  ce  mois.  Cl.  Au- 
dran  le  symbolise  de  cette  manière  : 
«  Vesta,  déesse  de  la  Terre,  portant 
d’une  main  le  feu  qui  lui  était  consa¬ 
cré  ,  de  l’autre,  une  corne  d’abon¬ 
dance  ,  couronnée  de  tours,  est  as¬ 
sise  sur  une  chaise  ,  un  tambour  à 
ses  pieds ,  sous  un  temple  de  forme 
ronde  ,  au-dessus  duquel  est  une 
femme  tenant  un  enfant  sur  ses  ge¬ 
nou';.  On  offrait  à  cette  déesse  les 
prémices  des  enfants  et  de  tous  les 
fruits.  L’ours  et  le  lion  traînaient 
le  char  de  Cybèle  ,  que  les  poètes 
ont  dit  être  la  même  divinité.  « 

Décemvirs,  Quindécemvirs. 

Décennales  ,  fêtes  romaines  cé¬ 
lébrées  par  les  empereurs  ,  chaque  ’ 
lo®  année  de  leur  règne  ,  et  accom- 

fiagnées  de  sacrifices  ,  de  jeux  ,  de 
argesses  faites  au  peuple  .  etc.  Ce 
fut  Auguste  qui  Introduisit  ces  so¬ 
lennités  ,  et  son  exemple  fut  suivi 
par  ses  successeurs.  Les  vœux  que 
faisait  alors  le  peuple  pour  la  santé 
de  l’empereur  et  la  conservation  de 
l’état,  paraissent  avoir  succédé  à 
.ceux  que  les  censeurs  faisaient  . 
dans  le  temps  de  la  république,  pour 
la  prospérité  de  l’empire.  Le  but 
d’.Nuguste  ,  en  Instituant  cette  fête  , 
était  de  conserver  le  souverain  pou¬ 
voir  sans  blesser  les  citoyens .  et 
sans  permettre  qu’ils  y  missent  des 
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entraves;  car,  durant  la  célébra¬ 
tion  ,  le  prince  déposait  sou  auto¬ 
rité  entre  les  mains  du  peuple  ,  qui 
ne  manquait  pas  de  la  lui  rendre. 

1.  Décima,  nom  d’une  des  Par¬ 
ques  parmi  les  Romains. 

2.  —  Divinité  romaine  ,  dont  la 
fonction  était  de  préserver  le  fœtus 
de  tout  accident,  lorsqu’il  allait  jus¬ 
qu’au  lo®  mois.  Varr. 

Decimatrüs  ,  jour  de  fête  des 
Falisques  ,  ainsi  nommé  du  lo® 
jour  des  ides,  où  il  s’observait.  Fest. 

DÉcinÉus  .  devin  fameux.  Strab. 

Découragement  (  Iconol.  ).  Co- 
chin  l’a  personnifié  sous  les  traits 
d’une  femme  à  qui  les  bras  tombent 
d’abattement,  et  qui  ne  peut  percer 
un  buisson  d’épines  qui  se  trouve 
sur  son  passage. 

Décurions,  prêtres  destinés,  chez 
les  Romains  ,  à  quelques  cérémo¬ 
nies  religieuses ,  et  ain.si  appelés 
parcequ’ils  étaient  choisis  par  dé¬ 
curie. 

Dédale,  fils  d’Hymétion,  petit- 
fils  d’Eumolpe  ou  Eupalame ,  et 
arrière-petit-fils  d’Ereclitliée ,  roi 
d’Athènes ,  disciplede  Mercure  ,  un 
des  plus  habiles  artistes  que  la  Grèce 
héroïque  ait  produits  ,  architecte  et 
statuaire  distingué,  inventeur  de  la 
cognée  ,  du  niveau  ,  du  vilebre¬ 
quin,  etc.,  substitua  l’usage  des 
voiles  à  celui  des  rames  ,  et  fit  des 
statues  animées,  qui  voyaient  et  qui 
marchaient,  c.-à-d.,  apparemment 
très  —  supérieures  aux  grossières 
ébauches  de  l’art  au  berceau.  Aris¬ 
tote  dit  que  ces  automates  mar¬ 
chaient  au  moyen  du  vif  argent  dont 
il  remplissait  l’intérieur.  Pausanias, 
qui  avait  vu  quelques-unes  de  ces 
statues,  avoue  qu’elles  étaient  cho¬ 
quantes  par  l'irrégularité  des  pro¬ 
portions  ;  mais  il  leur  accorde  une 
sorte  d’expression  et  de  vie.  Les 
succès  de  son  neveu  excitèrent  sa 
’alousie  ;  il  le  fit  périr,  et  l’aréopage 
e  condamna  à  la  mort ,  suivant  les 
uns ,  et ,  suivant  d’autres ,  à  un  ban¬ 
nissement  perpétuel.  Obligé  de  fuir, 
il  se  réfugia  en  Crète  ,  à  la  cour  de 
Minos,  et  y  construisit  le  labyrinthe 
si  célébré  par  les  poètes.  Dédale 
lut  la  i""®  victime  de  son  invention; 
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car  ,  ayant  favorisé  les  amours  de 
Pasiphaé,  femme  de  Minos  ,  avec 
un  taureau  ,  il  fut  enfermé  dans  le 
labyrinthe  avec  son  fils  Icare  et  le 
Minotaure.  Alors,  Dédale  fabriqua 
des  ailes  artificielles  qu'il  attacha 
avec  de  la  cire  à  ses  épaules  et  à 
celles  d’Icare,  et  se  mil  en  liberté  ; 
mais  son  fils,  oubliant  ses  instruc¬ 
tions  ,  fit  fondre  ses  ailes,  et  tomba 
dans  la  mer  Egée  .  où  il  se  noya. 
Ces  ailes  sont  probablement  les 
voiles  d’un  vaisseau.  Le  malheu¬ 
reux  père  aborda  en  Sicile,  d’autres 
disent  en  Egypte  ,  auprès  du  roi 
Cocalus,  q^ui  d’abord  lui  donna  un 
asyle  ,  et  finit  par  le  faire  étouffer 
dans  une  étuve,  pour  prévenir  l’ef¬ 
fet  des  menaces  de  Minos.  Il  parait 
qu’il  avait  enrichi  Memphis  de 
quelques  chefs-d’œuvre  de  son  art  ; 
car .  après  sa  mort ,  les  habitants  lui 
rendirent  les  honneurs  divins.  De 
son  nom,  les  poètes  ont  formé  l’ad¬ 
jectif  dœdatus^  a,  um,  dans  le  même 
scnsi[n' ingeniosus.  Lucrèce  a  donné 
la  même  épith.  à  la  Terre,  pour  ex¬ 
primer  le  pouvoir  créateur  de  la 
végétation  printannière  :  Tibi  sua— 
res  desdala  tellus  summittit  flores. 
Il  faut  observer  qu’il  y  a  eu  3  Dé¬ 
dales  ,  tous  3  statuaires  :  le  i®’’ , 
Athénien  dont  on  vient  de  voir 
l’histoire;  le  a®,  Sicyonien,  et  le  3®, 
de  Rithynie  ,  connu  par  une  statue 
de  Jupiter  Stratius  ,  ou  Dieu  des 
armées.  Les  Grecs  ont  souvent  con¬ 
fondu  ces  3  artistes  par  ignorance 
ou  par  vanité.  Paus-  1,7,9.  ^^ï§- 
f.  i4-  Apollod.  3,  c.  I.  Hérod.  7, 
c.  170.  Métam.  ^.Enéid.  6. 

Un  bas  relief  antique  représente 
Dédale  fabriquant  des  ailes  pour 
Icare.  Jules  Roma'in  l’a  représenté 
dans  le  moment  où  il  lui  indique  la 
route  qu’il  doit  tenir.  Dédale  ,  at¬ 
tachant  des  ailes  à  son  fils  ,  est  en¬ 
core  le  sujet  d’un  tableau  peint  par 
Vien.  pour  sa  réception  à  l’acadé¬ 
mie  de  peinture,  en  17 . 

Déd-alé  .  nourrice  de  Minerve  , 
habile  dans  les  travaux  de  femme  , 
qu’elle  enseigna  à  cette  déesse. 

I.  DÉdalies,  fêtes  que  lesPlatéens 
célébraient  tous  les  ans  depuis  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Platée , 
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ville  de  Béotie  ,  ayant  e'té  ruinée 
par  les  Thébains  ,  871  ans  avant 
J.  C.  ,  ses  habitants  furent  obli¬ 
gés  d’aller  chercher  un  as3'le  dans 
Athènes  ,  où  ils  demeurèrent  60 
ans,  jusqu’au  temps  de  Cassandre  , 
qui  leur  permit  de  retourner  dans 
leur  patrie  ,  et  de  rebâtir  leur  ville. 
Ils  instituèrent  les  Dédalies  ,  en 
mémoire  de  cet  exil  ;  et  comme  il 
avait  duré  60  ans  ,  chaque  60®  an¬ 
née  ils  célébraient  cette  lète  avec 
une  plus  grande  magnificence.  Les 
mêmes  en  célébraient  une  autre  du 
même  nom  à  Alalcomène  .  où  était 
le  bois  le  plus  considérable  de  la 
Béotie.  Le  peuple  s’y  rassemblait 
et  exposait  en  plein  air  des  pièces 
de  chair  ,  observant  avec  soin  de 
quel  côté  dirigeaient  leur  vol  les  cor¬ 
beaux  qui  venaient  à  cette  espèce 
de  curée.  Tous  les  arbres  sur  les¬ 
quels  ils  s’étaient  abattus  étaient 
coupés  et  taillés  en  statues  ,  que 
les  Grecs  appelaient  Daidala  ,  de 
Daidalos  ,  ou  Dédale.  Paus.  Plut. 

2.  —  Fêtes  en  mémoire  de  la  ré¬ 
conciliation  de  Jupiter  avec  Junon. 
Voy.  CiTHÉRON. 

1.  Dédalion  ,  fils  de  Lucifer  , 
frère  de  Céyx ,  et  père  de  Chioné  , 
fut  si  affligé  de  la  mort  de  sa  fille  , 
que  de  désespoir  il  se  précipita  du 
sommet  du  Parnasse;  mais  Apollon, 
touché  de  compassion  ,  le  soutint 
dans  sa  chute ,  et  le  changea  en 
épervier.  Met.  11. 

2.  — Père  d’ Autolycus.  Paus. 

Dédicace,  l’acte  de  consacrer  un 

temple,  un  autel ,  une  statue  ,  une 
place  ,  etc.  ,  en  l’honneur  d’une  di¬ 
vinité.  Chez  les  Romains ,  cette  cé¬ 
rémonie  appartenait  aux  i®*"®  ma¬ 
gistrats  .  consuls  ,  préteurs  ou  cen¬ 
seurs  du  temps  de  la  république  , 
et  depuis  aux  empereurs.  Suivant 
la  loi  Papiria  ,  la  dédicace  devait 
être  autorisée  par  le  sénat  et  le  peu¬ 
ple  ,  avec  le  consentement  du  col¬ 
lège  des  augures.  La  cérémonie 
consistait  à  entourer  le  temple,  etc. 
de  guirlandes  de  Heurs  ,  pendant 
que  les  vestales  ,  portant  des  bran¬ 
ches  d’olivier  ,  arrosaient  l’extérieur 
du  temple  avec  de  l’eau  lustrale. 
Le  magistrat  tenait  d’une  main  un 


des  jambages  de  la  porte  ;  et  le  pon¬ 
tife  ,  l’appelant  par  son  nom  ,  ré¬ 
pétait  ces  paroles  :  Venez  ,  pendant 
que  je  dédie  ce  temple ,  venez  prendre 
ce  poteau  ;  phrase  que  le  magistrat 
répétait  après  lui.  De  là  on  procé¬ 
dait  à  la  consécration  de  la  cour  du 
temple  ,  en  immolant  une  victime 
dont  les  entrailles  étaient  déposées 
sur  un  autel  de  gazon.  Le  temple 
ainsi  dédié  acquérait  la  dénomina¬ 
tion  iP Auguste  ,  et  une  inscription 
publique  portait  le  nom  et  la  <{ua— 
lité  de  celui  qui  dédiait,  et  l’année 
de  la  dédicace.  La  statue  du  dieu 
ou  de  la  déesse  à  qui  le  temple  était 
consacré,  ointe  d'essences  précieu¬ 
ses,  était  couchée  sur  un  lit  de  pa¬ 
rade.  En  ces  occasions,  on  donnait 
au  peuple  des  jeux,  des  fêtes  et  des 
spectacles  ,  et  on  faisait  tous  les  ans 
la  commémoration  de  la  solennité. 

1.  Déesses.  Les  anciens  en 
avaient  presqu’autant  que  de  dieux, 
telles  que  Junon  ,  Diane  ,  N  énus. 
Proserpine  ,  Thétis  ,  etc.  Ils  en 
avaient  aussi  d’hermaphrodites  ; 
ainsi  Minerve  ,  selon  des  savants  , 
était  homme  et  femme  ;  on  con¬ 
naît  Lunus  et  Lima.  Mithra  ,  chez 
les  Perses  ,  était  dieu  et  déesse,  et 
le  sexe  de  Vénus  et  de  Vulcain  était 
aussi  douteux.  De  là  vient  que  dans 
toutes  leurs  invocations,  ils  disaient  : 
Si  vous  êtes  dieu  ou  déesse.  C’était 
le  privilège  des  déesses  d'être  re¬ 
présentées  toutes  nues  sur  les  mé— 
daill  es  ;  le  respect  en  imposait  à 
l’imagination.  Ellesne  dédaignaient 
pas  de  s’unir  quelquefois  avec  des 
mortels  ;  Thétis  épousa  Pelée  ,  Vé¬ 
nus  Anchise,  etc.  Mais  c’était  une 
croy  ance  commune  que  les  hommes 
honorés  des  faveurs  des  déesses  ne 
vivaient  pas  long— temps.  Dieux. 

2.  —  Mères.  Voy.  ÀIatÈres. 

I.  Défense  contre  les  malé¬ 
fices  (  Iconol.  ).  L’allégorie  de  ce 
sujet  se  peint  par  une  femme  dont 
le  regard  est  Inquiet ,  quoique  son 
attitude  soit  tranquille.  Sa  coiffure 
est  garnie  de  diamants  et  de  pierres 
d’agate  ;  elle  a.  au  cou  un  collier 
d’ambre  ,  tient  une  branche  de  co¬ 
rail  ,  et  un  oguon  marin  nommé 
squille  ;  à  ses  pieds  est  une  belette 
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portant  dans  sa  gueule  un  rameau 
de  rue  ,  attributs  prétendus  con¬ 
traires  aux  maléfices. 

2.  —  DE  LA  PERSONNE.  Une  jeune 
femme  armée  ,  tenant  une  épée 
nue  ,  et  un  bouclier  sur  lequel  est 
pour  emblème  un  porc-épic. 

Defensor.  Hercule  avaità  Rome 
un  temple  sous  ce  nom.  C’était  là 
que  les  soldats  et  les  gladiateurs  qui 
avaient  obtenu  un  congé  honorable, 
venaient  suspendre  leurs  armes. 

Défiance  (  Iconol.  ).  Cochin  la 
figure  par  une  femme  qui,  se  tenant 
à  un  arbre  .  sonde  avec  le  pied  si 
la  planche  qui  conduit  à  une  cha¬ 
loupe,  est  assez  forte  pour  la  porter. 
Voy.  Confiance. 

1.  Déicoon,  fils  d’Ifercule  et  de 
Mégare. 

2.  — Prince  troyen,  ami  d’Enée, 
tué  par  Agamemnon.  Iliad.  5. 

1.  Déidamie  ,  ou  Hippodamie  , 
fille  d’un  roi  d’Argos  ,  épousa  Pi- 
rilhoüs.  Ce  fut  à  leurs  noces  qu’é¬ 
clata  le  fameux  différend  des  Cen¬ 
taures  et  des  Lapithes. 

2.  —  Fille  de  Lycomède  ,  roi  de 
Scyros  ,  aimée  d’Achille  ,  dans  le 
temps  que  ce  prince  était  caché  à  la 
cour  de  Scyros  sous  l’habit  de  fille 
et  sous  le  nom  de  Pyrrha  ,  eut  de 
lui  un  fils  qu’elle  nomma  PyrrlEqs 
en  mémoire  du  faux  nom  de  soh 
père.  Apollod.'S.  c.  i3.  V.  Achille, 
Pyrrhus  ,  Lycobiède. 

3.  —  Fille  de  Bellérophon,  épousa 
Evandre  ,  fils  de  Sarpédon  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  comme  son 
aïeul. 

Déification  ,  l’action  de  mettre 
des  hommes  au  rang  des  dieux.  Les 
Egyptiens  distinguaient  2  sortes  de 
divinités  ;  les  unes  immortelles  , 
comme  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  As¬ 
tres  ,  les  Eléments  ;  les  autres  , 
mortelles  ,  c.-à-d. ,  les  grands  hom¬ 
mes  qui  ,  par  leurs  belles  actions  , 
avaient  mérité  les  honneurs  divins. 
On  peut  réduire  à  6  ou  7  classes 
ceux  qui  fuient  l’objet  de  la  déifi¬ 
cation  ;  1°.  ceux  à  cjul  l’imagina¬ 
tion  des  poètes  a  donné  naissance  ; 
2“.  ceux  que  la  douteur  paternelle 
ou  filiale  prit  pour  objet  de  ses  re¬ 
grets  ,  et  bientôt  après  d’un  culte 


destiné  à  les  adoucir  ;  3°.  les  an¬ 
ciens  l'ois  ,  tels  qu’Uranus  ,  Sa¬ 
turne  ,  etc.  ;  4“-  ceux  (|ul  avaient 
rendu  à  l’humanité  de  grands  ser¬ 
vices  par  l’invenlion  de  quelqne 
art  nécessaire  à  la  vie  ,  ou  par  leurs 
conquêtes  et  leurs  victoires;  5*^.  les 
anciens  fondateurs  des  villes  ; 
6°.  ceux  qui  avaient  découvert  des 

E,  ou  y  avaient  conduit  des  co- 
es,  et  tous  ceux  ,  en  un  mot , 
qui  étaient  devenus  l’objet  de  la 
reconnaissance  publique;  7".  enfin 
ceux  que  la  flatterie  éleva  à  ce  rang  ; 
et  de  ce  nombre  furent  les  empe¬ 
reurs  romains  ,  dont  le  sénat  or¬ 
donnait  l’apothéose.  V.  Apothéose. 

Déiléon  .  compagnon  d’Hercule 
dans  son  expédition  contre  les  Ama¬ 
zones.  Il  joignit  les  Amazones  près 
de  Sinope.  Val.  Flac.  5. 

Deilochus  ,  fils  d’ilercule  et  de 
Mégare. 

I.  Deimachus  ,  père  d’Auloly- 
cus  ,  l'un  des  héros  qui  partirent 
de  Thessalie  avec  Hercule,  et  l’ac¬ 
compagnèrent  à  son  expédition 
contre  les  Amazones.  Plut. 

2.  —  Fils  de  Nélée  et  de  Chloris, 
tué  par  Neptune.  Apollod.  i  ,  <r.  g. 

Deimos  ,  la  Terreur  ,  fils  de  Mars 
et  de  Vénus,  un  des  fidèles  sui¬ 
vants  de  Mars  ,  et  conducteur  du 
char  de  Rellone. 

DÉinome,  captive  troyennequ’on 
voyait  peinte  dans  le  temple  de 
Delphes.  Paus. 

DÉiochus  ,  Grec.  Pendant  qu’il 
fuyait,  Paris  le  tua  d’une  flèche  qui 
lui  perça  l’épaule.  Iliad.  i5. 

I.  Déion  .  un  des  fils  d’Eole  , 
régna  danslaPhocide.  Ayant  épousé 
D  iomède  ,  fille  de  son  oncle  Xu— 
thus,  il  en  eut  plusieurs  enfants  , 
dont  le  plus  connu  est  Céphale. 
Apollod. 

2.  —  Le  même  que  Dédalion. 
Déione  eut  d’Apollon  Milétus. 

1.  DÉionÉe.  Voy.  IxiON. 

2.  —  Fils  d’Eurytus,  roi  d’Œ- 
chalie  ,  épousa  Périgune  ,  fille  du 
géant  Sinnis. 

Déionidès,  Milétus  ,  fils  de 
Déione. 

i.  DéiopÉe  ,  fille  d’Aslus,une 
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des  compagnes  de  Cyrène  ,  mère 
d’Ariste'e.  Géorg.  4- 

2.  —  Une  des  i4  nymphes  de  la 
suite  de  Junon  ,  et  la  plus  belle  de 
toutes.  Junon  l'olTrlt  en  mariage  à 
Eole  ,  en  le  priant  d’exciter  une 
tempête  pour  faire  périr  la  flotte 
d’Enée.  Enéid.  i. 

Déiopitès  ,  un  des  fils  naturels 
de  Priam  ,  tué  par  Ulysse  au  siège 
de  Troie.  lUad.  ii. 

I.  DÉiphobe  ,  sibylle  de  Cumes, 
fille  de  Glaucus  ,  et  prêtresse  d’A¬ 
pollon.  raconte  comment  elle 

devint  sibylle.  Apollon  ,  pour  la 
rendre  sensible  ,  offrit  de  lui  ac¬ 
corder  tout  ce  qu’elle  souhaiterait  ; 
elle  demanda  de  vivre  autant  d’an¬ 
nées  qu’elle  tenait  dans  la  main  de 
grains  de  sable  qu’elle  venait  de  ra¬ 
masser  ,  mais  oublia  malheureu¬ 
sement  de  demander  en  même 
temps  de  pouvoir  conserver,  durant 
ce  temps-là  ,  toute  la  fraîcheur  de 
la  jeunesse.  Apollon  la  lui  offrit 
pourtant ,  si  elle  voulait  répondre 
à  sa  tendresse  ;  mais  Déiphobe  pré¬ 
féra  l’avantage  d’une  chasteté  in¬ 
violable  ,  au  plaisir  de  jouir  d’une 
éternelle  jeunesse  ;  en  sorte  qu’une 
triste  et  languissante  vieillesse  suc¬ 
céda  à  ses  belles  années.  Du  temps 
d’Enée  ,  elle  avait  déjà  vécu  700 
ans,  disait-elle,  et,  pour  remplir 
le  nombre  de  ces  grains  de  sable 
qui  devaient  être  la  mesure  de  sa 
vie  ,  il  lui  restait  encore  3oo  ans  , 
après  lesquels  son  corps  ,  consumé 
et  dévoré  par  les  années  ,  devait 
être  presque  réduit  à  rien  ,  et  on 
ne  devait  la  reconnaître  qu’à  la 
voix  que  le  destin  lui  laisserait  éter¬ 
nellement.  Cette  sibylle  ,  inspirée 
d’Apollon,  rendait  ses  oracles  du 
fond  d’un  antre  dans  le  temple  de 
ce  dieu.  Cet  antre  avait  100  portes, 
d’où  sortaient  autant  de  voix  terri¬ 
bles  qui  faisaient  entendre  les  ré¬ 
ponses  de  la  prophétesse.  Déiphobe 
était  aussi  prêtresse  d’Hécate,  qui 
lui  avait  confié  la  garde  des  bois 
sacrés  de  l’Averne.  C’est  pour  cela 
qu’Enée  s’adresse  à  elle  pour  des¬ 
cendre  aux  enfers.  Les  Romains 
élevèrent  un  temple  à  cette  sibylle 
dans  le  lieu  même  où  elle  avait 


rendu  ses  oracles,  et  l’honorèrent 
comme  une  divinité.  Enéid.  6. 

2.  —  Fils  de  Priam,  après  la  mort 
de  son  frère  Paris ,  épousa  la  belle 
Hélène  qui ,  pour  rentrer  en  grâce 
avec  son  premier  mari ,  l’introduisit 
avec  Ulysse  dans  l’appartement  de 
Déiphobe,  qu’ils  massacrèrent  après 
l’avoir  mutilé  de  la  manière  la  plus 
barbare.  Enée  ,  qui  le  vit  en  cet 
état  dans  les  enfers  ,  lui  éleva  un 
monument  à  son  retour.  Enéid.  6. 

3.  —  Fils  d’Hippolyle  ,  puri¬ 
fia  Hercule  ,  meurtrier  d’Iphitus. 
A  polio  d.  2  ,  c.  6. 

Déiphon,  fils  de  Triptolème  et 
de  Méganire  ,  ou  d’Hippothoon  , 
roi  d’Eleusis,  fut  aimé  de  Cérès, 
qui  ,  pour  le  purifier  et  le  rendre 
immortel ,  le  faisait  passer  à  travers 
les  flammes.  Méganire  sa  mère  , 
alarmée  de  ce  spectacle  ,  troubla 
par  ses  cris  les  mystères  de  cette 
déesse  ,  qui ,  de  colère  ,  remonta 
aussitôt  sur  son  char  traîné  par  des 
dragons,  et  laissa  brûler  Déiphon. 
Apollod.  1  ,  c.  S.  Eoy.  Tripto- 

LEME. 

Déipyle  ,  fille  d’Adraste  ,  roi 
d’Argos  ,  devait  épouser  un  san¬ 
glier  ,  suivant  l’oracle  d’Apollon  , 
qui  se  vérifia  en  ce  sens  ,  qu’elle 
épousa  Tydée  qui  portait  une  peau 
de  sanglier.  Diod.  Sic.  F".  Adraste, 
Tydée. 

Déipylüs  ,  fils  de  Sthénélus  ,  et 
ami  de  Capanée ,  qu’il  suivit  au 
siège  de  Thèbes.  Iliad.  5. 

Dépinophores .  Thésée  .  après  son 
retour  de  Crète  ,  où  il  avait  tué  le 
Minotaure,  institua  une  fête  appe¬ 
lée  des  Rameaux.  On  associait  à 
cette  fête  et  aux  sacrifices  ,  cer¬ 
taines  femmes  qu’on  appelait  Dél  p- 
nophores,  parcequ’elles  apportaient 
à  dîner.  Elles  représentaient  les 
mères  des  jeunes  enfants  qui  avaient 
été  choisis  par  le  sort  pour  être  li¬ 
vrés  avec  Thésée  au  Minotaure,  et 
à  qui  celles-ci  portèrent,  avant  leur 
départ  d’Athènes  ,  des  provisions  de 
bouche.  Ces  mêmes  femmes  con¬ 
taient  aussi  des  fables  en  mémoire 
de  ce  que  les  mères  firent  à  leurs 
enfants  plusieurs  contes  pour  tes 
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distraire  et  pour  leur  inspirer  du 
courage. 

Déipnus  ,  festin  ,  dieu  auquel  les 
Acliéens  attribuaient  l’institution 
bienfaisante  des  festins  sur  la  terre. 
V.  Daitès,  Keraon,  Splanchno- 

TOMOS. 

Déipyrus  ,  capitaine  grec  ,  tué 
au  siège  de  Troie  par  Hélénus,  fils 
de  Priain.  lUad.  9. 

I.  Déjanire  ,  fille  d’Œnée,  roi 
de  Calydon  en  Etoile  ,  fut  d’abord 
fiancée  à  Acliéloiis,  puis  à  Her¬ 
cule  ,  ce  qui  excita  une  querelle  en¬ 
tre  ces  2  héros.  Achéloüs  ayant  été 
vaincu  dans  un  combat  singulier  , 
la  jeune  princesse  fut  le  prix  du 
vaincpieur,  qui  l’emmenait  dans  sa 
patrie  ,  lorsqu’il  fut  arrêté  par  le 
fleuve  Evène  ,  dont  les  eaux  étaient 
extrêmement  grossies.  Comme  il 
délibérait  s’il  retournerait  sur  ses 
pas  ,  le  Centaure  Nessus  vint  s’of¬ 
frir  de  lui-même  pour  passer  Déja¬ 
nire  sur  son  dos.  Hercule  ,  y  ayant 
consenti ,  traversa  le  fleuve  le  : 
arrivé  à  l’autre  bord  ,  il  aperçut  le 
Centaure  qui  ,  loin  de  passer  Dé- 
anire ,  se  disposait  à  lui  faire  vio- 
ence.  Alors  le  héros  ,  indigné  de 
son  audace,  lui  décocha  une  flèche 
teinte  du  sang  de  l’hydre  de  Lerne , 
et  le  perça.  Nessus  ,  se  sentant 
mourir ,  donna  à  Déjanire  sa  tu¬ 
nique  ensanglantée,  en  lui  disant 
que ,  si  elle  pouvait  persuader  à  son 
mari  de  la  porter  ,  ce  serait  un 
moyen  sûr  de  se  l’attacher  invlola— 
hlement,  et  de  lui  donner  du  dé^ 
goût  pour  toutes  les  autres  femmes. 
La  jeune  épouse  ,  trop  crédule ,  ac¬ 
cepta  ce  présent  à  dessein  de  s’en 
servir  dans  l’occasion.  Quelque 
temps  après  ,  ayant  su  qu’ Hercule 
était  retenu  en  Euhée  par  les  char¬ 
mes  d’Iole,  fille  d’Euryte,  elle  lui 
envoya  la  tunique  de  Nessus  par  un 
jeune  esclave  appelé  Lichas  ,  à  qui 
elle  recommanda  de  dire  de  sa  part 
à  son  mari  les  choses  les  plus  tendres 
et  les  plus  touchantes.  Hercule  , 
ui  ne  soupçonnait  rien  du  dessein 
e  sa  femme  ,  reçut  avec  joie  ce  fa¬ 
tal  présent  ;  mais  il  n’en  fut  pas  plu¬ 
tôt  revêtu  ,  qu’il  se  sentit  décniré 
par  des  douleurs  si  cruelles  ,  que  , 


devenu  furieux,  il  saisit  Lichas  .  et 
le  lança  dans  la  mer  ,  où  il  fut 
changé  en  rocher.  Après  quoi  ce 
héros  ,  toujours  en  proie  aux  dou¬ 
leurs  qui  le  dévoraient ,  et  ne  pou¬ 
vant  plus  les  supporter  ,  coupa  des 
arbres  sur  le  mont  Oéta  ,  en  dressa 
un  bûcher  ,  sur  lequel  s’étant  cou¬ 
ché  ,  il  pria  son  ami  Philoctèle  d’y 
mettre  le  feu.  Quand  Déjanire  eut 
appris  la  mort  d’Hercule  ,  elle  en 
conçut  tant  de  regrel ,  qu’elle  se  tua 
elle-même.  Les  poètes  disent  que 
de  son  sang  sortit  une  plante  appe¬ 
lée  nymphée  ou  héracléon.  Met.  8. 
Diod.  4-  Hyg.  f. 

Un  des  tableaux  formant  la  suite 
des  travaux  d’Hercule,  peint  par  le 
Guide,  et  qu’on  voyait  à  Versailles, 
représente  Déjanire  enlevée  parle 
Centaure  Nessus.  Sur  le  bord  éloi¬ 
gné  du  fleuve  ,  Hercule  s’apprête 
à  le  percer  de  ses  flèches.  Jules 
Romain  a  aussi  traité  le  même  su¬ 
jet  :  sa  composition  ,  pleine  de  feu 
et  d’expression,  est  fort  supérieure 
à  celle  du  peintre  bolonais. 

2.  ■ —  Néréide. 

Delà,  chef  d'une  colonie  grec¬ 
que  ,  selon  les  écrivains  irlandais  , 
occupa  l’Irlande. 

Délectation  {IconoL).  Un  jeune 
homme  vêtu  richement  ,  couronné 
d’une  guirlande  de  fleurs  ,  tient  une 
lyre  et  regarde  un  tableau.  Près  de 
lui  sont  des  fruits  ,  des  livres,  des 
armes  ,  et  deux  colombes  qui  se  ca¬ 
ressent. 

DélÉphat  {Myth.  Syr.),  la  Vénus 
des  Assyriens  et  des  Chaldéens. 

Déliades  ,  prêtresses  du  temple 
d’Apollon.  Ilom.  Hymn.  ad Apoll. 

Déliadès  ,  fils  de  Glaucus  ,  tué 
parBellérophon  son  frère. 
c.  3. 

Délias  ,  vaisseau  qui  portait  la 
députation  sacrée  des  Athéniens  à 
Délos.  On  le  nommaltaussl  Théoris. 

DÉliastes,  nom  des  députés 
athéniens  à  Délos. 

Delibamenta,  llbationsenl’honT 
neiir  des  dieux  Infernaux. 

Délie  ,  surnom  de  Diane  ,  pris 
de  l’ile  de  Délos ,  où  elle  avait  vu 
le  jour. 

I.  Délies  ,  fête  quinquennale 
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instituée  par  Thésée ,  lorsque ,  vain¬ 
queur  du  Minotaure  ,  il  ramena  de 
Crète  les  jeunes  Athéniennes  qui 
devaient  être  sacrifiées  à  ce  mons¬ 
tre  ,  et  plaça  dans  un  temple  d’A¬ 
thènes  la  statue  de  Vénus  qu’A— 
riadne  lui  avaitdonnée  ,  et  à  la  pro¬ 
tection  de  laquelle  il  attribuait  le 
succès  de  son  entreprise.  On  cou¬ 
ronnait  de  guirlandes  la  statue  de 
la  déesse .  et  on  formait  une  danse  , 
nommée  géranos  (grue),  dans  la¬ 
quelle  les  jeunes  hiles  cherchaient 
à  retracer,  par  des  figures  et  des 
pas,  les  détours  du  labyrinthe.  Cette 
iête  coïncidait  vraisemblablement 
avec  la  suivante.  Xenoph. 

2.  —  Fête  célébrée  par  les  Athé¬ 
niens  en  l’honneur  d’Apollon,  sur¬ 
nommé  Delius.  Les  principales  cé¬ 
rémonies  consistaient  dans  une  am¬ 
bassade  quinquennale  des  Athé¬ 
niens  à  l’Apollon  de  Délos.  Cette 
députation  ,  composée  de  citoyens 
distingués  nommés  Déllastes  ou 
Théores  (Voyants) ,  partait  sur  un 
vaisseau  dont  la  poupe  était  cou¬ 
ronnée  de  laurier  par  lesmainsd’un 
prêtre  d’Apollon  ,  et  accompagné 
de  4  autres  ,  portant  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  sacrihees  ,  que 
l’on  nommait  Paralis  ,  Antigonis  , 
Ptolémaïs ,  et  Ammonis.  Le  chef  de 
la  députation  s’appelait  Archithéore. 
Les  Déliastes  étaient  aussi  couron¬ 
nés  de  laurier.  A  leur  arrivée  à 
D  élos  ,  ils  offraient  des  sacrihees  à 
Apollon  avec  des  cérémonies  pom¬ 
peuses  (  Voy.  le  Voyage  du  jeune 
Anacharsis).  Quatre  prêtres,  des¬ 
cendants  de  Mercure,  ou  Céryces, 
s’embarquaient  avec  eux  ,  et  de¬ 
vaient  résider  toute  l’année  à  Dé¬ 
los.  Lorsqu’ils  revenaient  à  Athè¬ 
nes  ,  le  peuple  allait  au  devant 
d’eux,  et  les  recevait  avec  de  gran¬ 
des  acclamations  de  joie.  Ils  ne  quit¬ 
taient  leurs  couronnes  que  lorsque 
leur  commission  était  finie,  et  alors 
ils  la  consacraient  dans  le  temple 
«le  quelque  dieu.  Tout  le  temps  que 
duraient  l’aller  et  le  retour  de  la 
cérémonie  .  était  compris  sous  le 
nom  de  Délies ,  et  pendant  ces 
jours-là  les  lois  défendaient  d’exé¬ 
cuter  aucun  criminel  ;  privilège 


particulier  à  cette  fête  d’Apollon  , 
et  dont  ne  jouissaient  pas  même 
celles  de  Jupiter  ;  car  Plutarque  xc.- 
marque  que  ce  fut  un  jour  consacré 
à  ce  dieu  qu’on  ht  prendre  à  Pho— 
cion  le  poison  dont  il  devait  périr  ; 
et  on  attendit  au  contraire  3o  jours 
pour  le  donner  à  Socrate  ,  parce— 
c[ue  sa  condamnation  était  tombée 
à  l’époque  des  Délies.  Suivant  Thu¬ 
cydide ,  cette  fête  fut  instituée  la  5® 
année  de  la  guerre  du  Péloponèse  , 
lorsque  les  Athéniens  expièrent  l'île 
de  Délos  ,  en  enlevèrent  tous  les 
tombeaux ,  et  défendirent  d’y  naître 
et  d’y  mourir.  Les  malades  devaient 
être  transportés  dans  une  petite  ile 
appelée  Rhenia. 

.3.  —  Les  Ioniens  et  les  habitants 
des  îles  voisines  de  l’Ionie,  célé¬ 
braient  une  fête  à  peu  près  sem¬ 
blable  ,  et  dont  l’institution  était 
antérieure  à  celle  des  Athéniens. 

Dêlium  ,  temple  d’Apollon. 

Déliüs.  surnom  d’Apollon,  pris 
de  l’ile  de  Délos,  lieu  de  sa  nais¬ 
sance  ,  ou  pareeque  la  lumière  du 
soleil  éclaire  tout.  Rac.  Délos ^xXw'. 

Délivrance  (  l’année  de  la  ) 
(  Myth.  Mah.  ).  Année  de  la  con¬ 
ception  et  de  la  naissance  de  Ma¬ 
homet  ,  nommée  ainsi  en  mémoire 
de  la  délivrance  miraculeuse  du 
temple  «le  la  Meccjue  ,  qui  arriva  à 
cette  époque  :  «  Àbrahah  ,  disent 
»  les  Musulmans  .  vice-roi  pour  le 
»  Négus  ouroi  d’Ethiopie  dans  l’A- 
»  rabie  heureuse,  devenu  jaloux  de 
>>  la  gloire  du  temple  de  la  Mecque 
»  et  de  son  fameux  pèlerinage  ,  ré- 
»  solut  de  le  détruire  ,  et  saisi.ssant 
»  le  premier  prétexte  ,  se  mit  en 
»  campagne  avec  une  année  formi- 
»  dable.  Les  habitants  épouvantés 
»  prirent  la  fuite  à  son  approche  , 
»  et  se  retirèrent  dans  les  monta— 
»  gnes  voisines.  Cependant  Abra— 
»  hah  se  trouva  arrêté  tout  court 
»  aux  portes  de  la  Mecque.  Toutes 
«  les  fois  qu’il  poussait  vers  la  ville 
»  l’éléphant  de  grandeur  prodigieuse 
»  qu’il  montait,  cet  éléphant,  dont 
5>  le  nom  était  Mahmoud  ,  c.-à-d. 
»  Loué,  pliant  les  genoux,  se  je- 
»  tait  à  terre  comme  assoupi,  et  re- 
»  fusait  d’avancer  ;  et  dès  qu’on 
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«  lui  commandait  de  se  relever  ,  il 
»  le  faisait  promptement ,  et  tour- 
»  naît  le  dos  à  la  Mecque.  On  le 
»  frappa  rudement  pour  le  faire  re- 
»  tourner,  ce  qui  le  mit  en  fureur. 
»  On  lâcha  de  le  tromper  ,  lui  fal- 
«  saut  faire  volte-face  vers  r  Yémen, 
»  et  l’on  se  miten  marche  danscette 
»  direction;  maisquand  on  lui  tour- 
»  na  la  bride  vers  la  Syrie  et  vers 
»  l’Orient,  il  commença  à  sauter 
>>  et  à  faire  des  bonds.  Enfin  on  tâ- 
»  ch  a  ,  pour  la  dernière  fols  ,  de  le 
»  ramener  vers  la  Mecque;  mais  il 
»  demeura  immobile.  Dans  cet  era- 
»  barras  ,  Dieu  ,  pour  punir  leur 
»  opiniâtre  témérité  ,  envoya  con- 
«  tre  eux  une  armée  d’oiseaux,  qui 
>>  s'éleva  comme  une  nuée ,  venant 
«  du  côté  de  la  mer ,  et  qui  vint 
»  fondre  tout  à  coup  sur  les  troupes 
d’Abrahah.  Ces  oiseaux  étaient 
»  semblables  à  des  hirondelles ,  et 
»  de  couleur  blanche  et  noire  ,  en- 
»  tremêlée  de  vert  et  de  jaune. 
»  Chacun  était  armé  de  3  petites 
»  pierres  de  la  grosseur  d’un  pois  , 
»  qu’ils  tenaient  une  au  bec  ,  et  2 
»  dans  leurs  serres.  Chaque  pierre 
»  portait  en  écrit  le  nom  de  celui 
»  qu  elle  devait  frapper.  Ces  pler- 
>>  res  .  lancées  en  même  temps  , 
»  tombèrent  avec  tant  d’impetuo- 
«  sité  sur  la  tête  des  ennemis,  qu’el- 
»  les  les  traversèrent ,  eu  sorte  que 
>>  tous  ceux  qui  en  furent  atteints^ 
>)  périrent  sur-le-champ.  Le  reste 
»  fut  mis  en  fuite;  une  partie  fut 
»  entraînée  dans  la  mer  par  un  tor- 
»  rent  que  Dieu  envoya;  les  autres 
»  continuèrent  leur  fuite  vers  l’Yé- 
»  men,  et  périrent  par  les  chemins. 
»  Enfin  ,  Abrahah  ,  ayant  échappé 
»  seul  pour  rendre  compte  au  Né— 
»  gus  de  tous  ces  prodiges,  fut  frap- 
»  pé  par  un  de  ces  mêmes  oiseaux 
»  qui  l’avait  suivi ,  et  tomba  mort 
«  aux  pieds  de  son  maître.  » 

Dklli  ,  petits  marais  auprès  des¬ 
quels  Thalie  accoucha  des  frères 
Palices.  Po/.  câ  mot. 

Délos  .  île  de  la  mer  Egée .  Nep¬ 
tune  ,  d'un  coup  de  son  trident,  fit 
sortir  cette  île  du  fond  de  la  mer  , 
pour  assurer  à  Latone  ,  persécutée 
par  Junon,un  lieu  où  elle  pût  met¬ 


tre  au  monde  Apollon  et  Diane. 
Apollon  ,  en  reconnaissance  de  ce 
qu’il  y  avait  reçu  le  jour,  la  rendit 
Imnroblle  ,  de  flottante  qu’elle  était, 
et  la  fixa  au  milieu  des  Cyclades. 
L’autel  consacré  à  ce  dieu  avait  été 
formé  par  lui-même  à  l’âge  de  4 
ans  avec  lescornesdes  chèvres  tuées 
par  Diane  sur  les  hauteurs  du  mont 
Cynthus  ,  et  passait  pour  une  des 
7  merveilles  du  monde.  Il  était  dé¬ 
fendu  d’y  verser  le  sang  des  victi¬ 
mes.  L’ile  était  devenue  si  respec¬ 
table  ,  qu’il  n’était  permis  d’inhu¬ 
mer  personne  dans  son  enceinte  , 
qu’on  n’y  souffrait  pas  de  chiens  ; 
et  les  Perses  ,  qui  ravagèrent  toutes 
les  îles  de  la  Grèce  .  ayant  louché 
à  Délos  avec  leur  flotte  de  mille 
vaisseaux  ,  s’abstinrent  de  toute 
violence.  Apollony  était  adoré  sous 
la  forme  d’un  dragon  ,  et  rendait 
pendant  l’été  des  oracles  sans  am¬ 
biguité  (  Voy.  Astérie  ,  Ortygie  ). 
Les  habitants  prétendaient  qu’il 
passait  sixmois  de  l’année  à  Patare; 
et  lorsqu’ils  le  croyaient  de  retour, 
ils  célébraient  des  fêtes  magnifiques 
en  son  honneur. 

Delphes  ,  ville  de  la  Phocide  , 
située  dans  une  vallée  au  sud-ouest 
du  Parnasse.  On  l’appelait  aussi 
Pytho.  Cette  ville  passait  chez  les 
anciens  pour  être  le  milieu  de  la 
terre.  Jupiter  ,  dit  Claudien  .  vou¬ 
lant  marquer  le  milieu  de  l’univers, 
fit  voler  avec  la  même  rapidité  2 
aigles  ,  l’un  du  levant  ,  l’autre  du 
couchant;  ils  se  rencontrèrent  dans 
cette  ville.  De  là  vient  qu’on  mit 
dans  le  temple  de  Delphes  unnora- 
bril  de  pierre  blanche  ,  duquel  pen¬ 
dait  un  ruban  ,  désignant  le  cordon 
ombilical,  et  sur  laquelle  étaient 
sculptés  2  aigles  en  mémoire  de 
cet  événement.  Cette  ville  était 
célèbre  par  le  temple  et  l’oracle 
d’Apollon.  Un  chevrler  ,  nommé 
Corétas,  gardant,  dit-on ,  son  trou¬ 
peau  près  du  mont  Parnasse,  s’a¬ 
perçut  que  ses  chèvres ,  en  appro¬ 
chant  d’une  espèce  d’ouverture  , 
bondissaient  et  jetaient  des  cris.  Il 
en  appicclia  Ini-nièine  .  et  ,  saisi 
des  vapeurs  qui  en  sortaient,  il  se 
mit  à  prophétiser.  Les  habitants  du 
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voisinage  ayant  à  leur  tour  éprouvé 
le  môme  enthousiasme,  supposè¬ 
rent  que  ce  prodige  était  produit 
par  la  Terre  elle-même  ;  et  dès-lors 
on  honora  en  ce  même  endroit  cette 
divinité  invisible  ,  on  lui  offrit  des 
chèvres  en  sacrifice  .  et  l’on  y  bâ¬ 
tit  dans  la  suite ,  à  mi-côte  du  Par¬ 
nasse  ,  le  temple  et  la  ville  de  Del¬ 
phes.  La  Terre  fut  donc  la  en 
possession  de  l’oracle  ,  qu’elle  par¬ 
tagea  avec  Neptune  ;  de  la  Terre 
il  passa  à  Thémis  sa  fille ,  qui  le 

Ïossédait  du  temps  du  déluge  de 
leucalion  ;  ensuite  Apollon  étant 
venu  sur  le  Parnasse  ,  revêtu  de 
ses  habits  immortels  ,  parfumés 
d’essences ,  et  tirant  de  sa  lyre  d’or 
des  sons  mélodieux  ,  s’empara  de 
force  du  sanctuaire  ,  tua  le  dragon 
que  la  Terre  avait  commis  à  sa 
garde,  et  se  rendit  maître  de  l’o¬ 
racle.  Celui  du  dieu  l’emporta  de- 
uis  sur  tous  les  autres  par  sa  célé¬ 
rité  et  par  sa  durée.  De  toutes 
parts  on  venait  le  consulter,  Grecs, 
étrangers  ,  particuliers  et  princes  ; 
de  là  les  présents  infinis  et  les  ri¬ 
chesses  immenses  dont  le  temple  et 
la  ville  étaient  remplis  ,  et  qui  de¬ 
vinrent  si  considérables  ,  qu’on  les 
comparait  à  celles  desrois  de  Perse. 
Le  I®®  temple  n’était  qu’une  cabane 
faite  de  branches  de  laurier.  Des 
abeilles,  à\i  Pausanias  ,  formèrent 
de  leur  cire  une  2®  chapelle.  Le  3® 
temple  fut  bâti  en  cuivre  parVul- 
cain  ,  et  il  y  avoit  au  lambris  des 
vierges  d’or  à  qui  Pindare  donne 
une  voix  ravissante  ;  mais  la  terre 
s’entr’ouvrit  peu  de  temps  après  , 
et  engloutit  le  3®  édifice.  Un  4®  fut 
construit  en  pierres  par  Agamède 
et  Trophonius  ,  et  consumé  par  les 
flammes.  Enfin  ,  les  Amphictyons 
firent  édifier  le  dernier  de  l’argent 
que  les  peuples  avaient  consacré  à 
cet  usage,  et  ce  fut  le  plus  grand  et 
le  plus  riche.  Cet  oracle  était  très- 
ancien  ,  et  florissait  près  d’un  siè¬ 
cle  avant  la  guerre  de  Troie.  Apol- 
lod.  I.  Diod.  16.  Paus.  10  ,  c-  6. 
Strab.  q.  Voyez  Pythie  ,  Pythi- 
QUEs ,  Python,  Trépied. 
Delphicola,  surnom  d’Apollon. 
Delphicus  ,  le  même. 


Deephidiens  ,  nom  de  certains 
prêtres  parmi  les  Druides. 

Delphinia  ,  surnom  de  DI.ane. 

Delphinies  ,  fête  que  les  Egi- 
nètes  célébraient  en  l’honneur  d’A¬ 
pollon  de  Deiphes.  Le  mois  ou  cette 
fête  tombait  ,  et  qui  répondait  à 
peu  près  au  mois  de  juin,  s’ape- 
lait  Delphinius. 

Delphinium  ,  quartier  d’  Athè¬ 
nes  ;  on  y  voyait  l’endroit  où  Egée, 
après  avoir  reconnu  Thésée  ,  ren¬ 
versa  la  coupe  où  était  le  poison 
qu’il  avait  voulu  lui  faire  prendre 
à  l’instigation  de  Médée.  Ce  lieu 
ou  avait  été  la  maison  d’Egée  ,  était 
entouré  de  murailles. 

Delphinium  Ajacis  ,  plante  en 
laquelle  furent  métamorphosés  .\jax 
et  le  jeune  Hyacinthe.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  c’est  sur 
cette  plante  ,  et  non  sur  la  jacinthe 
qu’on  voit  des  traits  ressemblants 
aux  deux  lettres  A  L 

Delphinius  ,  épith.  d’Apollon  , 

Îrise  ou  de  ce  qu’il  était  honoré  à 
felphes  ,  ou  de  ce  que  Castalius 
de  Crète  conduisant  diverses  colo¬ 
nies  ,  le  dieu  l’avait  guidé  sous  la 
forme  d’un  dauphin.  Anth.  expi. 
t.  2. 

I.  Delphis  ,  surnom  du  serpent 
Python. 

2.  — Pylhonisse  ,  ou  prêtresse  du 
temple  de  Delphes. 

Delphus  ,  fils  d’ Apollon  et  d’A- 
chalide  ,  ou  de  Céléno ,  ou  de  Thya, 
habitait  les  environs  du  mont  Par¬ 
nasse  ,  et  fonda  la  ville  de  Delphes , 
àlaquelleil  donna  son  nom. 10, 
c.  6. 

Delphusius  ,  surnom  d’Apollon, 
pris  de  la  fontaine  de  Delphuse. 
Ilom.  Hymn.  in  Apoll- 
I.  Delphy^ne,  monstre  moitié  fille 
et  moitié  serpent  ,  auquel  Typhon 
confia  Jupiter  blessé  et  lesnerfs  qu’il 
venait  de  lui  couper ,  pour  le  garder 
dansl’antre  corycien,  d’où  Mercure 
et  Egipan  l’enlevèrent.  ApoUod.  i. 

2.  —  Nom  ,  dans  quelques  au¬ 
teurs  ,  du  serpent  Python. 

I.  Deltoton,  figure  triangulaire 
que  Mercure  plaça  sur  la  tête  du 
bélier  céleste  ,  pour  qu’il  répandit 
plus  de  clarté.  Selon  d’autres,  cette 
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Figure  se  rapporte  au  delta  ,  a  ;  ou 
à  la  forme  de  la  Sicile  ;  ou  bien  il 
indique  le  partage  du  monde  entre 
Jupiter,  Neptune  et  Pluton. 

2.  —  Nom  grec  de  la  constella¬ 
tion  d’Andromède.  Cic. 

Delubrum.  Quoique  ce  mot  se 
prenne  pour  toute  sorte  de  maisons 
sacrées,  ce  n’était  ,  à  proprement 
parler,  que  l’endroit  où  les  anciens 
mettaient  la  statue  d’un  dieu  ,  ou 
bien  une  fontaine  qui  était  devant 
le  temple,  dans  laquelle  ils  se  la¬ 
vaient  avant  d’y  entrer.  Rac.  De— 
luere ,  laver. 

Deluentinus  ,  dieu  que  les  ha¬ 
bitants  de  Crustuinles  invoquaient 
en  temps  de  guerre  ,  pour  être  pré¬ 
servés  de  tout  ravage  de  la  part  des 
ennemis.  Même  rac. 

Déluge  ( Voy.  Deucalion, 
Ogygès.  ).  Xenophon  en  compte 
5  :  le  arriva  sous  Ogygès;  le  2®  , 
au  temps d’ Hercule ,  ne  dura  qu'un 
mois  ;  le  3®  ,  sous  un  autre  Ogygès , 
dévasta  l’Attique  ;  le  4*^  i  sous  Deu¬ 
calion  ,  Inonda  la  Thessalie  l’espace 
de  3  mois  ,  et  le  5®  et  dernier  ,  du 
temps  de  la  guerre  de  Troie  .  fut 
nommé  Pharonien  ,  et  submergea 
une  partie  de  l’Egypte.  Diodore  de 
Sicile  fait  mention  d’un  6®  ,  qui  ar¬ 
riva  dans  l’ile  de  Samothrace. 

Myth.  Amér.  Les  peuples  du  Bré¬ 
sil  racontent  qu’un  étranger  fort 
puissant ,  et  qui  haïssait  extrême¬ 
ment  leurs  ancêtres  ,  les  fit  tous 
périr  par  une  violente  inondation  , 
excepté  2  qu’il  réserva  pour  faire 
de  nouveaux  hommes ,  dont  ils  se 
disent  descendus  ;  et  cette  tradition 
est  consignée  dans  leurs  chansons. 

Myth.  Afr.  Les  habitants  de  Ma¬ 
dagascar  ont  des  notions  assez  dis¬ 
tinctes  sur  le  déluge.  «  Les  descen- 
»  dants  d’Adam,  disent-ils,  ayant 
»  irrité  la  colère  céleste  ,  Dieu  , 
»  pour  les  punir,  couvrit  la  terre 
»  d’un  déluge  qui  les  engloutit. 
«  Noé  avait,  par  l’ordre  de  Dieu  , 
»  construit  une  arche  ,  sur  laquelle 
j>  il  se  sauva  avec  sa  femme  ,  ses 
«  enfants  ,  ses  parents ,  ses  domes- 
«  tiques  ,  un  mâle  et  une  femelle 
»  de  chaque  espèce  d’animaux.  Les 
»  montagnes  de  Zahulllfatau  nord, 


>>  de  Zahalicatourne  au  midi  ,  de 
»  Zubarillof  à  l’ouest ,  et  Zahali- 
»  harani  à  l’est,  furent  les  seules  que 
»  les  eaux  ne  couvrirent  pasentière- 
»  ment;  mais  elles  ne  servirent d’a- 
»  syle  à  personne.  Les  eaux  s’étant 
»  écoulées  ,  Noé  sortit  de  l’arche  , 
»  et  se  rendit  à  Jérusalem  ,  puis  à 
»  la  Mecque.  Il  reçut  de  la  part  de 
»  Dieu  4  livres  ,  dans  lesquels  la 
»  loi  était  contenue.  Le  1®“^,  nommé 
»  Alifurcan  ou  Alcoran,  était  des- 
»  tiné  pour  lui  ;  le  2®  .  appelé  So- 
>)  ratoi  ,  devait  être  remis  à  Moïse  ; 
»  le  3®  ,  Azomboura  ,  était  pour 
»  David  ;  le  Christ ,  qu’ils  nom- 
»  Raius- Rahisea ,  devait  avoir 

»  le  4*^  '  appelé  Alindzi.  » 

Le  sujet  du  déluge  a  été  traité  par 
plusieurs  peintres  ,  entr’autres  par 
Raphaël  et  le  Poussin.  Le  tableau 
du  I®®  se  voit  à  Rome  et  fait  partie 
de  la  suite  des  peintures  dites  des 
loges  du  Vatican.  Celui  du  Poussin 
est  actuellement  conservé  dans  le 
Muséum  national  de  Paris.  On  le 
regarde  comme  le  chef -d’œuvre  de 
ce  grand-maître  ,  quoiqu'un  de  ses 
derniers  ouvrages.  —  Grégoire  Rée- 
ring,  peintre  né  àMalines,  environ 
l’an  i5oo,  peignit  aussi  le  déluge  ; 
mais  on  n’y  voyait  que  le  ciel ,  l’eau 
et  l’arche. 

Délus  ,  montagne  de  Béotie  ,  où 
Latone  mit  au  monde  Apollon  et 
Diane  entre  2  fleuves  ,  dont  l’un 
portait  le  nom  de  palmier  ,  et  l’au¬ 
tre  d’olivier.  Plut. 

Démarchus  ,  habitant  de  Par- 
rhasie,  ville  d’Arcadie  ,  fut  changé 
en  loup  ,  pour  avoir  mangé  d’une 
victime  humaine  immolée  à  Jupiter 
Lycœus.  Les  Grecs  prétendaient  que 
lO  ans  après  il  avait  recouvré  sa  i®® 
forme,  et  qu’il  fut  vainqueur  aux 
jeux  olympiques.  On  raconte  la 
même  aventure  de  Lycaon.  Voyez 
Lycaon. 

DémarmÈNE  ,  pécheur  de  la  ville 
d’Erélrie.  Les  devins  de  l’armée 
grecque  ayant  déclaré  que  Troie  ne 
pouvait  être  prise  qu’auparavant  les 
Grecs  n’eussent  envoyé  chercher 
un  des  os  de  Pélops ,  aussitôt  on 
donna  cette  commission  à  Philoc— 
tète  ,  rjui ,  étant  ailé  à  Pise  ,  en  rap- 
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porta  l’omoplate  de  Pélops  ;  mais 
le  vaisseau,  en  revenant  joindre  les 
Grecs  .  fit  naufrage  à  la  hauteur  de 
1  lie  d’Eubée  ,  de  sorte  que  l'os  de 
Pedops  fut  perdu  dans  la  mer.  Plu¬ 
sieurs  anne'es  après  la  prise  deTroie, 
un  pêcheur,  nommé  Démarmène  , 
ayant  jeté  son  filet  dans  cette  mer  , 
en  retira  un  os.  S*  rpris  de  la  gros¬ 
seur  prodigieuse  dont  il  était ,  il  le 
cacha  sous  le  sable  .  et  remarcpia 
bien  l’endroit  ;  ensuite  il  alla  à  Del¬ 
phes  pour  savoir  de  l’oracle  ce  que 
c’était  que  cet  os,  et  quel  usage  il 
en  ferait.  Il  se  rencontra  que  des 
Elécns  consultaient  en  même  temps 
l’oracle  sur  les  moyens  de  faire  ces¬ 
ser  la  peste  qui  désolait  leur  pays. 
J^a  Pythie  répondit  à  ceux-ci  qu’ils 
t.âchassent  de  recouvrer  les  os  de 
Péiops  ;  et  à  Démarmène  ,  (ju’il 
restituât  aux  Eléens  ce  qu’il  avait 
trouvé  .  et  qui  leur  appartenait.  Le 
pêcheur  rendit  aux  Eléens  cet  os  , 
et  en  reçut  la  récompense  ;  il  eut 
surtout  le  privilège  ,  pour  lui  et 
pour  ses  descendants  ,  de  garder 
cette  relique  ,  qui  fut  consacrée  à 
Gérés.  D  ans  la  suite  ,  les  Pélopides 
portèrent  la  figure  de  cet  os  dans 
leurs  enseignes. 

Démaroon  ,  fils  d’une  maîtresse 
d’Uranus  ,  que  Dagon  ,  fils  de  ce 
même  Uranus  et  de  Gè  ,  épousa 
lorsqu’elle  était  grosse  ,  et  qui  ac¬ 
coucha  peu  de  temps  après  de  De- 
jiiaroon.  C’est  ,  suivant  toute  ap¬ 
parence  ,  le  même  que  le  suivant. 

DÉmarus.  surnom  de  Jupiter  , 
fils  naturel  d’Uranus.  Il  était  ho- 
jioré  en  Phénicie.  Mém.  de  V Acad, 
des  Inscr.  t.  16. 

Démence  {Iconol.).  Ripa  la  ca¬ 
ractérise  par  un  vieillard  à  cheval 
sur  un  bâton,  et  jouant  avec  un 
moulin  de  cartes  comme  les  enfants. 

1.  Déménète  ,  le  même  que  Dé- 
marchus. 

2.  —  Surnom  d’Esculape  ,  pris 
du  nom  de  celui  qui  lui  avait  l)âti 
un  temple  près  de  l’Alphée  ,  à  4cf 
stades  du  mont  Saurus. 

Déméter  ,  Damater  ,  ou  dé¬ 
métra  ,  nom  grec  de  Gérés  ,  que 
l’on  croit  répondre  à  Gemèter ,  la 
Terre  mère.  Les  Grecs  en  avaient 


fait  leur  mois  Dèm'elnos ,  10®  mois 
de  leur  année ,  qui  répond  à  peu 
près  à  juillet  ,  dans  lequel  Gérés 
donne  ses  trésors  aux  hommes. 

1.  DÉmétries,  fêtes  grecques  en 
l’honneur  de  Gérés,  dans  lesquelles 
les  adorateurs  de  la  déesse  se  fusti¬ 
geaient  avec  des  fouets  faitsd’écorce 
d’arbres. 

2.  —  Fête  athénienne  en  l’hon¬ 
neur  de  Démétrius  Poliorcètes  ,  le 
i3®  du  mois  de  Munychion. 

Démétrius  ,  vaisseau  sacré  chez 
les  Athéniens. 

DémÉtrules  ,  hymnes  en  l’hon¬ 
neur  de  Gérés  et  de  Proserpine. 

Demi-Déesses  ,  femmes  illustres 
auxquelles  on  rendait  ,  après  leur 
mort ,  des  honneurs  divins. 

Demi-Dieux.  On  appelait  ainsi 
les  dieux  du  2®  ordre  ,  qui  tiraient 
leur  origine  des  dieux  ,  et  les  héros 
que  des  vertus  supérieures  avaient 
élevés  au  rang  des  divinités  ,  tels 
qu’Hercule  ,  Jason  ,  Thésée  ,  Cas¬ 
tor  et  Poliux  ,  Persée  ,  Belléro- 
phon  ,  Esculape  ,  Orphée  ,  Cad- 
mus  ,  Achille  ,  etc.  etc. 

Démiphon  ,  roi  de  Phlagusa  , 
ville  de  l’Asie  mineure  ,  reçut  de 
l’oracle  l’ordre  de  sacrifier  chaque 
année  une  jeune  fille  à  ses  dieux 
domestiques  ,  pour  être  délivré 
d’une  maladie  contagieuse  qui  déso¬ 
lait  ses  sujets.  Il  fit  en  conséquence 
assembler  toutes  les  jeunes  filles  ,  à 
l'exception  des  siennes  .  afin  que 
le  sort  décidât  de  la  victime.  Matu- 
slus  ,  un  des  principaux  habitants  , 
se  plaignit  de  cette  injustice  ;  mais 
Démiphon  lui  enleva  sa  fille  .  et 
l’immola  sans  consulter  le  sort.  Ma- 
tuslus  dissimula  long-temps  sa  ven¬ 
geance  ,  et  feignant  toujours  d’être 
le  meilleur  ami  du  roi  ,  l’invita 
avec  ses  filles  à  un  repas  où  ,  après 
les  avoir  tuées  toutes  sans  excep¬ 
tion  ,  il  lui  présenta  leur  sang  mêlé 
de  vin.  Démiphon  fit  jeter  à  Ta  mer 
Matusius  avec  la  coupe  qu’il  lui 
avait  offerte.  En  mémoire  de  cet 
événement  ,  la  coupe  (  crater')  fut 
placée  parmi  les  constellations. 

Démiurge  ,  nom  que  les  Plato¬ 
niciens  donnaient  au  Gréateur  de 
l’univers. 
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Demnosia,  une  des  filles  de 
Piiam. 

Démo  ,  sibylle  de  Cuiiics.  On 
montrait  dans  le  temple  d’Apollon 
une  petite  urne  de  marbre  où  l’on 
disait  ses  cendres  renfermées.  Pavs. 

I.  J)ÉMOGOON  ,  fils  naturel  de 
Priam  ,  gardait  les  baras  de  son 
père  à  Abydos  ;  mais  s’étant  engagé 
dans  la  guerre  de  Troie  ,  il  fut  tué 
par  Ulysse.  lUad.  4- 

2.  —  Autre  ,  tué  par  Hercule 
avec  sa  mère  Mégare  et  ses  frères. 

Démocratie  (  Iconol.  ) .  IUpa 
l’exprime  par  une  femme  vêtue  mo¬ 
destement  ,  couronnée  de  vigne  et 
d’orme  .  tenant  une  grenade  et  des 
couronnes  ,  symbole  d’union,  ('-o- 
chin  l'entoure  de  sacs  de  blé  ou¬ 
verts  ,  pour  marquer  ciu’ellc  s'oc¬ 
cupe  beaucoup  de  la  subsistance  du 
peuple. 

Démodice  .  femme  de  Créthée  , 
roi  d’Iolcbos.  Hyg-  Voy.  Cre— 
THEtTS  ,  PhRYXUS. 

Démoditas  ,  Danaïde  ,  épouse 
de  Cbrysippe. 

1.  Demodocus  ,  nom  du  chantre 
qui  ,  dans  Homere  ,  chante  en  pré¬ 
sence  d’Ulysse  et  d’Alcinoüs  les 
amours  de  Mars  et  de  Vénus.  Les 
Muses  l’avaient  privé  de  la  vue  , 
en  lui  donnant  l’art  de  chanter. 
Odyss.  8. 

2.  —  Guerrier  ,  suivit  Enée  en 
Italie  ,  et  fut  tué  par  Haselus. 
Ënéid.  10. 

DÉmogorgon  .  divinité  ou  génie 
de  la  Terre.  Par.  Dnunon  ,  génie  ; 
et  georgos  ,  qui  travaille  la  terre. 
C’était  ,  dit  Bocace  ,  sur  la  foi  de 
Théodotion  ,  un  vieillard  crasseux  , 
couvertde  mousse  .  pâle  et  défiguré  , 
qui  habitait  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  ayant  pour  compagnons  le 
Chaos  et  l’Eternité.  Ennuyé  de 
cette  solitude  ,  il  se  fit  une  petite 
boule,  sur  la((uelle  il  s’assit  ;  et  s’é¬ 
tant  enlevé  dans  les  airs  ,  il  envi¬ 
ronna  toute  la  Terre  ,  et  forma 
ainsi  le  Ciel.  Passant  par  hasard  sur 
les  monts  Acrocérauniens,  ou  frap¬ 
pés  de  la  foudre  ,  il  en  tira  la  ma- 
'tière  ignée  qu’il  envoya  dans  le 
Ciel  ,  pour  éclairer  le  Monde  ,  et 
dont  il  forma  le  Soleil ,  qu’il  donna 


en  mariage  à  la  Terre  .  union  qui 
produisit  le  Tartare  ,  la  Nuit  ,  etc. 
Fatigué  au  fond  de  sa  caverne  des 
douleurs  que  ressentait  le  Chaos  , 
il  tira  de  son  sein  la  Discorde  ,  qui 
abandonna  le  centre  de  la  Terre  . 
pour  se  porter  à  la  surface.  11  fit 
iiaitre  .  de  la  même  manière  Pan  . 
les  3  Paï  ques ,  le  Ciel  ,  Pitbo  .  et 
la  Terre  ,  son  8®  enfant.  Le  g®  fut 
l’Erèbe  .  qui  eut  une  nombreuse 
postérité.  Celle  divinité  était  par¬ 
ticulièrement  adorée  en  Arcadie  ; 
et  telle  était  la  vénération  des  habi¬ 
tants  [)Our  ce  nom  redoutable  .  qu’il 
n’était  pas  permis  de  le  prononcer. 
Des  auteurs  ont  pensé  que  ce  Dé— 
mogorgon  était  un  magicien  si 
habile  dans  son  art,  qu’il  avait  à 
ses  ordres  les  fantômes  et  les  génies 
aéj'iens  ,  les  forçait  d’obéir  à  ses 
volontés  ,  et  punissait  sévèrement 
ceux  qui  ne  s’y  conformaient  pas 
exactement. 

1.  DémolÉON  ,  un  des  héros  qui 
accompagnèrent  Hercule  à  son  ex¬ 
pédition  contre  les  Amazones. 

2.  —  Centaure  tué  par  Thésée  au 
mariage  de  Pirithoüs.  Met.  12. 

3.  —  Fils  d’Antéuor  ,  tué  par 
Achille.  lUad.  20.  . 

Démoleus,  grec,  combattit 
Enée  sous  les  murs  de  Troie. 
Enéid.  5. 

I.  Démon.  Ce  mot  ne  se  prenait 
pas  en  mauvaise  part  chez  les  an¬ 
ciens  philosophes  ,  mais  signifiait 
quelque  chose  <jui  tient  du  divin  , 
daimonion.  Les  Platoniciens  ,  après 
Pylhagorc ,  donnaient  ce  nom  à  cer¬ 
tains  êtres  Intermédiaires  entre  la 
divinité  et  les  hommes  ,  disposés 
par  étages  ,  plus  puissants  ,  plus 
éclairés  les  uns  que  les  autres.  Ils 
font  ,  disait-on  dans  ce  système  , 
passer  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  main 
en  main  ,  les  vœux  que  les  hommes 
adressent  aux  dieux  ,  et  rapportent 
aux  hommes  les  grâces  que  les  dieux 
leur  accordent  en  échange.  Ce  sont 
donc  eux  qui  reçoivent  les  prières 
et  les  sacrifices  ;  ce  sont  eux  qui 
rendent  les  oracles.  A  chaipie  hom¬ 
me  .  dit  Blénandrc  ,  est  doiuié  en 
naissant  un  démon  ,  ou  bon  génie  , 
qui  lui  sert,  pendant  toute  sa  vie  , 
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fie  maître  et  de  guide.  Plutarque 
ajoute  f|ue  ces  démons  prennent 
quelquefois  des  liommes  en  amitié  , 
qu’ils  les  avertissent  de  leurs  de¬ 
voirs  ,  les  dirigent  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ,  veillent  à  leur  sûreté  , 
et  les  retirent  des  périls  redoublés 
où  CCS  hommes  se  livreraient  par 
précipitation  ou  par  ignorance.  Or, 
ces  êtres  intermédiaires  ,  selon  nos 
philosophes  ,  ne  sont  pas  de  sim¬ 
ples  intelligences  ;  ils  sont  revêtus 
d’un  corps  subtil  et  imperceptible 
à  nos  sens.  L’univers  en  est  rem¬ 
pli  ;  il  y  en  a  dans  l’air  ,  dans  la 
mer  ,  sur  les  montagnes  ,  dans  les 
forêts.  Les  poètes  donnent  aussi  le 
nom  de  démons  aux  mânes  ou  om¬ 
bres  des  morts.  Cic.  Tuscul.  Voy. 
Génie. 

2.  —  DE  Socrate.  Ce  philosophe 
disait  avoir  un  démon  ,  ou  esprit 
familier,  dont  les  avertissements  ne 
le  portaient  jamais  à  aucune  entre¬ 
prise  ,  mais  le  détournaient  seule¬ 
ment  d’agir,  lorsqu’il  lui  aurait  été 
préjudiciable  d’agir.  Après  la  dé¬ 
faite  de  l’armée  commandée  par  le 
préteur  Lâchés  ,  dit  Cicéron  (  /.  i, 
de  Dû’inat.)  ,  Socrate  ,  fuyant  avec 
ce  général  athénien,  et  étant  arrivé 
dans  un  Heu  où  aboutissaient  plu¬ 
sieurs  chemins  différents  ,  ne  vou¬ 
lut  pas  suivre  la  même  route  que 
les  autres  ;  et  lorsqu’on  lui  en  de¬ 
manda  la  raison  .  il  répondit  que 
son  démon  l’en  détournait.  L’évé¬ 
nement  justifia  bientôt  l’avis  du 
prétendu  génie  :  tous  ceux  qui  pri¬ 
rent  un  autre  chemin  que  Socrate 
furent  tués  ou  faits  prisonniers  pa? 
la  cavalerie  des  ennemis.  Si  ,  lorsJ- 
qu’il  alla  se  présenter  aux  juges  qui 
devaient  le  condamner,  son  démou 
ne  l’arrêta  point  comme  il  faisait 
dans  les  occasions  dangereuses  , 
c’est  ,  dit  Platon  ,  qu’il  n’estima 
p.as  que  ce  fiât  pour  lui  un  mal  de 
mourir  ,  surtout  à  l’âge  et  dans  les 
circonstances  où  il  était.  Ce  n’était 
pas  seulement  pour  lui  qu’il  rece¬ 
vait  ces  avertissements  intérieurs  ; 
-ses  amis  j  avaient  aussi  part ,  lors- 
<[u’ils.allaient  s’engager  dans  quel¬ 
que  mauvaise  affaire  qu’ils  lui  com¬ 
muniquaient  :  et  on  rapporte  plu¬ 


sieurs  occasions  où  ils  se  trouvèrent 
fort  mal  de  ne  l’avoir  pas  cru.  Plut, 
de  Genio  Socratls. 

1.  Demonasse  ,  fille  d’ Amphia- 
raüs  et  d’Eriphlle  ,  et  femme  de 
Thersandre.  Paus.  g  ,  r.  5. 

2.  —  Femme  d’Irus  ,  eut  de  lui 
Eurydamas  ,  Argonaute. 

Démonax,  à  l’occasion  d’un  ora¬ 
cle  de  Delphes  ,  fut  envoyé  à  (îy— 
rêne  par  les  Mantinéens  ses  com¬ 
patriotes  ,  et  y  établit  le  culte  de 
Battus. 

Démonice  ,  fille  d’Agénor  ,  eut 
plusieurs  fils  de  Mars. 

DÉmonocratie  ,  influence  im¬ 
médiate  des  esprits  malfaisants,  re¬ 
ligion  de  quelques  peuplades  amé¬ 
ricaines  ,  africaines  ,  asiatiques  , 
(sibériennes,  kamtschadales ,  etc,  ) 

Démons  (  Myth.  Ind.).  Les  Mo^ 
luquois  s’imaginent  que  les  démons 
s’introduisent  dans  leurs  maisons 
par  l’ouverture  du  toit,  et  appor¬ 
tent  un  air  infect  qui  donne  la  pe¬ 
tite  vérole.  Pour  prévenir  ce  mal¬ 
heur,  ils  placent  à  l’endroit  par  où 
passent  les  démons  ,  certaines  pe¬ 
tites  statues  de  bois  dont  les  magi¬ 
ciens  du  pays  se  servent  pour  leurs 
sortilèges  ,  persuadés  que  ces  sta¬ 
tues  sont  capables  d’épouvanter  les 
démons  ,  et  de  les  mettre  en  fuite. 
Lorsque  ces  superstitieux  insulaires 
sortent  le  soir  ou  la  nuit,  temps 
destiné  aux  excursions  des  esprits 
malfaisants  ,  ils  ont  toujours  la  pré¬ 
caution  de  porter  sur  eux  un  ognon 
ou  une  gousse  d’ail  ,  avec  un  cou¬ 
teau  et  quelques  morceaux  de  bois; 
et  lorsque  les  mères  mettent  leurs 
enfants  au  lit ,  elles  ne  manquent 
jamais  de  placer  sous  leurs  têtes  de 
pareils  préservatifs. 

Les  Siamois  ne  reconnoissent 
point  d’autres  démons  que  les  âmes 
des  méchants  .  qui ,  sortant  des  en¬ 
fers  où  elles  étaient  détenues ,  er¬ 
rent  un  certain  temps  dansle  mon¬ 
de  ,  et  font  aux  hommes  tout  le  mal 
qu’elles  peuvent.  De  ce  nombre 
sont  les  criminels  exécutés  ,  les  en¬ 
fants  mort-nés  ,  les  femmes  mortes 
en  couches  ,  ceux  qui  ont  été  tués 
eu  duel,  tous  ceux  enfin  qui  se  sont 
rendus  indignes  des  honneurs  de  la 
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sépulture.  Les  Siamois  font  pres- 
qu’à  chaque  instant  des  impréca— 
cations  contre  les  mauvais  génies. 
Voy.  Diable. 

Les  Chingulais  regardent  la  fré¬ 
quence  des  orages  ,  comme  une 
preuve  que  leur  île  est  abandonnée 
à  la  fureur  des  démons  ,  et  se  rap¬ 
pellent  avec  douleur  qu’elle  fut  ja¬ 
dis  habitée  par  Adam  ,  et  renfer¬ 
mait  le  paradis  terrestre.  Les  dé¬ 
mons  chargés  de  les  punir  sont  la 
cause  immédiate  de  toute  maladie  , 
de  tout  événement  fâcheux  qui  leur 
arrive.  Pour  empêcher  que  les  fruits 
ne  soient  volés  ,  les  gens  du  peuple 
les  abandonnent  aux  diables  ,  et 
après  ces  précautions  ,  aucun  na¬ 
turel  del’ile  n’ose  y  porter  la  main. 
Le  propriétaire  même  ne  se  hasarde 
pas  à  les  cueillir  ,  avant  que  les  dé¬ 
mons  aient  renoncé  à  leurs  droits. 
Pour  obtenir  la  permission  de  dé¬ 
tacher  le  reste  ,  il  en  porte  quel¬ 
ques-uns  à  la  pagode  ,  où  les  prê¬ 
tres ,  après  en  avoir  reçu  une  cer¬ 
taine  quantité  pour  eux  ,  détruisent 
l’enchantement. 

Myth.  Rabb.  Les  docteurs  du 
Thalmud  donnent  3  origines  diffé¬ 
rentes  aux  démons.  i“.  On  sou¬ 
tient  que  Dieu  les  a  créés  le  même 
jour  qu’il  créa  les  enfers  pour  leur 
servir  de  domicile.  Il  les  forma  spi¬ 
rituels  ,  parce  qu’il  n’eut  pas  le 
loisir  de  leur  donner  des  corps.  La 
fête  du  sabbat  commençait  au  mo¬ 
ment  de  leur  création,  et  Dieu  fut 
obligé  d’interrompre  son  ouvrage, 
afin  de  ne  pas  violer  la  sainteté  du 
jour.  Les  autres  disent  qu’Adam 
ayant  été  loug-tempssans  connaître 
sa  femme  ,  l’ange  Samaël  touché 
de  sa  beauté  ,  s’unit  avec  elle  ,  et 
qu’elle  conçut  et  enfanta  les  dé¬ 
mons.  Ils  soutiennent  aussi  qu’A¬ 
dam  ,  dont  ils  font  une  espèce  de 
scélérat ,  fut  le  père  des  esprits  ma¬ 
lins.  On  compte ailleurs4  mères  des 
diables.  Voy.  NahaMA  ,  LiLITH. 
Enfin  ,  des  docteurs  croient  que 
les  anges  créés  dans  un  état  d’inno¬ 
cence  ,  en  sont  déchus  par  jalousie 
contre  l’homme  ,  et  par  leur  ré¬ 
volte  contre  Dieu.  Ces  démons  ont 
étéci  éés  mâles  et  f  emelles.  Les  âmes 


des  damnés  se  changent  aussi  pour 
quelque  temps  en  démons  ;  alors 
ils  vont  tourmenter  les  hommes  , 
visitent  leur  tombeau  ,  voient  les 
vers  qui  rongent  leurs  cadavres  ,  ce 
qui  les  afflige  ,  puis  s’eu  retour- 
nent  aux  enfers.  Les  démons  ont 
3  avantages  qui  leur  sont  com¬ 
muns  avec  les  anges.  Us  ont  des 
ailes  comme  eux  ,  volent  comme 
eux  d’un  bout  du  monde  à  l’autre, 
et  comme  eux  savent  l’avenir  ;  3 
imperfections  leur  sont  communes 
avec  les  hommes  :  car  Us  sont  obli¬ 
gés  de  manger  et  de  boire  ;  ils  en¬ 
gendrent  et  multiplient ,  et  enfin 
meurent  comme  nous. 

Démophile  ,  ou  Hiérophile  ,  la 
7®  des  lO  sibylles  que  compte  Var— 
ron  ,  était  de  C urnes  ,  comme  D  éi- 
phobe,  aveclaquelle  on  la  confond. 
C’est  d’elle  qu’on  a  fait  le  conte 
des  livres  sibyllins.  Démophile  ap¬ 
porta  devant  Tarquln  l’Ancien  g 
volumes  ,  pour  lesquels  elle  de¬ 
manda  3oo  pièces  d’or.  Le  roi  la 
rejeta  avec  mépris  ;  sur  quoi  elle  en 
jeta  3  dans  le  feu  en  sa  présence  , 
et  demanda  le  même  prix  pour  ceux 
qui  restaient.  Rebutée  encoi’e  ,  elle 
en  brûla  3  autres  ,  et  persévéra  à 
demander  la  même  somme  pour 
les  3  derniers  ,  avec  menaces  de 
les  iw’ùler  en  cas  de  refus.  Tar- 
quin  ,  frappé  de  cette  obstination  , 
envoya  chercher  les  augures  ,  dont 
l’avis  fut  qu’il  devait  payer  des  3 
livres  restants  tout  ce  que  l’on  en 
demandait.  La  somme  délivrée,  la 
sibylle  enjoignit  à  Tarquln  de  gar¬ 
der  ces  livres  avec  soin  ,  comme 
contenant  des  oracles  qui  présa¬ 
geaient  les  destinées  de  Rome.  Le 
roi  les  fit  mettre  dans  un  coffret  de 
pierre  ,  lequel  fut  placé  sous  une 
voûte  du  Capitole.  La  garde  en  fut 
confiée  d’abord  à  deux  patriciens  , 
qu’on  nomma  duumviis.  Ce  nom¬ 
bre  fut  successivement  porté  à  lo 
et  à  i5  ,  qui  prirent  le  nom  de 
quindécernvirs.  On  ne  pouvait  con¬ 
sulter  ces  livres  sans  une  autorisa¬ 
tion  spéciale  du  sénat  ,  qui  ne  l’ac¬ 
cordait  que  dans  les  grands  événe¬ 
ments.  t^arr. 

X,  Démophon  ,  ouDémophoon, 
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fils  (le  Tiu'sëe  etde  Phèdre,  accom- 
i.tgna ,  comme  un  simple  particu- 
ier,  Eilpéiiorà  la  guerre  de  Troie. 
Après  la  prise  de  la  ville  ,  il  re¬ 
trouva  auprès  d’Hélène  sa  grand’ 
mère  Ellira ,  mère  de  Thésée,  et 
la  ramena  avec  lui.  A  son  retour  , 
il  passa  à  Daulis  ,  chez  Lycurgue 
(|ul  en  était  roi  ,  et  séduisit  Pnyl- 
lis  sa  fille  (  Voy.  Phyllis.  ).  Ar¬ 
rivé  à  Athènes  ,  il  trouva  le  trône 
vacant  par  la  mort  de  Mnesthée  , 
(jui  l’avait  usurpé  sur  lui  ,  et  s’en 
mit  en  possession  sans  aucune  dif¬ 
ficulté  ,  comme  étant  le  légitime 
héritier.  11  accorda  généreusement 
sa  protection  aux  Héraclides  per¬ 
sécutés  par  Eurysthée,  et  fit  même 
périr  leur  ennemi.  Pans.  lO,  c.  45. 
()ç.  Héroïd.  2.  Poy.  Ethra.  .  IMa- 
CARÉE  ,  Héraclides  ,  Coupe. 

2.  —  Un  autre  suivit  Enée  en 
Italie  .  et  y  fut  tué  [)ar  l’amazone 
Camille.  Enéid.  ii. 

DÉmüPTOLÈme  ,  un  des  compa¬ 
gnons  d’Agélaüs  ,  tué  par  Ulysse. 
Odyss.  22. 

UÉMOSTHÉA  ,  une  des  filles  de 
Priam. 

Demrusch  ,  géant,  commandait 
avec  Argenk,  autre  géant  fameux  , 
les  Diveslorsde  la  guerre  que  leur 
déclara  Thahamurath  .  monarque 
des  Péris.  Tous  deux  furent  'vain¬ 
cus  et  tués. 

DÉMUCHUS  ,  fils  de  Philétor  ,  tué 
par  Achille.  Iliad.  20. 

Den.  Foy.  ZÉus. 

DÉ  N  A  TE  s  ,  dieux  domestiques  , 
plus  ordinairement  appelés  Pénates. 
Foy.  Pén.vtes. 

Dendrites  ,  sorte  d'hommes  que 
Lucien  met  au  nombre  des  halii  — 
tants  qu’il  suppose  dans  le  globe  de 
la  lune  ,  et  qui  naissaient  comme 
des  plantes. 

Dendritis  ,  nom  sous  lequel 
Hélene  fut  adorée  après  sa  iimrt. 
Hac.  Dendron  ,  arbre.  Cette  prin¬ 
cesse  mit  ,  dit-on  ,  un  terme  a  sa 
vie,  en  se  pendant  à  un  arbre. 

Dendrolibanus  ,  arbre  du  Liban. 
On  en  faisait  des  couronnes  pour 
les  dieux  ,  et  l’on  croyait  qu’il  D’y 
avait  point  de  sacrifice  qui  pût  leur 
être  plus  agréable.  Foy.  Libakus. 


Dendropiiore,  gui  porte  un  ar¬ 
bre  ,  Sylvain  représenté  portant  un 
cyprès.  On  appelait  aussi  Dendro— 
phores  ceux  qui  ,  dans  les  fêtes  de 
quelque  dieu  ,  portaient  des  arbres 
en  leur  honneur.  Les  Romains 
avaient  une  compagnie  de  Dendro- 
phores  qui  suivaient  les  armées. 
Mais  on  n’est  pas  d’accord  sur  la 
nature  de  leurs  fonctions  .  et  l’on 
ignore  si  elles  étaient  religieuses  ou 
seulement  mécaniciues.  Ant.  expi. 
t.  2. 

Dendrophories.  Cette  cérémo¬ 
nie  avait  lieu  aux  sacrifices  olferts 
àBacchus,  à  Cybèle  et  à  Sylvain. 
Arnobe  nous  apprend  que  celle  qui 
se  praticjuait  à  la  lète  de  Cybèle  . 
consistait  à  porter  un  pin  par  la 
ville  ,  et  à  le  planter  ,  en  mémoire, 
de  celui  sous  lecuiel  Atys  s’était  , 
dit-on  ,  mutilé.  Un  couronnait  les 
branches  de  l’arbre  à  l’exemple  de 
Cérès  ,  et  l’on  en  couvrait  le  tronc 
avec  de  la  laine  ,  comme  la  déesse 
en  avait  couvert  le  corps  de  sou  fa¬ 
vori. 

Denicales  ,  sorte  de  solennité 
qui  se  faisait  au  10®  jour  après  la 
mort  de  cjuelqu’un  ,  pour  purifier 
la  maison.  Rac.  nex  .  necis,  la  mort. 
Clc.  de  Le  g.  2  .  c.  55. 

Désichi  ou  Dénix  (  BTyth.  Jap.  ) 
une  des  trois  divinités  japonaises 
qui  président  à  la  guerre.  C’est  le 
patron  des  Xingoviiis  ,  une  des  13 
sectes  du  Japon,  l  oy.  Maristines  , 
NÉquiron.  On  la  représente  avec  d 
tètes  ,  un  corps  et  40  mains.  Les  S 
têtes  désignent  le  soleil ,  la  lune  et 
les  éléments;  le  corps  est  le  sym¬ 
bole  de  la  matière  première  ,  et  les 
4o  mains  représentent  les  qualités 
célestes  et  élémentaires.  Le  rang 
qu’ils  lui  donnent  parinlleurs  dieux 
a  lait  conjecturer  (|ue  Uénlx  pour¬ 
rait  bien  être  le  même  tju’Aniida. 

Dénon  (B/yfh.  Ind.)  ,  la  5®  des 
5  l’êtes  solennelles  du  Pégu  ;  elle  se 
célébré  sur  la  rivière.  C’est  une 
course  de  barques  (jue  le  roi  et  la 
reine  honorent  de  leur  présence.  Il 
y  a  2  prix  pour  les  vainqueurs  ; 
mais  les  autres  concurrents  sont  ex¬ 
posés  aux  railleries  des  spectateurs. 

I ,  Dent  de  mort.  On  a  poussé  la 
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superstition  jusqu'à  croire  que  des 
fumigations  de  dents  demorte'taient 
un  préservatif  puissant  contre  les 
maléfices,  et  en  particulier  contre 
ceuxcjuiavaientpour  objet  de  nouer 
l’aiguillette,  ou  d’empêclier  la  con¬ 
sommation  du  mariage. 

2.  —  de  loup.  On  en  faisait  au¬ 
trefois  porter  aux  enfants  en  amu¬ 
lette,  pour  qu’ils  ne  fussent  point 
sujets  à  la  peur. 

Denuxippüs  ,  un  des  guerriers 
qui  assistèrent  à  la  chasse  du  san¬ 
glier  de  Calydon. 

Deo,  ou  Dio,  nom  grec  de  Gé¬ 
rés;  de  Dein  ,  trouver,  par  allu¬ 
sion  à  la  recherche  qu’elle  fit  de  sa 
fille.  Myth.  de  Banier ,  t.  5. 

Deois  ,  nom  de  Proserpine  ;  de 
Deo  ,  Gérés.  Mét.  6. 

Déomènée  .  fille  d’Arcas.  On 
voyait  à  Mantinée ,  dans  la  place 
publique  ,  une  statue  de  femme 
en  bronze  ,  qui,  à  ce  que  disaient 
les  habitants  ,  représentait  Déo- 
ménée.  JPaus. 

Deoptolemus  ,  un  des  poursui¬ 
vants  de  Pénélope,  tué  par  Ulysse. 
Odyss. 

Deou^lly  {Myth.  Ind.)  ,  fête  en 
l’honneur  des  morts  ,  durant  la¬ 
quelle  les  Hindous  donnent  des  fes¬ 
tins,  distribuent  des  aliments  aux 
pauvres  ,  et  font  de  grandes  illu¬ 
minations.  Elle  se  célèbre  à  la  nou¬ 
velle  1  une  qui  suit  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne. 

ÜÉovELS  {Myth.  Ind.)  ,  temples 
de  l’ile  de  Geylan  ,  desservis  par  les 
hoppuhs  ,  prêtres  du  2®  ordre.  Ges 
temples  ont  peu  de  revenus  ;  aussi 
ces  prêtres  labourent-ils  la  terre  , 
et  ne  sont  pas  exempts  des  charges 
delà  société.  Voy.  Gavels,  Oel- 

SAHS. 

lltv kKr,profectio{Icon.)  .Le départ 
d’un  empereur  romain  pour  l’ar¬ 
mée  est  représenté  surles  médailles 
par  l’empereur  h  cheval  ,  revêtu 
de  sa  cotte  d’armes  ,  tenant  un 
sceptre  ou  javelot  de  la  main  gau¬ 
che  ,  et  recevant  une  petite  Vic¬ 
toire  des  mains  de  Rome  ,  armée 
de  pied  en  cap  comme  Pallas.  G’é- 
tait  la  coutume  ,  chez  les  Romains  , 
de  présenter  aux  empereurs  ou  gé¬ 


néraux  qui  partaient  pour  une  ex¬ 
pédition  ,  des  palmes  ou  d’autres 
symboles  d’un  heureux  succès. 

Depesta,  vaisseau  à  mettre  du 
vin  ,  que  les  Sabins  plaçaient  ,  les 
jours  de  fête,  sur  la  table  de  leurs 
dieux. 

Dépouilles  opimes.  Voyez  FÉ- 

RÉTRIÜS. 

Depulsor,  qui  repousse  ou  qui  dé¬ 
fend  .  surnom  de  Jupiter. 

Députés  sacrés,  ceux  qu’on  en¬ 
voyait  à  Delphes  ou  à  Oiympie  , 
pour  y  faire  ,  au  nom  des  viilcs  .  les 
sacrifices  solennels  dans  les  fêtes 
publiques  ,  ou  pour  consulter  les 
oracles.  Plut. 

Deradiotès  ,  ou  Diradiotis  , 
surnom  d’Apollon  à  Argos.  Son 
temple  ,  bâti  par  Pithoéus  ,  était 
situé  sur  une  hauteur.  L’oracle  y 
était  rendu  par  une  femme,  à  la¬ 
quelle  était  interdite  toute  commu¬ 
nication  avec  les  hommes. 

Derce  ,  fille  de  Vénus,  suppo¬ 
sée  la  même  que  Dercetis. 

Dercennus  ,  roi  de  Lauréate. 
Enéid.  l.  II. 

Dercétis,  Dercéto,  ou  Dircé, 
grande  divinité  des  Syriens  ,  ado¬ 
rée  dans  Ascalon  ,  dont  la  figure 
représentait  unefemme  ,  delà  cein¬ 
ture  en  haut,  dont  la  partie  infé¬ 
rieure  se  termine  en  queue  de  pois¬ 
son.  Dercéto  ayant  offensé  V’é- 
nus  ,  en  fut  punie  par  un  violent 
amour  queladéesse  lui  inspira  pour 
un  jeune  prêtre  d’une  figure  agréa¬ 
ble.  Dercéto  ,  après  avoir  eu  de  lui 
une  fille  ,  conçut  une  si  grande 
honte  de  sa  faiblesse  ,  qu’elle  tua  le 
jeune  homme  ;  et  ayant  emporté 
l’enfant  dans  un  lieu  désert  ,  elle  se 
jeta  dans  un  lac  ,  où  elle  fut  méta¬ 
morphosée  en  poisson.  L’enfant 
qu’elle  mit  au  monde  est  la  fameuse 
Sémiramis  qui  ,  dans  la  suite  ,  mit 
sa  mère  au  nombre  des  dieux  ,  et 
lui  éleva  un  temple.  En  mémoire 
de  cette  prétendue  métamorphose, 
les  Syriens  s’abstenaient  de  manger 
du  poisson  ,  et  avaient  pour  ces 
animaux  une  grande  vénération. 
Ils  consacraient  dans  ce  temple  des 
poissons  d'or  et  d’argent,  et  lui  en 
sacrifiaient  de  vivants  tous  les  jours. 
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D  es  auteurs  la  confondent  avec 
Atergatis  ,  d’autres  avec  Dagon  ; 
et  ,  d’après  la  ressemblance  qu’on 
a  trouvée  à  ce  dernier  dieu  avec 
Neptune  .  on  en  a  conclu  que  Der- 
ceto  pouvait  bien  n’être  au  fond 
qu’Amphitrite.  (  Diod.  Sic.  2.  Lu- 
cian.  De  Deâ  Syr.  Plin.  q  ,  r .  i3. 
Mét.  4-)  Ovide  la  fait  fille  de  Nisus. 

Deecynus  et  Alébion  ,  fils  de 
Neptune  ,  enlevèrent  à  Hercule  les 
bœufs  de  Géryon  à  son  passage  par 
la  Libye  ,  et  les  conduisirent  en 
Etrurie.  Apollod.  2  ,  c.  5.  Payez 
Géryon. 

Dérihmer  {Myth.  Ind.)  ,  porte 
de  miséricorde  ,  nom  du  temple  des 
Parais  ou  Gentoux. 

Dérision  (  Iconol.  ).  Elle  s’an¬ 
nonce  par  son  ris  moqueur  ,  par  sa 
façon  de  montrer  au  doigt  ce  qu'on 
lui  présente  ,  et  par  ses  pieds  nus  , 
symbole  de  l’ignominie  de  ce  vil 
talent.  On  lui  met  des  plumes  de 
paon  dans  les  mains,  et  un  âne  à 
ses  côtés.  V.  Momüs  ,  Moquerie. 

DÉro  ,  Néréide. 

Déroudi  {BTytk.  Pers.) ,  le  diable 
opposé  à  l’ange  de  l’agriculture. 
Les  crimes  qui  sont  appelés  ses  œu¬ 
vres  ,  sont  le  manquement  à  sa  pa¬ 
role  ,  la  rupture  des  pactes,  le  refus 
fait  aux  serviteurs  de  leurs  gages  ; 
aux  animaux  consacrés  au  labour  , 
de  leur  nourriture  ;  de  leurs  appoin- 
temens  aux  instituteurs  des  enfants  ; 
aux  paysans,  de  leur  salaire  ,  et  à 
une  pièce  de  terre  ,  de  l’eau  qu’on 
lui  a  promise.  Poy.  MÉher. 

Derriiiatis  ,  surnom  de  Diane. 

Derviches  ,  ou  Dervis  (  Myth. 
Mahorn.)  ,  moines  musulmans.  Les 
uns  vivent  dans  une  Indolence  mé¬ 
prisable  ;  les  autres  passent  les  jours 
entiers  sur  les  cliemins  ,  ou  au  coin 
des  rues  fréquentées ,  et,  courbés 
vers  la  terre  ,  reçoivent  l’aumône 
des  passants  ,  sans  la  demander. 
D’  autres,  montés  sur  des  échasses, 
une  demi-pique  à  la  main  ,  courent 
la  ville  ,  nus  en  chemise,  en  criant 
comme  des  forcenés  :  Il  n'y  a  de 
Dieu  que  Dieu  ;  ou  bien  ils  portent 
sur  leurs  épaules  une  grande  besace 
pleine  de  pain  et  de  morceaux  de 
fressures  de  mouton  à  demi  pour¬ 


ries  ,  pour  les  distribuer  aux  chiens 
et  aux  chats  qui  n’ont  point  de  gîte. 
Ceux  qui  ont  le  talent  d’amuser  le 

fieuple  font  les  baladins  et  les  ch.ir- 
atans.  Ils  chantent  de  porte  en 
porte ,  comme  nos  aveugles ,  au 
son  des  tambours  de  Basque.  Les 
autres  se  vantent  de  dire  la  bonne 
aventure  ,  de  faire  des  exorcismes 
pour  chasser  les  démons.  Ils  s’af¬ 
fichent  encore  pour  vendre  des 
images  ,  des  reliques  de  Mahomet , 
etc.  Ils  passent  aussi  pour  de  grands 
sorciers  :  on  en  a  vu  se  frapper  la 
poitrine  avec  une  pierre  ,  si  rude¬ 
ment  ,  qu’ils  auraient  pu  ,  du  même 
coup  ,  assommer  un  bœuf;  d’autres 
mettent  entre  leurs  dents  des  barres 
de  fer  rouge ,  sans  se  brûler  ,  quoi¬ 
qu’on  voie  bouillir  leur  salive.  Ils 
ont  eu  l’adresse  de  se  faire  affran¬ 
chir  de  l’observance  de  la  loi  qui 
défend  l’usage  du  vin  ,  et  il  leur 
arrive  souvent  de  prendre  une  telle 
quantité  d’opium  ,  que  le  plus  hardi 
charlatan  ne  pourrait  leur  tenir 
tète.  Alors  ils  entrent  dans  une 
gaieté  qui  tient  de  l’ivresse  et  du 
délire ,  et  ,  les  premières  fumées 
dissipées,  tombent  dans  une  sorte 
d’extase  prophétique  ,  qui  n’est 
qu’une  imbécillité  ,  dont  pourtant 
le  vulgaire  est  dupe.  Ces  moines 
portent  de  grosses  chemises  de  ser¬ 
ge  ,  et  n’ont  qu’un  manteau  de  gros 
drap  dont  ils  s’enveloppent.  Leurs 
bonnets  ressemblent  assez  bien  à 
nos  grands  chapeaux  blancs  sans 
bords.  Us  ont  les  jambes  nues  et  la 
poitrine  découverte  ;  leur  ceintuie 
est  une  lanière  de  cuir  ,  à  laquelle 
ils  attachent  des  boucles  d’ivoire  , 
de  porphyre  ,  etc.  Outre  les  jeûnes 
prescrits  par  l’Alcoran,  ils  en  ob¬ 
servent  encore  tous  les  jeudis.  Il  ne 
leur  est  alors  permis  de  manger 
qu’après  le  coucher  du  soleil ,  si  ce 
n’est  pour  cause  de  maladie.  Le 
supérieur  leur  fait  2  fois  la  semaine 
un  sermon  sur  l’Alcoran  ,  ou  sur 
les  vertus  du  fondateur  ,  après 
lequel  les  dervis  font  au  prédi¬ 
cateur  une  profonde  révérence,  et 
tous  ensemble  se  mettent  à  tourner 
en  rond  avec  une  vitesse  et  une  ra¬ 
pidité  incroyables  ,  au  son  d’une 
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flûte,  de  manière  qu'il  n'est  pas 
possible  de  distinguer  leurs  visages. 
C’est  par  une  habitude  journalière 
qu’on  les  dresse  à,ce  tournoiement , 
et  on  y  réussit  si  bien,  qu’ils  s’ar¬ 
rêtent  tous  au  moindre  signal.  Pour 
donner  un  air  de  sainteté  à  cet  exer¬ 
cice  fait  en  l’honneur  de  Mévéléva, 
leur  fondateur,  ils  citent  l’exemple 
de  David  dansant  devant  l’arche. 
Le  chef-lieu  de  ces  religieux  turcs 
est  à  Coignl ,  où  réside  le  supérieur 
énéral  ,  à  la  tète  de  plus  de  4°° 
e  ces  fainéants.  Lorsqu’il  parait 
aux  yeux  de  sa  communauté  ,  tous 
les  dervls  gardent  un  profond  si¬ 
lence  ,  et  n’osent  même  ,  par  res¬ 
pect  ,  arrêter  sur  lui  leurs  regards. 
Ces  moines  ont  aussi  des  mission¬ 
naires,  qui,  sous  prétexte  de  la  con¬ 
version  des  infidèles,  sont  les  meil¬ 
leurs  espions  du  gouvernement. 
C’est  peut-être  par  cette  raison 
que  le  divan  ferme  les  yeux  sur 
leurs  désordres.  Cependant  le  vislr 
Kinperli  fitraser  le  couvent  d’An- 
drlnople,  parcequ’il  servait  de  ren¬ 
dez-vous  aux  femmes  débauchées. 
LesTurcsontaussl  leurs  religieuses, 
qui  imitent  leurs  frères  dans  toutes 
leurs  extravagances.  Elles  se  mêlent 
aussi  de  sortilèges ,  de  distribuer 
des  remèdes  ,  et  de  faire  des  quêtes, 
en  allant  dans  les  grandes  villes 
amuser  les  oisifs.  Leur  obéissance 
consiste  à  faire  leur  volonté  ;  leur 
clôture  ,  à  courir  de  maison  en  mai¬ 
son  ;  leur  pauvreté  ,  à  prendre  de 
toutes  mains;  et  leur  chasteté  ,  à 
n’être  cruelles  à  personne.  Le  seul 
acte  de  sagesse  qu’ait  fait  le  fonda¬ 
teur  des  uns  et  des  autres,  est  de 
leur  avoir  permis  de  rentrer  dans 
le  monde  ,  et  même  de  se  marier  ; 
de  sorte  qu’on  en  voit  plusieurs 
prendre  ce  parti.  En  Perse  ,  où  il 
y  en  a  moins  ,  le  gouvernement  les 
méprise  ,  et  le  peuple  a  pour  eux 
plus  d’humanité  que  d’estime.  V oy. 
Santon,  Fakir,  etc. 

Dés  à  jouer.  Voy.  Paeamède. 

Désanaüs  ,  surnom  d’ Hercule  , 
propre  aux  Phéniciens  (iV.  Jérôme'). 
C’est  peut-être  le  même  que  Dor- 
sanès.  Voy.  ce  mot. 

Désespoir  (  Iconol.  ).  Ripa  le 

Tome  I. 


désigne  par  une  femme  dans  l’atti¬ 
tude  de  se  laisser  tomber  :  elle  a  uri 
poignard  dans  le  cœur,  et  tient  une 
branche  de  cyprès  ;  à  ses  pieds  est 
un  compas  rompu.  D’autres  le  pei¬ 
gnent  sous  les  traits  d’un  homme 
au  visage  livide  et  ensanglanté  ,  au 
front  hérissé  de  couleuvres  ,  aux 
yeux  sombres  et  farouches  ,  aux 
sourcils  noirs  et  froncés  ,  aux  joues 
pâles  et  tremblantes  ,  marchant  à 
pas  égarés  ,  et  se  précipitant  sur  la 
pointe  d’un  poignard. 

Designari  ,  DesTinari  ,  termes 
ui  s’employaient  pour  l’électiori 
es  prêtres. 

Désignateurs  ,  ceux  qui ,  à 
Rome  ,  arrangeaient  la  pompe  fu¬ 
nèbre  et  assignaient  à  chacun  la 
place  qu’il  devait  occuper. 

Désir  (^Iconol.).  On  le  figure  par 
un  jeune  homme  ailé  qui  s’élance 
avec  ardeur  vers  quelque  objet.  On 
peut  ajouter  que  de  sa  poitrine  s’é¬ 
chappent  des  flammes  ardentes. 

Desmontès  ,  père  de  Ménalippe  , 
lui  fit  crever  les  yeux  ,  et  la  fit  en¬ 
fermer,  pour  s’être  laissé  séduire 
par  Neptune.  Eolus  et  Béotus  déli¬ 
vrèrent  leur  mère  et  tuèrent  Des¬ 
montès. 

Désobéissance  (  Iconot.  ).  On  la 
caractérise  par  une  femme  d’un 
maintien  fier  et  superbe ,  pour  faire 
entendre  que  l’orgueil  produit  la 
désobéissance.  La  même  raison  lui 
fait  donner  une  coiffure  de  plumes 
de  paon  ;  elle  a  la  main  droite  éle¬ 
vée  ,  symbole  d’arrogance  ,  et  foule 
aux  pieds  un  frein  ou  un  joug  , 
attribut  de  l’obéissance. 

Despoina  ,  souveraine  ,  nom  de 
Vénus  dans  la  Grece  ,  de  Cérès  en 
Arcadie  ,  et  de  Proserpine  comme 
reine  des  morts. 

Despotisme  ).  .Un  sceptre 

de  fer,  une  épée  nue  et  un  turban  , 
en  sont  les  attributs.  Dans  un  bal 
anglais  ,  il  a  été  figuré  par  un  roi 
qui  donne  un  coup  de  pied  dans  le 
derrière  de  son  i®  ministre,  qui  le 
rend  à  son  i'"'  commis  ,  qui  le  rend 
à  ses  sous-ordres  ,  qui  le  rendent  à 
tout  ce  qui  se  présente  ,  jusqu’à  ce 
qu’enfin  il  arrive  au  plus  pauvre  de 
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SOS  sujets  ,  qui  ne  le  reud  à  per¬ 
sonne. 

Dessauteur  ,  Desultor  ,  nom 
que  les  Grecs  donnaient  à  ceux  qui 
réve'laient  les  mystères  des  Orgies 
de  Dacclius  ,  lesquels  ne  devaient 
point  être  connus  du  peuple. 

Dessin  (  Iconol.  ).  Le  génie  du 
Dessin  est  désigné  par  un  porte- 
crayon  qu’il  tient  ,  et  des  figures 
antiques  placées  près  de  lui  ,  telles 
que  le  Torse,  le  Laocoon  ,  l’Apol¬ 
lon  ,  etc.  Quelquefois  on  y  ajoute 
une  tête  de  Vénus  ,  pour  faire  en¬ 
tendre  que  l’artiste  doit  tâcher  d’ac¬ 
quérir  non-seulement  l’expression 
et  la  correction  ,  mais  aussi  l’élé¬ 
gance  et  les  grâces. 

^  Destin  ,  Destinée  ,  divinité  aveu¬ 
gle  i[VL  Hésiode  (  Théog.)  fait  naître 
de  la  Nuit  et  du  Chaos.  Toutes  les 
autres  divinités  étaient  soumises  à 
celle-ci.  Les  deux,  la  terre  ,  la  mer 
et  les  enfers  ,  étalent  sous  son  em¬ 
pire  ,  et  rien  ne  pouvait  changer  ce 
qu’il  avait  résolu  ;  ou  ,  pour  parler 
avec  les  stoïciens  ,  le  Destin  était 
lui-même  cette  fatale  nécessité  sui¬ 
vant  laquelle  tout  arrivait  dans  le 
monde.  Jupiter  a  beau  vouloir  sau¬ 
ver  Patrocle  ,  il  faut  qu’il  examine 
sa  destinée  ,  qu’il  ne  connaît  pas.  Il 
prend  des  balances  ,  la  pèse  ;  et  le 
côté  qui  décide  de  la  mort  de  ce 
héros  étant  le  plus  pesant  ,  il  est 
obligé  de  l’abandonner  à  son  destin. 
Ce  dieu  se  plaint ,  dans  le  même 
poète  ,  de  ne  pouvoir  fléchir  le 
Destin  pour  son  fils  Sarpédon  .  ni 
le  garantir  de  la  mort.  Oçide  (  Mét. 
/.  q  )  fait  dire  à  Jupiter  qu’il  est 
soumis  à  la  loi  du  Destin  ,  et  que  , 
s’il  pouvait  la  changer  ,  Eaque  , 
Khadainanthe  et  Minos  ne  seraient 
pas  accablés  sous  le  poids  de  leur 
vieillesse.  Diane  ,  dans  Euripide  , 

t)Our  consoler  Hippolyte  mourant  , 
ui  dit  qu’elle  ne  saurait,  à  lavérité, 
changer  l’ordre  du  Destin  ,  mais 
que  ,  pour  le  venger,  elle  tuera  de 
sa  propre  main  un  des  amants  de 
Vénus.  Quelqu’lnévitables  que  fus¬ 
sent  les  arrêts  de  cette  aveugle  divi¬ 
nité  ,  Homère  dit  cependant  qu’ils 
pensèrent  une  fois  être  sans  exécu¬ 
tion,  tant  les  idées  qu’on  avait  à  ce 


sujet  étaient  peu  nettes  !  Et  Virgile 
laisse  entendre  ,  par  son  expression 
de  fata  viam  invenient ,  qu’il  y  avait 
moyen  de  les  éluder,  ou  d’en  détour¬ 
ner  le  sens.  Ces  destinées  étalent 
écrites  de  tonte  éternité  dans  un  lieu 
où  les  dieux  allaient  les  consulter. 
Jupiter  y  alla  ,  dit  Ovide  ,  avec  V  é* 
nus  ,  pour  y  voir  celles  de  Jules 
César.  Ce  poète  ajoute  que  celles 
des  rois  étaient  gravées  sur  le  dia¬ 
mant.  Les  ministres  du  Destin 
étalent  les  3  Parques,  que  l’on  char¬ 
geait  du  soin  de  faire  exécuter  les 
ordres  de  l’aveugle  divinité.  Un 
mythologue  moderne  dit  qu’elles 
étaient  les  secrétaires  de  son  cabi¬ 
net  et  les  gardes  de  ses  archives. 
L’une  dictait  les  ordres  de  son  maî¬ 
tre  ,  l’autre  les  écrivait  avec  exacti¬ 
tude  ,  et  la  dernière  les  exécutait  en 
filant  nos  destinées.  On  le  représen¬ 
tait  ayant  sous  ses  pieds  le  globe  de 
la  terre  ,  et  tenant  dans  ses  mains 
l’urne  qui  renferme  le  sort  des 
mortels.  On  lui  donne  aussi  une 
couronne  surmontée  d’étoiles  ,  et 
un  sceptre  ,  symbole  de  sa  souve¬ 
raine  puissance.  Pour  taire  enten¬ 
dre  qu’il  ne  variait  pas,  et  qu  il 
était  inévitable  ,  les  anciens  le  figu¬ 
raient  par  une  roue  que  fixe  une 
chaîne.  Au  haut  de  la  roue  est  une 
grosse  pierre ,  et  au  bas  n  cornes 
d’abondance  ,  avec  des  pointes  de 
javelots. 

Homere  a  fourni  une  belle  image 
du  Destin  ,  qu’on  trouve  sur  une 
patère  étrusque  de  bronze.  La  des¬ 
tinée  d’Achille  et  d’Hector  y  est 
pesée  dans  la  balance  de  Jupiter; 
et  comme  celle  du  dernier  l’em¬ 
porte  ,  sa  mort  est  arrêtée  ;  et 
Apollon  lui  retire  l’appui  qu’il  lui 
avait  accordé  jusqu’alors. 

Le  Destin  auquel  les  grands  de 
la  terre  et  les  derniers  des  humains 
sont  soumis ,  est  ingénieusement 
exprimé  sur  une  pierre  gravée  du 
cabinet  de  Stosch.  Lachésis,  une 
des  Parques  ,  son  fuseau  à  la  main , 
est  assise  sur  un  masque  comique  , 
qui  indique  les  scènes  risibles  et  fu¬ 
tiles  qui  se  jouent  sur  le  théâtre  de 
la  vie  humaine.  Devant  elle  est  un 
masque  tragique  ,  qui  désigne  les 
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événemenls  les  plus  iiuporlaiits  de 
la  vie  ;  la  tragédie  ne  mettant  que 
des  héros  sur  la  scène.  Mém.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  t.  5. 

DÉsir  {Myth.  Afr  '),  dieu  du  ciel, 
et  D  F,  use  ATA  ,  dieu  unique  ,  noms 
que  les  plus  raisonnables  d’entre 
les  noirs  du  Congo  donnent  à  l’Etre- 
Supréme. 

Detinetz  (  Myih.  Slav.  )  ,  Jeune 
homme  qui  ,  rencontré  le  par 
des  chefs  slavons  ,  venus  des  bords 
du  Danube  ,  fut  immolé  pour  ser¬ 
vir  de  fondement  à  la  nouvelle  ville 
que  ceux-ci  voulaient  fonder  ,  et  lui 
donna  son  nom. 

Destoüu  ,  Destour  AN  (  Myth. 
Pers.  )  ,  la  régie  des  réglés .  ou  /a  loi 
des  lois  ,  souverain  pontife  des  prê¬ 
tres  Gaures. 

,  Détraction  (  Iconol.  ).  Elle  est 
représentée  par  une  femme  assise  , 
pareeque  l’oisiveté  en  est  la  princi¬ 
pale  cause.  Elle  est  couverte  d’une 
robe  semée  de  langues  ,  tient  de  la 
main  droite  un  poignard ,  et  dans 
sa  gauche  on  aperçoit  un  rat ,  ani¬ 
mal  nuisible. 

Dettes  (  Iconol  ).  On  les  allé- 
gorise  par  un  homme  mal  vêtu ,  ap¬ 
puyé  sur  un  débris  de  colonnes  ,  où 
sont  attachés  une  chaîne  et  des  ceps. 
Il  regarde  d’un  air  pensif  un  bon¬ 
net  vert,  et  près  de  lui  est  un  lièvre 
aux  écoutes. 

Detus  ,  un  des  descendants  de 
Céphale. 

I .  Deucaeion  ,  fils  de  Promé- 
thée.  et  mari  de  Pyrrha,  fille  de  son 
oncle  Epiméthée.  Fatigué  du  sé¬ 
jour  sauvage  de  la  Scythie  ,  où  son 
père  avait  été  relégué  ,  il  saisit  la 
première  occasion,  et  vint  s’établir 
et  régner  en  Thessalie  ,  près  du 
Parnasse.  Ce  fut  sous  son  règne 
qu'arrivale  fameux  déluge.  Jupiter, 
voyant  croître  la  malice  des  hom¬ 
mes  ,  résolut  de  submerger  le  genre 
humain.  La  surface  de  la  terre  fut 
inondée  ,  hors  une  seule  montagne 
de  la  Phoclde  (  le  Parnasse  )  ,  ou 
vint  s’arrêter  la  petite  barque  qui 

fiortaitDeucalion,  le  plus  juste  des 
loinmes  ,  et  Pyrrha  ,  son  épouse  , 
la  plus  vertueuse  des  femmes.  Dès 
que  les  eaux  se  furent  retirées,  ils 


allèrent  consulter  la  déesse  Thémis, 
qui  rendait  ses  oracles  au  pied  du 
Parnasse  ,  et  reçurent  cette  réponse  : 
Sortez  du  temple  ,  voilez  -  vous  le 
visage  ;  détachez  vos  ceintures  ,  et 
jetez  derrière  vous  les  os  de  votre 
grand'merc.  Ils  ne  comprireht  pas 
d’abord  le  sens  de  l’oracle ,  et  leur 
piété  fut  alarmée  d’un  ordre  qui 
paraissait  cruel.  Mais  Deucalion  , 
après  y  avoir  bien  pensé  ,  comprit 
que  la  terre  étant  leur  mère  com¬ 
mune  ,  ses  os  étaient  des  pierres. 
Ils  en  ramassèrent  donc.,  et  les 
ayant  jetées  derrière  eux  ,  ils  s’a¬ 
perçurent  que  celles  de  Deucalion 
étaient  changées  en  hommes  ,  et 
celles  de  Pyrrha  en  femmes.  Cette 
fable  est  fondée  sur  riiistoire.  Sous 
le  règne  de  Deucalion,  roi  de  Thes¬ 
salie  ,  le  cours  du  fleuve  Pénée  fut 
arrêté  par  un  tremblementdeterre, 
à  l’endroit  où  ce  tleuve  ,  grossi  des 
eaux  de  4  autres  ,  se  décharge  dans 
la  mer.  11  tomba  cette  année  une 
si  grande  abondance  de  pluie  ,  que 
toute  la  Thessalie  fut  inondée.  Deu¬ 
calion  et  ceux  de  ses  sujets  qui 
échappèieut  se  retirèrent  sur  le 
mont  Parnasse;  et,  les  eaux  enfin 
écoulées  ,  ils  descendirent  dans  la 
plaine.  Les  pierres  mystérieuses  , 
qui  repeuplèrent  le  pays,  sont  pro¬ 
bablement  les  enfants  de  ceux  qui 
se  garantirent  de  l’inondation.  Le 
même  mot  grec  laos  signifie  à  la 
fois  peuple  ,  v\ pierre.  Lucien  dit  que 
Deucalion  se^auva  dans  une  arche 
avec  sa  famille,  et  une  couple  d’a¬ 
nimaux  de  chaque  espèce,  tant  sau¬ 
vages  que  domestiques  ,  qui  le  sui¬ 
virent  volontairement  sans  se  faire 
aucun  mal.  yipollod.  i ,  c.  y.  Paus. 
I  ,  c.  lO  ;  l.  5,  c.  8.  Hyg.  f  i53. 
Diod.  5.  Just.  2  .  c.  8.  Met.  i. 

2.  —  Fils  de  Minos,  2®  roi  de 
Crète  ,  régna  après  son  père  ,  et 
donna  Phèdre  ,  sa  sœur  ,  en  ma  ¬ 
riage  à  Thésée.  Apollod.  i  ,  c.  3. 
Voy.  Phèdre. 

3.  —  Fils  d’Abas. 

4.  —  Fils  d’IIercule  et  d'une  des 
Thestiades. 

5.  —  Fils  d’Haliphron  et  de  Jo- 
phossa. 

6.  —  Fils  d’Astérius  et  de  Créla. 

« 
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7.  —  Troyen  tué  par  Acliille. 
Iliad.  20. 

Deura  (  Myth.  Ind.  ) ,  nom  gé- 
nérujue  des  temples  des  idolâtres 
aux  Indes. 

Deusüs  ,  fils  d’ Argès  et  de  Phry- 
gla. 

Deotas  (  ^lyth.  Ind.  ) ,  nom  que 
les  Indiens  donnent  aux  bons  gé¬ 
nies  ,  ou  demi-dieux.  L’opinion  de 
ces  peuples  est  que  les  Deutas  sont 
d’une  race  mortelle  ,  et  qu’ils  sont 
nés  du  brahmine  qui  ait  existé. 
Au  nombre  de  ces  Deutas  sont  le 
soleil  ,  la  lune  et  les  étoiles  ,  aux¬ 
quels  les  Indiens  attribuent  une 
ame  et  une  vie.  Ils  croient  aussi 
que  les  âmes  des  hommes  vertueux 
sont  mises  après  la  mort  au  rang 
des  Deutas.  Ils  font  leur  demeure 
au  Sorgon  ,  paradis  de  Dévendren. 
Sonnerai  les  appelle  Dérerkels  et 
Devétas.  Ils  sont  fils  de  Cassiber  et 
d’Adidi,  divisés  en  g  tribus  ,  et  au 
nombre  de  33  courous.  Le  courou 
est  100  lacs  et  un  lac  est  100  mille. 

DeutÉrose  (  Myth.  liahb.  )  ,  2® 
loi,  nom  grec  de  la  Misna  des  juifs. 

Deux.  Depuis  Pythagore  ,  qui 
avait  regardé  ce  nombre  comme 
représentant  le  mauvais  principe  , 
il  était  ,  aux  yeux  de  l’Italie  ,  le 
plus  malheureux  de  tous.  Platon  , 
imbu  de  cette  doctrine  ,  comparait 
ce  nombre  à  Diane  ,  toujours  sté¬ 
rile  ,  et  partant  peu  honorée.  C’est 
d’après  le  même  principe  que  les 
liomalns  avaient  dédjé  à  Pluton  le 
2®  mois  de  l’année  et  le  2®  jour  du 
mois,  parce  que  tout  ce  qui  était 
de  mauvais  augure  lui  était  spécia¬ 
lement  consacré. 

De  VA  (  Myth.  Part.  )  ,  roi  de 
Tancbuth  dans  la  Tartarie  ,  célèbre 
par  la  sainteté  de  sa  vie  ,  et  divi¬ 
nisé  par  les  Tartares. 

Devandiren  ,  ou  Devendren 
(  Myth.  Ind.  )  ,  roi  des  demi-dieux 
suivant  l’opinion  superstitieuse  des 
Indiens.  Ils  le  mettent  dans  le  Sor¬ 
gon  (  paradis  )  avec  2  femmes  et  5 
concubines  d’une  beauté  ravissante . 
C’est  là  qu’il  préside  sur  33o  mil¬ 
lions  de  divinités  ,  et  c’est  de  là 
tpi’il  soutient  la  partie  de  l’est  de 
runlvers.  Devendren  eut  à  soutenir 
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contrôles  géants,  ennemisdesdleux, 
beaucoup  de  guerres  qui  sont  dé¬ 
taillées  dans  les  livres  sacrés.  Tan  « 
tôt  vainqueur  et  tantôt  vaincu  ,  il  a 
été  chassé  plusieurs  fois  du  Sorgon. 
Ce  n’est  que  par  la  protection  de 
Sliiva,  de  VN^ishnou  et  de  Brahma, 
qu’il  est  enfin  venu  à  bout  de  dé¬ 
truire  les  géants  ,  et  qu’il  est  resté 
paisible  possesseur  de  son  paradis. 
(  Voy.  Sorgon  ).  On  raconte  de 
lui  qu’ennuyé  des  délices  du  ciel  , 
il  descendit  sur  la  terre  ,  où  il  de¬ 
vint  amoureux  de  la  femme  d’un 
pénitent ,  nommé  Guadamen.  Ce 
saint  ayant  coutume  de  se  lever  tous 
les  matins  au  chant  du  coq  ,  pour 
se  purifier  dans  les  eaux  <du  Gange, 
D  evandiren  prit  la  forme  de  cet  oi¬ 
seau  ,  et  chanta  avant  l’heure  ac¬ 
coutumée.  Le  pénitent  ,  trompé  , 
se  leva  pour  aller  se  baigner  ;  mais 
s’apercevant  qu'il  n’était  que  mi¬ 
nuit  ,  il  retourna  chez  lui  ;  et  sur¬ 
prenant  le  dieu  avec  sa  femme  , 
non-seulement  il  le  maudit  ,  mais 
encore  souhaita  cjue  tout  son  corps 
lût  couvert  de  marques  analogues 
à  ses  désirs  adultères.  Ces  impré¬ 
cations  eurent  leur  effet,  et  le  dieu, 
fort  embarrassé  de  sa  nouvelle  dé¬ 
coration  ,  et  n’osant  plus  se  mon¬ 
trer  ,  sollicita  et  obtint  son  pardon 
de  Guadamen  ,  qui  consentit  que 
ces  marques  accusatrices  lussent 
changées  en  autant  d’yeux.  On  le 
représente  couvert  d’yeux  ,  avec  4 
bras  ,  tenant  en  main  un  croc,  et 
monté  sur  un  éléphant  blanc. 

Deverra  ,  déesse  qui  présidait  à 
la  propreté  des  maisons.  Kac.  Ver- 
rere  ,  balayer.  On  l’honorait  sur¬ 
tout  quand  on  se  servait  de  balais 
pour  amasser  en  tas  le  blé  séparé 
de  la  paille  ,  et  quand  ,  après  la 
naissance  d’un  enfant ,  on  balayait 
la  maison ,  pour  empêcher  le  dieu 
Sylvain  d’y  entrer,  de  peur  qu’il  ne 
tourmentât  la  mère. 

Deverrona  ,  la  même  que  De¬ 
verra  ;  elle  présidait,  sous  ce  nom  , 
à  la  récolte  des  fruits. 

Deviana  ,  surnom  donné  à  Diane , 
parceque  les  chasseurs  sont  sujets  à 
s’égarer.  Bac.  de  vià ,  sous-entendu 
cedere  ,  se  dévoyer,  s’égarer. 
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Devins.  Il  y  en  avait  île  bien  des 
Gortes.  Voy.  Augures,  Aruspices  , 
Divination  ,  Calchas  ,  Mopsus. 

Dévotion  {Iconol.).  Dans  les  ta¬ 
bleaux  d’e'glise,  on  la  peint  sous  les 
traits  d’une  jeune  femme  vêtue  mo¬ 
destement  ,  à  genoux  ,  et  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel,  d’où  s’échappe 
un  rayon  de  lumière ,  symbole  d’es¬ 
pérance  ;  elle  tient  de  la  main  gau¬ 
che  un  flambeau  ,  image  de  sa  foi  ; 
et  sa  main  droite  ,  appuyée  sur  la 
poitrine  ,  est  l’emblème  de  la  cha¬ 
rité.  Voy.  Piété. 

Dévouement  ,  acte  de  religion 
que  les  Romains  appelaient  dei'otio. 
11  y  en  avait  de  plusieurs  sortes  :  les 
uns  particuliers  ,  c.-à-d.,  ceux  des 

fuerriers  qui  se  dévouaient  pour 
armée  ou  la  république  ;  tels  que 
ceux  des  2  Décius,  père  et  fils  ,  de 
M.  Gurtius,  et.  chez  les  Grecs,  de 
Godrus  et  de  Ménécée.  Les  publicà 
étaient  proclamés,  par  le  dictateur 
ou  le  consul  ,  à  la  tête  des  armées. 
Macroùe  nous  en  a  conservé  la  for¬ 
mule  :  «  Dis  le  père  (  Pluton)  ,  Ju- 
»  piter.  Mânes  ,  de  quelque  nom 
»  qu’on  vous  puisse  appeler,  je  vous 
»  prie  de  remplir  cette  ville  ennc- 
»  mie  ,  et  l’armée  que  nous  allons 
»  combattre  ,  de  crainte  et  de  ter— 
»  leur  ;  faites  que  ceux  qui  porte— 
«  ront  les  armes  contre  nos  légions 
»  et  nos  arméq^  soient  mis  en  dé— 
>'  route  ;  qu’ils  soient  privés  de  la 
«  lumière  céleste  ;  que  les  villes  et 
»  les  campagnes  ,  avec  leurs  habl— 
»  tants  de  tout  âge  ,  vous  soient  dé- 
«  voués, selon  les  lois  par  lesquelles 
«  les  plus  grands  ennemis  vous  sont 
«  dévoués.  Je  les  dévoue  ,  en  vertu 
«  de  l’autorité  de  ma  charge  ,  pour 
«  le  peuple  romain  ,  pour  notre  ar- 
>>  mée  ,  pour  nos  légions  ,  afin  que 
»  vous  conserviez  nos  comman- 
»  dants  et  ceux  qui  combattent  sous 
3>  Içurs  ordres.  >>  Quand  le  général 
qui  s’était  dévoué  périssait ,  son 
vœu  étant  rempli  ,  on  lui  rend.Vit 
les  derniers  devoirs  avec  pompe. 
Venait-il  à  survivre  ?  les  exécra¬ 
tions  qu’il  avait  prononcées  contre 
lui— même  le  rendaient  incapable 
d’offrir  aucun  sacrifice  aux  dieux. 
Il  était  obligé,  pour  se  purifier,  de 


consacrer  ses  armes  à  Vulcaln  ou  à 
tel  autre  dieu  qu’il  lui  plaisait  ,  en 
Immolant  une  victime,  ou  au  moyen 
de  quelqu’autre  offrande.  Si  le  sol¬ 
dat  dévoué  par  son  général  perdait 
la  vie  ,  tout  paraissait  heureuse¬ 
ment  consommé;  si  ,  au  contraire  , 
il  en  réchappait  ,  on  enterrait  une 
statue  haute  de  7  pieds  et  plus .  et 
l’on  offrait  un  sacrifice  expiatoire. 
Gette  figure  était  apparemment 
celle  du  soldat  consacré  à  la  terre  , 
et  la  cérémonie  de  l’enfouir  était 
l’accomplissement  mystique  du  vœu 
non  acquitté.  Il  n’était  pas  permis 
aux  magistrats  romains  qui  y  assis¬ 
taient  de  descendre  dans  la  fosse  où 
cette  statue  était  enterrée  ,  pour  ne 
las  souiller  par  l'air  Infecté  de  ce 
ieu  maudit  la  pureté  de  leur  minis¬ 
tère.  I.e  javelot  que  le  consul  avait 
sous  ses  pieds  en  faisant  le  dévoue¬ 
ment  devait  être  gardé  soigneuse¬ 
ment  ,  de  peur  qu’il  ne  tombât 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  ce  qui 
eût  été  un  triste  présage  de  leur  su¬ 
périorité  sur  les  armes  romaines.  Si 
pourtant  la  chose  arrivait  ,  malgré 
toutes  les  précautions,  il  n’y  avait 
point  d’autre  remède  que  de  faire 
en  l’honneur  de  Mars  le  sacrifice 
appelé  Suovetaurilia.  (  Aulu-Gell. 
/.  5 ,  c.  12.  T'd-Lif.  5 ,  c.  4t  ;  7» 

c.  6  ;  /.  8  ,  c.  9  ;  /.  10  ,  c.  28  ,  2g  ; 
/.  22  ,  c.  17.  Quint. -Curt.*(\  ,  c.  3. 
Diod.  Cass.  Plut.  Cass,  de  Bell, 
Gall.  ,  etc.  )  Les  lois  dévouaient 
aussi  les  criminels  à  la  mort  ;  telle 
était  celle  que  fit  Romulus  con¬ 
tre  les  patrons  qui  feraient  tort  à 
leurs  clients  ;  lorsque  le  coupable 
était  publiquement  dévoué,  tout  le 
monde  avait  la  permission  de  le 
tuer.  La  flatterie  introduisit ,  du 
temps  d’Auguste ,  une  nouvelle 
sorte  de  dévouement.  Ge  iut  un 
tribun  du  peuple  ,  nommé  Pacu- 
vius  ,  ([ul  en  donna  le  1“"^  exemple, 
et  qui  se  dévoua  ,  à  la  manière  des 
peuples  barbares  ,  pour  obéir  aux 
ordres  du  prince ,  même  aux  dépens 
de  sa  vie.  Ciet  exemple  fut  imité  ;  et 
Auguste  ,  en  paraissant  honteux  de 
cet  excès  de  basse  adulation  ,  ne 
laissa  pas  d’en  récompenser  l’au- 
feuv. 
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Myth.  Celt.  Dans  les  calamite's 
publiques  ,  les  Gaulois  chargeaient 
uii  horame  de  toutes  leurs  iniquite's 
et  de  tous  les  malheurs  (|ui  les  me¬ 
naçaient.  Ils  l’accablaient  d’impré¬ 
cations,  et  le  dévouaient  à  la  colère 
céleste.  En  temps  de  peste  ,  les 
Druides  de  Marseille  engageaient 
un  homme  pauvre  à  se  dévouer  vo¬ 
lontairement  pour  le  salut  com¬ 
mun  ,  lui  faisant  accroire  que  ce 
généreux  sacrifice  lui  assurerait  une 
place  parmi  les  dieux.  Ce  malheu¬ 
reux  était  nourri  délicatement,  fêté 
et  caressé  durant  une  année  entière. 
Ce  terme  expiré  ,  on  le  couronnait 
de  fleurs  ,  et  ,  après  l’avoir  chargé 
de  malédictions  ,  ou  le  précipitait 
du  haut  d’un  rocher.  Si  quelque 
personne  plus  distinguée  voulait 
s’offrir  pour  la  patrie  ,  on  lui  faisait 
l’honneur  de  la  lapider  hors  de  la 
ville.  Quelquefois  ces  victimes  pu¬ 
bliques  étaient  clouées  ou  attachées 
à  des  arbres ,  et  on  les  tuait  à  coups 
de  flèches  ;  souvent  on  les  plaçait 
snr  un  monceau  de  foin  ,  avec  un 
grand  nombre  d’animaux  ,  et  l’on 
réduisait  le  tout  en  cendres. 

Myth.  Ind.  Le  raja  ,  ou  roi  de 
Quilacara ,  dans  la  province  de  Tra- 
vancor ,  aux  Indes  ,  après  avoir  ré¬ 
gné  12  ans  accomplis ,  fait  publier 
dans  ses  états  une  espèce  de  jubilé  ; 
puis  il  fsSt  construire  un  vaste  écha¬ 
faud  ,  en  forme  de  théâtre  ,  sur 
lequel  il  place  plusieurs  de  ses  Idoles. 
Après  s’êlre  préparé  par  des  ablu¬ 
tions  et  des  prières  à  l’acte  impor¬ 
tant  qu’il  médite  ,  il  monte  sur  ce 
théâtre  .  et  ,  en  présence  de  tous 
ses  sujets  ,  il  se  coupe  plusieurs 
membres  qu’il  oflïe  à  ses  dieux ,  et , 
apres  s’être  ainsi  mutilé  ,  finit  par 
se  laisser  trancher  la  tête. 

Dans  le  royaume  de  Narsingue  , 
on  volt  aussi  plusieurs  fanatiques  se 
dévouera  la  mort  en  l’honneur  de 
leurs  dieux.  Les  jours  de  fêtes  ,  ils 
viennent  dans  les  temples,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  ,  comme  des 
criminels  qui  vont  au  supplice. 
Leur  corps  est  couvert  et  lardé  de 
pointes  de  fer  enfoncées  dans  la 
chair.  Après  s’être  tenus  quelque 
temps  immobiles  en  présence  de 


leurs  dieux  ,  ils  se  font  délier  les 
mains ,  s’arment  d’un  couteau  bien 
affilé  ,  avec  lequel  ils  s’enlèvent  et 
font  voler  des  lambeaux  de  chair  , 
répétant  à  chaque  coup  :  «  C’est  en 
»  l’honneur  de  Dieu  que  je  me  dé- 
»  dure  ainsi.  »  Enfin  ,  lorsque  leurs 
forces  s’épuisent  avec  leur  sang  , 
ils  chancèlent  .  tombent  à  demi- 
morts  ,  et  rassemblent  le  souffle  qui 
leur  reste  pour  crier  en  expirant  : 
«  O  Dieu  .  c’est  en  ton  honneur 
«  que  j’immole  ma  vie  !  » 

Les  dévots  du  royaume  de  Canora 
n’ont  pas  moins  de  zèle  ;  et  lorsque 
dans  leurs  solennités  on  promène 
sur  un  chariot  les  statues  de  leurs 
dieux  ,  ils  se  font  écraser  sous  les 
roues  ,  ou  déchirer  par  les  crochets 
de  fer  dont  le  chariot  est  armé. 

Sur  la  côte  de  Malabar,  les  brah- 
mines  mettent ,  les  jours  de  fêtes, 
leur  idole  sur  le  dos  d’un  éléphant 
richement  orné  ,  et  la  promènent 
ainsi  dans  les  rues  de  la  ville.  Dans 
tous  les  endroits  où  elle  passe,  le 
peuple  se  jette  la  face  contre  terre. 
Elle  est  accompagnée  de  plusieurs 
Naïres  ,  ou  nobles  du  pays  ,  dont 
l’emploi  consiste  à  éloigner  les 
mouches  de  l’idole  avec  des  éven¬ 
tails  qu’ils  portent  au  bout  de  cer¬ 
taines  cannes  fort  longues.  Un  des 
brahmines  attire  sur  lui  l’attention 
de  tous  les  assissants  par  ses  pos¬ 
tures  et  ses  contorsions.  Il  court 
çà  et  là  ,  et  s’agite  comme  un  dé¬ 
moniaque  ,  frappant  les  airs  avec 
un  sabre  à  2  tranchants,  à  la  poi¬ 
gnée  duquel  sont  attachées  plii.sieurs 
sonnettes  qui  font  grand  biuit. 
Après  toutes  ces  gesticulations  mys¬ 
térieuses  ,  le  brahmine  se  frappe  la 
tête  avec  le  sabre  ,  et  s’immole 
comme  une  victime  en  riionneur 
de  l’idole.  Ce  sacrifice  est  accom¬ 
pagné  du  son  des  instruments  et 
des  acclamations  du  peuple.  La  pro¬ 
cession  finie,  les  brahmines  ramè¬ 
nent  l’idole  dans  son  temple. 

Dew  (  Myth.  Pers.  )  ,  le  mauvais 
génie,  dans  l'opinion  des  Parsis  ou 
Guèbres. 

Ddxamène  ,  Néréide.  lüad.  18. 

Dexaménus  ,  roi  d’Olène.  Voy, 
Moeionides. 
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DexicrÊontique  ,  surnoin  de 
Vénus  ,  d’un  certain  Dexicréonte  , 
ui  guérit  les  femmes  de  Samos 
U  culte  qu’elles  rendaient  à  cette 
déesse  en  se  prostituant  sans  pudeur 
au  venu.  Selon  d’autres  ,  le 
Dexicréonte  à  qui  Vénus  dut  ce 
surnom  fut  un  négociant  qui  ,  se 
trouvant  en  Chypre  ,  et  ne  sachant 
de  quoi  charger  son  vaisseau,  con¬ 
sulta  la  déesse ,  qui  lui  conseilla  de 
ne  prendre  que  de  l’eau.  Dexi¬ 
créonte  obéit  ,  et  partit  avec  les 
autres  marchands ,  qui  le  plaisan¬ 
tèrent  sur  sa  cargaison  ;  mais  à 
peine  furent-ils  en  pleine  mer,  qu’il 
sui’vint  un  calme  cjui  les  y  retint 
tout  le  temps  qu’d  fallait  à  Dexi¬ 
créonte  pour  échanger  son  eau 
contre  les  effets  précieux  de  ceux 
qui  l’avaient  badiné.  Ainsi  enrichi , 
il  éleva  ,  par  reconnaissance  ,  une 
statue  h  ladéessequi  l’avait  inspiré. 

1.  Dexithée  ,  femme  de  Minos. 

2.  —  Fille  de  Phorbas  ,  épouse 
d’Enée ,  mère  d’une  princesse  nom¬ 
mée  Rome  ,  et  grand’mère  de  Ro- 
mulus.  P/uL 

Dexiüs  ,  tué  par  Glaucus  dans  la 
guerre  de  Troie.  Iliad.  7. 

Dextratio  ,  tour  à  droite  ,  sorte 
de  culte  que  les  Romains  rendaient 
à  leurs  divinités. 

Dhu’l— CaffaÏN  ,  qui  a  2  mains , 
et  Diiu’l-Khala  {Myth.  Arab.  )  , 
idoles  de  bois,  adorées  dans  un  can¬ 
ton  de  l'Arabie  ,  et  que  iMahomet 
fit  réduire  en  cendres. 

1.  Dia,  nom  sous  lequel  Hébé 
était  honorée  spécialement  chez  les 
Sidoniens  ,  qui  lui  avaient  élevé 
sous  ce  titre  un  temple  célèbre. 
D’autres  prétendent  qu’elle  était  la 
même  que  Cybèle.  Une  divinité  de 
ce  nom  fut  particulièrement  hono¬ 
rée  par  les  Voconces,  peuples  des 
Gaples  ;  et  l’on  croit  que  la  ville 
de  Die,  en  Dauphiné,  n’est  ainsi 
nommée  que  parceque  les  Voconces 
avalent  consacré  ce  lieu  au  culte  de 
Diane. 

2.  —  Fille  de  Déion  ,  et  mère 
de  Pirithoüs  ,  qu’elle  eut  d’Ixion. 
J)iod.  Sic. 

3.  —  Nom  que  les  Sibériens  don¬ 
nent  à  l'une  de  leurs  principales 


divinités,  et  que  l’on  volt  sur  leurs 
médailles  ,  ou  Numismata  sacra. 
Une  de  ces  médailles,  trouvée  dans 
une  chapelle  voisine  de  la  rivière 
Kcmschyk  ,  est  placée  dans  le  ca¬ 
binet  impérial  de  Pétersbourg.  L’i¬ 
mage  gravée  sur  l’un  des  côtés  ,  se 
partage  en  3  figiu'es  humaines  vers 
l’extrémité  supérieure,  et  se  termine 
en  une  seule  et  même  figure  hu¬ 
maine  vers  l’extrémité  inférieure. 
Cette  idole  a  les  jambes  croisées  et 
parait  être  assise  sur  un  siège  élevé. 
Un  arc  couché  au  pied  caractérise  la 
royauté  et  la  puissance.  Ce  siège 
peut  représenter  une  urne  ou  un 
puits,  pour  faire  entendre  que  la 
divinité  soutenue  par  ses  propres 
forces  ,  et  renfermée  en  elle-même  , 
en  unité  et  en  trinité  ,  est  assisesur 
le  néant ,  au  milieu  de  l’abyme. 
C’est  l’idée  générale  .que  ces  peu¬ 
ples  paraissent  avoir  de  l’être  qu’ils 
adorent.  Une  des  3  personnes  de  la 
figure  occupe  le  devant.  Sa  taille  et 
sa  force  supérieures  à  celles  des  2 
autres,  son  visage  plus  mâle  ,  son 
air  plus  âgé  ,  sa  tête  plus  grosse  , 
plus  élevée  et  couverte  d’unegrande 
mitre  ,  semblent  annoncer  une  sorte 
de  prééminence.  Ses  bras,  garnis 
de  bracelets  ,  sont  croisés  en  avant; 
elle  a  l’air  pensif,  et  se  montre  un 

Î)eu  de  profil ,  les  yeux  tournés  vers 
a  personne  qui  est  à  sa  droite. 
Celle-ci  a  le  visage  plus  jeune  et 
l’air  plus  animé  que  les  2  autres. 
Sa  tête  est  couverte  d’un  petit  bon¬ 
net  rond  ,  et  ses  2  bras  garnis  de 
bracelets  ,  sont  tournés  du  même 
côté.  Sa  main  droite  plus  élevée 
tient  un  cœur  enflammé  ,  symbole 
de  son  amour  pour  les  mortels;  et 
sa  gauche  ,  un  sceptre  couché  dans 
l’attitude  d’un  chef  vigilant.  La  fi¬ 
gure  à  gauche  a  l’air  plus  vievix  et 
plus  pensif.  Dans  sa  main  droite  , 
elle  a  un  miroir,  peut-être  pour 
signifier  qu’elle  découvre  ce  qui  se 
passe  dans  le  cœur  de  l’homme  ,  et 
dans  sa  gauche  .  une  tige  garnie  de 
feuilles  et  de  fleurs,  où  l’on  croit 
reconnaître  le  lotos  si  renommé, 
dans  les  mythologies  de  la  Grèce  , 
de  l’Egypte  et  de  l’Inde.  Ainsi  .  I.a 
dont  sortent  les  2  autres,  paiaiL 
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^trele  créateur;  la 2®,  la  force  ,  l’a¬ 
mour  et  le  commandement ,  et  la 
3® .  la  Providence  de  cette  espèce 
deTrinité.  Strahlenberg ,  qui  donne 
la  description  decette  médaille  dans 
la  table  V  de  sa  Description  de  Si¬ 
bérie  ,  dit  qu’elle  est  de  terre  cuite  , 
qu’on  en  trouve  un  grand  nombre 
dans  les  anciens  tombeaux  de  celle 
contrée  ,  que  le  Dalai-Lama  en  dis¬ 
tribue  de  pareilles  aux  Kalmoucks 
et  aux  Mungals  ,  qui  les  placent 
dans  les  endroits  de  leurs  maisons 
et  de  leurs  temples  où  ils  font  leurs 
prières.  Cette  image  au  reste  res¬ 
semble  beaucoup  à  celle  du  Passa  , 
duTangut,  et  du  ^aca ,  du  Japon. 

Diable.  Dans  presque  tous  les 
pays  ,  le  vulgaire  se  représente  le 
diable  commti  un  monstre  noir  ; 
mais  les  peuples  noirs  lui  attribuent 
la  couleur  blanche. 

Myth.  Jap.  Les  partisans  de  la 
secte  de  Sintos ,  au  Japon,  sont 
persuadés  que  le  diable  n’est  autre 
chose  que  le  renard.  Ils  exorcisent 
cet  animal  comme  un  esprit  malin; 
et  le  nom  qu’ils  lui  donnent  a  cette 
signification. 

Myth.  Jfr.  Le  diable  est  fort  res¬ 
pecté  chez  les  Nègres  de  la  Côte- 
d’Or  ,  et  ,  avant  de  prendre  leurs 
repas,  ils  ont  toujours  soin  de  jeter 
un  morceau  de  pain  à  terre  pour 
ce  mauvais  génie.  Dans  le  canton 
d’Auté  ,  ils  se  le  représentent 
cornme  un  géant  énorme,  dont  la 
moitié  du  corps  est  pourrie,  et  qui, 
par  son  attouchement  seul,  cause 
infailliblement  la  mort.  Ils  n’ou- 
Llientrien  de  ce  qui  peut  détourner 
la  colère  de  ce  monstre  redoutable; 
et  comme  ils  le  supposent  gour¬ 
mand  ,  ils  exposent  de  tous  côtés 
sur  les  chemins  une  si  grande  quan¬ 
tité  tle  vivres  pour  sa  nourriture  , 
que  le  diable  le  plus  affamé  en  se- 
i‘a!t  satisfait.  Presque  tous  les  habi¬ 
tants  de  cette  côte  pratiquent  une 
cérémonie  bizarre  et  extravagante  , 
par  laquelle  ils  prétendent  chasser 
le  diable  de  leurs  villages.  Des  té¬ 
moins  oculaires  nous  apprennent 
que  8  jours  avant  cette  cérémonie  , 
on  s’y  prépare  par  des  danses  ,  des 
festins  et  des  réjouissances  qui  re¬ 


tracent  la  licence  des  Saturnales.  U 
est  alors  permis  d’insulter  les  per¬ 
sonnes  les  plus  distinguées.  Les  pro¬ 
pos  les  plus  injurieux  ne  sont  ré¬ 
primés  par  aucune  punition  ,  et 
tous  les  crimes  qui  ne  consistent 
qu’en  paroles  peuvent  se  commettre 
impunément.  Le  jour  destiné  pour 
chasser  le  diable,  le  peuple  com¬ 
mence  dès  le  matin  à  pousser  des 
cris  horribles.  Les  habitants  courent 
de  tous  côtés  comme  des  furieux  , 
jetant  devant  eux  des  pierres  ,  des 
morceaux  de  bois  ,  et  tout  ce  qui 
se  rencontre  sous  leurs  mains.  Ce¬ 
pendant  les  femmes  ont  soin  de  fu¬ 
reter  dans  les  endroits  les  plus  se¬ 
crets  de  leurs  maisons ,  etderécurer 
leur  vaisselle,  de  peur  que  le  diable 
ne  se  cache  dans  quelque  coin  ou 
dans  quelque  vieille  marmite.  Lors¬ 
que  les  hommes  sont  fatigués  de 
leur  course  ,  ils  rentrent  chez  eux  , 
persuadés  que  le  diable  est  bien  loin. 

Myth.  Ind.  Dans  quelques  îles 
voisines  des  Philippines  ,  les  habi¬ 
tants  se  vantent  d’avoir  des  entre¬ 
tiens  avec  le  diable  ;  mais ,  malgrç 
celte  prétendue  familiarité ,  ils  évi¬ 
tent  prudemment  le  tête-à-tète.  Ils 
racontent  que  plusieurs  de  leurs 
compatriotes  s’étant  hasardés  de 
converser  seuls  avec  lui  ,  ont  été 
mis  à  mort  par  ce  génie  malfaisant; 
aussi  se  rassemblent-ils  toujours  en 
grand  nombre ,  lorsqu’ils  veulent 
avoir  quelque  conversation  avec  lui. 
—  Les  habitants  du  Pégu  regardent 
le  diable  comme  l’auteur  de  tous 
les  maux  qui  leur  arrivent.  Ils  le 
craignent  beaucoup  ,  et  par  cette 
raison  lui  fontbeaucoupd’olfrandes. 
C’est  à  lui  qu’ils  ont  recours  dans 
leurs  maladies.  Pour  apaiser  sa  co¬ 
lère  ,  ils  élèvent  un  échafaud  sur 
lequel  ils  placent  quantité  de  mets. 
Ce  festin,  destiné  pour  le  diable  , 
est  accompagné  d’illuminations  et 
de  musique.  La  cérémonie  est  diri¬ 
gée  par  un  vieux  sorcier  qu’un  long 
commerce  avec  le  diable  a  rendu 
habile  dans  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  de  cet  esprit  de  ténèbres ,  et 
que  ,  pour  cette  raison ,  l’on  appelle 
le  père  du  Diable.  Quelques  dévots 
courent  au  matin  les  rues  ,  tenant 
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d’une  main  un  flambeau  ,  de  l’au¬ 
tre  un  panier  plein  de  riz,  et  criant 
de  toutes  leurs  forces  cju’ils  vont 
donner  au  diable  son  déjeuné.  Cette 
pratique  doit  les  garantir  pour  toute 
la  journée.  D’autres ,  avant  les  re¬ 
pas  ,  ne  manquent  jamais  de  jeter 
derrière  eux  quelques  morceaux 
pour  la  nourriture  du  diable.  Dans 
un  canton  nommé  Taçai,  ils  ont 
soin  de  pourvoirabondamment  leurs 
maisons  de  toutes  sortes  de  vivres 
au  commencement  de  l’année  ;  ils 
en  abandonnent  ensuite  la  posses¬ 
sion  au  diable  pour  3  mois  ,  espé¬ 
rant  ,  par  ce  moyen ,  se  procurer  le 
repos  et  la  tran(|uillité  le  reste  de 
l’année.  Ces  peuples  ont  une  si 
grande  .  frayeur  du  diable,  qu’ils 
s’imaginent  sans  cesse  le  voiràleurs 
trousses;  et  si ,  par  hasard  ,  ils  ren¬ 
contrent  un  homme  masqué  ,  ils 
fuient  à  toutes  jambes ,  croyant  que 
c’est  quelque  diable  venu  pour  les 
tourmenter.  —  C’est  surtout  dans 
le  temps  de  leurs?  maladies  que  les 
insulaires  de  Ceylan  craignent  le 
ressentiment  du  diable.  C’est  alors 
qu’ils redoublentleurs  vœux  et  leurs 
prières  pour  apaiser  cette  divinité 
.redoutable.  —  Les  insulaires  des 
Maldives  ne  leur  cèdent  point  en 
superstition  sur  cet  article  :  offran¬ 
des  ,  festins  ,  prières  ,  ils  mettent 
tout  en  usage  lorsqu’ils  sont  ma¬ 
lades  ,  pour  se  rendre  le  diable  fa¬ 
vorable.  Ils  immolent  aussi  en  son 
honneur  des  coqs  et  des  poules. 
f^oj.  Démons. 

Le  diable  a  exercé  les  pinceaux 
d’un  grand  nombre  d’habiles  ar¬ 
tistes.  Téniers  ei  Callot  ^  dans  leurs 
Tentations  de  saint  Antoine  ;  Ra¬ 
phaël  ,  dans  ses  tableaux  de  saint 
Michel ,  de  saint  Georges ,  de  sainte 
Marguerite  ;  Michel  Ange  et  Jean 
Cousin  ,  dans  leurs  compositions  du 
Jugement  dernier;  Rubens  et  Lebrun, 
dans  celles  où  ils  ont  représenté  la 
Chute  des  anges  rebelles ,  ont  peint 
le  diable  et  les  diables  comme  des 
anges.  Jérôme  Bas  ,  Flamand  ,  un 
des  premiers  peintres  à  l’huile  , 
peignait  ordinairement  l’enfer  et  les 
diables.  Dans  un  de  ses  tableaux ,  il 
les  représenta  prenant  Judas  par  le 


cou,  et  le  retirant  du  fond  de  l’a— 
bynie  pour  le  pendre  en  l'air.  Le 
fameux  Lucas ,  de  Leyden  ,  grava 
la  figure  du  Diable ,  dans  sa  Tenta¬ 
tion  de  saint  Antoine ,  sous  les  traits 
d’une  jolie  femme  qui  cherche  à  le 
séduire. 

Dante  a  donné  aux  Diables  de 
son  enfer  ,  des  noms  caractéristi¬ 
ques  ;  Scarmigllone  ,  c.-à-d.  ,  qui 
maltraite  ,  déchire  ,  arrache  les  che¬ 
veux;  Alichino,  trompeur,  troqueur, 
fourbe  ;  Calcobrina ,  qui  méprise  , 
dédaigne  la  grâce  divine.  Caynazzo, 
mauvais,  mordant,  hargneux;  Bar- 
bariccia  ,  barbe  touffue  ,  hérissée  , 
cruauté,  colère;  Libicocco ,  désir 
eff  réné,  passion  brûlante  ;  Dragni— 
gnazzo ,  infecté  du  venin  d’un  dra¬ 
gon  ;  Ciriato  Sannulo  ,  porc,  san¬ 
glier  armé  de  longues  défenses  ; 
Grafficane .  chien  qui  mord  et  dé¬ 
chire  ;  Farfarello ,  léger,  babillard; 
Rubicante ,  rouge,  eiiflainiiié  de  co¬ 
lère  ,  furieux. 

1.  Diactoridès  ,  amant  d’Aga- 
rista. 

2.  —  Père  d’Eurydame  ,  femme 
de  Leutychidès. 

Diactorus,  surnom  de  Mercure, 
qui  exprime  sa  fonction  principale  , 
celle  d’être  le  messager  ordinaire 
de  Jupiter.  Rac.  Diagô ,  j’envoie. 
Anth.  expi.  t.  I. 

Diadochus,  pierre  d’une  couleur 
pâle  et  semblable  au  bérylle  ,  qui  a 
la  propriété  de  faire  paraître  les 
démons. 

Diagondas,  Thébain,  abolit  l'u¬ 
sage  des  sacrifices  nocturnes.  Cic. 
de  Le  g.  2  ,  c.  i5. 

Dialecte.  W'^arburton  prétend 
que  le  dialecte  sacré  était  un  lan¬ 
gage  ([ue  les  prêtres  Egyptiens  s’é¬ 
talent  formé,  et  un  des  derniers  ex¬ 
pédients  qu’ils  avaient  imaginé  pour 
’se  réserver  la  possession  exclusive 
de  leurs  connaissances. 

Dialectique  {Iconol.).  Un  jeune 
guerrier  ,  debout ,  bien  ferme  sur 
ses  jambes  .  et  qui  a  l’air  de  haran¬ 
guer  avec  feu.  Le  haut  de  son  cas- 
qu,e  est  surmonté  d’un  panache  noir 
et  blanc,  et  pour  cimier,  a  un  crois¬ 
sant.  Les  2  dards  croisés  et  pointus 
qu'il  tient  de  la  main  droite  sont 
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remblèine  de  ses  raisonnements  , 
et  son  poing  est,  fermé,  conformé¬ 
ment  à  l’idée  du  philosophe  Zénon. 

Dialies  ,  fêtes  instituées  par  Nu- 
ma  ,  en  l’honneur  de  Jupiter  ,  et 
célébrées  par  le  Flamen  Dia/is ,  qui 
pouvait  cependant  être  suppléé  en 
cas  de  maladie  ou  de  quelqu’occu- 
palion  publique.  Tac.  Annal.  3  , 
c.  58. 

Dialis  Flamen,  prêtre  de  Jupi¬ 
ter  ,  à  Rome.  Il  tenait  le  i®‘^rang 

f»armi  les  prêtres,  et  ne  cédait  dans 
es  festins  qu’au  grand  pontife  et  au 
roi  des  sacrifices.  Il  avait  la  chaise 
d’ivoire  ,  la  robe  royale  ,  l’anneau 
d'or  ,  le  droit  de  se  faire  précéder 
d’un  licteur,  et,  en  certaines  occa¬ 
sions  .  celui  d’ôter  les  chaînes  aux 
condamnés  ,  et  d’empêcher  qu’on 
ne  les  battit  de  verges  lorsqu’ils  se 
trouvaient  par  hasard  sur  son  pas¬ 
sage.  C’était  toujours  de  sa  maison 
r[u’on  apportait  le  feu  pour  les  sa¬ 
crifices.  C’était  lui  qui  bénissait  les 
armées,  et  faisait  les  conjurations  et 
les  dévouements  contre  les  ennemis. 
Son  bonnet  était  surmonté  d’une 
petite  branche  d’olivier,  pour  mar¬ 
quer  qu’il  portait  la  paix  partout  où 
il  allait.  Mais  d’ailleurs,  il  était  sou¬ 
mis  à  des  lois  bizarres  qui  le  distin¬ 
guaient  des  autres  prêtres.  Aulu- 
Gelle  nous  les  a  conservées.  i°.  Il 
lui  était  défendu  d’aller  à  cheval  ; 
2°.  de  voir  une  armée  hors  de  la 
ville  ,  ou  une  armée  rangée  en  ba¬ 
taille  :  c’est  pour  cette  raison  qu’il 
n’était  jamais  élu  consul  au  temps 
où  les  consuls  commandaient  les 
armées  ;  3°.  il  ne  lui  était  jamais 
permis  de  jurer;  4°-  ne  pouvait 
se  servir  que  d’une  sorte  d’anneau  , 
percé  d’une  certaine  manière  ;  5°.  il 
n’était  permis  à  personne  d’em¬ 
porter  du  feu  de  la  maison  de  ce 
flamine  ,  hors  le  feu  sacré  ;  6°.  si' 
quelqu’ homme  lié  ou  garrotté  en¬ 
trait  dans  sa  maison,  il  fallait  d’a¬ 
bord  lui  ôter  les  liens  ,  les  faire 
monter  par  la  cour  intérieure  de  la 
maison  ,  jusque  sur  les  tuiles  ,  et  les 
jeter  dii  toit  dans  la  rue  ;  il  ne 
ouvait  avoir  aucun  nœud,  ni  à  son 
onnet  sacerdotal ,  ni  à  sa  ceinture  , 
ni  autre  part  ;  8°.  si  quelqu’un  qu’on 


menait  fouetter  se  jetait  à  ses  pieds 
pour  lui  demander  grâce  ,  c’eût  été 
un  crime  de  le  fouetter  ce  jour-là  ; 
q°.  il  n’était  permis  tju’à  un  homme 
libre  de  couper  les  cheveux  à  ce  fla¬ 
mine  ;  10°.  il  ne  lui  était  pas  permis 
de  toucher  une  chèvre  .  ni  chair 
crue,  ni  lierre,  ni  fève,  ni  même  de 
proférer  le  nom  d’aucune  de  ces 
choses;  ii°.  il  lui  était  défendu  de 
couper  les  branches  de  vigne  qui 
s’élevaient  trop  haut;  i2°.  les  pieds 
du  lit  où  il  couchait  devaient  être 
enduits  d’une  boue  liquide  ;  il  ne 
pouvait  coucher  dans  un  autre  lit 
3  nuits  de  suite  ,  et  il  n’était  per¬ 
mis  à  aucun  autre  de  coucher  dans 
ce  lit  ,  au  pied  duquel  il  ne  fallait 
mettre  aucun  coffre  avec  up  tas  de 
hardes  ou  de  fer;  i3°.  ce  qu’on 
coupait  de  ses  ongles  ou  de  ses  che¬ 
veux  devait  être  enterré  sous  un 
chêne  vert;  i4°-  tout  jour  était  jour 
de  fête  pour  le  Flamen  Dialis.  Il 
ne  lui  était  pas  permis  de  sortir  à 
l’air  sans  son  bonnet  sacerdotal  ;  il 
pouvait  le  quitter  dans  sa  maison 
pour  sa  commodité  :  cela  lui  avait 
été  accordé  depuis  peu  ,dit  Sabinus, 
par  des  pontifes  qui  lui  avaient  en¬ 
core  fait  grâce  sur  d’autres  points  , 
et  l’avaient  dispensé  de  quelques 
autres  cérémonies  ;  i5°.  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  toucher  de  la 
farine  levée  ;  i6°.  il  ne  pouvait  ôter 
sa  tunique  intérieure  cju’en  un  lieu 
couvert,  de  peur  qu’il  ne  parût  nu 
sous  le  ciel ,  et  comme  sous  les  yeux 
de  Jupiter;  ly''.  dans  les  festins, 
personne  n’avait  séance  devant  le 
Flamen  Dishs  ^  sinon  le  roi  sacri¬ 
ficateur  ;  i8°.  si  sa  femme  venait  à 
mourir,  il  perdait  sa  dignité  de  fla¬ 
mine  ;  19°.  il  ne  pouvait  faire  di¬ 
vorce  avec  sa  femme  ;  il  n’y  avait 
que  la  mort  qui  les  séparât  ;  20°.  il 
lui  était  défendu  d’entrer  dans  un 
Heu  où  il  y  eût  un  bûcher  à  brûler 
les  morts  ;  21".  il  ne  lui  était  pas 
permis  de  toucher  un  mort  :  il  pou¬ 
vait  pourtant  assister  à  un  convoi. 

1.  Diamant.  Voy.  Richesse, 
PUAÉTON. 

2.  —  La  superstition  lui  attri¬ 
buait  jadis  des  vertus  merveilleuses 
contre  les  venins,  la  peste,  les  ter- 
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reurs  paniques,  les  insomnies ,  les 
picstises  et  les  enchantements.  Il 
calmait  la  colère  et  entretenait  l’a- 
monr  entre  les  e'poux,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  pierre  de  ré¬ 
conciliation.  On  lui  attribuait  en¬ 
core  une  propriété  talismanique  , 
quand,  sous  un  favorable  aspect, 
et  sous  la  planète  de  Mars,  la  figure 
de  ce  dieu  ou  d’ Hercule  surmon¬ 
tant  l’hydre  ,  y  était  gravée,  celle 
d’as.surer  toujours  la  victoire  à  celui 
qui  le  portait,  quelque  fût  le  nom¬ 
bre  de  ses  ennemis.  On  a  été  jus¬ 
qu’à  prétendre  que  les  diamants  en 
engendraient  d’autres  ,  et  Ruéus 
nous  apprend  qu’une  princesse  de 
Luxembourg  en  avait  d’héréditai¬ 
res  ,  qui  en  produisaient  d’autres 
en  certains  temps.  Dans  la  langue 
iconologique  ,  le  diamant  est  le 
s)'mbole  de  la  constance  ,  de  la  for¬ 
ce,  de  l’innocence  et  des  autres  ver¬ 
tus  héroïques. 

DiaMasticose,  fête  de  la  flagella¬ 
tion  .  qui  se  faisait  à  Lacédémone  , 
en  l’honneur  de  Diane.  Rac.  Mas- 
tighein  ,  fouetter.  Elle  consistait  à 
fouetter  sur  l’autel  de  cette  déesse. 
Ce  fut  d’abord  l’élite  de  la  jeunesse 
Spartiate;  mais,  dans  la  suite  ,  on 
ne  choisit  plus  que  des  enfants  d’es¬ 
claves.  Pour  que  l’officier  chargé 
de  l’opération  ne  cédât  pas  à  la  pi¬ 
tié  que  devaient  inspirer  les  cris  des 
victimes,  durant  la  cérémonie  ,  la 
prêtresse  de  Diane  tenait  la  statue 
de  la  déesse  ,  qui  ,  ordinairement 
fort  légère  ,  devenait,  si  les  enfants 
étaient  épargnés,  pesante  au  point 
qu  elle  ne  pouvait  plus  la  porter.  Les 
mères  mêmes  embrassaient  leurs  en¬ 
fants  au  milieu  de  ces  rudes  épreu¬ 
ves  ,  et  les  exhortaient  à  souffrir 
avec  constance.  Aussi  ne  leur  vit- 
on  jamais  verser  une  larme  ou 
donner  le  moindre  signe  d’impa¬ 
tience  {C'ic.  Tuscul.:!.).  Les  vic¬ 
times  de  cette  cruelle  superstition 
étaient  enterrées  avec  des  couron¬ 
nes  ,  en  signe  de  joie  et  de  victoire , 
et  honorées  de  funérailles  faites  aux 
dépens  du  trésor  public.  Dans  la 
suite  ,  on  se  contenta  de  fouetter 
jusqu’au  premier  sang  ,  ces  enfants 
qu’on  nommaïlliomoneifiai,  c.-à-d., 


gui  super  aram  certant ,  du  genre  de 
rivalité  que  ce  combat  mettait  en— 
tr'eux.  Les  anciens  auteurs  sont 
partagés  sur  l’origine  de  cette  cou¬ 
tume.  Suivant  les  uns  ,  elle  avait 
été  établie  par  Lycurgue  ,  pour  que 
la  jeunesse  fût  endurcie  de  bonne 
heure  à  la  douleur  et  à  la  vue  du 
sang.  Selon  les  autres,  ce  fut  pour 
satisfaire  à  un  oracle  qui  comman¬ 
dait  de  verser  le  sang  humain  sur 
l’autel  de  Diane.  D’autres  font  re¬ 
monter  cet  usage  à  Oreste  ,  qui  le 
transporta  de  Scvfhie  en  Laconie  . 
avec  l’image  de  Diane  Taurique. 
On  rapporte  aussi  <]ue  Pausanias . 
général  lacédémonien  ,  sacrifiant 
aux  dieux  avant  de  livrer  bataille  à 
Mardonius,  fut  attaqué  par  un  corps 
de  Lydiens,  qu’il  repou.ssa  avec  des 
fouets  et  des  bâtons  ,  seules  armes 
que  les  Lacédémoniens  eussent  en 
ce  moment,  et  que  cette  solennité 
fut  instituée  pour  perpétuer  la  mé¬ 
moire  du  fait,  yinth.  expi.  t.  2. 

Diamichius  {Mylh.  Syr.),  nom 
phénicien  de  Vulcain.  Anth.  expi. 
t.  2. 

Dianaste  ,  nymphe. 

I.  Diane.  Cicéron  en  compte 
plusieurs  :  la  fille  de  Jupiter  et 
de  Proserpine  ,  mère  de  Cupidon 
ailé;  la  2*^,  fille  de  Jupiter  et  (le  La- 
tone  ;  le  père  de  la  3®  était  Upis,  et 
sa  mère  Glaucé.  Mais  les  poètes  et 
la  plupart  des  anciens  auteurs  ont 
célébré  celle  qui  passait  pour  fille 
de  Jupiter  et  de  Latone.  et  que  l’on 
croit  sœur  d’Apollon.  C’est  à  cette 
déesse  (ju’on  a  rendu  les  honneurs 
divins  ,  bâti  des  temples  ,  et  érigé 
des  autels.  Comme  son  frère ,  elle 
était  adorée  sous  3  noms  ,  Diane 
sur  terre  ,  la  Lune  dans  le  ciel . 
et  Hécate  ou  Proserpine  aux  enfers. 
Les  poètes  lui  donnent  3  têtes  ,  la 
de  cheval ,  la  2®  de  femme  ou  de 
laie  ,  et  la  3®  d’un  chien  ;  d’autres 
celles  d’un  taureau  ,  d'un  chien  et 
d’un  lion.  Il  ne  sera  question  ici 
que  de  Diane.  On  dit  que  lorsque 
sa  mère  accoucha  de  2  jumeaux  , 
Diane  vit  le  jour  la  i*^®,  et  aida  La¬ 
tone  à  mettre  au  monde  son  frère 
Apollon.  Témoin  des  douleurs  ma¬ 
ternelles,  elle  conçut  une  telle  aver- 
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sion  pour  le  mariage  ,  qu’elle  obtint 
de  Jupiter  la  grâce  de  garder  une 
virginité  perpétuelle,  ainsi  que  Mi¬ 
nerve  sa  sœur  ;  ce  qui  fit  donner  à 
ces  3  déesses,  par  l’oracle  d’Apol¬ 
lon  ,  le  nom  de  vierges  blanches. 
Jupiter  l’arma  lui-méme  d’arc  et 
de  flèches,  la  fit  reine  des  bols  ,  et 
composa  son  cortège  de  6o  nym¬ 
phes  ,  appelées  Occanies  ,  et  de  ao 
autres,  nommées  ,  dont  elle 

exigeait  une  chasteté  inviolable.  Son 
occupation  la  plus  ordinaire  était  la 
chasse;  ce  qui  la  fit  regarder  comme 
la  divinité  spéciale  des  chasseurs  et 
même  des  pêcheurs  ,  et  en  général 
de  tous  ceux  qui  employaient  des 
filets.  Vindicative  ,  implacable  , 
elle  était  toujours  prête  h  sévir 
contre  ceux  qui  excitaient  son  res¬ 
sentiment  ,  à  moissonner  les  trou¬ 
peaux  par  des  épidémies  ,  à  dé¬ 
truire  les  moissons  ,  et  à  humilier 
les  parents  par  la  perte  de  leurs 
enfants.  La  biche  et  le  sanglier  lui 
étaient  particulièrement  consacrés. 
On  lui  offrait  en  sacrifice  les  i®”® 
fruits  de  la  terre  ,  des  bœufs  .  des 
béliers  et  des  cerfs  blancs,  quelque- 
foi  s  même  des  victimes  humaines  , 
témoin  Iphigénie  chez  les  Grecs. 
Les  Lacédémoniens  en  immolaient 
à  D  iana  Orthia.  Les  Achéens  lui 
sacrifiaient  un  jeune  garçon  et  une 
eune  fille.  Dans  la  Tauride  ,  tous 
es  Grecs  naufragés  sur  cette  côte 
étaient  égorgés  en  l’honneur  de 
Diane  ,  ou  jetés  dans  un  précipice. 
A  Castabula  ,  enCilicie,  elle  avait 
un  temple  où  ses  adorateurs  mar¬ 
chaient  sur  des  charbons  ardents. 
ylpoUod.  I ,  c.  4  ;  /•  3  ,  c.  5  ,  etc. 
Paits.  8,  c.  3i  ,  Sy.  Cic.  De  Nat. 
Deor.  3.  Oç.  Fast.  2.  Hor.  3,  od.  22. 
Met.  3,  7.  Géorg.  3.  Enéid.  i.  Catul. 
Stat.  S/à'.  I . 

—  Attributs  (  Iconol.  ).  Sur  la 

filiipart  des  médailles  anciennes,  on 
a  volt  en  habit  de  chasse  ,  les  che¬ 
veux  noués  par  derrière  ,  la  robe 
retroussée  avec  une  2*’  ceinture  ,  le 
carquois  sur  l’épaule  ,  un  chien  à 
ses  côtés  ,  et  tenant  un  arc  band<;  , 
<lont  elle  décoche  une  flèche.  Ses 
jambes  et  ses  pieds  sont  nus  ,  ou 
couverts  d’un  brodequin.  Elle  a  le 


sein  droit  découvert.  Souvent  elle 
a  un  croissant  sur  le  front,  parce— 
que  Diane  était  aussi  la  Lune  dans 
le  ciel.  Les  poètes  la  dépeignent  se 
promenant  sur  un  char  traîné  par 
des  biches  ou  des  cerfs  blancs ,  tan¬ 
tôt  montée  elle-même  sur  un  cerf, 
tantôt  courant  à  pied  avec,  son 
chien  ,  et  presque  toujours  entou¬ 
rée  de  ses  nymplies .  armées  comme 
elle  d’arcs  et  de  flèches,  maisqu’elle 
dépasse  de  toute  la  tête.  Celle  des 
Sabins  était  couverte  d’une  espece 
de  cuirasse,  tenant  d’une  main  son 
arc  débandé,  et  ayant  un  chien  au¬ 
près  d’elle.  Ses  statues  étaient  mul¬ 
tipliées  dans  les  bois  ,  et  la  repré¬ 
sentaient  chassant,  dans  le  bain,  ou 
se  reposant  des  fatigues  de  la  chasse. 

Lorsque  Diane  est  prise  pour  la 
Lune  ,  elle  a  la  tête  ornée  d’un 
croissant,  et  elle  est  ordinairement 
vêtue  d’une  tunique  longue  et  flot¬ 
tante  ,  qui  descend  jusqu’à  ses  ta¬ 
lons  ;  elle  tient  dans  ses  mains  un 
voile  léger  qui  voltige  autour  de  sa 
tête  :  c’est  dans  ce  costume  que  plu- 
sieursbas  reliefs  antiques  nous  la  re¬ 
présentent  descendant  de  son  char, 
etaccompagnée  d’une  troupe  de  pe¬ 
tits  Amours  qui  la  conduisent  vers 
Endymion.  Le  Pitture  antiche  d Ër- 
colano  nous  offrent  aussi  le  même 
sujet. 

M.  Allégrain ,  sculpteur,  a  repré¬ 
senté  cette  déesse  dans  le  moment 
où  ,  sortant  du  bain  ,  elle  aperçoit 
Actéon.  Il  y  a  dans  cette  statue,  de 
grandeur  naturelle  ,  et  qui  a  été 
dans  l’atelier  de  l’artiste  en  1777  , 
2  sentiments  bien  marqués  ,  la  sur¬ 
prise  et  la  pudeur  ;  mais  plus  com¬ 
munément  nos  artistes  représen¬ 
tent  Diane  courant  ou  partant  pour 
la  chasse.  Ses  regards  alors  dirigés 
devant  elle  ,  se  portent  au  loin  et 
au-dessus  de  tous  les  objets  qui  l’en¬ 
vironnent.  Une  statue  de  Boisât, 
sculpteur  ,  de  grandeur  naturelle  , 
nous  la  fait  voir  ainsi  ;  son  corps  , 
porté  en  avant,  pose  sur  une  de  ses 
jambes  ;  l’autre  est  en  l’air.  Elle 
tient  d’une  main  une  flèche  ,  dont 
l’artiste  s’est  servi  habilement  pour 
donner  un  point  d’appui  à  cette 
main.  La  statue  de  Diane  ,  que 
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Vasse  a  exécutée  pour  la  cour  de 
Berlin  ,  et  que  le  public  a  vue  dans 
son  atelier  en  1770,  est  aussi  repré¬ 
sentée  dans  le  moment  qu’elle  part 

f)our  la  chasse.  La  déesse  aux  pieds 
égers  prend  son  carquois  ,  court, 
et  en  tournant  la  tète,  semble  dire 
à  Apollon  :  Mevoilà partie.  Le  tronc 
d’arbre  qui  sert  d’appui  à'ia  figure, 
est  couvert  d’un  filet.  Voy.  HÉ¬ 
CATE,  Lucine  ,  Lune,  Triformis  , 
Actéon,  Calisto  ,  Bubastès. 

2.  — d’Aricie.  Voy.  Aricina. 
3.  —  d’Athènes.  C’est  la  seule 
statue  de  cette  déesse  qui  porte  une 
couronne  sur  la  tète  ,  dit  Èlien ,  qui 
en  raconte  cette  histoire  :  «  Un 
jeune  enfant,  ayant  ramassé  et  em¬ 
porté  une  lame  d’or  tombée  de  la 
couronne  de  Diane,  fut  amené  aux 
juges  ,  qui  ,  le  voyant  d’un  si  bas 
âge  ,  voulurent  l’éprouver.  Ils  lui 
présentèrent,  avec  cette  lame  ,  des 
osselets  et  autres  jouets  de  son  âge. 
L’enfant  prit  toujours  la  lame  de 

firéférence;  ce  qui  décida  les  juges  à 
e  faire  punir  de  mort  ,  sans  égard 
pour  son  enfance  ,  persuadés  que 
c’était  la  cupidité  qui  s’annonçait 
de  bonne  heure.  » 

Diania  Türba  ,  les  chiens ,  ani¬ 
maux  placés  sous  la  protection  de 
D  iane,  considérée  comme  déesse  de 
la  chasse. 

Dianiüm,  lieu  de  Rome,  ou  con¬ 
sacré  à  Diane  ,  ou  qui  avait  une 
statue  de  Diane.  Tit.-Liv.  \  ,  c.  48. 

Diantinies ,  fête  de  Sparte,  dont 
on  ne  nous  a  transmis  que  le  nom. 

Diaphorüs  ,  Grec  ,  remplissait 
devant  Troie  les  fonctions  de  juge. 
Hyÿin. 

Dl  ASIES,  fête  d’Athènes,  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter  Milichius,  c.-à-d., 
propice.  Rac.  JJios  ,  Jupiter;  ate , 
ou  ase  ,  infortune.  Le  but  de  cette 
fête  était  de  prier  le  dieu  de  dé¬ 
tourner  les  maux  dont  on  était  me¬ 
nacé.  On  la  célébrait  vers  la  fin  du 
mois  Anthestérion  hors  de  l’en¬ 
ceinte  de  la  ville.  Il  s’y  faisait  un 
grand  concours  de  peuple,  et  l’on 
y  affectait  une  profonde  tristesse. 
Cette  fête  était  accompagnée  d’une 
foire  célèbre.  Hésyck. 

DibaraüanÉ  (  Mjth.  Ind.  )  ,  of¬ 


frande  du  feu  ,  est  une  cérémonie 
journalière  en  l’honneur  des  dieux; 
elle  fait  partie  du  Poutché.  Lebrah- 
rne  qui  officie  tient  ,  d’une  main, 
une  clochette  qui  sonne ,  et  ,  de 
l’autre  ,  une  lampe  de  cuivre  pleine 
de  beurre.  Il  la  fait  passer  et  re¬ 
passer  autour  de  la  statue  du  dieu 
qu’on  adore.  Pendant  ce  temps  , 
les  bayadères  chantent  ses  louanges 
en  dansant.  Les  assistants  ,  dans  le 
recueillement,  et  les  mains  jointes  , 
adressent  leurs  vœuxà  l’idole  ,  après 
quoi  le  brahme  rompt  les  guirlan¬ 
des  qui  l’ornaient,  en  distribue  les 
fragments  au  peuple  ,  et  reçoit  de 
lui  les  offrandes  qu’il  apporte  à  la 
divinité.  Sonnerai. 

1.  Dicæits  ,  fils  de  Neptune  , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Dicæa, 
en  Thrace.  Hercule  logea  chez  lui, 
parcequ’il  était  aussi  bon  que  son 
frère  était  méchant.  Voy.  Syléus. 

2.  —  Juste ,  surnom  d’j^ollon; 
tiré  de  ce  qu’à  la  prise  de  Thèbes , 
par  Alexandre ,  un  citoyen  retrouva 
dans  le  sein  du  Dieu,  l’ai'gent  qu’il 
y  avait  caché. 

Dicanus  ,  fils  de  Briarée. 

Dicélies,  pantomimes  obscènes, 
en  usage  dans  les  spectacles  des  an¬ 
ciens.  Voy.  Magodies. 

DicÉlistes  ,  acteurs  qui  repré¬ 
sentaient  ces  pantomimes.  Voyez 
Magodes. 

DicÉ ,  fille  de  Jupiter  et  de  Thé¬ 
mis,  une  des  déesses  qui  présidaient 
à  la  justice.  C’était  elle  qui  accu¬ 
sait  les  coupables  au  trône  de  Ju¬ 
piter,  et  qui  faisait  réussir  les  entre¬ 
prises  des  humains  :  elle  était  vier¬ 
ge  ,  figure  de  l’intégiité  parfaite 
qui  convient  aux  juges.  Rac.  Dikè , 
procès,  justice.  Apollod.  i  ,  c.Z. 

Dictæa  Corona-,  la  constellation 
d’Ariadne  ,  que  Thésée  avait  em- 
inenée  de  l’ile  de  Crète  ,  où  est  le 
mont  Dicté. 

Dictææ  Nymphæ  ,  nymphes  de 
l’île  de  Crète  ,  ainsi  nommées  du 
mont  Dicté. 

I.  Dictæus,  surnom  de  Jupiter, 
pris  de  l’antre  de  Dicté,  où  llhéa, 
sa  mère ,  l’avait  mis  au  monde  ,  et 
ou  il  avait  été  élevé.  Strab.  10. 
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2.  —  Rocher  qui  prit  son  nom 
Je  Dictynne. 

Dictamne  ,  les  Grecs  l’oITraient, 
avec  le  pavot,  à  Junon  Luclne. 

Dictynnæa  ,  surnom  sous  lequel 
Diane  avait  un  temple  dans  la  Pho- 
cide  ,  sur  le  chemin  d’Anticyre. 

Dictynne  ,  nymphe  de  l’ile  de 
Crète  ,  que  l’on  confond  quelque¬ 
fois  avec  Diane  ou  Minerve.  On 
dit  que,  poursuivie  par  Mlnos  amou¬ 
reux  ,  elle  se  jeta  du  haut  d’un  ro¬ 
cher,  et  qu’elle  tomba  dans  un  filet 
de  pêcheur  ,  d’où  lui  vint  le  nom 
de  Dictynna.  Rac.  Dyction  ,  rets. 
On  lui  attribué  aussi  l’invention  des 
rets  propres  à  la  chasse.  Paus.  2  , 
c.  3o;  /.  3,  c.  12.  yoy.  Brito- 

IIARTIS. 

Dictynnie  ,  fête  de  Sparte  ,'  en 
l’honneur  de  Diane  ,  surnommée 
Dictynne.  Anth.  expi.  t.  2. 

1.  Dictys.  Centaure  tué  par  Pl- 
rlthoüs.  Mét.  12. 

2.  —  Fils  de  Magnés  ,  roi  de  l’ile 
de  Sérlphe  ,  et  frere  cadet  de  Poly- 
decte,  reçut  le  coffre  où  étaient  Da- 
naé  et  Persée  ;  et  ce  dernier,  ayant 
changé  Polydecte  en  pierre,  donna 
le  trône  à  Dictys.  Les  Athéniens 
avaient  consacré  à  ce  prince  et  à 
Clymène  ,  son  épouse  ,  un  autel 
dans  le  temple  de  Persée.  Apollod. 

3.  —  Matelot  fort  habile  à  mon¬ 
ter  sur  les  cordages.  Mét.  l.  3. 

4-  —  Fils  de  Neptune  et  d’Aga- 
mède. 

5.  —  de  Cnosse ,  en  Crète  ,  alla, 
avec  Idoménée  et  Mérion  ,  au  siège 
de  Troie  ,  apprit  d’Ulysse  ce  qui 
s’était  passé  avant  son  arrivée  ,  écri¬ 
vit  les  événements  les  plus'  remar¬ 
quables,  retourna  en  Crète,  fut  en¬ 
voyé  à  Delphes  pour  consulter  l’o¬ 
racle  sur  les  moyens  de  délivrer  l’ile 
des  sauterelles  qui  l’infestaient,  et 
resta  seul ,  les  2  autres  députés  qui 
l’accompagnaient  ayant  été  fou¬ 
droyés  par  Jupiter,  pour  avoir  re¬ 
pris  le  chemin  de  leur  patrie  avant 
le  temps  prescrit  par  l’oracle. 

Dide  ,  ou  Dido  {Myi/i.  Slaif.)  ., 
petit  dieu  adoré  à  Kiew  ,  était  re¬ 
gardé  comme  un  des  fils  de  Lada  , 
la  Vénus  Slavonne  ,  et  son  emploi 


n’était  que  d'éteindre  les  feux  que 
son  frère  Lela  avaient  allumés. 

Didia,  loi  portée,  l’an  de  R.  606. 
sous  les  auspices  de  Didius  ,  pour 
mettre  des  bornes  aux  dépenses  de» 
fêtes  publiques,  et  limiter  le  nom¬ 
bre  des  spectateurs  qui  se  rendaient 
de  toutes  parts  à  celles  qu’on  célé¬ 
brait  à  Rome  ou  dans  l’Italie. 

Didilla  {Mytk.  S/ar.).  Quelque» 
peuples  slavons  adoraient  sous  ce 
nom  Ilithyia,  à  laquelle  les  femmes 
stériles  demandaient  la  fécondité. 

Didon,  fille  de  Bélus,  roi  de  Tyr, 
avait  épousé  un  prêtre  d’ Hercule  , 
nommé  Sicarbas,  ou  Sichée,  le  plus 
riche  de  tous  les  Phéniciens.  Après 
la  mort  de  Bélus  ,  Pygmallon  ,  son 
fils ,  monta  sur  le  trône.  Ce  prince , 
aveuglé  par  la  passion  des  riches¬ 
ses  ,  surprit  un  jour  Sichée  dans  le 
temps  qu’il  sacrifiait  aux  dieux  ,  et 
l’assassina  au  pied  de  l’autel.  Il  ca¬ 
cha  long-temps  ce  meurtre,  flattant 
sa  sœur  d’une  vaine  espérance. 
Mais  l’ombre  de  Sichée,  privéede» 
honneurs  de  la  sépulture  ,  apparut 
en  songe  à  Didon  ,  avec  un  visage 
pâle  et  défiguré  ,  lui  montra  l’autel 
au  pied  duquel  il  avait  été  immolé, 
lui  découvrit  sa  poitrine  percée 
d’un  coup  mortel  ,  et  lui  conseilla 
de  fuir  et  d’emporter  des  trésors 
cachés  depuis  long-temps  dans  un 
endroit  qu’il  lui  indiqua.  Didon  ,  à 
son  réveil  .dissimule  sa  douleur,  pré¬ 
pare  sa  fuite  ,  s’assure  des  vaisseaux 
qui  étaient  au  port ,  y  reçoit  tous 
ceux  qui  ha'issaientou  craignaient  le 
tyran  ,  et  part  avec  les  richesses  de 
Sichée  etcelle  de  l’avarePygmalion. 
Pour  le  mieux  tromper,  elle  avait 
eu  la  précaution  d’embarquer  à  bord 
plusieurs  ballots  remplis  de  sable  , 
qu  elle  jeta  dans  la  mer,  comme  des 
trésors  appartenant  à  son  mari ,  et 
qui  lui  rappelaient  ce  qu’elle  avait 
perdu;  puis  elle  fit  entendre  à  ceux 
qui  l’accompagnaient  que  ,  n’ayant 
plus  de  grâce  à  espérer  de  Pygma— 
lion  ,  dont  elle  venait  de  frustrer 
l’avidité  ,  ils  n’avaient  plus  de  res¬ 
sources  que  dans  la  fuite.  Décidés 
par  cette  persuasion  ,  ils  la  suivi¬ 
rent,  et  prirent  d'abord  terre  dans 
l’ile  de  Chypre,  d’où  Didon  eideva 
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5o  jeunes  filles  ,  qu'elle  donna  en 
mariage  à  ses  compagnons.  De  là 
elle  conduisit  sa  colonie  sur  la  côte 
d’Afrique,  et  y  bâtit  Carthage.  Pour 
fixer  l’enceinte  de  sa  nouvelle  ville  , 
elle  acheta  autant  de  terrain  que  la 
peau  d’un  bœuf  coupe'e  en  cour¬ 
roies  peut  en  contenir,  ce  qui  lui 
fournit  une  assez  grande  étendue 
pour  pouvoir  y  bâtir  une  citadelle  , 
qui  fut  appelée  Byrsa,  cuir  de  bœuf, 
larbas,  roi  de  Mauritanie,  demanda 
Didon  en  mariage  ;  mais_l’amour 
qu’elle  conservait  pour  son  premier 
mari ,  lui  fit  rejeter  cette  alliance  ; 
et ,  dans  la  crainte  d’y  être  forcée 

f>ar  les  armes  de  son  amant  et  par 
es  vœux  de  ses  sujets  ,  au  bout  de 
3  mois  qu’elle  avait  demandés  ,  et 
qu’elle  avait  passés  à  faire  les  pré¬ 
paratifs  de  ses  funérailles  ,  elle  se 
tua  d’un  coup  de  poignard,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Didon  , 
femme  de  résolution,  au  lieu  de  celui 
d’Elise.  qu'elle  avait  porté  jusque- 
là.  Virgile,  au  moyen  d’un  anachro¬ 
nisme  de  3oo  ans,  a  rapproché  Di¬ 
don  du  héros  troyen  ,  dont  il  la  sup¬ 
pose  éprise  ,  au  point  de  ne  pou¬ 
voir  survivre  au  départ  de  son 
amant.  Neipton  a  prétendu  justifier 
Virgile  du  reproche  d’anachronis¬ 
me  ;  mais  la  plupart  des  savants 
s’accordent  à  placer  la  fuite  et  la 
mort  de  Didon  3oo  ans  après  la  prise 
de  Troie,  et  à  reconnaître  que  Vir¬ 
gile  n'a  feint  la  passion  de  Didon  à 
l’égard  du  prince  troyen,  que  poury 
faire  entrer  les  fameux  intérêts  qui 
ont  si  long-temps  divisé  Uome  et 
Carthage.  Just.\%,  c.  4-  Vell.  i, 
c.  6.  ])ion.  Halic.  Ënéid.  i.  l^.  Mét. 
14.  Voy-  EnÉe. 

Dans  les  peintures  de  Virgile.,  du 
Vatican,  on  voit  Didon  et  Énée  ré¬ 
fugiés  dans  une  grotte  ;  et  plus  loin, 
les  chasseurs  de  leur  suite  ,  se  met¬ 
tant  à  l’abri  de  l’orage  ,  les  uns  sous 
des  arbres  ,  les  autres  en  se  cou¬ 
vrant  la  tète  de  leurs  boucliers. 

i.D  IDYMA  ,  Diane ,  sœur  jumelle 
d’Apollon.  ]XdLC.  Didymos ,  jumeau. 
Pind. 

2.  —  C’est  aussi  une  des  Cyclades. 
Didym.îia,  jeux  célébrés  à  Milet, 
en  l’honneur  d’Apollon. 


1.  Didymæon,  quartier  de  Milet 
où  Apollon  avait  un  temple  et  un 
oracle.  Julien  ,  voulant  remettre  en 
crédit  cet  oracle,  qui  était  tout  à  fait 
tombé  ,  prit  le  titre  de  prophète  de 
l’oracle  de  Didyme. 

2.  —  Le  temple  lui-même. 

1.  Didymæus.  surnom  sous  lequel 
Apollon  était  honoré  comme  le 
dispensateur  de  la  lumière  du  jour, 
et  la  source  de  celle  de  la  lune  pen¬ 
dant  la  nuit. 

2.  —  Janus,  peint  avec2  visages- 

Didymaon  ,  fameux  artiste  ,  au¬ 
teur  d’un  bouclier  que  les  Grecs, 
à  la  prise  de  Troie  ,  enlevèrent  du 
temple  de  Neptune.  Ënéid.  5. 

Diemats  {Myth.  Ind.) ,  petites 
estampes  chargées  de  caractères , 
que  les  guerriers  de  l’ile  de  Java 
portent  comme  des  talismans  ,  et 
avec  lesquelles  ils  se  croient  invul¬ 
nérables  ;  persuasion  qui  ajoute  à 
leur  intrépidité. 

Diemret  (  J////5.  y7/izy{.  ).  Voyez 
Aakbé. 

Dies  ,  femme  du  Ciel ,  dont  elle 
eut  Mercure  et  la  Vénus.  Cic 

Diespiter  ,  ou  Dijovis  ,  surnom 
de  Jupiter  ,  comme  père  de  la  lu¬ 
mière  ,  pater  diei.  D’autres  auteurs 
le  dérivent  de  Bios  ,  gén.  de  Zens  , 
nom  grec  de  Jupiter.  S.  Augustin  , 
Servius  et  Macrobe  ,  l’interprètent 
par  ces  mots  diei  partus ,  le  jour 
étant  la  production  naturelle  de  Ju¬ 
piter.  Voy.  Lucetius. 

Dieu  ,  être  sur  l’existence  du¬ 
quel  on  discute  depuis  le  commen¬ 
cement  du  inonde  ,  sans  en  être 
plus  savant ,  mais  sur  lequel  le  sens 
intime  nous  en  apprend  plus  que 
tous  les  raisonnements  de  la  méta¬ 
physique.  On  ne  se  propose  de  pré¬ 
senter  ici  qu’un  tableau  général  des 
erreurs  humaines  sur  cet  être  In¬ 
compréhensible.  Selon  les  maho- 
métans,  Dieu  est  un  corps  rond  et 
immense.  Suivant  le  Qôran ,  il  est 
froid  au  point  que  ,  s’étant  appuyé 
sur  l’épaule  du  prophète,  il  lui  avait 
glacé  les  os.  Si  quelqu’un,  ajoute 
le  docteur  arabe  ,  lui  dognait  un 
égal,  il  souffrirait  les  mêmes  peines 
qu’un  homme  qui  ,  tombant  des 
nues ,  serait  dévoré  par  les  oiseaux 
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ou  anéanti  par  la  fureur  des  acjui- 
lons.  —  La  nature  était  l’unique 
divinité  des  anciens  habitants  des 
Canaries.  — Stradonàxi,  en  parlant 
desanciens  Ethiopiens  ;  «Ilscroient 
»  un  dieu  immortel  ,  principe  de 
»  toutes  choses  ,  et  un  dieu  mortel, 
J)  qui  n’a  point  de  nom,  et  qui  est 
»  inconnu.  Ils  regardent  comme 
»  dieux  leurs  bienfaiteurs  ,  les  rois 
y>  et  les  grands.  »  —  Les  Chinois 
n’ont  point  ,  dans  leur  langue,  de 
mot  particulier  qui  désigne  claire¬ 
ment  r  Etre-Suprême.  Ils  le  nom- 
meut  Chang-Li,  qui  signifie  souve¬ 
rain  maître.  Les  missionnaires  se 
servaient  ordinairement  du  mot 
Tien-Chu^  c.-à-d.,  seigneur  du  ciel. 
Il  est  cependant  probable  que  , 
dans  les  siècles  de  leur  empire  , 
ils  ont  reconnu  l’existence  d’un  seul 
dieu.  Leur  histoire  fait  mention 
queFohi,  le  empereur  de  la 
Chine ,  qu’elle  fait  contemporain 
de  Noé  ,  offrait  des  sacrifices  à  l’es¬ 
prit  souverain  qui  règne  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.  Plusieurs  savants 
prétendent  que  Fo  fut  le  qui 
corrompit  la  religion  des  Chinois. 
Ils  soutiennent  qu’avant  lui  l’on  ne 
voyait  à  la  Chine  ni  statues  ,  ni  ido¬ 
les  ,  quoique  ,  long-temps  aupara¬ 
vant  ,  quelques  empereurs  eussent 
fait  rendre  les  honneurs  divins  aux 
grands  hommes,  et  qu’il  fût  même 
d’usage  d’offrir  des  sacrifices  aux 
anges  tutélaires.  Les  partisans  de 
Laokun^  docteurs  chinois ,  admet¬ 
tent  une  succession  de  divinités  qui 
régnent  tour  à  tour  ,  et  usurpent 
les  unes  sur  les  autres  l’empire  des 
cieux.  —  Les  Siamois  n’ont ,  sur  ce 
sujet ,  que  des  notions  obscures  et 
confuses.  Ils  ne  peuvent  se  former 
l’idée  d’un  esprit  pur  et  immaté¬ 
riel.  Dieu  ,  tel  qu’ils  se  le  figurent , 
n’est  qu’un  homme  doué  de  quali¬ 
tés  qui  paraissent  fort  au-dessus  de 
la  condition  ordinaire  des  hommes; 
qualités  qu’il  a  acquises  par  la  sain¬ 
teté  de  sa  vie.  «  Les  Siamois ,  dit  le 
»  P.  Tachard  dans  son  Voyage  de 
>»  Siam  ,  croient  un  dieu  composé 
J'  d’esprit  et  de  corps,  dont  le  pro- 
»  pre  est  de  secourir  les  hommes. 
»  Ce  secours  consiste  à  leur  donner 


»  une  loi ,  à  leur  prescrire  les  moyens 
»  de  bien  vivre  ,  à  leur  enseigner  la 
>>  véritable  religion  et  les  sciences 
»  qui  leur  sont  nécessaires.  Les  per- 
»  fections  de  ce  dieu  sont  la  réunion 
»  de  toutes  les  vertus  morales  dans 
»  un  degré  éminent ,  acquises  et 
»  confirmées  par  un  exercice  con- 
«  tinuel  dans  tous  les  corps  par  où 
»  il  a  passé.  Ce  dieu  est  exempt  de 
»  passions.  Il  ne  ressentaucun  mou- 
»  veinent  qui  puisse  altérer  sa  tran- 
»  quillité  ;  mais  ,  avant  de  parvenir 
«  à  cet  état,  il  s’est  fait  dans  son 
»  corps  un  changement  si  prodi- 
>•  gieux,  que  son  sang  en  est  devenu 
»  hlanc.  »  Ce  dieu  possède  encore 
plusieurs  autres  qualités.  Il  peut  se 
dérober  aux  yeux,  lorsqu’il  le  juge 
à  propos.  Son  agilité  est  telle  ,  qu’il 
peut  ,  d’un  instant  à  l’autre  ,  se 
transporter  où  il  lui  plaît.  Sa  science 
est  universelle  ;  son  œil  pénétrant 
embrasse  le  passé  ,  le  présent  et  l’a¬ 
venir  ;  il  pénètre  dans  le  sein  de  la 
nature;  en  un  mot,  rien  ne  lui  est 
caché.  Son  corps  répand  une  lu¬ 
mière  plus  éclatante  que  celle  du 
soleil;  et,  partout  où  il  se  trouve  , 
les  ténèbres  disparaissent.  Mais  , 
tant  qu’il  reste  sur  la  terre  ,  il  ne 
jouit  pas  d’une  félicité  parfaite  ;  il 
faut  qu’après  un  certain  nombre  de 
transmigrations  ,  il  meure  et  dis¬ 
paraisse  à  jamais  pour  que  son  bon¬ 
heur  soit  accompli.  Le  règne  de 
chaque  divinité  ne  dure  pas  éter¬ 
nellement  ;  il  est  fixé  à  un  certain 
nombre  d’années  ,  c.-à-d.,  jusqu’à 
ce  que  le  nombre  des  élus  qui  doi¬ 
vent  se  sanctifier  par  ses  mérites, 
soit  rempli  ;  après  quoi  il  ne  paraît 
plus  au  monde  ,  et  tombe  dans 
un  repos  éternel  :  alors  un  autre 
dieu  lui  succède  ,  et  gouverne  l’u¬ 
nivers  en  sa  place.  Les  Siamois 
pensent  que  ce  n’est  pas  assez  , 
pour  qu’un  homme  devienne  dieu  , 
que,  dans  tous  les  corps  successive¬ 
ment  habités  par  sou  aine  ,  il  ait 
acquis,  par  ses  bonnes  oeuvres,  une 
sainteté  consommée;  ils  exigent  en¬ 
core  qu’à  chaque  bonne  action  il  se 
soit  distinctement  proposé  pour  but 
de  s’élever  à  la  divinité  .  que  ,  dans 
ses  prières  ,  il  ait  spécifie  cette  in- 
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tention  ,  qu’il  en  ait  pris  à  témoin 
les  ge'nies  qui  piésident  aux  4  par¬ 
ties  du  monde,  et  qu’il  ait  versé  de 
l’eau  en  l’honnetir  de  l’ange  gar¬ 
dien  de  la  terre.  On  pourrait  peut- 
être  conclure  de  toute  cette  croyan¬ 
ce  ,  que  les  Siamois  ne  reconnais¬ 
sent  point  d’autres  divinités  que 
leurs  héros  et  leurs  saints  :  mais 
cette  conclusion  souffrii’ait  encore 
quelque  difficulté  ;  car  ils  distin¬ 
guent  un  état  de  sainteté  différent 
de  l’état  de  divinité,  dont  les  pro¬ 
priétés  sont  les  mêmes,  à  l’excep¬ 
tion  (pie  Dieu  les  possède  dans  un 
degré  bien  plus  éminent  que  les 
saints.  —  Les  peuples  de  Camboye  , 
dans  la  presqu’île  au  delà  du  Gan¬ 
ge  ,  ont  à  peu  près  les  mêmes  idées 
que  les  Siamois.  —  Les  habitants 
du  Pégu  reconnaissent  un  Etre- 
Suprême  ;  mais  jamais  ils  ne  le  re¬ 
présentent  sous  aucune  forme  ,  et 
sont  persuadés  que  les  prêtres  seuls 
sont  dignes  de  lui  rendre  des  hom¬ 
mages.  Les  laïques  ont  d’autres  di¬ 
vinités  inférieures  ,  dont  les  figures 
sont  exposées  dans  les  temples  à  la 
vénération  du  peuple.  —  Certains 
idolâtres  des  îles  Philippines  don¬ 
nent  à  la  Divinité  un  nom  qui  si¬ 
gnifie  le  Temps.  —  Carpin  assure 
que  les  Tartares  idolâtres  reconnais¬ 
sent  un  Etre- Suprême  qui  a  créé  le 
monde  et  qui  distribue  aux  hommes 
des  châtiments  et  des  récompen¬ 
ses  d’une  manière  proportionnée  à 
leurs  mérites  ;  mais  ils  ne  lui  ren¬ 
dent  àucun  honneur.  Les  Tartares 
Czérémisses,  qui  habitent  les  envi¬ 
rons  du  Volga  ,  admettent  2  prin¬ 
cipes  :  l’un,  auteur  du  bien,  qui  est 
Dieu  ;  l’autre  ,  auteur  du  mal ,  qui 
est  le  Diable  ;  et  ce  dernier  est  bien 

f  lus  honoré  que  le  premier.  —  Les 
ndiens  gentils  se  représententla  di¬ 
vinité  sous  une  forme  ovale.  Plu¬ 
sieurs  suspendent  à  leur  cou  des 
caillous  de  cette  figure,  et  dans  leurs 
prières,  s’en  Irappent  rudement  la 
poitrine.  On  voit  ausai  dans  les 
temples,  un  caillou  ovale  transporté 
des  bords  du  Gange  ,  et  qu’on  ré¬ 
vère  comme  une  image  de  la  Divi¬ 
nité.  —  Les  Hottentots  ont  l’idée 
d’un  Etre-Suprême  ,  créateur  du 
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ciel  et  de  la  terre  ;  ils  reconnais¬ 
sent  que  ses  perfections  sont  infi¬ 
nies,  qu’il  gouverne  le  monde  à  son 
gré  ,  qu’il  fait  gronder  le  tonnerre 
et  tomber  la  pluie;  qu’il  pourvoit  à 
leurs  besoins  ,  leur  fournit  les  ali¬ 
ments  qui  soutiennent  leur  vie  ,  et 
la  peau  des  bêtes  sauvages  dont  ils 
se  couvrent.  Ils  croient  qu’il  a  fixé 
son  séjour  au-dessus  de  la  lune  .  et 
lui  donnent  le  nom  de  Gounja-Ti- 
tjuou  ;  mais ,  contents  de  le  recon¬ 
naître,  ils  ne  l’honorent  par  au;  une 
espece  de  culte.  —  Les  Galles,  peu¬ 
ple  sauvage  répandu  dans  l’Ethio¬ 
pie  ,  ne  reconnaissent  point  d’autre 
dieu  que  le  ciel  qui  frappe  leurs 
sens,  et  qui,  par  sa  forme ,  leur  pa¬ 
rait  embrasser  tout  l’univers;  mais 
ils  ne  lui  rendent  aucune  espèce  de 
culte.  Ils  n’honorent  d’ailleurs  au¬ 
cune  idole  ,  et  l’on  n’aperçoit  par¬ 
mi  eux  presqu’aucune  trace  de  re¬ 
ligion.  —  La  plupart  des  habitants 
de  la  Côte-d’Or  reconnaissent  un 
seul  dieu  supérieur  à  leurs  fétiches  , 
et  lui  attribuent  une  puissance  sans 
bornes;  mais,  comme  presque  tous 
les  peuples  de  l’Afrique  ,  ils  ne  lui 
rendent  aucune  espèce  de  culte,  et 
n’implorent  jamais  son  secours  dans 
leurs  besoins.  Lorsque  les  Euro¬ 
péens  leur  demandent  quelle  est  la 
nature  de  cet  Etre-Suprême  ,  ils 
répondent  qu’il  est  noir  comme 
eux,  et  ne  se  plait  qu’à  faire  du  mal. 
Ils  ne  regardent  point  comme  des 
bienfaits  de  Dieu  les  productions  de 
la  nature  et  les  fruits  de  la  terre  ;  ils 
ne  s’en  croient  redevables  qu’au 
travail  de  leurs  mains  ,  et  se  tien¬ 
nent  quittes  de  toute  reconnaissan¬ 
ce.  Toy.  Büssüm  ,  Jangü-Mon.  — i 
Les  habitants  de  Bénin  ont,  à  plu¬ 
sieurs  égards  ,  des  idées  assez  justes 
de  l’Etre-Suprême  ;  mais  ils  recon¬ 
naissent  un  gland  nombre  de  divi¬ 
nités  subalternes  qui  servent  à  en¬ 
tretenir  une  certaine  correspon¬ 
dance  entre  les  hommes  et  le  grand 
Dieu.  Le  Diable  est  aussi  regardé 
chez  eux  comme  une  divinité  , 
qu’ils  honorent  avec  d'autant  plus 
de  soin  ,  qu’ils  redoutent  le  mal 
qu’elle  peut  faire  ;  mais  ils  ne  ren¬ 
dent  aucun  hommage  à  l’Etre- 
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Suprême  ,  persuadé  qu’il  est  de  sa 
nature  de  ne  faire  que  du  bien.  — 
Les  Quojas,  qui  habitent  l’intérieur 
de  la  Guinée  ,  révèrent  un  Etre 
tout-puissant,  qu’ils  nomment  Ca¬ 
tion;  mais  ils  ne  le  croient  pas  éter¬ 
nel.  Ils  pensent  qu’après  lui  ,  un 
nouvel  être  ,  plus  parfait  encore  , 
régneradans  le  ciel,  et  se  distinguera 
par  sa  justice  ,  en  récompensant  les 
bons  et  punissant  les  méchants.  — 
Les  Nègres  mahométans  qui  habi¬ 
tent  les  2  bords  de  la  rivière  de 
Gambie  ,  reconnaissent  un  Etre- 
Suprême  ,  qu’ils  regardent  comme 
incompréhensible,  et  qu’ils  nom¬ 
ment  Allah.  Ils  ne  le  représentent 
sous  aucune  forme  ,  et  n’honorent 
ni  peintures  ,  ni  images.  —  Les 
habitants  de  l’ile  de  Madagascar 
admettent  l’existence  d’un  Dieu  , 
lequel  a  créé  le  ciel  et  la  terre  , 
tous  les  hommes  ,  et  un  nombre 
prodigieux  d’anges  ,  dans  l’espace 
de  7  jours  ;  mais  ils  ne  lui  rendent 
aucun  hommage  ,  parcequ’ils  ne  le 
craignent  pas.  Ils  adorent,  au  con¬ 
traire,  un  certain  diable  qu’ils  nom¬ 
ment  ,  chef  d’une  légion 

nombreuse  de  démons  qui  ne  s’oc¬ 
cupent  qu’à  tourmenter  les  hom¬ 
mes.  Ils  lui  présentent  des  offran¬ 
des  pour  détourner  sa  colère.  Ils 
sont  persuadés  que  tous  les  maux 
de  la  nature  viennent  de  lui  ,  au 
lieu  qu’ils  croient  que  Dieu  est 
l’auteur  de  tout  bien.  —  «  Parmi 
»  les  sauvages  les  plus  grossiers  du 
j>  Canada  ,  dit  le  P.  Hennepin ,  on 
»  trouve  des  sentiments  confus  de 
»  la  divinité.  Les  uns  prennent  le 
»  soleil  pour  Dieu  ;  d’autres  ,  un 
»  génie  qui  domine  dans  l’air;  quel- 
»  ques-uns,  le  ciel  même.  Les  na- 
»  tions  du  sud  semblent  croire  à  un 
»  esprit  universel.  Ils  s’imaginent 
»  que  chaque  chose  ,  et  même  les 
»  substances  Inanimées,  renferment 
»  un  esprit.  »  —  Les  Virginiens 
croient  en  un  Dieu  bienfaisant  qui 
demeure  dans  les  deux,  et  dont  les 
influences  bénignes  se  répandent 
sur  la  terre.  11  est  éternel  ,  souve¬ 
rainement  heureux ,  parfait  et  tran¬ 
quille.  Il  verse  ses  biens  sur  les 
hommes  ,  sans  s’embarrasser  de 


leurs  affaires.  Celte  indifférence  ab¬ 
solue  est  cause  qu’ils  ne  lui  ren¬ 
dent  presqu’aucun  hommage.  Mais 
ils  servent  avec  beaucoup  de  fer¬ 
veur,  un  mauvai.s  esprit  ;  ce  qui  re¬ 
vient  à  peu  près  au  culte  que  les 
peuples  du  Mississipi  et  du  Canada 
rendent  au  mauvais  génie.  «  C’est 
»  lui ,  disent  les  Virginiens  ,  qui  se 
»  mêle  des  affaires  de  ce  monde  ;  il 
»  nous  visite,  il  trouble  l’air,  il  ex- 
»  cite  les  tempêtes.»  —  On  trouve 
à  peu  près  le  même  système  chez 
les  habitants  de  la  Flforide. 

—  Attributs.  L’Ecriture  le  peint 
porté  sur  les  ailes  du  Vent.  Celte 
image  est  bien  aussi  noble  que  celle 
d’un  vieillard  dans  les  nues  ,  sup¬ 
porté  par  de  petits  anges.  On  lui 
donne  un  globe  ,  symbole  de  sa 
toute-puissance.  Raphaël  l’a  repré¬ 
senté  sous  la  figure  d’un  vieillard 
respectable,  dont  le  visage  respire 
la  majesté  ,  sans  inspirer  fa  terreur. 
Il  est  assis  sur  les  nues  ,  et  semble 
élever  la  main  droite  pour  bénir. 
Le  bras  gauche  est  enveloppé  dans 
la  draperie  ;  mais  la  main  est  posée 
sur  la  nue.  Quelquefois  les  pein¬ 
tres  se  contentent  de  l’indiquer  par 
une  gloire  qui  fixe  les  regards  des 
chérubins  ;  c’est  ce  qu’a  fait  Ru¬ 
bens ,  dans  un  sujet  de  ^Nativité  :  il 
a  représenté  les  anges  suspendus 
sur  leurs  ailes  ,  et  qui  semblent  se 
réjouir  des  merveilles  (jui  s’opèrent 
ici  bas.  Au-dessus  de  ces  anges,  on 
voit  un  nombre  infini  de  chérubins 
qui  ,  sans  s’occuper  de  ce  qui  fait 
l’attention  des  anges  ,  ont  les  yeux 
fixés  sur  une  gloire  où  la  Divinité 
est  censée  se  manifester  d’une  façon 
particulière. 

Il  ne  semble  pas  permis  aux  arts 
d’imitation  de  s’exercer  sur  un  pa¬ 
reil  sujet;  cependant,  le  grand  Mi¬ 
chel-Ange  l’a  représenté  plusieurs 
fois  danslavoyte  de  la  chapelle  Six- 
tine,  d’une  maniéré  plus  imposante 
encore  que  Raphaël  lui-même. 

I.  Dieux.  A.  Clément  U' Alexan¬ 
drie  les  distribue  en  7  classes;  la 
celle  des  étoiles  ;  la  2®  ,  des  fruits; 
la3“,  des  châtiments  ;  la  4^^  ,  des 
passions;  la  5®  ,  des  vertus  ;  la  6®  , 
des  dieux  qu’on  appelait  majomm 
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genlium ;  et  la  7®,  des  bienfaiteurs 
de  riuiiiianité  ,  déifies  par  la  recon¬ 
naissance  ,  tels  qu'Esrulape  ,  etc. 
Jambl'K^ue  en  admet  8  classes  ;  dans 
lai*^®,  il  place  les  grands  dieux, 
invisibles  et  présents  partout;  dans 
la  2® ,  les  archanges  ;  dans  la  3®  ,  les 
anges;  dans  la  4*^i  démons;  dans 
la  5®  ,  les  grands  archontes  ,  ou 
ceux  qui  président  au  monde  su¬ 
blunaire  et  aux  éléments  ;  dans  la 
6®,  les  petits  archontes,  ou  ceux  qui 

firésident  à  la  matière;  dans  la  7®, 
es  héros  ;  et  dans  la  8®  ,  les  âmes. 
La  division  la  plus  ordinairement 
reconnue,  est  en  dieux  naturels  et 
dieuxanimés,  grands  dieux  et  dieux 
subalternes,  dieux  publics  et  dieux 
particuliers,  dieux  connus  et  dieux 
inconnus;  ou  enfin,  suivant  la  divi¬ 
sion  usitée  chez  les  mythologues 
modernes,  dieux  du  ciel,  de  la  terre, 
de  la  mer  et  des  enfers.  U  est  à  re¬ 
marquer  que  Du  s’emploie  ordi¬ 
nairement  en  latin  pour  les  dieux 
du  i®'^ordre,  et  Divi  pour  ceux  du  2® 
ou  du  3®. 

2.  —  NATURELS  ,  c.-à-d.  ,  le  So¬ 
leil  ,  la  Lune  ,  les  Etoiles ,  et  les  au¬ 
tres  êtres  physiques. 

3.  —  ANIMÉS  Ce  sont  les  hom¬ 
mes  qui  ,  par  leurs  grandes  et  bel¬ 
les  actions ,  avaient  mérité  d’être 
déifiés. 

4-  —  GRANDS  ,  DU  majorum  gen- 
iium.  Les  Grecs  et  les  Romains  re¬ 
connaissent  12  grands  dieux  ,  dont 
les  noms,  à\i  ÉeroJote  ^  étaient  ve¬ 
nus  d’Egypte.  Une  des  folies  d’A¬ 
lexandre  fut  de  prétendre  être  le 
i3®  de  ces  grands  dieux,  dédaignant 
d’être  associé  à  la  Ibule  des  divi¬ 
nités. 

5.  —  SUBALTERNES,  OU  des  moin¬ 
dres  nations  ,  DU  minorum  gen— 
tium.  Ce  sont  tous  les  autres  dieux, 
après  les  12  Consentes.  Le  nom¬ 
bre  en  était  presqu’infini  ,  puis¬ 
qu’on  les  porte  à  3o  000  pour  l’Em¬ 
pire  romain.  Non  contents  ,  en 
effet ,  de  la  foule  de  divinités  que 
la  superstition  de  leurs  pères  avait 
introduites  ,  les  Romains  embras¬ 
saient  le  culte  de  toutes  les  nations 
subjuguées,  et  se  faisaient  encore 
;  tous  les  jours  de  nouveaux  dieux. 


6.  —  PUBLICS  ,  ceux  dont  le  culte 
était  établi  et  autorisé  par  les  lois 
des  12  tables  ;  par  exemple  ,  les  12 
grands  dieux. 

7.  —  PARTICULIERS,  ceux  que  cha¬ 
cun  choisissait  pour  l’objet  de  son 
culte.  Tels  étaient  les  dieux  Lares, 
les  Pénates,  les  âmes  des  ancêtres, 
qu’il  était  permis  à  chaque  particu¬ 
lier  d  honorer  à  son  gré.  Cette  der¬ 
nière  espèce  de  culte  existe  encore 
en  Chine. 

8  —  CONNUS.  Varron  range  dans 
cette  classe  tous  les  dieux  dont  on 
savait  les  noms,  les  fonctions  .  les 
histoires,  comme  Jupiter,  Apollon, 
le  Soleil  ,  la  Lune  .  etc. 

g.  —  INCONNUS.  Dans  cette  2® 
classe  étaient  placés  ceux  dont  on 
ne  savait  rien  d’assuré,  et  qu’on 
ne  voulait  pas  cependant  laisser 
sans  auteis  et  sans  sacrifices.  Plu¬ 
sieurs  auteurs  parlent  des  autels 
élevés  aux  dieux  inconnus  en  plu¬ 
sieurs  endroits .  et  en  particulier 
chez  les  .'Athéniens  ,  le  plus  reli¬ 
gieux  peuple  de  la  terre. 

10.  —  DU  CIEL  :  Cœlus  ,  Saturne, 
Jupiter,  Junon,  .Minerve,  Mars, 
Vulcain  ,  Mercure  ,  Apollon  , 
Diane  ,  Bacchus  ,  etc. 

11.  —  DE  LA  TERRE;  Cybèle  , 
Vesta  ,  les  dieux  l^ares  ,  les  Péna¬ 
tes  ,  les  dieux  des  jardins  ,  Pan  ,  les 
Faunes,  les  Satyres,  Pales,  les  Nym¬ 
phes  ,  les  Muses  ,  etc. 

12.  —  DE  LA  MER  ;  l’Océau  et 
Téthys  ,  Neptune  et  Amphitrite  , 
Nérée  et  les  Néréides  ,  Doris  et  les 
Tritons,  les  Naïades  ,  les  Sirènes, 
Eole  et  les  Vents  ,  etc. 

13.  —  DE  l’enfer  :  Pluton,  Pro- 
serpine  ,  Eaque  .  ÏMinos  ,  Rhada- 
manthe  ,.  les  Parques  ,  les  Furies  , 
les  Mânes ,  Charon  ,  etc.  Voy.  Ca- 
BIRES  ,  PaLICES  ,  CoMPITALES  ,  Se- 
MüNES  ,  Indigètes  ,  Pataïques  , 
PÉNATES  ,  Lares  ,  etc. 

Diffarréation  ,  rupture  du  ma¬ 
riage  contracté  par  confarréation. 
On  y  offrait  aussi  le  gâteau  ou  pain 
de  froment. 

Difformité  {Iconol,  ).  On  peut 
la  peindre  à  peu  près  comme  l’Im¬ 
perfection  (  Voy.  ce  mot)  en  la 
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représentant  de  plus  contrefaite  , 
rachitique,  borgne  et  boiteuse. 

Digestion  (  Iconol.  )  ,  femme 
grasse  ,  replète  ,  appuyée  sur  une 
autruche  ,  et  tenant  un  bouquet 
de  poullot  ,  plante  que  les  Indiens 
préfèrent  au  poivre  ,  parcequ’elle 
échauffe  ,  purge  et  fait  digérer. 

Dignités  (  Iconol.  )  On  les  sym¬ 
bolise  sous  la  figure  d’une  belle 
femme  richement  et  magnifique¬ 
ment  vêtue  .  mais  accablée  sous 
l’énorme  fardeau  qu’elle  porte  le¬ 
quel  est  une  grosse  pierre  enchâssée 
dans  l’or  et  les  pierreries.  Un  em¬ 
blème  satirique  pourrait  être  le  ro¬ 
cher  de  Sisyphe. 

Digonos  ,  né  2  fois ,  épithète  de 
Bacchus.  Anthol. 

Diipolies  ,  ancienne  fête  d’A- 
thè  nés,  qu'on  célébrait  le  i4  du 
mois  de  Scirrophorion  ,  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter  Polieus  ,  ou  pro¬ 
tecteur  de  la  ville.  On  l’appelle 
aussi  quelquefois  Euphonies  (  rac. 
Bous,  bœuf,  phonos,  meurtre), 
parcequ’on  Immolait  un  bœuf.  Le 
jour  de  cette  solennité  ,  on  plaçait 
des  gâteaux  sacrés  sur  une  table 
d’airain  ,  autour  de  laquelle  on 
chassait  des  bœufs  choisis  ;  et  le  i®*' 
qui  en  mangeait  était  sacrifié  sur-le- 
cnamp  ;  3  familles  ,  au  rapport  de 
Porphyre  ,  étalent  employées  à  ces 
cérémonies.  La  fonction  de  la  i^^® 
était  de  chasser  les  victimes  ,  ce  qui 
lui  faisait  donner  le  nom  de  Ken- 
triadai.  Rac.  Kenteô  ,  je  pique  ; 
kentron  ,  aiguillon.  Ceux  qui  l’as¬ 
sommaient  s’appelaient  Boutopoi  ; 
et  ceux  qui  l’égorgeaient,  Daiiroi, 
bouchers.  Voici  comme  on  raconte 
l’origine  de  cette  cérémonie  :  Un 
jour  de  fête  consacré  à  Jupiter,  un 
bœuf  ayant  mangé  du  gâteau  sacré, 
le  prêtre  ,  nomméi,  Taulon  ,  mu 
d’un  zèle  religieux  ,  tua  l’animal 
profane  ,  niais  fut  obligé  de  cher¬ 
cher  son  salut  dans  la  luite  ;  et  un 
jugement  solennel  déclara  le  bœuf 
■innocent.  Ant.  expi.  t.  i. 

DiJovis  ,  Jupiter  ,  protecteur  , 
die  jurons  ,  favorisant  les  mortels 
du  don  inestimable  de  la  lumière. 
Aulu-Gelle. 

DiIiIGEnce  (  Iconol.  ).  On  lui 


donne  pouratlribuls  une  horloge  et 
un  éperon.  Quelquefois  on  met  un 
coq  à  ses  pieds.  On  la  voit  aussi  re¬ 
présentée  par  une  femme  qui  d’une 
main  tient  une  flèche  ,  et  de  l’autre 
un  sablier  ailé  ,  ou  une  branche  de 
thym  .  sur  laquelle  il  y  a  une  abeille, 
symbole  ordinaire  de  la  diligence. 

D  IMACHÈRES  ,  gladiateurs,  se 
battaient  avec  un  poignard  dans 
chaque  main. 

Dimanche.  Suivantuneanclenne 
superstition  ,  les  personnes  nées  le 
dimanche  ,  ne  pouvaient  voir  les 
spectres  ce  jour-là. 

Dimas  ,  fils  de  Dardanus  et  de 
Chrysc.  ,  sa  i'"®  femme  ,  resta  en 
Arcadie  avec  une  partie  des  habi¬ 
tants  ,  lorsque  son  père  la  quitta 
après  une  grande  inondation. 

Dimator  ,  surnom  de  Bacchus. 
Voy.  Bimater. 

Dimorpiios  ,  qui  a  2  formes ,  sur¬ 
nom  de  Bacchus.  Rac.  Dis,  deux, 
et  morphe  ,  forme,  y'oy.  Biformis. 

Dinarque  ,  poète  grec  ,  avait 
chanté  les  exploits  de  Bacchus  dans 
l’Inde. 

Dindyme  ,  femme  de  Méon,  roi 
de  Lydie,  mère  de  Cybèle.  Diod. 

Dindymène  ,  surnom  de  Cy— 
bêle  ,  pris  ,  ou  de  Dindyme  .  sa 
mère  ,  ou  d'un  endroit  de  Phry- 
gie  ,  appelé  Dyndimus  ;  2  autres 
montagnes  ,  une  de  la  Troade  , 
l’autre  de  la  Thessalie  ,  portaient 
lemêmenom.  La  déesse  avait,  sous 
celui  de  Dindymène  ,  un  temple 
à  Magnésie  ,  dont  la  fille  de  Thé— 
mistocle  avait  été  prêtresse.  Strab. 
12. 

Dindymia.  Voy.  Dindymène. 

Dîne  ,  lac  du  Péloponèse  dans 
l’état  d’Argos.  Les  Argiens  y  je¬ 
taient,  en  l’honneur  de  Neptune, 
des  chevaux  richement  ennarna- 
chés. 

Dino  .  une  des  Phorcides. 

Dinociiares,  architecte  .  rebâtit 
le  temple  d'Ephèse  ,  après  qu’il 
eut  été  brûlé  par  Erostrate. 

Dinor  (  Myth.  liabb.  ),  fleuve 
d’où  sortent  les  anges.  Voy.  Anges, 
Myth.  Rabb. 

Dinüs  ,  un  des  chevaux  de  Dio» 
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mède,  roi  de  Thrace  ,  qu’ Hercule 
amena  à  Eurysthée. 

Dio  ,  nom  que  porta  Gérés  , 
lorsqu’elle  régnait  en  Sicile.  Voy. 
Deo. 

Diobolüs  ,  monnaie  athénienne 
sur  laquelle  011  voyait  d’un  côté  Ju¬ 
piter  ,  et  de  l’autre  un  hibou  ,  oi¬ 
seau  consacré  à  Jupiter. 

Diocléés  .  fête  mégarienne  , 
célébrée  au  printemps  ,  en  l’hon¬ 
neur  de  Dioclès. 

1.  DioclÈs  ,  héros  grec,  tué  en 
prenant  la  défense  d’un  jeune  hom¬ 
me  qui  lui  était  cher.  Theocr.  id.  12. 

2.  —  Un  des  4  que  Gérés  pré¬ 
posa  à  la  célébration  de  ses  mys¬ 
tères.  Un  hymne  A' Hornere  le  dé¬ 
signe  comme  excellent  conducteur 
de  chevaux.  Pans. 

Diocléus  ,  de  la  race  d’Alphée  , 
régnait  à  Pharès  ,  où  il  reçut  Té¬ 
lémaque  ,  et  Pisistrate,  fils  de  Nes¬ 
tor.  üdyss. 

Diocorystès,  un  des  fils  d’Egyp- 
tus  ,  époux  d’Hippodamie.  Apol- 
lod. 

Diodore,  fils  de  Sophax  ,  et  pe¬ 
tit-fils  d’Hercule,  soumit  plusieurs 
nations  d’Afrique  ,  avec  une  armée 
de  Grecs  d’Oibye  et  de  Mycénes  , 
qui  ,  menés  dans  ces  quartiers-là 
par  Hercule  ,  s’y  étaient  établis. 
Plut. 

DiogÈnes  ,  fils  de  Jupiter ,  épi-^ 
thète  de  lîacchus  et  d’Apollon.  An- 
ihol. 

1.  Diogenia,  fille  de  Gélée, 
Paus.  I  ,  c.  38. 

2.  —  Fille  de  Géphise  ,  épousa 
Erecfithée.  Apollod. 

1.  Diomeda  ,  fille  de  Phorbas  , 
qu’Achllle  emmena  de  Lemnos  ,  et 
qu’il  substitua  à  llriséis  ,  lorsque 
celle-ci  eut  été  enlevée  par  Aga- 
memnon.  lUad.  9. 

2.  —  Femme  de  Déion  d’Amy^ 
cia. 

3.  —  Femme  de  Pallas  ,  et  mère 
d'Euryclus. 

4.  —  Fille  de  Lapithès  ,  et  fem¬ 
me  d’Amyclas- 

I.  Diomède  ,  roi  de  Thrace, 
fils  de  Mars  et  de  Gyrène  ,  avait  des 
chevaux  furieux  qui  vomissaient  le 
feu  par  la  bouche.  11  les  nourrissait, 


de  chair  humaine  ,  et  leur  donnait 
à  dévorer  tous  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  de  tomber  entre 
sesmains.  Hercule, par  ordre d’Eu- 
rysthée  ,  prit  Diomède  ,  le  fit  dé¬ 
vorer  à  ses  propres  chevaux  ,  les 
amena  ensuite  à  Eurysthée  ,  et  les 
lâcha  sur  le  mont  Olympe  ,  où  ils 
furent  dévorés  par  les  bêtes  sauva¬ 
ges.  Paus.  3  ,  c.  18.  Apollod.  2  , 
c.  5.  Dlod.  4-  Voy.  AbdÈre. 

2.  —  Fils  de  Tydée  ,  et  petit-fils 
d’Œnce,  roi  de  Galydon,  fut  élevé 
à  l’école  du  célèbre  Ghiron  ,  avec 
tous  les  héros  de  la  Grèce.  Il  com¬ 
manda  les  Etoliens  au  siège  de 
Troie,  et  s’y  distingua  par  tant  de 
belles  actions  ,  qu’on  le  regardait 
comme  le  plus  brave  de  l’armée  , 
après  Achille  ,  et  Ajax  ,  fils  de  Té- 
lamon.  //u/wécd- représente  ce  héros 
comme  le  fevori  de  Pallas.  Gette 
déesse  l’accompagne  sans  cesse  : 
c’est  par  son  secours  qu’il  tue  plu¬ 
sieurs  rois  de  sa  main  .  qu’il  sort 
avec  gloire  de  combats  singuliers 
contre  Hector,  Enée  ,  et  les  autres 
princes  troyens  ;  qu’il  se  saisit  des 
fléchés  de  Thiloctete  à  Lemnos,  et 
des  chevaux  de  Rhésus  ;  qu’il  en¬ 
lève  le  Palladium;  enfin,  qu’il  blesse 
Mars  ,  et  Vénus  même  ,  qui  venait 
secourir  son  fils  Enée  ,  et  qui  ne  le 
sauva  qu’en  le  couvrant  d’un  nua¬ 
ge.  La  déesse  en  conçut  un  tel  dé¬ 
pit  ,  que  ,  pour  s’en  venger  ,  elle 
inspira  à  sa  femme  Egiale  une  vio¬ 
lente  passion  pour  un  autre.  Dio¬ 
mède  ,  instruit  de  cet  affront,  n’é¬ 
chappa  qu'avec  peine  aux  embûches 
qu’elle  lui  tendit  à  son  retour,  en 
se  réfugiant  dans  le  temple  de  Ju— 
non,  et  alla  chercher  un  établisse¬ 
ment  en  Italie  ,  où  le  roi  Daunus 
lui  ayant  cédé  une  partie  de  ses 
états  ,  et  donné  sa  fille  en  mariage , 
il  fonda  la  ville  d’ Arpi ,  ou  d’Argy- 
ripa  ,  etc.  Après  sa  mort  il  fut  re¬ 
gardé  comme  un  dieu  ,  et  eut 
un  temple  et  un  bols  sacré  sur  les 
bords  du  Timave.  3’//vs'3.  Apollod.  1, 
c.  S  ;  1.3  ,  c.  n.  Ilyg.  f  97  ,  112  , 
Il 3.  Paus.  2.,  c.  3o.  Enéid.  n. 
Met.  14.  Voy.  Oiseaux  de  D10-- 

MÈDE. 

3.  —  Premier  nom  de  Jason.  Ce 
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fut  Chiron  qui  lui  donna  ce  der¬ 
nier,  à  cause  des  sciences  qu’il  lui 
apprit.  Myth.  de  B  amer ,  t.  6. 

4.  —  Fils  que  Diomède  d'Argos 
eut  en  Italie  de  la  fille  de  Daunus. 

DiomÉDÉa  ,  femme  d’iphiclus  , 
dont  eile  eut  Doiaüs. 

Diomédées  .  lies  de  la  mer  Adria¬ 
tique  .  dans  l'une  desquelles  mourut 
Diomède  ,  et  ou  ses  compagnons 
furent  changés  en  oiseaux.  Il  en 
reste  encore  ,  dit  Strabon  ,  et  leur 
façon  de  vivre  approche  de  celle  de 
l’homme  .  tant  par  leur  manière  de 
se  nourrir  ,  que  par  leur  familia¬ 
rité  à  l’égard  des  gens  de  bien  ,  et 
leur  soin  à  éviter  les  scélérats. 

Di  OMÉES  ,  fêtes  grecques  en 
l’honneur  de  Juplter-DIoméus  ,  ou 
de  Dloraus  ,  héros  athénien  .  dont 
les  habitants  d’une  ville  de  l’Atti- 
que  prirent  le  nom  de  Diomlens. 

Dioméüs.  Voy.  Diomées. 

Diomus  .  fils  de  Colyttus  ,  et  fa¬ 
vori  d'ilercule,  obtint  les  honneurs 
divins.  Voy.  Diomées. 

1.  DionÉ  ,  Néréide.  ApoUod. 

2.  —  Fille  d’Atlas  .  épouse  de 
Tantale  ,  dont  elle  eut  Pélops.  Hrg. 
c.  83. 

3.  —  Fille  de  l’Océan  et  de  Té- 
thys  ,  eut  de  Jupiter  Vénus  ,  sur¬ 
nommée  Dionée  ,  du  nom  de  sa 
mère.  C’est  entre  ses  bras  que  Vé¬ 
nus  se  précipita  tout  en  pleurs  , 
après  que  Diomède  l’eut  blessée  à 
travers  sa  robe  brillante  qu’elle  te¬ 
nait  étendue  sur  son  fils  Enée  ,  et 
contre  laquelle  tous  les  traits  des 
Grecs  venaient  s’amortir,  lliad.  5. 
Eneid.  3. 

Dionée  ,  la  Vénus  ,  femme  de 
Vulcain  ,  et  l’objet  des  amours  de 
Mars. 

Dionysiades  ,  Dionysiaques  ,  ou 
Dionysies  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  ,  surnommé  Dionysius. 
Originaires  d’Egypte  ,  elles  furent 
portées  en  Grèce  par  Mélampus. 
Plutarque  assure  qu’Isis  et  Osiris 
étaient  les  mêmes  que  Cérès  et  Bac¬ 
chus  ,  et  les  Dionysiaques  grecques 
les  mêmes  que  les  Pamylies  égyp¬ 
tiennes.  Les  Athéniens  les  célé- 
hraient  avec  plus  de  pompe  que 
tout  le  reste  de  la  Grèce  ,  et  comp¬ 


taient  par  elles  leurs  années ,  parce- 
que  le  archonte  y  présidait.  Les 
principales  cérémonies  étaient  des 
processions  où  l’on  portait  des  vases 
remplis  de  vin  ,  et  couronnés  de 
pampre.  Suivaient  des  vierges  choi¬ 
sies  ,  appelées  Canéphores ,  parce— 
qu’elles  poilaient  des  corbeilles 
d’or,  remplies  de  toutes  sortes  de 
fruits  ,  dont  s’échappaient  des  ser¬ 
pents  apprivoisés  qui  inspiraient  de 
l’effroi  aux  spectateurs.  Des  hom¬ 
mes  travestis  en  Silenes  ,  Pans  et 
Satyres  .  faisaient  mille  gestes  bizar¬ 
res.  Venaient  ensuite  des  Phallo— 
phores  .  portant  de  longues  perches 
terminées  par  les  parties  sexuelles 
de  l’homme,  emblème  de  la  fécon¬ 
dité  de  la  nature.  Ces  personnes  , 
couronnées  de  violette  et  de  lierre, 
et  le  visage  couvert  de  verdure  , 
chantaient  des  airs  libres  appelés 
Phallica.  Elles  étaient  suivies  des 
Ityphalles  habillés  en  femmes. parés 
de  vêtements  blancs,  couronnés  de 
guirlandes ,  les  mains  couvertes  de 
gants  formés  de  fleurs  ,  et  dont  les 
gestes  Imitaient  ceux  de  l’ivresse. 
On  y  portait  aussi  des  vans,  instru¬ 
ment  mystique  ,  regardé  comme 
essentiel  aux  mystères  de  Bacchus. 
Voy.  pour  le  reste  des  cérémonies 
l’article  Bacchanales.  Les  Diony¬ 
siaques  sont  un  terme  général  ,  et 
admettent  plusieurs  divisions.  Telles 
sont  ,  i'^.  les  ylnciennes  ,  célébrées 
le  12  du  mois  Anthestérion  ,  à 
Limna,  dans  l’Attique  ,  où  Bacchus 
avait  un  temple.  Les  principaux  of¬ 
ficiers  étaient  i4  femmes  ,  chargées 
par  un  des  archontes  ,  de  tous  les 
préparatifs.  On  les  appelait  Gérai— 
rai ,  vénérables  ;  et,  avant  d’entrer 
en  possession  de  leur  office  ,  elles 

firêtalent  serment  ,  en  présence  de 
a  femme  de  l’archonte ,  qu’elles 
étaient  pures.  2°.  Les  Arcadiques  , 
observées  en  Arcadie  ,  où  les  en¬ 
fants  ,  après  avoir  reçu  des  leçons 
de  musique  d’après  Philoxène  et 
Timothée  ,  étaient  produits  tous  les 
ans  sur  le  théâtre,  et  y  célébraient 
la  fête  de  Bacchus  par  des  chan¬ 
sons  ,  des  danses  et  des  jeux.  3°.  Les 
Néoteres  ,  ou  nouvelles  ,  peut-être 
les  mêmes  que  les  4  Grandes  ,  qui 
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se  ceiébraient  dans  le  mois  Elaphé- 
bolion.  4°-  Les  Petites  ,  sorte  de 

f)réparation  aux  et  qui  avaient 

ieu  en  automne.  5°.  Les  Brauro- 
nies ,  fameuses  par  toutes  sortes 
d’excès  et  de  dissolutions.  6^.  Les 
Nyctélies  ,  dont  il  n’était  pas  per¬ 
mis  de  révéler  les  mystères.  7°.  Les 
Triétériques ,  Instituées  par  Bacchus 
lui  -même  ,  en  mémoire  de  son 
expédition  des  Indes,  qui  avait  duré 
3  ans.  Les  mystères  qui  précédaient 
ou  suivaient  ces  processions  consis¬ 
taient  dans  les  mêmes  scènes  que 
celles  d’Eleusis  ,  et  surtout  dans  le 
massacre* de  Bacchus  par  les  Titans  ; 
tableau  allégorique  des  révolutions 
du  monde  physique ,  et  commémo¬ 
ration  des  persécutions  qu’avaient 
souffertes  les  adorateurs  de 

Bacchus.  Diod.  4.  Eurip.  in  Bacch. 
Enéid.  II.  Mét.  3,4,  6.  Voy.  Li¬ 
bérales. 

Dionysiades  ,  prêtresses  de  Bac— 
rhus  à  Sparte  ,  tous  les  ans  ,  dispu¬ 
taient  entr’elles  le  prix  de  la  course. 

Dionysiodote  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  chez  les  Phlyens  ,  peuple  d’At- 
tique. 

I.  Dionysiüs  ,  un  des  mois  de 
l'année  bithynienne  ,  consacré  à 
Bacchus ,  commençait  le  24  décem¬ 
bre  ,  et  avait  3i  jours. 

2.  —  ou  Dionysos  ,  un  des  noms 
grecs  de  Bacchus  .  par  allusion  au 
dieu  son  père  qui  boita  en  le  por¬ 
tant  dans  sa  cuisse  ,  et  dont  il  piqua 
le  flanc  avec  ses  cornes  au  moment 
de  sa  naissance  ;  au  mont  Nysa  où 
il  avait  été  nourri  ;  aux  nymphes 
du  même  nom  qui  l’élevèrent  ;  à 
une  des  Cyclades  nommée  Dia  ou 
Naxos.  Myth.  de  Banier,  t.  4. 

3.  —  ou  Dionysos  .  un  des  3 
Anaces  ,  fils  de  Jupiter,  yoy. 
Anaces. 

Diopatra  ,  nyanplie  à  laquelle 
Neptune  fit  violence  ,  et  dont  il 
changea  les  sœurs  en  aunes. 

Diopètes  .  statue  de  Jupiter,  de 
Diane  et  d’autres  divinités  qu’on 
croyait  descendues  du  ciel. 

Diophorus  ,  fils  de  la  Terre  , 
défia  sa  mère  à  un  combat  singu¬ 
lier  ,  pour  éprouver  sa  force  ;  les 
dieux  le  changèrent  en  rocher. 


1.  Diorês  ,  descendant  d’Ama- 
rjncée  ,  conduisit  10  vaisseaux  au 
siège  de  Troie  ,  qui  faisaient  partie 
des  forces  d’Epéus  ,  et  fut  tué  par 
le  thrace  Pirus.  Iliad.  2 , 4- 

2.  —  Jeune  prince  ,  parent  de 
Priam  ,  et  frère  d’Amycus  ,  suivit 
Enée.  etfut  tu^ar  Turnus.  Enéid.  5. 

3.  —  Fils  d’Eole ,  épousa ,  du  con¬ 
sentement  de  son  père  ,  sa  sœur 
Polj’méla ,  qu’Eole  avait  voulu  faire 
périr  en  punition  d’une  intrigue 
amoureuse  avec  Ulysse. 

Diorphos.  Mlthras ,  né  d’une 
pierre ,  souhaitant  d’avoir  un  fils,  et 
fuyant  le  commerce  des  femmes , 
eut  Dlorphus  d’une  pierre.  Plut. 

Dio  Sasto  (  Myth.  jifr.  )  ,  nom 
par  lequel  les  nègres  de  la  Côte- 
d’Or  désignent  le  jour  du  fetiche 
domestique  ,  jour  de  fête  qui  a  lieu 
une  fois  chaque  semaine.  Voy.  Bos- 
SÜM  ,  2. 

Dios-Bous ,  fête  miléslenne  en 
l’honneur  de  Jupiter,  dans  laquelle 
un  bœuf  était  immolé  à  ce  dieu. 

Dioscodion  ,  peau  de  Jupiter  ; 
peau  d’une  victime  offerte  à  ce 
dieu  ,  sur  laquelle  on  faisait  mar¬ 
cher  les  aspirants  à  l'initiation  dans 
les  mystères  d’Eleusis. 

DiosCüRES  ,  Jils  de  Jupiter  ;  sur¬ 
nom  de  Castor  et  de  Pollux.  Bac. 
Kouros,  jeune  homme;  Glaucus  fut 
le  1®“^  qui  les  appela  ainsi ,  lorsqu’il 
apparut  aux  Argonautes  dans  la 
Propontlde  (  Philostr.  Paus.  ).  On 
a  aussi  donné  ce  nom  aux  Anaces  , 
aux  Cabires ,  et  à  3  frères  que  Cicé¬ 
ron  (de  Nat.  Deor.  3 ,  c.  53)  nomme 
Aléon  ,  Mélampus  et  Eumolus. 

Diosccries  ,  fêtes  en  l’honneur 
des  Dioscures ,  célébrées  à  Cyrène, 
et  plus  spécialement  à  Sparte  ,  ber¬ 
ceau  de  ces  héros.  Cette  solennité 
arrivait  dans  le  temps  des  vendan¬ 
ges  ,  ce  qui  la  rendait  tres-joveuse 
et  très-bruyante.  La  lutte  était  un 
des  jeux  qu’on  y  célébrait. 

Diospolis  ,  ville  de  Jupiter ^  nom 
de  plusieurs  villes  en  Egypte  ,  en 
Phénicie  et  dans  la  Lydie  ,  où  Jupi¬ 
ter  était  particulièrement  révéré- 
Dans  la  Diospolis  d’Ethiopie  ,  ce 
dieu  avait  un  temple  et  une  statue  , 
que  l’on  portait  en  procession  dans 
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les  campagnes  durant  i2  jours  , 
consacrés  à  des  festins. 

Diospolites.  nom  des  rois  d’E¬ 
gypte  qui  ont  régne'  à  Diospolis. 

1.  Dioxippe  ,  Danaïde../^/?6;//o(/.  2, 
c.  I. 

2.  —  Une  des  plus  célèbres  ama¬ 
zones. 

1.  DioxiPPüs  ,  compagnon  d’E- 
née  ,  tué  par  Turnus.  Enéid.  g. 

2.  —  Chien  d’Actéon. 

Diphthera  ,  peau  de  la  chèvre 

Amalthée^,  sur  laquelle  on  croyait 
que  Jupiter  avait  écrit  toutes  les 
destinées  humaines. 

Diphyès  ,  qui  a  les  2  natures  , 
surnom  de  Éacchus.  Rac.  Dis, 
deux  .  et  pkysis  .  nature.  P'oy.  Bl- 
rORMIS  et  JjlMORPHOS. 

Dipsacus  ,  fils  du  fleuve  Phyll  is  , 
fut  le  I®''  qui  fit  en  Colchide  un 
bon  accueil  à  Phryxus. 

Diptère  ,  temple  entouré  de  2 
rangs  de  colonnes  qui  formaient  des 
especes  de  portiques  appelés  ailes. 

Dircæus  .  surnom  d’Ainphion  , 
pris  de  Dircé  ,  fontaine  de  Béotie  : 
de  là  Pindare  aussi  est  appelé  IJir- 
cœus  Cyrnus. 

1.  Dircé.  2®  femme  de  Lycus  , 
roi  de  Thèhes  ,  voyant  Antiope 
enceinte  quoique  répudiée  ,  crut 
qu’elle  vivait  toujours  avec  son 
mari.  Elle  la  fit  enfermer  dans  une 
prison  ,  d’où  Jupiter  l’ayant  lait 
sortir  ,  elle  alla  se  cacher  sur  le 
mont  Cythéron ,  et  y  mit  au  monde 
deux  jumeaux,  Anipîiion  et  Zéthus, 
qui,  dans  la  suite,  firent  mourir 
Uycus  ,  et  attachèrent  Dircé  à  la 
queue  d’un  taureau  indompté,  qui 
l’emporta  sur  des  rochers  ,  où  elle 
fut  mise  en  pièces.  Bacchus  ,  tou¬ 
ché  de  son  malheur  ,  et  reconnais¬ 
sant  du  culte  qu’elle  lui  avait  tou¬ 
jours  rendu  ,  fit  perdre  l’esprit  à 
Antiope  ,  et  changea  Dircé  en  fon¬ 
taine  de  son  nom.  Paus.  9  ,  c.  26. 
Prop.  3  c/  17. 

2.  —  Une  autre  ,  ayant  osé  com¬ 
parer  sa  beauté  à  celle  de  Pallas  , 
fut  changée  en  poisson. 

Dires  ,  fill  CS  de  l’Achéron  et  de 
la  Nuit;  elles  étaient  au  nombre  de 

3.  Postées  auprès  du  trône  de  Ju¬ 
piter  ,  elles  recevaient  ses  ordres 


pour  aller  troubler  le  repos  des  mé¬ 
chants  ,  et  exciter  des  remords  dans 
leur  ame.  On  les  nommait  Dires 
dans  le  ciel ,  JJeorum  irœ ,  Furies  ou 
Euménides  sur  la  terre  ,  Chiennes 
du  Styx  dans  les  Enfers.  Enéid.  4* 
Voy.  Euménides,  Furies. 

Dirphya  ,  surnom  de  Junon  , 
honorée  sur  le  mont  Dirphys  ,  dans 
l’ile  d’Euhée. 

Dis,  nom  que  les  anciens  don¬ 
nèrent  à  Pluton,  comme  un  dimi¬ 
nutif  de  dit’es ,  riche.  Cicéron  paraît 
s’éloigner  de  l’opinion  commune  , 
lorsqu’il  dit  que  le  nom  de  Uis  fut 
donné  à  Pluton  ,  parcequC  toute  la 
nature  lui  était  consacrée  ,  Dis  , 
quia  natura  dicata  est.  Ce  nom  pé¬ 
nétra  jusques  chez  les  Gaulois,  qui, 
selon  César  (  de  Bcllo ,  Gall.  b.  )  , 
rapportaient  leur  origine  au  dieu 
des  enfers.  Les  Eduens  lui  avalent 
consacré ,  à  Autun ,  un  temple  , 
dont  on  voit  encore  des  vestiges  ; 
et,  plus  loin  ,  la  tète  de  ce  dieu  fut 
placée  sur  une  fontaine.  Les  habi¬ 
tants  de  Saint-Romain  ,  en  Bour¬ 
gogne  ,  où  cette  source  était  située, 
riionorèrent  long- temps  sous  le 
nom  de  S.  Ploto\  il  n’y.a  pas  20  ans 
qu’on  venait  encore  des  villages 
éloignés  mettre  sous  sa  protection 
les  enfants  malades  ,  et  tremper 
dans  la  fontaine  leurs  hahilleinents. 

Discernement  {lconol.).On  le 
caractérise  par  une  femme  d'un  air 
grave  et  d’une  mise  modeste-  Ses 
attributs  sont  un  crible  et  un  la— 
teau. 

Discincta  ,  épilh.  de  Diane  , 
portant  l’habit  long  etflottant ,  non 
retroussé  ,  au  moyen  d’une  cein¬ 
ture. 

Discobole  ,  athlète  qui  lançait 
le  disque  ou  palet  dans  les  jeux  de 
la  Grèce.  Rac.  Ballein  ,  jeter.  On 
en  attribuait  l’invention  à  Apollon 
ou  à  Persée  ,  fils  de  Danaé. 

Discorde  {Icon.),  divinité  malfai¬ 
sante  à  laquelle  on  attribuait,  non- 
seulement  les  guerres ,  mais  aussi  les 
querelles  entre  les  particuliers  ,  les 
dissensions  dans  les  familles  ,  les 
brouillerles  dans  les  ménages.  Ju¬ 
piter  l’exila  des  deux  .  parcequ’elle 
ne  cessait  d’en  brouiller  les  liabi- 
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tants.  C’est  elle  qui  ,  piquee  de 
n’avoir  point  e'ie'  invite'e  aux  noces 
de  The'tis  et  de  Pe'lée  ,  jeta  au  mi¬ 
lieu  des  déesses  la  pomme  fatale  , 
cause  de  cette  fameuse  contesta¬ 
tion  dont  Paris  fut  le  juge.  Virgile 
{Enéid.  8.)  lui  donne  une  cheve¬ 
lure  hérissée  de  serpents  et  attachée 
par  des  bandelettes  sanglantes.  Pé- 
ironeXa  dépeint  les  cheveux  épars  , 
la  bouche  écumante  ,  les  yeux  abat¬ 
tus  ,  grinçant  des  dents  .  distillant 
de  sa  langue  un  venin  infect  ,  la 
tête  coiffée  de  couleuvres  ,  portant 
un  habit  déchiré  ,  agitant  d’une 
main  sanglante  une  torche  enflam¬ 
mée  ,  et  portant  dans  l’autre  des 
rouleaux  où  on  lit  ces  mots  ,  guerres., 
confusion  ,  querelle.  Aristide  la  re¬ 
présente  avec  des  yeux  hagards  ,  un 
teint  pâle  ,  des  lèvres  livides,  et  un 
poignard  dans  le  sein.  Souvent  les 
peintres  lui  donnent  un  vêtement 
de  couleur  de  feu  ,  pour  exprimer 
l’ardeur  et  l'activité  de  ce  monstre 
cruel.  Arioste  la  dépeint  vêtue 
d’une  robe  de  différentes  couleurs  , 
emblème  de  la  contrariété  de  sen¬ 
timents  qui  met  la  dissension  parmi 
les  hommes.  Au  lieu  d’un  poignard 
ou  d’une  torche  ardente  dont  elle 
est  armée  ordinairement,  elle  porte 
dans  ses  mains  des  assignations , 
des  commandements  ,  et  autres  pa- 

fuers  de  chicane.  Les  procureurs  , 
es  notaires  ,  les  avocats  ,  sont  ses 
ministres  fidèles. 

Dis  CRÉTioN  {Iconol.)  ,  femme 
d’un  âge  tait ,  qui  se  couvre  les  yeux 
et  la  bouche  ,  pour  ne  point  voir  et 
ne  point  parler,  liipa  lui  donne  un 
aplomb  ,  emblème  peu  intelligible. 

Disen  {Myth.  Scand.),  épithete 
commune  à  toutes  les  \A’alkiries  , 
et  même  à  toutes  les  déesses  ;  elle 
désigne  la  puissance.  Les  monta¬ 
gnards  d’Islande  en  ont  fait  une 
déesse  à  laquelle  ils  attribuent  la 

Ïmissance  de  décider  du  sort  des 
lumains.  On  appelait  JJisa  Plot  les 
sacrifices  qu’on  lui  offrait.  Biol  û- 
gnifie  en  général  dans  le  Nord  ,  le 
culte  des  païens.  Voyage  en  Islande , 
traduit  du  Danois  ,  an  X. 

Disinor  ,  capitaine  troyen,  Iliad. 
lif-  17. 


Dismatres.  P"oy.  Mathes. 

Dispater,  ou  Dispiter  .  nom  de 
Pluton ,  formé  de  Dis  et  de  Pater , 
père  des  trésors.  Quintilien  l’inter- 
prete  .  au  contraire  ,  par  celui  qui 
dépouille  de  leurs  biens  ceux  qui 
pénètrent  dans  son  empire.  Dis— 
piter  avait  un  temple  dans  la  ii® 
région  de  Rome. 

Dispute  {Iconol.) ,  mère  des  ini¬ 
mitiés.  lîousseau  ,  qui  la  fait  sortir 
de  la  mer  agitée  des  opinions  hu¬ 
maines  ,  la  peint  hautaine,  har¬ 
gneuse  ,  les  yeux  ardents,  le  visage 
enflammé  ,  orateur  idolâtre  de  soi- 
même  ,  toujours  combattant  ,  ne 
reculant  jamais  ,  et  poursuivant  de 
ses  cris  la  Paix  épouvantée. 

1.  Disque  ,  espèce  de  gros  palet 
de  figure  ronde.  {Voy.  Hyacinthe  , 
Acrise.)  Le  disque  représenteaussi 
la  terre  par  sa  rondeur.  Voy.  Cy- 
BÈLE  ,  OU  VeSTA. 

2.  —  Sorte  de  bouclier  rond  , 
consacré  à  la  mémoire  des  héros  : 
on  le  suspendait  .  comme  trophée, 
dans  les  temples  des  dieux. 

Dissimulation  (  Iconol.  ).  Cette 
figure  est  drapée  d’une  étoffe  chan¬ 
geante. L’égide  de  Minerve,  qu  elle 
a  sur  la  poitrine  ,  indique  qu’un 
cœur  dissimulé  est  impénétrable  ; 
elle  se  couvre  le  visage  d’un  mas¬ 
que  ,  et  son  attribut  est  une  pie. 

Distraction  (/c<9/z.) ,  une  femme 
entourée  d’objets  d’étude  ,  distraite 
par  un  papillon. 

DithyrambogÈnes  ,  né  2  fois  , 
épith.  de  Bacchus.  Rac.  Thyra , 
porte.  Anthol. 

Dithyrambes,  nom  de  Bacchus, 
qu’on  explique  difléremment.  Selon 
les  uns  ,  les  géants  ayant  mis  Bac¬ 
chus  en  pièces  ,  Cérès  rassembla 
ses  membres  épars  ,  et  lui  redonna 
la  vie.  Suivant  les  autres  ,  il  était 
venu  2  fois  au  monde,  puisqu’après 
la  mort  de  sa  mère  Sémélé  ,  Jupi¬ 
ter  l’avait  mis  dans  sa  cuisse  ;  et  par 
conséquent  il  avait  franchi  2  fois  la 
porte  du  monde.  Rac.  Dis  ,  deux  ; 
et  thyra,  porte. 

2.  —  Sorte  d’hymnes  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus  ,  dont  les  vers 
étaient  pleins  de  verve  et  d’enthou¬ 
siasme  poétique.  Hor.  4  ,  od.  a. 
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1.  Dius  ,  un  des  fils  de  Priam 
qui  survécurent  à  Hector. 

2.  —  Chef  des  Halizoniens  ,  se¬ 
lon  Homère  ,  qui  l’appelle  ailleurs 
Odius.  {VoY-  Odiüs.)  Iliad.  Uç.  2  , 
f-.  363. 

3.  —  Nom  d’un  des  mois  de  l’an¬ 
née  chez  les  Grecs. 

Dius  Fidius  ,  ou  Medi-Edi  , 
ancien  dieu  des  Sabins  ,  dont  le 
culte  passa  à  Rome.  Ce  Dius  Fi¬ 
dius  ,  et  quelquefois  simplement 
Fidius,  était  regardé  comme,  le  dieu 
de  la  bonne  foi  ,  d’où  était  venu 
chez  les  anciens  l’usage  de  jurer  par 
celte  divinité.  Cette  formule  de  ser¬ 
ment  était  Me  Dius  Fidius  ,  qu’on 
doit  entendre  dans  le  même  sens 
ue  Me  Hercules  ,  en  sous-enten- 
ant  juvet.  On  le  croyait  fils  de  Ju¬ 
piter  ;  et  quelques-uns  l’ont  con¬ 
fondu  avec  Hercule.  Voy.  Me  Her¬ 
cules. 

Div.\les  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
la  déesse  Angérone  ,  qui  furent 
établies  à  l’occasion  d’une  espèce 
d’esquinancie  dangereuse  dont  les 
hommes  et  les  animaux  furent  at¬ 
taqués  assez  long-temps.  Voy.  An- 
GERONIA. 

Div.vvali  (  MytJi.  Ind.  ) ,  fête  qui 
se  fait  la  veille  de  la  nouvelle  lune 
à' Arpichi  (  octobre  )  ,  en  réjouis¬ 
sance  de  la  mort  d’un  géant  (  Ra~ 
ckadux) ,  nommé  Naraga—C hourin , 
que  ^N’ishnou  extermina  parce  qu’il 
était  très-malfaisant.  Cette  fête  n'est 
célébrée  que  dans  les  maisons  ,  et 
elle  ne  consiste  qu’à  se  laver  la  tête 
avant  le  lever  du  soleil.  Elle  fut  ins¬ 
tituée  par Wishnou  lui-même,  qui 
dit  que  tous  ceux  qui  feraient  cette 
ablution  auraient  le  même  mérite 
que  s’ils  se  fù.ssent  baignés  dans  le 
Gange.  Le  reste  de  la  journée  se 
passe  en  divertissements  ;  c’est  une 
des  plus  grandes  fêtes  du  Guzarate. 

Dives  (  Myth.  Fers.  )  ,  génies. 
Les  Persans  en  admettent  de.  mâles 
et  de  femelles.  Ils  croient  qu’avant 
la  création  d’Adam  ,  Dieu  créa  les 
Nérls  ,  ou  génies  mâles  ,  et  leur 
confia  le  gouvernement  du  monde 
durant  l’espace  de  7  mille  ans;  après 
quoi  les  Péris ,  ou  génies  femelles  , 
leur  succédèrent ,  et  prirent  posses¬ 


sion  du  monde  pour  2  autres  mille 
ans  ,  sous  l’empire  de  Gian-Ben- 
Gian  ,  leur  souverain.  Mais  ces 
deux  créatures  ayant  encouru  la 
disgrâce  par  leur  désobéissance  , 
Dieu  envoya  contre  eux  Eblisqui, 
étant  d’une  plus  noble  nature,  et 
formé  de  l’élément  du  feu  ,  avait  été 
élevé  parmi  les  anges.  Eblis  ,  ayant 
reçu  les  ordres  divins  ,  descendit  du 
ciel  en  terre  ,  et  fit  la  guerre  contre 
les  Dives  et  les  Péris  ,  qui  se  réu¬ 
nirent  pour  se  défendre;  mais  Eblis 
les  défit  dans  une  bataille  générale  , 
et  prit  possession  de  ce  globe  ,  qui 
n’était  encore  habité  que  par  des 
génies.  Eblis  ne  fut  pas'  plus  sage 
que  ses  prédécesseurs  ,  et  mécon¬ 
tenta  Dieu  par  sou  orgueil.  Pour 
l’humilier,  le  Ciéateurformal’hom- 
me  ,  et  ordonna  à  Eblis  et  aux  au¬ 
tres  anges  de  lui  rendre  hommage. 
Sur  le  refus  de  ce  rebelle.  Dieu  le 
dépouilla  de  sa  souveraineté  ,  et  le 
maudit.  Eblis  demanda  grâce  jus¬ 
qu’au  jour  de  la  résurrection  géné¬ 
rale  ;  mais  cette  demande  ne  fut  pas 
exaucée. 

Divi ,  nom  générique  des  hom¬ 
mes  divinisés  après  leur  mort  ,  tels 
que  les  guerriers  ,  les  héros  ,  etc. 
On  le  donnait  aux  Lares  et  aux 
dieux  domestiques. 

D  iviANA  ,  Diane  ou  la  Lune  , 
considérée  dans  ses  deux  acceptions 
de  hauteur  et  de  largeur.  Varr. 

Divination  ,  l’art  de  connaître 
l’avenir  par  des  moyens  supersti¬ 
tieux.  L’homme,  toujours  inquiet 
sur  l’avenir,  ne  se  contenta  pas  de 
le  chercher  dans  les  oracles  et  dans 
les  prédictions  des  sibylles  ;  il  en¬ 
treprit  de  le  découvrir  de  mille  au¬ 
tres  manières,  et  inventa  plusieurs 
sortes  de  divinations  ,  pour  les¬ 
quelles  même  il  établit  des  maximes 
et  des  règles  ,  comme  si  des  con¬ 
naissances  aussi  frivoles  avaient  pu 
se  réduire  en  règles  et  en  maximes. 

Cette  science .  aussi  ancienne  que 
l’idolâtrie  ,  faisait  une  partie  consi¬ 
dérable  de  la  théologie  pa'ienne  ; 
elle  était  même  autorisée  par  les 
lois  ,  particulièrement  chez  les  Ro¬ 
mains.  Cicéron  ,  dans  son  traité  sur 
la  divination  ,  examine  d’abord  s’il 
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est  vrai  qu’il  puisse  y  en  avoir,  et 
dit  que  les  philosophes  avaient  à  ce 
sujet  3  opinions.  Quelques  —  uns 
croyaient  que  .  dès  qu’on  admet¬ 
tait  des  dieux  ,  il  fallait  nécessaire¬ 
ment  admettre  une  divination  ; 
d’autres  soutenaient  qu’il  pouvait 
y  avoir  des  dieux  sans  qu'il  y  eût  de 
divination  ;  et  les  derniers  étaient 
persuadés  que  ,  quand  même  il  n’y 
aurait  point  de  dieux  ,  il  pouvait  y 
en  avoir  une. 

Il  est  parlé  dans  l’Ecriture  de  g 
espèces  de  divinations.  La  se 
faisait  par  l’inspection  des  étoiles  , 
des  planètes  et  des  nuées:  c’est  l’as¬ 
trologie  judiciaire  ou  apotélesma— 
tique  .  que  Moïse  nomme  Meonen. 
La  2®  est  désignée  dans  l’Ecriture 
par  le  mot  Mcnachesch,  que  la  Vul- 
gate  et  la  plupart  des  Interprètes 
ont  rendu  par  celui  d’augure.  La 
3®  y  est  appelée  Mecascheph  ,  que 
les  Septante  ella  Vulgate  traduisent 
maléfices  ,  ou  pratiques  occultes  et 
pernicieuses.  La4®  est  celle  de  Itho- 
èeron  ,  enchanteurs.  La  5®  consis¬ 
tait  à  interroger  les  esprits  Pythons. 
La  6®  ,  que  Moïse  appelle  Indconi , 
était  proprement  le  sortilège  et  la 
magie.  La  7®  s’exécutait  par  l’évo¬ 
cation  et  l’interrogation  des  morts  , 
et  c’était  par  conséquent  la  nécro- 
mantie.  La 8®  étaitla  rhahdomaiitie, 
ou  sort  par  la  baguette  ou  les  bâ¬ 
tons  ,  dont  il  est  question  dans 
Osée  :  à  cette  8®  espèce  on  peut 
rapporter  la  bélornantie  ,  (\n  Ezé- 
chiel  a  connue.  La  9®  et  dernière 
était  riiépatoscople  ,  ou  l’inspec¬ 
tion  du  foie.  Le  même  livre  fait 
encore  mention  des  diseurs  de 
bonne  aventure  ,  des  interprètes  de 
songes  ,  des  divinations  par  l’eau  , 
par  le  feu  ,  par  l’air  ,  par  le  vol 
des  oiseaux,  parleur  chant  ,  par 
les  foudres  ,  par  les  éclairs,  et  en 
général  par  les  météores,  par  ia 
terre  ,  par  des  points  ,  par  des  li¬ 
gnes  ,  par  des  serpents.  Les  Juifs 
s’étaient  infectés  de  ces  différentes 
superstitions  en  Egypte  ,  d’où  elles 
s’étaient  répandues  chez  les  Grecs, 
qui  les  avaient  transmises  aux  Ro¬ 
mains. 

Cesdernierspeuples  distinguaient 


la  divination  en  artificielle  et  en 
naturelle. 

Ils  appelaient  divination  artifi¬ 
cielle  un  pronostic  ou  une  induc¬ 
tion  fondée  sur  des  signes  exté¬ 
rieurs  ,  liés  avec  des  événements  à 
venir  ;  et  divination  naturelle , 
celle  qui  présageait  les  choses  par 
un  mouvement  purementintérieiir, 
et  une  impulsion  de  l’esprit ,  indé¬ 
pendamment  d’aucun  signe  exté¬ 
rieur. 

Ils  subdivisaient  celle-ci  enaespè- 
ces  ,  l’innée  et  l’infuse.  L’innée 
avait  pour  base  la  supposition  que 
l’ame  ,  circonscrite  en  elle-même  , 
et  commandant  aux  différents  or¬ 
ganes  du  corps  ,  sans  y  être  pré¬ 
sente  par  son  étendue  ,  avait  essen¬ 
tiellement  des  notions  confuses  de 
l’avenir,  comme  on  s’en  convainc, 
disaient-ils,  par  les  songes  ,  les  ex¬ 
tases  ,  et  ce  qui  arrive  à  quelques 
malades,  aux  approches  de  la  mort, 
et  à  la  plupart  des  autres  hommes  , 
lorsqu’ils  sont  menacés  d’un  péril 
imminent. 

L’infuse  était  appuyée  sur  l’hy¬ 
pothèse  que  l’ame  ,  semblable  à  un 
miroir  ,  était  éclairée  sur  les  évé¬ 
nements  qui  l’intéressaient  par  une 
lumière  réfléchie  de  Dieu  ou  des 
esprits. 

Ils  divisaient  aussi  la  divination 
artificielle  en  2  espèces  :  l’une  ex¬ 
périmentale  ,  tirée  des  causes  natu¬ 
relles  ,  et  telles  que. les  prédictions 
que  les  astronomes  font  deséclipses, 
etc.  ,  ou  les  jugements  que  les  mé¬ 
decins  portent  sur  la  terminaison 
des  maladies  ,  ou  les  conjectures 
que  forment  les  politiques  sur  les 
révolutions  des  états  ;  l’autre  chi¬ 
mérique  ,  extravagante  ,  consis¬ 
tant  en  pratiques  capricieuses,  fon¬ 
dées  sur  de  faux  jugements  ,  et  ac¬ 
créditées  par  la  superstition. 

Cette  dernière  branche  mettait 
en  œuvre  la  terre  ,  l’eau  ,  l’air  ,  le 
feu  ,  les  oiseaux  ,  les  entrailles  des 
animaux  ,  les  songes  ,  la  physiono¬ 
mie  ,  les  lignes  de  la  main  ,  les 

fioints  amenés  au  hasard,  les  noms, 
es  mouvements  d’un  anneau,  d’un 
sas  ,  et  les  ouvrages  de  quelques 
auteurs;  d’où  vinrent  les  sorts  ap- 
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Tpe\és  Prcenestinœ  ,  Virgilianœ  ^  Ho- 
mericœ.  Myth.  de  Banier ,  /.  2. 

Divinations  des  Slaves.  La  i*'® 
s’exécutait  de  la  manière  suivante  : 
On  jetait  en  l’air  des  disques  de 
bois  appelés  Croujcki  ,  blancs  d’un 
côté  ,  et  noirs  de  l’autre.  Lorsque 
le  côté  blanc  se  trouvait  en  dessus  . 
le  présage  était  heureux  ,  et  sinistre 
si  le  noir  prévalait.  Lorsque  l’un 
montrait  le  côté  blanc  et  l’autre  le 
côté  noir,  le  succès  devait  être  mé¬ 
diocre.  La  2®  divination  se  faisait 
par  le  moyen  du  cheval  de  Svéto- 
{vid.  (  Voy.  SwÉTüWiD  ).  La  3*^  se 
tirait  des  détours  que  décrivait  le 
vol  des  oiseaux  ;  la  4*^ ,  des  cris  des 
animaux  et  de  leur  rencontre  ;  la 
5®  ,  des  ondulations  de  la  flamme 
et  de  la  fumée  ;  la  6®  ,  du  cours 
des  eaux  et  des  différentes  formes 
que  prenaient  les  flots  et  l’écume  ; 
la  7®  ,  propre  aux  Alalns  .  se  fai¬ 
sait  en  mêlant  ensemble  des  bran¬ 
ches  d’osier  ,  et  en  les  retirant  en¬ 
suite  l’une  après  l’autre,  àun  temps 
marqué  ,  et  en  prononçant  des  pa¬ 
roles  consacrées  ,  etc. 

Divinité  (^Tconol.).  On  l’a  repré¬ 
sentée  par  une  jeune  vierge  pleine 
de  grâce  et  de  majesté,  vêtue  d’une 
tunique  blanche  ,  ayant  le  sommet 
de  la  tête  enflammé ,  et  dans  chaque 
main  un  globe  d’azur,  d’où  sortent 
des  flammes. 

Divio  ,  Dijon  ,  ville  à  laquelle 
on  donne  cette  origine  fabuleuse  ; 
l’empereur  Aurélien  ,  persécuté  par 
des  songes  effrayants ,  pour  avoir 
détruit  les  temples  des  faux  dieux 
dans  le  bourg  d’Ogne,  fut  conseillé 
par  sa  femme  d’en  bâtir  un  dans 
l’emplacement  de  cette  ville.  Saint 
Julien  de  Baleure ,  Ilist.  de  Bour¬ 
gogne. 

Divipotes  ,  dieux  que  les  Samo- 
tbraces  nommaient  Theedynates  , 
divinités  puissantes.  On  en  comp¬ 
tait  2  ,  le  ciel  et  la  terre  ,  ou  l’ame 
et  le  corps ,  ou  riuimide  et  le  froid  : 
peut-être  aussi  étaient-ce  les  mêmes 
que  les  Cabires.  Voy.  Cabires. 

Divona  ,  divine fontaine  au  mi¬ 
lieu  de  Bordeaux  ,  que  les  Gaulois 
avaient  déifiée.  Ausone  l’a  célébrée 
dans  ses  vers. 


Dixme.  C’était  une  coutume  cher 
les  Grecs  de  consacrer  aux  dieux  la 
10®  partie  du  butin  fait  sur  les  enne¬ 
mis. 

Djedjer  (  3Iyth.  Ind.  )  ,  un  des 
4  Védams  ,  ou  Vaites  .  qui  prescrit 
de  la  manière  la  plus  formelle  l’u¬ 
nité  de  Dieu  ,  et  traite  de  sacrilège 
le  culte  que  l’on  rend  à  Bribma  ,  à 
Bichen  ,  à  VA  ishnou  et  à  Mhaha- 
Déva. 

DjemSchid  {Myth.  Pers.)  ,  héros 
persan  ,  4^  roi  de  la  i"^®  «lynastie 
des  Parsis  ,  fut  enlevé  au  ciel  ,  où 
Ormusd  lui  mit  entre  les  mains  un 
poignard  d’or  avec  lequel  il  coupa 
la  terre  et  en  forma  la  contrée  Ver- 
maneschné  où  naissaient  les  hom¬ 
mes  et  les  animaux.  La  mort  n’avait 
aucun  empire  sur  cette  contrée  , 
qu’un  hiver  désola  ;  cet  hiver,  les 
montagnes  et  les  plaines  furent  cou¬ 
vertes  d’une  neige  brûlante  qui  dé¬ 
truisit  tout.  emschid  fut  le  1®^ 
qui  vit  l’Etre-Suprême  face  à  face, 
et  produisit  des  prodiges  par  la  voix 
qu’ Ormusd  mit  dans  sa  bouche. 

Djosie  {Myth.  Chin.)  ,  idole  que 
les  Chinois  de  Batavia  placent  dans 
leurs  jonques.  Tous  les  ans  .  ils  en 
prennent  une  nouvelle  ,  qu’ils  pla¬ 
cent  ensuite  dans  leur  temple  de 
Batavia  ,  et  rapportent  à  la  Chine 
celle  de  l’année  précédente.  Ils 
commencent  par  mettre  à  terre 
cette  idole  ,  qui  est  d’or,  et  peut 
avoir  environ  4  pouces  de  haut, 
ayant  de  décharger  leurs  marchan¬ 
dises.  A  terre  et  sur  le  bâtiment , 
ils  entretiennent  sans  cesse  de  la  lu¬ 
mière  et  brûlent  de  l’encens  devant 
cette  idole  ;  le  soir  ,  on  brûle  un 
morceau  de  papier  argenté  devant 
sa  chapelle.  Stavorinus  ,  Voyage  à 
Samarang. 

D  JO  U  TI,  prêtre  officiant  des 
Parsis. 

Dmétor,  fils  deJasus,roi  de  l’ile, 
de  Chypre,  auijucl  Ulysse  avait  été 
vendu.  Odyss.  l.  17.  v.  443- 

Doagi  (  Myth.  Mahom.),  prêtres 
commis  à  la  porte  du  divan.  Avant 
de  l’ouvrir,  ils  font  des  prières  pour 
les  aines  des  empereurs  défunts  ,  et 
pour  la  prospérité  du  prince  ré¬ 
gnant. 
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DocitiTÊ  (  Iconol.  ).  Selon  Ripa , 
c’est  une  femme  simplementvètue , 
dans  l’attitude  d’être  prête  à  em¬ 
brasser  quelqu’objet  que  ce  soit  ; 
elle  a  un  miroir  sur  l’estomac  , 
parceque  le  miroir  reçoit  tous  les 
objets  qui  se  présentent.  Elle  tient 
lin  perroquet ,  oiseau  susceptible 
d’instruction.  Cochin  a  ajouté  à  ces 
emblèmes  un  joug  qu’elle  se  laisse 
mettre  sur  les  épaules  ,  et  autour 
d’elle  les  arbres  les  plus  souples  , 
comme  le  saule  ,  l’osier,  etc.  li’abbé 
Ferra  lui  donne  une  girouette  pour 
devise  .  avec  ces  mots  italiens  : 
S'aggircra  ,  se  picciol  aura  spira  ; 
elle  se  tournera  pour  peu  qu’il  y 
ait  du  vent.  Foy.  Indocilité. 

Doctrine  (  Iconol.).  César  Ripa 
la  peint  comme  une  femme  d’un 
âge  mûr  ,  modestement  vêtue  ,  qui 
a  les  bras  ouverts  pour  accueillir 
tous  ceux  qui  méritent  de  l’abor¬ 
der.  Elle  tient  de  la  main  gauche 
un  sceptre  au-dessus  duquel  est  un 
soleil  ,  et  sur  ses  genoux  un  livre 
ouvert,  tandis  que  d’un  ciel  serein 
une  rosée  abondante  tombe  sur  elle. 
Gravelot  joint  à  ces  traits  un  flam¬ 
beau  ,  et  un  enfant  qui  fait  des 
efforts  pour  l’atteindre- 

Dodon  ,  fils  de  Jupiter  et  d’Eu¬ 
rope. 

1.  Dodone  ,  fille  de  Jupiter  et 
d’Euterpe  ,  et  ,  selon  d’autres  , 
d’Europe. 

2.  —  Ville  d’Epire  ,  célèbre  par 
son  oracle  ,  sa  forêt  et  sa  fontaine. 
En  voici  l’origine  ,  suivant  la  fable. 
Jupiter,  ayant  fait  présent  à  sa  fille 
Thébé  de  2  colombes  qui  avalent  le 
don  de  la  parole,  elles  s’envolèrent 
un  jour  de  Thèbes  ,  en  Egypte  , 
pour  aller,  l’une  en  Libye  ,  fonder 
l’oracle  de  Jupiter  Amraon  ,  et 
l'autre  en  Epire  ,  dans  la  forêt  de 
Dodone  ,  où  elle  s'arrêta  ,  et  apprit 
aux  habitants  du  pays  que  l’inten¬ 
tion  de  Jupiter  était  qu’il  y  eût  un 
oracle  en  ce  Heu.  Cette  fable  est 
fondée  sur  l’équivoque  du  mot 
peleiai ,  qui  veut  dire  également 
colombes  et  vieilles  femmes.  Dans  la 
forêt  de  Dodone  ,  une  fontaine  du 
même  nom  coulait  au  pied  d’un 
chêne.  La  prêtresse  en  interprétait 


le  murmure.  Mais  cet  oracle  éprouva 
dans  la  suite  quelques  changements  : 
on  s’avisa  de  suspendre  en  l’air  des 
vases  d’airain  auprès  d’une  statue 
de  même  métal  ,  aussi  suspendue  , 
et  qui  tenait  à  la  main  un  fouet  d’ai¬ 
rain  à  plusieurs  cordes  mobiles.  Le 
vent  venant  à  mettre  cette  figure  en 
mouvement ,  elle  frappait  les  vases, 
qui  s’entrechoquaient .  et  rendaient 
un  son  sur  la  durée  et  les  variétés 
duquel  on  annonçait  l’avenir  ;  de  là 
le  proverbe ,  l'airain  de  Dodone  , 
pour  désigner  un  babillard.  Enfin  , 
c’étaient  les  chênes  de  la  forêt  de 
Dodone  qui  rendaient  des  oracles; 
c.-à-d.,  que  les  prêtres  se  tenaient 
cachés  dans  le  creux  de  ces  arbres 
pour  donner  leurs  réponses  ;  et 
comme  le  respect  tenait  les  consul¬ 
tants  à  une  certaine  distance  de  l’o¬ 
racle  ,  ils  ne  pouvaient  s’apercevoir 
de  cette  supercherie.  Apollod.  i  , 
c.  g  Ilérod.  2  ,  c.  by.  Mêla.  2,  c.  3. 
Plin.  2  ,  c.  io3.  Strab.  17.  Plut,  in 
Pyrr.  Odyss. 

Dodonée  ,  nymphes  de  l’Océan. 

DodonÉen  ,  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Dodone.  Suivant  une  tradition  con¬ 
servée  par  Strabon  ,  le  temple  qui 
lui  était  consacré  avait  d’abord  été 
bâti  dans  la  Thessalie  ,  puis  trans¬ 
porté  à  Dodone,  on  ne  sait  com¬ 
ment. 

Dodonides  ,  nymphes  et  nour¬ 
rices  de  Bacchus.  On  donnait  aussi 
ce  nom  aux  3  vieilles  femmes  qui 
rendaient  les  oracles  de  Dodone  , 
tantôt  en  vers  et  tantôt  par  les  sorts. 
Strab.  g. 

Dogoda  (Mytk.  Slav.).  C’était 
le  Zéphyr  des  Slavons  ,  le  dieu  qui 
envole  les  vents  tempérés  et  le  beau 
temps. 

Doigt.  Les  Romains  l’avaient 
mis  sous  la  protection  de  Minerve. 
C’était  du  bout  du  doigt  que  l’on 
prenait  dans  l’acerra  les  parfums  , 
pour  les  jeter  sur  le  feu.  Le  Janus 
consacré  par  Numa  marquait  ,  par 
l’arrangement  de  ses  doigts,  354 
jours  ,  pour  signifier  qu’il  présidait 
à  l’année  ,  composée  alors  de  ce 
nombre  de  jours,  parcequ’elle  était 
unaire. 
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Myih.  Mahüin.  Dans  le  royaume 
de  Macassar  ,  quand  le  malade  est 
à  l’agonie  ,  l’agguys  (  prêtre  maho- 
métan  )  le  prend  par  la  main  ,  et 
raarmotant  des  pi'ières  ,  lui  frotte 
doucement  le  doigt  du  milieu  ,  afin 
de  favoriser  par  cette  friction  un 
chemin  à  l’ame  ,  qui  sort  toujours 
par  le  bout  du  doigt.  Descr.  du 
Roy.  de  Macassar.  1700. 

Dolabre  ,  sorte  de  couteau  em¬ 
ployé  dans  les  sacrifices  à  la  dissec¬ 
tion  de  la  victime.  On  le  voit  sur 
les  médailles  des  empereurs  qui  , 
étant  Césars  ,  ont  eu  la  dignité  de 
pontife. 

Dolichaon,  père  d’Hébrus  ,  qui 
fut  tué  par  Mézenze.  Enéld.  6. 

Doliciieniüs  ,  ou  Dolichenüs  , 
surnom  sous  lequel  Jupiter  est  re¬ 
présenté  armé  de  pied  en  cap  ,  cas¬ 
que  en  tète,  et  debout .  sur  un  ton¬ 
neau  ,  au  bas  duquel  est  un  aigle 
éployé.  On  l’adorait  sous  ce  nom  , 
qu’il  tirait  de  Dolichène  ,  ville  de 
Syrie  ,  dans  toute  la  Comagène  ,  et 
chez  les  anciens  habitants  de  Mar¬ 
seille.  Myth.  de  Banier  ,  t.  3. 

Doeichus  ,  fils  de  Trlptolème , 
donna  son  nom  à  l’ile  de  Duli- 
chium. 

1.  Dolius  ,  Mercure  ,  considéré 
comme  dieu  du  commerce  ,  et  , 
par  extension  ,  comme  celui  du  dol 
et  de  la  fraude. 

2.  —  Serviteur  que  le  père  de 
Pénélope  donna  à  cette  princesse  , 
lorsqu’elle  partit  pour  Ithaque  avec 
Ulysse.  Il  fut  un  des  qui  recon¬ 
nurent  ce  prince  à  son  retour.  Il 
était  père  de  Mélantho  et  d'Eury- 
niachus.  Odyss.  l.  et  l.  24. 

I.  Dolon  ,  fils  du  héraut  Èumé- 
dès  ,  très-mal  fait  ,  mais  très-léger 
à  la  course  ,  offrit  à  Hector  d’aller , 
de  nuit  ,  au  camp  des  Grecs  ,  exa¬ 
miner  leur  situation  ,  et  sonder 
leurs  desseins  ,  à  condition  qu’on 
lui  donnerait  le  char  et  les  chevaux 
immortels  d’Achille ,  avantage  qu’il 
préférait  à  l’alliance  royale  qu’Hec- 
tor  lui  avait  offerte.  Dolon  ,  pour 
se  déguiser ,  se  couvrit  le  corps 
d’une  peau  de  loup  ;  et  quand  il  fut 
près  des  retranchements  des  Grecs , 
il  imita  la  façon  de  marcher  des 


animaux.  Mais  ces  précautions  fu¬ 
rent  inutiles  :  Ulysse  et  Diomède 
le  découvrirent  ,  l’atteignirent  à  la 
course  ,  le  forcèrent  à  dévoiler  les 
secrets  des  Troyens  ,  et  lui  donnè¬ 
rent  la  mort .  malgré  ses  offres  ma¬ 
gnifiques.  lliad.  10.  Met.  i3. 

Sur  un  vase  campanlen  .  dessiné 
par  Tischbein  ,  on  voit  Dolon  sur¬ 
pris  par  Ulysse  et  Diomède.  Il  est 
dans  la  posture  d’un  suppliant  , 
étendant  les  mains  entre  les  2  héros 
grecs  qui  le  menacent  de  leurs  épées 
nues. 

2.  — Fils  de  Priam. 

Dolopes  ,  peuple  de  Thessalle  , 
au  pied  du  Plnde ,  que  Pélée  en¬ 
voya  au  siège  de  Troie  ,  sous  la  con¬ 
duite  de  Phénix.  iÎÆé/V.  2.  Strab.  9. 

D  OLOPiON  ,  père  d'Hypsénor  , 
grand -prêtre de Scamandre. 5. 

1.  Dolops  ,  fils  de  Mercure. 

2.  —  Fils  de  Clytus  ,  capitaine 
grec  ,  tué  par  Hector.  Uiad.  /.  ii. 

3.  —  Fils  de  Lampus  ,  de  la  race 
de  Laoinédon  ,  blessé  d’abord  par 
Mégès,  tué  ensuite  par  Ménélas. 
lliad.  i5. 

4-  —  Fils  de  Saturne  et  de  Phi-, 
lyra. 

Dolus  ,  Bisalte  de  nation  ,  fut 
fait  prisonnier  parles  Chalcidiens, 
avec  Bucolus,  de  la  même  nation. 
Par  le  moyen  de  ces  2  prisonniers  , 
les  Chalcidiens  se  rendirent  maîtres 
de  la  ville  de  Bisaltes  ;  mais  ne  payant 
que  d’ingratitude  le  service  de  Bu- 
cülus  ,  et  violant  la  foi  qu’ils  lui 
avaient  donnée ,  ils  le  firent  mourir. 
La  colère  céleste  les  poursuivit 
aussitôt  ,  jusqu’à  ce  qu’ayant  con¬ 
sulté  l’oracle  ils  eussent  élevé  un 
magnifique  tombeau  à  Bucolus  ,  et 
lui  eussent  décerné  des  honneurs 
divins.  Mém.  de  l'Ac.  des  laser. 

t.  14. 

Domaschnie  Dou&hi,  ou  Domo- 
,  follets  ,  lutins  (Mytk.  Slap.)  , 
demi  -  dieux  qui  répondaient  aux 
génies  tutélaires  des  demeures  , 
et  qu’aujourd'hui  le  peuple  russe 
prend  pour  les  diables  des  maisons. 

DomatitÈs  ,  surnom  sous  lequel 
Neptune  avait  un  temple  à  Sparte  , 
comme  le  dieu  qui  dompte  les  vents 
et  les  tempêtes. 
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Domiciüs  ,  (lieu  qu’on  invoquait 
dans  le  temps  des  noces ,  pour  que 
lafeinme  demeurât  assidûment  dans 
la  maison  du  mari  ,  et  y  vécût  en 
paix  avec  lui.  Anth.  expi.  t.  3. 

Domiduca  et  DomiducuJ  ,  divi¬ 
nités  qu'on  invoquait  quand  ou  con¬ 
duisait  la  nouvelle  mariée  dans  la 
maison  de  son  mari.  La  était  la 
même  que  Junon.  Banier  ,  t.  3. 

Domination  (  Jconol.  )  On  la  re¬ 
présente  par  un  homme  d’un  âge 
viril,  vêtu  d’une  longue  tunique  et 
d’une  espèce  de  manteau  royal.  11 
tient  sous  ses  genoux  un  lion  docile 
au  frein.  Un  serpent  lui  sertdedia- 
dème.  Le  sceptre  qu’il  tient  est  sur¬ 
monté  d'un  œil. 

D  OMITIA,  loi  portée  l’an  de 
Rome  65o  ,  par  le  tribun  Domitius 
Ahenobarbus  ,  pour  attribuer  au 
peuple  l’élection  des  prêtres. 

Dommage  On  le  carac¬ 

térise  par  la  figure  d'un  homme 
laid  ,  rechigné  et  malpropre.  Il  est 
vêtu  d’une  méchante  draperie  dont 
la  couleur  ressemble  à  celle  de  la 
rouille.  Il  tient  un  panier  rempli  de 
taupes  et  de  rats ,  et  caresse  une 
oie  ;  dans  le  fond  du  tableau  ,  on 
voit  une  vigne  dévastée  par  la  grêle. 

Don  {Myth.  Slae.).  Ce  fleuve 
était  adoré  ,  comme  le  Bog  et  plu¬ 
sieurs  lacs  ,  et  recevait ,  comme 
eux ,  des  hommages  et  des  sacri¬ 
fices. 

Donaria,  présents  qu’on  offrait 
aux  dieux,  et  qu’on  attachait  dans 
leurs  temples  ,  pour  les  remercier 
d’un  bienfait,  ou  pour  obtenir  d’eux 
quelque  grâce.  Ces  présents  étaient 
proportionnés  aux  lâcultés  de  celui 
qui  les  faisait.  Le  prêtre  avait  soin 
d'en  diminuer  le  nombre  de  temps 
en  temps  ,  de  crainte  que  la  trop 
grande  quantité  n’embarrassât  le 
temple  ;  on  les  enlevait  aussi  dans 
des  temps  malheureux ,  comme  une 
ressource  pour  l’état ,  comme  fit 
Rome  après  la  bataille  de  Cannes. 
On  appelait  aussi  Donaria  le  lieu 
où  l’on  mettait  les  présents  faits  aux 
dieux,  et,  abusivement,  jusqu’au 
temple  même. 

Dondasch  ,  géant  que  les  Orien¬ 
taux  font  contemporain  du  patriar¬ 


che  Seth  ,  au  service  duquel  il  s’at¬ 
tacha.  Ce  géant  ne  se  servait  d’au¬ 
cune  arme  offensive  ni  défensive  , 
et  combattait  nu  depuis  la  tête  jus¬ 
qu’au  nombril  ,  par  la  seule  force 
de  son  bras. 

Dondos  {3Iyth.  Afrl)  ,  nom  qu’on 
donne  dans  le  royaume  de  Congo  à 
des  enfants  aussi  blancs  que  les  Eu¬ 
ropéens,  quoique  nés  d'un  père  et 
d'uiie  mère  nègres-  L’usage  est  de 
les  présenter  au  roi.  Ils  sont  élevés 
dans  la  pratique  de  la  sorcellerie  ; 
et  servant  de  sorciers  au  roi,  ils 
l’accompagnent  sans  cesse.  Leur 
état  les  fait  respecter  de  tout  le 
monde. 

Ces  nègres  —  blancs  ,  dans  le 
royaume  de  Loango  ,  ont  le  privi¬ 
lège  d’être  assis  devant  le  roi.  Ils 
président  à  quantité  de  cérémonies 
religieuses,  surtout  à  la  compo¬ 
sition  des  IVIokissos  .  qui  sont  les 
idoles  du  pays.  Voy.  Mokissos. 

Doninda  (  Myih.  Celt.  )  ,  nom 
d’une  divinité  .  dans  une  inscrip¬ 
tion  trouvée  à  Maley,  près  de  Lau¬ 
sanne. 

Donou  i^Myih.  Ind.  )  ,  fête  que 
l’on  célèbre  au  Pégu.  Le  roi  se  rend 
dans  un  palais,  hors  de  la  ville  ,  si¬ 
tué  sur  le  bord  de  la  rivière.  Les 
courtisans ,  montés  2  à  2  sur  une 
barque ,  disputent  à  l’envi  à  qui 
abordera  le  Le  roi  ,  juge  de  ces 
jeux  ,  donne  pour  prix  une  statue 
d’or  à  ceux  qui  ont  devancé  les  au¬ 
tres,  et  une  d’argent  à  ceux  qui  les 
ont  immédiatement  suivis.  Les  der¬ 
niers  ,  revêtus  d’un  habit  de  veuve  , 
sont  exposés  à  la  risée  de  toute  la 
cour.  Cette  fête  dure  un  mois  en¬ 
tier. 

DonysE  ,  petite  île  de  la  Médi¬ 
terranée  ,  près  celle  de  Rhodes. 
Bacchus  y  transporta  Ariane,  pour 
la  soustraire  aux  poursuites  de  Mi- 
nos,  son  père.  Enéld.  2. 

Doorga  {Myth.  Ind.)  ,  nom  de 
Bhavani  ,  femme  de  Shiva.  On  lui 
donne  ce  nom  ,  lorsqu’accompagnée 
de  son  lion  ,  et  ses  lo  bras  armés  , 
elle  fut  envoyée  combattre  un  usur¬ 
pateur  qu’elle  tua  malgré  ses  rapides 
métamorphoses.  Suivant  les  fables 
indiennes  ,  elle  naquit  du  souffle 
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enflamme  de  Brahma  ,  Wishnou 
et  Shiva  ,  irrite's  des  persécutions 
que  l’usurpateur  avait  fait  souffrir 
à  Indra  et  aux  esprits  vaincus  ;  ou 
plutôt  cette  apparition  miraculeuse 
n’est  que  la  transfiguration  de  Bha- 
vani.  Sous  le  nom  de  Durga  ,  qui 
répond  à  difficile  accès  ,  l’épouse 
de  Shiva  parait  avoir  une  sorte  d’i¬ 
dentité  avec  la  Pallas  des  Grecs  ; 
emblème  de  la  valeur  unie  à  la  sa¬ 
gesse.  Toutes  2  tuèrent  des  démons 
et  des  géants  de  leurs  propres  mains; 
toutes  2  protègent  les  hommes  sages 
et  vertueux  qui  leur  adressent  leurs 
hommages.  Après  avoir  fait  le  bon¬ 
heur  de  rinde  ,  elle  s’est  retirée 
dans  le  Gange  où  elle  reçoit  ceux 
qui  s’y  précipitent.  Aussi  les  Hin¬ 
dous  regardent  —  ils  comme  très- 
heureux  ceux  qui  se  noient  dans  ce 
fleuve  sacré  ,  et  se  gardent-ils  bien 
de  chercher  à  les  sauver. 

1.  ÜORCÉE,  nom  d’une  fontaine 
à  Sparte  ,  ainsi  appelée  de  Dorcée , 
pareequ’on  avait  placé  dans  le  voi¬ 
sinage  le  monument  de  ce  héros. 

2.  —  L’un  des  fils  d’Hippocoon. 

3.  —  qui  a  la  vue  perçante.  Chien 
d’Actéon.  Rac.  Derkô  ,  je  vois. 
Mét.  3. 

DoRDiON,dieu  obscène,  auquel , 
selon  Platon  ,  dans  son  Phœdon  , 
cité  par  Athénée  ,  les  femmes  las¬ 
cives  offraient  des  présents. 

1.  Doride  ,  contrée  de  la  Grèce 
entre  l’y^rcananie  ,  l’Etolie  ,  la 
Phocide  et  la  Thessalie  ,  ainsi  ap¬ 
pelée  de  Dorus.  Les  poètes  dési¬ 
gnent  quelquefois  tous  les  Grecs 
par  ceux  de  la  Doride.  Ainsi  Vir¬ 
gile  dit  Dorica  castra.  Stral.  g. 
Plin.  5  ,  c.  20.  Hérod.  i  ,  c.  i44  / 
/.  8  ,  c.  3i. 

2.  —  Contrée  de  l’Asie  mineure, 
habitée  par  une  colonie  de  Doriens. 

Dorides,  les  mêmes  que  les  Né¬ 
réides  ,  de  Doris  ,  leur  mère. 

Doriens  ,  peuple  de  la  Grece  , 
belliqueux  et  spirituel  ,  mais  grand 
parleur  ,  peu  sincère  et  peu  mo¬ 
deste.  Plusieurs  proverbes  grecs 
font  allusion  à  ses  qualités  et  à  ses 
défauts.  Il  avait  porté  des  colonies 
en  différents  endroits  de  l’Europe  ; 
on  en  compte  jusqu’à  g.  Celle  du 


Péloponèse  était  sortie  de  la  Doride 
proprement  dite  ,  8o  ans  après  la 
prise  de  Troie  ,  à  la  suite  des  Ilé- 
raclides,  qui  voulaient  rentrer  dans 
le  Péloponèse.  Un  oracle  avertit  les 
commandants  de  la  flotte  de  prendre 
3  yeux  pour  guides  de  leur  expé¬ 
dition.  Comme  ils  cherchaient  le 
sens  de  ces  paroles  ,  il  vint  à  passer 
un  homme  monté  sur  un  mulet 
borgne.  Ci'esphonte  ,  fils  d’Aris- 
tomaque  ,  crut  trouver  .  dans  cette 
rencontre  fortuite  ,  les  3  yeux  dé¬ 
signés  par  l’oracle  ,  et  fut  d’avis 
d’associer  cet  homme  à  leur  entre¬ 
prise  ,  et  de  le  prendre  pour  guide. 

Doriens  (Jeux).  Les  Doriens 
célébraient  à  frais  communs  ,  sur  le 
promontoire  Triopon,  des  jeux  en 
l’honneur  des  nymphes  ,  d’Apollon 
et  de  Neptune,  lousles  Doriens 
n’étaient  pas  admis ,  mais  seulement 
laPentapoledorique,  ou  les5  villes  , 
dont  4  étaient  dans  les  iles  de  Rho¬ 
des  et  de  Cos  ,  et  la  5®  était  Gnide. 

1.  Dorion  ,  Danaïde  ,  épouse 
de  Cercestès.  Apollod. 

2.  —  Ville  du  Péloponèse  ,  voi¬ 
sine  de  Mycènes.  C’est  près  de  là 
que  le  musicien  Thamyras  fit  un 
défi  aux  Muses.  Phars.  6. 

Dorippe  ,  nymphe  dont  Anius 
eut  Speiano  ,  Gino  et  Elaïs. 

1.  Doris  ,  fille  de  l’Océan  et  de 
Téthys  ,  épousa  son  frère  Nérée  , 
dont  elle  ent  So  nymphes  ,  appelées 
Néréides  ,  du  nom  de  leur  père. 
Prop.  I.  él.  17. 

2.  —  2®  fille  de.  Nérée  et  de  Do¬ 
ris.  lliad,  18. 

3.  —  Mère  de  Syma.  Voy.  Syma. 

Doritide  ,  surnom  sous  lequel 

les  Gnidiens  adoraient  Vénus. 

Dorpia  ,  i®’  jour  des  Apaturies. 
Voy.  Apaturies. 

Dorsanés  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom 
Indien  d’Hercule.  Ant.  expi.  t.  2. 

1.  Dorus  ,  2®  fils  d’ilellen  ,  ou, 
selon  d’autres  ,  de  Neptune  et  d’A- 
lope  ,  quitta  la  Phthiotide  ,  ou  ré¬ 
gnait  son  pere  ,  et  vint  fonder  ,  au 
pied  du  mont  Ossa  ,  une  colonie 
appelée  ,  de  son  nom  ,  la  Doride. 
Stral . 

2.  —  Fils  de  Neptune  ,  donna 
son  nom  à  la  Doride. 


DOU  (48i)  DOÜ 


Doryclès  ,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ;  son  monument  héroïque 
était  dans  la  Laconie.  Banier.  t.  6. 

1.  D  OR  Y  GLUS  ,  fils  naturel  de 
Priam  ,  et  tué  par  Ajax.  lliad.  ii. 

2.  —  Frère  de  Phinée  .  roi  de 
Thrace  ,  épousa  Béroé.  Enéld.  5. 

1.  Dorylas  ,  un  de  ceux  qui  se 
déclarèrent  en  faveur  de  Persée  ,  à 
la  cour  de  Céphée.  Il  était  le  plus 
riche  en  terres  et  en  grains  qui  fût 

armi  les  Nasamones  ,  peuple  de 
âbve.  Il  fut  tué  par  Alcvonée. 
Met.  5.  _ 

2.  —  Un  des  Centaures  qui  tom¬ 
bèrent  sous  les  coups  de  Thésée 
Mét.  12. 

Dositiiée,  nymphe.  Banier.  t.  4- 

Doto  ,  nymphe  de  la  mer  ,  avait 
un  temple  à  Gabalèsdans  la  Grèce. 
Enéid.  g. 

Douceur  (  Icon.).  On  lui  donne 
pour  attributs  une  branche  d’oli¬ 
vier  ,  une  colombe  ,  ou  un  agneau 
couché  près  d’elle.  F".  Affabilité. 

Dooiakoujack  (  Myth.  Slav.  )  , 
montagne  célèbre  au  Kamtchatka  , 
dont  le  nom  désigne  un  rocher  es¬ 
carpé  :  elle  est  située  dans  une  île 
déserte  ,  à  l’ouest  de  Poroinondir  , 
la  2®  des  îles  Kouriles.  Les  peuples 
d’alentour  ont  sur  cette  montagne 
des  traditions  mythologiques  fort 
analogues  au  mythe  des  amours 
d’Alphée  et  d’Aréthuse  chez  les 
Grecs.  «  Elle  était  autrefois  ,  di¬ 
sent-ils  ,  au  milieu  du  grand  lac 
Kourile ,  sur  la  pointe  du  Kamt¬ 
chatka  ;  mais  comme  son  sommet 
dérobait  la  lumière  aux  montagnes 
voisines  ,  elles  lui  firent  la  guerre, 
et  l’obligèrent  de  chercher  un  asyle 
à  l’écart  dans  la  mer.  Ce  fut  à  re¬ 
gret  qu’elle  quitta  ce  lac  chéri  ,  et 
pour  monument  de  sa  tendresse  , 
elle  y  laissa  son  cœur.  C’est  un  ro¬ 
cher  qui  est  encore  dans  le  lac  Kou- 
rlle  ,  et  qu’on  appelle  Outchitchi  , 
cœur  de  roche  ;  mais  le  lac  la  payant 
de  retour  ,  courut  après  elle,  quand 
elle  se  leva  de  sa  place  ,  et  se  fraya 
vers  la  mer  un  chemin  qui  est  au¬ 
jourd’hui  le  lit  de  la  rivière  Dozer- 
naïa.  » 

I.  D  O  U  LEU  R.  Les  anciens  en 
vaient  fait  une  divinité.  Hygin  la 
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fait  naître  de  l’Air  et  de  la  Terre  , 
et  lui  donne  pour  sœurs  la  Fraude, 
la  Colère  ,  la  Tristesse  ,  la  Ven¬ 
geance  ,  la  Calomnie,  etc.  D’au¬ 
tres  la  font  naître  de  l’Erèbe  et  de 
la  nuit.  L’anciensculpteur  6’/éj-£7Æj-, 
en  fit  une  statue  qui  le  rendit  cé¬ 
lèbre. 

2.  (  Iconoî.  )  Aristide,  contem¬ 
porain  à'  Apelles.ei  qui  le  i®'’  entre¬ 
prit  de  peindre  les  mouvements  de 
l’ame  ,  représenta  la  Douleur  sous 
l’emblème  d’une  femme  qui,  dans 
une  ville  prise  d’assaut,  expire  de 
ses  blessures  ;  elle  tenait  dans  ses 
bras  un  jeune  enfant,  et  le  pres¬ 
sant  contre  son  sein  couvert  de 
plaies  ,  elle  semblait  craindre  ,  ait 
milieu  de  ses  propres  tourments  , 
qu’il  ne  suçât  du  sang  au  lieu  de 
l’aliment  qui  lui  était  nécessaire. 
Alexandre  trouva  le  tableau  si  par¬ 
fait  ,  qu’il  le  fit  transporter  à  Pella 
pour  eu  orner  le  lieu  de  sa  naissance. 

ZeuxisV diSdi\t  figurée  par  un  hom¬ 
me  pâle  ,  mélancolique  ,  vêtu  de 
noir  ,  tenant  un  flambeau  qui  vient 
de  s’éteindre  et  qui  fume  encore. 

Sur  plusieurs  médailles  ,  elle  est 
désignée  simplement  par  une  femme 
assise  à  l’omhre  d’un  arbre  touffu  , 
les  yeux  baignés  de  larmes  ,  la  tête 
couverte  d’un  voile  et  appuyée  sur 
une  de  ses  mains.  Koy.  Affliction, 
Tristesse. 

Les  modernes  l’ont  exprimée  par 
une  femme  assise  et  couverte  d’un 
grand  voile,  dont  l’air  est  triste  et 
la  contenance  abattue.  A  ses  pieds 
on  aperçoit  une  urne  funéraire  de 
forme  antique  ,  allusion  à  l’usagé 
des  anciens  de  brûler  les  corps  et 
d’enfermer  les  cendres  dans  des 
urnes. 

Douleurs.  Hésiode  (  Théo  g.  )  les 
fait  naître  d’Eris  (  la  Discorde  )  , 
et  leur  donne  pour  frères  et  sœurs, 
le  Travail  ,  l’Oubli  ,  la  Peste  ,  les 
Combats  ,  les  Meurtres  ,  etc. 

Doumassa,  prophète  des  Druses, 
qui  a  paru  successivement  sous  les 
noms  d’Adam  ,  de  Guiavi,  d’Her¬ 
mès,  de  Noeh  ,  déDidris,  de  Jean 
l’évangéliste  ,  d’Ismaè'l ,  fils  de  Mu- 
hammed  ,  de  Jetimi  et  d’Asi  ,  et 
enfin  sous  le  nom  de  Mikdad  ,  dans 
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le  temps  de  IVlalioinet  ,  fils  d’Ab— 
dalla  ,  que  les  Druses  regardent 
comme  un  faux  prophète. 

Doute  (  Iconol.  ).  Il  est  repré¬ 
senté  par  un  homme  tenant  d’une 
main  une  lanterne  ,  et  de  l’autre  le 
bâton  de  l’expérience  ;  on  peut  y 
ajouter  des  balances  en  équilibre. 

Doxo  ,  nymphe. 

Drac  ,  nom  qu’on  donne  ,  en 
Languedoc,  aux  esprits  follets.  «L’i¬ 
dée  qu’on  se  forme  des  Dracs , 
dit  M.  Astruc,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  V Histoire  naturelle 
du  Languedoc  ,  c’est  que  ce  sont 
des  esprits  follets  ,  capricieux  , 
inquiets  ,  ordinairement  malfai¬ 
sants.  Les  meilleurs  d’entr’eux  se 
plaisent  du  moins  à  faire  des  mali¬ 
ces  et  des  tours  de  pages.  On  croit 
pourtant  qu’ils  prennent  certaines 
gens  en  amitié  ,  et  qu’ils  leur  ren¬ 
dent  d’assez  grands  services.  Du 
reste ,  on  leur  attribue  le  pouvoir 
de  se  rendre  invisibles  ou  de  se 
montrer  sous  telle  forme  qu’il  leur 
plait  ,  etc.  » 

Dracius  ,  un  des  capitaines  grecs 
qui  commandaient  les  Epéens  au 
siège  de  Troie,  lliad.  2. 

Draco  ,  chien  d’Actéon. 

Dragon  ,  berger  à  qui  ,  selon 
quelques  auteurs  ,  on  avait  confié 
la  garde  des  troupeaux  des  Hespé- 
rides.  On  l’appelait  ainsi  ,  peut- 
être  parce  qu'il  avait  la  vigilance  et 
la  férocité  de  l’animal  dont  il  por¬ 
tait  Iq  nom.  Mém.  de  VAcad.  des 
Inscr.  t.  3.  Voy.  HespÉrides. 

DraconitesouDracontia, 
pierre  fabuleuse  Pline  et  quel¬ 
ques  anciens  naturalistes  ont  pré¬ 
tendu  se  trouver  dans  la  tête  du 
dragon.  Pour  se  la  procurer  il  fal¬ 
lait  rendormir  avant  de  lui  couper 
la  tête. 

Dracontoltes  ,  meurtrier  du  ser¬ 
pent  Python  ,  épithète  d’Apollon, 
llac.  Ollyein  ,  tuer.  Anthot. 

I.  Dragon,  animal  consacré  à 
Minerve  ,  pour  marquer,  dit-on  , 
que  la  véritable  sagesse  ne  dort  ja¬ 
mais  ,  et  à  Bacchus  ,  pour  expri¬ 
mer  les  fureurs  de  l'ivresse.  Plu¬ 
tarque  le  donne  encore  pour  attri¬ 
but  aux  héros.  Il  est  à  remarquer 
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que  dracon  ,  en  grec ,  signifie  tout 
à  la  fois  un  dragon  et  un  surveillant, 
équivoque  qui  fait  tout  le  fonde¬ 
ment  de  la  fable  du  dragon  des  Hes- 
pérldes  et  des  autres  semblables. 

(  Myth.  Chin.  )  Les  Chinois  ren¬ 
dent  une  espèce  de  culte  aux  dra¬ 
gons.  On  voit  sur  leurs  habits,  sur 
leurs  livres,  sur  leur  linge  et  dans 
leurs  tableaux  ,  des  représentations 
de  cet  animal  fabuleux.  Ils  le  regar¬ 
dent  comme  l’auteur  et  le  principe 
de  leur  bonheur.  Ils  s'imaginent 
qu’il  dispose  des  saisons  ,  et  fait  à 
son  gré  tomber  la  pluie  et  gronder 
le  tonnerre.  Ils  sont  persuadés  que 
tous  les  biens  de  la  terre  ont  été 
confiés  à  sa  garde  ,  et  qu’il  fait  son 
séjour  ordinaire  sous  les  monta¬ 
gnes. 

2.  —  d’vVnchise.  Pendant  qu’E- 
née  faisait  des  libations  aux  mânes 
de  son  père ,  il  sortit  du  tombeau 
un  dragon  énorme  ,  dont  le  corps 
formait  mille  replis  tortueux  ,  et 
dont  le  dos  était  couvert  d  écailles 
jaunes  et  azurées.  11  fit  le  tour  du 
tombeau  et  des  autels  ,  se  glissa 
entre  le  vase  et  les  coupes  ,  goûta 
de  toutes  les  viandes  offertes  ,  et 
rentra  ensuite  dans  le  fond  du  sé¬ 
pulcre  ,  sans  faire  aucun  mal  aux 
assistants.  Enée  prit  ce  dragon  pour 
un  génie  attaché  au  service  d’An- 
cluse. 

3.  —  d’Andromède.  Voy.  An¬ 
dromède. 

4-  —  d’Aui.ide.  Tandis  que  la 
flotte  des  Grecs  se  rassemblait  dans 
ce  port,  et  qu’on  offrait  aux  dieux 
des  sacrifices  à  l’ombre  d’un  plane  , 
un  horrible  dragon  marqueté  de 
taches  de  sang  ,  envoyé  par  Jupi¬ 
ter,  se  glissant  de  dessous  l’autel  , 
s’élança  sur  la  cime  du  plane  ,  où  8 

fietits  passereaux  étaient  nichés  avec 
eur  mère.  11  les  dévora  tous  ,  et 
fut  ensuite  changé  en  pierre.  Ce 
prodige  épouvanta  les  Grecs  ;  mais 
Calchas  en  tira  un  augure  favora¬ 
ble  ,  et  prédit  que  le  nombre  des 
oiseaux  présageait  celui  des  années 
du  siège,  et  le  sort  du  serpent,  la 
prise  de  Troie.  Cic.  l.  2  de  la  Divi¬ 
nation. 

5.  —  DE  Cadmus.  Voy.  Cadmus. 
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6.  —  DE  CÈRÈS.  Vojr.  CÉRÈS. 

7.  —  deDéiphon.  Voy.  Déipiion. 

8.  —  DE  Delphes.  Un  dragon 
jardait  l’antre  où  The'inis  prédisait 
'avenir  ;  et,  selon  quelques  mytho¬ 
logues  ,  c’était  le  dragon  lui-méme 
qui  rendait  les  oracles.  Apollon  tua, 
à  coups  de  flèches,  le  dragon  qui  lui 
fermaitTenlréedecetantre,  et  s’em¬ 
para  de  l’oracle.  Voy.  Delphes. 

9.  —  DES  Enfers.  Voy.  Cerbère. 

10.  — DES  Hespérides.  Voy.  Hes- 

PÉRIDES. 

11.  —  DE  Médée.  Voy.  Médée. 

Dragonigena  Urbs  ,  i'ille  née 

des  dénis  d'un  dragon  ;  c.-à-d.  , 
Thèbes.  Voy.  Cadmus. 

D RANCES  ,  un  des  grands  de  la 
cour  du  roi  Latinus ,  ennemi  dé¬ 
claré  de  Turnus ,  dont  la  gloire 
blessait  ses  yeux  jaloux.  Virgile  le 
peint  comme  un  habile  politique  , 
et  un  orateur  plus  éloquent  que 
brave.  Des  auteurs  ont  cru  que  le 
poète  avait  voulu  peindre  Cicéron 
sous  le  nom  de  Drancès,  pour  faire 
sa  cour  à  Auguste.  Enéid.  x  \  et  12. 

DrÈpanum,  promontoire  de 
l’Achaïe  ,  sur  le  golfe  de  Corinthe. 
Ce  fut  prèsde  là  queSaturne  jeta  dans 
la  mer  la  faux  avec  laquelle  il  avait 
mutilé  le  Ciel  son  père.  Kac.  l)re- 
pane  ,  faux. 

DrÉpanus  ,  un  des  noms  de  Sa¬ 
turne  ,  tiré  apparemment  du  tem¬ 
ple  célèbre  qui  lui  était  érigé  sous 
le  nom  de  Drépanum. 

DkÉsus,  capitaine  latin,  tué  par 
Euryale.  Enéid.  g. 

Driff  ,  nom  donné  à  la  fameuse 
pierre  de  Bailler,  si  vantée  par 
Van-Helmonl  ;  011  la  nommait  aussi 
Periapton  salulis  magnelicum.  On  la 
i-egardait  comme  propre  à  attirer  le 
venin  ;  elle  était ,  dit-on  ,  compo¬ 
sée  à’usnéa  ou  de  la  mousse  formée 
sur  des  tètes  de  mort,  de  sel  marin, 
de  vitriol  cuivreux  ,  empâté  avec  de 
la  colle  de  poisson.  On  a  poussé  le 
merveilleux  jusqu’à  prétendre  qu’il 
sulfisalt  de  goûter  cette  pierre  du 
bout  de  la  langue  ,  pour  être  guéri 
des  maladies  les  plus  redoutables. 

Drimaque  ,  esclave  fugitif,  s’é¬ 
tant  retiré  sur  une  montagne  de 
l’ile  de  Chlo  ,  devint  le  chef  d’une 


bande  de  voleurs,  et  désola  l 'île.  Les 
habitants  mirent  sa  tète  à  prix.  A 
cette  nouvelle  ,  Drimaque  ,  déjà 
avancé  en  âge  ,  pressa  un  jeune 
homme  ,  auquel  il  était  fort  atta¬ 
ché  ,  de  lui  couper  la  tète  et  de  la 
porter  à  la  ville  ,  pour  obtenir  la 
récompense  proposée.  Le  jeune 
homme  s’en  défendit  d’abord  ,  mais 
enfin  se  rendit  aux  instances  de 
Drimaque  ,  et  porta  sa  tête  à  la 
ville.  Les  insulaires,  charmés  de  la 
générosité  de  Drimaque  ,  lui  bâti¬ 
rent  un  temple  ,  et  le  déifièrent 
sous  le  nom  de  héros  pacifique.  Les 
voleurs  le  regardaient  comme  leur 
dieu,  et  lui  apportaient  la  dime  de 
leurs  vols  et  brigandages.  Alhé-~ 
née,  i3. 

1.  Dhimo  ,  fille  d’Alcyonée. 

2.  —  Néréide. 

Drom.î:üs  ,  surnom  d’Apollon  en 
Crète. 

Drümas  et  Dromius  ,  chiens 
d’Actéon.  Rac.  Dromos ,  course. 
Méi.  3. 

Dromos,  île  ainsi  nommée, 
parcequ’ Achille  avait  suivi  jusques- 
là  Iphigénie,  pour  l’empêcher  d’ètre 
sacrifiée  à  Diane. 

Drugah-Poujah  (  Myth.  Ind.  )  , 
nom  de  la  grande  fête  générale  chez 
les  Gentoux  ,  à  laquelle  ils  invitent 
pour  l’ordinaire  tous  les  Européens. 
Elle  tombe  le  7®  jour  de  la  lune  de 
septembre  ,  et  dure  le  b  et  le  g.  Le 
maître  de  la  lète  les  régale  des  fruits 
et  des  fleurs  de  la  saison,  et  le  soir, 
de  musique  et  de  danse-  La  déesse 
Drugah  ou  Doorga  est  la  i®*^®  en 
l'ang  et  en  dignité  ,  et  la  plus  active 
de  toutes  les  divinités  indiennes.  On 
la  dit  femme  de  Sieb  le  destructeur, 
le  3®  des  3  premiers  êtres  créés.  Elle 
est  aussi  souvent  appelée  Bowanni 
(  persévérance)  que  Drugah  (vertu), 
et  souvent  Bowani-Drugah.  Voici 
la  raison  qu’on  donne  de  sa  venue 
sur  la  terre  :  Dieu  ayant  établi  En- 
déer  (  la  bonté  )  et  ses  descendants 
pour  rajahs  universels  du  monde  , 
Moïsasoiir  (  le  mal  )  s’y  opposa  , 
forma  un  puissant  parti  ,  et  déclara 
la  guerre  à  Endéer  et  ses  descen¬ 
dants  ,  lesquels  furent  obligés  de 
s’enfuir  et  d’abandonner  le  gouvcr- 
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nement  du  monde  à  Moisasour ,  ce 
tjui  causa  quantité  de  ravages  ,  de 
meurtres  et  de  désordres.  Endéer 
et  le  petit  nombre  de  partisans  qui 
lui  étalent  restés  attachés,  se  retirè¬ 
rent  dans  un  petit  coin  du  monde  , 
d’où ,  par  compassion  pour  le  genre 
humain,  ils  prièrent  humblement  les 
3  premiers  êtres  de  supplier  l’Eter- 
nel  de  remédier  aux  désordres  causés 
par  l’usurpation  de  Moïsasour.  Les  3 
êtres  Intercédèrent,  et  obtinrent  que 
Bowani-Drugah  descendrait  sur  la 
terre  pour  détruire  Moïsasour  et 
ses  adhérents ,  suivant  la  i®”*’  inten¬ 
tion  de  l’Eternei.  Telle  est  l’ori¬ 
gine  de  la  fête  du  Drugah-Poujah  , 
durant  laquelle  on  prie  l’ Etre-Su¬ 
prême  ,  par  son  intercession  ,  de  hâ¬ 
ter  le  période  si  long-temps  désiré. 

Druides  (  Myth.  Celt.  )  ,  prêtres 
et  philosophes  des  Gaulois.  On  croit 
que  leur  nom  est  dérivé  du  mot 
celtique  derv  ,  qui  signifie  chêne  , 
parceque  la  vénération  pour  les 
chênes  était  un  des  points  essentiels 
de  la  religion  des  Gaulois.  Les 
Druides  sont  aussi  anciens  que  les 
Brachmanes  ,  les  Mages  ,  les  Chal- 
déens  et  les  autres  philosophes  fa¬ 
meux  de  l’antiquité.  Le  peu  de 
commerce  qu’ils  ont  toujours  eu 
avec  le  reste  du  monde  ,  ne  permet 
pas  de  penser  qu’ils  aient  rien  ap¬ 
pris  de  ceux  des  autres  nations.  Ils 
étaient,  dans  les  Gaules,  les  arbitres 
souverains  de  tout  ce  qui  concer¬ 
nait  la  religion  ,  et  formaient  un 
corps  nombreux  et  puissant.  Leur 
chef ,  appelé  le  grand  Druide ,  fai¬ 
sait  sa  résidence  en  Bretagne  ,  et 
c’était  dans  cette  province  que  le 
commun  des  Druides  allait  appren¬ 
dre  les  mystères  les  plus  cachés  de 
la  religion.  Leur  puissance  s’éten¬ 
dait  aussi  sur  les  affaires  civiles.  Ils 
choisissaient  dans  chaque  ville  les 
magistrats  annuels.  On  ne  pouvait 
convoquer  aucun  conseil  sans  leur 
avis  et  leur  permission:  en  un  mot, 
ils  étaient  les  seuls  maîtres  dans  les 
Gaules.  Le  grand  Druide  était  élu 
à  la  pluralité  des  voix.  S’il  surve¬ 
nait  quelque  dispute  au  sujet  de 
cette  élection  ,  ils  la  terminaient 
par  les  armes.  Ce  procédé ,  d’ailleurs 


peu  philosophique  ,  convenait  aux 
prêtres  d’une  nation  guerrière.  Les 
Druides  étaient  distingués  par  de 
grands  privilèges.  Ils  n’étaient  point 
obligés  d’aller  à  la  guerre  ,  et  ne 
payaient  aucun  tribut.  Leur  prin¬ 
cipe  fondamental  était  de  ne  jamais 
rien  écrire.  Toute  leur  science  con¬ 
sistait  en  certaines  pièces  de  poésie  , 
qu’ils  apprenaient  par  cœur,  et  dans 
lesquelles  étalent  contenus  tous  les 
mystères  de  leur  secte  ,  cpil  ,  par 
cette  raison .  nous  sont  peu  connus. 
On  sait  pourtant  que  leur  principal 
dogme  était  l’immortalité  de  l’ame  ; 
et  pour  l’inculquer  plus  vivement 
dans  l’esprit  du  peuple  ,  ils  avaient 
recours  à  certaines  pratiques  ridi¬ 
cules  ,  mais  capables  de  faire  impres¬ 
sion  sur  la  multitude.  Par  exemple  , 
ils  prêtaient  et  empruntaient  de  l’ar¬ 
gent,  à  condition  de  le  rendre  dans 
une  autre  vie.  Ils  écrivaient  des 
lettres  aux  morts,  et  les  déposaient 
dans  leurs  tombeaux  ou  sur  leurs 
bûchers.  Ils  s’appliquaient  beau¬ 
coup  à  la  géographie  et  à  l’astro¬ 
nomie  ,  se  piquant  de  connaître  la 
grandeur  et  la  figure  de  la  terre  .  les 
mouvements  des  planètes  et  leurs 
influences  ,  et  se  servaient  de  ces 
prétendues  connaissances  pour  pré¬ 
dire  l’avenir.  Ils  s’attachaient  parti¬ 
culièrement  à  rechercher  les  pro¬ 
priétés  et  les  usages  des  simples  .  et 
mêlaient  à  cette  étude  plusieurs  su¬ 
perstitions. /'//«c  rapporte  qu’avant 
de  cueillir  une  plante  ,  ils  exami¬ 
naient  la  .situation  des  planètes. 
Celuf  qui  la  cueillait  devait  être  ha¬ 
billé  de  blanc,  avoir  les  pieds  lavés 
et  déchaussés.  Il  était  aussi  réglé 
de  quelle  main  il  devait  cueillir  la 
plante.  (  Voy.  Gui  DE  ciiêne  .  Œuf 
DE  SERPENT.  )  Une  autre  opinion 
des  Druides  était  que  le  monde  de¬ 
vait  être  un  jour  détruit  par  le  feu 
et  par  l’eau.  Le  caractère  de  ces 
philosophes  était  farouche  et  cruel. 
Les  affreux  sacrifices  dont  ils  étaient 
les  ministres  contribuaient  à  étouf¬ 
fer  dans  leurs  cœurs  tout  sentiment 
d'humanité.  Abusant  de  l’autorité 
que  la  religion  mettait  dans  leurs 
mains  ,  ils  faisaient  gémir  les  peu¬ 
ples  sous  un  joug  tyrannique.  Aussi 
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l«s  Gaulois  ,  subjugues  par  les  Ro¬ 
mains  ,  consentirent-ils  aisément  à 
embrasser  la  religion  de  leurs  vain¬ 
queurs  ,  pour  se  délivrer  de  la 
domination  cruelle  des  Druides. 
Ces  prêtres  .  de  leur  côté  ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  s’opposer  à 
cette  innovation,  cjui  devait  détruire 
leur  crédit  ;  mais  ils  se  virent  con¬ 
traints  de  céder  au  désir  général  du 
peuple  et  à  l’autorité  des  Romains. 
Ce  fut  alors  qu’ils  changèrent  leur 
nom  de  Druides  ,  devenu  odieux  , 
en  celui  de  Senani ,  qui  signifie  pro¬ 
prement  un  homme  sage  et  vénéra¬ 
ble.  Leur  ordre  subsista  encore 
long-temps  depuis  le  changement 
arrivé  dans  la  religion  des  Gaulois  ; 
mais  il  ne  fut  ni  si  nombreux .  ni  si 
puissant.  Ils  continuèrent  cepen¬ 
dant  l’usage  de  leurs  sanglants  sacri¬ 
fices  ,  malgré  les  sévères  édits  des 
empereurs  ;  et  même  ,  long-temps 
après  l'établissement  du  christia¬ 
nisme  dans  les  Gaules  ,  on  y  trouve 
des  traces  du  culte  barbare  des 
D  ruides.  Les  jours  de  leurs  assem¬ 
blées  ,  ils  faisaient  mourir  celui  qui 
arrivait  le  dernier  ,  afin  de  rendre 
les  autres  plus  diligents.  Cœs.  Corn. 
6  ,  c.  i3.  Plin.  i6  ,  c.  44-  J^iod.  5. 
Si  rai.  Mêla. 

Druidesses.  Les  femmes  des 
Druides  partageaient  la  considé¬ 
ration  qu/on  avait  pour  leurs  maris  , 
et  s’ingéraient  comme  eux,  non- 
seulement  dans  les  affaires  poli¬ 
tiques  ,  mais  encore  dans  celles  de 
la  religion.  R  y  avait  des  temples 
dans  les  Gaules  ,  dont  l’entrée  était 
interdite  aux  hommes  ;  c’étaient  les 
D  ruïdesses  qui  y  ordonnaient  et  y 
réglaient  tout  ce  qui  concernait  les 
sacrifices  et  les  autres  cérémonies 
de  la  religion.  Mais  elles  avaient 
surtout  la  réputation  de  grandes  de¬ 
vineresses  ;  et  quoique  les  Druides 
s’en  mêlassent  quelquefois  ,  ils  en 
avaient  presqu’entièrement  aban¬ 
donné  la  fonction  à  leurs  femmes  , 
soit  qu'elles  y  fussent  plus  habiles  , 
ou  ([u’elles  sussent  mieux  tromper. 
Outre  les  Druidesses  ,  femmes  des 
Druides,  il  y  en  avait  qui  vivaient 
dans  le  célibat,  c’étaient  les  ves¬ 
tales  des  Gaules  ;  et  d’autres  qui , 


quoique  mariées,  demeuraient  re'- 
gulièrement  dans  les  temples  qu’el¬ 
les  desservaient  ,  hors  un  seul  jour 
de  l’année,  qu’il  leur  était  permis 
d’avoir  commerce  avec  leurs  époux. 
Une  3®  classe  était  destinée  à  servir 
les  autres.  La  principale  fonction 
des  Druidesses  était  de  consulter 
les  astres ,  de  tirer  des  horoscopes 
et  de  prédire  l’avenir  ,  le  plus  sou¬ 
vent  par  l’inspection  des  entrailles 
des  victimes  humai  nés  qu’elles  égor¬ 
geaient.  Strabon  nous  a  conservé  le 
détail  de  ces  sanglantes  cérémonies, 
tell  es  qu’elles  se  pratiquaient  chez 
les  Cimbres  ,  qui  étaient  une  bran¬ 
che  des  anciens  Celtes  :  «  Dans  ces 
»  occasions  .  dit-il ,  les  Druidesses 
»  s’iiabillaientdeblanc;  elles  étaient 
»  déchaussées  ,  et  portaient  une 
»  ceinture  d’airain.  Dès  que  les 
»  Cimbres  avalent  fait  quelques  prl- 
>>  sonniers  ,  ces  femmes  accouraient 
»  l’épée  à  la  main,  jetaient  les  pri- 
»  sonniers  par  terre  ,  et  les  traî- 
»  naient  jusqu’au  bord  d’une  cl- 
»  terne  ,  à  côté  de  laquelle  il  y  avait 
»  une  espèce  de  marchepied  sur 
»  lequel  se  tenait  la  Druidesse  qui 
M  devait  officier.  A  mesure  qu’on 
«  amenait  devant  elle  un  de  ces  in- 
»  fortunés  ,  elle  lui  plongeait  un 
»  long  couteau  dans  le  sein  ,  et  ob- 
»  servait  la  manière  dont  le  sang 
»  coulait.  Les  autres  Druidesses  qui 
»  l’assistaient  dans  ses  fonctions  , 
«  ouvraient  les  cadavres  ,  en  exami- 
»  naient  les  entrailles  et  en  tiraient 
»  des  prédictions  qui  ,  communi- 
»  c[uées  à  l’armée  ou  au  conseil  , 
»  servaient  à  diriger  les  opérations 
«  les  plus  importantes.  Les  Drui- 
»  dcsscs  de  la  dernière  classe  te- 
>>  naient  des  assemblées  nocturnes 
»  sur  les  bords  des  étangs  et  des 
»  marais.  Là,  elles  consultaient  la 
»  lune  ,  et  pratiquaient  un  grand 
«  nombre  de  cérémonies  supersti- 
»  tieuses  ,  qui  leur  attiraient  le  mé- 
»  pris  du  peuple.  Les  D  ruidesses 
»  étaient  encore  plus  respectées 
»  chez  les  Germains  cjue  chez  les 
»  Gaulois.  Les  premiers  n’entre- 
»  prenaient  rien  d'important  sans 
J)  avoir  consulté  ces  prophétesses  , 

M  qu’ils  regai  daient  comme  inspi-^ 
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y>  rees;  et  quand  ils  auraient  été 
»  certains  de  la  victoire  ■  ils  n’au- 
»  raient  osé  livrer  bataille  ,  si  les 
»  Druïrlesses  s’y  étaient  opposées. 
»  On  a  rerherché  quelle  pouvait 
5)  être  l’orif'ine  de  la  grande  véné- 
»  ration  qu’inspiraient  ces  sortes 
»  de  feinnies.  On  peut  conjecturer 
«  que  les  Germains,  presque  tou— 
5»  jours  retenus  loin  de  chez  eux 
»  par  des  expéditions  militaires  , 
«  confiaient  à  leurs  femmes  le  soin 
»  des  inala'les  et  des  blessés  ;  que 
«  ce.s  femmes  .  dans  le  cours  de 
»  leurs  occupations  paisibles,  eu- 
»  rent  occa.sion  d'étudier  les  vertus 
»  des  herbes  et  des  plantes  ,  dont 
5>  elles  se  servirent  ensuite  pour 
»  opérer  des  choses  qui  tenaient  du 
»  prodige;  qu’elles  joignirent  à  ces 
«  connaissances  des  observations 
»  superstitieuses  sur  les  astres  ,  le 
■»  vol  «les  oiseaux,  le  cours  des  ri- 
>)  viéres  ,  par  le  moyen  des(|uelles 
>>  plusieurs  des  plus  habiles  par- 
»  vinrent  à  se  faiie  passer  pour  ins- 
»  pirées  ,  et  firent  quelques  pré- 
»  dictions  que  le  hasard  confirma.  » 

Drupner  (  Myth.  Scand.  )  ,  an¬ 
neau  magique. 

Druse  .  nom  d'une  peuplade  du 
mont  Liban,  dont  la  religion  est 
ignorée.  Elle  a  ,  dit  le  Catécbisnie 
des  Druses  ,  mérité  ce  nom  en 
adoptant  les  lois  sacrées  qu’il  a  plu 
à  Hakem-Bamvilla  .  connu  sous  le 
nom  de  Muhammed  Ben  Ismaê'l  , 
de  lui  donner  ;  de  sorte  que  Drusc 
est  celui  qui  a  signé  le  pacte  ,  qui 
en  exécute  scrupuleusement  les  con¬ 
ditions  ,  et  qui  a  juré  obéissance  et 
soumission  aux  ordres  d’Hakem  ; 
ce  mot  vient  de  la  racine  arabe 
JJers .  et  par  corruption,  Druse. 
Druse  est,  à  proprement  parler  , 
celui  qui  fait  une  étude  des  livres 
sacrés  du  prophète  Hamzah  ,  dont 
le  but  est  l'adoration  A' Ha/tem.  Voy. 
ces  deux  mots. 

Dryades,  nymphes  des  bois. 
Bac.  I)rys  ,  chêne.  Divinités  qui 
présidaient  aux  bois  et  aux  arbres 
en  général.  On  les  avait  imaginées 
pour  empêcher  les  peuples  de  dé¬ 
truire  trop  facilement  les  forêts. 
Pour  couper  des  arbres,  il  fallait 


que  les  ministres  de  la  religion 
déclarassent  que  les  nymphes  les 
avalent  abandonnés.  1-e  sort  des 
Dryades  était  plus  heureux  que  ce¬ 
lui  des  Hamadryades  ;  elles  pou¬ 
vaient  errer  en  liberté  ,  danser  au¬ 
tour  des  chênes  qui  leur  étaient 
consacrés  ,  et  survivre  à  la  destruc¬ 
tion  des  arbres  dont  elles  étaient 
protectrices.  Il  leur  était  permis  de 
se  marier.  Eurydice  ,  femme  d’Or¬ 
phée  ,  était  une  Dryade.  On  les 
représentait  sous  la  figure  d’une 
femme  robuste  et  fraîche  ,  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  en 
une  sorte  d’arabesque  .  exprimant 
par  ses  contours  alongés  ,  un  tronc 
et  les  racines  d’un  arbre.  La  partie 
supérieure  .  sans  aucun  voile  ,  était 
ombragée  d’une  chevelure  flottante 
au  gré  des  vents.  La  tête  était  coif¬ 
fée  d’une  couronne  de  feuilles  de 
chêne  ;  on  mettait  une  hache  entre 
leurs  mains ,  pareequ’on  croyait 
que  CCS  nymphes  punissaient  les 
outrages  faits  à  l’arbre  dont  elles 
avaient  la  garde.  Géorg.  i.  Mét.  8. 
Voy.  Hamadryade,  Druidesses. 

Dryalus  ,  fils  du  Centaure  Peu- 
céus ,  assista  aux  noces  de  Pirlthoiis 
et  au  combat  qui  les  suivit.  Mét.  i2. 

Dryantiadès  ,  nom  patrony¬ 
mique  de  I.ycurgue  ,  roi  deThrace, 
fils  de  Dryas.  Ovid.  in  Ibin. 

1.  Dryas  ,  fille  de  Faune.  On  la 
révérait  comme  la  déesse  de  la  pu¬ 
deur  et  de  la  modestie.  On  lui  of¬ 
frait  des  sacrifices  auxquels  il  n’était 
pas  permis  aux  hommes  d’assister. 

2.  —  Centaure  ,  perça  Rbœtus 
d’un  pieu  ,  et  immola  plusieurs  au¬ 
tres  Lapithes.  12. 

3.  —  Fils  de  Mars  ,  ou  .  selon 

Hygin,  de  Japet ,  un  des  princes 
grecs  qui  se  trouvèrent  à  la  chasse 
de  Calydon.  Âpollod.  i  ,  8. 

4.  —  Capitaine  grec,  s’était  cou¬ 
vert  de  gloire  en  combattant  con¬ 
tre  les 'Centaures  des  montagnes. 
Itiad.  1.  I. 

5.  —  Fils  de  Lycurgue  ,  fut  tué 
par  son  propre  père,  qui,  dans  un 
accès  de  démence  .  causée  par  La 
colère  des  dieux  .  le  frappa  d’un 
coup  de  hache  ,  s’imaginant  cou- 
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per  un  cep  de  .vigne.  Apollod.  3  , 
c.  5.  Iliad-  6. 

6.  —  Père  de  Lycurgue  ,  roi  de 
Thrace  .  auxiliaire  d’Etèocle  ,  lut 
tué  par  Diane.  Théb.  8. 

7-  —  Uu  des  fils  d’Egyptus  ,  tué 
parHécabé.  Danaïde.^^/^o//. 2,  i. 

Dryi  ,  Dryithe  .  hommes  exercés 
dans  la  science  de  la  magie ^  nom 
celtique  des  druides. 

Drymnius  ,  surnom  de  Jupiter 
chez  les  Pamphyliens,  et  selon  d’au¬ 
tres  d’Apollon. 

Drymo  ,  une  des  compagnes  de 
Cyrène  ,  mère  d’Arystée.  Georg. 
Rac.  Drymos  ,  forêt  de  chênes. 

1.  Dryope  ,  fille  d'Euryte  ,  et 
sœur  d’Iole  ,  femme  d’HercuIe  , 
fut  aimée  d’Apollon  ,  et  épousa 
ensuite  ,\ndrémon  ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Amphise.  Dryope  , 
se  proinenaut  uu  jour  près  d’un  lac 
bordé  de  myrtes  et  de  lotos  ,  eut 
envie  d’offrir  des  couronnesde  fleurs 
aux  nymphes  du  lieu.  Elle  tenait 
entre  ses  bras  son  fils ,  auquel  elle 
donnait  à  téter ,  et  cueillit  une 
fleur  de  lotos  qu’elle  lui  donna  pour 
l’amuser  ;  mais  dans  le  moment  , 
elle  s’aperçut  qu’il  sortait  de  cette 
fleur  des  gouttes  de  sang,  et  que  les 
branches  de  l’arbresemblaient ,  par 
leur  tremblement ,  exprimer  une 
espèce  d’horreur.  Effrayée  de  ce 
prodige  ,  elle  veut  faire  quelques 
pas  eu  arrière  ;  mais  ses  pieds  s’atta¬ 
chent  à  la  terre ,  et  elle  lait  de  vains 
efïorts  pour  se  dégager.  L’écorce 
monte  ,  gagne  tout  le  corps  ,  et 
enveloppe  l’infortunée,  qui  devint 
elle-même  un  arbre  de  lotos.  Mét. 
q.  Voy.  Lotos. 

2.  —  Habitante  de  Lemnos,  dont 
"Vénus  prit  les  traits  pour  engager 
les  femmes  de  l’îie  à  se  défaire  de 
leurs  maris.  V al.  Flacc.  2. 

3.  —  Nymphe  d’Arcadie,  eut  de 
Mercure  le  dieu  Pan.  Ilom.  Ilymn. 
in  Pan. 

4.  —  Nymphe  de  la  petite  Mysie. 
Val.  Flaccus  feint  que  Junon  lui 
inspira  un  tendre  amour  pour  Hy- 
las  .  et  que  ce  jeune  homme,  ayant 
aperçu  un  cerf  privé  que  la  déesse 
avait  fait  paraître  ,  le  poursuivit  jus¬ 
qu’à  la  fontaine  habitée  par  Dryope, 


qui  l’enleva  lorsqu’il  se  baissait  pour 
boire. 

5.  —  Prince  troyen  .  percé  à  la 
gorge  d’un  javelot  lancé  par  Clau- 
sus  ,  perdit  à  la  fois  la  parole  et  la 
vie.  Finéid.  10. 

6.  — Nvmphe  que  Faune  rendit 
mère  de  Tarijuitus.  Enéid.  10. 

Dryopes  ,  peuples  <jui  habitaient 
un  canton  de  la  Thessalie  ,  et  qui  , 
chassés  par  Hercule  .  portèrent  des 
colonies  dans  le  Péloponcse  et  dans 
l’Asie  mineure.  Ilérod.  i  .  c.  146  ; 
8  ,  c.  '61.  Paus.  4  ,  c.  34.  Strab.  7  , 
8.  i3.  Plin.  [\  ,  c.  I. 

D  RYOPIES  ,  fêtes  que  l’on  célé¬ 
brait  en  l’honneur  de  Dryops  .  fils 
d’Apollon  .  à  Asine  ,  ville  de  l’Ar- 
golide.  Ant.  erpl.  t.  2. 

1.  Dryops,  Arcadien  ,  fils  d’A¬ 
pollon  ,  père  et  chef  des  Doriens 
qui  allèrent  s’établir  dans  le  Pélo- 
ponèse.  Paus.  4  •>  c.  34- 

2.  —  Capitaine  troyen  tué  par 
Achille.  Iliad.  l.  20. 

Dsandiiem  (  Mytk.  Ind.  )  petite 
ceinture  composée  de  3  cordons  , 
dont  chacun  est  de  9  fils  de  coton. 
C’estla  marque  distinctive  des  brah- 
mines  ;  ils  la  reçoivent  ordinaire¬ 
ment  à  5  ans.  Les  cérémonies  ob¬ 
servées  en  cette  occasion  peuvent 
être  regardées  comme  leur  initia¬ 
tion  à  l’état  et  à  la  profession  de 
brahmines.  Elles  durent  4  jours. 
En  voici  la  principale  ;  les  brali— 
mines  allument  le  leu  sacré,  qu’ils 
appellent  liomarn  ,  avec  un  certain 
bois  qui  est  chez  eux  en  grande  vé¬ 
nération  ;  au-dessus  de  ce  feu  ,  ils 
étendent  leurs  habits  sur  des  pieux, 
et  forment  un  petit  toit  sous  lequel 
ils  se  rassemblent  pour  réciter  des 
prières,  pendant  lesquelles  ils  jet¬ 
tent  dans  le  leu  du  riz,  du  froment, 
du  beurre  ,  de  l’encens  ,  et  d’au¬ 
tres  drogues.  Les  brahmines  por¬ 
tent  le  dsandhem  en  bandoulière. 
Ils  en  changent  tous  les  ans  ;  et  s’il 
arrive  que  leur  dsandhem  se  rompe 
de  vétusté  ,  ils  ne  peuvent  point 
manger  qu’ils  ne  s’en  soient  pro¬ 
curé  un  autre.  Ils  ne  vont  jamais 
sans  cette  ceinture  ,  parceque  sans 
elle  ils  ne  sont  point  reconnus  pour 
brahmines. 
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Dsigokf  (  Mj/Ji.  Jap.  )  ,  enfer 
qu’admet  Ja  religion  de  Xaca  ,  où 
les  mécliants  sont  tourmentés  sui¬ 
vant  Je  nombre  et  la  qualité  de  leurs 
crimes.  Leurs  tourments  ne  durent 
qu’un  certain  temps  ,  au  bout  du¬ 
quel  leurs  aines  sont  renvoyées  dans 
le  monde  ,  pour  animer  les  corps 
des  animaux  impurs  dont  les  vices 
s  accordent  avec  ceux  dont  ces  âmes 
s  étaient  souillées  ;  de  ces  corps  , 
elles  passent  successivement  dans 
ceux  des  animaux  plus  nobles ,  jus- 
u’à  ce  qu’elles  puissent  rentrer 
ans  des  corps  humains  ,  où  elles 
peuvent  mériter  ou  démériter  sur 
nouveaux  frais.  Foj.  Jemma-O. 

Dsisüo  (  Myih.  Jap.  )  ,  divinité 
japonaise  qui  préside  aux  grands 
chemins,  et  protège  les  voyageurs. 
On  rencontre  sur  les  chemins  sa 
statue  couronnée  de  fleurs  ,  et  po¬ 
sée  sur  un  piédestal  d’environ  6  à 
7  pieds  de  haut.  Du  côté  opposé 
sont  2  pierres  creuses  ,  un  peu 
moins  hautes  :  ce  sont  comme  2  au¬ 
tels  sur  lesquels  les  voyageurs  qui 
veulent  obtenir  Ja  protection  du 
dieu  ,  allument  des  lampes  en  son 
honneur.  Auprès  de  la  statue  est 
un  bassin  plein  d’eau  ,  pour  que 
les  dévots  puissent  se  laveries  mains 
avant  de  présenter  leurs  offrandes 
a  la  divinité.  Aux  pieds  de  ses  sta¬ 
tues  sont  trois  singes  ,  dont  l’un  se 
bouche  les  yeux  avec  les  pâtes  de 
devant  ,  l’autre  les  oreilles  ,  et  le 
3®  la  bouche.  Cette  espèce  d’em¬ 
blème  désigne  les  trois  sortes  d’im¬ 
puretés  que  l’on  peut  contracter  , 
soit  en  voyant ,  soit  en  entendant , 
soiten  proférant  des  choses  impures. 

D  üALiSME  OU  Dithéisme  ,  Opi¬ 
nion  qui  suppose  2  principes  ,  2 
dieux  ,  ou  2  êtres  indépendants  et 
non  créés  ,  dont  on  regarde  l’un 
comme  le  principe  du  bien  ,  et  l’au¬ 
tre  comme  Je  principe  du  mal. 

Cette  opinion  est  fort  ancienne. 
On  a  coutume  de  la  faire  remon¬ 
ter  aux  mages  des  Persans.  M.  Ilyde 
croit  pourtant  que  l’opinion  de  2 
principes  indépendants  n’est  qu’un 
sentiment  particulier  d’une  secte  de 
Persans  qu  il  appelle  hérétiques  , 
et  que  1  ancien  sentiment  des  mages 


était  semblable  à  celui  des  chré¬ 
tiens,  touchantleDiable  et  sesanges. 

Le  dualisme  a  été  extrêmement 
répandu.  Plutarque  croit  que  c’a 
été  l’opinion  constante  de  toutes  les 
nations  et  des  plus  sages  d’entre  les 
philosophes.  Il  l’altribue  dans  son 
livre  d’/j/j  etd’Or/w,  non-seu¬ 
lement  aux  Persans  ,  mais  encore 
aux  Chaldéens  ,  aux  Eg^tiens  et 
aux  Grecs.  En  effet,  les  Egyptiens 
appelaient  le  dieu  bon  Osiris  ,  et  le 
mauvais  dieu  Typhon.  Les  Hébreux 
superstitieux  ont  donné  à  ces  deux 
principes  les  noms  de  Gade  et  de 
Meni  ;  et  les  Persans  ceux  d’ Oro- 
mase  et  à.' Arimanius.  Les  Grecs 
avaient  de  meme  leurs  bons  et  leurs 
mauvais  démons  ;  les  Romains  , 
leurs  joves  et  leurs  véjoves  ,  c’est- 
à-dire  .  leurs  dieux  bienfaisants  et 
leurs  dieux  malfaisants.  Les  astro¬ 
logues  exprimèrent  le  même  senti¬ 
ment  par  des  signes  ou  des  constel¬ 
lations  favorables  ou  malignes  ;  les 
philosophes,  par  des  principes  con¬ 
traires,  et  en  particulier  les  pytha¬ 
goriciens  par  leur  monade  et  leur 
dyade.  Voy.  Principes  (  deux  ). 

Dübia  ,  surnom  de  la  Fortune. 
D  ans  la  XIII®  région  de  Rome,  il 
y'  avait  une  rue  appelée  Vicus  For¬ 
tunée  Duùiee. 

DuÉitam  ,  secte  indienne  oppo¬ 
sée  aux  Adoéitam  ,  et  qui  soutient 
que  Dieu  et  le  monde  existent  sé¬ 
parément.  Une  secte  mitoyenne  pré¬ 
tend  concilier  les  deux  partis  ;  elle 
s’appelle  Aduéita  Vichista  Duéitam. 

Duellona  ,  ancien  nom  de  Bel- 
lone.  Varron. 

Dülcioreloquus  ,  beau  parleur, 
surnom  de  Nestor,  dans  Neeoiu.f. 

Dülichium  ,  île  dépendante  d’I¬ 
thaque  ,  d’où  Ulysse  est  quebjue— 
fols  surnommé  Met.  i^. 

Duis  ,  ou  plutôt  Dus  {M.  Cclt.) , 
dieu  adoré  autrefois  dans  la  Grande- 
Bretagne,  au  paysd’Yorck,  et  au¬ 
tres  pays  circonvoisins  ,  appelés 
Brigantes.  On  ne  le  connaît  que 
par  l’inscription  d’un  autel  antique 
trouvé  à  Grelland.  Cambden,  qui  la 
rapporte ,  croit  que  c’est  un  dieu 
topique,  ou  le  génie  des  Brigantes, 
parceque  les  différentes  peuplades 
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de  la  Grande-Bretagne  avaient  alors 
chacune  leur  divinité. 

Dumiles  ,  être  peu  connu ,  né  de 
l’Erèbe  et  de  la  Nuit. 

Dünalma  {Myth.  Mail.')  ,  fête  en 
usage  chez  les  Turcs,  cjui  dure  7 
jours  et  7  nuits ,  lorsque  le  grand- 
seigneur  fait  sa  entrée  dans  une 
ville  ,  ou  quand  les  Ottomans  ont 
remporté  une  victoire. 

Dupo,  Centaure  tué  par  Her¬ 
cule  ,  lorsque  les  Centaures  vou¬ 
lurent  forcer  l’entrée  de  la  caverne 
de  Pholus. 

Dusiens  ( Myth.  Celt.  ) ,  nom 
que  les  Gaulois  donnaient  aux  dé¬ 
mons  impurs,  et  qui,  chez  eux, 
répondait  à  celui  a' Incubes.  Plu¬ 
sieurs  auteurs  le  dérivent  d’un  mot 
hébreu  qui  veut  dire  sauter  de  joie. 
S’il  est  permis  de  chercher  dans  le 
grec  l’étymologie  des  mots  celti— 
ues  ,  ne  serait-il  pas  plus  naturel 
e  faire  venir  duseï  de  duô  ,  mot 
grec  qui  signifie  subeo  ,  comme 
Inuus  ,  surnom  du  dieu  Faune  , 
vient  A'ineo  F 

Duümvirs  SACRÉS,  prêtres  choisis 

J)ar  l’assemblée  du  peuple  ,  toutes 
es  fols  qu’il  s’agissait  de  faire  la 
dédicace  d’un  temple.  — Sacrorum, 
magistrats  chargés  de  la  garde  des 
livres  sibyllins.  Mém.  de  VAcad.  des 
Inscr.  t.  17.  Voy.  QuiNDÉCEMViRS. 

D  WERGAR  {Myt/i.  Scand.) ,  demi- 
dieux  d’une  taille  de  pygmées.  Leur 
langue  est  l’Echo.  On  distingue  , 
parmi  ces  nains ,  Daïnn ,  Nabbi  , 
Monsogner,  Jlçfalin ,  Durin ,  com¬ 
me  d’habiles  artistes. 

Dyasar,  ou  DyasarÈs.  Voyez 
Dysarès. 

Dye  (Jffytk.  Pers.)  ,  l’ange  des 
voyageurs  ,  selon  les  Guèhres. 
Chardin. 

Dymantis  ,  Ilécube ,  fille  de  Dy- 
mas.  Met.  ii. 

I.  Dymas  ,  père  d’ Aslus  et  d’Hé- 
euhe  ,  et  roi  de  Thracc. 

2.  —  Brave  Troyen  qui,  à  la  fa¬ 
veur  d’une  armure  grecque,  com¬ 
battit  quelque  temps  avec  succès  , 
mais  fut  enfin  accablé  par  ses  pro¬ 
pres  compatriotes  trompés  par  son 
déguisement.  Knéid.  2. 


3.  —  Père  d’une  des  compagnes 
de  Nausicaa  ,  de  même  âge  que 
cette  princesse ,  dont  elle  était  ten¬ 
drement  aimée.  Odyss.  6. 

4.  —  Fils  d’Egimitus,  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Dyme.  Paus. 

Dymon  ,  un  des  4  dieux  Lares. 
Voy.  Anachis. 

Dynamène  ,  puissante  ,  une  des 
Océanides. 

Dynastès  ,  puissant ,  un  des  fils 
qu’ Hercule  eut  d’une  des  Thes- 
tiades.  Apollod. 

Dyras  ,  fleuve  de  Grèce  ,  sortit 
tout  d’un  coup  de  terre  pour  don¬ 
ner  du  secours  à  Hercule.  Hérodote 
(  /.  7  ,  c.  190.  )  le  place  à  20  stades 
du  Sperchius  et  du  Mêlas. 

Dyrrachus  ,  fils  de  Neptune  et 
de  la  fille  d’Epidamnus  ,  ajouta  un 
port  à  la  ville  de  ce  nom  ,  et  l’ap¬ 
pela  Dyrrachium.  Ce  Dyrrachus  , 
étant  en  guerre  avec  ses  frères  , 
appela  Hercule  à  son  secours  ,  lui 
promettant  de  lui  donner  pour  ré¬ 
compense  une  partie  de  son  pays. 
Aussi  les  habitants  de  Dyrrachium 
regardent-ils  Hercule  comme  leur 
fondateur.  Appien. 

D  ysarÈs  ,  dieu  des  Arabes ,  que 
l’on  croit  être  le  Bacchus  des  Grecs, 
ou  le  Soleil.  Ceux  qui  le  prennent 
pour  Bacchus,  dérivent  ce  nom  de 
deux  mots  hébreux  qui  répondent 
au  liber  pater  des  Latins ,  pere  de  la 
liberté ,  ou  dieu  des  festins.  Ceux 
qui  le  regardent  comme  le  Soleil  , 
l’interprètent  par  joie  de  la  terre. 
Il  y  avait  un  canton  d’Arabie  dont 
les  habitants  s’appelaient  I3ysaré- 
niens.  C’était  là  principalement 
qu’on  adorait  Dysarès.  Suidas  dit 
de  ce  dieu  qu’il  croyait  être  Mars  , 
qu’il  recevait  les  plus  grands  hon¬ 
neurs  à  Petra  d’Arabie  ;  que  le  si¬ 
mulacre  du  dieu  était  une  pierre 
noire  quadrangulaire  ,  d’un  travail 
rossier  ,  haute  de  4  P'cds  ,  large 
e  2 ,  posée  sur  une  base  d’or  ;  qu’on 
lui  immolait  des  victimes  ,  dont  le 
sang  était  répandu  en  forme  de  li¬ 
bation  ;  que  tout  le  temple  était 
enrichi  d’or,  et  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’offrandes. 

ÜYSAUEÈs  ,  frère  de  Céléus  , 
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'cliassé  (l’Eleusis  par  Ion  ,  se  retira 
à  Ce'le'es  ,  et  apprit  aux  liabitants  à 
célébrer  les  mystères  de  Gérés.  On 
y  voyait  son  tombeau.  Paus.  2  , 
c.  14. 

Dyser  (  Myth.  Scand.  )  ,  déesses 
des  anciens  Goths  ,  que  l’on  sup- 
sait  employées  à  conduire  les  aines 
des  héros  au  palais  d’ Odin ,  où  elles 
buvaient  de  la  bière  dans  des  coupes 
faites  des  crânes  de  leurs  ennemis. 


Dysis  ,  une  des  Heures  ,  appa¬ 
remment  une  de  celles  du  soir. 

Dysnomia,  fille  d’Eris. 

Dyspontius,  fils  de  Pélops, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Dys- 
pontium. 

Dzohara,  déesse  des  Arabes,  la 
même  que  Vénus.  Banier ,  t.  2. 

Dzohi  ,  dieu  des  Arabes  ,  que 
Bnmer  (  /.  2.  )  croit  le  même  que 
Saturne. 


E 


I.  Ea  ,  nymphe  ,  implora  le  se¬ 
cours  des  dieux  ,  pour  éviter  les 
poursuites  du  fleuve  Phasis,  et  ob¬ 
tint  d’être  changée  en  île. 

2.  —  et  mieux  Æa  ,  nom  de  la 
capitale  de  la  Colrhide  ,  ainsi  que 
de  l’ile  de  Circé  ,  vers  le  détroit  de 
Sicile.  Cette  île  se  trouve  aussi 
sous  le  nom  d’Ææa  ,  ou  Ææe  , 
d’où  Circé  est  surnommée  elle- 
même  Æœa.  Voy.  Cyta. 

EacÉes  ,  fêtes solennellesà  Egine , 
en  l’honneur  d’Eacus ,  juge  des  en¬ 
fers. 

Eacides  ,  descendants  d’Eacus  , 
nom  qu’on  donne  souvent  à  Achille 
et  à  Pyrrhus.  Pausanias  remarque 
que  presque  tous  les  Eacides  furent 
tués.  Une  autre  singularité  observée 

fiar  Justin  ,  c’est  que  la  destinée  de 
a  plupart  d’entr’eux  fut  de  mourir 
dans  leur  3o®  année. 

Eacüs.  Voy.  Eaque. 

Eani,  nom  des  Sallens;  de  Janus, 
aussi  nommé  Eanus.  Anth.  expi. 
t.  3. 

Eantide  ,  surnom  de  Minerve  , 
dont  on  voyait  la  statue  dans  la  cita¬ 
delle  de  Mégare  ,  dédiée  apparem¬ 
ment  par  Ajax  ,  lorsqu’il  prit  pos¬ 
session  de  son  royaume. 

Eanus.  Janus  ,  ainsi  appelé  ,  dit 
Macrobe  ,  ab  cundo  ,  parcequ’il  va 
toujours,  étant  pris  pour  le  monde 
De  là  vient  cjue  les  Phéniciens  ex¬ 
primaient  cette  divinité  par  un  dra¬ 


gon  qui  se  tourne  en  cercle  ,  et  qui 
mord  et  dévore  sa  queue  ,  pour 
marquer  que  le  monde  se  nourrit, 
se  soutient ,  et  tourne  sur  lui-même. 
Voy.  Janus. 

I.  Eaque  ,  fils  de  Jupiter  et  d’E— 
gine  ,  naquit  dans  l’ile  d'Egine 
(  Lépante) ,  dont  il  fut  roi.  Il  passa 
pour  le  prince  le  plus  équitable  de 
son  temps  ,  ce  qui  lui  mérita  une 
place  parmi  les  juges  des  enfers.  Il 
était  chargé  de  juger  lesEuropéens. 
La  peste  ayant  dépeuplé  ses  états,  il 
obtint  de  son  père  que  les  fourmis 
fussent  changées  eiy  hommes  ,  et 
appela  ses  nouveaux  sujets  Myrml- 
dons,  fable  fondée  sur  l’équivoque 
du  mot  grec  myrmex ,  fourmi.  Ce 
qui  ajouta  à  sa  réputation .  c’est  que, 
l’Attique  étant  affligée  d'une  grande 
sécheresse  en  expiation  du  meurtre 
d’Androgée,  on  recourut  à  l’oracle , 
qui  répondit  que  ce  fléau  cesserait, 
dès  que  le  roi  d’Egine  deviendrait 
l’intercesseur  de  la  Grèce.  Eaque 
offrit  des  sacrifices  à  Jupiter  Pan- 
hellénien  ,  et  il  survint  une  grande 
quanti  té  de  pluie.  LesEginèles.pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  événe¬ 
ment  glorieux  pour  leur  prince  . 
élevèrent  nn  monument  nommé 
l’Eacée  ,  où  étaient  les  statues  de 
tous  les  députés  de  la  Grèce  que  ce 
motif  avait  ainem's  dans  leur  île. 
Met.  7.  Paus.  1 ,  c.  \  l.  2  .  r.  29. 
ApoUod.  3,  c.  12.  Voy.  EginÊ  , 
Asope  ,  Endéide  ,  Myrmidons. 
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2.  —  Frère  de  Polyclec  et  fils 
d’ Hercule.  L’oracle  avait  de'clarè 
que  celui  des  2  qui  inettrail  le 
pied  à  ferre  ,  après  avoir  passe  le 
fleuve  Ache'loiis.  jouirait  du  royau¬ 
me.  Polyclèe  ,  feignant  d’élre  boi¬ 
teuse  ,  se  fit  porter  par  son  frère  ; 
mais,  en  approchant  du  rivage, 
elle  se  lança  de  dessus  ses  épaules 
avant  qu’il  eut  quitté  l’eau  ,  en 
s’écriant  :  L' oracle  a  prononcé  ,  ce 
royaume  esl  à  moi.  Eaque  ,  cliariné 
de  celte  subtilité  d’esprit,  l’épousa 
et  régna  avec  elle.  PolYœen.  8. 

Easter.  (  Myth.  Ceït.)  ,  résurrec- 
iion  ,  déesse  des  Saxons  ,  que  Bo— 
chard croit  la  même  qu’Astarté.  Ses 
fêtes  se  célébraient  au  commence¬ 
ment  du  printemps. 

Eatuas  ,  dieux  sidialternes  des 
Taïtiens,  enfants  de  leur  divinité 
suprême  Taroataihetoomoo  et  du 
rocher  Tepapa  ,  qui  ,  à  leur  tour  , 
engendrèrent  le  i®""  homme.  Ces 
dieux  de  race  inférieure  ,  sont  en 
très-grand  nombre  et  des  2  sexes. 
Les  hommes  adorent  les  dieux 
mâles,  et  les  femmes  les  dieux  fe¬ 
melles.  Ils  ont  chacun  des  inoraïs 
auxquels  des  personnes  d’un  sexe 
différent  ne  sont  pas  admises,  t|uoi- 
qu’ils  en  aient  aussi  d’autres  ou  les 
hommes  et  les  femmes  peuvent  en¬ 
trer.  lies  hommes  font  les  fonctions 
de  prêtres  pour  les  2  sexes  ;  mais 
chaque  sexe  a  les  siens  ,  et  ceux  qui 
officient  pour  les  hommes ,  n'olfi- 
cient  point  ordinairement  pour  les 
lèmmes  ,  et  réciproquement.  Le 
nom  A'  Eatua  est  aussi  donné  à  des 
oiseaux  ,  tels  rjue  le  héron  pour  les 
uns  ,  le  martin-pêcheur  pour  les 
autres,  auxijuels  les  Taïtiens  et  les 
insulaires  leurs  voisins  font  une 
attention  particulière.  Ils  ne  les 
tuent  point ,  et  ne  leur  font  aucun 
mal  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  au¬ 
cune  espèce  de  culte  ,  et  paraissent 
n’avoir  à  leur  égard  que  des  idées 
superstitieuses  relatives  à  la  bonne 
ou  mauvaise  fortune  ,  telles  que  le 
peuple  parmi  nous  en  a  sur  le 
rouge-gorge  et  sur  l’iiirondelle. 

I.  Eau.  Presque  tous  les  anciens 
peuples  ont  fait  une  divinité  de  cet 
éléiuent  ,  qui  ,  suivant  quelques 


philosophes,  était  le  principe  de 
toutes  choses.  C’est  an  respect  qu'il 
inspirait  qu’on  attribue  l’usage  où 
étaient  les  dieux,  de  jurer  par  le 
Styx  ,  et  l’importance  de  ce  ser¬ 
ment,  De  tous  les  éléments  ,  c’est 
celui  que  les  Guèbres  respectent  le 

filus  après  le  feu.  Le  Sadder,  un  de 
eues  livres  sacrés  ,  leur  recom¬ 
mande  de  ne  point  employer  d’eau 
la  nuit  à  aucun  usage  ,  ou  ,  si  c’est 
une  nécessité  indispensable  .  de  s’en 
servir  avec  de  grands  ménagements. 
Le  même  livre  leur  enjoint  de  ne 
jamais  mettre  sur  le  lèu  un  pot  en¬ 
tièrement  plein  d’eau, de  peur  que , 
lorsque  l’eau  viendra  à  bouillir,  il 
n’en  tombe  une  partie  dans  le  feu. 
Cet  élément  est  l’unique  objet  du 
culte  des  habitants  de  Cibola  ,  sur 
les  côtes  septentrionales  de  l’Amé¬ 
rique.  Quelques-uns  d’entr’eux 
dirent  à  Fr.  Vasquez  qu’ils  ado¬ 
raient  l’eau  à  cause  qu’elle  lait  croî¬ 
tre  les  grains  et  les  autres  aliments  , 
ce  qui  montre  qu’elle  esl  l’unique 
soutien  de  notre  vie.  Les  modernes, 
qui  l’ont  personnifiée  .  la  peignent 
sous  les  traits  d’une  femme  nue  , 
assise  ou  sur  un  nuage  ,  ou  sur  un 
lieu  élevé  ,  pareeque  les  hauteurs 
sont  le  dépôt  où  se  forment  les  ri¬ 
vières-  Couronnée  de  roseaux,  qui 
font  aussi  l’ornement  de  son  trône, 
elle  tient  de  la  main  droite  un  scep¬ 
tre  ,  le  trident  de  Neptune  ,  et  s’ap¬ 
puie  de  la  gauche  sur  une  urne  d’où 
l’eau  coule  en  abondance.  Des  co¬ 
quillages  de  diverses  formes  et  cou¬ 
leurs  ,  un  enfant  (jul  soulève  des 
rets  ,  annoncent  sa  merveilleuse 
fécondité.  On  exprime  quelquefois 
cet  élément  par  une  Naïade  coiffée 
de  feuilles  de  jonc  ,  qui  tient  une 
urne  d’où  sort  de  l’eau  ,  et  qui  a  un 
dauphin  à  ses  pieds. 

2.  —  LUSTRALE  ,  eau  commuiie  , 
dans  laquelle  on  éteignait  un  tison 
ardent  tiré  du  foyer  des  sacrifices. 
Cette  eau  était  contenue  dans  un 
vase  placé  à  la  porte  ou  dans  le  ves¬ 
tibule  des  temples  ,  et  ceux  qui  en¬ 
traient  s’en  lavaient  eux-mêmes  ou 
s’en  faisaient  laver  par  les  prêtres. 
Quand  il  y  .avait  un  mort  dans  une 
maison ,  on  mettait  à  la  porte  un 
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grand  vaisseau  rempli  d’eau  lus¬ 
trale  ,  apporté  de  quelqu’autre  mai¬ 
son  où  il  n’y  avait  point  de  morts. 
Tous  ceux  qui  venaient  à  la  maison 
de  deuil  s’aspergeaient  de  cette  eau 
en  sortant  :  on  s’en  servait  aussi 
pour  laver  le  corps.  Voy.  Néocores. 

Myth.  Ind.  Si  l’on  en  croit  le 
rapport  de  Linschoten  ,  l’usage  de 
l’eau  lustrale  est  établi  parmi  les  In¬ 
diens  de  Calicut.  Leurs  prêtres 
offrent  à  ceux  qui  entrent  dans  les 
pagodes  une  eau  cju’ils  ont  consa¬ 
crée  avec  certaines  cérémonies.  — 
Les  Talapoins  de  Laos  font  aussi 
line  espère  d’eau  bénite,  qu’ils  pré¬ 
tendent  être  un  remède  souverain 
pour  toutes  les  maladies  ;  et  comme 
elle  ne  leur  coûte  rien  ,  ils  en  en¬ 
voient  aux  malades  ,  qui .  par  re¬ 
connaissance  ,  ne  manquent  pas  de 
leur  faire  présent  de  cjuelcjues  bou¬ 
teilles  d’excellent  vin.  Ils  ont  une 
grande  foi  à  sa  vertu  ,  et  lui  attri¬ 
buent  toutes  les  guérisons  cjue  la 
nature  opère. 

Eblis  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom  que 
les  mahométans  donnent  au  diable. 
Ils  disent  qu’au  moment  de  la  con¬ 
ception  de  leur  faux  prophète  ,  le 
trône  d’Eblis  fut  précipité  au  fond 
de  l'enfer,  et  que  les  idoles  des  gen¬ 
tils  furent  renversées. 

Ebrbuh.^ris  (  Myth.  Mfih.  ).  Les 
religieux  ainsi  appelés  chez  les  Turcs 
ne  sont  occupés  que  des  choses  cé¬ 
lestes.  Ils  implorent  nuit  et  jour  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  et  par  leur 
abstinence  ,  leurs  bonnes  œuvres 
et  leurs  exercices  de  dévotion,  ils 
acquièrent ,  disent-ils  ,  une  sainte 
disposition  pour  mériter  la  gloire 
céleste.  Malgré  la  sainteté  de  leur 
vie  et  la  pratique  des  vertus  de  leur 
fondateur  ,  ils  n’en  passent  pas 
moins  pour  hérétiques  dans  l’esprit 
des  Turcs  ,  pareequ’ils  se  dispen¬ 
sent  du  pèlerinage  de  la  Mecque  , 
sous  prétexte  d'une  vie  toute  con¬ 
templative  ,  qui  leur  rend  ce  saint 
lieu  toujours  présent  dans  leurs  cel¬ 
lules. 

Ebuse  ,  capitaine  latin  tué  par 
Chorinéc.  Enè'id.  12. 

Ecastor  et  Mecastor  formules 
de  serment  propres  aux  femmes  ,  et 


correspondantes  à  Ædepol jure¬ 
ment  des  hommes^  Ces  mots  sont 
composés  à.' AEde  et  de  Castoris  ou 
de  Pollucis ,  par  le  temple  de  Cas¬ 
tor  ,  etc. ,  ou  bien  e  n’est  que  pour 
me,  sous-entendant  juvet.  Ainsi  Me 
Castor  juvet  I  Castor  me  soit  en 
aide  ! 

Ecbasius  ,  surnom  sous  lequel 
les  Grecs  offraient  des  sacrifices  à 
Apollon  ,  lorsqu’après  une  naviga¬ 
tion  heureuse  ,  ils  prenaient  terre. 
^ac.  Ehhainein ,  débarquer. 

Eccere  ,  formule  de  serment  par 
Cérès. 

Eccritüs  ,  roi  d’Œchalie,  père 
d’Onipbale  ,  maîtresse  d’ Hercule. 
Ant.  expi.  t.  \. 

Ecdysies  ,  fête  instituée  en  l’hon¬ 
neur  de  Latone.  On  la  célébrait  à 
Pheste  ,  ville  de  Grèce.  , 

Un  citoyen  de  cette  ville  ,  nom¬ 
mé  Lamprus  ,  fils  de  Landion  , 
épousa  Galatée  ,  fille  d’Eurytius. 
Lamprus  ,  dont  la  fortune  ne  ré— 
pontlait  pas  à  la  noblesse  ,  ordonna 
à  sa  femme,  alors  enceinte  ,  de  faire 
mourir  l’enfant ,  si  c’était  une  fille. 
En  son  absence  ,  sa  femme  accou¬ 
cha  d’une  fille  ,  qu’elle  présenta 
sous  le  nom  de  Leucippe  et  sous 
les  habits  d’un  autre  sexe  à  son 
mari  ;  mais  ,  craignant  de  voir  enfin 
son  secret  découvert ,  elle  se  rendit 
au  temple  de  Latone  avec  sa  fille  , 
et  conjura  la  déesse  de  vouloir  bien 
la  changer  en  garçon.  Sa  prière  fut 
exaucée .  Les  Phesliens  consacrèrent 
la  mémoire  de  ce  prodige  par  une 
fête  qu’ils  nommèrent  Phytia ,  du 
verbe  Phyein  ,  nasci  ,  pareeque 
Leucippe  avait  ,  en  quelque  sorte  , 
reçu  une  nouvelle  naissance  ,  et 
Eedysia,  du  varhtL  Ecdyein,  exuere , 
parce  qu’elle  avait  quitté  les  habits 
de  son  sexe  pour  prendre  ceux  de 
l’autre.  Ant.  expi.  t.  2. 

1.  EciiÉchiria  ,  déesse  des  trê¬ 
ves  ou  suspension  d’armes.  Elle 
avait  sa  statue  à  Olympie;  elle  était 
représentée  recevant  une  couronne 
d’olivier.  Uac.  Echeln  cheira  ,  re¬ 
tenir  sa  main. 

2.  —  Femme  d’Iphltus.  Paus. 
5  ,  c.  10. 

Eciiechleus  ,  fils  d’Actor.  Ce 
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prince  n’ayant  rien  su  du  commerce 
de  Polymèle  avec  Mercure  ,  l’é¬ 
pousa  après  lui  avoir  fait  de  somp¬ 
tueux  présents  de  noces,  lliad.  i6. 

1.  Echeclus  ,  capitaine  troyen 
périt  sous  les  coups  de  Patrocle. 
lliad.  i6. 

2.  —  Autre  capitaine  troyen ,  fils 
d’Agénor,  tué  par  Achille.  lliad.  20. 

1.  Eohécrate,  jeune  Thessalien, 
frappé  de  la  beauté  d’une  jeune 
prêtresse  de  Delphes ,  l’enleva  de 
force.  Cette  violence  donna  lieu  au 
règlement  en  vertu  duquel  aucune 
jeune  vierge  ne  fût  désormais  char¬ 
gée  de  rendre  les  réponses  du  dieu  ; 
et  cette  fonction  ne  fut  plus  confiée 
qu’à  une  femme  de  5o  ans ,  vêtue 
en  jeune  vierge  ,  en  mémoire  de 
la  institution.  Diod.  4-  Voy. 
Pythie. 

2.  —  Grand-prêtre  d’Apollon 
Tégyréen  .  durant  les  guerres  des 
Mèdes.  Plut. 

Echecs.  Voy.  Palamède. 

Echédore  ,  fleuve  sur  le  bord 
duquel  Hercule  fut  poursuivi  par 
Cygnus  ;  mais  la  foudre  sépara  les 
combattants.  Ant.  expi.  t.  i. 

Echémon  ,  fils  de  Prlam  et  d’Hé- 
cube  ,  tué  par  Diomède  sous  les 
murs  de  Troie,  lliad.  5. 

Echémüs  ,  fils  d’ Aéropus,  roi  de 
Tégée  en  Thessalle  ,  tua  dans  un 
combat  singulier  Hyllus,  fils  d’ Her¬ 
cule  ;  et  en  vertu  des  conventions 
qui  avalent  précédé  le  combat,  les 
Héraclides  furent  obligés  de  renon¬ 
cer  au  Pélononèse  durant  l’espace 
de  5o  ans.  On  voyait  à  Tégée  son 
tombeau  sur  lequel  était  représenté 
ce  combat  avec  Hyllus.  Paus. 

Ec  HE  NAIS  ,  nymphe  aimée  de 
D;mhnis. 

ÉchÉnÉE  ,  le  plus  âgé  ,  le  plus 
éloquent  et  le  plus  expérimenté  des 
Phéaclens.  Odyss.  7. 

1.  Echéphron  ,  un  des  fils  de 
Nestor.  Odyss.  l.  3. 

2.  —  Fils  d’Hercule  et  de  Pso- 
phis.  Paus.  8  .  c.  24. 

3.  —  Fils  de  Priam.  Apollod.  i  , 

1.  Echepolus  ,  fils  d’Anchise  , 
avait  donné  à  Ménélas  une  belle 
cavale  ,  pour  s’exempter  de  le  sui¬ 


vre  à  la  guerre  ,  et  pour  avoir  la  li¬ 
berté  de  passer  des  jours  tranquilles 
dans  la  belle  ville  de  Sicyone.jfû/ï^/. 
23. 

2.  —  Fils  de  Thasius  ,  un  des 
plus  braves  chefs  troyens,  renversé 
sur  la  poussière  par  Antiloque,  fut 
la  victime  qui  tomba  pour  la  dé¬ 
fense  de  Troie.  lliad.  4- 

Echetlée  ,  héros  honoré  par  les 
Athéniens.  A  la  journée  de  Mara¬ 
thon  ,  un  Inconnu  ,  qui  avait  l’air 
et  les  habits  d’un  paysan  ,  vint  se 
mettre  du  côté  des  Athéniens  du¬ 
rant  la  mêlée  ,  tua  un  grand  nom¬ 
bre  d’ennemis  avecle  manche  de  sa 
charrue  ,  et  disparut  aussitôt  après. 
Les  Athéniens  ayant  consulté  l’o¬ 
racle  pour  savoir  quel  était  cet  in¬ 
connu  ,  eurent  pour  toute  réponse 
iju’ils  honorassent  le  héros  Échet- 
lée.  Rac.  Echelle  ,  manche  de 
charrue.  Paus.  Voy.  ÎVIarathon. 

Echetus  ,  roi  d’Epire  Ho¬ 
mère  (  Odyss.  18  ,  21.  )  suppose 
avoir  vécu  du  temps  d’Ulysse  ,  et 
qu’il  peint  comme  le  plus  cruel  de 
tous  leshommes.  Oncite,  en  preuve 
de  sa  cruauté  ,  le  trait  suivant  :  Sa 
fille  s’étant  laissé  séduire  ,  il  lui 
creva  les  yeux,  la  condamna  à  mou¬ 
dre  toute  sa  vie  des  grains  d’orge  de 
fer  ;  et ,  ayant  invité  le  séducteur 
à  un  festin  ,  il  lui  coupa  les  extré¬ 
mités  de  toutes  les  parties  du  corps. 
La  tradition  prétend  i\w' Homère 
ayant  à  se  plaindre  de  cet  Echetus  , 
le  plaça  dans  son  poè’me  comme  uii 
tyran  auquel  on  envoyait  tous  ceux 
que  l’on  voulait  faire  sévèrement 
punir;  sorte  de  vengeance  familière 
aux  peintres  et  aux  poètes. 

1.  Echidna  ,  fille  de  Cln’ysaor 
et  de  Callirhoé  ,  ne  ressemblait  ni 
aux  dieux  ni  aux  hommes  ,  ayant  la 
moitié  du  corps  d’une  belle  nym¬ 
phe  ,  et  l’autre  d’un  serpent  af¬ 
freux.  Quoique  les  dieux  la  tinssent 
enfermée  dans  un  antre  de  la  Syrie, 
elle  eut  de  Typhon ,  Orcus  ,  Cer¬ 
bère  ,  l’Hydre  de  Lerne,  la  Chi¬ 
mère  ,  le  Sphinx  et  le  lion  de  Né- 
mée.  Apollod.  2.  Hésiod.  théog. 

2.  —  Princesse  hyperboréenne  , 
difforme  comme  la  précédente ,  en¬ 
leva  d’abord  les  cavales  d'ÎTercule, 
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cl  eutensulte  de  lui  3  enfants ,  Aga- 
thyrse  ,  Gelon  et  Scythe.  En  la 
quittant  ,  il  lui  remit  un  arc  ,  avec 
ordre  de  retenir  dans  le  pays  celui 
de  ses  fils  qui  pourraittendrecetarc. 
Lorsqu’ils  furent  devenus  grands  , 
Echidna  exécuta  l’ordre  d’ Hercule, 
fit  sortir  du  pays  les  deux  qui 
n’avaieiit  pu  tendre  l’arc,  et  retint 
le  3®  ,  dont  sortirent  les  rois  Scy¬ 
thes  ,  et  qui  donna  son  nom  à  la 
Scythie.  Hérod.  4  »  Q  i  lO- 

3.  —  Chiens  d’Actéon.  Wc/. 

Echinades  ,  ou  Eschinades  , 
nymphes,  ayant  fait  un  sacrifice  de 

10  taureaux  ,  invitèrent  à  la  fête 
toutes  les  divinités  champêtres  ,  à 
l’exception  du  fleuve  Achéloüs.  Ce 
dieu  ,  piqué  de  cet  oubli  ,  lit  en¬ 
fler  ses  eaux  ,  qui  se  débordèrent 
et  entrainèrent  dans  la  mer  les  5 
nymphes  avec  le  lieu  où  la  fête  se 
célébrait.  Neptune  ,  touché  de  leur 
sort  ,  les  métamorphosa  en  îles. 
Hérod.  2  ,  c.  lo.  Met.  8.  Plia.  2  , 
c.  85. 

Eciiinalopex  ,  l’églon  d’Arcadie  , 
appelée  avant,  Azanle,  dont  un  ber¬ 
ger,  nommé  Euphorbe  ,  avait  fait 
cesser  la  stérilité  par  le  sacrifice 
d’un  hérisson  et  d’un  renard.  Rac. 
£c/iinos ,  hérisson;  alôpéx ,  renard. 

1.  Echinus  ,  un  de  ceux  qui  na¬ 
quirent  des  dents  du  dragon ,  et  qui 
donna  son  nom  à  une  colonie  thé- 
balne.  Dùmosth.  Pliilipp. 

2.  —  Devin  célèbre. 

1.  Echion  ,  fils  de  Mercure  et 
d’Antlanlre  ,  un  des  Argonautes, 
auxquels  il  servit  d’espion  pendant 
le  voyage,  parcequ’il  était  fin  et 
rusé.  Val.  Place,  i. 

2.  —  Un  des  compagnons  de 
Cadmus  ,  et  l’un  des  4  guerriers 
nés  des  dents  du  dragon  ,  qui  sur¬ 
vécurent  aux  autres  et  lui  aidèrent 
à  bâtir  Thebes  ,  laquelle  prit  de  là 
le  nom  d’Echione.  11  épousa  Aga¬ 
ve  ,  fille  de  Cadmus.  Met.  6. 

3.  —  Roi  de  Thèbes.  Ses  deux 
filles  se  laissèrent  immoler  pour 
apaiser  les  dieux  qui  affligeaient  la 
contrée  d’une  sécheresse  horrible. 

11  sortit  de  leurs  cendres  2  jeunes 
liouimcs  couronnés  ,  qui  célébrè¬ 


rent  la  mort  généreuse  de  ces 
princesses. 

4-  —  Célèbre  coureur,  remporta 
souvent  le  prix  de  la  course.  Mét.  8. 

5.  —  Un  de  ceux  qui  s’assemblè¬ 
rent  pour  tuer  le  sanglier  de  Caly— 
don  ,  et  le  qui  lança  un  javelot 
contre  lui.  Personne  ne  le  surpas¬ 
sait  à  la  course. 

6.  —  Un  des  géants  qui  escaladè¬ 
rent  le  Ciel.  IMinerve  le  pétrifia  en 
lui  présentant  la  tète  de  Méduse. 

1.  Echionidès  ,  Penthée  ,  fils 
d’Echion.  Mét.  3. 

2.  —  Nom  des  Thébalns. 

Echionius.  Voy.  Echionidès. 

1.  Echiüs,  père  de  Mécistée  ,  un 
des  capitaines  grecs  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie;  il  fut  tué  par  Po¬ 
li  tès.  Hiad.  8. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  tomba 
sous  les  coups  de  Patrocle.  Hiad.  i6. 

Echmagoras  .  fils  d’ Hercule  ,  fut 
exposé  aux  bêtes  sauvages  ,  avec  sa 
mère  Philone  ,  par  l’ordre  d’ Alci— 
médon,  son  aïeul,  irrité  du  mariage 
clandestin  de  sa  fille  avec  Hercule. 
Celui-ci  les  délivra  l’un  et  l’autre. 
Paus.  8,  r.  12. 

Echnobas  ,  un  des  chiens  d’Ac¬ 
téon.  Mét. 

Echo,  fille  de  l’Air  ctde  la  Terre, 
nymphe  de  la  suite  de  Junon  ,  mais 
qui  servit  Jupiter  dans  ses  amours, 
en  amusant  la  déesse  par  de  longs 
discours,  lorsque  le  dieu  était  avec 
une  de  ses  maîtresses.  Junon,  s’é¬ 
tant  aperçue  de  sou  artifice,  l’en 
punit  en  la  condamnant  à  ne  plus 
parler  sans  qu’on  l’interrogeât  ,  et 
à  ne  répondre  qu’en  peu  de  mots 
aux  questions  qu’on  lui  ferait.  Eprise 
du  beau  Narcisse,  elle  le  suivit  long¬ 
temps  sans  pourtant  se  laisser  voir. 
Après  avoir  éprouvé  les  mépris  de 
son  amant ,  elle  se  retira  dans  le 
fond  des  bois  ,  et  n’habita  plus  que 
les  antres  et  les  rochers.  Consumée 
de  douleurs  et  de  regrets,  il  ne  lui 
resta  que  les  os  et  la  voix.  Pan  , 
selon  d’autres  ,  devint  amoureux 
d’EclîO,  et  en  eut  une  fille ,  appelée 
Syriiige,  ou  Irlnge.  Mét.  3. 

Echominus  ,  un  des  5o  fils  d’E- 
gyptus  ,  époux  d’ Achaniantis. 

Eclair.  Les  anciens  rendaient 
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une  espèce  de  culte  .lUx  éclairs  ,  en 
faisant  ,  avec  la  bouche  ,  un  bruit 
appelé  poppysma.  Iæs  Romains  ho¬ 
noraient  ,  sous  ce  nom,  une  divi¬ 
nité  champêtre ,  pour  qu’elle  pré¬ 
servât  les  biens  de  la  terre. 

Eclipses.  Les  païens  les  regar¬ 
daient  comme  des  présages  funes¬ 
tes.  La  cause  des  éclipses  de  lune 
étaltattrlbuée  aux  visites  que  Diane, 
ou  la  Lune,  rendait  à  Endymion  , 
dans  les  montagnes  de  Carie.  D’au¬ 
tres  prétendaient  que  les  m.agicien- 
nes  ,  surtout  celles  de  Thessalie  , 
où  les  herbes  venimeuses  étaient 
plus  communes  ,  avaient  le  pou¬ 
voir  ,  par  leurs  enchantements  , 
d’attirer  la  lune  sur  la  terre  ,  et 
qu’il  fallait  faire  un  grand  bruit  de 
chaudrons  et  autres  instruments 
pour  l’empêcher  d’entendre  leurs 
cris.  Cet  usage  a  été  emprunté  des 
Egyptiens  ,  qui  honoraient  Isis  , 
symbole  de  la  Lune,  avec  un  bruit 
pareil  de  chaudrons ,  de  timbales  et 
de  tambours. 

Les  Mexicains  effrayés,  jeûnaient 
pendant  les  éclipses.  Les  femmes 
se  maltraitaient ,  et  les  filles  se  ti¬ 
raient  du  sang  des  bras.  Us  s’ima¬ 
ginaient  que  la  lune  avait  été  blessée 
parle  soleil,  pour  quelque  querelle 
déménagé.  Encore  aujourd’hui, 
en  Perse,  on  croit  que,  durant  les 
éclipses,  la  lune  combat  contre  un 
grand  dragon,  à  qui  le  bruit  fait  là- 
cher  prise  ,  et  qu’il  met  en  fuite. 
Dans  les  Indes  ,  on  est  persuadé  , 
quand  le  soleil  et  la  lune  s'éclip¬ 
sent  ,  qu’un  certain  démon  aux 
griffes  noires  les  étend  sur  les  astres 
dont  il  veut  se  saisir  ;  pendant  ce 
temps,  on  voit  les  rivières  couver¬ 
tes  de  têtes  d’indiens  qui  sont  dans 
l’eau  jusqu’au  cou.  — •  Les  Lapons 
sont  persuadés  que  les  éclipses  de 
lune  sont  causées  par  les  démons 
qui  dévorent  cet  astre.  Dans  cette 
idée  ,  ils  tirent  vers  le  ciel  des  coups 
de  fusil,  à  dessein  d’épouvanter  les 
démons  ,  et  de  secourir  la  lune.  — 
D  ieu,  disent  les  Persans  ,  tient  le 
soleil  enfermé  dans  un  tuyau  ,  qui 
s’ouvre  et  se  ferme  au  bout  par  un 
volet.  Ce  bel  œil  du  monde  éclaire 
l'univers  et  l’échauffe  par  ce  trou  ; 


et  quand  Dieu  veut  punir  les  hom¬ 
mes  par  la  privation  de  la  lumière  , 
il  envoie  l’ange  Gabriel  fermer  le 
volet  :  aussi ,  dans  la  prière  compo¬ 
sée  pour  les  prient-ils  Dieu 

d'apaiser  sa  colère  ,  et  de  rouvrir 
la  porte  à  ce  grand  astre.  Chardin. 

—  Ven-Tl,  empereur  de  la  Chine, 
à  l’occasion  d’une  éclipse  de  soleil 
arrivée  de  son  temps ,  publia  une 
déclaration  que  l’on  conserve  en¬ 
core  aujourd’hui  ,  dans  laquelle  il 
reconnaît  que  le  tien  ,  ou  Je  ciel  , 
annonce  par  ce  phénomène  quel¬ 
que  calamité  prête  à  tomber  sur  lui 
ou  sur  son  peuple.  Il  ajoute  que. 
Dieu  punissant  quelquefoi.s  les  su¬ 
jets  des  crimes  de  leurs  princes  ,  il 
ordonne  qu’on  l’avertisse  sans  mé¬ 
nagement  de  toutes  les  fautes  qu’il  a 
commises  et  qu’il  commet  tous  les 
jours  dans  l’administration  des  af¬ 
faires,  afin  que  ,  par  une  conduite 
plus  réglée  ,  il  puisse  apaiser  le 
courroux  céleste.  Dès  que  l'éclipse 
commence,  les  Chinois  se  proster¬ 
nent  tous,  et  se  frappent  le  front 
contre  terre  ;  en  même  temps  ,  le 
son  des  tambours  et  des  timbales  re¬ 
tentit  dans  toute  la  ville.*  (ie  n’est 
plus  aujourd’hui  qu’une  vaine  céré¬ 
monie  que  l’habitude  a  conservée  : 
mais  ,  avant  l’arrivée  des  mission¬ 
naires  ,  ils  s’imaginaient  que  les 
éclipses  étaient  occasionnées  par  un 
mauvais  génie  qui  cachait  le  soleil 
de  sa  main  droite  et  la  lune  de  sa 
main  gauche.  Quelques-uns  don¬ 
naient  à  l’éclipse  de  lune,  une  cause 
non  moins  extravagante.  Selon  eux , 
il  y  a  au  milieu  du  soleil ,  un  grand 
trou  ;  et  lorsque  la  lune  se  rencon¬ 
tre  vis-à-vis  ,  elle  doit  naturelle¬ 
ment  être  privée  de  lumière.  — 
Les  Siamois  s’imaginent  que  les 
éclipses  de  soleil  ou  de  lune  sont 
causées  par  un  énorme  dragon  qui 
dévore  l’astre  éclipsé.  Pour  le  dé¬ 
livrer  de  la  gueule  de  ce  terrible 
animal,  ilsentre-choquent  des  chau¬ 
drons  ,  des  poêles  ,  et  font  retentir 
les  airs  d’un  horrible  tintamarre.f 

—  Pendant  les  éclipses  ,  le  roi  de 
Tunquin  fait  prendre  les  armes  à 
ses  troupes  :  toutes  les  cloches  et  les 
tambours  font  un  bruit  efïroyable. 
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—  Les  Mandingues,  nègres  malio— 
me'tans  qui  habitent  l’intérieur  de 
l’Afrique,  attribuent  les  éclipses  de 
lune  à  un  chat  qui  met  sa  pâte 
entre  la  lune  et  la  terre  ;  et,  pen¬ 
dant  tout  le  temps  que  dure  l’é¬ 
clipse  ,  ils  ne  cessent  de  chanter  et 
de  danser  en  l’honneur  de  Maho¬ 
met.  —  Lorsque  les  habitants  du 
Malabar  s’aperçoivent  que  le  soleil 
ou  la  lune  sont  éclipsés ,  ils  se  pré¬ 
cipitent  hors  de  leurs  maisons ,  pous¬ 
sai!  t  d’affreux  hurlements,  dans  l’es¬ 
poir  d’épouvanter  le  dragon  qui  , 
selon  leurs  idées,  veut  dévorer  l’un 
ou  l'autre  astre.  —  Les  Péruviens 
regardaient  les  éclipses  du  soleil 
comme  une  marque  que  cet  astre 
était  Irrité  contre  eux  ;  et  alors  ils 
n’oubliaient  rien  pour  apaiser  son 
ressentiment.  Ils  n’étaient  pas  moins 
alarmés  de  celles  de  lunes.  Ils  s’ima¬ 
ginaient  que  cet  astre  était  malade  , 
et  que  la  violence  de  la  douleur  le 
faisait  évanouir.  Ils  tremblaient 
qu’il  ne  vint  à  mourir  ,  persuadés 
qu’alors  il  tomberait  du  ciel  ,  ren¬ 
verserait  le  monde  ,  et  détruirait 
ses  habitants.  Pour  le  ranimer  et 
lui  rendre  ses  forces  ,  ils  s’étalent 
avisés  d’attacher  à  des  arbres  un 
grand  nombre  de  chiens,  et  de  les 
fouetter,  afin  que  les  hurlements  de 
ces  animaux  chéris  de  la  lune  ,  ser¬ 
vissent  à  la  réveiller  ,  et  à  la  faire 
revenir  de  son  évanouissement. 

Economie  (  Iconol.  ).  Cochin  la 
figure  par  une  femme  qui  enveloppe 
la  corne  d’abondance  dans  sa  dra¬ 
perie  ,  et  n’en  laisse  échapper  que 
quelques  pièces.  Ceux  qui  la  pren¬ 
nent  dans  son  acception  la  plus 
étendue  ,  c.-à  d. ,  la  juste  et  sage  dis¬ 
tribution  des  partlps  d’un  tout , 
l’expriment  sous  les  traits  d’une 
femme  vénérable ,  couronnée  d’oli¬ 
vier,  symbole  de  paix,  tenant  dans 
la  main  droite  une  baguette ,  qui  dé¬ 
signe  l’empire ,  et  dans  la  gauche  un 
compas  qui  indique  la  juste  propor¬ 
tion.  Derrière  elle,  on  voit  le  timon 
d’un  navire  ,  emblème  du  soin  qui 
doit  caractériser  toute  espèce  d’ad¬ 
ministration. 

Ecrevisse.  Dans  les  monuments 
anciens,  l’ Océan  porte,  ainsiqu’  Am- 


fdiltrlte  ,  des  serres  d’écrevisse  dans 
a  coiffure. 

Ecriture  (Iconol.)  (Sciences). 
C’est  une  femme  qui  écrit  sur  un 
rouleau  ces  paroles  :  Scripta  ma- 
nent ce  qui  est  écrit  passe  à  la  pos¬ 
térité.  C’est  par  elle ,  en  effet ,  que 
nous  jouissons  des  monuments  de 
l’antiquité;  c’est  elle  qui  immorta¬ 
lise  les  poètes  ,  les  historiens  ,  les 
philosophes,  tandis  que,  par  l’usage 
des  inscriptions  ,  elle  consacre  le 
souvenir  des  grands  hommes  et  des 
grandes  actions. 

Ectènes,  peuples  de  Grèce,  pre¬ 
miers  habitants  de  la  Thébaïde , 
avaient  pour  roi  Ogygès.  Ce  peu¬ 
ple  périt  de  la  peste  ,  et  eut  pour 
successeurs  les  Hyantes  et  les  Ao— 
niens.  Paus. 

Ecueil.  Les  écueils  personnifiés 
sous  la  figure  de  géants  et  de  mons¬ 
tres  ,  étalent  l’objet  d’une  terreur 
religieuse.  V.  Charybde  et  Scylla. 

ÉuDA  (Myth-  Scand.)  ,  livre  qui 
contient  les  dogmes,  la  religion,  etc. 
des  Scandinaves  et  des  autres  peu¬ 
ples  du  Nord. 

Edème  ,  citoyen  de  Cytnos,  que 
ses  compatriotes  adorèrent  comme 
un  dieu  après  sa  mort.  S-  Clém. 
d' Alex. 

Edepol.  Voy.  Ecastor. 

Edesia  ,  déesse  qui  présidait  au 
manger.  Voy-  BibÉsie. 

Edhem  (Myth.  Mah.)  ,  religieux 
musulmans,  ainsi  appelés  du  nom 
de  leur  fondateur.  Ils  se  nourris¬ 
sent  de  pain  d’orge  ,  et  jeûnent 
exactement.  Leur  habit  est  d’un 
gros  drap  ,  et  leur  bonnet  de  laine 
est  garni  d’un  turban.  Ils  ont  à 
leur  cou  un  morceau  de  drap  blanc 
mêlé  de  rouge.  Leurs  principaux 
couvents  sont  en  Perse  ,  et  ils  sont 
rares  en  Turquie. 

Edith  (  Mylh.  Ind.  )  ,  nom  que 
les  rabbins  donnent  à  la  femme  de 
Loth.  Ce  mot,  en  hébreu  ,  signifie 
témoignage,  pareeque  cette  femme, 
changée  en  statue  de  sel  ,  est  un 
monument  qui  rend  témoignage  de 
son  incrédulité. 

Edon,  montagne  delà Thrace,  où 
l’on  célébrait  les  Orgies.  Enéid.  la. 
Edone.  Voy.  Aédon. 
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Edonides,  surnom  des  Bacchan¬ 
tes.  Mét.  II. 

1.  Edonius  ,  ou  Edonus,  surnom 
de  Bacchus.  Enéid.  12. 

2.  —  Prince  qui  donna  son  nom 
aux  Edoniens. 

Edris  {^Myth.  Mus.  )  ,  nom  que 
les  musulmans  donnent  à  Hénoch  , 
sur  lequel  ils  ont  conservé  diverses 
traditions.  Dans  les  guerres  conti¬ 
nuelles  que  se  faisaient  les  enfants 
de  Seth  et  de  Caïn  ,  Hénoch  fut  le 
qui  introduisit  la  coutume  de 
faire  des  esclaves.  Il  avait  reçu  du 
ciel  ,  avec  le  don  de  science  et  de 
sagesse ,  3o  volumes  remplis  de  tous 
les  secrets  des  sciences  les  plus  abs¬ 
truses  .  et  lui-même  en  composa 
beaucoup  d’autres  ,  aussi  peu  con¬ 
nus  fjue  les  1®".  Dieu  l’envoya  aux 
Caïnites  pour  les  ramener  dans  la 
bonne  voie;  mais  ceux-ci  ayant  re¬ 
fusé  de  l’écouter  ,  il  leur  fit  la 
guerre  ,  et  réduisit  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  en  esclavage.  Les 
Orientaux  lui  attribuent  l’inven¬ 
tion  de  la  plume  et  de  l’aiguille  ,  ou 
de  la  couture  et  de  l’écriture  ;  de 
l’astronomie,  de  l’arithmétique ,  et 
encore  plus  particulièrement  de  la 
géomancie.  On  dit  de  plus  qu’il  fut 
la  cause  innocente  de  l’idolâtrie. 
Un  de  ses  amis ,  affligé  de  son  enlè¬ 
vement  ,  forma  ,  par  l’instigation 
du  démon  ,  une  représentation  si 
vivement  exprimée,  qu’il  s’entre¬ 
tenait  des  jours  entiers  avec  elle,  et 
lui  rendait  des  honneurs  particu¬ 
liers  ,  qui  peu  à  peu  dégénérèrent 
en  superstition.  Voy.  Hénoch. 

Educa  ,  divinité  qui  présidait  à 
l’éducation  de  la  jeunesse. 

Educa,  Edudia,  Edülica,  Edusa, 
déesse  protectrice  des  enfants,  à  la¬ 
quelle  on  faisait  des  offrandes  lors¬ 
qu’on  les  sevrait  et  lorsqu’on  com¬ 
mençait  à  leur  faire  prendre  une 
nourriture  solide.  Ant.  expi.  t.  i. 

Education  ),  femme  d’un 

âge  mûr,  éclairée  d’un  rayon  cé¬ 
leste.  De  ses  mamelles  nues  dé¬ 
coule  du  lait.  Elle  tient  une  ba¬ 
guette.  A  ses  pieds  est  un  enfant 
qui  apprend  à  lire.  Elle  embrasse 
un  jeune  arbre  dressé  et  soutenu 
par  des  étais  qu'on  nomme  tuteur. 

Tome  /. 


Au  plafond  du  grand  salon  du  pa¬ 
lais  Barberin  ,  Pierre  de  Cortone  2i 
indiqué  V éducation  des  enfants  par 
une  ourse  léchant  ses  petits.  Anni- 
bal  Caro  a  pris  l’image  de  V éduca¬ 
tion  A  un  prince  .  de  la  fable  de  Chi- 
ron  instruisant  Achille. 

Eecha  (  Myth.  Ind.  ).  Amour  y 
Désir.  Femme  d’un  dieu  indien. 

Eéribée  .  belle-mère  des  2  géants 
Otus  et  Ephialte ,  instruisit  Mer¬ 
cure  du  sort  de  Mars  ,  que  ses  2 
fils  avaient  enfermé  dans  une  pri¬ 
son  d’airain.  Mercure  vint  délivrer 
Mars  sans  qu’ils  s’en  aperçussent. 
Iliad.  5.  ^ 

Eéta,  ou  Eétès  ,  roi  dé  la  Col- 
chide.  On  en  distingue  2  du  même 
nom;  le  i®'’,  fils  du  Soleil  et  de  Per- 
sa,  frère  de  Circé,  et  père  d’ Absyr- 
the  et  de  Médée  ,  régnait  du  temps 
de  l’expédition  de  Jason  ,  et  fut  tué 
dans  un  combat  sur  le  Pont-Euxin , 
entre  la  flotte  de  la  Colchide  et 
celle  des  Argonautes.  Le  2®  était 
frère  de  la  seconde  Circé.  fille  de 
la  i*'®,  qui  régnait  sur  les  côtes  d’Ita¬ 
lie  .  et  à  la  cour  de  laquelle  Ulysse 
trouva  un  asyle.  Apollod.  i  ,  c.  9. 
Paus.  2.  c.Z.  Just  42,  c.  2.  Mét.  y. 

1.  Eétion  .  roi  de  Cilicie .  et  père 
d’Andromaque.  Iliad.  12.  Mét.  i3. 

2.  —  Fils  de  Mêlas  ,  et  père  dé 
Cypsèle,  qui  chassa  les  Bacchiades 
de  Corynthe,  et  s’empara  du  gou¬ 
vernement.  Paus. 

3.  —  Fils  de  Jason  ,  d’Imbros  , 
racheta  Lycaon,  fils  de  Priam,  fait 
prisonnier  par  Achille. 

Effari  et  Effata  ,  terme  d’au¬ 
gures  ,  qui  appelaient  effari  ou 
minare  templum  ,  l’action  de  mar¬ 
quer  les  limites  d’un  temple  qu’on 
voulait  bâtir. 

Efferri,  expression  des  Augu¬ 
res  ,  pour  désigner  la  consécration 
d’un  arbre  ,  faite  par  la  chute  du 
tonnerre  sur  son  feuillage. 

Effroi  {Iconol.).  Unjeunehom* 
me  qui  pâlit  et  cherche  à  fuir  à  la 
vue  d’une  tète  de  IMéduse  entourée 
de  serpents  volants. 

Effronterie  (  Iconol.  ).  Selon 
Aristote  ,  le  front  large  ,  le  regard 
fixe,  les  paupières  rouges  et  le  teint 
enflammé  ,  sont  les  signes  qui  la  ca~ 
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ractérisent.  On  la  peint  dans  une 
attitude  lascive  ,  et  vêtue  inde'cem- 
ment  ;  elle  a  la  gorge  decouverte  , 
et  sa  robe  se  relève  et  laisse  voir  ses 
cuisses.  On  lui  donne  pour  attribut 
une  guenon,  ou  un  chien. 

Ega  ,  nymphe  ,  fille  d’Olénus  , 
nourrice  de  Jupiter ,  qui,  après  sa 
mort ,  la  transporta  au  ciel ,  et  en 
fit  une  constellation  nomme'e  la 
Chèvre. 

I.  Egalité  (  Iconol.  ).  Les  anciens 
iconologlstes  représentent  l’Egalité 
morale  sous  l’emblème  d’une  jeyine 
femme  vêtue  avec  modestie  et  sim- 

Idicité ,  tenant  d’une  main  des  ba- 
ances  en  équilibre,  et  de  l’autre  un 
nid  d’hirondelles.  Aux  balances , 
les  artistes  ont  substitué  le  niveau. 

2.  —  d’esprit  (  Iconol.  ).  On 
pourrait  exprimer  celle  que  l’on 
conserve  dans  la  bonne  et  la  mau¬ 
vaise  fortune ,  par  un  masque  comi¬ 
que  et  tragique  dans  la  main  de  la 
figure. 

Egchytriai  ,  filles  et  femmes 
grecques  ,  qui  portaient  l’eau  lus¬ 
trale  aux  funérailles,  et  en  faisaient 
des  libations  sur  les  tombeaux.  Rac. 
Mgchyein,  verser. 

I.  Egea,  reine  des  Amazones,  se 
noya  dans  la  mer,  et  lui  donna  son 
nom. 

2.  —  Surnom  de  Vénus  ,  parti¬ 
culièrement  honorée  dans  les  îles 
de  la  mer  Egée. 

1.  Egée,  9®  roi  d’Athènes,  fils 
de  Pandion  ,  père  de  Thésée  ,  et 
frère  de  Nisus,  PallasetLycus ,  des¬ 
cendait  d’Erechthée  ,  un  des  an¬ 
ciens  rois  d’Athènes.  Il  passe  pour 
avoir  introduit,  à  Athènes,  le  culte 
de  Vénus  Uranie.  Lorsqu’il  envoya 
Thésée  combattre  le  Minotaure  , 
il  lui  recommanda  d’arborer  à  son 
retour  le  pavillon  blanc.  Ayant  aper¬ 
çu  de  dessus  un  rocher  où  son  im- 

f»atlence  le  conduisait  tous  les  jours, 
e  vaisseau  qui  revenait  avec  la  voile 
noire,  il  crut  que  son  filsétait  mort, 
et,  n’écoutant  que  son  désespoir,  se 
précipita  dans  la  mer.  Les  Athé¬ 
niens  ,  pour  consoler  leur  libéra¬ 
teur  ,  élevèrent  son  père  au  rang 
des  dieux  de  la  mer ,  le  déclarèrent 
fils  de  Neptune  ,  et  donnèrent  son 


nom  à  la  mer  voisine,  aujourd’hui 
l’Archipel.  On  croit  que  ce  prince 
introduisit  en  Grèce  le  culte  de 
Vénus  Uranie  ,  afin  que  cette  déesse 
fût  favorable  à  son  désir  de  devenir 
père.  Apollod.  i ,  8q;  /.  3,  z:.  i5. 

Paus.  I,  C.5,  22,  98;  l.  c.  2. 
Plut,  in  Thés.  Hyg  f.  dy,  43.  79» 
273.  Met.  8.  Vo^.  Ethra  ,  Médek, 
PiTTHÉE,  TiiÉSEE,  PaLLANTIDES. 

2.  —  Partie  de  la  Méditerranée, 
entre  la  Grèce  ,  la  Thrace  et  l’ Asie 
mineure.  Elle  tirait  son  nom  d’E¬ 
gée  ,  roi  d’Athènes  ;  ou  du  géant 
Egéon  ;  ou  d’Egéa ,  reine  des  Ama¬ 
zones  ;  ou  de  différentes  villes ,  pro¬ 
montoires  ou  rochers  nommés 
oud’Egéus,  surnom  de  Neptune  ; 
ou  de  ce  qu’elle  bondit  et  s’agite 
comme  une  chèvre.  On  la  désigne 
encore  par  les  noms  de  Helleni- 
cum,  Caricum.  Cycladicum .  Mace- 
donicum.  Slrab.  Plin.  Mêla.  Ptol.  3. 
Paus. 

3.  —  Fils  d’Œolycus.  On  voyait 
a  Sparte  un  monument  héroïque 
qui  lui  était  dédié.  Paus. 

1.  Egéon  ,  fils  de  Titan  et  de  la 
Terre.  Le  même  que  Brlarée.  Nep¬ 
tune,  après  l’avoir  vaincu  ,  le  pré¬ 
cipita  dans  la  mer;  mais  s’étant  en¬ 
suite  réconcilié  avec  lui ,  il  l’admit 
au  rang  des  divinités  marines.  C’est 
du  sein  de  la  mer  qu’il  secourut  les 
Titans  contre  Jupiter.  Stat.  lliad.  lO. 
Enéid.  10. 

2.  —  Un  des  5o  fils  de  Lycaon  , 
roi  d’Arcadie.  Apollod.  3  ,  c.  8. 

Egéonéus,  un  des  fils  naturels, 
de  Priam. 

I.  EgÉrie  ,  une  des  divinités  qui 
présidaient  aux  accouchements ,  et 
que  les  femmes  invoquaient  dans 
leui’s  grossesses  pour  obtenir  une 
heureuse  délivrance.  On  croit  que 
ce  n’est  qu’un  surnom  de  Junon  , 
lequel  exprimait  sa  fonction.  Rac. 
Egerere ,  faire  sortir.  Myth.  de  Ba- 
nier ,  t.  1. 

a.  —  Nymphe  révérée  des  Ro¬ 
mains.  Numa  Pompllius ,  voulant 
policer  ce  peuple  encore  sauvage  , 
s’enfonçait  dans  un  bois  voisin  de 
Rome,  sous  prétexte  de  consulter 
cette  nymphe  ,  pour  donner  à  ses 
desseins  l’autorité  de  la  religion. 
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( 7Î/ .  -Z/V.  I .  ) .  S.  Augustin  croit  que 
cette  Egérle  était  l’hydromantie  , 
ou  l’art  de  deviner  par  le  moyen  de 
l’eau.  Quelques  auteurs  l’ont  crue 
femme  de  Numa.  Ovide  (  Mét.  i5.  ) 
a  suivi  cette  opinion ,  et  assure  que 
la  nymphe  Egérie  contribua  ,  par 
ses  conseils,  à  la  félicité  de  Home  et 
à  la  gloire  de  son  mari.  La  mort  de 
Numa  lui  causa  une  douleurs!  vive 
et  si  durable,  qu’elle  quitta  Rome; 
et,  pour  mieux  le  pleurer,  se  retira 
dans  la  forêt  d’Aricie,  où  ses-plain- 
tes  et  ses  sanglots  interrompirent 
plus  d’une  fois  les  sacrifices  de  Dia¬ 
ne.  La  déessé  ,  touchée  de  cette 
affliction  exemplaire  que  rien  n’a¬ 
vait  pu  consoler ,  la  changea  en  une 
fontaine  dont  les  eaux  ne  tarissent 
pas,  et  lui  laissa  le  nom  d’Egérie. 

Eg£s  ,  ville  de  Cilicie  ,  où  Escu- 
lape  avait  un  temple  des  plus  célè¬ 
bres.  Apollonius  de  Tyane,  pendant 
un  séjour  de  plusieurs  années  ,  y 
puisa  des  connaissances  médicales  , 
et  apprit  l’usage  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  remèdes  dont  il  se  servit 
dans  la  suite  pour  guérir  les  mala¬ 
des  ,  auxquels  il  les  donnait  gratui¬ 
tement;  ce  qui  lui  attira  une  foule 
dont  il  était  toujours  environné,  et 
lui  acquit  une  grande  réputation. 
Ptol.  5. 

Egesta,  fille  d’Hippotès,  prince 
troyen,  fut  exposé  dans  un  vaisseau 
par  son  père  même ,  de  peur  que  le 
sort  ne  la  livrât  au  monstre  marin 
auquel  les  Troyens  étaient  obligés 
de  donner  tous  les  ans  une  fille  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon. Egesta 
aborda  en  Sicile ,  où  le  fleuve  Cri— 
nisus ,  sous  la  figure  d’un  taureau  , 
puis  sous  celle  d’un  ours ,  combattit 
pour  l’épouser,  et  eut  d’elle  Eole  èt 
Aceste.  Denys  d'Halycarnasse  ra¬ 
conte  simplement  que  Laomédon  , 
mécontent  d’un  noble  Troyen ,  lui 
fit  ôter  la  vie,  ainsi  qu’à  tous  ses  fils  , 
et  fit  vendre  ses  filles  à  quelques  mar¬ 
chands,  à  condition  de  les  transpor¬ 
ter  dans  des  pays  éloignés.  Un  jeune 
homme  de  qualité  ,  s’étant  trouvé 
dans  le  même  vaisseau,  devint  amou¬ 
reux  d’une  de  ces  jeunes  filles ,  l’a¬ 
cheta  ,  la  mena  en  Sicile  ,  et  l’é¬ 
pousa. 


I.  E GESTE  ,  prince  troyen ,  vint 
s’établir  en  Sicile.  Enéid.  5. 

—  Ville  qui  prit  son  nom  de 
son  fondateur.  Strab.  6. 

d.  —  Fils  de  Numitor,  père  de 
Rhéa^lvia,  tué  par  ordre  d’Amu- 
lius ,  afin  qu’il  ne  restât  aucun  mâle 
de  leur  race. 

I.  Egéus  ,  surnom  de  Neptune, 
de  la  ville  d'Egé  en  Eubée  ,  auprès 
de  laquelle  il  avait  un  temple  situé 
sur  une  montagne.  Strab.  g. 

— Père  de  a  Argonautes,  Cé- 
phée  et  Amphidamas. 

Egg.irée  (Myt/i.  Pers.),  temple 
des  Guèbres. 

Egho  (Mytb.  Afr.)  ,  dieu  des  Nè¬ 
gres  qui  habitent  les  bords  du  vieux 
Kallabar,  rivière  de  Guinée.  Snel- 
grave  ,  voyageur  anglais  ,  dit  avoir 
été  témoin  d’un  sacrifice  humain 
par  le  chef  du  canton  à  cette 
divinité  ,  pour  la  prospérité  de  ses 
états. 

I.  Egialée,  originaire  de  Sicyo- 
ne  ,  en  fut  le  roi.  Apollodore  le 
fait  fils  d’Inachus  ,  et  frère  de  Pho- 
ronée.  Hérod.  7  ,  c.  g,^. 

3"  —  Fils  d’Adraste  ,  roi  d’Ar- 
os  ,  tué  dans  la  2®  guerre  de  Thè— 
es,  et  enterré  à  Pèges,  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Mégare.  Paus.  i,  c.  ^ 
44  î  ^  9  »  c,  5.  A pollod .  I J 

c.  g-,  /.  3  ,  c.  7.' 

—  Fils  d’Ëétès  et  d’Hécate. 
Diod.  Sic. 

4;  —  Sœur  de  Phaéton ,  que  l’on 
croit  la  même  que  Lampétie. 

5.  —  Fille  d’Adraste,  roi  d’Ar- 
gos,  femme  de  Diomède,  fameuse 
par  la  lubricité  que  lui  inspira  Vé¬ 
nus ,  irritée  d’avoir  été  blessée  par 
son  mari.  Iliad.  5.  Apollod.  i ,  c.  g. 
Voy.  Comètes,  Cyllabarüs. 

6.  —  Uriè  des  Grâces. 

Egialius,  filsd’Eétès,  le  même 

qu’Absyrlhe.  Just.  42,  c.  3. 

Egibole,  sacrifices  en  l’honneur 
de  Cybèle  ,  où  l’on  immolait  une 
chèvre.  Anthol.  expi.  t.  2.  Voyez 
Criobole. 

Egide  ,  bouclier  couvert  de  peau 
de  chèvre.  Les  poètes  donnent  ce 
nom  à  tous  les  boucliers  des  dieux. 
Jupiter  en  avait  un  couvert  de  la 
peau  de  la  chèvre  Amalthée.  Ho- 
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mere  en  donne  une  d’or  à  Apollon. 
Mais,  depuis  la  victoire  de  Minerve 
sur  le  monstre  Egis,  le  nom  en  fut 
aflecté  au  bouclier  de  cette  de'esse. 
Dans  X  Iliade  (  /.  2.  et  h).  Minerve 
couvre  ses  e'paules  de  rimmoitelle 
egide  où  est  gravée  la  tête  de  la 
Gorgone  Méduse  ,  environnée  de 
serpents ,  et  de  laquelle  pendent 
100  rangs  de  franges  d’or  d’un  tra¬ 
vail  exquis.  Autour  de  cette  égide 
étaient  la  Terreur,  la  Dissension  , 
la  Force  ,  la  Guerre,  etc.  L’égide 
se  prend  aussi  quelquefois  pour  la 
cuirasse  de  Minerve.  L’égide  au¬ 
tour  du  bras  ,  comme  sur  la  pierre 
ravée  qui  représente  Jupiter  Axur, 
ésigne  l’agitation  des  combats;  sur 
les  genoux ,  comme  sur  ceux  de  Ti¬ 
bère  ,  dans  l’apothéose  d’Auguste, 
c’est  un  signe  de  repos;  sur  la  poi¬ 
trine  du  prince,  elle  indique  la  pro¬ 
tection  de  Minerve  ,  c.-à-d. ,  la  sa¬ 
gesse.  Jupiter ,  dans  le  Camée  de  la 
bibliothèque  Impériale  ,  l’a  sur  l’é¬ 
paule  ;  l’amour  portant  l’égide  ,  ex¬ 
prime  la  victoire  de  ce  dieu  sur  Ju¬ 
piter.  Myth.  de  Banier  ^  t.  4. 

1.  Egides  ,  tribu  de  Sparte,  qui 
avait  pris  son  nom  d’Egée ,  111s 
d’Œolycus.  Ceux  de  cette  tribu  , 
voyant  qu’ils  ne  pouvaient  conser¬ 
ver  d’enfants,  bâtirent  un  temple  à 
Laïus  et  à  Œdipe  ,  par  ordre  de 
l’oracle  des  Erimyens.  Hérod.  4  1 
c.  149. 

2.  —  Nom  que  Démosth'ene  (  O  rat. 
funehr.  )  donne  aux  descendants 
d’Egée  ,  fils  de  Thésée. 

Egiés  ,  monstre  horrible  et  in¬ 
domptable,  né  de  la  Terre,  et  qui 
vomissait  des  tourbillons  de  flamme 
mêlés  d’une  épaisse  fumée.  Il  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Phrygie  ,  la 
Phénicie  ,  l’Egypte  et  la  Libye  , 
mettant  en  feu  les  forêts  et  les  cam¬ 
pagnes,  et  obligeant  les  habitants  à 
quitter  le  pays.  Minerve  combattit 
ce  monstre  par  l’ordre  de  son  père, 
et,  après  l’avoir  vaincu ,  en  porta  la 
peau  sur  son  bouclier.  La  Terre  , 
mère  du  monstre,  irritée  de  sa  mort, 
enfanta  les  géants  ,  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux.  Diod.  Sic. 

Egies,  ville  de  la  Laconie,  re¬ 
marquable  par  un  étang  nommé 


\' Etang  de  Neptune,  au  bord  duquel 
il  y  avait  une  statue  et  une  chapelle 
de  ce  dieu.  On  n’osait  en  pêcher 
les  poissons,  parcequ’on  s’imaginait 
que  ceuxqui  les  prendraientseraient 
eux-mêmes  changés  en  poissons. 

Egile  ,  lieu  de  la  Laconie ,  où  un 
temple  de  Cérès  attirait  une  grande 
affluence  de  voyageurs.  Paus. 

1.  Eointius  ,  vieillard  qui  vécut 
200zns.  Anacréon,  cité  par  Pline,  7, 
c.  8. 

2.  — Roi  des  Doriens  ,  qu’ Her¬ 
cule  secourut  contre  les  Lapithes. 
Apollod.  2,  c.  7. 

3.  — PèredePamphyle,  qui  épou¬ 
sa  Orsobie,  fille  d’Hyrnétho.  Pans. 

1.  Egine,  île  de  la  mer  Egée  , 
située  sur  le  golfe  Saronlque  ,  ap¬ 
pelée  d’abord  Œnone  ou  Œnople, 
puis  Egine  ,  du  nom  d’une  fille 
d’Asope,  roi  de  Béotle.  Strab.ii. 
Plin.  4  *  c.  12.  Apollod.  I  ,  c.  9  ; 
/.  3,  c.  12.  Paus.  2,  c.  5,  29. 

2.  —  Fille  d’Asope  ,  aimée  de 
Jupiter.  Ce  dieu  s’enveloppa  d’une 
flamme  de  feu  pour  la  venir  voir , 
et  il  eut  d’elle  Eaque  et  Rhada— 
manthe.  Jupiter ,  pour  la  dérober  à 
la  vengeance  de  son  père ,  la  ch.an- 
gea  en  île  ,  c.-à-d.  ,  la  cacha  dans 
file  du  golfe  Saronique  ,  qui  prit 
depuis  le  nom  d’Egine.  Paus. 

Eginea  ,  surnom  de  Diane  ho¬ 
norée  à  Sparte. 

Eginète  ,  descendant  d’Eacus  , 
célébré  dans  une  ode  de  Pindare. 

Eginètes  ,  habitants  de  l’ile  d’E¬ 
gine  ,  nommés  aussi  Mynnidons. 
Voy.  Mvrmidons. 

Ëgiochus,  ou  Egiuchus,  surnom 
de  Jupiter,  qui  signifie porie-chcvre. 
Rac.  y/ix,  chèvre;  echô ,  je  tiens. 
Ce  nom  vient  de  ce  qu'il  avait  été 
nourri  par  une  chèvre  ou  de  ce 
qu’il  avait  pris  la  peau  de  cette 
chèvre  pour  couvrir  le  dessus  de 
son  bouclier  (  Iliad.  ii.  ).  Sur  le 
revers  d’une  médaille  des  empe¬ 
reurs  Philippe  et  Valérlen,  on  voit 
une  chèvre  avec  cette  Inscription  : 
Jovi  conservatoriAugusti;  et  sur  une 
autre,  une  chèvre  qui  porte  sur  sou 
dos  un  Jupiter  enfant ,  avec  ces 
mots  :  Jovi  crcscenti.  Diod.  5. 

Egipans  ,  divinités  champêtre» 
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dont  les  anciens  peuplaient  les  bois 
et  les  montagnes  ,  et  qu’ils  repré¬ 
sentaient  comme  de  petits  hommes 
fort  velus  ,  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre.  C’était  aussi  un 
surnom dudieu Pan,  qu’on  peignait 
sous  la  même  forme.  D’autres  di¬ 
sent  que  le  i®'  qui  porta  ce  nom 
était  fils  de  Pan  et  de  la  nymphe 
Ega  ,  qu’il  Inventa  la  trompette  , 
Élite  d’une  conque  marine ,  et  que  , 
par  cette  raison  ,  on  lui  donna  une 
/jueue  de  poisson.  Les  anciens  par¬ 
lent  de  certains  monstres  de  Libye, 
auxquels  on  donnait  le  même  nom. 
Ces  animaux  avaient  un  museau  de 
chèvre  ,  avec  une  queue  de  pois¬ 
son.  C’est  ainsi  qu’on  représente 
le  Capricorne.  On  trouve  cette  même 
figure  dans  plusieurs  monuments 
égyptiens  et  romains.  Ant.  expi. 
t.  I.  Voy.  Satyre. 

Egire  ,  une  des  Hamadryades  , 
Élle  d’Oxylus.  Ant.  expi.  t.  i. 

Egistiie,  fruit  de  l’inceste  de 
Thyeste  avec  sa  hile  Pélopée.  Un 
oracle  lui  ayant  prédit  qu’il  aurait 
pour  vengeur  un  fils  que  lui  don¬ 
nerait  sa  propre  fille  ,  pour  éviter 
ce  crime  ,  il  fit  élever  Pélopée  dans 
un  temple  de  Minerve.  Long  temps 
après  ,  l’ayant  rencontrée  dans  un 
bois  sans  la  connaître ,  il  lui  fit  vio¬ 
lence  ,  et  la  rendit  mère  d’Egisthe. 
On  dit  que  l’enfant ,  exposé  après 
sa  naissance  ,  fut  allaité  par  une 
chèvre,  d’où  il  prit  le  nom  d’Egis¬ 
the.  Devenu  grand  ,  il  reçut  de  Pé¬ 
lopée,  l’épée  de  Thyeste ,  et  fut  in¬ 
troduit  à  la  cour  d’Atrée  ,  qui  lui 
commanda  d’aller  tuer  Tliyeste  dans 
sa  prison.  Celui-ci,  ayant  reconnu 
son  épée  dans  les  mains  d’Egisthe  , 
ne  tarda  pas  à  apprendre  qu’il  était 
son  fils  ,  l’envoya  tuer  Atrée,  et 
monta,  sur  le  trône  de  Mycènes , 
d’où  il  fut  chassé  depuis  par  Aga- 
memnon ,  secouru  de  Ty  ndare ,  son 
beau-père.  Agamemnoii .  en  par¬ 
tant  pour  la  guerre  de  Troie  ,  se 
réconciliade  bonne  foi  avec  Egisthe , 
lui  pardonna  publiquement  la  mort 
de  son  père  ,  et  lui  confia  sa  femme 
et  ses  enfants  ,  avec  le  soin  de  son 
royaume.  Cette  imprudente  con¬ 
fiance  fut  mal  récompensée.  Egis¬ 


the  ,  après  avoir  éloigné  de  Clytem- 
nestre  le  poète  que  son  mari  lui 
avait  laissé  pour  l’entretenir  par  ses 
chants  dans  les  principes  de  la  ver¬ 
tu  ,\int  à  bout  de  la  séduire ,  persé¬ 
cuta  et  éloigna  ses  enfants,  fit  périr 
leur  père  à  son  retour,  et  s’empara 
du  trône,  dont  il  jouit  7  ans.  Mais 
le  jeune  Oreste  vint  venger  la  mort 
de  son  père  et  de  son  aïeul ,  et  tua 
le  tyran  dans  son  propre  palais ,  se¬ 
lon  Sophocle  et  Eschyle ,  ou  ,  selon 
Euripide.,  dans  le  temple  d’Apollon 
et  sur  l’autel  même  .  au  moment 
qu’Egisthe  considérait  le  cœurpal- 

itant  d’un  taureau  immolé,  et  sem- 

lait  y  lire  sou  sort.  Odyss.  i. 
Paus.  2  ,  c.  16.  Hyg.  f.  67  ,  88. 
Voyez  Clytemnestre  ,  Oreste  , 
Electre,  Thyeste,  Pélopée. 

Egius,  un  des  5o  fils  d’Egyptus, 
tué  par  son  épouse  Mnestra  .^//;o//.  3. 

1.  Eglé  ,  une  des  3  Hespérides. 

2.  —  Fille  d’Esculape  et  d’Epio- 
ne .  et  sœur  du  célèbre  Machaon. 

3.  —  Une  des  Grâces.  Rac.  Ai¬ 
gle  ,  splendeur. 

4-  —  Mère  des  Grâces  ,  qu’elle 
eut  du  Soleil. 

5.  —  Naïade,  fille  du  Soleil  et  de 
Néèra  ,  qui  barbouille  de  mûres  le 
visage  du  vieux  Silène.  Virg.  égl.6. 

6.  —  Nymphe,  fille  de  Panopée, 
pour  laquelle  Thésée  quitta  Ariane. 
Plut,  in  Thess. 

EglÉis  ,  une  des  filles  d’LUacin- 
the,  que  les  Athéniens  sacrifièrent 
sur  le  tombeau  du  cyclope  Geresr- 
tus  ,  pour  détourner  de  leur  pays  la 
peste  et  la  famine  qui  le  désolaient 
sous  le  règne  d’Egée. 

Egletès  ,  surnom  sous  lequel  les 
habitants  d’Anaphe  ,  une  des  Spo- 
rades,  honoraient  Apollon  ,  en  mé¬ 
moire  de  ce  que  ce  dieu  apparut  au 
milieu  des  éclairs  aux  Argonautes  , 
battus  d’une  violente  tempête  à 
leur  retour  de  la  Colchlde  ,  et  dé¬ 
tourna  avec  son  arc  le  malheur  qui 
les  menaçait.  Rac.  Aigle  ,  éclair. 
Vov.  Anaphe. 

Egnatia  ,  nymphe  révérée  com¬ 
me  une  déesse  à  Gnatle  ,  ville  de  la 
Pouille.  Les  habitants  croyaient  que 
le  feu  prenait  de  lui-même  au  bois 
sur  lequel  on  mettait  les  victimes 
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qu’on  lui  immolait.  Horace  ,  /.  i  , 
sat.  5. 

1.  Egobole,  surnom  que  les  Pot- 
niens  donnaient  à  Bacchus,  parce- 
qu'au  lieu  d’un  jeune  homme  qu’ils 
immolaient  à  ce  dieu  en  expiation 
du  meurtre  d’un  de  ses  prêtres  ,  il 
leur  déclara  lui-même  qu’il  suffi¬ 
rait  dans  la  suite  de  lui  sacrifier  une 
chèvre. 

2.  —  Sacrifice  d’une  chèvre  à 
Cybèle. 

Egobore,  mangeur  de  ch'evre,  sur¬ 
nom  de  Bacchus.  Voy.  Egobole. 

Egoceros  ,  nom  donné  à  Pan  , 
transformé  en  chèvre  ,  lorsque  les 
dieux  fuyaient  devant  le  géant  Ty¬ 
phon.  Lucr.  5. 

Egoliüs  ,  jeune  homme  ,  étant 
entré  dans  l’antre  de  Jupiter,  con¬ 
sacré  aux  abeilles  dans  l’ile  de  Crè¬ 
te,  pour  en  tirer  du  miel,  fut  changé 
en  un  oiseau  de  son  nom. 

I.  Egon,  roi  des  Argiens.  La  fa¬ 
mille  des  Héraclides  étant  éteinte  , 
les  Argiens  consultèrent  l’oracle 

Îiour  savoir  qui  ils  prendraient  pour 
eur  roi.  Il  leur  fut  répondu  qu’un 
aigle  le  ferait  connaître.  Quelques 
jours  après,  un  aigle  vint  se  repo¬ 
ser  sur  la  maison  d’Egon  ,  qui  fut 
aussitôt  proclamé  roi. 

2.  —  Fameux  athlète  ,  prit  un 
taureau  par  un  pied  ,  et  l’entraîna 

1‘usqu’au  bout  d’une  colline  ,  pour 
’oflrir  à  la  belle  Amaryllis. 

3.  —  Berger  de  Théocrite  et  de 
Virgile. 

Egophage  ,  Egophore  ,  surnoms 
sous  lesquels  Junon  avait,  à  Lacé¬ 
démone  ,  un  temple  élevé  par  Her¬ 
cule  ,  en  reconnaissance  de  ce  que 
la  déesse  n’avait  point  favorisé  les 
fils  d’Hippocoon  dans  leur  combat 
contre  lui.  Les  Lacédémoniens  ,  à 
son  exemple  ,  continuèrent  de  lui 
immoler  des  chèvres ,  ce  qui  donna 
occasion  à  ce  surnom. 

EgrÉgores  ,  veillants.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  c’est  d’eux 
que  les  géants  sont  sortis.  Suivant 
le  livre  apocryphe  d’Hénoch  ,  les 
anges  qu’il  nomme  ainsi  ,  épris  de 
l’amour  des  femmes  ,  s’assemblè¬ 
rent  sur  le  mont  Hermon  ,  du  temps 
du  patriarche  Jared  ,  et  s’engagè¬ 


rent,  par  des  anathèmes,'  de  ne  se 
séparer  jamais  qu’ils  n’eussent  pris 
les  filles  des  hommes  pour  femmes. 
Hermon  veut  dire  anathème. 

EgrÉsicomos  ,  qui  excite  aux  fes¬ 
tins  et  aux  querelles  ^  épith.  de  Bac¬ 
chus.  Rac.  Egheirein.  exciter;  kô~ 
mos,  luxe,  festin.  Anthol. 

Egyge  ,  une  des  filles  de  Niobé , 
à  laquelle  on  donne  pour  mari  Am- 
phioii,  Zéthus  ou  Alcamène.  Anth. 
expi.  t.  I. 

Egypiüs  ,  jeune  Thessalien  ,  fils 
de  Bulis ,  obtint ,  à  force  d’argent , 
Timandra .  la  plus  belle  femme  qui 
fut  alors.  Néophron ,  fils  de  Timan¬ 
dra  ,  révolté  de  cet  odieux  accord  , 
obtint  la  même  faveur  de  Bulis  ; 
ensuite .  bien  informé  de  l’heure  à 
laquelle  Egypius  devait  venir  trou¬ 
ver  Timandra  ,  il  la  fit  sortir  et  lui 
substitua  Bulis;  après  quoi  il  la  laissa 
sous  quelque  prétexte  ',  en  promet¬ 
tant  de  revenir  bientôt.  Egypius 
vint  au  rendez-vous ,  et  ne  recon¬ 
nut  sa  mère  qu’après  que  le  crime 
était  consommé.  Tous  2  en  eurent 
tant  d’horreur  ,  qu’ils  voulurent  se 
tuer  ;  mais  Jupiter  changea  Egypius 
et  Néophron  en  vautours  ,  Bulis  en 
plongeon,  etTimandre  en  épervier. 

Egypte  {Iconol.  ).  Elle  est  re¬ 
présentée  sur  les  médailles  ,  ayant 
à  ses  pieds  un  crocodile ,  et  les  py¬ 
ramides  derrière  elle.  Une  médaille 
d’Adrien  la  montre  posant  un  bras 
sur  une  corbeille  pleine  des  épis 
ue  lui  procurent  les  arrosements 
U  Nil.  L’Ibis  est  placé  sur  un  pié¬ 
destal  devant  la  figure.  Strab.  i,  ly, 
Polyb.  i5. 

Egyptien  ,  surnom  d’Apollon  , 
fils  d’Isis  et  d’Osiris.  Voy.  Orus. 

1.  Egyptiüs  ,  sage  d’Ithaque  , 
père  d’Eronymus,  Antiphus,  etc. 

2.  —  Surnom  de  Jupiter  parmi 
les  Grecs  ,  qui  le  confondent  alors 
avec  Osiris. 

I.  Egyptüs,  fils,  selon  quelques- 
uns,  delà  fille  du  fondateur  de  Mem- 

Ehis,  et,  selon  les  Grecs,  deBélus. 

es  mythologues  le  font  fils  de  Nep¬ 
tune  et  de  Libye.  Ce  fut  un  prince 
juste  et  vertueux  ,  qui  mérita  de 
donner  son  nom  au  pays  où  il  ré¬ 
gnait.  Les  5o  fils  dont  il  était  père , 
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ayant  appris  que  leur  oncle  Danaüs 
était  établi  en  Grèce,  y- passèrent, 
dans  le  dessein  d’épouser  ses  filles  , 
qui  étaienten  égalnoinbre.  Danaiis, 
après  les  avoir  bien  reçus  ,  et  leur 
avoir  donné  ses  filles  ,  les  fit  égor¬ 
ger  la  1*^“  nuit  de  leurs  noces.  On 
Voyait,  à  Argos  ,  le  tombeau  de  ces 
malheureux  princes,  dont  les  fem¬ 
mes  avalent  apporté  les  têtes  à  leur 
père  ,  comme  la  preuve  de  leur 
obéissance.  Ceux  de  Patras  préten¬ 
daient  qu’Egyptus ,  inconsolable  de 
la  mort  de  ses  fils ,  et  craignant  tout 
d’ Argos  et  de  Danaüs,  s’était  réfu¬ 
gié  à  Aroé.  Hygin.  f.  i68,  170. 
^pollod.  2,  c.  Paus.  7  ,  21. 

Diod.  Sic. 

2.  —  Le  dernier  des  20  rois  d’E- 
ypte  ,  nommés  dans  un  fragment 
e  Manét/ion ,  qui  le  nomme  Sétho- 

sis  ,  et  lui  donne  un  frère  qu’il  ap¬ 
pelle  Arn^aïs  ,  en  ajoutant  que  ces 
2  frères  sont  ceux  que  les  Grecs  ont 
-surnommés  Egyptus  et  Danaüs. 
Pos.  contr.  Âpion. 

3.  —  Père  de  Timon  ,  fameux 
athlète. 

4.  —  Nom  du  Nil. 

5.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus. 

6.  —  Fils  de  Neiléus  ,  et  fonda¬ 
teur  de  Priéne. 

Eidothée  ,  fille  de  Protée  ,  dieu 
marin.  Ménélas,  auretourdeTroie, 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  dans 
une  île  déserte  près  de  l’Egypte,  où 
il  était  retenu  par  les  vents  contrai¬ 
res,  Eidothée,  touchée  du  malheu¬ 
reux  état  où  elle  le  voyait,  sortit  de 
la  mer  pour  le  secourir ,  et  lui  ap¬ 
prendre  les  moyens  de  se  rendre 
Protée  favorable.  Elle  plaça  Mé¬ 
nélas  ,  avec  3  de  ses  compagnons , 
en  embuscade  sur  le  bord  de  la  mer, 
dans  des  peaux  de  monstres  marins, 
afin  qu’ils  parussent  faire  partie  des 
troupeaux  de  son  père;  mais  comme 
ees  peaux  exhalaient  une  odeur  qui 
les  suffoquait,  Eidothée  leur  mit  à 
chacun,  dans  les  narines,  une  goutte 
d’ambrosie ,  qui  ,  répandant  une 
odeur  céleste  ,  surmonta  bientôt 
celle  des  veaux  marins.  Voy.  MÉ- 
NÉLAS  ,  Protée. 

EltAPiNASTE  ,  dieu  des  festins  , 
surnom  de  Jupiter  dans  l’îld  de 


Chypre ,  qui l’honoraltparde grands 
festins. 

r.  EimarmenÉ  ,  une  des  filles 
d’Uranus.  Cronos  ,  son  frère  ,  la 
mit  au  rang  de  ses  concubines. 

2  —  Déesse  qui ,  chez  les  Grecs, 
était  la  même  que  la  Destinée.  Rac. 
Meiro ,  distribuer  ;  ,  sort. 

Eione  ,  Néréide. 

1 .  Eiohée,  un  des  capitaines  grecs 
qui  partirent  pour  le  siège  de  Troie. 
Hector  l’abattit  à  ses  pieds  d’un 
coup  de  pique.  Iliad.  8. 

2.  —  Roi  de  Thrace  ,  père  de 
Rhésus.  Iliad.  10. 

3.  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Néoptolème,  et  représenté  dans  un 
tableau  que  l’on  voyait  dans  le  tem¬ 
ple  de  Delphe.  Paus. 

4-  —  ou  plutôt  Déionée  ,  beau- 
père  d’Ixlon. 

Eiones  ,  ville  de  l’Argollde,  dont 
les  habitants  sont  mis  au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  à  la  guerre  de 
Troie.  Iliad.  2. 

Eira  (  Myth.  Celt.  )  ,  déesse  qui 
fai  t  la  fonction  de  médecin  des  dieux. 
C’est  la  déesse  de  la  santé ,  et  la  pa- 
trone  des  médecins.  iS'i/û'Æ. 

Eirène,  ou  la  Paix,  une  des  filles 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  Voy.  Paix, 

EirÉnopiiore,  gui  apporte  la  paix^ 
surnom  de  Minerve. 

Eirhaphiotes  ,  cousu  dans  la 
cuisse,  surnom  de  Bacchus.  Rac. 
Plaptein ,  coviAre.  Anthol. 

EisétÉries,  fêtes  à  Athènes,  lors¬ 
que  les  magistrats  entraient  en  char- 
e.  On  s’assemblait  dans  le  temple 
e  Jupiter  Boulaios  et  de  Minerve 
Boulaia  ,  conseillers  ou  de  bon  con¬ 
seil ,  et  l’on  y  faisait  des  prières  et 
des  vœux  pour  la  conservation  de  la 
république.  Rac.  Eisiemi ,  entrer 
en  fonction.  Suidas. 

Ejazius,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

ElacatÉüs,  surnom  de  Jupiter, 
pris  d’une  montagne  du  même  nom 
en  Thessalie. 

Elæosponda  ,  sacrifices  anciens 
où  l’on  ne  faisait  que  des  libations 
d’huile.  Rac.  Elaios  ,  huile;  spen- 
dein ,  verser. 

Elagabale  [My^th.  Syr.'),  divinité 
qu’on  adorait  à  Emèse  ,  ville  de  la 
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haute  Syrie ,  et  qu'on  croit  être  le 
Soleil.  Ce  dieu  était  représenté 
sous  la  figure  d’une  grande  pierre 
de  forme  conique.  L’empereur  An¬ 
tonio,  surnommé^é/Zo^Æ^Æ/^’,  ayant 
été  prêtre  de  ce  dieu  dans  sa  jeu¬ 
nesse  ,  résolut  d’établir  son  culte 
dans  tout  l’empire,  au  préjudice 
des  autres  dieux.  Il  fit  apporter  d’E- 
mèse  à  Rome  la  statue  du  dieu  , 
lui  bâtit  un  temple  magnifique  ,  y 
fit  transporter  tout  ce  que  la  reli¬ 
gion  des  Romains  avait  de  plus  sa¬ 
cré,  comme  le  feu  de  Vesla  ,  la  sta¬ 
tue  de  Cybèle  ,  les  boucliers  de 
Mars,  etc.  Enfin,  il  défendit  de  re¬ 
connaître  d’autre  divinité  que  son 
dieu,  qu’il  maria  avec  Céleste.  Le 
règne  de  cé  dieu  ne  dura  pas  plus 
long-temps  que  celui  de  son  pro¬ 
tecteur.  Son  successeur  renvoya 
Elagabale  à  Emèse  ,  et  supprima 
son  culte  à  Rome.  Voy.  Céleste. 

Elahioun  ,  dhin  (  Myth .  Mah.  ) , 
secte  de  philosophes  musulmans  qui 
prennent  ce  nom.  Ils  reconnais¬ 
sent  un  souverain  moteur  de  toutes 
choses. 

Ela’is  ,  une  des  filles  d’Anius  , 
changeait  en  huile  tout  ce  qu’elle 
touchait.  Voy.  Aniüs. 

ElaphÉbolia  ,  tueuse  de  cerfs  , 
surnom  de  Diane.  Rac.  Elaphos 
cerf  ;  ballein  ,  darder. 

Elaphébolies  ,  fêtes  célébrées  en 
l’honneur  de  Diane,  par  les  habi¬ 
tants  de  la  Phocide  ,  en  mémoire 
d’une  action  dans  laquelle  ils  avaient 
eu  l’avantage  sur  les  Thessaliens , 
et  ou  ils  avaient  dû  en  partie  la  vic¬ 
toire  au  généreux  dévouement  de 
leurs  femmes.  Les  Athéniens  avaient 
aussi  des  fêtes  du  même  nom.  C’f- 
taient  des  espèces  d’Agapes  ,  pen¬ 
dant  lesquelles  ils  mangeaient  des 
gâteaux  pétris  de  graisse,  de  miel  et 
de  sésame ,  qui  avaient  la  forme  de 
çerfs.  D'autres  prétendent  qu’on  y 
sacrifiait  des  cerfs  à  Diane.  Anth. 
expi.  /.  2. 

Elaphébolion  ,  nom  du  9®  mois 
athénien  ,  soit  à  raison  de  la  chasse 
du  cerf,  soit  parcequ’on  sacrifiait 
dans  ce  mois  cet  animal  à  Diane  , 
soit  parccqu’on  y  mangeait  une 
sorte  de  gâteaux  nommés  élaphes. 


11  était  de  29  jours  ,  et  répondait  au 
mois  de  février. 

Elaphiea.  surnom  de  Diane  chez 
les  Eléens  Rac.  Elaphos ,  cerf. 
Paus.  6,  c.  22. 

Elaphion  ,  femme  d’Elide ,  avait 
été  nourrice  de  Diane. 

Elara  ,  fille  d’Orchomène.  Ju¬ 
piter  étant  devenu  amoureux  de 
cette  princesse  ,  elle  fut  obligée  , 
pour  se  soustraire  à  la  jalousie  de 
Junon  ,  de  se  cacher  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre,  où  elle  accoucha 
du  géant  Tityus.  Apollod.  1 ,  r.  4- 

Elasa  ,  fils  de  Hellès,  et  pere  de 
Sisamoï. 

Elasus  ,  capitaine  troyen  ,  tué 
par  Patrocle. 

Elateius  ,  Cénée,  fils  d’Elatus. 

Elatrée,  jeune  Phéacien.  se  pré¬ 
senta  pour  un  combat  de  course  que 
donna  le  roi  Alcinoüs.  Odyss.  8. 

1.  Elatüs  ,  père  de  Polyphème 
l’Argonaute.  Apollod.  Is,  9- 

2.  —  Fils  d’Arcas  et  d’Erato  , 
fondateur  d’Elatée  ,  et  père  d’E- 
gyptus  ,  Péréus,  Cyllen  ,  Ischys  et 
Stymphale.  Paus.  o.  c.  4- 

3.  —  Régna  sur  les  bords  du  Sai- 
nlon ,  et  fut  tué  devant-Troie,  par 
Agamemnon.  lliad.  6. 

4.  —  L’un  des  poursuivants  de 
Pénélope,  tué  par  Euinée.  Od.  22. 

5.  —  Pere  de  Cænis  ,  <\Vi'  Oeide 
nomme  Proies  Elaleia.  Mét.  12. 

6.  — Un  des  (ientaures  qui  assié¬ 
gèrent  la  grotte  de  Pholus.  Hercule 
lui  perça  le  bras  d’une  flèche  em¬ 
poisonnée. 

El-Chot  (Myth.  Mah.),  le  i" 
homme  ,  suivant  les  Marabouts  , 
prêtres  mahométans  répandus  dans 
toute  l’Afrique. 

ElÉa,  surnom  sous  lequel  Diane 
avait  un  temple  en  Laconie  ;  mais 
où  les  Arcadiens  seuls  pouvaient 
faire  les  fonctions  de  prêtres. 

Eléazar,  fameux  magicien  ,  atta¬ 
chait  ,  dit  Josephe  (  de  Ant.  Jud. , 
/.  i3  ),  au  nez  des  possédés ,  unan- 
neau  où  était  enchâssée  une  racine 
dont  Salomon  se  servait  pour  le 
même  usage.  A  peine  le  démon 
l’avait  flairée  ,  qu'il  jetait  le  pos¬ 
sédé  par  terre  et  l’abandonnait.  Le 
magicien  récitait  ensuite  les  mêmes 


ELE  (5o5)  ELE 


paroles  que  ce  prince  avait  laisse'es 
par  écrit ,  et .  au  nom  de  Salomon , 
défendait  au  démon  de  revenir  dans 
le  même  corps  ;  après  quoi ,  il  rem¬ 
plissait  une  cruche  d’eau  ,  et  com¬ 
mandait  au  démon  de  la  jeter  par 
terre.  L’esprit  malin  obéissait,  et 
ce  signe  était  la  preuve  qu’il  avait 
quitté  son  gîte. 

Election  (  Iconol.  ).  Son  vête¬ 
ment  violet  est  le  symbole  de  la 
prudence  qui  lui  convient.  Elle  a 
au  cou  une  chaîne  terminée  par  un 
cœur  d’or.  On  la  peint  assise  entre 
2  chemins,  dansl’un  desquels  rampe 
un  serpent  ,  et  dans  l’autre  s’élève 
un  arbrisseau  verdoyant  qu’elle  in¬ 
dique  de  la  main. 

Elector  ,  nom  du  soleil  ,  d’où 
vient  electrum ,  l’ambre,  qui  brille 
comme  le  soleil. 

1.  Electre  ,  l’une  des  Atlanti- 
des  ,  mère  de  Dardanus,  fondateur 
de  Troie.  On  dit  que  ,  depuis  la 
ruine  de  Troie  ,  elle  ne  voulut  plus 
paraître  ,  parcequ’en  effet  cette 
étoile  des  Pléiades  est  fort  obscure. 
Ovid.  Fast.  Enéid.  8. 

2.  —  Fille  de  l’Océan  et  de  Té— 
thys  ,  épousa  Thaumas  ,  dont  elle 
eut  Iris  et  les  Harpies  Aello  et 
Ocypètc.  Apollod.  3  ,  c.  lo. 

3.  —  Sœur  de  Cadmus  ,  donna 
son  nom  à  une  des  portes  de  Thè- 
bes.  Paus. 

4.  Une  des  suivantes  d’Hélène  , 
était  représentée  à  Delphes  ,  atta¬ 
chant  la  chaussure  à  cette  princesse. 
Paus-  10,  c.  25. 

5.  —  Fille  d’Œdipe  et  sœur  d’An¬ 
tigone. 

6.  Danaïde.  ÂpoUod.  2  ,  r.  i. 

7.  —  Fille  d’ Agamemnon  et  sœur 
d’Oreste  ,  i\u' Homere  nomme  Lao- 
dicea ,  et  qui,  suiv  nt  les  commen¬ 
tateurs,  dut  son  nom  A' Electre  z. 
l’état  de  hile  où  elle  vécut  long¬ 
temps  ,  ou  à  la  couleur  blonde  de 
ses  cheveux.  Electre  sauva  le  jeune 
Oreste,  son  frère,  de  la  fureur  d’E- 

fisthe  ,  qui  voulait  le  faire  périr. 

ille  fut  long-temps  elle-même  la 
victime  de  la  cruauté  de  ses  tyrans, 
tout  occupée  à  se  garantir  de  leurs 
pièges;  car  on  n’osait  l’attaquer  ou- 
vertemeut,  dans  la  crainte  du  peu- 


f)le.  Pendant  qu’ Oreste  était  dans 
aTauride,  Electre,  ayant  reçu  la 
fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son 
frère  et  de  Pylade  ,  se  rendit  aussi¬ 
tôt  dans  ce  pays  ;  et  la  chose 
qu’elle  ^  apprit  ,  fut  que  c’était 
Iphigénie  elle-même  qui  avait  im¬ 
molé  son  frère.  Désespérée ,  elle 
prit  sur  l’autel  un  tison  enflammé 
dont  elle  allait  crever  les  yeux  à  sa 
sœur,  lorsqu’heureusemcnt  Oreste 
parut.  A  près  une  double  reconnais¬ 
sance  ,  ils  revinrent  tous  3  à  Mycè- 
nes,  et,  pour  tromper  leurs  persé¬ 
cuteurs,  confirmèrent  le  faux  bruit 
de  la  mort  d’Oreste  ,  qui  se  tint  ca¬ 
ché  jusqu’au  moment  qu’il  jugea 
propre  à  satisfaire  sa  vengeance.  Les 
poètes  tragiques  racontent  ce  fait  de 
différentes  manières;  mais  tous  s’ac¬ 
cordent  à  donner  parta  Electre  dans 
l'assassinat  d’Egisthe  et  de  Clytem- 
nestre.  Il  est  à  remarquer  que,  se¬ 
lon  plusieurs  auteurs,  Oreste  n’alla 
en  Tauride  qii’après  son  parricide. 
Egisthe  avait  forcé  Electre  d’épou¬ 
ser  un  homme  noble,  mais  pauvre, 
afin  de  n’avoir  rien  à  craindre  de 
son  ressentiment.  Ce  Mycénien  , 
homme  de  bien  ,  devint  son  protec¬ 
teur  plutôt  que  son  mari  ,  et  ne  la 
regarda  que  comme  un  dépôt  sacré 
que  les  dieux  lui  avaient  confié ,  et 
qu’il  restitua  dès  qu’ Oreste  fut  re¬ 
monté  sur  le  trône.  Electre  ,  alors, 
épousa  Pylade ,  dont  elle  eut  Stro- 
phius  et  Médon.  Hygin.  f.  122. 
Paus.  2 ,  c.  14. 

Electrides  ,  île  que  les  anciens 
supposaient  être  à  l’embouchure  du 
Pô.  Frappé  de  la  foudre  de  Jupi¬ 
ter,  Phaéton  tomba  dans  une  de  ces 
lies  ,  où  se  forma  un  lac  dont  les 
eaux  devinrent  brûlantes  et  si  féti¬ 
des  ,  que  les  oiseaux  ne  pouvaient 
voler  au-dessus.  On  dit  que,  depuis 
ce  temps  ,  on  y  trouva  beaucoup 
d’ambre,  en  grec,  électron.  Plin.  2, 
c.  26;  /.  37  ,  c.  12.  Mêla  2,  c.  7. 

I.  Electryon  ,  fils'de  Persée  e{ 
d’Andromède  ,  roi  de  Mycènes  , 
épousa  sa  niece  Anaxo  ,  dont  il  eut 
Alcmène.  Dans  une  guerre  contre 
les  Téléboens,  il  confia  le  gouver¬ 
nement  de  ses  états  à  son  neveu 
Amphitryon;  mais,  comme  il  reve- 
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Yiàit  victorieux,  ramenant  de  grands 
troupeaux  de  vaches  enlèves  aux  en¬ 
nemis,  Amphitryon  alla  au-devant 
de  lui ,  et  voulant  arrêter  une  vache 
qui  s’était  échappée  ,  il  jeta  après 
elle  sa  massue ,  qui  tomba  sur  Elec- 
tryon,  et  l’étendit  mort.  Apollod-  2, 
c.  4.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Etonus  ,  petit-fils  de 
Béotus,  et  père  de  Léitus.  Diod. 
Sic. 

Electryone,  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Rhodès,  eut  pour  sœurs 
les  Héliades  ,  mourut  vierge  ,  et 
reçut  des  Rhodiens  les  honneurs 
héroïques. 

Eléen  ,  surnom  de  Jupiter  ,  pris 
d’un  temple  magnifique  qu’il  avait 
à  Elis.  Il  y  avait  une  statue  d’or 
massif. 

Eleg.i  ,  une  des  Prétides.  Rac. 
Elegos ,  plante. 

Elégaballe.  Voy.  Elagaballe. 

Eléléen  ,  celui  qui  exhorte  au 
combat ,  surnom  de  Bacchus  ,  tiré 
des  cris  avec  lesquels  on  célébrait 
son  culte.  R.  Eleleu,  cri  de  guerre 
{Mét.  4  ).  Epith.  donnée  au  soleil, 
d’un  autre  mot  grec  qui  signifie 
tourner  ^  pareeque  cet  astre  ,  dans  le 
systèraede  Ptolémée,  était  cru  tour¬ 
ner  autour  de  la  terre. 

Eléeéides,  surnom  des  Bac¬ 
chantes. 

Elenchüs.  Lucien  ,  dans  un  de 
ses  dialogues,  en  parle  comme  d’un 
dieu  de  vérité  et  de  liberté  ,  dont 
il  est  question  dans  une  comédie  de 
Ménandre;  peut-être  parcequ’iÇ/f’Æ- 
ckos ,  en  grec,  signifie  preuve  ,  ar¬ 
gument. 

Elénophories  ,  fêtes  où  l’on  por¬ 
tait  des  vases  de  jonc  et  d'osier ,  ap¬ 
pelés  <?/«■«(?  J,  et  qui  contenaient  des 
objets  sacrés.  Anth-  expi.  /.  2. 

ElÉon,  ville  de  Be'otie  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

Eléphant  {Iconol  ) ,  symbole  de 
la  tempérance  ,  de  l’éternité  ,  de  la 
pitié,  de  la  puissance  souveraine, 
et  des  jeux  publics.  L’Eternité  est 
désignée,  sur  une  médaille  de  l’em¬ 
pereur  Philippe  ,  par  un  éléphant 
sur  lequel  est  monté  un  petit  gar¬ 
çon  armé  de  (lèches.  L’éléphant 


accompagne  quelquefois  les  mystè¬ 
res  de  Bacchus,  pour  marquer  son 
voyage  des  Indes.  Ce  dieu  entra 
triomphant  à  Thèbes,  sur  un  char 
traîné  par  des  éléphants.  Cet  ani¬ 
mal  était  aussi  consacré  à  Pluton. 
—  Dansle  Bengale,  l’éléphantblanc 
a  les  honneurs  de  la  divinité.  Il  ne 
mange  jamais  que  dans  de  la  vais¬ 
selle  de  vermeil.  Lorsqu’on  le  con¬ 
duit  à  la  promenade  ,  6  personnes 
de  distinction  portent  un  dais  sur  sa 
tête.  Sa  marche  est  une  espèce  de 
triomphe  ,  et  tous  les  instruments 
de  musique  du  pays  l’accompa¬ 
gnent.  Les  mêmes  cérémonies  s’ob¬ 
servent  lorsqu’on  le  mène  boire. 
Au  sortir  de  la  rivière  ,  un  seigneur 
de  la  cour  lui  lave  les  pieds  dans  un 
bassin  d’argent. 

Eléphantis  ,  épouse  de  Danaüs , 
dont  elle  eut  2  filles.  Apollod.  2. 

Eléphénor  ,  ou  Elphénor  ,  fils 
de  Chalcodon,  de  la  race  de  Mars, 
conduisit  au  siège  de  Troieles  Aban- 
tes  d’Eubée ,  sur  vaisseaux.  Les 
fils  de  Thésée  l’y  accompagnèrent 
comme  de  simples  particuliers.  Il 
fut  du  nombre  des  princes  grecs 
qui  disputèrent  la  main  d’Hélène. 
Iliad.  2. 

Eletè  ,  une  des  Heures. 

Eleuchia,  fille  de  Testius.  Apoll. 

1.  Eléüs,  roi  d’Elide. 

2.  ■ —  Fils  de  Persée  ,  secourut 
Amphitrion  contre  les  Téléboens  , 
et  eut  pour  récompense  les  iles  qu’il 
leur  avait  prises. 

3.  —  Surnom  d’Apollon  et  de 
Bacchus,  comme  Inspirant  des  sen¬ 
timents  d’humanité.  Rac.  Eleos  , 
compassion. 

1.  Eleüsine  ,  surnom  de  Gérés  , 
pris  des  mystères  d’Eleusis. 

2.  —  Epouse  de  Trochilus  ,  et 
mère  de  Triptolème  ,  selon  les’Ar- 
giens.  Anth.  expi.  ,  t.  \. 

Eleüsinies  ,  mystères  de  Gérés  , 
qu’on  célébrait  tous  les  4  ans  chez 
les  Géléens  et  Phliasiens  ,  et  tous 
les  ans  chez  les  Phénéasiens,  les  La¬ 
cédémoniens  ,  Parrhasiens  et  Gré- 
tois  ,  mais  plus  spécialement  chez 
les  Athéniens  à  Eleusis  ,  ville  d’At- 
lique,d’où  ils  furent  transp.ortés  par 
Adrien  à  Rome ,  où  ils  subsistèrent 
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Jusqu’au  règne  de  The'odose  I.  C’e'- 
lail,  de  toutes  les  solennite's  grec¬ 
ques  ,  la  plus  célèbre  et  la  plus  mys- 
térlensé  :  aussi  l’appelait-on  \es  mys¬ 
tères  par  excellence-  Ces  mystères 
étaient  divisés  en  grands  et  petits. 
Les  uns  attribuent  l’établissement 
des  i®"  à  Eumolpe  ,  les  autres  à  Or¬ 
phée.  Les  Athéniens  ,  qui  se  qua¬ 
lifiaient  inventeurs  de  l'agriculture, 
en  rapportaient  l’origine  à  Cérès 
elle-même  ,  qui  ,  sous  le  nom  et 
l’habit  d’une  simple  mortelle,  vint, 
en  cherchant  sa  fille,  chez  Céléus, 
roi  d’Eleusis.  Diodore  de  Sicile  en 
fait  auteur  Erechthée  ,  4*"  roi  d’A¬ 
thènes  ,  qui  ,  venu  d’Egypte  avec 
une  flotte  chargée  de  blé  ,  délivra 
l’Attique  d’une  famine  alors  uni¬ 
verselle,  et  qui,  placé  sur  le  trône 

fiar  la  reconnaissance  des  habitants, 
eur  enseigna  le  culte  de  Cérès. 
Cette  opinion  est  la  plus  probable  ; 
car  on  a  déjà  vu  plus  d’une  fois  que 
toute  la  mythologie  grecque  était 
une  importation  égyptienne.  Ces 
mystères  se  célébraient  dans  le  mois 
Boédromion.  Les  petits ,  consacrés 
plus  particulièrement  à  Proserpine, 
étaient  célébrés  près  d’Athènes,  sur 
les  bords  de  l’Ilissus  ,  dans  le  mois 
d’Anthestérion.  Il  parait  constant 
qu’ils  furent  institués  pour  les  étran¬ 
gers  ,  exclus  dans  les  premiers  temps 
de  la  participation  aux  mystères 
d’Eleusis  ,  réservée  pour  lors  aux 
seuls  citoyens.  Cette  grâce  même 
ne  s’accordait  que  rarement;  il  fal¬ 
lait  que  le  vice  de  la  naissance  fut 
couvert  par  un  mérite  éclatant.  On 
compte,  parmi  ceux  qui  la  reçurent, 
Hercule  ,  Castor  et  JPollux ,  Escu- 
lape,  Hippocrate,  et  le  Scythe  Ana- 
charsis.  Les  petits  mystèies  avaient 
encore  une  autre  destination,  celle 
de  préparer  aux  grands  mystères  , 
dont  ils  étaient  l’image  ,  comme  le 
sommeil  est  l’image  de  la  mort.  On 
i»e  les  employa  plus  même  qu’à  ce 
dernier  usage  ,  depuis  que  les  i®” 
furent  accessibles  à  toutes  les  na¬ 
tions.  L’intermédiaire  était  de  5 
ans;  d’autresdisentd’unanaumoins 
pour  les  citoyens  et  pour  ceux  qu’on 
voulait  favoriser.  Pendant  cet  in¬ 
tervalle  ,  ils  portaient  le  nom  de 


novices,  et  entrevoyaient  de  loin  les 
cérémonies  auxquelles  ils  se  desti¬ 
naient.  Ce  temps  expiré,  ils  deve¬ 
naient  Epoptes  ou  Ephyres,  c.-à-d., 
contemplateurs.  On  aspirait  à  ce 
dernier  état  comme  à  celui  de  la 
perfection.  La  cérémonie  se  faisait 
durant  la  nuit.  Les  initiés  s’assem¬ 
blaient  près  du  temple  ,  dans  une 
enceinte  assez  vaste  pour  contenir 
un  peuple  nombreux.  Ils  portaient 
des  couronnes  de  myrte  .  et  se  la¬ 
vaient  les  mains  à  l’entrée  du  por¬ 
tique.  Après  divers  préparatifs  ,  le 
principal  ministre  de  la  déesse  leur 
faisait  une  suite  d’interrogations 
auxquelles  ils  répondaient  par  une 
formule  que  nous  ont  conservée 
Arnobe  et  Clément  d' Alexandrie. 
Après  cette  réponse  ,  on  les  faisait 
passer  rapidement  par  des  alterna¬ 
tives  continuelles  de  lumière  et  de 
ténèbres  ;  une  multitude  confuse 
d’objets  divers  passai  tsous  leurs  yeux; 
plusieurs  voix  se  faisaient  enten¬ 
dre;  enfin,  on  terminait  la  cérémo¬ 
nie  en  exposant  à  leurs  yeux  l’objet 
de  leur  attente  ,  et  ils  se  retiraient 
au  milieu  des  acclamations.  Les  ini¬ 
tiés  ne  quittaient  jamais  la  robe  à 
moins  qu’elle  ne  fût  usée  de  vieil¬ 
lesse  :  alors  ils  la  consacraient  à 
Cérès  et  à  Proserpine. 

Quatre  ministres  présidaient  aux 
cérémonies  de  l’initiation.  Le  i*® 
était  l’Hiérophante  ,  ou  celui  qui 
révèle  les  choses  sacrées  (  voy.  Hié¬ 
rophante  )  ;  le  2®  ,  le  Daduche  , 
ou  chef  des  Lampadophores  (  voy. 
Daduche);  le  3®  ,  rHiérocéiTce , 
ou  chef  des  hérauts  sacrés  (  voy.  HlÉ- 
rocéryce)  ;  le  4*,  l’Assistant  à  l’au¬ 
tel  ,  dont  l’habillement  allégorique 
représentait  la  lune.  L'archonte-roi 
était  le  surintendant  de  la  fête  d’E¬ 
leusis  ,  ayant  pour  adjoints  4  admi¬ 
nistrateurs  nommés  par  le  peuple. 
Les  2  premiers  étaient  toujours 
choisis  dans  les  familles  sacerdota¬ 
les  ;  les  2  autres  étaient  Indifférem¬ 
ment  tirés  du  reste  des  citoyens.  Il 
y  avait  encore  un  grand  nombre  de 
ministres  subalternes  distribués  en 
plusieurs  classes  subordonnées  cha¬ 
cune  à  l’un  des  4  premiers ,  et  toutes 
ensemble  à  l’Hiérophante  ,  ainsi 
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qu'une  reine  des  sacrifices ,  qui 
présidait  aux  ce'rémonles  les  plus 
mystérieuses. 

Ces  fêtes  duraient  9  jours.  Le 
s’appelait  Agyrmos  ,  ou  jour  d’as¬ 
semblée.  Le  2®  était  consacré  aux 
purifications  ,  qui  consistaient  en 
bains  de  mer.  Au  3®  ,  on  offrait  des 
sacrifices,  qui  consistaient  en  millet 
et  en  orge  recueillis  d’un  champ 
d’Eleusis.  Ces  offrandes  étaient  tel¬ 
lement  sacrées,  que  les  prêtres  eux- 
mêmes  ne  pouvaient  en  prendre 
leur  part.  Le  était  marqué  par 
une  procession  solennelle ,  où  le 
Calaihion ,  ou  la  corbeille  sacrée  , 
était  porté  sur  un  chariot  traîné  par 
des  bœufs,  au  milieu  des  acclama¬ 
tions  du  peuple.  Le  5®  s’appelait  le 
jour  des  Torches  ,  parceque  la  nuit 
suivante  ,  hommes  et  femmes  ,  cou¬ 
raient  les  rues  ,  des  flambeaux  à  la 
main  ,  à  l’imitation  de  Cérès  cher¬ 
chant  Proserpine.  Le  6®  était  nom¬ 
mé  lacchos,  en  l’honneur  d’Iacchus, 
qui  avait  accompagné  la  déesse  dans 
ses  recherches.  Le  7®  était  consa¬ 
cré  aux  jeux  gymniques  ,  où  le  vain¬ 
queur  avait  pour  récompense  une 
mesure  d’orge.  Le  8®  était  employé 
à  initier  ceux  qui  ne  l’étaient  pas 
encore,  et  avait  le  nom  à' Epidaura^ 
en  mémoire  de  ce  que  ce  jour-là 
même  Esculape  était  venu  d’Epl- 
daure  pour  être  admis  à  l’initia¬ 
tion.  Le  9®  était  appelé  Plemochoai, 
c-'à-d. ,  vaisseau  de  terre,  parce- 
qu’on  remplissait  d’eau  et  de  vin 
2  vaisseaux, ‘dont  l’un  était  placé  à 
l’est,  et  l’autre  à  l’ouest,  et  que  l’on 
renversait  en  répétant  certains  mots 
mystiques.  Pendant  ces  9  jours,  il 
n’était  permis  d’arrêter  personne  ; 
les  tribunaux  étaient  fermés  ,  les 
affaires  suspendues.  C’était  un  cri¬ 
me,  puni  de  mort  sur-le-champ,  de 
présenter  une  requête  dans  le  tem¬ 
ple  d’Eleusis.  Une  loi  formelle  dé¬ 
fendait  aux  femmes  ,  même  du  1®” 
rang ,  de  se  faire  mener  au  temple 
dans  des  chariots  .  et  la  peine  de 
cette  prévarication  était  une  amende 
considérable. 

Les  Athéniens  faisaient  initier 
leurs  enfants  dès  le  berceau.  C’é¬ 
tait  un  devoir  de  l’être  au  moins 


avant  la  mort  ,  et  la  négligence  â 
cet  égard  passait  pour  un  sacrilège. 
Les  personnes  de  tout  âge,  de  tout 
état,  y  étaient  admises  après  les  pré¬ 
liminaires  usités.  On  excluait  ri¬ 
goureusement  les  homicides,  même 
involontaires,  les  enchanteurs,  les 
scélérats,  les  impies,  et  surtout  les 
épicuriens;  le  héraut  sacré  leur  or¬ 
donnait  à  haute  voix  de  sortir  ;  et 
Néron  ,  tout  puissant  qu'il  était  , 
n’osa  profaner  le  temple  de  Cérès 
par  sa  présence. 

Les  récompenses  promises  aux 
initiés  étaient  trop  grandes  pour  ne 

fias  attirer  la  foule ,  et  quelques  po- 
itiques  avec  elle.  On  leur  faisait 
envisager  une  félicité  sans  bornes. 
Les  déesses  auxquelles  ils  étaient 
consacrés  devenaient  leur  appui  , 
et  souvent  même  les  inspiraient  à 
propos.  Tout  leur  réussissait  pen¬ 
dant  la  vie  ;  après  la  mort,  ils  étaient 
assurés  des  premières  places  dans 
les  Champs-Elysées  ,  tandis  que  la 
troupe  Impure  des  profanes  était 
jetée  dans  la  nuit  du  Tartare. 

Rien  n’était  plus  expressément 
défendu  que  de  dividguer  les  mys¬ 
tères.  Révéler  le  secret  ,  ou  l’en¬ 
tendre  ,  étaient  deux  crimes  égaux. 
On  ne  voulait  avoir  aucun  com¬ 
merce  avec  ceux  dont  l’indiscrétion 
avait  trahi  des  secrets  si  respecta¬ 
bles  ;  ils  étalent  bannis  de  la  société  ; 
on  évitait  de  se  trouver  avec  eux 
dans  le  même  vaisseau  ,  d’habiter  la 
même  maison ,  de  respirer  le  même 
air.  L’entrée  du  temple  était  rigou¬ 
reusement  interdite  aux  profanes  , 
et  la  mort  fut  le  prix  de  la  témérité 
de  2  jeûnes  Acarnaniens  qui  avaient 
osé  s’y  Introduire. 

Un  silence  ,  qu’il  était  si  dange¬ 
reux  de  rompre,  a  couvert  de  voiles 
presqu’impénétrables  ,  l’intérieur 
des  mystères.  Cicéron  (  De  Leg.  2 , 
c.  i4  )  dit ,  en  général ,  que  ,  rame¬ 
nés  à  leur  véritable  sens  ,  ils  nous 
instruisent  plutôt  de  la  nature  des 
choses  que  de  celle  des  dieux.  Il 
semble  résulter  de  ce  passage  que 
les  objets  de  ce  culte,  divinisés  dans 
les  temps  postérieurs,  n'étaient  que 
des  emblèmes  qui  présentaient  ori¬ 
ginairement  ,  sous  une  image  sen- 
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sîble  ,  quelque  point  de  la  théogonie 
égyptienne  ,  relatif  à  la  formation 
de  l’univers  et  des  êtres  qui  le  peu¬ 
plent.  Paus.  lO,  c.  3i.  Mémoire  de 
l' Acad,  des  Inscript.,  t.  21. 

1.  Eleusis  ,  héros  ,  donna  son 
nom  à  la  ville  d’Eleusis.  On  le  fait 
naître  de  Mercure  et  de  Daïre ,  fille 
de  l’Océan  ;  d’autres  le  disent  fils 
d’Ogygus.  Paus. 

2.  —  Bourg  ouville  de  l’Attique  , 
célèbre  par  le  temple  des  mystères 
de  Gérés.  Lorsqu’elle  fut  assiégée  , 
elle  ne  se  rendit  jamais  aux  enne¬ 
mis  qu’à  condition  qu’elle  resterait 
toujours  en  possession  du  temple  et 
des  mystères.  On  voyait  dans  les 
campagnes  voisines  une  pierre  sur 
laquelle  Gérés  s’était  assise  ,  acca¬ 
blée  de  douleur,  et  qu’on  nommait 
la  pierre  triste  ;  et  Callimaque  , 
dans  un  hymne  ,  parle  du  puits 
près  duquel  elle  se  reposa.  Slrab. 
Just.  2  ,  c.  68. 

Eleusius  ,  épousa  Hyone  ,  selon 
les  uns  ,  et  Golhonée  ,  selon  d’au¬ 
tres.  11  était  père  de  Triptolème  , 
que  l’on  dit  aussi  fils  de  Géléus. 
Anth.  expi.  t.  I. 

1.  Eleuther  ,  fils  d’Apollon  et 
d’Ethuse  ,  fille  de  Neptune,  donna 
son  nom  à  une  ville  de  Béotie. 
Paus. 

2.  —  Un  autre  Eleuther,  musi¬ 
cien  ,  voyant  Orphée  et  Musée  dé¬ 
daigner  de  se  mettre  sur  les  rangs  , 
fut  déclaré  vainqueur  aux  jeux  py- 
thi  ques  ,  à  cause  de  sa  belle  voix  , 
quoiqu’il  eût  chanté  un  hymne  qui 
n’était  pas  de  sa  façon.  Paus. 

3.  —  Un  des  Gurètes,  donna  son 
nom  à  une  ville  de  Grètc.  Paus.  g, 
e.  2. 

1.  Eleuthère  ,  Eleuthérien  , 
EleuthÉrius,  libérateur,  nom  donné 
à  Jupiter  en  mémoire  de  la  victoire 
remportée  par  les  Grecs  sur  Mardo- 
nius  ,  général  des  Perses  ;  victoire 
qui  assura  la  liberté  de  la  Grèce. 

2.  —  Ville  que  Bacchus  fit  bâtir 
en  mémoire  de  la  liberté  qu’il  ren¬ 
dit  à  toutes  les  villes  de  la  Béotie 
avant  de  partir  pour  les  Indes.  Ge 
dieu  était  aussi  honoré  sous  ce  nom 
à  Athènes  et  à  Eleuthères ,  villes  de 
l’Attique. 


Eleuthères  ,  lieu  de  la  sépulture 
de  la  plupart  des  soldats  d’Adraste, 
qui  avaient  péri  dans  l’expédition 
d’Adraste  contre  Thèbes. 

Eleutheria,  déesse  de  la  liberté. 
Quelquefois  les  Grecs  disaient  au 

f)luriel  :  Thcoi  Eleutheroi ,  dieux  de 
a  liberté.  Voy.  Liberté. 

Eleuthérie  ,  fontaine  voisine  du 
temple  de  Jiinon  d’Argos  ,  où  les 

f)rêtresses  allaient  puiser  l’eau  pour 
es  sacrifices  offerts  à  cette  déesse. 

EleuthÉries  ,  fêle  en  l’honneur 
de  Jupiter,  instituée  en  mémoire 
de  la  victoire  remportée  sur  Mar- 
donius,  d’après  la  proposition  d’A¬ 
ristide.  Gette  fête  se  célébrait  à  Pla¬ 
tée  tous  les  5  ans  par  des  courses  de 
chariots  et  des  combats  gymniques. 
Les  Platéens  en  célébraient  une 
sous  le  même  nom  le  16  du  mois 
Mémactérion  ,  en  l’honneur  des 
guerriers  morts  pour  la  défense  de 
la  patrie.  Samos  observait  aussi  une 
fête  nommée  Eleuthérie ,  consacrée 
au  dieu  d’ Amour.  Les  esclaves  cé¬ 
lébraient  aussi  le  jour  où  ils  avaient 
reçu  la  liberté.  Paus. 

Eleuthérius  ,  surnom  de  Bac¬ 
chus  ,  qui  répond  au  Liber  Pater 
des  Latins. 

Eleutho  ,  déesse  qui  préside  aux 
accouchements  ;  du  verbe  eleuthô  , 
venir  ;  pareeque  cette  déesse  était 
censée  venir  à  propos  pour  secou¬ 
rir  les  femmes  en  couche.  Pind. 
Ol^ip.  6.  Voy.  Ilithyie. 

Elicius  ,  surnom  de  Jupiter,  que 
les  Romains  croyaient  pouvoir,  au 
moyen  de  certains  vers ,  faire  des¬ 
cendre  du  ciel.  Tit.-LU’. 

Elide  ,  province  du  Péloponèse , 
dont  Elis  était  la  capitale  ,  célèbre 
par  les  jeux  olympiques  qu’on  y 
donnait  en  l’honneur  de  Jupiter- 
Olymplen. 

Elie  (  Myth.  Pers.  ).  Les  mages 
de  Perse  prétendent  que  Zoroastre 
leur  maître  ,  a  été  un  des  disciples 
du  prophète  Elie  ,  ou  du  moins 
que  leurs  ancêtres  ont  été  instruits 
par  les  disciples  des2  prophètes  Elie 
et  Elisée.  Gette  fable  est  fondée  sur 
ce  qu’Elie  fit  tomber  le  feu  du  ciel, 
et  sur  ce  qu’il  fut  enlevé  sur  un 
chariot  de  feu ,  élément  que  les 
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mages  regardent  comme  le  prin¬ 
cipal  objet  de  leur  culte.  Voyez 
Khedher. 

Elimus  ,  prince  troyen  ,  vint  s’é¬ 
tablir  en  Sicile. 

Eline  ,  chanson  des  tisserands. 
VoY.  Linos. 

Élion  ,  le  même  qu’Hypsistos  , 
ou  le  Très-Haut ,  époux  de  Béruth  , 
suivant  Sanchoniaton ,  et  père  d’U- 
ranus  ou  de  Ghè.  Myth.  de  Banier, 

t.  I. 

Elios.  Voy.  Hélios. 

Elis  ,  ville  de  l’Asie  mineure  , 
où  l’image  de  la  Victoire,  qui  était 
tournée  vers  la  déesse ,  se  retourna 
vers  la  porte  du  temple  le  jour  de 
la  bataille  de  Pharsale.  Cas.  de 
Bcllo  ci\>.  l.  3. 

Elisa  .  nom  que  porta  d’abord 
la  reine  Didon  ,  dernier  nom  qui  , 
dans  la  langue  carthaginoise  ,  si¬ 
gnifie  une  femme  forte  et  ver¬ 
tueuse.  Voy.  Didon. 

Elisæi  Patres  ,  les  sénateurs  de 
Carthage  ,  ainsi  nommés  d’ Elisa  ou 
Elissa  ,  nom  de  Didon. 

Elisson  ,  héros  ,  fils  de  Lycaon, 
donna  son  nom  à  un  fleuve  et  à  une 
ville  du  Péloponèse.  Paus. 

Eliüs,  préteur  romain,  siégeant 
un  jour  pour  rendre  la  justice  ,  un 

filvert  vint  se  reposer  sur  sa  tète  ; 
’aruspice  consulté  répondit  que  , 
tant  qu’Elius  le  conserverait  ,  sa 
maison  serait  heureuse,  et  la  répu¬ 
blique  misérable  ;  mais  que  ,  si  on 
le  tuait ,  le  contraire  ne  pouvait 
manquer  d’arriver.  Eli  us  ,  préfé¬ 
rant  le  bonheur  de  son  pays  au 
sien ,  le  tua  aussitôt  en  présence  du 
sénat.  Quelque  temps  après,  il  per¬ 
dit  ,  à  la  bataille  de  Cannes ,  17  jeu¬ 
nes  guerriers  de  sa  maison  ,  pleins 
de  courage  et  de  talents  ;  et  la  pros¬ 
périté  de  la  république  alla  depuis 
toujours  en  croissant.  Val.  Max.  5  , 
c.  6. 

Ellops  ,  fils  de  Jupiter,  donna 
le  nom  d’Ellopie  à  l’ile  d’Eubée. 
Eloïdes  ,  nymphes  de  Bacchus. 
Elone  ,  ville  de  Grèce  dans  la 
Perrhébie  ,  province  de  la  Tliessa- 
11e,  située  au  pied  du  mont  Olympe. 
Ses  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 
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Eloquence  (  Icocol.  ).  Tantôt 
c’est  une  belle  et  jeune  nymphe  , 
ornée  de  guirlandes  et  couronnée 
de  perles ,  tenant  un  sceptre  d’une 
main ,  et  de  l’autre  un  livre  ouvert , 
au-dessus  duquel  est  une  horloge  de 
sable  ;  tantôt  c’est  une  femme  grande 
et  majestueuse.  Le  diadème  qui  lui 
ceint  la  tète  exprime  son  empire 
sur  les  esprits.  La  foudre ,  ainsi  que 
les  fleurs  qu’elle  tient  d’une  main  , 
marquent  et  la  force  de  la  raison 
et  le  charme  du  sentiment  qu’elle 
emploie  avec  le  même  succès.  Le 
caducée  ,  symbole  de  la  persuasion  , 
est  à  ses  pieds.  Une  colonne  ros- 
trale  donne  l’idée  de  la  tribune  aux 
harangues  ,  que  parent  les  noms  de 
Démosthene  et  de  Cicéron.  Quel¬ 
quefois  elle  est  armée  de  pied  en 
cap  ,  telle  que  Pallas  ;  et  de  l’un 
de  ses  bras  retroussé  jusqu’au  coude 
elle  lance  des  carreaux ,  emblème 
d’une  éloquence  austère  et  rapide  , 
telle  que.  celle  de  Démosthene. 
Comme  Zênon  a  défini  la  Dialec¬ 
tique  un  poing  fermé  ,  et  l’Elo¬ 
quence  un  poing  ouvert ,  parceque 
celte  dernière  est  populaire  et  per¬ 
suasive  ,  on  l’a  représentée  comme 
une  dame  habillée  à  la  romaine  , 
dont  l’air  est  majestueux  ,  et  qui  a 
plusieurs  livres  à  ses  pieds  ;  sa  main 
gauche  est  fermée  ,  et  sa  droite  est 
ouverte. 

L’éloquence  poétique  est  expri¬ 
mée  par  le  symbole  d  Orphée ,  dont 
les  accords  harmonieux  attirent  et 
enchaînent  à  ses  pieds  les  animaux 
les  plus  farouches.  Chaque  genre 
de  poésie  a  une  éloquence  qui  lui 
est  propre.  C’est  ce  que  Lamottc  a 
cherché  à  rendre  dans  ce  tableau 
allégorique  :  «  Un  diadème  auguste 
»  ceint  sa  tête  ;  d’une  main  elle 
»  lance  des  foudres  ,  et  de  l’autre 
»  elle  sème  des  fleurs.  Ses  cheveux 
«  abandonnés  aux  zéphyrs ,  flottent 
»  sur  ses  épaules  en  ondes  négligées. 
»  Sa  robe ,  qu’aucun  lien  ne  serre  , 
»  et  qui  la  pare  sans  la  gêner,  brille 
»  de  couleurs  plus  diverses  et  plus 
»  vives  que  celles  dont  Phébus  peint 
»  la  nue ,  quand  il  s’y  joue  avec 
M  tous  ses  rayons.  Une  foule  de  gé- 
»  nies  voltige  autourd’elle  ,  comme 
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»  sej  raiuistres.  L’un  est  chargé  du 
»  cothurne  superbe ,  qu’il  est  tout 
»  fier  de  porter  ;  l’autre  essaie  ,  en 
»  riant ,  le  brodequin  :  l’un  ,  d’un 
»  souffle  hardi  ,  fait  résonner  laf 
»  trompette  éclatante  ,  tandis  que 
»  l’autre  fait  soupirer  tendrement 
>*  la  flûte  pastorale.  »  La  Libre  Elo¬ 
quence ,  ode  en  prose. 

L’éloquence  peut  être  encore  dé¬ 
signée  par  Polymnie ,  ouparl’Her- 
cule  Gaulois  ,  de  la  bouche  duquel 
sortent  des  chaînes  d’or  qui  vont 
captiver  ses  auditeurs  ;  ou  par  un 
Mercure  tenant  un  caducée.  Dans 
le  tableau  de  la  galerie  du  Luxem¬ 
bourg  (aujourd’hui  au  Louvre)  qui 
représente  l’éducation  de  Marie  de 
Médicis  ,  ce  Mercure  ,  symbole  de 
l’éloquence  ,  parait  descendre  du 
ciel  ,  et  offre  à  l’oeil  un  des  plus 
savants  raccourcis. 

Eloea  (M/iÂ.  lad.),  lieu  fameux 
par  les  pagodes  où  la  superstition 
attire  en  foule  les  Indiens  de  Ba- 
lagate. 

Elossites  ,  pierre  dont  on  ne 
nous  dit  rien  ,  sinon  qu’en  la  por¬ 
tant  ,  on  se  guérit  des  douleurs  de 
tête. 

Elpe,  fille  du  cyclope  Poly- 

Ehème  ,  fut  enlevée  par  IJJysse. 

es  Lestrigons  ,  alliés  de  Poly- 
phème  ,  la  rendirent  à  son  père. 
■Diod.  Voy.  POLYPHÈME. 

Elpenor  ,  un  des  compagnons 
d’Ulysse  ,  que  Circé  changea  en 
porc.  Ayant  recouvré  la  forme  hu¬ 
maine  ,  il  courut  si  précipitamment 
se  joindre  aux  autres  qui  partaient 
avec  Ulysse,  qu’il  tomba  d’un  lieu 
élevé  et  se  tua.  Ovid.  Trist.  l.  3. 
Mét.  4.  Odyss.  10  et  ii. 

Elpidodotes  ,  qui  donne  l'espé¬ 
rance  ,  épith.  d’Apollon.  Anthol. 

i.  Elpis  ,  nom  sous  lequel  les 
Grecs  et  les  Romains  honoraient 
l’Espérance.  Tit.-Liv.  2 ,  c.  25.  Voy. 
Espérance. 

2.  —  Samien  ,  bâtit  à  Samos  un 
temple  à  Bacchus  à  gueule  béante  , 
par  allusion  à  un  événement  que 
rapporte  Pline.  Cet  Elpis  ,  abordé 
en  Afrique  ,  ayant  rencontré  un 
lion  qui  ,  la  gueule  béante  ,  sem¬ 
blait  le  menacer ,  grimpa  sur  un 
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arbre  ,  en  invoquant  Bacchus.  Le 
lion  ,  la  gueule  toujours  ouverte  , 
vint  à  pas  lents  se  coucher  au  pied 
de  l’arbre  ,  paraissant  implorer  la 
compassion  d’Elpis.  Celui-ci ,  s’en¬ 
hardissant  ,  descendit ,  et  le  lion 
lui  présentant  sa  gueule  béante  , 
Elpis  en  retira  un  os  qui  le  bles¬ 
sait.  Pendant  tout  le  temps  que  le 
vaisseau  demeura  sur  la  côte  ,  le 
lion  reconnaissant  ne  manqua  pas 
d’apporter  quelque  pièce  de  ve¬ 
naison. 

Elul  ,  mois  hébreu  ,  le  6®  de 
l’année  sacrée  ,  et  le  dernier  de  la 
civile.  C’était  la  lune  d’Août. 

Elvina,  surnom  de  Cércs. 

Elycés,  un  des  compagnons  de 
Phin  ée  ,  tué  par  Persée.  Mét.  5. 

Elymæus  ,  surnom  de  Jupiter  , 
d’Elymaïs  ,  ville  de  Perse  ,  où  il 
avait  un  temple  magnifique. 

Elymaïtis  ,  surnom  d’une  déesse 
Nanœa  ,  adorée  chez  les  Elyméens 
en  Syrie  ,  et  dont  les  auteurs  font 
tantôt  une  Diane,  tantôt  une  Vé¬ 
nus,  tantôt  une  Minerve. 

Elymnius  ,  surnom  sous  lequel 
Neptune  était  adoré  dans  î’ile 
d’Eubée. 

Elymüs,  hérossicilien  {Enéid.^  ), 
peut-être  le  même  qu’Elimus. 

1 .  Elysée  des  Gaulois.  V.  Flath- 
Innis. 

2.  —  ou  Champs  Elysiens  ,  sé¬ 
jour  heureuxdes  ombresvertueuses. 
C’était  la  4*  division  des  Enfers  , 
suivant  les  Grecs  ,  et  la  7®  ,  suivant 
les  Romains.  «  Il  y  régnait  un  prin- 
»  temps  éternel  ;  l’haleinedes  vents 
»  ne  s’y  faisait  sentir  que  pour  ré— 
>>  pandre  le  parfum  des  fleurs.  Un 
»  nouveau  soleil  et  de  nouveaux  as— 
»  très  n’y  étaient  jamais  voilés  de 
»  nuages.  Des  bocages  embaumés  , 
»  des  bois  de  rosiers  et  de  myrtes  , 
»  couvraient  de  leurs  ombfages  frais 
»  les  ombres  fortunées.  Le  rossignol 
»  avait  seul  le  droit  d’y  chanter  ses 
»  plaisirs  ,  et  il  n’était  interrompu 
»  que  par  les  voix  touchantes  des 
»  grands  poètes  et  des  musiciens 
»  célèbres.  Le  Léthé  y  coulait  avec 
»  un  doux  murmure  ,  et  ses  ondes 
»  y  faisaient  oublier  les  maux  de  la 
»  vie.  Une  terre  toujours  riante  y 
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»  renouvelait  ses  productions  3  fois 
»  l’année  ,  et  présentait  alternati- 
»  vement  ou  des  fleursou  des  fruits. 
■»  Plus  de  douleurs  ,  plus  de  vieil- 
»  lesse;on  conservaitéternellement 
M  l’âge  où  l’on  avait  été  le  plus  heu- 
>)  ceux.  Là  ,  on  goûtait  encore  les 
»  plaisirs  qui  avalent  flatté  durant 
»  la  vie.  L’ombre  d’Achille  faisait 
w  la  guerre  aux  bêtes  féroces  ,  et 
»  Nestor  y  contait  ses  exploits.  De 
«  robustes  athlètes  s’exercaient  à  la 
V  lutte  ;  des  jeunes  gens  dans  la  vl- 
»  gueur  de  l’âge  s'élançaient  dans 
»  la  lice ,  et  des  vieillards  joyeux 
»  s’invitaient  réciproquement  à  des 
>>  banquets.  Aux  biens  physiques  se 
«  réunissait  l’absence  des  maux  de 
»  l’ame.  L’ambition  ,  la  soif de  l'or, 

»  l’envie  ,  la  haine  ,  et  toutes  les 
»  viles  passions  qui  agitent  les  mor- 
s*  tels  ,  n’altéraient  plus  la  tran- 
»  quilllté  des  habitants  de  l’Ely— 
»  sée.  »  Suivant  Pindare ,  Saturne  , 
souverain  de  ce  charmant  séjour  , 
y  règne  avec  sa  femme  Rhéa  ,  et  y 
fait  revivre  l’âge  d’or,  si  court  sur 
la  terre.  Suivant  d’autres  ,  tout  s’y 
gouverne  par  les  justes  lois  de  Rha- 
damanthe. 

Les  uns  ont  placé  les  Champs- 
Elysées  dans  la  Lune  ,  les  autres 
dans  les  îles  Canaries  ,  qu’on  appe¬ 
lait  Fortunées  ;  d’autres  dans  les  îles 
de  Schetland  ,  ou  dans  l’Islande  , 
qui  était  la  Thulé  des  anciens.  Ho¬ 
mère  et  Hésiode  les  ont  établis  à 
l’extrémité  de  la  terre  et  sur  les 
bords  de  l’Océan.  Denys  le  géo¬ 
graphe  leur  assigne  les  Iles  Rlan- 
ches  du  Ponl-Euxln  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  les  a  supposés  au 
delà  des  Colonnes  d’Hercule  ,  dans 
les  délicieuses  campagnes  de  la  Bé- 
tique.  Bochart  donne  à  cette  fable 
une  origine  phénicienne.  Il  est  en¬ 
core  plus  vraisemblable  que  c’est 
une  fable  venue  d’Egypte  ,  comme 
toutes  les  autres  fables  grecques. 
Voy.  Achérusie. 

Les  poètes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  temps  que  les  âmes  y  devaient 
demeurer.  7\nchise  semble  Insinuer 
qu’après  une  révolution  de  mille 
ans  les  âmes  buvaient  de  l’eau  du 
fleuve  Léthé  ,  et  venaient  ensuite 
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habiter  d’autres  corps  ;  en  qUoî 
Virgile  {Enéid.  /.  6.)  semble  adop¬ 
ter  le  dogme  de  la  métempsycose  , 
qui  devait  encore  son  origine  aux 
Egyptiens.  Les  peuples  d’Italie  , 
différant  en  cela  des  Grecs  ,  ne 
croyaient  pas  les  peines  éternelles  , 
excepté  pour  les  grands  scélérats. 
Les  supplices  des  autres  coupables 
cessaient  après  un  temps  limité  par 
les  juges  infernaux.  Ainsi  rien  de 
souillé  par  le  vice  n’entrait  dans  le 
Heu  des  plaisirs  et  de  la  paix  ;  mais 
l’infortuné  qui  n’avait  été  que  fai¬ 
ble  ,  dont  le  coeur  avait  gémi  sur 
ses  égarements,  n'en  était  pas  banni 
sans  retour,  et.  après  avoir  souffert 
une  punition  juste  et  nécessaire  ,  il 
était  rendu  à  la  tranquillité  et  au 
bonheur  Enéid.  6.  Odyss.  4-  Pind. 
Tib.  I  ,  é/.  3. 

Emacuries  ,  fêtes duPéloponèse  , 
où  les  jeunes  garçons  se  fouettaient 
au  sépulcre  de  Péfops  jusqu’au  sang. 
Rac.  Aima.,  sang;  kouros ,  jeune 
homme.  Ant.  expl  t.  2. 

Emaguinguilliebs (Myl/i.  Ind.), 
race  de  Géants  ,  serviteurs  d’Ya— 
men  ,  dieu  de  la  mort ,  sont  charges 
de  tourmenter  les  méchants  dans 
les  enfers. 

Emathides  ,  les  9  filles  de  Plérus, 
roi  d’Emathie. 

Emathie  ,  contrée  de  la  Macé¬ 
doine  ,  chez  les  poètes,  est  prise 
pour  la  Macédoine  entière.  Mét.  5. 
Géorg.  I  ,  4. 

1.  Emathion  ,  frère  deMemnon  , 
et  fils  de  Tithon  et  de  l’Aurore  , 
régna  sur  le  pays  connu  sous  le  nom 
d’Emathie,  qui  lui  dut  son  nom. 
Just.  7  ,  c.  1. 

2.  —  Fils  de  Tithon  et  fameux 
brigand  ,  égorgeait  tous  ceux  qui 
tombaient  entre  ses  mains  ,  et  fut 
tué  par  Hercule. 

3.  —  Roi  d’Ethiopie.  Hercule  , 
en  remontant  le  Nil  .  étant  venu 
jusqu’en  Ethiopie  ,  Emathion  lui 
déclara  la  guerre  ,  mais  fut  mis  à 
mort  par  ce  héros.  Diod.  Sic. 

4-  —  Un  de  ceux  qui  périrent 
dans  le  combat  qui  eut  lieu  à  la 
cour  de  Céphée  ,  à  l’occasion  du 
mariage  de  Persée  avec  Andromède. 
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Il  fut  tué  par  Chromis  ,  sur  l’autel 
même.  Mét.  5. 

5.  —  Guerrier  tué  par  Liger. 
Enéid.  l.  g. 

6.  —  Père  tl’un  certain  Romus 
qui  ,  selon  quelques  auteurs  ,  fonda 
la  ville  de  Rome. 

Embarüs  ,  natif  de  l’ile  Pyrée , 
sacrifia  sa  fille  pourapaiser  lacolère 
des  dieux  qui  avaient  affligé  l’ile 
d’une  horrible  famine. 

Embasiüs  ,  surnom  d’Apollon  , 
lorsque  les  Grecs  lui  sacrifiaient 
avant  de  s’embarquer. 

Embûche  (^Iconol.).  Ses  regards 
sont  fixes  ,  sa  démarche  incertaine. 
On  la  volt  à  peine  ,  parcequ’elle 
cherche  les  endroits  les  plus  obs¬ 
curs.  Le  poignard  qu’elle  cachait 
sous  ses  vêtements  est  déjà  tiré;  elle 
n’attend  que  le  moment  favorable 
pour  accomplir  son  funeste  projet. 

Les  anciens  auraient  montré 
l’Embûche  armée  de  pied  en  cap  , 
et  lui  auraient  donné  pour  cimier 
un  renard  ,  symbole  de  la  fourberie. 
On  peut  représenter  cet  animal  à 
un  de  ses  côtés,  et  de  l’autre  un 
serpent  caché  sous  l’herbe  ,  mais 
qui  laisse  voir  déjà  sa  tête  mena¬ 
çante. 

Embungula  (  Afr.  )  ,  un 

des  Gangas  ou  prêtres  du  Congo.  Il 
passe  ,  chez  les  noirs  de  ces  con¬ 
trées  ,  pour  un  si  grand  sorcier  , 
qu’il  peut ,  d’un  coup  de  sifflet  , 
faire  venir  devant  lui  qui  bon  lui 
semble  ,  s’en  servir  comme  d’un 
esclave  ,  et  le  vendre  même,  s’il  le 
juge  à  propos. 

Éméné  ,  la  même  qu’Aiméné. 
Voy.  Aiméné. 

Émeraude.  La  superstition  a 
long-temps  attribué  à  celte  pierre 
des  vertus  miraculeuses ,  telles  en- 
tr’autres  ,  que  celles  d’empêcher 
les  symptômes  du  mal  caduc  ,  et  de 
se  briser  lorsque  le  mal  était  trop 
violent  pour  qu’elle  pût  le  vaincre; 
de  hâter  renlantement ,  lorsqu’on 
l’attachait  à  la  cuisse  de  la  femme 
en  tiavail.  Enfin  ,  la  poudre  de  la 
franche  émeraude  arrêtait  la  dyssen- 
terie  et  remédiait  aux  morsures  des 
animaux  venimeux. 

Myih.  Péruv.  Les  peuples  de  la 
Tome  I. 
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vallée  de  Manta  au  Pérou  adoraient 
une  émeraude  grosse  comme  un 
œuf  d’autruche.  On  la  montrait  les 
jours  de  grande  fête  ,  et  les  Indiens 
accouraient  de  toutes  parts  pour 
voir  leur  déesse,  et  pour  lui  offrir 
des  émeraudes.  Les  prêtres  et  les 
Caciques  donnaient  à  entendre  que 
la  déesse  était  bien  aise  qu’on  lui 
présentât  ses  filles  ,  et  ,  par  ce 
moyen ,  ilsenamassèrentunegrande 
(juanlité.  Les  Espagnols  ,  au  temps 
de  la  conquête  du  Pérou,  trouvé-» 
rent  toutes  les  filles  de  la  déesse  ; 
mais  les  Indiens  cachèrent  si  hieii 
la  luère  ,  qu’on  n’a  jamais  pu  sa¬ 
voir  où  elle  était. 

Emérione  ,  un  des  héros  hono¬ 
rés  dans  la  Grèce.  Banier ,  t.  6. 

Emeth  ,  la  i'’®  divinité,  après 
Noétarque  ce  mot.)  ,  suivant 

la  théogonie  des  philosophes  éclec¬ 
tiques.  Ils  la  définissent  l’intelli¬ 
gence  disûne  qui  se  connaît  elle- 
meme ,  d  où  toutes  les  intelligences 
sont  émanées,  qui  les  ramène  toutes 
dans  sou  sein  comme  dans  un  abîme . 
Les  E^’ptiens  plaçaient  Eicton 
avant  Emeth  :  c’était  la  i'"®  idée 
exemplaire;  on  l’adorait  par  le  si¬ 
lence.  Voy.  Amem. 

Emilie  ,  fille  d’Enée  et  de  Lavi- 
nie.  Des  auteurs  ont  cru  qu’elle 
conçut  secrètement  Romulus  du 
dieu  Mars.  Plut.  t.  i. 

Emir  {Myth.  Mah.)  ,  titre  de  di¬ 
gnité  chez  les  musulmans  ,  affecté 
à  ceux  qui  se  prétendent  descendus 
de  Mahomet  par  .sa  fille  Fatime.  Ils 
sont  censés  appartenir  à  l’ordre  re¬ 
ligieux.  Ils  portent  tous  un  turban 
de  vert  de  mer  foncé  ,  couleur  af¬ 
fectée  à  leur  prophète.  Enlr’aiitres 
privilèges  ,  ils  ont  celui  de  ne  pou¬ 
voir  être  insultés  ni  frappés,  qu’il 
n’en  coûte  la  main  droite  au  cou- 
able.  ûlais  de  peur  que  cette  fi¬ 
erté  ne  dégénère  en  licence  ,  ils 
ont  un  général  ou  supérieur  qui  a 
sur  eux  pouvoir  de  vie  et  de  mort. 
11  en  est  peu  parmi  eux  qui  puissent 
prouver  leur  descendance.  Le  supé¬ 
rieur  est  d’autant  moins  difficllé  sur 
cet  article ,  que  sa  considération  et 
son  crédit  croissent  à  proportion  du 
nombre  de  ceux  qui  lui  sont  sou- 
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mis  ;  c’est  aussi  ce  qui  a  diminué  le 
respect  des  musulmans  pour  eux. 
On  ne  craint  même  plus  de  les  bat¬ 
tre  ,  après  avoir  pris  la  précaution 
de  leur  ôter  leur  turban  vert  et  de 
le  baiser  respectueusement. 

EMiR-HADGi(yl/)-M.j¥Æ/5.),  titre 
ue  porte  en  Turquie  le  conducteur 
es  pèlerins  de  la  Mecque.  C’est 
ordinairement  le  bacha  de  Jéru¬ 
salem. 

Emmelie,  sorte  de  danse  grec¬ 
que  ,  grave  et  sérieuse ,  inventée  par 
un  des  compagnons  de  Bacchus  , 
dans  la  conq^uête  des  Indes. 

Emochares  ,  qui  aime  le  sang  , 
épith.  de  Mars.  Rac.  Aima  ,  sang  ; 
chairein ,  se  réjouir. 

Emol  ,  génie  invoqué  par  les  Ba- 
silidiens. 

Emolüs.  Voy.  Eumolus. 

1 .  Emon  ,  père  de  Laè’rte  ,  qu’ZTo- 
mere  appelle  Emonides. 

2.  —  Homme  qui ,  ayant  conçu 
une  passion  criminelle  pour  sa  fille  , 
fut  changé  en  montagne. 

3.  —  Fo/.  HÉmon. 

4-  —  Un  des  5o  fils  de  Lycaon  , 
roi  d’Arcadie. 

Emonidès,  prêtre  d’Apollon 
et  de  Diane  ,  qu’Enée  immola 
couvert  de  ses  habits  sacerdotaux. 
Enéid.  lO. 

Empanda  ,  déesse  protectrice  des 
bourgs  et  villages  ,  comme  lieux 
ouverts  ,  patentes.  Varron  la  con¬ 
fond  avec  Gérés  ,  et  dérive  son  nom 
à  pane  dando. 

Empire  sur  soi-mÈme  {Iconol.). 
Hercule  ,  vêtu  en  héros  ,  dompte 
le  lion  de  Némée  ,  dont  il  va  bien¬ 
tôt  emprunter  la  dépouille. 

Empuocies  ,  fête  athénienne  où 
les  femmes  paraissaient  avec  leurs 
cheveux  tressés.  Rac.  Emplokè  ,  en¬ 
trelacement,  àe:.  plekeia ,  entrela¬ 
cer.  Ant.  expi.  t.  2. 

Empoleüs  ,  surnom  de  Mercure, 
protecteur  des  marchands  et  des 
cabaretiers. 

Empüsa  ,  spectre  qu’Hécate  en¬ 
voyait  aux  hommes  pour  les  ef¬ 
frayer.  C’était  un  fantôme  féminin 
ui  n’avait  qu’un  pied  ,  ou  un  pied 
’airain  et  un  pied  d’âne  ,  et  qui 
prenait  toutes  sortes  de  formes  fii- 
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denses.  La  manière  de  conjurer  ce 
spectre  était  de  lui  dire  des  injures. 
P'oy.  Lamies. 

Emsaumiste  ,  celui  qui  guérit  des 
plaies  avec  des  paroles.  Naudé 
(  chap.  i4  de  son  Apologie  pour  les 
grands  hommes  accusés  de  magie  )  , 
dit  que  Wier  et  Delrio  dérivent  ce 
nom  à'  Anselme  de  Parme  ;  mais 
d’autres  le  dérivent  de  l’usage  or¬ 
dinaire  que  font  ces  prétendus  gué¬ 
risseurs  de  quelques  versets  de 
psaume  ,  et  prétendent  qu’ils  doi¬ 
vent  plutôt  se  nommer  Empsal- 
mistes. 

Emulation,  un  des  enfants 
de  la  Nuit  et  de  l’Erèbe  ,  d’autres 
disent  de  la  déesse  Styx  ,  arriva  la 
au  secours  de  Jupiter  contre 
les  géants ,  avec  sa  mère  et  ses 
sœurs  ,  la  Victoire ,  la  Puissance  et 
la  Force.  {Iconol.)  Dans  Ripa  ,  elle 
tient  une  trompette  ,  symbole  du 
désir  d’être  célébrée  par  la  renom¬ 
mée  ;  une  couronne  de  chêne,  prix 
des  actions  vertueuses  ;  et  une 
palme  ,  emblème  de  la  gloire.  Co- 
ckin  la  peint  s’élançant  vers  les 
récompenses  qu’elle  voit  dans  un 
nuage  ;  à  ses  pieds  2  coqs  se  battent. 

Emylus,  fils  d’Ascagne  ,  dont  la 
famille  patricienne  des  Emiles  pré¬ 
tendait  descendre. 

Ena,  temple  de  Médie  ,  dont 
Antiochus-le-Grand  pilla  les  ri¬ 
chesses.  Rollin  ,  Hist.  Ane.  t.  4- 

Enachsys  ,  gardeuse  de  vaches  , 
déesse  malfaisante  ,  singulièrement 
redoutée  desYakouts.  Elle  nuit  aux 
vaches,  leur  envoie  des  maladies, 
et  fait  périr  les  veaux.  Ceux  qui  ont 
des  troupeaux  l’honorent  souvent 
par  des  sacrifices ,  afin  de  se  la  ren¬ 
dre  favorable. 

Enagonius  ,  surnom  de  Mercure, 
honoré  à  ülympie  comme  dieu  des 
athlètes. 

Enarète  ,  fille  de  Déimachus  , 
et  femme  d’Eole. 

Enarspiiorus  ,  fils  d’Hippocoon  , 
voulut  enlever  Hélène  encore  en¬ 
fant. 

Encaddires  ,  nom  que  les  Car¬ 
thaginois  donnaient  à  ceux  de  leurs 
prêtres  qui  étaient  au  service  des 
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dieux  Abaddirs.  Ant.  expi.  t.  2. 
Voy.  Abaddiks.  2. 

1.  Encelade  ,  ge'ant  redoutable, 
fils  du  Tartare  ou  de  Titan  ,  et  de 
la  Terre.  Voyant  les  dieux  victo¬ 
rieux,  il  prenait  la  fuite  ,  lorsque 
Minerve  l’arrêta  en  lui  opposant  la 
Sicile  ,  et  Jupiter  le  couvrit  du 
poids  énorme  de  l’Etna.  C’est  lui 
dont  l’haleine  embrasée  exhale  les 
feux  que  lance  le  volcan  :  lorsqu’il 
essaie  de  se  retourner,  il  fait  trem¬ 
bler  la  Sicile  ,  et  une  épaisse  fumée 
obscurcit  l’air  d’alentour.  Enéid.  3. 
Voy.  Typhon. 

2.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus  , 
tué  la  nuit  de  ses  noces  par 
Amymone  ,  Danaïde. 

Encénies  ,  fêtes  célébrées  à  la 
dédicace  d’un  temple  ,  etc.  Elles 
consistaient  en  danses  et  festins  , 
où  l’on  se  couronnait  de  fleurs. 
Rac.  Kainos,  nouveau. 

Encens.  J^es  Grecs,  scXow  Pline, 
n’admirent  l’usage  de  l’encens  dans 
les  sacrifices  qu’après  la  guerre  de 
Troie.  Jusque-là  ils  avaient  em¬ 
ployé  les  arbustes  odoriférants.  Au¬ 
trefois  les  Arabes,  par  une  pré¬ 
caution  superstitieuse  ,  observaient 
une  exacte  chasteté,  quand  ils  vou¬ 
laient  le  recueillir.  On  lit  dans 
Arrien  ,  que  l’encens  ne  pouvait 
jamais  être  dérobé  ,  dans  quelque 
abandon  qu’on  le  laissât,  et  cela 
par  un  privilège  des  dieux,  qui  pré¬ 
servaient  des  mains  de  leurs  enne¬ 
mis  un  parfum  qui  leur  était  si  pré¬ 
cieux. 

Enchantement.  Ce  mot  doit  se 

f (rendre  en  deux  sens:  Il  signifie 

es  paroles  et  cérémonies  dont  usent 
les  magiciens  pour  évoquer  les  gé¬ 
nies,  faire  des  maléfices,  ou  trom¬ 
per  la  simplicité  du  peuple.  Ce  mot 
est  dérivé  du  latin  in  et  canto  ,  je 
chante  contre  ou  en  faveur  ;  soit 
que  dans  l’antiquité  les  magiciens 
eussent  coutume  de  chanter  leurs 
exorcismes  ,  soit  que  les  formules 
fussent  conçues  en  vers  ;  de  là  car— 
mina,  dont  nous  avons  fait  charme  ; 
2°.  Il  désigne  la  manière  de  guérir 
les  maladies ,  soit  par  des  amulettes, 
des  talismans  ,  des  phylactères,  des 
1  pierres  précieuses  qu’on  porte  sur 
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sa  personne  ,  soit  par  des  prépa-* 
rations  superstitieuses  de  simples  , 
etc.  Ammon,  Hermès,  Zoroastre  , 

f lassaient,  chez  les  anciens,  pour 
es  auteurs  de  cette  pratique  médi¬ 
cinale  qu’Hippocralechez  lesGrecs , 
et  Asclépiade  chez  les  Romains  , 
firent  céder  aux  lumières  de  la  rai¬ 
son  et  de  l’expérience. 

Enchélées  ,  ville  d’Illyrie  ,  prè# 
de  laquelle  Cadmus  et  Hermione 
furent  changés  en  serpents. 

Enclabois  ,  table  sur  laquelle  on 
mettait  la  victime  ,  pour  considérer 
les  entrailles  et  tirer  les  augures. 
Rac.  Anculare  ,  servir.  Ant.  expL 
i.  3.  Voy.  Anclabria. 

Enclumes.  Voy.  Vulcain  ,  Cy- 

CLOPES. 

Enclyséus  ,  dieu  particulier  de 
Gaza  ,  en  Palestine. 

Endaïthyia,  surnom  sous  lequel 
les  Mégariens  adoraient  Minerve  , 
parcequ’elle  s’était  changée  en  plon¬ 
geon  {Aïi/iya)  ,  pour  porter  sous 
ses  ailes  Cécrops  à  Mégare. 

Endéer  {^Myth.  Ind.)  ,  la  déesse 
de  la  bonté,  opposée  à  Moïsasour, 
le  dieu  du  mal,  l’ange  rebelle,  le 
Satan  des  Indiens.  Voy.  Drügah- 
PoujAH. 

Endéide  ,  ou  Endéis  ,  fille  de 
Chiron  et  de  Chariclo  ,  épousa 
Eaque  ,  dont  elle  eut  Pélée  et  Té- 
lamon  ;  répudiée  ensuite  pour  la 
Néréide  Bainathe ,  elle  porta  ses 
enfants  à  tuer  le  fils  de  sa  rivale. 
Eaque  ayant  découvert  ses  mauvais 
desseins,  chassa  d’Egine  la  mère  et 
les  enfants ,  et  les  condamna  à  un 
exil  perpétuel.  Apollod.  3,  c.  12. 
Paus.  2  ,  c.  2g. 

Endendros  ,  surnom  de  .Jupiter. 
Endocus  ,  Athénien  ,  disciple  de 
Dédale  ,  et  presqu’aussi  habile  que 
lui  ,  resta  fidèle  à  son  maître ,  dans 
sa  disgrâce  ,  et  le  suivit  partout.  La 
Minerve  assise  dans  la  citadelle 
d’Athènes  ,  était  l'ouvrage  de  cet 
artiste.  Paus. 

Enhora  ,  une  des  7  filles  d’Atlas 
et  d’Ethra.  C’était  une  desHyades. 

Endovellicüs  ,  divinité  des  an¬ 
ciens  Espagnols,  qu’ils  joignaient  à 
Hercule  sous  le  titre  de  dieux  tuté¬ 
laires.  On  le  croit  le  même  que 
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Mars.  D’autres  disent  que  c’était 
le  Cupidon  des  Espagnols.  On  a 
trouvé  en  Espagne  un  grand  nom¬ 
bre  d’inscriptions  qui  prouvent  que 
le  culte  de  ce  dieu  était  très-ré¬ 
pandu. 

Endromis  ,  chaussure  de  Diane  , 
propre  à  la  course  ,  et  adoptée  par 
les  coureurs  dans  les  jeux  publics. 
Rac.  Dremâ  ,  je  cours.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscr.  t.  Z. 

Endymaties,  danses  arcadiennes 
qui  se  dansaient  au  son  de  certains 
airs  composés  pour  la  flûte.  Les  dan¬ 
seurs  y  étalent  vêtus.  Rac.  Dynein  , 
se  vêtir.  Ibid.  t.  lO. 

Endymion  ,  fils  d’Ethlius  et  de 
Chalyce  ,  et  petit-fils  de  Jupiter  , 
qui  l’admit  dans  le  ciel  ;  mais  ayant 
manqué  de  respect  à  Junon,  il  fut 
condamné  à  un  sommeil  perpétuel , 
ou  ,  selon  d’autres  ,  de  3o  ans  seu¬ 
lement.  D’autres  écrivains  rappor¬ 
tent  que  Jupiter  lui  ayant  laissé  le 
choix  de  demander  ce  qu’il  almeroit 
le  mieux  ,  il  demanda  de  dormir 
toujours,  sans  être  sujet  ni  aux  at¬ 
teintes  de  la  vieillesse  ,  ni  à  la  mort. 
C’est  pendant  ce  sommeil  que  l’on 
suppose  que  la  Lune ,  éprise  de  sa 
beauté,  venait  le  visiter  toutes  les 
nuits  dans  une  grotte  du  mont  Lat- 
mos  ,  et  en  eut  5o  filles  et  un  fils  , 
nommé  Etolus  ;  après  quoi  Eti- 
^  dymion  fut  rappelé  dans  l’Olympe. 
Des  mythologues  tirent  l’origine 
de  cette  fable  de  la  Néoménie .  fête 
égyptienne,  où  l’on  célébrait  l’an¬ 
cien  état  de  l’bumanité.  Pour  cet 
effet,  on  choisissait  une  grotte  écar¬ 
tée  ,  où  l’on  plaçait  une  Isis  avec  son 
croissant,  et  à  ses  côtés  un  Horus 
endormi  ,  pour  exprimer  te  repos 
et  la  sécurité  dont  jouissaient  alors 
les  humains.  Cette  figure  s’appelait 
Endymion  .  ou  la  grotte  de  la  repré¬ 
sentation.  Selon  d’autres  ,  Eiidy- 
mion ,  au  lieu  d’être  un  berger  de 
Carie  .  était  le  12®  roi  d’Elide. 
Chassé  de  son  royaume,  il  se  retira 
sur  le  mont  Latmos  ,  ou  son  étude 
des  corps  célestes  donna  lieu  à  la 
fable  de  ses  amours  pour  Diane. 
{  Paus.  5  ,  r  I  ;  6  .  c.  20.  Lie. 

Tusc.  I.  Propert.  2  ,  i5.  Theocr.  3. 
Juo.  10.  )  Ce  sujet  a  été  souvent 
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traité  par  les  peintres  et  les  poètes; 
mais  ,  parmi  les  ,  je  doute 
qu’aucun  l’ait  rendu  aussi  poéti¬ 
quement  que  M.  Girodet ,  dont  les 
talents  ont  justifié  ce  début  de  la 
plus  grande  espérance.  Endymion  , 
presquenu,  etd’une  beauté  Idéale, 
dort  dans  un  bosquet  ;  l’Amour  , 
déguisé  en  Zéphyr  ,  mais  qu’on  re¬ 
connaît  à  ses  ailes  de  papillon  et  à 
son  air  malin  ,  écarte  le  feuillage  , 
et  par  l’intervalle  qu’il  laisse  ouvert , 
un  rayon  de  lune  ,  où  respire  toute 
la  chaleur  de  la  passion ,  vient  mou¬ 
rir  sur  la  bouche  du  beau  dormeur. 
Le  reflet  de  la  lune  ,  et  la  teinte 
des  objets  et  du  corps  d’Endymion 
même  ,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l’heure  de  la  nuit  où  l’action  se 
passe  ,  et  sur  la  présence  de  la 
déesse. 

Suivant  un  poète  grec  ,  Endy— 
mion  fut  encore  aimé  du  dieu  du 
sommeil  ,  qui .  pour  avoir  toujours 
le  plaisir  de  voir  ses  beaux  yeux ,  le 
faisait  dormir  les  yeux  ouverts. 

EnÉa  ,  ville  de  Macédoine  ,  sur 
le  golfe  Thermaïque  .  aujourd’hui 
Moncastro  ,  dans  la  Turquie  d’Eu¬ 
rope  ,  dut  sa  fondation  et  son  nom 
à  Enée ,  qui  y  laissa  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  hors  d’état  de  sup¬ 
porter  les  fatigues  de  la  navigation. 

EnÉas  ,  Enèis  .  surnoms  de  Vé¬ 
nus,  pris  de  son  fiU  Enée. 

Enée  ,  issu  du  sang  des  rois  de 
Troie,  était  fils  d’Anebise  et  de 
Vénus,  et  petit-fils  d’Assaracus. 
Elevé  par  le  fameux  Chiron  ,  qui 
fut  le  gouverneur  de  la  plupart  des 
grands  hommes  de  ce  temps-là  , 
Enée  apprit  de  lui  tous  les  exer¬ 
cices  qui  peuvent  contribuer  à  for¬ 
mer  un  héros.  Après  avoir  pris  les 
leçons  de  cet  habile  maître  ,  Enée 
épousa  Créuse  ,  fille  de  Priam. 
Lorsque  Paris  eut  enlevé  Hélène  , 
Enéeprévit  les  tristes  suites  de  cette 
violation  de  l’hospitalité  ,  et  con¬ 
seilla  de  rendre  celle  qui  devait 
causer  la  perte  de  sa  patrie  Quoi¬ 
qu’il  eût  blâmé  la  guerre  ,  il  ne  s’y 
conduisit  pas  avec  moins  de  cou¬ 
rage.  Hornere  ne  met  qu’ Hector  au- 
dessus  de  lui  ;  et ,  malgré  sa  préven¬ 
tion  en  faveur  de  sou  pays  ,  il  ne 
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fait  ceMer  Enëe  qu’à  Achille  et  à 
Diomède  ;  encore  Ene'e  ne  prend- 
il  pas  la  fuite  ,  mais  est  prote'ge'  tan¬ 
tôt  par  Apollon  ,  et  tantôtparVe'nus. 
Dans  la  nuit  où  Troie  succomba  ,  il 
soutint  vaillamment  quelques  com¬ 
bats  dans  les  rues  de  la  ville  ;  mais  , 
trop  faible  pour  résister  au  nombre 
des  ennemis,  il  chargea  sur  son  dos 
son  père  Anchise  ,  avec  ses  dieux 
Pénales  ,  tenant  son  fils  Ascagne 
par  lamain.  et  se  retira  sur  le  mont 
Ida  avec  ce  qu’il  put  recueillir  de 
Troyens.  Ce  fut  en  ce  moment 
qu’il  perdit  sa  femme  Créuse  qui  , 
peu  de  temps  après  ,  lui  révéla 
qu’elle  avait  été  enlevée  par  Cy- 
bèle.  Après  avoir  construit  une 
flotte  de  20  vaisseaux  ,  et  côtoyé  la 
Thrace,  une  partie  de  la  Grèce,  il 
relâcha  en  Epire ,  où  il  trouva  Hé- 
lénus  ,  qui  lui  prédit  la  suite  des 
destinées  qui  lui  étaient  réservées. 
Après  avoir  essuyé  plusieurs  tem¬ 
pêtes  ,  il  aborda  en  Afrique  ,  et  fut 
reçu  à  Carthage  par  Didon  ,  que 
Vénus  disposa  en  sa  faveur.  Aimé 
de  celte  princesse  ,  le  héros  s’ou¬ 
blia  quelque  temps  dans  les  délices 
de  r  amour;  mais  Mercure  vint  l’ar¬ 
racher  à  ce  piège  que  la  haine  de 
Jnnon  avait  tendu  à  sa  gloire  ;  et 
de  la  Sicile  ,  où  l’appelait  la  célé¬ 
bration  des  jeux  funèbres  en  l’hon¬ 
neur  d’ Anchise,  mort  dans  cette 
île  l’année  précédente  .  il  arriva  en 
Italie  ,  consulta  la  sibylle  ,  descen¬ 
dit  aux  enfers  .  vit  dans  les  Champs- 
Elysées  les  héros  troyens  et  son 
père  .  dont  il  apprit  sa  destinée  et 
celle  de  sa  postérité.  Revenu  des 
enfers,  il  vint  camper  sur  les  bords 
du  Tibre,  ou  Cybèle  changea  ses 
vaisseaux  en  nymphes.  Là,  l’ac¬ 
complissement  de  2  oracles  l’aver¬ 
tit  que  ses  courses  étaient  terminées. 
Le  fut  la  nécessité  de  manger 
les  tables  .  annoncée  par  la  prédic¬ 
tion  des  Harpies;  et  le  2®,  l’appa¬ 
rition  d’une  laie  qui  mit  bas  3o  pe¬ 
tits  ,  dont  le  nombre  désignait  la 
durée  de  la  ville  que  les  dieux  lui 
ordonnaient  de  bâtir.  Latinus  ,  pré¬ 
venu  par  un  oracle  ,  accueillit  favo¬ 
rablement  le  héros  étranger  ;  mais 
la  violence  de  Turnus  rompit  la 
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paix  qui  venait  d’être  jurée  ,  et  en¬ 
traîna  le  vieux  monarque  dans  une 
guerre  qui  finit  par  la  mort  de 
Turnus.  Enée  ,  après  l’avoir  tué  en 
combat  singulier  ,  épousa  Lavinie  , 
fille  de  Latinus,  et  fonda  la  ville  de 
Lavinium,  que  les  Romains  regar¬ 
daient  comme  le  berceau  de  leur 
empire.  Après  quatre  années  d’un 
règne  paisible  ,  les  Rutules  ,  ligués 
avec  les  Etruriens  ,  recommen¬ 
cèrent  la  guerre.  Il  se  livra  une 
sanglante  bataille  à  la  suite  de  la¬ 
quelle  Enée  disparut,  noyé,  dit- 
on  ,  dans  le  Numicius  ,  à  l’âge  de 
38  ans  ;  mais  cette  fin  ne  paraissant 
pas  assez  noble  ,  on  répandit  le 
bruit  que  Vénus  l’avait  enlevé  an 
ciel  ,  après  avoir  lavé  son  corps 
dans  les  eaux  du  fleuve.  On  lui 
éleva  un  monument  sur  les  bords 
du  Numicius  ,  et  les  Romains  l’ho— 
norèrent  sous  le  nom  de  Jupiter 
Indigète.  Enéid.  T'd.-Lh.  i. 

Il  est  peu  de  personnages  des 
temps  liéro'iques  sur  lesquels  les  ré¬ 
cits  soient  aussi  contradictoires.  Les 
uns  ,  fondés  sur  un  passage  à.' Ho¬ 
mère  ,  assurent  qu’Énée  resta  en 
Phrygie.  Les  autres  disent  qu’il  fut 
fait  prisonnier  par  Pyrrhus,  après 
la  mort  duquel  il  passa  en  Macé¬ 
doine.  11  en  est  même  qui  préten¬ 
dent  qu’Enée  était  absent  à  l’épo¬ 
que  de  la  prise  de  Troie  ,  parce- 
que  Priam  l’avait  envoyé  avec  des 
troupes  en  Italie.  D’autres  sup¬ 
posent  que  ,  mécontent  de  Priam , 
il  livra  Troie  par  trahison  ,  et  dut 
son  salut  à  cette  perfidie  ,  qui  ne 
paraît  pas  d’accord  avec  une  autre 
tradition  suivant  laquelle  Enée  , 
chargé  de  son  père  et  de  ses  dieux  , 
causa  tant  d’admiration  aux  Grecs, 
qu’ils  respectèrent  sa  piété  ,  et  le 
laissèrentéchapper.  Selon  quelques- 
uns  ,  il  mourut  en  Thrace  ou  en 
Arcadie.  Triphyodore  le  fait  trans¬ 
porter  par  Vénus  à  travers  les  airs, 
jusqu’en  Italie  ,  et  des  auteurs  écri¬ 
vent  qu’il  fut  tué  par  Turnus. 

Sur  une  médaille  de  Jules  César, 
on  voit  Enée  nu  dans  l’attitude  d’un 
homme  qui  marche  à  grands  pas.  Il 
porte  de  la  main  droite  le  Palla¬ 
dium  ,  et  de  la  gauche  il  soutient 
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Anchise ,  lequel .  assis  sur  son  bras, 
est  vêtu  d’une  toge  ,  et  porte  les 
dieux  pénales-  Sur  les  médailles 
d’Auguste,  Enée  porte  Ancliise  , 
et  une  capse  ou  sont  apparemment 
les  vases  sacrés  ;  il  tient  de  la  main 
droite  Ascagne ,  et  de  la  gauche 
Mei'cure  ,  qui  le  conduit  ;  derrière 
lui  marche  Créuse.  Iliad.  3.  Hom. 
Hymn.  in  Ven.  ApoUod.  3  ,  c.  12. 
Diod.  3.  Paus.  2  ,  £•.  33  ;  /.  3  , 
£•.  22  ;  /.  17  ,  25.  Plut,  in  Romul. 

et  Coriol.  Val.  Max.  i.  £■.  8.  Flor.  i, 
C.  I .  J)ictys  Cret  5  Darés  Phryg.  6. 
Pion.  Hal.  i ,  c.ii,  Strab.  i3.  Tit.- 
Z,ip.  I,  c.  I.  Enéid.  Aur.  Vict. 
Propert.  L.  elég.  i.  Ovid.  Mét.  \L 
Trist.  4- 

Eneliaxis,  fête  grecque  en 
l’honneur  d’Enyalius ,  le  même  que 
Mars  ,  ou  .  selon  d’autres  ,  un  de 
ses  ministres. 

Enentuius  ,  Enanthius  ,  ou  Even- 
THlus  (  Ifytk.  Syr.  )  ,  un  des  dieux 
des  Phéniciens. 

Energie  du  langage  (  Iconol.). 
Les  Egyptiens  la  représentaient  par 
une  statue  de  Mercure  ,  dieu  de 
l’éloquence  ,  dont  les  ailes  et  le  ca¬ 
ducée  désignent  la  rapidité  et  la 
puissance  de  la  parole  ,  et  dont  les 

fûeds  s’enfoncent  dans  un  cube  qui 
ui  sert  de  base  ,  pour  exprimer  que 
c’est  surtout  la  solidité  du  raisonne¬ 
ment  qui  constitue  l’éloquence. 

Enésime  ,  fils  d’Hippocoon  ,  tué 
parle  sanglier  de  Calydon.  Mét.  8. 

Enesius  ,  ou  Eneios,  surnom  de 
Jupiter  du  mont  Enus  en  Céphalo- 
nie  ,  où  il  avait  un  temple  célèbre. 

Enétüs  ,  fils  de  Déion  et  de  Dio- 
médé  ,  fille  de  Xuthus. 

Enéus  ,  fils  de  Cœnéus  ,  Argo¬ 
naute. 

Enfance  {^Iconol.).  Premier  âge 
de  l’homme  ,  facile  à  caractériser 
par  le  hochet  et  par  les  attributs 
des  jeux  ordinaires  à  cet  âge. 

I.  Enfant.  Junon  avait  à  Stym- 
phale  3  temples  bâtis  par  Téménus, 
iils  de  Pélasgus ,  sous  divers  noms , 
suivant  les  3  états  où  il  l’avait  vue  , 
l’un  à  Junon  enfant ,  l’autre  à  Ju— 
non  femme,  et  le  3®  à  Junon  veuve, 
parcequ’après  son  divorce  avec  Ju- 


18  )  ENF 

piter ,  elle  s’était  retirée  à  Slym- 
phale. 

2.  —  Surnom  de  Jupiter,  honoré 
à  Eglum. 

3.  —  Surnom  d’Esculape  ,  pris 
du  temple  qu’il  avait  sur  les  bords 
du  Ladon  et  à  Mégalopolls.  Les  Ar- 
cadiens  prétendaient  qu’Esculape  , 
dans  son  enfance  ,  fut  exposé  près 
de  Thelpuse  ,  et  qu’Autolaüs  ,  fils 
naturel  d’ Areas,  l’ayant  trouvé  par 
hasard  ,  le  fit  élever. 

4.  —  NU ,  avec  des  ailes  (  Voy.  Cu- 
PIDON  )  ;  qu'on  tient  par  la  main 
(  Voy.  Ascagne  ,  Enee  )  ;  sur  les 
genoux  d'une  femme .  ou  à  qui  elle 
présente  la  mamelle  (  Voy.  lo.  ) 

Enfants  des  dieux.  On  donnait 
ce  nom,  i".  à  plusieurs  personnages 
poétiques  ,  tels  que  l’Achéron  ,  fils 
de  Gérés;  Echo,  fille  de  l’Air,  etc.; 
2“.  à  ceux  qui  ,  imitant  les  actions 
des  dieux  ,  ou  excellant  dans  les 
mêmes  arts  ,  passaient  pour  leurs 
fils  ,  tels  qu’ Orphée  ,  Esculape  , 
Linus  ,  etc.  ;  3°.  aux  habiles  navi¬ 
gateurs  ,  que  l’on  regardait  comme 
Enfants  de  Neptune  ;  4°-  ^  ceux 
qui  se  distinguaient  par  leur  élo¬ 
quence,  et  que  l’on  regardait  comme 
fils  d’Apollon  ;  5®.  aux  guerriers  fa¬ 
meux  ,  qui  étaient  considérés  comme 
Enfants  de  Mars  ;  6".  à  ceux  dont 
l’origine  était  obscure  ,  et  aux  i®” 
habitants  d’un  pays,  que  l’on  croyait 
Enfants  de  la  Te  rre  ;  7°.  à  ceux  que 
l’on  trouvait  exposés  dans  ces  tem¬ 
ples  ,  et  qui  passaient  pour  les  En¬ 
fants  des  dieux  auxquels  ces  temples 
étalent  consacrés  ;  8®.  à  ceux  qui 
naissaient  d’un  commerce  scanda¬ 
leux  ,  et  auxquels  on  donnait  un 
dieu  pour  père  ;  9“.  aux  Enfants  qui 
naissaient  du  commerce  des  prêtres 
avec  les  femmes  qu’ils  subornaient 
dans  les  temples ,  et  qui  étalent 
censés  Enfants  des  dieux  dont  ils 
étaient  les  ministres  ;  10°.  enfin  ,  à 
la  plupart  des  princes  et  des  héros 
que  l’on  déifiait ,  et  auxquels  on 
donnait  des  dieux  pour  ancêtres. 

I.  Enfer  ,  lieu  de  tourments  où 
les  méchants  subiront,  après  cette 
vie,  la  punition  due  à  leurs  crimes. 
Cette  croyance  est  commune  à  tou¬ 
tes  les  religions. 
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2.  —  DES  Druses.  Les  apostats 
déserteurs  du  culte  d’Hakem  ,  divi¬ 
nité  des  Druses  ,  seront ,  dans  le 
nouvel  empire  qu’il  doit  former 
aprèsavcir  détruittous  les  hommes, 
punis  par  les  plus  durs  supplices. 
Tout  ce  qu’ils  mangeront  et  boiront 
aura  un  goût  de  fiel  et  d’amertume, 
et  ils  seront  les  esclaves  des  vrais 
adorateurs  ;  ils  porteront  sur  la  tète , 
en  signe  d’une  éternelle  réproba¬ 
tion  ,  un  bonnet  de  poil  de  cochon 
d’un  pied  et  demi  de  long  ,  et  à 
leurs  oreilles  sera  suspendu  un  an¬ 
neau  ,  qui ,  dans  la  saison  de  l’été  , 
sera  brûlant  comme  le  feu  ,  et  qui  , 
durant  l’hiver,  sera  froid  comme 
glace.  Les  juifs  et  les  chrétiens  se¬ 
ront  soumis  aux  mêmes  châtiments, 
mais  avec  de  légères  modifications. 

3.  —  DES  Grecs  ,  lieux  souter¬ 
rains  où  se  rendaient  les  âmes  après 
la  mort  pour  y  êtres  jugées  par  Mi- 
nos,  Eaque  et  Rhadamanthe.  Plu- 
ton  en  était  le  dieu  et  le  roi.  Les 
Grecs,  Homère ,  Hésiode,  etc., 
concevaient  l’Enfer  comme  un  lieu 
vaste,  obscur,  partagé  en  diverses 
régions  ;  l’une  affreuse ,  où  l’on 
voyait  des  lacs  dont  l’eau  infecte  et 
bourbeuse  exhalait  desvapeurs  mor¬ 
telles  ,  un  fleuve  de  feu  ,  des  tours 
de  fer  et  d’airain  ,  des  fournaises  : 
ardentes,  des  monstres  et  des  Furies 
acharnés  à  tourmenter  les  scélé  - 
rats  ;  l’autre  ,  riante  et  paisible  , 
destinée  aux  sages  et  aux  héros.  Ces 
peuples  ,  qui  ne  connaissaient  que 
notre  hémisphère  ,  qui  bornaient 
même  la  terre  aux  rochers  de  l’At¬ 
las  et  aux  plaines  de  l’Espagne,  s’i¬ 
maginèrent  que  le  ciel  ne  couvrait 
que  cette  partie  du  globe ,  et  qu’une 
nuit  éternelle  et  aflreuse  régnait 
au  delà.  Ces  ténèbres  absolues 
avaient  précédé  toutes  choses  ,  et 
conduisaient  aux  Enfers.  Homère  en 
place  la  porte  aux  extrémités  de 
l’Océan.  Xénophon  y  fait  entrer 
Hercule  par  la  péninsule  Achéru- 
siade  ,  près  d’Héraclée  ,  ville  du 
Pont.  D’autres  ont  supposé  l’Enfer 
sous  le  Ténare,  parceque  c’était  un 
lieu,  obscur  et  terrible  ,  environné 
d’épaisses  forêts  ,  et  formé  de  sen¬ 
tiers  entrecoupés  comme  les  dé- 
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tours  d’un  labyrinthe.  C’est  par  là 
Ovide  fait  descendre  Orphée. 
D’autres  ont  cru  que  la  rivière  ou 
le  marais  du  Styx  ,  en  Arcadie  , 
était  l’entrée  des  Enfers  ,  parceque 
les  exhalaisons  en  étaient  mortelles. 
Quel  que  fût  ,  au  reste ,  l’endroit 

Siar  où  l’on  pouvait  pénétrer  aux 
Ünfers  ,  les  Grecs  croyaient  qu’ils 
s’étendaient  sous  notre  continent , 
et  se  divisaient  en  4  départements 
distincts  ,  que  les  poètes  et  Platon 
lui-même  ont  compris  ensuite  sous 
le  nom  général  de  Tartare  et  de 
Champs-Elysées. 

Le  lieu  le  plus  voisin  de  la 
terre  était  l’Erèbe.  On  y  voyait  le 
palais  de  la  Nuit,  celui  du  Sommeil 
et  des  Songes  •  c’était  le  séjour  de 
Cerbère  ,  des  Furies  et  de  la  Mort. 
C’est  là  qu’erraient,  pendant  100 
ans,  les  ombres  infortunées  dont  les 
corps  n’avaient  pas  reçu  les  hon¬ 
neurs  de  la  sépulture  ;  et  lorsqu’U— 
lysse  évoqua  les  morts  ,  ceux  qui 
apparurent  ne  sortirent  que  de 
l’Erèbe.  Hom. 

Le  2®  lieu  était  l’Enfer  des  mé¬ 
chants  :  c’est  là  que  chaque  crime 
était  puni,  que  le Remordsdévorait 
ses  victimes  ,  et  que  se  faisaient  en¬ 
tendre  les  cris  aigus  de  la  douleur. 
Les  âmes  des  conquérants  et  de  tous 
ceux  dont  la  vie  avait  été  funeste  aux 
hommes  ,  après  avoir  été  plongées 
dans  les  lacs  infects  et  glacés  ,  res¬ 
sentaient  tout  à  coup  l’ardeur  des 
flammes  vengeresses ,  et  éprouvaient 
successivement  tous  les  tourments 
que  peuvent  causer  et  des  feux  ac¬ 
tifs  et  un  froid  extrême. 

Le  Tartare  proprement  ditvenait 
après  les  Enfers  :  c’était  la  prison 
des  dieux.  Environné  d'un  triple 
mur  d’airain ,  il  soutenait  les  vastes 
fondements  de  la  terre  f  t  des  mers. 
Sa  profondeur  l’éloignait  autant  de 
la  surface  de  la  terre,  que  celle-ci 
était  éloignée  du  ciel.  C’est  là  qu'é¬ 
taient  renfermés,  pour  ne  jamais 
revoir  le  jour  ,  les  dieux  anciens  , 
chassés  de  l’Olympe  par  les  dieux 
régnants  et  victorieux.  Uranus  y 
précipita  ses  enfants  les  Cyclopes  et 
les  Géants.  Saturne,  ayant  vaincu 
Lfranus  ,  l’y  jeta  à  son  tour  ;  et  Ju- 
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plter  ,  e't.int  parvenu  au  trône  ,  y 
plongea  Saturne  et  les  Titans.  Le 
dieu  vainqueur  délivra  alors  ses  on¬ 
cles  les  Cyclopes  ,  qui ,  par  recon¬ 
naissance  ,  lui  donnèrent  la  foudre 
et  les  éclairs.  Quelque  temps  après  , 
il  adoucit  le  sort  de  Saturne  ,  en  le 
laissant  régner  dans  les  Champs- 
Elysées  ;  mais  les  autres  Titans  , 
tels  que  Cotlus  ,  Gygès  et  Briarée 
aux  loo  mains  ,  restèrent  pour  tou- 
iours  dans  le  Tartare.  La  Terre  ,  par 
son  union  avec  ce  lieu  enflammé  , 
produisit  l’horrible  Typhon  ,  qui 
avait  lOo  têtes  de  serpents.  Le  feu 
sortait  de  ses  prunelles  ;  il  voulut 
détrôner  le  maître  des  dieux  ;  mais 
celui-ci  l’écrasa  avec  l’arme  nou¬ 
velle  qu’il  tenait  des  Cyclopes ,  et 
lui  fit  partager  la  prison  des  Titans. 

Le  Clerc  fait  dériver  ce  nom  de 
Tartare  du  phénicien  Tarah  ,  le  lieu 
fâcheux.  Pluche  dit  que  ce  mot  si¬ 
gnifiait  en  chaldéen  prœmonitum  , 
le  lieu  qui  nous  avertit  ,  parceque 
son  idée  était  propre  à  arrêter  le 
bras  du  meurtrier,  et  à  prévenir  le 
crlrne  La  racine  ar,  er^  a  toujours 
signifié  dans  les  langues  orientales 
une  profondeur,  une  cavité  souter- 
jaine.  l  e  ,  noms  anciens  de  la  plu¬ 
part  des  fleuves  et  des  rivières  pro¬ 
fondes^  en  sont  ordinairement  for¬ 
més.  En  douMant  le  mot  Tar  on  fil 
Turlarc  ,  le  ücu  extrêmement  pro¬ 
fond  et  ténébreux. 

Les  Champs-Elysées .  séjour  heu¬ 
reux  Clés  ombres  vertueuses  for¬ 
maient  la  .j.®  division  des  Enfers  II 
fallait  traverser  l’Erèbe  pour  y  par¬ 
venir.  Voy.  ELYrÉES. 

U-  —  DES  JÜIES  (  Myth.  Piahù.  ). 
Les  1  halmudistes  distinguent  3  or¬ 
dres  de  personnes  qui  paroitront  au 
jugement  dernier.  Le  des  jus¬ 
tes  ;  le  2®,  des  méchants  ;  et  le  3'’. 
de  ceux  qui  sont  dans  un  état  mi¬ 
toyen  ,  c.-à-d. ,  qui  ne  sont  ni  tout 
a  fait  justes  ni  tout  à  fait  Impies.  Les 
justes  seront  aussitôt  destinés  à  la 
vie  éternelle  ,  et  les  méchants  au 
malheur  de  la  géhenne  ou  de  l’En- 
for  ;  les  mitoyens,  tant  juifs  que 
gentils  ,  descendront  dans  l’Enfer 
avec  leurs  corps  ,  et  ils  pleureront 
pendant  12  mois  ,  montant  et  des¬ 


cendant  ,  allant  à  leurs  corps  ,  et 
retournant  en  Enfer.  Apres  ce 
terme ,  leurs  corps  seront  consumés 
et  leurs  aines  brûlées  ,  et  le  vent  les 
dispersera  sous  les  pieds  des  justes  ; 
mais  les  hérétiques  ,  les  athées  .  les 
tyrans  qui  ont  désolé  la  terre  ,  ceux 
qui  engagent  les  peuples  dans  le 
péché  ,  seront  punis  dans  l’Enfer 
pendant  les  siècles  des  siècles.  Les 
rabbins  ajoutent  que  tous  les  ans  , 
au  1®’’  jour  de  Tisri ,  jour  de 
l’année  judaïque.  Dieu  fait  une  es¬ 
pèce  de  révision  de  ses  registres,  ou 
un  examen  du  nombre  et  de  l’état 
des  âmes  qui  sont  en  Enfer. 

5.  —  DU  Dante.  I,e  Dante  place 
l’ouverture  de  l’Enfer  sous  Jérusa¬ 
lem.  II  regarde  cette  ville  comme 
située  au  milieu  de  notre  hémis¬ 
phère  ,  et  sous  le  méridien. 

«  La  forme  de  l’Enfer  ressemble 
assez  à  celle  d’un  entonnoir  ou  d’un 
cône  renversé.  Tous  les  cercles  en 
sont  concentriques  ,  et .  par  consé¬ 
quent,  vont  toujours  en  diminuant 
et  en  descendant  en  forme  de  spi¬ 
rale. 

»  L’espace  qui  se  trouve  depuis 
la  porte  de  l’Enfer  jusqu’au  fleuve 
Achéron  ,  se  divise  en  2  parties. 
Dans  la  i'"®  sont  les  aines  de  ceux 
qui  vécurent  san..  réputation  ;  ces 
pécheurs  tièdes  ,  lâches  et  pusilla¬ 
nimes,  ont  mené  une  vie  indolente, 
exempte  de  bruit  et  de  vertus.  D  es 
mouches  et  des  frêlons  leur  piquent 
le  visage  et  rensanglaiiteiit.  Ces 
damnés  courent  après  une  bannière 
qui  tourne  continuellement  autour 
du  cercle. 

»  Dans  la  2®  partie  sont  tous  les 
coupables,  qui  s’empressent  de  pas¬ 
ser  le  fleuve  Achéron  dans  la  barque 
du  nautonnier  des  Enfers. 

«  C’est  là  que  commence  nréci— 
sèment  la  division  de  l’Enfer  en 
9  cercles  concentriques.  Les  Limbes 
forment  le  i®®;  il  renferme  les  en¬ 
fants  morts  sans  baptême  ,  et  tous 
les  anciens  qui  ont  vécu  selon  la 
loi^  naturelle  ,  et  qui  n’avaient 
point  connu  J.  C.  Ces  derniers 
sont  divisés  en  3  classes.  Ceux  qui 
ne  se  sont  tait  connaître  par  aucune 
action  éclatante,  et  dont  le  nom 
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n’existe  plus  sur  la  terre  ,  sont  au 
milieu  aes  ténèbres.  Les  grands 
hommes ,  au  contraire ,  qui  ont  ac¬ 
quis  une  réputation  brillante  ,  soit 
par  la  vie  active  ,  soit  par  la  vie 
contemplative  ,  se  trouvent  placés 
séparément  dans  un  superbe  châ¬ 
teau  ,  au  milieu  de  prairies  agréa¬ 
bles.  Ces  ombres  poussent  des  sou¬ 
pirs  et  des  gémissements  ;  elles  ne 
ressentent  aucune  douleur  corpo¬ 
relle  ,  n’ont  que  des  peines  d’es¬ 
prit  ;  et  leur  plus  cruel  tourment  , 
c’est  d’espérer  toujours  ,  ntais  en 
vain  ,  le  bonheur  éternel. 

«  Le  2®  cercle  renferme  les  luxu¬ 
rieux  :  ils  sont  sans  cesse  agités  , 
transportes  çà  et  là  sur  des  tourbil¬ 
lons  de  vents. 

»  Le  3®  est  rempli  par  les  gour¬ 
mands  ,  étendus  dans  la  fange  ,  et 
continuellement  exposés  à  un  déluge 
épouvantable  de  pluie,  de  neige  et 
de  grêle. 

»  Le  4^  contient  les  prodigues  et 
les  avares  :  ils  sont  condamnés  à 
rouler  éternellement  les  uns  contre 
les  autres  des  poids  énormes. 

»  Le  5®  est  destiné  aux  colères  et 
aux  paresseux  :  ils  sont  plongés  dans 
la  boue.  Les  colères  se  déchirent  de 
leurs  propres  mains  ,  et  les  pares¬ 
seux  gémissent  tristement  au  fond 
de  la  fange. 

«  Le  6®  est  rempli  de  tombeaux 
rouges  et  brûlants  ;  les  hérésiar¬ 
ques  et  leurs  sectateurs  y  sont  tour¬ 
mentés. 

«  Le  7®  est  divisé  en  3  autres.  Le 
i®”  contient  ceux  qui  ont  usé  de  vio¬ 
lence  contre  leur  prochain  ,  et  qui 
lui  ont  enlevé  de  force  ses  biens  : 
ils  sont  plongés  dans  un  fleuve  de 
sang.  Le  a®,  tous  ceux  qui  se  sont 
donnés  eux-mêmes  la  mort  ,  ou  par 
chagrin  ,  ou  après  avoir  dépensé 
leurs  biens.  Les  i®®*  sont  changés 
en  troncs  d’arbres  noueux  et  cou¬ 
verts  d’épines.  Les  Harpies  logent 
sur  leurs  branches  ,  se  nourrissent 
de  leurs  feuilles  ,  et  leur  causent  de 
vives  douleurs.  Les  derniers  sont 
poursuivis  et  déchirés  par  des  chiens 
noirs  et  aflàmés.  Le  3®  contient  les 
coupables  qui  ont  usé  de  violence 
contre  Dieu  ,  la  nature  et  l’art.  Ils 
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sont  tous  au  milieu  d’une  plaine  sa¬ 
blonneuse  ,  et  exposés  à  une  pluie 
de  feu.  Les  restent  couebés  et 
étendus  à  la  renverse  sur  le  sable 
brûlant  ;  les  2®*  courent  sans  cesse  , 
et  les  3®®  demeurent  toujours  assis 
dans  la  même  attitude  et  dans  la 
même  place. 

»  Le  8®,  appelé  Malebolge  ,  ren¬ 
ferme  tous  les  fourbes  ;  et  comme 
il  y  a  lO  espèces  différentes  de  frau¬ 
des  ,  ce  8®  cercle  est  divisé  en  lO 
autres.  Le  i®®  contient  les  séduc¬ 
teurs  ,  partagés  en  2  classes  :  ils 
courent  perpétuellement  ,  et  des 
dénions,  armés  de  fouets,  les  pour¬ 
suivent  et  les  battent  cruellement. 
Le  2®,  les  flatteurs  ,  enfoncés  dans 
l’ordure  la  plus  infâme  et  la  plus 
dégoûtante.  Le  3®,  les  simoniaques  , 
suspendus  dans  des  trous  ou  espèces 
de  puits  ,  la  tête  en  bas  et  les  pieds 
en  haut  ;  des  flammes  s’élèvent  de 
la  plante  de  leurs  pieds ,  et  les  brû¬ 
lent.  Le  4*5  les  devins  ,  les  astrolo¬ 
gues  ,  les  sorciers  :  leur  punition 
est  d’avoir  la  tête  tournée  vers  le 
dos  ,  et  de  marcher  à  reculons.  Le 
5®,  ceux  qui  vendent  et  achètent  la 
justice  ;  ils  sont  plongés  dans  de  la 
poix  bouillante  ,  et  sous  la  garde  de 
démons  armés  de  cornes ,  de  griffes  , 
de  fourches  et  de  crocs.  Le  6®,  les 
hypocrites  :  leur  supplice  est  d’être 
couverts  et  chargés  de  grands  man¬ 
teaux  de  plomb  tlorés  .à  l’extérieur  ; 
ils  marchent  lentement  autour  de 
ce  cercle  ,  sans  jamais  se  reposer. 
Le  7®,  les  voleurs  :  il  est  rempli  de 
serpents  innombrables  qui  tour¬ 
mentent  les  damnés.  Quelques-uns 
subissent  les  plus  étranges  méta¬ 
morphoses.  Le  8®,  les  mauvais  con¬ 
seillers  :  ils  marchent  continuelle¬ 
ment  ,  et  chacun  d’eux  est  couvert 
et  enveloppé  d’un  tourbillon  de 
flamme.  Le  g®,  ceux  qui  ont  causé 
des  scandales  ,  des  schismes  .  des 
hérésies  et  des  dissensions  :  les  au¬ 
teurs  de  nouvelles  religions  sont 
fendus  depuis  le  menton  jusqu’à  la 
ceinture  ;  les  défenseurs  des  héré¬ 
sies  ,  et  ceux  qui  aident  à  les  ré¬ 
pandre  ,  ont  le  visage  séparé  en  2 
parties  ;  les  hommes  dont  les  mau¬ 
vais  conseils  ont  fait  naître  la  guerre 
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entre  le  prince  et  scs  sujets  ,  ont  la 
langue  entièrement  coupée  ;  ceux 
qui  semèrent  la  haine  et  la  discorde 
entre  les  familles  et  les  parents  , 
ont  les  mains  mutilées  ;  les  mons¬ 
tres  ,  enfin ,  qui  excitèrent  les  fils  à 
se  révolter  contre  leurs  pères  ,  por¬ 
tent  devant  eux  ,  avec  la  main  ,  la 
tête  séparée  du  tronc.  Le  lO®,  les 
faussaires ,  divisés  en  4  classes  :  leur 
punition  est  différente.  Les  alchy- 
mistes  poussent  des  cris  affreux  , 
exhalent  une  odeur  détestable  ,  sont 
entassés  les  uns  sur  les  autres  ,  et 
se  traînent  dans  l’ordure  ;  leurs 
corps  sont  tout  couverts  de  lèpres 
horribles.  Ceux  qui  se  sont  déguisés 
pour  feindre  d’être  une  autre  per¬ 
sonne  ,  se  poursuivent  avec  fureur 
les  uns  les  autres  ,  et  s’entre-déchi¬ 
rent  cruellement.  Les  faux  mon— 
noyeurs  sont  tourmentés  par  une 
hydropisie  effroyable  ,  et  par  une 
soif  ardente.  Une  fièvre  excessive 
brûle  et  consume  tous  ceux  qui  dé¬ 
guisèrent  la  vérité  ,  et  parlèrent 
autrement  qu’ils  ne  pensaient. 

»  Enfin  ,  le  9®  et  dernier  cercle  , 
de  la  forme  d’un  puits  ou  gouffre  , 
est  placé  précisément  au  centre  et 
au  fond  de  tout  l’Enfer;  les  traîtres 
y  sont  punis  :  ils  forment  4  classes  , 
et  le  poète  ,  en  conséquence  ,  par- 
tage^  ce  dernier  cercle  en  4  autres 
parties  ,  formées  par  l’étang  glacé. 
On  trouve  dans  la  i®"^®  les  traîtres 
envers  leurs  frères  :  ils  sont  dans  la 
glace  jusqu’à  la  tête.  Ce  cercle  se 
nomme  Caïn.  Dans  la  2®,  les  traî¬ 
tres  envers  leur  patrie  ,  également 
enfoncés  dans  la  glace  :  leurs  larmes 
ne  peuvent  couler,  le  froid  les  con¬ 
dense  et  les  gèle  sur  leurs  paupières. 
Ce  cercle  est  appelé  Anténor.  LTn 
prince  de  ce  nom  trahit  sa  patrie  , 
et  cacha  Uly.sse  dans  sa  maison. 
Dans  la  3®,  les  traîtres  envers  leurs 
égaux  et  leurs  bienfaiteurs  ;  ils  sont 
également  enfoncés  dans  la  glace. 
Ce  cercle  est  nommé  Ptolomèe  ,  à 
cause  de  Ptolomèe  qui  fit  égorger, 
dans  un  festin  ,  Simon  son  beau- 

f»ère  ,  et  ses  2  fils.  Dans  la  4*-  enfin  , 
es  traîtres  envers  leurs  bienfai¬ 
teurs  ,  mais  d'une  condition  bien 
plus  élevée.  Ces  traîtres  sont  entiè- 
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rement  renfermés  dans  la  glace.  Ce 
cercle  porte  le  nom  de  Judas  ,  de 
l’infâme  Judas  Iscarloth.  Lucifer 
occupe  le  centre  de  ce  dernier  cer¬ 
cle  et  de  tout  l’Enfer.  » 

On  voit  ,  par  ce  détail  ,  que  tout 
l’abîme  infernal  est  divisé  en  lo 
grandes  parties,  subdivisées  ensuite 
elles-mêmes  en  20  plus  petites. 

6.  —  DES  POÈTES  {Iconol.).  Lord 
Sackeville  .  qui  vivait  du  temps  de 
la  reine  Elizabeth  .  a  fait  une  Des¬ 
cente  aux  Enfers  ,  à  l’imitation  du 
Dante.  Il  commence  par  peindre  la 
Tristesse  «  dont  la  demeure  ,  dit-il  , 
tenait  toute  l’enceinte  du  Ténare. 
Son  corps ,  semblable  à  une  tige  brû¬ 
lée  par  l’ardeur  du  soleil ,  était  entlè- 
ment  flétri  ;  son  visage  était  défait 
et  vieilli  ;  elle  ne  trouvait  de  conso¬ 
lation  que  dans  les  gémissements  ; 
telle  qu’une  glace  inondée  de  gout¬ 
tes  d’eau ,  ainsi  ses  joues  ruisselaient 
de  larmes.  Sesyeux,  gros  de  pleurs, 
auraient  excité  la  compassion  des 
cœurs  les  plus  durs.  Elle  joignait 
souvent  ses  débiles  mains  en  jetant 
des  cris  douloureux  qui  se  perdaient 
dans  les  airs.  Les  plaintes  qu’elle 
faisait  en  conduisant  l’auteur  aux 
Enfers ,  étaient  accompagnées  de 
tant  de  fréquents  soupirs ,  que  ja¬ 
mais  objet  si  pitoyable  ne  s’est 
offert  à  la  vue  des  mortels. 

»  A  l’entrée  de  l’affreux  séjour 
de  Pluton  était  assis  le  sombre  Re¬ 
mords  ,  se  maudissant  lui-même ,  et 
ne  cessant  de  pousser  d'aftreux  san¬ 
glots.  Il  était  dévoré  de  soucis  ron¬ 
geants  ,  et  se  consumait  en  vain  de 
peines  et  de  regrets.  Ses  yeux  in¬ 
quiets  roulaient  de  côté  et  d’autre  , 
comme  si  les  Furies  le  poursui¬ 
vaient  de  toutes  parts.  Son  ame 
était  perpétuellement  désolée  de 
l’accablant  souvenir  des  crimes 
odieux  qu’il  avait  commis.  Il  lan¬ 
çait  ses  regards  vers  le  ciel  ,  et  la 
terreur  était  gravée  sur  son  visage. 
Il  désirait  toujours  la  fin  de  ses 
tourments  ,  mais  tous  ses  désirs 
étaient  infructueux. 

»  Auprès  du  Remords  était  la 
Frayeur,  hâve,  pâle  et  tremblante  , 
courant  à  l’aventure ,  d’un  pas  chan¬ 
celant,  la  parole  embarrassée,  et  le 
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regard  tout  effare^  Ses  cheveux  hé¬ 
rissés  faisaient  relever  sa  coiffure. 
Epouvantée  à  la  vue  de  son  ombre 
même,  on  s’apercevait  qu’elle  crai¬ 
gnait  mille  dangers  imaginaires. 

)>  La  cruelle  Vengeance  grinçait 
les  dents  de  colère  ,  méditant  les 
moy  ens  d’assouvir  sa  rage  et  de  faire 
périr  son  ennemi  ,  avant  que  de 
prendre  aucun  repos. 

»  La  Misère  se  faisait  aussi  re¬ 
marquer  par  son  visage  décharné  , 
par  son  corps  ,  sur  lequel  il  n’y  avait 
que  quelques  lambeaux  pendants  , 
et  par  ses  bras  consumés  jusqu’aux 
os.  Elle  tenait  un  bâton  à  la  main  , 
et  portait  la  besace  sur  l’épaule  ; 
c’était  sa  seule  couverture  dans  les 
rigueurs  de  l’hiver.  Elle  se  nourris¬ 
sait  de  fruits  sauvages  ,  amers  ou 
pourris.  L’eau  des  ruisseaux  fan¬ 
geux  lui  servait  de  boisson  ,  le  creux 
de  sa  main  de  coupe  ,  et  la  terre 
froide  de  lit. 

»  Le  Souci  ,  qu’on  reconnaissait 
distinctement  par  ses  agitations  , 
excitait  dans  l’ame  un  autre  genre 
de  pitié.  Il  avait  les  doigts  noués  et 
chargés  de  rides.  A  peine  l’aurore 
a-t-elle  entr’ouvert  nos  yeux  par  les 
premiers  rayons  de  la  lumière,  qu’il 
est  debout ,  ou  plutôt,  ses  paupières 
desséchées  ne  se  ferment  jamais.  La 
nuit  a  beau  faire  disparaître  le  jour 
et  répandre  ses  voiles  sombres  ,  il 
prolonge  sa  tâche  ,  à  la  faveur  d’une 
lumière  artificielle. 

»  Il  admirait  ,  d’un  air  inquiet , 
le  Sommeil  Immobile ,  étendu  par 
terre ,  respirant  profondément ,  éga¬ 
lement  insensible  aux  disgrâces  et 
de  ceux  que  la  fortune  abaisse  ,  et 
de  ceux  qu’elle  éleve.  C’est  lui  qui 
donne  le  repos  au  corps,  le  délasse¬ 
ment  au  laboureur  ,  la  paix  et  la 
tranquillité  à  l’ame.  Il  est  le  compa¬ 
gnon  de  la  Nuit,  et  fait  la  meilleure 
partie  de  notre  vie  sur  la  terre. 
Quelquefois  il  nous  rappelle  le  passé 
par  des  songes  ,  nous  annonce  les 
événements  prochains,  et,  plus  sou¬ 
vent  encore ,  ceux  qui  ne  seront 
jamais. 

»  A  la  porte  de  la  Mort  était  son 
messager,  vieillard  décrépit ,  courbé 
sous  le  poids  des  années  ,  sans  dents 


et  presqu’aveugle.  Il  marchait  sur  3 
pieds,  et  se  tenait  quelquefois  sur4- 
A  chaque  pas  qu’il  faisait  ,  on  en¬ 
tendait  le  cliquetis  de  ses  os  dessé¬ 
chés.  La  tête  chauve  ,  le  corps  dé¬ 
charné  ,  il  heurtait  de  son  poing  sec 
à  la  porte  de  la  Mort,  haletant, 
toussant ,  et  ne  respirant  qu’avec 
peine. 

»  Aux  côtés  du  vieillard  était  la 
pâle  Maladie  ,  accablée  dans  un  lit, 
sans  pouls  ,  sans  voix  ,  sans  goût  , 
et  rendant  une  haleine  infecte  , 
objet  d’horreur  à  ceux  qui  la  re¬ 
gardent. 

»  Un  spectacle  ,  non  moins  déplo¬ 
rable  ,  s’offrait  près  d’elle  ;  c’était 
la  Famine  qui  ,  jetant  d’affreux  re¬ 
gards  ,  demandait  de  la  nourriture, 
comme  étant  près  d’expirer.  Sa 
force  est  si  grande  ,  que  les  murail¬ 
les  même  ne  sauraient  lui  résister. 
Ses  ongles  crochus  arrachent  et  dé¬ 
chirent  tout  ce  qui  se  présente  ;  elle 
se  dévore  elle-même  ,  rongeant  sa 
carcasse  hideuse  ,  dont  on  peut 
compter  les  os,  les  nerfs  et  les  vei¬ 
nes. 

>>  Enfin  parut  la  Mort  elle-même, 
divinité  terrible  qui  ,  la  faux  à  la 
main  ,  moissonne  indistinctement 
tout  ce  qui  respire  sur  la  terre  , 
sans  que  les  prières,  les  larmes,  la 
beauté  ,  le  mérite  .  la  grandeur,  la 
puissance  ,  les  royaumes  ,  les  em¬ 
pires  ,  les  forces  réunies  des  mor¬ 
tels  et  des  dieux  puissent  soustraire 
personne  à  son  pouvoir  irrésistible. 
Tout  est  contraint  de  subir  ses  lois 
inexorables.  » 

6.  —  DES  Romains.  Parmi  les 
poètes  latins  ,  quelques-uns  ont 
placé  l’Enfer  dans  les  réglons  sou¬ 
terraines  ,  situées  directement  au- 
dessous  du  lac  Averne  ,  dans  la 
campagne  de  Rome  ,  à  cause  des 
vapeurs  empoisonnées  qui  s’éle¬ 
vaient  de  ce  lac.  Chez  les  Ro¬ 
mains  ,  les  Enfers  étalent  divisés 
en  7  lieux  différents.  Le  ren¬ 
fermait  les  enfants  morts  en  voyant 
le  jour ,  et  qui,  n’ayant  goûté  ni 
les  peines  ni  les  plaisirs  de  la  vie  , 
n’avaient  contribué  ni  au  bonheur 
ni  à  l’infortune  des  hommes,  et  no 
pouvaient  être,  par  conséquent,  ni 
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récompenses  ,  ni  ppnis.  Le  2*  lieu 
était  destine'  aux  innocents  con¬ 
damnes  a  mort,  l^e  iJ®  renrermait 
les  suicides.  Dans  le  4®  .  nommé  le 
Champ  des  Larmes  ,  erraient  les 
amants  parjures  ,  et  surtout  la  foule 
des  amantes  infortunées.  On  y 
voyait  l’audacieuse  Pasiphaé  ,  la  ja¬ 
louse  Procris  ,  la  courageuse  Di- 
don,  la  trop  crédule  Ariane  ,  Eri- 
pliile ,  Evadné  ,  Phèdre  ,  Cénée  et 
Iiaodamie.  Le  5®  lieu  était  habité 
par  les  héros  dont  la  valeur  avait 
été  obscurcie  par  la  cruauté  :  c’é¬ 
tait  le  séjour  de  Tydée  ,  de  Parthé- 
nopée  ,  d’Adraste.  Le  6®  était  le 
Tartare  ,  c.— à— d.  ,  le  Heu  des  tour¬ 
ments.  Le  7®  enfin  ,  les  Champs- 
Elysées. 

7-  —  DES  Gaulois.  Voy.  Ifurin. 

8.  —  DES  Musulmans  (  Myth. 
Mail.  )  Suivant  l’Alco  ran  ,  l’ Enfer 
a  7  portes,  et  chacune  a  son  sup¬ 
plice  particulier.  Quelques  inter¬ 
prètes  entendent  par  ces  7  portes  , 
7  étages  différents  .  dans  lesquels 
sont  punis  7  différentes  sortes  de  pé¬ 
cheurs.  Le  i®®,  qui  s’appelle  Ge— 
hennem ,  est  destiné  pour  les  ado¬ 
rateurs  du  vrai  Dieu  ,  tels  que  les 
Musulmans  ,  nui  auront  mérité  par 
leurs  crimes  d’y  tomber;  le  2®,  ap¬ 
pelé  Ladha  ,  est  pour  les  chrétiens; 
le  3®  ,  nommé  Hothama  ,  est  pour 
les  juifs  ;  le  4^  ,  nommé  Sair  ,  est 
pour  les  sabiens;  le  5®  ,  appelé  Sa- 
car ,  pour  les  mages  ou  guèbres  ; 
le  6®  ,  nommé  Gehin  ,  pour  les  ido¬ 
lâtres  ;  le  7®  ,  et  le  plus  profond  de 
l’abyme ,  qui  porte  le  nom  de  Ilao- 
v'iat ,  est  réservé  aux  hypocrites. 
On  pense  bien  que  cette  classifica¬ 
tion  varie  au  gré  du  caprice  des  doc¬ 
teurs  musulmans.  D’autres  mysti¬ 
ques  prétendent  que  les  7  portes 
sont  les  7  péchés  capitaux;  d’au¬ 
tres  ,  enfin  ,  y  retrouvent  les  7  prin¬ 
cipaux  membres  de  l’homme  .  qui 
sont  les  instruments  du  péché  :  tels 
que  les  yeux  ,  les  oreilles  ,  la  langue, 
le  ventre  ,  les  parties  naturelles,  les 
pieds  et  les  mains.  Cet  Enfer  est 
rempli  de  torrents  de  feu  et  de  sou¬ 
fre  ,  où  les  damnés  ,  chargés  de 
chaînes  de  70  coudées  ,  seront  plon¬ 
gés  et  replongés  continuellement 
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par  de  mauvais  anges.  A  chacune 
des  7  poites  il  y  a  une  garde  de  ig 
anges,  toujours  prètsà  exercerleur 
barbarie  envers  les  damnés,  et  sur¬ 
tout  envers  les  infidèles,  qui  seront 
à  jamais  dans  ces  prisons  souterrai¬ 
nes,  où  les  serpents  ,  les  grenouilles 
et  les  corneilles  ,  animaux  en  hor¬ 
reur  aux  Persans  ,  aggraveront  en¬ 
core  les  tourments  de  ces  malheu¬ 
reux.  Pour  les  mahométans  ,  ils  n’y 
demeureront  au  plus  que  7  mille 
ans,  et  pas  moins  de  /^oo  ans.  Au 
bout  de  ce  temps,  le  prophète  ob¬ 
tiendra  leur  délivrance.  Pendant 
tout  le  temps  de  leur  supplice ,  les 
damnés  souffriront  la  faim  et  la  soif. 
On  ne  leur  servira  que  des  fruits 
amers  et  ressemblants  à  des  têtes  de 
diables.  Leur  boisson  se  prendra 
dans  des  sources  d’eaux  soufrées  et 
brûlantes  ,  qui  leur  donneront  des 
tranchées  douloureuses.  L’inspec¬ 
teur  des  mauvais  anges  qui  gardent 
l’entrée  des  7  portes  ,  décidera  de 
la  rigueur  des  tourments.  Elle  sera 
toujours  proportionnée  aux  crimes 
et  au  plus  ou  moins  de  négligence 
à  faire  l’aumône  et  à  observer  les 
autres  préceptes  de  l’Alcoran. 

9.  —  DE  DIFFÉRENTS  PEUPLES. 

Les  partisans  de  la  secte  des  Sintos, 
au  Japon  ,  ne  reconnaissent,  pour 
les  aines  des  méchants  ,  d’autre 
tourment  que  celui  d’errer  sans 
cesse  autour  d’un  lieu  de  délices  , 
habité  par  les  aines  vertueuses,  sans 
jamais  pouvoir  y  entrer.  Plusieurs 
Japonais  pensent  que  la  punition 
des  premières  est  de  passer  dans  le 
corps  d’un  renard.  —  Les  Siamois 
admettent  9  lieux  de  malheur  ,  si¬ 
tués  bien  avant  sous  terre  ,  dans  des 
abîmes  prolonds  ;  mais  ils  n’en 
croient  pas  les  supplices  éternels. 
—  Dans  l’Enfer  des  Parsis.  ou  Guè¬ 
bres  ,  les  méchants  sont  la  victime 
d’un  feu  dévorant  qui  les  brûle  sans 
les  consumer.  Un  des  tourments  de 
ce  triste  séjour  est  l’odeur  infecte 
qu’exhalent  les  âmes  scélérates.  Les 
uns  habitent  d’affreux  cachots,  où 
ils  sont  étouffés  par  une  fumée 
épaisse  ,  et  dévorés  par  les  morsu¬ 
res  d’un  nombre  prodigieux  d’in- 
Scefes  et  de  reptiles  venimeux  ;  les 
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autres  sont  plongés  jusqu’au  cou 
dans  les  flots  noirs  et  glacés  d’un 
fleuve  ;  ceux-ci  sont  environnés  de 
diables  furieux ,  qui  leur  déchirent 
le  corps  à  coups  de  dents  ;  ceux-là 
sont  suspendus  par  les  pieds  ,  et 
dans  cet  état  on  les  perce  dans  tous 
les  endroits  du  corps  avec  un  poi— 
nard.  Erda-Viraph-Nama  ,  un 
es  livres  sacrés  des  Parsis  ,  pré¬ 
sente  au  milieu  de  ces  supplices 
celui  d’une  femme  qui  ,  pour  ex¬ 
pier  sa  désobéissance  et  les  querelles 
dont  elle  importunait  son  mari ,  est 
suspendue  par  les  pieds,  tandis  que 
la  langue  lui  sort  par  la  nuque  du 
cou.  —  Les  habitants  du  royaume 
de  Camboye  comptent  i3  Enfers 
diffé  rents  ,  où  les  peines  sont  gra- 
du  ées  suivant  la  nature  des  crimes. 
—  Plusieurs  habitants  du  royaume 
de  Laos  envoient  les  coupables  dans 
une  espèce  d’enfer  divisé  en  six 
quartiers ,  dont  les  peines  sont  pro- 

fiortionnées  aux  crimes.  Mais  ils  ne 
es  croient  point  éternelles.  Les 
âmes  vicieuses  reviendront  sur  la 
terre  après  une  certaine  durée  de 
supplices  ,  et  passeront  d’abord 
dans  les  corps  des  animaux  les  plus 
vils  ;  puis  entrant  par  degrés  dans 
des  corps  plus  nobles  ,  elles  par¬ 
viendront  enfin  à  habiter  des  corps 
humains.  —  Les  Talapoins  du  même 
pays  enseignent  que  les  méchants 
seront  punis  par  la  privation  des 
femmes  ,  et  que  l’Enfer  desfemmes 
criminellessera  d’être  mariées  avec 
des  diables  ,  ou  bien  avec  quelque 
vieillard  hideux  et  dégoûtant.  — 
Ou  croit  ,  dans  l’ile  Forinose  ,  que 
les  liomines,  après  leur  mort  ,  pas¬ 
sent  sur  un  pont  étroit  de  bambou, 
sous  lequel  il  y  a  une  fosse  pro¬ 
fonde  pleine  d’ordures.  Le  pont 
s’écroule  sous  les  pas  de  ceux  qui 
ont  mal  vécu  ,  et  ils  sont  précipi¬ 
tés  dans  cette  horrible  fosse.  —  Les 
habitants  du  royaume  de  Ifenin,  en 
Afri  que,  s’imaginent  que  le  lieu  où 
les  criminels  vont  apres  leur  mort, 
est  situé  dans  quelque  endroit  de  la 
mer.  —  Les  nègres  de  Juda  croient 

3u’il  existe  un  Enfer  ou  les  con— 
amnés  subissent  la  peine  du  feu  , 
et  prétendent  que  ce  lieu  de  tour¬ 


ments  est  situé  sur  la  terre.  —  Les 
sauvages  de  Mississipi  croient  que 
les  aines  coupables  iront  dans  un 
pajs  malheureux  où  il  n’y  a  point 
de  chasse.  —  Les  Virginiens  pla¬ 
cent  l’Enfer  à  l’occident,  et  préci¬ 
sément  à  l’un  des  bouts  du  monde. 
Là  se  trouve  une  fosse  immense  , 
remplie  d’un  feu  dévorant  ,  où  les 
mécliants sont  précipités.  Voy.  Po- 
POGUNO.  —  Les  Floridiens  sont  per¬ 
suadés  queles  aines  criminelles  sont 
transportées  au  milieu  des  monta¬ 
gnes  du  Nord,  où  elles  restent  ex¬ 
posées  à  la  voracité  des  ours  et  à  la 
rigueur  des  neiges  et  des  frimas. 
—  Les  Cafres  admettent  i3  Enfers 
et  27  Paradis  ,  où  chacun  trouve  la 
place  qu’il  a  mérité  d’occuper  sui¬ 
vant  ses  bonnes  ou  mauvaises  ac¬ 
tions. 

Engastrimandres  ,  devins  dont 
les  ventres  prophétiques  pronon¬ 
çaient  des  oracles.  l\ac.  En,  dans; 
gosier ,  ventre. 

EmiASTRiMYTHES,  prêtresses  d’A¬ 
pollon  ,  rendaient  des  oracles  sans 
remuer  les  lèvres.  Les  ventriloques 
de  nos  jours  en  ont  donné  une  idée 
suffisante.' 

Engonasi,  agenouillée.  Voy.  In— 

GENICULA. 

Engyéüs  ,  un  des  généraux  de 
Rhadamanthe  ,  qui  lui  donna  l’ile 
de  Cyrnus. 

Engyum  ;  ville  de  Sicile  ,  célèbre 
par  un  temple  magnifique  dédié  à  la 
mère  des  dieux. 

Enhodia  et  Enhodius,  surnoms 
d’Hécate  et  de  Mercure  ,  pris  de 
l’usage  où  l’on  était  de  dresser  des 
pierres  carrées  ,  surmontées  d’une 
tête  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  di¬ 
vinités  ,  où  l’on  trouvait  l’indica¬ 
tion  des  chemins  et  des  rues  ,  ou  de 
ce  qu’ Hécate  avait  été  trouvée  en 
chemin  par  Inachus.  Rac.  Hodos  , 
chemin.  C’était  surtout  les  Colo— 
phoniens  qui  adoraient  Hécate  sous 
ce  surnom.  Ils  lui  sacrifiaient  lanuit 
un  petit  chien  noir. 

Enhoemis  ,  prêtresse  d’Apollon 
à  Delphes  ,  qui  était  assise  sur  un 
trépied  nommé  Olmos  ;  d’où 

Enholmos  ,  surnom  d’Apollon. 

Eniens  ,  peuples  de  Grèce  ,  al- 
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lèrent  au  siège  de  Troie  ,  sous  la 
conduite  de  Gynecus.  Iliad.  2.. 

EniochÉ  ,  nourrice  de  Me'de'e. 

EniopÉe  ,  écuyer  d’Hector  ,  tué 
par  Diomède  -  lUad.  8.  Rac.  Henia, 
rênes  ;  poiô  ,  je  fais. 

Enipée  ,  fleuve  du  Péloponèse 
dans  l’EIide  ,  dont  fut  amoureuse 
Tyro  .  fille  de  Salmonée  ,  roi  du 
pays.  Neptune  ,  qui  l’aimait ,  prit  la 
forme  de  ce  fleuve  pour  la  trom¬ 
per  ,  et  eut  d’elle  Pélias  et  Nélée. 
Selon  d’autres.  Enipée  était  un  ber¬ 
ger  qui  se  changea  en  fleuve  pour 
surprendre  Tyro.  Cette  nymphe  , 
voyant  des  eaux  èxtrêmement  pures, 
eut  envie  de  s’y  baigner  ,  et  devint 
ainsi  mère  de  Pélias  et  de  Nélée. 
Odyss.  II. 

Enispe,  ville  de  l’Arcadie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie,  lliad-  2. 

Enius  ,  chef  troyen  ,  tué  par 
Achille.  lliad.  2i. 

Enlèvements.  Voy.  Ariane, 
CÉPHALE  ,  GaNYMEDE  ,  HÉLÈNE  , 
Orithyie  ,  Proserpine  ,  Sabi— 
NES  ,  etc. 

Enna  ,  ville  située  sur  une  hau¬ 
teur  au  milieu  de  la  Sicile  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Sicilicc 
Umbilicus.  Cic.  Verr.  Les  prairies 
desenvirons,  coupées  de  ruisseaux, 
ornées  de  bois  toujours  verts  et  de 
fleurs  toujours  odoriférantes  ,  pas¬ 
saient  pour  un  séjour  chéri  de  Gé¬ 
rés.  C’est  dans  ces  belles  campagnes 
que  Libéra  ,  ou  Proserpine  sa  fille  , 
avait  été  enlevee.  On  montrait  en¬ 
core  dans  le  voisinage  une  ouver¬ 
ture  souterraine  ,  tournée  du  côté 
du  nord  ,  par  où  l’on  assurait  que 
Pluton  était  retourné  avec  sa  proie 
dans  les  enfers.  Claud.  de  Rapt. 
Pros. 

Ennea  ,  surnom  de  Cérès  ,  pris 
d’Enna,  où  la  déesse  avait  un  tem¬ 
ple  magnifique. 

Ennius  ,  surnom  de  Mercure 
dans  l’ile  de  Chio. 

Ennomüs  ,  capitaine  myslen,  et 
savant  augure  ,  que  tout  son  art  ne 
put  garantir  des  coups  d’Achille  , 
qui  le  tua  sur  les  bords  du  Xanthe. 
lliad.  2. 

Enhosigæüs  ,  surnom  de  Nep¬ 


tune.  Rac.  Æ'ffnd,  j’ébranle  ;  tigaia, 
la  terre.  Juç.  sat.  lO. 

Ennui  (  Iconol.  ).  Pignotli  le  per¬ 
sonnifie  ,  de  la  manière  suivante  , 
dans  son  poëmede  la  Tresse  des  che¬ 
veux  ,  donnée  :  «  L’amour,  qui  sait 
où  trouver  l’Ennui  ,  déploie  rapi¬ 
dement  ses  ailes  dorées  ,  fend  avec 
légèreté  les  champs  de  l’air ,  et  ar¬ 
rive  enfin  à  un  superbe  palais.  Il  y 
entre  ,  et  volt  l’Ennui  assis  entre  le 
Faste  et  la  Pompe.  Il  le  reconnaît 
à  son  vêtement  superbe  ,  chamarré 
d’or  ,  de  pierreries  et  d’argent  ci¬ 
selé.  Mais  le  dieu  ne  garde  pas  une 
seule  forme ,  une  seule  couleur  ; 
elles  changent  à  tout  moment  com¬ 
me  la  nue  au  gré  du  vent,  comme 
les  plumes  du  cou  de  la  colombe 
aux  rayons  du  soleil.  Mollement 
étendusurun  épais  coussin,  llbâille, 
ses  yeux  sont  appesantis  par  le  som¬ 
meil  ,  il  ne  fait  que  se  lever  et  s’as¬ 
seoir.  Il  tourne  les  yeux  tantôt  sur 
ses  riches  ameublements,  tantôt  sur 
des  tableaux  du  Titien.  Il  désire  , 
mais  il  flotte  incertain  entre  ses 
vœux.  Il  soupire,  et  sans  savoir  pour 
quel  objet.  Il  a  des  ailes  noires  ,  et 
c’est  en  vain  que  ses  victimes  fuient 
loin  de  lui  ;  en  vain  les  voiles  cou¬ 
rent  sur  r  Océan  ;  en  vain  le  cour¬ 
sier  vole  ,  il  l’atteint  ;  et  le  visage 
couvert  d’une  pâleur  livide  ,  il  s’as¬ 
sied  sur  la  poupe  ,  saisit  le  gouver¬ 
nail  ,  et  monte  sur  la  croupe  du 
coursier.  »  Chant  2. 

Enope,  ville  du  Péloponèse, 
vl  Homere  place  près  du  territoire 
e  Pylos,  et  dont  il  dit  les  habitants 
riches  en  troupeaux.  lliad.  g. 

1.  Enops  ,  berger  ,  paissant  ses 
troupeaux  sur  les  bords  duSatnion, 
eut  de  la  nymphe  Néis  un  fils  nom¬ 
mé  Satnius.  lliad.  14- 

a.  —  Père  de  Thestor  ,  un  des 
capitaines  troyens  qui  tombèrent 
sous  les  coups  de  Palrocle.  lliad.  i6. 

3.  —  Père  de  Clytodême  ,  que 
Nestor  vainquit  au  combat  du  ceste. 
lliad.  23. 

Enoptromantie  ,  espèce  de  divi¬ 
nation  par  un  miroir  magique  qui 
montrait  les  événements  à  venir  et 
passés  ,  même  à  celui  qui  avait  les 
yeux  bandés.  L’énoptromant  était 
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(  ou  un  jeune  garçon  ou  une  femme. 
Les  Tnessallennes  écrivaient  leurs 
réponses  sur  le  miroir  en  caractères 
de  sang  ;  et  ceux  qui  les  avaient 
consultées  lisaicntleurs  destins,  non 
sur  le  miroir,  mais  dans  la  lune  , 
qu’elles  se  vantaient  de  faiie  des¬ 
cendre  du  ciel  ;  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  apparemment ,  ou  du  miroir 
même  qu’ellesfaisaient  prendre  pour 
la  lune  aux  superstitieux  qui  recou¬ 
raient  à  cette  sorte  d’incantation  , 
ou  de  l’image  de  la  lune  qu’elles 
leurmontraientdansce  miroir.  Rac» 
Enoptron ,  miroir.  Ant.  expl.  t.  3. 

1.  Enorchus  ,  fils  que  Tliyeste 
eut  de  sa  propre  sœur. 

a.  —  Surnom  de  Bacchus  ,  pris 
des  danses  par  lesquelles  on  célé¬ 
brait  ses  fêtes.  Rac.  Orchesthai , 
danser. 

Enos  ,  ville  de  Thrace  ,  située 
vers  l’embouchure  de  l’Hèbre,  bâ¬ 
tie  ,  dit-on  ,  par  Enée.  D’autres 
la  font  exister  du  temps  d’Hercule, 
qui ,  selon  Apollodore,  alla  de  Troie 
à  Enos  ,  où  il  fut  reçu  par  Poltys, 
frère  de  Sarpédon,  roi  de  Thrace. 

Enosichthon  ,  nom  de  Neptune, 
qui  peut  ébranler  la  terre,  comme 
A sphaleiôn  exprime  le  pouvoir  qu’il 
a  de  l’affermir.  Rac.  chthôn  ,  la 
terre.  Voy-  Asphalion. 

Enotocètes  ,  nation  indienne  et 
sauvage,  dont  les  oreilles  pendaient 
jusqu’aux  talons  ,  suivant  Slrabon. 
Apparemment  que  les  voyageurs 
anciens  ont  pris  pour  oreilles  une 
sorte  d’habillement  qui  couvrait  la 
tête ,  les  épaules  et  les  flancs. 

Ensifer  ,  qui  porte  une  épée,  épi¬ 
thète  prise  des  3  étoiles  qui  forment 
la  constellation  d’Orion  ,  laquelle 
ressemble  à  une  épée. 

Entedides  ,  un  des  fils  d’Her¬ 
cule  et  d’une  des  Thestiades. 

Entelle,  fameux  athlète,  parut 
aux  jeux  funèbres  donnés  par  Enée, 
en  Sicile  ,  à  l’anniversaire  de  la 
mort  de  son  pèrs  Anchise  Darès  , 
athlète  troyen  ,  excite  par  ses  défis 
l’indignation  du  vieux  Entelle.  Il 
se  lève  ,  excité  par  Aceste  ;  défie 
Darès  à  son  tour  ,  tombe  d’abord  ; 
mais  se  relevant  plus  fier  et  plus 
terrible  ,  il  presse  ,  il  accable  son 
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rival  que  ses  amis  retirent  de  ses 
mains  ensanglantées.  Alors  Entelle 
se  tourne  vers  le  taureau ,  prix  de 
sa  victoire  ,  lui  brise  le  crâne  d’un 
coup  de  ceste,  et  lui  fait  jaillir  la 
cervelle.  Après  cette  preuve  de  sa 
vigueur ,  il  renonce  pour  toujours 
au  ceste  et  à  son  art.  EJnéid.  5. 

Enthea  ,  divine  ou  déesse  aux  en¬ 
thousiasmes  ,  nom  de  Cybèle.  En- 
theus  et  Entheatus  se  disait  de  tout 
lieu  où  se  rendaient  les  oracles,  et 
de  tout  homme  qui  présidait  à  l’a¬ 
venir. 

EnthÉnis  ,  une  des  filles  d’Hya¬ 
cinthe  ,  que  les  Athéniens  sacri¬ 
fièrent  sur  le  tombeau  du  cyclope 
Gérestus'  ,  pour  être  délivrés  de  la 
peste. 

Enthousiasme,  ou  fureur  poé¬ 
tique  (  Iconol.  ).  Plusieurs  statues 
nous  la  représentent  sous  l’image 
d’un  jeune  homme  ,  ou  plus  sou¬ 
vent  de  la  muse  de  la  poésie,  ayant 
des  ailes,  une  couronne  de  laurier, 
et  tenant  une  plume.  Elle  est  de¬ 
bout  dans  une  attitude  noble  ,  de¬ 
vant  un  livre  sur  lequel  elle  est 
prête  à  écrire.  A  ses  pieds  l’on  voit 
la  lyre  d’Apollon  ,  attribut  ordi¬ 
naire  de  la  poésie.  Voyez  Poésie. 

Ento  ,  une  des  filles  de  Phorcus 
et  de  Céto. 

Entoria  ,  fille  d’Icarius  ,  dont 
Saturne  eut  Janus  ,  Hyinnus  , 
Faustus  et  Félix. 

Enüdus  ,  fils  d’Ançæus. 

Envie  (  Iconol.  ).  L.es  Grecs  en 
avaient  fait  un  dieu  ,  parce  que  , 
dans  leur  \zng\x^  ,  phthonos  est  mas¬ 
culin.  Les  Romains  en  firent  nne 
déesse  ,  fille  de  la  nuit.  Ils  la  com¬ 
paraient  à  l’anguille  ,  dans  l’opi¬ 
nion  où  ils  étaient  que  ce  poisson 
porte  envie  à  tous  les  autres.  Son 
nom  Invidia  signifie  celle  qui  ne 
vous  voit  pas  de  bon  œil.  Les  Grecs 
lui  donnaient  aussi  le  nom  de  mau¬ 
vais  asil ;  et  pour  garantir  leurs  en¬ 
fants  des  Influences  de  ce  génie  , 
ils  prenaient  avec  le  doigt  la  boue 
qui  se  trouvait  au  fond  des  bains  , 
pour  en  marquerleurs jeunes  fronts. 
Cette  superstition  existe  chez  les 
Grecs  modernes  ,  et  l’on  y  craint 
encore  l’Envie  ou  le  mauvais  œil. 
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On  reprtisenlait  cette  divinité  sous 
les  traits  d’un  vieux  spectre  fémi¬ 
nin  ,  ayant  la  tête  ceinte  de  cou¬ 
leuvres  ,  les  yeux  louches  et  en¬ 
foncés  ,  un  teint  livide  ,  une  hor¬ 
rible  maigreur  ,  des  serpents  dans 
les  mains  ,  et  un  autre  qui  lui  ronge 
le  sein.  Quelquefois  on  place  à  ses 
côtés  une  hydre  à  7  tètes.  L’Envie 
est  un  monstre  que  le  mérite  le  plus 
éclatant  ne  peut  étouffer.  On  la 
peint  encore  tenantun  cœur  qu’elle 
déchire  ,  avec  un  chien  à  ses  côtés. 
L’un  des  principaux  emplois  de 
l’Envie  était  de  servir  de  guide  à  la 
calomnie.  C’est  ainsi  que  la  peignit 
Apelles.  Rubens  l’a  représentée  à 
Londres  ,  et  dans  un  des  tableaux 
du  Luxembourg,  sous  la  figure  d’une 
femme  fort  maigre  et  d’une  extrê¬ 
me  pâleur.  Le  Poussin  a  peint  ce 
monstre  qui  se  mord  les  bras  et  qui 
secoue  les  serpents  dont  sa  tête  est 
environnée.  Elle  est  chassée  parle 
Temps  qui  relève  la  Vérité  abattue. 
Elle  a  été  représentée  encore  par 
Jean  Jouvenet  à  Rennes  ,  dans  la 
chambre  du  conseil  du  parlement , 
et  par  François  le  Moine  ,  à  Ver¬ 
sailles  .  dans  le  tableau  de  l’apo¬ 
théose  d’ Hercule.  Elle  y  paraît  ter¬ 
rassée  sous  le  char  de  ce  demi-dieu. 

Enyalius  ,  surnom  de  Mars  , 
tiré  d’Enyo.  Les  uns  croient  que 
c’est  un  fils  de  Bellone  ;  les  autres 
que  c’est  seulement  un  ministre  de 
Mars. 

Enyeus  régna  sur  les  habitants 
de  la  ville  de  Scyros.  lliad.  9. 

1.  Enyo  ,  nom  grec  de  Bellone. 
lliad.  2. 

2.  —  Une  des  Gorgones  ,  fille  de 
Phorcus  et  de  Céto. 

3.  —  Fille  de  Mars. 

Eois  ,  éternité  ,  nom  attribué  à 
Némésis  sur  les  monumens  éti  us- 
cjues. 

I.  Eole  ,  fils  d’Hellen  et  d’Or- 
séide  ,  petit-fils  de  Deucalion  ,  et 
frère  de  Uorus  et  de  Xuthus  ,  suc¬ 
céda  à  son  père  au  royaume  de 
Phtiotlde  ,  et  donna  le  nom  d’Eo- 
liens  à  ses  sujets  ,  qui  s’appelaient 
Helléniens.  Ayant  épousé  Enarète, 
il  en  eut  7  fils  ,  Créthée  ,  Sisyphe, 
Athanias  ,  Salmonée,  Deion  ,  Ma¬ 


gnés  et  Perierès  ,  et  5  filles  ,  Ga¬ 
nache  ,  Halcione  ,  Pisidice,  Calycé 
et  Périmèdes.  Biod.  Sic. 

2.  —  Arrière  petit-fils  du  précé¬ 
dent  ,  fils  de  Jupiter  ou  d’Hippotas 
et  de  Mélanippe,  et  dieu  des  Vents, 
régnait  sur  les  îles  Vulcaines  ,  ap¬ 
pelées  depuis  Eolides.  Mais  sa  ré¬ 
sidence  était  à  Lipara  ,  une  de  ces 
îles.  Son  palais  retentissait  tout  le 
jour  de  cris  de  joie  ,  et  on  y  enten¬ 
dait  un  bruit  harmonieux.  Virgile 
{Enéid.  1)  le  peint  tenant  les  Vents 
enchaînés  dans  une  profonde  ca¬ 
verne  ,  pour  prévenir  des  ravages 
pareils  à  ceux  qu’ils  fiqent ,  lors¬ 
qu’ils  séparèrent  la  Sicile  de  la  terre 
ferme  ,  et  ouvrirent  le  détroit  de 
Gibraltar,  etc.  Lorsque  les  Vents 
jetèrent  Ulysse  dans  les  états  d’Eole, 
ce  dieu  l’accueillit  favorablement , 
et  lui  fit  présent  d'oulres  qui  ren¬ 
fermaient  les  Vents  contraires  à  sa 
navigation  (^Odyss.  10).  Les  compa¬ 
gnons  d’Ulysse  ,  cédant  à  une  in¬ 
discrète  curiosité  ,  ouvrirent  ces 
peaux  ,  d’où  les  Vents  s’échappè¬ 
rent,  et  causèrent  une  tempête  fu¬ 
rieuse  qui  fit  périr  tous  les  vaisseaux 
d’Ulysse.  Ce  prince,  de  retour  chez 
Eole  ,  en  fut  renvoyé  avec  indigna*- 
tion  .  comme  un  homme  chargé  de 
la  colère  des  Dieux.  Homère  ,  par 
cette  fiction  ,  a  peut-être  fait  allu¬ 
sion  à  quelque  ancien  usage,  sem¬ 
blable  à  celui  des  sorciers  lapons  , 
qui  vendent  les  vents  à  ceux  qui 
s’embarquent,  et  leur  promettent , 
moyennant  une  certaine  somme 
d’argent  ,  de  tenir  enfermés  ceux 
qui  pourraient  troubler  leur  voyage. 
Eole  devait  à  Junon  la  faveur  d’être 
admis  dans  l’Olympe,  et  son  em¬ 
pire  sur  les  Vents.  On  lui  donne 
12  entants,  6  filles  et  6  garçons  , 
qui  se  marièrent  les  uns  avec  les 
autres.  Peut-être  a-t-on  voulu  dé¬ 
signer  par  là  les  12  Vents  princi¬ 
paux.  En  réduisant  toute  cette  fa¬ 
ble  à  la  vérité  historiiiue  ,  il  paraît 
qu'Eole  fut  un  prince  qui  se  livra 
à  l’étude  de  l’astronomie  ,  qui  ,  par 
l’inspection  diiHux  et  du  reflux,  pré¬ 
disait  ,  souvent  avec  justesse  .  plu¬ 
sieurs  jours  d’avance  ,  quel  Vent 
devait  souffler ,  et  donnait  des  cou- 
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seils  utiles  à  ceux  qui  entrepre¬ 
naient  des  voyages  maritimes.  On 
le  repre'sente  avec  un  sceptre  ,  sym¬ 
bole  de  son  autorité.  3Iét.  ii.  Apol- 
lod.  I  ,  c.  JMod.  4,5. 

3.  —  Troisième  descendant  de 
Deucallon  ,  fils  d’ Arné  ,  (ils  du  a® 
Eole.  Diodore  de  Sicile  3i\\,  qu’il  se 
rendit  maître  de  quelquesilessituées 
dans  la  mer  Tyrrhénienne  ,  qu’il 
appela  de  son  nom  Eolides,  et  qu’il 
y  bâtit  la  ville  de  Lipara. 

4-  —  Capitaine  troyen  de  la  ville 
de  Lyrnesse  ,  tué  en  Italie  par  Tur- 
nus.  Enéid.  la. 

Eolia  ,  fille  d’Amytliaon. 

1.  Eolide,  nom  <|ue  porta  d’a¬ 
bord  la  Tliessalle.  Strab.  Ptol.  5. 
Hérod. 

2.  —  Province  de  l’ Asie  mineure, 
où  Oreste  conduisit  une  colonie. 

Eolides.  Iles  de  la  Méditerranée, 
entre  la  Sicile  et  l’Italie,  ainsi  nom¬ 
mées  d’Eole  ,  dieu  des  Vents.  Elles 
étaient  au  nombre  de  7  ,  et  se  sui¬ 
vaient  presque  en  ligne  droite  du  le¬ 
vant  au  couchant.  Homère  ne  parle 
que  d’une  île  Eolienne  ,  qu’il  dit 
flottante,  ceinte  d’une  forte  muraille 
d’airain  ,  et  bordée  de  rochers  es¬ 
carpés.  PUn.  Strab.  Diod.  Sic.  3Iela. 
Ptol.  3  ,  c.  4-  Just.  ,  c.  I. 

Eolie  ,  royaume  des  Vents,  au 
milieu  des  eaux,  proche  la  Sicile. 
Odyss.  10. 

Éoliens,  peuple  de  Crète.  Diod. 
Sir. 

Eon,  sorte  de  chêne  dont  fut  fait 
le  navire  Argo.  Kac-  Aiàn  ,  durée. 
Plia. 

Eon  ou  Eone  ,  siècle  ,  nom  que 
Valentin,  hérésiarque  du  n®  siècle 
de  l’église  ,  donnait  à  son  dieu  et  à 
toutes  les  productions  de  son  dieu. 
11  en  admettait  3o  dont  II  nommait 
le  i®®  etle  plus  puriaitProoa,  c.-à-d. , 
préexistant ,  ou  Bythos  ,  profon¬ 
deur.  Ce  Proon  était  seul  avec  Ën- 
noea  ,  pensée  ,  que  Valentin  nom¬ 
mait  aussi  Charis  ,  Grâce  ,  ou  Si- 
ghe  ,  Silence.  Bythos  avec  Sighè 
produisit  Nous  ,  {'entendement ,  et 
Alétiiè  ,  la  Vérité  ,  sa  sœur.  Nous 
engendras  Eons  ,  Logos.,  le  Verbe, 
et  Zoé ,  la  Vie  ,  et  ces  2  donnèrent 
le  jour  à  2  autres.  Anthropos  , 

Tome  I. 
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{'Homme  ,  et  Ecclesia  ,  V Eglise. 
Ces  8  Eons  étaient  les  principaux 
de  tous.  Le  verbe  ,  Logos  .  et  la 
vie  ,  Zoé  en  avaient  engendré  10 
autres.  L’homme  et  l’Eglise  en 
avaient  produit  12  ,  entre  lesipiels 
étaient  le  Paraclet ,  la  Foi  ,  l’Es¬ 
pérance  ,  la  Charité  ,  le  Parfait  . 
Telétos  ;  et  Sopkié ,  la  Sagesse.  Voilà 
les  3o  Eons  qui  tous  ensemble  fai¬ 
saient  le  Pleroma  ,  ou  plénitude 
invisible  etspirituelle.  Ces 3o  Eons, 
disaient  les  Valentiniens  ,  étaient 
figurés  par  les  3o  années  de  la  vie 
cachée  du  Christ. 

Eone,  fille  de  Thesplus.  Apollod. 

Eoom  ,  génie  céleste  ,  invoqué 
par  les  Basilidiens. 

Eohes  ,  ou  Eories  ,  fêtes  éta¬ 
blies  en  l’honneur  d’Erigone,  1111e 
d’Icare  ;  ce  sont  les  mêmes  que  les 
Alétides.  Erigone  ,  en  mourant , 
pria  les  dieux  que,  si  les  Athéniens 
ne  vengeaient  pas  la  mort  d’Icare, 
leurs  filles  eussent  le  même  sort 
qu’elle.  Plusieurs  en  effet  se  pen¬ 
dirent  ,  dans  le  désespoir  d’un 
amour  malheureux.  Apollon  ,  con¬ 
sulté,  ordonna  l’institution  de  cette 
fête,  pour  apaiser  les  mânes  d  E- 
rigone.  Les  fdles  s’y  balançaient  sur 
une  escarpolette,  en  chantant  une 
chanson  nommée  Alétis  ,  ou  la 
Vagabonde.  Ant.  expi.  t.  2.  Voyez 
Alétides. 

Eos  ,  géant,  fils  de  Typhon.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  l’Aurore. 

EoSTRA.  Voy.  E ASTER. 

Eoüs  ,  r  Oriental  ,  un  des  4  che¬ 
vaux  du  Soleil.  Mél.  2. 

2.  —  Lucifer,  étoile  du  matin, 

3.  —  L’Océan  oriental. 

4-  — Surnom  d’ A  pollon  ,  auquel 
les  Argonautes  consacrèrent  l’ile 
de  Thyinas  .  où  il  leur  apparut,  et 
où  ils  lui  ülîrirent  un  sacrifice  so¬ 
lennel. 

Epaciites  ,  fête  athénienne  en 
l’honneur  de  Cérès  ,  et  en  commé¬ 
moration  de  la  douleur  que  lui  causa 
l’enlèvement  de  Proserpine.  Rac. 
Epi,  sur,  achthos  ,  douleur. 

Epacrius  ,  (jiti  réside  sur  les  hau¬ 
teurs  ,  surnom  de  Jupiter  ,  auquel 
on  érigeait  souvent  des  autels  sur 
les  hauteurs.  ■ 
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Epactæüs  ,  (jui préside  au  rivage  , 
surnom  de  Neptune  chez  les  Sa- 
miens  ,  du  temple  qu’il  avait  sur  le 
rivage  de  l’île  de  Samos. 

1.  Epactius  ,  surnom  de  Mer¬ 
cure  ,  dieu  des  promontoires  ;  en 
cette  qualité,  on  le  représente  assis 
sur  un  amas  de  rochers. 

2.  — Surnom  d’Apollon,  le  même 
qu’Actius. 

Epaliüs  ,  ou  Epaulius  ,  roi  de 
la  tétrapole  dorique  ,  remis  sur  son 
trône  par  Hercule  :  en  reconnais¬ 
sance  de  ce  bienfait ,  il  légua  sa  cou¬ 
ronne  à  Hyllus  ,  fils  de  ce  héros. 

Epaltès  ,  Troyen  tué  par  Pa- 
trocle.  lliad.  i6. 

1.  Epaphüs  ,  fils  de  Jupiter  et 

d’Io  ,  ou  de  Protogénie  ,  fut  en¬ 
levé  ,  après  sa  naissance  ,  par  la  ja¬ 
louse  J^unon  ,  et  donné  à  garder 
aux  Curètes  ;  ce  qui  étant  venu  à 
la  connaissance  de  Jupiter,  il  les 
lit  tous  mourir.  Epaphus  eut  un 
jour  querelle  avec  Phaéton  ,  et  lui 
reprocha  qu’il  n’était  point  fils  du 
Soleil,  comme  il  s’en  vantait ,  mais 
que  Clymène  ,  sa  mère  ,  n’en  avait 
fait  courir  le  bruit  que  pour  couvrir 
quelque  galanterie.  Epaphus  fut  un 
roi  d’Egypte  ,  et  quelques  auteurs 
le  prennent  pour  Apis.  Mét.  i.  Hé- 
rod.  2  ,  c.  i53  ;  3  ,  zr.  27  ,  28. 

2.  —  Fils  d’Erébus  et  de  la  Nuit. 

3.  —  Roi  de  Sicyon  ,  et  plutôt 
Epopéus. 

Epaules.  Les  anciens  tiraient  des 
présages  des  tressaillements  fortuits 
que  l’on  y  ressentait. 


Epaulies  ,  lendemain  des  noces; 
jour  où  les  parents  et  les  conviés 
fjaisaient  des  présents  aux  nouveaux 
mariés.  On  l’appelait  Epaulies  , 
parceque  l’épouse  n’habitait  la  mai¬ 
son  de  son  époux  que  ce  jour.  On 
donnait  le  même  nom  aux  présents, 
surtout  aux  meubles  que  le  mari  re¬ 
cevait  du  beau-pere.  Ces  présents 
se  transportaient  publiquement  et 
en  cérémonie.  Un  jeune  liomme 
vêtu  de  blanc  ,  et  portant  à  la  main 
un  flambeau  allumé  ,  précédait  la 
marche. 

I.  Epée  ,  ville  du  Péloponèse  , 
près  du  territoire  de  Pylos ,  dont  les 


habitants  étalent  riches  en  trou¬ 
peaux.  lliad.  9. 

2.  — On  en  attrlbuolt  l’invention 
aux  Curètes.  Les  Scythes  adoraient 
une  épée  qui  représentait  le  dieu 
de  la  guerre.  On  a  dit  de  Mercure 
qu’il  avait  volé  l’épée  de  Mars  , 
pour  dire  qu’il  fut  un  grand  guer¬ 
rier.  Hérod.  Voy.  Justice  ,  Pï— 
EAME. 

Epée  NS  ,  nom  que  les  Eléens 
portèrent  quelque  temps  ,  parce- 
qu’Epéus  régna  sur  eux. 

Epérie  ,  nymphe  ,  éluda  tou¬ 
jours  les  poursuites  amoureuses  d’ E- 
sacus. 

Epéritüs  ,  faux  nom  qu’Ulysse 
se  donne.  Odyss.  24. 

Epervier  (  Iconol.  )  ,  oiseau  en 
grande  vénération  chez  les  Egyp¬ 
tiens,  parcequ’il  désignait  leur  grand 
dieu  Osiris,  qu’on  volt  souvent  sur 
les  monuments  avec  une  tête  d'é- 
pervier  ,  cet  oiseau  ayant  la  vue 
perçante  et  le  vol  rapide  ,  ce  qui 
convient  au  Soleil ,  dont  il  était  le 
symbole.  La  Table  Isiaque  repré¬ 
sente  Osiris  avec  une  tète  d’éper- 
vier,  assis  et  tenant  de  la  main  un 
grand  bâton  recourbé  par  le  haut  , 
comme  un  bâton  augurai  ;  et  il  a 
sur  la  tête  un  grand  vaisseau,  dans 
lequel  est  un  autre  vaisseau  rond.  Il 
y  avait  en  Egypte  un  temple  con¬ 
sacré  à  ces  oiseaux  ,  dans  une  ville 
appelée  la  ville  des  Eperviers  (  le— 
racopoUs  )  ■  Les  prêtres  de  ce  tem¬ 
ple  étaient  chargés  du  soin  de  nour¬ 
rir  un  grand  nombre  d’ eperviers  , 
d’où  ils  furent  appelés  leracoboscoi. 
Rac.  Boshà  .  je  nourris.  Chez  les 
Grecs,  cet  oiseau  était  consacré  au 
Soleil  ,  dont  il  était  le  prompt  et 
fidele  messager.  Il  servait  pour  les 
présages.  11  était  aussi  un  des  sym¬ 
boles  de  Junon  ,  parcetpi’il  avait 
la  vue  fixe  et  perçante  comme  cette 
déesse,  lorsque  la  jalousie  l'animait. 

I.  Epéus  ,  fils  d’Endymion  et 
d’IIypérimné.  Endymion  ayant  pro¬ 
posé  ,  dans  Olympie  ,  à  ses  3  fils  , 
pour  prix  de  la  course  ,  la  succes¬ 
sion  à  son  royaume  ,  Epéus  rem¬ 
porta  la  victoire  .  et  régna  ,  après 
son  père  ,  sur  les  Eléeus  ,  uomiués 
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depuis  Epe'ens  ,  de  son  nom.  Paus. 

5  ,  I . 

2.  —  Fils  de  Panopee  ,  célèbre 
athlète  ,  et  habile  ingénieur  ,  in¬ 
venteur  du  bélier  ,  construisit  le 
cheval  de  Troie  ,  et  fonda  Méta— 
ponte  ,  dont  les  habitants  préten¬ 
daient  montrer ,  dans  leur  temple 
de  Minerve  ,  les  outils  de  fer  dont 
il  s'était  servi  pour  fabriquer  le  che¬ 
val  de  Troie.  Platon  lui  attribue 
l’établissement  du  pugilat.  Enéid. 
7.  Just.  20  ,  c.  2.  Pans.  lo  ,  c.  26. 

EpiiÉBÉIES  ,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  à  la  puberté  des  enfants. 
Rac.  Epheèus ,  jeune  homme.  Rac. 
Hebe ,  jeunesse. 

Ephèdre  ,  athlète  qui  demeurait 
sans  antagonistes  ,  après  que  le  sort 
avait  réglé  ceux  qui  devaient  com¬ 
battre  ensemble.  Il  était  obligé  de 
se  battre  contre  le  dernier  vain¬ 
queur. 

EphémÉries  ,  classes  dans  les¬ 
quelles  les  prêtres  juifs  étaient  dis¬ 
tribués.  Il  y  en  avait  originairement 
8 , 4  des  descendants  d’Eléazar  ,  et 
4  des  descendants  d’Ithamar.  Cha¬ 
ire  éphémérie  vaquait  au  service 
ivin  durant  une  semaine.  L’éphé- 
mérie  était  sous-divisée  en  six  fa¬ 
milles  ou  maisons ,  qui  avaient  cha¬ 
cune  leur  jour  et  leur  rang  ,  ex¬ 
cepté  le  jour  du  sabbat  ,  qui  oc¬ 
cupait  l 'éphémérie  entière.  Un 
prêtre  ,  durant  sa  semaine  de  ser¬ 
vice  ,  ne  pouvait  coucher  avec  sa 
femme  ,  boire  du  vin  ,  se  faire  ra¬ 
ser,  etc.  La  famille  de  service  ne 
buvait  point  de  vin  ,  pas  même  la 
nuit.  Comme  les  prêtres  étaient 
répandus  dans  toute  la  contrée  , 
ceux  dont  la  semaine  approchait  se 
mettaient  en  route  pour  Jérusa¬ 
lem  .  se  fai-saient  raser  en  arrivant, 
se  balgnaientensuite.  puis  entraient 
dans  le  temple  le  jour  que  leur  ser¬ 
vice  commençait.  L’holocauste  du 
soir  offert,  et  tout  disposé  pour  le 
service  du  lendemain  ,  l’éphérnérie 
en  exercice  sortait  et  faisait  place 
à  la  suivante.  Ceux  qui  demeu¬ 
raient  trop  loin  restaient  chez  eux, 
ou  ils  s’occupaient  à  lire  l’Ecriture 
dans  les  synagogues ,  à  jeûner  et  à 
prier. 


Ephèse,  ville  d’Ionie.  Son  nom 
venait,  dit -on  ,  d’une  femme 
nommée  Ephèse  ,  mère  d’ Amazo  . 
qui  donna  aux  amazones  leur  nom 
et  leur  origine;  ou  ,  selon  d’auti  es, 
de  la  concession  faite  par  Hercule  , 
du  terrain  où  les  Amazones  la  bâ¬ 
tirent.  Elle  était  célèbre  par  son 
temple  de  Dia.ne  ,  une  des  7  mer¬ 
veilles  du  monde.  Toute  l’Asie  con¬ 
courut  ,  dit  Pline  ( /.  36  ,  z:.  14  )  , 
durant  220  ans  ,  à  l’orner  et  à  l’en¬ 
richir,  et  il  renferniait  des  richesses 
immenses.  L’architecte  désespérant 
de  venir  à  bout  de  jSlacer  au-dessu» 
de  la  porte  une  pierre  d’une  gros¬ 
seur  énorme  .  la  déesse  lui  apparut 
la  nuit  ,  l’exhorta  à  ne  pas  perdre 
courage,  et  l’assura  que  ses  efforts 
seraient  secondés.  En  effet  ,  le  len¬ 
demain  matin  la  pierre  vint  se  pla¬ 
cer  d’elle-même  au  lieu  où  elle  de¬ 
vait  être.  Un  autre  conte,  c’est  que 
l’escalier  par  lequel  on  montait  jus¬ 
qu’au  faite  du  temple  était  fait  d’un 
seul  cep  de  vigne.  La  statue  origi¬ 
nale  que  la  déesse  eut  dans  le  tem¬ 
ple  était  d’ébène  ,  selon  Pline  ;  ou 
de  bois  de  cèdre  ,  selon  Vitrui>e.  On 
en  fit  dans  la  suite  une  infinité  de 
copies  de  toute  grandeur  et  de  tou¬ 
tes  sortes  de  matières.  Les  orfèvres 
d’Ephèse  gagnaient  leur  vie  à  faire 
de  petites  statues  d’argent  de  Diane. 
{Strab.  12,  i^.Paus.  7,  c.  2.  Just.  2, 
c.  4.  Mêla  I  ,  c.  17.  Callim.  Hynin. 
Dian.  Ptol.  5.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon.  Ant.  expi.  t.\.)  a  décrit  ainsi 
2  des  plus  belles  figures  de  la  Diane 
d’Ephèse  que  les  temps  ont  épar¬ 
gnées  :  «  La  1*'®  a  ,  dit-il ,  sur  la  tête 
»  une  grande  tour  à  2  étages  ;  cette 
»  tour  est  posée  sur  une  base  qui 
«  s’élargit  ,  et  laisse  2  grands  demi- 
»  cercles  à  chaque  coté  de  la  tête  de 
»  la  déesse ,  sur  lesquels  sont  des 
»  griffons  allés.  La  déesse  a  le  visage 
»  assez  gracieux  ,  et  les  cheveux 
»*  courts  ;  de  ses  épaules  pend  une 
»  espèce  de  feston  garni  de  fleurs 
»  et  de  fruits ,  qui  laisse  un  vide  où 
»  l’on  voit  un  cancre.  Elle  étend  ses 
»  deux  mains  ,  et  a  sur  chaque  bras 
»  un  lion.  Au-dessous  du  sein  ,  en- 
»  tre  les  2  premières  bandes  ,  est 
»  une  grande  quantité  de  mamelles, 
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»  on  en  compte  jusqu’à  iS.  Entre 
»  les  2®  et  3®bandes  sont  repre'senle's 
■»  (les  oiseaux  ;  entre  la  3®  et  la  4*^  , 
»  une  tète  humaine  ,  avec  des  ailes  , 
»  et  un  Triton  à  chaque  côte  ;  en- 
»  tre  la  4®  et  la  5®  ,  2  tètes  de  bœuf. 
»  —  La  2®  a  sur  la  tète  une  grande 
»  tour  à  triple  étage  ,  et  par-dessous 
«  un  voile  qui  lui  couvre  les  épau- 
»  les.  Un  grand  feston,  entouré  de 
«  pointes  ,  lui  descend  sur  la  poi- 
«  trine  ;  dans  le  feston  sont  2  Vic- 
»  toir'es  qui  tiennent  la  couronne 
■»  sur  un  cancre.  Elle  a  sur  chaque 
»  bras  2  lions.  *Tout  le  bas  est  di- 
j>  visé  comme  en  4  étages.  Un  grand 
j>  nombre  de  mamelles  occupe  le 
S)  i®*^;  le  ae  a  trois  tètes  de  cerf  as- 
5>  sez  mal  formées  ,  et  à  charjue 
>>  côté  une  figure  humaine.  Les  2 
»  autres  ont  chacun  3  têtes  de  bœuf. 
»  Il  sort  ,  outre  cela  ,  des  deux  cô- 
>)  tés  ,  des  têtes  et  une  partie  des 
«  corps  de  certains  animaux.  «Tous 
ces  symboles  paraissent  désigner  la 
nature  avec  toutes  ses  productions  ; 
c’est  ce  que  prouvent  2  inscriptions 
trouvées  sur  2  de  ces  statues,  dont 
l’une  porte  :  Za  Nature  ,  mère  de 
toutes  choses  ;  et  l’autre  ,  la  Na¬ 
ture ,  pleine  de  diversités.  Sur  le  mo¬ 
nument  de  Pouzzole  ,  déterré  en 
1693,  cette  ville  est  figurée  par  une 
lémme  dans  le  costume  de  Diane  ; 
auprès  d’elle  une  colonne  cannelée 
est  surmontée  par  la  statue  en  gaine 
de  cette  déesse.  Aux  pieds  de  la 
ligure,  une  grande  tête  barbue  dé¬ 
signe  le  fleuve  du  Caystre ,  qui  bai¬ 
gne  les  murs  d’Ephèse.  —  Voyez 
Erostrate. 

Epiiesia  grammata  .  caractères 
magiques  ,  parce  que  les  Ephésiens 
étaient  fort  adonnés  à  la  magie  , 
aux  sortilèges ,  à  l’astrologie  judi¬ 
ciaire.  On  appelait  aussi  de  ce  nom 
des  lettres  magiques  ,  écrites  sur  la 
couronne  ,  la  ceinture  et  les  pieds 
de  la  statue  de  la  Diane  d’EplièseT 
Quiconque  les  prononçait,  obtenait 
aussitôt  tout  ce  (ju’il  désirait. 

Ephésies,  fêtes  à  Ephèse  en 
l’honneur  de  Diane.  Les  hommes 
s’y  enivraient ,  et  passaient  la  nuit 
à  mettre  la  ville  et  surtout  les  mar¬ 
chés  en  tumulte. 


Ephestiens  (dieux)  ,  les  mêmes 
(|ue  les  Latins  nommaient  Lares  et 
Pénates.  Rac.  listia  loyer. 

Ephesties  ,  fêtes  de  Vulcain,  où 
3  jeunes  garçons  ,  portant  des  tor¬ 
ches  allumées  ,  couraient  de  toute 
leur  force  ;  et  celui  qui  atteignait 
le  but  le  i®”  ,  sans  avoir  éteint  sa 
torche  ,  gagnait  le  prix  destiné  à 
cette  course.  Bunier .  t.  i. 

Ephestion,  favori  d’Alexandre  , 
fut  mis  après  sa  mort  au  rang  des 
dieux  par  ordre  de  ce  prince  ,  qui 
chercha  dans  ces  honneurs  une  con¬ 
solation  de  la  perte  de  son  ami.  On 
lui  bâtit  aussitôt  des  temples  ,  on 
lui  fit  des  sacrifices  ,  on  lui  attribua 
des  guérisons  miraculeuses  ,  et  on 
lui  fit  rendre  des  oracles.  Lucien 
dit  qu’Alexandre  ,  étonné  de  voir 
la  divinité  d’Ephestion  si  bien 'réus¬ 
sir  ,  la  crut  enfin  vraie  lui-même, 
et  se  sut  bon  gré  non-seulement 
d'être  dieu  ,  mais  d’avoir  encore  le 
pouvoir  d  en  faire.  Diod.  Sic.  Curt. 
3 ,  r.  12  ;  /.  4 1  ^■.  5,  16  ;  /.  6  ,  (T.  8  ; 
/.  8,  c.  I  ,  2  ,  10  ,  12  ;  /.  g  ,  £•.  10; 
/.  10  ,  c.  4-  Just.  12  ,  c.  12. 

Ephestries  ,  fêles  établies  à  Thè- 
bes  ,  durant  lesquelles  on  habillait 
en  femme  la  statue  du  devin  Ti- 
résias  ,  et  on  la  promenait  ainsi  par 
la  ville.  Au  retour  de  la  prome¬ 
nade  ,  on  la  déshabillait  pour  lui 
remettre  un  habit  d’homme.  Rac. 
Ephiemi ,  je  prends  un  habit.  Ant. 
expl.  /.  2. 

EphÉsus  ,  fils  du  Caystre  ,  bâtit 
le  temple  de  Diane  à  Ephèse  avec 
Crésus. 

Ephialtès  ,  ou  Epiiialtus  ,  fa¬ 
meux  géant ,  fils  de  Neptune  et  d’I- 
phirnédie.  Rac.  Epi,  sur  •,  allomai , 
je  saute.  Voy.  Aloïdes. 

Ephialtès,  ce  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Incubes  ,  espèces  de  songes 
dont  011  a  fait  des  divinités  malfai¬ 
santes.  ylnt.  expl.  t.  i.  Voy.  Incu¬ 
bes  .  LIyphialtes  ,  Succubes. 

Ephippa  ,  éijuestre  ,  surnom  sous 
•lequel  Enée  avait  ordonné  d'hono— 
rer  \  émis  ,  pareeque  fatigué  de  la 
mer  ,  il  avait  pris  terre  et  s’était 
rembarqué. 

Ephod  ,  ornement  que  le  grand- 
prêtre  des  Hébreux  mettait  par- 
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dessus  ses  ornements  pontificaux. 
Il  était  d’une  étoffe  riche  et  pré¬ 
cieuse  ,  et'couvrant  la  poitrine  ,  les 
épaules  et  le  dos  .  descendait  seu¬ 
lement  au  milieu  du  corps.  Les  prê¬ 
tres  portaient  aussi  l’épliod  ;  mais 
il  n’était  que  de  lin. 

Ephoeus  .  fils  de  Neptune  et 
d’Alcyone  ,  fille  d’Atlas. 

Ephydatie  ,  Naïade,  devenue 
amoureuse  d’Hylas  ,  favori  d’ Her¬ 
cule  ,  épia  le  moment  où  il  ve¬ 
nait  puiser  de  l’eau,  pour  l’entrai- 
ner  au  fond  de  la  source  où  elle 
présidait.  Rac.  Hydôr,  eau.  Apol¬ 
lonius.  Argon. 

Ephydriades,  nymphes  qui  pré¬ 
sidaient  aux  eaux.  V.  IIydriades. 

Ephyræus  ,  ou  Ephyreius  ,  Co¬ 
rinthien  ;  Jiphireias^,  Corinthienne. 

1.  Ephyre  ,  fille  de  l’Océan  et 
de  Téthys  ,  et  femme  d’Epiméthée. 

2.  —  Nymphe  ,  compagne  de  Cy- 
rène.  Géorg.  4- 

3.  —  i®''nom  de  Corinthe.  Plin. 

4-  —  Ville  d’Epirc  ,  prise  par 

Hercule  sur  le  roi  des  Thesprotes  , 
la  année  du  séjour  de  ce  héros 
à  la  cour  de  Thessalie. 

5.  —  Ville  du  Péloponèse  ,  où 
Ulysse  alla  chercher  des  poisons. 
Strabon  compte  q  Ephyres. 

Ephyrus  ,  fils  d’Epiméthée  et  de 
Myi'inex. 

EpibatÉriüs,  surnom  d’Apollon. 
Diomède  ,  à  son  retour  de  Troie  , 
fit  hàtir  à  Trézène  un  temple  à 
Apollon  ,  sous  le  nom  d’Epibaté- 
rius,  parceque  ce  dieu  l'avait  sauvé 
de  la  tempête  qui  fit  périr  une  par¬ 
tie  des  Grecs  dans  leur  retour.  Rac. 
Æpiâainein ,  revenir. 

Epibda  ,  le  4^  et  le  dernier  jour 
des  Apaturies  ,  ou  en  général  le 
lendemain  d’une  fête  ,  d’une  noce, 
etc. 

Epibémius  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  dans  file  de 
Siphnos. 

Epibomie,  cantique  que  les  Grecs 
chantaient  devant  l’autel. 

Epicarpius  ,  surnom  de  Jupiter 
adoré  dans  l’ile  d’Euhée. 

I.  Epicaste  ,  fille  d’Egée  ,  eut 
d’ Hercule  une  fille  nommée  Thes- 
sala. 


2.  —  Mère  de  Trophonius. 

3.  —  La  même  queJocaste.  Paus. 
9  .  c.  5.  Odyss.  1 1 . 

Epiclès  ,  guerrier  lycien  venu 
au  secours  de  Troie  avec  Sarpédoii, 
fut  tué  par  Ajax  d’une  pierre  énor¬ 
me  que  ce  guerrier  lui  lança  lors¬ 
qu’il  combattaitau  haut  d’une  tour. 
Illad.  12. 

Epiclidie  ,  fête  athénienne  en 
l’honneur  de  Gères.  Hésyck. 

Epicoenius  ,  commun  à  tous  , 
surnom  de  Jupiter  à  Salamine. 

EpicrénÉ,  fête  des  fontaines,  que 
Lacédémone  célébraiten  l’honneur 
de  Cércs.  Rac.  Krenè ,  fontaine. 
Ant-  expi.  t.  2. 

Epicuriüs  ,  secourablc  ,  surnom 
d’Apollon  ,  qui  lui  fut  donné  pour 
avoir  délivré  l’Arcadie  de  la  peste. 
En  mémoire  de  ce  bienfait,  et  sous 
ce  surnom  ,  on  lui  avait  élevé  un 
temple  magnifique  à  Bassa  ,  bourg 
de  l’Arcadie. 

Epidamnius  ,  père  de  celle  des 
suivantes  de  Vénus  qui  servit  la 
déesse  dans  ses  amours  avec  Adonis. 
Elle  fut  adorée  dans  la  suite  sous 
l’image  de  Vénus  chez  les  Epidau— 
riens ,  et  surtout  par  ceux  qui  dési¬ 
raient  s’enrichir. 

Epidaure.  Des  3  villes  de-  ce 
nom  ,  la  plus  célèbre  était  celle  du 
Péloponèse  ,  où  Esculape  avait  un» 
temple  toujours  plein  de  malades  et 
de  tablettes  ou  étaient  décrites  les 
guérisons  qu’on  y  avait  obtenues. 
Hippocrate  avait  eu  communica¬ 
tion  de  ces  recueils  précieux.  Le 
bois  qui  l’entourait  était  de  tous 
côtés  ceint  de  grosses  bornes ,  et 
dans  cette  enceinte  on  ne  laissait 
mourir  aucun  malade  ,  ni  accou¬ 
cher  aucune  femme  ;  mais  depuis  , 
pour  remédier  à  cette  incommo¬ 
dité  ,  Antonln  Pie  fit  bâtir  une 
maison  pour  servir  d’asile  aux  uns 
et  aux  autres.  Strab.  Paus.  Mêla. 
Ptol.  3  ,  c.  i6.  Hérod.,  etc. 

Epid.auria  ,  anniversaire  du  jour 
où  les  Epldauriens  avaient  com¬ 
mencé  à  rendre  l.!S  honneurs  divins 
à  Esculape. 

Epidauries  ,  fêtes  célébrées  à 
Athènes  en  l’honneur  d’Esculape. 
Paus. 
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EpidAURITts  ,  surnom  d’Esculape, 
honore  à  Epldaure. 

Epidaurus  ,  he'ros  ,  donna  son 
nom  à  la  ville  et  au  pays  d’Epidaure 
dans  l’Argolide.  Paus.  3  ,  c.  i. 

Epidaüs  ,  un  des  fils  de  Nélée  et 
de  Chloris  ,  tués  par  Hercule. 

EpidÉlius  ,  surnom  d’Apollon. 
Ménophanès,  commandant  la  flotte 
de  Mithridate  ,  pilla  le  temple  d’A¬ 
pollon  de  De'los,  et  jeta  dans  la  mer 
la  statue  du  dieu  ,  que  les  flots  por¬ 
tèrent  sur  la  côte  de  Laconie.  Les 
Lacédémoniens  la  recueillirent ,  et 
lui  consacrèrent  au  même  endroit  un 
temple  sous  le  nom  d’Apollon  Epi- 
délius.  Pausanias  remarque  qu’une 
mort  prompte  et  douloureuse  suivit 
le  sacrilège  de  Ménophanès. 

Epidémies  .  fête  que  les  Arglens 
célébraient  en  l’honneur  de  Junon  , 
et  les  habitants  de  Délos  et  de  Mi- 
let  ,  en  l’honneur  d’Apollon  ,  lors- 
«ju’lls  avaient  évoqué  les  dieux  tuté¬ 
laires  de  ces  lieux ,  et  qu’ils  les 
croyaient  présents  dans  leurs  villes. 
Le  dernier  jour  de  cette  fête  ,  on 
chantaitune  chanson  nommée  Apo- 
pemptique  ,  dans  laquelle  on  leur 
disait  adieu  ,  et  où  on  leur  souhai¬ 
tait  un  heureux  voyage.  Rac.  Jpo- 
pcmpein  ,  congédier  — (]’était  aussi 
une  fête  que  les  particuliers  célé¬ 
braient,  lorsqu’un  parent  ou  un 
ami  revenait  d’un  long  voyage. 

Epidius,  précipité  dans  les  eaux 
du  Sarnus,  reparut  avec  des  cor¬ 
nes  ,  disparut  un  moment  après,  et 
fut  depuis  honoré  comme  un  dieu. 

1.  Epidote  ,  surnom  de  Jupiter, 
dontles  hommes  tiennent  tous  leurs 
biens.  Il  était  honoré  sous  ce  nom 
à  Mantinée.  Rac.  Didonai  ,  don¬ 
ner. 

2.  —  Génie  révéré  par  les  Lacé¬ 
démoniens. 

Epidotes,  dieux  qui  présidaient 
h  la  croissance  des  enfants.  Rac. 
Epididômi ,  j’ajoute  ,  j’augmente. 
Paus.  3  ,  c.  17. 

Epiés  {Wyt/t.  Egypt.  )  ,  divinité 
qu’on  croit  la  même  qu’Osirls. 

Epigée,  fils  d’Hypsistus,  ou 
d’Ellon  et  de  Béruth  ,  fut  dans  la 
suite  appelé  Uranus. 

Epigéus  ,  capitaine  thessalien  , 


ayant  tué  par  mégarde  son  cousin 
germain  ,  fut  obligé  de  s’exiler  de 
Budie  où  il  régnait  ,  et  de  chercher 
un  asyle  à  la  cour  de  Pélée  11  suivit 
Achille  au  siège  de  Troie,  et  fut 
tué  par  Hector  au  moment  qu’il 
se  saisissait  du  corps  de  Sarpédon. 
Iliad.  16. 

Epigies,  nymphes  terrestres. 
Rac.  Ghè ,  terre.  Ant.  expl.  t.  i. 
Voy.  Uranies. 

Epigones  ,  descendants .  Enfants 
des  7  chefs  qui  assiégèrent  Thèbes 
et  périrent  presque  tous.  Dix  ans 
après  ,  ces  jeunes  princes  vengè¬ 
rent  la  mort  de  leurs  parents  ,  firent 
un  grand  butin  ,  emmenèrent  Tlré- 
sias,  et  envoyèrent  Manto  .  sa  fille, 
à  Delphes.  Rac.  Gheinomai ,  naître. 
Pans,  q .  ^.  5.  Apollod.  i ,  3.  Diod.  4- 

Epigramme  {Iconol.y.  Un  ptyre 
chargé  de  flèches  ou  de  traits  ai¬ 
gus  ,  essaie  en  souriant  ,  s’ils  sont 
assez  piquants.  On  a  encore  dési¬ 
gné  l’épigramme  par  une  jeune 
femme  dans  l’attitude  de  lancer  le 
trait  qu’un  petit  satyre  vient  de  lui 
aiguiser.  * 

Epilais  .  fille  de  Thestius.  Apoll. 

EpilÉnie  ,  fête  grecque  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus  ,  où  l’on  disputait 
.à  qui  foulerait  une  plus  grande 
quantité  de  grappes. —  C’était  aussi 
une  danse  pantomime  qui  imitait 
l’action  des  vendangeurs  qui  foulent 
le  raisin.  Rac.  Lenos  ,  pressoir. 

Epilepsie.  Les  Romains  rom¬ 
paient  les  assemblées  des  comices  , 
si  l’iin  des  asslstanl.s  venait  à  éprou¬ 
ver  une  attaque  d’épilepsie  :  de  là 
vint  que  cette  maladie  fut  appelée 
morbus  comitialis. 

Epimédès,  un  des  Dactyles 
idéens. 

EpimÉlètes  ,  ministres  du  culte 
de  Gérés,  servaient  le  roi  des  sacri¬ 
fices  dans  ses  fonctions.  R.  Méléin, 
avoir  soin. 

Epimélidès  ,  fondateur  de  Co- 
rone. 

Epimélidès.  Voy.  Méliades. 

EpimÉlius  ,  surnom  de  Mercure, 
en  sa  qualité  de  protecteur  des  trou¬ 
peaux. 

EpimÉnide  ,  fils  de  Dosiade  et 
de  Plasla  ,  ué  à  Gnosse ,  grand  pro- 
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pilote  des  Cretois  ,  était  contem¬ 
porain  de  Solon.  Dans  sa  jeunesse, 
ayant  été  envoyé  par  son  père  gar¬ 
der  les  troupeaux  dans  la  campagne, 
il  s’égara  et  entra  dans  une  caverne 
où  il  fut  surpris  d’un  sommeil  qui 
dura  5^  ans.  Réveillé  par  quelque 
bruit,  il  cherche  son  troupeau  ;  et, 
ne  le  trouvant  plus ,  il  s’en  retourne 
à  son  village.  Tout  y  avait  changé 
de  face.  Il  veut  entrer  dans  sa  mai¬ 
son,  personne  ne  le  connaît;  enfin, 
son  cadet,  déjà  vieux,  parvient  à 
le  reconnaître.  Le  bruit  île  ce  pro¬ 
dige  s’étant  répandu  dans  la  Grè¬ 
ce  ,  Epiménide  fut  regardé  depuis 
comme  favorisé  des  dieux.  On  l’ap- 

felait  le  nouveau  Curète  ,  et  on 
allait  consulter  comme  un  oracle. 
Diogene  Laërce  ajoute  qu’il  devint 
vieux  en  autant  de  jours  qu’il  avait 
dormi  d’années.  Cependant  il  était 
si  aimé  des  nymphes  ,  qu’elles  lui 
donnèrent  une  drogue  qu’il  con¬ 
servait  dans  la  corne  d’un  bœuf, 
et  dont  une  seule  goutte  le  tenait 
long-temps  vigoureux  et  sain  ,  et 
l’exemptait  de  la  nécessité  de  pren¬ 
dre  aucune  nourriture.  Athènes  , 
troublée  par  des  spectres  et  des 
fantômes  ,  consulta  Epiménide  sur 
les  moyens  d’apaiser  la  colère  des 
dieux.  Le  prophète  répondit  qu’il 
fallait  laisser  aller  dans  les  champs 
des  brebis  noires,  et  les  faire  suivre 
par  des  prêtres  ,  pour  les  immoler 
dans  les  lieux  où  elless'arrêteraient, 
en  l’honneur  des  dieux  inconnus. 
L’admiration  et  la  reconnaissance 
voulurent  combler  Epiménide  de 
présents  et  d’honneurs  ;  mais  le 
philosophe  les  refusa  ,  et  ne  voulut 
qu’une  seule  branche  de  l’olivier 
sacré  ,  qu’il  emporta  dans  son  pays. 
On  rapporte  plusieurs  de  ses  pré¬ 
dictions  aux  Athéniens  et  aux  Lacé¬ 
démoniens  ,  que  l’événement  véri¬ 
fia  ;  et  on  lui  donne  un  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages  qui  ne  subsistent 
plus.  Enfui  il  mourut  âgé  de  28g 
ans ,  selon  la  tradition  des  Crétois  , 
qui  lui  firent  ,  après  sa  mort ,  des 
sacrifices  comme  à  un  dieu.  Les 
Lacédémoniens  ,  qui  se  vantaient 
aussi  d’avoir  son  corps ,  lui  élevè¬ 
rent  dans  leur  ville  des  monuments 


héroïques.  Plut,  in  Solon.  Strah.  to. 
Diod.  Sic.  7.  Suid.  Plin.  7  ,  c.  12. 

Epiménies  ,  sacrifices  qu’Athè- 
nes  faisait  aux  dieux  à  chaque  nou¬ 
velle  lune  pour  la  prospérité  de  la 
ville. 

EpimêthÉe  ,  qui  apprend  apres 
coup  ,  frère  de  Prométhée  ,  et  fils 
de  Japet  et  de  Clymène,  forma  les 
imprudents  et  les  stupides  ,  comme 
son  frère  Prométhée  ,  prévoyant , 
avait  formé  les  hommes  prudents 
et  ingénieux  ,  épousa  Pandore  , 
dont  il  eut  Pyrrha  ,  et  fut  méta¬ 
morphosé  en  singe.  C’est  ,  selon 
Lucien.,  parceque  c’était  un  habile 
statuaire  ,  qui  imitait  en  perfection 
la  nature.  Apollod.  i  ,  «■.  2  ,  7.  Hyg. 
Théog. 

Epiméthis,  Pyrrha,  fille  d’Epi- 
méthée.  Mét.  i. 

E  P I  M  U I,  I E  ,  chanson  des  meu¬ 
niers.  Voy.  HimÈe. 

Epinicies,  fête  en  action  de 
grâce  d’une  victoire.  Rac.  Nike , 
victoire. 

Epinicion  ,  hymne  de  triomphe 
qu’on  y  chantait.  —  On  donnait 
aussi  ce  nom  aux  vers  que  chantaient 
ceux  qui  se  disputaient  un  prix  , 
adjugé  à  celui  qui  avait  mieux 
chanté  que  les  autres. 

Epiochus  ,  fils  de  Lycurgue  ,  à 
ul  l’Arcadie  rendait  les  honneurs 
Ivins. 

Epiodie,  chanson  des  Grecs 
avant  les  funérailles.  On  l’appelait 
aussi  Nœnia. 

1.  Epione,  femme  d’Esculape, 
mère  de  Machaon  ,  de  Podalyre  , 

’  et  de  4  filles  ,  Hygie  ,  Eglé  ,  Pa¬ 
nacée  et  Jaso.  Paus.  2 ,  c.  2g.  Voy. 
Esculape. 

2.  —  Surnom  de  Diane. 

EpiphanÈs  ,  qui  est  présent ,  qui 

apparaît  ^  surnom  de  Jupiter,  pour 
marquer  que  ce  dieu  faisait  souvent, 
sentir  sa  présence  sur  la  terre  ,  ou 
par  le  bruit  du  tonnerre  et  des 
édairs  ,  ou  par  de  véritables  appa¬ 
ritions.  Voy.  Théopsie.  Rac.  Phai- 
nomal ,  paraître.  ,  /.  3. 

Epiphanies  ,  sacrifices  ou  fêtes 
établis  en  mémoire  de  l’apparition 
des  dieux.  Mém.  de  V Acad,  des 
Inscr.  t.  8. 
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Epiphron,  fils  de  l’Erèbe  et  de  la 
Nuit,  même  sens  que  celui  d’Epi- 
niethée.  Rac.  P/irên,  esprit. 

Epipol.\  ,  fille  de  Tracliion,  se 
de'guisa  en  homme  pour  aller  au 
sie'ge  de  Troie  ,  et  fut  lapide'e  par 
les  Grecs,  après  que  Palamède  eut 
découvert  son  sexe. 

Epipolla  ,  surnom  sous  lequel  les 
Spartiates  adoraient  Gérés. 

E  pi  PO  M  P  E  UTi  c  A  ,  hymnes  ou 
chansons  faites  pour  des  occasions 
où  il  fallait  de  la  magnificence.  Rac. 
Pompe  ^  pompe. 

Epipontia  ,  surnom  de  Vénus  , 
née  de  la  mer. 

1.  Epipyrgide  ,  statue  que  les 
A  th  éniens  avaient  consacrée  à  Hé¬ 
cate  ,  ou  plutôt  statue  à  3  corps 
d’une  hauteur  extraordinaire  ,  sem¬ 
blable  <à  une  tour,  ouvrage  à' Al- 
camène ,  et  placée  près  du  tem¬ 
ple  de  la  Victoire.  Rac.  Pyrgos , 
tour. 

2.  —  Qui  préside  aux  tours  ,  sur¬ 
nom  de  Minerve  ,  à  Abdère. 

Epire.  On  la  divisait  en  Epire 
grecque  et  barbare.  La  grecque  ren¬ 
fermait  l’Acarnanie,  rAinpliilo- 
chie  ,  l’Atliamanie,  la  Dolopie  et 
la  Molosside  :  c’était  la  partie  que 
les  Grecs  habitaient  ,  où  ils  avaient 
des  colonies,  et  où  ils  étaient  ap¬ 
pelés  connue  auxiliaires.  1.41  barbare 
était  celle  qu'ils  n’avaient  pu  en¬ 
tamer  ,  et  qu’avaient  conservée  ses 
anciens  habitants.  Elle  comprenait 
la  Chaonie  ,  la  Thesprotie  ,  la  Cas- 
siopie,  et  l’Alrnène.  Ce  pays  fait 
aujourd’hui  partie  de  la  Turquie 
d'Europe.  Strab.  Paus.  Ptol.  3  , 
c.  i^.  Mêla.  PUn.  J)iod.  Just.  17  , 
c.  2.  Tlt.-Lie.  passtm. 

Epirnutius  ,  surnom  Crétois  de 
Jupiter. 

Epis.  Les  Egyptiens  offraient  à 
Isis  des  épis  de  blé.  Les  Grecs  et 
les  Romains  en  couronnaient  Gé¬ 
rés  et  scs  temples.  C’était  aussi  un 
attribut  d’Apollon  ou  du  SoleU. 
^07.  Abondance  ,  Gérés,  Paix, 
Triptolème. 

Episcaphies  ,  fête  des  barques  à 
Rhodes.  Rac.  Shaphè.^  barque.  Anth. 
expi.  t.  2. 

Episcénies  ,  fête  des  tentes  à  La¬ 


cédémone.  Rac.  Shene  .  tente 
(  Ibid.  ).  Les  juifs  avaient  aussi  une 
fête  d  es  tentes. 

Episcira,  fête  en  l’honneur  de 
Gérés  et  de  Proserpine,  à  Scira  , 
dans  l’Attique. 

Episcopos  .  surveillante  ,  surnom 
sous  lequel  Diane  avait  un  temple  à 
Elis.  Sambucus  l’ayant  pillé  ,  fut 
pris  et  soumis  un  an  entier  aux 
tourments  les  plus  cruels,  sans  vou¬ 
loir  nommer  ses  complices.  De  l.à 
le  proverbe  :  Sambuco  atrociora 
pati  ,  pour  exprimer  des  supplices 
extraordinaires. 

Epistatérius  ,  (jui  préside  ,  sur¬ 
nom  de  Jupiter  adoré  en  Crète. 
Rac.  Pphistemi  ^  je  préside. 

Epistiüs  ,  un  des  surnoms  de  Ju¬ 
piter  ,  comme  présidant  aux  foyers. 
Rac.  Hestia.  foyer.  Ant.  expi.  t.  i. 

EpisTOR,Troyentué  parPatrocle. 
lliad.  16. 

EpISTROPIIIA  ,.RECTICORDIA  ,  cclle 
qui  engage  les  hommes  au  bien ,  sur¬ 
nom  de  Vénus  chez  les  Mégariens. 
1  oy.  ApoSTROPHIA. 

1.  Epistrophus  ,  fils  d'Tphitus, 
partit  pour  le  siège  de  Troie,  à  la 
tête  des  Phocéens.  lliad.  /.  ii. 

2.  —  Un  des  princes  auxiliaires 
des  Troyens  ,  chef  des  Halizoniens. 
Ibid. 

3.  —  Fils  d’Evénus ,  tué  par 
Achille.  Ibid. 

EpitiialamitÈs  ,  surnom  de  Mer¬ 
cure  en  Eubée.  Rac.  Thalamos  , 
lit  nuptial  ,  ou  thalamites ,  qui 
rame  sur  la  proue  du  vaisseau.  D  ans 
le  i*’'^  sens  ,  c’est  un  des  dieux  de 
l’hymen;  dans  le  2®  ,  il  préside  aux 
voyages  sur  mer. 

Ëpithvmbie  ,  surnom  de  Vénus, 
qu’on  croyait  présider  au  commen¬ 
cement  et  au  terme  de  la  vie.  On 
évoquait  les  mânes  par  des  libations 
et  des  dons  funèbres  auprès  de  la 
statue  qu’elle  avait  sous  ce  nom 
dans  le  temple  de  Delphes. 

Epitragia  ,  surnom  de  Vénus. 
Thésée  ,  ayant  reçu  de  l’oracle  or¬ 
dre  de  prendre  Vénus  pour  son 
guide  dans  son  voyage  de  Colchidc; 
vit  soudainement  changer  en  bouc 
une  chèvre  qu’il  lui  sacrifiait  sur  le 
bord  de  la  mer.  Rac.  Tragos  ,  bouc. 
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On  volt  cette  Vénus,  assise  sur  un 
bouc  marin  ,  sur  plusieurs  bas  re¬ 
liefs  ,  et  surtout  dans  2  petites  fi¬ 
gures  pareilles  et  bien  conservées  à 
la  villa  d’Albani. 

Epitricadies  ,  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon.  Hésych. 

Epitropius  ,  surnom  sous  lequel 
lesDoriens  avalent  élevé  à  Apollon 
un  temple  où  ils  s’assemblaient 
pour  délibérer  sur  les  affaires  pu¬ 
bliques. 

Epitus  ,  fils  d’Alba  ,  roi  des  La¬ 
tins  ,  monta  sur  le  trône  à  la  mort 
de  son  père  ,  et  eut  pour  succes¬ 
seur  Capys.  Mét.  l.  14. 

Epizelus  ,  soldat  athénien,  tut 
frappé  d’un  aveuglement  subit  à  la 
journée  de  Marathon,  parcequ’il 
parut  devant  lui  un  grand  hom¬ 
me  avec  une  longue  barbe  noire. 
Hérod.  6  ,  c.  117. 

Epochus  ,  un  des  4  de  Ly- 
curgixe  et  de  Cléophile,  ou  ,  selon 
d’autres  ,  d’Eurynome. 

Epodes  ,  chant  que  le  anciens 
chœurs  grecs  exécutaient  sans  se 
mouvoir ,  pour  représenter  l’im- 
mobilité  de  la  terre  qu’ils  croyaient 
fixe. 

E  P  O  N  E  ,  belle  fille  ,  née  d’un 
homme  et  d’une  jument.  Voy.  IIiP- 
PONA. 

1.  Epopée,  fils  de  Neptune  et  de 
Canacé  ,  enleva  Antlope  ,  fille  de 
Nyctée  ,  roi  de  Thèbes  ,  d’où  ré¬ 
sulta  une  guerre  fatale  à  tous  deux. 
Paus.  2  ,  c.  6.  ylpollod.  i  ,  c.  7. 

2.  —  Fils  d’ Aloéiis ,  et  petit-fils 
du  Soleil,  régna  sur  Coiinthe  apres 
Bunus.  Paus.  2  ,  c.  12. 

3.  —  Un  des  matelots  qui  prirent 
un  jour  Bacchus.  Blét.  l.  3. 

4-  —  Roi  de  l’île  de  Leshos  ,  eut 
un  commerce  incestueux  avec  sa 
fille  Nyctymène.  Son  nom  parait 
plutôt  être  Nyctée.  Banier ,  t.  8. 

Epops  ,  nom  que  les  Grecs  don¬ 
naient  à  Térée  changé  en  huppe. 
Mét.  6. 

Epopte  ,  contemplateur  ,  surnom 
sous  lequel  Neptune  avait  un  tem¬ 
ple  près  de  Mégalopolis. 

Epoptes  ,  initiés  parvenus  aux 
grands  mystères ,  et  qui  ont ,  en 


cette  qualité  ,  le  droit  de  tout  voir, 
Rac.  Optomai  ,  voir.  Plut. 

Epoptiques  ,  nom  des  grands 
mystères  ,  des  mysières  intimes  , 
révélés  aux  candidats  qui  avaient 
l  einpli  toutes  les  épreuves  de  l’ini¬ 
tiation.  Jd. 

Epouvante  ,  fille  de  Mars  et  de 
Vénus^  Voy.  Peur. 

Epreuves  ,  moyens  Imaginés  par 
l'ignorance  et  la  superstition  dans 
des  siècles  barbares  ,  pour  décou¬ 
vrir  la  vérité  dans  des  cas  douteux. 
Ces  épreuves  étalent  appeléès  le 
jugement  de  Dieu.  Celles  qui  étaient 
le  plus  en  usage  étaient  au  nombre 
de  5,  savoir,  le  duel,  l’épreuve 
lar  la  croix  ,  par  l’eau  froide ,  par 
’eau  bouillante  et  par  le  fer  rouge. 
1°.  Deux  personnes  étant  debout 
tenaient  les  bras  étendus  en  forme 
de  croix  ,  et  celui  ([ul  remuait  le 
premier  les  bras  ou  le  corps  perdait 
sa  cause.  2°.  L’épreuve  par  l’eau 
froide  consistait  à  jeter  l’accusédans 
une  grande  et  profonde  cuve  pleine 
d’eau  ,  après  lui  avoir  lié  la  main 
droite  au  pied  gauche  et  la  main 
gauche  au  pied  droit.  S’il  enfonçait, 
on  le  croyait  innocent  ;  s’il  surna¬ 
geait,  c’était  une  preuve  que  l’eau, 
qu’on  avait  eu  la  précaution  de  bé¬ 
nir,  le  rejetait  de  ^on  sein  ,  parce- 
qu’elie  était  trop  pure  pour  con¬ 
tenir  un  coupable.  3°.  L’épreuve 
par  l’eau  bouillante  consistait  ;» 
plonger  la  main  dans  un  vase  plein 
d’eau  bouillante  ,  pour  y  prendre 
un  anneau  béni ,  suspendu  plus  ou 
moins  profondément  ;  ensuite  on 
enveloppait  la  main  du  patient  avec 
un  linge  sur  lequel  le  juge  et  la  par¬ 
tie  adverse  apposaient  leurs  sceaux. 
Au  bout  de  8  jours  on  les  levait , 
et  s’il  ne  paraissait  point  de  traces 
de  brûlure  ,  on  le  renvoyait  absous. 
4“.  L’épreuve  parle  fer  rouge  con¬ 
sistait  à  mettre  la  main  dans  un 
gantelet  de  fer  rougi  au  feu  ,  plus 
communément  à  porter  une  barre 
de  fer  rouge  ,  du  poids  de  3  livres  , 
l’espace  de  10  ou  12  pas.  On  enve¬ 
loppait  la  main  du  patient  comme 
pour  l’épreuve  de  l’eau  bouillante, 
et  si  3  jours  après  elle  ne  paraissait 
point  endommagée  par  le  feu  ,  il 
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était  déclare  Innocent.  Dans  cer¬ 
tains  cas  ,  cette  épreuve  était  de 
marcher  pieds  nus  sur  des  charbons 
ardents.  Une  autre  sorte  d’épreuve 
usitée  dans  les  accusations  de  vol 
consistait  à  faire  manger  un  mor¬ 
ceau  de^  pain  d’orge  et  de  fromage 
de  brebis;  les  cérémonies  que  l’on 
pratiquait  sur  ce  pain  et  sur  ce  fro- 
“lage  faisaient  croire  que  ,  si  l’ac¬ 
cusé  était  coupable,  il  ne  pourrait 
jamais  l’avaler  ,  et  qu’il  en  serait 
étranglé.  —  Autrefois  lorsqu’un  juif 
soupçonnait  la  fidélité  de  sa  femme, 
il  la  conduisait  devant  le  sacrifica¬ 
teur,  (jclui-ci  lui  faisait  boire  une 
certaine  eau  qui  lui  donnait  la  mort 
SI  elle  était  coupable,  et  ne  lui  fai¬ 
sait  aucun  mal  si  elle  était  inno¬ 
cente.  Fojr.  Bois.  (Myt.  Rabb.)  — 
Quand  un  Gaulois  avait  les  memes 
soupçons  sur  la  vertu  de  sa  femme, 
il  la  mrçait  à  précipiter  dans  leScaux 
du  Rhin  les  enfants  survenus  pen¬ 
dant  le  mariage.  Si  les  enfants  al¬ 
laient  au  fond  ,  la  femme  était  jugée 
coupable  ,  et  comme  telle  mise  à 
mort.  Si  lesenfantspouvaientgagner 
le  bord  du  fleuve  à  la  nage  ,  la  mère 
était  innocente. 

L  épreuve  du  feu  est  en  usage 
dans  le  royaume  de  Siam.  On  creuse 
dans  laquelle  on  élève  un 
bûcher  dont  le  sommet  se  trouve  de 
niveau  avec  les  bords  de  la  fosse. 
Lorsqu  il  est  couvert  de  charbons 
ardents,  on  y  fait  passer  les  parties 
à  pieds  nus.  Ceux  dont  les  pieds 
sont  endommagés  par  la  flamme 
sont  censés  avoir  tort.  Deux  hom¬ 
mes  marchent  ordinairement  à  côté 
de  celui  qui  passe  sur  le  feu,  et  pè¬ 
sent  sur  ses  épaules  pour  l’empêcher 
de  se  dérober  trop  vite  à  l’épreuve. 
La  Loubere  prétend  que  ce  poids 
étouffe  l’action  du  feu  sous  les 
pieds  ;  et  comme  les  Siamois  vont 
pieds  nus ,  on  sent  que  cette  épreuve 
n  est  rien  moins  que  décisive.  On 
en  peut  dire  autant  de  l’épreuve 
jiar  l’huile  bouillante  ,  où  les  2  par¬ 
ties  trempent  la  main.  Celui  qui 
n  est  point  offensé  par  le  feu  a  gain 
de  cause.  H  existe  à  Siam  une  autre 
manière  de  prouver  son  bon  droit, 
l.es  2  parties  descendent  dans  l'eau , 


en  se  glissant  le  long  d’une  perche 
à  laquelle  chacun  se  tient  fortement 
attaché.  Ils  restent  ainsi  la  tête 
cachée  dons  l’eau  ;  et  celui  qui  de¬ 
meure  plus  long-temps  dans  cette 
situation  ,  sort  vainqueur  de  l’é¬ 
preuve.  Quelquefois  ,  pour  décider 
une  affaire ,  on  a  recours  à  des  pi¬ 
lules  que  les  Talapoins  composent 
exprès  ,  et  sur  lesquelles  ils  pro¬ 
noncent  certaines  imprécations.  On 
fait  avaler  aux  2  parties  quelques- 
unes  de  ces  pilules,  qui  sont  de 
véritables  vomitifs.  Celui  dont  l’es¬ 
tomac  plus  vigoureux  les  conserve 
plus  long-temps,  gagne  son  procès. 
La  plus  barbare  des  épreuves  en 
usage  dans  le  même  pays ,  est  celle 
des  tigres.  Le  roi  leur  livre  les  par¬ 
ties  ,  et  celui  qu’ils  épargnent  un 
certain  temps  est  censé  innocent. 
Si  elles  sont  toutes  2  dévorées  , 
c’est  qu’elles  sont  toutes  2  coupa¬ 
bles.  —  Sur  la  côte  de  Malabar  , 
pour  découvrir  la  vérité  dans  les 
affaires  criminelles  ,  on  couvre  la 
main  de  l’accusé  d’une  feuille  de 
bananier,  et  l’on  y  applique  un  fer 
rouge  ;  après  quoi ,  le  surintendant 
des  blancnisseurs  du  roi  enveloppe 
la  main  de  l’accusé  avec  une  ser¬ 
viette  trempée  dans  de  l’eau  de 
riz,  et  la  noue  avec  des  cordons; 
puis  le  roi  applique  lui-même  son 
cachet  sur  les  nœuds,  ’l’rois  jours 
après,  on  délie  la  main  de  l’accusé, 
et  on  le  déclare  innocent  si  l’on  n’y 
remarque  aucune  impression  dç 
feu  ;  mais  si  elle  est  tant  soit  peu 
endommagée,  il  est,  comme  cri¬ 
minel,  envoyé  au  supplice.  Ce  peu- 
le emploieaussi  l’épreuvede  l'huile 
ouillanle.  —  Les  Tartares  Ossiates 
présentent  à  leurs  femmes  du  poil 
d’ours,  lorsqu’ils  soupçonnent  leur 
fidélité.  Si  leurs  soupçons  sont  mal 
fondés,  la  femme  prend  le  poil  sans 
rien  craindre  ;  mais  ,  dans  le  cas 
contraire  ,  elle  se  garde  bien  de 
l'accepter.  Les  Tartares  sont  venus 
à  bout  de  persuader  à  leurs  femmes 
que  celle  qui  oserait  recevoir  du 
poil  d’ours  de  la  main  de  l’époux 
qu’elle  a  outragé  ,  serait  dévorée  3 
jour.s  après  par  l’animal  auquel  ap¬ 
partient  le  poil ,  tout  mort  qu’il  est. 
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—  Les  habitants  de  Ceylan  prati¬ 
quent  aussi  l’épreuve  de  I  buile 
bouillante  ;  niais  ce  n’est  que  dans 
les  affaires  de  grande  conséquence  , 
comme  lorsqu’ils  ont  des  procès 
pour  leurs  terres  ,  et  qu’il  n  y  a 

Ëoint  de  témoins,  f^of.  Belli  , 

ONDAS. 

Epülaire  (  Sacrifice  ).  P'of. 
Epülons. 

Epulares  ,  convives  invités  à  un 
repas  sacré  ,  chez  les  Romains. 

Epulon  ,  capitaine  latin  ,  tué  par 
Achate.  Enéid.  12. 

Epijlons  .  prêtres  romains,  insti¬ 
tués  l’an  558  de  la  fondation  de 
Rome,  pour  préparer  les  festins  sa¬ 
crés  dans  les  jours  solennels.  Leur 
office  était  aussi  de  publier  le  jour 
où  ces  repas  devaient  se  faire  en 
l’honneur  des  dieux  ,  de  Jupiter  et 
autres  ;  de  recueillir  les  legs  que 
des  particuliers  faisaient  pour  ces 
festins ,  et  d'obliger  les  héritiers  à 
y  satisfaire  .  même  en  saisissant 
leurs  biens.  Leur  nombre  ,  qui  n’é¬ 
tait  d’abord  que  de  3  ,  alla  jus¬ 
qu’  à  10.  De  là  les  expressions  de 
Triumviri  et  Decemviri  Epulorum. 
Les  Epuions  avaient  le  privilège  de 
porter  la  robe  bordée  de  pourpre 
comme  les  pontifes  .  et  de  donner 
leurs  filles  pour  être  Vestales. 

Epülum  ,  mets  préparés  pour  les 
dieux  ,  dans  les  fêtes  célébrées  en 
leur  honneur.  Tous  ces  mets  appar¬ 
tenaient  aux  ministres  des  sacrifices, 
nommés  Epuions. 

EpüNda  ,  déesse  qui  ,  avec  Val— 
lonia ,  avait  soin  des  choses  exposées 
à  l’air. 

Epy,  ville  de  Grèce  ,  dont  les  ha¬ 
bitants  allèrent  au  siège  de  Troie  . 
sous  la  conduite  de  Nestor.  Iliad.  2. 

Epytides  ,  nom  des  descendants 
d’Epytus  .  roi  des  Messéniens. 

Epytidès  ,  nom  de  Péri  plias  ,  fils 
d’Epytus.  Enéid.  5. 

I.  Epytus  ,  père  de  Périphas  , 
héraut  dans  le  camp  des  Grecs. 
Iliad.  1 7 . 

2.  —  Surnom  de  Mercure  à 
Tégée. 

3.  —  Fils  d’Elatus  ,  devint  roi 
d’ .Arcadie  après  la  mort  de  son  père , 
et  fut  tué  à  la  chasse  par  un  serpent , 


Seps  ;  ce  qui  valut  le  nom  de  Sepsa 
à  l’endroit  où  il  mourut.  On  y 
montrait  son  tombeau  ,  mentionné 
par  Homère. 

Equation  (  Iconol.  )  ,  comparai¬ 
son  que  l’on  fait  de  2  grandeurs 
inégales  .  pour  les  rendre  égales.  Ce 
sujet  est  représenté,  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  Vatican  ,  par  une  femme 
qui  tient  dans  chacune  de  ses  mains 
une  bougie  allumée,  et  qui ,  les  ap¬ 
prochant  l'une  de  l’autre  ,  ne  forme 
qu’une  lumière  des  2  flammes. 

Equerre  ,  instrument  de  géo¬ 
métrie.  Voy.  Apollon  ,  Minerve  , 
Uranie. 

1.  Equestre,  surnom  sous  lequel 
les  Eléens  honoraient  Junon.  Chez 
les  Romains  ,  ce  surnom  avait  été 
donné  à  la  Fortune  par  le  préteur 
Q.  Fulvius,  en  mémoire  d’une  vic¬ 
toire  remportée  sur  les  Celtibé- 
riens,  et  due  à  l’ordre  qu’il  avait 
donné  d’ôter  les  brides  des  chevaux , 
afin  que  la  charge  de  la  cavalerie  fût 
plus  impétueuse.  Ant.  expi.  t.  i. 

2.  —  Surnom  de  Minerve ,  de 
Mars  et  de  Neptune  ,  à  Elis. 

Equestres  ,  courses  à  cheval  qui 
se  faisaient  dans  le  Cirque.  Il  y  en 
avait  de  5  sortes  :  celle  des  cava¬ 
liers  ,  qui  partaient  de  la  barrière 
pour  arriver  à  la  borne  ;  c^lle  des 
échars  ;  la  cavalcade  autour  du  bû¬ 
cher  sur  lequel  on  brûlait  un  mort  ; 
les  jeux  nommés  sévirales  ,  où  pa¬ 
raissait  une  décurie  de  cavaliers 
commandés  par  un  seul  ;  et  la  course 
en  l’honneur  de  Neptune  ,  à  qui  le 
cheval  était  particulièrement  con¬ 
sacré. 

Equicolus  ,  guerrier  Ef|ue  ,  que 
Virgile  décrit  fier  de  l’éclat  de  son 
armure.  Enéid.  g. 

I.  Equinoxe  du  printemps 
(  Iconol.  ).  Une  jeune  fille  vêtue 
d’une  robe  noire  du  côté  gauche  , 
et  blanche  du  côté  droit.  Elle  a 
pour  ceinture  un  cercle  d’azur  semé 
d’étoiles  ;  tient  d’une  main  un  bé¬ 
lier,  signe  dans  lequel  entre  le 
soleil  lorsque  cet  équinoxe  com¬ 
mence  :  dans  l’autre  ,  elle  a  une 
couronne  de  fleurs ,  allusion  au 
renouvellement  de  la  belle  saison. 
Les  ailes  qu’elle  a  aux  pieds  sont 
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blanclies  et  noires  ,  correspon¬ 
dantes  aux  couleurs  de  la  draperie- 

2.  —  d’automne  (  Iconol.  ).  On 
le  représente  par  un  homme  vêtu 
comme  la  figure  précédente;  il  tient 
d’une  main  des  balances ,  signe  dans 
lequel  entre  le  soleil  quand  com¬ 
mence  cet  équinoxe  ;  dans  l’autre  , 
il  a  des  pommes  ,  des  raisins  ,  et 
autres  fruits  d’automne.  ^ 

Equiries  ,  fête  instituée  par  Ro- 
mulus  en  l’honneur  du  dieu  de  la 
guerre.  On  y  faisait  des  courses  de 
chevaux  au  champ  de  Mars ,  le  26 
de  février.  Fast.  2. 

Equirine  ,  jurement  par  Quiri- 
nus.  Voy.  Ecastor. 

Equité  (  Iconol.  ).  Les  médailles 
la  représentent  tenant  de  la  main 
droite  une  balance  ,  et  de  la  gauche 
un  long  bâton  ,  qui  n’est  pas  un 
sceptre,  mais  une  toise,  pour  indi¬ 
quer  qu’elle  donne  à  chacun  une 
juste  mesure.  Ripa  l’allégorise  par 
une  femme  vêtue  de  blanc  ,  tenant 
une  balance  et  une  sonde  ;  et  Cochin 
la  dessine  cherchant  l’équilibre  des 
bras  d’une  balance  où  sont  attachés 
2  poids  égaux.  Voy.  Justice,  Thé¬ 
mis  ,  Iniquité. 

Erapiiiotès  ,  le  querelleur ,  sur¬ 
nom  de  Bacchus. 

Erase  ,  nymphe  de  la  mer,  fille 
de  l’Océan  et  de  Téthys.  ’ 

Erasia  ,  fille  de  Ph  inée  ,  et  sœur 
d’Harpie. 

Erasippus  ,  fils  d’Hercule  et  de 
Lysippe. 

Eraté,  aimée Néréide.  Âpollod. 
ï.  Erato  (  Iconol.  )  ,  Muse  qui 
préside  à  la  poésie  lyrique  et  ana- 
créontique.  (  Rac.  Eràs  ,  amour). 
C’est  une  jeune  nymphe  vive  et  en¬ 
jouée  ,  couronnée  de  myrte  et  de 
roses  ,  qui  ,  de  la  main  gauche  , 
tient  une  lyre,  et.  de  la  droite  ,  un 
archet  ;  près  d’elle  est  un  petit 
Amour  avec  des  ailes  ,  un  arc  ,  et 
un  flambeau  allumé  ;  emblème  , 
ainsi  que  les  tourterelles  (jui  se 
becquèlent  à  ses  pieds  ,  des  sujets 
amoureux  qu’elle  traite.  Elle  était 
invoquée  par  les  amants,  surtout  au 
mois  d’avril ,  qui,  chez  les  Romains, 
était  particulièrement  consacré  à 


l’amour.  Apollod.  10.  Paus.  8,  c.l^. 
Diod.  Sic. 

2.  —  Nymphe  ,  épousa  Areas  , 
fils  de  Calisto  ,  et  en  eut  3  fils  , 
Azan ,  Aphidas  et  Elatus.  Elle  était, 
suivant  les  Arcadiens  ,  l’interprète 
de  s  oracles  de  Pan.  Paus.  8  ,  c.  4- 

3.  —  Une  des  filles  d’Hercule  et 
d’une  des  Thestlades. 

4.  —  Danaïde  ,  épouse  de  Bro- 
mius.  Apollod. 

Eratrée  .  ou  Elatrée  ,  un  des 
courtisans  d’Alcinoüs. 

Eratüs,  fils  d’Hercule  et  de  Dy- 
naste ,  lo'  roi  de  Sicyone.  Apollod. 

Erbid  (Myt/i.  Pers.).  On  appelle 
de  ce  nom  celui  qui  a  subi  la  puri¬ 
fication  légale  ,  qui  a  lu  4  jours  de 
suite  ,  sans  Interruption  ,  le  Izechné 
et  le  Vendidad  ,  et  qui  est  initié 
dans  les  cérémonies  du  culte  or¬ 
donné  par  Zoroastre. 

Si  ,  après  cette  espèce  d’ordina¬ 
tion  ,  l’Erbid  continue  de  lire  en 
public  les  ouvrages  du  Zend  qui 
forment  le  rituel  ,  et  à  exercer  les 
fonctions  sacerdotales  ,  il  devient 
mobid  ;  s’il  n’entend  pas  le  Zenda 
Vesta ,  s’il  se  renferme  dans  l'étude 
de  la  loi  du  Zend  et  du  Pehlvi  , 
sans  exercer  les  fonctions  de  minis¬ 
tre  ,  il  est  appelé  Destour.  Le  des— 
tour  mobid  est  celui  qui  réunit  en 
lui  les  qualités  du  mobid  et  du  des¬ 
tour  ,  et  le  destour  de  destour  est 
le  destour  d’une  ville  ou  d’une 
province.  C’est  celui-ci  qui  dé¬ 
cide  des  cas  de  conscience  et  des 

f)oints  difficiles  de  la  loi.  Les  Parsis 
ui  paient  une  sorte  de  dirae  ecclé¬ 
siastique. 

Erdavirah  ,  célébré  mage  per¬ 
san  ,  que  le  roi  Artaxerxès  ,  sur¬ 
nommé  Babekham  ,  choisit  entre 
80,000  prêtres ,  pour  lui  expliquai' 
le  vrai  sens  de  la  doctrine  de  Zo¬ 
roastre.  Cet  homme  ,  pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  oracles,  dit  qu’il 
allait  envoyer  son  ame  au  ciel  pour 
y  consulter  l’Etre-Suprême  ;  et  son 
corps  commença  en  effet  à  tomber 
dans  une  léthargie  profonde  qui  dura 
y  jours  ,  pendant  lesquels  le  roi  , 
accompagné  de  6  mages  ,  demeura 
jour  et  nuit  auprès  du  corps  d’Er- 
davirah  ,  jeûnant  et  priant  sans 
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cêsse.  Lorsque  l’atne,  de  relour  de 
son  voyage  ,  fut  rentrée  dans  son 
corps ,  on  conçoit  avec  quel  respect 
on  recueillit  toutes  les  paroles  qui 
sortirent  de  sa  bouche. 

Erèbe  ,  fils  du  Chaos  et  de  la 
Nuit  ,  père  de  l’Ether  et  du  Jour  , 
fut  métamorphose  en  fleuve,  et  pré¬ 
cipité  dans  les  Enfers  ,  pour  avoir 
secouru  les  Titans.  11  se  prend  aussi 
pour  une  partie  de  l’Enfer  et  pour 
l’Enfer  même.  Il  y  avait  un  sacer¬ 
doce  particulier  pour  les  aines  qui 
étaient  dans  l’Erèbe.  Enéld.  L. 
Met.  5. 

Erebennis  ,  surnom  v^\' Homère 
donne  à  la  Nuit ,  comme  épouse  de 
l’Erèbe. 

Erebinthinits  ,  de  pois  ,  surnom 
do  nné  à  Bacchus  ,  comme  inven¬ 
teur,  non-seulement  de  la  vigne  , 
mais  des  pois  et  autres  légumes. 

Erèce  ,  nymphe.  Myth.  de  Ba- 
nier ,  /. 

i.Erechthée,  6®  roi  d’.Vthènes, 
fils  de  Pandion  ;  les  Athéniens  le 
disaient  né  de  la  Terre  .  Autoch- 
thone.  Les  Egyptiens  prétendaient 
qu’il  était  parti  d’Egypte  pour  por¬ 
ter,  dans  un  temps  (le  famine  ,  des 
blés  à  Athènes,  dont  la  reconnais¬ 
sance  l’avait  fait  roi  ;  qu’il  y  avait 
établi  le  culte  de  Gérés  et  les  mys¬ 
tères  d’Eleusis.  C’est  en  effet  sous 
son  règne  que  les  marbres  d’Arun- 
del  placent  l’enlèvement  de  Proser¬ 
pine,  et  l’institution  des  mystères 
éleusiniens.  La  fable  lui  donne  4 
lilles  ,  Procris  ,  Créuse  ,  Chthonie 
et  Orlthyie  ,  qui  s’aimaient  si  ten¬ 
drement  qu’elles  s’obligèrent  par 
serment  de  ne  pas  survivre  les  unes 
aux  autres.  Erechtliée  ,  étant  en 
guerre  avec  les  Eleusiens  ,  apprit 
de  l’oracle  qu’il  serait  vainqueur 
s’il  voulait  immoler  une  de  ses  lilles. 
Othonie  ou  Chthonie  fut  choisie 
pour  victime ,  et  ses  sœurs  furent 
fidèles  à  leur  serment.  Erechtliée 
vainqueur  repoussa  Euraolpe  ,  fils 
,  de  Neptune,  mais,  à  la  prière  de  ce 
dieu  ,  fut  tué  d’un  coup  de  foudre 
par  Jupiter,  ou,  selon  Euripide, 
fut  précipité  tout  vivant  dans  le  sein 
de  la  terre,  (j'ue  Neptune  entr’ou- 
vrit  d’un  coup  de  son  trident.  Les 


Athéniens  le  mirent  au  nombre  des 
dieux  ,  lui  bâtirent  un  temple  dans 
la  citadelle.  On  lui  attribue  une  di¬ 
vision  de  ses  sujets  en  4  classes  ;  les 
guerriers  ,  les  artisans  ,  les  labou¬ 
reurs  et  les  pâtres.  Puas.  2  ,  e.  nS. 
Apollod.  3  ,  e.  i5.  Diod.  Sic. 

2.  —  Chasseur  que  Minerve  prit 
soin  d’élever  .  et  qu’elle  fit  roi  des 
Athéniens.  Poy.  Alcon. 

3.  —  On  prétend  que  l’Orithyie 
enlevée  par  Borée  était  la  fille  d’un 
autre  Erechtliée. 

4  —  Surnom  de  Neptune  adoré 
à  Athènes. 

Erechtiiéon  ,  temple  de  Neptune 
dans  l’Achaïe. 

Erechthides,  les  Athéniens;  du 
nom  d’Erechthée,  leur  roi.  Met.  y. 

Erechthis  ,  Procris,  fille  d’Erecli- 
thée. 

Erémésiüs  ,  surnom  de  Jupiter, 
adoré  dans  l’ile  de  Lesbos. 

Erésichthon  ,  ou  Erisichthon  , 
fils  de  Dryops  ,  et  aïeul  mîiternel 
d’Ulysse  ,  méprisait  les  dieux  ,  et 
ne  leur  offrait  jamais  de  sacrifices. 
11  eut  la  témérité  de  profaner  ,  à 
coups  de  haches  ,  une  de  ces  an- 
ticiLies  forêts  que  la  religion  avait 
rendues  respectables.  Celle-ci  était 
consacrée  à  Cérès,  et  les  arbres  en 
étaient  habités  par  autant  de  Drya¬ 
des  ,  qui  se  plaignirent  à  la  déesse 
de  l’impiété  d’Ërésichthon.  Cérès 
chargea  la  Famine  du  soin  de  sa 
vengeance.  Ce  monstre  pénétra  au 
fond  des  entrailles  du  malheureux 
pendant  qu’il  dormait,  et  fit  couler 
dans  ses  veines  le  poison  d’une 
faim  dévorante  ,  que  l’ingénieuse 
piété  de  sa  fille  INlétra  ne  put  cal¬ 
mer  ;  de  sorte  qu’il  finit  par  se 
dévorer  lui-même.  Mét.  6.  Voy. 
Métra. 

I.  ErÉscs  ,  fils  de  Macarius  , 
donna  son  nom  à  la  ville  d’Erésus  , 
dans  l’iie  de  Lesbos. 

2.  —  Ville  dans  l’tle  de  Lesbos. 
L’orge  (jui  croissait  dans  son  terri¬ 
toire  donnait  une  farine  si  blanche  , 
que  Mercure  y  allait  en  acheter 
pour  faire  du  pain  aux  dieux. 

Eréthymies  ,  fête  en  l’honneur 
d’Apollon  Eréthymius. 
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Erktiiymiüs  ,  surnom  d’Apollon 
elle  7.  les  Ljctiens. 

Eretmee,  jeune  phe'acienquî  dis¬ 
puta  le  prix  de  la  course.  Odyss.  8. 

Erétriéus  ,  fils  du  titan  Pliae'- 
thon  ,  donna  son  nom  à  Erétrie  , 
en  Béotie.  lUad.  2. 

Ereuthalion  ,  Arcadien  d’une 
taille  et  d’une  force  prodigieuses  ,  à 
qui  sa  massue  armée  de  fer.  présent 
du  roi  Areithoüs ,  inspirait  beau¬ 
coup  d’audace.  Il  fut  tué  par  Nes¬ 
tor  encore  jeune  ,  dans  la  guerre 
entre  les  Arcadiens  et  les  Pyliens. 
lUad.  4  ’  7  • 

Ergamène  ,  roi  d’Ethiopie  ,  fit 
périr  tous  les  prêtres  de  Méroé  , 
devenus  assez  puissants  pour  faire 
assassiner  leurs  rois  ,  et  abolit  le 
sacerdoce. 

Ergane  ,  inventrice  ,  surnom  de 
Minerve  ,  lorsqu’on  lui  attribue 
l’invention  de  presque  tous  les  arts, 
et,  eiîtr’autres  ,  de  l’architecture  , 
de  l’art  de  filer,  de  faire  de  la  toile, 
et  des  étoffes  de  laine,  des  chariots, 
de  l’usage  des  trompettes  et  de  la 
flûte  ,  enfin  de  la  culture  des  oli¬ 
viers.  Elle  avait,  dans  Athènes,  un 
autel  sous  ce  nom ,  auquel  sacri¬ 
fiaient  les  descendants  de  Phidias. 
Rac.  Ergon  ,  ouvrage.  Pans.  5  , 

£.  14. 

Ergastines  ,  jeunes  filles  choi¬ 
sies,  chargées  du  soin  de  tisser  le 

réplos,  ou  robe  de  Minerve  ,  que 
on  portait  en  procession  dans  les 
Panathénées. 

Ergaties,  fêtes  à  Sparte  en 
l’honneur  d’ Hercule  et  de  ses  tra¬ 
vaux.  Ant.  expi.  t.  2. 

Erg.atis  ,  surnom  de  Minerve  , 
le  même  qu’ Ergane. 

Ergenna  ,  célèbre  devin  d’Etru- 
rie.  Pers.  2. 

Ergeus  ,  père  de  Célæno  ,  dont 
Neptune  eut  plusieurs  fils. 

I.  Erginus  ,  fils  de  Clyméniis  . 
roi d’Orchomène,  exigeait  des  Thé- 
bains  un  tribut  annuel  de  100  bœufs, 
pour  venger  la  mort  de  son  pere. 
Hercule  mutila  ses  députés ,  le  sur¬ 
prit  lui-même  dans  un  défilé  ,  le 
tua  ,  défit  ses  troupes  ,  et  affranchit 
les  Thébains.  Selon  Pausanias  (/.  g, 
c.  17.) ,  il  fit  la  paix  ,  se  maria  dans 


un  âge  avancé,  et  eut  d’une  jeune 
épouse,  Agamède  et  Trophonius. 

2.  —  Fils  de  Neptune  et  d’Asty— 
palée  ,  célèbre  Argonaute ,  par¬ 
tagea  avec  Tiphys  les  fonctions  de 
pilote. 

EhibÉE,  surnom  de  Junon. 

EribotÈs  ,  fils  de  Teléon ,  ac¬ 
compagna  les  Argonautes,  en  qua¬ 
lité  de  médecin  ,  et  guérit  Oïlée  , 
blessé  par  un  oiseau  monstrueux  , 
dont  une  plume  aigue  comme  un 
trait  était  restée  dans  la  plaie. 

EribromüS  ,  tres-bruyant  ,  sur¬ 
nom  de  Bacchus.  Rac.  Eri,  fort  ; 
bromos  ,  frémissement. 

Ericète  ,  capitaine  lycaonien  , 
tué  par  Messape.  Enéid.  10. 

1.  Erichthon  ,  magicienne  de 
Thessalie.  Phars.  6. 

2.  —  Une  des  Furies.  Ov.  Epist. 
ad  Sapph. 

I  Erichthoniüs  ,  4®  roi  d’A- 
thenes  ,  fils  de  Vulcain  et  de  Mi¬ 
nerve,  ou  de  la  Terre.  Jupiter, 
pour  dédommager  Vulcain  du  mal¬ 
heur  Cju’il  avait  d’être  boiteux  ,  lui 
permit  d’épouser  ftliiierve.  Vulcain 
refusé  ,  employa  la  violence  ;  mais 
la  vigueur  de  la  déesse  rendit  ses 
efforts  inutiles.  Cette  lutte  donna 
pourtant  naissance  à  Erichthon. 
La  déesse  ,  voyant  qu’il  était  con¬ 
trefait  ,  et  qu  il  avait  des  jambes  de 
serpent ,  le  cacha  dans  une  cor¬ 
beille  ,  et  chargea  Aglaure  du  soin 
de  l’exposer,  en  lui  défendant  de 
l’ouvrir.  La  curiosité  l’emporta  sur 
la  crainte,  et  l’on  a  vu  à  l’article 
d’  Aglaare  comment  elle  en  fut  pu¬ 
nie.  Erichthoniüs  régna  5o  ans  , 
avec  une  grande  réputation  de^jus- 
tlce  .  et  mérita  après  sa  mort  d’être 
placé  dans  le  ciel,  où  il  forme  la 
constellation  de  V  Auriga  ,  ou  con¬ 
ducteur.  On  lui  attribue  l’invention 
des  chars  ,  à  cause  de  la  difformité 
réelle  de  ses  jainlics,  et  c’est  par  là 
qu’on  explique  celte  fable.  D’autres 
prétendent  qu’il  ajouta  des  roues 
au  traineau  inventé  avant  lui,  ce 
qui  lui  fit  remporter  le  prix  dans  la 
célébration  dos  Ath  nées  ,  dont  il 
était  l’instituteur.  Homere  l’appelle 
toujours  Erechthée.  Ilyg-  f-  ififi- 
Paus.  4 ,  t.  2.  Apollod.  2,  c.  14. 
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a.  —  Fils  de  Dardanus  et  de  Ba- 
tëa ,  et  père  de  Tros  ,  régna  sur  la 
Troade.  Homère  {Iliad.  20).  le  peint 
comme  le  plusopulent  deshommes, 
et  lui  donne  des  haras  composés  de 
3ooo  juments  et  d’autant  de  beaux 
poulains.  C’était  d’elles  que  Borée  , 
changé  en  cheval,  avait  eu  ces  12 
cavales  qui  effleuraient  les  épis  sans 
en  courber  la  pointe  ,  et  les  vagues 
sans  mouiller  leurs  pieds.  Apollod.  3, 
c.  10. 

EriclymÉNüs,  fils  de  Neptune  et 
d’Astyphile  ,  peut-être  le  même 
que  Périclyménus. 

1.  Eridan  ,  fils  du  Soleil ,  le  mê¬ 
me  que  Phaéton. 

2.  —  Le  dieu  d’un  fleuve  d’Ita¬ 
lie  ,  ainsi  nommé  de  la  chute  d’E- 
ridan  ,  ou  Phaéton  ,  précipité  dans 
ses  eaux.  C’est  aujourd’hui  le  Pô. 
Virgile  le  nomme  le  roi  des  flcuees  , 
et  lui  donne  des  cornes  dorées.  Les 
anciens  artistes  le  représentent  avec 
une  tète  de  taureau  ,  peut  -  être 
^arcequ’il  descendait  des  Alpes 
Laurines.  C’est  sur  ses  bords  que 
les  sœurs  de  Phaéton,  pleurant  la 
mort  de  leur  frère  ,  avaient  été 
changées  en  peupliers.  Métam.  2. 
Paus.  I  ,  c.  3. 

3.  —  Constellation  méridionale  , 
en  laquelle  Eridan  fut  changé ,  pour 
consoler  Apollon  de  la  mort  de  son 
fds. 

4.  —  Fleuve  de  l’Attlque. 

Eridanat.as  ,  surnom  d’Hercule, 

adoré  à  Tarente. 

EridÉmus,  surnom  de  Jupiter, 
adoré  à  Rhodes. 

I.  Erigdupos,  Tonnant  ^  surnom 
de  Jupiter.  Rac.  Eri  ,  fort,  et  dou- 
pos  ,  son. 

3..  —  Centaure  tué  par  Macarée 
dans  le  combat  des  Centaures  et 
des  Lm)ithes.  Met.  12. 

I.  Erigone  ,  fille  d’Icarius ,  se 
pendit  de  désespoir,  en  apprenant 
fa  mort  de  son  père.  {Voy.  Ica- 
Riüs  ,  Alétxdes  ,  Eores.)  Elle  fut 
aimée  de  Bacchus  ,  qui  ,  pour  la  sé¬ 
duire  ,  se  transforma  en  grappe  de 
raisin.  Jupiter,  pour  récompenser 
sa  piété  filiale  ,  la  plaça  dans 
la  constellation  qu’on  nomme  la 
Vierge.  {Mét.  6.  Paus.  i  j  e.  3.  ) 


La  Guide  a  traité  ce  sujet  dans  un 
tableau  de  la  collection  d’Orléans. 
Erigone  est  nue  ;  ses  cheveux  flot¬ 
tent  sur  ses  épaules  ,  à  l’exception 
de  ceux  du  haut  de  la  tête  qui  sont 
nattés.  Un  bout  de  draperie  pour¬ 
pre  passe  entre  son  bras  et  sa  ma¬ 
melle  gauche.  Elle  contemple  avec 
ravissement  des  raisins  qui  recèlent 
le  dieu  des  vendanges ,  et  tient  sus¬ 
pendu  en  l’air*  le  linge  qui  les  cou¬ 
vrait  ,  sans  oser  y  toucher. 

U.  —  Fille  d’Egisthe  et  de  Cly- 
temnesfre  ,  fut  soustraite  à  la  fureur 
d’Oreste  par  Diane,  qui  la  trans¬ 
porta  dans  l’Attique  ,  et  en  fit  sa 
prêtresse.  Suivant  d’autres  ,  Oreste 
l’époirsa  ,  et  en  eut  un  fils  nommé 
Perithile,  q^ui  succéda  au  trône  de 
son  père.  Ce  fut  après  la  mort  de 
son  mari  qu’elle  se  consacra  au 
culte  de  Diane  Paus.  2,  c.  18. 

Erigonéius  Canis  ,  la  Canicule.  . 
Voy.  Mœra. 

Ërimus,  Opuntlen,  père  d’ Ab— 
dérus. 

ERiNÉE,lieu  de  l’Atlique  ,  sur 
les  bords  du  Céphise.  Ce  fut  par  là, 
dit-on,  que  Pluton  descendit  aux 
enfers,  après  avoir  enlevé  Proser¬ 
pine.  Ce  fut  aussi  près  de  cet  en¬ 
droit  que  Thésée  tua  le  fameux  bri¬ 
gand  Procuste.  Paus. 

1.  Erinnys  ,  surnom  de  Cérès, 
pris  de  la  fureur  que  lui  causa  l’in¬ 
sulte  de  Neptune  ,  qui ,  transformé 
en  cheval ,  parvint  à  la  surprendre, 
après  qu’elle  eut  pris  la  forme  d’une 
cavale  pour  se  soustraire  à  ses  pour¬ 
suites.  Elle  avait  un  temple  sous  ce 
nom  à  Thalpuse  ,  ville  d’Arcadie. 
Sa  statue  ,  de  9  pieds  de  haut  ,  te¬ 
nait  un  flambeau  de  la  main  droite, 
et  une  corbeille  de  la  gauche. 8, 
c.  25, 42.  Voy.  Lusia  ,  Nigra. 

2.  —  {Iconol.)  La  des  Furies. 

Cette  déesse,  selon  2), 

après  avoir  quitté  le  Ciel  et  troublé 
tous  les  dieux,  se  réfugia  près  de 
l’Achéron.  Rac.  Erinnein,  se  met¬ 
tre  en  fureur.  Homère  lui  donne  des 
ailes.  Elle  avait  une  statue  chez  les 
Arcades,  où  elle  était  représentée 
tenant  de  la  main  gauche  une  boîte 
de  l’espèce  de  celles  dont  les  juges 
se  servaient  pour  y  jeter  leurs  suf- 


ÉRl  (  5 

frages  ,  et  de  la  main  droite  un 
flambeau  ,  symbole  de  la  vérité 
i|ii’elle  savait  découvrir  et  venger. 
C’était  aussi  un  nom  générique  et 
commun  à  toutes  les  Furies,  qu’on 
appelle  Erinnydes  et  Erinnyies 
(  Foy.  Euménides  ).  Elles  avaient 
sous  ce  nom  un  temple,  proche  de 
l’Aréopage  d’Athènes. 

1.  Eriopis  ,  femme  d’Oïlée.  Iliad. 

1.  i3. 

2.  —  Fille  de  Jason  et  de  Mé- 
dée  ,  peut-être  la  même.  Paus.  i  , 
c.  3. 

3.  —  Femme  d’Anchise. 

Eriphanis  ,  jeune  Grecque  ,  ai¬ 
mant  passionnément  un  chasseur 
nommé  Ménalque  ,  composa  des 
chansons  dans  lesquelles  elle  se  plai¬ 
gnait  tendrement  de  la  dureté  de 
son  amant.  Elle  le  suivit  en  les 
chantant  sur  les  montagnes  et  dans 
les  bois,  et  mourut  de  désespoir. 
On  répéta  ses  chansons  en  Grèce  , 
et  sur  ces  chants  on  représenta  ses 
aventures  par  des  mouvements  et 
des  gestes  qui  ressemblaient  à  la 
danse.  Âthén.  i4- 

Eriphe  ,  une  des  nourrices  de 
Eacchus. 

Eriphyle  ,  fille  de  Talaüs  et  de 
Lysianasse  ou  Lysimaque  ,  sœur 
d’Adraste  et  femmed’ Amphlaraüs, 
trahit  son  époux  caché  pour  ne  pas 
aller  à  la  guerre  de  Thèbes ,  où  son 
art  lui  avaitappris  qu'il  devait  périr. 
Un  collier  et  un  voile  furent  le  prix 
de  cette  trahison.  Alcméon,  chargé 
par  son  père  du  soin  de  sa  ven¬ 
geance  ,  immola  sa  mère ,  après 
avoir  appris  la  mort  d’ Amphiai'aüs. 
Odyss.  II.  Apollod.  i  ,  c.  g  ;  /.  3  , 
c.  6 ,  7.  Hyg.  f  73.  Paus.  5,  c.  17. 
Fû’/.  Alcmeon,  Amphiaraüs  ,  Cal- 

IIRHOÉ. 

E  R I  s  ,  déesse  de  la  discorde. 
Lucian.  Voy.  Discorde. 

Erisatheus  ,  surnom  d’Apollon, 
adoré  dans  l’Attique. 

Erithius  ,  surnom  d’Apollon  , 
qui  avait  un  temple  en  Chypre  ,  et 
qui  guérit  Vénus  de  son  amour  pour 
Adonis  que  la  mort  lui  avait  ravi. 

Eritiius  ,  fils  d’Actor,  un  des 
compagnons  de  Phinée  ,  tué  par 
Persée.  Mèt.  5. 
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Eriunius  ,  lucratif surnom  de 
Mercure. 

Ermensul  ,  ou  Irminsul  {Myth. 
Celt.  )  ,  idole  des  anciens  Saxons 
dans  la  VA^estphalie.  Il  avait  un 
temple  magnifique  sur  la  montagne 
d’Eresbourg  ,  maintenant  Stadt— 
berg.  Ouïe  croitle  mèmeque  Mars, 
d’ou  est  venu  le  nom  de  Mersberg, 
ou  Mous  Martis ,  donné  à  celte 
ville.  Charlemagne  ,  vainqueur  des 
Saxons  ,  renversa  cette  idole  ,  et 
consacra  ce  temple  à  l’Etre-Su- 
prèine.  La  statue  du  dieu  ,  placée 
sur  une  colonne  ,  tenait  d’une  main 
un  étendard  sur  lequel  était  une 
rose,  symbole  du  peu  de  durée  de 
la  gloire  militaire  ,  et  dç  l’autre 
une  balance  ,  emblème  de  l’incer¬ 
titude  de  la  victoire.  La  figure  d’un 
ours,  qu’Irniensul  portait  sur  sa 
oitrine  ,  et  celle  d’un  lion  sur  son 
ouclier  ,  indiquaient  la  force ,  le 
courage  ,  et  l’adresse  qu’exigent  les 
grandes  entreprises.  Ce  dieu  avait 
ses  prêtres  et  ses  prêtresses  ,  dont 
lesfonctionsétaienl  partagées.  Dans 
les  fêtes  qu’on  célébrait  en  son  hon¬ 
neur  ,  la  noblesse  du  pays  se  trou¬ 
vait  à  cheval  ,  armée  de  toutes 
pièces;  et  après  quelques  cavalcades 
autour  de  l’idole,  chacun  se  jetait  à 
genoux,  et  faisait  ses  présents  aux 
prêtres,  qui  étaient  en  même  temps 
les  magistrats  de  la  nation  et  les 
exécuteurs  de  la  justice.  Ces  prê¬ 
tres  frappaient  de  verges  les  guer¬ 
riers  convaincus  de  n’avoir  pas  fait 
leur  devoir  dans  les  combats  ,  et 
condamnaient  même  à  mort  ceux 
qui  avalent  perdu  une  bataille  par 
leur  faute.  Voy-  Hermensul. 

Erochia  ,  fête  grecque  citée  par 
Ilésychius. 

EroCünüPES  ,  moucherons aérieas, 
peuple  imaginaire  (|ue  Lucien  re¬ 
présente  comme  d’habiles  archers , 
montés  sur  des  moucherons.  Kac. 
Aer,  et  conops  ,  moucheron. 

Erocordaces  ,  sauteurs  aériens  , 
autre  peuple  imaginaire  que  Lucien 
suppose  condiattre  avec  des  raves  , 
en  guise  de  flèches.  Rac.  Cordax  , 
danse. 

Erodius,  un  des  fils  de  Méla- 
néus  et  d’Ilippodamle  ,  fut  changé 
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par  Jupiter  et  Apollon  en  un  oi¬ 
seau  du  même  nom. 

EnOMANTiE,  une  des  six  espèces 
de  divination  pratiquées  chez  les 
Perses  par  le  moyen  de  l’air.  Us 
s’enveloppaient  la  tète  d’une  ser¬ 
viette  ,  exposaient  à  l’air  un  vase 
rempli  d’eau  ,  et  proféraient  à  voix 
basse  l’ohjet  de  leurs  vœux.  Si  l’eau 
venait  à  bouillonner,  c’était  un  pro¬ 
nostic  heureux  qui  assurait  l’accom¬ 
plissement  des  désirs  exprimés- 

1.  Erope  ,  femme  d’Œnopion  , 
roi  de  Chio  ,  ayant  été  insultée  par 
Orion  ,  géant  d’énorme  stature  , 

ui  avait  traversé  la  mer  sans  avoir 
e  l’eau  jusqu’aux  épaules  ,  son 
mari  le  priva  de  la  vue. 

2.  —  Fille  d’Eurysthée  ,  roi  d’Ar- 
cos ,  femme  d’Atrée  ,  séduite  par 
iJiyeste  son  beau-frère,  lui  facilita 
les  moyens  d’enlever  un  bélier  à 
toison  d’or  ,  à  la  conservation  du¬ 
quel  était  attaché  le  bonheur  de  sa 
famille.  Depuis  ,  elle  eut  de  lui  2 
enfants.  Atrée  ,  ayant  découvert 
l’infidélité  de  sa  femme  ,  la  chassa 
de  sa  cour  ,  et  fit  servir  à  Thyeste 
ses  enfants  massacrés.  Ovid/^trist.:!. 

3.  —  Fille  de  Céphée  ,  femme 
d’Atrée  ,  et  petite-fille  d’Aléus. 
Ayant  eu  commerce  avec  Mars , 
elle  mourut  dans  les  douleurs  de 
l’enfantement.  Le  fils  qu’elle  venait 
de  mettre  au  monde  ne  laissa  pas 
de  trouver  ses  mamelles  pleines  de 
lait.  Voilà  pourquoi  ils  donnèrent 
à  ce  dieu  le  surnom  d’Aphnéus. 
Paus.  8  ,  c.  44- 

4.  —  Fille  de  Crétéus  ,  un  des 
fils  de  Minos  II.  Son  père  la  donna 
à  Nauplius  ,  pour  la  vendre  dans 
des  pays  éloignés.  Mais  Plisthène 
l’acheta  et  en  eut  2  fils  ,  Agamem- 
non  et  Ménélas. 

1.  Eropüs  ,  fils  d’Erope  et  de 
Mars. 

2.  —  Fils  de  Téménus  d’Argos. 
Hérod.  8  ,  c.  iSy. 

Eros  ,  nom  de  Cupidon  céleste , 
fils  de  Vénus  et  de  Jupiter. 

Erosanthéia  ,  fête  du  Pélopo- 
nèse  ,  dans  laquelle  les  femmes  se 
rassemblaient  et  cueillaient  des 
fleurs.  Rac.  Eros  ,  amour  ,  et  an- 
thos  ,  fleur. 

Tome  T. 


Erostrate  ,  ou  Er.itostrate  , 
pour  se  faire  un  grand  nom ,  mit 
le  feu  au  temple  de  Dianed’Ephèse. 
Les  Ephésiens  défendirent  ,  sous 
de  grandes  peines  ,  qu’on  pronon¬ 
çât  jamais  son  nom ,  pour  le  frus¬ 
trer  du  fruit  de  sa  malice  ;  ce  qui 
n’a  pas  empêché  qu’il  se  soit  con¬ 
servé  avec  l’histoire  de  l’incendie 
du  temple  {Strab.  1^).  Timée,  dans 
Platon  ,  après  avoir  raconté  que  la 
nuit  qu’ Alexandre  vint  au  monde, 
le  temple  de  Diane  brûla  à  Ephèse , 
ajoute  «  qu’en  cela  il  n’y  a  rien 
»  d’étonnant  ,  parceque  Diane  , 
»  qui  voulut  se  trouver  aux  couches 
«  d’Olympias,  était  absente  de  chez 
»  elle  pendant  l’incendie  de  son 
»  temple.  » 

Eroticos  ,  amoureux  ,  hymne 
consacré  spécialement  à  Vénus. 

Erotides  ,  ou  Erotidies  ,  fêtes 
en  l’honneur  d’Eros  ,  ou  Cupidon, 
que  les  Thespiens  célébraient  tous 
les  5  ans  avec  magnificence.  Il  y 
avait  aussi  des  jeux  du  même  nom. 
Ant.  expi.  t.  2. 

Erotiuivi  ,  petite  image  de  Cu¬ 
pidon. 

Erotylos  .  pierre  fabuleuse  dont 
Démocrite ,  et  Pline  après  lui  ,  van¬ 
tent  l’usage  dans  la  divination. 

Erreur  (^Iconol.).  On  l’exprime 
par  une  femme ,  les  yeux  bandés  , 
qui  marche  à  l’aide  d’un  bâton. 
Elle  est  écartée  du  vrai  chemin. 

Erse  (  Mythologie  ).  On  en¬ 
tend  par  ce  mot  le  système  fabuleux 
qui  règne  dans  les  poésies  d’Ossian. 
Je  ne  crois  pouvoir  mieux  le  faire 
connaître  qu’en  Insérant  ici  lanotice 
du  beau  tableau  que  tous  les  artistes 
et  les  amis  des  arts  ont  été  exami¬ 
ner  enfouie  dansl’atelier  de  M.  Gi- 
rodet  ,  et  qui  réunit  à  la  nouveauté 
de  la  conception  ,  au  mérite  des 
détails  les  plus  ingénieux  ,  celui 
d’une  exécution  enchanteresse. 

Le  peintre  ,  inspiré  par  la  lyre 
d’Ossian,  présente  dans  son  ta¬ 
bleau  le  vieux  barde  de  Morven  , 
privé  de  la  vue,  marchant,  à  la  tête 
de  ses  guerriers  et  de  ses  dogues 
fidèles  ,  à  la  rencontre  des  héros 
français  ,  qui  lui  sont  amenés  par 
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la  Victoire.  11  s’appuie  sur  sa  lance 
renversée  ,  et  se  penche  pour  em¬ 
brasser  D  esaix.  Le  brave  Kléber  , 
le  Bayard  du  18“  siècle  ,  tend  une 
main  à  Fingal ,  en  signe  d’alliance  ; 
de  l’autre  ,  il  porte  avec  Desaix  un 
trophée  d’armes  enlevées  aux  Ma- 
melucks.  Après  eux  viennent  Caf- 
farelli-Dulalga  ,  tenant  un  drapeau 
brisé,  conquis  sur  les  Turcs  ;  Alar- 
ceau  .  en  hussard  ,  regarde  avec 
une  admiration  respectueuse  ,  Os- 
sian  ;  et  ensuite  JJamplerre  ,  JJu- 
gommier  ,  Hoche  ,  Championnet  et 
Joubert.  Près  de  ces  généraux  ,  un 
drapeau ,  pris  sur  les  Impériaux  , 
flotte  dans  les  airs.  La  Victoire 
plane  entre  ces  trophées  ,  et  pré¬ 
cède  les  Invincibles  bataillons  fran¬ 
çais  ,  à  la  tète  desquels  marche  le 
grenadier  de  la  république  ,  La- 
tour-d’ Auvergne  :  elle  tient  d’une 
main  un  faisceau  de  palmes  mêlées 
de  lauriers  et  d’oliviers  ,  emblème 
des  conquêtes  glorieuses  et  utiles  , 
et  de  l’autre  elle  présente  aux  hé¬ 
ros  calédoniens  le  caducée  ,  sym¬ 
bole  de  la  paix  ;  sa  tète  est  couron¬ 
née  d’un  météorebrillant,  qui  mar¬ 
que  ,  par  un  long  sillon  lumineux  , 
la  marche  rapide  qu  elle  vient  de 
parcourir. 

De  l’autre  côté  du  tableau  ,  Os¬ 
car  ,  le  fils  d’Ossian  ,  est  près  de 
son  grand-père.  Derrière  eux  pa¬ 
rait  le  rot  de.Dunscard  ,  l’ami  de 
Fingal  ;  la  pointe  de  sa  lance  est 
brisée.  Des  guerriers  calédoniens 
montrent  aux  Français  des  trophées 
de  leur  valeur  :  une  enseigne  ,  une 
armure  et  une  aigle  légionnaire^,  en¬ 
levées  aux  Romains. 

Au-dessus  du  roi  de  Morven  , 
dont  le  casque  ,  surmonté  d’une 
aile  d’aigle  ,  brille  des  feux  d’un 
météore  ,  on  voit  la  foule  de  ses 
ancêtres  ;  ils  descendent  des  ré¬ 
gions  les  plus  élevées  de  l’atmos¬ 
phère.  Comhal ,  son  père  ,  tient  sa 
lance  ;  ses  cheveux  blancs  flottent 
épars  autour  de  son  visage.  Trem- 
nor ,  aïeul  de  Comhal,  s’appuie 
sur  son  sceptre  ;  sa  tête  est  ceinte 
de  la  couronne  radiale,  et  brille  d’un 
météore  rougeâtre.  Tous  ces  guer¬ 
riers  admirent  celte  foule  de  héros 


français.  De  jeunesfilles  et  des  bar¬ 
des  jouent  de  divers  instruments. 

Sur  le  devant  un  essaim  de  jeunes 
Allés  à  demi-vèlues  de  leurs  voiles 
de  brouillards  ,  viennent  offrir  aux 
étrangers  des  couronnes  et  des 
fleurs  ,  qu’elles  sèment  sur  leurs 
pas  :  d’autres  présentent  un  breu¬ 
vage  à  nos  guerriers  dans  des  co¬ 
quilles  ;  deux  braves,  dont  l'un  a 
la  Apure  couverte  d  honorables  ci¬ 
catrices  ,  boivent  ensemble  et  por¬ 
tent  un  toast  à  leur  général  ,  à  Os- 
sian  ,  à  la  Paix.  L’un  d’eux  agite 
dans  l’air  son  chapeau  ,  orné  de 
branches  de  lauriers  et  d’oliviers. 

Evélina ,  femme  d’Ossian  ,  et 
INIalvina  ,  épouse  .  d’ Oscar  ,  sont 
auprès  des  rois  ;  leurs  mains  vol¬ 
tigent  sur  des  harpes  d’or  ;  l’une 
exprime  une  douce  admiration  , 
l’autre  rougit  de  pudeur.  Deux  mé¬ 
téores  brillent  sur  leurs  têtes  ,  et 
confondant  leurs  feux  ,  tracent  der¬ 
rière  elles  un  même  sillon  de  lu¬ 
mière.  Près  d’elles  on  aperçoit  les 
guerriers  de  Locliu  ;  ils  s’agitent 
pour  troubler  la  fête  de  laPaix.  L’un 
fait  entendre  des  sifflements  sédi¬ 
tieux  ,  un  autre  frappe  du  pom¬ 
meau  de  son  ('pée  le  bouclier  d’un 
guerrier  de  INIorven  ,  sur  la  bosse  , 
dont  le  son  était  le  signal  de  la 
guerre;  un  autre  eiiAn  ,  enflammé 
de  colere  et  de  jalousie  ,  agite  son 
épée,  et  regarde  d’un  air  meiiuçant 
les  héros  français  ;  mais  aucun  ne 
daigne  y  faire  attention. 

Plus  bas,  on  voit  le  roi  de  Loclin, 
le  féroce  Starno ,  ennemi  de  Fin¬ 
gal  ;  son  corps  est  couvert  de  fer  , 
un  poignard  est  Axé  à  sa  ceinture  , 
d’ou  pend  un  crâne  qui  lui  sert  de 
coupe  :  il  a  saisi  tiar  les  cheveux 
Agendecca  ,  sa  Aile  ,  amante  de 
Fingal  ,  <jui  s’était  jointe  aux  Ailes 
de  Àiorven  pour  célébrer  l’arrivée 
des  Français  ;  il  est  prêt  à  la  frapper 
de  son  épée,  lorsqu’un  jeune  dra¬ 
gon  français  s’élance  pour  la  défen¬ 
dre.  Sans  s’effrayer,  il  saisit  et  arrête 
d’une  main  le  glaive  de  Starno  ;  de 
l’autre  ,  ayant  enga.gé  le  fer,  il  le 
rompt,  et  tue  son  ennemi.  Le  bar¬ 
bare  tombe  en  mordant  de  rage 
l’arme  qui  a  mal  servi  sa  fureur. 
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^perçoit  clans  l’air  l’aigle  de 
I  Empire  ;  il  traverse  les  nuages  où 
se  meuv'ent  toutes  ces  ombres  .  et 
luit  à  l’aspect  du  coej  ,  oiseau  vigi¬ 
lant  .  symbole  du  génie  de  la  France, 
<|u  une  gloire  brillante  environne. 
Elevé  sur  le  faisceau  de  palmes  et 
de  lauriers  cjue  porte  la  Victoire,  et 
armé  d  un  foudre  ,  il  étend  une  aile 
protectrice  sous  lacjuelle  se  réfugie 
e^n. tremblant  un  faible  oiseau  cjue 
l’aigle  avait  ravi. 

Toute  la  scène  est  éclairée  par  des 
météores.  L’artiste  a  ingénieuse¬ 
ment  placé  une  étoile  dans  l’un  des 
coins  de  son  tableau,  pour  instruire 
le  spectateur  qu’elle  se  passe  dans 
une  région  supérieure  ,  que  sa  bril¬ 
lante  imagination  se  figure  être 
l'Elysée  des  héros. 

Telle  est  la  description  de  cet  ou¬ 
vrage  extraordinaire  ,  ou  tous  les 
êtres  sont  des  ombres  ,  excepté  la 
Victoire  et  les  oiseaux  symbolicjues 
de  la  France  et  de  l’Empire.  Rien 
de  plus  beau  cjue  les  caractères 
donnés  aux  guerriers  calédoniens  , 
de  plus  enchanteur  cjue  les  têtes  de 
Malvina  et  d’Evelina  ;  de  plus  inté¬ 
ressant  que  ce  groupe  de  héros  fran¬ 
çais  .  tous  ressemblants  ;  de  plus 
poétique  cjue  cette  idée  de  rendre 
Kléber  l’ami  de  Fingal  :  c'est  bien 
connaître  le  caractère  de  ce  brave 
militaire. 

Erudition  (  Iconol.  ).  C’est  une 
figure  dont  l’air  du  visage  est  sévère. 
D’une  main  elle  tient  un  livre  ;  de 
l’autre  une  baguette  ,  symbole  de 
l’autorité  cju’elie  exerce ,  et  du  droit 

3u’elle  a  d’  examiner  les  ouvrages  , 
e  les  corriger  et  de  les  interpréter, 
ses  côtés  sont  des  rouleaux  de  pa¬ 
pier  et  des  images  des  dieux  ,  qui 
montrent  que  c’est  à  elle  qu’appar¬ 
tient  la  connaissance  de  la  Fable.  On 
voit  aussi  à  ses  pieds  des  bas  reliefs, 
des  inscriptions, différents  hiérogly¬ 
phes,  et  descornes reinpliesde mon¬ 
naies  antiques,  de  médailles,  etc., 
parcecjue  la  connaissance  de  toutes 
ces  choses  fait  partie  de  l’érudition, 
et  sert  à  éclaircir  l’iiistoire. 

Eryalus,  capitaine  troyen  .  périt 
sous  les  coups  de  Patrocle.///W.  i6. 
ËRYCINE,  surnom  de  Vénus,  pris 


du  mont  Eryx  en  Sicile .  au  sommet 
duquel  Enee  lui  bâtit  un  temple, 
qui  devint  célèbre  par  la  richesse  et 
la  quantité  de  présents  qu’on  y  en¬ 
voyait  de  toutes  parts  (  Til.-Lif.  aa, 

c.  g,  lo).  Ellen  rapporte  ainsi  les 
merveilles  particulières  à  ce  tem¬ 
ple  :  •<  Le  grand  autel  est  en  plein 
»  air  ;  on  V  fait  plusieurs  sacrifices  ; 
»  on  y  volt  perpétuellement,  nuit 
»  et  jour,  le  feu  et  la  flamme,  sans 
»  qu’il  y  paraisse  ni  charbons,  ni 
«  cendres  .  ni  tisons  à  demi-brûlés. 
..  Le  1  ieu  est  toujours  plein  de  rosép 
»  et  d'herbes  vertes  qui  poussent 
»  toutes  les  nuits.  Les  victimes  se 
«  détachent  elles-mêmes  des  trou- 
»  peaux,  et  s’approchent  de  l’autel 
»  pour  être  offertes  en  sacrifice  : 
»  c’est  un  mouvement  que  leur  ins- 
»  pire  tant  la  déesse  que  la  volonté 
»  de  ceux  qui  ont  la  dévotion  de 
»  sacrifier.  Si  vous  voulez  sacrifier, 
>>  le  mouton  s’approche  d’abord  de 
»  1  autel  ;  le  vase  jiour  le  sacrifice 
»  s’y  trouve  au.ssi  :  la  chèvre  et  le 
«.cabri  font  de  même.  Si  vos  facul- 
»  tés  vous  permettent  de  faire  un 
»  sacrifice  plus  considérable ,  et  si 
>»  vous  voulez  acheter  une  ou  plu- 
»  sieurs  vaches  pour  victimes  ,  le 
»  bouvier  ne  vous  surfera  jamais  ; 
»  vous  conclurez ainiableinent  votre 
«  marché  ,  et  la  déesse  ,  qui  aime 
»  l’équité,  vou^sera  propice.  Si ,  an 
»  contraire  .  vous  demandez  un  trop 
>>  bon  marché  ,  en  vain  déposerez- 
>>  vous  votre  argent  ;  car  la  bête 
»  s’enfuira  ,  et  vous  n’aurez  rien 
»  pour  sacrifier.  » 

1.  Erymantiie  ,  montagne  d’Ar¬ 
cadie  ,  célèbre  par  le  sanglier  qui 
en  ravageait  les  environs.  Hercule 
le  prit  vivant  ;  etEurysthée,  voyant 
le  héros  porter  ce  sanglier  sur  ses 
épaules,  fut  saisi  de  frayeur,  et  s’alla 
cacher  sous  une  cuve  d’airain  C’est 
un  des  i2  travaux  d’Hercule.  Théb.  4. 
Paus.  8.  c.  -2.!^.  Plin.  4  ,  Z-.  6.  Strab. 

2.  —  Capitaine  troyen,  tué  par 
Tu  mus.  Eriéid.  9. 

3.  —  Femme  de  Bérose  ,  eut  de 
lui  la  sibylle  Sabha. 

Ervmanthidos  Ursœcusios,  gar¬ 
dien  de  l’Ourse  Erymanthide  ,  c.-a- 

d. ,  Aictopbylax.  Voy.  Büotès. 

S,"!  « 
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1.  Erymanthis  ,  nom  que  les 
poètes  donnent  à  l’Arcadie. 

2.  —  Surnom  de  Calisto. 

Erymanthius  Aper  ,  le  sanglier 

d’Erymanthe.  Voy.  ce  mot. 

1.  Erymanthus  ,  fils  d’Arcas  et 
père  de  Xanthus ,  donna  son  nom 
à  la  montagne  et  au  fleuve  de  même 
nom  dans  l’Arcadie. 

2.  —  Fils  d’Apollon ,  fut  privé  de 
la  vue  par  Vénus ,  pour  l’avoir  sur¬ 
prise  au  bain  au  sortir  des  bras 
d’Adonis.  Apollon  ,  pour  venger 
son  fils  ,  se  changea  en  sanglier,  et 
tua  Adonis. 

Erymas  ,  2  guerriers  troyens  , 
i’un  tué  par  Mérion  de  Crète  ,  l’au¬ 
tre  par  Patrocle.  Iliad.  i6. 

Erymus  ,  célèbre  chasseur  de 
Cynique. 

Erysice  , ‘fille  d’ Achéloüs ,  donna 
son  nom  à  une  ville  d’Acarnanie. 

Erysichton  ,  fils  de  Cécrops  et 
d’Aglaure,  mourut  sur  mer,  en  re¬ 
venant  à  Délos  ,  où  les  Athéniens 
envoyaient  chaque  année  une  dépu¬ 
tation  sacrée.  Il  eut  chez  les  Pra- 
siens  un  monument  héro’ique. 

ErythÉE  ,  fille  de  Géryon. 

Erythéis  ,  une  des  Hespérides  , 
changée  en  ormeau  ,  suivant  Apol¬ 
lonius. 

Erythéis  Præda  ,  lutin  d'En'- 
thie,  c.-à-d  ,  les  troupeaux  de  Gé¬ 
ryon.  * 

Erythibius  ,  nom  sous  lequel  les 
Rhodiens  Invoquaient  Apollon  con¬ 
tre  la  nielle.  Rac.  Erysilè  ,  nielle. 

Erythie  ,  ile  ,  ou  région  célèbre 
dans  les  poètes  ,  qui  en  font  le 
royaume  de  Géryon.  Les  uns  placent 
ce  pays  sur  les  côtes  d'Espagne  , 
les  autres  vers  celles  de  Portugal. 
B ochart  est  persuadé  que  l’Hercule 

f;rec  n’avait  pas  même  ouï  parler  de 
'Espagne  ,  et  que  les  poètes  l’ont 
fait  aller  jusqu’à  l’ Océan  ,  afin  qu’il 
ne  cédât  point  à  l’Hercule  phéni¬ 
cien  ,  grand  voyageur.  Ovid.  Fast.  i. 

Erythine,  endroit  de  l’Asie  mi¬ 
neure  dont  les  habitants  marchèrent 
au  secours  des  Troyens.  Iliad.  2. 

Erythiüs  ,  un  des  fils  d’Atha- 
inas  ,  qu’il  eut  de  Thémisto  ,  sa 
3®  femme. 

I .  Erythras  ,  fils  de  Perséc  et 


d’Andromède  ,  donna  son  nom  à  la 
mer  Erythréenne ,  sur  les  côtes  de 
laquelle  il  régna  ,  et  dans  laquelle  il 
se  noya.  Stral.  6. 

2.  —  Fils  d’Hercule. 

ErythrÈ-Boeos  ,  ville  d’Egypte , 
brûlée  par  Phéron  ,  fils  de  Sésos- 
tris  ,  en  punition  de  ce  que  sa 
femme  lui  avait  été  infidèle. 

I.  Erythrée  (Mer).  C’est  la 
mer  Rouge  ,  ainsi  nommée  d’Ery- 
thras.  Strab. 

2  —  Sibylle  ,  née  à  Erythre  , 
prédit  aux  Grecs  que  Troie  péri¬ 
rait,  et  i\\x' Homère  écrirait  des  faus¬ 
setés.  Le  sénat  romain  envoya  re¬ 
cueillir  ses  vers. 

Erythrès  ,  ville  de  l’Ionie  ,  colo¬ 
nie  crétoise ,  célèbre  par  un  ancien 
temple  d’Hercule.  La  statue  du 
dieu  ,  travaillée  dans  le  goût  égyp¬ 
tien  ,  était  portée  sur  une  espèce  de 
radeau  .  venu  .  disait-on  ,  de  Tyr 
en  Phénicie.  D’aussi  loin  que  les 
Eiyihréens  aperçurent  cette  statue , 
tous  voulurent  avoir  l’honneur  de 
la  tirer  à  bord  .  et  s’y  employèrent 
de  toutes  leurs  forces.  Un  pêcheur 
d’Erythrès  ,  qui  avait  perdu  la  vue , 
fut  averti  en  songe  que  ,  si  les  fem¬ 
mes  érythréenn'es  voulaient  couper 
leurs  cheveux  et  en  faire  une  corde  , 
elles  amèneraient  le  radeau  sans 
peine.  Pas  une  des  femmes  d 'Ery¬ 
thrès  ne  voulut  déférer  au  songe  ; 
mais  des  femmes  thraciennes  ,  qui 
servaient  à  Erythrès,  quoique  nées 
libres  ,  sacrifièrent  leur  chevelure. 
Par  ce  moyen  ,  les  Erythréens 
eurent  la  statue  du  dieu  en  leur 
possession  ;  et  ,  pour  récompenser 
le  zèle  de  ces  Thraciennes  ,  ils 
ordonnèrent  qu’elles  seraient  les 
seules  femmes  qui  auraient  la  li¬ 
berté  d’entrer  dans  le  temple  d’Her¬ 
cule.  Ceux  de  cette  ville,  continue 
Pausanias  ,  montrent  encore  au¬ 
jourd’hui  cette  corde  de  cheveux  , 
et  la  conservent  soigneusement.  A 
l’égard  du  pêcheur,  ils  assurent 
qu’il  recouvra  la  vue  ,  et  en  jouit 
le  reste  de  ses  jours. 

ErythrÉus  .  rouge ,  nom  d’un  des 
chevaux  du  Soleil.  Ant.  expi.  t.  i. 

Erythrion  ,  fils  d’Atharaas,  et 
de  Thémisto. 
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1.  Erythrus,  fils  de  Rhada- 
manthe  ,  fondateur  d’Erytlirès  en 
Ionie.  Diod.  Sic. 

2.  —  H  éros,  fils  de  Leucon  ,  et 
petit-fils  d’Atharaas  ,  fondateur 
u’Erythre  en  Beotie.  Paus. 

Erytüs  ,  un  des  Argonautes  ,  fils 
de  Mercure  et  d’Antianire  ,  et 
frère  d’Echion. 

1.  Eryx  ,  fils  de  Venus  et  de  Bu¬ 
tés,  fut  roi  d’un  canton  de  Sicile 
appelé  Erycie.  Fier  de  sa  force  pro¬ 
digieuse  et  de  sa  réputation  au  pu¬ 
gilat  ,  il  défiait  au  combat  tous  ceux 
qui  se  présentaient  chez  lui ,  et  tuait 
le  vaincu.  Il  osa  même  s’attaquer  à 
Hercule  ,  qui  venait  d’arriver  en 
Sicile.  Le  prix  du  combat  fut  d’un 
côté  les  bœufs  de  Géryon  ,  et  de 
l’autre  le  royaume  d’Eryx,  qui  fut 
d’abord  choqué  de  la  comparaison, 
mais  qui  accepta  l’offre  ,  lorsqu’il 
sut  qu’IIercule  perdrait ,  avec  ses 
bœufs,  l’espérance  de  l’iramorta- 
lîté.  Il  fut  vaincu  ,  et  enterré  dans 
le  temple  dédié  à  Vénus.  Virgile 
(  Enéid.  5  )  en  fait  un  dieu.  Diod. 
Sic. 

2.  —  Roi  de  Sicanie  ,  père  de 
Psophis ,  qu’IIercule  rendit  mère 
de  2  fils  ,  Echéphron  et  Proina- 
chus,  qui  dans  la  suite  donnèrent 
à  la  ville  de  Phégée  le  nom  de  Pso¬ 
phis  leur  mère.  Paus. 

3.  —  Un  des  guerriers  que  Per- 
sée  changea  en  rocher  en  leur  pré¬ 
sentant  la  tète  de  Méduse.  Met.  5. 

Eryxo  ,  mère  de  Battus  qui  tua 
le  tyran  Léarcpie. 

Es  A  eus,  fils  de  Priam  et  d’A- 
lexirhoé  ,  une  des  nymphes  du  mont 
Ida  ,  fille  du  fleuve  Cédrène.  Ce 
jeune  prince,  sans  ambition,  haïs¬ 
sait  le  séjour  des  villes  et  de  la  cour , 
et  ne  se  plaisait  (ju’à  la  campagne  et 
dans  les  forêts,  louché  des  charmes 
de  la  belle  Hespérle  ,  il  soupirait 
pour  elle  ,  et  la  cherchait  partout. 
L’ayant  un  jour  rencontrée  sur  les 
bords  du  fleuve  Cédrène ,  il  voulut 
l’appi-ochcr  ;  mais  la  nymphe  prit 
aussitôt  la  fuite  ;  et  se  sentant  pour¬ 
suivie  ,  elle  hâta  sa  course  ;  malheu¬ 
reusement  un  serpent  l’ayant  pi¬ 
quée  au  pied  ,  elle  cessa  en  même 
temps  de  courir  et  de  vivre.  Esacus, 


désespéré  de  cet  accident  ,  se  préci¬ 
pita  du  haut  d’un  rocher  dans  la 
mer.  Téthys  ,  touchée  de  son  mal¬ 
heur,  le  soutint  dans  sa  chute  ,  et 
le  changea  en  plongeon  (  Mét.  ii  ). 
ylpollodore  Tdtconle.  autrement  l’his¬ 
toire  d’Esacus.  Il  lui  donne  pour 
mère  Arisba  ,  fille  de  Mérope  , 
première  femme  de  Priam  ,  et  lui 
fait  épouser  Stérope  .  qu’il  eut  le 
malheur  de  perdre  fort  jeune.  II 
fut  si  affligé  de  cette  perte,  que  de 
désespoir  il  se  précipita  dans  la  mer. 
Pri  am  ayant  répudié  Arisba  pour 
épouser Hécube ,  Esacus , voyant  sa 
belle-mère  grosse  de  son  2®  fils  , 
prédit  à  son  père  que  cet  enfant 
causerait  un  jour  la  ruine  de  sa  fa¬ 
mille  et  de  sa  patrie.  Ce  fut  sur  sa 

Î*rédiction  que  Paris  fut  exposé  sur 
e  mont  Ida.  Esacus  avait  appris  de 
sa  grand’mère  Mérope  à  connaître 
l’avenir ,  et  laissa  dans  sa  famille 
les  principes  de  'son  art,  dont  Hé- 
lénus  et  Cassandre  ,  ses  frère  et 
sœur,  profitèrent  dans  la  suite. 

Escalibor,  épée  magique  que 
possédait  Artus .  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  .  à  laquelle  nulle  épée  ne 
pouvait  résister  ,  et  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  d’être  tué  dans  une  ba¬ 
taille  avec  un  grand  nombre  de  ses 
chevaliers. 

Escarboucle.  Les  anciens  lui  at¬ 
tribuaient  la  vertu  de  résister  au 
feu  ,  d’arrêter  les  fluxions  des  yeux , 
de  détourner  les  songes  et  les  illu¬ 
sions  nocturnes,  tit  de  servir  d’an¬ 
tidote  contre  l’air  pestilentiel  et 
corrompu. 

Eschrakis  ,  ou  Illuminés  (;7/y/>Ç. 
Mahom.) ,  nom  d’une  secte  parti¬ 
culière  chez  les  mahoinétans ,  et 
l’une  des  plus  raisonnables.  Elle  est 
proprement  pythagoricienne.  Ceux 
qui  en  fout  profession  s’appliquent 
principalement  à  la  contemplation 
de  l’idée  de  Dieu,  et  des  nombres 
qui  sont  en  lui.  Les  eschrakis  ne 
sont  pas  grands  admirateurs  de  l’Al- 
corau.  Ils  se  servent  pourtant  des 
passages  qui  s’y  trouvent  conformes 
à  leurs  principes.  Les  scheks,  ou 
prédicateurs  de  mosquée  ,  sont  de 
cette  secte.  En  général,  ils  sont  as¬ 
sidus  et  constants  dans  leurs  dévej- 
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tioTis ,  sobres  dans  leur  boirë  et  dans 
leur  manger  ,  grands  amateurs  de 
la  musique,  et  assez  bons  poètes. 
Ils  composent  des  hymnes  en  vers  , 
dont  ils  entretiennent  leur  audi¬ 
toire  Ils  sont  ge'ne'reux  et  compa¬ 
tissants  aux  faiblesses  humaines.  Ils 
ne  sont  ni  avares,  ni  sèvères,  ni 
pre'somptueux  ,  ce  qui  fait  que  tout 
le  monde  les  estime  à  Constanti¬ 
nople. 

Eschhéis  ,  une  des  5o  fdles  de 
Tbestius  ,  dont  Hercule  eut  un  fds 
nommé  Leiiconès. 

Esclavage  {Iconol.  ).  Les  Grecs 
et  les  Romains  le  personnifiaient 
sons  la  figure  d’un  homme  maigre, 
nu  ,  Ou  ma!  vêtu  .  la  fête  rasée  ,  et 
le  visage  stigmatisé.  Les  modernes 
ont  ajoute  un  joug,  surchargé  d'une 
pierre  grosse  et  pesante,  et  des  fers 
aux  pieds. 

Esclaves.  Hercule  était  leur 
dieu  tutélaire.  Hérodote  dit  que  le 
temple  élevé  à  ce  héros  par  les 
Egyptiens  était  un  asyle  pour  les 
esc  aves. 

Esculape  .  dieu  de  la  médecine. 
(Cicéron  en  compte  3  :  le  i*’''  .  fils 
d  Apoüôn,  et  dieu  de  l’Arcadie  , 
qui  passe  pour  avoir  inventé  la 
sonde  et  la  manière  de  bander  les 
piales  :  le  .  frère  du  2®  Mer¬ 
cure  ;  c’est  celui  qui  fut  frappé  de 
la  foudre  .  et  enterré  à  Cynosurc  : 
le  3®  .  qui  trouva  l’usage  des  pur¬ 
gations  et  l’art  d’arracher  lesdents  , 
est  fils  d’ ArsippeA.t  d’Arsinoé.  Snn- 
choniaton  en  cite  un  4'’-  Es- 

MUNUS.)  Marsham  en  trouve  un  5®, 
roi  de  Memphis.  Irère  de  Mercure 
i*’'",  qui  vivait  200  ans  avant  le  dé¬ 
luge.  Enfin,  Ei/seèe  ^2ir\e.  d’unAs- 
clepius.  ou  Esculape,  surnommé 
losorthos ,  Egyptien  ,  et  célèbre 
médecin  ;  mais  Frerct  n’est  point 
d’avis  qu’Esculape  soit  originaire 
E’opitiion  la  plus  com¬ 
mune  est  qu’il  était  fils  d’Apollon 
et  de  Coronis  ,  qui  accoucha  de  lui 
sur  le  mont  Titthion  ,  du  côté  d’E- 
pulaure ,  où  l’avait  amenée  son  père 
Phlégyas  ;  et  ,  comme  Coronis  eu 
grec  veut  dire  corneille ,  on  publia 
qu’Esculape  était  né  ,  sous  la  figure 
U  un  serpent ,  d’un  œuf  de  cet  oi¬ 


seau.  (  Voy.  Aresthène.  )  Selon 
d’autres  ,  Mercure  ,  ou  Apollon 
lui-mèrne,  tira  l’enfant  du  sein  de 
sa  mère  ,  tuée  par  Diane ,  et  déjà 
placée  sur  le  bvïcher.  Nourri  par 
une  femme  nommée  Trygone,  il 
passa  bientôt  à  l’école  de  Chiron  , 
ou  il  fit  des  progrès  rapides  dans  la 
connaissance  des  simples  et  dans  la 
composition  des  remèdes  ,  en  in¬ 
venta  lui-même  un  grand  nombre 
de  salutaires,  joignit  la  chirurgie  à 
la  médecine  ,  et  passa  pour  l’inven¬ 
teur  et  le  dieu  de  la  médecine.  Il 
accompagna  Hercule  et  Jason  dans 
l’expédition  de  la  Colchlde  ,  et  ren¬ 
dit  de  grands  services  aux  Argo¬ 
nautes.  Peu  content  de  guérir  les 
malades  ,  il  ressuscita  même  les 
morts.  Pluton  le  cita  devant  le  tri¬ 
bunal  de  Jupiter  ,  et  se  plaignit  de 
ce  que  l’empire  des  morts  était 
considérablement  diminué  ,  etcou- 
ralt  risque  de  se  voir  entièrement 
désert  ;  de  sorte  que  Jupiter,  irrité, 
tua  Esculape  d’un  coup  de  foudre. 
Apollon,  indigné  de  la  mort  de  son 
fils,  tua  les  Cyclopes  qui  avaient 
forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s’était 
servi.  Peu  de  temps  après  sa  mort, 
il  reçut  les  honneurs  divins.  Sereins 
prétend  qu’il  formait  dans  le  ciel  le 
signe  qu  ou  appelait  le  Serpentaire . 

Ses  descendants,  suivant/*4'/yj-/7z?/â'j', 

régnèrent  dans  une  partie  de  la 
Messénle,  et  ce  fut  de  la  que  Ma¬ 
chaon  et  Püdalyre  ,  ses  deux  fils  , 
partirent  pour  la  guerre  de  Troie. 
{Voy.  Epione.)  Homère  ne,  parle  de 
lui  que  comme  d’uii  héros;  Pindare 
nous  apprend  que  cet  habile  mé¬ 
decin  traitait  quelques  maladies  par 
des  chansons  molles  ,  agréables  , 
voluptueuses  ,  ou  ,  suivant  quel¬ 
ques  interprètes  ,  par  de  doux  en¬ 
chantements  ;  et  Hésiode  ne  parle 
pas  de  lui  dans  sa  Théogonie.  Aussi 
Hpollodore  fixe  l’époque  de  l’éta¬ 
blissement  de  son  culte  à  l’an  53 
avant  la  prise  de  Troie.  Ce  culte 
fut  établi  d'abord  à  Epidaure,  heu 
de  sa  naissance  ;  de  là  il  se  répandit 
bientôt  dans  toute  la  Grèce.  On 
l’honorait  à  Epidaure  sous  la  figure 
d’un  serpent.  Une  statue  d’or  et 
d’ivoire  ,  ouvrage  de  Thrasymède 
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de  Paras ^  le  rcpre'sontait  sous  la 
figure  (1  un  hoimiie  assis  sur  un 
trône  .  avant  un  bâton  d’une  inain  , 
et  appuyant  l’antre  sur  la  tète  d’un 
serpent,  avec  un  chien  couche'  près 
de  lui,  ou  parcc(|u'nn  de  ces  ani¬ 
maux  l’avait  nourri ,  ou  à  cause  de 
la  gue'rison  des  plaies  lèche'es  par 
les  chiens.  Le  coq.  le  serpent,  la 
tortue,  svmholes  tle  la  vigilancÆ  et 
de  la  prudence  nécessaires  aux  mé¬ 
decins  ,  lui  étaient  spécialement 
consacrés.  On  nourrissait  des  cou¬ 
leuvres  privées  dans  le  temple  d’E- 
pidaure  .  et  l’on  prétendait  même 
que  c’était  sous  cette  figure  qu’il  se 
laissait  voir;  du  moins  les  Romains 
crurent  qu’il  était  venu  chez  eux 
sous  cette  forme  ,  lorsqu’ils  en¬ 
voyèrent  des  ambassadeurs  à  Epi- 
daure  pouf  implorer  la  protection 
du  dieu  contre  la  peste  qui  les  dé¬ 
solait.  Une  aventure  pareille  était 
arrivée  à  ceux  qui  bâtirent  dans  la 
Laconie  la  ville  de  Liméra  ,  et  qui 
envtiyèrent  aussi  chercher  Escu— 
lape.  La  même  opinion  donna  lieu 
à  la  Iburherie  tl’un  aventurier  , 
nommé  Alexandre  ,  que  Lucien  ra¬ 
conte  si  agréablement.  Les  malades 
venaient  en  foule  dans  les  temples 
de  ce  dieu,  situés  ordinairement 
hors  des  villes  ,  pour  être  guéris  de 
leurs  infirmités;  ils  y  passaient  or¬ 
dinairement  la  nuit  .  et  lorsqu’ils  y 
avaient  reçu  quelque  soulagement, 
ils  laissaient  des  représentations  des 
parties  de  leurs  corps  qui  avalent 
été  guéries.  Lucien  dit  (ju’on  met¬ 
tait  les  statues  d’Esculape  dans  les 
bains  ,  apparemment  comme  pou¬ 
vant  contribuer  à  la  santé  ,  et  étant 
du  ressort  du  dieu  de  la  médecine 
(Paus.  Piod.  Sic.).Surune  médaille 
de  P.  Licinius  Valérianus,  on  levoit 
présenter  d’une  main  une  patère  à 
un  serpent  qui  est  devant  lui ,  et  de 
l’autre  il  est  appuyé  sur  une  massue 
comme  Ilercule.Enrésumantlesdif- 
férentes représentations  d’Esculape, 
il  en  résulte  qu’en  général  il  parait 
sous  la  figure  d’un  homme  grave  , 
anciennemeiitimberbe,  mais  le  plus 
souvent  barbu  ,  tantôt  un  diadème 
ou  une  couronne  de  laurier  sur  la 
tète  ,  tantôt  portant  le  boisseau  de 


Sérapis,  tenant:»  la  main  un  bâton 
entortillé  d’un  serpent ,  quelquefois 
avec  une  patère  d’une  main  et  le 
serpent  de  l’autre,  (pielquefois  ap¬ 
puyé  sur  un  cippe  eutortillé  de 
même  par  un  serpent.  L’auteur  de  la 
Thériacade  lui  donne  unchar  traîné 
par  des  coqs  ,  une  taille  au-dessus 
de  l’humaine,  un  visage  brillant  de 
joie  et  de  sérénité  .  pour  casque  un 
moi  tier  dont  l’éclat  éblouitlesyeitx, 
et  pour  arme  une  seringue  d’ar- 
gent. 

Escitlapies  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  d’Esculape.  Panier ,  t.  i. 
Voy.  Epidaitries. 

1.  EsÈpe  ,  frère  jumeau  de  Pé- 
dasus .  fils  de  Bucolion  et  d’une 
nymphe,  et  petit-filsde  Laoinédon, 
fut  tué  parEuryale,  qui  le  dépouilla 
de  ses  armes,  lliad.  b. 

2.  —  Fleuve  de  la  Troade.  16.  2. 

Eses  .  dieux  adorés  par  les  Tyr- 

rhéniens  ,  et  qui  présidaient  au  bon 
destin.  Rac.  Âisa  ,  sort. 

Esile  .  une  des  filles  d’Atlas. 

Esmunits,  ou  Esmoüni  ,  un  des 
Cabires  .  le  8“  des  enfants  de  Sy— 
deck  et  d’une  Titanide  ,  que  San~ 
choniaton  nomme  aussi  Esculape. 

Eson  .  père  de  Jason ,  et  frère  de 
Pélias  ,  fils  de  Créthée  et  de  Tyro. 
Les  anciens  varient  beaucoup  à  sou 
sujet.  Les  uns  disent  que,  détrôné 
par  Pélias  ,  et  craignant  pour  son 
fils  que  le  tyran  voulait  faire  péril-, 
il  avait  supjiosé  sa  mort,  et  lait  por¬ 
ter  Jason  dans  l’antre  de  Chiron. 
Phérécide  prétendait  qu’Eson  ,  eu 
mourant,  après  une  possession  ti  an- 
quille  du  trône  ,  avait  confié  la  tu¬ 
telle  de  son  fils  à  Pélias;  mais  qu’.\l- 
cimède  ,  mère  de  Jason  ,  pénétrant 
les  desseins  ambitieux  de  son  beau- 
frère  ,  avait  enlevé  secrètement  son 
fils  pour  le  mettre  entre  les  mains 
de  Chiron.  Une  3®  opinion  est  que 
Jason  a)ant  emmené  Acaste  ,  fils 
de  Pélias  ,  sans  le  consentement  de 
son  père  ,  ce  prince  avait  obligé 
Eson  à  boire  du  sang  de  taureau  , 
tué  sou  fils,  et  fait  chercher  la  mère 
poui-  l’immoler  à  sa  vengeance  ; 
mais  que  cette  princesse  s’était  percé 
le  sein  ,  ou  ,  selon  d’autres,  pen¬ 
due  de  désespoir.  Enfin  ,  uue‘4* 
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que  des  choses  inanime'es;  ils  osher- 
vaient  le  sabhat  si  scrupuleusc- 
ment ,  qu’ils  n’auraieiit  pas  remue 
un  vase  ,  et  ()u’à  peine  salislaisaient- 
ils^  aux  besoins  naturels  :  ils  por¬ 
taient  des  habits  blancs. 

Les  Esse'niens  initige's  prenaient 
une  femme  pour  la  propagation  de 
l’espèce  ;  mais  après  avoir  vécu  3 
ans  avec  elle ,  ils  la  quittaient  si  elle 
n’avait  pas  donné  de  marques  de 
fécondité.  D’ailleurs  ils  n’appro¬ 
chaient  jamais  d'elle  après  la  concep¬ 
tion.  On  distinguait  les  Esséniens 
Pratiques  et  les  Théoriques  :  les  i®''* 
vivaient  dans  les  villes  .  les  autres 
habitaient  des  lieux  solitaires  ;  et 
c’est  d’eux  apparemment  qu’est 
venue  l’idée  de  l’état  monastique. 

Esterelle  .  divinité  que  l’on  dit 
avoir  été  autrefois  adorée  en  Pro¬ 
vence.  Bouche  ,  historien  de  Pro¬ 
vence  ,  révoque  en  doute  son  exis¬ 
tence.  «  Je  tiens  ,  dit-il  pour  sus¬ 
pect  tout  ce  qui  est  dit  dans  la  vie 
de  saint  Armentaire ,  de  la  fée  Este- 
relle  et  de  ses  sacrificateurs,  qui 
donnaient  à  boire  des  breuvages  en¬ 
chantés  aux  femmes  stériles  ,  pour 
leur  procurer  des  enfants  .  ainsi  que 
de  la  pierre  vulgairement  dite  la 
lauzu  de  la  fada  ,  où  se  faisaient 
les  sacrifices  de  cette  divinité.  » 

Estiées,  sacrifices  à  Vesta,  dont 
il  était  défendu  de  rien  emporter  , 
et  de  rien  communitjuer  ,  excepté 
aux  assistants  ;  d’où  est  venu  l’ex¬ 
pression  proverbiale  .  sacrifier  à 
E efia  .  la(|uelle  s’appliquait  à  ceux 
qui  agissaient  avec  mystère  ,  ou 
plutôt  aux  avares  ,  qui  ne  font  point 
part  à  d’autres  de  ce  qu’ils  possè¬ 
dent.  l^ac.  Estia  ,  fojer. 

Esirs.  Foy.  TI  ES  us. 

Eswar.s.  '  (  3fylh.  Ind.  )  ,  déité 
suprême  des  Scyv  as  ,  secte  des 
Erahmes  ,  c’est  le  même  que  Shiva, 
dont  la  femme  a  nom  Parvati.  Après 
qu’elle  l’eut  épousé  ,  son  père  .  vou¬ 
lant  offrir  un  jagani  ,  ou  sacrifice  , 
invita  les  Dcutas  .  ou  Génies  ,  tels 
que  le  Soleil,  la  Lune  ,  etc.,  mais 
omit  son  gendre ,  en  disant  :  «  C’est 
«  un  misérable  qui  ne  n»érite  pas 
»  un  pareil  honneur  ;  il  ne  vit  ()ue 
î>  d’anmônes  ,  et  n’a  pas  un  habit 
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»  pour  SC  couvrir.  »  Eswara  était 
présent,  mais  caché  sous  une  forme 
qui  ne  permettait  pas  de  le  recon¬ 
naître.  Parvatl  ,  indignée  d’enten¬ 
dre  traiter  son  mari  avec  tant  de 
mépris  ,  sauta  dans  le  feu  préparé 
pour  le  sacrifice  ,  et  fut  consumée 
sur-le-champ.  Eswara  .  furieux  de 
ce  malheur  ,  éprouva  une  forte 
sueur  ,  dont  une  goutte  venant  à 
tomber  sur  la  terre  ,  il  en  nacpiit 
Virrépudra  ,  qui  demanda  de  suite 
à  son  père  (piels  ordres  il  avait  à 
lui  donner.  Eswara  lui  ordonna  de 
troubler  le  sacrifice  ;  et  aussitôt  V’ir- 
répudra  tomba  sur  les  personnes 
invitées ,  tua  les  uns  ,  donna  la 
chasse  aux  autres .  battit  le  Soleil .  et 
lui  fit  sauter  une  dent  ,  et  souffleta 
si  violemment  la  Lune  ,  que  sa  face 
porte  encore  la  marque  des  coups. 

EsvmnÈTE  ,  surnom  de  Bacchus  , 
d’après  une  de  ses  statues  faite  de  la 
main  de  Vulcain,  et  donnée  à  Dar- 
danus  par  Jupiter  même.  Foy  Eu- 
RYPYLE.  Selon  quelques  écrivains  , 
ce  nom  veut  dire  un  jeune  homme 
robuste  ;  d’autres  le  dérivent  à' Ai— 
symnao  ,  (jui  veut  dire  gouverner. 
Ilomere  ia\\  mention  d’un  magistral 
nommé  Esymnete.  Chalcédoine  , 
outre  son  sénat,  avait  6  magistrats, 
ou  Esymnètes  qui  changeaient  tous 
les  mois. 

1.  Esymnus  ,  guerrier  grec  .  tué 
par  Hector  sous  les  murs  de  Troie. 
Jliad.  n. 

2.  —  Héros  qui  avait  à  Mégare  un 
monument.  Après  la  mortd’Hypé- 
rion  ,  fils  d’Agamemnon  ,  les  IMéga- 
riens .  las  du  joug  des  rois  ,  réso¬ 
lurent  de  créer  tous  les  ans  des  ma¬ 
gistrats  en  qui  résiderait  le  pouvoir 
souverain  :  ce  fut  en  ce  temps-là 
qu’Esymnus  ,  le  plus  considérable 
de  tousses  concitoyens,  alla  à  Del¬ 
phes,  pour  savoir  de  l’oracle  par 
quel  moyen  sa  patrie  pourrait  pros¬ 
pérer.  Le  dieu  répondit  entr’autres 
choses  que  les  Mégariens  seraient 
heureux  tant  (ju’ils  seraient  gou¬ 
vernés  par  plusieurs.  Eux  ,  croyant 
que  cet  oracle  regardait  autant  les 
morts  (jue  les  vivants  ,  firent  cons¬ 
truire  un  sénat  qui  renfermait  la  sé¬ 
pulture  de  leurs  héros.  Pans. 
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Etablissement  (  Iconol.  ).  Un 
iionnne  d’un  aspect  sérieux  et  impo¬ 
sant  est  assis  sur  2  ancres  posées  en 
croix  et  plante'es  en  terre.  Il  s'as¬ 
sure  .  en  tenant  de  chacune  de  ses 
mains  les  anneaux  de  ces  ancres. 

Etang  de  Mahomet 
Mahom.  ).  Au  sortir  du  Pont  ,  où 
se  fait  la  séparation  des  élus  et  des 
réprouvés ,  les  docteurs  persans  font 
descendre  les  bienheureux  dans  cet 
étang,  qu’ils  appellent  aussi  V Eau 
de  la  Vie  ,  et  dont  les  dimensions 
égales  sont  aussi  étendues  que  le  che¬ 
min  qu’on  peut  faire  dans  un  mois. 
L’eau  de  cet  étang,  plus  blanche 
que  le  lait,  plus  douce  que  le  miel, 
y  décoide  ,  par  2  canaux  ,  du  Fleuve 
de  Canthan,  f|ui  est  le  Fleuve  de’ 
Vie.  Pour  la  commodité  des  bien¬ 
heureux  ,  il  y  a  tout  le  long  de  l’é¬ 
tang  des  cruches  semblables  aux 
étoiles  .  toujours  pleines  de  cette 
eau  jusqu’aux  bords.  Les  fidèles  boi¬ 
ront  de  cette  eau  avant  d’entrer  en 
paradis,  parceque  c’est  l’eau  de  la 
vie  éternelle  ,  et  que  si  l’on  en  boit 
seulement  une  goutte  ,  on  n’aura 
jamais  soif,  et  l’oii  ne  désirera  plus 
rien.  Chardin. 

Eté  (  Jconol.  ).  Au  nombre  des 
4  déesses  des  Saisons  qu’on  voit  à  la 
villa  Albani  sur  une  base  ronde  , 
l’Eté  est  représenté  courant  avec 
un  flambeau  allumé  dans  chaque 
main.  Sur  un  tombeau  placé  hors 
de  Rouie,  oii  les  figures  des  Saisons 
étaient  représentées  en  stuc,  l’Eté 
tenait  une  feuille  de  treffle.  Parmi 
les  peintures  d’Herculanum  est  une 
figure  dont  la  draperie  est  jaune  , 
avec  un  hoyau  à  plusieurs  pointes. 
Sur  Turne  cinéraire  qui  représente 
les  noces  de  Thétis  et  Pélée  .  l’flté, 
lus  lestement  drapé  que  l’Hiver  et 
Automne  ,  tient  une  couronne. 
On  le  désignait  aussi  par  une  chasse 
au  lion.  On  donnait  aussi  à  l’Eté 
une  tunique  jaune  ,  avec  un  man¬ 
teau  bleu  céleste  ,  couleur  qui  in¬ 
dique  la  sérénité  constante  du  ciel 
durant  cette  saison  ,  surtout  dans 
les  pays  chauds  ;  et  la  jaune  désigne 
la  maturité  des  moissons.  Les  mo¬ 
dernes  le  symbolisent  par  une  jeune 
fille  vêtue  de  jaune  ,  couronnée 


d’épis,  et  tenant  une  torche  allu¬ 
mée.  D’autres  la  représentent  pres- 
(|ue  nue,  couronnée  d’épis  ,  tenant 
d’une  main  une  corne  d’abondance 
remplie  de  grains  de  toute  espèce  , 
et  de  l’autre  une  faucille.  Payez 
Cérès. 

Etendard.  Les  Grecs  furent  les 
qui  eurent  des  enseignes  mili¬ 
taires  un  peu  régulières.  Celles  des 
Athéniens  étaient  ordinairement 
Minerve  ,  la  chouette  ,  l’olivier  ; 
celle  des  Corinthiens ,  un  cheval 
ailé  ou  Pégase.  Celles  des  Egyptiens 
portaient  une  tète  de  bœuf,  et  celles 
des  Assyriens  ,  une  colombe  ;  les 
Germains  prenaient  le  lion  ,  le  ser¬ 
pent  et  le  crapaud.  Comme  toutes 
ces  figures  d’animaux  étaient  des 
symbolesdu  culte  des  différents  peu¬ 
ples  qui  les  portaient  dans  les  ar¬ 
mées,  il  n’est  pas  étonnant  que  cha¬ 
que  nation  ait  eu  un  respect  reli¬ 
gieux  pour  les  enseignes.  Toutes 
celles  des  Romains,  et  surtout  l’ai— 

f;le  ,  étaient  sacrées  pour  eux  ,  et  on 
es  révérait  presiju’autant  que  les 
dieux.  Dans  leurs  camps,  il  y  avait 
une  tente  particulière  où  on  les 
déposait  comme  dans  un  temple  ; 
et  ce  dépôt  sacré  rendait  cette  tente 
un  lieu  inviolable  pour  tout  ce  qu’on 
y  plaçait.  , 

Etéobutades  ,  famille  sacerdo¬ 
tale  parmi  les  Athéniens,  consacrée 
à  Minerve.  Le  droit  de  porter  le 
dais  dans  la  procession  des  Scirro— 
phories  ,  leur  appartenait.  Ces  prê¬ 
tres  tiraient  leur  nom  de  Butés  , 
fameux  saci'ificateur. 

I.  Etéocle  ,  roi  d’Orcliomène 
en  Béotie,  appelé  le  père  des  Grâ¬ 
ces ,  parcequ’il  fut  le  i*”",  dit/^i7a- 
sanias  ,  qui  éleva  un  temple  et  des 
autels  aux  Grâces  ,  cl  qui  régla  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Elles  ve¬ 
naient,  dit-on,  souvent  se  baigner 
dans  la  fontaine  d’Acidaîie. 

2.  —  Fils  aillé  d’Gîdipe  et  de  .To- 
caste  ,  après  la  déposition  .  la  re¬ 
traite  ou  la  mort  de  son  père  ,  con¬ 
vint  avec  son  frère  Polynice  qu’ils 
régneraient  alternativement  .cha¬ 
cun  son  anrrée  ,  et  que  ,  pour  éviter 
toute  contestation  ,  celui  qui  ne  se¬ 
rait  point  sur  le  trône  s’absenterait 


ETE  (  556  )  ETE 


de  Thèbes.  Ete'ocle  régna  le  i®’’  ; 
mais,  l’année  révolue  ,  il  refusa  de 
descendre  du  trône.  Polynice,  frus¬ 
tré  de  ses  espérances  ,  eut  recours 
aux  Argiens  ,  dont  Adraste  ,  son 
beau-père,  était  roi;  il  revint  avec 
lui  à  Thèbes  ,  à  la  tète  d’une  ar¬ 
mée.  pour  redemander  le  sceptre. 
Les  2  frères  ennemis ,  pour  épar¬ 
gner  le  sang  des  peuples ,  demandè¬ 
rent  à  se  battre  en  combat  singu¬ 
lier  ,  en  présence  des  2  armées,  et 
s’entre-tuèrent  l’un  l’autre.  On 
ajoute  que  leur  division  avait  été 
si  grande  pendant  leur  vie  ,  et  leur 
liaine  si  irréconciliable  ,  qu’elle  dura 
même  après  leur  mort;  et  l'on  crut 
avoir  remarqué  que  les  flammes  du 
bûcher  sur  lequel  on  faisait  brûler 
leurs  corps  se  séparèrent,  et  que  la 
même  chose  arrivait  dans  les  sacri¬ 
fices  qu’on  leur  offrait  en  commun  ; 
car ,  tout  méchant  qu’avaient  été  ces 
2  frères  ,  on  ne  laissa  pas  de  leur 
rendre  les  honneurs  héro'iques  dans 
la  Grèce  (  Théb.  12.  ).  Mais  Virgile 
leur  rend  plus  de  justice  ,  en  les 
plaçant  dans  le  Tartare  ,  avec  Tan¬ 
tale  ,  Sisyphe  ,  Atrée  ,  Thyeste  , 
Egislhe  ,  et  tous  les  fameux  scélé¬ 
rats  de  l’antiquité.  Créon  ,  qui  suc¬ 
céda  à  la  couronne  ,  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture  aux  cen¬ 
dres  d’Etéocle  ,  comme  ayant  com¬ 
battu  contre  les  ennemis  de  la  pa¬ 
trie  ,  et  ordonna  que  celles  de  Poly¬ 
nice  seraient  jetées  au  vent  ,  pour 
avoir  attiré  sur  sa  patrie  une  armée 
étrangère.  ÀpoU.  3 ,  r.  5.  Pans.  5 , 
c.  9  ;  /.  9  ,  c.  6.  Voy.  Créon,  Po¬ 
lynice,  Théba'ide. 

3.  —  Fils  d’Iphis  et  frère  d’E- 
radné,  un  des  chefs  de  l’armée  ar¬ 
ienne  dans  la  guerre  de  Thè- 
es.  Euripide  le  peint  comme  peu 
riche,  mais  plein  d’honneur,  dé¬ 
sintéressé,  ha'issant  les  méchants  et 
non  pas  l’état,  et  distinguant  la  ré¬ 
publique  de  ceux  qui  la  rendaient 
odieuse  par  leur  mauvais  gouver¬ 
nement.  11  périt  devant  Thèbes. 
ApoUod.  3  ,  r.  6. 

Etéoclées  ,  surnom  des  Grâces, 
pareequ’on  les  disait  fil  les  d’Etéoclc. 

Etéocrètes  ,  c.-à-3.  ,  Crétois 
Autochthones  ,  ou  originaires  du 


pays,  i®*' nom  des  Crétois.  Diod. 
de  Sicile. 

Etéone  ,  ville  montagneuse  de 
Béotie  ,  dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie.  Hiad.  /.  2. 

Etéonée  ,  fils  de  Boéthus  ,  un 
des  principaux  officiers  de  Ménélas, 
que  ce  prince  chargea  de  recevoir 
Télémaque  et  Pislstrate  à  sa  cour. 
Odyss.  l.  4- 

EterlocÉa  ,  surnom  (\\\' Homère 
donne  à  la  Victoire,  pour  marquer 
qu’elle  favorise  tantôt  un  parti,  tan¬ 
tôt  un  autre.  Bac.  Eteros .  autre. 

Eternité  {Iconol.  )  ,  divinité  al- 
légoricjue  que  les  anciens  adoraient, 
et  qu'ils  confondaient  quelquefois 
avec  le  Temps.  Ils  la  représentaient 
aussi  sous  les  mêmes  traits  ,  tenant 
en  main  un  serpent  qui  mord  sa 
queue  ,  et  forme  un  cercle  ,  ou  sim¬ 
plement  sous  le  symbole  du  même 
cercle  ,  au  milieu  duquel  ils  ajou¬ 
taient  un  sablier  ailé  pour  marquer 
la  rapidité  de  la  vie.  Sur  les  mé¬ 
dailles  de  Vespasien.  de  Domitlen, 
deTrajan,  etc..  l’Eternité  est  dé¬ 
signée  par  une  déesse  qui  tient  dans 
ses  mains  les  têtes  rayonnantes  du 
Soleil  et  de  la  Lune.  Trois  figures 
qui  tiennent  un  grand  voile  étendu 
en  arc  au-dessus  de  leur  tête  ,  sont 
encore  sur  les  médailles  une  image 
de  l’Eternité.  Unemédaillede  Faus- 
tine  la  montre  debout,  couverte  d’un 
voile  ,  et  soutenant  un  globe  de  sa 
main  droite.  Quelquefois  c’est  une 
jeune  guerrière  ,  armée  d’une  pi¬ 
que,  tenant  une  corne  d’abondance, 
avec  un  globe  sous  les  pieds;  allé¬ 
gorie  peu  claire  ,  comme  Winhel- 
mann  a  raison  de  le  remarquer.  Sur 
une  médaille  d’Adrien  ,  la  figure 
symbolique  est  enfermée  dans  un 
cercle  ,  et  tient  un  globe  ,  sur  lequel 
un  aigle  est  arrêté.  Dans  une  mé¬ 
daille  grecque  d’ Antonin  le  Pieux  , 
l’Eternité  est  indiquée  par  un  Phé¬ 
nix,  avec  cette  inscription  ,  A  ION, 
le  temps.  Winhelmann  parle  d’une 
urne  cinéraire  ,  ou  cet  oiseau  fabu¬ 
leux  se  voit  sur  un  bûcher.  Au  res¬ 
te  ,  ces  différents  types  .  qui  expri¬ 
ment  l’Eternité  sur  les  médailles  , 
ne  désignaient  souvent  que  la  per¬ 
pétuité  de  l’euipire.  Les  empereurs 
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usurpèrent  même  ces  symboles  , 
pour  marquer  seulement  une  heu¬ 
reuse  et  longue  suite  d’anne'es. 
C’est  ce  que  prouve  entr’autres  une 
me'daille  d’Adrien  ,  où  la  figure  sou¬ 
tient  2  têtes  couronne'es  avec  ces 
mots  \  Eternitas  Augusti  S.  {Anf. 
expi.  /.  I.  ).  C.  Claudien,  dans  son 
2®  livre  des  Louanges  de  Siilicon ,  a 
•donné  cette  description  de  l’antre 
de  ;«  C’est  ,  dit-il,  un 

>»  lieu  Inconnu,  où  l’esprit  humain 
»  ne  peut  pénétrer,  et  où  les  dieux 
«  eux-mêmes  à  peine  ont  accès. 
»  Cette  caverne,  mère  des  années, 
»  toute  hideuse  de  vieillesse,  infinie 
»  dans  sa  durée  ,  fait  de  son  vaste 
»  sein  partir  tous  les  temps  et  les  y 
»  rappelle.  La  nature,  dontlavieil- 
»  lesse  n’altère  point  les  grâces  , 
«  fait  la  garde  à  l’entrée  du  vesti- 
»  bule  ;  une  foule  d’ames  voltigent 
»  autour  d’elle.  Dans  l’antre  pré- 
>»  side  un  vieillard  vénérable,  dont 
«  la  bouche  y  dicte  des  lois  éter— 
>>  nelles.  C’est  lui  qui  règle  le  nom- 
«  bre  ,  le  cours  et  le  repos  des  as- 
»  très  par  qui  tout  vit  et  tout  périt 
»  selon  des  décrets  immuables.  Dans 
»  l’antre  sont  tous  les  siècles  dis- 
»  tingués  chacun  par  son  métal ,  et 
»  tous  dans  la  place  qui  leur  est  as- 
»  signée  ,  etc.  ».  HÏarcius  Capella 
fait  l’Eternité  fille  de  Jupiter.  Les 
symboles  les  plus  ordinaires  sont  le 
phénix,  l’éléphant  et  le  cerf,  à  cause 
de  leur  longévité.  Ripa  lui  donne 
2  boules  d’or  dans  ses  mains  ,  et 
une  robe  d’azur  semée  d’étoiles. 
Cochin  ajoute  une  couronne  d’é¬ 
toiles  ,  le  serpent  qui  se  mord  la 
queue  ,  et  le  soleil  et  la  lune  qui  se 
perdent  dans  les  nuages,  tandis  que 
l’Eternité  reste  immobile. 

Myth.  A.mér.  Les  Virginiens  re¬ 
gardent  le  cours  perpétuel  des  ri¬ 
vières  comme  le  symbole  de  l’Eter¬ 
nité  de  Dieu  ,  et,  dans  cette  idée, 
leur  offrent  des  sacrifices. 

EtfrnitÉ  ,  prise  dans  un  autre 
sens  {Iconol.).  C’est  une  matrone 
assise  sur  un  cube  de  marbre  ;  elle 
tient  dans  ses  mains  le  globe  du 
monde  ,  et  a  le  buste  voilé  ,  pour 
marquer  que  son  essence  est  impé¬ 
nétrable.  Elle  est  dans  un  cercle, 


qui  est  son  symbole  ,  mais  dont  le 
fond  d’azur  ,  semé  d’étoiles  d’or  , 
désigne  le  firmament. 

Eternument.  Le  i®''  signe  de 
vie  que  donna  l’homme  de  Pro— 
méthée  ,  fut  un  eternument.  Le 
créateur  déroba  une  portion  des 
rayons  du  soleil ,  et  en  remplit  une 
fiole,  qu’il  scella  hermétiquement. 
Aussitôt  il  revoie  à  son  ouvrage  fa¬ 
vori  ,  et  lui  présente  son  flacon  ou¬ 
vert.  Les  rayons  solaires  n’avaient 
rien  perdu  de  leur  activité.  Ils  s’in¬ 
sinuent  dans  les  pores  de  la  statue, 
et  la  font  éternuer.  Proniéthée  , 
charmé  du  succès  ,  se  mit  en  priè¬ 
res  ,  et  fit  des  vœux  pour  la  conser¬ 
vation  de  son  ouvrage.  Son  élève 
l’entendit,  il  s’en  souvint  ,  et  eut 
grand  soin,  en  semblable  occasion, 
de  faire  l’application  de  ses  souhaits 
à  ses  descendants,  qui ,  de  pèie  en 
fils  ,  l’ont  perpétué  de  génération 
en  génération.  Ce  n’est  pas  d’au¬ 
jourd’hui  que  l’on  en  tire  des  pré¬ 
sages.  Ils  étaient  bons  si  l’éternu- 
ment  avait  Heu  l’après-dinée,  mau¬ 
vais  lorsque  c’était  le  matin,  et  per¬ 
nicieux  en  sortant  du  lit  ou  de  la 
table,  et  on  se  remettait  au  lit  quand 
il  arrivait  d’éternuer  en  se  chaus¬ 
sant.  Pénélope,  itLans  Homere ,  tire 
un  augure  favorable  de  ce  que  Té¬ 
lémaque  ,  en  annonçant  l’arrivée 
d’un  étranger  ,  a  éternué  de  ma¬ 
nière  à  faire  retentir  tout  le  palais. 
Xénophon,  haranguant  son  armée, 
met  à  profit  l’éternument  d’ün  de 
ses  soldats ,  pour  leur  faire  prendre 
une  résolution  périlleuse.  Enfin, 
le  démon  de  Socrate  n’est  autre 
chose  que  l’éternument  ,  s’il  faut 
en  croire  Polymnis,  dans  Plutar¬ 
que.  Ce  symptôme  était  décisif  dans 
les  liaisons  galantes  ,  et  les  poètes 
grecs  et  latins  disent  des  jolies  per¬ 
sonnes  ,  que  les  Amours  avaient  éter¬ 
nué  à  leur  naissance.  Eustathe  a 
remarqué  qu’éternuer  à  gauche  , 
c’était  un  signe  malheureux  ,  et 
qu’éternuer  à  droite  était  un  signe 
favorable.  Aussi  Plutarque  nous  ap¬ 
prend  qu’avant  la  bataille  contre 
Xercès,  Thémistocle  sacrifiant  sur 
sou  vaisseau  ,  et  un  des  assistants 
ayant  éternué  à  droite ,  l’augure 
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Euphrantides  prédit  à  l'inslanl  la 
victoire  aux  Grecs.  —  Selon  les 
rabbins  ,  Dieu  fit  une  loi  générale 
<jui  portait  que  tout  homme  vi¬ 
vant  n’éternuerait  qu’une  fois  ,  et 
«jue ,  dans  le  même  instant ,  il  ren¬ 
drait  son  ame  au  Seigneur.  Jacob, 
que  ce  départ  brusque  n’accommo¬ 
dait  nullement ,  s’humilia  devant  le 
Seigneur,  lutta  encore  une  fois  avec 
lui  ,  et  lui  demanda  instamment  la 
grâce  d’être  excepté  de  la  règle.  Il 
fut  exaucé,  éternua,  et  n’en  mourut 
point.  Tous  les  princes  de  la  terre  , 
informés  du  fait ,  ordonnèrent  cju’à 
r.avenir  les  éternuments  seraient 
accompagnés  de  vœux  et  d’actions 
de  grâces  pour  la  prolongation  de 
la  vie.  Cette  superstition  s’est  pro¬ 
pagée  chez  les  modernes  ,  comme 
chacun  sait;  on  la  retrouve  jusqu'au 
Monomotapa  ,  où  l’éternument  du 
roi ,  transmis  par  des  signaux,  inet 
tout  le  monde  en  rumeur,  et  donne 
lieu  à  des  vœux  solennels  pour  la 
santé  du  prince. —  L’historien  de  la 
conquête  de  la  Floride  nous  assure 
qu'à  l’arrivée  des  Espagnols  ,  la 
même  formule  de  respect  et  de  po¬ 
litesse  était  établie  parmi  les  In¬ 
diens  ,  qui  ,  lorsque  leur  cacique 
éternuait  ,  étendaient  les  bras  ,  et 
riaient  le  soleil  de  le  défendre  et 
e  l’éclairer.  —  Le  Sadder,  un  des 
livres  sacrés  des  Parsis.  recomman¬ 
de  aux  fidèles  d’avoir  recours  à  la 
prière  lorsqu’ils  éternuent  ,  parce- 
que,  dans  ce  moment  critique,  le 
démon  redouble  ses  efforts  contre 
eux. 

EtÉsiens  ,  annuels  ,  vents  qui 
soufflent  tous  les  ans  durant  4o  jours. 
Rac.  Etos ,  an  ;  ou  aitein ,  deman¬ 
der,  parcequ’ Aristée ,  instruit  par 
.son  père  Apollon,  voyant  l’Attiijuc 
désolée  par  la  canicule  ,  pria  Ju¬ 
piter,  et  obtint  de  lui  que  tous  les 
ans,  à  cette  époque  ,  souffleraient 
des  vents  rafraîchissants  qui  dure¬ 
raient  4o  jours. 

Etésipe  ,  nom  commun  à  2  en¬ 
fants  d’Hercule.  Il  eut  l’un  d’As- 
tidainie  ,  et  l’autre  de  Déjanire. 
Myth.  de  lianier^  t.  7. 

Etéta,  femme  de  Laodicée  .  de- 
vinthomine,  etpritle  nomd’Etétus. 


Etiialidès  ,  fils  de  ISIcrcure  et 
d’Eupolème  ,  du  sang  des  Eolides  , 
avait  obtenu  2  grâces  de  son  père  , 
au  défaut  de  l’immortalité;  l’une  , 
fjue  vif  ou  mort  ,  il  serait  toujours 
informé  de  ce  qui  se  faisait  dans  le 
inonde  ;  l’autre  .  qu’il  serait  la  moi¬ 
tié  du  temps  parmi  les  vivants  ,  et 
l’autre  moitié  parmi  les  morts;  fa¬ 
ble  fondée  peut-être  sur  ce  qu’il 
était  le  héraut  des  Argonautes  ,  et 
que  cette  fonction  ,  qui  le  rendait, 
tantôt  présent  ,  tantôt  absent  de 
l’armée  .  l’obligeait  à  être  exacte¬ 
ment  informé  de  ce  qui  s’y  passait 
i^ApolL).  Pythagore  .  au  rapport  de 
Diogène  Lacrce  (/.  4)  ,  pour  prou¬ 
ver  la  métempsycose  ,  disait  avoir 
été  cet  Ethalidès. 

1.  Ethalion,  matelot  tyrrhénien, 
métamorphosé  en  dauphin  ,  pour 
avoir  voulu  insulter  Bacchus. 

2.  —  Un  des  fils  de  Jupiter  et  de 
Protogenea  ,  fille  de  Deucalion. 

Ethanion,  mois  hébreu,  le  même 
que  Tisri, 

Ethé.  nom  d’une  cavale  donnée 
par  Echepoliis  à  Ménélas.  lUad. 
/.  23. 

Ethema,  femme  de  INIérops,  roi 
de  J’ile  de  Cos  ,  ayant  négligé  le 
culte  de  Diane  ,  fut  percée  d’une 
flèche  par  la  déesse  ,  et  Proserpine 
la  fit  descendre  aux  enfers.  Mérops 
au  désespoir,  voulant  s’ôter  la  vie, 
Jiinon  le  changea  en  aigle  et  la  mit 
au  rang  des  étoiles. 

Ethemon.  délènseur  de  Phinée  , 
blessé  d’abord  à  la  gorge  par  sa  pro¬ 
pre  épée  ,  puis  tué  par  Persée. 
Met.  b. 

Ether.  Les  Grecs  entendaient 
par  ce  mot  les  cieiix  distingués  des 
corps  lumineux.  Au  commence¬ 
ment  ,  dit  Hésiode ,  Dieu  forma 
l’éther  ,  et  de  chaque  côté  étaient 
le  chaos  et  la  nuit  ,  t|ui  couvraient 
tout  ce  qui  était  sous  l'éther  ;  ce 
qui  signifie  que  la  nuit  était  avant 
la  création  ,  que  la  terre  était  invi¬ 
sible  à  cause  de  l’obscurité  qui  la 
couvrait,  mais  que  la  lumière,  per¬ 
çant  à  travers  i'éther  ,  avait  éclairé 
1  univers.  Hesiode  dit  aiileurs  que 
l’Elher  naquit  avec  le  Jour,  du 
mélange  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit , 
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enfants  du  Chaos  ;  c  -a-d. ,  que  la 
nuit  et  le  chaos  ont  pre'cedé  la  créa¬ 
tion  des  cieux  et  de  la  lumière. 

EthÉrie.  Vor.  ^  fdle  de 

r  Océan. 

Etherius  ,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

Ethilla  .  fille  de  Laoine'doii  et 
sœur  de  Priain.  Emmenée  captive 
par  Protésilas,  elle  profila  de  la  né¬ 
cessité  où  la  tempête  l’avait  mise  de 
relâcher,  pour  engager  ses  compa¬ 
gnes  à  brûler  les  vaisseaux  grecs,  ce 
qui  força  Protésilas  à  se  fixer  avec 
ses  captives  dans  le  pays  ou  il  avait 
pris  terre.  Il  y  bâtit  Scione  ,  et  les 
vainqueurs  et  les  vaincus  ne  firent 
plus  qu’un  peuple. 

1.  Ethion,  devin  ,  tué  dans  le 
combat  livré  au  sujet  des  noces  de 
Persée  et  d’Andromède.  Mét.  5. 

2.  —  Fils  d'une  nymphe  de  l’Hé- 
licon  ,  périt  dans  l'expédition  des 
7  chefs  contre  Thebes. 

3.  —  Ardent  ,  un  des  chevaux 
d’Eunéus,  dans  la  guerre  de  Thèbes. 

Ethionome,  une  des  filles  de 
Priam. 

Ethiopæs  ,  ou  Ethiopais  ,  sur¬ 
nom  de  lîacchus,  tiré  de  la  couleur 
duvi  n  ou  delà  chaleur  qu’il  produit. 

Ethiope  ,  un  des  noms  de  Diane. 
Etienne  de  By tance. 

Ethiopiens.  Biodore  dit  qu’ils 
fuient  les  habitants  de  la  terre; 
ils  rendirent  les  un  culte  aux 
dieux,  et  c’est  pour  cela,  dit-on, 
que  leur  pays  ne  fut  jamais  en¬ 
vahi.  Homere  {lliad.  i  )  les  appelle 
les  plus' sages  des  hommes  et  les 
favoris  des  dieux.  Odyss.  i  ,  Paus. 

I  ,  c.  33.  Pim.  6,  c.  29. 

1.  Ethiops  ,  fils  de  Vulcain  et 
d’Aglaé,  donna  son  nom  à  l’Ethiopie. 

2.  —  Un  des  surnoms  de  Jupiter. 

3.  —  Un  des  chevaux  du  Soleil  , 
dont  le  nom  signifie  ardent.  On  lui 
attribuait  la  maturité  des  fruits. 

Ethiopis  ,  une  des  femmes  de 
Danaüs,  dont  il  eut  7  filles. 

Ethique  ,  ou  Philosophie  mo¬ 
rale  {Iconol.).  Une  femme  aima¬ 
ble  ,  mais  d’un  aspect  imposant , 
d’une  main  tient  un  niveau  ,  et  de 
l’autre  un  lion  retenu  par  un  frein, 
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et  couché  à  ses  pieds  dans  une  atti¬ 
tude  soumise  et  respectueuse. 

Ethlétèrks  ,  lutteurs  ,  nom  de 
Castor  et  Pollux. 

Ethuus  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Protogénie,  et  père  d’Èndymion  , 
>asse  pour  le  qui  ait  régné  sur 
es  Eléens.  Apollod.  i ,  c.  7.  Voy. 
Proto&énis. 

Ethodée  ,  fils  d’ Amphion  et  de 
Nlobé  ,  une  des  7  ijui  périrent  par 
les  flèches  de  Diane.  Voy-  NiobÉ. 

1.  Etiion  ,  surnom  donné  à  Eré— 

sichthon ,  à  cause  de  son  insatiable 
voracité.  Rac.  je  brûle. 

2.  —  Le  Soleil ,  Plulon  ,  Pallas 
fils  d’Evandre ,  et  Hector,  avaient 
chacun  un  cheval  de  ce  nom.  Met.  i. 
Æneid.  ii.  lliad.  2. 

3.  —  Nom  supposé  que  se  donne 
Ulysse  ,  dans  un  récit  feint  de  Ses 
aventures.  Odyss.  19. 

4-  —  L’aigle  qui  rongeait  le  foie 
de  Prométhée. 

5,  —  Père  de  Tantale  ,  que  d’au¬ 
tres  disent  être  Jupiter  ou  Tinolus. 

I.  Ethra,  fille  de  Pitthéus,  roi 
de  Trézène,  devint  grosse  d’Egée, 
roi  d’Athènes,  logé  chez  son  père. 
Son  amant, obligé  de  retourner  dans 
l’Attique  ,  lui  recommanda,  si  elle 
accouchait  d’un  fils  ,  de  le  lui  en¬ 
voyer  lorsqu’il  serait  en  âge  ,  et  lui 
laissa  une  épée  et  des  souliers,  par 
le  moyen  desquels  ce  fils  pût  se  faire 
reconnaître.  L’enfant  dont  Ethra 
accoucha  fut  le  fameux  Thésée.  Pit- 
thée  ,  pour  couvrir  le  déshonneur 
de  sa  fille,  publia  que  Neptune,  la 
grande  divinité  de  Trézène ,  était 
devenu  amoureux  d’Ethra ,  ce  qui , 
dans  la  suite,  fit  passer  Thésée  pour 
fils  de  ce  dieu.  Hélène  ayant  été  , 
dans  son  enfance  ,  enlevée  par  Thé¬ 
sée  ,  fut  laissée  sous  la  garde  d’E¬ 
thra,  dans  la  ville  d’Aphidnès.  Cas¬ 
tor  et  Pollux  ,  irrités  de  l’enlève¬ 
ment  de  leur  sœur  ,  se  rendirent 
maîtres  de  cette  place  en  l’absence 
de  Thésée,  délivrèrent  Hélène ,  et 
emmenèrent  Ethra,  qu’ils  lui  don¬ 
nèrent  pour  esclave.  Ethra  suivit 
sa  maîtresse  dans  ses  diverses  aven- 
têires,  jusqu’à  la  prise  de  Troie,  où 
elle  fut  fort  à  propos  reconnue  par 
ses  petitsfilsAcaraaset  Démophoor», 
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et  délivrée  de  l’esclavaae.  Pausanias 
nous  apprend  qu’un  beau  tableau 
de  Polygnote  représentait  Ethra  la 
tête  rasée ,  pour  marque  de  son  es¬ 
clavage,  et  Démophoon  dans  l’atti¬ 
tude  d’un  homme  inquiet,  qui  cher¬ 
che  à  la  délivrer.  Iliad.  3.  Paus.2, 
3i;  /.  5,  c.  IQ.  Hyg.f.  37,  79. 
Voy.  Thésée  ,  Démophoon. 

2.  —  Fille  de  Téthys  et  de  l'O¬ 
céan  ,  épousa  Atlas  ,  et  fut  mère 
d'Hyas  et  des  7  Hyades. 

Ethrius  ,  qui  rend  le  ciel  clair  , 
surnom  de  Jupiter.  Rac.  Aithra  , 
ciel  serein. 

Ethuse  ,  fille  de  Neptune  ,  eut 
Eleuthérusd’ Apollon. /'aar.  g,  c.  20. 
Ethyia,  surnom  de  Minerve. 

S  ris  d’un  endroit  du  territoire  de 
légare  ,  sur  le  bord  de  la  mer  , 
qu’on  nommait  le  rocher  de  Mi¬ 
nerve  aux  plongeons. 

Etias,  fille  d’Enée.  Paus.  3,  c.  22. 
Etis  ,  ville  de  Laconie  ,  fondée 
par  Enée  ,  que  la  tempête  obligea 
de  relâcher  dans  la  baie  de  Boée. 
Il  lui  donna  le  nom  de  sa  fille  Etias. 
Id.  ibid. 

1.  Etna  ,  célèbre  montagne  de 
Sicile  ,  qui  jette  feu  et  flammes.  Les 
poètes  y  ont  placé  les  forges  de 
Vulcain  et  l’atelier  des  Cyclopes. 
Sur  le  sommet  était  un  temple  de 
Jupiter,  dont  la  foudre  avait  préci¬ 
pité  les  géants  dans  ce  volcan.  Les 
anciens  se  servaient  des  feux  du 
mont  Etna,  pour  présager  l’avenir; 
car  ils  jetaient  dans  le  gouffre  des 
cachets  d’or  ou  d’argent  ,  et  toutes 
sortes  de  victimes.  Si  le  feu  les  dé¬ 
vorait  ,  le  présage  était  heureux  , 
et  funeste  si  elles  étalent  rejetées. 
Plin.  3,  c.  8.  Strab.  6.  Enéid.  1^. 
Lucr.  6. 

2.  — Fille  de  Cœlusetde  la  Terre, 
une  des  femmes  de  Jupiter,  et  mère 
des  dieux  Paliques. 

I.  Etnæus  ,  un  des  surnoms  de 
Jupiter.  Vulcainavalt,  souscenom, 
un  temple  sur  l’Etna,  lequel  était, 
dit  Elien,  entouré  de  murs  et  d’ar¬ 
bres  sacrés  ,  et  où  l’on  gardait  un 
feu  perpétuel. 

2.  —  Fils  de  Prométhée. 
Etoiles.  Les  anciens  Egyptiens 
désignaient  le  dieu  de  l’univers  par 


une  étoile  ,  pareeque  rien  ne  dé¬ 
montre  plus  visiblement  l’existence 
et  la  puissance  de  Dieu  .  que  les  as¬ 
tres.  Les  mêmes  désignaient  le  dieu 
Pan,  c.-à-d.,  le  tout,  par  une  étoile  , 
et  le  crépuscule,  par  l’étoile  de  Vé¬ 
nus.  Le  brillant  et  le  cours  des  étoi¬ 
les  a  servi  à  désigner  métaphori¬ 
quement  les  hommes  nobles  et  cé¬ 
lèbres.  Les  anciens  attribuaient  aux 
étoiles  les  mêmesfonctionsque  nous 
attribuons  aux  anges.  Aussi  les  étoi¬ 
les,  et  surtout  les  comètes,  ser¬ 
vaient  aux  augures  pour  présager  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  princes 
et  des  états.  Les  anciens  Egyptiens, 
les  Grecs  et  les  Romains  ,  dési¬ 
gnaient  la  destinée  par  une  étoile, 
persuadés  que  le  destin  de  chacun 
dépendait  de  l’aspect  et  de  la  dispo¬ 
sition  des  astres,  lors  de  sa  naissan¬ 
ce,  et  qu’eu  un  mot,  le  ciel  était  un 
livre  qui  désignait  en  caractères  vi¬ 
sibles  ,  le  sort  de  chacun  en  parti¬ 
culier.  Les  Ætéens  observaient  un 
certain  jour  de  l’année  ,  le  lever  de 
l’étoile  Slrius;  si  elle  paraissait  obs¬ 
cure  ,  ils  cioyalent  qu’elle  annon¬ 
çait  la  peste.  Les  étoiles  servaient 
aussi  d’hiéroglyphe  pour  marquer 
le  temps  qui  est  réglé  et  qui  se  suc¬ 
cède  avec  exactitude.  Elles  expri¬ 
maient  aussi  l’esprit  de  recherches 
et  de  découvertes.  Les  Romains  in¬ 
diquaient  les  dieux  lares  ou  les  gé¬ 
nies  tutélaires  de  Rome  par  2  étoi¬ 
les  placées  sur  les  têtes  de  Romulus 
et  de  Rémus  ,  enfants  allaités  par 
une  louve  :  on  désignait  Castor  et 
Pollux  par  2  étoiles.  Les  étoiles  gra¬ 
vées  sur  les  tombeaux,  annonçaient 
que  l’ame  dont  les  corps  y  repo¬ 
saient  ,  étaient  admises  dans  le  sé¬ 
jour  des  bienheureux.  Souvent  on 
indiquait  le  soleil  par  une  étoile  à 
6  pointes. 

(  Myth.  Mah.  )  Mahomet  dit  que 
les  étoiles  sont  les  sentinelles  du 
ciel ,  et  empêchent  les  diables  d’en 
approcher  et  de  connaître  les  se¬ 
crets  de  Dieu.  Qôran. 

Etolie,  province  de  la  Grèce,  se 
nommait  Curétis  et  Hyantis  avant 
Etolus  ,  qui  lui  donna  son  nom. 
L’Etolie  avait  eu  ses  rois  ,  et  avait 
ensuite  adopté  la  forme  républi- 
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caîne  ,  la  souveraine  autorité  étant 
entre  les  mains  du  Panetolium  ,  ou 
conseil  de  la  nation.  Les  poètes  et 
les  historiens  s’accordent  à  pein¬ 
dre  les  Etoliens  comme  un  peuple 
guerrier  ,  orgueilleux  ,  ingrat  ,  et 
presque  toujours  endetté.  L’épi¬ 
thète  de  monocrépides  semble  an¬ 
noncer  qu'ils  n’avaient ,  en  com¬ 
battant  ,  qu’un  pied  chaussé  ou  peut- 
être  armé. 

Etolienne.  Diane  avait  sous  ce 
nom  un  temple  à  Naupacte.  Sa  sta¬ 
tue  était  de  marbre  blanc,  dans  l’at¬ 
titude  de  tirer  de  l’arc. 

Etolus  ,  fils  d’Endymion  ,  obligé 
<le  quitter  le  Péloponèse  ,  où  il 
régnait  sur  les  Eléens  ,  pour  avoir 
tué  involontairement  Apis  ,  fils  de 
Phoronée  ,  vint  dans  le  pays  ,  en 
chassa  les  Curètes  ,  et  donna  son 
nom  à  l’Etolie.  Apollod.  i ,  c.  n  ,  q. 
Paus.  5.  c.  I. 

Etraphill  {Myth.  Mah.  )  ,  ange 
qui ,  selon  les  musulmans,  se  tient 
toujours  debout  avec  une  trompette 
çju’il  embouche  pour  annoncer  le 
jour  du  jugement. 

Etrennes.  On  en  rapporte  l’o¬ 
rigine  à  Tatius,  qui  régna  conjoin¬ 
tement  avec  Romulus.  Ce  prince 
ayant  reçu  comme  bon  augure  ,  des 
branches  coupées  dans  un  bois  con¬ 
sacré  à  la  déesse  Strenua  ,  et  qu'on 
lui  présentait  le  i®*"  jour  de  l’an  , 
autorisa  cette  coutume  par  la  suite , 
et  donna  le  nom  de  strenæ  à  ces 
présents,  en  l  'honneur  de  cette  dées¬ 
se,  qui  présida  depuis  aux  etrennes. 
yoY.  Strenia. 

Étrüriens ,  ou  Etrusques,  peu¬ 
ple  habile  dans  la  science  des  au¬ 
gures.  Tit.-Lii'.  c.  34. 

Etude  (  Iconologie  ).  Un  jeune 
homme  pâle ,  et  modeste  dans  sa 
parure ,  lit  à  la  lueur  d'une  lam¬ 
pe;  il  a  un  bandeau  sur  la  bouche, 
pour  faire  entendre  que  le  silence 
est  l'ami  de  l’étude.  Ün  coq,  sym¬ 
bole  de  la  vigilance  ,  est  à  ses  côtés. 

Etus  ,  nom  que  les  anciens  don¬ 
naient  au  Nil ,  pour  exprimer  sa  ra¬ 
pidité.  Rac.  Aetos  ,  aigle.  C’est 
aussi  le  nom  d’un  fleuve  de  Scythie, 
dont  les  eaux  ,  Inondant  la  fertile 
contrée  de  Prométhée,  ont  donné, 
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dit-on ,  naissance  à  la  fable  du  vau¬ 
tour  qui  ronge  le  foie. 

Etuve.  Voy.  Dédale. 

E^ylus  .  père  de  Théoclès. 

Euampelos  ,  à  qui.  la  vigne  sied 
bien  ,  ou  favorable  à  la  vigne  ,  épi¬ 
thète  de  fiacchus.  Anth. 

Eubages  (  Myth.  Celt.  )  ,  nom 
d’une  classe  de  prêtres  ou  philoso¬ 
phes  chez  les  Celtes  ou  Gaulois. 
C  était  une  division  des  dru'ides  , 
qui  ,  selon  Amrnien  Marcellin  et 
U  autres  historiens  ,  passaient  leur 
temps  à  la  recherche  et  à  la  con¬ 
templation  des  mystères  de  la  na¬ 
ture.  Strab. 

1.  Eubée,  nymphe,  fille  du  fleuve 
Astérion  ,  et  nourrice  de  Junon. 
Paus.  2  ,  c.  17. 

2.  ; —  Maîtresse  de  Mercure ,  eut 
de  lui  un  fils  nommé  Polybe.  Ant. 
expi.  t.  I. 

3.  —  Mère  de  Glaucus. 

4-  —  Fille  de  Thespius,  et  mère 
d’ Olympus.  Apollod  2. 

5.  —  Ile  séparée  de  la  Béolie 
par  le  détroit  Euripe.  Strab.  10. 

6.  —  Fille  d’  Asopus,  donna  son 
nom  à  l’île  d’ Eubée.  Eustath. 

Eubotas  ,  athlète  de  Cyrène  , 
ayant  appris  de  l’oracle  d’Ammon 
qu’il  remporterait  le  prix  de  la 
course,  fit  faire  sa  statue;  et,  le  jour 
même  qu’il  fut  couronné  ,  elle  se 
trouva  posée.  Xénoph. 

Euboté,  fille  de  Thespius  et  mère 
d’Eury^pyle.  Apollod. 

Eubotès,  fils  d’HercuIe.  Id.  2. 

1.  Eubule,  une  des  filles  de 
D  anaüs. 

2.  —  Jeune  fille  athénienne  ,  li¬ 
vrée  par  sa  mère  ,  avec  ses  sœurs 
Praxithée  et  Théope  ,  pour  être  im¬ 
molées,  suivant  l’ordre  de  l’oracle, 
afin  de  faire  cesser  une  famine  qui 
désolait  l’.^ttique.  Œlian. 

1.  Eubuléus,  un  des  3  Dioscu- 
res  ,  surnommés  Anaces  ,  filsl  • 
l’ancien  Jupiter  et  de  Proserpine, 

2.  —  Frère  de  Triptolème ,  ap¬ 
prit  de  Céres,  avec  son  frère,  l'art 
de  cultiver  le  blé  ,  parcequ’ils  lui 
avaient  donné  le  i®*'avis  de  l’enlè¬ 
vement  de  Proserpine.  I 

Eubulie  ,  ou  Déesse  du  bon 
CONSEIL.  Elle  avait  un  temple  à 
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Itoine.  Rac.  Eu  y  bien;  boule,  con¬ 
seil.  Ant.  expi.  t.  2. 

Eubuliüs,  Eubulus,  consolateur, 
surnom  de  Pluton  ,  parcequ’ll  se¬ 
courait  les  hommes  dans  leurs  pei¬ 
nes  ,  et  que  le  tnqias  les  termine. 

1.  Eubülus  ,  üls  de  Carmanor  , 
père  de  Carme,  qui  eut  de  Jupiter 
une  fille  nommée  Rritomartis. 

2.  —  Surnom  de  Bacchus ,  dont 
la  liqueur  porte  conseil. 

Eucarpies  ,  bourg  de  Phrygie  , 
dont  le  territoire  était  si  fertile  , 
qu’on  disait  que  Jupiter  en  avait 
lait  présent  à  Gérés  et  à  Bacchus. 
Rac.  Karpos  ,  fruit. 

EuchaitÉs  ,  (jui  porte  une  longue 
chevelure  ,  épithète  de  Bacchus. 
Anthol. 

Euchè  ,  vœu  ou  prière  ,  déesse 
dont  parle  Lucien.  Suivant  lui  ,  on 
pouvait  l’invoquer  pour  tout  ce 
qu’on  désirait  d’obtenir ,  sûr  qu’elle 
ne  s’opposait  à  rien. 

1.  Euchénor.  ,  Corinthien,  fils 
de  Polyide  le  devin  ,  partit  pour  le 
siège  de  Troie,  quoique  son  père 
lui  eut  prédit  le  sort  qui  l’y  atten¬ 
dait  ;  mais  l’alternative  d’une  mort 
glorieuse  et  d’une  maladie  cruelle  , 
accompagnée  d’une  amende  hon¬ 
teuse  ,  ne  lui  permit  pas  le  choix. 
Paris  le  tua  d’un  coup  de  flèche  au- 
dessous  de  l’oreille.  lUad.  l.  i3. 

2.  —  Fils  d’Egyptus  et  d’Arabie. 
Apollod. 

Euchidas,  Platéen.  Après  la  ba¬ 
taille  de  Platée  ,  les  Lacédémoniens 
et  les  Athéniens  ayant  envoyé  en 
commun  à  Delphes  consulter  l’o¬ 
racle  sur  le  sacrifice  qu’ils  devaient 
faire  ,  le  dieu  leur  répondit  «  qu’ils 
«  élevassent  un  autel  à  Jupiter  Ll- 
»  bérateur  ;  mais  qu'ils  se  gardas- 
«  sent  bien  d’y  offrir  aucun  sacrl- 
w  lice  avant  que  d’avoir  éteint  tout 
«  le  feu  qui  était  dans  le  pays ,  par- 
»  cequ’il  avait  été  souillé  et  profané 
3>  par  les  Barbares,  et  qu’ils  vins- 
»>  sent  prendre  à  Delphes  même  un 
>»  feu  pur  sur  l’autel  appelé  \' Autel 
3>  commun.  »  Cet  oracle  ayant  été 
rapporté  aux  Grecs  ,  les  généraux 
allèrent  d’abord  dans  tout  le  pays  , 
et  firent  éteindre  tous  les  feux  ;  et 
Euchidas  s’étant  chargé  d’apporter, 
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avec  toute  la  diligence  possible ,  le 
feu  du  dieu  ,  alla  à  Delphes.  Il  se 
purifia  d’abord ,  s’aspergea  d’eau 
sacrée  .  se  couronna  de  laurier  , 
s’approcha  de  l’autel,  y  prit  avec 
révérence  le  feu  sacré  ,  et  reprit  à 
toutes  jambes  le  chemin  de  Platée, 
ou  il  arriva  avant  le  coucher  du 
soleil  ,  ayant  fait  ce  jour-là  mille 
stades.  En  arrivant  ,  il  salua  ses 
concitoyens  ,  leur  remit  le  feu  , 
tomba  à  leurs  pieds  ,  et  un  moment 
après  il  rendit  l’esprit.  LesPlatéens 
l’emportèrent  et  l'enteirèrent  dans 
,  le  temple  de  Diane  ,  surnommée 
Eucléa ,  et  mirent  sur  son  tombeau 
cette  épitaphe  en -un  seul  vers:  Cy- 
git  Euchidas,  pour  être  allé  et  revenu 
de  Delphes  en  un  seul  jour. 

Euchius  ,  surnom  de  Bacchus  , 
pareeque  ce  dieu  remplit  son  verre 
jusiju’aubord.  Rac.  Cheô,  je  verse. 

Eucléa  ,  Diane,  était  honorée 
sous  ce  nom  à  Thèbes  enBéotie.  Il 
y  avait  devant  son  temple  un  lion  de 
marbre,  consacré  par  Hercule  après 
sa  victoire  surErginus,  roi  d’Or- 
chomène.  Quelques  auteurs  croient 
cette  D  iane  fille  d’ Hercule  et  de 
Myrto,  et  sœur  de  Patrocle,  morte 
vierge.  Elle  fut  honorée  des  Béo¬ 
tiens  et  des  Locrlens.  Dans  toutes 
les  places  publiques  de  leurs  villes  , 
elle  avait  des  autels  sur  lesquels  les 
fiancés  et  leurs  futures  faisaient  des 
sacrifices  avant  le  mariage.  Comme 
ce  surnom  équivaut  à  bonne  réputa¬ 
tion  ,  on  voulait  faire  entendre  que 
de  la  bonne  renommée  ,  fruit  de  la 
bonne  conduite  ,  dépend  le  bon¬ 
heur  des  époux.  Rac.  Kléos,  gloire. 

Eüclius  ,  surnom  de  Bacchus  ; 
de  Eu  et  de  cléos. 

Euclus  ,  prophète  de  Chypre  , 
prédit  la  naissance  et  la  renommée 
A' Homère .  Paus.  lo  ,  c.  i2. 

EüCNISMES,  sacrifices  que  les  Ar- 
giens  offraient  pour  les  morts.  Aus¬ 
sitôt  après  le  décès  d’un  parent  ou 
d’un  ami,  llssacrifiaient  à  Apollon  ; 
trente  jours  après  à  Mei  cure  ,  com¬ 
me  à  celui  qui  recevait  les  âmes. 
Le  prêtre  d’Apollon  .  en  échange 
d’orge  ,  donnait  des  chairs  de  vic¬ 
times.  Alors  on  éteignait  le  feu  , 
comme  souillé  ,  et  l’on  en  rallu— 
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tnait  un  nouveau  ,  où  l’on  faisait 
cuire  cette  chair.  Rac.  Krtissa ,  fu¬ 
mée  de  chairs  rôties. 

Eücrate  Néréide.  Ilésiod.  théog. 

Eüûémonie,  déesse  de  la  félicité. 
Rac.  Daitnon,  sort.  Félicité. 

1.  Eudoiie  ,  Néréide. 

2.  —  Une  des  Uyades. 

Eudorus  ,  fils  de  Polymèle  et  de 

Mercure.  Phylas  ,  père  de  Poly¬ 
mèle  ,  l’ayant  recueilli  dans  sou 
palais  ,  prit  soin  de  son  éducation  , 
et  l’éleva  comme  son  fils.  Ce  fut 
depuis  un  des  capitaines  grecs  au 
siège  de  Troie.  Iliad.  /.  i6. 

Eudrome  ,  air  que  jouaient  les 
hautbois  aux  jeux  sthéniens  insti¬ 
tués  dans  Argos  ,  en  l’honneur  de 
Jupiter.  Hiérax ,  Argien  ,  en  était 
l’inventeur. 

Eudromüs  ,  qui  court  bien ,  un 
des  ch  iens  d’.Actéon. 

Euganéens  ,  peuples  d’Italie  , 
habitaient  entre  la  mer  et  les  Al¬ 
pes  ,  et  furent  chassés  par  Anténor 
à  la  tète  des  Hénètes.  Ils  préten¬ 
daient  descendre  d’Heicule.  2'it.- 
Lir-  l.  i  ,  c.  i. 

Eugénie  (  Iconol.  )  ,  nom  de  la 
noblesse  chez  les  Grecs.  Raci  Ghei- 
nomai  ,  naître.  Quoique  les  Grecs 
et  les  Romains  ne  l’aient  jamais 
déifiée,  on  la  trouve  désignée  sur 
plusieurs  monuments.  C’est  une 
femme  debout  ,  qui  tient  de  la 
main  gauche  une  pique  ,  et  porte 
sur  la  droite  une  petite  statue  de 
Minerve. 

EugÉrie  ,  déesse  à  laquelle  les 
dames  romaines  sacrifiaient ,  pour 
être  préservées  d'accidents  pendant 
leur  grossesse.  Rac.  Gero ,  je  porte. 

Eugnotus  ,  pere  d’Eiiméius. 

Euiiénus  ,  fils  d’ Hercule  .  selon 
Hygin;  selon  d'autres,  le  même  que 
le  fleuve  Evénus. 

EüLalos  ,  éloquent ,  ou  qui  rend 
des  oracles  favorables .  épithete  d’A¬ 
pollon.  Rac.  Lalein,  parler.  Anthol. 

1.  Eolimène  ,  une  des  Néréides. 

2.  —  Fille  de  Cydou  ,  roi  de 
Crète,  entretintuneintrigue  amou¬ 
reuse  avec  Lycastus  ,  quoique  pro¬ 
mise  en  mariage  à  Aptérus,  prince 
crétois.  Lorsque  l’oracle  eut  ré¬ 
pondu  à  Cydon,  que  pour  être  heu¬ 


reux  contre  ses  ennemis  ,  il  fallait 
immoler  une  vierge  ,  le  sort  tomba 
sur  sa  fille  ;  alors  Lycastus  .  pour 
la  soustraire  à  cette  cruelle  desti¬ 
née  ,  déclara  publiquement  les  liai¬ 
sons  qui  existaient  entre  lui  et  Eu- 
limène  ,  et  qu’elle  n’était  plus 
vierge  ;  mais  le  peuple  n’en  exigea 
pas  moins  qu’elle  fût  immolée.  Cy¬ 
don  ayant  fait  ouvrir  son  corps  ,  on 
trouva  qu’elle  était  enceinte.  Ap¬ 
térus  ,  pour  venger  l’affront  que 
Lycastus  lui  avait  fait  ,  en  séduisant 
celle  qui  lui  était  promise  ,  tua  de 
sa  main  son  rival  ,  et  quitta  la 
Crète. 

Eulinos  ,  fileuse  de  laine  ,  sur¬ 
nom  de  Lucine. 

Eumeces.  Pline  parle  d’une 
pierre  fabuleuse  ainsi  nommée  Je 
sa  forme  oblongue.  Rac.  Mehos  , 
longueur ,  et  qu'on  supposait  se 
trouver  dans  la  Baclriane.  Elle  res¬ 
semblait,  dit-on  ,  à  un  caillou;  et 
l’on  croyait  que,  mise  sous  la  tête  , 
elle  apprenait  .à  la  personne  endor¬ 
mie  ce  qui  s’était  passé  durant  son 
sommeil. 

1.  Eumède  ,  héraut  troyen,  père 
de  Dolon.  Iliad.  lo. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  fils  de 
Dolon,  tué  par  Turnus.  Enéid.  i2. 

3.  —  Un  des  fils  de  Mélanis,  qui 
dressèrent  des  embûches  à  Oenée, 
et  furent  tués  par  Tydée. 

Eumédon,  filsde  Bacchus  etd’A* 
riane  ,  Argonaute.  Hyg. 

Eumée.  Ce  fidèle  serviteur  d'U- 
Ij’sse ,  était  fils  du  roi  de  l’ile  de 
Syrie  ou  Syros  ,  dans  la  mer  Egée, 
à  quelques  journées  deDélos.  Avanî 
été  enlevé  dans  son  enfance  par  des 
pirates  de  Phénicie  ,  il  fut  porté  à 
Ithaque  ,  et  vendu  comme  esclave 
à  Laërie  ,  père  d’Ulysse,  qui,  après 
l’avoir  fait  élever  dans  son  palais, 
le  destina  à  la  garde  de  scs  trou¬ 
peaux.  Ce  fut  chez  Eumée  qu'U- 
iysse  alla  descendre  lorsqu’il  revint 
à  Ithaque  ,  après  20  ans  d’absence, 
et  ce  lut  avec  le  secours  de  ce  fidèle 
serviteur  qu’il  vint  à  bout  d’exter¬ 
miner  tous  les  amants  de  Pénélope. 
Odyss.  Il  ,  i3  ,  i5  ,  i6,  17.  Poy. 
Ulysse. 
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EumÉlis  ,  célèbre  augure.  Stat. 
4.  Sih.  8. 

1.  EümÉlus  ,  prince  dont  la  fille 
fut  métamorphosée  en  oiseau.  Mé- 
tam.  l.  7.  C’est  peut-être  le  même 
que  le  suivant. 

2.  — Fils  d’Admète  et  d’Alceste, 
roi  de  Phérès,  alla  au  siège  de  Troie 
avec  II  vaisseaux  ,  et  disputa  le 
prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux 
funèbres  donnés  par  Achille  en 
l’honneur  de  Patrocle.  Ses  cavales, 
nourries  par  Apollon  lui— même  , 
et  plus  vîtes  que  les  oiseaux  ,  eus¬ 
sent  remporté  ce  prix,  si  Minerve, 

our  favoriser  Diomède  ,  n’eût 
rlsé  l’essieu  du  char  d’Eumélus  , 
et  renversé  le  fils  d’Admète  au  pied 
des  roues.  Achille,  pour  le  conso¬ 
ler  ,  lui  donna  une  belle  cuirasse 
d’airain.  Iliad.  2. 

3.  —  Roi  de  Patras ,  apprit  de 
Triptolème  à  semer  du  blé  et  à 
bâtir  des  villes.  La  première  qu’il 
bâtit  fut  appelée  Aroé.  Rac.  Aroà  , 
labourer.  Paus.  7,  c.  18.  Voyez 
Anthéas. 

4.  —  Fils  d’Eugnotus  et  père  de 
Botrès. 

5.  —  Compagnon  d’Enée  ,  s’a¬ 
perçut  le  que  les  Troyens 

avaient  mis  le  feu  à  la  flotte.  Enéid.^. 

Euménès  ,  ou  LE  Héros  paci¬ 
fique  ,  était  honoré  comme  un  dieu 
par  les  habitants  de  Chlo.  C’est  le 
même  que  Drimaque.  Voy.  Dri- 

MAQUE. 

Euménides  ,  nom  sous  lequel  les 
Furies  étaient  honorées.  Les  uns 
croient  qu’elles  furent  appelées  ainsi 
en  mémoire  de  ce  qu’à  la  sollici¬ 
tation  de  Minerve  elles  avaient  cessé 
de  persécuter  Oreste.  Ce  prince  re¬ 
connaissant  les  nomma  Euménides, 
c.-à-d.  ,  bienfaisantes,  et  les  Athé¬ 
niens  leur  élevèrent  un  templesous 
ce  titre  près  de  l’Aréopage.  D’un 
autre  côté  .  il  paraît,  d’après  un 
passage  de  Sophocle,  qu’à  l’époque 
de  l’arrlvéed’Œdlpe  dans  l’Attique 
les  Athéniens  appelaient  déjà  les 
Furies  Euménides  ;  ce  qui  a  fait 
croire  à  d’autres  cju’elles  furent 
nommées  ainsi  ,  ou  par  antiphrase , 
les  Grecs  et  les  Romains  évitant 
avec  scrupule  de  prononcer  des 


mots  de  mauvais  augure,  ou  pour 
exprimer  l’excès  de  la  fureur.  Dans 
un  bols  sacré  situé  sur  les  bords  de 
l’Asope  ,  non  loin  de  Titane,  011 
voyait  encore  un  temple  des  Eumé¬ 
nides.  Les  habitants  du  pays  obser¬ 
vaient  tous  les  ans  un  jour  de  fête 
en  leur  honneur.  Ils  prenaient  pour 
victimes  des  brebis  pleines,  et  les 
immolaient  ;  ils  usaient  d’hydromel 
dans  leurs  libations ,  et,  au  lieu  de 
couronnes  ,  ils  employaient  des 
fleurs  détachées.  Ils  honoraient  à 
peu  près  de  même  les  Parques ,  qui 
avalent  leurs  autels  à  découvert 
dans  ce  bois.  Æschyl.  in  Eumenid. 
Sophocl.  Œdip.  Col.  V^.  Furies  , 
Erinnys  ,  Céryne  ,  Bésychides. 

Euménidies,  fêtes  annuelles 
d’Athènes,  enl’honneur  des  Eumé¬ 
nides.  Ceux  qui  venaient  sacrifier 
dans  leur  temple  étaient  couronnés 
de  narcisses  ;  fleur  qui  vient  asses 
communément  près  des  sépulcres, 
ou  peut-être  à  cause  de  l’équivoque 
du  mot  ff/zc/fè ,  assoupissement.  On 
leur  offrait  des  guirlandes  de  cette 
fleur  ,  des  brebis  pleines ,  des  gâ¬ 
teaux  pétris  par  les  jeunes  gens  les 
plus  distingués  de  la  ville  ,  avec  des 
libations  de  miel  et  de  vin.  On  n’ad¬ 
mettait  à  ces  solennités  que  des  ci¬ 
toyens  libres  et  irréprochables. 

EumÉnius  .  bis  de  Clytius ,  un  des 
capitaines  d’Enée  ,  fut  tué  par  Ca- 
milla.  Enéid.  ii. 

Euménutiiis  ,  épouse  de  Cano- 
pus  ,  pilote  de  Ménélas  ,  mourut 
avec  son  mari  à  Alexandrie  où  on 
lui  rendait  les  honneurs  divins.  Voy. 
Ménuthis. 

Eumétès  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

Eumetres  ,  pierre  d’un  vert  de 
porreau  ,  consacrée  à  Bélus,  et  vé¬ 
nérée  par  les  Assyriens  ,  qui  s’en 
servaient  à  des  usages  superstitieux. 

Eumidès  ,  un  des  fils  d’Hercule 
et  d’une  des  Thesliades. 

Eumolpé  ,  Néréide. 

Eumolpe  ,  originaire  deThrace, 
suivant  les  uns,  d’Egypte,  suivant 
les  autres  ,  était  fils  de  Neptune  et 
de  Chioné,  dit  Pausanias ,  ou  du 
poète  Musée  ,  dit  Suidas.  II  fut  un 
des  4  que  Cérès  établit  pour  pré¬ 
sider  à  ses  mystères.  Ayant  dis- 
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pulë  le  royaume  d’AthènesàErech- 
thce  ,  il  lui  fit  la  guerre.  Les  deux 
chefs  furent  tués  dans  le  combat,  et 
les  Athéniens  adjugèrent  la  royauté 
à  la  famille  d’Erechthée  ,  et  à  celle 
d’Eumolpe  la  dignitéd’ hiérophante, 
ou  grand-prêtre  des  mystères  éleusi- 
Jiiens.  On  dit  qu’il  apprit  la  musique 
à  Hercule.  Apollod.  a  ,  r.  5.  Hyg. 
f.  73.  Diod.  5.  Paus.  a,  c.  1^. 

Eumolpides  ,  nom  d’une  famille 
sacerdotale  d’Athènes,  qui  donna 
un  hiérophante  aux  Eleusiens  , 
tant  que  le  temple  de  Gérés  subsista 
parmi  eux  ,  c.— à-d.  ,  1200  ans.  Ils 
avaient  une  espèce  de  juridiction 
sur  ce  qui  se  rapportait  au  culte  des 
dieux.  C’étaient  eux  qui  détermi¬ 
naient  la  nature  des  fautes  contre 
le  culte  mystérieux  de  Gérés  ,  et  la 
peine  que  ces  infractions  méri¬ 
taient.  Paus.  2 ,  et  suie. 

1 .  Eümolus  ,  ou  Eholus  ,  un  des 
3®*  Dioscures. 

2.  —  Fils  d’Atrée. 

Eümon  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

Eumylus,  fils  d’Alceste,  con¬ 
duisit  les  troupes  de  Glaphyra  sur 
10  vaisseaux  au  siège  de  Troie. 

1 .  Eunée  ,  fils  de  Jason  etd’Hyp* 
sipyle ,  dut  sa  naissance  au  voyage 
que  Jason  fit  à  Lemnos ,  où  il  devint 
amoureux  de  la  fille  de  Thoas,  roi 
de  Thrace.  Eunée  régna  sur  l’île 
de  Lemnos  après  son  grand-père, 
et  envoya  des  chevaux  chargés  de 
vin  en  présent  aux  Atrides  pendant 
le  siège  de  Troie (Foy  Hypsipyle). 
G’est  de  lui  que  descendaient  les 
Eunides,  musiciens  connusà  Athè¬ 
nes.  lliad. 'J ,  23. 

2.  —  Jeune  athénien  ,  frère  de 
Thoas  et  de  Solon  ,  accompagna  , 
avec  ses  frères  ,  Thésée  dans  son 
voyage  du  Pont-Euxin.  Plut.  Thés. 

3.  —  Fils  de  Clytius  ,  un  des 
Troyens  qui  suivirent  Enée  en  Ita¬ 
lie  ,  fut  tué  par  Gamilla. 

1.  Eünice  ,  nymphe  de  la  mer  , 
fille  de  Nérée  et  de  Doris.  Ilésiod. 
T/iéog. 

2.  —  Nymphe  du  fleuve  Asca— 
nlus  dans  l’Asie  mineure,  fut  ,  au 
rapport  de  Théocrite  (  Idyl.  i3.  )  , 
une  des  3  nymphes  qui  enlevèrent 
Ilylas  ,  favori  d’Hércule. 


Eünippe,  Danaïde  ,  épouse d' A- 

genor. 

1.  Eunomie,  fille  de  Junon,  une 
des  Heures.  Banier,  t.  i. 

2.  — •  Fille  de  Jupiter  et  de  Thé¬ 
mis. 

3.  —  Fille  de  l’Océan  ,  aimée 
de  Jupiter  ,  et  mère  des  Grâces  ; 
elle  a  soin  que  chacun  ait  sa  juste 
portion. 

Eunomüs  ,  musicien  grec ,  fa¬ 
meux  par  une  aventure  fort  singu¬ 
lière.  Un  jour  que  ,  dans  un  défi 
contre  son  rival  Aristoxène  ,  il 
jouait  du  sistre  ,  une  des  cordes 
étant  venue  à  se  rompre,  une  cigale 
vola  sur  l’instrument ,  et  suppléa 
si  bien  par  son  chant  au  défaut  de 
la  corde  ,  qu’Eunomus  remporta 
la  victoire.  En  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement  ,  les  Grecs  lui  élevèrent 
une  statue  tenant  un  sistre  avec 
une  cigale  sur  la  corde  cassée  {Voy. 
Musique  ).  On  ajoute  que  ,  bien 
que  les  2  villes  de  Locres  et  de  Rhé- 
gium  ne  fussent  séparées  que  par 
un  fleuve ,  les  cigales  chantaient  du 
côté  de  Locres,  et  restaient  muettes 
du  côté  de  Rhégiurn.  Strab.  6.  Jÿu- 
cian.  Rac.  Nomos,  chant. 

2.  —  Fils  d’Architelès ,  tué  par 
Hercule.  Apollod. 

E  UNO  s  TA,  nymphe  qui  éleva 
Eunostus. 

Eunosto  ,  divinité  tutélaire  des 
moulins  à  blé  ,  qu’on  ne  doit  pas 
confondre  avec  le  suivant. 

Eunostus  ,  divinité  des  habitants 
de  'fanagra ,  dans  l’Achaïe  ,  sur  le 
fleuve  Asope.  L’entrée  de  son  tem¬ 
ple  était  si  expressément  défendue 
aux  femmes ,  que ,  quand  il  arrivait 
quelque  malheur  à  la  ville  ,  on  en 
attribuait  toujours  la  cause  à  la  vio¬ 
lation  de  celte  loi  ,  et  l’on  faisait 
des  recherches  très-exactes  pour  dé¬ 
couvrir  s’il  ne  serait  point  entré 
dans  le  temple  quelque  femme  ,  ou 
exprès  ,  ou  même  par  mégarde  et 
par  distraction  ;  et,  en  ce  cas  ,  elle 
était  punie  de  mort  irrémissible- 
ment. 

Eunuque.  La  rencontre  d’un 
eunuque  était  regardée  comme  un 
mauvais  augure. 

Eunymos  ,  un  des  EoUde§. 
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EupalAmon  ,  un  des  chasseurs  du 
sanglier  de  Calydon  ,  tué  par  cet 
animal  indomptable.  Mét.  8. 

Eitpalamus  ,  fils  de  Métion  et 
d'Alcippe,  père  de  Dédale. 
c.  i5. 

EuphÉmÉ  ,  mère  de  Crocas,  et 
nourrice  des  Muses.  On  voyait  sa 
statue  en  marbre  sur  le  chemin  du 
bois  sacré  des  Muses,  au  pied  du 
mont  Hélicon.  Paus. 

Euphémies  ,  bénédictions  que  le 

Erètre  prononçait  dans  les  sacrifices, 
iac.  Eu  .  bien  ;  et  phèmi  .  parler. 
I.  EuphÉmüs  ,  fils  de  Trazénus  , 
mena  les  Ciconiens  au  secours  des 
Troyens  contre  les  Grecs.  Iliad.  2. 

2.  —  Fils  de  Neptune  et  d’Eu¬ 
rope  .  Argonaute  ,  léger  à  la  course, 
habile  à  conduire  des  chars  ,  rem¬ 
porta  le  prix  de  cette  course  aux 
jeux  funèbres  célébrés  parles  Argo¬ 
nautes  à  la  mort  de  l^élias.  Après  la 
mort  de  Tiphys,  il  fut  le  pilote  des 
Argonautes.  Pindare  et  Apollonius 
de  lîhodes  attachent  une  grande 
vertu  .à  une  motte  de  terre  qu’il 
avait  reçue  en  présent  d’un  Triton, 
roi  de  la  côte  de  Libye.  Dans  le 
cette  motte  de  terre  est  perdue  par 
la  négligence  d’un  esclave ,  qui  la 
laisse  tomber  dans  la  mer,  et  doit 
être  cause  que  les  Minyens  ,  descen¬ 
dants  des  Argonautes  et  des  Lcm- 
niennes,  au  lieu  d’aller  droit  dans 
la  Libye  ,  s’arrêteront  dans  l’ile  de 
Théra  ,  ou  ils  demeureront  jusqu’à 
la  17®  génération.  Dans  le  2®  ,  Eu- 

fihémus  ,  de  l’avis  de  Jason.  jette 
ui  même  à  la  mer  cette  motte  de 
terre,  qui  dans  l’instant  fut  con¬ 
vertie  en  une  ile  charmante,  à  qui 
sa  beauté  fit  donner  le  nom  de 
Calliste  ,  tres-belle  ,  et  qui  était  la 
même  que  Théra.  Paus.  4,8, 
C-.  17. 

Euphéno  ,  Danaïde ,  épouse  d’Hy- 
perbius. 

Euphétès  ,  roi  d’Ephyre  .  sur  les 
bords  du  Selléis  ,  donna  à  Phylée 
une  cuirasse  à  l’épreuve,  pour  gage 
de  1’  hospitalité  qui  existait  entr’eux. 
Iliad.  i5. 

Euphorbe,  fds  de  Panthus , 
vaillant  Dardanien  ,  célèbre  par  sa 
force  ,  son  courage  ,  son  adresse  à 


mener  un  char  ,  sa  vitesse  à  la 
course  ,  et  par  la  mort  de  20  guer¬ 
riers  ,  eut  la  gloire  d’être  le  qui 
blessa  Patrocle  ;  mais  cet  exploit 
était  au-dessus  de  ses  forces  ,  car  il 
rentra  promptement  dans  les  rangs- 
Mais  lorsque  l’ami  d’Achille  fut 
étendu  sur  la  poussière  ,  il  accourut 
pour  enlever  son  corps  ,  et  tomba 
sous  les  coups  de  Ménélas  ,  qu’il 
avait  osé  délier.  Pylhagore  préten¬ 
dait  que  l’ame  (l’Euphorbe  était 
passée  dans  son  corps.  La  preuve 
qu’il  en  apportait  était  que,  la 
fois  qu'il  vint  à  Argos  ,  il  reconnut 
le  bouclier  de  cet  Euphorbe  sus¬ 
pendu  par  Ménélas  dans  le  temple 
de  Junon.  Iliad.  18  ,  17.  Paus.  2, 
c.  17.  Mét.  i5. 

Eup HORION  ,  fds  d’Achille  et 
d’Hélène,  né  avec  des  ailes  dans 
les  iles  fortunées.  Rac.  Eu  et  phe— 
rein ,  porter  abondamment.  Jupi¬ 
ter  ,  touché  de  sa  beauté  ,  et  ne 
pouvant  se  rendre  maître  de  lui  ,  le 
foudroya  dans  l’ile  de  Mélos  ,  et 
changea  en  grenouilles  les  nymphes 
qui  l’avaient  inhumé. 

Euphrahès,  génie  ou  divinité 
qui  présidait  aux  festins.  On  mettait 
sa  statue  sur  les  tables,  lorsqu’on 
voulait  SC  livrera  la  joie  et  aux  plai- 
sirs  de  la  table. 

Euphrate  (  Iconol.  ).  Les  an¬ 
ciennes  médailles  le  représentent 
avec  une  palme  à  la  main. 

Euphrone  ,  bon  conseil ,  déesse 
de  la  nuit ,  parceque ,  suivant  le  pro¬ 
verbe  ,  la  nuit  porte  conseil  Rac. 
Phrén  .  conseil.  On  croit  cette  di¬ 
vinité  la  mème^qu’Eubulie. 

Euphrosyne  ,  une  des  3  Grâces, 
celle  qui  désigne  la  joie.  Paus.  9  , 
c.  35. 

Euphyrus  ,  un  des  7  fds  de  Niobé, 
suivant  Tzetzès. 

Eupithe  ,  père  d’Antinous  ,  tué 
par  Ulysse  ,  souleva  le  peuple  d’I¬ 
thaque  pour  venger  la  mort  de  son 
fds  ;  mais  Laè’rte  le  tua  d’un  coup 
de  pique.  Odyss.  16  ,  24. 

Eupnitüs  ,  un  des  7  fds  de  Niobé. 

Euploea.  surnom  de  Vénus  , 
lorsqu’on  l’invoquait  pour  obtenir 
une  heureuse  navigation.  Elle  avait 
un  temple  sous  ce  nom  sur  une 
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montagne  près  de  Naples  ,  aussi 
appelée  Euploea.  Kac.  Plein  ,  na¬ 
viguer. 

Eupolème  ,  mère  d’Elhalide. 

Eupompe  ,  Ne'réide. 

Euporie  ,  une  des  Heures  ,  fille 
de  Jupiter  et  de  Thémis. 

Eurestüs  ,  un  des  fils  de  Mer¬ 
cure. 

Euripide  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Cléobiile. 

Europæus  Dux  ,  Minos  ,  fils  de 
Jupiter  et  d’Europe.  Met.  8. 

I.  Europe,  fille  d’Agénor.  roi  de 
Phénicie,  et  sœur  de  Cadrnus  ,  joi¬ 
gnait  à  sa  beauté  une  blancbeiir 
si  éclatante  .  cjue  l’on  disait  qu’elle 
avait  dérobé  le  fard  de  Junon.  Voy. 
Angeeo.  Jupiter,  épris  d’amour, 
la  voyant  un  jour  jouer  sur  le  bord 
de  la  mer  avec  ses  compagnes  ,  se 
change  en  taureau  ,  s’approche  de 
la  princesse  d'un  air  flous  et  cares¬ 
sant,  se  laisse  orner  de  guirlandes, 

firend  des  herbes  dans  sa  belle  main  , 
a  reçoit  sur  son  dos»,  se  jette  dans  la 
mer ,  et  gagne  à  la  nage  l’ile  de 
Crète.  On  e.splique  ainsi  cette  fable  : 
Des  marchands  crétois  qui  trafi¬ 
quaient  sur  la  côte  de  Phénicie , 
ayant  vu  la  jeune  Europe  ,  dont  la 
beauté  les  frappa ,  l’enlevèrent  pour 
leur  roi  Asténus  ;  et  comme  leur 
vaisseau  portait  sur  la  proue  un  tau¬ 
reau  blanc,  on  publia  que  Jupiter 
s’était  changé  en  taureau  pour  en¬ 
lever  cette  princesse.  Elle  arriva 
dans  l’ile  par  l’embouchure  du 
fleuve  Léthé  ,  (jui  passait  à  Gortyne. 
Les  Grecs  ,  voyant  sur  cette  rivière 
des  platanes  toujours  verts  ,  publiè¬ 
rent  que  ce  fut  sous  un  de  ces  arbres 
que  se  passèrent  les  1“'®*  amours  de 
Jupiter  avec  Europe.  Aussi  a-t-on 
représenté  Europe  assez  triste,  as¬ 
sise  sous  un  platane,  au  pied  dumiel 
est  un  aigle  à  qui  elle  tourne  le  dos. 
JJiodore  dit  qu’elle  fut  enlevée  par 
un  capitaine  crétois  nommé  Tau- 
rus  ,  dont  elle  eut  3  fils  ,  Minos,  Sar- 
pédon  et  Rhadamanthe  ,  et  qu’As- 
térius  l’ayant  épousée  ensuite  ,  et 
n’en  ayantpointeu  d’enfants,  avait 
adopté  les  3  fils  de  Taurus.  Europe 
s’attira  l’estime  et  l’amitié  de  tous 
les  Crétois,  qui  l’honorèrent  après 


sa  mort  comme  une  divinité  ;  ils 
instituèrent  même  une  fête  en  son 
honneur,  nommée  Hellotia  ,  d’où 
on  appela  Europe  Hellotès.  Plu¬ 
sieurs  ont  cru  que  cette  princesse  , 
dont  le  nom  exprime  la  blancheur, 
avait  donné  son  nom  à  l’Europe  , 
dont  les  habitants  sont  blancs.  Au 
bruit  de  l’enlèveracnt  d’Europe , 
v\génor  ,  son  père  ,  la  fit  chercher 
de  tous  côtés  ,  et  ordonna  à  scs  en¬ 
fants  de  s’embarquer  et  de  ne  point 
revenir  sans  elle.  Mosch.  Idyll. 
jdpollod.  2  ,  c.  5  ;  /.  3  ,  £■.  I.  Pans. 
Voy.  Cadmus.  Ellotès. 

(  Iconol.  ).  Les  modernes  repré¬ 
sentent  la  partie  de  l’Europe  à  la¬ 
quelle  elle  donna  son  nom  ,  comme 
une  dame  magnifiquement  vêtue. 
Sa  robe  ,  de  plusieurs  couleurs  , 
marque  la  diversité  de  ses  richesses. 
Elle  porte  une  riche  couronne,  qui 
rappelle  l’empire  que  les  Romains 
lui  donnèrent  sur  tout  l'univers. 
Les  2  cornes  d’abondance  sur  les¬ 
quelles  elle  est  assise  dénotent  sa 
grande  fertilité.  Un  temple  et  un 
sceptre  ,  emblèmes  l’un  de  la  re¬ 
ligion  ,  l’autre  de  la  forme  do¬ 
minante  du  gouvernement,  sont 
dans  ses  mains.  Un  cheval  et  quan¬ 
tité  d’armes  et  de  trophées  ,  inter¬ 
prètes  de  son  humeur  guerrière  ,  se 
font  remarquer  à  ses  côtés  ,  ainsi 
que  des  diadèmes  ,  des  livres  ,  des 
globes  ,  des  compas  ,  des  pinceaux, 
des  intruinents  de  musicjue, etc.  On 
la  désigne  encore  par  une  Pallas  ,  le 
casque  en  tête  ,  tenant  d’une  main 
un  sceptre,  et  de  l’autre  une  corue 
d’abondance. 

Le  Brun  l’a  peinte  ,  à  Versailles  . 
sous  le  symbole  d’une  femme  assise 
sur  des  canons,  dont  l’air  a  quelque 
chose  de  grand ,  de  noble  et  de  grâ- 
cieux.  Sa  tête  est  couverte  d’un 
casque  ombragé  de  grandes  plumes 
blanches.  Elle  a  pour  habit  une 
cuirasse  d’or  antique,  couverte  d’un 
grand  manteau  bleu.  D’une  main 
elle  tient  un  sceptre,  et  de  l’autre 
une  corne  d’abondance.  A  l’un  de 
ses  côtés  ,  on  voit  un  cheval  qui 
lève  la  tête  et  semble  hennir  ;  de 
l’autre  ,  des  livres  ,  un  drapeau  , 
un  casque  et  un  bouclier. 
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a.  —  Océanide.  Théog. 

3.  —  Fille  de  Tityus  .  et  mère  de 
l’Argonaute  Euphéinus. 

4-  — Cèrès ,  sous  ce  nom  ,  fut 
la  nourrice  de  Trophonius.  Ant. 
expi.  t.  2. 

1.  Europs  ,  fils  d’Egialée,  2®  roi 
des  Slryoniens.  Quelques  écrivains 
croient  que  l’Europe  a  pris  de  lui 
son  nom.  Paus.  2  ,  c.  5. 

2.  —  Fils  de  Phoronée  ,  et  père 
d’IIerniion. 

1.  Eüropus  ,  un  des  descendants 
d’Hercule  ,  aïeul  de  Lycurgue. 

2.  —  Fils  de  Macédon  et  d’Ori- 
thye  ,  donna  son  nom  à  un  canton 
de  la  Macédoine.  Just.  7,  c.  2. 
Hérod.  8  ,  c.  189. 

1 .  Eurütas  ,  fils  de  Lelex  ,  et 
père  de  Sparta  .  femme  de  Lacédé- 
mon  ,  donna  son  nom  au  fleuve 
Eurotas ,  appelé  auparavant  Hi— 
mère.  Les  Lacédémoniens  étant  en 
guerre ,  attendaient  la  pleine  lune 
pour  combattre.  Eurotas  .  au-dessus 
de  cette  superstition  ,  livra  bataille 
malgré  la  foudre  et  les  éclairs;  mais 
il  fut  battu  ,  et ,  de  chagrin  ,  se  jeta 
dans  le  fleuve.  Les  Lacédémoniens 
prétendaientque  Vénus,  après  avoir 
passé  ce  fleuve  ,  y  avait  jeté  les  bra¬ 
celets  et  autres  ornements  de  femme 
dont  elle  était  parée  ,  et  avait  pris 
ensuite  la  lance  et  le  boucher,  pour 
se  montrer  en  cet  état  a  Lycurgue  , 
et  se  conformer  à  la  magnanimité 
des  dames  de  Sparte.  Les  Lacédé¬ 
moniens  y  plongeaient  leurs  enfants 
pour  les  endurcir  de  bonne  heure 
aux  fatigues  de  la  guerre  ,  et  les 
Turcs  s’y  baignent  dans  l’espérance 
de  gagner  le  royaume  des  deux. 
Apollod.  i3  .  c.  16.  Paus.  3  ,  c. 
Voy.  Himère. 

2.  —  Fleuve  de  la  Laconie.  Lfne 
loi  expresse  ordonnait  aux  Lacédé¬ 
moniens  de  lui  rendre  les  honneurs 
divins.  Ce  fleuve  est  célèbre  dans 
les  écrits  des  poètes  ,  qui  nous  re¬ 
présentent  ses  bords  ornés  de  myr¬ 
tes,  de  lauriers  et  d’oliviers-  C’était 

tirés  de  ses  eaux  que  Jupiter  .  sous 
a  figure  d'un  cygne,  trompa  Léda  ; 
d’Apollon  regretta  la  perte  de 
Daphné  ;  que  Castor  et  Pollux 
avaient  coutume  de  s  exercer  ; 


qu’Hélène,  leur  sœur,  fut  enlevée; 
et  que  Diane  se  plaisait  à  chasser. 

5  —  Fleuve  de  Thessalie  ,  au¬ 
près  du  mont  Olympe  :  il  se  jette 
dans  le  Pénée  ;  mais  ,  selon  Ho¬ 
mère  ,  le  Pénée  semble  refuser  de 
le  recevoir  ,  car  l’eau  de  l’Eurota» 
nage  comme  de  l’huile  sur  celle  du 
Pénée  ,  qui  la  rejette  ensuite  com¬ 
me  une  eau  maudite  et  engendrée 
par  les  furies  infernales. 

Euroto  ,  fille  de  Danaüs  et  de 
Pol  yxo.  Apollod. 

Eurus  (  Iconol.  ) ,  vent  d’ Orient, 
et  l’un  des  4  principaux.  Celui  des 
poètes  romains  paraît  être  composé 
de  l’Apéllotès  et  de  l’Eurus  des 
Grecs.  Horace  le  peint  comme  un 
vent  Impétueux,  et  Valerius  Flaccus 
comme  échevelé  et  tout  en  désor¬ 
dre  à  la  suite  de  la  tempête  qu’il  a 
excitée.  Les  modernes  le  représen¬ 
tent  par  un  jeune  homme  ailé  ,  qui 
va  semant  des  fleurs  de  chaque  main 
partout  ou  il  passe.  Derrière  lui 
est  un  soleil  levant.  On  le  peint 
d’une  couleur  noire  ,  parceque 
cette  couleur  est  celle  des  Ethio¬ 
piens  ou  des  habitants  du  Levant  , 
d’ou  il  souifle. 

Eüryade  ,  un  des  poursuivants 
de  Pénélo  pe  ,  renversé  par  Télé¬ 
maque.  üdyss.  2. 

1 .  Euryale  ,  fils  de  Méclstée  , 
petit-fils  de  Talaüs  ,  .\rgonaute. 
Apullodore.  Homere  (  lliad.  2  )  ,  qui 
lui  donne  la  même  généalogie  ,  en 
fait  un  des  chefs  des  Arglens  au 
siège  de  Troie. 

2.  —  Courtisan  phéacien  ,  invec¬ 
tive  Ulysse  ,  et  se  réconcilie  en¬ 
suite  avec  lui  en  lui  faisant  présent 
d’une  épée  d’acier  à  fourreau  d’i¬ 
voire.  üdyss.  8. 

3.  —  Un  des  prétendants  d’Hip- 
podamie  ,  tué  par  Œiromaiis. 

4-  —  Fils  naturel  d’Ulysse  et 
d’Ëvippe  Sophocl. 

5.  —  Fils  de  Ménélas  ,  fait  pri¬ 
sonnier  par  Hercule.  Apollod.  i  , 
c.  8. 

6.  —  Fils  de  Mêlas  ,  tué  par 
Tydée- 

7.  —  Fils  d’Opheltès,  guerrier 
troyea  ,  d’une  rare  beauté  ,  aimé 
tendrement  de  Nlsus.  Ces  2  amis 
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ne  se  quittaient  jamais  dans  les 
combats.  Aux  jeux  donnés  par  Enée 
en  l’honneur  d’Anchise,  Euryale 
dut  Je  prix  de  la  course  à  la  ruse  de 
Nisus  ,  qui  ,  ayant  glissé  dans  la 
prairie  ,  renversa  Salius ,  et  donna 
à  son  jeune  ami  le  moyen  d’arriver 
le  i®*"  au  but.  En  Italie  ,  Nisus  ,  à 
qui  la  garde  d’une  des  portes  du 
camp  est  confiée  ,  conçoit  le  projet 
d’aller  chercher  des  nouvelles  d’E- 
née.  Euryale  veut  partager  la  gloire 
de  cette  périlleuse  entreprise ,  et 
recommande  sa  mère  au  jeune  As- 
cagne.  La  fortune  seconde  les  ef¬ 
forts  des  deux  amis  ;  mais  Us  sont 
surpris  par  un  détachement  latin: 
Euryale  est  moissonné  parVolscens, 
qui  tombe  à  son  tour  sous  les  coups 
de  Nisus;  et  celui-ci  expire  content 
d  avoir  vengé  son  ami.  Enéid.  l.  5 
et  9. 

O-  —  Qui  éclaire  tout ,  surnom 
d’Apollon. 

1.  Euryale,  une  des  trois  Gor¬ 
gones,  fille  de  Phorcys  ,  et  sœur  de 
Méduse  n’était  sujette  ni  à  la  vieil¬ 
lesse  ,  ni  à  la  mort,  l'héafj. 

2.  —  Reine  des  Amaiones  ,  se¬ 
courut  Aétès  ,  roi  de  Colchide  , 
contre  Persée.  Val.  Flac.  4- 

3.  —  Fille  de  Minos,  séduite  par 
Neptune  ,  mit  au  monde  Orion. 
Vor.  Orion. 

4-  —  Fille  de  Prœtus. 

Eüryanassa  ,  fille  de  Pactolus  , 
dont  Tantale  eut  Pélops. 

1.  Eürybates  ,  un  des  Argo¬ 
nautes  ,  célèbre  au  jeu  du  disque  , 
ainsi  que  dans  l’art  de  guérir  les 
plaies  ,  guérit  celle  qu’Oïlée  avait 
reçue  en  donnant  la  chasse  avec 
Hercule  ,  aux  oiseaux  du  lac  Stym- 
phale. 

2.  —  Héraut  d’Agamemnon,  fut 
chargé  d’aller  enlever  Briséls  à 
Achille.  Iliad.  i. 

3.  —  Héraut  d’Ulysse.  Ce  prince 
le  traitait  avec  une  distinction  par¬ 
ticulière  ,  parcequ’ll  trouvait  en  lui 
une  humeur  et  des  sentiments  con¬ 
formes  aux  siens,  üdyss.  ig. 

Eürybatus  ,  fils  d’Euphémus  , 
prétendait  descendre  du  fleuve 
Axius. 


1.  Eurybie  ,  nymphe  ,  mère  de 
Lucifer  et  des  Etoiles.  Hesiod. 

2.  —  Fille  de  Pontus  et  de  la 
Terre  ,  eut  ,  de  son  mariage  avec 
Creïus  ,  Astréus  ,  Persée  et  Pallas. 
Banier,  t.  i. 

3.  —  Amazone  habile  à  la  chasse, 
et  exercée  au  javelot,  périt  dans  un 
combat  contre  Hercule. 

EurybiÈs  ,/<?/■/  violent,  épithète  ' 
d’Apollon.  Rac.  Eurys  ,  large  ;  bia, 
violence.  Ànthol. 

1.  Eurybius  ,  fils  de  Nérée  et  de 
Chloris.  Apollod.  i  ,  c.  g. 

2.  —  Fils  d’Eurytus  ,  roi  d’Ar- 
gos  ,  fut  tué  dans  une  guerre  entre 
les  Argiens  et  les  Athéniens.  Apol¬ 
lod.  2 .  c.  8. 

Euryca  ,  une  des  Thestiades. 

Eurycapès  ,  fils  d’Hercule  et 
d’une  des  Thestiades. 

Eurycida  ,  fille  d’Endymlon  ; 
Neptune  eut  d’elle  Eléus. 

Eüryclée  ,  fille  d’Ops  ,  et  pe¬ 
tite-fille  de  Pisénor  ,  esclave  de 
Laërte.  Ce  prince  l’avait  achetée  , 
fort  jeune  ,  le  prix  de  20  bœufs,  et 
l’avait  donnée  pour  nourrice  à  son 
fils  Ulysse.  Au  retour  de  ce  prince, 
elle  fut  la  qui  le  reconnut ,  en 
lui  lavant  les  pieds  ,  à  une  blessure 
qu’il  avait  reçue  autrefois  d’un  san¬ 
glier,  et  qui  annonça  son  arrivée  à 
Pénélope.  Odyss.  19  ,  22  ,  23. 

EuryclÉes  ,  fête  de  Sparte,  dont 
parle  une  ancienne  inscription. 

Eurycléides  ,  disciples  d’Eury- 
clès  le  devin. 

EuryclÈs  ,  devin  fameux  d’A¬ 
thènes  ,  surnommé  l’Engastrimy- 
the  ,  pareequ’on  lui  croyait  un  dé¬ 
mon  intérieur  qui  lui  révélait  l’a¬ 
venir. 

Eürydamas,  interprète  des  son¬ 
ges  ,  et  père  d’Abas  et  de  Polyide  , 
qui  allèrent  secourir  les  Troyens  , 
et  furent  tués  par  Diomède.  Iliad.^. 

2.  —  Surnom  d’Hector.  Rac. 
Eurys  ,  large  ;  damaô  ,  dompter. 

3.  — Un  des  poursuivants  de  Pé¬ 
nélope,  tué  par  Ulysse.  Odyss.  22. 

4-  —  Fameux  athlète  de  Cyrène, 
remporta  le  prix  du  ceste  aux  jeux 
olympiques  ,  après  avoir  avalé  ses 
dents  ,  pour  ne  pas  laisser  à  son  an- 
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tagoniste  la  gloire  de  ce  coup  ter¬ 
rible.  Æîinn. 

5.  —  Argonaute  ,  fils  d’Irus  et 
de  Démonasse.  Hygin. 

6.  —  Fils  d’Egyptus.  Apollod. 

1.  Eurydice,  femme  d’ Orphée, 
fuyant  le  long  d’un  fleuve  les  pour¬ 
suites  d’Aristée  ,  fut  piquée  au  ta¬ 
lon  par  un  serpent  caché  sous 
l’herbe  ,  et  perdit  la  vie  peu  de 
jours  après  son  mariage.  Géorg.  4. 
Mét.  10.  Voy.  Orphée. 

2.  —  Femme  d’Enée.  Paus.  10, 
£.  26. 

3.  —  Fille  aînée  de  Clyménus,  et 
femme  de  Nestor.  Odyss.  3. 

4.  —  Fille  d’Amphiaraüs  et  d’E- 
riphile.  Paus.  3  ,  c.  17. 

5.  —  Fille  de  Lacédémon  et  fem¬ 
me  d’Acrisius.  On  lui  attribuait  la 
consécration  d’un  temple  de  Junon 
Argiva  à  Sparte.  Paus.  3  ,  c.  i3. 

6.  —  Danaïde ,  femme  de  Dryas, 
Apollod.  2.  ,  c.  I 

7.  —  Fille  d’Endymion  et  d’A.s- 
térodie. 

8.  —  Femme  de  Lycurgue  ,  roi 
de  Némée.  Apollod.  i ,  c.  g. 

g.  —  Fille  d’Actor.  Id. 

10.  —  Epouse  de  Lycus,  et  mère 
d’ Archémore* 

Euryganée  ,  femme  de  Laïus. 

Euryléon  ,  !*'■  nom  d’Ascagne  , 
fils  d’Enée. 

1.  Euryloqüe  ,  beau-frère  d’U¬ 
lysse,  dont  il  avait  épousé  la  sœur 
Clymène  ,  fut  le  seul  des  compa¬ 
gnons  d’Ulysse  qui  ne  but  point  de 
la  liqueur  magique  par  laquelle 
Circé  changea  les  autres  en  bêtes  ; 
mais  ayant  enlevé  en  Sicile  les  trou¬ 
peaux  sacrés  d’Apollon  ,  le  dieu 
punit  son  impiété  en  brisant  son 
vaisseau  sur  des  écueils.  Odyss. 
10  ,  12- 

2.  —  Un  des  fils  d’Egyptus  , 
époux  d’ Arétonoé. 

Euryeype  ,  mère  de  Médée,  se¬ 
lon  certains  auteurs. 

I.  Eurymaque  ,  fils  de  Polybe  , 
et  parent  d’Ulysse.  Uomere  en  fait 
nn  des  chefs  des  poursuivants  de  Pé¬ 
nélope  ,  et  le  met  au  nombre  des 
plus  robustes.  Il  insulte  Ulysse  qu’il 

{•rend  pour  un  mendiant  ;  mais 
orsque  l’arc  d’Ulysse  ,  qu’il  s’est 


en  vain  efforcé  de  tendre  ,  passe 
dans  la  main  du  roi  d’Ithaque  ,  il 
demande  grâce ,  et  offre  ,  pour  ra¬ 
cheter  sa  vie,  des  troupeaux,  de 
l’or  et  de  l’airain.  Ulysse  ne  ré¬ 
pond  que  par  des  cris  de  vengeance, 
et  lui  perce  le  cœur  d’une  flèche, 
au  moment  qu’Eurymaque ,  déses¬ 
péré  ,  fondait  sur  lui  l’épée  à  la 
main.  Odyss.  2  ,  18,  21 , 22. 

2.  —  Fils  d’ Anlénor. 

3.  — Ainantd’Ilippodamie./'/sr/zj. 

E  U  RY  Mas,  capitaine  troyen  , 

qu’Idoménée  tua  d’un  coup  de  pi¬ 
que  dans  la  bouche.  Iliad.  16. 

1.  Eürymède  ,  femme  de  Glau— 
eus  et  mère  de  Bellérophon. 

2.  —  Une  des  filles  d’Oéneus  et 
d’ Alth  éa ,  pleura  long-temps  avec 
ses  sœurs  ,  la  mort  de  son  frère  Mé- 
léagre  ;  Diane  la  changea  comme 
elles  en  oiseau  appelé  Méléagride. 

1.  EurymÉdon,  père  de  Promé- 
thée  ,  géant  dont  Junon  était  de¬ 
venue  amoureuse  avant  d’épouser 
Jupiter,  eut  part  à  la  guerre  des 
géants  ,  et  fut  précipité  dans  les  en¬ 
fers.  Peut  être  la  punition  de  Pro- 
méthée  ne  fut -elle  qu’une  ven¬ 
geance  de  Jupiter,  qui  le  croyait 
fils  de  Junon.  Panier,  t.  i. 

2.  —  Ecuyer  d’Agamemnon,  tué 
avec  son  maître.  Paus. 

3.  —  Père  de  Péribée  ,  prince 
brave ,  régnait  sur  un  peuple  de 
géants  ,  et  périt  avec  eux  dans  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Odyss.  7. 

4.  —  Fils  de  Faunus. 

5.  — FilsdeMinos,  tué  par  Her¬ 
cule  avec  ses  frères  dans  l’ile  de 
Paros  ,  lorsque  ce  héros  aborda  avec 
les  Argonautes. 

6.  —  Un  des  fils  de  Vulcain  et 
de  Cabire,  nymphe  de  la  Thrace  , 
ce  qui  les  fit  appeler,  lui  et  ^son 
frère  Alcon  ,  les  2  Cabires. 

1.  EürymÉdüse  ,  nom  que  quel¬ 
ques  auteurs  donnent  à  la  mère  des 
Grâces.  Voy.  E ur ynome. 

2.  —  Esclave  d’Eplre,  dont  les 
Phéaclens  avaient  fait  présent  à  leur 
roi  Alcinoüs .  et  que  celui-ci  chargea 
d’élever  sa  fille  Nausicaa.  Odyss.  7. 

Eurymène,  nom  de  nymphe. 

Eüryménès  ,  un  des  fils  de  Né- 
lée  et  de  Chlorls  tués  par  Hercule. 
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EurymidÈs,  nom  patronymique 
de  Téléinus,  devin  célèhre. 

Eurymnus,  voulut  brouiller 
Castor  et  Pollux;  mais  sa  méclian- 
celé  futsevérernent punie.  Son  nom 
passa  en  proverbe. 

îiuRYMüs,  père  de  Téle'mus. 
Odyss.  g. 

EurynomÉ  ,  un  des  dieux  infer¬ 
naux,  se  nourrissait ,  dit-on,  de  la 
chair  des  morts.  Il  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  Delphes  ,  où  il 
était  représente  d’une  couleur  noi¬ 
râtre  ,  assis  sur  une  peau  de  vau¬ 
tour.  et  montrant  les  dents  coinine 
un  affamé.  Paus.  lo  ,  c-  28. 

I.  Eürynome,  fille  de  l’Océan  et 
deTéthys,  que  Jupiter  rendit  mère 
des  3  Grâces.  Une  autre  tradition 
la  lait  femme  d’Opliion,  et  détrô¬ 
née  par  Rhéa ,  qui  la  vainquit. à  la 
lutte  .  et  la  précipita  dans  le  Tar— 
tare.  Elle  avait  un  temple  dans  l’Ar¬ 
cadie,  près  de  Phigalie,  dans  lequel 
.sa  statue  était  liée  avec  des  chaînes 
d’or.  Femme  jusqu’à  la  ceinture  , 
elle  ressemblait  à  un  poisson  par  le 
reste  du  corps.  Ce  temple  ne  s’ou¬ 
vrait  qu’une  fois  l’an  .  à  un  jour 
marqué  ;  on  y  taisait  des  sacrifices 
publics  et  particuliers.  Hesiod. 
Paus. 

.  2.  —  Fille  d’Apollon  ,  et  mère 
d’Adraste  ,  roi  d’Argos. 

3.  ■ — Nymphe  ,  fille  d’Orcbame  , 
et  mère  de  Leucotlioé. 

4-  —  Mère  d’Asope  ,  qu’elle  eut 
de  Jupiter.  Apollod.  3,  c.  12. 

5.  —  Lemnienne  ,  fille  de  Dory- 
clus,  et  femme  de  Codrus.  Val. 
Place.  2. 

(à.  —  Une  des  femmes  de  Péné¬ 
lope.  Odyss.  17. 

7.  —  Fille  de  Nisus .  dont  Nep¬ 
tune  eut  Agéiior  et  Bellérophon. 

Eurynomies  ,  fête  grecque  en 
l’honneur  d’Eurynome  ,  que  des 
écrivains  confonrlent  avec  Diane. 

1.  Eüry'nomüs  ,  un  des  filsd’E- 
gyptus,  prince  d’Ithaque,  et  un  des 
poursuivants  de  Pénélope.  Odyss.  2,. 

2.  —  Selon  certains  auteurs  ,  le 
même  qu’Eunomus  ,  fils  d’Archi- 
teiès  ,  tué  involontairement  par 
Hercule. 


3.  —  Centaure  tué  par  Dryas  , 
aux  noces  de  Pyrilhoiis. 

Eurynus  .  fils  de  Ménécée  ,  était 
honoré  tous  les  ans  dans  l’Œchalie. 
Panier,  t.  6. 

Euryopes  ,  gui  s'entend  au  loin  , 
surnom  de  Jupiter  tonnant. 

Euryops,  fils  d  llercu'e  et  de 
Terpsicratée  ,  une  des  Tliestiades. 

Euryphaessa  ,  sœur  et  femme 
d’Hypérion.  qui  eut  d’elle  Hélios, 
Séléne  ,  et  Eos,  c.-à-d. ,  le  Soleil , 
la  Lune  et  l’Aurore. 

1.  Eurypyle  ,  prince  de  la  Cyré- 

naïc(ue,  rendit  aux  Argonautes  un 
service  Important  ,  et  leur  donna 
des  avis  sages  pour  les  garantir  des 
bancs  de  sable  desSyrtes.  Les  poètes 
ont  altéré  ce  fait  simple  et  histo¬ 
rique  par  le  mélange  de  fables  de 
leur  invention.  Selon  eux,  Jason  , 
jeté  sur  les  côtes  de  Libye  par  le 
A’ent  du  nord,  se  trouva  engagé 
dans  le  lac  Tritonide.  Dans  sonem- 
barras ,  un  Triton  apparut,  et  lui 
dit  qu'au  prix  du  trépied  de  cuivre 
que  Jason  avait  à  bord  de  son  vais¬ 
seau,  il  lui  montrerait  les  mmens 
de  sortir  du  danger  où  il  était.  L’of¬ 
fre  acceptée  et  Te  trépied  livré  ,  le 
Triton  le  mit  dans  son  temple  ,  et 
prédit  aux  Argonautes  <|ue  ,  lors¬ 
qu’un  de  leurs  descendants  auiait 
enlevé  le  trépied,  cent  villes  grec¬ 
ques  seraient  bâties  sur  le  lac  Tri¬ 
tonide  ;  oracle,  qui  engagea  les  Li¬ 
byens  à  cacher  le  trépied  ,  ou  plutôt 
prédiction  faite  après  coup.  Ce  lut 
alors  qu’ Eurypyle,  ne  pouvant  rien 
faire  accepter  aux  .\rgonaiites  ,  re¬ 
mit  à  Euphémus  cette  motte  de 
terre  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
son  histoire. //é/W(/.  4 ,  178,  i7q. 

Voy.  Euphémus  ,  2. 

2.  —  Roi  de  l'ile  de  Cos  ,  et  fils 
de  Neptune,  fut  tué  par  Hercule, 
en  punition  de  ses  brigandages.  Le 
héros  enleva  sa  fille  Chalciope. 
Apollod.  2  ,  c.  7 . 

3.  —  Fils  de  Dexamène,  rold’O- 
lène  ,  ayant  accompagné  Hercule 
dans  son  expédition  de  Troie,  re¬ 
çut  de  lui  pour  présent  un  coffre 
dont  l’ouverture  lui  fit  perdre  la 
raison.  Cette  fable  est  attribuée  par 
Pausaaias  au  suivant. 
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4.  —  Fils  d-  Evemon  ,  et  fameux 
devin  ,  partit  pour  Troie  avec 
vaisseaux.  Dans  le  partage  des  dé¬ 
pouilles  de  cette  ville,  if  eut  dans 
son  lot  un  coffre  qui  renfermait  une 
statue  de  Bacchus ,  faite ,  disait-on , 
par  Vulcain  ,  et  dont  Jupiter  avait 
fait  présent  a  Dardanus.  Eurypyle 
ouvrit  le  coffre,  regarda  la  statue, 
et ,  en  punition  de  sa  témérité  ,  de¬ 
vint  furieux.  Le  mal  continua;  les 
longs  accès  de  folle  ne  lui  laissaient 
que  de  petits  intervalles  où  le  bon 
sens  lui  revenait.  Il  prit  un  de  ces 
bons  moments  pour  aller  à  Delphes 
consulter  l’oracle  d’Apollon  ,  qui 
lui  répondit  qu’il  devait  continuer 
sa  route  ,  et  s’arrêter  au  lieu  où  il 
trouverait  des  gens  qui  iraient  faire 
un  sacrifice  barbare  ;  que  c’était  là 
qu’il  devait  déposer  le  coffre,  et 
établir  son  domicile.  Eurypyle  se 
rembarqua,  et  alla  avec  sa  petite 
flotte  au  gré  des  vents ,  qui  le  por¬ 
tèrent  a  la  cote  de  Patras.  Il  y  des¬ 
cendit  à  terre  dans  le  temps  qu’on 
allait  immoler  un  jeune  garçon  et 
une  fille  vierge  à  Diane  Triclaria. 
Il  se  souvint  alors  de  l’oracle.  Ceux 
de  Patras ,  voyant  arriver  chez  eux 
un  roi  inconnu  avec  ce  coffre,  cru¬ 
rent  d  abord  qu’il  y  avait  quelque 
dieu  dedans.  Cette  aventure  guérit 
Eurypyle  de  sa  folie  ,  et  sauva  la  vie 
à  2  innocentes  victimes.  Depuis  ce 
temps— là  ,  ceux  de  Patras  ,  après  la 
fete  de  Bacchus ,  célébraient  tous 
les  ans  les  funérailles  d’Eurypyle. 
Ils  rendaient  aussi  de  grands  hon¬ 
neurs  au  dieu  renfermé  dans  le 
coffre  ,  qu  ils  appelèrent  Ksymnète. 
Neuf  hommes  des  principaux  de  la 
ville  ,  élus  par  le  peuple,  et  autant 
de  femmes,  présidaient  à  la  céré¬ 
monie.  Au  premier  jour  de  la  fête  , 
un  prêtre  portait  ce  coffre  en  grande 
pompe.  Paus.  7,  ig.  Iliad.  2. 

5.  Petit-fils  d’Hercule  du  côté 
de  son  père  Téléplius,  et  de  Priain 
par  sa  mère  Astyoché ,  fut  un  des 
plus  illustres  alliés  des  Troyens,  au¬ 
tant  par  sa  valeur  que  par  sa  nais¬ 
sance.  Il  n’arriva  au  siège  de  Troie 
qu’à  la  fin  de  la  10®  année  :  c’est 

Tvi*  rude  combat. 

Machaon,  fils  d’Esculape.  Homère 


(  Odyss.  2.  )  nous  apprend  qu’il  était 
un  des  plus  beaux  princes  de  son 
temps.  «  Il  n’y  avait,  dlt-il,  que 
»  Memnon  qui  fût  .  plus  beau  que 
»  lui.  »  Il  avait  conduit  à  Troie  les 
Céthéens  ,  peuples  de  Mysie.  ^'r* 
rhus ,  fils  d’Achille,  ayant  tué  Eu- 
rypyle ,  ses  sujets,  de  désespoir,  se 
firent  tous  tuer  autour  de  son  corps. 

6.  —  Fils  d’Hercule  et  d’une  des 
Thestiades. 

7-  —  Fils  de  Mécistée ,  un  des 
Epigones. 

Eurypyle  ,  fille  d’Endymlon  , 
eut  de  Neptune,  Elis,  auquel  la  ville 
d’Elis  dut  son  nom. 

Eürysace  ,  fils  d’Ajax  ,  empêcha 
son  oncle  Teucer  de  rentrer  dans, 
ses  propres  états  ,  et  lui  en  ferma 
les  passages  après  la  mort  de  Téla— 
mon  son  père.  Les  Athéniens  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins. 
Just.  44  ,  c.  3. 

Eurysternon,  statue  de  la  déesse 
Tellus  ,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa 
large  poitrine.  Elle  avait  un  temple 
sous  ce  nom  auprès  d’Ægé  ,  dans 
r  Achaïe ,  un  des  plus  anciens  de  la 
Grèce.  La  prêtresse  qu’on  élisait 
pour  le  desservir  devait  n’avoir  eu 
qu’un  mari  ,  et  garder  le  célibat  le 
reste  de  sa  vie.  Hoy.  Tellus. 

Eurysthée  ,  roi  de  Mycènes  , 
était  fils  de  Sthénélus  et  de  Micippe, 
fille  de  Pélops.  Jupiter  ayant  juré  , 
dit  la  fable  ,  que  de  2  garçons  qui 
étaient  encore  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  l’un,  filsde  Sthénélus,  l’au¬ 
tre  d’Alcmène,  celui  qui  naîtrait  le 
obtiendrait  l’empire  sur  l’autre. 
Junon  ,  irritée  contre  Alcmène  ,  se 
vengea  sur  son  fils  ,  avança  la  nais¬ 
sance  d'Eurysthée,  qui  vint  avant  le 
7®  mois  ,  et  lui  assura  la  supériorité 
sur  son  concurrent.  Ce  prince  po¬ 
litique,  jaloux  de  la  réputation 
d’Hercule  ,  et  craignant  d’être  un 
jour  détrôné  ,  le  persécuta  sans  re¬ 
lâche  ,  et  eut  soin  de  lui  donner 
assez  d’occupations  hors  de  ses  états 
pour  lui  ôter  le  moyen  de  troubler 
son  gouvernement.  Il  exerça  son 
grand  courage  dans  des  entreprises 
également  délicates  et  dangereuses; 
c’est  ce  qu’on  appelle  les  travaux 
d' Hercule.  On  dit  qu’ Hercule  de- 
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vint  si  redoutable  à  Eurystlie'e ,  que , 
malgré  l’empire  qu’il  avait  sur  ce 
lié  ros  ,  il  n’osait  paraître  devant  I 
lui  ,  et  qu’il  avait  préparé  un  ton¬ 
neau  d’airain  pour  s’y  aller  cacher 
en  cas  de  besoin.  Il  ne  laissait  point 
entrer  Hercule  dans  la  ville  :  les 
monstres  qu’il  apportait  étaient  lais¬ 
sés  hors  des  murs  ,  et  Eurysthée  lui 
envoyait  ses  ordres  par  un  héraut. 
Non  content  devoir  Hercule  mort , 
il  voulut  exterminer  les  restes  d’un 
nom  si  odieux  pour  lui  ;  il  poursui¬ 
vit  les  enfants  de  ce  héros  de  climats 
en  climats  ,  et  jusque  dans  le  sein 
de  la  Grèce.  Ceux-ci  s’étaient  réfu¬ 
giés  à  Athènes,  auprès  d’un  autel  de 
Jupiter,  dit  Euripide  ^  pour  contre¬ 
balancer  Junon,  qui  animait  Eurys¬ 
thée.  Thésée  ,  dont  ils  avaient  im¬ 
ploré  la  protection  ,  prit  leur  dé¬ 
fense  ,  refusa  de  les  livrer  à  Eurys¬ 
thée,  qui  était  venu  les  redemander 
les  armes  à  la  main  ,  et  qui  périt 
avec  toute  sa  famille  dans  le  com¬ 
bat.  Hyg.  f.  3o  ,  32.  ApoUod.  2  , 
c.  4-  Paus.  1  ,  c.  33  ;  3  ,  e.  6. 

Mét.  g.  Enèid.  8.  Iliad.  ig.  Héro- 
dot.  5,  c.  3g;  /.  g,  c.  26,27.  Voyez 
Hercule. 

Eorysthène,  un  des  5o  fds 
d’Egyptus  ,  époux  de  Monustè  , 
Danaïde. 

Eürytanes  ,  peuples  de  l’Etolie 
chez  qui  Ulysse  reçut ,  après  sa 
mort ,  les  honneurs  héroïques  et 
même  un  oracle.  Aristote. 

1.  Euryte  ,  nymphe  que  Nep¬ 
tune  rendit  mère  d’Hallirrhotius. 
ApoUod. 

2.  —  Fille  d’Hippodamas ,  et 
femme  de  Parthaon.  Id. 

Eürytèle  ,  fille  de  Thestlus  ,  et 
mère  de  Leucippus.  Id. 

Eürythémis  ,  fille  de  Cléohée  , 
et  femme  de  Thestius.  Id. 

Eurythoé  ,  fille  de  Danaüs ,  mère 
d’Œnomaiis  ,  selon  le  schollaste 
A' Apollonius  ;  son  épouse  ,  selon 
Tzetzès ,  et  la  mère  d’Hippodamie. 

1.  Eurytion  .  un  des  chasseurs 
du  sanglier  de  Calydon.  Met.  8. 

2.  • —  Argonaute.  Apollon. 

3.  —  Centaure  dont  la  brutalité 
envers  Hippodamie  fut  la  cause 
du  combat  entre  les  Centaures  et 
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les  Laplthes  ,  périt  aux  noces  de 
Pirithoiîs,  ou,  selon  d’autres  ,  eut 
seulement  le  nez  et  les  oreilles  cou¬ 
pés  par  les  Lapithes.  Paus.  5  ,  r.  10. 
Mét.  2. 

4-  —  Autre  Centaure  tué  par 
Hercule  ,  pour  avoir  voulu  forcer 
Hippolyte  ,  fille  de  Dexamène. 
C’est  probablement  le  même  que 
le  précédent.  Diod.  Sic. 

5.  —  Ministre  de  la  cruauté  de  Gé- 
ryon,  tu^ar  Hercule.  ApoUod.  2. 

6.  —  Troyen  habile  à  tirer  de 
l’arc  ,  remporta  le  prix  dans  les 
jeux  funèbres  célébrés  en  Sicile  en 
l’honneur  d’Anchise.  Enéid.  5. 

7.  —  Habile  orfèvre.  Enéid.  10. 

8.  —  Autre  Centaure  ,  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  assiégèrent  la 
caverne  de  Pholus  ,  et  qu’ Hercule 
mit  en  fuite. 

g.  —  Autre  Centaure  ,  un  des 
prétendants  de  Déjanlre  ,  tué  dans 
un  combat  contre  Hercule. 

Eury’^tione  ,  sœur  d’Hellotis. 

Eurytionie  ,  fête  grecque  eu 
l’honneur  de  Cérès. 

Eurytis  ,  la  même  qu’Iole  ,  fille 
d’Eurytus.  Mét.  g. 

Eurytius  ,  fils  de  Sparton  ,  et 
père  de  Galathée. 

EuryiomÈne  ,  nom  donné  par 
quelques-uns  à  la  mère  des  Grâces. 

1 .  Eurytus  ,  roi  d’Œchalle ,  père 
d’Iole.  Hercule  la  deinanda  en  ma¬ 
riage.  Eurytus  l’avait  promise  à 
celui  qui  le  vaincrait  à  la  lutte. 
Ile  rcufe  le  vainquit  ;  mais  voyant 
qu’Eurytus  éludait  ,  et  cherchait  à 
gagner  du  temps  ,  il  le  tua  d’un 
coup  de  massue  ,  et  enleva  sa  con¬ 
quête  ,  ou  ,  selon  d’autres  seule¬ 
ment  ses  chevaux  (  Voy.  Iphitus  ). 
Homère  fait  périr  ce  roi  sous  les 
flèches  d’Apollon,  parcequ’il  avait 
eu  l’audace  de  défier  un  dieu.  Il  est 
à  présumer  que  cet  Eurytus  est  le 
même  dont  on  faisait  tous  les  ans  la 
fête  à  Œchalie.  ApoUod.  2 ,  c.  4i  7* 

2.  —  Argonaute ,  fils  de  Mercure 
et  d’Antianire.  Val.  Place. 

3.  —  Le  plus  cruel  et  le  plus  fa¬ 
meux  des  Centaures  qui  se  trou¬ 
vèrent  aux  noces  de  Pirithoüs  ,  et 
que  Thésée  renversa  sous  le  poids 
d’un  vase  antique  qui  fit  jaillir  à  la 
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fois  le  sang,  le  vin  et  la  cervelle 
(  Blet.  12  ).  C’est  apparemment  le 
même  qiz’Eurjlion. 

4.  —  Fils  ou  ,  suivant  d'autres  , 
neveu  d’Augée.  Un  jour  qu’il  était 
aile  ,  à  la  tète  d’une  troupe  d'E- 
leens  ,  céle'brer  une  fête  de  Nep¬ 
tune ,  vers  l’isthme  de  Corinthe, 
il  fut  attaque  à  l’improviste  par 
Hercule  ,  et  tué  près  de  Ciéone  , 
dans  l’endroit  même  où  l’on  éleva 
un  temple  en  l’honneur  du  vain¬ 
queur.  Apollod.  Diod.  Sic. 

5.  —  Un  des  géants  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux,  attaqua  Hercule 
qui  l’assomma  avec  une  brandie  de 
chêne,  et,  selon  d’autres ,  Bacchus 
qui  le  tua  d’un  coup  de  tbyrse. 
Myth.  de  Banier,  t.  3. 

6.  —  Fils  d’ Actor  ,  père  de  Tbal- 
pius  ,  un  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie-  JlUid.  2. 

7.  —  Un  des  fils  d’Ilippocoou  , 
tué  par  Hercule  ,  ainsi  que  leur 
père.  Apollod.  3  ,  c.  10. 

Eusebie  ,  nom  grec  de  la  déesse 
Piété.  Rac.  Sebas  ^  pieux  ,  saint. 

Eusians  ,  fils  de  Neptune  et  de 
la  nymphe  Idothéa,  et  pere  de  Té- 
rambus. 

Eüsorus  ,  père  de  Cysicus, 

Eussorus  .  père  d’Acamas  ,  qui 
passait  pour  le  plus  brave  et  le  plus 
terrible  des  Thraces.  lliad.  6. 

EustyociîÉ  ,  femme  de  Phyléus  , 
et  mère  de  Mégès ,  qui  alla  de  Du- 
lichium  avec  vaisseaux  au  siège 
de  Troie. 

Euterpe  (  Iconol.  )  ,  une  des  g 
Muses.  Etym.  qui  sait  plaire.  Elle 
avait  inventé  la  flûte,  et  présidait 
à  la  musique.  C’est  une  jeune  lilie 
couronnée  de  fleurs  ,  et  jouant  de 
la  flûte.  Des  papiers  de  musique  , 
des  hautbois  et  autres  instruments 
sont  auprès  d’elle  ;  allégorie  agréa¬ 
ble  ,  par  laquelle  les  anciens  ont 
voulu  exprimer  combien  les  lettres 
ont  de  charmes  pour  ceux  qui  les 
cultivent. 

Eutiiénie  ,  nom  sous  lequel  les 
Grecs  personnifiaient  r,\bondance. 
à  laquelle  ils  n’érigeaient  ni  temple, 
ni  autel.  Ant.  expi.  1. 1.  Abon¬ 
dance. 

Eethymia  ,  déesse  de  la  joie  et 


de  la  tranquillité  de  1  ame ,  la  même 
que  Vitula  cliez  les  Romains.  De- 
nys,  tyran  d’Héraclée  ,  lui  fit  ériger 
une  statue  à  la  nouvelle  de  la  mort 
d’Alexandre,  dont  il  avait  à  redou¬ 
ter  la  vengeance. 

Euthymus  .  célèbre  athlète  qui  , 
après  avoir  remporté  le  prix  du  pu¬ 
gilat  ,  passa  en  Italie.  Un  des  com¬ 
pagnons  d’Ulysse  ayant  fait  violence 
à  une  jeune  lille  de  Témesse  ,  les 
habitants  le  lapidèrent.  Mais  son  gé¬ 
nie  ne  cessa  de  les  persécuter,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’ils  eussent  pris  le  parti 
de  lui  élever  un  temple  .  et  de  lui 
sacrifier  tous  les  ans  une  jeune 
vierge.  Euthyme,  arrivant  à  l’épo- 
que  d’un  de  ces  sacrifices  .  s’en¬ 
ferma  dans  le  temple,  et  vainquit  le 
génie,  qui  ,  honteux  de  sa  défaite, 
s’alla  précipiter  dans  la  mer.  La 
main  de  la  victime  devint  le  prix 
de  la  victoire.  Euthyme  parvint  à 
une  extrême  vieillesse  ,  et  disparut 
tout  à  coup  ,  sans  payer  le  tribut  à 
la  nature.  Pline  ajoute  qu’il  eut  les 
honneurs  divins  de  son  vivant  et 
après  sa  mort  ;  qu’on  lui  avait  érigé 
2  statues  ,  1  une  en  son  pays  ,  l’au¬ 
tre  à  Olympie  ;  et  que  toutes  les  2, 
en  un  inêine  jour  ,  furent  frappées 
de  la  foudre.  Pans.  6  .  c.  6. 

Euïocns  ,  un  des  fils  de  Cyrène. 

Ei'TRÉsiS  ,  ville  de  Béotie  ;  dont 
les  habitaiits  allèrent  au  siège  de 
Troie,,  et  ou  demeuraient  Zéthus 
et  Amphion  .  avant  de  gouverner 
Thebes.  lliad.  l/e.  1. 

EutrÉsitès  ,  surnom  d’Apollon 
sous  lequel  il  avait  un  temple  et  un 
oracle  célébrés  à  Eutrésis  ,  ville 
ainsi  nommée  ,  parcoijii  elle  était 
bien  percée.  Rac.  Eutrétos ,  bien 
percée. 

Eütychès  ,  un  des  fils  d'Hlppo- 
coon  ,  tués  par  Hercule. 

Eüty'ciius.  Lorsqu’ Auguste  sortit 
de  Rome  pour  aller  donner  la  ba¬ 
taille  d'Actium  ,  la  première  chose 
iju’il  rencontra  fut  un  homme  qui 
louchait  un  âne  ;  riionime  s’appe¬ 
lait  bien  foi  tuné  ,  etl’àne 

Nicon  ,  vainqueur.  Rac.  Tyche , 
fortune  ,  et  nike  ,  victoire.  Il  prit 
celle  rencontre  pour  une  marque 
de  sa  victoire  future  ,  et  ,  après 
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cju’îl  l'eut  remportée  ,  il  filLâtir, 
au  même  lieu  où  était  son  camp  , 
un  temple  oùil  mit  la  figure  de  l’àne 
et  de  l’ànier.  F'oy.  PaÉsages. 

Eüxanthius  ,  fils  de  Minos  et  de 
Dcxithe'e. 

Euxène  ,  Phocéen  ,  épousa  la 
fille  de  Nannus,  et  fut  un  des  fon¬ 
dateurs  de  Marseille.  Dion.  Hal. 
f^or.  Petta,  Protis  ,  Gyptis. 

Ecylé  {Mytk.  Mah.  ) ,  oraison 
que  les  Turcs  font  à  l’heure  de 
midi. 

1.  EvadnÉ  ,  fille  de  Mars  ,  ou  , 
selon  d’autres,  d’iphis  et  de  Thébé, 
fut  Insensible  aux  jioursuites  d’A¬ 
pollon  ,  et  épousa  Capanée.  Ayant 
appris  la  mort  de  son  mari ,  elle  se 
retirad’ Argos  à  Eleusine.  Thébaïd. 
12.  Enéid.  6. 

2.  —  Mère  de  Janus  ,  qu’elle  eut 
d’Apollon. 

3.  —  Fille  de  Strymon  et  de 
Néèra  ,  femme  d’Argus  ,  dont  elle 
eut  4  enfants.  Apollod.  2. 

4.  —  Une  des  filles  de  Pélias  , 
mariée  par  Jason  à  Canas  ,  roi  des 
Phocéens.  Diod.  Sic. 

1.  Ev\GORE,un  des  fils  de  Priam. 
Apollod.  3  ,  c.  12. 

2.  —  Néréide.  Id. 

3.  —  Un  des  fils  de  Nélée  ,  tués 

par  Hercule.  Id.  i  ,  9. 

Evagorèis,  une  des  filles  dePon- 
tus  et  de  Thalassa. 

Evagre  ,  Lapithe  ,  tué  par  le 
Centaure  flhœtus  ,  qui  lui  enfonça 
un  tison.dansla  bouche.  Mêlant.  12. 

Evan  ,  surnom  de  Bacchus  ,  pris 
du  cri  des  Bacchantes  ,  ét>an,  évan., 
ou  du  lierre  qui  lui  était  consacré 
{Enéid.  6.  Mél.  4.).  Saint  Clément 
d’Alexandrie  donne  à  ce  mot  une 
antiquité  plus  grande.  Lesprètresses 
courent ,  dit-il  ,  hurlant  :  Evan  , 
nom  d’Eve  ,  qui  se-  laissa  séduire 
par  le  serpent.  Ainsi  il  trouve  dans 
cette  cérémonie  des  vestiges  et  une 
tradition  du  péché  de  la  femme. 
Voy.  EvoiiÉ. 

I.  Evandre  fut  le  chef  de  la  co¬ 
lonie  des  Arcadiens  qui  vint  s’éta¬ 
blir  dans  l’Italie  ,  aux  environs  du 
mont  Aventin.  Ce  princey  apporta, 
avec  l’agriculture  ,  l’usage  des  let¬ 
tres  ,  qui  y  avaient  été  jusque-là 


inconnues  ,  et  s’attira  par  là  ,  et 
plus  encore  par  sa  sagesse  ,  l’estime 
et  le  respect  des  Aborigènes,  qui  , 
sans  l’avoir  pris  pour  leur  roi ,  lui 
obéirent  comme  à  un  homme  ami 
des  dieux.  Evandre  reçut  chez  lui 
Hercule  ;  et  quand  il  lut  informé 
que  c’était  un  fils  de  Jupiter  ,  et 
que  ses  grandes  actions  répondaient 
à  cette  haute  naissance  ,  il  voulut 
être  le  1®“^  à  l’honorer  comme  une 
divinité  ,  même  de  son  vivant  :  on 
éleva  à  la  hâte  un  autel  devant  Her¬ 
cule  ,  et  Evandre  immola  en  son 
honneur  un  jeune  taureau.  Dans 
la  suite,  ce  sacrifice  fut  renouvelé 
tous  les  ans  sur  le  mont  Aventin. 
On  prétend  que  c’est  Evandre  qui 
apporta  en  Italie  le  culte  de  la  plu¬ 
part  des  divinités  des  Grecs,  qui 
institua  les  premiers  Saliens  ,  les 
Luperces  et  Lupercales.  Il  bâtit  à 
Cérès  le  temple  sur  le  mont  Pa¬ 
latin.  Virgile  suppose  qu’il  vivait 
encore  du  temps  d’Enée  ,  avec  qui 
il  fit  alliance,  et  qu’il  aida  de  ses 
troupes.  Aprèssa  mort ,  ses  peuples 
reconnaissants  le  placèrent  au  rang 
des  Immortels,  et  lui  rendirent  tous 
les  honneurs  divins.  Quelques  my¬ 
thologues  sont  persuadés  que  c’é¬ 
tait  Evandre  qu’on  honorait  dans 
Saturne  ,  et  que  son  règne  fut 
l’àge  d’or  pour  l’Italie.  Pans.  8  , 
c.  43.  Tit.-Liv.  I  ,  r.  7.  SU.  7. 
Dion.  Hal.  i  ,  c.  7.  Ov.  Fast.  i. 
Enéid.  8. 

2.  —  Fils  de  Sarpédon  ,  succéda 
à  son  père  sur  le  trône  de  Lycie. 
Il  eut  de  Déidainie  ,  fille  de  Bel- 
lérophon,  un  fils  appelé  aussi  Sar¬ 
pédon  ,  qui  mourut  au  siège  de 
Troie. 

EvanÉmus  ,  qui  donne  un  vent  fa¬ 
vorable.  Jupiter  avait,  sous  ce  sur¬ 
nom  ,  un  temple  à  Sparte.  Bac. 
Anemos  ,  vent. 

Evangelus  ,  successeur  de  Bran- 
chus  ,  qui  donna  son  nom  au  célè¬ 
bre  oracle  de  Branchide  ,  à  Milet. 
Evangélus  lui  ayant  succédé  ,  cet 
oracle  fut  aussi  appelé  l’oracle  des 
évangiles. 

Evangiles  ,  fête  que  les  Ephé- 
siens  célébraient  en  l’honneur  d’un 
berger  qui  leur  avait  indiqué  les 
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carrières  d’où  l’on  tira  les  pierres 
employe'es  à  la  construction  du 
temple  de  Diane  ;  ce  berger  s’ap¬ 
pelait  Pixodore.  On  changea  son 
nom  en  celui  de  l'Evangéliste  ;  on 
lui  faisait  tous  les  mois  des  sacrifi¬ 
ces  ;  on  allait  en  procession  à  la 
carrière.  On  dit  que  ce  fut  le  com¬ 
bat  de  deux  béliers  qui  donna  lieu 
à  cettedécouverte.  L’un  des  2  ayant 
évité  la  rencontre  de  son  adversaire, 
celui-ci  alla  si  rudement  donner  de 
la  tète  contre  une  pointe  de  ro¬ 
cher  qui  sortait  de  terre  ,  que  cette 
pointe  en  fut  brisée  ;  le  bergerayant 
considéré  l’éclat  du  rocher,  trouva 
que  c’était  du  marbre. 

On  appelait  ailleurs  Evangiles  ou 
Evangélles  toutes  les  fêtes  qu’on  cé¬ 
lébrait  à  l’occasion  de  quelque  bonne 
nouvelle  ;  on  y  faisait  des  sacrifices 
aux  dieux  ,  on  donnait  des  repas  à 
ses  amis  ,  et  l’on  réunissait  toutes 
sortes  de  divertissements. 

EvannÈS  ,  un  des  fils  de  Mars. 

Evantes  ,  nom  des  Bacchantes  , 
pris  d’Evan  ,  que  quelques-uns  in¬ 
terprètent  par  bon  fils. 

Evanthe,  père  de  Maron,  grand- 
prêtre  d’Apollon  à  Ismare. 

EvanthÉ  ,  nom  de  la  mère  des 
Grâces  ,  que  d’autres  nomment 
Eurynome. 

EvarnÉ  ,  riche  en  troupeaux  ,  Né¬ 
réide.  Hésiode. 

Evas  ,  capitaine  phrygien  ,  tué 
par  Mézence.  Enéid.  9. 

Evates  (  Myth.  Celt.  )  ,  branche 
ou  division  des  Dru'ides  ,  que  les 
uns  regardent  comme  naturalistes, 
et  d’autres  comme  ceux  qui  pre¬ 
naient  soin  des  sacrifices  et  des 
autres  cérémonies  de  la  religion. 
Strab. 

1.  Evechmé,  fille  d’Hyllus  , 
épouse  de  Polycaon. 

2.  —  Fille  de  Mégaréus  ,  et  2® 
femme  d’ Alcatlioiis. 

Evédorachus  ,  Evéüoresciius  , 
Evédorischds  ,  régna  iSsares  dans 
l’opinion  des  Chaldéens. 

ÈvÉHUs  ,  Eühyas  ,  Evoüs  ,  sur¬ 
noms  de  Bacchus.  Voy.  EvoHÉ. 

Evémèrion  ,  celui  qui  fait  pas¬ 
ser  d'heureux  jours  (  rac.  Entera  , 
jour)  ,  héros  ou  demi-dieu  à  qui 


les  Sicyoniens  rendaient  tous  les 
jours  ,  après  le  coucher  du  soleil  , 
des  honneurs  divins.  Pausanias  con¬ 
jecture  qu’il  était  le  même  (me  les 
Pergaméniens  nommaient  Téles- 
pbore  ,  et  les  Epidauriens  Acésius. 
C’était  un  des  dieux  de  la  méde¬ 
cine.  Vo^.  Télesphore, 

1.  Evemon  ,  père  d’Eurypyle  , 
capitaine  grec.  Hiad.  2. 

2.  —  Un  des  fils  de  Lycaon. 

EvÉNOR,père  de  Léocrite.  Odys. 

l.  22. 

Eventhuts.  Foy.  Enenthitis. 

Eventüs.  Foy.  Bonus  Eventus. 

1.  Evénus,  fils  de  Sélépius  ,  et 
père  de  Mynès  et  d’Epistrophus  , 
guerriers  tués  par  Achille.  Hiad.  2. 

2.  —  Fils  de  Jason  et  d’Hypsi— 
pyle  ,  reine  de  Lemnos. 

3.  —  Fils  de  Mars,  et  roi  d’Eto- 
lie  ,  fut,  dit-on,  si  piqué  d’avoir 
été  vaincu  à  la  course  par  Idas  .  qui 
lui  avait  promis  Mafpesse  sa  fille  , 
s’il  remportait  la  victoire  ,  qu’il  se 
précipita  dans  un  fleuve  nommé 
depuis  Evénus.  Met.  g.  Strab.  7 

4-  —  Fleuve,  fils  de  l’Océan  et 
de  Téthys. 

1.  EviRÈs,  un  des  fils  de  Pté- 
rélas,  le  .seul  de  ses  frères  qui  ne 
périt  pas  dans  un  combat  contre  les 
fils  d’Electryon  ,  pareequ’on  lui 
avait  confié  la  garde  des  vaisseaux, 
ce  qui  lui  sauva  la  vie.  Apollod  2. 

2.  —  Fils  d’HercuIe  et  deParthé- 
nope ,  fille  de  Stymphale.  Banier, 
t.  7. 

Everriatetjr  ,  nom  que  l’on  don¬ 
nait  à  l’héritier,  pareequ'après  les 
funérailles  du  défunt,  il  était  obligé 
de  balayer  lui-même  la  maison  , 
pour  la  purifier  de  toutes  les  souil¬ 
lures  qu’elle  pouvait  avoir  contrac¬ 
tées  par  la  présence  du  cadavre  , 
s’il  ne  voulait  pas  être  tourmenté 
par  les  lémures  ;  cérémonie  qu’on 
appelait  Everrœ.  Rac.  Ferrere.,  ever-- 
rere ,  I)alayer. 

Evias  ,  ou  Eühyas  ,  Bacchante. 
For.  Evius. 

Evintegri  ,  éplth.  commune  à 
tous  les  dieux ,  et  par  laquelle  les 
Latins  exprimaient  leur  immorta¬ 
lité. 

I.  Eyippe  ,  fertime  de  Piérus , 
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roi  de  Macedoine  ,  eut  de  ce  prince 
P  filles,  dont  la  naissance  mit  cha¬ 
que  fois  sa  vie  en  danger.  Met.  5. 

2.  —  Danaïde  .  femme  d’imliras. 

3.  —  Fille  de  Tyrlininas  ,  eut  un 
fils  d’Ulysse,  nommé  Euryale  ,  à 
son  passage  en  Epire,  après  la  prise 
de  Troie.  Sa  mère  l’ayant  envoyé 
à  Ithaque  ,  la  jalouse  Pénélope  sut 
tellement  prévenir  Ulysse,  que  ce 
prince  fit  périr  son  fils  comme  ayant 
formé  le  projetd’attenterà  ses  jours. 

4'  —  Fille  de  Chiron  .  grande 
cliasseresse  ,  se  laissa  séduire  sur  le 
mont  Pélion  ,  et  comme  elle  vou¬ 
lait  cacher  sa  faute  à  son  père .  les 
dieux  la  changèrent  en  cavale.  Selon 
d  autres,  son  père  lui  avait  appris 
la  science  de  la  nature  ,  qu’elle 
communiqua  ensuite  à  son  époux 
Eole.  ^ 

I.  Evippus  ,  capitaine  lycien  , 
tué  par  Patrocle.  Iliad.  16. 

—  Fils  de  Thestlus  ,  roi  de 
PleUron  ,  tué  par  son  fi  ère  Iphl- 
r.lus  dans  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon.  Àpollod.  1 ,  7. 

Eviterne.  Les  anciens  adoraient, 
sous  ce  nom ,  un  dieu  ou  un  génie 
de  la  puissance  duquel  ils  se  for¬ 
maient  une  grande  idée,  et  qu’ils 
paraissaient  mettre  au-dessus  de  Ju- 
iter.  lis  le  distinguaient  au  moins 
es  autres  dieux,  qu’ils  appelaient 
pourtant  quelquefois  Eeilerni  et 
Evintégri ,  pour  exprimer  leur  im¬ 
mortalité. 

1.  Eviüs ,  surnom  de  Bacchus. 
Hor.  2  ,  od.  II.  Voy-  Evohé. 

2.  —  Lin  des  musiciens  qui 
chantèrent  le  comhat  d’Apollon 
contre  le  serpent  Python. 

Evnia,  fille  d’Eétès.  roi  de  la 
Colchide  ,  mariée  .à  Phryxus. 

^i.  Evocation  ,  l’art  de  faire  an— 
paraître  les  dieux  ou  les  morts.  La 
était  de  2  sortes  :  l’une  était 
employée  pour  évoquer  les  dieux 
dont  la  présence  était  jugée  néces¬ 
saire.  La  formule  en  était  contenue 
dans  des  hymnes  ou  prières,  que 
l’on  croyait  propres  à  attirer  les 
dieux  {f>oy.  EpioÉmiEs)  ;  et  quand 
le  danger  pour  leijuel  on  les  avait 
évoqués  était  passé ,  on  célébrait 
leur  départ  dans  d’autres  hymnes 

Tome  /. 


appelés  apopempticoi.  Ces  hymnes  , 
dans  lesque  s  avait  excellé  Bachi- 
lide ,  étaient  plus  longs  que  ceux 
qu’on  employait  pour  faire  venir 
les  dieux  .  afin  de  retarder  le  plus 
possible  leur  éloignement.  L’autre, 
qui  s’appelait  V évocation  des  dieux 
tutélaires  ,  consistait  à  inviter  les 
dieux  des  pays  où  l’on  portait  la 
guerre  à  daigner  les  abandonner  et 
à  venir  s’ établir  chez  les  vainqueurs , 
qui  leur  promettaient  en  reconnais¬ 
sance  des  temples  nouveaux  ,  des 
autels  et  des  sacrifices.  Aussi  les 
peuples,  et  surtout  les  Romains  , 
avaient-ils  grand  soin  de  tenir  ca¬ 
ché  le  nom  du  dieu  tutélaire  de  la 
ville  ou  du  pays.  Ce  nom,  inconnu 
au  vulgaire  ,  n’était  révélé  qu’aux 
prêtres,  qui,  pour  prévenir  ces 
évocations,  en  faisaient  un  grand 
mystère  ,  et  ne  les  proféraient  (ju’à 
voix  basse  dans  les  prières  solen¬ 
nelles.  Les  assistants  alors  ne  pou¬ 
vaient  évoquer  ces  dieux  qu’en  ter¬ 
mes  généraux  ,  et  avec  l’alterna¬ 
tive  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe  .  de 
peur  de  les  offenser  par  an  titre  peu 
convenable.  Durant  le  siège  de  Tyr, 
par  Alexandre,  un  citoyen  ayant 
déclaré  en  pleine  assemblée  qu’il 
avait  vu  en  songe  Apollon  se  reti¬ 
rer  de  la  ville,  les  habitants  lièrent 
sa  statue  d'une  chaîne  d’or  ,  qu'ils 
attachèrent  à  l’autel  d’Hercule  , 
leur  dieu  tutélaire  ,  afin  qu’il  retint 
Apollon.  Tite-Live  {! .  5,  c.  21)  et 
Maerohe  nous  ont  conservé  les 
formules  d’évocation  ,  l’un  ,  des 
dieux  véi'ens  par  Camille  ;  l’au¬ 
tre .  des  dieux  carthaginois.  Virgile 
{Enéid.  2.  )  fait  allusion  à  cet  usage  , 
lorsqu’il  peint  ladéserllon  desdieux 
tutélaires  de  Troie  .  cjuand  elle  fut 
embrasée.  Banier  ,  t.  1. 

2.  —  DES  MANES.  C’était  la  plus 
ancienne,  la  plus  solennelle  ,  et  la 
plus  souvent  pratiquée,  soit  qu’elle 
eût  pour  objet  de  consoler  les  pa¬ 
rents  et  leurs  amis,  en  leur  faisant 
apparaître  les  ombres  de  ceux  qu’ils 
regrettaient,  soit  qu’on  la  fit  à  des¬ 
sein  de  tirer  leur  horoscope.  Cette 
opération  était  légitime  et  exercée 
par  les  ministres  des  choses  saintes. 
Il  y  avait  des  temples  consacrés  aux 
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mânes,  où  l’on  allait  consulter  les 
jnoi’ts  ;  d’autres  étaient  destinés 
pour  la  cérémonie  de  l’évocation. 
Pausanias  alla  lui-même  à  Héra- 
clée  ,  ensuite  à  Phigalie ,  pour  évo¬ 
quer  ,  dans  un  de  ces  temples  ,  une 
ombre  dont  il  était  persécuté.  Pé- 
riandre  ,  tyran  de  Corinthe  ,  se 
rendit  dans  un  pareil  temple  ,  situé 
chez  les  Thesprotes  ,  pour  con¬ 
sulter  les  mânes  de  Mélisse.  Les 
voyages  aux  enfers  que  les  poètes 
font  faire  à  leurs  héros  ,  tels  que 
celui  d’Orphée  dans  la  Thesprotie, 
pour  évoquer  l’ombre  d’Eurydice  ; 
d’Ulysse  ,  au  pays  des  Cimmérites, 
pour  consulter  Tirésias  ;  et  d’Enée 
pour  s’entretenir  avec  Anchise  , 
n’ont  vraisemblablement  d’autre 
fondement  que  les  évocations  aux¬ 
quelles  eurent  autrefois  recours  des 
hommes  célèbres,  soit  par  persua¬ 
sion  ,  soit  pour  donner  à  leurs  en¬ 
treprises  l’autorité  de  la  religion. 
Ce  n'était  pas  ,  au  reste  ,  l’ame 
qu’on  évoquait  ;  c’était  une  sorte 
de  simulacre  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  Eidôlon ,  et  qui  tenait  le  mi¬ 
lieu  entre  l’ame  et  le  corps.  Les 
magiciens  succédèrent  bientôt  aux 
ministres  légitimes,  et  employèrent 
dans  leurs  évocations  les  pratiques 
les  plus  folles  et  les  plus  abomi¬ 
nables.  Ils  se  rendaient  sur  le  tom¬ 
beau  de  ceux  dont  ils  voulaient  évo¬ 
quer  les  mânes  ;  ou  plutôt ,  suivant 
Suidas  ,  ils  s’y  laissaient  conduire 
par  un  bélier  qu’ils  tenaient  par  les 
cornes,  et  qui  ne  manquait  pas  de 
se  prosterner  dès  qu’il  y  était  ar¬ 
rivé.  Comme  c’était  ordinairement 
aux  divinités  malfaisantes  que  la 
magie  goétique  s’adressait  dans  ces 
sortes  d’évocations ,  on  ornait  les 
autels  de  rubans  noirs  et  de  bran¬ 
ches  de  cyprès  ;  on  sacrifiait  des 
brebis  noires  ;  les  lieux  souterrains 
étaient  les  temples  consacrés  à  ce 
culte  infernal.  L’obscurité  de  la 
nuit  était  le  temps  du  sacrifice;  et 
l’on  immolait,  avec  des  enfants  ou 
des  hommes  ,  un  coq  dont  le  chant 
annonce  le  jour,  la  lumière  étant 
contraire  au  succès  des  enchan¬ 
tements.  Banler^  t.  i  et  2. 

EroDiüs  ,  surnom  de  Mercure  , 


dont  les  statues  étaient  placées  sur 
les  grands  chemins.  Rac.  .£’a,bien; 
üdos ,  chemin. 

EvoÉ  ,  Eyohé  ,  Evœ  ou  Eyan  , 
c.-à-d.  bon  fils  ,  ou  courage,  mon 
fils.  On  surnommait  ainsi  Racchus, 
pareeque  ,  s’étant  changé  en  lion 
dans  la  guerre  contre  les  géants  , 
Jupiterl’avait  excité  par cesparoles: 
Eu  uie  ,  evohe  Bacche  ,  bien,  mon 
fils  !  courage,  mon  fils  Bacchus! 
C’était  le  cri  que  répétaient  les  ado¬ 
rateurs  de  Bacchus  au  milieu  des 
orgies.  Banier,  t.  4. 

Eyonyme  ,  amante  de  Saturne  , 
dont  il  eut  les  Parques  et  les  Furies. 

Eyonymus,  fils  de  Cœlus  et  de  la 
Terre,  donna  son  nom  à  une  des 
tribus  d’Athènes. 

Eyopis  ,  fille  de  Troézen  ,  fut  de¬ 
mandée  en  mariage  par  son  oncle 
Dimétas  ,  qui  avertit  son  père  de 
l’intrigue  de  sa  nièce  avec  son  frère. 
Evopis  se  pendit  en  maudissant  son 
oncle.  Celui-ci  devint  en  effet  épris 
d’une  femme  morte  que  la  mer  avait 
jetée  sur  le  rivage  ,  et  se  tua  lors¬ 
que  le  corps  commença  à  se  pu¬ 
tréfier. 

EY^■ATTAS  ,  petites  plate-formes 
élevées  sur  des  colonnes  de  bols  , 
dans  le  voisinage  des  Mora'is ,  ou 
lieux  de  sépultures  ;  les  Anglais  les 
ont  regardées  comme  des  espèces 
d’autels  ,  pareeque  les  Taïtiens  y 
plaçaient  des  provisions  de  toute 
espèce  en  offrandes  à  leurs  dieux. 
Voy.  Mon  AÏ. 

ÉvYüS.  Voy.  Evius. 

Exadius  ,  un  des  Lapitbes  ,  pré¬ 
sent  aux  noces  de  Pirithoüs  ,  creva 
les  yeux  au  Centaure  Grynée.  lliad. 
I.  Métam.  l.  la. 

Exael  ,  le  10®  des  1®”  anges,  ap¬ 
prit  aux  hommes  ,  dit  Enoch  cité 
par  Syncelle  ,  l’art  de  fabriquer  des 
épées  ,  des  cuirasses  ,  les  machines 
de  guerre  ,  les  ouvrages  d’or  et 
d’argent  ,  qui  peuvent  plaire  aux 
femmes  ,  l’usage  des  pierres  pré¬ 
cieuses  et  du  fard. 

Exauguration.  Chez  les  Ro¬ 
mains  .  si  quelque  divinité  était  ré¬ 
vérée  dans  le  fieu  où  l’on  voulait 
bâtir  un  temple  ,  on  pratiquait  cer¬ 
taines  cérémonies  comme  pour  l’eu 
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faire  sortir;  ce  qu’on  appelait 
gurare.  jNiewport ,  Coût,  des  llo- 
mains. 

Excelsa,  hauts  lieux  où  les  Israé¬ 
lites  allaient  sacrifier  aux  idoles 

Excétra  ,  surnom  de  l’hydre  de 
I-erne.  Rac.  Excrescere  ,  croître. 

Excommunications.  Ellesélaient 
connues  des  païens.  Les  prêtres  qui 
les  proféraient  défendaient  à  ceux 
qui  en  étaient  l’objet  d’assister  aux 
sacrifices  ,  d’entrer  dans  les  lein- 
pjes  ,  et  les  livraient  ensuite  aux 
Furies  avec  des  imprécations.  C^é- 
taient  les  Eumolpiaes  qui  en  étaient 
chargés  à  Athènes.  Cette  cérémonie 
passa  des  Grecs  aux  Romains  ,  t|ui 
en  usèrent  rarement.  Le  seul  exem¬ 
ple  frappant  qu’on  en  rapporte  est 
celui  du  tribun  Attéius  ,  qui  mau¬ 
dit  M.  (  irassus  et  son  expédition 
contre  les  Parthes.  L’excommuni¬ 
cation  était  la  plus  rigoureuse  puni¬ 
tion  qu’employassent  les  druides. 
Le  citoyen  frappé  de  cet  anathème 
était  vu  avec  horreur  ;  on  luyait  sa 
rencontre  et  son  entretien;  il  n’é¬ 
tait  admis  ni  aux  charges  ,  ni  aux 
dignités ,  et  mourait  sans  honneur 
et  sans  crédit.  Lorsque  l’excommu¬ 
nié  Amenait  à  résipiscence,  le  prêtre, 
après  une  épreuve  ,  le  réintégrait. 
S’il  venait  à  mourir  avant ,  on  pou- 
A'ait  offrir  un  sacrifice  aux  dieux 
Mânes  ,  pour  les  prier  de  ne  point 
maltraiter  son  aine.  Voj.  Niddui  , 
ChEREM  .  SCHAMMATIIA. 

ExÉCESTUS  ,  tyran  des  Phocéens, 
avait  2  bagues  dont  il  se  servait  pour 
connaitre  l’avenir.  En  les  frappant 
l’une  contre  l’autre,  il  prétendait 
deviner  ,  par  le  son  ,  ce  qu’il  avait 
à  faire  et  ce  qui  lui  devait  arriver. 
Ce  merveilleux  talisman ,  qui  lui 
avait  marqué  le  temps  de  sa  mort , 
ne  lui  fournit  p.as  le  moyen  de  s’y 
soustraire,  de  Ehocens.  rep. 

Exégètes,  prêtres  interprétés  des 
lois  .  soumis  à  riiiérophante. 

Exercice  (  Iconol.  ).  On  le  per¬ 
sonnifie  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  vêtu  d’une  robe  retroussée, 
regardant  une  montre  ,  et  s’ap¬ 
puyant  sur  un  gros  volume  ,  dont 
le  litre  est  :  Encyclopédie.  Il  tient 
un  cercle  d’or  ,  symbole  de  la  per- 
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fection  ,  à  laquelle  il  aspire.  Proche 
de  lui  sont  des  armes  et  quelques 
instruments  d’architecture  ,  attri¬ 
buts  distinctifs  des  diverses  espèces 
d’exercices. 

Exesto  ,  hors  d’ici  ,  formule  em¬ 
ployée  dans  les  sacrifices.  Fest. 

Exil  (  Iconol.  ).  On  l’a  figuré  as¬ 
sez  peu  heureusemeut  par  un  pè¬ 
lerin  tenant  un  bourdon  de  la  main 
droite  ,  et  un  faucon  de  la  gauche. 

Eximiæ  Hostiæ  ,  victimes  qu’on 
mettait  à  part  dans  les  troupeaux  , 
comme  plus  propres  à  être  immo¬ 
lées.  Rac.  Eximo .,  je  choisis.  Ant. 
expi.  t.  2. 

^  Exitéries.  Les  Grecs  appelaient 
ainsi  les  prières  et  les  sacrifices  faits 
avant  quelque  entreprise  militaire, 
un  voyage  ,  ou  la  mort  d’un  parent 
ou  d’un  ami.  Rac.  Exiein,  sortir  , 
partir. 

Exole  ,  une  des  Thestiades. 

Exopolis  ,  surnom  de  Vénus, 
dont  la  statue  était  placée  hors  des 
remparts  d’Athènes. 

Exorcismes  magiques  {Démon.), 
formules  dont  se  servent  les  pré¬ 
tendus  magiciens  pour  évoquer  ou 
chasser  les  esprits  avec  lesquels  ils 
prétendent  avoir  commerce. 
pa  rapporte  plusieurs  manières  de 
conjurer  ces  esprits. 

Exorcistes  {Myth.  Rabb.  )  , 
charlatans  juifs  qui  couraient  les 
pays  ,  faisant  profession  de  chasser 
les  démons  par  des  conjurations 
qu’ils  attribuaient  à  Salomon.  Ils  se 
servaient  de  parfums  et  de  liga¬ 
tures. 

Expérience  (  Iconol.  )  ,  fille  du 
Temps  et  de  la  Réflexion.  Grave- 
lot  ,  après  Ripa,  l'a  dessinée  com¬ 
me  une  femme  âgée  et  majestueuse, 
vêtue  de  gaze  d’or,  tenant  dans  la 
main  droite  le  carré  géométrique 
divisé  en  degrés,  qui  .  par  la  mul¬ 
tiplication  de  ces  degrés  ,  donne  la 
Jiauteur  ,  la  profondeur  et  la  dis¬ 
tance  ;  et.  de  la  gauche  ,  une  ba¬ 
guette  ,  signe  du  commandement, 
(qu’entoure  un  rouleau  sur  lequel 
se  lisent  ces  mots  :  Ilerum  magistra. 
A  ses  pieds  sont  une  pierre  de  lou¬ 
che  ,  et  un  vase  d’où  s’évaporent 
des  flammes. 
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Expiation,  cérémonie  religieuse 
par  laquelle  on  prétendait  purifier 
les  coupables  et  les  lieux  profanes. 
II  y  en  avait  de  plusieurs  sortes  , 
et  chaque  espèce  avait  des  cérémo¬ 
nies  particulières.  Les  principales 
e'taient  celles  qui  se  pratiquaient 
pour  l’homicide  ,  pour  les  prodi¬ 
ges  ,  pour  les  villes  ,  pour  les  ar¬ 
mées  ,  pour  les  temples 

La  était  accompagnée  ,  dès 
les  siècles  héroïques  ,  de  cérémo¬ 
nies  solennelles  et  gênantes.  Lors¬ 
que  le  meurtrier  était  de  haut  rang, 
les  rois  eux-mêmes  ne  dédaignaient 
pas  d’en  faire  la  cérémonie.  Ainsi 
Copréus,  qui  avait  tué  Iphise  ,  est 
expié  par  Eurysthéei  Adiaste,  par 
Crésus  ,  roi  de  Lydie  ;  Hercule  , 
par  Céyx,  roi  de  Trachine  ;  Orestc, 
par  Démophoon  ,  roi  d’Athènes  ; 
.lason  et  Médée  ,  par  Circé.  Apol¬ 
lonius  de  Rhodes  a  décrit ,  dans  le 
plus  grand  détail  ,  les  cérémonies 
de  cette  dernière  expiation  ;  mais 
elles  n’exigeaient  pas  toutes  des  ri¬ 
tes  au.ssi  pénibles.  Achille,  après 
avoir  tué  le  roi  des  Lélèges,  se  con¬ 
tenta  de  se  laver  dans  de  l’eau  cou¬ 
rante.  Enée  n’ose  toucher  les  dieux 
Pénates  qu’il  veut  emporter  ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  se  soit  purifié  dans 
quelque  fleuve.  Les  cérémonies  ro¬ 
maines  étaient  différentes  de  celles 
des  Grecs.  Lorsqu’ Horace  fut  ab¬ 
sous  après  avoir  tué  sa  sœur ,  les 
pontifes  élevèrent  deux  autefs,  l’uii 
à  Junon  ,  protectrice  des  sœurs  , 
l’autre  au  génie  du  pays  ;  on  offrit 
sur  ces  autels  plusieurs  sacrifices 
d’expiation  ,  après  lesquels  on  fit 
passer  le  coupable  sous  le  joug. 

hxpiation  pour  les  prodiges.  — 
C’était  une  des  plus  solennelles 
chez  les  Romains.  A  l’apparition 
de  quelque  prodige  ,  le  sénat,  après 
avoir  fait  consulter  les  livres  sibyl¬ 
lins,  ordonnait  des  jours  de  jeûne, 
des  fêtes  ,  des  lectisternes  ,  des 
jeux,  des  prières  publiques,  des 
sacrifices.  Toute  la  ville  était  alors 
dans  le  deuil  et  dans  la  consterna¬ 
tion  ,  les  temples  ornés  ,  les  lec— 
listernes  préparés  dans  les  places 
publiques,  les  sacrifices  expiatoires 
réitérés  ,  pour  détourner  les  mal¬ 


heurs  dont  on  se  croyait  menacé. 
Ranicr  .  t.  2.  Voy.  Lectisterne. 

Expiation  pour  les  villes  et  pour 
des  lieux  particuliers.  —  H  Y  avait 
dans  le  calendrier  romain  des  jours 
maixiués  pour  l’expiation  de  la  ville 
de  Rome  :  c’était  le  5  de  février  , 
où  l’on  immolait  pour  cela  les  vic¬ 
times  amburbiales.  Outre  cette  fête 
annuelle  ,  il  y  en  avait  une  qui  re¬ 
venait  tous  les  5  ans  ;  et  c’est  du 
mot  lustrarc .  expier  ,  qu’on  don¬ 
nait  le  nom  de  lustre  à  un  espace 
de  5  ans.  Voy.  Compitales  ,  Am— 

BARVALLES. 

Expiation  des  armées.  Voy.  Ar— 

MILUSTRES. 

Expiation  pour  les  temples  ou  pour 
les  lieux  sacrés.  —  Si  quelque  cri¬ 
minel  entrait  dans  un  lieu  sacré,  le 
lieu  était  profané  ;  il  fallait  l'ex¬ 
pier.  Œdipe  ,  exilé  de  son  pays  , 
alla  par  hasard  vers  Athènes  ,  et 
s’arrêta  à  Colone  ,  près  du  temple 
des  Euménides  ,  dans  un  bois  sa¬ 
cré  :  les  habitants  ,  sachant  qu’il 
était  criminel ,  l’obligèrent  de  faire 
les  expiations  nécessaires.  Ces  ex¬ 
piations  consistaient  à  faire  des  cou- 

f)es  sacrées  de  laine  récemment  en- 
evée  de  la  toison  d’une  jeune  bre¬ 
bis  ,  à  répandre  de  l’eau  pure  et 
non  du  vin  .  à  verser  entièrement 
et  d’un  seul  jet  la  dernière  libation, 
le  tout  en  tournant  le  visage  vers  le 
soleil  ;  enfin  ,  il  fallait  offrir  3  fois 
9  branche.s  d’olivier  (  nombre  mys¬ 
térieux)  ,  en  prononçant  une  prière 
aux  Euménides.  Œdipe  ,  que  son 
état  rendait  incapable  de  faire  une 
pareille  cérémonie  ,  en  chargea  Is- 
mène  sa  fille.  Outre  ces  expiations, 
il  y  en  avait  encore  pour  être  initié 
aux  grands  et  petits  mystères  Eleu- 
siniens.  à  ceux  de  Mithras,  aux 
orgies,  etc.  Il  y  en  avait  pour  toutes 
les  actions  de  la  vie  un  peu  impor¬ 
tantes  :  les  noces,  les  funérailles, 
les  voyages  étaient  précédés  ou  sui¬ 
vis  d’expiations.  Tout  ce  qui  était 
réputé  de  mauvais  augure  .  la  ren¬ 
contre  d’une  belette  ,  d  uii  cor¬ 
beau  ou  d’un  lievre  ,  un  orage  im¬ 
prévu  ,  un  songe  .  et  mille  autres 
accidents  ,  obligeaient  de  recourir 
aux  expiations. 
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Mytk.  Arab.  Les  anciens  Arabes 
coupaient  l’oreille  à  quelqii’ani- 
mal  ,  et  le  lâchaient  au  travers  des 
champs  ,  en  expiation  de  leurs  pé¬ 
chés.  Qàran  ,  chap.  des  Femmes. 

Expiator.  On  donnait  ce  nom 
aux  dieux  en  général  ,  mais  parti¬ 
culièrement  à  Jupiter  ,  pareequ’il 
était  censé  expier  les  hommes  des 
crimes  qu’ils  avaient  commis. 

Exsuperantissimus  ,  au-dessus  de 
tout  ,  surnom  de  Jupiter. 

Extaris  olla  ,  chaudière  dans 
laquelle  on  faisait  cuire  les  en¬ 
trailles  des  victimes.  Plaut. 

Extemplo  ,  terme  dont  se  ser¬ 
vaient  les  crieurs  ,  après  que  les  sa¬ 
crifices  étaient  achevés  .  pour  aver¬ 
tir  le  peuple  de  sortir  du  temple. 

Extispices  ,  ministres  qui  ,  dans 
les  sacrifices,  étudiaient  la  volonté 
des  dieux  par  l’inspection  des  en¬ 
trailles.  Rac.  Fxta  inspicere.  Cette 
divination  était  très  en  vogue  dans 
la  Grèce.  En  Italie  ,  les  extis¬ 
pices  furent  les  Etrurlens  ,  chez 
qui  cet  art  était  en  grand  crédit. 
Ant.  expi.  t.  2.  Voy.  Aruspices. 

Extispicine  ,  inspection  des  en¬ 
trailles  des  victimes.  Vltruve  lui 
donne  une  origine  vraisemblable. 
«Les  anciens,  dit-il,  considéraient 
le  foie  des  animaux  qui  paissaient 
»  dans  les  lieux  ou  ils  voulaient  bâ- 
»  tir  ou  camper  ;  après  en  avoir  ou- 
»  vert  plusieurs  ,  s’ils  trouvaient  les 
»  foies  gâtés,  ils  concluaient  que  les 
»  eaux  et  la  nourriture  ne  pouvaient 
î>  être  bonnes  ,  et  abandonnaient 
»  l’endroit.  »  Les  règles  de  cet  art 
étaient  fort  incertaines.  Tous  les 
compilateurs  assurent  qu'on  n’a  ja¬ 
mais  douté  qu’un  lobe  double  ne 
présageât  les  plus  heureux  événe¬ 
ments.  On  lit  pourtant  dans  l’Œ¬ 
dipe  à^Sénèçue  que  c’était  un  signe 
funeste  pour  les  états  monarchi¬ 
ques. 

Extispiciüm  ,  un  des  instruments 
destinés  à  fouiller  dans  les  entrailles 
des  victimes.  Ant.  expi.  i.  2. 


Exverræ.  Fby.  Everriateür. 

Ezan  (  Blyth.  Mahom.  ) ,  est  le 
signal  de  la  prière  chez  les  musul¬ 
mans.  Comme  le  Qôran  prescrit  à 
ces  peuples  l’obligation  de  la  prière 
5  fois  le  jour  ,  l’iman  chargé  d’an¬ 
noncer  le  temps  où  l’on  doit  s’as¬ 
sembler  pour  cet  effet ,  prononce  à 
chaque  fois  l’ézan  du  haut  des  clo¬ 
chers  de  chaque  mosquée ,  où  il  n’y 
a  ni  cloches  ,  ni  horloges.  Le  ven¬ 
dredi  ,  on  ajoute  un  6®  ézan. 

Ezéchiel  (Mytk.  Mus.).  Voici 
comment  les  musulmans  traves¬ 
tissent  la  résurrection  miraculeuse 
dont  il  est  question  dans  les  pro¬ 
phéties  d’Ezéchiel.  La  petite  ville 
de  Davardan  ,  dépendante  de  la 
ville  de  Vassith  ,  ayant  été  attaquée 
de  la  peste  ,  les  habitants  en  sorti¬ 
rent  avec  leurs  troupeaux.  A  peine 
furent-ils  arrivés  dans  une  vallée 
profonde  ,  que  2  anges  apparais¬ 
sant  aux  2  extrémités  ,  les  frappè¬ 
rent  de  mort  avec  leurs  bestiaux. 
Les  voisins  ,  informés  de  l’événe¬ 
ment,  s’y  rendirent  pour  leur  don¬ 
ner  la  sépulture  ;  mais  le  nombre 
des  morts  était  si  grand  ,  qu’ils  ne 
purent  en  venir  à  bout.  Ils  fer¬ 
mèrent  les  2  bouts  de  la  vallée  par 
2  murailles,  et  laissèrent  une  grande 
partie  des  cadavres  sur  la  terre  ;  ils 
y  furent  bientôt  consumés ,  et  il  n’en 
resta  que  les  os.  Quelques  années 
après ,  Ezéchiel  passant  par  là  ,  fit 
cette  prière  à  Dieu  :  «  Seigneur  , 
de  même  qu’il  vous  a  plu  manifester 
sur  ceux-ci  votre  puissance  avec  ter¬ 
reur  ,  regardez-les  maintenant  d’un 
œil  de  clémence  et  de  miséricorde.  » 
Dieu  exauça  ses  prières  ,  et  les  res¬ 
suscita. 

Ezourvédam  (  Mylk.  Ind.  ) ,  un 
des  4  livres  sacrés  des  Indiens  nom¬ 
més  Védams.  Celui  -  cl  règle  le 
culte,  les  cérémonies,  les  offrandes, 
et  la  manière  de  bâtir  les  temples. 

Ezruel  (  Mytk.  Makom.  ).  Voy. 
Azra’il. 

Ezudes  (  Mytk.  Slav.  ).  Les  Tri¬ 
tons,  chez  les  Slaves. 
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Faal.  Les  chrétiens  de  Saint-Jean 
donneat  ce  nom  à  un  recueil  d’ob¬ 
servations  astrologiques  dont  ils  font 
beaucoup  de  cas,  et  qu’ils  consultent 
dans  presque  toutes  les  occasions 
importantes  de  la  vie. 

Fabaries  .  sacrifices  qui  se  fai¬ 
saient  à  Rome  ,  sur  le  mont  Cœ- 
lius  ,  avec  un  gâteau  de  farine  de 
fève  ,  nommé  Fabacia ,  et  du  lard  , 
le  jour  de  juin  ,  en  l’honneur  de 
Ca  rna  .  femme  de  Janus.  De  là  le 
nom  de  fabariœ ,  donné  aux  calen¬ 
des  de  juin. 

1.  Fabiens,  prêtres  qui  formaient 
un  des  collèges  des  Luperces.  Voy. 
Luperces. 

2.  —  Une  des  plus  illustres  et  des 

Îlus  nombreuses  familles  de  Rome. 

lercule  ,  devenu  amoureux  en  Ita¬ 
lie  d’une  nymphe  ou  femme  du 
pays  près  des  rives  du  Tibre ,  eut 
d’elle  Fabius ,  tige  de  la  famille 
des  Fabiens.  Tit.-Litf.  2  ,  c.  4^^. 
Diod  Sic. 

Fabius  ,  fils  d’Hercule  et  d’une 
fille  d’Evandre. 

I.  Fable  (  Icon.)  ,  divinité  allé¬ 
gorique  ,  fille  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit.  On  dit  qu’elle  épousa  le  Men¬ 
songe  ,  et  qu’elle  s’occupait  conti¬ 
nuellement  à  contrefaire  l’Histoire. 
O  n  la  représente  avec  un  masque 
sur  le  visage  ,  et  magnifiquement 
habillée.  La  vérité  emploie  le  voile 
de  la  Fable  pour  nous  faire  goûter 
ses  leçons  ;  c’est  ce  qu’expriment 
ces  emblèmes  où  la  Vérité  est  re¬ 
présentée  nue,  et  se  couvrant  d  un 
voile  sur  lequel  on  a  dessiné  divers 
animaux. 

2.  —  Nom  collectif  qui  ren¬ 
ferme  rhistoire  théologique ,  fabu¬ 
leuse,  poétique,  et,  pour  le  dire 
en  un  mot  ,  toutes  les  fables  de  la 
théologie  grecque  et  romaine.  Ba~ 
nier  divise  la  fable  prise  collective¬ 


ment  ,  en  fables  historiques  ,  phi¬ 
losophiques  ,  allégoriques ,  morales, 
mixtes,  et  fables  Inventées  à  plaisir. 

3.  Fables  historiques.  D’ancien¬ 
nes  histoires  mêlées  avec  plusleur.s 
fictions. et  cesfables  font  le  plus^rand 
nombre  ;  telles  sont  celles  qui  par¬ 
lent  des  principaux  dieux  et  des  hé¬ 
ros,  Jupiter,  Apollon,  Bacchus , 
Hercule,  Jason,  Achille  ;  le  fond  de 
leur  histoire  est  pris  dans  la  vérité. 

4.  —  PHILOSOPHIQUES.  Celles  que 
les  poètes  ont  inventées  comme  des 
paraboles  propres  à  envelopper  les 
mystères  de  la  philosophie  ;  comme 
quand  on  dit  que  l’Océan  est  le 

F  1ère  des  fleuves,  que  la  Lune  épousa 
'Air,  et  devint  mère  de  la  Rosée. 

5.  —  ALLÉGORIQUES.  Espèce  de 
parabole  qui  cachait  un  sens  mys¬ 
tique  ,  comme  celle  qui  est  dans 
Platon ,  de  Porus  et  de  Pénle  ,  ou 
des  richesses  et  de  la  pauvreté ,  d’où 
naquit  l’Amour. 

6.  —  MORALES-  Celles  qui  sont 
Inventées  pour  débiter  quelques  pré¬ 
ceptes  propres  à  régler  les  mœurs  , 
comme  sont  tous  les  apologues,  ou 
comme  celle  qui  dit  que  Jupiter  en¬ 
voie  pendant  le  jour  les  étoiles  sur 
la  terre  ,  pour  s’informer  des  ac¬ 
tions  des  hommes. 

7.  —  MIXTES  ,  c.-à-d.  ,  mêlées 
d’allégorie  et  de  morale  ,  et  qui 
n’ont  rien  d’historique  ,  ou  qui  , 
avec  un  fond  historique  ,  font  ce¬ 
pendant  des  allusions  manifestes  ou 
à  la  morale  ou  à  la  physique  ;  telles 
sont  celles  de  Leucothoé  changée 
en  l’arbre  qui  porte  l’encens  ,  el 
celle  de  Clytie  en  tournesol. 

8.  —  INVENTÉES  À  PLAISIR.  Cel- 
les-ci  n’ont  d’autre  but  mie  d’amu¬ 
ser;  telle  est  la  fable  de  Psyché  ,  et 
celles  qu’on  nommait  Milésiennes , 
ou  Sybaritides. 

Sources  de  la  Fable  ;  1°.  L’amour 
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du  merveilleux  ,  naturel  aux  hom¬ 
mes;  2°.  le  défaut  ou  les  variations 
de  l’écriture ,  soit  simple  ,  soit  figu¬ 
rée  ;  3®.  la  fausse  éloquence  des  ora¬ 
teurs  et  la  vanité  des  historiens  ; 
4°-  les  relations  des  voyageurs  igno¬ 
rants  ou  exagérateurs  ;  5°.  le  théâ¬ 
tre  ,  la  poésie  ,  la  peinture  et  la 
sculpture;  6°.  la  pluralité  ou  l’unité 
des  noms  ;  7°.  l’établissement  des 
colonies  et  l’invention  des  arts  ; 
8°.  les  cérémonies  de  la  religion  , 
la  complaisance  des  prêtres  ,  et  les 
mensonges  payés  des  généalogistes  ; 
9°.  l’ignorance  de  l’histoire  ,  de  la 
chronologie,  de  la  physique  ,  delà 
navigation  et  des  langues  ,  et  sur¬ 
tout  de  la  phénicienne,  féconde  en 
équivoques  ;  10°.  les  mots  équivo-- 
ques  de  la  langue  greccjue  ;  11°.  la 
vanité  des  Grecs  ,  qui  changèrent 
les  noms  et  les  cérémonies  des  peu¬ 
ples  de  l’Orient  ,  pour  faire  croire 
qu’ils  étaient  nés  dans  leur  pays; 
tandis  que  l’Egypte  et  la  Phénicie 
étaient  le  vrai  berceau  des  fables  ; 
12°.  le  prétendu  commerce  des 
dieux  ,  imaginé  à  dessein  de  sauver 
l’honneur  des  dames,  et  appelé  au 
secours  de  leur  réputation  ;  i3°.  les 
expressions  figurées  et  métaphysi¬ 
ques  prises  insensiblement  dans  un 
sens  littéral  ,  tel  que  le  cruel  Ly- 
caon  changé  en  loup  ,  le  stupide 
IVlidas,  doué  d’oreilles  d’ânes,  etc. 
Mém.  de  V Acad,  des  laser- 1.  1,7,16. 

Fabrici.vnus,  jeune  Romain  dont 
Plutarque,  Parallèles ,  ra¬ 

conte  une  histoire  semblable  à  celle 
d’Oreste  ,  c.-à-d.  ,  qu’il  fut  sauvé 
encore  enfant  par  sa  sœur  Fabia  , 
et  que  ,  dans  la  suite  ,  il  vengea  sur 
sa  mère  le  meurtre  de  son  père.  Le 
sénat  le  renvoya  absous. 

Fabuleux  (Temps  ) .  2®  période 
du  monde,  suivant  Varron,  depuis 
le  déluge  jusqu’au  siège  de  Troie. 
Cette  période  s’appelle  tantôt  fa¬ 
buleuse  ,  tantôt  héroïque  ,  à  raison 
des  héros  ou  demi-dieux  que  l’on 
suppose  avoir  existé  alors. 

Fabulinus  ,  divinité  à  laquelle  les 
Romains  offraient  des  sacrifices  . 
lorsque  les  enfants  commençaient  à 
parler.  Rac.  Fari ,  parler.  Varron. 
Facelina,  Facelis,  Fascelika, 


ou  Fascelis  ,  surnom  de  la  Diane 
d’Aricle  ,  pris  du  faisceau  de  bois 
dans  lequel  Oreste  et  Iphigénie 
avaient  caché  sa  statue  ,  lorsqu’ils 
l’apportèrent  de  la  Chersonèse 
Taurlque. 

Fachiman  {Myih.  Jap.  )  ,  Garni 
célèbre  par  ses  conquêtes,  et  le  dieu 
de  la  guerre  dans  le  Sinlo-  Tayco- 
Sama  ,  un  des  plus  grands  princes 
qu’ait  en  le  Japon  ,  mort  en  iSgS  , 
avait  fait  élever  à  Méaco  un  temple 
superbe  ,  pour  y  être  adoré  lui- 
même  sous  ce  nom.  Les  ferrement» 
de  ce  temple  n’étalent  que  des  la¬ 
mes  de  sabres  ,  n’étant  pas  conve¬ 
nable,  disait  cet  empereur  ,  qu’au¬ 
cune  autre  sorte  de  fer  fût  employé 
dans  la  fabrique  d’un  sanctuaire  des¬ 
tiné  à  un  dieu  guerrier. 

Facifer  ,  porte- flambeau  ,  nom 
que  donne  à  Mercure,  con¬ 

sidéré  comme  le  soleil.  Rac.  Fax  . 
flambeau. 

Faction  ,  roi  de  Lyrnesse. 

Fadæ  ,.  Fatæ  ,  Faïidicæ,  noms 
donnés  par  les  Latins  aux  devine¬ 
resses  gauloises  et  germaines  ,  que 
l’on  croit  avec  raison  l’original  de 
nos  fées. 

Fadus  ,  capitaine  latin  ,  tomba 
sous  les  coups  d’Eury  ale.  Enéid. 
/.  q. 

Faids,  deuxième  classe  des  dru  i¬ 
des  :  ils  étaient  de  l’ordre  des  prê¬ 
tres  ,  et  jouaient  un  rôle  important 
dans  les  actes  publics  de  la  religion  ; 
ils  étaient  chargés  de  composer,  en 
l’honneur  des  dieux  ,  des  hymnes 
qu’ils  chantaient  dans  les  grandes 
solennités  ,  au  son  de  leurs  harpes 
et  autres  instruments.  Ils  étaient  , 
en  un  mot ,  les  musiciens  sacrés  , 
les  poètes  religieux  ,  et  les  préten¬ 
dus  prophètes  de  toutes  les  nations 
celtiques  qui  les  regardaient  comme 
inspirés  et  comme  favorisés  des  ré¬ 
vélations  du  ciel ,  relativement  à  la 
connaissance  de  la  nature  des  cho¬ 
ses  ,  de  l'avenir  et  de  la  volonté  des 
dieux. 

Fagutalis  ,  nom  donné  à  un  lieu 
ou  temple  consacré  à  Jupiter,  si¬ 
tué  au  milieu  d’un  bois  de  hêtres. 
C’est  aussi  un  surnom  de  Jupiter  et 
de  la  partie  du  mont  Esquilin  , 
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appelée  auparavant  Morts  j4ppius. 
Ant.  expi.  t.  a.  Voy.  Dodone  , 
Phégonée. 

Fahfah  {Myth.  Mail.  ),  un  des 
fleuves  que  les  musulmans  mettent 
dans  leur  paradis. 

Faim  {Iconol.  ) ,  divinité  ,  fille 
de  la  Nuit,  suivant  Hésiode.  Virgile 
la  place  aux  portes  des  enfers  ,  et 
d’autres  sur  les  bords  du  Cocyte  , 
où  des  arbres  dépouillés  de  feuil¬ 
lages  .  présentent  un  ombrage  triste 
et  sombre.  Assise  au  milieu  d  un 
champ  aride ,  elle  arrache  avec  ses 
ongles  quelques  plantes  infertiles. 
Les  Lacédémoniens  avaient,  à  Chal- 
clœcon,  dans  le  temple  de  INIiner- 
ve  ,  un  tableau  de  la  Faim  ,  dont  la 
vue  seule  était  effrayante.  Elle  était 
représentée  dans  ce  temple  sous  la 
figure  d’une  femme  hâve  ,  pâle  , 
abattue,  d’une  maigreur  effroyable, 
ayant  les  tempes  creuses  ,  la  peau 
du  front  sèche  et  retirée  ,  les  yeux 
éteints  ,  enfoncés  dans  la  tête  ,  les 
joues  plombées  ,  les  lèvres  livides  , 
enfin ,  les  bras  décharnés ,  ainsi  que 
les  mains  ,  qu’elle  avait  liées  der¬ 
rière  le  dos.  Ovide  a  fait  de  la  Faim 
une  description  qui  n’est  pas  moins 
énergique.  Mét.  l.  8. 

Fakirs  {Mylh.  Ind.)  ,  moines  va¬ 
gabonds  de  rindostan  ,  se  divisent 
en  plusieurs  espèces.  Les  uns  sont 
couverts  de  méchants  haillons ,  sur 
lesquels  ils  portent  des  rohes  com¬ 
posées  de  pièces  de  diflérentes  cou¬ 
leurs,  qui  leur  descendent  jusqu’à 
mi-jambes;  ce  qui  forme  un  habil¬ 
lement  bizarre  et  grotesque.  Ces 
fakirs  marchent  ordinairement  en 
bandes.  Chaque  bande  a  son  supé¬ 
rieur,  qui  n’est  distingué  des  autres 
que  par  un  équipage  plus  pauvre  et 
plus  misérable.  11  a  une  grosse  chaî¬ 
ne  fer ,  de  la  longueur  de  2  aunes  , 
attachée  à  la  jambe  ,  et  qu’il  fait  re¬ 
tentir  surtout  lorsqu’il  fait  sa  priè¬ 
re.  C’est  par  ce  bruit  qu’il  appelle 
le  peuple  pour  le  rendre  témoin 
des  transports  extatiques  de  sa  dé¬ 
votion.  Ces  hypocrites  sont  fort  res¬ 
pectés  du  peuple.  Dans  les  endroits 
où  ils  passent ,  on  leur  apporte  à 
manger ,  ainsi  qu’à  leurs  disci¬ 
ples  ,  et  ils  prennent  leurs  repas 


comme  les  cyniques,  dans  une  rue 
ou  dans  une  place  publique  ,  assis 
sur  des  tapis.  C’est  aussi  là  qu'ils 
donnent  audience  aux  dévots  qui 
viennent  les  consulter.  Quand  on 
les  aborde,  on  quitte  ses  souliers, 
on  se  prosterne  humblement  de¬ 
vant  eux  ,  pour  baiser  leurs  pieds. 
Ordinairement  le  fakir  donne  sa 
main  à  baiser  ,  comme  une  faveur 
spéciale  .  et  fait  asseoir  près  de  lui 
le  consultant.  Ce  sont  surtout  les 
femmes  qui  Anennent,  avec  le  plus  de 
crédulité  ,  demander  des  conseils  à 
ces  imposteurs,  dont  elles  espèrent 
apprendre  mille  beaux  secrets  ,  en- 
tr’autres  ,  le  moyen  d’avoir  des  en¬ 
fants  quand  elles  sont  stériles  ,  et 
l’art  d’inspirei  de  l’amour  aux  hom¬ 
mes  qu  elles  veulent  captiver.  Ces 
fakirs  ont  quelquefois  à  leur  suite 
plus  de  200  disciples.  Ils  ont  un 
tambour  et  un  cor  dont  ils  se  ser¬ 
vent  pour  les  rassembler.  Quand 
ils  s’arrêtent ,  leurs  disciples  plan¬ 
tent  en  terre  des  étendards  ,  des 
lances  et  d’autres  armes  ,  autour  de 
l’endroit  où  ils  reposent.  Il  y  a  une 
autre  secte  de  fakirs  dont  le  genre 
de  vie  est  plus  décent  et  plus  réglé. 
Ce  sont,  la  plupart,  de  pauvres  gens 
qui ,  désirant  s’élever  par  le  moyen 
de  la  religion  ,  se  retirent  dans  les 
mosquées  ,  et  y  vivent  des  charités 
qu’il  reçoivent  des  dévots.  Ils  em¬ 
ploient  tout  leur  temps  à  étudier 
l’Alcoran;  et,  lorsqu’ils  en  ont  ac¬ 
quis  une  connaissance  suffisante  , 
ils  parviennent  quelquefois  à  la  di¬ 
gnité  de  mullah  ,  ou  docteur  de  la 
loi,  et  deviennent  les  chefs  des  mos¬ 
quées.  Ces  fakirssemarient,  etpren- 
nent  plusieurs  femmes,  dans  la  vue, 
disent-ils  ,  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  ,  en  procréant  un  grand  nom¬ 
bre  de  serviteurs  du  prophète.  Pour 
allumer  du  feu  ,  ils  se  servent  de 
fiente  de  vache  desséchée  au  soleil, 
et  les  cendres  leur  servent  à  pou¬ 
drer  leurs  cheveux  ,  qu’ils  portent 
longs  et  malpropres.  C’est  sur  ces 
cendres  qu’ils  prennent  leur  som¬ 
meil.  Tavernier  décrit  les  difléren¬ 
tes  austérités  de  plusieurs  fakirs 
qu’il  vit  près  de  Surate.  Les  uns 
s’enterraient  tout  vivants  dans  une 
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fosse  où  l’air  et  la  lumière  ne  pou¬ 
vaient  pénétrer  que  par  un  trou 
fort  étroit.  Dans  cet  affreux  en¬ 
droit  ,  41s  restaient  9  à  lo  jours 
consécutifs  dans  la  même  attitude , 
et  même,  dit-on,  sans  prendre  au¬ 
cune  nourriture.  Les  autres  demeu¬ 
raient  exposés  aux  rayons  brûlants 
du  soleil,  une  journée  entière  ,  n’é¬ 
tant  soutenus  que  sur  un  pied.  De 
temps  en  temps  ,  ils  mettaient  de 
l’encens  dans  un  réchaud  plein  de 
feu,  qu’ils  tenaient  en  main.  Quel¬ 
ques-uns  ,  acci'oupis  sur  leurs  ta¬ 
lons  ,  tenaient  les  bras  levés  au- 
dessus  de  la  tète  ,  et  demeuraient 
plusieurs  jours  de  suite  dans  cette 
posture  gênante.  Plusieurs  s’obsti¬ 
naient  à  passer  des  années  entières 
debout,  sans  prendre  aucun  repos: 
seulement,  lorsque  le  sommeil  les 
accablait,  une  corde  attachée  à  un 
arbre  servait  à  les  soutenir.  On  se¬ 
rait  tenté  de  regarder  comme  au¬ 
tant  de  fables,  ces  pratiques  de  pé¬ 
nitence,  qui  semblent  fort  au-dessus 
des  forces  de  la  nature  ,  si  l’on  ne 
savait  quels  effets  peuvent  produire, 
principalement  sur  des  têtes  aussi 
échauffées  que  celles  des  Indiens  , 
certaines  drogues  et  certaines  li¬ 
queurs  qui  assoupissent  les  sens  et 
rendent  insensible  aux  douleurs  les 
plus  cuisantes.  Ovington  rapporte 
qu’il  vit  plusieurs  de  ces  fakirs  qui 
buvaient  souvent  de  la  bangue  in¬ 
fusée  dans  l’eau,  dont  la  vertu  éni- 
vrante  était  propre  à  leur  brouiller 
la  cervelle. 

Fakone  (  Myth.  Jap.  )  ,  lac  qui  se 
trouve  près  d'un  des  chemins  qui 
conduisent  à  Jédo  ,  capitale  du  Ja¬ 
pon.  Les  Japonais  placent  dans  ce 
lac  une  espèce  de  limbes  habités 
par  tous  les  enfants  morts  avant  l’âge 
de  7  ans.  Ils  sont  persuadés  que  les 
âmes  de  ces  enfants  subissent  en  ce 
lieu  divers  supplices  ,  dont  elles  ne 
peuvent  être  délivrées  que  par  les 
libéra  des  vivants  et  les  prières  des 
bonzes.  Ces  imposteurs  montrent 
liardiment  l’endroit  où  ils  préten¬ 
dent  que  ces  enfants  sont  tourmen¬ 
tés  ;  et ,  pour  le  faire  remarquer,  on 
y  a  élevé  un  monceau  de  pierres  en 
forme  de  pyramide.  Sur  les  bords 


du  lac  on  trouve  une  multitude  de 
petites  chapelles  de  bois.  C’est  là 
que  les  prêtres  récitent  le  namandn., 
quand  ils  ont  été  bien  payés.  Lors¬ 
qu’un  dévot  vient  leur  apporter  sou 
offiande  pour  le  soulagement  des 
défunts,  le  bonze  lui  donne  un  pa¬ 
pier  sur  lequel  on  lit  les  noms  de 
plusieurs  dieux  et  demi-dieux  du 
pays.  Le  dévot  ,  après  avoir  reçu 
liumblement ,  et  tête  nue  ,  ce  divin 
papier,  l’attache  à  une  pierre  et  le 
jette  dans  le  lac  ,  persuadé  que  les 
défunts  sont  soulagés  à  mesure  que 
les  noms  tracés  sur  le  papier  s’ef¬ 
facent  par  l’action  de  l’eau. 

Fakubasi  ,  temple  du  cheval  blanc 
(  Myth.  Jap.  )  ,  temple  bâti  sous  ce 
nom  par  le  missionnaire  qui  intro¬ 
duisit  la  doctrine  de  Buds  au  Ja¬ 
pon ,  environ  l’an  60  de  J.  C. ,  en 
mémoire  .  dit-on  ,  de  ce  que  le  Kio 
ou  Fokékio  ,  fut  apporté  dans  les 
Indes  par  un  cheval  blanc. 

Faiacer  ,  dieu  des  Romains.  Il 
avait  un  prêtre  particulier  du  même 
Tioin.  Chomprè  le  lait  dieu  des  arbres 
fruitiei’s.  Turnebe  croit  que  Faiacer 
était  le  dieu  qui  présidait  aux  co¬ 
lonnes  du  cirque  ,  nommé  Fala  , 
dont  Juvénal  parle  dans  sa  6®  satire. 

Falcifer  et  Falciger  ,  qui  porte 
une  faux  ,  Saturne. 

Famgams  {Myth.  Ind.),  ordre  de 
prêtres  dont  la  tribu  tient  le  2®  rang 
dans  le  royaume  de  Golconde.  Ils 
observent  les  cérémonies  des  Brali- 
mincs,  mais  ne  se  nourrissent  que 
de  beurre  ,  de  lait  et  d’herbages,  à 
l'exception  des  ognons  ,  dont  les 
veines  leur  offrent  quelque  ressem¬ 
blance  avec  du  sang. 

b  AMiLiARES ,  les  lares  des  mai¬ 
sons  de  chaque  particulier. 

Familiaris  Pars  ,  partie  de  la 
victime,  d’où  l’on  prenait  les  augu¬ 
res  pour  les  choses  intérieures  et 
particulières.  Tit.—Liv.  8. 

Famine  (  Iconol.  ).  Les  poètes 
l’ont  personnifiée  comme  la  faim. 
Ils  dépeignent  Bellone  ravageant 
les  campagnes  ,  et  traînant  après 
elle  la  famine  au  visage  pâle  et  hâve, 
aux  yeux  enfoncés .  au  corps  maigre 
et  décharné.  Ils  l’appellent  la  coih 
seillère  des  crimes  ,  la  fille  de  la 
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«discorde  et  la  mère  de  la  mort. 
VoY-  Faim. 

Fa-mît-tay  {Mylh.  Ind.) ,  nom 
que  les  habitants  de  Laos  donnent 
au  dieu  qui  doit  succéder  à  Xaca  . 
lorsque  le  règne  de  ce  dernier ,  qui 
doit  être  de  5,oooans,  sera  expire. 
Fa-mit-tay  sera  ,  pour  ainsi  dire, 
l’anteclirlst  de  Xaca.  Il  détruira 
entièrement  la  religion  établie  par 
son  prédécesseur  ,  renversera  ses 
temples,  brisera  ses  statues  et  brû¬ 
lera  ses  livres.  Sur  les  débris  de  la 
loi  de  Xaca  ,  il  établira  la  sienne  , 
dont  les  principes  seront  tout  con¬ 
traires. 

Famulus  ,  ministre  des  dieux  ; 
—  déité  subalterne;  — génie  local  , 
qui  apparaissait  ordinairement  sous 
la  forme  de  serpent. 

Fanæ,  ou  Fatuæ  ,  déesse  de  la 
classe  des  nymphes  ,  dont  on  pré¬ 
tend  que  le  nom  a  donné  lieu  à  ce¬ 
lui  de  Fanum,  c.-à-d.,  endroit  con¬ 
sacré  à  quelque  divinité  que  l’on 
consulte  sur  l’avenir  ;  car  c’était  là 
le  principal  objet  du  culte  des  Fa¬ 
nes.  Rac.  Fari ,  parler.  Voy.  Fau- 
Nus ,  Fées. 

Fanatiques,  àc. fanum,  gens  qui 
s<;  tenaient  dans  les  temples ,  et  qui , 
entrant  dans  une  espèce  d’enthou¬ 
siasme  ,  comme  animés  et  inspirés 
par  la  divinité  qu’ils  servaient,  fai¬ 
saient  des  gestes  extraordinaires, 
branlaient  la  tète  comme  des  bac¬ 
chantes  ,  se  tailladaient  les  bras  et 
prononçaient  des  oracles.  Ceux  qui 
se  tenaient  dans  le  temple  de  Bel- 
lone  .  SC  nommaient  Bellonaires.  Il 
y  avait  encore  des  fanatiques  d’Isis , 
de  Sérapis  ,  de  Sylvain,  etc.  Cette 
appellation  n’était  pas  d’abord  dés¬ 
honorante  ,  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
le  devenir.  Du  moins  se  trouve- 
t-elle  prise  en  mauvaise  part  dans 
les  meilleurs  auteurs  ,  et  avec  le 
même  sens  qu’on  lui  donne  aujour¬ 
d’hui.  Cic.  Divin,  l.  2.  Juv.  Sat.  4. 
Ânl.  expi.  t.  2. 

Fanatisme  {Iconol.).  Voltaire  l’a 
personnifié  dans  la  Henriade.  D’a¬ 
près  la  peinture  qu’il  en  fait,  l’ar¬ 
tiste  peut  le  peindre  jeune  ,  vêtu  en 
prêtre ,  les  cheveux  hérissés  ,  te¬ 
nant  un  livre  d’une  main  ,  et  de 


l’autre  un  poignard  ensanglanté.  Il 
peut  encore  être  peint  aveugle  ou 
avec  un  bandeau  sur  les  yeux ,  s’ar¬ 
mant  d’un  flambeau  pris  sur  les  au¬ 
tels,  et  excitant  des  hommes  armés 
de  piques  et  de  torches  ardentes  ,  à 
porter  sur  ses  pas  le  meurtre  et 
l’incendie.  Divers  instruments  de 
supplice  feraient  le  fond  du  tableau. 

Fan-Chin  (  Myik.  Chin.  )  ,  épi¬ 
curiens  qui  parurent  en  Chine  dans 
le  5®  siècle.  Le  vice  ,  la  vertu  , 
la  providence  ,  l'immortalité  ,  etc. 
étaient  pour  eux  des  mots  vides  de 
sens.  Cette  doctrine  désastreuse 
n’eut  heureusement  que  la  durée 
d’un  torrent;  mais  les  torrents  font 
bien  des  ravages  en  peu  de  temps , 
et  il  faut  des  années  pour  réparer 
les  dommages  d’un  jour. 

Fannashiba  (Myth.  Jap.) .  arbre 
que  les  Japonais  plantent  dans  le 
voisinage  des  temples  et  des  pago¬ 
des;  et,  quand  il  est  vieux  ,  on  le 
brûle  dans  les  funérailles  des  morts. 

Fanoun  (  Myth.  Arab.  )  ,  ville 
royale  ,  du  temps  fabuleux  ,  que  les 
Arabes  appellent  Préadamite.  C’é¬ 
tait  le  siège  des  anciens  Solimans 
ou  Salomons  ,  qui  régnaient  sur 
une  espèce  de  créatures  différentes 
de  l’espèce  humaine. 

Fansal  {^Myth.  Scand.),  demeure 
de  Frigga  ,  dans  la  ville  d’Asgar. 

Fanum  ,  aire  et  place  d’un  tem¬ 
ple  qui  devait  être  consacré  aux 
dieux.  De  là  Fanum  ,  pris  pour  si¬ 
gnifier  un  temple  ,  mais  petit  tem¬ 
ple  ou  chapelle,  Sacrarium.  C’était 
aussi  un  monument  qu’on  élevait 
aux  empereurs ,  après  leur  apothéo¬ 
se.  Plusieurs  lieux  ont  été  nommés 
Fanum  ,  pareequ’ils  avaient  été  , 
dans  l’origine  ,  l’emplacement  d’un 
temple  ou  d’une  chapelle. 

Faquihi  {Myth.  Afr.)  ,  classe  de 
prêtres  madécasses.  V-  Ombiasses. 

Faran  {Myth.  Arab.),  montagne 
des  Madianites  en  Arable  ,  qui  fut 
réduite  en  poudre  à  la  vue  de  la 
majesté  de  Dieu. 

Fard,  \cnus  et  Pallas  se  dispu¬ 
taient  le  prix  de  la  beauté.  Vénus 
fut  long-temps  à  sa  toilette,  consul¬ 
ta  son  miroir  ,  retoucha  à  ses  che¬ 
veux  ,  régla  la  vivacité  de  son  teint. 
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Minerve  ne  se  mira  ni  dans  le  mé¬ 
tal  ,  ni  dans  le  cristal  des  eaux ,  et  ne 
trouva  point  d’autre  secret  pour  se 
donner  du  rouge,  que  de  faire  une 
longue  course  à  l’exemple  des  filles 
de  Lacédémone ,  qui  avalent  coutu¬ 
me  de  prendre  cet  exercice  sur  les 
bords  de  l’Eurotas.  —  L’autew  du 
livre  Enoch  assure  qu’avant  le  dé¬ 
luge,  l’ange  Azariel  apprit  aux  filles 
l’art  de  se  farder. 

Farfadet  ,  esprit  folet  que  les 
personnes  simples  croient  voir  ou 
entendre  la  nuit.  Des  voyageurs 
crédules  ont  prétendu  ijue  les  Indes 
sont  pleines  de  ces  farfadets ,  bons 
ou  méchants,  et  qu'ils  ont  un  com¬ 
merce  familier  avec  les  hommes. 

Farnus  .  dieu  des  Romains,  qui 
présidait  à  la  parole.  Rac.  Fari , 
parler 

Faroguis  {^BTyih.  Ind.),  caste  in¬ 
dienne  ,  qui  vit  dans  les  bois  et  n’a¬ 
dore  que  le  soleil  :  ils  ne  mangent 
qu’après  lui  avoir  rendu  leurs  hom¬ 
mages  ,  et  n’oseraient  mettre  un 
morceau  dans  la  bouche  ,  s’ils  n'a¬ 
vaient  vu  cet  astre.  Ils  sont  per¬ 
suadés  que  l’homme  finit  avec  la 
vie;  et  c’est  peut-être  cette  persua¬ 
sion  qui  les  fait  vivre  comme  des 
bêtes  ,  sans  distinction  de  sexe  , 
d’àge  ni  de  parenté. 

Fars  {Myth.  Mah.).  Les  Turcs 
comprennent  sous  ce  nom  les  de¬ 
voirs  de  droit  divin  ,  et  qui  sont 
d’une  nécessité  absolue  pour  être 
agréable  à  Dieu  et  à  son  prophète  , 
tels  entr’autres ,  que  la  prière  ,  l’au¬ 
mône  ,  le  jeûne  ,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  On  les  distingue  de 
ceux  dont  on  peut  se  dispenser  sans 
un  grand  péché  ,  comme  la  circon¬ 
cision  ,  les  prostrations  multipliées 
aux  prières  de  midi  ,  etc.  Eoyez 
SüNNET. 

Fas  ,  divinité  qu’on  regardait 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 
Prima  deûm  Fai.  C’est  la  même  que 
Thémis  ,  ou  la  Justice. 

Fascelis.  Voy.  Facelina. 

Fascination.  Les  femmes  mau¬ 
res  qui  habitent  le  désert  de  Zara , 
en  Afrique  ,  s’imaginent  qu’il  y  a 
des  gens  dont  le  simple  regard  nuit 


à  leurs  enfants  ,  leur  cause  la  mort 
ou  quelque  maladie  dangereuse. 
Cette  idée  superstitieuse  ,  familière 
aux  anciens  Romains  ,  se  retrouve 
encore  en  Europe  parmi  les  mo¬ 
dernes. 

Fascinus  ,  divinité  tutélaire  de 
l’enfance.  On  lui  attribuait  le  pou¬ 
voir  de  garantir  des  fascinations  ou 
maléfices.  Dans  les  triomphes,  on 
suspendait  sa  statue  au-dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de  pré¬ 
server  le  triomphateur  des  prestiges 
enivrants  de  l’orgueil.  Son  culte 
était  confié  aux  Vestales.  C’était  un 
surnom  de  Prlape  ,  ou  plutôt  c’é¬ 
tait  l’image  de  Priape  lui-même. 
Foy^.  Lingam. 

Fastes,  calendrier  des  Romains, 
où  étaient  marqués ,  jour  par  jour, 
leurs  fêles ,  leurs  jeux ,  leurs  céré¬ 
monies,  sous  la  division  de  jours 
fastes  et  néfastes ,  permis  et  défen¬ 
dus  ,  c.-à-d. ,  de  jours  destinés  aux 
affaires  ,  et  de  jours  destinés  au  re¬ 
pos.  On  attribue  cette  division  à  la 
sage  politique  de  Niima.  Les  pon¬ 
tifes  f  urent  faits  les  dépositaires  uni¬ 
ques  et  perpétuels  du  livre  des  Fas¬ 
tes,  ce  qui  finit  par  leur  donner  un 
pouvoir  très-dangereux ,  puisqu’ils 
pouvaient  ,  sous  prétexte  des  jours 
fastes  ou  néfastes,  avancer  ou  recu¬ 
ler  le  jugement  des  affaires  les  plus 
importantes  ,  et  traverser  les  des¬ 
seins  les  mieux  concertés  des  ma¬ 
gistrats  et  des  particuliers.  Cette 
autorité  dura  4^0  ans.  On  distin¬ 
guait  les  grands  Fastes  ,  ou  ceux  que 
la  flatterie  consacra  dans  la  suite 
aux  empereurs;  les  petits  Fastes,  ou 
Fastes  purement  calendaires  ;  les 
Fastes  ru.stiques ,  qui  marquaient 
les  fêtes  de  la  campagne  ,  les  éphé- 
mérides  ,  les  histoires  succinctes  . 
où  les  faits  étaient  rangés  suivant 
l’ordre  des  temps;  et  enfin  les  regis¬ 
tres  publics  ,  où  l’on  marquait  tout 
ce  qui  concernait  la  police  de  Ro¬ 
me.  Ovld.  Aul.-Gell.  6.  c.  g. 

Fastigium,  ornement  que  les  Ro¬ 
mains  mettaient  au  faîte  du  temple 
des  dieux,  tels  qu’un  char  <à  4  che¬ 
vaux  faits  de  terre  ,  une  statue  ,  etc. 
On  accorda  ensuite  cet  honneur 
comme  une  récompense  au.x  ci- 
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toyers  distingues.  César  fut  le 
à  qui  elle  fut  decerne'e. 

Fata.  Füy.  Faüna. 

Fatales  De.se.  FesParques,  con¬ 
sidérées  comme  les  ministres  ou  les 
interprètes  du  destin. 

Fatalisme  {Alyth.  Ind.).  Lesha- 
bitants  de  l’île  de  Ceylan  sont  per¬ 
suadés  que  les  biens  et  les  maux 
doivent  nécessairement  arriver  aux 
hommes.  —  Les  Siamois  n’admet¬ 
tent  qu'une  fatalité  aveugle  qui  dé¬ 
termine  le  bonheur  à  suivre  la  ver¬ 
tu  ,  et  le  malheur  à  accompagner  le 
vice,  comme  elle  détermine  les  corps 
pesants  à  descendre,  et  les  légers  à 
.monter;  et,  pour  corriger  l’absur¬ 
dité  de  ces  dogmes  ,  ils  imaginent 
dans  les  œuvres  bonnes  ou  mau¬ 
vaises  ,  quelque  chose  de  corporel 
qui  a  la  force  de  faire  aux  hommes 
le  bien  ou  le  mal  qu’ils  ont  mérité. 

Fatalité  (  Iconol.  ).  Cochin  la 
dessine  sous  les  traits  d’un  jeune 
homme  qui  tient  une  table  d’airain 
où  sont  gravés  ses  ordres.  Il  pousse 
2  enfants  ,  l’un  dans  un  précipice  , 
l’autre  sur  un  gazon  fleuri.  Voy. 
Destin,  Hasard. 

Fatalités  DE  Troie.  C’était  une 
opfnion  répandue  parmi  les  Grecs 
et  les  Troyens,  que  la  ruine  de 
Troie  était  attachée  à  certaines  fa¬ 
talités  qui  devaient  être  accomplies. 
La  était  que  la  ville  ne  pouvait 
être  prise  sans  les  descendants  d’Ea- 
que.  On  était  fondé  sur  ce  qu’A— 
pollon  et  Neptune,  employés  à  bâtir 
les  murs  de  Troie,  avalent  prié  ce 
prince  de  les  aider  ,  afin  que  l’ou¬ 
vrage  d’un  homme  mortel  venant  à 
être  mêlé  avec  celui  des  dieux  ,  la 
ville  ,  qui  sans  cela  aurait  été  impre¬ 
nable  ,  pût  un  jour  être  prise  ,  si 
c’était  la  volonté  du  Destin.  C’est 
ce  qui  fit  que  les  Grecs  firent  tous 
leurs  efforts  pour  arracher  Achille  , 
petit-fils  d’Eaque ,  d’entre  les  bras 
de  Déldamie  ,  où  sa  mère  l’avait 
caché,  et  qu’après  sa  mort  on  en¬ 
voya  chercher  son  fils  Pyrrhus  , 
quoiqu’il  fût  fort  jeune.  Il  fallait, 
en  2*’  lieu,  avoir  les  flèches  d’ Her¬ 
cule,  qui  étaient  entre  les  mains  de 
Philoctète  ,  que  les  Grecs  avaient 
abandonné  dans  l’ile  de  Lemnos  : 


le  besoin  qu’on  crut  avoir  de  ces 
flèches  obligea  les  Grecs  à  députer 
Ulysse  pour  aller  chercher  Philoc— 
tète;  et  ce  rusé  capitaine  réussit 
dans  son  entreprise.  La  3®  et  la  plus 
importante  fatalité  était  d’enlever 
le  Palladium  que  les  Troyens  gar- 
daiejit  soigneusement  dans  le  tem¬ 
ple  de  Minerve.  Diomède  et  Ulysse 
trouvèrent  le  moyen  d’entrer  de 
nuit  dans  la  citadelle  ,  et  d  enlever 
ce  précieux  gage  de  la  sûreté  des 
Troyens.  Il  fallait,  en  4^  Heu,  em¬ 
pêcher  que  les  chevaux  de  Rhésus, 
roideThrace,  ne  bussent  de  l’eau  du 
Xanthe  ,  et  ne  mangeassent  de  l 'her¬ 
be  des  champs  de  Troie  ;  mais  Ulysse 
et  Diomède  vinrent  surprendre  ce 
prince  dans  son  camp  ,  près  de  la 
ville  ,  le  tuèrent  ,  et  emmenèrent 
ses  chevaux.  Il  était  nécessaire ,  en 
5®  lieu,  avant  de  prendre  la  ville  , 
de  faire  mourir  Tro'ile  ,  fils  de 
Priam  ,  et  de  détruire  le  tombeau 
de  Laomédon  qui  était  sur  la  porte 
Scée.  Achille  tua  ce  jeune  prince  ; 
et  les  Troyens  eux— inênies  abatti¬ 
rent  le  tombeau  de  Laomédon  , 
lorsque  ,  pour  faire  entrer  le  cheval 
de  bois  dans  la  ville  .  ils  firent  une 
brèche  aux  murailles.  Enfin  Troie 
ne  pouvait  être  prise  sans  que  les 
Grecs  eussent  ,  dans  leur  armée  , 
Télèphe  ,  fils  d’Hercule  et  d’Au— 
gée  ;  mais  ce  Télèphe  était  allié  des 
Troyens  ,  et  avait  épousé  Astyoché, 
fille  de  Priam-  Cependant ,  après 
un  combat  dans  lequel  il  avait  été 
blessé ,  il  quitta  les  Troyens  et  se 
jeta  dans  le  parti  des  Grecs. 

Fate-iia  {3Iy/h.  Mah.)  ,  mot  ara¬ 
be,  qui  signifie  commencement ^  ou¬ 
verture.  C’est  le  nom  que  Mahomet 
donne  à  son  i®®  chapitre  du  Qôran. 
C’est  une  prière  aussi  commune 
chez  les  musulmans,  que  l’oraison 
dominicale  chez  les  chrétiens.  Les 
musulmans  la  récitent  au  commen¬ 
cement  de  leurs  prières ,  à  leurs 
mariages,  avant  toutes  leurs  entre¬ 
prises  ,  le  jour  d’une  bataille  ,  et  gé¬ 
néralement  dans  toutes  les  occasions 
où  ils  veulent  implorer  le  secours 
de  Dieu.  En  voici  la  traduction: 
«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  mi-- 
«  séricordieux.  Louange  soit  ren- 


FAtJ  (  589  )  FAU 


»  (lue  à  Dieu ,  seigneur  des  deux 
»  mondes ,  inaitre  du  jour  du  juge- 
»  ment.  Nous  vous  sommes  soumis, 
»  Seigneur,  et  nous  implorons  vo- 
»  tre  assistance.  Dirigez-nous  dans 
»  le  droit  chemin  ,  comme  vous  en 
»  avez  fait  la  grâce  à  vos  fUus ,  et 
»  non  pas  aux  re'prouve's.  » 

Fatidicus  Deus  ,  Apollon. 

Fatidique  ,  celle  qui  annonce  les 
arrêts  du  Destin  ;  devineresse.  C’est 
un  surnom  de  Faiina. 

Fatigue  (  Iconol.  ).  C’est  une 
jeune  et  robuste  paysanne  ,  les  bras 
et  les  jambes  nus  ,  et  dont  le  vête¬ 
ment  est  retrousse  jusqu’au-dessus 
des  genoux.  Elle  porte  sur  sa  tète 
un  fagot  de  rame'es .  et  tient  un  vase 
de  bois  rempli  de  lait  :  elle  est  dans 
une  campagne  ,  et  auprès  d’elle  est 
un  jeune  veau. 

Fatua  ,  fille  de  Picus  ,  épousa 
Faunus.  Animée  sans  cesse  d’une 
inspiration  divine  ,  elle  prédisait  l’a¬ 
venir  ,  et  donna  son  nom  à  celles 
qui ,  dans  la  suite  ,  se  prétendaient 
inspirées  du  même  esprit  prophéti¬ 
que.  Voy.  Fata.  C’est  vraisem¬ 
blablement  la  même  que  Fauna. 
Voy.  Fauna.  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  Cvbèle  ,  comme  faisant  par¬ 
ler  les  enfants  ,  qu’on  déposait  à  cet 
effet  à  terre  ,  au  moment  de  leur 
naissance. 

Fatuaires  ,  prétendus  prophètes 
qui  paraissaient  inspirés  et  prédi¬ 
saient  l'avenir. 

FatüÉlis  ,  FatuéLiüs  .  surnoms 
de  Faunus ,  comme  rendant  des 
oracles. 

Fatuus,  dieu  des  forêts,  chez  les 
Romains  ,  probablement  le  même 
que  Faunus. 

Fatzman  ,  ou  Fariman  (  Mytk. 
Jap.  )  ,  divinité  japonaise  qui  pré¬ 
side  à  la  guerre,  et  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  Mars. 

Faucia  ,  tribu  romaine  ,  célèbre 
par  ses  malheurs.  C’était  un  mau¬ 
vais  augure  quand  elle  opinait  la 
première  ,  comme  au  temps  de  la 
prise  de  la  ville  ,  après  la  jour¬ 
née  d’ Allia,  avant  i’humiliation  des 
Fourches  Caudines .  et  même,  dlt- 
,  avant  la  journée  de  Cremère  , 


où  périrent  les  3oo  Fabius.  Ti/.- 
Lic.  /.  9  ,  c.  38. 

Faucille.  Voy.  Cérès  ,  Priape  , 

10. 

Faula  ,  une  des  femmes  d’Her- 
cule,  dont  les  Romains  avaient  lait 
une  divinité.  3Iyth.  de  fJanier,  t  5. 

1 .  Fauna,  nom  de  Cybele,  comme 
favorisant  tous  les  humains.  Rac. 
Favere. 

2.  —  La  même  que  Fatua  et  Ma- 
rica  ,  fille  de  Picus  ,  sœur  et  femme 
de  Faunus;  elle  lut  mise  au  rang 
des  immortelles,  parccqu'elle  avait 
poussé  la  retenue  au  point  de  ne 
vouloir  jamais  voir  d’autre  homme 
que  son  mari.  Elle  prédisait  l’ave¬ 
nir  aux  femmes,  comme  Faunus 
l’annonçait  aux  hommes.  On  1  ap¬ 
pela  aussi  la  Bonne  Déesse  ,  et  sous 
ce  nom  les  femmes  lui  ofliaient  des 
sacrifices  dont  les  hommes  étaient 
exclus.  Les  branches  de  myrte  n’y 
pouvaient  être  admises  ,  parceque 
c’était  avec  cet  arbrisseau  que  Fau— 
nus  avait  châtié  le  penchant  de  sa 
femme  pour  le  vin  ,  et,  par  la  même 
raison,  le  lait  était  le  breuvage  que 
l’on  y  servait.  Fauna  a  souvent  été 
confondue  avec  Junon  Sospita  ,  et 
les  Romains  étaient  dans  l’usage 
d’adopter  cette  déesse  ,  et  Faune 
son  mari,  pour  leurs  dieux  Lares  ou 
tutélaires.  Enéid.  7.  Varron.  Jusi. 
c.  43. 

Faunalies  ,  fêtes  que  les  villa¬ 
geois  célébraient  2  fois  l’année  en 
l’honneur  de  Faunus  ,  c.-à-d.  ,  les 

11,  i3  et  i5  de  février,  pour  célébrer 
le  passage  de  ce  dieu  d’Arcadie  en 
Italie ,  et  le  9  novembre ,  ou  5  dé¬ 
cembre  ,  pour  célébrer  son  départ , 
et  obtenir  la  continuation  de  sa 
bienveillance.  Les  autels  de  Faunus 
avaient  de  la  célébrité,  même  du 
temps  d’Evandre  ;  on  y  brûlait  de 
l'encens,  on  y  faisait  des  libations 
de  vin ,  et  les  victimes  qu’on  immo¬ 
lait  étaient  la  brebis  et  le  chevreau. 
Myth.  de  B  a  nier,  t.  i. 

Faunes  (^Iconol.'),  dieux  rustiques 
inconnus  aux  Grecs  ,  fils  ou  des¬ 
cendants  de  Faunus.  qui  habitaient 
les  campagnes  et  les  forêts.  On  les 
distingue  des  Satyres  et  des  Syl- 
vains  ,  par  le  genre  de  leurs  occu- 
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palions ,  qui  se  rapprochent  davan¬ 
tage  (le  l’agriculture.  Les  poètes 
leur  donnent  des  cornes  de  chèvre 
ou  de  bouc  ,  et  la  figure  du  bouc  de 
la  ceinture  en  bas  ;  mais  des  traits 
moins  hideux,  une  figure  plus  gaie 
que  celle  des  Satyres,  et  moins  de 
brutalité  dans  leurs  amours.  Quoi¬ 
qu’on  les  regardât  comme  des  demi- 
dieux,  on  croyait  qu’ils  mouraient 
après  une  longue  vie.  Le  pin  et  l’o¬ 
livier  sauvage  leur  étaient  consa¬ 
crés.  On  prétendait  qu’on  enten¬ 
dait  souvent  la  voix  des  Faunes  dans 
l’épaisseur  des  bois.  Parmi  les  mo¬ 
numents  conservés  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon  ,  on  voit  un  Faune 
quia  toute  la  forme  humaine,  hors 
la  queue  et  les  oreilles.  Il  étend  son 
bras  gauche  ,  sur  lequel  est  une 

feau  de  tigre  ou  de  panthère.  De 
autre  main  il  tient  un  bâton  pas¬ 
toral.  Un  tigre  ,  qui  marche  devant 
lui,  semble  être  attentif  à  ses  ordres. 
D’autres  Faunes  paraissent  sur  les 
monuments  avec  un  thyrse  et  un 
masque.  Celui  du  palais  llorghèse 
est  représenté  jouant  de  la  ilûte. 
Les  étymologistes  dérivent  ce  mot 
de  Pan  ,  Panes  ,  Fhauns ,  Faunes. 
Foy.  Fic.vrii. 

Myth.  Rabb.  Des  docteurs  juifs 
enseignent  que  dieu  avait  déjà  créé 
les  âmes  des  Faunes  ,  Satyres,  etc. 
mais  que  ,  prévenu  par  le  jour  du 
sabbat,  il  ne  putles  unir  à  des  corps, 
et  qu’ils  restèrent  ainsi  de  purs  es¬ 
prits  et  des  créatures  imparfaites. 
Ils  craignent  le  jour  du  sanbat  ,  et 
se  cachent  dans  les  tértèbres,  jusqu’à 
ce  qu'il  soit  passé  ;  ils  prennent 
quelquefois  des  corps  pour  effrayer 
les  hommes;  ils  sontsujets  à  la  mort; 
ils  approchent  de  si  près  ,  par  leur 
vol ,  des  intelligences  qui  meuvent 
les  orbes  célestes,  qu’ils  leur  déro¬ 
bent  quelque  connaissance  des  évé¬ 
nements  futurs,  quand  ils  ne  sont 
pas  trop  éloignés;  changent  les  in¬ 
fluences  des  astres,  etc.  Voy.  Dé¬ 
mons  (  Myih.  Rabb.  ). 

FaiinigÉna,  Latinus ,  fils  de 
Fa  U  nus. 

Faunigenæ,  les  Romains,  comme 
descendants  de  Faunus. 

Faunüs  ,  d' roi  d’Italie  ,  fds  de 


Picus  ou  de  Mars ,  et  petit-fils  de 
Saturne ,  prince  brave  ,  pieux  et  sa¬ 
ge  ,  introduisit  dans  l’Italie  le  culte 
des  dieux  ,  les  travaux  de  l’agricul¬ 
ture.  Le  soin  avec  lequel  il  se  tenait 
renfermé  et  se  dérobait  à  la  vue  , 
ajouta  au  respect  (jii’il  inspirait;  et 
la  reconnaissance  publique  lui  dé¬ 
cerna,  après  sa  mort ,  les  honneurs 
divins.  Il  mit  Picus,  son  père  ,  au 
rang  des  dieux  ,  et  conféra  le  don  de 
prophétie  à  sa  femme  Fauna  ,  et  à 
son  fils  Stercutius.  Horace  suppose 
qu’il  est  le  protecteur  des  gens  de 
lettres,  et  Virgile  (/.y,  8  <?/  lo)  en 
fait  un  dieu  à  oracles,  tous  2  fondés 
sur  l’étymologie  du  mot  fari ,  par¬ 
ler.  Cette  divinité  était  inconnue 
aux  Grecs  ,  à  moins  qu’elle  ne  soit 
la  même  que  Pan  ,  comme  l’ont 
prétendu  certains  auteurs.  Dans  les 
temps  de  Rome  ,  Faunus  eut, 
sur  le  mont  Cœlius,  un  temple  rond 
et  entouré  de  colonnades.  Dion. 
Haljc.  I .  <7.  7.  Just.  48,  c.  I. 

Fausseté  (Iconol.  ).  CochinVex- 
prime  par  une  Sirène  qui  attire 
l’Erreur  vers  elle.  Un  artiste  avait 
rendu  assez  ingénieusement  l’espèce 
de  fausseté  dont  on  accuse  quelque¬ 
fois  les  jeunes  personnes  qui  cher¬ 
chent  un  mari.  Il  avait  représenté 
une  sœur  aînée  sur  le  point  d’être 
mariée;  elle  tenait  un  masque  qui 
l’avait  bien  servie  ,  et  paraissait  le 
tendre  à  sa  sœur  cadette  ,  pour 
qu’elle  en  fit  usage  à  son  tour.  On 
a  symbolisé  la  fausseté  ,  en  amour  , 
par  une  femme  séduisante  et  su¬ 
perbement  vêtue  ,  qui  appuie  sa 
main  sur  la  tète  d'une  Sirene  ,  la¬ 
quelle  se  regarde  dans  nu  miroir. 

Faustit.as,  divinité  romaine, 
présidait  à  la  fécondité  des  trou¬ 
peaux.  Hor.  4.  Od.  5. 

Faüstueus  ,  berger  ,  ou  ,  selon 
d’autres  ,  intendant  des  troupeaux 
d’Amulius.  roi  d’Albe,  ayant  vu  un 
pivert  portant  à  son  bec  (le  la  nour¬ 
riture  ,  et  volant  continuellement 
vers  une  caverne  .  le  suivit  et  le  vit 
(loniier  la  becquée  à  2  eufauts  qu’une 
louve  allaitait.  C’étaient  Rémus  et 
Romulus.  11  les  recueillit,  les  fit 
nourrir  ,  p.ar  Acca  Larentia  sa  fem¬ 
me,  soit  à  l’iusçu  (le  tout  le  monde, 
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soit  par  l’orilre  secret  de  Numllor. 
On  dit  qu’il  périt  dans  une  que¬ 
relle  entre  Rénius  et  Romulus. 
Comme  nourricier  de  Romulus ,  il 
avait  une  statue  dans  son  temple  , 
où  il  était  représenté  tenant  son 
bâton  courbé  par  le  bout ,  en  forme 
de  bâton  augurai ,  et  observant  le 
vol  des  oiseaux  pour  en  tirer  des 
présages.  Tit.-Lh.  i .  c.  4  Just.  43  , 
c.  2.  Voy.  A  CCA  Larentia. 

Faux.  Voy.  Saturne.  Ce  dieu 
avait  enseigné  aux  hommes  l’art  de 
couper,  avec  la  faux  ,  les  blés  et 
l’herbe  des  prairies.  La  faux  est 
l’attribut  de  Saturne  ,  de  Priape  et 
de  Sylvain.  On  la  place  aussi  quel¬ 
que  fois  dans  la  main  d’Atys  et  des 
prêtres  de  Cybèle  ;  alors  elle  est  re¬ 
lative  à  l’opération  qui  lésa  mutilés. 

Faveur  (  Iconol.  ) ,  divinité  allé¬ 
gorique  ,  fille  de  l’Esprit  et  de  la 
Reauté,  ou  de  la  Fortune.  Apelles 
l’avait  représentée  sous  la  figure 
d’un  jeune  homme  qui  a  des  ailes, 
et  toujours  prêt  à  s’envoler.  11  est 
suivi  de  l’Envie  ,  et  entouré  de 
l’Opulence,  du  Faste,  des  Hon¬ 
neurs  et  de  la  Volupté,  mère  des 
Crimes.  La  Flatterie  est  à  ses  cô¬ 
tés.  Il  est  appuyé,  ainsi  que  la  For¬ 
tune  ,  sur  une  roue  ,  et  suit  cette 
déesse  partout  où  elle  va.  Lorsqu’on 
lui  a  mis  un  bandeau  sur  les  yeux , 
on  a  voulu  désigner  qu’il  mécon¬ 
naissait  ses  amis  quand  il  s’élevait. 
On  l’a  aussi  dépeint  craignant  tou¬ 
jours  ,  quoiqu’à  l’extérieur  il  affec¬ 
tât  une  contenance  assurée  et  de 
grands  airs. 

Faviens  ,  jeunes  garçons  qui  , 
selon  l’institution  de  Rémus  et  de 
Romulus  ,  couraient  tout  nus  en 
célébrant  la  fête  du  dieu  Fauuus, 
n’ayant  qu’une  ceinture  de  peau. 
Voy.  Luperces. 

Favisses,  grands  vases  pleins 
d’eau  ,  qui  étaient  à  l’entrée  des 
temples  ,  pour  se  laver  et  se  puri¬ 
fier  avant  d’y  entrer.  Suivant  Var- 
ron  ,  c’étaient  des  dépôts  où  l’on 
conservait  les  deniers  publics ,  et  les 
objets  consacrés  aux  dieux.  Les  Fa¬ 
visses  du  Capitole  étaient  des  sou¬ 
terrains  murés  et  voûtés,  où  l’on 
déposait  les  vieilles  statues  qui  tom¬ 


baient  de  vétusté  ,  et  les  autres  vieux 
meubles  et  ustensiles  qui  avaient 
servi  à  l’usage  de  ce  temple. 

Favonius  ,  un  dos  principaux 
vents.  C’était  le  zéphyr  des  Grecs. 

Fébrua,  Fébrualis,  Fébruata, 
déesse  des  purifications  chez  les 
Romains.  On  croyait  qu’elle  avait 
soin,  en  particulier ,  de  délivrer  les 
mères  de  l’arrière-faix.  On  la  con¬ 
fondait  souvent  avec  Junon  ,  et  on 
l’honorait  d’un  culte  particulier  au 
mois  de  février. 

Fébruales,  Fébrues  ,  fêtes,  au 
mois  de  février  ,  eu  l’honneur  de 
.Tunon  et  de  Pluton  ,  pour  apaiser 
les  mânes  des  morts  ,  ou  plutôt 
pour  leur  rendre  les  dieux  infer¬ 
naux  propices.  C’était  aussi  des  fê¬ 
tes  d’expiation  pour  le  peuple. 

Fébrualis  ,  Fébruus  ,  surnom 
donné  à  Pluton;  du  \eYh&*/e6ruare , 
expier,  purifier.  Quelques  mytho¬ 
logues  font  de  Fébruus  un  dieii  par¬ 
ticulier  ,  père  de  Pluton  ,  et  dieu 
des  purifications. 

Féciales,  prêtres  ou  otficiers  pu- 
bl  ics  qui  ,  chez  les  Romains  ,  an¬ 
nonçaient  les  traités  ,  la  paix  ,  les 
trêves  et  la  guerre.  Leur  collège  ,  • 
institué  par  Numa  ,  était  composé 
de  20  membres,  tous  nobles.  Leurs 
personnes  étaient  sacrées,  et  leurs 
charges  regardées  comme  un  sacer¬ 
doce.  Leur  principale  fonction  était 
d’empêcher  que  la  république  n’en¬ 
treprit  aucune  guerre  injuste  ;  c’é¬ 
tait  à  eux  que  s’adressaient  les  plain¬ 
tes  des  peuples  qui  prétendaient 
avoir  été  lésés  par  les  Romains;  et 
si  les  plaintes  étaient  justes,  les  fé¬ 
ciales  étaient  en  droit  de  punir  les 
auteurs  de  l’injustice.  Quand  il  fal¬ 
lait  déclarer  la  guerre,  un  d ’en tr’eux, 
qu’ils  élisaient  à  la  pluralité  des 
voix,  s’en  allait  en  habit  sacerdo¬ 
tal  ,  et  couronné  de  verveine  ,,  à  la 
ville  ou  vers  le  peuple  qui  avait 
violé  la  paix;  là,  il  prenait  à  témoin 
Jupiter  et  les  autres  dieux,  comme 
il  demandait  réparation  de  l’injure 
faite  au  peuple  romain  ;  il  faisait 
des  imprécations  sur  lui  et  sur  la 
ville  de  Rome,  s’il  disait  rien  con¬ 
tre  la  vérité.  Si  ,  au  bout  de  3o 
jour.s  ,  on  ne  faisait  pas  raison  aux 
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Komains  ,  il  se  retirait ,  après  avoîr 
invoqué  les  dieux  du  ciel  et  les  mâ¬ 
nes  contre  les  ennemis ,  et  avoir 
lancé  un  javelot  dans  leurs  champs. 
Til.-Lh’.  Dion.  Halyc.  l.  11  ,  c.  19. 
Nie»port.  Coutume  des  Romains. 

Blyth.  Ind.  Les  habitants  de  Cé- 
raca  ,  une  des  iles  Moluques  ,  ont 
aussi  leurs  féciales.  Lorsqu'ils  veu¬ 
lent  déclarer  la  guerre  à  un  peuple 
voisin  .  ils  envolent  vers  lui  un  hé¬ 
raut  pour  lui  détqiller  les  raisons 
qui  les  décident  à  le  regarder  com¬ 
me  ennemi.  Ce  héraut  atteste  le 
ciel ,  la  terre  ,  les  eaux  et  les  morts , 
pour  garants  de  la  justice  de  ses 
laintes  ,  et  finit  par  déclarer  ,  à 
aute  voix  ,  que  les  Moluquois  se 
préparent  à  le  combattre  à  force 
ouverte  ,  et  qu’ils  n'useront  point 
de  ruses  ni  de  stratagèmes.  Dans 
quelques, occasions  ,  le  héraut  ré¬ 
pète  jusqu’à  9  fois  cette  décla¬ 
ration. 

Fécondité  ( /fOÆo/.  ) .  Elle  était 
honorée  comme  une  déesse  par  les 
Romains.  Au  rapport  de  l'acite  , 
la  flatterie  alla  si  loin  à  l’égard  de 
Néron  ,  que  l’on  érigea  un  temple 
à  la  Fécondité  de  Poppée.  La  Fé¬ 
condité  est  représentée,  sur  les  mé¬ 
dailles,  sous  le  symbole  d’une  fem¬ 
me  qui ,  de  la  main  gauche  ,  porte 
une  corne  d’abondance  .  et  de  la 
droite  ,  tient  et  mène  un  petit  en¬ 
fant.  Sur  une  médaille  de  Julia 
Domna,  elle  est  exprimée  par  une 
femme  couchée  à  terre  ,  appuyant 
le  bras  gauche  sur  une  corbeille  de 
fruits,  et  touchant  de  la  main  droite 
un  globe  autour  duquel  sont  4  Pe¬ 
tits  enfants.  Sur  une  médaille  de 
Faustlne ,  c’est  une  femme  dans  un 
lit  nuptial ,  autour  duquel  jouent  2 
petits  enfants.  Selon  Wincitelrnann, 
des  tètes  de  pavots  en  sont  l’image  , 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  se¬ 
mences  qu’elles  contiennent.  IjC 
taureau  et  le  grain  d’orge  ,  sur  les 
médailles  de  la  ville  de  Posidonia  , 
aujourd’hui  Pestum  ,  ont  la  même 
signification  (  Essai  sur  F  Allégorie, 
t.  I  ,  pag.  iSg.  ).  Dans  la  ga  eiie 
du  Luxembourg  ,  Rubens  l’a  dési¬ 
gnée  par  une  femme  qui  tient  une 
coine  d’abondance,  d’où  sortent  de 


petits  enfants  mêlés  parmi  desfleufs. 
Ripa  la  figure  par  une  femme  cou¬ 
ronnée  de  sénevé,  ayant  près  de  son 
sein  un  nid  de  chardonnerets  ,  et  à 
ses  pieds  un  lièvre  avec  ses  petits  , 
et  une  poule  avec  scs  poussins.  Co- 
cliinïm  faitde  plus  allaiter  2  enfants. 
Voy.  Fertilité,  Abondance. 

Féerie  ,  puissance  fabuleuse  à 
laquelle  on  attribue  la  vertu  de  faire 
des  prodiges  et  de  prédire  l’ave¬ 
nir.  Ce  pouvoir  joue  un  grand  rôle 
dans  les  romans  de  chevalerie  et 
dans  les  contes  des  fées. 

Fées,  divinités  modernes  qui  ont 
succédé  aux  nymphes  des  anciens  , 
et  surtout  à  celles  qu’on  nommait 
Fanes.  Les  romanciers  les  ont  di¬ 
visées  en  fées  bienfaisantes  et  malfai¬ 
santes.  Ils  leur  ont  donné  une  reine, 
qui  convoque  tous  les  ans  une  as¬ 
semblée  générale  de  fées  ,  leur  fait 
rendre  compte  de  leurs  actions  , 
punit  celles  qui  ont  abusé  de  leur 
pouvoir  ,  et  récompense  celles  qui 
n’en  ont  usé  que  pour  protéger 
l’innocence.  Elles  sont  immortel¬ 
les  ,  mais  assujetties  à  une  loi  bi¬ 
zarre  .  qui ,  tous  les  ans  ,  les  force  à 
prendre  ,  pour  (|ueUjues  jours  ,  la 
forme  d'un  animal ,  et  les  expose  à 
tous  les  hasards  et  même  à  la  mort. 

1.  Félicité  ou  Eudémonie 
(Iconol.),  divinité  allégorique  à 
laquelle  les  Romains  avaient  élevé 
un  temple  {Rlin.).  On  la  repré¬ 
sentait  comme  une  reine  assise  sur 
un  trône ,  ou  debout  et  vêtue  de  la 
slola ,  tenant  un  caducée  d’une 
main,  et  une  corne  d’abondance  de 
l’autre.  Quelquefois  ,  au  lieu  du 
caducée  ,  la  pique  marque  une  féli¬ 
cité  acquise  par  les  armes.  Sur  des 
médailles,  elle  est  représentée  par 
un  vaisseau  voguant  à  pleines  voi¬ 
les.  £a  Félicite  des  temps  est  indi¬ 
quée  par  4  enfants  qui  figurent  les 
saisons  de  l’année.  Une  colonne 
qui  sert  d’appui  à  la  figui’e  .symboli¬ 
que  .  désigne  une  félicité  ferine  et 
durable.  Cochin  et  Ripa  l’allégori- 
sent  par  une  feiiuue  dont  le  front 
est  ceint  de  plusieurs  couronnes 
tl'or ,  de  diamants  .  de  fleurs  et  de 
fruits,  ayant  pour  fond  derrière  sa 
tête  ,  le  soleil  de  la  sagesse,  et  te— 
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nant  des  palmes  .  des  lauriers,  des 
fleurs  et  des  fruits. 

Ripa  de'signe  la  Félicité  passa¬ 
gère  par  une  femme  vêtue  de  blanc 
et  de  jaune  ,  ayant  sur  la  tète  une 
couronne  d'or  et  un  sceptre  à  la 
main.  Elle  estorne'e  d’une  ceinture 
de  diamants  ,  et  autour  de  son  bras 
s’entortille  la  plante  qui  porte  la 
calebasse. 

On  doit  à  Pigale  cette  image  em- 
ble'matique  de  la  félicité  des  peu¬ 
ples  :  c’est  un  citoyen  qui  jouit  d’un 
parfait  repos  au  milieu  de  l’abon¬ 
dance  ,  désignée  par  les  fruits  .  les 
fleurs,  les  perles  et  autres  richesses. 
L’olivier  croit  auprès  de  lui  ;  il  est 
assis  sur  un  ballot  de  marchandises  : 
il  a  sa  bourse  ouverte  pour  marquer 
sa  sécurité  ,  et  l’on  volt  à  ses  pieds 
le  loup  et  l’agneau  qui  dorment  en¬ 
semble  ,  symbole  de  l’âge  d’or. 

2.  —  ÉTERNELLE  {Iconol.  ).  Cet 
état  est  caractérisé  dans  les  tableaux 
d’église,  par  un  jeune  bomme  ,  ou 
une  lemme  majestueuse  assise  sur 
des  nuées  .  et  couronnée  de  laurier. 
D'une  main  elle  tient  une  palme  , 
et  de  l’autre  un  faisceau  de  flammes. 

3.  —  TERRESTRE  {IconoL).  On 
la  peint  sous  les  traits  d’une  femme 
vêtue  magnifiquement  ,  ayant  une 
couronne  d’or,  et  touchant  de  son 
sceptre  une  plante  qui  commence  à 
fleurir.  A  côté  d’elle,  la  mortlul  pré¬ 
sente  un  sablier;  on  pourrait  y  join¬ 
dre  uribouquet  de  roses, le  plus  natu¬ 
rel  et  le  plus  touchantdes  emblèmes. 

Félix,  surnom  de  Vénus,  con¬ 
sidérée  comme  le  principe  de  la 
fécondité  universelle. 

Felléniüs,  divinité  particulière¬ 
ment  adorée  dans  la  ville  d’Aquilée. 

Femme  (  création  de  la).  Voici 
l’idée  qu’en  donne  Simonide  :  «  Au 
»  commencement ,  Dieu  créa  les 
»  âmes  des  femmes  dans  un  état 
«  séparé  de  leurs  corps  ,  et  les  tira 
»  de  différentes  matières. 

»  Il  forma  les  unes  de  ces  ingré- 
5>  diens  qui  entrent  dans  la  compo- 
»  sition  d’un  pourceau.  Une  fem- 
»  me  de  cet  ordre  est  sale  dans  sa 
»  maison  et  goulue  à  sa  table  :  elle 
>•  est  malpropre  dans  ses  habits  et 
»  dans  sa  personne  ,  et  la  maison 
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»  qu’elle  occupe  a  tout  l’air  d’une 
»  écurie. 

»  Il  tira  une  2®  sorte  d’ames  fé- 
»  minines  desmatéi lauxqui  seivent 
»  à  former  le  renard.  La  femme  qui 
»  en  est  pourvue,  a  de  l’esprit  et  du 
»  discernement;  elle  connaît  le  bien 
»  et  le  mal ,  et  rien  n’échappe  à  sa 
»  pénétration.  Dans  cette  classe  , 

»  quelques-unes  ont  de  la  vertu,  et 
»  d’autres  sont  vicieuses. 

..  La  3®  sorte  fut  prise  des  parti— 
»  cilles  canines,  et  les  femmes  qui 
»  la  reçoivent  sont  celles  que  nous 
>»  appelons  communément  gron— 
»  denses,  c.-à-d.,  qu’elles  imitent 
>»  les  animaux  dont  elles  sont  tirées, 
»  qui  aboient  sans  cesse  ,  grondent 
»  contre  tous  ceux  qui  les  appro— 
»  chent,  et  vivent  dans  une  criaille- 
»  rie  continuelle. 

»  La  4*  fut  prise  de  la  terre. 
»  Celle-ci  anime  les  paresseuses  qui 
)>  vivent  dans  l’ignorance  et  l’inac- 
»  tion ,  qui  n’abandonnent  pas  leui 
)'  foyer  de  tout  l'hiver,  et  ne  se  por- 
»  tent  avec  ardeur  cju’à  la  table. 

»  La  5®  fut  tirée  de  la  mer.  Celle- 
»  cl  produit  ces  humeurs  inégales  , 
»  qui  passent  quelquefois  de  l’orage 
«  le  plus  terrible  au  calme  le  plus 
»  profond  ,  et  du  temps  le  plus  som- 
»  bre  au  plus  beau  soleil  du  monde. 
»  Un  inconnu  qui  verrait  une  de 
»  ces  femmes  dans  sa  belle  humeur, 
»  la  prendrait  pour  une  merveille 
»  de  la  nature  ;  mais  qu’il  attende 
»  un  moment ,  se*  regards  et  ses 
>>  paroles  changent  tout  d’un  coup, 
»  elle  ne  respire  que  la  rage  et  la  fu- 
>»  reur ;  c’est  un  véritable  ouragan. 

»  La  6®  est  composée  de  ces 
»  ingrédiens  qui  servent  à  former 
»  l’âne,  ou  une  bête  de  somme.  Ces 
»  femmes  sont  naturellement  d’une 
»  paresse  extraordinaire  ;  mais  si 
»  leurs  maris  viennent  à  déployer 
»  leur  autorité  ,  elles  se  concentcnt 
»  de  vivre  fort  maigrement,  et  met- 
»  tent  tout  en  usage  pour  leur  plaire. 

»  Le  chat  fournit  des  matériaux 
»  pour  la  7®  sorte  :  elles  sont  d’un 
»  naturel  mélancolique  ,  bizarre  , 
»  chagrin,  et  toujours  prêtes  à  égra- 
»  tigner  leurs  maris.  D’ailleurs  , 
»  cette  espèce  de  femme  est  sujette 
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»  à  commettre  de  petits  larcins  et 
»  des  friponneries. 

»  La  jument  ,  avec  sa  crinière 
»  flottante,  qui  n’avait  jamais  subi 
»)  )e  joug  ,  servit  à  la  composition 
»  de  la  8®  sorte.  Celles-ci,  qui  n’ont 
»  que  peu  d’égards  pour  leurs  ma- 
»  ris,  passent  fout  leur  temps  à  s’a- 
»  jiister,  à  friser  leurs  cheveux,  et 
»  à  les  orner  de  fleurs.  Une  femme 
»  de  cet  ordre  est  un  objet  fort 
»  agréable  pour  un  étranger ,  mais 
«  fort  ruineux  pour  le  possesseur  , 
>1  à  moins  que  ce  ne  soit  un  roi  ou 
»  rjuelque  prince  qui  s’entête  d’une 
»  pareille  poupée. 

»  La  9®  a  eu  son  extraction  du 
«  singe.  Celles-ci  sont  laides  et  ma- 
>»  licieuses.  Comme  elles  n’ont  rien 
»  de  beau ,  elles  tâchent  de  noircir 
»  et  de  tourner  en  ridicule  tout  ce 
»  qui  parait  tel  dans  les  autres. 

»  Enfin  .  la  10®  et  dernière  es- 
»  pèce  a  été  prise  de  l’abeille  ,  et 
»  bienheureux  est  l’homme  qui  en 
w  tiKJuve  une  de  cette  origine  :  elle 
»  n’est  entachée  d’aucun  vice  ,  sa 
»  famille  prospère  et  fleurit  par  son 
>)  économie  ;  elle  aime  son  mari  et 
»  en  est  aimée  ;  elle  élève  une  race 
»  de  beaux  et  vertueux  enfants,  elle 
»  se  distingue  de  toutes  les  autres 
»  de  son  sexe  ;  elle  est  environnée 
»  de  grâces  ;  elle  ne  se  trouve  ja— 
»  mais  avec  les  femmes  d’une  vie 
»  déréglée  ,  et  ne  perd  point  son 
»  temps  en  vain  babil  ;  elle  est 
»  ornée  de  vertu  et  de  prudence. 
»  C’est,  en  un  mot,  la  meilleure 
»>  lémme  que  Jupiter  puisse  donner 
M  à  l’homme.  » 

BIrth.  Rabb.  Dieu  ,  prétendent 
les  nabbins  ,  ne  voulut  point  la 
créer  d’abord,  parcequ'il  prévit  que 
l’homme  aurait  bientôt  à  se  plain¬ 
dre  d’elle.  Il  attendit  qu’Adam  la 
lui  demandât,  et  celui-ci  n’y  man¬ 
qua  pas  des  qu'il  eut  remarqué  que 
tous  les  animaux  paraissaient  de¬ 
vant  lui  2  à  2.  Dieu  prit  ,  mais  en 
vain  .  toutes  les  précautions  néces¬ 
saires  pour  la  rendre  bonne.  11  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  tète,  de 
peur  qu’elle  n’eùt  l’esprit  et  l’aine 
coquets  ;  mais  le  malheur  n’en  ar¬ 
riva  pî^s  moins ,  et  le  prophète  Isa'ie 


se  plaignait ,  il  y  a  déjà  bien  long¬ 
temps,  que  les  filles  d’Israè’l  allaient 
la  tête  levée  et  la  gorge  nue.  Dieu 
ne  voulut  pas  la  tirer  des  yeux  ,  de 
peur  qu’elle  ne  jouât  de  la  prunel¬ 
le  ;  cependant  Isa'ie  se  plaint  encore 
que  les  filles  de  son  temps  avaient 
l’œil  tourné  à  la  galanterie.  Il  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  bouche , 
de  peur  qu’elle  ne  parl.ât  trop  ;  ce¬ 
pendant  il  n’est  jusqu’ici  aucune 
puissance  qui  ait  su  mettre  un  frein 
à  sa  langue  ,  ou  une  digue  au  flux 
de  sa  bouche.  Il  ne  la  prit  point  de 
l’oreille  ,  de  peur  qu’elle  ne  fût  une 
écouteuse  ;  cependant,  il  est  dit  de 
Sara  qu’elle  écoutait  à  la  porte  du 
tabernacle  ,  afin  de  savoir  le  secret 
des  anges.  Dieu  ne  la  forma  point 
du  cœur,  de  peur  qu’elle  ne  fût  ja.^ 
louse  ;  cependant  ,  combien  de  ja¬ 
lousie  et  d’envie  déchire  le  cœur 
des  femmes  et  des  filles  !  Il  ne  vou¬ 
lut  point  la  former  des  pieds  ni  de 
la  main  ,  de  peur  qu’elle  ne  fût  cou¬ 
reuse,  et  que  l’envie  de  dérober  ne 
lui  vînt;  cependant.  Dina  courut  et 
se  perdit  ,  et,  avant  elle,  Rachel 
avait  dérobé,  les  dieux  de  son  père; 
bref,  on  eut  beau  choisir  une  partie 
honnête  et  dure  de  l’homme,  d’où 
il  semble  qu’il  ne  pouvait  sortir  au¬ 
cun  défaut ,  la  femme  n’a  pas  laissé 
que  de  les  avoir  tous.  V.  G-smaLIEL. 

Femme  attachée  à  un  rocher  (  eoy. 
Andromède  )  ;  sur  un  dauphin  (  coy. 
IVlÈLANTHo);  armée  de  pied  en  cap 
(  voy.  Minerve  ,  Bellone  )  ;  sur  un 
taureau  (  Europe  .  Jupiter  )  ; 
aitee  (  voy.  Victoire  ,  Renommée  )  ; 
serrée  dans  une  grande  enveloppe 
(  vo^.  lo.  ) 

Fenestelea  ,  porte  de  Rome  , 
ainsi  nommée  pareeque  c’était  là 
que  la  Fortune  était  entrée  par  la 
fenêtre,  chez  Servius  Tullius,  pour 
s’unir  à  lui. 

Fenris  {Myth.  Celt.  ),  loup  nions- 
trûeux,  fils  de  Loke.  devenu  si  fort, 
qu’il  rompait  les  chaînes  de  ter  et 
les  liens  les  phis  étroits.  Enfin  .  un 
nain  fabriqua  pour  lui  un  cordon 
souple  et  uni ,  où  il  se  laissa  prendre 
par  les  dieux  ,  espérant  le  rompre 
avec  la  même  facilité.  Mais*ses  ef¬ 
forts  ne  firent  cjue  serrer  le  nœud 
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fatal ,  dont  les  dieux  firent  passer  le 
tout  par  le  milieu  d’un  grand  ro¬ 
cher  plat ,  qu’ils  enfoncèrent  dans 
les  entrailles  de  la  terre-  Depuis  ce 
temps,  il  pousse  d’horribles  hurle¬ 
ments;  et  l’e'cuiiie  sort  sajis  cesse  de 
sa  bouche  avec  tant  d’abondance . 
qu’elle  forme  un  fleuve  ,  qu’on 
-nomme  Fa  m  (les  vices).  Mais  ce 
monstre  doit  rompre  ses  chaînes  au 
cre'puscule  des  dieux,  c.-à-d.  ,  à  la 
fin  du  monde  ,  etde'vorerle  soleil. 
On  reconnaîtra  sans  doule  dans  ce 
loup  l’emblème  du  mauvais  princi¬ 
pe  ,  ou  de  quelque  puissance  enne¬ 
mie  de  la  nature. 

Fente  de  la  Lune  {Myfh.  Mah  ) , 
un  des  plus  fameux  miracles  de  Ma¬ 
homet.  Habib,  ennemi  du  prétendu 
prophète  .  l’ayant  sommé  de  se  ren¬ 
dre  dans  la  plaine  des  cailloux,  exi¬ 
gea  de  lui ,  pour  preuve  de  sa  mis¬ 
sion  .  qu  il  fendit  la  lune  en  2.  Tous 
les  habitants  de  la  Mecque  et  des 
lieux  circonvoisins  étaient  présents. 
Mahomet  haussa  sa  main  vers  le 
ciel  ,  éleva  sa  voix,  à  lacjuelle  Dieu 
donna  assez  de  force  pour  qu  elle 
fut  entendue  de  la  Mecque  et  de 
toutes  les  bourgades  d’alentour  ,  et 
somma  la  lune  de  venir  exécuter  les 
merveilles  qu’il  lui  avait  été  donné 
d’opérer  en  elle.  A  son  ordre,  l’as¬ 
tre  docile  sauta  dans  le  ciel,  descen¬ 
dit  sur  le  sommet  de  la  Kaaba,  et 
fit  ensuite  7  circuits  si  distincts  ,  que 
les  Arabes  les  comptèrent  à  loisir 
les  uns  après  les  autre.s;  puis  elle  se 
prosterna  devant  la  Kaaba  ,  se  tour¬ 
na  vers  le  prophète  ,  et  lui  fit  une 
profonde  révérence  Pendant  qu’il 
était  assis  ,  elle  se  tint  debout  en  sa 
résence. s’agitant  comme  une  épée 
amboyatite  ,  et  prononça .  en  style 
élégant  et  fleuri,  une  salutation  qui 
fut  entendue  distinctement  à  une 
très— grande  distance;  après  quoi  elle 
entra  par  sa  manche  droite  ,  sortit 
par  la  gauche  .  puis  rentra  par  la 
gauche  pour  ressortir  par  la  droi¬ 
te.  Einsuite  ,  s’insinuant  parle  col¬ 
let  de  sa  robe  ,  elle  descendit  jus¬ 
qu'à  la  frange  d’en  bas  ,  d’ou  ellç 
sortit  au  grand  étonnement  des  spec¬ 
tateurs;  car  Dieu  avait  ce  jour-là 
rapetissé  la  lune.  A|Uss,itqt  apres  elle 


se  fendit  en  2  moitiés  égales.  Une 
des  moitiés  prit  son  essor  vers  l'o¬ 
rient  ,  et  l’autre  vers  I  occident. 
Ainsi  elle  remonta  au  ciel,  une  par¬ 
tie  deineurani  suspendue  à  l'orient 
et  l’autre  à  l'occidi  ut  ,  jusqu  à  ce 
que  h  s  2  moi  liés  s’a  P  prochant  l’une 
de  l’autre,  elles  se  rejoignirent  en- 
se  mbie;  en  sorte  «)ue  la  lune  .  rede¬ 
venu  un  corps  rond,  repi  i  l  sa  course 
ordinaire,  et  reparut  brillante  com¬ 
me  auparavant. 

î'ÉR.sGUN.  ou  Féraoun  ( 

Mak.  ).  C  est  le  Pharaon  de  l’Lcri- 
ture.  Les  interpret<;s  musulmans 
ont  chargé  cette  histoii’e  de  labiés  , 
dont  voici  <|ueuiues-unes  ;  Moïse 
ayant  eiilr  ouvert  la  mer  Uouge 
pour  ouvrir  un  passage  aux  Jsraé- 
lites.  Gabriel  1  ange  conducteur  de 
cette  nation,  monté  sur  une  haijue- 
née.  demeura  le  dernier  de  tous  sur 
le  bord  de  la  mer.  Pharaon  arriva  , 
et  ,  voyant  la  mer  enlr  ouverte  , 
craignait  d'y  entrer  ;  mais  son  che¬ 
val ,  attiré  par  l'odeur  de  la  liaijue— 
née  de  Gabriel,  l’emporta,  et  tou¬ 
tes  les  troupes  (|ui  suivaient  leur 
prince,  se  trouveient.  sans  y  pen¬ 
ser  ,  au  milieu  de  la  mer.  laquelle 
en  se  l'efermant,  les  engloutit.  Dans 
cette  extrémité  ,  Pharaon  fit  une 
profession  de  foi  en  3  manières  dif¬ 
férentes  ;  mais  Gabriel  lui  apprit 
que  son  repentir  était  trop  tardif, 
et  qu'il  s’était  condamné  lui-mème,. 
En  effet.  ce  même  ange  s’était  pré¬ 
senté  autrefois  <à  ce  prince  sous  une 
ligure  empruntée,  et  lui  avait  pro¬ 
posé  la  question  suivante  ;  Lu  maî¬ 
tre  avait  un  esclave  qu  il  avait  élevé 
et  distingué  de  tous  ses  compagnons 
par  une  infinité  de  faveurs.  Cet  es¬ 
clave  ,  oubliant  sa  condition  et  les 
grâces  dont  il  avait  été  comblé,  de¬ 
vint  ingrat  et  rebelle.  Pharaon  ,  à 
ce  récit,  signa  de  sa  propre  main  la 
condamnation  de  l’esclave  ,  et  dé¬ 
clara  qu  il  méritait  d’ètre  no}  é  dans 
la  mer.  L’ange,  qui  avait  gardé  cette 
sentence  de  Pharaon  par  écrit,  ne 
manqua  pas  de  la  lui  présenter  lors¬ 
qu’il  fut  sur  le  point  d'être  englouti 
dans  les  eaux  de  la  mer  ,  et  lui  dit 
pour  dernier  adieu  :  Fous pous  êtes 
condamné  fous-mêm^.  Les  craintes 
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des  Israélites  subsistaient  encore  , 
r|uoiqu’iIsfussenttlcjà  horsdes  eaux. 
Pour  les  rassurer,  Dieu  lit  venir  au- 
dessus  de  l’eau,  à  la  vue  de  leur 
camp,  le  corps  de  Pharaon,  qui  fut 
reconnu  à  sa  cuirasse  de  fer;  et  ce 
miracle  calma  toutes  leurs  inquié¬ 
tudes.  De  leur  côté  les  Egyptiens, 
ne  voyant  point  revenir  leur  roi  , 
disaient  qu’il  était  allé  dans  quelque 
île  pour  y  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  ou  de  la  pèche.  Mais  Dieu  lit 
encore  un  autre  miracle;  les  vagues 
poussèrent  le  corps  de  Pharaon  sur 
un  des  rivages  les  plus  élevés  de  cette 
mer,  du  côté  de  l’Egypte,  afin  qu’il 
fût  vu  de  tous  ses  sujets,  et  que  l’on 
ne  doutât  point  de  sa  mort. 

Férales,  fêtes  pendant  lesquelles 
on  servait  des  mets  sur  les  tom¬ 
beaux.  Macrobe  en  l'apporte  l’ori¬ 
gine  à  Numa  ,  et  Ovide  à  Enée  ,  qui 
faisait ,  dit-il  ,  tous  les  ans  des  of¬ 
frandes  au  génie  de  son  père.  Pen¬ 
dant  ces  fêtes,  qui  duraient  1 1  jours, 
les  temples  n’étaient  point  fréquen¬ 
tés.  On  n’offrait  pas  de  sacrifices 
aux  dieux.  Il  était  défendu  de  célé¬ 
brer  des  noces  ,  et  les  mariés  de¬ 
vaient  vivre  dans  la  continence.  Les 
Romains  étaient  persuadés  que,  ces 
jours-là  ,  les  morts  erraient  autour 
de  leurs  tombeaux ,  et  se  repaissaient 
des  mets  qu’y  déposait  la  main  de 
Pamitié.  Ils  croyaient  aussi  que  , 
durant  ce  temps,  les  châtiments  des 
coupables  étaient  suspendus  dans 
les  enfers  ,  et  qu’ils  jouissaient  du 
repos  et  de  la  liberté.  Cette  fête 
ayant  été  interrompue  dans  le  dé¬ 
sordre  des  guerres  civiles  ,  tous  les 
tombeaux  parurent  en  feu;  les  morts 
en  sortirent  et  firent  entendre  la 
nuit  des  hurlements  plaintifs  ;ce  qui 
fit  rétablir  les  Férales  avec  toutes 
leurs  cérémonies.  On  dérive  ce  mot 
de  fera,  je  porte,  pareequ’on  portait 
des  mets  sur  les  sépulcres  des  morts; 
ou  de  fera,  cruelle ,  surnom  que  les 
Latins  donnent  à  la  mort.  On  nom¬ 
mait  aussi  ferales  les  dieux  des  en¬ 
fers.  Mém.  de  V Acad,  des  Inscr. 

t.  I. 

Feraeis  Arbos,  le  cyprès. 

Feralis  Deus  ,  le  fieu  funebre , 
«U  cruel,  Plulon. 
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Ferctum  ,  sorte  de  gâteau  qu’on 
offrait  dans  les  sacrifices.  Fest. 

Férentine  ,  déesse  adorée  des 
Romains  ,  avait  un  temple  et  un 
bois  sacré  près  de  Ferentinum  , 
ville  du  Latium.  Tit.-Liv.  l.  \  ,  2. 

FÉrÉtriüs,  surnom  donné  à  Ju¬ 
piter,  chez  les  Romains,  ou  parce- 
qu’il  lesavaltsecourus  dans  un  com. 
bat,  ferre  opem;  ou  parceqii'on  por¬ 
tait  dans  son  temple  les  dépouilles 
des  vaincus  .feretnim ,  brancard  ;  ou 
parcequ’ll  frappait  leurs  ennemis 
de  terreur  en  faisant  gronder  la 
foudre  ,  ferire.  Romulus  lui  bâtit  le 
un  petit  temple  sur  une  des  hau¬ 
teurs  du  Capitole  ,  après  avoir  tué 
de  sa  main  Acron  ,  roi  des  Cénl- 
niens.  Ce  temple  fut  agrandi  par 
Ancus  Martius,  et  restauré  par  Au¬ 
guste.  Tiv.-Liv.  /.  I ,  c.  10,  33 ;  /.  4i 
c.  ao. 

Féhidoun  ,  fils  de  Giamzchld  , 
gouverna  les  Péris  après  la  mort 
de  sou  père.  iVTonarque  sage  et  bien¬ 
faisant  ,  il  fut  chéri  de  ses  sujets  :  ce 
lut  un  des  derniers  rois  de  la  race 
des  Plschdadiens. 

Fériés,  jours  consacrés  aux  dieux 
ch  ez  les  Romains;  à feriendis  victi- 
mis  ,  des  victimes  cju’on  immolait 
ces  jours-là.  On  en  comptait  de 
plusieurs  espèces.  Les  principales 
sont  •.  Æsl/vales ,  ou  fériés  d’été; 
Anniversariœ  ,  les  anniversaires  ; 
Compiialilice,  fériés  des  carrefours. 
Conceptivœ,  fêtes  mobiles  ou  votives 
que  les  magistrats  promettaient  cha¬ 
que  année;  Imperativœ  ou  Indictivw, 
celles  que  le  magistrat  ordonnait  ; 
Latinæ  ,  les  fériés  latines  ,  que  la 
politique  de  Tarquin  le  Superbe 
avait  instituées  pour  accoutumer 
tous  les  peuples  latins  à  considérer 
Rome  comme  le  chef-lieu  du  La¬ 
tium  (  voy.  Latia  us  );  Feriœ  mes- 
sis ,  fériés  de  la  moisson  ;  Feriœ  nun- 
dincB ,  celles  où  l’on  tenait  les  foires 
oumarchés;  Paganales .  les  Pagana- 
les;  Prœcidaneœ.  les  vigiles  de  fêtes; 
Privatœ  ou  Propriœ,  celles  propres  à 
diverses  familles  ;  Publicœ  .  celles 
ordonnées  pour  le  salut  public  ,  et 
dont  l’observance  était  générale  ; 
Sementinœ  ,  les  fériés  des  semailles  ; 
Stativœ  ,  celles  qui  se  célébraient  à 
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jour  fixe;  Saturnales ,  les  Saturna¬ 
les;  Feriœ  stultorum ,  les  fériés  des 
fous  et  des  sots  ,  17  février;  Feriœ 
Ficjoriœ  ,  les  fériés  de  la  Victoire  , 
août;  Vinderniales ,  celles  des  ven¬ 
danges,  20  août,  i5  octobre  ,  etc. 
Mém.  de  VAcad.  des  Inscript,  t.  6. 

^  Fermeté  {IconoL).  Elle  est  dé¬ 
signée  dans  les  monuments  anti- 
çiues,  par  l’os  qui  unit  le  pied  à  la 
jambe  ,  malleolus  ou  talus.  De  là 
l’expression  iC Horace  ;  Recto  talo 
stare.  On  l’exprime  aussi  par  une 
belle  femme  assise  ,  les  2  mains  en¬ 
lacées  sur  sa  poitrine,  et  portant  sur 
la  tète  2  ancres  croisés  ,  et  au- 
dessus  cette  devise  ;  Ulens Jinnissi- 
ma .  résolution  immuable. 

b  ÉRociTÉ  ( /ro;7o/.  ).  Suivant 
et  Cochin,  o est  une  femme  armée 
et  furieuse  ,  coiffée  d’une  tète  de 
loup,  appuyée  sur  une  tigresse  irri¬ 
tée  ,  et  tenant  un  bâton  de  chêne  , 
avec  ses  feuilles  et  son  gland  ,  dans 
l’action  de  frapper. 

Féroners  (Mfth.  Fers.  ).  Pre¬ 
miers  modèles  des  êtres  qu’Ormusd 
créa  pour  combattre  Ahriman  ,  et 
dont  les  plus  précieux  à  ses  yeux 
sont  les  Féroners  de  la  loi ,  et  celui 
de  Zoroastre,  chargé  de  rétablir, 
en  publiant  cette  loi  ,  la  gloire  du 
maître  de  la  nature.  C’est  en  fa¬ 
veur  de  ces  Féroners  qu’a  été  opé¬ 
rée  la  production  successive  des  dif¬ 
férents  êtres  spirituels  et  corporels 
qui  forment  le  inonde  d’Ormusd, 
auquel  Ahriman  oppose  de  mauvais 
génies,  un  monde  méchant  et  cor¬ 
rompu  comme  lui.  Zend Avesta. 

FÉronie  ,  déesse  des  bois  et  des 
vergers ,  ainsi  nommée  de  fero ,  je 
produis ,  ou  de  Feronia,  ville  située 
au  pied  du  mont  Soracte  ,  où  elle 
avait  un  temple.  On  prétend  que 
les  Lacédémoniens  portèrent  son 
culte  en  Italie;  elle  y  était  en  giande 
vénération  ,  et  on  lui  faisait  beau¬ 
coup  d’offrandes,  outre  un  sacrifice 
annuel  à  un  jour  déterminé.  Le 
feu  ayant  un  jour  pris  dans  un  bois 
qui  lui  était  consacré  ,  on  voulut 
emporter  sa  statue  pour  la  sauver 
de  l’incendie;  mais  le  bois  repoussa, 
et  reverdit  tout  à  coup.  Ses  prêtres, 
4it  Straùon^  mai  chaient  nu-pieds  sur 


des  charbons  ardents  sans  se  brû¬ 
ler.  Horace  dit  qu'il  lui  rendait  ses 
hommages  en  se  lavant  le  visage  et 
les  mains  dans  la  fontaine  sacrée 
qui  coulait  près  de  son  temple.  Vir¬ 
gile  place  sa  demeure  dans  des  bois 
agréables.  Les  affranchis  la  regar¬ 
daient  comme  leur  déesse ,  parce- 
que  ,  lorsqu’ils  étaient  mis  en  liber¬ 
té  ,  c’était  dans  son  temple  qu’ils 

firenaient  le  bonnet  ,  marque  de 
eur  nouvelle  condition.  Sur  des 
médailles  d’Auguste  on  voit  la  tête 
de  Fé  ronie  avec  une  couronne  ,  ce 
qui  la  faisait  appeler  Philostephanos, 
qui  aime  les  couronnes.  Sen>ius  la 
croit  la  même  que  Junon  ;  et  plu¬ 
sieurs  inscriptions  semblent  le  prou¬ 
ver,  ainsi  que  sa  qualité  de  femme 
de  Jupiter  Anxur.  Sa  tète  ,  couron¬ 
née^  ue  lauriers  et  de  grappes  de 
raisin  ,  se  voit  sur  des  médailles  de 
la  famille  Pétronia.  Jit.-Iie. passim. 
Plin.  Ptolém.  3  .  c.  \. 

Fertilité  {Iconol.).  Elle  peut 
s’offrir  sous  les  traits  d’une  femme 
qui  tient  des  épis  de  blé  ,  des  ceps 
de  vigne  chargés  de  leurs  raisins, 
et  des  fruits  de  diverses  saisons  , 
qu’elle  laisse  tomber  de  toutes  parts. 
Voy.  ABOND.iNCE  ,  Fécondité. 

Fertor  ,  qui  offrait  des  gâteaux 
sacrés.  Varr. 

Férule  ,  plante  consacrée  à  Bac- 
ebus.  Hésiode  dit  que  ce  fut  dans 
une  tige  de  cette  plante  que  Pro- 
inéthée  cacha  le  feu  qu’il  avait  dé¬ 
robé  à  Jupiter.  Bacebus  ,  dit  Dio- 
dore,  ordonna  aux  1®“  hommes  qui 
burent  du  vin ,  de  seservir  de  cannes 
de  férule,  pareeque  ces  bâtons,  as¬ 
sez  forts  pour  servir  d’appui  aux  fiu- 
yeurs  chancelants  ,  étaient  trop  lé¬ 
gers  pour  blesser  ceux  qui  s’en  frap¬ 
paient  dans  la  chaleur  de  l’ivresse. 
C’était  le  bâton  à  l’aide  duquel  Si¬ 
lène  ivre  gardait  l’équilibre  sur  le 
dos  de  sa  monture. 

Ferverdin  {Myth.  Pers.).  Ange 
de  r  air  et  des  eaux,  dans  l’opinion 
des  Guèbres.  Chardin. 

FessonieouFessorie,  déesse  des 
voyageurs  fatigués.  Bac.  Fessas , 
las.  Les  gens  de  guerre  surtout  l’in¬ 
voquaient  dans  les  travaux  et  dans 
les  fatigues  de  leur  métier ,  parce* 
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qu’ils  croyaient  (jiie  son  emploi  était 
de  donner  du  soulagement  aux  hom¬ 
mes.  Myth.  de  Bamer^  t.  5. 

Festins.  {Voy-  A rc.^s. Discorde. 
Hippodamie,  .Iason.  Itys.  Pélops. 
T HYE STE .  Terée .  )  Les  festi ns  é tai e n t 
souvent  de.s  actes  de  religion.  Les 
anciens  en  faisaient  servir  aux  dieux 
et  aux  morts  Voy.  FÉrales  .  Lec- 
TISTERNE  .  CoMnS. 

FÉsdla.  nvmohe.  semhlable  aux 
Grâces,  une  des  filles  d’ \ lias  et  des 
nouiTices de  liacchus.  Hésiod.  Astr. 

1.  Fêtes.  Les  Egyptiens,  les 
Grecs  et  les  Romains  en  avalent  un 
grand  nombre,  qu’on tiouveradans 
leur  ordre  al  nhabétique.  Ils  auraient 
cru  les  profaner  .  s’ils  en  eussent 
trouble  la  joie  en  faisant  punir  quel¬ 
que  criminel.  Gn  se  couronnait  de 
fleurs:  on  s’abstenait  de  paroles  de 
ifriauvais  augure.  Quelquefois  on 
ouvrait  les  prisons  ,  etc.  ;  mais  aussi 
on  s’y  livrait  souvent  aux  excès  de 
débauches  les  plus  honteux. 

2.  —  DES  Egyptiens.  Les  bisto- 
Êrens  en  ont  remarqué  6  principa¬ 
les  :  la  i”®  .à  Rnbaste,  en  l’honneur 
deDiane;  la  2® .à  Busiris ,  en  l’hon- 
tieur  d’Isis;  la  3®  à  Sais,  en  I  bon- 
neur  de  Minerve  ;  la  4^  ô  Héliopo¬ 
lis ,  pour  le  Soleil  ;  la  5®  à  Butis, 
pour  Latone;  et  la  6®  à  Paprémis  , 
en  l’honneur  de  Mars. 

FeTfa.  (Myf^.  Mah.  ) ,  sentence 
‘du  Muphtl ,  au  bas  de  laquelle  sont 
ordinairement  ces  mots  :  Bleu  le 
sait  mieux. 

Fétiches  ,  divinités  des  nègres  de 
■^Guinée,  qui  varient  au  gré  de  leurs 
rètres.  ‘Ils  leur  attribuent  leurs 
eureux  succès  ,  et  font  en  leur 
honneur  des  libations  de  vin  de 
palmier.  Le  i®®  objet  qui  frappe  leur 
imagination  ou  leurs  regards  ,  tels 
que  mouche,  oiseau,  lion,  poisson, 
et  surtout  serpent ,  pierres,  arbres, 
montagnes  frappées  de  la  foudre  , 
devient  un  fétiche  ou  divinité  tuté¬ 
laire.  Ils  en  ont  de  plus  petits  qu’ils 
portent  au  cou  ou  au  coude  ;  ce 
sont  de  petits  fragments  de  métaux 
ou  des  coquillages.  Le  jour  qui  ré- 

fiond  au  dimanche  des  chrétiens  , 
es  nègres  se  rassemblent  autour 
d’un  arbre  sacré  qu’ils  appellent 


V arbre  de.'!  fétiches  .  au  pied  duquel 
ils  placent  une  table  ornée  de  ra¬ 
meaux  et  couverte  de  vin  de  pal¬ 
mier,  de  riz  et  de  millet  .  etc.  Le 
jour  se  passe  .à  tlanser  au  son  du 
tambour.  Le  prêtre. assis prèsd’une 
espèce  d’autel,  fait  des  offrandes  au 
fétiche,  puise  avec  un  chalumeau, 
dans  un  vase  où  est  un  serpent  une 
liqueui'  dont  il  arrose  les  assistants. 
La  cérémonie  se  teianine  nar  de 
bruyantes  acclamations  Gel  arbre 
devient  un  oracle  qae  l’on  consulte 
dans  les  occasions  importantes.  Pour 
cet  effet .  on  forme  une  pyramide 
de  cendres  .  on  y  plante  un  rameau 
de  cet  arbre  .  qu’on  a  soin  d’arro¬ 
ser;  après  quoi  le  fétiche  ne  manque 
lias  de  faire  parvenir  sa  réponse  par 
l’organe  d’un  chien  noir.  Un  énor¬ 
me  rocher  .  nommé  Tabra  ,  .qui 
s’avance  dans  la  mer  en  forme  de 
pres()u'ile  ,  est  le  fétiche  public,  du 
cap  Corse.  On  lui  rend  des  hon¬ 
neurs  particuliers,  comme  au  chef 
et  au  plus  puissant  des  fétiches. 
Ce  mot .  formé  au  Sénégal  par  les 
navigateurs,  vient  du  portugais  Fe- 
lifso  ,  objet  fêté,  divinisé. 

Fétichères  {Myth.  Afr.) .  prê¬ 
tres  nègres  ,  consacrés  au  culte  des 
fétiches. 

Fétichisme,  culte  rendu  aux  fé¬ 
tiches. 

Fétries  .  déesses  adorées  chez  les 
Romains.  Macrobe^  qui  les  nomme, 
ne  nous  apprend  rien  de  parti¬ 
culier  sur  leur  culte  et  sur  leurs 
fonctions. 

Feu.  Le  culte  du  feu  suivit  de 
près  celui  qu’on  rendit  au  soleil;  et 
toutes  les  nations  se  sont  accordées 
à  l’adorer  comme  le  plus  noble  des 
éléments,  et  comme  une  vive  image 
de  l’a.stre  du  jour.  Les  Chaldéens 
le  regardaient  comme  la  déité  su¬ 
prême.  Mais  ce  fut  en  Perse  que 
son  culte  fut  établi  presqu’exclusi- 
veinent.  On  y  trouvait  partout  des 
enclos  fermés  de  murailles  et  sans 
toits  ,  où  Pon  faisait  assidûment  du 
feu  ,  et  où  le  peuple  dévot  venait  à 
certaines  heures  pour  prier.  Les 
grands  seigneurs  se  ruinaient  à  y 
jeter  des  essences  précieuses  e;  des 
fleurs  odoriférantes,  privilége.iu’ils 
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regardaient  comme  un  des  plus 
beaux  droits  de  la  noblesse.  Ces 
temples  dt-couverls  ont  été  connus 
des  Grecs  sous  le  nom  de  Pyreïa. 
ou  Pj-rateîa.  Les  voyageurs  moder¬ 
nes  en  pailent  aussi  comme  des 
plus  anciens  monuments  du  culte 
du  feu.  Quand  les  rois  de  Perse 
étaient  à  l’agonie  ,  on  éteignait  le 
feu  dans  les  villes  principales  du 
royaume  ,  et  l’on  ne  le  rallumait 
^  (ju 'après  le  couronnement  de  leur 
sticcesseur.  Ces  peuples  s’imagi¬ 
naient  que  le  feu  avait  été  apporté 
du  ciel,  et  missur  l’autel  du  tem¬ 
ple  (lue  Zoroastre  avait  fait  bâtir 
dans  la  ville  de  Xis  ,  en  IVIédie.  Il 
était  diTendu  d’y  jeter  rien  d’im¬ 
pur;  on  n’osait  pas  même  le  regar¬ 
der  fixement.  Enfin  ,  pour  en  im¬ 
poser  davantage  ,  les  prêtres  entre¬ 
tenaient  secrètement  ce  feu,  et  fai¬ 
saient  accroire  au  peuple  qu’il  était 
inaltérable,  et  se  nourrissait  de  lui- 
même.  Ilyde  a  prétendu  (jue  ce 
culte  avait  pour  objet  l’Etre-Suprè- 
me,  dont  le  feu  n’était  que  l’image. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  cette  supersti¬ 
tion  passa  en  Grèce.  Un  feu  sacré 
brûlait  dans  les  temples  d’.\pollon 
à  Athènes  et  à  Delphes,  dans  celui 
de  Cérès  à  Manlinée  ,  de  Minerve , 
de  Jupiter  Ammon ,  et  dans  les 
prytanées  de  toutes  les  villes  grec¬ 
ques,  où  brûlaient  des  lampes  cju’on 
ne  laissait  jamais  éteindre.  Les  Ro¬ 
mains  ,  à  l’imitation  des  Grecs  , 
adoptèrent  ce  culte,  et  Numa  fonda 
un  collège  de  Vestales  dont  les  fonc¬ 
tions  consistaient  à  entretenir  le  feu 
sacré.  Voy.  Vest.\.  Cette  religion 
subsiste  encore  parmi  les  Guèbres 
ou  Parsis  ,  ainsi  (jiie  chez  plusieurs 
peuples  de  l’Amérique,  entr’autres 
chez  les  Virginiens.  Quand  ces  peu¬ 
ples  reviennent  de  (juelque  expédi¬ 
tion  militaire,  ou  qu’ils  se  sont  heu¬ 
reusement  tirés  de  queUjue  péril  i.n- 
miiient,  ils  allument  un  grand  feu, 
et  témoignent  leur  joie  en  dansant 
à  l’entour  avec  une  gourde  ou  une 
sonnette  à  la  main  ,  comme  s’ils 
rendaitmt  grâce  à  cet  élément  de 
leur  avoir  sauvé  la  vie.  Ils  ne  com¬ 
mencent  jamais  leurs  repas  qu’ils 
n’aient  jeté  dans  le  feu  ,  par  forme 


d’offrande,  le  morceau.  Tous 
les  soirs  ils  allument  des  feux,  et  for¬ 
ment  à  l’entour  des  danses  accom¬ 
pagnées  de  chants.  Voy.  Promk- 
THÉE.  VSTLC.^IN. 

Le  feu  est  une  des  principales  di¬ 
vinités  des  Tartares  idolâtres.  Ils 
ne  se  laissent  point  aborder  par  des 
étrangers  ,  sans  que  ceux-ci  se  soient 
purifiés  en  passant  entre  2  feux.  Ils 
évitent  avec  grand  soin  de  mettre 
un  couteau  dans  le  feu,  ou  de  tou¬ 
cher  le  feu  avec  un  couteau.  C’est 
aussi  un  crime  de  fendre  le  bols 
avec  une  cognée  auprès  du  feu. 
Ils  observent  avant  de  boire  ,  de 
se  tourner  vers  le  midi ,  côté  qui 
répond  au  feu  ,  en  riionneur  du¬ 
quel  ils  observent  de  tourner  tou¬ 
jours  vers  le  midi  la  porte  de  leur 
cabane. 

Myih.  Afr.  On  construit  exprès 
une  cabane  dans  l’endroit  où  l’em¬ 
pereur  du  Monomotapa  est  campé. 
On  y  allume  un  feu  qu’on  entre¬ 
tient  avec  un  soin  religieux.  —  Les 
anciens  Africains  rendaient  à  cet 
élément  les  honneurs  divins  ,  et 
entretenaient  dans  leurs  temples 
un  feu  perpétuel. 

LesYakouts,  peupladedeSibérle, 
croient  qu’il  existe  dans  le  feu  un 
être  auquel  ils  supposent  le  pouvoir 
de  dispenser  les  biens  et  les  maux  , 
et  ils  lui  offrent  des  sacrifices  per¬ 
pétuels.  Voyage  de  BiUings  ,  etc. 

Feu  (  Iconol.  ).  Cet  élément  a 
eu  des  autels,  des  prêtres  et  des  sa¬ 
crifices  chez  presque  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  terre.  Les  Romains  le  re¬ 
présentaient  sous  la  figure  de  Vul- 
cain  au  milieu  des  cyclopes.  Une 
vestale  auprès  d’un  autel  sur  lequel 
brûle  le  lèu  sacré  ,  ou  une  femme 
tenant  un  vase  plein  de  feu,  ayant 
àses  pieds  une  salamandre,  sont  en¬ 
core  des  symboles  par  lesquels  les 
anciens  exprimaient  le  feu.  César 
Ripa  et  Gravelot  après  lui  ,  ont 
joint  à  ces  emblèmes  la  présence 
du  soleil  ,  principe  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière,  et  le  phénix  qui  perd 
et  retrouve  la  vie  dans  le  meme  élé¬ 
ment  ;  expression  hiéroglyphique 
de  l’opinion  des  philosophes  qui 
croyaient  que  le  monde  serait  un 
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jour  consTime  parles  flammes,  pour 
renaître  plus  brillant  et  plus  parfait. 

F  EuiLLAGES  sur  la  lète  d'une 
figure.  Voy.  OsiRis  ,  lo  ,  I^acchus, 
Faunes  ,  Satyres. 

Fèves.  TIiras!Uu.<!  ,  cité  par  Sto- 
iée  ,  dit  qu’au  Nil  il  se  trouvait  une 
pierre  semblable  à  une  fève  .  bonne 
contre  la  possession  ,  et  qui  faisait 
sortir  les  démons  aussitôt  qu’on  la 
mettait  sousle  nezdesdémoniaques. 

Les  Egyptiens  s’abstenaient  d’en 
manger.  Ils  n’en  semaient  point  , 
et  ne  touchaient  pas  à  celles  que  le 
hasard  leur  offrait.  Leurs  prêtres  , 
plus  superstitieux  encore,  n’osaient 
pas  même  jeter  les  yeux  sur  ce  lé¬ 
gume  qu’ils  tenaient  pour  iinmon- 
.  •  Pytbagore.  instruit  parles  Egyp¬ 
tiens  ,  en  interdisait  aussi  l’usage  à 
ses  disciples  ;  et  l’on  dit  qu’il  aima 
mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le 
poursuivaient  ,  que  de  se  sauver  à 
travers  un  champ  de  fèves-  Aristote 
donne  de  cette  défense  plusieurs 
raisons  .  dont  la  moins  mauvaise 
est  que  c’est  un  précepte  moral  par 
lequel  le  philosophe  défendait  à  ses 
disciples  de  se  mêler  du  gouverne¬ 
ment  ,  fondé  sur  ce  qu’en  général 
le  scrutin  d’élection  se  donnait  avec 
des  fèves.  Cicéron  insinue  (  de  la 
Divination  .  liç.  i  )  ,  que  cette  in¬ 
terdiction  était  fondée  sur  ce  que 
ce  légume  échauffant  irritait  les  es¬ 
prits  ,  et  ne  permettait  pas  à  l’ame 
de  posséder  la  quiétude  nc'cessaire 
pour  la  recherche  de  la  vérité.  Un 
autre  auteur  a  prétendu  qu’elles  fu¬ 
rent  interdites  par  un  principe  de 
chasteté.  D’autres  disent  que  ce  fut 
pour  des  raisons  saintes  et  mysté¬ 
rieuses  que  les  Pythagoriciens  ne 
révélaient  à  personne.  Quelques- 
uns  aimèrent  mieux  mourir  ,  dit 
Jamblique ,  que  de  trahir  ce  secret. 
Une  Pythagoricienne  se  coupa  la 
langue  ,  de  peur  que  la  rigueur  des 
tourments  ne  liii  arrachât  la  vérité. 
Les  fèves ,  surtout  les  noires,  étaient 
une  offrande  funèbre.  On  s’imagi¬ 
nait  qu’elles  contenaient  les  âmes 
des  morts ,  et  qu’elles  ressemblaient 
aux  portes  de  l’Enfer.  Fesi'us  pré¬ 
tend  qu’il  y  a  sur  les  fleurs  de  ce 
légume  une  marque  lugubre.  Cette 


coutume  d’offrir  des  fèves  aux  morts 
était  une  des  raisons  pour  lesquelles 
Pythagore  ordonnait  à  ses  disciples 
de  s’en  abstenir. 

Février  (  Iconol.  ).  On  dérive 
le  nom  de  ce  mois  ,  les  uns  de  Fe— 
bris  ,  fièvre  ,  les  autres  de  Februa  , 
sacrifices  expiatoires  qui  se  célé¬ 
braient  pour  les  morts.  Chez  les 
Romains,  ce  mois  était  sous  la  pro¬ 
tection  de  Neptune.  Ils  le  repré¬ 
sentaient  sousl’image  d’une  femme 
vêtue  de  bleu  ,  dont  la  tunique  est 
relevée  par  une  ceinture.  Elle  tient 
entre  les  mains  un  oiseau  aquatique, 
et  porte  sur  la  tête  une  urne  d’où 
l’eau  coule  en  abondance  ,  pour 
désigner  que  c’est  le  mois  des  pluies  ; 
ce  qu’expriment  encore  le  héron  et 
le  poisson  qui  sont  à  ses  pieds.  Cl. 
Audran  l’allégorise  ainsi  :  «  Le  dieu 
des  eaux  tenant  en  main  son  tri¬ 
dent  .  est  debout  sous  une  grotte 
formée  de  cascades  ,  surmontée  de 
filets  et  autres  instruments  de  pê¬ 
che  ,  et  des  poissons  ,  signe  de  ce 
mois.  Au-dessous  sont  représentés 
les  chevaux  de  Neptune  ,  et  plus 
bas  un  navire  avec  ses  agrès.  Les 
ornements  sont  un  mélange  d’oi¬ 
seaux  marins  ,  de  poissons  ,  de 
coraux  ,  et  toutes  sortes  de  riches 
coquillages.  Cl.  Andran. 

FialarcIGalar  (Jfylb.  Scand.  ), 
nains.  Ils  tuèrent  A'aÆ.fcc ,  le  plus 
sage  des  hommes  ,  et  firent  de  son 
sang  l’hydromel  des  poètes,  appelé 
sutlung. 

Fiançailles.  Chez  les  Romains, 
elles  se  célébraient  la  nuit ,  et  quel- 
uefois  au  point  du  jour.  On  évitait 
e  les  faire  pendant  des  tremble¬ 
ments  de  terre,  et  dans  des  temps 
orageux  et  nébuleux.  Le  fiancé  don¬ 
nait  des  arrhes  à  la  fiancée  ,  et  lui 
envoyai  t  un  anneau  de  fer  sans  pierre 
précieuse  ,  nommé  pronubum.  Il 
n’était  pas  permis  aux  contractants 
de  proférer  leurs  véritables  noms. 
Le  fiancé  prenait  le  nom  de  Caïus, 
et  la  fiancée  celui  de  Caïa  ,  en  mé¬ 
moire  de  C.  Cæcilia ,  femme  de 
l’un  des  fils  de  Tarquin  ,  si  recom¬ 
mandable  par  sa  vertu ,  qu’on  lui 
élev'a  dans  le  temple  de  Semo-San~ 
eus  une  statue  qui  rtait  des  san- 
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dales  et  tenait  im  fuseau .  pour 
marquer  que  l’epousée  devaif  gar¬ 
der  la  maison  ,  et  s’y  livrer  aux 
occupations  de  son  sexe. 

Ficarii  ,  nom  que  les  Romains 
donnaient  aux  Faunes,  d’excrois¬ 
sances  aux  paupières  et  en  d’autres 
endroits  du  corps  ,  que  les  Latins 
expriment  par  le  mot  ficus. 

Ficteurs.  Quand  les  anciens 
manquaient  d'animaux  pour  les  sa¬ 
crifices  .  ils  en  immolaient  des  figu¬ 
res  faites  de  cire  ,  de  pain  ,  de 
fruit  ,  etc.  ,  et  l’on  nommait  Fie— 
teurs  .  du  verbe  Jingere  ,  ceux  qui 
les  faisaient. 

Fiction  (  Iconol.).  Barthe ,  dans 
une  épitre  sur  les  beautés  de  l’art 
et  de  la  nature  à  la  campagne  ,  la 
personnifie  agréablement.  Il  lui 
donne  le  teint  de  Flore  ,  la  beauté 
de  Vénus  au  moment  de  son  réveil, 
les  grâces  de  l’Aurore,  et  des  yeux 
plusperçants  que  lesrayonssolaires. 
Sa  couronne  se  compose  des  cou¬ 
leurs  de  l’Iris.  Sa  robe  étincelle  de 
perles  et  de  saphirs.  Son  trône  est 
un  nuage  d’or ,  et  les  zéphyrs  lui 
servent  de  coursiers.  Toujours  ba¬ 
dine  et  riante ,  sa  main  sème  des 
fleurs  ,  et  sa  baguette  magique  em¬ 
bellit  tous  les  objets  des  couleurs  les 
plus  vives. 

Fidélité  {Iconol.).  Les  Romains 
l’avaient  mise  au  rang  de  leurs  di¬ 
vinités.  Numa  fut  le  i®‘^qul  lui  bâ¬ 
tit  un  temple  et  des  autels.  On  lui 
offrait  des  fleurs,  du  vin  ,  de  l’en¬ 
cens  ;  mais  il  n’était  pas  permis  de 
lui  immoler  des  victimes.  Ses  prê¬ 
tres  ,  couverts  d’un  voile  blanc  , 
symbole  de  candeur,  étaient  con- 
d^uits  en  pompe  au  lieu  du  sacrifice, 
dans  un  char  en  arc  ,  la  tête  et  les 
mains  enveloppées  dans  un  man¬ 
teau.  On  reconnait  aisément  la  Fi¬ 
délité  à  la  clef  qu’elle  tient  .  à  son 
habit  blanc  ,  et  au  chien  qui  est  à 
ses  côtés.  Assez  souventon  lui  donne 
un  cachet  ,  et  cjuelquefois  un  cœur 
dans  les  mains.  Sur  la  plupart  des 
médailles  .  2  mains  l’une  dans  l’au¬ 
tre  sont  un  emblème  ordinaire  de 
la  Fidélité,  dette  déesse  y  est  en¬ 
core  exprimée  par  une  femme  c|ui 
tient  d’une  main  un  panier  de  fruits  , 
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et  de  l’autre  des  épis  de  blé.  Mém. 
dcl'Académ.  des  Inscr.  t.  i. 

Fidius  {Iconol.).,  dieu  de  la  bonne 
foi  ,  qui  ,  chez  les  Romains  ,  pré¬ 
sidait  à  la  religion  des  serments  et 
des  contrats.  On  jurait  par  lui,  en 
disant  IJius Fidius .  sous-enten¬ 

dant  adjuvet  !  ainsi  le  dieu  Fidius 
me  soit-il  favorable  !  On  ignore  sa 
généalogie  ,  la  source  de  ses  diffé¬ 
rents  noms,  et  même  leur  véritable 
ortographe.  Les  uns  le  confondent 
avec  Jupiter  ;  les  autres  avec  un 
fils  de  ce  dieu  .  Bios  Fitius.  Quel¬ 
ques-uns  le  prennent  pour  Janus , 
et  quelques  -  autres  pour  Sylvain. 
D’autres  enfin  soutiennent  que  c’est 
un  dieu  emprunté  des  Sabins.  Une 
jeune  fille  ,  dit  Benys  d’ Ilalicar- 
nasse  (/.  2,  9.),  à  la  tête  d’une 
troupe  de  jeunes  danseuses  ,  étant 
entrée  dans  le  temple  d’Enyalius  , 
saisie  d’un  transport  divin  ,  quitta 
ses  compagnes  ,  et  courut  s’enfer¬ 
mer  dans  le  sanctuaire.  Neuf  mois 
après  ,  elle  accoucha  d’un  fils,  nom¬ 
mé  Bius  Fidius.  Ce  fils  ,  parvenu 
à  l’âge  d’homme  ,  fut  d’une  beauté 
plus  qu’humaine  ,  et  devint  un  fa¬ 
meux  guerrier,  qui  fonda  la  ville  de 
Cures  ,  laissa  un  fils  nommé  Sabln, 
et  fut  le  roi  des  Sabins .  lesquels  , 
après  sa  mort,  le  mirent  au  rang 
des  dieux.  Les  sentiments  ne  sont 
as  moins  partagés  sur  ses  noms, 
.es  plus  communs  étaient  ceux  de 
Sancus  ,  de  Fidius  et  de  Semi- 
Pater  (  Oçid.  Fast.  6.  ).  Ce  dieu 
avait  plusieurs  temples  à  Ro¬ 
me  ;  l’un  dans  la  10®  région  de 
la  ville  ;  un  2® ,  appelé  Ædes  BU 
Fidii  sponsoris ,  c’est-à-dire,  garant 
des  promesses  ;  et  un  .^®  sur  le  mont 
Quirlnal  ,  où  sa  fête  se  célébrait  le 
5  juin.  Un  ancien  marbre  ,  qui 
existe  encore  à  Rome  ,  représente 
d’un  côté  ,  sous  une  espèce  de  pa¬ 
villon  ,  l’Honneur  sous  les  traits 
d’un  homme  vêtu  à  la  romaine,  et 
de  l’autre  la  Vérité  couronnée  de 
laurier  .  qui  se  touchent  la  main. 
Au  milieu  de  ces  2  figures,  est  un 
jeune  garçon  d’une  figure  char¬ 
mante  ,  et  au-dessus  on  lit  Bius 
Fidius.  Myth.  de  Banier .  t.  5. 
Fiel-Tenck-Ser  {Myih.  Ind.)  , 
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saint,  lionoré  d’un  culte  particu*- 
lier  par  les  Ceurawatlis  ,  une  des 
4  principales  sectes  des  Banians 
dans  rindostan. 

F  lÈV  RE  {Iconol.)  ,  divinité  qui 
avait  scs  autels  et  ses  sacrifices.  Chez 
les  Grecs  et  chez  les  Koinains  ,  elle 
avait  un  temple  au  mont  Palatin  , 
un  autre  dans  la  place  des  monu¬ 
ments  de  IVIarius  ,  et  le  3*  au  haut 
de  la  nie  Longue.  On  apportait 
dans  ces  temples  les  remèdes  contre 
la  fièvre ,  avant  de  les  donner  aux 
malades,  et  on  les  exposait  quelque 
temps  sur  l’autel  de  la  déesse.  On 
lui  prodiguait  les  noms  de  J)ivine  , 
de  Sainte  et  de  Grnndc  .  comme  le 
prouve  une  ancienne  inscription. 
Les  Grecs  en  avaient  fait  un  dieu  , 
parrecjue  .  dans  leur  langue  ,  pure- 
tos  est  masculin.  On  rallégorisait 
quelquefois  par  une  lemine  couchée 
sur  un  lion  ,  de  la  bouche  duquel 
sort  une  vapeur  ,  paixequ’au  dire 
des  anciens  naturalistes,  le  lion  est 
sujet  à  la  fièvre,  et  surtout  à  la  fièvre 
quarte.  Les  anciens  disaient  que 
telle-ci  était  fille  de  Saturne,  parce- 
que  la  planète  de  ce  nom  passait 
pour  être  froide  et  sèche  ,  et  domi¬ 
nait  ,  à  ce  qu’ils  croyaient  ,  sur  la 
bile  et  la  mélancolie  ,  qu’on  regar¬ 
dait  comme  les  causes  decettefièvre. 
Inscr.  de  Gruter. 

1.  Figuier.  Cet  arbre  était  con¬ 
sacré  à  Mercure.  Gérés  .  dit  Pau- 
sanias  ,  l’avait  donné  à  l’Athénien 
Phytalus  ,  en  reconnaissance  de 
l’hospitalité  qu’elle  avait  reçue  de 
lui.  Les  Lacédémoniens  en  faisaient 
honneur  à  Bacchus,  et  l’on  portait 
à  ses  fêtes  des  figues  dans  des  cor¬ 
beilles.  Aux  mystères  d’isis  et  d’O- 
siris  ,  les  personnes  c|ui  portaient 
sur  leurs  têtes  les  corbeilles  sacrées, 
se  faisaient  une  couronne  de  feuilles 
de  figuier. 

2.  —  Ce  fut,  dit-on,  sous  un  fi¬ 
guier  (jue  Rémus  et  Romulus  fu¬ 
rent  allaités  par  une  louve  ,  et  cet 
arbre  devint  célèbre.  Tacite  (  An¬ 
nal.  i3  ,  r.  58.  )  raconte  que  ce  fi¬ 
guier,  après  avoir  subsisté  83oans, 
se  dessécha  ,  puis  reverdit.  La  vé¬ 
rité  est  que  le  figuier  de  la  place 
Romaine  avait  été  planté  pour  con¬ 


server  la  mémoire  de  celui  sous  le¬ 
quel  !a  tradition  populaire  voulait 
que  Rémus  et  Romulus  eussent  été 
allaités.  On  ne  coupait  point  cet 
arbre  ,  on  le  laissait  mourir  de  vieil¬ 
lesse  ;  et ,  lorsqu’il  était  mort ,  les 
prêtres  en  substituaient  un  autre. 
On  l’appelait  Ruminalis  ;  de  rama , 
mamelle. 

3.  ---  DE  Navius  ,  figuier  que  Tar- 
quin  le  Vieux  fit  planter  a  Rome 
dans  le  Comitium  ,  où  l’augure  Ac- 
tiiis  Navius  avait  coupé  en  deux  , 
avec  un  rasoir,  une  pierre  à  aigui¬ 
ser.  Un  préjugé  populaire  attachait 
à  la  durée  de  cet  arbre  les  destinées 
de  Rome. 

4.  —  DES  Pagodes.  Ce  figuier 
croit  naturellement  dans  les  terrains 
pierreux  .  à  Java  .  aux  Moluques 
et  dans  d’autres  parties  de  l’Inde. 
Persuadés  que^Vishnou  est  né  sous 
son  ombrage  ,  les  Indiens  lui  ren¬ 
dent  une  sorte  de  culte  religieux  , 
dont  l’ancienneté  est  confirmée  par 
Hérodote.  Les  habitants  de  Guza- 
rate ,  dans  l’empire  du  Mogol  , 
n’osent  seulement  pas  enlever  une 
de  ses  feuilles  ,  dans  la  crainte  de 
perdre  la  vie  avant  la  fin  de  l’an¬ 
née.  Lamarch.  Voy.  ArÉalu. 

Figure.  Ce  mot  peut  se  prendre 
dans  3  acceptions  ,  qui  ne  sont  pas 
étrangères  à  cet  ouvrage. 

1.  —  Terme  èt' astrologie.  C’est 
une  description  ou  représentation 
de  l’état  et  de  la  disposition  du  ciel 
à  une  certaine  heure  ,  qui  contient 
les  lieux  des  planètes  et  des  étoiles , 
marqués  dans  une  figure  de  12  trian¬ 
gles  appelés  Maisons.  On  la  nomme 
aussi  horoscope  et  theme. 

2.  — 'Yevmeàt  géomantie.  Il  s’ap¬ 
plique  aux  extrémités  des  points  , 
lignes  ou  nombres  jetés  au  hasard  , 
sur  les  combinaisons  ou  variations 
desquels  ceux  qui  font  profession 
de  cet  art  fondent  leurs  prédictions 
chimériques. 

3.  —  Terme  de  nécrornantie.  Il 
se  dit  des  visions  étranges  sous  les¬ 
quelles  les  démons  paraissent  ou 
semblent  paraître  à  notre  imagi¬ 
nation. 

Fil.  (  Vûy.  Ariane  ,  Parques.  ) 
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Fils  ou  petites  cliaînes  qui  sortent 
de  ia  Louche.  {^Voy.  Hermès.) 

Filaterius  Lapis,  pierre  qui  a  la 
couleur  de  la  clirysolyte,  et  qui  a 
Ja  propriété  de  guérir  de  la  mélan¬ 
colie  ceux  qui  la  portent. 

Filgia  ,  Hamingia  ,  Spadisa  , 
{Myth.  Scand.)  divinités  qui  pré¬ 
sident  à  la  naissance  des  hommes  et 
Jes  protègent.  La  les  accom¬ 
pagne  ,  la  2®  leur  apparaît  quel¬ 
quefois  .  la  3®  leur  prédit  l’avenir. 

1.  Filles  d’EneeRjIcs  Furies. 

2.  —  DE  Mémoire,  les  g  Muses. 

FiMAFENGet  ELDER(ytf".  Scand.), 

deux  serviteurs  du  dieu  Aeger. 

Finakuge  (  Myth.  Jap.  )  ,  idole 
des  Japonais  sintoïstes.  Voy.  Son- 
GUATZ-SOMNITZ. 

Fin  de  toutes  choses  {Icono!.). 
On  la  personnifie  par  un  vieillard 
qui  a  la  barbe  blanche  et  la  tète 
chauve.  Il  est  couronné  de  lierre  , 
plante  qui  détruit  les  édifices  où  elle 
s’attache.  Son  vêtement  est  de  cou¬ 
leur  feuille-morte.  11  regarde  tris¬ 
tement  la  terre,  et  tient  un  livre 
fermé  où  est  l’oméga.  Derrière  lui 
est  un  soleil  couchant. 

Fin  du  monde  [Myth  Rabb.).\j^% 
rabbins  donnent  au  inonde  6, ooo ans 
de  durée  ,  et  voici  sur  quels  fon¬ 
dements.  i".  Le  nom  de  Dieu  (en 
hébreu  Jehova)  est  composé  de  6 
lettres,  dont  cliacune  marque  un 
millénaire.  2°.  La  lettre  ni  est  ré¬ 
pétée  6  fois  dans  le  i®*^  livre  de  la 
Genese.  3“.  Le  patriarche  Hénoch 
fut  enlevé  au  ciel  après  6  généra¬ 
tions.  4°-  Hieu  employa  6  jours  à 
créer  le  monde.  5*^.  Le  nombre  6 
étant  composé  de  3  binaires,  le  i®"^, 
ou  les  I®®’  2,000  ans  ont  été  pour  la 
loi  de  nature  ,  les  2®*  pour  la  loi 
écrite,  et  les  2  derniers  sont  pour 
la  loi  de  grâce  ou  pour  le  règne  du 
Messie. 

Fines  templares  ,  ou  sacrifi- 
CALES  ,  confins  de  territoires  ou  de 
régions  ,  que  les  anciens  Latins 
consacraient  par  l'érection  d’un 
temple  ,  d’un  autel  ou  de  quel- 
qu'autre  monument  religieux.  Les 
voyageurs  s’y  arrêtaient ,  y  offraient 
des  sacrifices,  et  y  faisaient  des  li¬ 
bations. 


.  FinïsSe  [Iconol.).  ùoehin  la  ca¬ 
ractérise  par  un  singe  et  un  renard 
cachés  sous  les  replis  de  sa  robe. 

Finskgalder  ,  espèce  de  magie, 
en  usage  chez  les  Islandais,  depuis 
l’établissement  du  christianisme. 
Elle  a.  disent-ils,  été  apportée  en 
Islande  par  un  magicien  du  pays  , 
qui  avait  fait  à  ce  dessein  un  voyage 
en  Laponie.  Elle  consistait  à  pos¬ 
séder  un  esprit  qui  eût  la  forme 
d’un  ver  ou  d'une  mouche. 

Fissiculatio  .  éparpillement  des 
entrailles  de  la  victime. 

Fissum,  les  2  lobes  du  foie  réu¬ 
nis  en  un  seul.  Cette  réunion  offrait 
2  auguies  contraires. 


Fittazars  [3fyth.  Jfr.  ) ,  nom 
que  les  Nègres  du  Cap-Vert  don¬ 
nent  à  leurs  sorciers. 

Flaga  [Myth.  Scand.),  fée  mal¬ 
faisante,  ou  magicienne ,  cjui  avait 
un  aigle  pour  monture. 

Flambeau  [Iconol.).  Dans  les 
anciens  monuments,  un  flambeau 
qu’on  élève  est  la  marque  du  soleil 
levant,  et  un  flambeau  qu’on  éteint 
est  la  marque  du  soleil  couchant 
[voy.  Euménides  , Envie, Hymen)  ; 
sur  une  tour  ou  une  montagne  [v.  GÉ¬ 
RÉS,  Héro  ).  Athènes  célébrait, 
3  fois  l’an,  aux  Panathénées,  aux 
fêtes  de  Vulcain  ,  et  à  celles  de  Pro- 
méthée,  la  course  de  flambeaux. 
A  l’extrémité  du  Céramique  était 
un  autel  consacré  à  Proniéthée.  La 
jeunesse  athénienne  qui  voulait  dis¬ 
puter  le  prix  se  rassemblait  sur  la 
soir  autour  de  cet  autel ,  à. la  clartij 
du  feu  qui  brûlait  encore.  Au  si  ¬ 
gnal  donné,  on  allumait  un  flam¬ 
beau.  Les  prétendants  au  prix  de¬ 
vaient  le  porter  tout  allumé  jus¬ 
qu’au  but  ,  en  traversant  le  Céra¬ 
mique  .  et  courant  à  toutes  jaml/es , 
si  la  course  se  faisait  à  pied ,  ce  qui 
était  plus  ordinaire  ;  on  à  toutes 
brides,  si  elle  se  faisait  à  cheval.  Si 
le  flambeau  venait  à  s’éteindre  en¬ 
tre  les  mains  de  celui  qui  s’en  était 
saisi  le  i®®  ,  celui-ci  ,  déchu  de 
toute  espérance  ,  donnait  le  flam¬ 
beau  à  un  2®,  qui ,  n’ayant  pas  été 
plus  heureux  ,  le  donnait  à  un  3®  , 
et  ainsi  de  suite  ,  jusqu’à  ce  qu’on 
eût  épuisé  le  nombre  de  ceux  qui  sé 
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présentaient  pour  disputer  le  prix; 
et  si  aucun  des  pre'lendants  n’avait 
réussi  ,  le  prix  e'tait  réservé  pour 
une  autre  fois.  Le  jour  de  la  fête  de 
f-érès  e'tait  appelé  ,  par  excellence, 
le  jour  des  flambeaux  ,  en  mémoire 
de  ceux  que  la  déesse  alluma  aux 
flammes  du  mont  Etna  pour  aller 
chercher  Proserpine.  Voy.  Lampa- 
dophories. 

tiAMiNALES  ,  nom  des  flamines 
qui  sortaient  de  charge.  Les  fla¬ 
mmes  ne  perdaient  leur  titre  que 
par  la  mort  de  leurs  femmes,  seul 
cas  qui  px'it  les  séparer  d’elles. 

Flamines,  classe  particulière  de 
prêtres  ,  instituée  à  Rome  par  Ro- 
mulus  ou  par  Numa.  Ces  Flamines 
n’étaient  que  3  dans  l’origine,  sa¬ 
voir,  ceux  de  Jupiter  ,  de  Mars  et 
de  Quirinus.  Dans  la  suite  ils  furent 
multipliés  jusqu’à  i5  ,  dont  les  3 
premiers  ,  tirés  du  sénat  ,  étaient 
d’un  rang  supérieur  aux  autres,  et, 
par  cette  raison  ,  étaient  appelés 
Flamines  maj'eurs ,  et  les  12  autres  , 
nommés  Flamines  mineurs  ,  étaient 
choisisd’entre  les  familles  plébéien¬ 
nes.  L’élection  des  uns  et  des  autres 
se  faisait  par  le  peuple  ,  et  l’inaugu¬ 
ration  ,  ou  observation  de  certains 
augures,  par  le  souverain  pontife. 
Chacun  n’était  que  pour  un  dieu  , 
dont  il  prenait  sa  dénomination,  et 
ne  pouvait  tenir  plusieurs  sacer¬ 
doces  à  la  fois.  Leurs  filles  étaient 
exemples  d’être  prises  pour  ves¬ 
tales.  Quoiqu’ils  fussent  perpétuels, 
il  y  avait  des  causes  pour  lesquelles 
ils  pouvaient  être  déposés.  Leurs 
!>onnets,  faits  de  peau  de  brebis  , 
s’attachaient  sous  le  menton.  Ils 
«'■taient  surmontés  d’une  grosse 
houppe  de  fil  ou  de  laine  ,  ce  qui 
les  fit  no\i\mt.v  fil  amines  ,  ou  fia- 
mines.  D  autres  dérivent  leur  nom 
de  flammeum  ,  nom  latin  de  leur 
bonnet  couleur  de  feu.  Voy.  leurs 
différents  noms. 

Flaminia  ,  maison  du  Flamine 
Diale. 

FlaMINIÆ  PuELLÆ  ,  et  Flaminii 
PuERi,  jeunes  filles  et  jeunes  gar¬ 
çons  qui  servaient  à  l’autel  le  fla— 
mine  de  Jupiter. 

Flaminiques  ,  prêtresses  ,  fem¬ 


mes  des  flamines  ,  distinguées  par 
des  ornements  particuliers  et  de 
grandes  prérogatives.  La  flamini- 
que  dialis  s’habillait  de  couleur  de 
flamme  ,  et  portait  sur  ses  habits 
l’image  de  la  foudre.  Il  lui  était  dé¬ 
fendu  d’avoir  des  souliers  de  bête 
morte  sans  avoir  été  tuée  ,  et  de 
monter  plus  de  .3  échelons  d’une 
échelle.  Lorsqu’elle  allait  aux  Ar- 
gées  ,  elle  ne  devait  ni  orner  sa 
tête  ,  ni  peigner  ses  cheveux.  Elle 
portait  dans  sa  coiffure  un  rameau 
de  chêne  vert.  Le  divorce  lui  était 
interdit  ,  et  son  sacerdoce  cessait 
parla  mort  de  son  mari.  Enfin  elle 
était  astreinte  aux  mêmes  obser¬ 
vances.  Aulu-Gell.  1. 10,  c.  i5.  Voy. 
Dialis  ,  Flamen. 

Flammant,  oiseau  remarquable 
par  la  couleur  rou^e  de  ses  ailes  , 
et  que  ,  par  cette  raison  ,  les  anciens 
avaient  consacré  au  soleil. 

Flammeum  ,  bonnet  des  flamines. 
Voile  ou  couvre-cbef  des  femmes  le 
jour  des  noces. 

Flammiger  Ales  ,  Voiseau  qui 
porte  du  feu.,  c.-à-d.  ,  l’aigle  de 
Jupiter. 

Flammipotens  ,  Vulcaln. 

Flath-Innis  {Myth.  Celt.),  pa¬ 
radis  des  Gaulois.  Les  druides  recon¬ 
naissaient  l’immortalité  de  l’ame  , 
ainsi  que  des  récompenses  et  des 
peines  après  la  mort.  Dans  cet  état, 
l’ame  était  revêtue  d’un  corps  aé¬ 
rien  ,  susceptible  de  peine  ou  de 
plaisir.  Ces  êtres  bienheureux  jouis¬ 
saient  d’un  grand  pouvoir  dans  leur 
nouveau  séjour,  mais  avaient  peu 
d’influence  sur  les  affaires  d’icl-bas. 
Ce  séjour,  où  les  druides  plaçaient 
les  aines  des  hommes  braves  et  ver¬ 
tueux  ,  était  nommé  Flatk—Innis 
c.-à-d.  ,  Vile  des  braves  et  des  gens 
de  bien.  Dans  cette  ile  régnait  un 
éternel  printemps  et  une  jeunesse 
Immortelle.  Le  soleil  y  versait  ses 
plus  bénignes  influences.  De  doux 
zéphyrs  la  tempéraient  sans  epsse  , 
et  des  ruisseaux  d’un  cours  toujours 
égal  y  entretenaient  la  vie  et  la  fraî¬ 
cheur.  Les  arbres  étaient  couverts 
de  musiciens  ailés,  et  courbés  sous 
le  poids  des  fleurs  et  des  fruits.  L’as¬ 
pect  de  la  nature  ,  toujours  calme 
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serein  ,  portait  clans  tous  les 
cœurs,  étrangers  désormais  à  toute 
impression  pénible ,  le  sentiment 
du  bonheur.  Les  Gaulois  plaçaient 
ce  séjour  enchanté  dans  une  région 
supérieure  où  ne  pouvaient  attein¬ 
dre  les  maux  qui  affligent  l'espèce 
humaine.  Le  passage  de  ce  monde 
à  ce  lieu  de  délices  ,  loin  d’être 
sombre  et  terrible  comme  celui  que 
nous  peint  la  fable  grecque  et  ro¬ 
maine  ,  était  agréable  et  rapide;  et 
l’ame  ,  si  elle  n’était  appesantie  par 
aucune  souillure,  devait  remonter 
avec  joie  et  sans  peine  vers  son  élé¬ 
ment  natif.  Cette  notion  du  ciel , 
qui  rendait  la  mort  plus  agréable 
cjue  terrible  ,  explique  l’intrépidité 
avec  laquelle  les  tribus  celtiques 
aflrontaient  le  trépas  dans  tou¬ 
tes  les  entreprises  que  les  druides 
avaient  jugées  légitimes. 

Flatterie  {Jconol.).  On  s’ac¬ 
corde  à  lui  donner  une  flûte,  le  son 
de  cet  instrument  étant  toujours 
pris  pour  l’emblème  des  louanges. 
Pour  faire  connaître  qu’elles  sont 
trompeuses  ,  on  a  enveloppé  d’un 
filet  ,  symbole  des  pièges  ,  l’autel 
de  l’Amitié,  sur  lequel  brûlent  des 
parfums.  La  fable  du  Renard  et  du 
Corbeau  ,  représentée  sur  une  des 
faces  de  l’autel ,  achève  de  carac¬ 
tériser /ü'/’/Æ/Zm'i?.  On  la  figure  aussi 
par  une  femme  drapée  dramati- 
uement,  jouant  de  la  flûte  à  côté 
’un  essaim  d’abeilles  qui  voltigent 
autour  d’un  tronc  d’arbre,  étayant 
un  cerfà  sespieds.  On  la  revêt  aussi 
d’une  robe  changeante  ;  elle  tient 
d’une  main  des  lacs  à  prendre  des 
oiseaux  ,  de  l’autre  un  soufflet  ;  un 
caméléon  est  à  ses  pieds. 

Flava  Dea  ,  la  blonde  déesse  , 
c.— à-d.  ,  Cérès  ,  allusion  à  la  cou¬ 
leur  des  blés  mûrs. 

Flavialia  Titialia,  fêtes  insti¬ 
tuées  en  l’honneur  de  Vespasien  et 
de  Titus. 

Flavinia,  ville  du  Latium, 
secourut  Turnus  contre  Enée. 
Enéïd.  7. 

Fléau  {fconol.).  On  personnifie 
ce  sujet  par  un  homme  d’un  aspect 
sévère.  Son  attitude  estmenaçaute  , 
et  sa  robe  est  de  couleur  de  sang. 


D  ans  chacune  de  ses  mains  il  lient 
un  foudre  et  un  fouet  garni  de  v 
pointes  de  fer.  Le  ciel  qui  envi¬ 
ronne  la  figure  est  obscurci  de 
nuages  épais,  et  le  terrain  sur  le¬ 
quel  elle  pose  est  couvert  de  sau¬ 
terelles. 

Flèches  d’Apollon,  c.-à-d. , 
les  rayons  du  soleil.  Ainsi  ,  «|uand  la 
fable  dit  de  ce  dieu  qu’avec  Diane  , 
sa  sœur,  il  tua  les  enfans  de  Nlobé 
à  coups  de  flèches ,  cela  signifie  que 
la  peste  ,  causée  ordinairement  par 
la  chaleur  excessive  des  rayons  du 
soleil  ,  fit  périr  tous  ses  enfants. 
Dans  Homere ,  Apollon  ,  pour  se 
venger  de  ce  que  les  Grecs  rete¬ 
naient  captive  la  fille  de  son  prêtre , 
lança  ses  flèches  contr’eux,  c.-à-d. , 
que  la  peste  survint  dans  leur  camp. 
Enfin,  la  défaite  du  serpent  Py¬ 
thon,  formé  du  limon  des  eaux  , 
est  le  dessèchement  de  la  terre  , 
dont  la  chaleur  solaire  dissipa  les 
exhalaisons  pestilentielles.  Voyez 
Bélomantie  ,  Diane  ,  Cupidon  , 
Adraste  ,  Philoctète,  Céphale  , 
Achille,  Actéon  ,  Orion,  Aba- 
Ris  ,  Hercule. 

Flegmatique  (  Iconol.  )  ,  un  des 
4  tempéraments.  La  figure  qui  l’ex¬ 
prime  est  un  homme  gras  et  replet, 
au  teint  blafard  ,  vêtu  d'une  robe 
fourrée  de  peau  de  bléreau  ,  animal 
dormeur, les  2 mains  dans  son  sein, 
les  jambes  croisées  ;  et  à  ses  pieds  se 
voit  une  tortue. 

Flèke  et  Géré  {Myth.  Scand.)  , 
loups  voraces  dont  Odin  se  servait 
dans  les  batailles. 

Fleurs.  Les  Grecs  ,  dans  toutes 
leurs  fêtes  et  réjouissances  publi- 
mies  ,  se  couronnaient  de  fleurs. 
On  en  couvrait  les  morts  que  l’on 

f»ortait  au  bûcher,  et  l'on  en  ornait 
es  tombeaux.  Sur  plusieurs  monu¬ 
ments,  une  fleur  est  un  attribut  de 
Vénus  et  de  l’Espérance. 

I.  Fleuves  {Iconol.).  Ils  eurent 
part  aux  honneurs  de  la  divinité 
chez  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 
Les  Perses  portaient  le  respect  pour 
eux  jusqu’à  défendre  de  s’y  laver  les 
mains  ,  et  d’y  faire  rien  d’indécent. 
Hésiode  les  fait  enfants  de  l’Océan 
et  de  Téthys,  et  en  compte  3, 000. 
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Selon  lui ,  on  ne  devait  point  passer 
les  fleuves  sans  les  invoquer  en  se 
lavant  les  mains.  On  leur  immo¬ 
lait  des  chevaux  et  des  taureaux. 
Chaque  fleuve  ,  suivant  la  Fable  , 
était  gouverné  par  un  dieu.  Les 
peintres  et  les  poètes  les  peignent 
sous  la  figure  de  vieillards  respec¬ 
tables  ,  symbole  de  leur  antiquité  , 
ayant  la  barbe  épaisse  ,  la  chevelure 
longue  et  traînante,  et  une  cou¬ 
ronne  de  jonc  sur  la  tête.  Couchés 
au  milieu  des  roseaux ,  ils  s’appuient 
sur  une  urne,  d’où  sort  l’eau  qui 
forme  la  rivière  à  laquelle  ils  prési¬ 
dent.  Cette  urne  est  penchée,  ou 
de  niveau,  pour  exprimer  la  rapi¬ 
dité  ou  la  tran{|uilllté  de  leur  cours. 
Sur  les  médailles  ,  les  fleuves  sont 
posés  à  droite  ou  à  gauche  ,  selon 
que  leur  cours  est  vers  l’orient  «u 
vers  l’occident.  On  les  représente 
quelquefois  en  forme  de  taureaux, 
ou  avec  des  cornes .  soit  pour  expri¬ 
mer  le  mugissement  de  leurs  eaux  , 
soit  parctque  les  bras  d’un  fleuve 
ressemblent  à  des  cornes  de  tau¬ 
reau.  On  a  dit  que  les  fleuves  qui  se 
jettent  dans  la  mer  sont  représentés 
en  vieillards  .  et  que  les  rivières  qui 
se  jettent  dans  les  fleuves  sont  expri¬ 
mées  par  de  jeunes  hommes  imber¬ 
bes,  ou  par  des  femmes.  EUen  nous 
apprend  (jue  les  Agrlgentins  ,  pour 
exprimer  le  peu  de  cours  du  fleuve 
qui  traversait  leur  ville  ,  l’hono- 
raient  sous  la  figure  d’un  bel  en¬ 
fant  à  qui  ils  consacrèrent  une  sta¬ 
tue  d’Ivoire  dans  le  temple  de  Ljel- 
phes.  Chaque  fleuve  a  un  attribut 
qui  le  caractérise,  et  qui  est  ordi¬ 
nairement  choisi  parmi  les  animaux 
qui  habitent  les  pays  qu’il  arrose  , 
ou  parmi  les  poissons  qu’il  renferme 
dans  son  sein.  Ainsi  ,  une  feuille 
d’ache  marque  le  fleuve  Hiniéra  eq 
Sicile  ,  QU  le  fleuve  Sélinus  dans  la 
Troade.  Myth.  de  Banier-,  t-  4- 
Vùy.  Seine  ,  Marne  ,  Nie  ,  etc. 

2.  —  D  Enfer.  Toutes  les  eaux 
qui  avaient  quelque  mauvaise  qua-. 
lité  étaient  regardées  comme  tels  ; 
l’Achéron,  le  Cocyte,  le  Phlégé- 
thon  ,  le  Pyriphlégéthon  ,  le  Styx  , 
l’Erèbe  ,  le  Léthé  ,  le  lac  d’ Aye/iie. 
Voyez  leurs  articles. 


Feins  (  Myth.  Cell.  )  ,  idole  des 
anciens  Vandales  qui  habitaient  la 
partie  de  la  Germanie  appelée  au¬ 
jourd’hui  la  Lusace.  Ce  mot  ,  en 
saxon  ,  signifie  pierre.  Cette  délté 
était  sous  la  forme  d’une  grosse 
pierre  qui  représentait  la  Mort  cou¬ 
verte  d’un  long  drap  ,  tenant  un 
bàton’à  la  main  et  une  peau  de  lion 
sur  les  épaules.  Ces  peuples  croyaient 
que  cette  divinité  devait  leur  rendre 
la  vie  après  la  mort. 

Feoraees,  ,  fêtes  à  Rome  en 
l’honneur  de  Flore.  Elles  duraient 
6  jours  ,  et  se  terminaient  aux  ca¬ 
lendes  de  mars.  C'est  durant  ces 
fêtes  que  les  jeux  flo.raux  avalent 
Heu. 

Feoraeis  ,  flamine  de  Flore. 

Feoraux.  jeux  institués  en  l’hon¬ 
neur  de  Flore  ,  dont  le  culte  fut 
porté  à  Rome  par  Tatlus  ,  roi  des 
Sabins.  et  souvent  interrompus.  On 
ne  les  renouvelait  que  lorsque  l’in¬ 
tempérie  de  l’air  faisait  craindre  la 
stéiilité.  ,  ou  que  les  livres  sibyllins 
l’ordonnaient.  Ce  ne  fut  qu’en  l’an 
de  Rome  58o  que  ces  jeux  devin¬ 
rent  annuels  ,  à  l’occasion  d’une 
stérilité  qui  dura  plusieurs  années, , 
et  qui  avait  été  annoncée  par  des 
printemps  froids  et  pluvieux.  Le 
sénat,  pour  fléchir  Flore  et  obtenir 
de  meilleures  récoltes .  ordonna 
que  les  jeux  floraux  fussent  célé¬ 
brés  tous  les  c^ns  régulièrement  à  1^ 
fin  d'avril.  On  les  célébraût  la  nuit , 
aux  flambeaux  ,  dans  la  rue  Patri¬ 
cienne  ,  oq  était  un.  cirqqe  assez 
vaste.  Le  déréglement  des  m.œurs. 
était  ce  qui  les  caractérisait.  Qn  ne 
s,e  contentait  pas  des  chants  les  plus 
obscènes;  on  y  rassemblait  les  cour¬ 
tisanes.  nqes  au  son  de  la  flûte  , 
et  elles,  s’y  prostituaient  sous  les 
yeux  du  peuple.  On  sait  que  le  grave 
Caton  lui-même  en  sortit  un  jour, 
pour  ne  pas  troubler  les,  plaisirs  pu¬ 
blics.  Pim.  18 .  c.  29.  l' al.  Mnx.  2, 
c.  10.  Vell.  Prii  I.  Just.  43  ,  c.  4- 

jyfart.  I. 

I.  Feore  (  Iconot.  )  ,  l’une  des 
déesses  qui  présidaient  aqx  blés.  On 
lui  offrait  des  sacrifices  à  certain.s 
teqips  de  fanoée. 
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Fortunées  ,  que  les  Grecs  appelaient 
Chloris.  Zéphyr  1  aima  ,  la  ravit  , 
et  en  fit  son  épouse  ,  conservant  la 
fleur  de  sa  première  jeunesse  ,  et 
lui  donnant  pour  douaire  l'empire 
des  fleurs.  Les  Sabins  l’adorèrent  , 
et  transmirent  son  culte  aux  Hu¬ 
mains.  Les  Phocéens  ,  fondateurs 
de  Marseille  ,  honoraient  la  même 
déesse  ;  et  son  culte  n’avait  pas  été 
moins  célèbre  en  Grèce  .  comme  le 
prouve  une  statue  de  Praxitèle  dont 
parle  Pline. 

3.  —  Dans  la  suite  ,  une  courti¬ 
sane  ,  nommée  Flore  ,  ou  ,  selon 
d’autres,  Larentia  .  ayant  institué 
le  peuple  romain  héritier  de  ses 
grands  biens  ,  fut  mise  .  par  recon¬ 
naissance.  au  rang  des  divinités  ,  et 
son  culte  fut  confondu  avec  celui  de 
l’ancienne  Flore.  On  célébra  en 
son  honneur  d'autres  jeux  floraux  , 
et  l’on  joignit  aux  jeux  innocens  de 
la  fête  primitive  des  infamies  dignes 
de  la  Flore  nouvelle.  La  dépense  de 
ces  jeux  fut  prise  d'abord  sur  les 
biens  qu’avait  laissés  la  courtisane  , 
et  dans  la  suite  on  y  consacra  les 
amendes  et  les  confiscations  aux¬ 
quelles  on  condamnait  ceux  qui 
étaient  convaincus  de  péculat.  Flore 
eut  un  temple  <à  Rome  ,  vis-à-vis  le 
Capitole.  Cicéron  et  Ovide  (  Fast.  5) 
lui  donnent  le  nom  de  Mere  (  Lac— 
tant.  I,  c.  20).  Les  monuments  an¬ 
tiques  nous  l’offrent  sous  la  figure 
d’une  jeune  nymphe  couronnée  de 
fleurs  ,  et  tenant  de  la  main  gauche 
une  corne  d'abondance  remplie  de 
fleurs.  La  Flore  du  P.  Kircher  est 
vêtue  d’une  robe  traînante  ,  sur¬ 
montée  d’une  tunique  et  d’un  man¬ 
teau  qu’elle  retrousse  par-devant. 
Celle  de  Poissard  a  ,  par-dessus  sa 
longue  tunique  ,  un  grand  manteau 
frangé.  Celle  qui  se  voit  dans  la 
galerie  de  Florence  est  presque  nue  , 
et  est  caractérisée  par  un  bouquet 
de  fleurs  qui  semblent  fraîchement 
cueillies.  Celle  du  palais  Farnèse 
est  plus  habillée. 

4.  —  Maîtresse  de  Pompée  ,  si 
célèbre  par  sa  beauté  ,  que  sa  statue 
fut  placée  dans  le  temple  de  Castor 
et  Pollux,  comme  un  modèle.  C  est 
apparemment  cette  statue  qui  tenait 


des  fleurs  de  pois  et  de  fèves ,  parce^ 
que ,  dans  les  jeux  floraux ,  les  édile» 
jetaient  des  légumes  au  peuple. 

Flohida  ,  surnom  de  Junon. 

FlorifÉra  ,  épithète  de  Cérès. 

Fluünia  ,  surnom  sous  lequel  les 
femmes  invoquaient  Junon  ,  soit 
dans  leurs  incommodités  périodi- 
(jues  ,  soit  dans  les  accouchements. 

Flûte.  Les  poetes  en  attribuent 
l’invention  à  Apollon,  à  Mercure, 
à  Pallas  ,  à  Pan.  11  y  en  avait  de 
courbes,  de  longues,  de  petites,  de 
moyennes,  de  simples,  de  doubles, 
de  gauches  ,  de  droites  .  d’égales  , 
d’inégales  ,  etc.  On  distinguait  les 
flûtes  sarranes  ,  phrygiennes  ,  ly¬ 
diennes  ;  celles  des  spectacles,  qui 
étaient  d’argent .  d’ivoire,  ou  d’os; 
et  celles  des  sacrifices  .  qui  étaient 
de  buis.  Minerve  ,  dit  la  P'able  , 
voulut  jouer  de  la  flûte  ;  mais  le 
cristal  des  eaux  lui  offrant  ses  joues 
enflées  pendant  qu’elle  en  jouait, 
elle  jeta  ,  de  dépit  ,  rinstrument 
dans  l’eau.  J/éw.  de  l'Jc.  des  Jnscr. 
passim.  Voy.  Pan,  Euterpe,  Mer¬ 
cure  ,  Argus. 

Fluviales,  nymphes  des  fleuves. 

Flux.  Les  anciens  ,  pour  figurer 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  fei¬ 
gnaient  que  Neptune  avait  2  fem¬ 
mes  ,  Venilia ,  ciun  venit  ad  terram  ; 
Salaria  ,  cum  redit  ad  salurn. 

Fo  ,  ou  FoÉ  (  Myth.  C/tin.')  ,  un 
des  principaux  dieux  des  Chinois  , 
fondateur  d’une  secte  extrêmement 
répandue  à  la  Chine.  II  naquit  dans 
les  Indes  ,  environ  mille  ans  avant 
J.  C.  Son  père  ,  nommé  In-Sang— 
Vao  ,  régnait  dans* une  partie  de 
l’Inde  appelée  par  les  Chinois 
Tien-Cbo.  Sa  mère,  nommée  Moyé, 
étant  enceinte  de  lui .  songea  qu'elle 
avait  commerce  avec  un  éléphant 
blanc  ,  ou  ,  selon  d’autres  ,  qu’elle 
avalait  un  de  ces  animaux  ,  conte 
(|ui  a  donné  lieu  aux  honneurs  que 
les  rois  indiens  rendent  aux  élé¬ 
phants  de  cette  couleur.  Ce  dieu 
prétendu  sortit  du  seiti  de  sa  mère 
par  le  côté  droit .  et  fut  d’abord 
nommé  Chéhia  ,  ou  Xé—Quia.  Dès 
le  moment  de  sa  naissance,  il  était 
déjà  assez  fort  pour  se  tenir  debout 
et  marcher.  On  rapporte  qu’il  fit  6 
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fias  ,  et  que  ,  d’une  main  montrant 
e  ciel  ,  et  de  l’autre  la  terre  ,  il  lit 
entendre  ces  paroles  :  «Je  suis  le 
»  seul  digne  d’être  honoré  sur  la 
>>  terre  et  dans  le  ciel.  »  Parvenu  à 
l’âge  de  17  ans,  il  prit  3  femmes  , 
avec  lesquelles  il  vécut  2  ans.  Il  les 
quitta  ensuite  ,  et  ,  renonçant  au 
monde  ,  s’enfonça  dans  la  solitude, 
accompagné  de  4  philosophes,  dont 
il  suivait  les  conseils.  A  3o  ans ,  il  se 
sentit  inspiré  de  l’esprit  divin.  Il 
prit  alors  le  nom  de  Fo  ,  et  com¬ 
mença  à  prêcher  partout  sa  doc¬ 
trine  ,  éblouissant  le  peuple  par  un 
grand  nombre  de  prestiges  honorés 
du  nom  de  miracles,  que  les  bonzes 
ont  recueillis  dans  plusieurs  vo¬ 
lumes.  Ses  partisans  se  multiplièrent 
si  prodigieusement ,  que  l’on  compte 
80,000  disciples  qui  l’aidèrent  à  ré- 

Îandre  ses  dogmes  dans  l’Orient. 

ra  secte  de  Fo  s’établit  dans  la 
Chine  .  à  l’occasion  d’un  songe  de 
l’empereur  Ming-Ti.  Ce  prince  , 
s’étant  rappelé,  durant  le  sommeil , 
un  oracle  célèbre  de  Confucius  qui 
portait  «  qu’on  trouverait  le  saint 
>)  dans  l’Occident  »  ,  dépêcha  de 
tous  côtés  des  ambassadeurs  pour  le 
trouver.  La  longueur  et  la  fatigue 
du  chemin  rebutèrent  bientôt  les 
envoyés.  Ils  s’arrêtèrent  aux  Indes  , 
où  ils  trouvèrent  le  culte  de  Fo  très- 
accrédité.  Ils  se  persuadèrent  que 
c’était  là  le  saint  qu'ils  cherchaient , 
et  transportèrent  son  idole  à  la 
Chine  ,  avec  toutes  les  fables  et  les 
superstitions  qui  l'accompagnaient. 
Ce  nouveau  dieu  fut  reçu  des  Chi¬ 
nois  avec  enthousiasme  ,  et  toutes 
les  rêveries  qu’il  avait  débitées  fu¬ 
rent  regardées  comme  des  oracles. 
Malgré  sa  prétendue  divinité  ,  Fo 
ne  fut  pas  exempt  de  la  mort.  Il  finit 
ses  jours  âgé  de  79  ans.  Avant  d’ex¬ 
pirer,  on  prétend  qu’il  dit  à  ses 
disciples  assemblés  autour  de  lui  : 
«  Jusqu’ici  ma  doctrine  a  été  enve- 
»  loppée  sous  des  figures  et  des 
»  énigmes  ;  apprenez  aujourd’hui 
»  de  ma  bouche  le  véritable  sens  de 
«  tout  ce  que  je  vous  ai  enseigné  : 
»  le  vide  et  le  néant  sont  le  principe 
«  de  tout  ce  qui  existe  :  tout  est 
»  sorti  du  néant ,  tout  doit  y  retour- 


»  ner.  »  Ce  discours  divisa  ses  disci¬ 
ples  en  2  partis.  Les  uns  s’en  tin-i- 
rent  aux  dernières  paroles  de  leur 
maître  ,  et  formèrent  une  secte 
d’athées  qui  subsiste  encore  à  la 
Chine.  Les  autres  ne  voulurent 
point  abandonner  la  doctrine  que 
Fo  leur  avait  enseignée  durant  sa 
vie.  Pour  concilier  les  contradic¬ 
tions  de  leur  maître  ,  ils  distin¬ 
guaient  une  doctrine  extérieure  et 
une  intérieure.  Ce  dernier  parti  se 
trouva  le  plus  nombreux.  Les  bonzes 
assurent  que  Fo  est  né  8,000  fois, et 
qu’il  a  passé  successivement  dans  le 
corps  d’un  grand  nombre  d’animaux 
avant  de  s’élever  à  la  divinité.  Aussi 
est-il  représenté  dans  les  pagodes 
sous  la  forme  d’un  dragon  ,  d’un 
éléphant,  d’un  singe,  etc.  Ses  sec¬ 
tateurs  l’adorent  comme  le  législa¬ 
teur  du  genre  humain  ,  et  le  sau¬ 
veur  du  monde  ,  envoyé  pour  mon¬ 
trer  aux  hommes  le  cliemln  du 
salut ,  et  pour  l’expiation  de  leurs 
Kircher  pense  que  Fo  est  le 
même  qu’un  certain  Brachinan  , 
Instituteur  des  Brachmanes.  D’au¬ 
tres  confondent  Fo  avec  Pythagore. 
Quelques-uns  y  retrouvent  Hermès 
Trismégiste  ,  législateur  des  Egyp¬ 
tiens.  Fo  fait  mention  d’un  philo¬ 
sophe  plus  ancien  que  lui  ,  dont  il  ^ 
reçut  des  louons  .  et  qu’il  nomme 
O  -ini-to.  Cet  autre  imposteur,  né 
dans  le  royaume  de  Bengale  ,  a  été 
adopté  par  les  Japonais  ,  qui  l’ado¬ 
rent  sous  le  nom  d’Ainida.  Les 
prêtres  de  Fo  l’ont  associé  au  culte 
de  1  eur  dieu  ,  et  recommandent  au 
peuple  de  les  nommer  tous  deux 
ensemble  dans  leurs  prières  ,  en 
disant  :  0-mi-to-Fo;  l'assurant  que 
cette  invocation  est  capable  d’cffacer 
les  plus  grands  crimes.  Ces  prêtres 
joignent  au  titre  général  de  bonzes 
le  nom  particulier  d’hochans,  c.-à- 
d.,  gens  rassemblés  de  différents 
pays.  Ils  disent  qu'ils  ont  reçu  de 
leur  dieu  Fo  5  commandements  , 
qui  consistent  ,  le  à  ne  tuer  au¬ 
cune  créature  vivante  ;  le  2®,  à  ne 
point  prendre  le  bien  d’autrui  ;  le 
3®,  à  garder  la  chasteté  ;  le  4'^>  à  ne 
point  mentir  ;  et  le  5*^  enfin  ,  à  ne 
point  boire  de  vin. 
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Fobem  (  Myth.  Jap.  )  ,  divinité 
japonaise  ,  de  l’ordre  des  Garnis  ou 
des  Fotocjues,  patron  desJenxuans, 
«ne  des  12  sectes  japonaises. 

Foi  ,  BONNE  FOI  ,  FOI  PUBLIQUE 
(  Iconol.  )  ,  en  latin  Jicles ,  déesse  des 
Romains  ,  dont  le  culte  avait  été 
établi  dans  le  Latium  avant  Roimi- 
lus.  Selon  cjuelques  auteurs  ,  Enée 
lui  avait  bâti  un  temple  sur  le  mont 
Palatin  ;  selon  d’autres  ,  ce  temple 
ne  lut  élevé  que  sous  Numa  Pompi- 
lius.  Enfin  (jicéron  rapporte  qu’At- 
tilius  Calatinus  lui  en  b.àtit  un  sur 
le  Capitole  ,  auprès  de  celui  de  Ju¬ 
piter.  Elle  avait  des  prêtres  et  des 
sacrifices  qui  lui  étaient  propres. 
On  la  représentait  sous  la  figure 
d’une  femme  vêtue  de  blanc,  ajant 
les  mains  jointes.  Dans  les  sacri¬ 
fices  dont  elle  était  l’objet  ,  et  qui 
se  faisaient  toujours  sans  effusion 
de  sang  ,  ses  prêtres  devaient  être 
voilés  d’une  étoffe  blanche  ,  et  en 
avoir  la  main  enveloppée.  Deux 
mains  jointes  ensemble  étaient  le 
symbole  de  la  bonm;  foi. 

I.  Foi  chrétienne  (  Iconol.  ). 
Les  1®'^®  chrétiens  la  représentent 
dans  leurs  écrits  sous  les  traits  d’une 
jeune  fille  qui  a  le  sfisage  voilé  ,  les 
épaules  nues  ,  une  couronne  sur  la 
tête  ,  un  sceptre  en  main  ,  et  qui 
foule  aux  pieds  2  petits  renards  , 
par  lesquels  ils  entendaient  les  héré¬ 
tiques.  César  Ripa  la  dessine  comme 
une  jeune  vierge  vêtue  de  blanc  , 
les  yeux  fixés  sur  le  livre  ouvert  et 
sur  la  croix  qu’elle  tient  de  la  droite, 
et  paraissant  faire  signe  de  la  gauche 
qu’elle  porte  près  de  son  oreille  , 
pour  désigner  qu’il  y  a  2  moyens  de 
s’instruire.  Graeelot  la  représente 
en  adoration  devant  l’eucharistie  , 
la  tête  surmontée  d’une  flamme  , 
éclairée  de  rayons  qui  sortent  d’une 
nue  ,  et  tenant  dans  ses  mains  la 
palme  du  martyre.  D’autres  lui 
donnent  pour  symbole  les  tables  de 
la  loi  .  et  un  livre  d’ivangile  ;  quel- 
uefols  une  croix  ou  un  calice  ,  au- 
essus  duquel  s’élève  une  hostie 
rayonnante  ;  c’est  ainsi  qu’elle  a 
été  représentée  en  bas  relief,  par 
IVI.  Slodtz  .  dans  le  péristyle  de  l’é¬ 
glise  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Cette 
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figure  allégorique  est  placée  sur  des 
nuages ,  et  tient  un  calice  devant  le¬ 
quel  elle  est  humblement  proster¬ 
née  ;  un  ange  est  auprès  ,  avec  la 
croix  et  le  livre  saint  ;  l'hostie  qui 
est  sur  le  calice  répand  des  rayons 
sur  tout  ce  qui  sert  de  fond  au  bas 
relief. 

Mignard  a  caractérisé  la  Foi  par 
«ne  femme  assise  ,  qui  tient  une 
croix  de  la  main  gauche  ,  et  porte 
le  Nouveau- l’e-stanient  sur  ses  ge¬ 
noux  :  .à  sa  droite  sont  les  tables  de 
la  loi  ,  soutenues  par  2  génies  ,  et 
à  sa  gauche  est  un  autre  génie  qui 
tient  un  calice. 

André  Salaria  a  représenté  la  Foi 
debout  ,  pour  marquer  qu’elle  est 
active .  et  il  lui  a  mis  un  bandeau 
sur  les  yeux  et  un  oeil  ouvert  sur 
l’estomac  ;  elle  tient  de  la  main 
droite  un  flambeau  allumé  ,  dont 
elle  éclaire  la  Raison  qui  la  suit. 

2.  —  CONJUGALE  (  Iconol.  ).  Une 
jeune  femme  couverte  d’un  long 
voile  ,  et  tenant  une  tourterelle. 
Elle  est  appuyée  surl’autel  de  l’Hy¬ 
men  ,  orné  de  guirlandes  ,  et  sur 
lequel  on  lit  ces  lettres  ,  VT.  FX. 
telles  qu'on  les  trouve  gravées  sur 
des  monuments  antiques  :  c’est  l’a^ 
bréviation  de  ces  2  mots,  Utere  Fé¬ 
lix  ;  souhait  qu’il  était  d’usage  de 
faire  au  mariage  des  anciens  ,  et  qui 
ne  pouvait  avoir  d’accomplissement 
que  dans  la  fidélité  conjugale. 

3.  — d’amitié  (  Iconol.  ).  Une 
femme  âgée  ,  vêtue  simplement  , 
la  tête  couverte  d’un  voile  ,  un  au- 
tre  dans  la  main  droite  ,  qu’elle 
étend  sur  l’autel  de  la  Fidélité. 

—  ÉPROUVÉE  (  Iconol.  ).  Une. 
main  qui  tient  une  piece  d'or  , 
qu’elle  éprouve  sur  une  pierre  de 
touche. 

Foie  ,  l’inspection  du  foie  des 
victimes  faisait  une  grande  partie  de 
la  science  des  Aruspices. 

Foïsme  (  Myth.  Chin.  )  ,  la  plus 
corrompue  et  l:i  plus  accréditée  des 
religions  de  la  Chine  {F'oy.  FoÉ  ). 
Le  savant  de  Guignes  regarde  cette 
religion  comme  une  secte  de  chré¬ 
tiens  fondée  sur  les  principes  de 
Py  thagore . 
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Füjlucex  Ludi  ,  jeux  de  feuilles, 
où  les  vainqueurs  étalent  couronnés 
de  feuillages  ,  et  où  le  peuple  leur 
jetait  des  feuilles. 

Folie  {Iconol).  Ripa  en  donne 
pour  emblème  une  femme  jetée  à 
terre  ,  riant  avec  excès  ;  11  lui  met 
dans  la  main  une  lune  ,  parce  que 
les  fous  ,  dit-ii  ,  éprouvent  l’in¬ 
fluence  de  ses  changements.  Elle 
est  plus  ordinairement  caractérisée 
par  la  marotte  qu’elle  tient  ,  et  par 
son  habit  de  diverses  couleurs  ,  et 
garni  de  grelots. 

Folkwanger  (  Myth.  Scand.  )  , 
demeure  ou  retraite  de  Freya. 

Fondateurs.  Les  villes  grecques 
déféraient  les  honneurs  divins  à 
leurs  fondateurs  ,  et  leur  consa¬ 
craient  des  temples  ,  des  statues  et 
des  fêtes.  Ces  mêmes  villes  décer¬ 
naient  ,  par  reconnaissance  ,  à  d’il¬ 
lustres  bienfaiteurs  ,  les  honneurs 
et  le  titre  de  fondateurs  de  la  ville. 

Fong-chwi  (  Myth.  Chinoise)  , 
i>ent  et  eau.  On  appelle  ainsi  une 
opération  mystérieuse  qui  regarde 
la  position  des  édifices  ,  et  surtout 
celle  des  tombeaux.  Si  quelqu’un 
bâtit  par  hasard  dans  une  position 
contraire  à  ses  voisins  ,  et  qu’un 
coin  de  sa  maison  soit  opposé  au 
côté  de  celle  d’un  autre  ,  c’est  as¬ 
sez  pour  faire  croire  que  tout  est 
perdu.  11  en  résulte  des  haines  qui 
durent  aussi  long-temps  que  l’édi¬ 
fice.  Le  remède  consiste  à  placer 
dans  une  chambre  un  dragon  ou 
quelque  autre  monstre  de  terre 
cuite  ,  qui  jette  un  regard  terrible 
sur  le  coin  de  la  fatale  maison  .  et 
qui  repousse  ainsi  toutes  les  in¬ 
fluences  qu’on  en  peut  appréhen¬ 
der.  Les  voisins  qui  prennent  cette 
précaution  contre  le  danger  ,  ne 
manquent  pas  chaque  jour  de  visi¬ 
ter  plusieurs  fois  le  monstre  qui 
veille  à  leur  défense.  Ils  brûlent  de 
l’encens  devant  lui  ,  ou  plutôt  de¬ 
vant  l’esprit  qui  le  gouverne  ,  et 
qu’ils  croient  sans  cesse  occupé  de 
ce  soin.  Les  bonzes  ne  manquent 
point  de  prendre  part  à  l’embarras 
de  leurs  clients;  ils  s’engagent  pour 
une  somme  d’argent  à  leur  procu¬ 
rer  l’a.ssistance  de  quelque  esprit 
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puissant  ,  qui  soit  capable  de  les 
rassurer  ,  nuit  et  jour  ,  par  des  ef¬ 
forts  continuels  de  vigilance  et  d’at¬ 
tention.  II  se  trouve  des  personnes 
si  timides  ,  qu’elles  interrompent 
leur  sommeil  pour  observer  s’il 
n’est  point  arrivé  de  changement 
qui  doive  les  obliger  de  clianger  de 
ht  ou  de  maison  ;  et  d’autres,  en¬ 
core  plus  crédules  ,  qui  ne  dormi- 
raientpas  tranquillement,  s’ils  n’en¬ 
tretenaient  dans  la  chambre  du  dra¬ 
gon  un  bonze  qui  ne  les  quitte  pas 
jusqu’à  la  fin  du  danger. 

Outre  la  superstition  qui  regarde 
la  situation  des  édifices,  il  en  existe 
encore  une  autre  sur  la  manière  de 
placer  les  portes  et  le  jour,  de  dis¬ 
poser  le  fourneau  pour  faire  cuire 
le  riz  ,  etc.  Le  pouvoir  du  Fong- 
chwi  s'étend  encore  plus  sur  les 
sépulcres  des  morts.  Certains  im¬ 
posteurs  font  leur  métier  de  décou¬ 
vrir  les  montagnes  et  les  collines 
dont  l’aspect  est  favorable  ;  et  lors- 
qu’après  diverses  cérémonies  ridi¬ 
cules,  ils  ont  fycé  un  lieu  pour  cet 
usage ,  on  ne  croit  pas  qu’il  y  ait 
de  trop  grosses  sommes  pour  ache¬ 
ter  cette  heureuse  portion  de  terre. 

Les  Chinois  sont  persuadés  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie 
dépend  de  ce  Fong-chwi.  Si  quel¬ 
qu’un  se  distingue  entre  les  person¬ 
nes  du  même  âge  par  ses  talents  et 
sa  capacité  ,  s’il  parvient  de  bonne 
heure  au  degré  de  docteur  ou  à 
quelque  emploi  ,  s’il  devient  père 
d'une  nombreuse  famille  ,  s’il  vit 
long-temps,  ce  n’est  point  à  son 
mérite  ,  à  sa  sagesse  ,  à  sa  probité , 
qu’il  en  a  l’obligation  ;  son  bon¬ 
heur  vient  de  l’heureuse  situation 
de  sa  demeure  ,  ou  de  ce  que  la 
sépulture  de  ses  ancêtres  est  par¬ 
tagée  d’un  excellent  Fong-chwi. 

Fontaines  ,  filles  de  l’Océan  et 
de  Téthys.  Les  anciens  avaient  une 
vénération  particulière  pour  les 
nymphes  ou  génies  des  Fontaines  , 
et  surtout  de  celles  dont  les  eaux 
avaient  la  vertu  de  guérir  quelques 
infirmités. deBanier,  t.\,'2..  7. 

Fonticolæ  ,  Fontigenæ  ,  sur¬ 
noms  des  Muses  et  des  Nymphes. 
Saint-Augustin.  Mart.  Cap. 


FOR  (6 

Fontinales  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  des  nymphes  qui  pre'si— 
daient  aux  fontaines.  Le  jour  en 
était  fixé  au  i3  octobre.  On  les  cé¬ 
lébrait  à  une  des  portes  ,  qui  se 
nommait  fontinalis.  On  jetait  ce 
jour-Ià  dans  les  fontaines  des  guir¬ 
landes,  dont  on  couronnait  ensuite 
les  enfants. 

Fontinalis  ,  dieu  de  la  création 
<le  Plaute ,  lequel  a  imaginé  un 
dieu  qui  ne  donne  que  de  l’eau  à 
boire,  pour  l’opposer  à  Bacchus 
qui  donne  du  vin. 

Foquequio  (  Myth.  Jap.  )  ,  livre 
qui  contient  la  doctrine  de  la  secte 
de  Budsdo  au  Japon.  Le  respect  de 
ces  sectaires  pour  ce  livre  ,  qui  est 
leur  Bible  ,  est  si  grand  ,  qu’ils  se 
feraient  scrupule  de  le  poser  à  terre 
ou  dans  un  endroit  peu  décent.  Des 
mendiants  se  déguisent  sous  l’habit 
des  prêtres  de  cette  secte  ,  et  se 
placent  sur  le  bord  du  chemin  avec 
un  Foquequio  ouvert,  dans  lequel 
ils  feignent  de  lire.  Ils  récitent  à 
haute  voix  des  passages  appris  par 
cœur  ,  et  cette  dévotion  leur  pro¬ 
cure  d’abondantes  aumônes. 

Foquexus  (  Myth.  Jap.  )  ,  une 
des  12  sectes  du  Japon  ;  celle-ci  , 
ainsi  nommée  d’un  livre  qui  con¬ 
tient  sa  doctrine  ,  adore  parti¬ 
culièrement  Xaca.  Comme  son 
fondateur  ,  il  persuada  à  ses  sec¬ 
taires  que,  pour  gagner  le  ciel  ,  il 
suffisait  de  prononcer  souvent  ces 
5  mots  ,  nama  ,  mio  ,  fore  a  ,  qui  , 
quio  ,  dont  aucun  d’eux  n'a  pu  en¬ 
core  savoir  le  sens.  Ceux  qui  la 
suivent  vivent  en  communauté  , 
interrompent  leur  sommeil  au  mi¬ 
lieu  de  la  nuit  ,  et  se  réunissent 
pour  chanter  ensemble  des  hymnes 
en  l’honneur  de  Xaca  ,  et  lui  adres¬ 
ser  des  prières,  f^oy.  Xaca  ,  Mion. 

I.  Force  (  Iconol.  ).  Les  anciens 
l’honoraicnt  comme  une  divinité  , 
fille  de  Thémis  ,  et  sœur  de  la 
Tempérance  et  de  la  Justice.  On 
la  représente  sous  l'emblème  d’une 
femme  armée  en  Amazone  ,  qui 
d’une  main  embrasse  une  colonne, 
et  de  l’autre  tient  un  rameau  de 
chêne.  Le  lion  est  son  attribut  le 
plus  ordinaire.  Les  Egyptiens  la  rc- 
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présentaient  par  une  femme  d’une 
coraplexion  forte  et  vigoureuse  , 
ayant  deux  cornes  de  taureau  sur  la 
tête  .  et  à  son  côté  un  éléphant. 
Quelquefois  les  anciens  la  dési¬ 
gnaient  sous  la  figure  d’un  vieil¬ 
lard  grave  ,  armé  d’une  massue. 
Dans  César  Ripa  ,  elle  est  à  peu 
près  comme  Paüas.  Il  lui  donne  le 
corps  ramassé,  la  taille  pleine,  les 
épaules  larges  ,  les  membres  ner¬ 
veux ,  le  teint  brun  ,  les  cheveux 
rudes  ,  l’œil  brillant  et  peu  fendu  ; 
sur  son  écu  est  peint  un  lion  qui 
combat  un  sanglier.  Gravelot  lui 
fait  écraser  des  vipères  ,  met  une 

fieau  de  lion  sur  ses  épaules  ,  un 
aurier  sur  son  front ,  et  dans  la 
main  un  faisceau  de  flèches  ;  une 
colonne  lui  sert  d’appui;  des  cou¬ 
ronnes  et  des  sceptres  à  ses  pieds 
marquent  que  c’est  elle  qui  les  ôte 
ou  qui  les  donne. 

2.  —  d’amour  (  Iconol.  ).  Cupi- 
don  ailé  ,  debout  ,  appuyé  sur  son 
arc  ,  son  carquois  suspendu  à  sa 
ceinture  ,  et  tenant  de  la  main 
droite  ,  au  lieu  de  ses  traits  ordi¬ 
naires  ,  les  foudres  du  maitre  des 
dieux. 

Forcülus  ,  Foricülus,  de  Fo¬ 
res  ,  battants  de  porte  ,  un  des  3 
dieux  qui  avaient  sous  leur  protec¬ 
tion  les  portes  d’une  maison.  Voy. 
Cardea  ,  Limentina. 

Fordicales  ,  Fordicides  ,  fêtes 
romaines  en  l’honneur  de  Tellus  , 
instituées  par  Numa  pendant  une 
stérilité  commune  aux  campagnes 
et  aux  bestiaux.  On  les  célébrait  le 
i5  avril ,  en  immolant  dans  chaque, 
curie  des  vaches  pleines.  Bac.  Far¬ 
da,  vache  pleine  ,  et  cœdere ,  tuer. 

Forensis  ,  surnom  de  Jupiter. 
Voy.  Agoræüs. 

Forgerons.  ?^oy.  Cyclopes. 
Forges.  Voy.  Vulcain  ou  Cy- 

CLOPES. 

Forina,  déesse  des  égouts. 
Formido.  Voy.  Terreur. 
Fornacales,  fête  romaine  en 
l'honneur  de  la  déesse  Fornax,  ins¬ 
tituée  par  Numa.  On  y  faisait  des 
sacrifices  devant  le  four  où  l’on 
avait  coutujme  de  brûler  le  blé  ou 
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de  cuire  le  pain  ;  on  y  jetait  de  la 
larine  cju’on  y  laissait  consumer. 
C’étaitune  fête  mobile  que  le  grand 
curion  indiquait  tous  les  ans  le  12 
des  calendes  de  Mars.  Géorg.  i. 

Fornax  ,  déesse  des  tours.  On 
l’invoquait  pour  qu’elle  ne  laissât 
pas  brûler  le  blé  qu’on  torréfiait 
alors  dans  les  fours  avant  de  s’en 
servir. 

Fors.  Sous  ce  nom  ,  Servius 
Tullius  bâtit  à  la  Fortune  un  tem¬ 
ple  à  côté  duquel  Carvilius  en  éleva 
un  autre  ,  l’an  de  Home  4^9  ' 
butin  fait  sur  les  Samnites.  fous 
deux  étaient  dans  la  région. 
Sous  Tibère  ,  on  lui  en  érigea  en¬ 
core  un  autre.  La  fête  de  la  déesse 
Fors  était  célébrée  le  24  juin  .  sur¬ 
tout  par  les  gens  du  peuple. 

Forsète  (  Mjth.  Celt.  )  ,12'^ 
dieu  ,  fils  de  Balder.  Son  palais  se 
nomme  Glitner.  Son  tribunal  est 
le  meilleur  qu’il  y  ait  parmi  les 
dieux  et  les  hommes  ,  et  son  espn  t 
de  conciliation  adoucit  toutes  les 
querelles. 

FoRTE-ÉP.ttiLES  ,  espèce  de  lutin 
à  l’existence  duquel  le  peuple  de 
Dij  on  croyait. 

Fohtuna  muliebris  (  Iconol.  )  , 
déesse  du  bonheur  conjugal.  On  la 
elgnait  assise  avec  une  corne  d’a- 
ondance  au  bras  gauche  et  po¬ 
sant  de  la  main  droite  un  bâton  sur 
un  globe.  Les  mariés  la  couron¬ 
naient  eux-mêmes  *,  mais  c  était  un 
droit  qui  se  perdait  par  un  2®  ma¬ 
riage. 

Fortunathyte  ,  qui  sacrifie  à  la 
Fortune  ,  secte  juive.  Rac.  T/iyeiri, 
sacrifier. 

I.  Fortune  (  Iconol.  )  ,  divinité 
qui  présidait  à  tous  les  événements, 
et  distribuait  les  biens  et  les  maux 
suivant  son  caprice.  On  a  remarqué 
qu’elle  était  inconnue  des  Grecs 
dans  la  haute  antiquité,  parcequ’on 
ne  trouve  son  nom  ni  dans  Hontere , 
ni  dans  Hésiode.  Les  poètes  la  dé¬ 
peignent  chauve  ,  aveugle,  debout, 
avec  des  ailes  aux  2  pieds  1  un  sur 
une  roue  qui  tourne  ,  et  l’autre  en 
l’air.  Les  anciens  l’ont  représen¬ 
tée  avec  un  soleil  et  un  croissant 
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sur  la  tête  ,  pour  faire  entendre 
qu’elle  présidait ,  comme  ces  2  as¬ 
tres  ,  à  tout  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre.  Ils  lui  ont  aussi  donné  un 
gouvernail,  pour  exprimer  rem¬ 
plie  du  hasard.  Souvent  ,  au  lieu 
de  gouvernail  ,  elle  a  un  pied  sur 
une  proue  de  navire  ,  comme  pré¬ 
sidant  à  la  fols  sur  la  terre  et  sur  la 
mer.  Les  médailles  des  empereurs 
romains  la  présentent  avec  diverses 
qualifications  et  différents  attributs. 
Sur  une  médaille  d’Adrien  ,  sous 
le  nom  de  Fortuna  Aurea on  voit 
une  belle  femme  ,  ailée  ,  couchée 
de  son  long  ,  avec  un  timon  à  ses 
pieds.  Une  autre  d’ Antonin  le  Pieux 
l’offre  sous  le  titre  de  Fortuna  06- 
sequens  ;  c’est  une  belle  femme  de¬ 
bout  ,  qui  de  la  main  droite  s’ap¬ 
puie  sur  un  timon  ,  et  de  la  gauche 
tient  une  corne  d'abondance.  Sur 
une  autre  de  Commode,  la  Fortune 
permanente  ,  Fortuna  manens  .  est 
caractérisée  par  une  dame  romaine 
assise,  tenant  une  corne  d’abon¬ 
dance  de  la  main  gauche  ,  et  de  la 
droite  un  cheval  par  la  bride.  La 
Fortune  victorieuse  s’appuie  aussi 
sur  un  timon,  et  tient  une  branche 
delaiirier.  Dans  une  médaille  d’An- 
tonin  Géta  ,  la  bonne  Fortune  est 
assise  ,  et  s’appuie  du  bras  droit 
sur  une  roue ,  et  de  la  main  gauche 
tient  une  corne  d’abondance.  Quel¬ 
quefois  on  substitue  à  la  roue  un 
globe  céleste  ,  dont  le  mouvement 
perpétuel  annonce  également  son 
inconstance. 

Pausanias  ïdxi  mention  d’une  sta¬ 
tue  de  la  Fortune,  qui  était  à  Egine  ; 
elle  tenait  dans  ses  mains  une  corne 
d’abondance  ,  et  avait  auprès  d’elle 
un  Cupidon  allé  ,  pour  signifier  , 
dit-il ,  qu’en  amour  la  fortune  réus¬ 
sit  mieux  que  la  bonne  mine.  Chez 
les  Béotiens ,  elle  tenait  Plutus 
dans  ses  bras.  A  Smyrne  elle  avait 
l’étoile  polaire  sur  la  tête  ,  et  une 
corne  d’abondance  à  la  main.  Les 
Romains  rendirent  également  un 
culte  solennel  à  la  Fortune.  Tullus 
Hostlllus  éleva  le  1®'^  un  temple  en 
son  honneur.  Dans  la  suite  on  lui 
en  éleva  jusqu’à  8  dans  les  murs  de 
Rome.  Le  plus  célèbre  de  ceux 
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ifu’ûlle  avait  dans  Tltalie, était  celui 
d'Antium.  (  Of.  Fast.  6.  Plut  de 
Port.  Rom.  Civ.  de  divin.  2.  Tit.- 
Liv.  O.  S.  Aug.  de  ci  vit.  Dei.  Val. 
Max.  I,  c.  5.  Paus.  2. Hor.  od.  etc.'). 
ï.a  mauvaise  fortune  est  exprimée 
sous  la  figure  d’une  femme  exposée 
sur  un  navire  sans  mât  et  sans  ti¬ 
mon  ,  et  dont  les  voiles  sont  rom¬ 
pues  par  la  violence  des  vents.  I.es 
modernes  l'ont  représentée  posée 
sur  un  globe  enflé  parle  vent.  Grave- 
/rt/l’adessinécassisesunin  trdne.  sur 
les  degrés  duquel  sont  épars  les  attri¬ 
buts  de  tout  ce  qui  fait  l’objet  des  dé¬ 
sirs  des  hommes  ;  la  corne  d’Amal- 
tliée  estauprèsd’elle,  et  l’encens  qui 
s’exhale  d’une  cassolette  exprime 
les  adorations  de  l’univers.  D  ans 
la  villa  Este,  à  Tivoli,  Zucchcri  Ti. 
peint  la  Fortune  à  califourchon  sur 
une  autruche  ;  idée  bizarre  dont  il 
est  difficile  de  découvrir  le  sens  , 
Jiiais  qui  signifie  peut-être  que  cette 
déesse  favorise  de  préférence  les 
sots.  présente  la  Fortune  as¬ 

sise  sur  un  trône  suspendu  dans  les 
airs  ,  et  porté  par  des  vents  con¬ 
traires  ;  une  baguette  magi(|ue  est 
dans  sa  main  ;  sa  physionomie  a 
tous  les  caractères  de  l’inconsé¬ 
quence  .  du  caprice,  de  l’insolence 
et  de  la  légèreté  :  à  sa  suite  se  trou¬ 
vent  la  Richesse  et  l’Indigence  ,  le 
Despotisme  et  l’Esclavage  ;  devant 
elle  marche  la  Sécurité  ,  pour  mar¬ 
quer  que  la  fortune  vient  souvent 
sans  être  attendue- 

Un  tableau  du  Guide  ,  placé  dans 
la  galerie  du  Capitole,  la  représente 
nue,  courant  sur  un  globe,  et  fai¬ 
sant  tourner  une  couronne  sur  le 
bout  de  ses  doigts. 

2.  —  d’.\mour  (  Iconol.  ).  Cette 
allégorie  peut  s’appliquer  à  une 
jiassion  douce  et  tendre  que  la  For¬ 
tune  finit  par  combler  de  toutes  ses 
laveurs.  Celte  déesse  debout,  sur  la 
roue  ,  qui  s’arrête  ,  donne  avec 
bienveillance  la  main  à  Cupidon 
ailé  et  ayant  tous  ses  attributs  ordi¬ 
naires,  à  la  réserve  de  sOn  bandeau. 
Elle  tient  une  corne  d’abondance 
qu’elle  parait  lui  réserver. 

Fortunées  (Iles  )  ,  séjour  des 
bienheureux  ,  que  Diodore  de  Sicile 
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place  à  l'occident  de  l’Afrique  ,  et 
dont  il  fait  la  plus  magnifique  des¬ 
cription. y  metles  C!)amps 
Elysées  et  la  demeure  des  bienheu¬ 
reux  quV/zzzzztw  a  chantée.  Le  cli¬ 
mat  en  était  aussi  serein  que  salu¬ 
bre  ,  et  la  terre  y  produisait  sans 
culture  les  fleurs  et  les  fruits.  Voy. 
Elysées. 

Fortunes  antiatines  ,  prophé- 
tesses  ainsi  nommées  d’Antium  , 
où  elles  étaient  honorées.  Martial 
qui  les  appelle  sœurs  ,  dit  qu’elles 
prononcent  leurs  oracles  sur  le  bord 
de  la  mer.  On  les  appelait  aussi  ge— 
rninœ.  parce  que  l’une  était  la  cause 
des  bous ,  l’autre  des  mauvais  évé¬ 
nements.  Ant.  cxpl.  t.  I. 

Fosses.  Lorsqu’on  sacrifiait  aux 
dieux  des  enfers  ,  c’était  dans  des 
fosses  ,  où  on  laissait  couler  le  sang 
des  victimes.  Les  autels  étaient  ré¬ 
servés  aux  dieux  du  ciel. 

Fossor  ,  surnom  d’Ilercule.  Ce 
hé  ros  chassé  de  Tyrinthe  par  Eu— 
risthée  ,  se  retira  à  Phénée  ,  ville 
d’Arcadie  ,  dont  le  territoire  était 
inondé parledébordementdu  fleuve 
Olbi  us  ,  ouvrit  à  ses  eaux  un  canal 
qui  en  procura  l’écoulement  et  ren¬ 
dit  à  l’agriculture  les  champs  (ju’ elles 
avaient  submergés.  C’est  cet  exploit 
qui  lui  valut  ce  surnom.  Paus. 

Foste,  divinité  des  Frisons, 
avait  son  temple  dans  le  Fosteland, 
temple  si  respecté  ,  ([ue  c’eût  été 
un  sacrilège  que  de  boire  de  l’eau 
d’une  fontaine  qui  s’y  trouvait  ,  ou 
de  tuer  les  bestiaux  qui  paissaient 
l'herbe  dans  le  voisinage. 

Fütoques  (  Mylh.  Jap.  )  ,  divi¬ 
nités  étrangères,  Inli’oduiles  au  Ja¬ 
pon  par  la  secte  de  Rudsdo  ou  de 
Xaca.  Un  dieu  de  ce  lïom  sépara 
l’ile  de  Fungo  ,  de  la  Terre-Ferme. 
L’idole  était  d’or  massif  ;  des  vo¬ 
leurs  en  furent  tentés  ,  l’enlevèrent 
et  portèrent  leur  proie  en  des  lieux 
si  cachés  ,  tpt’il  lut  impossible  de  la 
retrouver.  Fotoques  irrité  se  ven¬ 
gea  en  faisant  abîmer  la  langue  de 
terre  qui  liait  l’iie  au  continent  ; 
ensuite  il  eut  soin  de  retirer  son 
idole  de  ces  mains  profanes ,  et 
toute  massive  qu’elle  était il  la  fit 
floltersur  les  eaux  et  aborder  sans 
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secours  humain  à  l’île  de  Metto- 
gawma.  Voy.  Budsdoïsme. 

Fottei  ou  MifiO¥.v{Myih.  Jap.). 
Cedieu  dans  la  religion  de  Sintos, 
préside  à  la  santé  .  aux  richesses  et 
à  la  population.  On  le  représente 
avec  un  gros  ventre. 

Foudre,  sorte  de  dard  enflammé 
dont  les  peintres  et  les  poètes  ont 
armé  Jupiter.  Cœlus,  père  de  Sa¬ 
turne  .  ayant  été  délivré  par  Jupi¬ 
ter.  son  petit-fils  ,  de  la  prison  où 
le  tenait  Saturne  ,  pour  récompen¬ 
ser  son  libérateur  ,  lui  fit  présent 
de  la  foudre  .  qui  le  rendit  maitre 
des  dieux  et  des  hommes.  Ce  sont 
les  Cyclopes  qui  forgent  les  foudres 
que  le  père  des  dieux  lance  souvent 
sur  la  terre  .  dit  Virgile.  Chaque 
foudre  renferme  3  rayons  de  grêle  , 

3  de  pluie  et  3  de  vent.  Dans  la 
trempe  des  foudres  ils  mêlent  les 
terribles  éclairs  .  le  bruit  affreux  , 
les  traînées  de  flamme  .  la  colère 
de  Jupiter  .  et  la  frayeur  des  mor¬ 
tels.  La  foudre  de  Jupiter  est 
figurée  de  2  manières  ;  l’iinc  est 
une  espèce  de  tison  flamboyant  par 
les  deux  bouts  ,  qui  ,  en  certaines 
images,  ne  montre  qu’une  flamme; 
l’autre  une  machine  pointue  de 
2  côtés  ,  armée  de  2  flèches.  La 
principale  divinité  de  Séleucie  ,  dit 
Pausanias  ,  était  la  foudre  ,  qu’on 
honorait  avec  des  hymnes  et  des 
cérémonies  toutes  particulières  : 
peut-être  était-ce  Jupiter  même 
qu’on  voulait  honorer  sous  ce  sym¬ 
bole  de  la  foudre.  Stace  ,  parlant 
de  la  Jiinon  d’Argos,  dit  qu’elle 
lançait  le  tonnerre  ;  mais  il  est  le 
seul  des  anciens  qui  ait  donné  la 
foudre  à  cette  déesse  ,  puisque  Ser- 
t’ius  assure  ,  sur  l’autorité  des  livres 
étrusques  ,  où  tout  le  cérémonial 
des  dieux  était  réglé  ,  qu’il  n’y 
avait  que  Jupiter  ,  Vulcain  et  Mi¬ 
nerve  qui  pussent  la  lancer.  Les 
lieux  atteints  de  la  foudre  étaient 
réputés  sacrés  ,  et  on  y  dressait  un 
autel  ,  comme  si  Jupiter  eût  voulu 
par  là  se  les  approprier.  On  ne 
pouvait  en  faire  aucun  usage  pro¬ 
fane.  Pline  dit  qu’il  u’était  pas  per¬ 
mis  de  brûler  le  corps  d’un  homme 
frappe  par  la  foudre  ,  qu’il  fallait 
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simplement  l’inhumer,  et  que  c’é¬ 
tait  une  tradition  religieuse. 

Selon  les  Etrusques,  Jupiter  a 
3  foudres ,  un  qu’il  lance  au  ha¬ 
sard  ,  et  qui  avertit  les  hommes 
qu’il  existe;  un  qu’il  n’envoie qu’a- 
près  en  avoir  délibéré  avec  quel¬ 
ques  dieux ,  et  qui  intimide  les  mé¬ 
chants  ;  un  qu’il  ne  prend  que  dans 
le  conseil  général  des  immortels,  et 
qui  écrase  et  qui  perd. 

Enfin  ,  on  regardait  généralement 
tous  ceux  qui  avalent  le  malheur 
de  périr  par  la  foudre  ,  comme  des 
impies  qui  avaient  reçu  leur  châti¬ 
ment  du  ciel.  Quand  la  foudre  était 
partie  de  l’orient ,  et  que  n’ayant 
lait  qu’effleurer  quelqu’un  ,  elle 
retournait  du  même  côté  .  c’était 
le  signe  d’un  bonheur  parfait,  sum- 
mœ  felicitatis  prœsagium  ,  comme 
Pline  le  raconte  à  l’occasion  de 
Sylla.  Les  foudres  qui  faisaient  plus 
de  bruit  que  de  mal  ,  ou  celles  qui 
ne  signifient  rien,  étalent  nommées 
fana  et  bruta  ,  et  la  plupart  des  fou¬ 
dres  de  cette  espèce  étaient  prises 
poiir  une  marque  de  la  colère  des 
dieux  :  telle  fut  la  foudre  qui  tom¬ 
ba  dans  le  camp  de  Crassus  ;  elle 
fut  regardée  comme  un  avant-cou¬ 
reur  de  sa  défaite  ;  et  telle  encore, 
selon  Ammien  Marcellin,  fut  celle 
qui  précéda  la  mort  de  l’empereur 
Valentinien.  De  ces  foudres  de 
mauvais  augure  ,  il  y  en  avait  dont 
on  ne  pouvait  éviter  le  présage  par 
aucune  expiation  ,  inexpiabile  ful-i 
men  ;  et  d’autres  dont  le  malheur 
pouvait  être  détourné  par  des  céré¬ 
monies  religieuses  ,  piabile  fulmen. 

La  langue  latine  s’enrichit  de  la 
confiance  donnée  aux  augures  tirés 
de  la  foudre.  On  appela  consiliaria 
fulmina  celles  qui  arrivaient  lors¬ 
qu’on  délibérait  de  quelqu’affalre 
publique  ;  auctorativa  ,  celles  qui 
tombaient  après  les  délibérations 
prises,  comme  pour  les  autoriser  ; 
monitoria  ,  celles  qui  avertissaient 
de  ce  qu’il  fallait  éviter  ;  depreca- 
toria  ,  celles  qui  avaient  apparence 
de  danger,  sans  qu’il  y  en  eut  pour¬ 
tant  effectivement  ;  postulatoria  , 
celles  qui  demandaient  le  rétablisse¬ 
ment  des  sacrifices  interrompus  ; 
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Jiospitalia  ,  celles  qui  avertissaient 
d’attirer  Jupiter  dans  les  maisons 
par  des  sacrifices  ;  famUlaria  ,  celles 
qui  présageaient  le  mal  qui  devait 
arriver  à  quelque  famille  *,  proro- 
gativa  ;  celles  dont  on  pouvait  re¬ 
tarder  l’effet  ;  reiioçativa ,  coups  de 
foudre  qui  signifient  la  même  chose 
que  le  précédent ,  et  qui  deman¬ 
dent  les  mêmes  expiations; publica, 
celles  dont  on  tirait  des  prédictions 
générales  pour  3oo  ans  ;  privata  , 
celles  dont  les  prédictions  particu¬ 
lières  ne  s’étendaient  qu’au  terme 
de  lo  années  ,  e\ peremptaüa ,  ceux 
qui  dissipaient  la  crainte  que  les 
coups  précédents  avaient  inspirée. 
La  foudre  était  la  marque  de  la 
souveraine  puissance  ;  et  un  fou¬ 
dre  ailé  est  ordinairement  le  sym¬ 
bole  de  la  puissance  et  de  la  vitesse. 
C’est  pourquoi  Apelles  peignit  au¬ 
trefois  Alexandre  dans  le  temple  de 
Diane  d’Ephèse  ,  tenant  la  foudre 
à  la  main  ,  pour  désigner  une  puis¬ 
sance  à  laquelle  on  ne  pouvait  ré¬ 
sister. 

Fouet.  Les  Romains  en  suspen¬ 
daient  un  aux  chars  de  triomphe  , 
comme  pour  avertir  celui  qui  triom¬ 
phait  de  la  vicissitude  de  la  fortune 
et  de  la  vengeance  des  lois  ,  si  la 
prospérité  l’enivrait  au  point  de  le 
faire  sortir  de  la  ligne  du  devoir. 
C’était  aussi  un  des  symboles  d’ O— 
sirls.  Vossius  prétend  que  les  fouets 
ont  servi  autrefois  à  faire  une  es¬ 
pèce  d’harmonie  dans  les  fêtes  de 
Cérès  et  de  Bacchus.  Voy.  Osiris. 

Fougue  (  Iconol.  ).  C’est  un  ado¬ 
lescent  presque  nu  ,  en  action  de 
courir  précipitamment,  une  épée  à 
la  main  :  son  attribut  est  un  san¬ 
glier  irrité.  Voy.  Impétuosité. 

Fourberie  (iconol.  ).  On  la  re¬ 
présente  sous  les  traits  d’une  femme 
de  bonne  mine  ,  vêtue  en  habit  de 
bal  ,  et  dont  la  robe  est  parsemée 
de  masques.  Elle  tient  une  botte  de 
paille  allumée,  car  le  mensonge  ne 
peut  pas  se  promettre  plus  de  durée 
qu’un  feu  de  paille  ,  et  les  fentes  de 
sa  robe  laissent  apercevoir  une  j ambe 
de  bois,  qui  trahit  la  fausseté  de  ses 
démarches,  et  indique  qu’elle  ne 
marche  jamais  droit. 
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Fourche.  Pluton  lient  quelque¬ 
fois  une  fourche  au  lieu  de  sceptre. 

Fourmis.  Les  Thessaliens  hono¬ 
raient  ces  Insectes,  dont  Ils  croyaient 
tirer  leur  origine  ;  et  la  vanité 
des  Grecs  aimait  mieux  rapporter 
leur  origine  aux  fourmis  de  la  forêt 
d’Egine  ,  que  de  reconnaître  qu’ils 
étaient  des  colonies  de  peuples 
étrangers.  La  fourmi  était  un  attri¬ 
but  de  Cérès  ;  elle  fournissait  ma¬ 
tière  aux  observations  des  augures. 
Voy.  Eaque  ,  Myrmidons. 

Fovius  ,  ancien  nom  de  Fabius  , 
fils  d’Hercule  ,  pareeque  ,  selon 
Festus  ,  les  amours  du  dieu  et  de 
sa  mère  avaient  eu  lieu  dans  une 
fosse  {fovea  )  ,  ou  pareeque  le  i" 
il  enseigna  aux  hommes  l’art  de 
prendre  dans  des  fosses  les  ours  et 
les  loups. 

Frænalis  ,  ou  Frænatrix  ,  gui 
met  un  frein ,  surnom  de  Minerve. 
Voy^.  Chaliniste. 

Fragilité  {Iconol.  ).  Unefemme 
âgée,  vêtue  d’un  voile  transparent, 
et  dans  une  attitude  chancelante  , 
s’appuie  sur  un  roseau.  Son  attri¬ 
but  est  un  vase  de  terre  suspendu 
par  un  fil  que  tient  la  figure.  Elle 
est  couronnée  de  ciguë. 

France  (  Iconol.  ).  Les  peintres 
l’ont  représentée  sous  le  symbole 
d’une  femme  ,  la  couronne  fermée 
en  tête ,  le  sceptre  à  la  main  ,  et 
couverte  d’un  manteau  bleu  ,  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or. 

Dans  la  coupe  du  salon  de  la 
guerre,  à  Versailles  ,  Le BrunV ■ÿià.é- 
signée  par  une  femme  portée  sur 
des  nuages,  ayant  le  casque  entête, 
la  robe  de  couleur  de  pourpre  ,  et 
le  manteau  bleu  ,  semé  de  fleurs  de 
lis  d’or  ;  d’une  main  elle  porte  un 
bouclier  où  le  portrait  du  roi  est 
peint  avec  une  couronne  de  laurier 
autour  du  front  ,  et  de  l’autre  elle 
lance  un  foudre. 

Dans  le  salon  delaPaix,  la  France 
est  encore  représentée  par  le  même 
artiste.  C’est  une  reine  assise  dans 
un  char  d’argent  ,  porté,  sur  un 
globe  d’azur.  Elle  a  les  cheveux 
blonds  et  une  couronne  royale  sur 
la  tête  ;  d’une  main  elle  tient  un 
sceptre,  eide  l’autre  elle  s’appuie 
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sur  son  bouclier  chargé  de  3  fleurs 
de  lis  d’or. 

Mignard  a  désigné  le  génie  de  la 
France  par  un  enfant  qui  a  les 
épaules  couvertes  d’un  manteau 
bleu  .  et  qui  tient  un  lis. 

Franchise  (  Iconol.  ) ,  une  fem¬ 
me  vêtue  avec  modestie  et  simpli¬ 
cité  en  robe  blanche  .  et  dont  l’ac¬ 
tion  comme  la  d-'inarche  est  vive  et 
prompte.  Elle  ouvre  ses  deuxmains  : 
au  milieu  de  chacune  on  volt  un 
ceil. 

Francion  ,  ou  Francus,  héros 
romanesque  ,  supposé  fils  ou  petit- 
fils  d’Hector,  et  fondateur  de  l’em¬ 
pire  français. 

Fraude  (  Tconol.  ).  fille  de  la 
Mort  et  de  la  Nuit.  Les  Romains 
lui  rendaient  un  culte.  Les  anciens 
la  représentaient  avec  une  tète  hu¬ 
maine  d  une  physionomie agré.*jble , 
le  corps  tacheté  de  différentes  cou¬ 
leurs  .  et  le  reste  du  coi  ps  en  forme 
de  serpent,  avec  la  queue  d’un 
scorpion  Le  Cocyte  ,  suivant  la 
fable  .  était  l’élément  où  ce  monstre 
vivait.  11  n’avait  que  la  tête  hors  de 
l’eau  ,  et  le  reste  du  corps  y  était 
toujours  plongé  .  pour  marquer 
que  les  trompeurs  offrent  toujours 
de  belles  apparences  .  et  (pie  leur 
principal  soin  est  de  cacher  le  piège 
qu’ils  tendent.  Nos  artistes  donnent 
souvent  un  masque  à  la  Fraude  et 
quelquefois  un  renard.  Cochin  , 
après  Ripa  ,  l’a  rendue  par  une 
femme  qui  porte  un  vase  d’où  s’é¬ 
coule  de  l’eau  ,  et  tient  couverts 
un  vase  de  feu  ,  des  hameçons ,  un 
bouquet  de  fleurs  qui  cachent  un 
serpent  Ses  jambes  voilées  finissent 
en  queue  de  ser])ent. 

D  ’autres  la  peignent  sous  les  traits 
d’une  femme  à  double  tête ,  moitié 
jeune  ,  moitié  vieille  .  nue  jusqu’à 
la  ceinture.  De  la  main  droite,  elle 
tient  2  cœurs  .  et  de  la  gauche  un 
masque.  De  dessous  une  jupe  courte 
sortent  la  queue  d’un  scorpion  ,  et 
les  serres  d’un  vautour.  Ant.  expi. 

t.  I. 

F  R  É  A  (  Iconol.  )  ,  ou  F  R 1  G  G  A  . 
dame  par  excellence  {Myth.  (Jclt.)  , 
fille  de  Fiorgun  ,  épouse  d’Odin  , 
et  mere  des  divinités  inferieures  , 
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la  Terre.  C'était  l'allégorie  par  la¬ 
quelle  les  Scandinaves  exprimaient 
poétiquement  le  concours  de  l’es¬ 
prit  créateur  et  de  la  matière.  Elle 
prévoit  les  destinées  des  hommes  , 
mais  elle  ne  révèle  jamais  l’avenir. 
C’est  la  reine  des  dieux  .  la  Junon 
des  peuples  du  Nord.  Son  palais  est 
magnifique  et  s’appelle  Fansal  (  Il¬ 
lustre  demeure).  Elle  faisait  avec 
Odin  ,  son  époux  .  et  Tbor  ,  son 
né  ,  le  trio  sacré  qu’on  servait 
avec  tant  de  respect  dans  le  fameux 
temple  d’IJpsal.  Frigga  y  était  re¬ 
présentée  couchée  sur  des  cou.ssins, 
entre  Odin  et  Tbor  .  avec  divers 
attributs  qui  faisaient  reconnaître 
la  déesse  de  l’abondance  ,  de  la  fé¬ 
condité  et  de  la  volupté.  On  l’a 
trouvée  à  Magdeboiirg  ,  sous  la 
forme  d’une  femme  nue  ,  couron¬ 
née  de  myrte  .  une  flamme  allumée 
sur  le  sein  .  un  globe  dans  la  main 
droite ,  3  pommes  d’or  dans  la  gau¬ 
che,  et  les  3  Grâces  h  sa  suite,  sur 
un  char  attelé  de  cygnes.  Le  ven¬ 
dredi  est  encore  dans  les  langues 
du  Nord  le  jour  de  Frea  ,  Friday. 
Comme  elle  était  la  mère  du  genre 
humain  ,  les  hommes  se  regardaient 
comme  des  frères,  et  vivaient  dans 
une  étroite  union  pendant  le  peu 
de  lemp.s  c|ue  duraient  les  fêtes  qui 
lui  étaient  consacrées.  Sa  fête  arri¬ 
vait  dans  le  croi.ssant  de  la  2®  lune 
de  l’année  ,  et  on  lui  immolait  le. 
plus  grand  porc  que  l’on  piit  trou¬ 
ver.  Tacil.  de  Morlbus  Gcrman. 
Frein.  Voy.  Némésis. 

F  R  E  Y  (  Myih.  Celt.  )  ,  fils  de 
Niord  ,  et  frère  de  Freya  ,  le  plus 
doux  de  tous  les  dieux.  11  gouvernait 
la  pluie  ,  le  soleil  ,  et  tout  ce  qui 
naitde  la  terre.  II  dispensait  l’abon¬ 
dance  ,  la  paix  et  les  richesses;  et 
c’était  lui  qu’il  fallait  invoquer  pour 
obtenir  une  saison  favorable. 

Freya  {  Myth.  Celt.) fille  de 
Niord,  et  sœur  de  Frey  ,  déesse  de 
l’amour  et  des  poésies  érotiques. 
C’est  la  Vénus  des  Scandinaves.  11 
est  assez  remarquable  qu’elle  soit 
née,  sinon  des  mers,  comme  la 
Vénus  grecque  ,  au  moins  d’une 
divinité  des  eaux.  Le  lieu  qu’elle 
habitait  dans  le  ciel  se  nommait 
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V Assemblée  des  Peuples.  Elle  allait 
à  rbeval  partout  où  il  y  avait  des 
combats  ,  et  partageait  les  morts 
avec  Odin.  Son  palais  e'tait  grand 
et  magnifique  ,  et  son  char  e'tait 
Irai  ne  par  2  chats.  On  la  confond 
souvent  avec  Frigga ,  après  laquelle 
elle  tient  le  rang.  Elle  a  épouse 
Oder,  dont  elle  a  eu  Nossa  ,  fille  si 
belle  ,  qu’on  appelle  de  son  nom 
tout  ce  qui  est  précieux  et  beau. 
Oder  l’a  quittée  pour  voyager  dans 
des  conti'ées  éloignées.  Freya  ,  de¬ 
puis  ce  temps,  ne  cesse  de  pleurer, 
et  ses  larmes  sont  de  pur  or.  On 
lui  donne  plusieurs  noms,  parce— 
qu'ayant  été  chercher  son  mari  dans 
plusieurs  pays  ,  chaque  peuple  lui  a 
donné  un  nom  différent.  Elle  porte 
ordinairement  une  chaîne  d  or.  Ses 
synonymes  sont  la  Déesse  de  l'a¬ 
mour  ,  la  Fée  aux  larmes  d'or ,  la 
J)écsse  benigne  et  liberale  .  etc. 

Frever  {Myth.  Scand.)  .  roi  du 
Nord  que  ses  sujets  placèrent  après 
sa  mort  au  rang  des  dieux  ;  ils  don 
lièrent  au  5®  jour  de  la  semaine  un 
nom  formé  de  celui  de  ce  prince. 

F  R  is  c  o  ,  dieu  de  la  paix  et  du 
plaisir  chez  les  Saxons.  Il  était  re¬ 
présenté  sous  la  forme  d’un  grand 
phallus. 

Friso  ,  ou  Stavo.  Jupiter  avait , 
sous  ce  nom  ,  un  temple  en  Frise  , 
dans  lequel  on  lui  offrait  tous  les 
ans  une  victime  humaine.  Ce  tem¬ 
ple  fut  abattu  par  saint  [Villebrord. 

Frison  {Mylh.  C'ell.)  ,  héros  ro¬ 
manesque  ,  que  les  Frisons  font  fils 
d’Adet  ,  roi  des  Prasiens  ,  dans 
rinde,  et  qui,  poursuivi  par  le 
tyrans  époux  de  sa  mère,  suivit 
Alexandre-le-Grand  ,  et  passa  en 
Allemagne  avec  scs  2  frères,  Saxon 
et  Brunon  ,  et  donna  son  nom  à  la 
Frise. 

Frivolité  (Iconol.).  Elle  tient 
une  girouette  ,  image  de  son  in¬ 
constance  ,  et  une  horloge  de  sa¬ 
ble  ,  dont  le  sable  se  renverse  , 
pour  faire  entendre  que  la  frivolité 
ne  connait  point  le  prix  du  temps. 

Si  l’on  veut  une  autre  image  de 
la  frivolité  ,  on  la  désignera  par 
une  jeune  personne  d’une  taille 
svelte  et  légère;  une  simple  gaze  la 
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couvre  moins  qu’elle  ne  la  pare  ; 
sa  tète  est  ornée  de  perles  et  de 
plumes  ,  symbole  de  sa  vanité  :  elle 
foule  aux  pieds  les  instruments  des 
arts  et  des  sciences  ,  et  tourne  le 
dos  au  temple  de  mémoire.  Toute 
son  occupation  paraît  consister  à 
attraper  un  beau  papillon  qui  vol¬ 
tige  sur  un  rosier  :  au  pied  de  cet 
arbuste  est  coucliée  l’Ignorance  , 
qui  applaudit  à  la  Frivolité.  Un  au¬ 
teur  moderne  la  fait  sœur  de  la  Lé¬ 
gèreté  et  mère  de  l’Inconstance. 
Une  robe  de  gaze ,  garnie  de  gaze 
rayée  de  diverses  couleurs  ,  fait 
toute  sa  parure  ;  vêtement  trans¬ 
parent  et  léger,  qui  ne  dérobe  rien 
de  l’élégance  de  sa  taille  et  des 
grâces  de  sa  démarche.  Son  autel 
est  une  toilette;  c’cst-là  qu’elle  re¬ 
çoit  les  vœux  et  l’encens  des  Fran¬ 
çais.  On  ne  l’honore  que  par  des 
ris  et  des  jeux  ,  et  elle  compte  des 
sujets  de  tout  âge  et  de  tout  rang. 
Autour  d’elle  sont  rangés  les  sou¬ 
tiens  de  son  empire,  marchandes 
de  modes,  coiffeurs,  parfumeurs, 
baladins,  danseurs,  etc. 

Fro  (  Mylh.  Scand.  )  ,  dieu  des 
tempêtes  et  de  l’air.  Ce  dieu  qu’on 
appelait  aussi  lé  satrape  des  dieux  , 
avait  un  temple  près  d’Upsal.  Ha- 
dinguc  ,  8®  roi  des  Danois  ,  battu 
d’une  tempête  ,  qui  lui  avait  causé 
des  pertes  considérables  ,  ne  trouva 
point  de  remèdes  à  de  si  grands 
maux  qu’après  qu’il  eut  immolé  à 
Fro  des  victimes  noires.  Ce  sacri¬ 
fice  passa  en  coutume  annuelle  ,  et 
les  Suéons  ou  Suédois  l’appellèrent 
Froblosk ,  sacrifice  à  Fro.  Sous  le 
règne  de  Hothérus,  Baldérus  le 
changea  en  un  sacrifice  humain. 

Fromage.  iVIanès  condamnait 
l’usage  du  vin  et  celui  de  toutes 
sortes  de  fromages  ,  comme  étant 
des  créatures  du  mauvais  principe. 

Fructésa ,  Fructesca  ,  Fruc- 
TÉsÉE  ,  OU  Frugeria  .  décsse  qui 
présidait  aux  fruits  de  la  terre.  On 
l  ’invoquait  pour  la  conservation  des 
fruits  ,  ou  pour  obtenir  une  bonne 
récolte. 

Frugi  ,  honnête  ou  frugale.,  sur¬ 
nom  de  Vénus,  à  lacjuelle  on  donne 
aussi  celui  de  Fruta.  Elle  avait  un 
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tpmple  appelé  pour  cette  raison 
Fruginal  ou  Frutinal ,  apparemment 
de  frui ,  jouir. 

Frugifer,  dirinité  que  les  Perses 
représentaient  avec  une  tète  de  lion, 
ornée  de  la  tiare.  On  le  croit  le 
même  que  Mithra  ou  le  Soleil  , 
comme  son  nom  semble  l’indiquer. 

Frugifera  Dea  ,  déesse  gui  fait 
croître  les  moissons ,  c -à-d.  ,  Gérés. 

Fruits.  Les  fruits  de  la  terre 
furent  d’abord  les  seules  offrandes 
que  les  hommes  firent  aux  dieux. 
Ce  ne  fut  que  par  succession  de 
temps  qu’on  répandit  aux  pieds  de 
leurs  autels  le  sang  des  animaux  , 
et  enfin  celui  des  hommes. 

Frutis  ,  surnom  de  Vénus.  Selin 
dit  qu’Enée  ,  arrivé  de  Sicile,  con¬ 
sacra  dans  le  territoire  de  Lauren- 
tiuin  ,  à  Vénus  surnommée  Frutis  , 
une  statue  qu’il  avait  apportée. 
Saumaise  prétend  qu’il  faut  lire 
Erutis  ,  et  Scaliger  n’y  voit  qu’une 
corruption  du  mot  grec  aphrodite. 
Voy.  Frügi. 

Füdo  {Myth.  Fap.)  .  idole  des 
Japonais.  C’est  un  saint  célèbre  de 
la  secte  des  .lammabos^  qui  choisit 
pour  sa  pénitence  <le  se  placer  au 
milieu  d’un  feu,  sans  en  éprouver 
aucune  atteinte.  Devant  cette  idole 
brûle  une  lampe  remplie  d’huile 
iVinari  ,  ou  lézard  venimeux.  C’est 
devant  Fudo  que  les  Japonais  accu¬ 
sés  d’un  crime  se  justifient ,  et  l’é¬ 
preuve  se  fait  dans  la  maison  où  le 
fait  est  supposé  s’être  passé.  Le 
prêtre  fait  d’abord  une  conjuration 
conçue  en  termes  mystérieux.  Si 
cette  opération  est  insuffisante 
pour  donner  le  témoignage  qu’on 
demande  ,  on  procède  à  l’épreuve 
par  le  feu.  L’accusé  marche  3  fols 
pieds  nus  sur  des  charbons  ardents. 
S’il  n’en  est  point  offensé  ,  il  est 
déclaré  Innocent ,  et  s’il  se  brûle  , 
condamné  comme  coupable. 

Fügalies,  fêle  romaine  dont  le 
nom  est  tiré,  selon  les  uns  ,  de  la 
fuite  que  prenait  le  roi  des  sacri¬ 
fices  hors  de  la  place  publique  et 
des  Comices  après  avoir  sacrifié. 
D’autres  les  confondent  avec  les 
Kégifuges  et  les  Populifuges.  Les 
cérémonies  en  étalent  contraires 
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à  la  pudeur  et  à  l’honnêteté  des 
mœurs. 

Fugia  ,  déesse  de  la  joie  causée 
par  la  fuite  des  ennemis. 

Fuite  ,  divinité  allégorlrpie.  On 
la  voyait  gravée  sur  le  boucher  d’A- 
gamemnon,  où  elle  était  placée  à 
côté  de  l’épouvantable  Gorgone. 

Fulgens  et  Tonans  ,  titres  sous 
lesquels  Auguste  dédia  un  temple  à 
Jupiter ,  où  était  la  statue  du  dieu  , 
surmontée  d’une  cloche. 

Fulgor,  divinité  qui  présidait 
aux  éclairs  ,  et  qu’on  invoquait 
pour  être  préservé  de  la  foudre  ,  la 
même  que  Jupiter. 

Fulgora  ,  déesse  veuve ,  au  rap¬ 
port  de  Sénèque  ,  qui  présidait  aux 
éclairs  ;  peut-être  aussi  la  même 
cjue  Junon.  S.  Aug.  de  Cii>.  Dei ,  6 , 
c.  lO. 

Fülgur,  Fulgurator  ,  surnom 
de  Jupiter,  qui  présidait  aux  éclairs 
du  jour.  F'oy.  SuMMANüS. 

Fulgura  ,  surnom  de  Junon. 

Fülgurateurs  ,  devins  étrusques 
qui  expliquaient  pourquoi  la  foudre 
était  tombée  en  tel  endroit ,  et  pres¬ 
crivaient  ce  qu’il  fallait  faire  pour 
en  prévenir  les  suites. 

Fülguritum  ,  fulgure  ictum ,  lieu 
ou  chose  frappé  de  la  foudre.  Ces 
lieux  ou  choses  devenaient  sacrés  ; 
il  n’était  plus  permis  d’en  faire  des 
usages  profanes  ;  on  y  élevait  un 
autel  {Voy.  Bidendae).  Les  Grecs 
et  les  Romains  plaçaient  sous  cet 
autel  une  urne  couverte  ,  où  ilsmet- 
talent  les  restes  des  choses  brûlées 
ou  noircies  par  le  tonnerre  ,  fonc¬ 
tions  que  remplissaiejit  les  augures. 
Voy,  Strufertaires. 

Fulminans,  Fulminator  ,  sur¬ 
nom  de  Jupiter. 

Fumée.  Voy.  Capnomantie. 

Fundanius,  surnom  d’Hercule. 
Vopiscus  met  entre  les  présages  de 
l’empire  de  Florien ,  que  le  vin 
dont  il  voulait  faire  des  libations 
dans  le  temple  d’ Hercule  Funda— 
nius, devint  de  couleur  de  pourpre. 

Funèbres  (Jeux).  On  les  faisait 
aux  funérailles  des  princes  et  des 
personnes  de  distinction  ;  tels  sont 
ceux  qu’ Achille  fait  dans  V Iliade  en 
l’honneur  de  Patrocle ,  et ,  dans 
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r  Enéide ,  Enée  en  l’honneur  d’ An- 
chise.  Les  Romains  en  donnèrent 
de  très-somptueux,  et  les  accom¬ 
pagnaient  de  combats  de  gladia¬ 
teurs.  Le  peuple  y  assistait  en  habit 
de  deuil,  après  quoi  chacun  s’ha¬ 
billait  de  blanc  pour  assister  aux 
repas  publics.  Plin. 

Funérailles  ,  derniers  devoirs 
qu’on  rend  aux  morts.  Les  anciens 
elevaient  un  bûcher  ,  sur  lequel  ils 
plaçaient  le  corps  ,  y  mettaient  le 
feu,  recueillaient  la  cendre,  et  la 
gardaient  pre'cieusement  dans  une 
urne. Cette  cérémonie  se  faisait  avec 
plus  ou  moins  de  pompe  ,  selon  la 
qualité  et  la  richesse  des  personnes. 

Les  Egyptiens  embaumaient  les 
morts  ,  et  le  procédé  cju’ils  em¬ 
ployaient  variait  suivant  le  rang  et 
la  fortune  du  défunt.  Les  Ethiopiens 
ajoutaient  à  cet  usage  celui  de  les 
déposer  dans  une  grande  colonne 
de  verre  ;  les  parents  les  gardaient 
ainsi  une  année  ,  et  les  portaient 
ensuite  hors  de  la  ville.  Les  Troglo¬ 
dytes  lapidaient  le  corps  jusqu’à  ce 
f|u’il  fût  couvert  de  pierres.  Les 
Nabathéens  enterraient  leurs  morts 
près  des  fumiers.  Les  Assyriens  les 
mettaient  dans  du  miel ,  pour  les 

firéserver  de  la  corruption.  Les 
’erses  et  les  Parthes  les  laissaient 
déchirer  par  les  oiseaux  et  les  chiens 
avant  de  leur  donner  la  sépulture. 
LesDerbyees  tuaient  et  mangeaient 
ceux  qui  passaient  70  ans;  les  Cas- 
plens  les  laissaient  mourir  de  faim  , 
et  les  portaient  dans  le  désert  pour  y 
être  déchirés  par  les  oiseaux  ou  par 
les  chiens.  Les  Scythes  les  prome¬ 
naient  dans  des  chariots  durant  4o 
jours  chez  leurs  amis  ,  et  les  en¬ 
terraient  ensuite.  Les  Germais  brû¬ 
laient  les  corps  avec  les  armes  ,  et 
les  recouvraient  de  mottes  de  terre 
garnies  de  verdure.  Les  Gaulois  je¬ 
taient  dans  le  feu  ,  avec  le  défunt, 
tout  ce  qui  lui  avait  été  cher  pen¬ 
dant  la  vie  ,  etc. 

Funéraire  (Sacrifice).  Les  Ro¬ 
mains  offraient  aux  dieux  des  sacri¬ 
fices  sanglants  ou  non  sanglants  à  la 
mort  de  leurs  parents  ou  de  leurs 
amis.  L’ne  agate  onyx  du  cabinet 
des  antiques  à  la  bibliothèque  natio- 
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nale  ,  en  offre  un  de  ce  genre.  On 
y  voit  sous  le  toit  d’un  bâtiment 
rustique  une  femme  nue  vis-à-vis 
d’un  autel  .  sur  lequel  est  allumé  le 
feu  sacré.  Elle  paraît  occupée  d’un 
sacrihee  aux  dieux  infernaux ,  avant 
de  placer  dans  la  tombe  l’urne  qu’elle 
porte  ,  et  qui  sans  doute  est  rem¬ 
plie  des  cendres  de  quelqu’un  qu’elle 
a  aimé.  Derrière  elle  ,  une  colonne 
supporte  un  vase  rempli  de  fleurs  , 
pareeque  c’était  une  pratique  reli¬ 
gieuse  d’en  répandre  sur  les  tom¬ 
beaux. 

Funére,  nom  que  les  Romains 
donnaient  dans  les  cérémonies  fu¬ 
nèbres  à  la  plus  proche  parente  du 
mort.  Celle-ci ,  renfermée  dans  la 
maison  avec  les  autres  parentes  , 
faisait  les  lamentations  usitées  en 
pareil  cas. 

Furcas.  Si  l’on  en  croit  Wicrus 
(  De  Prœstigiis  Dæmonum  )  ,  qui 
nous  a  donné  un  catalogue  raisonné 
des  principaux  esprits  qui  compo¬ 
sent  la  cour  de  Lucifer,  ce  diable 
possède  à  fond  la  chicane  ,  la  phi¬ 
losophie  ,  la  logique  ,  la  rhétorique  , 
l’astronomie,  la  chiromantie  ,  la 
pyromantie,  etc. 

Fureur  (  Icono/.).  Une  Furie  , 
l’œil  étincelant  de  rage  .  couverte 
de  blessures  ,  et  armée  d’un  glaive 
sanglant.  Attribut .  lion  rugissant. 

Furies  (Iconol.),  divinités  infer¬ 
nales  ,  imaginées  comme  les  minis¬ 
tres  de  la  vengeance  des  dieux  con¬ 
tre  les  méchants  ,  et  chargées  d’exé¬ 
cuter  sur  eux  les  sentencesdes juges 
de  l’Enfer.  Ce  nom  est  pris  de  la 
fureur  qu’elles  inspirent.  Selon 
yipollodore ,  les  Furies  avalent  été 
formées  dans  la  mer  du  sang  de  la 
plaie  faite  par  Saturne  à  Cœlus- 
Hésiode,  qui  les  fait  plus  jeunes 
d’une  génération,  les  fait  naître  de 
la  Terre  ,  qui  les  avait  conçues  du 
sang  de  Saturne.  Ailleurs,  il  les  dit 
filles  de  la  Discorde ,  et  nées  le  5® 
de  la  lune.  Lycophron  et  Eschyle 
prétendent  qu’elles  étaient  filles  de 
la  Nuit  et  de  l’Achéron.  L'auteur 
d’un  hymne  adressé  aux  Euménides 
assure  qu’elles  devaient  la  naissance 
à  Pluton  et  à  Proserpine.  Sophocle 
les  fait  sortir  de  la  Terre  et  des 
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Ténèbres .  et  Epiménide  les  suppose 
sœurs  de  Ve'mis  et  des  Parques  ,  et 
filles  de  Saturne  et  «i'Evoiiyme. 

On  en  nomme  3  ,  Tisiplione  , 
Î\I  e'gère  et  Alecton.  Euripide  met 
au  nombre  des  Furies  la  déesse 
I-yssa.  Plu{ar(/;ie  n’en  reconnaît 
qu’une  ,  Adrastle.  Virgile  parait 
ajouter  les  Harpyes,  qu’l!  peint  des 
mêmes  traits  ;  et  les  habitants  de 
Smyrne  y  joignaient  les  Némèses. 
Du  vivant  des  coupables,  les  Furies 
portaient  l’effroi  dans  leurame.  les 
tourmentaient  par  des  remords  dé¬ 
chirants  et  par  des  visions  effrayan¬ 
tes  ,  qui  les  jetaient  dans  un  noir 
égarement  ,  lequel  ne  finissait  sou¬ 
vent  qu’avec  leur  vie.  Euripide  , 
T irgile  ,  Ovide  et  Stace  nous  ont 
peint  leurs  vengeances  avec  les  plus 
énergiques  couleurs.  Homère  les  at¬ 
tache  sur  les  pas  des  frères  qui  ou¬ 
tragent  leurs  aînés.  C’étaient  en¬ 
core  elles  que  les  dieux  employaient 
à  châtier  les  hommes  par  les  mala¬ 
dies,  les  guerres  et  les  autres  fléaux 
de  la  colère  céleste.  Des  déesses  si 
redoutables  s’attirèrent  des  hom¬ 
mages  particuliers.  Le  respect  pour 
e.lles  était  si  grand ,  qu’on  n’osait 
presque  les  nommer .  ni  jeter  les 
yeux  sur  leurs  temples.  Elles  en 
avaient  en  plusieurs  endroits  de  la 
Grèce ,  à  Sicyone  ,  à  Cél  ine  ,  à  Myr- 
rhinunte  ,  ville  de  IWttique  ,  à 
Mycènes,  à  Mégalopolis ,  à  Potnia, 
à  Athènes,  etc.  Ces  temples  ser¬ 
vaient  d’asyle  iiiviolahle  aux  crimi¬ 
nels.  Tous  ceux  qui  paraissaient  de¬ 
vant  l’aréopage  étaient  obligés  d’of¬ 
frir  un  sacrifice  dans  le  temple  des 
Furies  qui  en  était  voisin,  et  de 
jurer  sur  leurs  autels  qu’ils  étaient 
prêts  à  dire  la  vérité.  Dans  les  saci  i- 
lices  qu’on  leur  offrait  ,  on  em¬ 
ployait  le  narcisse  ,  le  safran  ,  le 
gt'nièvre  ,  l’aubépine  ,  le  chardon  , 
l’hièble,  et  l’on  brûlait  des  bols  de 
cèdre  ,  d’aune  et  de  cyprès.  On  leur 
immolait  des  brebis  pleines  ,  des 
béliers  et  des  tourterelles.  Eschyle 
ajouta  des  serpents  à  la  chevelure 
des  Furies  ,  caractérisées  avant  lui 
par  des  torches  ardentes  et  des  poi¬ 
gnards.  Son  idée  fut  suivie,  et  les 
temples  comme  les  théâtres  n’of¬ 


frirent  plus  ces  redoutables  déesses 
qu’avec  un  visage  sévère  et  un  air 
menaçant  ,  la  bouche  béante ,  des 
habits  noirs  et  ensanglantés  ,  des 
ailes  de  chauve-souris  .  des  serpents 
entrelacés  autour  de  la  tète  ,  une 
torche  ardente  dans  une  main  et  un 
fouet  de  couleuvres  dans  l’autre  , 
ou  un  croc ,  et  pour  compagnes  la 
Terreur  ,  la  Rage  ,  la  Pâleur  et  la 
Mort.  C’est  ainsi  qu’assises  autour 
du  trône  de  Pluton  elles  attendent 
ses  ordres  avec  une  impatience  qui 
trahit  leur  fureur.  Sur  une  médaille 
de  Sabine,  on  volt  les  3  Furies  re¬ 
présentées  par  3  têtes  ornées  de 
boisseauxet  posées  sur  un  seul  corps 
terminé  en  gaine  d’où  sortent  de 
chaque  côté  3  bras  armés  de  flam¬ 
beaux.  Mais  le  plus  curieux  des  mo¬ 
numents  antiques  à  cet  égard,  est 
une  ancienne  peinture  étrusque 
décrite  par  Dempster ,  offrant  une 
Fu  rie  qui  tient  un  serpent  et  le  fer 
pointu  dont  elle  frappe  un  criminel 
qui  élève  vers  le  ciel  ses  mains  sup¬ 
pliantes.  Une  autre  est  devant  lui  , 
et  se  prépare  <à  le  brûler  avec  la 
torche  ardente  dont  elle  est  année. 
Cette  dernière  porte  sur  l’épaule 
une  besace  dont  un  côté  est  rem¬ 
pli  ,  et  l’autre  vide  .  allusion  à  la 
fable  d'Esope.  Le  (liottino  ,  Jules 
Jiornain ,  Piètre  de  (iorlone  et  le 
Titien,  sont,  parmi  les  artistes  mo¬ 
dernes,  ceux  qui  les  ont  rendues 
avec  le  plus  d’énergie. 

FuaiNA  ,  divinité  romaine.  Les 
savants  sont  partagés  sur  les  fonc¬ 
tions  de  cette  déesse  ,  et  sur  l’éty¬ 
mologie  de  son  nom.  Ceux  qui  la 
font  la  des  Furies  le  dérivent 
de  furere ,  parcequ’elle  inspirait  aux 
coupables  d’horribles  fureurs.  Cicé¬ 
ron  (  de  Nat  Deor.  3  .  r.  8  )  est  de 
cet  avis.  On  a  trouvé  en  effet  à 
Rome  plusicursautels<|ui  lui  étaient 
consacrés,  sur  l’iiii  desquels  elle  est 
surnommée  PlacaLitis  .  compatis¬ 
sante  ,  par  le  difsir,  sans  doute,  de 
lui  inspirer  de  la  pitié.  Une  patère 
d  ’une  argile  noire ,  luisante  et  dure  , 
dont  parle  Gori ,  la  présente  avec 
un  visage  hideux  ,  la  poitrine  ,  le 
cou  et  les  bras  nus.  Ses  cheveux 
hérissés  forment  2  rangs  de  boucles, 
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qui  semblent  une  double  couronne. 
Ses  yeux  sont  farouches  ,  et  sa  bou¬ 
che  retirée  et  affreuse.  Deux  grandes 
ailes  de  chauve-souris  sortent  de 
ses  épaules; elle  pax’ait  prête  à  pren¬ 
dre  l’essor  pour  aller  punir  les  for¬ 
faits.  Selon  d’autres  ,  qui  dérivent 
son  nom  du  mot  fur,  c’était  la  déesse 
des  voleurs.  Une  3^  opinion  la  lait 
déesse  du  hasard  ,  chez  les  Toscans. 
Quoi  qu’il  en  soit,  elle  avait  un  tem¬ 
ple  dans  la  \lf  région  de  Kome  ,  et 
pour  le  desservir,  wnfîamenfurina- 
lis ,  un  des  i5  flamines.  Son  culte 
était  fort  déchu  du  temps  de  Far- 
ron.  Près  de  son  temple  était  un  bois 
où  Caïus  Gracclius  chercha  vaine¬ 
ment  un  asyle. 

Fürin.vles  .  fêtes  en  l’honneur  de 
la  déesse  Furina  ,  célébrées  par  les 
Romains ,  les  Etruscpies ,  les  Pisans , 
les  Apruans,  les  Liguriens. 

Fürin.vlis  ,  flainen  ,  ou  prêtre 
de  Furina. 

F  URINES ,  apparemment  les  mêmes 
que  les  Furies. 

Fuseau.  Fù/. Pap,.ques,  Arachné. 


Futile  ,  vase  fait  en  forme  de 
cône  renversé  ,  très-large  par  en 
haut  ,  et  se  terminant  en  pointe 
par  le  bas  ,  dans  lequel  on  mettait 
l’eau  qui  devait  servir  aux  sacri¬ 
fices  de  Vesta  ,  et  qu’on  allait  pui¬ 
ser,  chez  les  Romains,  à  la  fontaine 
de  Juturne.  Comme  il  eut  été  irré¬ 
ligieux  de  laisser  toucher  ce  vase  a 
terre  ,  on  Pavait  fait  de  telle  façon 
qu’il  ne  pouvait  s’y  poser  sans  que 
l’eau  fût  renversée. 

Fu-tis  (  Myth.  Ckin.)  ,  disciples 
du  bonze  qui  préside  aux  assemblées 
d’hommes  consacrées  par  des  jeunes 
religieux.  J^OY.  Chang  —  CliAYS  , 
Tse-Fu. 

Futum  ,  vase  dans  lequel  on  re¬ 
cueillait  ce  qui  restait  des  sacrifices. 

Fylla  {Myi/i.  Cell.),  déesse 
vierge,  qui  porte  ses  beaux  cheveux 
flottants  sur  les  épaules  ;  sa  tête  est 
ornée  d’un  ruban  d’or.  C’est  à  elle 
qu’est  confiée  la  toilette  et  la  chaus¬ 
sure  de  Frigga.  Elle  est  de  plus  la 
confidente  de  ses  secrets  les  plus 
cachés. 
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Gabalus,  divinité  qu’on  adorait 
à  Emèse  et  à  Héliopolis  ,  sous  la 
figure  d’un  lion  à  tête  radieuse. 
C’est  le  même  qu’Elagabale. 

Gabia  ,  ou  Gabina  ,  surnom  de 
Junon  ,  particulièrement  adorée  à 
Gabie  ,  ville  des  Volsques.  EnéiJ.  7. 

Gabinus  cinctus  ,  manière  de 
retrousser  sa  robe  à  la  gabinlenne. 
Les  Gabiens  ayant  été  attaqués  brus¬ 
quement  dans  le  temps  qu  ils  assis¬ 
taient  à  un  sacrifice  avec  leur  toge  , 
marchèrent  sur-le-champ  pour  se 
défendre  ;  et  ramenant  les  pans  de 
leur  toge  par  derrière  ,  ils  la  nouè¬ 
rent  pour  se  ceindre  le  corps.  Les 
consuls  étalent  retroussés  de  la  sorte 
lorsqu’ils  déclaraient  la  guerre ,  ainsi 
que  les  conducteurs  de  colonies,  et 
les  prêtres  dans  leurs  fonctions.  JlrV.- 
Jày.  8.  Enéid.  7.  Lucan.  l.  i. 


Gabkar  (  Myth.  Orient.  )  ,  ville 
fabuleuse  ,  située  dans  le  désert  ha¬ 
bité  par  les  Génies. 

Gabriel  {Myth.  Musulm.).  Les 
mahométans  appellent  cet  ange  l 'Es¬ 
prit  fidele  ,  et  les  Persans  le  Paon 
du  Paradis.  Suivant  le  Qôran ,  c’est 
lui  qui  est  le  gardien  des  trésors 
célestes,  c.-à-d. ,  des  révélations. 
C’est  lui  qui  apporta  à  Mahomet  cel¬ 
les  que  leur  prophète  a  publiées  ;  c’est 
lui  qui  l’a  conduit  au  ciel  ,  riionté 
sur  l’Al-borak.  Enfin,  Gabriel  est 
l’ami  des  musulmans  parcequ’il  a 
servi  le  Messie  qu’ils  révèrent  ,  et 
l’ennemi  des  juifs  qui  l’ont  rejeté. 
Les  caballstes  le  font  précepteur  du 
patriarche  Joseph.  Son  nom  se  ren¬ 
contre  quelquefois  sur  les  Abraxas. 

Gabyrus  ,  dieu  indigète  des  Ma¬ 
cédoniens. 
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Gad  ,  ou  Baal-Gad  {Wj^th.  Syr.), 
ilivinité  adorée  chez  les  Syriens ,  et 
que  Seldcn  croit  être  la  même  que 
la  lionne  Fortune.  Isaïe,  c.  65,  e.  ii. 

Gadaire  ,  paysan  que  les  Daces 
avaient  divinisé  vers  le  commence¬ 
ment  du  5®  siècle  ,  à  cause  de  sa 
force  extraordinaire. 

Gadiritanæ  Portæ  ,  nom  des 
Colonnes  d’ Hercule.  Une  pierre 
i^ravée  nous  représente  Hercule 
portant  ces  2  colonnes  sur  ses  épau¬ 
les.  Ant.  expi.  t.  I. 

Gaditanüs  ,  surnom  d’Hercule 
le  Phénicien  ,  pris  de  son  temple  à 
Gades  ,  aujourd’hui  Cadix.  Ce  tem¬ 
ple  ,  bâti  par  les  i®''®  Phéniciens  qui 
abordèrent  dans  l’ile ,  était  fameux , 
et  parcequ’on  prétendait  que  le 
corps  d’Hercule  y  était  enterré,  et 

£ar  la  naanière  dont  il  y  était  adoré. 

,a  divinité  n’y  était  représentée 
par  aucune  image;  il  n’était  pas 
permis  auxfemmes  d’y  entrer.  Le  sa¬ 
crificateur  devait  être  pur  et  chaste , 
avoir  la  tête  rasée  ,  les  pieds  nus  , 
et  la  robe  détroussée.  On  y  voyait 
2  colonnes  de  bronze  de  8  coudiées 
de  haut,  que  quelques-uns  ont  crues 
lesvérltables  colonnes  d’Hercule ,  et 
où  étalent  écrits  en  caractères  phé¬ 
niciens  les  frais  faits  pour  la  cons¬ 
truction.  Près  du  temple,  on  voyait 
2  fontaines  merveilleuses  :  l’une 
suivait  régulièrement  le  flux  et  le 
reflux,  et  l’autre,  tantôt  le  mouve¬ 
ment  de  la  marée  ,  tantôt  un  mou¬ 
vement  opposé.  Ibid. 

Gadour  et  Sabour  (Wytk. 
Orient.  )  ,  les  mêmes  que  \' Ecriture 
et  le  Thalmud  appellent  Nambres  et 
Jamnes.  Les  Orientaux ,  qui  leur 
donnent  les  noms,  les  croient 
venus  de  la  Thébaïde  ,  et  disent 
que  leur  père  étant  mort  depuis 
long-temps  ,  leur  mère  leur  avait 
conseillé,  avant  que  de  se  rendre  à 
la  cour,  d’aller  consulter  les  mânes 
de  leur  père  sur  le  succès  de  leur 
voyage  :  ils  l’évoquèrent  en  l’appe¬ 
lant  par  son  nom  ;  il  entendit  leurs 
voix  et  leur  répondit ,  et  après  avoir 
appris  d’eux  le  sujet  qui  les  amenait 
à  son  tombeau,  il  leur  dit  :  Prenez 
garde  si  la  verge  de  Moïse  et  d’Aa- 
ron  se  transforme  en  serpent  pen¬ 


dant  le  sommeil  de  ces  2  grands 
magiciens  ,  car  les  enchantements 
qu’un  magicien  peut  faire  n’ont 
nul  effet  pendant  qu’il  dort  ;  et 
sachez  ,  ajouta  le  mort ,  que  s’il 
arrive  autrement  à  ceux-ci  ,  nulle 
créature  n’est  en  état  de  leur  résis¬ 
ter.  Arrivés  à  Memphis  ,  Sabour  et 
Gadour  apprirent  eju’en  effet  la 
verge  de  Moïse  et  d’Aaron  se  chan¬ 
geait  en  dragon  qui  veillait  à  leur 
garde  dès  qu’ils  commençaient  à 
doi’inir ,  et  ne  laissait  approcher 
qui  que  ce  fût  de  leurs  personnes. 
Etonnés  de  ce  prodige  ,  ils  ne  lais¬ 
sèrent  pas  de  se  présenter  devant  le 
roi  ,  avec  tous  les  autres  magiciens 
du  pays  qui  s’y  étaient  rendus  de 
toutes  parts  ,  et  que  quelques-uns 
font  monter  au  nombre  de  70,000  ; 
car  Giath  et  Mossa ,  célèbres  magi¬ 
ciens  ,  se  présentèrent  aussi  devant 
Pharaon  avec  une  suite  des  plus  nom¬ 
breuses.  Siméon ,  chef  des  magi¬ 
ciens  ,  et  souverain  pontife  des  Egyp¬ 
tiens  ,  y  vint  aussi  suivi  d’un  très- 
grand  cortège. 

Tous  les  magiciens  ayant  vu  que 
la  verge  de  Moïse  s’était  changée  en 
serpent ,  jetèrent  aussi  par  terre  les 
cordes  et  baguettes  qu’ils  avaient 
remplies  de  vif  argent.  Dès  que  ces 
baguettes  furent  échauffées  par  les 
rayons  du  soleil ,  elles  commen¬ 
cèrent  à  se  mouvoir;  mais  la  verge 
miraculeuse  de  Moïse  se  jeta  sur 
elles  ,  et  les  dévora  en  leur  pré¬ 
sence.  Les  Orientaux  ajoutent  que 
Sabour  et  Gadour  se  convertirent 
et  renoncèrent  à  leur  vaine  profes¬ 
sion  ,  en  se  déclarant  pour  Moïse. 
Pharaon  les  regardant  comme  ga¬ 
gnés  par  les  Israélites  pour  favoriser 
les  2  frères  hébreux ,  leur  fit  couper 
les  pieds  et  les  mains  ,  et  fit  atta¬ 
cher  leurs  corps  à  un  gibet. 

GaËtch  .  divinité  des  Kamtscha- 
dales.  Bérenger  nous  la  fait  connaî¬ 
tre  dans  cet  hymne  imité  de  Steller 
et  de  Krachenninihof. 

«  Gaëtch  ,  fils  de  Touïla ,  fils  de 
>>  Piliat-cltout-chi  ,  Dieu  du  monde 
«  souterrain  ,  où  les  hommes  vont 
>>  habiter  après  leur  mort,  s’ils  se 
»  sont  purifiés  dans  cette  vie  ,  pré- 
»  ïcrve-uous  des  éruptions  des  vol- 
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»  cans  et  du  débordement  des  riviè- 
»  res;  parle  aux  vents  qui  grondent 
»  dans  tes  cavernes,  et  défends-leur 
»  d’abattre  les  iourtes  (cabanes  soii- 
»  terraines  )  que  nous  habitons  ; 
»  préserve-nous  de  la  foudre  et  des 
»  incendies  ;  chasse  les  fantômes  qui 
»  errent  durant  la  longue  nuit  de 
»  l’hiver  autour  de  nos  cheminées 
»  fumantes  :  chasse-les  ces  génies 
»  malfaisants ,  afin  que  nos  femmes 
5>  dorment  en  paix  sur  leurs  nattes 
»  avec  nos  enfants  et  nos  chiens. 
>>  O  Gaëtch  !  daigne  nous  accorder 
»  la  santé  ,  qui  dépend  du  feu  ,  ton 
î>  emblème  ;  et. s’il  est  vrai  que  dans 
»  tou  empire  il  y  ait  des  bosquets  de 
»  bouleau  ,  des  prés  verdojants  et 
»  un  printemps  éternel ,  accorde— 
»  nous  une  place  dans  ces  douces 
»  régions  ,  et  condamne  les  ingrats 
>*  et  les  paresseux  à  vivre  éternelle- 
>»  ment  sur  les  glaces  flottantes  qui 
»  roulent  autour  du  pôle  ;  écarte 
»  loin  de  nous  les  lézardsvenimeux , 
«  et  le  Russe  dominateur,  et  le  Co- 
«  saque  impitoyable,  qui  nousacca- 
»  blent  de  coups  et  d’impôts;  livre- 
«  les  à  la  lèpre  et  à  la  vermine  ,  et 
>*  nous  t'immolerons  un  loup  blanc  » 
Voy.  PiLIAT-CHOUT-CHI  ,  Tod'iLA. 
Morale  en  exemple  ,  t.  "à  ,  p.  282. 

1 .  Gaikté  (  Iconol.  ) ,  hilaritas.  On 
la  trouve  souvent  sur  les  médailles: 
c’est  une  femme  qui  tient  de  la 
main  une  corne  d’abondance;  à  ses 
côtés  sont  2  petits  enfants  ,  dont 
l’un  ,  à  la  droite ,  tient  une  branche 
de  palmier  vers  laquelle  la  femme 
étend  la  main. 

2.  —  Une  des  3  Grâces  ,  nommée 
Euphrosyne.  Sur  une  médaille  , 
elle  tient  de  la  main  gauche  un  bâ¬ 
ton  ,  et  une  couronne  de  fleurs  de 
la  droite.  Une  pierre  gravée  la  re¬ 
présente  sous  la  figure  d’un  enfant 
assis  ,  ayant  à  la  main  droite  une 
grappe  de  raisin  ,  et  un  canard  à  la 
gauche.  Selon  Winckelmann  ,  cet 
oiseau  aquatique  désigne  peut-être 
l'eau  ,  et  toute  la  représentation 
indique  probablement  le  mélange 
de  l’eau  et  du  vin.  Sous  la  figure, 
on  lit  :  Hilaritas. 

G  AI  LAN  {  Mj'th.  Arab.').  Les 
Arabes  appellent  ainsi  une  espèce 


de  démon  des  forêts  qui  tue  les 
hommes  et  les  bêtes. 

Ga'ius  ,  aveugle  guéri  miracu¬ 
leusement  ,  du  temps  d'Antonin. 
Esculape  l’avertit  ,  dans  un  songe  , 
de  venir  devant  son  autel ,  de  s’y 
prosterner  ,  de  passer  ensuite  de  la 
droite  à  la  gauche ,  de  poser  ses  5 
doigts  sur  l’autel ,  de  lever  la  main  , 
et  de  la  mettre  sur  ses  yeux.  Il 
obéit  ,  et  recouvra  la  vue  en  pré¬ 
sence  du  peuple  ,  qui  applaudit  avec 
transport.  Ant.  expi.  t.  2. 

Galachide  ,  ou  Garachide  , 
pierre  noirâtre  à  laquelle  des  au¬ 
teurs  ont  attribué  plusieurs  vertus 
merveilleuses  ,  celle  entr’autres  de 
garantir  celui  qui  la  tenait  des  mou¬ 
ches  et  autres  insectes.  Pour  en  faire 
l’épreuve  ,  on  frottait  un  homme 
de  miel  pendant  l’été,  et  on  lui  fai¬ 
sait  porter  cette  pierre  dans  la  main 
droite.  Quand  cette  épreuve  réussis¬ 
sait  ,  on  reconnaissait  que  la  pierre 
était  véritable  ,  et  l'on  prétendait 
qu’en  la  portant  dans  sa  bouche  on 
découvrait  les  secrets  des  autres. 

Galactophages.  Voy.  Abiens  , 
Hippomolgues. 

Gala’ites  {Mytli.  Mahom.)  ,  sec¬ 
taires  mahométans  ,  et  les  adora¬ 
teurs  les  plus  outrés  d’All  ,  gendre 
de  Mahomet.  Ils  l’élèvent  au-dessus 
de  la  condition  humaine  ,  et  assu¬ 
rent  qu’il  participe  à  l’essence  di¬ 
vine.  Le  juif  Abdalla  ,  déserteur  de 
la  foi  de  ses  pères,  fut  le  fondateur 
de  cette  secte  extravagante. 

Galanterie  (  Iconol.).  L’auteur 
de  l’article  Coquetterie  en  fait  ainsi 
le  portrait  :  «  l,a  Galanterie  parait, 
»  et  promène  son  visage  d’airain;  le 
»  cynisme  de  la  licence  ombrage  sa 
»  tête  de  son  panache  orgueilleux  ; 
»  la  hardiesse  règne  dans  ses  yeuxr 
»  éhontés,  comme  dans  ceux  des 
»  Bacchantes,  lorsqu’échevelées,et 
»  le  thyrse  à  la  main ,  elles  foulent 
»  aux  pieds  les  lois  de  la  pudeur.  Sa 
»  demi-robe ,  semblable  à  celle  des 
»  filles  de  Sparte,  quand  ,  presque 
»  nues  ,  elles  allaient  disputer  le 
»  prix  des  exercices  gymniques,  est 
»  parsemée  de  couleurs  cnangean- 
»  tes  ;  le  feu  des  peintures  dange  - 
»  reuses  .sort  de  sa  bouche  impure  : 
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V  une  Jeunesse  ardente  et  novice , 
5)  portant  d’une  main  la  torclie  de 
»  la  passion  ,  et  de  l’autre  le  frêle 
j>  roseau  de  l’inexpérience  ,  court 
»  en  foule  perdre  dans  le  gouffre 
»  de  la  corruption  les  fruits  encore 
»  tendres  de  l’éducation  ,  les  ra- 
»  cines  déliées  de  la  vertu  ,  et  les 
5>  fleurs  délicates  de  la  santé.  » 

Galanthis  ,  suivante  d' Alcmène , 
pendant  que  sa  maîtresse  était  dans 
les  douleurs  de  l’enfantement .  re¬ 
tardé  par  la  jalousie  de  Junon  .  ayant 
remarqué  près  de  la  porte  du  pa¬ 
lais  une  vieille  femme  assise  ,  les 
mains  entrelacées  contre  ses  ge¬ 
noux  ,  soupçonna  quelque  mystère 
dans  cette  posture  ,  et ,  pour  en 
détruire  l’effet ,  lui  dit  qu’Âlcinène 
venait  d'accourlier.  A  cette  nou¬ 
velle  ,  Junon-Lucine  se  leva  ,  et 
Alcmène  fut  délivrée.  Galanthis  fit 
un  grand  éclat  de  rire  ;  mais  la 
déesse  ,  piquée  de  se  voir  la  dupe 
d’une  esclave  ,  la  prit  par  les  che¬ 
veux  ,  la  renversa  .  la  changea  en 
heiette  ,  et  la  condamna  à  faire  des 
petits  par  la  gueule  {Mét.  9).  Cette 
fable,  comme  tant  d’autres  ,  parait 
fondée  sur  la  ressemblance  des  noms 
(  rac.  Gale,  belette)  ,  et  sur  une 
erreur  populaire  selon  laquelle  la 
belette  porte  presque  toujours  ses 
petits  dans  sa  gueule.  Elien  dit  que 
les  Thébains  honoraient  ce  petit 
animal  ,  pour  avoir  facilité  les  cou¬ 
ches  d’Alcmène. 

Galatakques  ,  souverains  prêtres 
en  Galatie. 

I.  GalatÉe  ,  une  des  Néréides  , 
aimée  de  Poliphème  et  d’Acis.  pré¬ 
féra  ce  jeune  et  beau  berger  au  dif¬ 
forme  Cyclope.  Polyphème  ,  indi¬ 
gné  de  cette  préférence  ,  lança  un 
énorme  rocher  sur  Acis,  et  l’écrasa. 
Galatée  se  jeta  dans  la  mer,  et 
rejoignit  les  Néréides  ses  sœurs 
(  lUad.  18.  BTét.  i3.  Enéid.  9).  Un 
tableau  de  Carie  Maratte  ,  qui  fai¬ 
sait  partie  de  la  collection  du  Ré¬ 
gent  ,  la  représente  sur  une  conque 
tirée  para  poissons  emmuselés  avec 
des  cordons  de  sole  qu’elle  tient  : 
elle  est  précédée  d’un  Triton  qui 
sonne  de  sa  conque.  Deux  Na'iades 
tiennent  au-dessus  d’elle  une  drape¬ 


rie  dont  les  plis  voltigeants  forment 
une  espèce  de  pavillon.  Un  petit 
Amour  est  sur  un  poisson  qu’il  con¬ 
duit  avec  un  cordon  de  soie  bleue  , 
et  Polyphème  est  sur  un  rocher, 
appuyé  sur  sa  flûte  à  plusieurs 
tuyaux.  Foy.  Acis  .  Polyphème. 

2.  —  Nom  allégoric[ue  de  Wan- 
toue ,  peut-être  de  Gala.  lait,  par- 
eeque  le  Mantouan  était  un  pays  de 
laitage.  Virg.  égl.  i  ,  3  ,  7.  9 

3.  —  Fille  d’un  roi  de  la  Celti¬ 
que  ,  d’une  taille  et  d’une  beauté 
extraordinaires.  Fiere  de  ses  avan¬ 
tages  ,  elle  rebuta  tous  ses  amants  ; 
mais  Hercule  étant  venu  dans  le 
pays  ,  elle  se  prit  pour  lui  du  pins 
violent  amour,  et  donna  le  jour  à 
un  fils.  Amm'ian.  i5. 

Galatès  .  fils  d’IIercule  et  de 
Galatée  ,  fut  supérieur  à  tous  ses 
compatriotes  par  sa  force  et  par  ses 
vertus  ,  se  fit  une  grande  réputa¬ 
tion  à  la  guerre  ,  et  donna  à  ses  su¬ 
jets  le  nom  de  Galates  ,  et  au  pays 
celui  de  Galatie  ,  ou  Gaules.  Diod. 
de  Sicile. 

G  AL  AT  us  ,  fils  du  géant  Poly¬ 
phénie. 

Galaxaure  ,  une  des  Océanides. 

Galaxie  ,  nom  que  les  Grecs 
donnaient  à  cette  tache  blanche  et 
lumineuse  qu’on  aperçoit  le  soir 
dans  un  ciel  sans  nuages .  et  qui  de 
sa  blancheur  a  pris  le  nom  de  Voie 
Lactée.  C’est  par  là  que  l’on  se  rem! 
au  palais  de  Jupiter  ,  et  que  les 
héros  entrent  dans  le  ciel  :  à  droite 
et  à  gauche  sont  les  habitations  des 
dieux  les  plus  puissants.  Junon  ,  par 
le  conseil  de  Minerve,  ayant  donné 
à  teter  à  Hercule  .  il  attira  son  lait 
si  fortement  ,  qu’il  en  fit  rejaillir 
une  grande  quantité  qui  forma  cette 
voie  de  lait. 

Galaxies,  fête  en  l’honneur 
d’Apollon,  qui  prenait  son  nom 
d’une  bouillie  ou  gâteau  d’orge 
cuit  avec  du  lait,  qui  faisait  la  ma¬ 
tière  principale  du  satrilice. 

Galaxius  ,  surnom  d’Apollon. 

Galèancon  ,  surnom  de  Mer¬ 
cure  ,  comme  ayant  un  bras  plus 
court  que  l’a  tre 

Galene  ,  nymphe  ,  fille  de  Nérée 
et  de  Doris.  Lucien. 


GAL  (  625  )  GAL 


GaléotÈs  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Théniiste  ,  était  la  grande  divinité 
des  Ilybléeiis  ,  peuples  de  Sicile  , 
qui  le  représentaient  dans  un  char 
avec  son  père. 

Galéotes  ,  devins  de  Sicile  ,  se 
disaient  descendus  du  fils  d’Apol¬ 
lon.  La  mère  de  Denys  le  tyran  , 
étant  grosse  de  son  fils  ,  songea 
qu’elle  accouchait  d’un  satyre.  Les 
Galéotes  consultés  répondirent  que 
son  enfant  serait  le  plus  heureux  des 
hommes  de  la  Grèce  ;  prédiction 
bien  démentie  par  l'événement. 
Cic.  de  Divinat.  i  ,  c.  3g. 

Galerus.  Voy.  Aebogalerus. 
Gales  us  ,  vieillard  ausonien  , 
juste  et  riche  ,  tué  dans  une  action 
j)our  s’être  trop  avancé  entre  les 
IVoyens  et  les  Latins  ,  qu’il  voulait 
engager  à  la  paix.  Enéid.  7. 

Galinthiades  ,  sacrifice  solennel 
à  Thèbes,  eu  l’honneur  de  Galin- 
thle ,  une  des  filles  de  Prœtus ,  avant 
la  fête  d’Hercule  ,  qui  l'avait  insti¬ 
tué.  Ant.  expi.  t.  2. 

GallaÏqües  ,  déesses  mères ,  ado¬ 
rées  dans  le  pays  de  Galice. 

Gaulantes  ,  surnom,  des  Galles  , 
ou  jirêtres  de  Cybèle,. 

Galles  ,  prêtres  de  Cybèle  ,  pre¬ 
naient  leur  nom  onde  Galius, fleuve 
de  Phrygie  ,  dont  l’eau  les  rendait 
furieux  ,  ou  de  leur  fondateur,  qui 
s’appelait  Galius.  Cette  institution 
fanatique ,  dont  la  Phrygie  était  le 
berceau,  se  répandit  eu  Grèce,  en 
Syrie, en  Afrique, et  dans  tout  l’em¬ 
pire  romain.  Lucien  décrit  ainsi  les 
cérémonies  de  l’initiation  :  «  A  la 
«  fête  de  la  déesse  se  rend  un  grand 
»  nombre  de  gens  ,  tant  de  la  Syrie 
M  que  des  régions  voisines  ;  tous  y 
»  portent  les  figures  et  les  marques 
»  de  leur  religion.  Au  jour  assigné, 
«  toute  cette  multitude  s’assemble 
»  au  temple  ;  quantité  de  Galles  s’y 
»  trouvent  et  y  célèbrent  leurs  mys- 
»  tères  :  ils  se  tailladent  les  coudes , 
»  et  se  donnent  mutuellemeiit  des 
»  coups  de  fouet  sur  le  dos.  La 
»  troupe  qui  les  environne  joue  de 
»  la  flûte  et  du  tyuipanon.  D’autres, 
saisis  comme  d’un  enthousiasme  , 
chantent  des  chansons  qu’ils  font 
»  "sur-lc-charap.  Tout  ceci  se  passe 

Tc/r/e  /. 


»  hors  du  temple  ,  et  la  troupe  qui 
»  lait  toutes  ces  choses  n’y  entre 
»  pas.  C’est  en  ces  jours-là  qu’on 
»  fait  des  Galles.  Ce  son  des  flûtes 
»  inspire  à  plusieurs  des  assistants 
»  une  espèce  de  fureur  ,  et  alors  le 
»  jeune  homme  qui  doit  être  initié 
«  jette  ses  habits  ,  et ,  faisant  de 
»  grands  cris,  vient  au  milieu  de  la 
>>  troupe  ,  où  il  dégaine  une  épée  , 
»  et  se  fait  eunuque  lui-même.  II 

court  après  cela  par  la  ville,  por- 
»  tant  entre  ses  mains  les  marques 
»  de  sa  mutilation  ;  il  les  jette  cii- 
»  suite  dans  une  maison  ,  et  c’est  eu 
»  cette  maison-là  qu’il  prend  l'habit 
»  de  femme.  » 

Les  Galles  étaient  des  coureurs  , 
des  chariataus  qui  allaient  de  ville 
en  ville  ,  jouant  des  cymbales  et  des 
crotales  ;  qui  portaient  des  images 
de  leur  déesse  pour  séduire  les  gens 
simples  et  ramasser  des  aumônes 
qu’ils  tournaient  à  leur  profit  ;  des 
fanatiques  ,  des  furieux  ,  des  misé¬ 
rables  ,  des  gens  de  la  lie  du  peu¬ 
ple  ,  qui  ,  en  portant  la  mère  des 
dieux  ,  chantaient  des  vers  par  tout 
pays  ,  et  rendirent  par  là  ,  dit  /'/«- 
targue  ,  la  poésie  fort  méprisable  , 
c.-à-d.,  la  poésie  des  oracles.  «  Ces 
»  gens-là  ,  dit-il ,  rendaient  des  ora- 
M  des  ,  les  uns  sur-le-champ  ,  les 
»  autres  les  tiraient  par  sort  dans 
»  certains  livres.  Ils  les  vendaient 
»  au  peuple  et  à  des  femmelettes 
«  qui  étaient  charmées  d’avoir  ces 
»  oracles  en  vers  et  en  cadence. 
»  Ces  prestigiateurs  firent  tomber  les 
»  vrais  oracles  prononcés  au  tré- 
»  pied.  »  Il  leur  était  permis  par  la 
loi  des  12  tables  ,  dit  Cicéron  ,  de  de¬ 
mander  l’aumône  à  certains  jours  , 
à  l’exclusion  de  tout  autre  men¬ 
diant.  C’étaient  enfin  des  diseurs 
de  bonne  aventure,  qui  se  mêlaient 
de  prédire  l’avenir.  Ils  menaient  en 
leur  compagnie  de  vieilles  enchan¬ 
teresses  ,  qui  marmottaient  de  cer¬ 
tains  vers,  et  jetaient  des  charmes 
pour  troubler  les  familles.  Leurs  sa¬ 
crifices  étaient  accompagnés  de  con- 
torsionsviolentes,  de  tournoiements 
de  tête  ,  et  ils  se  heurtaient  le  front 
les  uns  contre  les  autres  comme  des 
béliers.  Les  voyages  continuels  da 
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Cybèle  étaient  exprime's  par  ses  mi¬ 
nistres  ,  cpil  portaient  son  image  çà 
et  là  ,  tantôt  sur  un  char,  tantôt  sur 
un  âne  ,  et  recueillaient  ,  pour  la 
de'esse  ,  des  aumônes  qui  retour¬ 
naient  à  leur  profit.  Leur  chef  s’ap¬ 
pelait  Archigalle,  était  vêtu  de  pour¬ 
pre  ,  portait  la  tiare,  et  jouissait 
d’une  assez  grande  considération. 
Mém.  (le  l\Acacl.  des  Inscr.  t.  2. 
Voy.  Archigalle- 

Galliambes  ,  vers  qiie  les  galles 
ou  prêtres  de  Cybèle  chantaient  en 
l'honneur  de  cette  déesse. 

1.  Gallus  ,  premier  prêtre  de 
Cybèle  ,  se  fit  eunuque  aussi  bien 

u’Attis  :  à  son  exemple ,  les  prêtres 
e  Cybèle  furent  eunuques,  et  pri- 
lent  le  nom  de  Galles. 

2.  —  Voy.  Alectrion. 

3.  —  (  Myth.  Celt.  )  Appien  nous 
apprend  que  ,  suivant  une  tradition 
romaine  ,  il  était  un  des  fils  du 
géant  Polyphcme  et  de  la  nymphe 
Galatée. 

—  Fleuve  dePhrygie;  ses  eaux 
bues  en  petite  quantité  purgeaient 
le  cerveau  et  guérissaient  de  la  fo¬ 
lie  ,  mais  rendaient  furieux  ceux 
qui  en  buvaient  beaucoup.  Plia. 
23.  c.  2.  Oi>.  Fast.  4. 

Gamahé  ,  ou  Gamaheu  ,  figures 
formées  naturellement  sur  des  pier¬ 
res,  sait  en  peinture,  soit  en  re¬ 
lief,  soit  en  creux.  parle  d’une 

agate  de  Pyrrhus  ,  où  étalent  re¬ 
présentées  les  9  Muses  avec  Apol¬ 
lon  au  milieu,  une  harpe  à  la  main, 
ce  ([ui  était  un  pur  effet  de  la  na¬ 
ture.  GaffareF  dans  ses  Curiosités 
inouïes  ,  attribue  à  ces  gamahcus 
une  force  astrale  propre  à  mouvoir 
les  esprits  et  les  éléments  du  corps 
humain.  Paracelse  a  beaucoup  de 
loi  à  ces  images  ou  caractères  tra¬ 
cés  sur  les  Gamahés  ,  comme  vi¬ 
siblement  produits  par  rinfluence 
du  ciel  ,  et  il  appelle  Gamahesos  la 
4®  espèce  de  magie  ,  qu'on  nomme 
autrement  art  talismanique.  Gama- 
Ineum  conjugium  était  une  expres¬ 
sion  familière  aux  magiciens  pour 
signifier  la  conjonction  des  vertus 
célestes  avec  les  propriétés  élémen¬ 
taires. 

Gamalif.l  (  Rabb.).,  doc- 
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leur  juif,  dont  le  lhalmud  raconte 
cette  historiette.  César  ,  on  ne  sait 
lequel ,  demande  à  Gamaliel  pour¬ 
quoi  Dieuadérobéune  côte  à  Adam. 
La  fille  du  docteur  répond  ,  au  lieu 
de  son  père  ,  que  les  voleurs  étalent 
venus  chez  elle  la  nuit  précédente, 
et  qu’ils  avaient  laissé  un  vase  d’or 
dans  sa  maison  au  lieu  de  celui  de 
terre  qu’ils  avalent  emporté  ,  et 
qu’elle  ne  s’en  plaignait  pas.  L’ap¬ 
plication  était  aisée.  Dieu  avait 
donné  une  compagne  à  Adam  au 
Heu  d’une  côte.  Le  change  était  en 
sa  faveur  :  César  l’approuva;  niais 
il  ne  laissa  pas  de  censurer  Dieu  de 
l’avoir  fait  en  secret  ,  et  pendant 
le  sommeil  d’Adam.  La  fille  ,  tou— 
jourshablle,  se  fit  apporter  un  mor¬ 
ceau  de  viande  cuit  sous  la  cendre, 
et  ensuite  elle  le  présente  à  l’em¬ 
pereur,  lequel  refuse  d’en  manger. 
Cela  me  fait  mal  au  cœur  ,  dit  Cé¬ 
sar.  Hé  bien!  répliqua  lu  jeune  fille, 
Eve  aurait  fait  mal  au  homme, 
si  Dieu  la  lui  avait  présentée  gros¬ 
sièrement  et  sans  art,  après  l’avoir 
formée  sous  ses  yeux. 

GamÉlia  ,  la  nuptiale  ,  un  des 
noms  de  Junon  qui  présidait  aux 
mariages.  Rac.  Gamos  ,  noces. 

GamÉlies  ,  fêles  athéniennes  cé¬ 
lébrées  au  mois  de  janvier  en  l’hon¬ 
neur  de  Junon  Gamélia.  Il  se  fai¬ 
sait  ce  jour-là  plus  de  noces  qu’à 
l’ordinaire  ,  parcequ’on  le  croyait 
plus  heureux. 

Gamélion,  nom  du  mois  de 
janvier  chez  les  Athénien.^  ,  pris 
des  fêtes  de  Junon. 

GamÉlius  ,  surnom  de  Jupiter  , 
invoqué  dans  les  noces. 

Gammon  (  Myth.  Mah.  )  ,  fête 
qui  revient  tous  les  ans  chez  les  nè¬ 
gres  du  Sénégal  ,  en  l’honneur  de 
la  naissance  de  IMahuinet  ,  et  qui 
dure  3  jours. 

Gamouli  ,  esprits  qui  ,  selon  les 
habitants  du  Kamtschalka,  produi¬ 
sent  les  éclairs  ,  en  se  jetant  les  ti¬ 
sons  à  demi  consumés  qui  ontchaulfé 
leurs  huttes.  Lorsqu’il  tombe  de  la 
pluie  ,  ce  sont  les  Gamouli  qui  pis¬ 
sent. 

Gandreid  ,  sorte  de  magie  en 
usage  chez  les  Islandais,  qui  donne 
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la  faculté  de  voyager  dans  les  airs. 
Celte  magie  est  d’invention  nou¬ 
velle  ,  quoique  le  nom  en  fût  connu 
dans  les  temps  les  plus  reculés;  mais 
on  attribuait  alors  ces  cavalcades 
aériennes  au  diable  et  à  de  certains 
esprits.  Les  Islandais  prétendent 
que  ce  sont  des  côtes  de  chevaux  et 
des  Hâta  ,  ou  os  de  la  jambe  de  cet 
animal ,  qui  servent  aux  sorciers  , 
et  rjni  leur  tiennent  lieu  du  manche 
à  balai  dessorcières  de  Basse-Saxe  et 
du  duché  de  Brunswick  ,  pour  se 
mettre  a  califourchon  ,  et  que  tous 
les  autres  ossements  qui  se  trouvent 
dans  la  campagne  ,  se  pulvérisent 
à  l’approche  de  l’un  de  ces  cava¬ 
liers  nocturnes.  Tout  leur  art  con¬ 
siste  dans  une  courroie  d’une  es¬ 
pèce  de  cuir,  qu’ils  appellent  Gan- 
Jreid-Jaum ,  sur  laquelle  ils  impri¬ 
ment  leurs  runes  ou  caractères  ma¬ 
giques.  V oyage  en  Islande ,  irad. 
du  Danois ,  etc.  An  X. 

Ganesa  (  Iconol.  )  (  Myth.  Ind.  ), 
dieu  de  la  sagesse  dans  l’Indostan. 
On  le  représente  avec  une  tête  d’é¬ 
léphant  ,  symbole  de  discernement 
et  de  sagacité,  et  accompagné  d’un 
rat ,  que  les  Indiens  considèrent 
comme  un  animal  sage  et  prévoyant. 
Il  préside  à  toutes  les  cérémonies 
religieuses,  aux  prièi'es  même  adres¬ 
sées  aux  divinités  supérieures,  à 
toutes  les  grandes  compositions,  à 
toutes  les  affaires  importantes.  On 
n’entreprend  rien  sans  une  invo¬ 
cation  préalable  à  Ganesa  ,  nom 
composé  d’/sfl, gouverneur  ou  chef, 
et  de  gana  ,  compagnie  de  dieux. 
Presque  tous  les  livres  indiens  com¬ 
mencent  par  ces  mots  :  Salutation 
à  Ganesa.  C’est  lui  qu’invoquent 
avant  tout  les  brahmes  qui  condui¬ 
sent  le  jugement  par  épreuves ,  ou 
qui  font  la  cérémonie  du  homa  ,  ou 
sacrifice  au  feu.  M.  Sonnerai  en 
parle  comme  d’une  divinité  très- 
respectée  sur  la  côte  de  Coroman¬ 
del  ,  où  les  Indiens,  dit-il  ,  ne  bâ¬ 
tiraient  pas  une  maison  sans  avoir 
déposé  sur  l’emplacementson  image 
qu’ils  arrosent  d’huile  et  ornent  de 
fleurs.  Ils  en  placent  dans  tous  leurs 
temples  ,  dans  les  rues  ,  sur  les 
grands  chemins  et  dans  les  plaines  , 


au  pied  des  arbres  ;  de  sorte  que  les 
Indiens  de  tous  les  rangs  peuvent 
l’invoquer  avantde  rien  entrepren¬ 
dre  ,  et  les  voyageurs  lui  rendre 
homm.age  avant  de  se  mettre  eu 
route.  M.  Ilastings  ,  cjui  croit  re- 
connailre  dans  cette  délté  de  I  Inde 
tous  les  caractères  du  Janus  des  Ro¬ 
mains  ,  ajoute  que  ,  dans  une  ville 
nouvelle  qui  s’élevait  en  1788.  sous 
la  direction  d’un  Anglais  ,  chaque 
maison  ,  suivant  un  usage  immé¬ 
morial  des  Indous  ,  avait  le  nom  de 
Ganesa  tracé  sur  sa  porte,  et  que, 
dans  l’ancienne  ville  ,  son  image 
était  placée  au-dessus  de  la  porte  de 
chaque  temple.  Asiatich  Desear- 
c/ies  ,  t.  l  ,  p.  225. 

Ganga  (  Myt/i.  Ind.  )  ,  une  des  3 
déesses  des  eaux,  auxquelles  les  In¬ 
dous  adressant  leurs  hommages  ; 
elle  s’élança  de  la  tête  de  Jupiter 
Indien  ,  comme  la  Pallas  tout  ar¬ 
mée  du  cerveau  de  Jupiter.  Les 
Indiens  en  racontent  une  fable  as¬ 
sez  semblable  à  celle  d’Alphée  et 
d’Aréthuse. 

Ganga -Gramma  (  Myth.  Ind.  ) , 
démon  femelle  que  les  Indiens  crai¬ 
gnent  beaucoup  ,  et  par  consé¬ 
quent  auquel  ils  rendent  de  grands 
honneurs.  Ce  mauvais  génie  a  un 
nornbre  considérable  de  pagodes  . 
où  il  est  représenté  avec  une  seule 
tête,  mais  avec  4  bras.  Il  tient  dans 
la  main  gauche  une  petite  jatte,  et 
dans  la  droite  une  fourchette  à  3 
pointes.  On  célèbre  sa  fête  avec 
beaucoup  de  solennité  ,  et  on  le 
mène  en  procession  sur  un  char  avec 

autantdepompeque  lesgrandsdieux 

Wishnou  et  Ixora  ;  et  quelquefois 
il  se  trouve  des  fanatiques  qui  .se 
font  écraser  par  dévotion  sous  les 
roues  de  son  chariot.  Les  boucs  sont 
les  victimes  ordinaires  qu’on  lui 
immole.  Dans  les  maladies  ou  dans 
quelque  autre  danger  ,  il  se  trouve 
des  Indiens  qui  font  vœu,  s’ils  en 
réchappent,  de  pratiquer ,  en  l’hon¬ 
neur  de  Ganga-Gramraa ,  la  céré¬ 
monie  suivante.  On  leur  enfonce 
dans  la  peau  du  dos  2  crochets ,  par 
le  moyen  desquels  on  les  élève  en 
l’air.  Là  ils  font  quelques  tours  d’a¬ 
dresse  en  présence  des  spectateurs. 
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fl  se  trouve  des  femmes  simples  et 
crédules  à  qui  l’on  persuade  que 
cette  ceremonie  est  extrêmement 
agréable  à  Ganga-Gramma  .  et 
qu’elle  ne  cause  aucune  douleur, 
f.orsqu’elles  la  sentent  ,  il  n’est 
plus  temps  de  s’en  dédire,  elles  sont 
déjà  en  l’air  ,  et  les  cris  des  assis¬ 
tants  étouffent  leurs  plaintes.  Une 
autre  sorte  de  pénitence  ,  toujours 
en  l’honneur  de  la  même  divinité, 
consiste  à  se  laisser  passer  une  ficelle 
dans  la  chair  ,  et  à  danser  pendant 
cjue  d’autres  personnes  tirent  cette 
corde  vers  elles.  La  nuit  qui  suit  le 

I'ourde  sa  fête,  on  lui  sacrille  un 
ulfle  ,  dont  on  recueille  le  sang 
dans  un  vase  ;  on  le  place  devant 
l’idole,  et  l’on  assure  que  le  lende¬ 
main  il  se  trouve  vide.  Quehjues 
auteurs  disent  qu’autrefols  ,  au  lieu 
d’un  buffle  ,  on  immolait  une  vic¬ 
time  liumainc. 

Gangas  (  Ilylh.  Âfrîc.  )  ,  prêtres 
des  noirs  d’Angola,  de  Congo,  etc., 
dans  l’Afrique  occidentale.  Ces  prê¬ 
tres  ,  qui  ont  acquis  un  grand  pou¬ 
voir  sur  la  multitude  ,  se  sont  éri¬ 
gés  en  courtiers  et  distributeurs  des 
iaveurs  de  leurs  dieux  ,  les  vendent 
au  plus  offrant,  et  y  mettent  le  prix 
qu’il  leur  plaît.  Ils  font  exécuter 
leurs  volontés  avec  un  empire  ty¬ 
rannique  ,  pareequ’ils  sont  venus  à 
bout  de  persuader  au  peuple  que  les 
dieux  puniraient  la  moindre  déso¬ 
béissance  à  leurs  prêtres.  Le  Congo 
est  sujet  à  des  tremblements  de 
terre,  à  des  inondations ,  et  à  d’au¬ 
tres  fléaux.  C’est  dans  ces  temps 
malheureux  que  triomphe  la  Ibur- 
berie  des  Gangas.  Ils  annoncent  , 
d’une  voix  terrible  ,  que  les  dieux 
sont  irrités,  et  prescrivent  les  of¬ 
frandes  par  lesquelles  il  faut  les 
apaiser.  Le  peuple  tremblant  vient 
en  foule  dans  les  temples  apporter 
les  présents  que  l’avidité  des  Gangas 
a  demandés.  vSi  la  calamité  cesse  , 
il  faut  de  nouvelles  offrandes  pour 
remercier  les  dieux;  si  eljc  conti¬ 
nue  ,  les  fourbes  en  rejettent  la 
faute  sur  les  crimes  réitérés  du  peu¬ 
ple  ,  ou  sur  l'insuflisance  des  dons. 
Quelqu’un  plus  éclairé  vient-il  à 
découvrir  leurs  intrigues,  cl  veut-il 
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les  dévoiler  aux  yeux  du  peuple  , 
ils  l’accusent  comme  calomniateur 
devant  le  tribunal  du  chalombe  ou 
grand-prêtre  ,  et  cet  infortuné  su¬ 
bit  ordinairement  un  supplice  cruel. 
Lorsque  quelque  noir  est  attaqué 
d’une  maladie  grave  .  la  famille  se 
bâte  d’appeler  un  Ganga  ,  qui  com¬ 
mence  par  prescrire  un  sacrifice 
pour  apaiser  la  colère  des  dieux. 
Si  le  malade  ne  guérit  pas  ,  et  que 
ses  facultés  ne  lui  permettent  point 
une  nouvelle  offrande  ,  le  prêtre 
lui  ordonne  une  posture  gênante  , 
avec  défense  de  laquitlei  pour  quel¬ 
que  raison  que  ce  soit.  Si  le  malade 
est  trop  faible  pour  résister  àla  gêne 
de  celte  attitude,  le  Ganga  prononce 
que  le  dieu  tutélaire  ,  irrité  de  sa 
désobéissance ,  refuse  de  le  guérir. 
Si  le  malade  conserve  assez  de  for¬ 
ces  pour  garder  la  posture  pres¬ 
crite  ,  sans  pourtant  recouvrer  la 
santé,  le  prêtre  assure  qu’il  est  en¬ 
sorcelé  par  quelque  ennemi.  Il  se 
charge  de  le  découvrir  et  de  le  ci¬ 
ter  devant  l’assemblée  des  Gangas, 
et  il  ne  manque  pas  de  diriger  l’ac¬ 
cusation  sur  un  ennemi  personnel. 
L’accusédoitalors,  pourse  justifier, 
subir  différentes  épreuves  en  usage 
dans  le  pays  ;  et  c’est  encore  pour 
le  Ganga  un  nouveau  moyen  de  s’en¬ 
richir  ,  car  c’est  lui  qui  dirige  les 
épreuves.  Les  Gangas  sont  en  grand 
nombre  ,  et  chacun  a  son  district. 
Les  uns  sont  chargés  du  soin  d’a¬ 
paiser  les  dieux  ,  et  de  détourner 
les  calamités  ;  l’emploi  des  autres 
est  de  guérir  les  maladies ,  de  rom¬ 
pre  les  charmes  et  les  sortilèges. 
Ceux-ci  prédisent  si  le  succès  d’une 
guerre  sera  heureux ,  si  telle  entre¬ 
prise  réussira  ,  si  la  récolte  sera 
abondante  ,  et  marquent  le  temps 
propre  aux  semailles,  etc.  I.e  Gan- 
ga-iligui  ,  ou  président,  règle  les 
sacrifices  et  les  cérémonies  qui  doi¬ 
vent  accompagner  les  têtes  solen¬ 
nelles.  Il  reçoit  les  offrandes  du 
peuple,  et  les  met  sur  l’autel.  Il 
prescrit  aussi  les  réjouissances  qui 
doivent  tenniner  ces  fêtes.  Le  chef 
de  tout  l’ordre  des  Gangas  se  nomme 
Chalome  on  ChalomLc.  On  l’honore 
comme  un  dieu.  Les  chefs  de  cha- 
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ijue  famille  vienjient  lui  offrir  les 
preinices  des  fruits  de  leurs  terres. 
Cette  oftrande  solennelle  se  fait 


au  son  des  instruments  avec  beau¬ 
coup  d’appareil.  Si  le  chalombe  est 
content  du  présent  qu’on  lui  offre, 
il  annonce,  d’unair  serein ,  aupère 
de  famille  une  abondante  moisson , 
smon  il  le  renvoie  avec  mépris.  Il 
reçoit  encore  de  nouveauxdons  dans 
Ja  saison  des  semailles  ;  alors, -par 
reconnaissance  ,  il  envoie  un  de  ses 
serviteurs  donner  le  coup  de 
bêche  ;  ce  qui  est  regardé  comme 
un  heureux  présage.  Le  chalombe 
garde  dans  sa  maison  le  feu  sacré  , 
et  le  vend  au  peuple  un  prix  exces¬ 
sif;  aussi  l’entrée  de  sa  maison  est 


défendue  sous  les  plus  grieves  pei¬ 
nes.  Il  est  juge  souverain  pour  le 
spirituel  et  le  temporel  ,  et  nomme 
des  commissaires  pour  l’aider  dans 
cette  fonction.  Les  officiersenvoyés 
par  le  prince  en  qualité  de  souzas 
ou  de  gouverneurs  ,  doivent  avoir 
l’agrément  du  chalombe  ,  sans  quoi 
le  peuple  ne  reconnaît  point  leur 
autorité;  mais  ,  pour  l’ordinaire  , 
le  gouverneur  et  le  chalombe  se 
réunissent  pour  piller  le  peuple. 
I^Oi'sque  ce  chef  desGangas  est  obli¬ 
gé  ,  par  quelque  affaire  ,  de  quitter 
le  lieu  de  sa  résidence  ,  les  habi¬ 
tants,  quoique  fort  sensuels  ,  se  fe¬ 
raient  scrupule  d’user  des  droits  de 
l’hymen  pendant  sou  absence.  Une 
lemme  qui  veut  se  délivrer  du  joug 
de  son  mari  ,  l’accuse  de  n’avoir 
pas  gardé  la  continence  ,  et,  par  ce 
moyen  ,  obtient  la  permission  d’en 
épouser  un  autre.  Le  peuple  est 
persuadé  que  le  monde  ftniraitbien- 
tôt  ,  si  le  cnalombe  mourait  de  mort 
naturelle.  Pour  prévenir  ce  mal¬ 
heur  ,  lorsqu’il  est  surpris  d’une 
maladie  grave,  ou  accablé  de  vieil¬ 
lesse  ,  sou  successeur  i’étrangle  ou 
l’assomme  d'un  coup  de  massue  , 
et  se  faitensuite  installerensa  place. 
Le  plus  considérable  des  Gangas  , 
après  le  chalombe  ,  se  nomme 
Ngombo.  lise  donne  pour  prophète. 
On  accourt  de  toutes  parts  pour  le 
consulter  ,  et  ses  réponses  ne  sont 
pas  moins  ambiguës  que  celles  des 
anciens  oracles.  11  vend  fort  cher 


des  charmes  et  des  amulettes  pour 
guérir  les  maladies.  Lorsqu’il  s’a¬ 
perçoit  que  tous  ses  remèdes  et  tous 
ses  charmes  sont  insuffisants ,  il  dé¬ 
clare  le  malade  mortellement  en¬ 
sorcelé.  Les  parents  demandent 
quel  est  l’auteur  du  sortilège,  pour 
en  tirer  vengeance.  Alors  le  fourbe 
les  fait  venir  dans  sa  maison  ,  et  les 
conduit  dans  une  chambre  obscure. 
Là  ,  il  débute  par  des  conjurations 
et  d'affreuses  grimaces.  Il  fait  en¬ 
suite  aux  assistants  une  peinture 
vague  et  générale  de  celui  qui  a 
ensorcelé  le  malade.  Ceux  des  pa¬ 
rents  qui  sont  les  plus  irrités  ,  s’i¬ 
maginant  reconnaître  le  coupable  , 
sortent  accompagnés  de  toute  la  fa¬ 
mille  ,  et  vont  massacrer  un  inno¬ 
cent  qui  se  trouve  avoir  quelqu’un 
des  traits  indiqués  par  le  ngombo. 
Quelquefois  il  fait  assembler  le  peu- 

Ele  dans  un  bocage  étroit  et  som- 
re  ,  et  après  ses  exorcismes  et  ses 
contorsions  ordinaires,  il  saisit  un 
des  assistants  comme  étant  le  cou¬ 
pable  ,  et  le  conduit  bien  garrotté 
dans  un  endroit  où,  pour  se  justi¬ 
fier  ,  il  est  contraint  de  boire  une 
licjueur  si  bien  empoisonnée,  qu’il 
n’en  sort  jamais  à  son  honneur. 
L’emploi  du  Ngoseï  ,  le  3®  chef  des 
Gangas  ,  est  très-lucratif.  Si  quel¬ 
qu’un  a  reçu  un  outrage,  ou  éprou¬ 
vé  une  injustice  d’un  ennemi  puis¬ 
sant  ,  il  va  trouver  le  ngose'i  ,  qui 
doit  prier  les  dieux  de  le  venger.  Il 
lui  lait  un  présent  convenable  ; 
après  quoi  le  ngose'i  coupe  un  tou¬ 
pet  de  ses  cheveux,  qu’il  mêle  avec 
de  la  paille.  Il  y  met  ensuite  le  feu. 
et  encense  l’idole  avec  la  fumée  tjui 
en  sort ,  la  priant  de  prendre  en 
main  la  cause  derolfensé,  de  pu¬ 
nir  ses  ennemis  et  toute  leur  fa¬ 
mille.  Le  ISpindi  occupe  le  4*^  rang. 
Il  se  vaqle  de  disposer  à  son  gré  de 
l’atmosphère  ,  de  faire  tomber  la 
pluie  et  gronder  le  tonnerre.  Lors¬ 
qu’il  s’aperçoit  ,  à  la  disposition  du 
temps  ,  qu’il  va  bientôt  pleuvoir  , 
il  lait  assembler  le  peuple  autour 
de  petits  monticules  élevés  expi  es 
dans  le  voisinage  de  sa  maison,  lait 
plusieurs  conjurations  en  sa  pré 
sence  ;  et  souvent  il  arrive  qu  il  a 


GAN  (  63o  )  GAN 


si  bien  pris  son  temps  ,  que  la  pluie 
tombe  en  effet  au  moment  qu’il  a 
marqué  Si  la  pluie  n’obéit  pas  à 
ses  conjurations ,  c’est  que  les  dieux 
de  l’air  sont  irrités,  et  demandent 
de  nouveaux  sacritices.  Cha(!ue  ville 
du  Congo  a  un  corps  de  Gangas  , 
lequel  a  lui-même  ses  divers  officiers 
et  son  chalombe  particulier.  On 
distingue  le  chalombe  de  Sundi  dont 
les  grands  cheveux  sont  tressés  et 
ornés  de  grains  de  verre.  Il  porte  la 
fierté  si  loin  ,  qu’il  ne  veut  pas  mê¬ 
me  qu’on  le  regarde  en  face  ;  et  ce 
n’est  qu’à  force  de  présents  qu’on 
peut  obtenir  la  permission  de  l’ap- 
irocher.  Lorsqu’il  sort  de  sa  ca— 
)ane,  quelques  ministres  inférieurs 
portent  devant  lui  une  idole  de  bois 
couchée  sur  un  brancard.  Parmi  les 
Gangas  ,  il  y  en  a  un  nommé  Mu— 
iain  ,  qui  se  qualifie  roi  de  l’eau.  11 
prétend  trouver  dans  cet  élément 
des  remèdes  contre  toutes  les  ma¬ 
ladies.  Il  jette  un  grand  vase  vide 
dans  une  rivière  sur  le  bord  de  la¬ 
quelle  les  malades  sont  rassemblés. 
Après  avoir  proféré  quelques  mots 
mystérieux,  il  le  retire  plein  d’eau, 
et  distribue  à  chacun  des  assistants 
une  portion  de  cette  eau,  les  assu¬ 
rant  qu'elle  suffira  pour  les  guérir 
de  tous  leurs  maux.  Un  autre  Ganga 
nommé  Amoboudu  .  enterre  au  mi¬ 
lieu  des  champs  une  mokisse  faite 
d’argile  ,  et  prétend,  par  ce  moyen, 
préserver  les  moissons  de  tout  acci¬ 
dent  ,  et  rendre  la  terre  plus  fer¬ 
tile.  Un  autre  plus  hardi  qui  s’ap¬ 
pelle  Matamboln  ,  se  vante  de  rap¬ 
peler  les  morts  à  la  vie  par  la  force 
de  ses  conjurations. 

Gangasimeka  (  Myth,  Afr.  )  , 
un  des  prêtres  du  Congo  ,  connus 
sous  le  nom  générique  de  Gangas. 

Gange  (  Myth.  Ind.  )  ,  fleuve  pour 
lequel  les  Indiens  ont  eu  de  tout 
temps  une  grande  vénération.  Il 
prend  sa  source  dans  une  montagne 
dont  la  figure  approche  d’une  tète 
de  vache.  Suivant  la  tradition  ,  elle 
a  été  taillée  ainsi  pour  représenter 
ILswara  ,  qui  reçoit  sur  sa  tête  le 
Gange  ,  dont  les  eaux  viennent  de 
plus  haut,  c’est-à-dire,  du  ciel.  Ces 
eaux  ,  auxquelles  ils  attribuent  de 


grandes  vertus  ,  passèrent  toujours 
dans  leur  opinion  pour  sacrées,  et 
la  principale  espérance  du  bon¬ 
heur  futur  consiste  pour  eux  à  pou¬ 
voir  mourir  dans  ce  fleuve  ,  en  te¬ 
nant  une  vache  par  la  queue.  Aussi 
les  princes  ,  maîtres  des  bords  de 
ce  fleuve  ,  mettent  à  profit  la  su¬ 
perstition  de  leurs  sujets  ,  en  leur 
faisant  acheter  la  permission  d’y 
puiser  de  l’eau  ou  de  s’y  baigner. 
Les  plus  belles  pagodes  sont  sur  ses 
bords  (  Voy.  Chli Altos  ,  Casi  ). 
Les  Indiens  jettent  dans  ses  eaux 
de  l’or  ,  des  perles  et  des  pierre¬ 
ries  ,  qui  sont  autant  d’offrandes  en 
son  honneur.  C’est  principalement 
aux  environs  de  Bénarèsque  les  pè¬ 
lerins  se  rassemblent.  Avant  de  se 
baigner  dans  le  fleuve  ,  ils  reçoi¬ 
vent  de  quelques  vieux  brahmines 
2  ou  3  brins  de  paille  ,  qui  servent 
à  rendre  l’ablution  plus  efficace  , 
et  que  ,  pour  cette  raison,  ils  tien¬ 
nent  respectueusement  entre  leurs 
mains  pendant  qu’ils  se  baignent. 
En  sortant  de  l’eau  .  des  brahmines 
leur  marquent  le  front  avec  de  la 
fiente  de  vache.  Les  pèlerins,  pour 
payer  leurs  peines  ,  leur  font  ordi¬ 
nairement  des  présents  en  riz  ou 
en  argent  proportionnés  à  leurs  fa¬ 
cultés  ,  sans  préjudice  des  offrandes 
qu’ils  doivent  présenter  aux  idoles 
dans  les  temples  bâtis  exprès  aux 
environs.  Au  même  endroit  est  un 
puits  fameux  par  la  dévotion  des 
peuples  ,  dont  les  eaux  ,  comme 
celles  du  Gange  ,  ont  la  vertu  de 
rendre  purs  et  saints  ceux  qui  s’y 
lavent.  Les  dévots  y  ont  jeté  tant 
de  fleurs  ,  qu’en  se  pourrissant  elles 
ont  infecté  les  eaux  ,  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  d’y  descendre  encore 
très-souvent  par  des  degrés  prati¬ 
qués  à  dessein.  L’eau  en  est  extrê¬ 
mement  bourbeuse  ;  mais  cet  in¬ 
convénient  ne  ralentit  point  la  dé¬ 
votion  des  Indiens  ,  qui  s’estiment 
heureux  lorsqu’ils  peuvent  rappor¬ 
ter  du  fond  un  morceau  de  terre. 
On  prétend  que  les  Indiens  croient 
qu’un  de  leurs  dieux  s’est  autrefois 
baigné  dans  ce  puits,  et  c’està  cette 
opinion  qu’on  attribue  le  respect 
qu'ils  Importent.  Les  ablutions  sont 
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ordinairement  accompagnées  de 

i)rières  que  l’on  récite  à  voix  basse, 
^endant  qu’on  se  baigne  ,  il  faut 
avalera  3  reprisesune  gorgée  de  l’eau 
qui  sert  de  bain  ;  mais  cette  der¬ 
nière  cérémonie  ,  aussi  bien  que 
celle  des  prières  ,  ne  se  fait  quel¬ 
quefois  qu’aprèsen  être  sorù. Strùft. 
ï5.  Plin.  6  ,  c.  87.  Mêla  3,  c.  7. 
Quint.  Curt.  8,  e.  9. 

Ganglate  {  Myth-  Scand.  ),  ser¬ 
viteur  de  Héla  ,  dont  Ganglot  est 
la  servante. 

GaN-HÉDen  ,  paradis  où  les  juifs 
modernes  croient  que  les  gens  ver¬ 
tueux  goûtent  une  félicité  parfaite 
dans  la  seule  union  de  Dieu. 

Ganna  (  Myth.  Celt.  )  ,  devine¬ 
resse  germaine  ,  avait  succédé  à 
Velléda  ,  vierge  comme  elle  ,  et 
comme  elle  rendant  des  oracles. 
Ganna  fit  un  voyage  à  Rome  ,  où 
elle  reçut  de  grands  honneurs  de 
Domitien.  Tac.  Annal.  55. 

Ganquai  (  Myîh.  Jap.  ) ,  un  des 
disciples  les  plus  illustres  de  Confu¬ 
cius  ,  mourut  à  33  ans  ,  et  son  ame 
fut  transmise  à  Kossobosati  ,  dis¬ 
ciple  de  Xéquia. 

I.  Ganymède  ,  fils  de  Tros,  roi 
de  Troie  ,  était  d’une  si  grande 
beauté  ,  que  Jupiter  voulut  en  faire 
son  échanson.  Un  jour  que  le  jeune 
Phrygien  chassait  sur  le  mont  Ida  , 
le  dieu  ,  sous  la  forme  d’un  aigle  , 
l’enleva  dans  l’Olympe  ,  et  le  plaça 
dans  le  zodiaque  sous  le  nom  de 
Verseau.  On  volt,  dans  un  ancien 
monument ,  un  aigle  ,  avec  les  ai¬ 
les  déployées  ,  enlevant  Ganymède 
qui  tient  de  la  main  droite  une  pi¬ 
que  ,  et  de  la  gauche  un  vase ,  sym¬ 
bole  de  l’emploi  qu’il  va  remplir. 
Celte  fable  est  fondée  sur  un  fait 
historicjue.  Tros  ayant  envoyé  en 
Lydie  son  fils  Ganymède  offrir  des 
sacrifices  à  Jupiter  ,  Tantale,  roi 
du  pays  ,  qui  avait  le  même  sur¬ 
nom  ,  prit  les  Troyens  pour  des 
espions,  retint  le  jeune  prince  pri¬ 
sonnier,  ou  le  fit  servir  d’échanson 
à  sa  cour.  Peut-être  aussi  fut-il  réel¬ 
lement  enlevé  par  représailles  ;  et 
l’aigle  de  la  fable  marque  la  vitesse 
du  rapt  .  ou  ,  selon  d’autres  ,  la 
rapidité  de  la  course  abrégée  de  sa 


vie.  Cet  enlèvement  amena  entre 
les  2  princes  et  leurs  descendants 
une  longue  guerre  qui  ne  se  ter¬ 
mina  que  par  la  ruine  de  Troie. 
Cic.  Tuscul.  I.  Enéid.  5.  Hor.  od.  20, 
/.  2;  od.  ^  ,  l.  Paus.  5  .  c.  24. 
Jliad.  20.  Met.  ro. 

2.  —  Hébé  fut  honorée  sous  ce 
nom  dans  un  bois  de  cyprès  situé 
dans  la  citadelle  des  Phliadiens. 
Paus.  2 ,  c.  3. 

G  A  O  N  s  ,  excellents  ,  sublimes  ; 
ordre  de  docteurs  juifs  qui  parurent 
en  Orient  après  la  clôture  du  Thal- 
raud.  Ils  succédèrent  aux  séburaè’ns 
ou  opinants  ,  vers  le  commence¬ 
ment  du  6®  siècle  ,  et  finirent  vers 
la  fin  du  10®. 

Gaothee  .  personnage  fabuleux  , 
qui ,  vers  le  temps  de  la  sortie  d’E¬ 
gypte  ,  accompagné  de  sa  femme 
Scota  ,  fille,  de  Pharaon  ,  roi  d’A¬ 
frique  .  aborda  en  Ecosse  et  l’ap¬ 
pela  Scolia ,  du  nom  de  son  épouse. 

Gabamantide  ,  nvmphe  de  Li¬ 
bye  (jue  Jupiter  rendit  mère  d’Iar- 
bas  ,  de  Phllée  et  de  Pllumniii. 
Peut-être  n’est-ce  qu’un  nom  de 
pays.  Enéid.  4- 

Garamas  ,  fils  d’Apollon  et  d’A- 
cacallis  ,  fille  du  roi  Minos.  Quel¬ 
ques-uns  le  font  roi  de  Libye  et  père 
cle  la  nymphe  Garamantis  ,  selon 
d’autres  il  donna  son  nom  aux  Ga- 
ramantes. 

Garaphie  ,  vallée  de  Béotie,  où 
Actéon  fut  dévoré  par  ses  chiens. 
Mét.  3. 

Garatas  ,  fleuve  d’Arcadie,  près 
de  Tégée  ,  .sur  les  bords  duquel  Pan 
avait  un  temple.  Paus.  r ,  8  ,  c.  44- 

1.  Gargare  ,  le  plus  haut  sommet 
du  mont  Ida,  où  Jupiter  et  Cy- 
bèle  avalent  un  temple  et  un  autel. 
C’est  là  que  ce  dieu  ,  dans  Hornere 
(  Iliad.  8.)  ,  s’asseoitpour  être  tran¬ 
quille  spectateur  du  combat  entre 
les  Grecs  et  les  Troyens. 

2.  —  Bourg  de  Phrygie,  fameux 
par  la  richesse  de  ses  moissons. 
Géorg.  I. 

3.  ‘ —  Lac  d’où  sortaient  le  Sca- 
mandre  et  le  Siino’is. 

Gargarus  ,  fils  de  Jupiter ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Gargara  dan- 
la  Troade. 
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GargAsus,  Troyen,  tua  a  Grecs 
distingués.  Jlygin. 

Gargettcs  ,  héros  de  l’Atticiue  , 
auquel  on  avait  décerné  des  hon¬ 
neurs  liéroïques. 

Gargittius  ,  chien  formidable 
qui  gardait  les  troupeaux  de  Gé- 
ryon,  et  qui  fut  tué  par  Hercule. 

Garuda  (  Myt/i.  Jnd.  )  ,  oiseau 
fabuleux  qu’on  représente  souvent 
avec  la  tète  d’un  beau  jeune  homme  , 
orné  d'un  collier  blanc  ,  et  le  corps 
d’un  aigle.  Il  sert  de  monture  à 
AA  ishnou,  comme  l’aigle  enser¬ 
rait  à  Jupiter  Les  Indiens  lui  ren¬ 
dent  les  honneurs  divins.  Ils  ra¬ 
content  qu’il  naquit  d'un  œuf  que 
sa  mère  Diti  avait  pondu  5oo  ans 
avant  qu'il  commençât  d’éclore. 
Il  est  toujours  peint  sur  les  armes 
et  les  étendards  deVA’ishnou  .  et  a 
sa  chapelle  dans  les  temples  de  ce 
dieu.  Sonnerai  prqtend  que  c’est 
l’aigle  de  Pondichéri  de  lirisson. 
Les  Européens  le  nomment  J/Zo/c. 
Il  a  la  tête  et  le  cou  blancs  ,  et  le 
reste  du  corps  rougeâtre.  Dans  cer¬ 
tains  temples  .  comme  à  Tiricat— 
chicondon  ,  les  brahmes  leur  don¬ 
nent  à  manger,  et  les  ont  habitués 
à  venir  chercher  leur  nourriture  à 
des  heures  réglées  :  ils  les  appellent 
au  bruit  de  2  plats  de  cuivre  qu’ils 
happent  l’un  contre  l’autre. 

Gasepton  ,  temple  de  la  Terre  , 
il  Sparte. 

G  A  s  I D I E  s  ,  peuplades  de  Pense 
qui  mêlent  (]uelques  pratiques  gros¬ 
sières  du  christianisme  au  culte  du 
soleil  et  des  esprits  infernaux.  Ils 
n’ont  point  de  demeures  fixes  ,  ha¬ 
bitent  rhiver  les  plaines  de  Méso¬ 
potamie  ,  et  l'été  se  rendent  aux 
environs  d’Er^erum,  vers  les  sour¬ 
ces  de  l’Euphrate  et  du  Tigre.  Ne 
serait-ce  point  la  même  chose  que 
les  GaAJres  ou  Guèbres  ? 

GastrocuÉmie  ,  pays  imaginaire 
dont  parle  Lucien,  où  les  enfants 
étaient  ])ortés  dans  le  gras  de  la 
jambe,  d’où  ils  étaient  extraits  au 
moyen  d’une  incision.  Rac.  Gaster, 
venlre;  hneme ,  jambe. 

Gastromantie  ,  divination  qui  sc 
pratiquait  en  plaçant,  entre  plu¬ 
sieurs  bougies  allumées  ,  des  vases 


de  verre  rondsetpleinsd'eau  claire  ; 
après  avoir  invoqué  et  interrogé  les 
démons  à  voix  basse  ,  on  faisait  re¬ 
garder  attentivement  la  superficie 
de  ces  vases  par  un  jeune  garçon  ou 
par  une  jeune  femme  grosse  ;  puis 
on  lisait  la  réponse  dans  des  Images 
tracées  par  la  réfraction  de  la  lu¬ 
mière  dans  les  verres.  Une  autre 
espèce  de  Gastromantie  se  prati¬ 
quait  par  le  devin  ,  qui  répondait 
sans  remuer  les  lèvres,  en  sorte 
qu’on  croyait  entendre  une  voix 
aérienne.  Voy.  Engastrimythes. 

Gâteaux  ,  offrandes  que  les  an¬ 
ciens  faisaient  à  leurs  dieux.  Ils 
étalent  formés,  pour  la  plupart,  de 
farine  de  blé  ou  d’orge  ,  avec  du 
sel.  Il  ne  se  faisait  point  de  sacrifice 
sans  ces  offrandes.  On  en  plaçait 
sur  la  tête  des  victimes;  d’où  vient 
le  mot  latin  immolare ,  de  mola  , 
gâteau. 

Gatelo  ,  roi  fabuleux  d’Athènes, 
dont  Porto  en  Portugal  prétend  ti¬ 
rer  son  origine.  Ce  prince  ayant 
épousé  Escora,  fille  de  Pharaon ,  et 
craignant  les  prodiges  que  Moi'se 
faisait  pour  délivrer  les  Hébreux, 
s’embarqua  sur  le  Nil  ,  vint  aboutir 
à  l’endroit  où  est  Porto  ,  et  donna 
à  la  ville  qu’il  y  fpnda,  le  nom  de 
Portas-  Gateli. 

Gauche.  On  prenait  tantôt  en 
bonne  ,  tantôt  en  mauvaise  part  les 
augures  venus  de  la  gauche.  Les 
poètes  les  regardent  constamment 
comme  funestes. 

Gaudma  {Myth.  Ind.)  ,  nom  de 
la  divinité  qu’adorent  les  Birmans, 
peuple  du  royaume  d’Ava.  C’est  le 
même  que  Budha. 

Gaule  {IconoL).  Une  médaille 
d’Adrien  la  représente  allant  au- 
devant  de  l’empereur.  Elle  a  sur 
les  épaules  la  capote  rayée  des  Gau¬ 
lois  ,  tient  en  main  une  patère;  un 
autel  allumé  est  entr’elle  et  l’em¬ 
pereur.  Le  mouton  que  l'on  voit  au¬ 
près  annonce  non-seulement  le  sa¬ 
crifice  ,  mais  la  richesse  du  pays  en 
toisons.  On  lui  donne  aussi  le  gœ- 
sum  ,  espèce  de  javelot  dont  parle 
Virgile. 

Gaulois.  Les  dieux  que  les  Gau¬ 
lois  cherchaient  à  se  rendre  propice* 
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étaient  Esus,  Tentâtes  et  Taranès. 
César  dit  qu’ils  adoraient  sous  d’au¬ 
tres  noms  Mercure,  Apollon,  Mars, 
Jupiter  et  Minerve  ,  c.-à-d.  ,  des 
dieux  qui  correspondaient  à  ces  di- 
vinite's  ,  mais  qu'ils  avaient  une  vé- 
ne'ration  particulière  pour  Mercure. 
Ils  le  regardaient  comme  l’inven¬ 
teur  de  tous  les  arts.  Ils  croyaient 
qu’il  présidait  aux  chemins,  au  né- 

?;oce  ;  qu’Apollon  chassait  les  ma- 
adies  ,  que  Minerve  avait  donné 
le  commencement  aux  manufac¬ 
tures  et  aux  arts ,  que  Jupiter  avait 
l’empire  du  ciel,  et  que  Mars  con¬ 
duisait  la  guerre  :  aussi  lui  dé¬ 
vouaient-ils  tout  ce  qu’ils  prenaient 
à  la  guerre  ,  et  après  la  victoire  on 
lui  immolait  les  bestiaux  pris  aux 
ennemis.  Ils  se  vantaient  de  des¬ 
cendre  de  Pluton;  c’est  pour  cela 
qu’ils  comptaient  les  espaces  du 
temps  ,  non  par  les  jours,  mais  par 
les  nuits.  Hercule  peut  aussi  se 
regarder  comme  un  dieu  des  Gau¬ 
lois  {Voy.  Ogmion).  On  sait  qu’ils 
immolaient  des  victimes  humaines 
à  leurs  dieux,  persuadés  que  la  vie 
d’un  homme  ne  peut  être  rachetée 
que  par  celle  d’un  homme.  Le  mode 
le  plus  usité  était  une  statue  d'osier, 
d’une  grandeur  énorme,  qu’ilsrem- 

f)lissaient  d’hommes  vivants,  et  à 
aquelle  ils  mettaient  le  feu,  Voy. 
Druides  ,  Flath-Innis, 

Gauri  ,  ou  Gangetica  (  Myth. 
Jnd.  )  ,  éplth.  de  Bhavani ,  en  sa 
qualité  de  juge  des  aines  de  ceux 
qui  meurent  après  avoir  été  baignés 
dans  le  Gange. 

Gauric  ,  génies  que  la  supersti¬ 
tion  des  vlllageoisBas-Bretons  croit 
voir  danser  autour  des  amas  de 
pierres,  ou  monuments  druidiques, 
désignés  dans  la  langue  des  anciens 
insulaires  par  le  mot  Chior  gaur , 
que  les  premiers  moines  tradui¬ 
sirent  par  ceux-ci  :  Chorea  gigan- 
turn  ,  ou  glants  dance. 

Gaurus  ,  montagne  de  la  Cam¬ 
panie  ,  figurée  sur  les  médailles  de 
Nucérla. 

Gazardia  {Myth.  Rabb.)  ,  ange 
qui .  selon  le  Thalmiid préside  à 
l’orient,  afin  d’avoir  soin  que  le 
soleil  se  leve. 


Gazelles  d’or  ,  divinife's  des  an¬ 
ciens  Arabes. 

Gazi  {Myth.  Pars.  )  ,  prêtre  des 
Gaures. 

Gazie  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom  que 
les  princes  mahométans  donnaient 
aux  rassemblements  des  troupes 
qu’ils  levaient  pour  la  propagation 
de  leur  religion  ,  et  qui  répond  à 
nos  croisades.  Ils  arborent  l’éten¬ 
dard  de  Mahomet,  et  c’en  est  assez 
pour  lever  en  peu  de  temps  des  ar¬ 
mées  formidables. 

Gazoria  ,  surnom  de  Diane  ,  de 
Gazorus  ,  ville  de  Macédoine. 

Gé  ,  ou  Géa  ,  fille  d’Ellon  et  de 
Béruth,  se\on  Sanchoniaton.  Ayant 
épousé  Uranus  son  frère ,  elle  en 
eut  4  enfants,  Chronus  ,  Bétylus, 
Atlas  et  Dagon.  Son  mari  ayant  eu 
d’autres  enfants  de  différentes  con¬ 
cubines  ,  elle  lui  en  fit  des  plaintes 
amères.  Uranus  la  répudia  ,  mais 
la  reprit  ensuite,  et  eut  d’elle  en¬ 
core  d’autres  enfants.  Gé  est  la 
même  que  Tellus.  Elle  avait  un 
temple  dans  la  citadelle  d’Athènes, 
une  fête  et  des  jeux  solennels. 
de  Banier ,  /.  i . 

Géada  ,  Géda  ,  Géta  (  Myth. 
Celt.  )  ,  divinité  des  Bretons. 

Geai.  Cet  oiseau  était  honoré 
d’un  culte  particulier  dans  l’ile  de 
Lemnos ,  parcequ’il  faisait  la  guerre 
aux  sauterelles  qui  infestaient  cette 
île. 

I.  Géants  ,  enfants  du  Ciel  et  de 
la  Terre  ,  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Hésiode  les  tait  naître  du  sang  qui 
sortit  de  la  plaie  d’Uranus  ;  mais 
Apollodore  ,  Oeide  ,  et  les  autres 
poètes,  les  disent  fils  du  Ciel  et  de 
la  Terre.  Hygin  leur  donne  le  Tar- 
tare  pour  père.  D’une  taille  mons¬ 
trueuse  ,  et  d’une  force  propor¬ 
tionnée,  ils  avalent  le  regard  fa¬ 
rouche  et  elfrayant,  de  longs  che¬ 
veux  ,  une  grande  barbe  ,  des  jambes 
et  des  pieds  de  serpent,  et  quel¬ 
ques-uns  loo  bras  et  5o  têtes.  Ré¬ 
solus  de  détrôner  Jupiter  ,  les 
Géants  entreprirent  de  l’assiéger 
jusques  sur  son  trône  ;  et ,  pour  y' 
réussir  ,  entassèrent  Ossa  sur  Pé- 
llon  ,  et  l’Olympe  sur  r Ossa ,  d’où 
ils  essayèrent  d’escalader  le  ciel  , 
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lançant  contre  les  dieux  des  rocliers 
dont  les  uns,  tombant  dans  la  mer, 
devenaient  des  îles  ,  et  les  autres  , 
retombant  sur  la  terre  ,  formaient 
des  montagnes.  Jupiter,  effrayé  lui- 
même  à  la  vue  de  si  redoutables 
ennemis  ,  appela  les  dieux  à  sa  dé¬ 
fense  :  mais  il  en  fut  assez  mal  se¬ 
condé  ,  car  ils  s’enfuirent  tous  en 
Egypte  ,  où  la  peur  les  fit  cacher 
sous  la  figure  de  différentes  espèces 
d’animaux. 

Un  ancien  oracle  avait  prononcé 
que  ces  Géants  seraient  invincibles , 
et  qu’aucun  des  dieux  ne  pourrait 
leurôter  la  vie  ,  àmoinsqu’ils  n’ap¬ 
pelassent  quelque  mortel  à  leur  se¬ 
cours.  Jupiter  ,  ayant  défendu  à 
l’Aurore  ,  à  la  Lune  et  au  Soleil  , 
d’annoncer  ses  desseins  ,  devança 
la  Terre  qui  cherchait  à  soutenir 
ses  enfants,  et  ,  par  l’avis  dePallas, 
fit  venir  Hercule  pour  combattre 
avec  lui.  A  l’aide  de  ce  héros  ,  il 
extermina  les  Géants  Encelade  , 
Polybetès  ,  Alcyonée  ,  Porphyrion, 
les  deux  Aloïdes,  Ephialte,  Othus, 
Eurytus  ,  Clytius  ,  Tityus  ,  Pallas  , 
Hippolytiis,  Agrius,  Thaon  ,  et  le 
redoutable  Typhon  ,  qui  seul  ,  dit 
Jlornerc  ,  donna  plus  de  peine  aux 
dieux  c[ue  tous  les  autres  Géants  en¬ 
semble. 

Jupiter  ,  apres  les  avoir  défaits  , 
les  précipita  jusqu’au  fond  du  Tar- 
tare  ;  ou  ,  suivant  d’autres  poètes  , 
il  les  enterra  vivants  ,  soit  sous  le 
mont  Etna ,  soit  en  différents  pays  ; 
Encelade  fut  enseveli  sous  la  Sicile  ; 
Polybetès  ,  sous  l’ile  de  Lango  ; 
Othus  ,  sous  l’ile  de  Candie  ;  et  Ty¬ 
phon,  sous  l’île  d’ Ischia.  On  a  pré¬ 
tendu  .  avec  assez  de  raison  .  que 
Cette  fable  n’est  qu’une  tradition 
défigurée  de  l’histoire  de  Tyjihon 
et  d’Osiris  II  y  avait  ,  effective¬ 
ment  ,  en  Egypte  ,  des  monuments 
plus  anciens  que  les  fables  des  Grecs, 
des  villes  fondées  ,  et  un  culte  éta¬ 
bli  en  l’honneur  des  mêmes  ani¬ 
maux  dont  les  dieux  prirent  la  figu¬ 
re  .  au  dire  des  poètes.  Ot’id.  Fasl.  4- 
Âpollod.  I  ,  c.  6-  Paus.  8,  c.  2. 
Jlyg-  f-  28.  Odyss.  'j.Hcsiod.  Théog. 
Géorg.  6.  Enéid.  6.  Hérod.  i ,  c.  68. 
Strab.  Aula-Gel.  3  ,  c.  10.  Mét.  i . 


(  Iconnl.  )  Jules  Romain  a  peint 
dans  le  palais  du  T....  ,  les  Géants 
foudroyés  par  Jupiter.  Tous  les 
dieux  sont  en  mouvement;  les  vents 
soufflent  de  tous  côtés  ;  les  Grâces 
sont,  dans  l’attitude  de  l’étonne¬ 
ment  ,  des  rochers  pèsent  sur  les 
Géants  ;  on  elistingue  Briarée  dans 
une  caverne  ,  enseveli  sous  une 
montagne.  Au-dessus  de  la  chemi¬ 
née  ,  Pluton  est  peint  dans  son 
char,  suivi  des  Furies;  de  sorte 
que  lorsqu’on  y  fait  du  feu  ,  toutes 
ces  figures  paraissent  réellement 
être  dans  le  palais  du  roi  des  en¬ 
fers. 

Myih.  Rabb.  Les  Thalmudistes 
assurent  qu’il  y  avait  desgéants  dans 
l’arche,  et  comme  ils  y  occupaient 
beaucoup  de  place  ,  on  fut  obligé 
de  faire  sortir  le  rhinocéros,  qui 
suivit  l’arche  à  la  nage. 

2.  —  Inüiens  ,  ou  Génies  mal¬ 
faisants.  Les  Fndiens  les  partagent 
en  5  tribus.  Plusieurs  d’entr’eux 
sont  condamnés  à  errer  dans  le 
monde  après  leur  mort,  à  cause  de 
leurs  mauvaises  actions;  ils  ne  peu¬ 
vent  en  sortir  qu’en  ramassant  les 
prières  que  les  Indiens  font  aux 
dieux;  de  manière  qu’ils  s’appro¬ 
chent  de  ceux  qui  prient ,  ettâchent 
de  leur  donnerdes  distractions,  afin 
de  leur  faire  omettre  quelques-unes 
des  cérémonies  prescrites  par  leurs 
rites  :  ce  n’est  que  par  ce  moyen  , 
et  non  par  eux-mêmes  ,  qu’ils  peu¬ 
vent  mériter  devant  Dieu.  Quand 
ils  ont  ramassé  la  quantité  suflisante 
de  prières,  il  leur  permet  de  chan¬ 
ger  de  nature.  Pour  lors,  de  génies 
errants  et  malheureux,  ils  devien¬ 
nent  âmes,  passent  dans  le  corps 
d’un  homme,  et,  par  cette  mu¬ 
tation  ,  jouissent  de  la  béatitude  pro¬ 
mise  à  ces  derniers.  C’est  pour  évi¬ 
ter  celle  surprise  que  les  Indiens  , 
en  commençant  le  service  divin  , 
récitent  une  oraison  et  jettent  3  fois 
de  l’eau  par-dessus  l’épaule  du  côté 
gauche ,  seul  endroit  par  lequel  ces 
génies  puissent  jes  aborder. 

G  E  A  O  c  H  ü  s  ,  surnom  doflné  à 
Neptune  ,  parcequ’ll  affermit  la 
terre.  Bac.  Gaia  ,  terre  ;  echein  , 
avoir.  Ce  dieu  avait,  sous  ce  nom  , 
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nn  temple  en  Laconie ,  près  de 
Therapné.  Xénoph. 

Gebel-TÉir  ,  montagne  des  oi¬ 
seaux  {Myth.  Orient.)  ,  montagne 
d’Egypte,  ainsi  nommée  de  ce  qu’un 
certain  jour  de  l’année  tous  les  oi¬ 
seaux  des  environs  s’y  rassemblent 
en  un  endroit  où  un  talisman  les 
attire  de  tous  côtés  ,  et  les  y  retient 
durant  un  jour  ;  et  après  y  être  res¬ 
tés  jusqu’au  soir,  ils  s’en  vont  tous  , 
à  la  réserve  d’un  seul  qui  y  demeure, 
le  bec  fiché  dans  le  roc  ,  jusqu’au 
même  jour  de  l’année  suivante  qu’il 
tombe  ,  et  qu’un  autre  s’y  fixe  en 
sa  place. 

Gédi  {Jilyth.  Tart.)  ,  pierre  mer- 
veilljeusc  ,  qui  ,  dans  l’opinion  des 
Gètes  modernes,  avait  la  vertu  , 
lorsqu’on  la  trempait  dans  l’eau,  de 
changer  l’air,  et  d’exciter  des  vents 
et  des  pluies  orageuses. 

GéfionÉ  {Myth.  Celt.)  ,  déesse 
vierge ,  la  Diane  des  peuples  du 
Nord  ,  qui  prend  à  son  service  toutes 
les  filles  chastes  ,  après  leur  mort. 

Gefr  {Myth.  Mah.),  nomd’une 
meznbrane  ou  parchemin  fait  de  la 
peau  d’un  chameau  ,  sur  laquelle 
Ali  et  Giafar  Sadeck  écrivirent  en 
caractères  mystiques  la  destinée  du 
mahométisme  et  les  grands  événe- 
mens  qui  doivent  arriver  dans  le 
monde  jusqu’à  la  consommation  du 
siècle.  On  a  voulu  dériver  de  ce 
mot  celui  d’algèbre  ;  mais  cette  éty¬ 
mologie  est  généralement  rejetée. 

Gf.GANIA  ,  une  des  vestales 

consacrées  par  Numa.  Elle  était 
d’une  famille  d’ Albe  ,  mise  au  rang 
des  familles  patriciennes  de  Rome 
par  Tullus  Hostilius.  in  Numa. 

GeinüS  ,  surnommé  Autochtlione, 
c.-à-d.  ,  né  de  la  terre  même  , 
trouva  le  secret  de  mêler  la  paille 
avec  la  terre  ,  et  en  forma  des  bri¬ 
ques  qu’il  fit  sécher  au  soleil.  Myth. 
de  Barder,  t.  I . 

Gélanie,  nj'mphe  ,  une  des 
femmes  d’Hercule. 

Gélanor.  descendantd’Inaclîus, 
et  fils  de  Sthénélus,  roi  d’Argos  , 
fut  détrôné  par  Danaüs.  Plut.Paus. 

Gélasie  ,  ris  ,  joie  ,  une  des 
Grâces.  Ce  nom  ne  se  trouve  que 
sur  un  ancien  monument  ;  c’est  un 


verre  dans  le  fond  duquel  elle  est 
nommée  avec  Lécoris  et  Comasie. 
Nul  autre  mythologue  ne  leur  donne 
ce  nom.  C’était  peut-être  celui  de 
3  jeunes  personnes  qui  avaient  mé¬ 
rité  ,  par  les  agréments  de  leur  es¬ 
prit  et  de  leur  personne  ,  les  attri¬ 
buts  des  Grâces.  Rac.  Gelàn  ,  rire. 
Ant.  expi.  t.  I. 

Gelasinus  ,  Gelasius  ,  dieu  des 
ris  et  de  la  joie. 

1.  Géeon  ,  fils  d’Hercule  et  de 
Gélanie  ,  s’établit  dans  la  Scythie 
d’Europe,  et  fut  la  tige  desGélons, 
nation  scythe  ,  indépendante  et 
courageuse.  Mêla.  i. 

2.  —  Fontaine  de  l’ Asiemineure, 
près  de  Célènes  ,  en  Phrygie.  Elle 
avait  la  vertu  de  faire  rire;  mais 
une  fontaine  voisine  ,  nommée 
Clæon  ,  faisait  pleurer.  Klaiein, 
pleurer. 

Geloscopie  ,  espèce  de  divina¬ 
tion  qui  se  tirait  du  rire  :  on  pré¬ 
tendait  acquérir  ainsi  la  connais¬ 
sance  du  caractère  d’une  personne, 
et  de  ses  penchants  bons  ou  mau¬ 
vais.  Rac.  Gelàn,  rire. 

GémarRe  {Myth.  Rabh.),  complé¬ 
ment ,  perfection  ;  2®  partie  du  Thal- 
mud ,  collection  des  décisions  des 
rabbins  postérieurs  à  la  Mischna. 
Ils  la  nomment  ainsi,  pareequ’ils  la 
considèrent  comme  une  perfection 
de  la  loi ,  après  laquelle  il  n’y  a 
plus  rien  à  souhaiter.  Ils  croient 
que  la  Gémarre  ne  contient  que  la 
parole  de  Dieu  ,  conservée  dans  la 
tradition  des  anciens  ,  et  transmise 
sans  altération  depuis  Moïse  jus¬ 
qu’aux  compilateurs  du  Thalmud. 

Gématrie,  une  des  divisions  de 
la  cabale  ,  chez  les  juifs.  Elle  con¬ 
siste  à  prendre  les  lettres  d’un  mot 
hébreu  pour  des  chiffres  ou  nom¬ 
bres  arithmétiques  ,  et  à  expliquer 
chaque  mot  par  la  valeur  arithmé¬ 
tique  de  ceux  qui  le  composent. 
Selon  d’autres  ,  c’est  une  interpré¬ 
tation  qui  se  fait  par  la  transpo¬ 
sition  des  lettres.  Noy.  Cabale  , 
Notarique  ,  Thémura. 

Gémeaux  ,  le  N  des  12  signes  du 
zodiaque  ,  qui  représente  ,  selon 
Manilius  ,  Apollon  et  Hercule  l’E- 
gyptien  ,  ou  ,  selon  Hygin,  Tripto- 
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ïpme  et  Jaslon ,  tous  lîeux  favoris  de 
Ce'rès.  D’autres  les  disent  Amphion 
et  Zétlms  ,  fils  de  Bore'e.  Mais  les 
poètes  s’accordent  pour  la  plupart  à 
placer  dans  cette  constellation  les  2 
Tyndarides  ,  Castor  et  Pollux. 

Gemellipara  Diva  ,  Latone  , 
mère  d’Apollon  et  de  Diane. 

Géminés,  surnom  de  Janus,  pris 
de  ses  2  faces. 

Genea  ,  fille  des  fondateurs  de  la 
race  humaine  .  selon  Sanchoniaton. 
Elle  demeurait  en  Phénicie  avec 
son  frère  Genus  ,  ou  Geinus,  dont 
elle  eut  3  enfants  d’une  taille  pro¬ 
digieuse  ,  Phos  (  lumière  )  ,  Pyr 
(  feu  )  et  Phlox  {flamme  ).  Ceux-ci 
découvrirent  le  feu  en  frottant  2 
morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre. 

Générosité  (  Iconol.  ).  Ripa  en 
trace  l’emblème  dans  la  figure  d’une 
belle  femme,  vêtue  d’habits  royaux 
et  magnifiques ,  avec  une  couronne 
d’or.  D’  une  main  elle  tient  des 
joyaux  qu’elle  est  dans  l’action  de 
donner,  et  de  l’autre  s’appuie  sur 
un  lion.  Amédcc  Vanloo  l’a  carac¬ 
térisée  par  une  jeune  fille  dont  une 
gaze  d’or  et  des  perles  forment  la 
coiffure.  Ses  bras  sont  nus  ,  parce— 
que  le  propre  de  cette  vertu  est  de 
se  dépouiller  de  tout  intérêt.  Elle 
s’appuie  sur  le  bouclier  de  Minerve 
pour  montrer  que  la  générosité 
ne  peut  exister  sans  discernement. 
Quelquefois  elle  a  auprès  d’elle  un 
lion  qui  la  caresse.  Voy.  Libéra- 
IITÉ. 

Genesius  ,  surnom  de  Neptune  , 
auteur  de  la  génération  .  en  sa  qua¬ 
lité  de  dieu  des  eaux.  Il  avait  un 
temple  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
un  bourg  du  même  nom.  Rac. 
Gheineslhai ,  naître. 

Genetæus  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  au 
promontoire  de  Génétée  ,  en  Scy- 
thie. 

Genète  -  Alcoduz  ,  ou  Gen- 

NAT-Adu  ,  Paradis  d'Eden  (  Mylh. 
Mal/orn.).  La  Sonna  desTurcs  ad¬ 
met  plusieurs  paradis  ,  d’or ,  d’ar¬ 
gent,  d’ivoire,  etc.  Mais  le  plus 
délicieux  de  tous  est  le  Genète- 
Alcoduz ,  dont  l’ange  Gabriel  tient 
les  clefs.  C’est  celui  où  les  musul¬ 


mans  croient  qu’Adam  fut  trans¬ 
porté  ,  et  d’où  il  fut  chassé  ensuite. 
Des  légions  d’autres  anges  subal¬ 
ternes  défendent  l’entrée  de  ce  jar¬ 
din  ,  dont  la  terre  est  de  musc  ou  de 
la  plus  pure  farine  mêlée  de  safran. 
Les  pierres  sont  des  rubis  ,  des  jas¬ 
pes  ,  des  perles,  etc.  Les  murailles 
en  sont  d'argent  ,  et  le  tronc  des 
arbres  est  d’or  massif.  Celui  qui  se 
trouve  au  milieu  de  ce  superbe  jar¬ 
din  est  appelé  Tuba  ,  ou  l’arbre  de 
vie.  De  ses  racines  partent  tous  les 
ruisseaux  de  lait  et  de  miel  qui  arro¬ 
sent  ce  lieu  délicieux.  Les  justes  , 
ou  les  vrais  croyants,  seront  tous  de 
la  taille  la  plus  avantageuse  ,  et  de 
la  beauté  de  Pégamber-Issa  ,  ou 
Jésus-Christ.  Mahomet,  comme 
étant  le  prophète  chéri  de  Dieu, 
les  fera  asseoir  dans  des  chaises  de 
repos  éternel  ,  revêtus  d’habits  de 
draps  d’or  fond  vert ,  enrichis  de 
pierreries.  On  leur  servira ,  sur 
une  table  longue  d’un  seul  diamant, 
les  mets  les  plus  exquis ,  et  des  fruits 
dont  l’excellence  sera  au-dessus  de 
tout  ce  qu’un  mortel  peut  ima¬ 
giner.  Mais  ,  avant  tout  ,  les  justes 
se  rafraîchiront  à  l’étang  de  Maho¬ 
met  et  à  2  fontaines  ,  dont  l’une 
doit  les  purifier  de  tout  ce  qui  pour¬ 
rait  rester  d'excréments  dans  leurs 
intestins  ,  et  l’autre  servira  à  les 
bai  gner  pour  paraître  avec  plus  d’é¬ 
clat  darjj  ce  lieu  de  félicité  ,  où  les 
hommes  se  trouveront  au  milieu 
d’un  jardin  enchanté  ,  ombragé  de 
feuillages  entre  verts  et  jaunes ,  qui 
doivent  former  des  berceaux  admi- 
r.abl  es  ,  pour  couvrir  de  leurs  om¬ 
bres  les  fortunés  croyants.  Enfin 
Dieu  ,  en  faisant  ce  jardin  ,  y  créa 
ce  que  l’œil  n’a  point  vu ,  ni  l’oreille 
entendu  ,  ni  le  cœur  de  l’homme 
compris.  Il  lui  donna  l’usage  de  la 
parole  ,  et  lui  fit  proférer  ces  mots  : 
«  Il  n’y  a  point  d’autre  Dieu  que 
»  Dieu  même.  » 

Suivant  ces  rêveries  extravagantes 
et  matérielles  des  doctes  musul¬ 
mans  ,  le  paradis  a  8  portes  ,  et 
l’enfer  7  ;  d’où  ils  concluent  que  la 
miséricorde  de  Dieu  surpasse  sa  ju.s- 
tice.  Mais,  en  jeûnant  un  certain 
nombre  de  jours  ,  on  peut  fermer 
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les  unes  et  ouvrir  les  autres.  C'est 
en  conse'quence  de  cette  idée  que 
ces  sortes  de  jeûnes  sont  très-expi’es- 
•séinent  ordonnés  par  la  Sonna.  Sui¬ 
vant  d’autres  docteurs  musulmans  , 
les  bienheureux  seront  en  la  com¬ 
pagnie  de  certains  animaux  qui  doi¬ 
vent  entrer  dans  le  paradis  par  une 
des  8  portes  :  tels  sont  le  chameau  , 
le  bélier  d’Abraham  ,  le  mouton 
d’Ismaël  ,  la  vache  de  Moïse  ,  le 
poisson  de  Jonas  ,  l  âne  ,  la  fourmi 
de  Salomon  ,  la  huppe  ,  et  le  chien 
des  7  dormants. 

Généthliaques  ,  astrologues  qui 
dressaient  des  horoscopes  ,  ou  qui 
prédisaient  l’avenir  par  le  moyen 
des  astres  qu  ils  supposaient  avoir 
présidé  à  la  conception  ,  ou  à  la 
naissance. 

Généthlies  ,  solennité  grecque  en 
riionneur  d’une  personne  morte. 

Généthliologie,  art  qui  apprend 
à  connaitre  l’avenir  et  le  passé  par 
le  moyen  des  astres. 

Genetiilius  ,  surnom  de  Jupiter 
et  de  Neptune  honore  à  Sparte. 
Voy.  Genesius. 

GénÉtrix  ,  épithète  de  Vénus. 
Sous  ce  nom  ,  Jules  César,  qui  pré¬ 
tendait  descendre  de  cette  déesse  , 
lui  bâtit  un  temple  magnifique  dans 
le  Forum.  Sa  tète  était  célébrée  le 
27  septembre  ou  le  5  octobre.  César 
donna  souvent  ce  nom  pour  cri  de 
guerre  à  son  armée. 

Génétyele  ,  fête  d’une  déesse  , 
célébrée  par  les  femmes  ;  apparem¬ 
ment  Vénus  ,  comme  présidant  à  la 
génération.  Un  chien  servait  de  vic¬ 
time.  Hesjrchius. 

GÉNÉTyelide  ,  un  des  surnoms 
de  Vénus.  Lucien. 

1 .  Génétyllides  ,  mystères  sus¬ 
pects  auxquels  les  femmes  seules 
étaient  admises.  Lucien. 

2.  —  Déesses  qui  présidaient  à  la 
génération  et  à  la  naissance.  On 
met  au  nombre  de  ces  déesses  Hé¬ 
cate  et  Vénus.  Selon  d’autres,  c’é¬ 
taient  des  Génies  de  la  suite  de 
Vénus  et  de  Diane.  Paus. 

Gengues  (  Myth.  Jap.)  ,  devins 
japonais  qui  font  profession  de  dé¬ 
couvrir  ce  qui  est  caché  ,  et  de  trou¬ 
ver  les  choses  perdues.  Ils  habitent 
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des  huttes  perchées  sur  le  sommeî 
des  montagnes ,  endurent  toutes 
les  rigueurs  des  saisons  ,  et  ont  à 
peine  la  figure  d’hommes.  Il  leur 
est  permis  de  se  marier  ,  mais  seu¬ 
lement  avec  des  femmes  de  leur 
race  et  de  leur  secte.  Un  mis¬ 
sionnaire  prétend  que  le  signe 
caractéristique  de  ces  devins  est 
une  corne  qui  leur  pousse  sur  la 
tète.  Il  ajoute  que  le  diable  leur 
ordonne  de  les  attendre  sur  le  som¬ 
met  d  une  certaine  montagne.  Sur 
le  midi ,  ou  plus  souvent  vers  le 
soir  ,  il  passe  au  milieu  de  l’assem¬ 
blée,  où  sa  présence  cause  une  vive 
émotion-  Une  force  irrésistible  et 
intérieure  entraîne  ces  malheureux 
qui  suivent  le  démon  ,  et  sont  pré¬ 
cipités  dans  des  abîmes. 

Géniales  ,  dieux  qui  présidaient 
à  la  génération  .  et ,  selon  d’autres  , 
aux  plaisirs.  C’étaient  les  4  élé¬ 
ments  ,  suivant  Festus.  D’autres 
nomment  Vénus,  Priape.  le  Génie, 
et  la  Fécondité.  Les  astrologues  ap¬ 
pellent  dieux  Géniales  les  12  signes, 
la  Lune  et  le  Soleil. 

GÉNIAne  ,  pierre  fabuleuse  à  la¬ 
quelle  on  attribuait  la  vertu  de  cha¬ 
griner  les  ennemis. 

Geniculatus  ,  l'agenouillé,  cons¬ 
tellation.  Vite.  ° 

Génie  {Iconol.)  ,  dieu  de  la  na¬ 
ture  ,  qu’on  adorait  comme  la  divi¬ 
nité  qui  donnait  l’être  et  le  mouve¬ 
ment  à  tout.  Il  était  surtout  regardé 
comme  l’auteurdessensationsagréa- 
bles  et  voluptueuses  ;  d’où  est  venue 
l’expression  ,  Genio  indulgere,  don¬ 
ner  du  bon  temps  à  son  Génie.  Les 
empires,  les  provinces,  les  villes  et 
les  lieux  particuliers  ,  avaient  leur 
Génie  tutélaire.  A  Rome  ,  on  ado¬ 
rait  le  Génie  public,  c.-à-d.,  la  di¬ 
vinité  protectrice  de  l’empire.  (3n 
jurait  par  le  Génie  des  empereurs  , 
et  le  jour  de  leurs  naissances  on  lui 
faisait  des  libations.  Chaque  homme 
avait  aussi  son  Génie.  Quelques- 
uns  même  prétendaient  que  les 
hommes  en  avaient  2  ,  un  bon  ,  qui 
portait  au  bien,  et  un  mauvais,  qui 
inspirait  le  mal.  (ihacun  ,  le  jour  de 
sa  naissance,  sacrifiait  à  sou  Génie. 
On  lui  offrait  du  vin  ,  des  fleurs  , 
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fie  l’encens  ,  mais  on  ne  répandait 
point  de  sang  dans  ces  sortes  de  sa¬ 
crifices.  Sur  les  médailles,  le  bon 
Génie  est  un  jeune  homme  nu ,  cou¬ 
ronné  de  fleurs ,  et  tenant  une  corne 
d’abondance.  Le  plane  lui  était  con¬ 
sacré.  On  lui  faisait  des  couronnes 
de  feuilles  de  cet  arbre.  Un  bas  re¬ 
lief  trouvé  à  Rome  le  montrait  sous 
la  forme  d’un  jeune  homme  à  l’air 
riant  ,  couronné  de  pavots  ,  tenant 
d’une  main  des  épis  de  blé ,  et  de 
l’autre  des  pampres  avec  feuilles  et 
raisins.  Le  mauvais  Génie  se  pré¬ 
sentait  sous  la  forme  d’un  vieillard , 
ayant  barbe  longue  et  cheveux 
courts  ,  et  portant  sur  la  main  un 
hibou  ,  oiseau  de  mauvais  augure. 
C’est  ainsi  que  ,  selon  Plutarque  ,  il 
apparut  à  Brutus.  Enéid.  5.  Prop.  4, 
eleg.  g.  Hor.  ép.  7,  /.  i.  Stat.  Sylv.  2. 

—  Les  Chaldéens  s’imaginaient 
que,  depuis  le  ciel  où  paraissait  la 
J.iune  .  jusqu’au  séjour  de  l’Etre- 
Suprême  ,  il  y  avait  plusieurs  es- 
aces  ,  tels  que  le  ciel  des  étoiles 
xes  ,  l’éther,  l’empyrée  ;  que  ces 
espaces  étaient  habités  par  des  Gé¬ 
nies  de  différents  ordres  ,  plus  ou 
moins  subtils,  selon  qu’ils  étaient 
plus  ou  moins  éloignés  de  l’Etre— 
Suprême;  que  ces  Génies  descen¬ 
daient  souvent  sur  la  terre,  unis  à 
un  corps  aérien,  qui  leur  servait 
comme  de  véhicule  ,  et  par  le  moyen 
duquel  ils  pouvaient  voir  et  cou- 
naitre  tout  ce  qui  se  passait  dans  le 
monde  sublunaire.  —  Les  Chinois 
ont  des  Génies  qui  président  aux 
eaux ,  aux  montagnes ,  et  chacun 
d’eux  est  honoré  par  des  sacrifices 
solennels.  Voy.  Chin-hoan,  Quey, 
XiN.  —  Les  Siamois  distinguent  de 
bons  et  de  mauvais  Génies.  Les 
bons  Génies  sont  des  âmes  estimées 
plus  oumoinsbonnes,  selon  qu’elles 
ont  été  plus  ou  moins  vertueuses 
en  cette  vie.  Les  mauvais  sont  les 
âmes  de  ceux  qui  meurent,  ou  par 
ordre  de  la  justice  ,  ou  par  quel¬ 
qu’un  de  ces  malheurs  extraordi¬ 
naires  qui  les  font  juger  indignes 
des  honneurs  funèbres. 

Génie  (opposé  à  Esprit)  (/coco/.). 
Gravelot  l’a  personnifié  en  lui  don- 
n.ant  des  ailes  et  une  flamnie  sur  la 


tète.  A  ses  pieds  sont  des  livres  , 
pour  indiquer  qu’il  nemarche  sûre 
ment  qu’à  l’aide  des  connaissances 
Il  y  a  joint  les  attributs  des  sciences 
et  des  arts  ;  un  aigle  à  ses  pieds  , 
fait  allusion  à  ces  expressions  méta¬ 
phoriques  ,  coup  d'œil  d'aigle  ,  c'est 
un  aigle  ^  etc.  Différentes  couronnes 
qui  ceignent  une  colonne, signifient 
que  la  gloire  est  le  prix  du  génie  ; 
et  le  rayon  qui  tombe  sur  la  figure  . 
fait  entendre  qu’il  ne  s’acfjulert 
point ,  que  c’est  un  don  de  la  na¬ 
ture. 

Génies  {Iconol.)  en  peinture  et 
en  sculpture.  Ce  sont  des  figures 
d’enfanis  ailés  avec  des  attributs 
qui  ,  dans  les  sujets  allégoriques , 
servent  à  représenter  les  vertus  , 
les  passions,  les  arts,  etc.  Ils  sont 
particulièrement  désignés  par  .-une 
petite  flamme  au-dessus  de  la  tête. 

Genita  Mana  ,  déesse  qui  prési¬ 
dait  à  tout  ce  qui  venait  à  naître  , 
et  .  suivant  Pline  et  Plutarque ,  aux 
enfantements.  On  lui  sacrifiait  un 
chien  ,  et  on  lui  faisait  cette  prière  , 
Que  ,  de  tout  ce  qui  naît  dans  la 
maison ,  rien  ne  dev'ienne  bon  !  soit 

3 lie  cette  prière  s’entendit,  non 
es  personnes ,  mais  des  chiens  , 
qui  ,  pour  défendre  la  maison  , 
doivent  être  méchants  et  terribles; 
soit  pareeque  le  mot  de  bons  signi¬ 
fiant  les  morts,  c’est  demander  à  la 
déesse  ,  en  termes  couverts  ,  que 
rien  de  ce  qui  naît  dans  la  maison 
ne  vienne  à  mourir. 

Génitales  Du,  ceux  qui  avaient 
produit  les  hommes,  ou  ceux  qui 
présidaient  à  la  génération.  Ce  nom 
s’entend  aussi  des  dieux  Indigètes. 
Ils  étaient  distincts  des  EU  Génia¬ 
les. 

Genitor  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  parmi  les  Ly- 
clens. 

Gennaïdes,  déesses  des  Phocéens, 
les  mêmes  que  les  Génétyllides. 

Gennus  ,  fils  de  Saturne,  fonda¬ 
teur  de  Gênes. 

Gentilité  ,  les  nations  idolâtres, 
ou  la  profession  d’idolâtrie. 

Géographie  {^Iconol.  ).  Comme 
c’est  à  l’astronomie  qu’on  doit  la 
connaissance  exacte  de  la  terre  .  on 
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représente  la  Géographie  sous  la  fi¬ 
gure  d’une  femuie  tenant  de  la  main 
droite  un  compas  aA'ec  lequel  elle 
mesure  des  degrés  sur  un  globe  cé¬ 
leste  ;  de  la  main  gauche ,  elle  mon¬ 
tre  une  sphère  armillaire  ;  à  ses 
pieds  sont  un  quart  de  cercle  ,  di¬ 
verses  cartes  déployées,  et  des  li¬ 
vres,  pour  indiquer  que  la  géogra-^ 
phie  emprunte  les  secours  *le  la 
géométrie  et  des  sciences  exactes. 

Géomantie  .  espece  de  divination 
qui  se  pratiquait ,  tantôt  en  traçant 
par  terre  des  lignes  ou  des  cercles  , 
sur  lesquels  on  croyait  pouvoir  de¬ 
viner  ce  qu’on  avait  envie  d’ap¬ 
prendre  ;  tantôt  en  faisant  au  ha¬ 
sard ,  par  terre  ou  sur  le  papier, 
plusieurs  points  sans  garder  aucun 
ordre  ;  les  figures  que  Te  hasard  for¬ 
mait  alors  fondaient  un  jugement 
sur  l’avenir  ;  tantôt  en  observant 
les  fentes  et  les  crevasses  qui  se  font 
naturellement  à  la  surface  de  la 
terre  ,  d’où  sortaient ,  disait-on  ,  des 
exhalaisons  prophétiques  ,  comme 
de  l’antre  de  Delphes.  Myth.  de 
Jianier ,  t.  2. 

Géométrie  {IconoL).  Elle  est  al- 
légorisée  par  une  femme  qui  d’une 
main  tient  un  compas ,  et  de  l’au¬ 
tre  un  niveau,  au  sommet  duquel 
est  attachée  une  corde  d’où  pend 
un  plomb.  Jean  de  Bologne ,  cé¬ 
lèbre  sculpteur  de  l’école  florentine, 
l’a  représentée  par  une  femme  as¬ 
sise  ,  cjul  tient  une  équerre.  Elle 
est  encore  désignée  par  des  enfants 
qui  ont  près  d’eux  une  sphère  ,  et 
t|ui  jouent  avec  des  instruments  de 
mathématiques.  Cochin  l’a  repré¬ 
sentée  démontrant  le  fameux  pro¬ 
blème  du  carré  de  l’hypoténuse  , 
pour  la  découverte  duquel  Pytha- 
gore  ,  dit-on  ,  sacrifia  aux  Muses 
une  hécatombe  en  action  de  grâces. 
II  y  a  joint  celui  de  la  cyclo’ide  du 
pendule  ,  et  des  cônes  coupés  di¬ 
versement. 

Géoscopie  ,  divination  tirée  de 
la  nature  et  des  qualités  de  la  terre. 
Rac.  Skeptomai  ,  j’observe. 

Géphyrismoi  ,  solennité  grecque 
dont  parle  Elien. 

Gephyros  ,  chefdollen  ,  tué  par 
Pelée  ,  lorsque  ks  Argonautes  dé¬ 


barquèrent  sur  le  territoire  de  Cy- 
zique. 

GÉRANÉE  ,  ville  de  Thrace  près 
du  mont  Iléinus  ,  dont  les  habitants 
n’avaient  qu’une  coudée  de  haut  , 
et  d’où  ils  furent  chassés  par  les 
grues.  C’était  de  l.à  que  les  grues 
partaient  pour  faire  la  guerre  aux 
Pygmées.  Cette  fable  est  fondée  sur 
le  mot  ghéranos  ,  qui  en  grec  veut 
dire  grue. 

Géranice  ,  montagne  proche  de 
Mégare  ,  du  haut  de  laquellese  pré¬ 
cipita  Ino  ,  lorsqu’elle  fuyait  Atha- 
mas. 

GÉrakos  ,  danse  dont  les  figures 
imitaient  les  détours  du  labyrinthe 
de  Crète.  Voy.  Délies. 

GÉrares  ,  prêtresses  athéniennes 
qui  célébraient  les  Bacchanales. 

Gerda  {Myth.  Scand.)  ,  épouse 
du  dieu  Frey ,  et  fille  du  géant 
Gymer. 

GÉréahs  {Myth.  Ind.')  ,  planètes 
que  les  habitants  de  Ceylan  croient 
occupées  par  autant  de  déités  arbi¬ 
tres  de  leur  sort.  Us  leur  attribuent 
le  pouvoir  de  rendre  leurs  favoris 
heureux,  en  dépit  des  dieux  et  des 
diables.  Ils  forment  autant  d’images 
d’argile  qu’ils  supposentdc  divinités 
mal  disposées,  et  leur  donnent  des 
figures  monstrueuses.  Le  festin  qui 
se  donne  en  cette  occasion  est  ac¬ 
compagné  de  tambours.  Les  danses 
suivent  jusqu’au  point  du  jour;  les 
images  sont  jetées  sur  les  grands 
chemins  ,  et  les  restes  du  festin  sont 
abandonnés  au  peuple. 

Gérères.  Les  14  Athéniennes 
qui  assistaient  la  reine  des  sacrifices 
dans  ses  fonctions  sacrées.  Voyez 
EpimÉlètes. 

Géresties  ,  fête  en  l’honneur 
de  Neptune  à  Géreste  ,  ville  de 
l’Eubée  ,  où  il  avait  un  temple. 
Tit.-Lie.  3i ,  c.  45. 

1.  Gerestus  ,  fils  de  Jupiter  , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Gé¬ 
reste. 

2.  —  Cyclope  ,  sur  le  tombeau 
duquel  les  Athéniens  immolèrent 
les  filles  d’Hyacinthe  ,  Antheïs  , 
Egle’is  ,  Euthenis  et  Lytée  ,  pour 
être  délivrés  de  la  peste. 

Gergithius,  surnom  d’Apollon . 
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<le  Gcrgis  en  Troade,  où  était  née 
la  8®  Sibylle  ,  laquelle  était  enterrée 
dans  le  temple  d’Apollon.  De  là  les 
Gergitliiens  mettaient  sur  leurs  mé¬ 
dailles  la  figure  de  la  Sibylle  et  le 
Sphynx. 

Géris  ,  Gérys  ,  nom  d’une  di¬ 
vinité  ({xi' Hesyckius  croit  la  meme 
que  Gérés  ou  la  Terre. 

Germains.  Au  dire  de  César,  ils 
ne  reconnaissaient  d’autres  dieux 
que  ceux  qu’ils  voyaient ,  et  dont 
ils  recevaient  quelques  bienfaits  ,  le 
Soleil  ,  la  Lune  ,  Vulcain.  Tacite  , 
mieux  instruit ,  en  nomme  plu¬ 
sieurs  autres,  yT/ùr.  Germ.  Mars 
et  Mercure  passaient  pour  leurs 
dieux  principaux.  Ils  leur  immo¬ 
laient  des  victimes  humaines.  Ils 
avaient  aussi  leur  Hercule  ,  dont 
ils  cliantalent  les  louanges  en  allant 
au  combat.  Isls  était  honorée  par 
les  Suèves  sous  la  forme  d’un  vais¬ 
seau.  Mais  ils  n’avaient  point  de 
temples,  persuadés  que  c’est  avilir 
la  majesté  divine  que  de  la  renfer¬ 
mer  dans  l’enceinte  d’un  édifice  , 
et  de  donner  aux  dieux  une  figure 
humaine.  Ils  exerçaient  leur  culte 
dans  l’obscurité  des  plus  sombres 
forêts  ,  qu’ils  croyaient  remplies  de 
la  Divinité.  Le  sort  et  les  augures 
avaient  une  grande  part  à  la  déci¬ 
sion  des  affaires  les  plus  impor¬ 
tantes.  On  coupait  en  plusieurs 
morceaux  une  binette  d  arbre  frui¬ 
tier  ,  apres  les  avoir  distingués  par 
certaines  marques.  Straè.  q-  Meta, 

I  ,  c.  6  ;  /.  3  ,  é:.  3. 

Germanes  ,  secte  de  philosophes 
indiens.  Les  plus  considérés  d’en- 
tr’eux  étaient  les  Hylobiens.  Ce 
nom  leur  venait  de  ce  qu’ils  habi¬ 
taient  dans  les  bois  ,  où  ils  vivaient 
de  fruits  sauvages  ,  n'ayant  d’autres 
habits  que  ceux  qu’ils  se  faisaient 
avec  des  écorces  d’arbres,  et  s’abs¬ 
tenant  de  l’uaage  du  vin  et  du  ma¬ 
riage.  Lorsque  les  rois  les  consul¬ 
taient  sur  quelque  chose  ,  ils  leur 
envoyaient  leurs  réponses  par  des 
messagers.  Ceux  à  qui  on  rendait 
de  plus  grands  honneurs  après  les 
habitants  des  forêts  étaient  les  mé¬ 
decins,  comme  s’appliquant  à  être 
utiles  aux  hommes.  Ces  derniers 


quoiqu’ils  vécussent  avec  frugalité, 
ne  menaient  pas  cependant  une  vie 
aussi  austère  que  les  premiers.  On 
leur  attribuait ,  entr’autres  choses, 
la  vertu  de  rendre  féconds  les  hom¬ 
mes  et  les  femmes.  Il  y  en  avait 
d’autres  qui  passaient  pour  des  de¬ 
vins  ,  pour  des  enchanteurs  ,  et 
pour  être  très-iiabiles  dans  de  cer¬ 
taines  cérémonies  ;  ceux-ci  erraient 
de  ville  en  ville  et  de  village  en  vil¬ 
lage.  Il  y  en  avait  enfin  d'autres 
qui  moins  sauvages  que  ceux  des  3 
classes  précédentes ,  se  communi¬ 
quaient  plus  facilement  aux  hom¬ 
mes  ,  et  ne  dédaignaient  pas  même 
de  recevoir  des  femmes  au  nombre 
de  leurs  disciples.  Straù. 

Germanie  (  Iconol.  ).  Elle  est 
représentée  en  grande  femme  avec 
un  javelot  et  un  bouclier  plus  long 
etplusétroit  que  ceux  des  Romains. 

GéronthrÉes  ,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  tous  les  ans  dans  une  des 
îles  Sporades  ,  en  l’honneur  de 
Mars  ,  par  les  Géronthréens.  Ce 
dieu  avait  chez  eux  un  temple  cé¬ 
lèbre  ,  où  il  n’était  permis  à  au¬ 
cune  femme  d’entrer  durant  la  so¬ 
lennité.  Puas.  Ant.  expi.  t.  2. 

GersÉnie  {Myth.  Scand.  ),  fille 
de  Freya,  et  sœur  de  Nossa. 

Geryntiiius  ,  surnom  d’Apollon 
chez  les  Th  races. 

GÉryon  ,  fils  de  Chrysaor  et  de 
Calllrhoé  ,  le  plus  fort  de  tous  les 
hommes  ,  suivant  Hésiode ,  et  roi 
d’Erithye.  Les  poètes  venus  après 
lui  en  ont  fait  un  géant  à  3  corps  , 
qui  avait,  pour  garder  ses  troupeaux, 
un  chien  à  2  têtes ,  et  un  dragon  à 
7.  Hercule  le  tua  avec  ses  défen¬ 
seurs  ,  et  emmena  ses  bœufs.  Ou 
croit  que  ce  Géryon  était  un  roi  de 
la  Hétique.  Ces  3  corps  étaient 
peut-être  3  petites  années  ,  ou  3 
provinces,  ou  3  frères  ,  que  leur 
union  ne  garantit  pas  de  leur  perte. 
D’autres  allégoristes  ont  cru  re¬ 
connaître  dans  ce  triple  corps  la 
triple  propriété  de  la  foudre  qui 
perce,  brûle  et  terrasse.  Bochart  , 
après  des  auteurs  anciens  ,  a  fait 
Géryon  roi  d’Eplre.  Il  avait  un 
oracle  en  Italie.  Lucr.  5 .  Enéid.  8. 


) 


GHI  (640  GHO 


]\fél.Q.  Apollod.  'i.  Diod.  Sic.  Jusi. 

44^  4-  . 

Gerys  ,  divinité  f\\i' Ilésychius 
dit  être  la  même  (|u’Ac!iero,  üpis, 
Ilellé  .  la  Terre  et  Ce'rès.  Vossius 
dérive  ce  mot  ,  ainsi  que  le  nom 
de  Cérès  ,  d’un  mot  liébreux  qui 
signifie  blé  moulu. 

Geviier  Abad  .  ville  des  joyaux 
{Mytli.  Orient.  ).  Capitale  du  Scha- 
dukiam,  provincefabuleuse  du  Gin- 
nistan.  Voy.  Schadukiam. 

Ghebr  {Myth.  Mah.)  ,  mot 
persan  qui  signifie  un  adorateur  du 
feu;  mais  chez  les  Turcs  ce  mot  est 
injurieux  et  se  prend  pour  un  infi¬ 
dèle  ,  qui  vit  sans  loi  et  sans  dis¬ 
cipline.  y^oyez  Guèbres. 

GhÉlunes  ,  prêtres  de  la  reli¬ 
gion  mongalienne  .  ou  Üalaï-La- 
maienne.  Leur  habillement  diffère 
de  celui  du  peuple  ,  en  ce  que  leur 
bonnet  est  tout  à  lait  plat  par  le 
haut  et  sans  touffe.  Ils  n’ont  pas 
les  cheveux  assemb’és  eu  chou 
comme  la  plupart  des  iMongaliens: 
ils  ont  autour  du  cou  une  guirlande 
de  roses  ,  que  les  gens  de  qualité 
peuvent  seuls  porter  ,  mais  qui  est 
surtout  un  des  ornements  des  moi¬ 
nes  et  des  religieuses. 

Ghetiiosynès,  qui  inspire  la  joie., 
épithète  de  Bacchus  et  d'Apoilon. 
Rac.  Ghéthein  ,  donner  de  la  joie. 
Anthol. 

Ghiaber  {Myth-  Pers.  )  ,  nom 
qu’on  donne  en  Perse  aux  idolâtres 
de  ce  pays  ,  qui  ont  conservé  l’an¬ 
cienne  religion  des  adorateurs  du 
feu.  Un  proverbe  persan  dit;  Quoi¬ 
qu’un  Ghiaber  allume  et  adore  le 
feu  cent  ans  durant,  s'il  y  tombe 
une  fois  ,  il  ne  laisse  pas  que  de 
se  brûler.  Bibl.  Orient.  Voy.  Guè¬ 
bres. 

Ghiaons.  GniAovKs  (  Myth. 
Mah.  ),  nom  que  les  Turcs  donnent 
à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur 
religion  ,  et  particulièrement  aux 
Chrétiens.  Ce  mot  parait  venir  de 
Perse,  où  ceux  qui  retiennent  l’an¬ 
cienne  religion  des  Perses  ,  sont 
appelés  Ghiaours  ou  Ghiaubers. 

Giiilgul  .  métempsycose  (  Myth. 
Rabb.  ).  Parmi  les  juifs  modernes  , 
plusieurs  croient  à  ce  dogme.  Ceux 
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ui  y  tiennent  ne  sont  point  regar¬ 
és  comme  hérétiques.  Ils  préten¬ 
dent  Irouvei’  la  preuve  de  leur  sys¬ 
tème  dans  quelques  passages  de  l’ lüc- 
clésiaste  et  du  livre  de  Job. 

Ghol.aites  (Myth.  Mah.  ),  secte 
musulmane  ,  dont  le  zèle  impie  en¬ 
noblissait  les  imans  des  attributs  de 
la  divinité.  Cette  secte  extravagante 
qui  faisait  de  Dieu  un  être  corpo¬ 
rel  ,  avait  dû  sa  naissance  à  la  vé¬ 
nération  superstitieuse  d’Abdalla- 
Saba ,  juil  converti  à  l’islamisme, 
pour  Ali  ,  cousin  et  gendre  de  Ma¬ 
homet.  Elle  prit  de  grands  accrois¬ 
sements  ,  et  se  partagea  en  plu¬ 
sieurs  branches  .  dont  toutes  se  réu¬ 
nirent  pour  déifier  leur  iman.  Ces 
insens('s  soutenaient  que,  quoiqu’il 
eût  qu  tté  la  terre  .  il  n’avait  point 
été  soumis  à  la  mort  ,  et  f|u’il  re¬ 
paraîtrait  un  jour,  porté  sur  un 
nuage  resplendissant  .  pour  faire 
régner  la  justice  et  pour  réformer 
les  abus  ;  ils  établissaient  comme 
une  vérit  de  fa  t  que  Dieu  avait 
souvent  apparu  sous  la  forme  hu¬ 
maine  et  (|ue  c’était  sous  ce  voile 
qu'il  ven  it  dicter  ses  lois  et  mani¬ 
fester  sa  volonté  ;  et  comme  ,  depuis 
le  prophète  ,  aucun  être  n’a  paru 
sur  la  terre  aussi  parfait  qu’  kli ,  ou 
ne  peut  .  disent-ils  .  révoquer  en 
doute  que  Dieu  ne  se  soit  déguisé 
sous  sa  forme .  et  c’est  en  ce  sens 
qu’ils  allr'buaient  à  cet  iman  et  à 
ses  descendants  les  propriétés  di¬ 
vines.  Plusieurs  de  ces  hérétiques 
se  glorifiaient  .  pour  prix  de  leur 
foi  ,  de  participer  à  la  dignité  divine 
de  leurs  imans.  Un  certain  Bastami 
ne  parlait  jamais  de  lui  sans  dire  : 
Louange  soit  à  moi.  Un  de  ces  fa¬ 
natiques  fut  condamné  à  la  mort 
pour  avoir  dit  :  Je  suis  la  vérité. 
Cette  extravagance  fit  de  si  grands 
progrès  ,  que  des  hommes  grossiers 
a.'pirèrenl  à  la  gloire  des  dieux  : 
plusieurs  lenoncèrent  au  travail 
pour  se  livrer  à  des  exercices  bi¬ 
zarres,  à  des  jeûnes  et  à  des  austé¬ 
rités  meurtrières.  pour  purifier  leur 
ame  et  la  rendre  le  sanctuaire  de  la 
divinité.  Quelques  Imaus'ont  favo¬ 
risé  ce  délire  ,  et  non-contéhts  de 
tolérer  qu’on  les  prit  pour  Dien 


GIA  (  642  )  GIB 


même  ,  ils  ont  encore  eu  l’impiété 
de  soutenir  qu’ils  avaient  cette  pré¬ 
rogative. 

ÎGhosel  {Myth.  Pers.  ).  Chez  les 
Perses,  ce  mot  désigne  une  simple 
ablution  de  tout  le  corps,  faite  avec 
de  l’urine  de  bœuf.  On  se  sèche 
ensuite  avec  de  la  terre  ,  et  l'on  se 
lave  avec  de  l’eau,  en  récitant  une 
certaine  prière. 

Gi.vll  {Myth.Scand.  ) ,  fleuve  des 
Enfers.  On  le  passe  sur  un  pont 
appelé  Giallar. 

Gumschid  ,  frère  ou  neveu  de 
Thahamurat  ,  régna  sur  les  Péris. 
Ce  prince  ,  après  avoir  régné  700 
ans  ,  se  crut  immortel  ,  et  se  fit 
rendre  les  honneurs  divins.  Dieu  le 
punit  ,  en  le  détrônant.  Giamschid 
se  mit  alors  à  parcourir  le  monde  , 
qu’il  subjugua  ,  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Dhulcarnein  ,  aux  2  cor¬ 
nes  ,  épithète  des  conquérants  qui 
ont  suujugué  l’Orient  et  l’Occi¬ 
dent. 

Gi.^n  (  MytJi.  Pers.)  ,  monarque 
de  cette  espèce  de  créatures  que  les 
Persans  appellent  Ginnes ,  et  qui  ont 
gouverné  le  monde  durant  2,000  ans, 
après  lescjuels  Eblls  fut  envoyé  de 
Dieu  pour  les  chasser  et  les  confiner 
dans  une  des  parties  du  monde  les 
plus  reculées,  à  cause  de  leur  rébel¬ 
lion.  Les  Orientaux  regardent  les 
pyramides  d’Egypte  comme  des  mo¬ 
numents  de  sa  puissance.  Son  bou¬ 
clier  est  aussi  fameux  que  celui  d’A¬ 
chille  parmi  les  Grecs.  Outre  sa 
composition,  dans  laquelle  le  nom¬ 
bre  de  7  se  rencontrait ,  soit  à  l’é¬ 
gard  des  peaux  qui  le  couvraient  , 
ou  des  cercles  qui  l’environnaient, 
il  avait  été  fabriqué  par  art  talis¬ 
manique  ,  ensorte  qu’il  détruisait 
tous  les  charmes  et  enchantements 
que  les  démons  ou  les  géants  pou¬ 
vaient  faire  par  l’arl  goétique  on 
magique.  Trois  Solimans  ou  Salo— 
mons  consécutifs  s’en  servirent  à 
faire  des  exploits  merveilleux. 

Giarende  {Myth.  yf/Â  ),  magni¬ 
fique  serpent ,  dont  la  2®  espèce  , 
d’une  giandeur  prodigieuse  .  se 
trouve  en  Afrique.  Les  habitants 
lui  rendent  les  honneurs  divins. 

Giauchen,  cotte  de  mailles 


(  Myth.  Mahom.  ) ,  recueil  des  noms 
de  Dieu  chez  les  Persans  ,  ainsi 
nommé  pareeque  ces  noms  forment 
une  défense  semblable  à  celle  de  la 
cotte  de  mailles.  Ces  noms  sont  en 
arabe  ,  divisés  par  dixaines  .  chaque 
dixaine  d’une  rime  ou  terminaison, 
et  d’une  mesure  de  syllabes;  et  il  y 
en  a  mille  et  un  ,  disent-ils  .  pour 
signifier  que  les  mille  noms  n’expri¬ 
ment  qu'une  chose.  Voici  la 
dixaine  ,  qui  donnera  une  idée  du 
reste  ;  O  mon  Dieu  !  je  t'invoque 
par  ton  nom  !  ô  Dieu  !  d  donateur  ! 
d  plein  de  bienfaisance  .(  d  miscricor~ 
dieux  !  d  fort  !  d  grand  !  d  ancien  1 
d  savant  !  d  pardonnant  !  à  guéris¬ 
sant  \  Beaucoup  de  gens  portent  et 
font  porter  à  leurs  enfants  cette 
espèce  de  cotte  de  mailles,  en  ma¬ 
nière  de  talisman  ,  soit  .à  la  gorge  , 
soit  sur  l’estomac,  soit  au  bras,  où 
l’on  attache  le  plus  ordinairement 
ces  sortes  d'amulettes.  Chardin. 

Gibon  ,  homme  (  Myth.  Jap.  ). 
Fête  japonaise,  dédiée  à  l’homme, 
et  une  des  plus  solennelles  ;  elle  se 
célèbre  tous  les  ans  au  mois  d’aofit. 
Dans  tous  les  carrefours  de  la  ville  , 
on  dresse  des  théâtres  où  ,  dès  le 
point  du  jour,  le  peuple  accourt  en 
foule  ,  chacun  tâchant  d’être  des 
premiers,  afin  d’être  bien  placé.  La 
cérémonie  commence  par  une  pro¬ 
cession  ,  à  la  tête  de  laquelle  mar¬ 
chent  i5  ou  20  chars  ,  tirés  chacun 
par  40  hommes ,  et  représentant  un 
corps  de  métier.  Ces  chars  .  cou¬ 
verts  d’étoffes  de  soie,  sont  remplis 
de  jeunes  garçons ,  dont  les  uns 
chantent  et  les  autres  jouent  des  ins¬ 
truments.  Viennent  ensuite  d’au¬ 
tres  chars  couverts  de  mêmes  étof¬ 
fes  ,  ou  sont  reproduites  les  belles 
actions  de  leurs  héros.  Ces  chars 
sont  tramés  lentement  ,  et  tous 
passent  devant  le  temple  consacre 
au  dieu  dont  on  fait  la  fête.  Sur  le 
soir  ,  on  en  tire  2  riches  litières  , 
dans  l’une  desquelles  est  ce  dieu  , 
et  dans  l’autre  sa  maîtresse.  Les 
porteurs  du  i®®  chancellent  comme 
s’ils  ployaient  sous  le  faix  .  croyant 
par  là  rendre  l’idole  plus  vénérable. 
Quelque  temps  après  paraît  aussi  la 
litiere  de  la  déesse  ,  leuime  légi- 
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time  du  dieu  Gibon.  Aussitôt  qu’elle 
est  soitie  du  temple  ,  et  qu’on  a 
feint  de  l’avertir  que  son  mari  et  la 
favorite  la  viennent  voir, ses  porteurs 
courent  d’un  autre  côte  .  aff;jctant 
tous  les  transports  que  la  jalousie 
peut  causer  Le  peuple  ,  ému  de  ces 
grimaces,  blâme  le  dieu,  plaint  la 
déesse  ,  et  la  prie  à  genoux  de  ne 
point  troubler  son  repos  en  prenant 
garde  de  trop  près  à  la  conduite  de 
son  mari  ,  et  d’oublier  scs  injus¬ 
tices.  La  déesse  parait  s’adoucir  ;  le 
peuple  en  témoigne  sa  joie  ,  et  c’est 
un  signal  pour  les  porteurs  de  Gi- 
bon  et  de  sa  favorite ,  de  joindre  la 
litière  de  son  épouse  ,  et  de  rentrer 
ensemble  au  temple;  ce  qui  termine 
la  fête. 

Gienno-Giossa  (  Myth.  Jap.  )  , 
fondateur  de  l’ordre  àesJammaôos 
hermites  ou  moines  japonais.  On 
ignore  les  particularités  de  sa  nais¬ 
sance  et  de  sa  vie.  Tout  ce  que  l’on 
sait  ,  c’est  qu’il  embrassa  le 
cette  vie  austère  ,  et  qu’il  passa  ses 
jours  dans  des  endroits  déserts  et 
sauvages.  Il  eut  un  grand  nombre 
de  disciples  qui  imitèrent  son  genre 
de  vie.  P'oy.  Jammabos. 

Gieschen  (  Myth.  Pers.  )  ,  fête 
qui  ,  chez  les  Perses  ,  se  célèbre 
chaque  mois  ,  le  jour  qui  porte  le 
nom  du  même  mois. 

Gl  GANTOLETÈS  ,  meurtrier  des 
géants.  Epithète  de  Bacclius  et  d’A¬ 
pollon.  Uac.  Ollumi ,  tuer.  Anthol. 

Gi  GANTOM  A  CHIE  ,  guerre  des 
géants. 

GigaNTophontis  .  surnom  donné 
à  Minerve ,  parceciu’elle  avait  aidé 
Jupiter  à  exterminer  les  géants. 
Rac.  Phonos  ,  meurtre. 

Gigon  ,  roi  d’Ethiopie ,  vaincu 
par  Bacchus. 

Gilgul-Hammethin  (  Myth. 
Rabb.')  ,  roulement  des  morts.  Les 
juifs  s’imaginent  qu’à  la  venue  du 
Messie  les  cadavres  et  les  cendres 
de  ceux  de  leur  nation  sortiront  de 
leurs  tombeaux  ,  et  se  traîneront 
jusqu’à  la  Terre-Sainte,  en  roulant 
dans  des  cavernes  que  Dieu  leur 
creusera  sous  terre. 

Gilo  ,  spectre  féminin  qui  pa¬ 
raissait  la  nuit.  JS'icéphore. 
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Gimi,  ou  Gimin  (  Myth.  .Wahom.), 
génies  que  les  musulmans  croient 
d’une  nature  mitoyenne  entre  l’ange 
et  l’homme. 

—  {Myth.  Rabb.  ).  Les  rabbins 
les  croient  nés  d’Adam  sans  le  con¬ 
cours  d’Eve  ni  d’aucune  femme,  et 
en  font  nos  esprits  folets. 

Gimle  .  ou  "S' IN  GOLF  ,  palais  d'a¬ 
mitié  (  Myth.  Celt.  )  ,  paradis  des 
déesses  Scandinaves,  bâti  par  les  la 
gouverneurs  qu’établit  le  père  uni¬ 
versel  pour  juger  les  diflérends  des 
hommes.  Cette  ville,  plus  brillante 
que  le  soleil .  située  à  l’extrémité  du 
ciel  vers  le  midi ,  et  la  plus  belle  de 
toutes  les  villes  célestes  ,  subsistera 
encore  après  la  destruction  du  ciel 
et  de  la  terre.  Ce  sera  l’asyie  éternel 
des  hommes  qui  auront  vécu  d’une 
manière  irréprochable.  On  y  trou¬ 
vera  toutes  sortes  de  boissons  dans 
la  salle  nommée  Rrymer  (  salle  bieu 
chauffée),  située  (îans  le  pays  de 
Okolm  (  lieu  Inaccessible  au  froid  ). 
Edda. 

Gingras  ,  ou  Gingris  ,  nom  phé¬ 
nicien  d’Adonls.  De  là  Gingrine  , 
flûte  phénicienne  ,  (|ui  rendait  un 
son  fort  lugubre  ,  et  qui  accompa¬ 
gnait  les  pleurs  et  les  gémissements 
que  l’on  entendait  de  tous  côtés  à  la 
fete  d’Adonis.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscr.  t.  .3. 

Ginnes  {Myth.  Pers.),  génies 
femelles  chez  les  Perses  modernes  , 
qui  les  disent  maudites  par  Salo¬ 
mon  ,  et  formées  par  Dieu  ,  d’un 
feu  liquide  et  bouillonnant  ,  avant 
qu’il  eut  résolu  de  créer  l’homme. 
Myth.  de  Panier .  t.  i. 

Ginnistan  ,  pays  imaginaire  ,  où 
les  génies  soumis  a  Dieu  et  Salomon 
font  leur  résidence  ,  au  dire  des 
Persans. 

Ginnüngagap  (  Myth.  Scand.  )  , 
nom  de  l’abîme  ténébreux  du  néant. 

Gioërninga  Vedur.  Les  Islandais 
appellent  ainsi  le  don  magique  d’ex¬ 
citer  des  orages  et  des  tempêtes  ,  et 
de  faire  périr  des  barques  et  des  bâ¬ 
timents  en  mer,  superstition  qui 
appartient  autant  à  la  magie  mo¬ 
derne  qu’à  l’ancienne.  Les  usten¬ 
siles  que  les  Initiés  emploient  sont 
très-simples  :  par  exemple ,  une  ba- 
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joue  de  tète  de  poisson ,  sur  laquelle 
ils  peignent  ou  gravent  différents 
caractères  magiques,  entr’autres  la 
tète  du  dieu  Thor  ,  dont  ils  ont 
emprunté  cette  espèce  de  magie.  Le 
grand  art  consistait  à  n’employer 
qu’un  ou  2  caractères  ,  et  tout  leur 
secret  était  que  les  mots  (hors ,  hafot 
ou  hafut  pussent  être  lus  devant  eux 
ou  en  leur  absence,  sans  être  com¬ 
pris  de  ceux  qui  n’étaient  pas  admis 
à  la  connaissance  de  ces  mystères. 
Voyage  en  Islande ,  traduit  du  da¬ 
nois  ,  etc.  An  X. 

Giogues  {Myth.  Ind.).  Voyez 
Fakir. 

Giou  ,  ou  Tchiou  ,  le  12®  des  2 
jours  principalement  remarqués  par 
les  Kbatayens  pour  être  heureux  ou 
malheureux.  Il  y  en  a  4  noirs  ou 
malheureux;  4  jaunes  ou  heureux, 
du  nombre  desquels  est  Giou  ;  2 
blancs  très-heureux  .  et  2  rouges- 
bruns  très-malheureux. 

Giourtasch  (  Myth.  Mahom.  )  , 
pierre  mystérieuse  ,  que  les  Turcs 
orientaux  croient  avoir  reçue  de 
main  en  main  de  leurs  ancêtres  , 
en  remontant  jusqu’à  Japhet  ,  fils 
de  Noé,  et  qu’ils  prétendent  avoir 
la  vprtu  de  leur  procurer  de  la  pluie 
quand  ils  en  ont  besoin. 

G  I  R  ,  idoles  des  Tschoutslcis  , 
peuplade  kamtschadale.  Ce  sont 
des  morceaux  de  bois  de  différentes 
formes,  avec  des  têtes  sculptées. 
D  ans  leurs  cérémonies  ,  ils  leur 
frottent  le  visage  avec  de  la  moè'lle 
des  rennes.  C’est  avec  ces  idoles 
qu’ils  font  du  feu  par  friction.  Ce 
peuple  a  un  dieu  de  feu,  un  dieu 
du  bien ,  un  dieu  du  mal.  Voyage  de 
Billings ,  etc. 

Girouette  (  Iconol.  )  ,  symbole 
de  l'inconstance.  Voy.  Docilité. 

G  I  s  O  N  {Myt/i.  Jap.  )  .  divinité 
du  1®“^  ordre  parmi  les  Budsdoïstes. 
On  la  représente  avec  une  tête  de 
bœuf,  dont  les  cornes  sont  noires. 

Gius-chan,  OuGlUS-CHON(i^//i. 
Mahom.').  Il  y  en  a  3o  dans  les  mos¬ 
quées  royales  ,  qui  lisent  chacun  par 
jour  une  des  3o  sections  du  Qôran  ; 
en  sorte  que  cliacjue  mois  il  se  trouve 
lu  en  entier.  Gius  veut  dire  sec- 
lion  ,  et  chan  ou  chon  ,  lecteur.  Le 


but  de  cette  lecture  est  de  procurer 
le  repos  des  âmes  des  musulmans 
qui  font  quelque  legs  à  cette  inten¬ 
tion.  Aussi  les  Gius  —chons  lisent 
près  des  sépulcres  ,  dans  les  inos- 
quées  et  autres  lieux  de  dévotion. 
De  plus ,  ils  lisent ,  à  certaines  heu¬ 
res  du  jour,  des  livres  traduits  de 
l’arabe  en  turc ,  qui  traitent  de  l’is¬ 
lamisme  ,  et  les  expliquent  en  forme 
de  catéchisme  aux  simples  et  aux 
ignorants.  Ils  ont  en  outre  des  livres 
de  poésie  persane  et  arabe  ,  con¬ 
tenant  de  belles  moralités  qu’ils  ci¬ 
tent  dans  l’occasion.  .  .  .  ■ 

Giwon  {Myth.  Jap.).,  divinité 
japonaise.  Les  habitants  croient 
qu’elle  veille  particulièrement  à  la 
conservation  de  leur  vie  ,  et  qu’elle 
peut  les  préserver  de  tout  accident 
fâcheux  ,  comme  des  chutes  ,  des 
mauvaises  rencontres  ,  des  mala¬ 
dies  ,  et  surtout  de  la  petite-vérole. 
Aussi  ont— ils  coutume  de  placer  sur 
la  porte  de  leurs  maisons  l’image 
de  cette  divinité. 

Gladheim  {Myth.  Celt.),  sqour 
de  la  joie  ,  grande  et  magnifique 
salle  ,  étincelante  d’or  au  dehors  et 
au  dedans  ,  construite  par  les  12  ju¬ 
ges  ,  assesseurs  du  père  universel  , 
où  sont  leurs  12  sièges  ,  outre  le 
trône  qu’occupe  le  dieu  suprême. 
Edda. 

Gladiateurs.  Dans  les  temps 
héro’iques  ,  l’usage  était  d’immoler 
des  captifs  aux  mânes  des  grands 
hommes  morts  dans  les  combats. 
Ensuite  on  sacrifia  des  esclaves  aux 
funérailles  des  personnes  considé¬ 
rables.  Bientôt  il  parut  plus  humain 
de  les  faire  battre  les  uns  contre  les 
autres.  La  profession  de  gladiateur 
devint  alors  un  art  qui  eut  ses  maî¬ 
tres  ,  ses  écoles  etses  principes.  On 
apprit  à  se  battre,  à  tomber  avec 
grâce  ,  à  mourir  avec  fierté  ;  on  s’y 
exerça,  et  les  jeux  de  gladiateurs 
firent  partie  des  fêtes  publiques. 
C’est  surtout  chez  les  Romains  que 
ce  goût  devint  une  fureur.  Les  gla¬ 
diateurs  se  servaient  de  2  courtes 
épées  ,  s’attaquant  et  se  défendant 
des  2  mains.  Le  sort  des  vaincus 
dépendait  du  peuple,  qui  faisait  or¬ 
dinairement  grâce  aux  braves  ,  et 
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donnait  le  signal  de  tuer  ceux  qui 
s’ëtaient  comportés  lâchement.  On 
offrait  .  dit-on  ,  à  Jupiter  du  sang 
des  gladiateurs.  On  les  recevait  dans 
Je  temple  d’Hercule,  et  ceux  qui 
avaient  obtenu  leur  congé  atta¬ 
chaient  leurs  armes  à  la  porte.  Les 
^ransdeRome  forcèrentplusd’une 
fois  les  sénateurs  et  les  chevaliers 
de  paraître  dans  ces  scènes  tragi¬ 
ques  ;  et ,  du  temps  de  Commode  , 
on  vit  des  dames  romaines  exercer 
volontairement  ce  métier  honteux  , 
et  tirer  vanité  de  leur  courage  et  de 
leur  infâmie.  Nievport ,  Coût,  des 
Rom. 

Gland.  Pelasgus  mérita  la  recon¬ 
naissance  des  Arcadiens  pour  leur 
avoir  enseigné  à  se  nourrir  de  gland, 
au  Heu  d’herbes  sauvages.  Ce  gland 
était  sans  doute  celui  de  Quercus 
asculus  ,  ou  de  quelqu’autre  es¬ 
pèce  semblable.  On  en  mange  en¬ 
core  communément  en  Espagne  , 
et  dans  d’autres  contrées  méridio¬ 
nales.  Le  gland  est  au  nombre  des 
fruits  que  Circé  donna  pour  nour¬ 
riture  aux  compagnons  d’Ulysse 
changés  en  porcs.  Tous  les  arbres 
qui  portaient  du  gland  étaient  con¬ 
sacrés  à  Jupiter,  et  même  le  noyer, 
appelé  jugions  ,  comme  qui  dirait 
Jovîs  glans ,  gland  de  Jupiter.  V oss. 
de  Idolol. 

Glanus  ,  un  des  fils  qu’Hercule 
jeta  au  feu  dans  sa  fureur. 

Glaphyres  ,  ville  de  Thessalie  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Iliad.  2. 

Glasor  {^Myth.  Scand.^ ,  forêt  à 
arbres  d’or  du  paradis  des  Scandi¬ 
naves. 

1.  Glauca,  fille  de  Saturne,  vint 
au  monde  avecPluton  ,  et  fut  mon¬ 
trée  seule  à  son  père,  pour  qu’il  ne 
dévorât  point  son  frère  jumeau. 

2.  —  Amazone  célèbre. 

3.  —  Danaïde.  Àpollod. 

4.  —  Fille  de  6ycnus  ,  esclave 
d’Ajax  ,  fils  de  Télamon. 

I.  GlaucÉ  ,  fontaine  de  Corin¬ 
the  ,  ainsi  appelée  parceque  Glaiicé 
s’y  jeta,  espérant  y  trouver  un  pré¬ 
servatif  contre  les  enchantements 
de  Médée.  Paus. 


2.  —  Fille  de  Créon  ,  roi  de  Co¬ 
rinthe.  Paus.  Voy.  CrÉuse. 

3.  —  Mère  de  la  3®  Diane  ,  et 
femme  d’Upis.  Cicéron. 

4.  —  Néréide. 

5.  —  Fille  de  Cychrée ,  et  femme 
d’Actée.  Apollod. 

Glaücia  ,  fille  de  Scamandre  , 
devint  éprise  et  enceinte  de  Déï— 
machus  ,  lorsqu’avec  Hercule  il  vint 
assiéger  Laomédon  dans  la  ville  de 
Ti  •oie.  Dé'imachus  lut  tué  dans  celte 
expédition.  Glaucia  craignant  les 
mauvais  traitements  de  sa  famille  , 
si  son  intrigue  avec  Déïmachus  ve¬ 
nait  à  être  connue,  elle  fut  trouver 
Hercule  et  lui  fit  confidence  de  sa 
situation.  Ce  héros  en  eut  pitié  ,  et 
voulantconserverl’ honneur  de  Déï¬ 
machus  ,  la  ramena  avec  lui  eiiRéo- 
tie  ,  où  il  la  remit  entre  les  mains 
d’EIéonius,  père  de  Déïmachus, 
chez  lequel  elle  mit  au  monde  un 
fils  qu’elle  appela  Scamandre.  Ce¬ 
lui-ci  ,  devenu  puissant  dans  cette 
contrée,  donna  au  fleuve  Inacluis 
le  nom  de  Scamandre,  et  celui  de 
sa  mère  Glaucia  à  une  autre  petite 
rivière.  Il  appela  encore  une  fon¬ 
taine  Acidusa  ,  du  nom  de  son 
épouse,  de  laquelle  il  eut  3  filles 
qu’on  honora  long-temps  sous  le 
nom  des  3  vierges.  Plut. 

Glaucippe  ,  Danaïde.  Apollod. 

Glaüconome  ,  Néréide. 

Glaücopis,  aux  yeux  bleus  , 
épith.  de  Minerve.  Rac.  Glaultos  , 
azuré  ,  ops  ,  œil.  Hom. 

Glaücothoé,  Néréide. 

I.  Glaucüs  ,  fils  de  Neptune  et 
de  Naïs  ,  ou  selon  d’autres  d’An— 
thédon  et  d’Alcyone,  ou  d’Eubée 
et  de  Polybe ,  fils  de  Mercure,  fut 
un  célèbre  pêcheur  de  la  ville  d’An- 
thédon  ,  en  Béotie.  Un  jour  ayant 
mis  sur  l’herbe  du  rivage  des  pois¬ 
sons  qu’il  venait  de  prendre  ,  il  s’a¬ 
perçut  (ju'ils  s’agitaient  d’une  ma¬ 
nière  extraordinaire,  et  se  jetaient 
dans  la  mer.  Persuadé  que  cette 
herbe  avait  une  vertu  particulière  , 
il  en  goûta  .  et  suivit  leur  exemple. 
L’Océan  etTéthys  le  dépouillèrent 
de  ce  qu’il  avait  de  mortel,  et  l'ad¬ 
mirent  au  nombre  des  dieux  ma¬ 
rins;  c.-à-d. ,  que  c’était  un  habile 
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p’oiigeur,  qui  finit  par  se  noyer. 
Antfiéclon.  s’imaginant  que  sa  dis¬ 
parition  avait  quelque  chose  de 
mystérieux  .  lui  éleva  un  temple  , 
et  lui  offrit  des  sacrifices.  On  voyait 
encore  dans  celte  ville  .  du  temps 
de  Pausanias  ,  le  saut  de  Glaucus  . 
c.-à-d  .  le  lieu  d’où  il  s’était  jeté 
dans  la  mer.  Il  y  eut  même  dans  la 
suite  un  oracle  souvent  consulté  par 
les  matelots  On  a  ajouté  d’auties 
fahles  à  cette  première.  Athénée 
( /.  7.)  le  fait  devenir  amoureux 
d’Ariane  ,  lorsqu’elle  fut  enlevée 
par  Bacchus  dans  l’ile  de  Dia  :  le 
dieu  ,  pour  le  punir,  le  lia  avec  des 
sarments  de  vigne  ,  dont  il  trouva 
moyen  de  se  dégager.  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  ce  fut  lui  qui  appa¬ 
rut  aux  Argonautes  sous  la  figure 
d’un  dieu  marin,  lorsqu’ Orphée  , 
à  l’occasion  d’une  tempête,  fit  un 
vœu  solennel  aux  dieux  de  Samo— 
thrace.  Dans  le  combat  livré  entre 
Jason  et  les  Tyrrhéniens  ,  il  se  mêla 
avec  les  Argonautes  ,  et  fut  le  seul 
qui  en  sortit  sans  blessures.  Inter¬ 
prète  de  Nérée  ,  il  pnîdisait  l’ave¬ 
nir  .  et  avait  appris  l  art  d’y  lire  à 
Apollon  lui-même.  Enfin  Strabon 
le  fait  métamorphoser  en  triton  , 
et  c’est  ùinsi  que  le  peint  Philos- 
iratc.  «  Sa  barbe  ,  dit-il  ,  est  hu- 
»  mide  et  blanche,  et  ses  cheveux 
»  flottent  sur  ses  épaules.  11  a  les 
»  sourcils  épais  et  réunis  .  de  sorte 

qu’ils  semblent  n’en  faire  qu'un. 
»  Ses  bras  sont  faits  en  forme  de 

nageoires  ,  et  sa  poitrine  est  cou- 
«  verte  d’herbe  marine.  Le  reste 
»  de  son  corps  se  termine  en  pois— 
»  son  ,  dont  la  queue  se  recourbe 
«  jusqu’aux  reins.  »  Mél.  i3.  Hyg. 
yi  199.  Apollon.  i.Diod.  4.  Paus.(^, 
c.  22.  Athén. 

2.  —  Fils  d’HippoIyte  ,  d’autres 
disent  de  Minosa.  fut  étouffé  dans 
une  tonne  de  miel,  et  ressuscité  par 
Esculape ,  ou  par  un  dragon  ,  ou 
plutôt  par  un  médecin  nommé  Dra- 
con.  Apollod.  23.  Voy.  Polyide 

3.  —  Fils  de  Sisyphe  et  de  Mé- 
rope  ,  une  des  Atlantides,  et  père 
de  Bellérophon  et  de  Chrysaor,  fut 
Tin  des  Argonautes.  Dans  les  jeux 
funèbresqu’ilscélébrèrent  en l’hon- 
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neiir  de  Pélias  ,  il  eut  le  malheur 
d’être  foulé  aux  pieds  de  ses  che¬ 
vaux.  Virgile  {Géorg.  3.)  attribue  sa 
mort  à  uin:  autre  cause.  Glaucus , 
pour  rendre  ses  juments  plus  vi¬ 
goureuses  et  plus  légères  à  la  course , 
ne  voulut  pas  les  laisser  couvrir.  II 
en  fut  {)uni  par  Vénus,  qui  rendit 
ses  cavales  si  furieuses ,  qu’elles 
mirent  leur  maître  en  pièces.  Palé- 
phate  applique  cette  fable  à  ceux 
qui  se  ruinent  pour  entretenir  leurs 
chevaux .  d’ou  vient  le  proverbe 
grec  .  Glaucus  aller qui  se  prend 
dans  le  même  sens.  Hyg-  f.  2.^0. 
Apollod.  12.  Voy.  Pantidye. 

4.  —  Fils  d’Hipuolochus ,  et  pe¬ 
tit-fils  de  Bellérophon  ,  fut  un  des 
chefs  des  Lyciens  qui  ,  sous  les  or¬ 
dres  de  Sarpédon  ,  vinrent  au  se¬ 
cours  des  Troyens.  Dans  une  ren¬ 
contre  avec  Diomède  ,  avec  lequel 
il  se  trouva  lié  par  les  nœuds  de 
l’hospitalité  .  il  changea  ses  armes 
d’orcontre  des  armes  d’airain  ,  soit 
pour  obéira  son  père  ,  (jul  lui  avait 
ordonné  de  surpasser  en  générosité 
tous  les  héros  ,  soit  pareeque  Jupi¬ 
ter  l’aveugla  ;  d’où  est  venu  le  pro¬ 
verbe  ,  c’est  le  troc  de  Glaucus  et 
de  Diomede  ,  pour  désigner  une 
trop  grande  inégalité  dans  les  échan¬ 
ges.  Dans  une  autre  mêlée  .  blessé 
par  Teuccr  ,  et  voulant  courir  au 
secours  de  Sarpédon  ,  il  invoqua 
Apollon,  qui  apaisa  ses  douleurs, 
arrêta  son  sang  et  lui  rendit  une 
nouvelle  force.  Après  s’être  distin¬ 
gué  par  plusieurs  belles  actions  ,  il 
fut  enfin  tué  par  Ajax.  Enée  le  vit 
dans  les  enfers  parmi  les  fameux 
guerriers,  lliad.  6. 

5.  —  Fils  d’Anténor  ,  étoit  re¬ 
présenté  dans  le  temple  de  Del¬ 
phes  sur  une  cuirasse  antique.  Die- 
tys.  4. 

6.  —  Fils  d'Imbrasus  et  frère  de 
Ladès.  Formés  tous  deux  par  leur 
père  dans  l’art  des  guerriers  .  ils 
tombèrent  sous  les  coups  de  Tur— 
nus.  Enéid.  l.  12. 

7.  — Pèrede  Déiphobe  .  prêtresse 
d’Apollon  et  de  Diane.  Enéid.  6. 

8.  —  Fils  d’Epythus  ,  roi  de  Mes- 
sénie  ,  prince  juste  et  religieux  , 
établit  chez  les  Doriens  le  culte  de 
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Jupiter  Ithomale,  celui  de  Macliaon 
et  de  Messène.  Paus.  1^,  c.  3.  V^ojr. 
MeSSÈNE  ,  ISTHMIUS. 

9.  —  Natif  de  l’ile  de  Chio  ,  in¬ 
venteur  de  l’art  de  souder  le  fer. 
Paus. 

10.  —  Athlète  de  la  ville  de  Ca¬ 

riste  .  fils  de  Demyle  ,  et  descen¬ 
dant  de  Glaucus  ,  dieu  marin  ,  se 
rendit  célèbre  par  sa  force  et  son 
adresse.  Paus.  6  .  9- 

Glémur  ,  éclat ,  splendeurt^Myth. 
Scand.  )  ,  époux  de  Suna  ,  déesse 
du  Soleil. 

Glisas  ou  Glissas  ,  ville  de  Béo- 
tie  ,  dont  les  habitans  allèrent  au 
siège  de  Troie,  lliad.  l.  2. 

Glitner  (  Myth.  Celt.  )  .  ville 
céleste  dont  les  murs,  les  colonnes 
et  l'intérieur  sont  d’or  ,  et  le  toit 
est  d’argent.  C’est  la  demeure  de 
Forfete  ,  dieu  de  la  paix. 

Globe  (  Iconol.  )  ,  symbole  du 
monde,  de  puissance  ou  d’éternité. 
Présenté  par  un  dieu  à  un  empe¬ 
reur,  ou  par  un  prince  à  un  de  ses 
sujets  ,  il  annonce  non-seulement 
une  puissance  supérieure  ,  mais 
aussi  le  distributeur  des  grâces. 
Aussi  se  trouve-t-il  souvent  parmi 
les  emblèmes  de  la  libéralité.  Un 
globe  avec  un  gouvernail  exprime 
la  souveraineté  des  mers;  surmonté 
d’un  aigle  aux  ailes  éployées  .  la 
consécration;  d’un  phénix  ,  l’éter¬ 
nité  ;  placé  sur  un  trépied  ,  il  est 
l’attribut  d’Uranie.  Une  médaille 
de  J.  César  offre  un  globe  céleste 
placé  sur  la  tète  de  Vénus.  Lorsque 
sur  les  médailles  il  est  surmonté 
d’une  victoire  ailée  qui  tient  une 
couronne  ,  il  désigne  que  c’est  à  la 
victoire  que  le  prince  doit  l’empire 
du  inonde.  Le  temps  tenant  entre 
ses  mains  un  grand  globe  ,  désigne 
le  globe  de  la  terre,  qu’il  renferme 
en  lui  ,  pour  ainsi  dire  ,  pareequ’il 
règle  avec  le  soleil  la  durée  des 
heures  et  des  jours  ,  et  qu’il  en¬ 
gloutit  tous  les  événements  de  cette 
durée.  Dans  d’autres  emblèmes  ,  la 
Providence  tient  une  baguette  dont 
elle  semble  toucher  un  globe,  pour 
marquer  qu  elle  gouverne  le  monde. 

Gloire  (  Iconol.  )  ,  divinité  allé¬ 
gorique.  Sur  les  anciennes  médail¬ 


les  ,  elle  est  nue  jusqu’à  la  ceinture, 
porte  une  sphère  où  sont  les  I2  si¬ 
gnes  du  zodiaque  ,  et  une  petite 
figure  qui  tient  une  palme  d’une 
main,  et  de  l’autre  une  guirlande. 
Une  médaille  d’Adrien  la  repré¬ 
sente  avec  une  riche  couronne  d’or, 
et  une  autre  à  la  main  droite  ,  sou¬ 
tenant  de  la  gauche  une  pyramide  , 
symbole  de  la  véritable  gloire.  On 
lui  donne  aussi  des  ailes,  une  trom¬ 
pette  et  une  corne  d’abondance. 
Sur  plusieurs  autres  médailles  ro¬ 
maines  ,  on  la  voit  sous  la  figure  de 
Rome  ,  personnifiée  par  une  Ama¬ 
zone  assise  sur  des  dépouilles  ,  et 
portant  de  la  main  droite  un  globe 
surmonté  d’une  petite  Victoire ,  et 
de  l’autre  une  haste.  Dans  la  grande 
galerie  de  Versailles  ,  elle  est  figu¬ 
rée  par  une  belle  femme  portée  sur 
des  nuées  ,  et  dont  les  traits  respi¬ 
rent  la  douceur  ,  la  grâce  et  la  ma¬ 
jesté.  Elle  a  les  cheveux  blonds  ;  sa 
tète  ,  ceinte  d’une  auréole  ,  est 
aussi  décorée  d’une  couronne  d’or; 
sa  gorge  et  ses  bras  sont  à  décou¬ 
vert  ;  une  espèce  de  tunique  ,  qui 
lui  couvre  le  reste  du  corps,  est  ser¬ 
rée  d’une  riche  ceinture  ;  elle  a  par¬ 
dessus  un  grand  manteau  rehaussé 
d’or  ,  et  porte  dans  ses  mains  une 
couronne  surmontée  d’étoiles.  Gra- 
velot  l’a  couronnée  de  lauriers;  elle 
embrasse  une  pyramide  ;  près  d’elle, 
le  génie  de  l’histoire  parait  occupé 
à  transmettre  à  la  postérité  les  noms 
des  grands  hommes  et  leurs  belles 
actions.  Les  palmes  ,  les  arcs  de 
triomphe  ,  le  temple  de  mémoire, 
ornent  convenablement  le  fond  du 
tableau,  qui  sur  le  devant  est  chargé 
des  marques  d’honneur  et  des  ré¬ 
compenses  dues  au  vrai  mérite. 

Glümu-Gadur  ,  espèce  de  sorti¬ 
lège  par  lequel  les  Islandais  croient 
que  les  lutteurs  peuvent  se  rendre 
invincibles.  Ce  sortilège  consiste 
en  2  signes  particuliers  ,  qu’ils  pla¬ 
cent  .  l’un  sous  le  gros  orteil  ,  et 
l’autre  sous  le  talon  du  pied  droit. 
Si  celui  qui  les  emploie  doit  lutter 
contre  un  adversaire  plus  expéri-- 
mente  en  sortilèges  ,  il  en  est  ren¬ 
versé  ,  et  SC  casse  immanquable¬ 
ment  un  bras  ou  une  jambe  en 
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tombant  ,  de  manière  que  si  l’un 
d’eux  a  le  malheur  de  se  briser  un 
membre  dans  !a  lutte  .  on  le  re¬ 
garde ,  quoique  très-innocent,  com¬ 
me  un  sorcier,  et  d’un  autre  côté 
il  |)erd  toute  la  renommée  qu’il  s’é¬ 
tait  acquise.  Ffjjage  en  Islande  , 
traduit  du  danois.  An  X. 

Glycon  .  nom  donné  ,  suivant 
Lucien,  au  dieu  imaginé  par  Alexan¬ 
dre  l’imposteur.  On  l’appelait  le 
3®  sang  de  Jupiter,  le  nouvel  Escu- 
lape  ,  qui  apportait  la  lumière  aux 
hommes. 

Glycvthymos  ,  çui  adoucît  le 
cœur.  Epithete  d’.ApoIlon.  Rac. 
Glyhys  ,  doux.  Anthol. 

Glycizonètes  ,  faussement  re¬ 
gardé  c.oinine  fils  d’ Hercule. 

Glyphiæ,  n}mphes  honorées 
dans  une  caverne  du  mont  Gly- 
phius. 

Gna  (  Myth.  Celt.  )  ,  l’Iris  ,  la 
messagère  deFrigga  dans  les  divers 
mondes.  Elle  a  un  cheval  qui  court 
dans  les  airs  et  à  travers  les  feux. 

Gnide.  Voy.  Cnide. 

Gnomes  (  Myth.  Cab.  )  ,  agents 
invisibles  que  les  cabalistes  suppo¬ 
sent  habiter  l’intérieur  de  la  terre  , 
et  en  occuper  le  centre.  Ils  les 
représentent  comme  difformes  et 
d’une  petite  stature  ,  mais  amis  de 
l’espèce  humaine.  Ils  sont  supposés 
garder  les  mines  et  les  trésors  ca¬ 
chés.  Les  cabalistes  prétendent  que 
sur  terre  ils  animent  les  brutes  , 
mais  d’une  manière  conforme  à 
l’organisation  des  animaux  et  à  leur 
propre  tempérament.  Ainsi  ,  un 
Gnome  hautain  meut  un  genêt  ' 
d  Espagne  ,  un  cruel  s’empare  du 
corps  d’un  tigre  ,  etc.  On  suppose 
aussi  une  infinité  de  Gnomes  ex¬ 
cessivement  petits  ,  dont  la  fonc¬ 
tion  est  d’animer  les  insectes,  tant 
ceux  qui  sont  visibles  que  ceux  qui 
échappent  à  la  vue.  Voy.  Sylphe  , 
Ondins  ,  Salamandres. 

Gnomides  (  Myth.  Cab.  )  ,  fe¬ 
melles  des  Gnomes. 

Gnosia,  Gnosis,  Gnossia,  Gnos- 
sis. ,  Ariane  ,  pinsi  nommée  de 
Gnossus  ,  ville  de  Crète.  —  Corona, 
ou  Stella  ,  couronne  d’Ariane  , 
donnée  par  Vénus  à  Bacchus  ,  et 


depuis  par  Bacchus  à  Ariane.  Pla¬ 
cée  au  rang  des  constellations,  elle 
est  formée  de  7  étoiles.  Enéid  6. 

^  Gnossus  ,  une  des  3  principales 
villes  de  l'ile  de  Crète  ,  dont  Ho¬ 
mère  {  Iliad.  2  )  fait  la  résidence  du 
roi  Minos.  On  y  voyait  un  labyrin¬ 
the  et  le  tombeau  de  Jupiter.  C’est 
sur  les  bords  d’un  ruisseau  qui  cou 
lait  près  de  cette  ville  .  qu'avaient 
été  célébrées  les  noces  de  Jupiter 
et  de  Junon.  Strab.  lo. 

Gnostiques.  Ils  admettaient  une 
foule  de  génies  qui  produisent  tout 
dans  le  monde.  Ils  honoraient  par¬ 
mi  ces  génies  ceux  qu’ils  croyaient 
avoir  rendu  au  genre  humain  les 
services  les  plus  importants. 

Les  Gnostiques,  qui  prétendaient 
s’élever  au-dessus  des  autres  hom¬ 
mes  ,  par  leurs  lumières  ,  regar¬ 
daient  le  génie  ou  la  puissance  qui 
avait  appris  aux  hommes  à  manger 
du  fruit  de  l’arbre  de  science  du 
bien  et  du  mal.  comme  la  puissance 
qui  avait  rendu  au  genre  humain  le 
service  le  plus  signalé  ;  et  ils  l’ho- 
noraient  sous  la  figure  qu’elle  avait 
prise  pour  instruire  les  hommes.  Ils 
tenaient  un  serpent  enfermé  dans 
une  cage;  et  lorsque  le  temps  de  cé¬ 
lébrer  la  mémoire  du  service  rendu 
au  genre  humain  par  la  puissance 
qui  ,  sous  la  figure  d’un  serpent , 
avait  fait  connaître  l’arbre  de  scien¬ 
ce,  était  venu,  ils  ouvraient  la  porte 
de  la  cage  du  serpent,  et  l’appe¬ 
laient  :  le  serpent  venait ,  montait 
sur  la  table  ou  étaient  les  pains  ,  et 
s’entortillait  autour  de  ces  pains. 
Voilà  ce  qu’ils  prenaient  pour  leur 
eucharistie,  et  pour  un  sacrifice  par¬ 
lait.  Après  l’adoration  du  serpent, 
ils  offraient  par  lui,  disaient-ils,  un 
hymne  de  louange  au  père  céleste , 
et  finissaient  ainsi  leurs  mystères. 

Origene  nous  a  conservé  leur 
prière  :  c’était  un  jargon  inintelli¬ 
gible  ,  à  peu  près  comme  les  dis¬ 
cours  des  alchymistes.  On  voit  ce¬ 
pendant ,  par  cette  prière  ,  qu’ils 
supposaient  le  monde  soumis  à  dif- 
féi-entes puissances  ;  qu’ils  croyaient 
que  ces  puissances  avaient  séparé 
leur  monde  des  autres,  et  s’y  étaient , 
pour  ainsi  dire,  enfoncées;  et  qu’il 
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fallait  que  l’aine  ,  pour  retourner 
au  ciel  ,  fléchit  ces  puissances  .  ou 
les  trompât .  et  passât  incognito  d'un 
monde  a  l’autre.  Les  Gnostiques 
avaient  un  chef,  nommé  Euphrate. 

Gobelins  (  Bémonogr.  ) ,  espèce 
de  diables  domestiques  qui  se  reti¬ 
rent  dans  les  endroits  les  plus  ca¬ 
chés  de  la  maison  ,  sous  des  tas  de 
bois  ;  on  les  nourrit  des  mets  les 
plus  délicats,  parcequ’ils  apportent 
à  leurs  maîtres  du  blé  volé  dans 
les  greniers  d’autrui.  Voy.  Coboli. 

Godanam,  Godan  (ro/.  VYodan), 
don  de  vaches  (  Myih.  Ind.  )  ,  une 
des  2  charités  que  la  religion  des 
Indiens  regarde  comme  les  plus  mé¬ 
ritoires.  Ce  don  se  fait,  jiour  l'or¬ 
dinaire,  à  l’extrémité  de  la  vie.  Il 
est  rare  qu’on  s’en  exempte  lors¬ 
qu’on  a  le  moyen  de  le  taire.  C’est 
à  desbrahmes  que  le  mourant  donne 
des  vaches  ;  et  comme  il  faut  qu’il 
manifeste  sa  volonté  par  des  témoi¬ 
gnages  certains  et  publics  ,  il  doit 
toucher  l’animal  qu’il  otfre,  et  c’est 
la  queue  que  le  prêtre  lui  met  en 
main.  Dans  les  pagodes  ,  on  voit 
nombre  de  tableaux  où  cette  belle 
action  est  consignée  :  c’est  ce  qui 
a  fait  croire  ()ue  les  Indiens  se 
croyaient  sûrs  d’une  éternelle  féli¬ 
cité.  lorsqu’en  mourant  ils  tenaient 
la  queue  d’une  vache.  La  vérité 
est  qu’ils  se  trouvent  fort  heureux 
de  mourir  en  faisant  ce  don.  Voy. 
Boudanam  et  Canigadanam. 

Godomf.M  {Myth.  Ind  ).  fonda¬ 
teur  d'une  secte  d  hermites  indiens 
dont  pai  le  Mendez  Pinto.  Leur  culte 
consiste  à  crier,  nuit  et  jour,  dans 
les  montagnes ,  le  nom  de  ce  fonda¬ 
teur;  exercirec|n'ilsne  cessentcju’en 
perdant  haleine  par  la  mort. 

God-su-ten-oo  {Myth.  Jap.) ,  le 
prince  des  Cicas  ,  a  la  tete  de  Ivei/f, 
divinité  japonaise. 

Goétie  .  ai  t  d’évoquer  les  esprits 
malfaisants.  Nuit  obscure  ,  cavernes 
souterraines  a  la  proximité  des  tom¬ 
beaux  .  ossements  de  morts,  sacri¬ 
fices  de  victimes  noires  ,  herbes  ma¬ 
giques.  lamentations,  gémissements, 
sacrifices  de  jeunes  enfants ,  dans  les 
entrailles  desquels  on  cherchait  l’a¬ 
venir;  tels  étaient  les  accessoires  de 


cet  art  ridicule  et  funeste  ,  dont  l'u¬ 
nique  objet  était  de  séduire  le  peu¬ 
ple.  d’exciter  des  passions  déréglées, 
et  de  porter  au  crime.  Mem.  de 
VAcad.  des  Inscr.  t.  7. 

Gœto-Syri’s  ,  le  hon  astre ,  divi¬ 
nité  des  Scythes.  On  conjecture 
avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  c’est  le  soleil. 

Go-Fiakkai  (3fyth.  Jap.  ).  On 
appelle  ainsi  les  5oo  conseils  en  quoi 
consiste  toute  la  perfection  du  buds- 
doïsme.  La  loi  de  Buds  a  5  prin¬ 
cipaux  commandements.  Le  dé¬ 
fend  de  tuer  aucune  créature  vi¬ 
vante;  le  2®  de  voler;  le  3®  interdit 
l’adultère  ;  le  4*^  le  mensonge  ;  le 
5®  l’usage  des  liqueurs  fortes.  Ce 
dernier  est  celui  que  Buds  recom¬ 
mande  le  plus  particulièrement  à 
ses  disciples.  Dans  la  suite,  ces  S 
préceptes  ont  été  divisés  en  10  com¬ 
mandements,  puis  en  800  conseils. 
Ceux  qui  aspirent  à  une  grande  ré¬ 
putation  de  sainteté  dans  ce  mon¬ 
de  ,  et  à  un  degré  plus  éminent  de 
félicité  dans  l’autre  ,  observent  ces 
conseils  avec  une  religieuse  exacti¬ 
tude.  Le  Go-Fiakkai  impose  des 
devoirs  forts  gênants,  et  une  mor¬ 
tification  presque  continuelle  du 
corps  et  de  l’esprit. 

Gogitatz-Gonitz  ( Myth.  Jap.)  , 
la  3®  des  5  fêtes  solennelles  célébrées 
par  les  Japonaissinto’i’sfes.  Elletom- 
be  sur  le  5®  jour  du  5®  mois.  Les 
jeunes  garçons  en  font  les  hon¬ 
neurs. 

Gokurakf  {Myth.  Jap.),  para¬ 
dis  japonais.  Les  plaisirs  qu’on  y 
goûte  ont  divers  degrés.  La  gloire 
et  la  félicité  des  dieux  sont  plus  par¬ 
faites  que  celles  des  mortels,  et  il  y 
a  même  quelque  distinction  entre 
les  premiers;  suivant  le  degré  d’ex¬ 
cellence  de  leur  nature.  Quant  aux 
honiines,  celui  de  leur  mérite  est  la 
^mesure  de  leur  récompense.  Mais 
telles  sont  les  délices  de  ce  fortuné 
séjour  ,  que  chacun  de  ses  habi¬ 
tants.  content  de  son  partage,  n’en¬ 
vie  point  la  félicité  des  autres.  Ainlda 
est  le  chef  suprême  de  ces  demeures 
célestes;  c’est  lui  qui  règle  les  rangs 
et  assigne  les  récompenses  ;  c’est 
par  sa  seule  médiation  que  les  hom- 
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mes  obtiennent  la  re'mission  de  leur 
faute  et  une  place  dans  le  Gokurakf. 

Golgia  .  surnom  de  Vénus,  pris 
du  culte  qu’on  lui  rendait  à  Goigos. 

Golgos  ,  petite  ville  de  l’ile  do 
Chypre  ,  qui  était  dédiée  à  Vénus. 
Paus.  8  ,  c.  h. 

Golgüs.  fils  de  Vénus  et  d’ Ado¬ 
nis,  chef  d’une  colonie  sicyonien- 
ne  ,  et  fondateur  de  Golgos. 

Gombah  {Myth.  Ind.  )  ,  monas¬ 
tère  du  Thibet. 

GomÉda  (  Myth.  Ind.  )  ,  sacri¬ 
fice  d’un  taureau  que  les  Indiens 
faisaient  à  Call ,  femme  de  Shiva  , 
considérée  comme  Hécate. 

Gond  GLA  (Myth.  Celt.)  ,  une  des 
déesses  qui  présidaient  aux  combats, 
et  conduisaient  vers  Odin  les  aines 
des  héros  morts  dans  les  batailles. 
On  les  représentait  >à  cheval .  cou¬ 
vertes  de  casques  et  de  boucliers. 

Gones  (Myth.  Ind.),  nom  com¬ 
mun  aux  prêtres  de  Ceylan.  Ils 
subsistent  par  le  moyen  des  aumô¬ 
nes  et  des  présents  qu’ils  reçoivent 
des  dévots.  Lorsqu’un  Chingiilais  a 
lormé  la  résolution  de  se  convertir, 
il  fait  appeler  un  gone  pour  se  for¬ 
tifier  par  ses  exhortations.  Le  prê¬ 
tre  arrive  en  grande  cérémonie  ; 

4  hommes  soutiennent  une  espèce 
de  dais  sur  sa  tète.  On  le  reçoit 
comme  un  ange  tutélaire;  on  le  ré¬ 
gale  des  mets  les  plus  exquis-  Le 
pénitent  le  comble  de  présents  pro¬ 
portionnés  à  ses  facultés,  et  le  re¬ 
tient  un  jour  ou  deux.  Le  prêtre 
emploie  une  partie  de  ce  temps  à 
exhorter ,  à  instruire  le  nouveau 
converti.  Entr’autres  instructions , 
il  lui  chante  un  cantique  qui  con¬ 
tient  les  principaux  points  de  la  reli¬ 
gion,  et  lui  en  donne  l’explication. 

Gongampenba  (Mylh.Afr.), 
nom  général  que  les  peuples  du 
Congo  donnent  à  leurs  mokissos  , 
ou  divinités. 

Gongis  (Myth.  Ind.) ,  la  dernière 
des  4  sectes  principales  des  Ba¬ 
nians.  Elle  comprend  les  fakirs  , 
c.-à-d.  ,  les  moines  banians,  les 
hermites,  les  missionnaires,  et  tous 
ceux  <pii  se  livrent  à  la  dévotion  par 
état.  Ils  font  profession  de  recon¬ 
naître  un  Dieu  créateur  et  conser- 
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vateur  de  toutes  choses  ,  auquel  iîs 
donnent  divers  noms,  et  qu’ils  re¬ 
présentent  sous  différentes  formes; 
ils  passent  pour  de  saints  person¬ 
nages  ,  et  n’exercent  aucun  métier; 
ils  ne  .s'attachent  qu’à  mériter  la 
vénération  du  peuple.  Une  partie 
de  leur  sainteté  consiste  à  ne  rien 
manger  qui  ne  soit  cuit,  ou  apprêté 
avec  de  la  bouse  de  vache  ,  qu’ils 
regardent  comme  ce  qu’il  y  a  de 
plus  sacré.  Ils  ne  peuvent  rien  pos¬ 
séder  en  propre.  Les  plus  austères 
ne  se  marient  point,  et  ne  touche¬ 
raient  pas  même  une  femme.  Ils 
méprisent  les  biens  et  les  plaisirs  de 
la  vie.  Le  travail  n’a  point  d’attrait 
pour  eux.  Ils  passent  leur  vie  à  cou¬ 
rir  les  chemins  et  les  bois  ,  où  la 
plupart  vivent  d’herbes  vertes  et  de 
fruits  sauvages.  D’autres  se  logent 
dans  des  masures  ou  dans  des  grot¬ 
tes  ,  et  choisissent  toujours  les  plus 
sales.  D’autres  vont  nus,  à  l’excep¬ 
tion  des  parties  naturelles  ,  et  ne 
font  pas  difficulté  de  se  montrer  en 
cet  état  au  milieu  des  grands  che¬ 
mins  et  des  villes.  Ils  ne  se  font  ja¬ 
mais  raser  la  tête  ,  encore  moins  la 
barbe  ,  qu’ils  ne  lavent  et  ne  pei¬ 
gnent  jamais  non  plus  que  leur  che¬ 
velure.  Aussi  paraissent-ils  cou¬ 
verts  de  poil  comme  autant  de  sau¬ 
vages.  Quebfuefois  ils  s’assemblent 
par  troupes  sous  un  chef,  auquel  ils 
rendent  toutes  sortes  de  respects  et 
de  soumissions.  Quoiqu’ils  fassent 
profession  de  ne  rien  demander  , 
ils  s’arrêtent  près  des  lieux  habités 
qu’ils  rencontrent  ;  et  l’opinion 
qu’on  a  de  leur  sainteté  ,  porte 
toutes  les  autres  sectes  banianes  à 
leur  offrir  des  vivres.  Enfin,  d’au¬ 
tres  ,  se  livrant  à  la  mortification  , 
exercent  en  effet  d'incroyables  aus¬ 
térités.  Il  se  trouve  aussi  des  fem¬ 
mes  qui  embrassent  un  état  si  dur. 
—  Les  pauvres  mettent  souvent 
leurs  enfants  entre  les  mains  des 
Gongis,  afin  qu’étant  exercés  à  la 
patience ,  ils  soient  capables  de  sui¬ 
vre  une  profession  si  sainte  et  si 
honorée  ,  s’ils  ne  peuvent  subsis¬ 
ter  par  d’autres  voies. 

Goniades,  nymphes  qui  habi¬ 
taient  les  bords  de  la  rivière  Cythé- 
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rus.  L'opinion  cUait  que  les  eaux 
des  nymphes  Goniades  rendaient 
la  santé'  aux  malades  qui  en  bu¬ 
vaient.  Strab.  8. 

Gonnapéus  ,  surnom  d’Apollon 
dans  l’ile  de  Lesbos. 

Gonnis  {MyGi.  Ind.)  ,  prêtres  du 
ordre  ,  dans  l'île  de  Ceylan  , 
mais  subordonnes  aux  Tirinanxcs. 
Fojr.  ce  mot  ^  Jaddèses,  Koppuiis. 

Gonoesse  ville  du  Péloponèse  , 
dont  les  habitants  suivirent  Aga- 
niemnon  au  siège  de  Troie.  Iliad.:i. 

Goo  (  Myth.  Jap.  )  .  pillules  de 
papier  que  les  moines  japonais 
nomme's  jammabos font  avaler  aux 
personnes  soupçonnées  d'un  vol  ou 
de  quelque  autre  délit.  Ce  papier 
est  rempli  de  caractères  magiques  et 
de  représentations  d’oiseaux  noirs. 
Le  jammabos  y  met  ordinairement 
son  cachet.  Le  peuple  est  persuadé 
que  si  celui  tjui  prend  cette  pilluie 
est  coupable,  il  est  cruellement  tour¬ 
menté  jusqu’à  ce  qu’il  confesse  son 
crime. 

Gopy A  (M/tb.  Ind.),  Nymphes  et 
IVIuses  des  Indiens. 

Gordien  (  Nœud).  Gordius,  père 
de  Midas ,  avait  un  chariot  dont  le 
joug  était  attaché  au  timon  par  un 
nœud  d’écorce  de  cornouiller  si  ar- 
tistement  fait  et  tellement  entrela¬ 
cé  ,  qu’on  n’en  pouvait  découvrir 
les  bouts.  Selon  l'ancienne  tradi¬ 
tion  du  pays  .  un  oracle  avait  décla- 
l’é  que  celui  qui  pourrait  le  délier 
aurait  l’empire  de  l’  .'Xsle.  Alexan¬ 
dre  ,  se  trouvant  en  Phrygie  ,  dans 
la  ville  de  Gordine  ,  ancien  et  fa¬ 
meux  séjour  du  roi  Midas,  eut  en¬ 
vie  de  voir  le  chariot  où  était  atta¬ 
ché  le  nœud  gordien;  et  s’étant  per¬ 
suadé  que  la  promesse  de  l’oracle  le 
regardait,  il  fit  plusieurs  tentatives 
pour  le  délier  ;  mais  n’ayant  pu  y 
réussir  ,  et  craignant  que  ses  soldats 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure  : 
Il  n'importe ,  dit-il ,  comment  on  le 
dénoue  ;  et  l’ayant  coupé  avec  son 
épée  ,  il  éluda  ou  accomplit  l’ora- 
cfe,  dit  Quinte— Curce  (/.  3.}.  Arrien 
ajoute  qu’Alexandre ,  et  ceux  qui 
étaient  présents,  se  retirèrent,  com¬ 
me  ayant  accompli  l’oracle  ,  ce  qui 
fut  confirmé  la  nuit  même  par  aes 


tonnerres  et  des  éclairs;  de  sorte  que 
ce  prince  fit,  le  lendemain,  des  sa¬ 
crifices  pour  remercier  les  dieux 
de  la  faveur  qu’ils  lui  avaient  faite 
et  des  marques  qu’ils  lui  en  don¬ 
naient. 

Gordius,  père  de  Midas,  avait 
été  laboureur  ,  et  n’avait  eu  pour 
tout  bien  que  2  attelages  de  bœufs  , 
dont  l’un  lui  servait  à  labourer,  et 
l’autre  à  traîner  son  chariot.  Lfn 
jour  qu’il  labourait,  un  aigle  vint  se 
poser  sur  le  joug,  et  y  demeura  jus¬ 
qu'au  soir.  Etonné  de  cette  mer¬ 
veille  ,  il  alla  consulter  les  Telmis— 
siens.  Comme  il  approchait  d’un 
de  leurs  villages,  il  rencontra  une 
jeune  fille  qui  venait  puiser  de  l’eau  ; 
et  lui  ayant  dit  le  sujet  de  son  voya- 
e.  comme  elle  était  aussi  de  la  race, 
es  devins,  elle  lui  répondit  qu’il 
devait  sacrifier  à  Jupiter  sous  le  ti¬ 
tre  de  roi  ou  de  souverain.  Il  em¬ 
mena  cette  fille  pour  apprendre 
d’ellelaforme  dusacrifice;  etPayant 
ensuite  épousée  .  il  en  eut  un  fils 
nommé  Midas.  (Cependant,  il  ar¬ 
riva  de  grandes  divisions  entre  les 
Phrygiens,  de  sorte  qu’ils  eurentre- 
cours  à  l’oracle,  qui  leur  dit  qu’elles 
ne  cesseraient  (|ue  par  un  roi  qui 
leur  viendrait  sur  un  char.  Comme 
ils  étaient  en  peine  de  cette  répon¬ 
se  ,  il  virent  arriver  Midas  avec  son 
père  et  sa  mère  sur  leur  chariot  ; 
alors,  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fût 
lui  que  l’oracle  leur  désignait,  ils 
l’élurent  pour  roi.  et  il  termina  tous 
leurs  différends.  Midas,  en  recon¬ 
naissance  de  la  faveur  que  son  père 
avait  reçue  de  Jupiter,  lui  consacra 
le  chariot  de  son  père ,  et  le  suspen¬ 
dit  au  plus  haut  de  la  forteresse. 
Just.  Il,  c.  7,  Q.-Curt.  3,  c.  i. 

Gordys  ,  fils  de  Triptolème,  un 
de  ceux  qui  cherchèrent  lo,  aborda 
en  Syrie  ,  et  donna  son  nom  à  la 
Gordie. 

Gorgades  ,  îles  de  la  mer  occi¬ 
dentale  de  l’Afrique,  où  plusieurs 
auteurs  ont  placé  le  séjour  des  Gor¬ 
gones. 

Gorgasus  ,  fils  de  Machaon,  fut 
révéré  comme  un  Dieu.  A  Phère  , 
ville  de  Messénie  .  ce  fut  un  cer¬ 
tain  Isthmius,  fils  de  Glaucus ,  qui 
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y  bâtit  un  temple  à  son  honneur. 
Paus.  4  .  c.?). 

1.  Gorgé,  fils  cl’Œne'e  et  d’Al- 
thée.  e'pousa  Andre'mon.  On  voyait 
sa  sépulture  à  Aniphise  ,  ville  des 
Locriens.  Paus.  lo  ,  c.  38. 

2.  —  Danaide.  Apoll.  2.  c.  i. 

I-  Gorgo  .  nom  du  vaisseau  sur 

lequel  s’embarqua  Persée  ,  après 
avoir  vaincu  Méduse. 

2.  —  Surnom  de  Méduse. 

Gorgon,  fils  de  Typhon  et  d’E- 
chidna. 

1.  Gorgone,  Gorgonie,  Gorgo- 
NlENNE  .  surnoms  de  Minerve  chez 
les  Cyréniens. 

2.  —  Surnom  de  Méduse. 

GorgonÉion  ,  masque  en  usage 

sur  les  anciens  théâtres  ,  fait  pour 
inspirer  l’elfroi,  et  ne  représenter 
que  des  figures  horribles,  telles  que 
celles  des  Furies  et  des  Gorgones. 
Méni.  de  l'Acad.  des  Inscr.  t.  4- 

Gorgones,  3  sœurs  ,  filles  de 
Phorcus  ,  dieu  marin  ,  et  de  Céto  , 
nommées  Sthénée,  Euryale  et  Mé¬ 
duse  ,  demeuraient,  à\i  Hésiode , 
aU|delà  de  l’Océan,  à  l’extrémité 
du  monde ,  près  du  séjour  de  la 
Nuit.  Elle  n’avaient  à  elles  3  qu’ma 
ceil  et  une  dent  dont  elles  se  ser¬ 
vaient  l’une  après  l’autre  ,  mais  c’é¬ 
tait  une  dent  plus  longue  que  les 
défenses  des  plus  forts  sangliei’s  ; 
leurs  mains  étaient  d’airain ,  et  leurs 
cheveux  hérissés  de  serpents  :  de 
leurs  seuls  regards  elles  tuaient  les 
hommes,  et,  &c\on  Pindare ,  les  pé¬ 
trifiaient.  Après  la  défaite  de  Mé¬ 
duse,  leur  reine,  elles  allèrent  ha¬ 
biter,  dit  Virgile,  près  des  portes  de 
l’Enfer  ,  avec  les  Centaures  ,  les 
Harpyes ,  et  les  autres  monstres  de 
la  fable.  Diodore  prétend  que  les 
Gorgones  étaient  des  femmes  guer¬ 
rières  qui  habitaient  la  Libye  ,  près 
du  lac  Tritonide  ;  qu’elles  furent 
souvent  en  guerre  avec  les  Ama¬ 
zones,  leursvoisines,  qu’ellesétaient 
gouvernées  par  Méduse,  leurreine, 
du  temps  de  Persée  ,  et  qu’elles  fu¬ 
rent  entièrementdétruites  par  Her¬ 
cule.  Athénée ,  c'étaient  des 

animaux  terribles  qui  tuaient  de 
leur  seul  regard  ;  «  Il  y  a ,  dit-il, 
»  dans  la  Libye ,  un  animal  que  les 


»  Nomades  appellent  Gorgone,  qui 
»  ressemble  à  une  brebis  ,  et  dont 
«  le  souffle  est  si  empoisonné  , 
»  qu’elle  tue  sur-le-champ  tous 
»  ceux  qui  l’approchent.  Une  Ion— 
«  gue  crinière  lui  tombe  sur  les 
»  yeux  ,  et  elle  est  si  pesante  que 
»  l’animal  a  bien  de  la  peine  à  l’é- 
»  carter  pourvoir  les  objets  qui  sont 
»  autour  d’elle  :  mais  quand  elle 
>>  s’en  est  débarrassée  ,  elle  tue  tout 
»  ce  qu’elle  volt.  Quelques  soldats 
»  de  Marius  en  firent  une  triste 
»  expérience  dans  le  temps  de  la 
M  guerre  contre  Jugurtha  ;  car  ayant 
»  rencontré  une  de  ces  Gorgones, 
»  et  ayant  voulu  la  tuer  ,  elle  les 
v  prévint ,  et  les  fit  mourir  par  ses 
»  regards.  Enfin ,  quelques  cava— 
»  11ers  nomades  ayant  fait  une  en- 
»  ceinte ,  la  tuèrent  de  loin  à  coups 
«  de  flèches.  » 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
ces  Gorgones  étaient  de  belles  filles 
qui  faisaient  ,  sur  les  spectateurs  , 
(les  impressions  si  surprenantes  , 
qu’on  disait  (ju’elle  les  changeaient 
en  rochers;  d’autres,  au  contraire, 
qu’elles  étalent  si  laides  ,  que  leur 
vue  pétrifiait,  pour  ainsi  dire,  ceux 
qui  les  regardaient.  Pline  en  paçle 
comme  de  femmes  sauvages  :«  Près 
»  du  cap  occidental,  dit-il,  senties 
»  Gorgates ,  ancienne  demeure  des 
«Gorgones.  Hannon,  général  des 
»  Carthaginois  ,  pénétra  jusque-là  , 
»  et  y  trouva  des  femmes  qui  ,  par 
«  la  vitesse  de  leur  course,  égalent 
»  le  vol  des  oiseaux.  Entre  plusieurs 
«  qu’il  rencontra,  il  ne  put  en  pren- 
«  dre  que  2  ,  dont  le  corps  était  si 
»  hérissé  de  crins,  que,  pour  en 
»  conserver  la  mémoire  comme 
«  d'une  chose  prodigieuse  et  in— 
«  croyable  ,  on  attacha  leurs  peaux 
»  dans  le  temple  de  Junon  .  ou  elles 
»  demeurèrent  suspendues  jusqu’à 
>>  la  ruine  de  (.jartliage.  »  Palephate 
rapporte  cjue  les  Gorgones  régnaient 
sur  3  des  de  l’Océan  ,  qu’elles  n’a¬ 
vaient  qu’un  seul  ministre  qui  pas¬ 
sait  d’une  de  à  l’autre  (  c’était  là 
l’œil  (|u’elles  se  partaient  tour— à— 
tour)  ;  et  que  Persée,  qui  courait 
alors  cette  mer,  surprit  ce  ministre 
au  passage  de  ces  des,  et  voilà  l’œil 
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enlevé  dans  le  temps  que  l’une  d’el¬ 
les  le  donne  à  sa  sœur  ;  que  Persée 
offrit  de  le  rendre  ,  si ,  pour  sa  ran¬ 
çon  ,  on  voulait  lui  livrer  la  Gor¬ 
gone,  c.— à-d. ,  une  statue  de  Mi¬ 
nerve,  haute  de  4  coudées  ,  que  ces 
filles  avaient  dans  leur  trésor;  mais 
que  Médus^  ,  n’ayant  pas  voulu  y 
consentir,  fut  tuée  par  Persée. 

Parmi  les  modernes  qui  ont  ex¬ 
pliqué  cette  fable,  il  y  en  a  qui  pren¬ 
nent  les  Gorgones  pour  des  cavales 
de  la  Libye,  enlevées  par  des  Phé¬ 
niciens  ,  dont  le  chef  avait  le  nom 
dePe  rsée  :  «  Ce  sont  là,  disent-ils, 
«  ces  femmes  toutes  velues  àe  Pline, 
»  qui  devenaient  fécondes  sans  la 
>>  participation  d’un  mari  ;  »  ce  qui 
convient  aux  juments ,  selon  la 
croyance  populaire  dont  Virgile  fait 
mention  dans  ses  Géorgiques,  où  il 
dit  qu’elles  conçoivent  en  se  tour¬ 
nant  du  côté  du  zéphyr.  Fourmont 
trouve  ,  dans  le  nom  oriental  des 
3  Gorgones,  celui  de  3  vaisseaux  de 
charge  qui  faisaient  commerce  sur 
la  côte  d’Afrique,  où  l’on  trafiquait 
de  l’or,  des  dents  d’éléphants,  des 
cornes  de  divers  animaux,  des  yeux 
d’hyènes  ,  et  d’autres  pierres  pré¬ 
cieuses.  L’échange  qui  se  faisait  de 
ces  marchandises  en  dilTérenls  ports 
de  la  Phénicie  et  des  îles  de  la 
Grèce  ,  c’est  le  mystère  de  la  dent , 
de  la  corne  et  de  l’œil  que  les  Gor- 
^nes  se  prêtaient  mutuellement. 
Ces  vaisseaux  pouvaient  avoir  quel¬ 
ques  noms  et  quelques  figures  de 
monstres.  Persée  ,  qui  courait  les 
mers  ,  s’empara  de  ces  vaisseaux 
marchands  ,  et  en  apporta  les  ri¬ 
chesses  dans  la  Grèce.  Mét.  4  ) 
Apollon.  4-  Apollod.  2,  c.  i,  4»  Ac. 
Iliad.  5,11.  Enéid.  6.  Diod.  i  ,  4- 
Pind.  Pyth.  7.  Olymp.  3.  Palœphat. 
Voy.  Persée,  Méduse. 

Gorgonie.  Voy.  Gorgonéion. 

Gorgonios  ,  surnom  de  la  lune  , 
pris  de  la  prétendue  face  qu’on  y 
découvre  ,  et  qu’on  prenait  pour 
celle  d’une  Gorgone.  S.  Clément 
d' A  lexandrie. 

I.  Gorgophone  ,  fille  de  Persée 
et  d’Andromède,  femme  de  Périé- 
rès  ,  roi  des  Messéniens ,  se  rema¬ 
ria  avec  Œbalus  j  après  la  mort  de 


son  époux  ,  et  fut  la  que  l’his¬ 
toire  profane  remarque  s’être  en¬ 
gagée  dans  de  2®*  noces.  Elle  eut 
2  (ils  de  son  premier  mariage,  Apha- 
rée  et  Leucippe  ,  et  du  2® ,  Tyn- 
dare  ,  père  d’Hélène  ,  et  Arène  , 
femme  de  son  frère  Apharée  ,  qui 
régna  à  Messène.  Paus.  4  ,  c.  2. 
Apollod.  1,2,3. 

2.  —  Dana'ide.  Id.  2  ,  c.  i. 

Gorgophonus  ,  fils  d'Electryon. 

Gorgophore  ,  surnom  de  Pallas , 
parcequ’elle  portait,  gravéesurson 
bouclier,  la  tète  de  IMéduse  ,  une 
des  Gorgones.  Cic. 

Gorgopira  ,  épouse  d’Athanias, 
selon  quelques  auteurs,  devintéprise 
de  Phryxus,  son  beau-fils. 

Gorgoris  ,  roi  des  Cynètes,  peu¬ 
ple  d’Espagne,  le  ,  dit-on,  qui 
trouva  l’usage  du  miel,  .-^yant  eu 
un  fils  d’un  mariage  clandestin,  il 
tenta  plusieurs  fois  ,  mais  vaine¬ 
ment  ,  de  s’en  défaire  ,  et  finit  par 
le  désigner  son  successeur  sous  le 
nom  d’Habis.  Voy.  Habis. 

Gorgyiéüs,  surnom  de  Bacchus, 
adoré  à  Gorgya ,  dans  l  ’ile  de  Samos. 

Gorgyra,  épouse  d’Achéron,  et 
mère  d’Ascalaphus. 

Gorgythion,  fils  de  Priam  et  de 
la  belle  Castianeira,  égale  aux  dées¬ 
ses  en  sagesse  et  en  beauté,  fut  tué 
au  siège  de  Troie,  d’un  coup  de 
flèche  qui  avait  manqué  Teucer. 
Iliad.  8. 

Gorotman  (  MytJi.  Pers.  ) ,  séjour 
des  bienheureux ,  où  les  maux  n’ont 
point  d’accès. 

Gorpiéus  ,  nom  d’un  mois  des 
Cypriotes  ,  qui  répondait  à  notre 
mois  de  septembre.  Le  2,  on  fai¬ 
sait  un  sacrifice  solennel  en  l’hon¬ 
neur  d’Ariadne  ;  et,  comme  cette 
princesse  était  morte  en  couches  , 
il  )'  avait  dans  la  cérémonie  un  jeune 
garçon  qui,  couché  dans  un  lit,  imi¬ 
tait,  du  geste  et  de  la  voix,  une  fem¬ 
me  en  travail.  C’était  aussi  le  i®® 
mois  de  l’année  macédonienne. 
Plut. 

Gortyne,  fils  de  Rhadamanthe, 
ou  de  Taurus ,  qui  enleva  Europe 
sur  les  côtes  de  Phénicie  ,  et  fon¬ 
dateur  de  Gortyne,  ville  de  Crète, 
près  de  laquelle  il  y  avait  des  patu- 
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naissance.  Chrysippe  nous  a  trans¬ 
mis  ce  que  les  anciens  pensaient 
sur  leurs  attributs,  et  nous  a  révéle 
les  mystères  que  ces  attributs  ca¬ 
chaient  :  «D’abord  .  on  appelait  ces 
«  Chantes ■  nom  d(Vivé  d’un 

»  mot  grec  qui  veut  dire  joie,  pour 
«  marquer  cpie  nous  devons  égale— 
»  ment  nous  faire  un  plaisir  .  et  de 
))  rendre  de  bons  olfices  .  et  de  re- 
M  connaître  ceux  qu’on  nous  rend. 
»  Elles  étaient  jeunes  ,  pour  nous 
M  apprendre  que  la  mémoire  d’un 
»  bienfait  ne  doit  jamais  vieillir  ; 
»  vives  et  légères,  pour  faire  con- 
naitre  qu’il  faut  obliger  prompte— 
»  ment  ,  et  qii’tin  bienfait  ne  doit 
î>  pas  se  faire  attendre.  Aussi,  les 
»  Grecs  avaient-ils  coutume  de  dire 
3>  qu’une  grâce  qui  vient  lentement 
»  cesse  d'ètre  grâce  ;  ce  qu’ils  ex— 
»  primaient  par  un  de  ces  jeux  de 
»  mots  dont  ils  n'étaient  pas  enne- 
î>  mis.  Elles  étaient  vierges  ,  pour 
s>  donner  à  entendre  .  qu'en  fai- 
»  sant  du  bien  on  doit  avoir  des 
»  vues  pures,  faute  de  quoi  l’on 
»  corrompt  son  bienfait  ;  2°.  que 
»  l’inclination  bienfaisante  doit  être 
5>  accompagnée  de  prudence  et  de 
3)  retenue.  C’est  pour  cette  2®  rai- 
3>  son  que  Socrate  voyant  un  bom- 
»  me  ([ui  prodiguait  les  bienfaits 
»  sans  distinction  et  à  tout  venant; 
»  (tae  les  dieux  te  confondent  ',  s’é— 
■n  cria-t-il  ;  les  Grâces  sont  vierges 
«  et  tu  en  fais  des  courtisanes. 
3>  Elles  se  tenaient  par  la  main,  ce 
»  qui  signifiait  que  nous  devons  , 
3)  par  des  bienfaits  réciproques,  ser- 
»  rer  les  nœuds  qui  nous  attachent 
»  les  uns  aux  autres.  Enfin  ,  elles 
3)  dansaient  en  rond,  pour  nous  ap- 
3)  prendre  qu’il  doit  y  avoir  entre 
3)  les  hommes  une  circulation  de 
3)  bienfaits  ;  et ,  de  plus  ,  par  le 
3)  moyen  de  la  reconnaissance  ,  le 
3>  bienfait  doit  naturellement  re- 
3)  tourner  au  lieu  d’où  il  est  parti.  » 
Des  divinités  si  aimables  ne  pou¬ 
vaient  manquer  d’autels  et  de  tem¬ 
ples.  Et(*ocle  ,  roi  d’ Orchomène  , 
passait  pour  être  le  i®®  qui  leur  en 
eût  élevé.  L'opinion  commune  fai- 
.sait  de  ce  séjour  enchanté  ,  et  des 
bords  riants  du  Céphise  ,  le  séjour 


préféré  de  ces  déesses  :  aussi  les  an¬ 
ciens  poètes  les  appellent-ils  ordinai¬ 
rement  déesses  du  Céphise  ou  d' Or¬ 
chomène.  Les  Lacédémoniens  dis¬ 
putaient  cette  gloire  à  Etéocle  ,  et 
l’attribuaient  à  Lacédéinon ,  leur 
4®  roi.  Elles  avaient  des  temples  à 
Elis,  à  De'phes.  à  Pergé,  à  Périn— 
the.  à  Byzance,  etc.  Elles  en  avaient 
aussi  de  communs  avec  d’autres  di¬ 
vinités,  telles  que  l’Amour ,  Mer¬ 
cure  et  les  Muses.  Les  Spartiates 
sacrifiaient  aux  Grâces  et  à  l’Amour 
avant  (jue  d’en  venir  aux  mains  , 
pour  faire  voir  qu’on  doit  tenter 
tous  les  moyens  de  douceur  avant 
que  de  combattre.  On  célébrait 
plusieurs  fêtes  en  leur  honneur  ; 
mais  le  printemps  leur  était  parti¬ 
culièrement  consacré  ,  comme  la 
saison  des  grâces.  On  les  invoquait 
à  table,  ainsi  que  les  Muses  ,  et  on 
les  révérait  les  unes  et  les  autres  par 
le  nombre  de  coups  qu’on  buvait  en 
leur  honneur.  Enfin,  l’on  attestait 
leur  divinité.  Toute  la  Grèce  était 
remplie  de  leurs  tableaux,  statues, 
inscriptions  et  médailles.  On  voyait 
àPergame  un  tableau  de  ces  déesses 
peint  par  Pythagore  de  Paros  ;  un 
autre  à  Smyrne .  de  la  main  d’y/— 
pelles.  Socrate  avait  fait  leurs  statues 
en  marbre  ,  et  Bupale  en  or.  Parmi 
les  médailles  modernes ,  on  distin¬ 
gue  celle  faite  à  l’honneur  de  .Jeanne 
de  Navarre  .  où  l’on  représentait 
d’un  côté  cette  princesse  ,  et  au  re¬ 
vers  les  3  Grâces  avec  celte  légen¬ 
de  :  Ou  quatre ,  ou  une. 

{Iconol.  )  Quant  aux  symboles  et 
aux  attributs  ,  ils  étaient  en  grand 
nombre.  On  ne  les  représenta  d’a¬ 
bord  que  par  de  simples  pierres 
brutes  ,  et  bientôt  sous  des  formes 
humaines  ,  habillées  de  gaze  .  et 
toutes  nues  dans  la  suite.  Peut-être 
voulait-on  exprimer  que  rien  n’est 
plus  aimable  que  la  simple  nature, 
et  que  ,  si  quelquefois  elle  appelle 
l’art  à  son  secours,  elle  ne  doit 
employer  les  ornements  étrangers 
cju’avec  retenue.  On  les  représen¬ 
tait  jeunes,  filles  et  vierges  ,  parce- 
qu’on  a  toujours  regardé,  les  agré¬ 
ments  comme  le  partage  de  la  jeu¬ 
nesse.  Cependant  Homere  marie 
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û  des  Grâces  ,  et  les  partage  assez 
mal  ;  car  11  donne  pour  e'poux ,  à 
l’une  un  dieu  qui  dort  toujours  ,  le 
Sommeil  ,  et  à  l’autre  Vulcaln  ,  le 
plus  laid  de  tous  les  dieux.  On  pei¬ 
gnait  encore  les  Grâces  comme  pe¬ 
tites  et  d’une  taille  élancée  ,  parce— 
que  les  agréments  consistent  quel¬ 
quefois  dans  des  riens  ,  dans  des 
gestes,  un  souris,  etc.  Leur  atti¬ 
tude  dansante  marquait  qu’amies 
de  la  joie  innocente  ,  elles  ne  s’ac¬ 
commodent  pas  d’une  gravité  trop 
austère.  Elles  se  tenaient  par  la 
main  :  les  qualités  agréables  sont 
un  des  plus  doux  liens  de  la  socié¬ 
té.  Sans  agrafes  ni  ceintures ,  elles 
laissaient  flotter  leurs  voiles  au  gré 
du  zéphyr.  Il  est  une  sorte  de  né¬ 
gligé  qui  vaut  mieux  que  les  paru¬ 
res  les  plus  recherchées;  et  dans  les 
ouvrages  d’esprit,  comme  dans  tout 
le  reste  ,  il  y  a  d’heureuses  négligen¬ 
ces  infiniment  préférables  à  la  froide 
régularité.  De  leurs  statues  à  Elis  , 
l’une  tenait  une  rose ,  l’autre  un  dé 
à  jouer  ,  et  la  3®  une  branche  de 
myrte  ,  symbole  que  Pausanias  ex¬ 
plique  ainsi  ;  «  Le  myrte  et  la  rose 
j>  sont  particulièrement  consacrés  à 
»  Vénus  et  aux  Grâces;  et  le  dé  est 
«  une  marque  du  penchant  que  la 
»  jeunesse ,  l’âge  des  grâces  ,  a  pour 
)>  les  jeux  et  les  ris.  »  Enfin  ,  les 
anciens  représentaient  quelquefois 
les  Grâces  au  milieu  des  plus  laids 
Satyres.  Assez  souvent  même  ces 
statues  étaient  creuses  ,  et  ,  en  les 
ouvrant ,  on  y  trouvait  de  petites 
figures  de  Grâces.  Aurait-on  voulu 
nous  indiquer  par  là  qu’il  ne  faut 
pas  juger  des  hommes  sur  l’appa¬ 
rence  ,  que  les  défauts  de  la  figure 
peuvent  se  réparer  par  les  agré¬ 
ments  de  l’esprit,  et  que  quelque¬ 
fois  un  extérieur  disgracié  cache  de 
grandes  qualités?  C’était  à  ces  figu¬ 
res  emblématiques  que  se  compa¬ 
raît  Socrate.  l\Iém.  de  VAcad.  des 
J  user.  t.  3  ,  4  f 

Gradivus  ,  surnom  de  Mars  ,  ou 
àtgradL'-i,  marcher,  ou  de  l’action 
de  lancer  le  javelot.  Rac.  Kradai— 
neln.  On  lui  donnait  ce  surnom  en 
temps  de  guerre.  On  le  représen¬ 
tait  armé  d’une  pique  et  dans  l’ac- 

Tonie  I, 


tion  d’un  homme  qui  marche  à 
grands  pas.  Il  avait  un  temple  sous 
ce  nom.  Enéid.  3.  Voy.  QüiniNUS. 

Guæcus,  fils  de  Thessalus,  don¬ 
na,  selon  quelques  auteurs,  son  nom 
aux  Grecs.  Aristot. 

Gracüs  ,  surnom  de  Jupiter  par¬ 
mi  les  Lyciens. 

Grahasta  (j}fy///.  Ind.  )  ,  brahme 
qui  se  marie. 

Grammaire  {Iconol.).  Elle  est 
représentée  arrosant  de  jeunes  plan¬ 
tes,  et  tenant  dans  l’autre  main  une 
clef,  celle  des  sciences,  dont  la  gram¬ 
maire  estle  i®'^degré.  Un  enfant,  qui 
vient  de  laisser  tomber  ses  hochets, 
la  sollicite  pour  l’obtenir.  Un  livre 
à  ses  pieds  présente  les  lettres 
de  l’alphabet.  D’autres  la  figurent 
par  une  jeune  femme  qui  tient  une 
lime,  et  dont  les  mamelles  laissent 
couler  du  lait.  On  y  joint  quelque¬ 
fois  un  temple  de  Îîlinerve  ,  d’un 
accès  difficile,  et  le  soleil  levant , 
symbole  de  l’espérance  que  don¬ 
nent  de  bons  commencements  d’é¬ 
ducation. 

Grammatias  ,  ou  Garamantias, 
espèce  de  jaspe  sanguin  que  les  an¬ 
ciens  portaient  comme  un  amulette 
pour  se  garantir  des  poisons. 

Gr.ande  mère  ,  nom  de  Cybèle, 
regardée  comme  la  mère  de  la  plu¬ 
part  des  dieux,  et  comme  repré¬ 
sentant  la  Terre  ,  mère  commune 
de  tous  les  hommes.  Voy.  Cybèle. 

Grandouvers Ind.).  Hui¬ 
tième  tribu  des  Deutas.  Ils  sont  re¬ 
nommés  par  leur  beauté  ,  ont  aussi 
des  ailes  ,  et  voltigent  dans  les  airs 
avec  leurs  femmes  ;  ce  qui  semble 
les  assimiler  aux  Sylphes  et  aux  Syl¬ 
phides  des  cabalistes. 

GranÈe,  une  des  8  filles d’Oxyl us 
et  de  la  nymphe  Hamadryade. 

I.  Grannüs  {Myth.  Celt.)  ,  un 
des  surnoms  d’Apollon,  sous  lequel 
il  était  honoré  en  Allemagne  ,  en 
Ecosse  ,  etc.  Cambden  croit  qu’il 
était,  chez  les  Romains ,  ce  qu’A- 
pollon-Acersécoraes  était  chez  les 
Grecs,  c.-à-d. ,  Apollon  aux  che¬ 
veux  longs.  Sa  raison  est  i\\\! Isidore 
appelle  granni  les  longs  cheveux  des 
Golhs. 
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2.  —  Roi  fabuleux  de  Danemarck, 
enleva  la  fille  de  Sygthun  ,  roi  des 
Goths  .  et  tua  le  père  dans  un  com¬ 
bat.  Sibdager,  l’oi  de  Norwège,  en¬ 
tra  en  Danemarck  avec  une  armée , 
fit  prisonnière  la  sœur  et  la  fille  de 
Grannus ,  viola  la  i'’*'  et  épousa 
l’autre.  Grannus  leva  une  puissante 
armée,  et  livra  bataille  à  Sibdager; 
mais  il  y  fut  tué.  et  ses  sujets  devin¬ 
rent  tributaires  des  Gotbs.  Les  anna¬ 
listes  du  Nord  placent  ces  événe¬ 
ments  vers  la  guerre  de  Troie  ;  mais 
sans  preuves. 

Grappe.  V-  B^cchus  ,  Pomone. 

GR.moN,  nom  d’un  géant  tué  par 
Diane. 

Gratitude  (/ro/7o/.  ).  César  Ripa 
la  symbolise  par  une  femme  tenant 
à  la  main  un  boucjuet  de  fleurs  de 
fèves,  légume  qui,  â\i  Pline ,  en¬ 
graisse  le  terroir  qui  le  produit; 
près  d’elle  sont  une  cigogne  ,  dont 
on  vante  la  piété  filiale  à  l’égard  de 
ses  parents  accablés  de  vieillesse,  et 
un  éléphant,  animal  qui  n’oublie 
jamais,  dit-on,  le  bien  qu’il  a  reçu. 

Voici  une  autre  manière  de  la 
symboliser  :  Une  belle  fille  couron¬ 
née  d’une  guirlande  de  genièvre  , 
vêtue  d’une  simple  tunique  blanche, 
debout  entre  un  lion  et  un  aigle,  et 
tenant  à  la  main  un  grand  clou. 

Gravisca  ,  ville  maritime  d’E- 
trurie  ,  embrassa  le  parti  d’Enée 
contre  Tu  mus.  Enéid.  lo. 

Gravité  {Iconol.).  D’après 
et  Cochin  ,  c’est  une  femme  d’un 
âge  fait ,  vêtue  de  pourpre ,  avec  un 
papier  écrit  et  scellé  qui  pend  du 
cou  sur  le  sein,  appuyée  sur  une  co¬ 
lonne  qui  porte  une  petite  statue 
de  Minerve;  son  vêtement  est  par¬ 
semé  d’yeux,  de  plumes  de  paon,  et 
elle  tient  une  lampe  antique. 

Gravure  {Iconol.)  ,  fille  du  Des¬ 
sin  ,  ainsi  que  la  Peinture  et  la 
Sculpture.  La  Gravure  peut  être 
représentée  par  une  jeune  Muse 
appuyée  sur  une  table,  où  l’on  voit 
les  Instruments  de  son  art;  elle  tient 
un  burin  et  observe  une  planche  sur 
laquelle  l’eau-forte  achève  ce  que 
la  pointe  a  tracé.  Comme  la  gra¬ 
vure  exige  une  étude  approfondie 
de  la  science  du  dessin ,  on  pourrait 


placer  dans  le  fond  du  tableau  l’A¬ 
pollon  du  Belvédère  .  la  tète  du 
Laocoon  ,  celle  de  la  Vénus  Médi— 
cis,  emblèmes  de  la  correction  ,  de 
l’expression  et  de  la  gr.àre.  Les  e.s— 
tampes  à' Edelinck  et  les  batailles 
d’Alexandre,  gravées  ^TïvGéiard Àu- 
dran ,  pourraient  indiquer  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  gravure  en  différents 
genres. 

Si  l’on  désirait  faire  usage  d’une 
allégorie  plus  étendue,  on  pourrait, 
d’après  le  poëme  latin  du  /*.  Dois- 
.f/«.  introduire  auprès  de  la  Gravure, 
la  Peinture,  sa  sœur,  qui  lui  pré¬ 
sente  ses  ouvrages,  et  implore  pour 
eux  le  secours  du  burin  cjui  doit  les 
immortaliser  en  les  multipliant  ; 
sur  le  devant  du  tableau  l’on  ver¬ 
rait  le  Temps  abattu ,  sa  faux  bri¬ 
sée  ,  gémissant  des  triomphes  d'un 
art  qui  rend  ses  fureurs  impuis¬ 
santes. 

Gréa  ,  nom  que  l’on  donna  à 
Tanagra  ,  fille  d’Eole  ou  d’Asope  , 
à  cause  de  sa  longue  vie.  Bac. 
Graia  ,  vieille. 

Grées,  filles  aînées  de  Phorcus 
el  de  Céto,  et  les  sœurs  des  Gorgo¬ 
nes.  On  en  compte  3,  Enyo  ,  Pé— 
phrédo,  Dinon;  mais  Hésiode  ne 
nomme  que  les  n  premières.  Elles 
furent  appelées  Grées,  parcequ’ellos 
vinrent  au  monde  avec  des  cheveux 
blancs.  On  dit  qu’elles  n’avaient 
qu’un  œil  et  qu’une  dent  ,  dont 
elles  se  servaient  tour  à  tour.  Hé¬ 
siode  leur  donne  pourtant  de  la 
beauté.  Les  mythologues  expliquent 
ces  cheveux  blancs  par  les  flots  de 
la  mer  qui  blanchissent  quand  ils 
sont  agités.  Voy.  Gorgones. 

Grenade  {Iconol.  )  ,  symbole  de 
Proserpine  sur  les  médailles  (  J' oy. 
Ascalaphe  ).  La  grenade  est  sou¬ 
vent  prise  pour  désigner  l’union 
d’une  société  ,  d’une  nation  ,  etc. 
La  fleur  était  regardée  chez  les  an¬ 
ciens  comme  le  symbole  d’une  ami¬ 
tié  parfaite. 

Grenouille  {Myth.  Tari.).  Voici 
la  fable  par  laquelle  les  lamas  ex¬ 
pliquent  les  tremblements  de  terre: 
«  ].,orsque  Dieu  eut  formé  la  terre, 
J*  il  la  posa  sur  le  dos  d’une  grosse 
»  grenouille  ,  et  toutes  les  fois  que 
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»>  cet  animal  secoue  la  tète  ou  al- 
»  longe  les  ïambes,  il  fait  trembler 
»  la  partie  de  terre  qui  est  dessus.  >> 
Grenouili.es.  Lalone,  fuyant  les 

f)ersécutions  de  Junon,  passa  sur  le 
)ord  d’un  marais  où  travaillaient 
des  paysans  ;  elle  leur  demanda  , 
pour  se  rafraîchir  ,  un  peu  d’eau 
qu’ils  lui  refusèrent.  Latone,  pour 
les  punir,  les  métamorphosa  en  gre¬ 
nouilles.  La  Table  Isiaque  offre  cet 
animal  sur  une  table  ou  un  autel. 

Grépis  {Mytli.  Ind.)  ,  heriiiites 
indiens.  Voy.  Raulins. 

Griffon.  Foy.  Gryphon. 
Grilles.  Voy.  Mars. 

Grimoire  ,  art  magique  d’évo¬ 
quer  les  morts,  ou  recueil  de  con¬ 
jurations  magiques  que  la  supersti¬ 
tion  populaire  croit  propres  à  faire 
paraître  les  esprits  de  ténèbres. 

Grisgris,  nom  des  fétiches,  chez 
les  Mores  d’Afrique  ,  qui  les  regar¬ 
dent  comme  des  puissances  subal¬ 
ternes  ou  comme  des  talismans.  Ce 
sont  de  petits  billets  sur  lesquels 
sont  tracés  des  figures  magiques  ou 
des  passages  de  l’Alcoran  en  carac¬ 
tères  arabes.  Ces  billets  sont  vendus 
fort  chers  par  les  marabouts  ou 
prêtres ,  et  les  habitants  les  croient 
des  préservatifs  assurés  contre  tous 
les  maux.  Chaque  Grisgris  a  sa  for¬ 
me  et  sa  propriété .  et  les  Mores  en 
sont  couverts  de  la  tête  aux  pieds. 
Foy.  Fétiche  ,  Manitou. 

Grue  {Jconol.  ).  La  grue  était  , 
chez  les  anciens  ,  un  des  symboles 
de  la  prudence  et  de  la  vigilance. 

Suivant  les  naturalistes  ,  lorsque 
les  grues  sont  arrivées  en  quelque 
lieu,  elles  établissent  un  guet,  qui, 
pour  ne  pas  se  laisser  surprendre 
par  le  sommeil  ,  se  soutient  dessus 
un  pied  seulement  ,  et  de  l’autre 
tient  un  caillou  ,  afin  que  sa  chute 
le  réveille.  On  l’a  donnée  pour  at¬ 
tribut  à  la  Vigilance.  Foy.  Vigi¬ 
lance. 

La  grue  est  entrée  dans  plusieurs 
devises.  Une  grue  qui  fait  senti¬ 
nelle  ,  pendant  que  les  autres  dor¬ 
ment,  avec  ces  mots  :  NiMlme stante 
timendum  ,  est  la  devise  d’un  chef 
vigilant.  Des  grues  volant  ,  .selon 
leur  coutume  ,  sous  la  conduite 


d’une  seule  ,  avec  cet  hémistiche  ; 
Omnes  dirigit  una,  peut  s’appliquer 
à  un  prince  dont  les  peuples  sui¬ 
vent  la  conduite.  Une  grue  qui  se 
charge  d’une  pierre  ,  quand  elle 
prévoit  un  vent  impétueux,  avec 
ces  paroles  ;  Firmat  gravitate  eola- 
/um,  désigne  que  la  maturité  rend 
une  entreprise  plus  sûre.  On  a  don¬ 
né  pour  devise  à  une  république  ,  où 
chacun  à  son  tour  peut  tenir  le 
rang  dans  le  gouvernement  ,  des 
grues  qui  conduisent  chacune  à  leur 
tour,  avec  ces  mots  ;  Altérais  ag- 
mina  ducunt.  Les  grues  passaient 
pour  des  augures  favorables ,  com¬ 
me  les  aigles  et  les  vautours.  Foy. 
Pygmées. 

Grundiles,  Grundules,  espèces 
de  dieux  Lares  établis  par  Romulus 
en  l’honneur  d’une  truie  qui  avait 
porté  3o  petits.  Rac.  Grunnire  , 
grogner.  Myth.  de  Baaier ,  t.  i. 

Grunth  ou  Gourou-Monkiity, 
langage  du  prêtre  (  Myth.  lad.  )  , 
livre  qui  contient  les  règlements 
politiques  et  religieux  de  Nanek  , 
législateur  des  Seykes,  peuplade  de 
rindoustan  :  c’estleseulobjetqu’ils 
admettent  dans  leurs  temples,  d’ou 
toute  espèce  de  figures  est  bannie. 
Foy  âge  de  Forsier  ,  traduit  par 
M.  Langlès. 

Grunus  fils  d’Anténor,  chef  des 
Francs  ,  et  fondateur  de  Gronin- 
gue  ,  ville  des  Provinces-Unies. 

Gryllus  ,  un  des  compagnons 
d’Ulysse,  qui,  changé  en  pourceau, 
ne  voulut  jamais  quitter  sa  condi¬ 
tion  nouvelle ,  quelque  subtilité 
qu’employât  Ulysse  pour  le  persua¬ 
der  de  revenir  à  son  i®®état.  Plut. 

Gryné,  amazone  à  laquelle  Apol¬ 
lon  fitTiolence  dans  le  bois  qui  tint 
d’elle  le  nom  de  Grynéen. 

GrynÉe  ,  ville  d’Eolide  ,  dans 
l’Asie  mineure.  Strab.  i3. 

1.  Grynéus  ,  surnom  d’Apollon, 
de  Grynée ,  où  il  avait  un  temple  et 
un  bois  sacré.  Enéid.  4- 

2.  —  Un  des  Centaures  qui  com¬ 
battirent  contre  les  Lapithes,  et  qui 
fut  tué  d’un  coup  de  bois  de  cerf, 
après  avoir  tué  2  Lapithes  en  lan¬ 
çant  un  autel  au  milieu  des  enne¬ 
mis.  Mét.  12. 
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GRY^us,  fils  d’Eiirypylc  et  roi  de 
INlœsie  ,  secouru  dans  une  guerre 
par  Pergainus ,  fils  de  Néoptolème  , 
bâtit  en  l’honneur  de  son  allié,  la 
ville  de  Pergaine  ,  et  sur  l’ordre  de 
l’oracle  d’Apollon  ,  la  ville  de  Gry- 
niuni. 

Gryphins,  Gryphius  ,  nom  d’un 
ministre  ou  de  quelque  initié  de 
Mithras. 

Gryphon  {Iconol.),  animal  fabu¬ 
leux.  qui  par-devant  ressemblait  à 
l'aigle,  et  par-derrière  au  lion,  avec 
des  oreilles  droites  ,  4  pi'ids  et  une 
longue  queue.  Plusieurs  d’entre  les 
anciens,  comme  Hérodote,  Elien, 
Solin,  ont  cru  que  cette  espece  d’a¬ 
nimaux  existait  réellement  dans  la 
natnre;  ils  ont  dit  que  près  les  Ari- 
maspes  ,  dans  les  pays  du  Nord  ,  il 
V  avait  des  mines  d'or  gardées  par 
des  grypbons’,  qu'on  immolait  sou¬ 
vent  des  grypbons  dans  les  liécatoni- 
bes.  Mais  tous  les  naturalistes  con¬ 
viennent  aujourd’hui  que  les  gry- 
phons  n’ont  jamais  eu  d’existence 
«jue  dans  l’idée  des  poètes.  Virgile, 
parlant  du  mariage  mal  assorti  de 
tVIopsus  et  de  Nysa ,  dit  qu’on  uni¬ 
rait  plutôt  des  grypbons  avec  des 
juments  :  il  ne  veut  dire  autre  cho¬ 
se,  sinon  qu’il  se  fera  des  unions  de 
nature  étrangère.  Le  gr3'pbon  n’est 
proprement  qu’un  symbole  imagi¬ 
né  ,  qui ,  sous  une  figure  bl/.arre  , 
renferme  quelque  moralité,  et  ex¬ 
prime  ,  par  exemple  ,  quelles  quali¬ 
tés  doit  avoir  un  gardien  ou  un  tu¬ 
teur  fidèle.  Les  oreilles  signifient 
l’attention  qu’il  doit  apporter  à  ses 
fonctions;  les  ailes  marquent  la  di¬ 
ligence  dans  l’exécution  ;  la  forme 
du  lion ,  son  courage  et  son  audace  ; 
le  bec  crochu  ,  sa  prudence  et  son 
économie.  C’est  encore  un  emblè¬ 
me  de  la  valeur  et  de  la  grandeur 
d’ame.  Comme  l’aigle  et  le  lion,  de 
tous  les  animaux  les  plus  nobles  et 
les  plus  fiers  ,  y  sont  mêlés ,  il  peut 
désigner  les  princes ,  les  héros  ;  mais 
il  paraît  que  c’est  une  invention  des 
Egyptiens,  qui  lui  avalent  donné  un 
sens  plus  relevé.  Par  l’union  mys¬ 
tifie  du  faucon  et  du  lion  ,  lis  ex¬ 
primaient ,  soit  la  divinité  ,  le  vrai 
üoleil  de  la  mer,  soit  le  soleil  céles¬ 


te,  sa  grande  rapidité  ,  la  force  et  la 
vigueur  de  ses  opérations  :  ainsi  cet 
hiéroglyphe  désignait  Osiris.  On 
trouve  aussi  ,  sur  d’anciens  monu¬ 
ments  ,  des  grypbons  attachés  aux 
roues  du  char  d’Apollon.  On  croit 
que  les  gryphons  de  marbre  qui  sont 
à  Rome  ,  y  ont  été  transportés  d’un 
temple  de  ce  dieu.  Peut-être  encore 
que  les  Egyptiens  voulaient  expri¬ 
mer,  par  ce  symbole  ,  la  grande  ac¬ 
tivité  du  soleil  lorsqu'il  est  dans  la 
constellation  du  Lion.  Le  gryphon 
n’est  pas  seulement  le  symbole  d’.\- 
pollon  ou  du  Soleil  ;  on  le  trouve 
quelquefois  consacré  à  .Tupiler,  et 
quelquefois  même  à  Némésis.  On 
le  plaçait  sur  des  tombeaux  ,  avec 
des  candélabres,  afin  d’inspirer  aux 
passants  du  respect  pour  les  sépul¬ 
tures,  expi.  t.  I.  Mém.  de 

r  Acad,  des  Inscript,  t.  4  Voy.  HiP- 
rOGRIFFE. 

GuadélÉthÉ  ,  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  le  golfe  de  Cadix  ,  en 
face  de  cette  ville  ;  oh  a  cru  que  c’est 
de  cette  rivière  que  les  anciens  ont 
fait  leur  fleuve  Léthé  ,  ou  d’Oubli. 
Voy.  Léthé. 

Guannon  (  Myth.  Jap.  )  ,  fils  du 
dieu  Amida.  Ceux  qui  le  prennent 
pour  leur  patron  ,  prétendent  être 
plus  saints  que  les  autres  ,  et  pour 
obtenir  cette  réputatlou  ,  marmot¬ 
tent  sans  cesse  sur  chaque  grain  de 
chapelet  ,  des  paroles  qu’ils  disent 
d’une  grande  ellicacilé  pour  leur 
sanctification  et  pour  celle  de  leurs 
amis. 

Guayotta,  mauvais  "énie  que  les 
habitants  de  l’île  de  Ténériffe  op¬ 
posent  à  Ach^uaya-Xérac ,  qui  est 
chez  eux  le  principe  du  bien. 

Gt'ÉBBES,  Gaürf.s  ,  ou  Parsis  , 
{Myth.  Fers.)  ,  nom  que  lesmaho- 
niétans  donnent  aux  Perses  qui  ont 
conservé  l’ancienne  religion  des 
mages,  depuis  la  défaite  de  leur  der¬ 
nier  roi  Yesderzed  par  les  khalifes- 
Ils  sont  disjiersés  dans  les  Indes,  et 
une  portion  est  reléguée  dans  la  pro¬ 
vince  de  Kirman,  la  plus  désagréa¬ 
ble  et  la  plus  aride  de  la  Perse.  Les 
mahométans  les  y  laissent  exercer 
paisiblement  leur  religion  ;  mais  ils 
ont  pour  eux  un  souverain  mépris, 
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frî  leur  donnent  le  nom  de  Gaures , 
infidèles-  Malgré  leur  dispersion  , 
ces  peuples  ont  toujours  conservé 
leur  religion  dans  toute  sa  pureté. 
Francs  et  sincères  dans  leurs  pro¬ 
cédés  .  austères  dans  leurs  mœurs  , 
ils  supportent  avec  une  patience  hé¬ 
roïque  la  pauvreté  à  laquelle  ils  sont 
réduits  et  le  mépris  des  autres  peu¬ 
ples.  Les  Guèbres  prétendent  que 
le  livre  qui  contenait  leur  religion 
fiit  envoyé  par  Dieu  même  à  Abra¬ 
ham  ,  et  que  ce  saint  patriarche  le 
communiqua  aux  Perses. 

C’est  une  grande  question  de  sa¬ 
voir  si  les  Guèbres  d’aujourd’hui 
sont  idolâtres  ,  et  si  le  feu  sacré  est 
l’objet  réel  de  leur  adoration  pré¬ 
sente.  Les  Turcs,  les  Peisans  et  les 
Indiens  les  regardent  comme  tels  ; 
mais,  selon  les  voyageurs  européens, 
les  Guèbres  prétendent  n'honorer 
le  feu  qu’en  mémoire  de  leur  légis¬ 
lateur  ,  qui  se  sauva  miraculeuse¬ 
ment  du  milieu  des  flammes;  et  , 
pour  se  distinguer  des  idolâtres  de 
l’Inde,  ils  se  ceignent  tous  d’un  coi- 
don  de  laine  ou  de  poil  de  chameau. 
Ils  assurent  reconnaître  un  dieu  su¬ 
prême  ,  créateur  et  conservateur  de 
la  lumière  ;  ils  lui  donnent  7  minis¬ 
tres,  et  ces  ministres  eux-mêmes  en 
ont  d’autres  qu’ils  invoquent  aussi 
comme  génies  intercesseurs:!’ Etre- 
Suprême  est  supérieur  aux  princi¬ 
pes  et  aux  causes  ;  mais  il  est  vrai 
que  leur  théologie  ou  leur  supersti¬ 
tion  attribue  tant  de  pouvoir  à  ces 
principes  subalternes  ,  qu’ils  n’en 
laissentguère  au  souverain  .  ou  qu’il 
en  fait  peu  d’usage  ;  ils  admettent 
aussi  des  intelligences  qui  résident 
dans  les  astres  et  gouvernent  les 
hommes ,  et  des  anges  ou  créatures 
inférieures  qui  gouvernent  les  corps 
animés  ;  et  chaque  arbre  ,  comme 
chaque  homme,  a  son  patron  et  son 
gardien. 

Les  Guèbres  n’ont  aucune  idole 
et  aucune  image,  et  Ils  sont  vrai¬ 
semblablement  .les  seuls  peuples  de 
la  terre  qui  n’en  ont  jamais  eu. 
Tout  l’appareil  de  leur  religion 
consiste  à  entretenir  le  feu  sacré  , 
.à  respecter  en  général  cet  élément , 
à  n’y  mettre  jamais  rien  de  salé,  ni 


qui  puisse  faire  de  la  fumée  ,  et  à  ne 
point  l’infecter  même  avec  leur  ha¬ 
leine,  en  voulant  le  souffler;  c’est 
devant  le  feu  (|u'ils  prient  dans  leurs 
maisons  ,  qu’ils  font  les  actes  et  les 
serments;  etnuld’enfr’eux  n’oserait 
se  parjurer  quand  il  a  pris  à  témoin 
cet  élément  terrible  et  vengeur: par 
une  suite  de  ce  respect ,  ils  entre¬ 
tiennent  en  tout  temps  le  feu  de 
leur  foyer,  ils  n’éteignent  pas  même 
leurs  lampes,  et  ne  se  servent  ja¬ 
mais  d’eau  dans  les  incendies,  qu'ils 
s’elforcent  d’étouffer  avec  la  terre. 
Ils  ont  diverses  cérémonies  légales 
pour  les  hommes  et  pour  les  fem¬ 
mes,  une  espèce  de  baptême  à  leur 
naissance,  et  une  sorte  de  confession 
à  la  mort  ;  ils  prient  5  fois  le  jour 
en  se  tournant  vers  le  soleil  ,  lors— 
([u’ils  sont  hors  de  chez  eux  ;  ils  ont 
des  jeûnes  réglés,  4  fêtes  par  mois  , 
et  surtout  beaucoup  de  vénération 
pour  le  vendredi ,  et  pour  le  et 
le  20  de  chaque  lune.  Dans  leurs 
jours  de  dévotion,  ils  ont  entr’eux 
des  repas  communs  où  l’on  partage 
également  ce  que  chacun  y  apporte 
suivant  ses  facultés. 

Ils  ont  horreur  de  l’attouchement 
des  cadavres,  n’enterrent  point  les 
morts  ni  ne  les  brûlent;  ils  se  con¬ 
tentent  de  les  déposer  à  l’air,  dans 
des  enceintes  murées  ,  en  mettant 
auprès  d’eux  divers  ustensiles  de 
ménage.  L’air  et  la  sécheresse  du 
pays  permettent  sans  doute  cet  usage 
qui  serait  dangereux  el  désagréable 
pour  les  vivants  dans  tout  autre  cli¬ 
mat;  mais  il  en  est  sorti  chez  les 
Guèbres  cette  superstition  singu¬ 
lière,  d’aller  observer  de  quelle  fa¬ 
çon  les  oiseaux  du  ciel  viennent  at¬ 
taquer  les  corps  ;  si  le  corbeau  prend 
l’œil  droit,  c’est  un  signe  de  salut  et 
l’on  se  réjouit  ;  s’il  choisit  l’œil  gau¬ 
che  ,  c’est  une  marque  de  réproba¬ 
tion  ,  et  l’on  pleure  sur  le  sort  du 
défunt  :  cette  espèce  de  cruauté  en¬ 
vers  les  morts  ,  se  trouve  réparée 
par  un  autre  dogme  qui  étend  l’hu¬ 
manité  des  Guèbres  jusques  dans 
l’autre  vie  ;  ils  prétendent  que  le 
mauvais  principe  et  l’enfer  seront 
détruits  avec  le  monde;  que  les  dé¬ 
mons  seront  anéantis  avec  leur  em- 
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pire;  et  que  les  réprouvés  ,  au  mi¬ 
lieu  de  leurs  souffrances ,  retrouve¬ 
ront  à  la  fin  un  Dieu  clément  et  mi¬ 
séricordieux  dont  la  contemplation 
fera  leurs  délices. 

Gueldre.  On  trouve  dans  les 
historiens  hollandais  ,  ce  récit  fa¬ 
buleux  sur  l’origine  de  ce  nom  : 
«  Un  monstre  aîfreux,  d’une  gran- 
>>  deur  prodigieuse  ,  ravageait  la 
>>  campagne  ,  dévorant  les  bestiaux 
5>  et  les  hommes  mêmes ,  et  empoi- 
«  sonnant  le  pays  de  son  souffle  ein- 
»  pesté.  Deux  braves  ,  VN^ichard  et 
«  Lupold,  entreprirent  de  délivrer 
»  les  habitants  d’un  fléau  si  terri— 
>>  ble  ,  et  y  réussirent.  Le  monstre, 
5>  en  mourant  ,  jeta  plusieurs  fois 
3>  un  soupir  qui  semblait  exprimer 
5>  le  moi  yelre  ^  gelre.  Les  2  vain— 
»  queurs  voulurent  qu’en  mémoire 
«  de  leur  triomphe  ,  le  peuple  qui 
»  se  soumit  à  eux,  comme  à  ses  li— 
»  bérateurs  .  prit  le  nom  de  gelre  , 
»  gelrius ,  Geiria  ,  d’où  l’on  a  fait 
»  Gueldre.  « 

Guéonim  ,  ou  Géhonim  {Myth. 
Rahl>.  )  ,  excellent ,  titre  pris  par  des 
rabbins  qui  demeuraient  dans  le 
territoire  de  Babylone.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  sont  les  mêmes  que  les 
Gaons.  Voy.  ce  mot. 

GüÉrouders  {Myth.Ind.),  7®  tri¬ 
bu  des  Deutas.  Ils  sont  ailés,  et  leur 
nez  ressemble  au  bec  d’un  aigle. 
Voy.  Deütas,  Garüda. 

Guerre  (  Iconol.  ).  On  la  dépeint, 
ainsi  que  Beilone ,  armée  à  l’anti¬ 
que  ,  un  casque  en  tête  ,  et  la  lance 
à  la  main  ,  ou  portée  sur  un  char 
qui  renverse  tout  ce  qui  s’oppose  à 
son  passage.  La  Peur  et  la  Mort 
marchent  devant  ses  coursiers  tout 
couverts  d’écume  ;  la  Renommée  , 
qui  vole  autour  d’elle,  embouche  sa 
double  trompette,  et  répand  en  tous 
lieux  l’alarme  et  l’épouvantç.  La 
guerre  a  encore  été  caractérisée  par 
une  Furie  armée  d’une  épée  nue  , 
les  mains  teintes  de  sang  ,  le  visage 
enflammé,  et  qui  fait  siffler  scs  hor¬ 
ribles  serpents.  Homere  lui  donne 
un  front  d’airain  (  Voy.  Bellone  , 
Mars  ).  La  guerre  ,  considérée 
comme  ayant  la  paix  pour  but  ,  est 
figurée  par  Mars ,  tenant  de  la 


main  droite  une  lance  ,  et  de  la 
gauche  un  caducée.  L’amour  ou  la 
passion  de  la  guerre  est  représenté, 
sur  une  pierre  gravée,  par  l’Amour 
même  qui  tient  un  casque. 

Gugner  (  Myth.  Celt.  )  ,  nom  de 
l’épée  dont  Odin  doit  s’armer  au 
dernier  jour  pour  combattre  le  loup 
Fenris. 

Gui  de  chêne  ,  plante  parasite 
qui  s’attache  au  chêne,  et  ijui  était 
regardée  comme  sacrée  cnez  les 
druides.  Au  mois  de  décembre  , 
qu’on  appelait  le  mois  sacré  ,  ils  al¬ 
laient  la  cueillir  en  grande  solenni¬ 
té.  Les  devins  marchaient  les  pre¬ 
miers  ,  entonnant  des  hymnes  en 
l’honneur  de  leurs  divinités  ;  en¬ 
suite  venait  un  héraut ,  le  caducée 
en  main  ,  suivi  de  3  druides  qui 
marchaient  de  front ,  portant  les 
choses  nécessaires  pour  le  sacrifice; 
enfin  paraissait  le  chef  des  druides , 
accompagné  de  tout  le  peuple  ;  il 
montait  sur  le  chêne  .  et  coupait  le 
Gui  avec  une  faucille  d’or  ;  les  autres 
prêtres  le  recevaient  avec  respect  ; 
et ,  au  jour  de  l’an  ,  on  le  distri¬ 
buait  au  peuple  comme  une  chose 
sainte  ,  en  criant  :  A  Gui  l'an  nenf.^ 
pour  annoncer  la  nouvelle  année. 
L’eau  du  Gui  fécondait,  suivant  eux, 
les  animaux  stériles  ,  et  c’était  un 
préservatif  contre  toutes  sortes  de 
poisons. 

Guigiiimo,  seigneur  du  ciel  {Mylk. 
Afr.  ).  C’est  sous  ce  nom  tjue  la 
plupart  des  ■nègres  adoraient  autre¬ 
fois  l’Etre— Suprême. 

Guimbourouders  {Myth.  Jnd.), 
dieux  du  chant ,  qui  composent  la 
4®  tribu  des  Deutas.  Voy.  Deutas. 

GüinÊrers  {Myth.  Ind.  ),  dieux 
des  instruments  de  musique ,  qui 
forment  la  3*^  tribu  des  Deutas. 
Voy.  Deutas. 

GuinguÉrers  {Myth.  Ind.),  cin¬ 
quième  tribu  des  Géants,  ou  Génies 
malfaisants.  Ceux-ci  étalent  doués 
d’une  force  extraordinaire,  et  ser¬ 
vaient  les  Achourers  en  qualité 
de  soldats.  Ils  habitent  le  Patala 
(  l’enfer  ). 

Guiriots  ,  ou  Griots  (  Myth. 
Afr.),  jongleurs  et  baladins  de  l’A¬ 
frique,  aussi  mauvais  musiciens  que 
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mauvais  poètes.  Il  y  a  aussi  des 
femmes  griotes  ,  et  eu  grand  nom¬ 
bre.  Oii  voit  toujours  une  foule  de 
ces  bardes  noirs  à  la  cour  des  rois 
nègres,  auxquels  ils  prodiguent  les 
louanges  et  les  flatteries  les  plus 
basses  et  les  plus  absurdes ,  avec  au¬ 
tant  d’intrépidité  que  pourraient  le 
faire  des  courtisans  d’Europe.  Les 
nègres  les  regardent  comme  des  sor¬ 
ciers  ,  comme  des  ministres  du  dia¬ 
ble  ,  et  croient  qu’en  cette  qualité 
ils  attireraient  la  malédiction  sur  la 
terre  ou  meme  sur  les  eaux  qui  au¬ 
raient  reçu  leurs  corps.  Aussi  ils 
les  cachent  et  les  dessèchent  dans 
des  troncs  creux  d’un  arbre  mons¬ 
trueux  nommé  Baboab. 

Guirlande,  ornement  de  tète  en 
forme  de  couronne  ,  composé  de 
fleurs,  de  fruits  et  de  feuilles,  en¬ 
tremêlés  ,  dont  Janus  passe  pour 
l’inventeur.  On  les  suspendait  aux 
portes  des  temples  où  l’on  célébrait 
quelques  fêtes,  aux  arcs  de  triom¬ 
phes,  etc.  Ou  en  couronnait  la  tète 
des  victimes.  ^<9/.  Calliope,  Flore. 

Gulciiendras  ,  parterre  de  mys¬ 
tères  (Jly/b.  Mah.)  ,  code  sacré  des 
soufys ,  secte  épicurienne  et  quié— 
tiste  ,  chez  les  Persans.  Voy,  Me- 
NAVi.  Chardin. 

GunÉus  ,  un  des  capitaines  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie  ;  il  y 
mena,  de  Cyphos,  22  vaisseaux. 
Jliad.  2. 

Gunnür.  Giershopul ,  Coll.,  Gei- 
rahod.,  Hildur.  Hilda,  Illoch.,  Her- 
ft  jter,  Iliorlhrimul,  Jieginleif,  Rota, 
Itadgryd,  Raangryd,  Skoggold,  Sifi- 
pul,  Sangryd,  Thrudur^  31.  Scand.  ), 
déesses  qui ,  avec  Gondula  ,  prési¬ 
daient  aux  combats ,  et  qui,  dans 
WaUiallu,  ou  le  paradis  d’Odiu, 
sont  des  vierges  ravissantes  ,  et  les 
amies  des  héros,  auxquels  elles  ser¬ 
vent  à  boire. 

Gurme  {Slyib.  Celt.),  chien  re¬ 
doutable,  espèce  de  Cerbère.  Pen¬ 
dant  l’existence  tlu  monde,  ce  chien 
est  attaché  à  l’entrée  d'une  caverne, 
mais  ,  au  dernier  jour  ,  il  doit  être 
lâché  ,  attaquer  le  dieu  Tyr  ,  et  le 
tuer. 

Gutheyl,  Gutiiyl  (3fyth.  Celt.), 
nom  sous  lequel  les  Germains  vé¬ 


néraient  le  gui  de  chêne.  Ils  lui  at¬ 
tribuaient  des  vertus  merveilleuses, 
particulièrement  contre  l’épilepsie, 
et  le  cueillaient  avec  les  mêmes  cé¬ 
rémonies  que  les  Gaulois.  Dans 
quelques  endroits  de  la  haute  Alle¬ 
magne,  cette  superstition  s’est  con¬ 
servée,  et  les  habitants  sont  encore 
aujourd’hui  dans  l’usage  de  courir 
de  maison  en  maison,  et  de  ville  en 
ville^  en  criant  :  Gutheyll  Gutheyll 
—  Plusieurs  peuplesseptentrionaux 
s’imaginaient  qu’un  homme  muni 
de  gui  de  chêne,  non-seulementne 
pouvait  être  blessé  ,  mais  encore 
était  sûr  de  blesser  tous  ceux  contre 
lesquels  il  lançait  une  flèche.  C’est 
à  cause  de  ces  vertus  magiques  at¬ 
tribuées  au  gui  de  chêne ,  qu’on 
l’appelle  encore  ,  en  Alsace  ,  ma- 
rentahein  ,  c.-à-d.  ,  arbrisseau  des 
spectres. 

Guttel  ,  démons  qui  ,  dans  le 
Nord,  pansent  les  chevaux  et  autres 
bêtes. 

GutTüM,  vase  sacré  ,  d’où  l’on 
versait  le  vin  goutte  à  goutte.  Les 
Vénitiens  ont  conservé  ce  mot, 
mais  dans  une  acception  générale  ; 
ils  appellent  gotto  ce  que  le  reste  de 
l’Italie  appelle  bicchiere  ,  un  verre 
à  boire. 

Gyare,  île  de  la  mer  Egée.  Les 
poètes  ont  feint  que  Délos  ayant 
flotté  long-temps  au  gré  des  vents , 
Apollon  prit  2  chaînes,  dont  il  1  at¬ 
tacha  d'un  côté  à  l’ile  de  Gyare  ,  et 
de  l’autre  à  l’ile  de  Mycone ,  pour 
la  rendre  immobile,  l^oy.  Delos. 
Les  Romains  y  reléguaient  les  cri¬ 
minels.  C’est  aujourd’hui  Joura, 
île  déserte.  rUn.  3,  c.  2g. 

1.  Gyas  ,  uu  des  compagnons 
d’Enée.  Il  montait  la  Chimère  , 
dans  les  courses  de  vaisseaux  célé¬ 
brées  en  l’honneur  d’Anchise  ,  et 
remporta  un  des  4  prix  proposés  : 
c’étaient  2  cuvettes  d’airain  ,  et  2 
vases  d’argent  artistement  travail¬ 
lés.  Enéid.  5. 

2.  —  Pils  de  Mélampe  ,  et  frère 
de  Cissée.  J'oy.  CissÉE. 

3.  —  Géant  à  100  bras.  Hor. 

od.  14,  ~- 

__  l\utulc  ,  fils  de  Mélampe  , 
tué  par  î'inée.  Eneid.  12. 
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Gydior  ,  déesse  (  3Iyth.  Scand.)  , 
nom  sous  lequel  des  vierges  d’une 
famille  illustre  se  consacraient  au 
culte  de  Frigga. 

Gygéa  ,  ancien  nom  de  la  Lydie. 

1.  Gygès  ,  un  des  Titans,  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  avait  loo  mains 

-et  5o  têtes  II  mit  Jupiter  en  liber¬ 
té  ;  mais  ensuite  ,  s’étant  réuni  à  ses 
frères  pour  lui  faire  la  gueire,  il  fut 
précipité  au  fond  du  Tartare. 
l'rist.  4. 

2.  —  Ancien  roi  de  Lydie  ,  qu’A- 
pollon  jugea  moins  heureux  qu'un 
pauvre  Arcadien  nommé  Aglaüs. 

3.  —  Fils  de  Dascylus ,  détrôna 
Candaulc  .  roi  de  Lydie,  épousa  sa 
temme  et  monta  sur  le  trône.  Cette 
usurpation  est  racontée  de  plusieurs 
manières.  Voici  ce  qu’en  dit  Hé¬ 
rodote  (  I,  c.  8)  :  «  Gygès  ,  à  la  sol- 
»  licitation  de  Candaule  ,  ayant  vu 
oy  la  reine  nue  dans  le  bain,  fut  con- 
ï>  traint  par  elle  d'opter  entre  la 
>>  mort  de  son  mari  et  la  sienne 
»  propre.  »  {Hérod.  i ,  r.  8.  Just.  i. 
c.  7  ).  Platon  fait  de  lui  un  berger, 
qui  ,  ayant  trouvé  dans  les  flancs 
d’un  cheval  d’airain,  un  anneau  qui 
rendait  invisible  ,  en  profita  pour 
sédôire  la  reine  de  Lydie  ,  et  pour 
a.ssassiner  Candaule.  Cic.Off.Z.c.  9. 

4-  —  Guerrier  tué  par  Turnus. 
Jinéid. 

Gylippe  ,  Arcadien,  compagnon 
d’Enée  ,  père  de  9  fils  d’une  haute 
taille  ,  qui  engagèrent  un  combat 
sanglant  où  il  périt  beaucoup  de 
Troyens.  Enéld.  l.  12. 

Gylloukpa  {Blytk.  Part.),  divi¬ 
sion  du  lamisme  ,  dont  les  partisans 
portent  le  bonnet  jaune ,  et  dont  le 
chef  principal  est  le  Dalaï-Lama. 
Voy.  Chammar. 

Gylongs  {Myt/i.Ind.),  moines 
du  Boutan  et  du  Thlbet ,  dont  le 
chef  s’appelle  lama.  Un  d’eux  est 
élu  tous  les  ans  pour  avoir  inspec¬ 
tion  sur  les  autres  ,  et  maintenir 
l’ordre  et  la  discipline.  Il  surveille 
la  distribution  des  provisions,  a  le 
droit  d’entrer  à  toute  heure  dans 
l’appartement  des  moines,  et  assiste 
à  leurs  processions  et  à  toutes  leurs 
cérémonies.  Dansunemain  il  porte 
une  baguette  ,  et ,  dans  l’autre  ,  un 


grand  bâton  au  bout  duquel  est  sus¬ 
pendu,  par  3  chaînes,  un  petit  vase 
où  brûle  de  l’encens.  Avec  ces  at¬ 
tributs  de  son  autorité,  il  est  le  maî¬ 
tre  de  punir  les  prêtres  inattenlifs, 
soit  en  les  frappant,  soit  en  les  brû¬ 
lant  légèrement.  Son  emploi  ne 
dure  jamais  qu’un  an,  durant  lequel 
il  porte  le  titre  de  Kégoui.  Les  jeu¬ 
nes  gens  qui  sont  consacrés  à  l’ordre 
des  Gylongs,  sont  reçus  dans  le  mo¬ 
nastère,  à  8  ou  10  ans,  et  portent 
dès  lors  le  titre  de  Touppa.  On  leur 
donne  l’éducation  qui  convient  à 
leur  âge  et  aux  devoirs  auxquels  ils 
sont  destinés.  A  i5  ans ,  ils  sont  ad¬ 
mis  au  rang  de  Tolibas  ,  c.-à-d.  , 
dans  la  classe  la  plus  inférieure  de 
l’ordre  religieux.  Parvenus  à  l’âge 
de  21  ou  24  ans ,  ils  subissent  un 
examen  rigoureux  ;  et  si  on  les  juge 
suffisamment  Instruits .  on  les  élève 
au  grade  ^  Gilongs.  S’ils  sont  fa¬ 
vorisés  ou  doués  de  grands  talents , 
on  les  met  à  la  tête  de  quelque  riche 
monastère  ,  et  tous  ont  des  terres 
concédées  pour  leur  entretien.  Les 
Thibétalns,  qui  se  consacrent  à  la 
vie  religieuse  ,  sont  obligés  d’être 
sobres ,  de  renoncer  à  la  société  des 
femmes,  et  de  s’astreindre  à  toutes 
les  autres  pratiques  du  cloître. 

Gymer  (Myt/i.  Scand.)  ,  père  de 
Gerda,et  roi  desJotuns.  V.  Jotiiun. 

Gymnase,  édifice  public,  nommé 
ainsi  à  cause  de  la  nudité  des  athlè¬ 
tes.  Bac.  Gliymnos ,  nu.  Ceux  qui 
voulaient  s’instruire  et  se  perfec¬ 
tionner  dans  les  exercices ,  y  trou¬ 
vaient  tous  les  secours  nécessaires. 
C.  Nép.  20,  c.  5.  Palestres  , 
Thermes. 

Gymnasiarque  ,  officier  qui  avait 
la  surintendance  des  gymnases. 

Gymnaste,  officier  préposé  pour 
conlbrnier  les  différentes  espèces 
d’exercl  ces  aux  diverses  complexions 
des  athlètes,  et  pour  les  élever  dans 
ces  exercices.  Quelquefois  il  était 
chargé,  à  la  place  de  l’agonothète , 
d’encourager  les  athlètes  avant  le 
combat. 

Gymnastérion,  partie  des  Gym¬ 
nases  qui  servait  de  garde-robe  , 
où  l’on  quittait  scs  habits  pour  les 
exercices  ou  pour  le  bain,  et  où  l’on 
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se  rhabillait  ensuite.  II  se  nommait 
aussi  Apodytcrion  et  Spoliarium . 

Gymnastique,  art  ou  science  des 
divers  exercices  du  corps.  On  en 
distinguaitdeSsortes  ;  i°.  lagyninas- 
tique  militaire ,  c.-à-d.  ,  celle  dont 
l’objet  est  de  se  rendre  plus  propre 
aux  fatigues  de  la  guerre  ;  2° .  la  mé¬ 
dicale,  ou  celle  <}ui  fortifie  la  santé 
par  le  secours  d’exercices  assujettis 
à  certaines  lois  ,  conformément  aux 
avis  des  médecins;  3°.  l’athlétique, 
ou  celle  qui  mettait  en  état  de  don¬ 
ner  des  preuves  publiques  de  force, 
d’adresse  et  d’agilité. 

Gymniques  (Jeux),  célèbres  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  qui  pri¬ 
rent  leur  nom  de  la  nudité  des 
athlètes.  Cette  nudité  absolue  com¬ 
mença  chez  les  Lacédémoniens,  à 
l’occasion  d’un  athlète  dont  la  cein¬ 
ture  venant  à  se  dénouer  ,  le  fit 
trébucher,  et  lui  coûta  la  vie.  On 
appelait  collèges  gymniques  les  as¬ 
sociations  de  gens  qui  servaient  dans 
ces  combats.  Mém.  de  VAcad.  des 
Inscript.  /.  i,  i3,  ï-j.  Voy.lsimii- 
QüEs,  Olympiques,  etc. 

2-  —  Jeux  que  les  Chemmites 
célébraient  en  riionneurde  Persée, 
qu’ils  disaient  être  sorti  de  leur 
ville ,  y  être  revenu  avec  la  tête  de 
la  Gorgone  ,  et  avoir  institué  ces 
jeux,  qui  se  rapprochaient  des  usa¬ 
ges  grecs.  Les  prix  des  vainqueurs 
étaient  du  bétail ,  des  habits  et  des 
peaux.  Voy.  Chemmis. 

Gymnopédie.  Rac.  Pais,  jeune 
homme.  Danse  en  usage  à  Sparte  , 
et  qui  devait  son  institution  à  Ly- 
cm’gue.  Cette  danse  faisait  partie 
d’une  fête  solennelle  ,  célébrée  en 
mémoire  d’une  victoire  remportée 
sur  les  Arglens ,  près  de  Thyrée. 
Deux  troupes  de  danseurs  nus  ,  la 
de  jeunes  gens  ,  la  2®  d’hommes 
faits  ,  composaient  la  gymnopédie. 
Le  chef  de  chaque  troupe  portait 
sur  la  tête  une  couronne  de  palmier 
nommée  thyréatique.  On  y  chbntait 
les  poésies  lyriques  de  Thalétas  et 
A' Alcman ,  ou  les  Péanes  de  Diony- 
sodote.  Ces  danses  se  faisaient  dans 
la  place  publique  ,  et  présentaient 
une  image  adoucie  de  la  lutte  et  du 
pancrace.  La  fêle  était  consacrée  à 


Apollon  pour  la  poésie,  et  à  Bac- 
chus  pour  la  danse.  Mém.  de  l’Ac. 
des  Inscr.  /.  i ,  lO. 

Gymnopédique.  C’était,  AèxAihé- 
née ,  une  danse  bacchique  que  les 
jeunes  gens  dansaient  tout  nus  avec 
un  mouvement  de  corps  assez  agréa¬ 
ble,  mais  interrompu  ,  et  figurant 
ensemble  des  bras  et  des  pieds,  une 
espèce  de  lutte  ,  mais  d’une  manière 
plaisante. 

Gymnopodie,  sorte  de  danse  dont 
parle  Lucien.  Rac.  Pons,  pied. 

Gymnosopiiistes,  philosophes  in¬ 
diens,  vivaient  dans  une  grande  re¬ 
traite,  faisant  profession  de  renon¬ 
cer  à  toutes  sortes  de  voluptés  pour 
s’adonner  à  la  contemplation  des 
merveilles  de  la  nature.  Ils  allaient 
nus  la  plupart  du  temps,  peut-être 
à  cause  de  la  chaleur  excessive  de 
leur  climat.  On  en  distinguait  a 
sectes  principales  ,  les  brachmanes 
et  les  hylobiens  (  Voy.  ccs  2  mots). 
Les  gymnosophistes  croyaient  l’im¬ 
mortalité  de  i’ame  et  la  métempsy¬ 
cose  ,  et  se  piquaient  de  donner 
des  conseils  désintéressés  aux  prin¬ 
ces  et  aux  magistrats.  Lorsqu’ils  de¬ 
venaient  vieux  et  infirmes,  ils  se  je¬ 
taient  dans  un  bûcher,  trouvant  une 
sorte  d’ignominie  à  se  laisser  acca¬ 
bler  par  les  maladies  et  les  années. 
Un  d’eux,  Calanus  ,  se  brûla  ainsi 
lui-même  en  présence  d’Alexandre, 
Outre  ceux  des  Indes ,  il  y  en  avait 
en  Afrique,  sur  une  montagne  d’E¬ 
thiopie  ,  assez  près  du  Nil ,  qui  vi¬ 
vaient  sans  communauté  et  en  vrais 
solitaires.  Apollonius  de  Tyane  en 
fut  assez  mal  reçu,  parcequ’on  les 
avait  avertis  qu’il  arriverait  à  eux 
prévenu  en  faveur  de  la  sagesse  in¬ 
dienne.  St  rai).  i5.  Luc  an.  3.  Plin.’j, 
c.  2.  Cic.  Tusc.  5.  Q.-Curt.  8,  c.  g- 
Dion. 

Gynécie,  nom  que  les  Grecs  don¬ 
naient  à  la  déesse  que  les  Romains 
nommaient  la  bonne  déesse.  Plut. 

Gynécocratuméniens  ,  Scythes 
d’Europe,  ainsi  nommés,  parce«jira- 
près  un  combat  perdu  contre  les 
Amazones  ,  sur  les  bords  du  Ther— 
modon  ,  ils  furent  obligés  d’avoir 
commerce  avec  elles  pour  leur  don¬ 
ner  des  enfants  ,  à  condition  que  les 
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garçons  seraient  aux  pères,  et  que 
les  filles  resteraient  aux  mères.  Plin. 
Md  a. 

GynÉcothoas  ,  surnom  de  Mars  , 
sous  lequel  les  femmes  de  Tège'e 
lui  avalent  élevé  une  statue  au  mi¬ 
lieu  de  leur  place  puhlique  ,  après 
que,  sous  la  conduite  d’une  veuve 
nommée  Marpessa  ,  elles  eurent 
contribué  à  la  victoire  éclatante  que 
leurs  maris  remportèrent  sur  les 
Lacédémoniens.  Paus.  8,  c.  48. 

Gynée,  fils  d’Hercule  et  de  Dé- 
janire.  Voy.  Hodites. 

Gynide  ,  le  même  qu’Androgy- 
ne.  Eacchus  était  adoré  sous  ce 
nom  ,  lorsqu’on  lui  donnait  les  2 
sexes. 

Gyptis  ,  fille  de  Nannus  ,  et  fem¬ 
me  de  Protis  ,  Phocéen  ,  fondateur 
de  Marseille.  Just.  43,  c.  3.  Voy. 
Petta  ,  Eüxène. 

Gyromancie  ,  sorte  de  divination 
qui  se  pratiquait  en  marchant  en 
rond,  ou  en  tournant  autour  d’un 
cercle,  sur  la  circonférence  duquel 
étaient  tracées  des  lettres.  A  force 
de  tourner,  on  s’étourdissait  jus— 
qu’àse  laisser  tomber;  et  de  l’assein- 
blage  des  caractères  qui  se  rencon¬ 


traient  aux  divers  endroits  où  l’on 
avait  fait  des  chutes,  on  tirait  des 
présages  pour  l’avenir. 

Gyrtius  ,  père  d’Hyrflus,  périt 
sous  les  coups  d’ A  jax  ,  fils  de  Téla- 
mon. 

Gy^rton  ,  frère  dePhlégyas,  bâtit 
Gyrtone  en  Thessalie.  Mtlenne  de 
ByzaJice. 

Gyrtone,  fille  de  Phlégyas,  selon 
d’autres,  donna  son  nom  à  la  même 
ville. 

Ga'THIUM  ,  ville  de  Laconie,  dont 
les  habitants  ne  reconnaissaient  au¬ 
cun  mortel  pour  auteur  de  leur  ori¬ 
gine.  Selon  eux.  Hercule  et  Apol¬ 
lon  se  disputèrent  long-temps  un 
trépied,  et,  leur  querelle  terminée, 
bâtirent  Gythium  ,  de  concert  et  à 
frais  communs  ;  aussi  avalent-ils 
leurs  statues  au  milieu  du  marché. 
Les  Gythéates  révéraient  encore 
une  ancienne  divinité,  qu’ils  pei¬ 
gnaient  sous  les  traits  de  la  vieil¬ 
lesse  ,  et  qui ,  disaient-ils  ,  avait 
son  palais  dans  la  mer.  Pausanias 
conjecture  que  c’est  le  même  que 
Neptune.  Cic.  Off.  3,  c.  11  ,  35. 
P  toi. "6,  16.  Tlt.-Liv.  34,  c.  29,  25. 
Xènoph.  Plut. 
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lï  ABAND  ,  reine  des  femmes  blan¬ 
ches  ,  ou  spectres  qui  apparaissent 
dans  les  bois  et  dans  les  prairies ,  et 
quelquefois  même  dans  les  écuries, 
où  elles  tiennent  des  bougies  allu¬ 
mées  dont  elles  laissent  tomber  des 
gouttes  sur  le  crin  des  chevaux  , 
qu’elles  peignent  et  tressent  pro¬ 
prement. 

Habdallah  ,  nom  hébreu  d’une 
cérémonie  qui  se  pratique  tous  les 
jours  de  sabbat  chez  les  juifs,  sur 
le  soir.  Dès  (jue  l’on  voit  paraître 
quelques  étoiles  ,  chaque  père  de 
lâmllle  fait  allumer  un  cierge  ou  une 
lampe  à  2  mèches  ,  bénit  une  cas¬ 
sette  pleine  d’aromates  et  un  verre 


de  vin  ,  en  chantant  ou  en  récitant 
quelques  prières  ;  on  flaire  le  tout, 
on  renverse  un  peu  de  vin;  chacun 
en  goûte  ,  et  l’on  se  sépare  en  se 
souhaitant  la  bonne  semaine.  Cette 
cérémonie  s’appelle  Habdallah  , 
séparation,  parcequ’elle  sert  à  sé¬ 
parer  le  sabbat  de  la  semaine  qui 
commence. 

Habillement  )•  Les  fi¬ 

gures  allégoriques  se  distinguent 
principalement  parla  manière  dont 
elles  sont  habillées.  La  Nuit  ,  par 
exemple  ,  a  ordinairement  un  man¬ 
teau  de  bleu  obscur  semé  d’étoiles. 
L’habit  du  Printemps  ,  qui  est  de 
couleur  verte ,  paraitsemé  defleurs. 
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L’Hiver,  qui  se  reconnaît  à  sa  Ion 
gue  barbe  et  à  sa  posture  engour¬ 
die  ,  a  un  habit  fourré.  Celui  de 
l’Eté  est  de  couleur  isabelle  ,  qui 
est  celle  des  moissons.  L’Automne 
a  un  vêtement  de  couleur  d’olive 
ou  de  feuilles  mortes.  Dans  les  bal¬ 
lets,  on  donne  aux  Vents  des  habits 
de  plumes.  Le  Soleil  a  une  draperie 
d’or  ,  avec  une  chevelure  dorée  ; 
la  Lune  ,  une  draperie  d’argent. 
Le  Destin  a  une  robe  bleue  semée 
d’étoiles.  Le  Temps  s’habille  quel¬ 
quefois  de  4  couleurs  ,  pour  dési¬ 
gner  les  4  saisons. 

Dans  ces  ballets  ,  dont  le  père 
Mencstrier  donne  la  description  , 
l’Horizon  parut  vêtu  moitié  de 
blanc  ,  moitié  de  noir  ,  pour  mar¬ 
quer  le  jour  et  la  nuit ,  qui  distin¬ 
guent  les  2  hémisphères. 

Habis  ,  petit-fils  de  Gorgoris  , 
roi  des  Cynètes  ,  parvenu  à  la  cou¬ 
ronne,  lia  par  des  lois  ses  peuples 
encore  barbares  ,  leur  apprit  à  la¬ 
bourer  la  terre,  fit  succéder  une 
nourriture  plus  délicate  aux  vian¬ 
des  sauvages  qu’il  détestait  ,  parce- 
qu’il  n’en  avait  pas  trouvé  d’autres 
lorsqu’il  fuyait  dans  les  bois  la  co¬ 
lère  de  son  aïeul  ,  défendit  tout 
emploi  servile  à  ses  sujets  ,  et  les 
répartit  en  7  villes.  La  couronne 
fut  pendant  plusieurs  siècles  héré¬ 
ditaire  dans  sa  famille.  Just.  , 
c.  4.  Voy.  Gorgoris. 

Hache,  symbole  de  Jupiter  La- 
bradeus  chez  les  Cariens ,  au  lieu 
de  foudre  ou  de  sceptre.  Voy.  La— 
BRADEüS. 

Hada  {Myth.  Aez".  ) ,  nom  d’une 
déesse  des  Ilab3'loniens ,  qui  répon¬ 
dait  à  la  Junon  des  Grecs. 

Hadakiel  (Myt/j.  Arab.).  C’est, 
suivant  le  sentiment  des  Arabes  , 
l’ange  qui  préside  au  signe  de  la 
Balance. 

Hadès  ,  ou  Haïdzs  ,  nom  grec 
dePluton.  Voy.  Adès. 

Hadrianales  ,  jeux  établis  par 
Antonin  ,  à  Pouzzol ,  en  l’honneur 
d’Hadrien,  son  père  adoptif.  II  lui 
fit  bâtir  un  temple  magnifique,  où 
il  établit  un  flamlne  du  nom  d'Ha¬ 
drien  ,  avec  un  collège  de  prêtres 
destinés  au  service  du  nouveau 


dieu.  Hadrien  n'avait  pas  attendu 
jusque-là  pour  avoir  les  honneurs 
divins  ,  et  se  les  était  attribués  de 
son  vivant.  Après  avoir  élevé  un 
temple  superbe  à  Athènes  en  l’iion- 
neur  de  Jupiter  Olympien ,  il  s’y 
consacra  à  lui— même  un  autel  et 
une  statue.  Bientôt  ce  temple  ,  qui 
avait  un  demi-mille  de  circuit  ,  ne 
fut  rempli  que  de  ses  images ,  parce- 
que  chaque  ville  grecque  se  fit  un 
devoir  d’en  envoyer.  Les  Athé¬ 
niens  ,  toujours  plus  flatteurs  que 
les  autres  peuples  de  la  Grèce  ,  lui 
érigèrent  un  colosse  qu’ils  placè¬ 
rent  derrière  le  temple.  A  .mesure 
qu’il  passait  par  les  villes  de  l’Asie  , 
il  multipliait  ses  temples.  Les  Ha— 
drianales  étalent  de  2  sortes  ,  les 
unes  annuelles,  et  les  autres  quin¬ 
quennales. 

HadrianÉES,  temples  qu’ Ha¬ 
drien  se  faisait  élever  à  lui— même. 

HafÉdah  {Myth.  Ara/j-  )  ,  idole 
des  Adites  ,  tribu  arabe  qui  habitait 
le  pays  d’Hadhramouth  dans  l  ié— 
men ,  et  qui  fut  détruite  au  temps 
du  prophète  Houd  ,  c.-à-d.  ,  du 
patriarche  Héber.  On  invoquait 
cette  idole  pour  obtenir  un  heureux 
vojage, 

LIafizi  ,  ou  Hanifisi  (  Myth. 
Mah.  ).  Les  Turcs  donnent  ce  titre 
à  ceux  qui  apprennent  tout  l’Alco- 
ran  par  cœur  ;  le  peuple  les  regarde 
comme  des  personnes  sacrées  à  qui 
Dieu  a  confié  sa  loi  ,  et  qu’il  en 
a  faites  dépositaires. 

IIafv-V.  ,  divinité  de  la  Belgique  , 
dont  le  nom  se  lisait  dans  une  Ins¬ 
cription  conservée  chez  les  Jésuites 
de  Bruxelles  :  Herculi  Magusano  et 
Hafvœ.  Il  est  probable  que  c’est  le 
ciel  qu’on  adorait  sous  ce  nom  , 
Hcaçen  dans  les  langues  du  Nord. 

Hagada  ,  oraison  que  les  juifs  ré¬ 
citent  le  soir  laveille  de  leur  pâque, 
au  retour  de  la  prière  :  ils  se  met¬ 
tent  à  une  table  sur  laquelle  il  doit 
y  avoir  quelques  morceaux  d’a¬ 
gneau  tout  préparés,  avec  des  azi- 
mes  ,  des  herbes  amères ,  connue 
de  la  chicorée  ,  de  la  laitue  ,  etc.  , 
une  tasse  de  vin  à  la  main  ,  ils  pro¬ 
noncent  cette  Hagada  ,  qui  >n’est 
qu’un  narré  des  misères  que  leurs 
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pères  endurèrent  en  Egypte  ,  et  des 
merveilles  que  Dieu  opéra  pour  les 
en  délivrer. 

Hagi.  On  donne  ce  nom  en  Tur- 

3uie  à  celui  qui  a  fait  le  pèlerinage 
e  la  Mecque  ,  de  Médine  et  de 
Jérusalem.  Chaque  musulman  est 
obligé  de  remplir  ce  devoir  une  fois 
en  sa  vie;  il  doit,  suivant  la  loi  , 
choisir  le  temps  où  ses  moyens  lui 
permettent  d’enjployer  la  moitié  de 
son  bien  à  la  dépense  du  pèleri¬ 
nage  ;  l’autre  moitié  doit  rester  en 
arrière  ,  afin  de  la  pouvoir  retrou¬ 
ver  à  son  retour.  Ceux  qui  ont  fait 
plusieurs  fois  ce  pèlerinage  sont  fort 
estimés  de  leurs  concitoyens.  Le 
voyage  se  fait  par  caravanes  très- 
nombreuses  ;  et  comme  on  passe 
par  des  déserts  arides  ,  le  sultan  en¬ 
voie  des  ordres  au  bacha  de  Damas 
de  faire  accompagner  les  caravanes 
de  porteurs  d’eau  ,  et  d’une  escorte 
qui  doilètre  forteau  moins  de  1,400 
hommes,  pour  garantir  les  pèlerins 
des  brigandages  des  Arabes  du  dé¬ 
sert. 

H.tGNiTAS  ,  surnom  d’Esculape  , 
pris  du  bois  dont  sa  statue  était 
faite.  Il  avait  sous  ce  nom  un  tem¬ 
ple  à  Sparte.  Rac.  Agnos^  pi/ex  , 
espèce  d’osier. 

I.  Hagno,  une  des  nymphes  qui 
nourrirent  Jupiter  ,  .suivant  les  Ar- 
cadiens.  Elle  était  représentée  à 
Mégalopoüs  ,  tenant  une  cruche 
d’une  main  et  une  bouteille  de  l’au¬ 
tre.  Elle  donna  son  nom  à  la  fon¬ 
taine  dont  il  est  question  ci-après. 
Paus. 

2.  —  Fontaine  du  mont  Lycée  en 
Arcadie ,  ainsi  appelée  de  la  nym¬ 
phe  Hagno.  Dans  les  temps  de  sé¬ 
cheresse  .  le  prêtre  de  Jupiter  Ly- 
céus,  tourné  vers  la  fontaine ,  adres¬ 
sait  ses  prières  au  dieu  ,  et  lui  faisait 
des  sacrifices;  ensuite  il  jetait  sur  la 
surface  une  branche  de  chêne.  Cette 
légère  agitation  en  faisait  sortir  des 
exhalaisons  qui  s’épaississaient  en 
uuages,  lesquels  retombant  en  pluie 
arrosaient  et  fertilisaient  le  pays. 
Paus.  S  ,  c.  38. 

Haictites  {^Myih.  Wa/iom.)  , 
secte  musulmane  qui  croit  que  le 
Christ  s’est  incarné  dans  le  temps  , 


et  qu’il  reviendra  au  monde  avec 
le  corps  dont  il  était  revêtu  sur  la 
terre  ,  pour  y  régner  4o  ^^is  et  dé¬ 
truire  l’empire  de  l’Antéchrist  , 
après  quoi  la  fin  du  monde  arri¬ 
vera. 

Haine  (Icouo/.).  Chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  un  poisson  en  était  l’expres¬ 
sion  hiéroglyphique.  Les  différentes 
allégories  qui  existent,  prouvent  ce 
que  dit  JVinchelmann ,  que  la  haine 
était  un  sentiment  concentré  ,  et 
très-difficile  à  exprimer  allégori¬ 
quement.  Pipa  ,  par  exemple  ,  la 
peint  par  un  homme  armé  ,  tenant 
une  épée  et  un  bouclier  où  sont 
peints  un  roseau  et  une  branche  de 
fougère.  A  ces  emblèmes  obscurs 
et  insignifiants  ,  Cochin  a  substitué 
une  femme  furieuse  qui  tient  un 
poignard  entouré  d’un  serpent ,  et 
qui  se  guide  avec  une  lanterne 
sourde. 

Hairetis  (  Myth.  Mahom.'),  sec¬ 
taires  inahométans  qu’on  pourrait 
appeler  Pyrrhoniens  et  Epicuriens. 
Ils  doutent  de  tout,  et  dans  les  dis¬ 
putes  ne  déterminent  jamais  rien. 
Ils  souffrent  tout  sans  contradic¬ 
tion  ,  et  se  mettent  peu  eu  peine 
de  faire  des  questions  pour  trouver 
la  vérité  ,  pareequ’ils  croient  que 
tout  est  probable  ,  et  que  rien  n’est 
démonstratif  Ils  se  contentent  de 
dire  ,  dans  les  choses  douteuses  , 
Dieu  le  sait,  et  nous  ne  lesaeons  pas, 
sans  èire  jaloux  de  faire  des  progrès 
dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  Il 
y  a  cependant  parmi  eux  des  pré¬ 
dicateurs  qui  parviennent  à  être 
muphtis  ;  mais  ils  se  gouvernent 
dans  cette  charge  éminente  avec 
beaucoup  d’indifférence  ,  et  sont 
toujours  prêts  à  signer  des  sentences 
en  faveur  de  celui  qui  demande,  en 
ajoutant  ce  correctif  ;  Dieu  sait  bien 
ce  çui  est  meilleur.  I^cur  manière  de 
vivre  est  aisée  et  commode.  Ils  ob¬ 
servent  exactement  les  lois  reli¬ 
gieuses  et  civiles  ,  quoiqu’ils  aient 
du  penchant  à  suivre  leur  inclina¬ 
tion  naturelle.  Ils  boivent  du  vin 
quand  ils  sont  en  compagnie  ,  pour 
ne  point  paraître  de  mauvaise  hu¬ 
meur  ;  mais  entr’eux  et  dans  ie 
particulier  ,  ils  se  servent  de  bois- 
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sons  où  il  entre  de  l’opium;  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  entretenir  et 
à  augmenter  leur  engourdissement 
d’esprit. 

H  \KEM  ,  calife  qui  régna  environ 
4oo  ans  après  Mahomet.  LesDruses 
«jui  lui  attribuent  leurs  lois,  racon¬ 
tent  de  lui  mille  fables  extrava¬ 
gantes  démenties  par  l’histoire  ,  qui 
ne  parle  que  de  ses  folies  et  de  ses 
débauches.  A  les  entendre  ,  c’est 
lul-mèine  qui  s’est  donné  ce  nom 
qui ,  suivant  eux  ,  signifie  celui  qui 
a  jugé  et  condamné  toutes  les  reli¬ 
gions.  Durant  7  ans  ,  il  s’est  revêtu 
d’un  habit  de  laine  noire,  a  laissé 
croître  ses  cheveux,  a  fait  enfermer 
les  femmes ,  a  monté  un  âne  sellé 
d’une  selle  de  fer;  sa  demeure  était 
sous  terre  ;  on  y  entrait  par  un 
grand  jardin,  à  côté  duquel  il  y  avait 
des  femmes  de  mauvaise  vie  et  tou¬ 
tes  sortes  de  débauchés.  Il  a  publié 
lui-même  qu’il  étaitle  dieu  éternel, 
et  s’est  fait  homme.  II  a  détruit  les 
mosquées  ,  les  synagogues  et  les 
églises  ,  a  maudit  Mahomet  et  tous 
ses  sectateurs ,  ainsi  que  les  autres 
prophètes  ,  et  a  aboli  le  jeûne  ,  la 
prière  ,  les  pèlerinages  et  les  autres 
exercices  de  piété.  Il  contraignait 
à  grands  coups  de  bâton  les  juifs  et 
les  chrétiens  d’embrasser  sa  reli¬ 
gion  ;  enfin  ,  irrité  contre  les  hom¬ 
mes  ,  et  très  —  mécontent  de  leur 
conduite  ,  il  s’est  retiré  du  milieu 
d’eux  ,  et  on  ne  l’a  plus  vu.  Les 
I)  ruses  l’attendent  encore. 

HalaCHOKES  {Myth.  Ind.) ,  secte 
d’indiens  qui  ne  sont  ni  gentils  ,  ni 
mahométaus,  et  n’ont,  à  propre¬ 
ment  parler ,  aucun  culte.  Ils  sont 
extrêmement  méprisés  des  autres 
Indiens.  La  plupart  d’entr’eux  sont 
employés  à  nettoyer  les  maisons  , 
dont  ils  transportent  les  immon¬ 
dices  sur  un  âne  ,  animal  qui  dans 
les  Indes  est  regardé  comme  impur 
et  souillé.  Cette  fonction,  exercée 
par  les  Haiachores  ,  est  regardée 
comme  infâme  ,  et  le  dernier  valet 
refuserait  de  s’en  charger.  Ils  se 
nourrissentde  la  chair  de  toute  sorte 
d’animaux,  et  même  de  celle  du 
coclion. 

II.^LALCoiiÉNiDA ,  Minerve,  ainsi 


surnommée  du  culte  qu’on  lui  ren¬ 
dait  à  Halalcomène,  ville  de  Béo- 
tie  :  peut-être  ce  surnom  csl-Il  le 
Alalcomcnéis.  Voy.  Alal- 

COMÈNE. 

Hai.cione,  une  des  7  filles  d’At¬ 
las  ,  qui  forment  la  constellation 
des  Pléiades. 

IIalcionÉüs  ,  un  de  ceux  qui  pé¬ 
rirent  dans  le  combat  qui  se  donna 
à  la  cour  de  Céphée,  à  l’occasion 
du  mariage  de  Persée  avec  Andro¬ 
mède.  Mét.  5. 

Halcyon.  Voy.  Alcyon. 

Halcyone.  Voy.  Alcyone. 

Halcyonei  ou  Halcyonii  Dies  , 
jours  durant  lesquels  les  alcyons  font 
leurs  petits.  Ce  sont  les  7  jours  avant 
ou  après  le  solstice  d’hiver.  Colu- 
melle  donne  le  même  nom  aux  7 
ours  de  calme  qui  ont  lieu  dans 
'Atlantique  ,  et  qui  commençaient 
le  8  des  calendes  de  mai. 

IIalcyonides  ,  fils  du  géant  Al- 
cionée. 

Haldan,  divinité  privée  ,  ou  un 
des  dieux  Pénates  {Gentium)  ,  chez 
les  Cimbres. 

IIaléa,  surnom  de  Minerve  , 
pris  d’Haléus  ,  qui  lui  avait  bâti  à 
Pégée  un  temple  où  l’on  gardait  les 
défenses  du  sanglier  de  Calydon. 

1.  HalÉsus  ,  un  des  Lapithes  qui 
périrent  aux  noces  de  Pirithoiis. 

2.  —  Fils  d’ Agameiiinon  et  de 
Briséis.  On  croit  qu’il  conspira 
avec  Clytemiiestre  contre  son  père, 
et  qu’il  fut  ensuite  chassé  du  pays. 
D’autres  disent  qu’effrayé  de  la  triste 
fin  de  son  père,  il  prit  de  lui-même 
le  parti  de  quitter  sa  patrie.  Il  se 
retira  en  Italie  ,  où  il  bâtit  la  ville 
des  Falisques.  Virgile ,  qui  place  ses 
états  vers  la  Campairie  ,  représente 
Halésus  comme  un  ennemi  du  nom 
troyen,  et  comme  auxiliaire  de  Tur- 
nus.  Enéid.  7 ,  10. 

3.  —  Autre  capitaine  latin ,  tué 
parPallas,  fils  d’Evandre..É'«ézi/.  10. 

4.  —  ou  Halésius  ,  fleuve  de  Si¬ 
cile  qui  coule  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne  du  même  nom.  C’est  là  que 
Proserpine  cueillait  des  fleurs  lors¬ 
que  Pluton  l’enleva.  Colum. 

Halète,  6“  descendant  d’ Her¬ 
cule,  et  fils  d’Hippote.  Voy.  Vcll.- 
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Pnlerc.  ,  qui  lui  attribue  la  fonda¬ 
tion  de  Corinthe.  Liv.  i,  c.  3. 

HalÉus,  surnom  d’Apollon  , 
sous  lequel  Philoctète  ,  apres  avoir 
mis  fin  à  toutes  ses  courses,  lui  bâ¬ 
tit  près  de  Crotone  ,  dans  la  grande 
Grèce  ,  un  temple  dans  lequel  il  lui 
consacra  l’arc  et  les  flèches  d’ Her¬ 
cule.  Rac.  Halein  ^  errer. 

H. -tLiA ,  une  des  Néréides.  Rac. 
ffnls  ,  la  mer.  Apollon. 

Haliacmon,  fleuve,  fils  de  l’O¬ 
céan  et  de  Hérod.  7,  c.  127. 

Haliartus  ,  fils  de  Thersandre  , 
et  petit-fils  de  Sisyphe ,  fondateur 
d’Haliarte  en  Béotie.  Il  avait  été 
adopté  par  Athamas ,  frère  de  Si¬ 
syphe.  Paus.  g  ,  c.  32. 

Halie  .  sœur  des  Telchines  ,  ai¬ 
mée  de  Neptune  ,  qui  eut  d’elle  six 
fils  et  une  fille  nommée  Rhode. 
Dlod.  Sic. 

IÎALIMÈDE  ,  (/ui  a  soin  de  la  mer  , 
qui  aime  la  mer.,  Néréide.  Rac.  Mé- 
dos  ,  soin. 

lÎALiMON,  père  de  Créta  ,  dont 
la  Crète  reçut  son  nom. 

Haliphron  ,  père  de  Deucalion, 
qu’il  eut  de  la  nymphe  Jophossa. 

HalirrhoÉ,  mèred’Isis,  qu’elle 
eut  de  Neptune.  Plui. 

I.  Halitherse,  fils  de  IMastor  , 
devin  habile,  avait  la  connaissance 
du  passé  ,  du  présent  et  de  l’avenir. 
Il  prédit  le  retour  d’Ulysse  et  la 
punition  des  poursuivants  de  Péné¬ 
lope.  Od/ss.  2,  17 , 24. 

2.  —  Un  des  fils  d'Ancée,  qui 
l’eut  deSamia  ,  fille  de  Scamandre. 

1.  Halius  ,  capitaine  troyen,  tué 
parTurnus.  Enéid.  9. 

2.  —  Guerrier  lyclen ,  Immolé  par 
Uh  y’sse.  Iliad.  5. 

3.  —  Filsd’ Antinous ,  habile  dan¬ 
seur  ,  dont  Ulysse  admira  la  bonne 
grâce  et  l’agilité.  Odyss.  8. 

Hallyrothiüs  ,  fils  de  Neptune. 
Voy.  Allyrothius. 

1.  Halmus  ,  fils  de  Sisyphe  ,  ob¬ 
tint  d’Etéocle ,  roi  d’Orchomène  , 
un  petit  canton  ,  où  il  bâtit  quel¬ 
ques  villages  nommés  les  Halmons; 
mais,  dans  la  suite,  ce  nom  resta  à 
un  seul  village.  Paus.  9,  r.  35. 

2.  —  Père  de  Chrysa.  Voy.  PilLÉ- 

GYAS. 


Haloa.  Voy.  Aloas. 

Halocrate  ,  fille  d’ Hercule  et 
d’Olympusa.  Apollod. 

Halosydne  ,  déesse  de  la  mer,  la 
même  qu’ Amphitrite.  Rac.  Hais  , 
la  mer.  Odyss.  1 . 

Hals  ,  tyrrhénienne  au  service 
de  Circé. 

H. alyetus,  espèce  d’aigle  de  mer , 
en  <]uoi  Ocide  feint  que  Nlsus  lut 
changé.  Blét.  3. 

I.  Halys  ,  fleuve  de  l’Asie  mi¬ 
neure,  sur  les  bords  duquel  Cré- 
sus  reçut  l’oracle  qui  le  trompa. 
Strab.  i3.  Cic.  de  Div.  2,  c.  56. 

2.  —  Troyen  tué  par  Turnus. 
Enéid.  g. 

3.  —  Natif  de  Cyzique  ,  tué  dans 
un  combat  de  nuit  par  Pollux.  Val. 
Fl. h. 

1.  Hama  ,  vivier  de  la  ville  de 
Pharès.  Il  était  consacré  à  Mercure 
avec  tous  les  poissons  qu’il  conte¬ 
nait  ,  et  par  cette  raison  on  ne  les 
pêchait  jamais.  Paus. 

2.  —  Ancienne  ville  d’Italie  dans 
la  Campanie,  à  3  milles  de  Cumes. 
Les  Campaniens  y  avalent  un  sacri¬ 
fice  réglé  qui  se  faisait  la  nuit.  Cette 
fête  durait  3  jours. 

3.  —  Nom  d’un  Insigne  lutteur, 
que  le  géant  Dan  tua  dans  le  Heu 
où  Hambourg  fut  depuis  bâtie  ,  et 
qui  ,  selon  Cranlzius  ,  donna  son 
nom  à  la  ville. 

Hamadocus,  héros hyperboréen, 
apparut  sous  des  traits  terribles  , 
avec  l’ombre  de  Pyrrhus  ,  et  con¬ 
tribua  à  défendre  Delphes  contre 
les  Gaulois. 

Hamadryade  ,  sœur  et  femme 
d’Oxylus  ,  &e\on  Athénée  ,  engen¬ 
dra  8  filles  ,  toutes  nommées  Ha- 
madryades  ,  mais  d’une  espèce  dis¬ 
tincte  de  celles  de  l’article  suivant. 
Les  noms  de  ces  8  filles  désignent 
autant  d’arbres  dilîérens  :  Carya  , 
le  noyer  ;  Balanos ,  le  chêne  ou 
palmier  ;  ,  le  cornouiller; 

Orea  ,  le  hêtre  ;  Aïgeiros  ,  le  peu¬ 
plier  ;  Ptelea  ,  l’orme  ;  Ampelos  , 
la  vigne  ;  Sykè  ,  le  figuier. 

Hamadryades  ,  nymphes  dont 
le  destin  dépendait  de  certains  ar¬ 
bres  ,  avec  lesquels  elles  naissaient 
et  mouraient;  ce  qui  les  distinguait 
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«les  Dryades.  C’était  principalement 
avec  les  chênes  qu’elles  avaient  cette 
union.  Rac.  Hama  ,  enseinhle  ,  et 
t/rys  ,  cliène.  Elles  n’en  étaient  ce- 

Kîiidant  pas  absolument  insépara- 
es  ,  puisque  ,  suivant  Homère  , 
elles  s’échappaient  pour  aller  sacri¬ 
fier  à  Vénus  dans  les  grottes  avec 
les  Satyres  ;  et  que  ,  selon  Sénèque^ 
eMes  quittaient  leurs  arbres  pour 
venir  entendre  le  chant  d’Orphée. 
Reconnaissantes  pour  ceux  qui  les 
garantissaient  de  la  mort  ,  elles  pu¬ 
nissaient  sévèrement  ceux  dont  la 
main  sacrilège  osait  attaquer  les  ar¬ 
bres  dont  elles  dépendaient.  (  V or. 
Erésiciithon  ,  Péribée  ).  Leslla- 
madryades  n’étaient  donc  point  Im¬ 
mortelles  ;  mais  la  durée  de  leur 
vie  ,  suivant  la  supputation  la  plus 
modérée  des  mythologues  ,  s’éten¬ 
dait  jusrju’à  9  mille  720  ans  ;  calcul 
tahuleux  ,  qui  ne  s’accorde  guère 
avec  la  durée  des  arbres.  Mè^.  1. 

H  AMBÉLi  ENS  (  Myth.  Mah.  )  , 
une  des  4  sectes  anciennes  du  ma¬ 
hométisme  ,  ainsi  appelée  de  son 
chef  Hambéli. 

Hamopaon,  capitaine  troyen  ren¬ 
versé  par  ’J'euccr.  lliad»  8. 

Hamoys  (  Myth.  Scand.  )  ,  le 
meme  que  le  dieu  Thor  ;  on  le  ré¬ 
vérait  aux  environs  de  Hambourg, 
qui  ,  selon  quelques  auteurs  ,  lui 
doit  son  nom. 

riAMUi,L  (  Myth.  Pers.  )  ,  ange 
«jue  les  Guèbres  croient  chargé  du 
soin  des  cieux  :  car  ce  n’est  pas  aux 
seules  créatures  animées  cju’ils  at¬ 
tachent  des  anges  tutélaires  ;  ils  en 
assignent  au  soleil  ,  à  la  lune  ,  aux 
plantes  ,  aux  arbres  ,  aux  eaux  ,  en 
un  mot ,  à  tous  les  êtres  qui  com¬ 
posent  la  nature.  On  dit  qu’ils  en 
donnent  même  à  chaque  jour  et  à 
chaque  mois  «le  i’aunée. 

Hamzah  .  prophète  d’Hakem ,  di¬ 
vinité  des  Druses.  Ce  prophète  est 
descendu  7 fois  sur  terre.  Dans  l’âgé 
d’Adam,  il  a  paru  sous  le  nom  de 
Chatnil ;  dans  l’âge  de  Noé  ,  sous 
celui  de  Pytkagore  ;  dans  l’âge  d’A- 
braham,  sous  celui  de  David  ;  dans 
l’âge  de  Mo’ise,  sous  celui  de  6’y^«z//; 
dans  l’âge  de  Jésus,  sous  celui  de 
Messie  ou  d'Héîiasar  j  dans  l’âge 
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de  INlahomet  ,  sous  celui  de  Sclmait 
et  de  Farsi  ,  et  dans  l’âge  de  Saïd , 
sous  celui  de  Salih.  Les  livres  sa¬ 
crés  des  Druses  l’appellent  le  point 
du  compas  et  la  voie  droite,  le  fon¬ 
dateur  de  la  vérité  ,  l’iman  de  tous 
les  siècles  ,  l’esprit  saint  ,  celui  qui 
touche  à  l’éternité,  le  plus  grand  de 
tous  les  prophètes  ,  et  la  cause  des 
causes.  Hamzah  était  le  visir  su¬ 
prême  d’Hakem.  Les  bontés  de  ce 
dieu  pour  Satan  ,  enhardirent  ce 
dernier  à  refuser  à  Hamzah  l’hom¬ 
mage  etl’ohéissance  qu’il  lui  devait; 
témérité  qui  força  Hakem  à  le  mau¬ 
dire  et  à  l’exclure  pour  toujours  du 
Paiadis  «le  la  loi  ;  4  autres  prophè¬ 
tes  ,  Ismaël Maharnmed ,  Se  ta  mi 
et  Ali  sont  appelés  les  4  femmes 
d’Hamzah  ,  pareequ’il  est  à  leur 
égard  comme  un  chef  respectable 
au(|uel  ils  obéissent  avec  toute  la 
déférence  que  des  femmes  doivent 
à  leurs  époux.  Les  Druses  préten¬ 
dent  que  cet  Hamzah  est  le  A'iai 
iMcssie  «{ul  a  paru  aussi  dans  le  temps 
de  Mahomet  sous  le  nom  de  Sel— 
xnan.  C’est  après  lui  qu’ont  été 
créées  les  aines  qui  animent  et  vi¬ 
vifient  tous  les  mondes  ;  elles  ont 
été  formées  des  rayons  de  la  lumière 
céleste  ,  et  limitées  à  un  nombre 
fixe  ,  qui  ne  peut  augmenter  ni  di¬ 
minuer  dans  l’immensité  des  temps. 

1.  Han  (Myth.  Tart.  ),  roi  de 
Tanchuth  ,  se  rendit  autrefois  cé¬ 
lèbre  par  sa  bonté  ,  sa  justice  et  la 
sainteté  de  sa  vie.  Les  Tartares  l’a¬ 
dorent  aujourd’hui  comme  un  «lieu. 
Lorsque  les  lamas  font  leurs  prières 
devant  cette  divinité  ,  ils  roulent 
un  instrument  cylindrique  sur  sou 
cube. 

2.  —  Myth.  Jap.  )  ,  ancien  roi 
du  Japon  ,  mis  au  rang  des  dieux 
en  reconnaissance  de  la  justice  de 
son  règne. 

Hanan-Paciia  (  Myth.  Péruv.  )  , 
le  haut  monde.  Les  Amautas  ,  doc— 
teuis  et  philosophes  du  Pérou ,  ap¬ 
pelaient  ainsi  les  lieux  où  les  gens 
de  bien  devaient  aller  après  la  mort 
recevoir  la  récompense  de  leurs  ver¬ 
tus.  Ils  faisaient  consister  le  bon¬ 
heur  qu’on  y  goûtâit  à  mener  une 
vie  paisible  et  exempte  des  inquié- 
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tildes  <îc  celle-ci.  Ils  ne  comptaient 
point  pai’ini  les  plaisirs  de  ce  séjour 
les  voluptés  charnelles  et  tout  ce 
qui  flatte  les  sens,  et  réduisaient  la 
félicité  de  ce  paradis  à  la  tranquil¬ 
lité  de  l’aiiie  et  à  celle  du  corps. 

Hanbalites  {Myih.  Mah.  )  , 
une  des  4  sectes  reconnues  pour  or¬ 
thodoxes  chez  les  musulmans. 

Ahmed  Ebn-Anbal ,  né  l’an  164 
de  l’hégire  ,  en  a  été  le  chef.  11 
pi’étendait  qu’un  jour  Mahomet 
monterait  sur  le  trône  de  Dieu. 

Hanifites  (  Myth.  Mah.  )  ,  secte 
que  les  Turcs  regardent  comme  or¬ 
thodoxe. 

Hannibal.  On  lit  dans  le  premier 
livre  de  la  Divination  de  Cicéron  , 
«  (]u’ Hannibal  ,  après  la  prise  de 
»  Sagunle  ,  songea  qu’il  avait  été 
»  appelé  au  conseil  des  dieux  ,  où 
»  Jupiter  lui  commanda  de  porter 
5>  la  guerre  eu  Italie  ,  et  même  lui 
»  donna  un  des  dieux  pour  l’y  con- 
3>  duire.  Alors  ,  ce  dieu  lui  ayant 
»  dit  de  le  suivre  ,  et  Hannibal  s’é- 
»  tant  mis  en  marche  avec  son  ar- 
})  mée  ,  il  lui  avait  été  défendu  de 
»  regarder  derrière  lui.  Mais  Han- 
»  nihal  n’ayant  pu  long-temps  s’en 
»  empêcher  ,  il  lui  avait  semblé 
»  voir  une  bête  épouvantable  ,  en- 
»  tortillée  de  serpents  ,  qui  détrul- 
j)  sait  tout  sur  son  passage.  A  cette 
s>  vue  ,  il  demanda  au  dieu  ce  que 
»  c’était  ;  et  le  dieu  lui  ayant  ré- 
»  pondu  que  c’était  la  désolation  de 
»  l’Italie  ,  lui  commanda  d’aller 
S)  toujours  en  avant  ,  sans  se  raet- 
:»  tre  en  peine  de  tout  ce  qui  arri- 
«  verait  derrière  lui.  » 

Hannon  ,  Grec  insensé  qui  vou¬ 
lut  pas.ser  pour  un  dieu.  Afin  d’y 
parvenir  ,  il  apprit  à  plusieurs  sor¬ 
tes  d’oiseaux  à  répéter,  Ilannon  est 
un  Dieu  ;  puis  il  leur  donna  la  li¬ 
berté  pour  aller  répandre  de  tous 
côtés  cette  nouvelle.  Mais  les  oi¬ 
seaux  oublièrent  leur  leçon  ,  et 
Hannon  se  vit  frustré  dans  ses  folles 
espérances.  Mlien.  Hist.  i4  ,  c.  Sa. 

Hanscrit,  ou  Sanscrit  (  Myth. 
Ind.  )  ,  langue  sacrée  qui  n’est  en¬ 
tendue  chez  les  Indiens  que  des 
l^undits  et  autres  lettrés.  Une  tra¬ 
dition  du  pays  a  établi  que  ce  fut  en 


Hanscrit  que  Brama  reçut  de  Dieu 
ses  préceptes.  C’est  ce  qui  la  lait 
regarder  comme  la  langue  par  ex¬ 
cellence. 

Hanuca  ,  ou  fête  des  lumières 
(  Myth.  liabb.  ).  Cette  fête  est  celle 
que  les  juifs  modernes  célèbrent  le 
25  du  mois  de  Chislen  ,  ou  de  Dé¬ 
cembre  ,  en  mémoire  de  la  victoire 
des  Machahées  sur  les  Grecs.  Elle 
dure  8  jours.  On  allume  une  lampe 
le  i®*",  deux  le  2®  ,  et  ainsi  jusqu’à 
8.  Voici  le  fondement  de  cette  cé¬ 
rémonie.  Les  ennemis  étant  en¬ 
trés  dans  la  ville  .  et  ayant  profané 
le  temple,  Jochanam  et  ses  enfants 
les  chassèrent  ;  à  son  retour  ,  Jo¬ 
chanam  voulant  allumer  les  lampes 
du  chandelier,  ne  put  trouver  d’huile 
pure  que  dans  un  petit  vase  dont  le 
contenu  suffisait  à  peine  pour  éclai¬ 
rer  pendant  une  nuit  ;  mais  Dieu 
permitpar  miracle  que  cepeud’huile 
brillât  8  jours.  On  célèbre  aussi  dans 
cette  fête  l’exploit  de  Judith.  Les 
travaux  ordinaires  ne  sont  point  in¬ 
terrompus.  Le  nom  de  Hanucas 
signifie  exercice  on  renouvellement  , 
pareequ’on  renouvela  l’exercice  du 
temple  qui  avait  été  profané.  Ou¬ 
tre  les  lampes  qu’on  allume  ce  jour- 
là  dans  les  synagogues,  chaque  juif 
en  allume  une  dans  sa  maison  ,  et 
observe  qu’elle  soit  placée  à  gauche 
en  entrant. 

Hanuman,  ou  IIanumon  (A/pM. 
Ind.  ) ,  aux  os  des  joues  saillants  , 
général  ou  prince  des  Satyres  qui 
accompagnèrent  llama  dans  ses  ex- 

Siéditioiis  ,  comme  Pan  ,  chef  des 
^aunes  et  Satyres  ,  est  représenté 
avoir  suivi  Bacchus  dans  l’Inde.  A 
l’aide  de  ces  merveilleux  ouvriers  , 
il  éleva  sur  la  mer  un  pont  de  ro¬ 
chers  ,  qui  est  prohahleineiit  cette 
série  de  rocs  à  laquelle  les  Portu¬ 
gais  ont  donné  le  nom  de  chaussée 
d'Adam.  L’Invention  d’un  des  4 
systèmes  de  musique  indienne  lui 
est  attribuée  ,  et  jouit  d’une  grande 
estime,  ^’oicl  ce  que  les  Indiens  ra¬ 
content  de  son  origine  ;  Hora  se 
proineiiant  un  jour  avec  sa  femme 
Paramersérl  ,  dans  un  bois  rempli 
de  singes  ,  la  déesse  en  remanjua  2 
qui  SC  caressaient  avec  tant  d’ardeur, 
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«^ue  l’envie  lui  prit  de  les  imiter. 
Elle  engagea  son  mari  à  prendre  la 
fi^tire  de  singe  ,  et  se  transforma 
elle-mèîne  en  guenon.  Tous  deux  , 
sous  celte  forme  nouvelle  .  tiavall- 
lèrenta  la  production  du  singe  îîa- 
Tiuman.  iVIais  Paramerse'ri ,  revenue 
de  son  caprice ,  eut  horreur  de  l’en¬ 
fant  qu’elle  portait,  et  pria  le  Vent 
de  le  faire  passer  dans  le  sein  d  une 
autre  femme;  ce  (ju'il  fit.  Hanuman 
se  rendit  dans  la  suite  fort  ccdébre 
par  scs  exploits  et  par  les  services 
importants  qu’il  rendit  à  Wishnou 
incarne'  sous  la  foi  me  de  Ram.  (.i’est 
par  cette  raison  que,  dans  l’enceinte 
du  temple  de'dié  à  ’VVishnou  sous  le 
nom  de  Ram,  le  singe  Hanuman  a 
une  petite  chapelle  où  il  reçoit  les 
honneurs  divins.  Dans  la  ville  de 
Calicut,  sur  la  côte  de  Malabar,  on 
voit  une  superbe  pagode  élevee  en 
1  honneur  de  ce  fameux  singe  ,  et 
dont  le  portique  est  soutenu  par 
700  piliers  de  marbre. 

^  ïIapiitare  ,  leçon  que  font  les 
juifs,  an  jour  du  sabbat ,  d’un  en¬ 
droit  des  prophètes,  après  celle  d’un 
passage  de  la  loi .  ou  du  Pentaleuque. 
.  I.  Har  (  Mj'th.  Intl.  )  ,  nom  de 
la  2*’ personne  de  la  trinite'  indienne 
à  sa  10®  et  dernière  incarnation. 
Elle  s’est  de'jà  incarne'e  g  fois,  et 
chaque  incarnation  a  son  nom.  A  la 
10®,  Har  paraîtra  sous  la  forme  d’un 
paon  ,  ensuite  sous  celle  d’un  cheval 
ailé  ,  et  tous  les  sectateurs  de  la  loi 
de  Mahomet  seront  détruits. 

2.  —  Deuxieme  mois  de  l’année 
sacrée  ,  et  le  7®  de  l’année  civile  des 
Hébreux.  C’était  la  lune  d’avril. 

Haridi  (  Myth.  Mahom.  )  ,  ser— 

Ïient honoré  à  Achmiin  ,  ville  de  la 
laute  Egypte.  Il  y  a  plus  d’un  siècle 
qu’un  religieux  y  mourut  :  il  passait 
pour  un  saint.  On  lui  éleva  un  tom¬ 
beau  surmonté  d’une  coupole  ,  au 
pied  de  la  montagne.  Les  peuples 
vinrent  de  toutes  parts  lui  adresser 
des  prières.  Un  religieux  profita 
ad  roitement  de  leur  crédulité  ,  et 
leur  pei'sftada  que  Dieu  avait  fait 
pa.sser  l’esprit  du  saint  dans  le  corps 
d’un  serpent.  Il  en  avait  apprivoisé 
un  de  ceux  qui  sont  communs  dans 
la  Théhaido  ,  et  qui  ne  font  point 
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de^  mal.  Ce  reptile  obéissait  à  sa 
voix.  Le  moine  donna  à  l’apparition 
de  son  serpent  tout  l’appareil  du 
charlatanisme  ,  éblouit  le  vulgaire 
par  des  tours  de  gibecière  ,  et  pré¬ 
tendit  guérir  toutes  les  maladies. 
Quelques  succès  dustantôt  à  la  force 
de  la  nature,  tantôt  à  celle  de  l’ima¬ 
gination  ,  lui  donnèrent  la  vogue. 
Bientôt  i!  n’évoqua  plnsdii  tombeau 
le  serpent  Handi  ,  que  pour  les 
princes  et  les  dévots  en  état  de 
bien  iiayer.  Sessucccîsseurs  n’eurent 
m  ptMiie.ni  répugnance  à  mettre  en 
crédit  une  imposture  aussi  lucra¬ 
tive.  Ils  enchérirent  en  ajoutant  à 
l’idée  de  sa  vertu  celle  de  son  im¬ 
mortalité  ,  et  poussèrent  rimpu— 
dence  jusqu’à  en  faire  un  essai  pu¬ 
blic  ;  le  serpent  fut  coupé  par  mor¬ 
ceaux  en  présence  de  l’émir,  et 
déposé  sous  un  vase  durant  1  heures. 
A  l’instant  où  le  vase  fut  levé  ,  les 
prêtres  eurent  sans  doute  l’adresse 
d’en  substituer  un  semblable  :  on 
cria  miracle  ,  et  l’immortel  Haridi 
acquit  un  nouveau  degré  de  consi¬ 
dération.  Cette  fourberie  est  une 
niine  inépuisable.  On  vient  de  tous 
côtés  prier  autour  du  tombeau  ;  et 
si  le  serpent  sort  de  dessous  la  pierre 
et  s’approche  ,  c’est  un  signe  de 
guérison.  On  juge  bien  qu’il  ne 
paraît  qu’après  qu’on  a  fait  une 
offrande  proportionnée  à  la  qualité 
et  à  la  richesse  des  personnes.  Dans 
les  cas  extraordinaires  .  où  la  pré¬ 
sence  du  serpent  est  absolument 
nécessaire  pour  guérir  le  malade, 
il  fant  qu’une  vierge  sans  tache 
vienne  le  solliciter.  Pour  éviter 
des  inconvénients ,  on  a  soin  de 
choisir  une  fille  bien  jeune  :  on  la 
pare  de  ses  plus  beaux  habits  ;  on  la 
couronne  de  fleurs.  Elle  se  met  en 
prières  ,  et ,  suivant  l’intention  des 
prêtres  ,  le  serpent  sort  ,  décrit 
des  cercles  autour  de  la  jeune  sup¬ 
pliante  ,  et  vient  se  reposer  sur  elle. 
La  vierge  ,  accompagnée  d’un  peu¬ 
ple  nombreux,  le  porte  en  triom¬ 
phe  au  bruit  des  acclamations.  Les 
Egyptiens  croient  au  serpent  Haridi 
autant  qu’au  prophète. 

Les  chrétiens  du  pays  ne  doutent 
pas  plus  de  sa  vertu  que  les  Turcs  ; 
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niaii  Us  soutiennent  que  ce  serpent 
est  le  (lëmon  Asmodëe  qui  tua  les  7 
epoux  de  la  femme  du  jeune  Toble  ; 
«(ue  l’ange  Raphaël  le  porta  dans 
cet  endroit  après  l’avoir  me'tamor*- 
phosé  ,  et  que  Dieu  s’en  sert  pour 
tromper  des  infidèles.  Ce  serpent 
est  de  l’espèce  de  ceux  que  de'crit 
Hérodote ,  et  qui  étaient  sacrés  dans 
l’ancienne  Egypte. 

Harits  ,  formidable  ,  nom  d’Ho- 
rus ,  ou  de  Mars,  chez  les  Egyp¬ 
tiens. 

I.  Harma  ,  ville  de  Béotie ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Une  tradition  des  Tana— 
gréens  portait  qu’ Amphlaraüs  y  fut 
englouti  avec  son  char.  ]X3lC.  Harma , 
char. 

U.  —  Ville  d’AttIque  ,  au  sujet 
de  laquelle  Slraban  rapporte  ce  pro¬ 
verbe  :  «  Quand  11  éclairera  du  côté 
î>  d’Harma.  »  Ceux  qu’on  appelait 
l’ythaïstes  ,  aioute-t-il  ,  tournant 
les  yeux  du  côté  d’Harma ,  par 
l’ordre  d’un  certain  oracle  ,  obser¬ 
vaient  une  sorte  d’éclair;  dès  qu’ils 
l’avaient  aperçu  ,  ils  envoyaient  of¬ 
frir  un  sacrifice  à  Delphes.  Ils  obser¬ 
vaient  cet  éclair  durant  3  mois  ,  et 
chaque  mois  ,  durant  3  jouis  et  3 
.nuits  ,  se  tenant  au  foyer  de  Jupi¬ 
ter  Fulgurator. 

Harmonia  ,  ou  Hermione  ,  fille 
de  IVIars  et  de  Vénus  ,  ou  ,  selon 
Diodore  de  Sicile  ,  de  Jupiter  et 
d’Electre  ,  fine  des  Atlantides  ,  et 
femme  de  Cadmus  ;  les  dieux  ,  ex¬ 
cepté  Junon  ,  avaient  assisté  à  leurs 
noces  ,  et  leur  avaient  fait  beaucoup 
de  présents.  C’est  elle  qui  porta  en 
Grèce  les  connaissances  de 

l’art  qui  porte  son  nom.  Elle  eut  un 
fils  nommé  Polydore  ,  et  4  filles  , 
luo  ,  Agavé  ,  Autonoé  ,  et  Sémélé. 
Toute  cette  famille  fut  c.xtrèine- 
inent  malheureuse  ;  d’où  l’on  a  ima¬ 
giné  cette  fable  :  Vnlcain  ,  pour  se 
veuger  de  l’infidélité  de  Vénus  , 
donna  à  sa  fille  Hermione  un  habit 
teint  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  ce 
qui  fit  que  tous  leurs  enfants  furent 
des  scélérats.  Hermione  et  Cadmus, 
après  avoir  éprouvé  beaucoup  de 
malheurs  ,  et  par  eux-mêmes  ,  et 
d;ms  la  personne  de  leurs  enfants  , 
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se  virent  changés  en  serpents. 
Paus.  g  ,  c.  16.  Voy.  Cadmus. 

Harmonide,  fameux  artiste 
troyen  ,  apprit  les  arts  de  Minerve 
même.  Ce  fut  lui  qui  construisit 
les  vaisseaux  sur  lesquels  Paris 
enleva  Hélène. 

Harmonie  (  Iconol.  ).  On  la  volt 
représentée  sous  la  figure  d’une 
belle  femme  ,  richement  habillée  , 
ayant  une  lyre  en  main  ,  et  sur  la 
tète  une  couronne  ornée  de  7  dia¬ 
mants  de  la  même  beauté ,  pour  dé¬ 
signer  les  7  tons  de  la  musique. 

linbens  a  caractérisé  l’Harmonie 
par  un  jeune  homme  qui  joue  de  la 
basse  de  viole  :  on  pourrolt  égale¬ 
ment  lui  donner  une  harpe  ou  un 
clavecin  ,  comme  étant  l’instrument 
le  plus  harmonieux. 

César  Ripa  ,  d’après  une  figure 

3ui  se  voit  dans  le  palais  du  grand- 
uc  de  Toscane ,  à  Florence  ,  la 
symbolise  sous  les  traits  d’une  femme 
qui  joue  de  la  viole  ,  et  porte  une 
couronne  ,  «  vrais  symboles  ,  dit- 
il  ,  de  l’empire  que  ses  couceils 
agréables  lui  assurent  sur  tous  les 
cœurs.  » 

Harmonüs  ,  a'ieul  de  Phéréclus  „ 
habile  charpentier  ,  qui  construisit 
les  vaisseaux  de  Paris  qui  servirent 
à  l’enlèvement  d’Hélène,  lliad.  5. 
Harpa  ,  femme  de  Cleinis. 
Harpagium  ,  ville  de  Phrvgie  , 
où  Ganymède  se  trouvait  au  mo¬ 
ment  de  son  enlèvement. 

Harpagos  ,  un  des  chevaux  de 
Dioscures. 

Harpaee,  rapisseur ,  un  des 
chiens  d’iietéon.  Mét.  3. 

Harpalion  ,  fils  de  Pylémène  , 
chef  des  Paphlagoniens  venus  au, 
secours  de  Troie  ,  tué  par  Mérion. 
Jliad  i3. 

I.  Harpaeyce  ,  fille  de  Lycurgue, 
courageuse  ,  et  passionnée  pour  la 
chasse  ,  délivra  son  père  lait  pri¬ 
sonnier  par  les  Gètes.  Enéid. 

2.  ■ —  Célèbre  Amazone  ,  reine 
de  Thrace  .  renommée  par  sa  légè¬ 
reté  à  la  course.  «  •  - 

3.  —  Amante  d’Iphiclus ,  et  mé¬ 
prisée  par  lui  ,  séclia  de  douleuiv 
A  l’occasion  de  cet  événement,. ou 
institua  des  jeu.v  où  les  jeunes  filles 
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cîianiaient  la  chanson  noiimiée/r4/'- 
palyce.  Athén.  4- 

4-  —  La  plus  belle  fille  d’Argos  , 
fut  aimée  passionnément  par  son 
père  Clyménus.  Il  la  maria  néan¬ 
moins  ;  mais  s’en  repentant  bien¬ 
tôt  ,  il  fit  périr  son  gendre  ,  et  ra¬ 
mena  sa  fille  à  Argos.  Harpalycç  , 
pour  s’en  venger,  tua  sou  frère  ou 
son  fils  ,  et  le  servit  à  Clyménus  ; 
après  quoi ,  ayant  demandé  aux  dieux 
d’ètre  retirée  du  monde,  elle. fut 
changée  en  oiseau.  Hygin  {f  253) 
prétend  que  l’enfant  qu’elle  fit  man¬ 
ger  à  Clyménus  était  celui  qu’elle 
avait  eu  de  son  propre  père ,  et  que 
Clyménus  ,  ayant  tout  découvert , 
tua  sa  fille  ,  et  se  tua  lui-même 
après. 

5.  —  Fille  d’Harpalycus ,  roi  d’un 
canton  de  la  Thrace ,  nourrie  de  lait 
de  jument ,  fut  accoutumée  de  bonne 
heure  au  maniement  des  armes  ,  et 
contracta  une  humeur  martiale  , 
dont  elle  donna  des  preuves  en  se¬ 
courant  à  propos  son  père  contre 
Néoptolème,  fils  d’Achille,  qu’elle 
mit  en  fuite.  Après  la  mort  de  son 
père  ,  tué  par  ses  sujets,  elle  se  re¬ 
tira  dans  les  bois  d’où  elle  enlevait 
les  bestiaux  du  canton.  Elle  fut  prise 
dans  des  filets,  et  tuée  ,  mais,  après 
sa  mort  ,  les  paysans  se  battirent 
pour  avoir  les  troupeaux  qu’elle 
avait  volés.  Depuis  ,  on  établit  des 
jeux  au  tombeau  de  cette  fille,  pour 
expier  sa  mort.  Hyg-  f-  iqS. 

1.  Harpalycus,  guerrier 
troyen  ,  immolé  par  la  reine  Ca- 
milla.  Enéid.  ii. 

2.  —  enseigna  à  Hercule  la  lutte 
et  les  autres  exercices  gymniques. 

3.  —  Père  d’Harpalyce  5. 

Harpasus  ,  un  des  fils  de  Clelnis. 

Harpe  ,  ancien  instrument  de 

musique,  de  figure  presciue  trian¬ 
gulaire.  C’est  un  des  syniboles  d’A¬ 
pollon  et  des  Muses.  Elle  marque 
aussi  sur  les  médailles  les  villes  où 
Apollon  était  adoré  (  V oy.  Terp- 
siciiore).  Entre  les  mains  d’un 
Centaure ,  elle  désigne  Chiron  : 
jointe  au  laurier  et  au  couteau  , 
elle  marque  les  jeux  Apollinaires. 
Ant.  cxpl.  t.  I. 

i.  Harpe  ,  l’une  des  Amazones 


^qul  vinrent  au  secours  d’Eétès  ,  roi 
lie  Colchos  ,  contre  Persée.  Val. 
Flacc^  b- 

2.  —  Espèce  de  coutelas  ,  dont 
Mercure  et  Persée  se  servirent  pour 
ôter  la  vie,  l’un  .à  Argus,  et  l’autre 
À  Méduse.  C’était  aussi  cette  épée 
recourbée  dont  les  gladiateurs ,  nom¬ 
més  Thràces s’escrimaient  dans  les 
jeux  publics.  La  lame  de  celte  der¬ 
nière  formait  un  angle  obtus.  Met.  5. 

Harpédophore  ,  surnom  de  Mer¬ 
cure.  Voy.  Harpe  2. 

Harpes  ,  fils  d’tJranos  et  de  Ghè , 
un  des  Cyclopes. 

Harpies.  Voy.  Harpyes. 

Harpinne,  fille  d’Asopus ,  aimée 
de  Mars,  eut  de  lui  Œnomaüs,  roi 
de  Pise  ,  qui  donna  le  nom  de  sa 
mère  à  une  ville  de  l’Elide.  Paus. 

Harpocrate  ,  dieu  égyptien  ,  fils 
d’Osiris  et  d’isis,  qui  le  mit  au  jour 
avant  terme.  Aussi  naquit-il  avec 
une  si  grande  faiblesse  dans  les  par 
ties  inférieures  du  corps  ,  iju’il  de¬ 
meura  dans  l’attitude  où  sont  les 
enfants  dans  le  sein  maternel  ;  c.-à- 
d.,  les  mains  sur  la  bouche.  Les 
Grecs  donnèrent  ;i  cette  attitude 
une  interprétation  dilféi  ente  ,  et  la 
prirent  pour  le  commandement  du 
silence.  Queli^ues-uns  l’ont  cru  un 
philosophe  qm  parlait  peu.  Les  an¬ 
ciens  disent  qu’il  était  fils  d’Isis,  et 
que  sa  mère  ,  l’ayant  perdu  dans  sa 
jeunesse  ,  prit  la  résolution  de  le 
chercher  par  terre  et  par  mer,  jus¬ 
qu’à  ce  (ju’elle  l’eût  trouvé.  On  as¬ 
sure  que  ce  fut  eu  celle  occasion 
qu’elle  Inventa  les  voiles  ,  ajoutées 
par  elle  aux  rames.  Ce  trait  a  fait 
croire  aux  plus  habiles  mythologues 
qu’Harpocratc  est  le  même  qu’Ho- 
rus.  Sa  statue  se  trouvoit  à  l’entrée 
de  la  plupart  des  temples  ;  ce  qui 
voulait  dire ,  au  sentiment  de  Plu- 
tari/ue .  qu’il  faut  honorer  les  dieux 
par  le  silence  ,  ou  que  les  hommes , 
en  ayant  une  connaissance  impar¬ 
faite  ,  n’en  doivent  parler  qu’avec 
respect.  Les  anciens  avaient  souvent 
sur  leurs  cacbets  une  figure  d’Har- 
pocrate  ,  pour  apprendre  qu’on  doit 
garderie  secret  des  lettres.  On  le  re¬ 
présentait  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  nu  ,  ou  vêtu  d’une  robe 
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traînante  ,  couronné  d’une  mitre  à 
l’égyptienne  ,  la  tète  tantôt  rayon¬ 
nante  ,  tantôt  surmontée  d’un  pa¬ 
nier,  tenant  d’une  main  une  corne 
d’abondance,  et  de  l’autre  une  fleur 
de  lotus  ,  tel  que  celui  trouvé  à  Mo- 
dène  ,  et  portant  quelquefois  un 
carquois.  Comme  on  le  prenait  aussi 
pour  le  soleil ,  la  corne  marquait 
que  cet  astre  produit  l’abondance 
des  fruits  ,  et  par  là  donne  la  vie  à 
tous  les  animaux.  Le  carquois  dési¬ 
gne  ses  rayons,  qui  sont  coiiime  au¬ 
tant  de  flèches  qu’il  décoche  de  tou¬ 
tes  parts.  Quant  à  la  fleur  du  lotus  , 
elle  est  dédiée  au  soleil ,  parcequ’elle 
s’ouvre,  dit-on,  au  lever  de  cet  as¬ 
tre  ,  et  se  ferme  à  son  coucher.  La 
chouette  ,  symbole  de  la  nuit  ,  pla¬ 
cée  derrière  lui  ,  exprime  ,  dit  Cu- 
per ,  le  soleil  qui  tourne  le  dos  à  la 
nuit.  Le  doigt  qu’il  met  sur  la  bou¬ 
che  est  le  2®  doigt,  appelé 
dont  on  se  sert  pour  linposer  si¬ 
lence.  On  offrait  à  cette  divinité  les 
lentilles  et  les  prémices  des  Ic'gu-- 
mes  ;  mais  le  lotus  et  le  pêcher  lui 
étalent  particulièrement  consacrés  , 
pareeque  ,  dit  Plutarque  ,  les  feuil¬ 
les  du  pêcher  ont  la  figure  d’une 
langue  ,  et  son  fruit  celle  du  cœur  ; 
emblème  du  parfait  accord  qui  doit 
exister  entre  le  cœur  et  la  langue. 
Ant.  expl.  t.  2.  Voy.  SiLENCE  , 
Muta  ,  Tacita. 

Harpiée  ,  chienne  d’Actéon. 
Rac.  Harpazein ,  enlever.  Met.  3. 

H.arpyes  ,  monstres  ,  enfants  de 
Neptune  et  de  la  Mer,  et,  selon 
Hésiode .  de  Thaumas  et  d’Electra  , 
fille  de  l’Océan.  Virgile  (  hnéid.  3  ) 
ne  nomme  que  Celæiio  ,  obscurité. 
Hésiode  en  nomme  3  ;  Iris  ;  Ocy- 
pète  ,  qui  vole  vite  ;  et  Aè'llo  ,  tem¬ 
pête.  D’autres  les  appellent  Alope  , 
Acheloé  et  Ocythoé  ou  Ocypède. 
Ces  monstres,  âu  visage  de  vieille 
femme  ,  au  bec  et  aux  ongles  cro¬ 
chus  ,  au  corps  de  vautour  et  aux 
mamelles  pendantes,  causaient  la 
famine  partout  ou  ils  passaient ,  en¬ 
levaient  les  viandes  sur  les  tables  , 
et  répandaient  une  odeur  si  Infecte  , 
qu’on  ne  pouvait  approcher  de  ce 
qu’ils  laissaient  :  on  avait  beau  les 
chasser  ,  ils  revenaient  toujours  ; 


enfin  c’étaient  les  chiens  de  Jupitev 
et  de  Junon ,  qui  s’en  servaient  con¬ 
tre  ceux  qu’ilsvoulaient  punir.  C’est 
ainsi  qu’ils  persécutèrent  Phinée  , 
roi  de  Thrace  ,  que  Calais  et  Zéthès 
délivrèrent  en  leur  donnant  la  chasse 
jusqu’aux  îles  Strophades  ,  dans  la 
mer  d’Ionie  ,  où  ils  fixèrent  leur  de¬ 
meure.  D  ans  la  suite  ,  les  Troyens  , 
sous  la  conduite  d’Enée  ,  ayant  pris 
terre  dans  leur  île,  et  trouvant  plu¬ 
sieurs  troupeaux  de  bœufs  errans 
dans  les  campagnes ,  en  tuèrent  une 
partie  pour  leur  nourriture.  Les 
Harpyes  ,  auxquelles  ces  troupeaux 
appartenaient  ,  sortent  tout  à  coup 
des  montagnes ,  faisant  retentir  l’air 
du  bruit  effroyable  de  leurs  ailes  ,  et 
viennent  fondre  en  grand  nombre 
sur  les  viandes  des  Troyens  ,  dont 
elles  enlèvent  la  plus  grande  partie 
et  souillent  le  reste.  Ceux-ci  courent 
sur  ces  aff  reux  oiseaux  pour  les  per¬ 
cer  de  leurs  épées  ;  mais  leurs  plu¬ 
mes  les  garantissent  des  coups  et  les 
rendent  Invuilnérables.  Le  Clerc  , 
Vossius  et  Pluche  ,  prennent  les 
Harpyes  pour  un  amas  de  saute¬ 
relles  qui  ,  après  avoir  ravagé  une 
partie.de  l’Asie  mineure  ,  se  jetè¬ 
rent  sur  la  Thrace  et  sur  les  îles  voi¬ 
sines,  et  y  causèrent  la  famine;  et, 
comme  le  vent  du  nord  en  délivra 
le  pays  eu  les  poussant  jusqu'à  la 
mer  d’Ionie  ,  où  elles  périrent,  on 
publia  que  les  enfants  de  Borée 
leur  avaient  donné  la  chasse.  Bnnier 
croit  plutôt  y  voir  des  corsaires  qui 
faisaient  de  fréquentes  descentes 
dans  les  états  de  Phinée  ,  et  dont  les 
brigandages  y  mettaient  la  famine. 
Cette  explication  s’accorde  assex 
avec  le  véeSi  à'  Apollodore ,  qui  rap¬ 
porte  qu’une  des  Harpyes  tomba 
dans  le  Tigris  ,  sur  les  côtes  du  Pé- 
loponèse  ,  et  cjue  l’autre  vint  jus¬ 
qu’aux  Eschlnades ,  d’où  elle  re¬ 
broussa  chemin  ,  et  se  laissa  tomber 
de  lassitude  dans  la  mer  (  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscr.  t.  5.  12,  ib).  La 
peinture  et  la  sculpture  personni¬ 
fient  les  vices  par  des  Harpyes;  par 
exemple  ,  une  Harpye  sur  des  sacs 
d’argent  désigne  l’avarice. 

Harunga  .  victime  dont  les  en¬ 
trailles  étaient  adhérentes.  Festus. 
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Haruspices.  Foy.  Aruspices. 
Hasard  (  IconoL).  Cochin  le  dé¬ 
signe  par  un  jeune  homme  qui ,  les 
yeux  bandés  ,  prend  des  billets  dans 
une  urne.  De  sa  draperie  tombent 
au  hasard  des  joyaux,  des  couronnes, 
des  chaînes  ,  des  fleurs ,  des  épipes  , 
emblèmes  des  biens  et  des  maux. 
Voy.  Destin  ,  Fatalité. 

Haste,  javelot  sans  fer,  ou  plu¬ 
tôt  sceptre  ancien  que  l’on  voit  sur 
les  médailles  entre  les  mains  des  di¬ 
vinités.  Elle  désigne  le  soin  qu’ils 

Srennent  des  choses  d’ici-bas.  Les 
loraains  ont  donné  une  haste  à  la 
noblesse.  La  haste  pure  est  celle 
qui  n’est  point  ornée  de  rameaux  et 
de  bandelettes.  Ant.  expi.  t.  4. 

Hauda  (  Myth.  Ind.)  ,  nom  sous 
lequel  les  Chingulais  (Çeylan)  ado¬ 
rent  la  Lune.  Ils  joignent  quelque¬ 
fois  .à  ce  nom  celui  de  Hamui  ,  titre 
d’honneur  des  personnes  les  plus 
relevées  ,  et  celui  de  I)io, ,  qui ,  dans 
leur  langue,  signifie  Dieu,  et  qu’ils 
ont  apparemment  emprunté  des 
Portugais.  Voy.  Irri. 

Hautbois  Voy.  Euterpe. 
Hauteur  (  IconoL).  Selon  Ripa  , 
elle  SC  représente  par  une  femme 
jeune  ,  aveugle  ,  le  visage  altier  et 
méprisant  ,  vêtue  d’une  tunique 
riche  ,  mais  le  bas  du  vêlement  est 
sale  et  déchiré.  Elle  tient  un  paon, 
symbole  de  l’orgueil.  Elle  est  mon¬ 
tée  sur  une  boule  ,  presque  hors 
d’équilibre  ,  et  prête  à  tomber. 
Cochin  ,  en  conservant  ces  détails  , 
a  substitué  à  la  cécité  absolue  un 
bandeau  qui  empêche  la  figure  de 
voir  à  ses  pieds. 

Havatnaal  ,  discours  sublime  , 
(  Myth.  Celt.  )  ,  poëme  composé 
d’environ  120  strophes  ,  attribué  à 
Odin  lui-même ,  où  ce  dieu  est 
censé  donner  des  leçons  de  sagesse 
aux  hommes.  Voici  quelques-unes 
des  maximes  qui  m’ont  paru  les 
plus  saillantes  : 

«  La  paix  brille  plus  que  le  feu 
«  pendant  5  nuits  entre  des  amis 
»  mauvais  ;  mais  elle  s’éteint  quand 
«  la  6®  approche  ,  et  l’amitié  fait 
>>  place  à  la  haine.  » 

«  Le  loup  couché  ne  gagne  point 


»  de  proie  ,  ni  le  dormeur  de  vic-t 
«  toire.  » 

«  Il  vaut  mieux  vivre  bien  long- 
»  temps.  Quand  un  homme  allume 
«  du  feu  ,  la  mort  est  chez  lui  avant 
»  qu’il  soit  éteint.  » 

«  Louez  la  beauté  du  jour  quand 
»  il  est  fini ,  une  femme  quand  vous 
»  l’aurez  connue  ,  une  fille  après 
»  qu’elle  sera  mariée  ,  la  glace  quand 
»  vous  l’aurez  traversée  ,  la  bière 
»  quand  vous  l’aurez  bue,  » 

«  Ne  vous  fiez  ni  à  la  glace  d’un 
M  jour,  ni  à  un  serpent  endormi  , 
»  ni  aux  caresses  de  celle  que  vous 
»  devez  épouser ,  ni  à  une  épée 
»  rompue ,  ni  au  fils  d’un  homme 
»  puissant ,  ni  à  un  champ  nouvel- 
»  lement  ensemencé.  » 

«  Il  n’y  a  point  de  maladie  plus 
»  cruelle  que  de  ne  pas  être  content 
»  de  son  sort,  » 

«  Si  vous  avez  un  ami  ,  visitez-le 
»  souvent.  Le  chemin  se  remplit 
»  d’herbes  ,  et  les  arbres  le  cou- 
»  vrent  bientôt,  si  l’on  n’y  passe 
»  sans  cesse.  » 

«  Soyez  circonspect  lorsque  vous 
»  avez  trop  bu  ,  lorsque  vous  êtes 
»  près  de  la  femme  d’autrui  ,  et 
»  quand  vous  vous  trouvez  parmi 
»  des  voleurs.  » 

«  Ne  riez  point  du  vieillard  ,  ni 
»  de  votre  vieux  a’ieul.  Il  sort  sou- 
»  vent  des  rides  de  la  peau  ,  des  pa- 
»  rôles  pleines  de  sens.  » 

IIazazel  ,  nom  que  les  Israélites 
donnaient  au  bouc  émissaire.  Le 
grand-prêtre  l’offrait  en  sacrifice  , 
mais  sans  l’égorger  ni  le  brûler. 
Après  l’avoir  chargé  des  péchés  de 
tout  le  peuple  ,  il  le  chassait  dans 
le  désert  ;  expulsion  qui  était  tou¬ 
jours  précédée  du  saèrifice  réel  d’un 
autre  bouc. 

Hazis  .  terrible  en  guerre  ,  sur¬ 
nom  de  Mars  chez  les  Syriens. 

Héba  ,  nom  d’un  chien  de  chasse  , 
qui  répond  au  mot  français  la  jeu¬ 
nesse. 

Hebrat  al  Calb  {Myth.  Mahom.), 
graine  du  cceur.  Les  musulmans  en¬ 
tendent  par  ce  mot  l’amour-propre 
et  la  concupiscence  qui  nous  porte 
au  péché.  C’est  aussi  le  péché  d’ori¬ 
gine  ,  qu’ils  reconnaissent  être  ven«t 


HEB  (678)  HÉC 


(i’Adam  ,  et  qu’ils  disent  le  prin¬ 
cipe  de  toutes  nos  fautes.  Mahomet 
.se  vantait  d’en  avoir  e'ié  délivré  par 
l’ange  Gabriel,  qui  lui  arracha  du 
cœur  celle  graine  noire;  faveur  qui 
l’avait  rendu  impeccable.  Bibl.  Or. 

Hebdomagène  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  que  les  Delphiens  préten¬ 
daient  être  né  le  7®  jour  du  mois 
C’était  proprement  ce  jour- 
là  qu’Apollon  venait  à  Delphes  , 
comme  pour  payer  sa  fête,  et  qu’il 
se  livrait  ,  dans  la  personne  de  sa 
prêtresse  ,  à  tous  ceux  qui  le  con¬ 
sultaient.  Rac.  Hebdomos.,  septième, 
ghcnes/a! ,  naître.  Foy.  BiisiON. 
Hebdomè  ,  fête  grecque  observée 
le  7*’  jour  de  chaque  mois  lunaire  , 
en  l’honneur  d’Apollon,  à  tjui  tous 
les  7®*  jours  étaient  consacrés ,  parce- 
qu’il  était  né  un  de  ces  jours.  Les 
Athéniens  y  chantaient  des  hymnes 
en  l’honneur  de  ce  dieu  ,  et  por¬ 
taient  des  branches  de  laurier  dont 
ils  ornaient  leurs  plats.  Une  autre 
fête  du  même  nom  était  célébrée 
dans  les  lamilles  particulières ,  le  7® 
jour  après  la  naissance  d’un  enfant. 

riÉBÉ  ,  déesse  de  la  jeunesse  , 
fille  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  sui¬ 
vant  Homère.  Selon  d’autres  ,  Ju¬ 
non  seule  était  sa  mère.  Invitée  à 
un  festin  par  Apollon,  elle  y  man¬ 
gea  tant  de  laitues  sauvages  ,  que  , 
de  stérile  qu’elle  avait  été  jusqu’a¬ 
lors  ,  elle  devint  enceinte  d’Hébé. 
Jupiter,  charmé  de  la  beauté  de  sa 
fille,  lui  donna  le  nom  de  déesse  de 
l.a  jeunesse  ,  et  l’honorable  fonc¬ 
tion  de  servir  à  boire  aux  dieux  ; 
mais  un  jour  s’étant  laissée  tomber 
d’une  inanièrc  peu  décente  ,  Jupi¬ 
ter  lui  ôta  son  emploi  pour  le  don¬ 
ner  à  Gan)'mède.  Junon  la  retint  à 
son  service  ,  et  lui'  confia  le  soin 
d'atteler  son  char.  Hercule ,  déifié  , 
l’épousa  dans  le  ciel  ,  et  eut  d’elle 
une  fille  nommée  Alexiare  et  un  fils 
appelé  Anicétus.  Le  sens  de  cette 
union  est  que  la  jeunesse  se  trouve 
ordi^nairement  avec  la  force.  A 
la  prière  d’Hercule,  elle  rajeunit 
îolas.  Elle  avait  plusieurs  temples  , 
un  entr'aulres ,  chez  les  Phliasicns, 
qui  avait  le  droit  d’asyle.  On  la  re¬ 
présente  couronnée  de  fleurs,  avec 


une  coupe  d’or  à  la  main.  C’est 
ainsi  que  l’offrent  les  pierres  gra¬ 
vées  de  Sio.sch.  Naucydes  ^  statuaire 
d’Argos  ,  avait  placé  sa  statue  près 
de  la  Junon  de  Polyclete.  Met.  g. 
Pau.f.  I  ,  f .  ig  ;  l.  2, ,  c.  12.  Apol- 
lod.  I  ,  £•.  3  ;  À  2  ,  7. 

Hébksus  ,  capitaine  latin ,  tué 
par  Euryale-  Enéid.  g. 

Hébon  ,  dieu  adoré  dans  la  Cam¬ 
panie.  On  croit  que  c’est  le  même 
que  Bacchus  ou  plutôt  le  Soleil. 
Rac.  Hébé  ,  jeunesse. 

IIÈBRE  ,  fleuve  de  Thrace  ,  qui 
s’appelait  d’abord  Rhombus  ;  c’est 
dans  sek  flots  que  les  Bacchantes  je¬ 
tèrent  là' tête  d’Orphée.  Géorg.  4- 
Met.  1 1 .  Mêla.  2  ,  c.  2. 

1.  Hébrus,  fils  de  Cassandre  ,  roi 
de  Thrace  ,  ayant  repoussé  avec  hor¬ 
reur  les  pouisuites  de  Damasippe, 
sa  belle-mère ,  fut  accusé  par  sa  ma¬ 
râtre  ,  poursuivi  par  son  père  ,  et  , 
pour  lui  sauver  un  crime  ,  se  jeta 
dans  le  Rhombus ,  qui  de  sa  mort 
prit  le  nom  d’Hèbre.  Strab.  7. 

2.  —  Fils  de  Dolichaon  ,  com¬ 
pagnon  d'Enée  ,  tué  par  Mézence. 
Enéid.  10. 

Hécabé  ,  Danaïde  ,  épouse  de 
Dryas. 

1.  Hécaehge  ,  fille  de  Borée  et 
d’Orithyie  ,  et  sœur  de  la  déesse 
Opis  ,  divinité  favorable  aux  chas— 
.seurs  ,  nymphe  de  la  campagne  et 
des  bois,  passionnée  pour  la  chasse  , 
et  la  terreur  des  animaux  ,  que  ses 
traits  atteignaient  de  loin.  Les  filles 
de  Délos  lui  consacraient  leur  che¬ 
velure.  C’est  peut-être  Diane  elle- 
même  ,  à  laquelle  on  donnait  ce 
nom  ,  aussi  bien  qu’à  son  frère 
Apollon  ,  ou  le  Soleil  ,  dont  les 
rayons  opèrent  à  une  grande  dis¬ 
tance.  Rac.  Hehas  ,  loin  ;  ergon  , 
effet.  Paus. 

2.  —  Surnom  de  Vénus  dans  l'île 
de  Cée. 

I.  Hécalé  ,  Hécaeène  ,  vieille, 
femme  pauvre  ,  mais  vertueuse  , 
chez  qui  Thésée  logea  en  allant  à  la 
guerre  contre  Igs  Sarmalgs.  Elle 
avait  voué  un  sacrifice  solennel  à 
Jupiter  ,  s’il  revenait  vainqueur  , 
mais  elle  mourut  avant  son  retour. 
Thésée  ,  victorieux  ,  ordonna  que 
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rc  sacrifice  aurait  lieu  ,  et  qu’on  y 
rendrait  de  grands  honneurs  à  He- 
calé  ,  en  reconnaissance  de  son 
affection.  Plut,  in  Thés. 

n.  —  Une  des  filles  de  Minos  et 
de  Pasiphaé. 

IIÉCAIÉSIEN,  IIÉCALIEN  ,  SUrnOTU 
de  Jupiter. 

IlÉCAiÉsiES  ,  fête  à  Hêcale  , 
bourg  de  l’Attique  ,  en  l’honneur 
de  Jupiter ,  qui  avait  un  temple 
dans  ce  lieu  ,  sous  le  nom  de  Jupi¬ 
ter  He'calien.  Ant.  expi.  t.  2. 

HÉCamède,  fille  d’Arsinoüs,  roi 
de  Téne'dos  ,  dont  les  Grecs  firent, 
après  la  prise  de  cette  ile,  présent  à 
Nestor.  Iliad.  ii. 

I.  Hécate  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Latone ,  et  sœur  d’Apollon  ,  que 
l’antiquité  appelle  la  Lune  dans  le 
ciel  ,  üiane  sur  la  terre,  et  Proser¬ 
pine  aux  enfers.  I.  Rac.  Hekalon  , 
cent  ,  pareequ’on  lui  offrait  cent 
victimes  ,  ou  qu’elle  retenait  cent, 
ans  sur  les  bords  du  Slyx  les  araes 
dont  les  corps  avaient  été  privés  de 
la  sépulture.  2.  Rac.  Hekas ,  loin, 
pareeque  la  Lune  daide  ses  rayons 
de  loin.  3.  Rac.  A’æ/,  feu  ,  lumière. 
Hésiode  et  Musée  la  font  fille  du 
Soleil  ;  Orphée  ,  du  Tartare  et  de 
Gérés  ;  Bacchylide  ,  de  la  Nuit  ;  et 
Phérécyde d’Aristée.  D’autres  la 
font  naître  du  titan  Persée  et  d’ As¬ 
térie.  Chacun  lui  donne  un  carac¬ 
tère  conforme  à  sa  généalogie  ;  ou 
plutôt  ,  r  Hécate  de  chaque  pays  est 
un  personnage  différent ,  dont  les 
mytliologues  ontcompliqué  les  qua¬ 
lités  et  cumulé  les  actions.  I.’an- 
cienne  Hécate  ,  celle  à' Hésiode  , 
est  une  divinité  bienfaisante  ,  pour 
laquelle  Jupiter  a  plus  d’égards  que 
pour  aucune  autre  divinité ,  parcc- 
qu'elle  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  destin 
de  la  terre  entre  les  mains,  qu’elle 
distribue  les  biens  à  ceux  qui  l’ho- 
norent  ,  qu’elle  accorde  la  victoire, 
suit  les  voyageurs  et  les  navigateurs, 
préside  au  conseil  des  rois  ,  aux  son¬ 
ges  ,  aux  accouchements ,  à  la  con¬ 
servation  et  à  l’accroissement  des 
enfants  qui  viennent  de  naître.  La 
fille  du  titan  Persée  est  peinte  avec 
d’autres  traits.  Chasseresse  habile  , 
elle  frappe  de  ses  traits  les  hommes 
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comme  les  animaux.  Savante  em¬ 
poisonneuse  ,  elle  essaie  ses  poisons 
sur  les  étrangers  .  empoisonne  son 
pere,  s’empare  du  royaume,  élève 
un  temple  à  Diane  ,  et  fait  sacrifier 
à  la  déesse  tous  les  étrangers  «(ue  le 
hasard  jette  sur  les  côtes  de  la  Cher- 
sonèseTaurique;  ensuite  elle  épouse 
Eétès ,  et  forme  dans  son  art  2  filles 
bien  dignes  d’elle  ,  Médéc  et  Circé. 
Déesse  des  magiciennes  et  des  en¬ 
chantements  ,  c'était  elle  qu’on  in¬ 
voquait  avant  de  commencer  les 
opérations  magiques  qui  la  fiuçaient 
de  paraître  sur  terre.  Présidant  aux 
songes  et  aux  spectres,  elle  appa¬ 
raissait  à  ceux  qui  l'invoquaient  : 
Ulysse  ,  voulant  se  délivrer  de  ceux 
dont  il  était  tourmenté  ,  lui  consa¬ 
cra  un  temple  en  Sicile.  Enfin  , 
déesse  des  expiations,  sous  ce  titie 
on  lui  immolait  de  petits  chiens  ,  et 
on  lui  élevait  des  statues  dans  les 
carrefours.  Voy,  Pheraia.  Sou 
culte  ,  originaire  d’Egy'pte  ,  lut 
porté  en  Grèce  par  Orphée,  l-es 
Eginètes  ,  qui  le  reçurent  les  , 
élevèrent  un  temple  à  Hécate  ,  dans 
une  place  fermée  de  murs,  où  cha¬ 
que  année  ils  célébraient  une  fête 
en  son  honneur.  Apulée  nous  ap¬ 
prend  qu’elle  était  la  même  qu’lsis. 
Plusieurs  mêlèrent  le  culte  de  celte 
déesse  à  celui  de  Diane;  et  c’est 
ainsi  qu’elle  fut  adorée  à  E  ph  èse  , 
à  Délos,  à Brauron  dans  r Attique, 
à  Magnésie  ,  à  Mycènes  ,  àSégeste, 
et  sur  le  mont  Ménale.  Athènes  lui 
offrait  des  gâteaux  ou  l’on  voyait 
imprimée  la  figure  d’un  bœuf,  paree¬ 
qu’on  rinvoquall  pour  la  conser¬ 
vation  de  ces  animaux  utiles;  et  les 
Spartiates  teignirent  ses  auteîs  du 
sang  des  hommes.  .A  Rome,  son 
culte  fut  aussi  célèbre  ,  sans  être 
aussi  cruel;  on  l’appelait  Deu  Fe— 
ralis ,  et  l’on  croyait  qu’elle  fixait 
le  dernier  instant  de  l’homme  et 
présidait  à  sa  mort.  Amiterne  et 
Formies  lui  élevèrent  des  autels  , 
et  Spolette  lui  dédia  un  temple  qui 
lui  fut  commun  avec  Neptune,  re- 
,  gardant  la  mer  comme  le  plus  vaslè 
cl  le  plus  peuplé  des  tombeaux. 

ytlcamcne  fut  le  1*“'^  qui  donna 
un  triple  corps  à  cette  déesse.  Voy. 
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Triceps.  BFyron  ,  au  contraire  ,  ne 
lui  en  donna  (ju’un.  La  manière 
A' Alcamène  devait  prévaloir  cliez 
un  peuple  amateur  des  allégories; 
ainsi  ses  3  faces  expriment  les  3  as¬ 
pects  de  la  Lune,  selon  Cléomède  ; 
suivant  Servies  .  l’une  représenta 
Luciue,  mai  favorisait  la  naissance; 
la  2®  fut  Diane  ,  cjui  conservait  les 
jours;  la  3*^  Hécate  ,  qui  les  ter¬ 
minait.  Tantôt  ses  tètes  sont  natu¬ 
relles  et  même  agréables,  et  cein¬ 
tes  d’une  guirlande  <le  roses  à  5 
feuilles.  Tantôt  ses  statues  en  of¬ 
frent  une  de  chien  .  une  de  cheval, 
et  une  de  sanglier.  Quand  elle  est 
forcée  de  répondre  aux  évocations 
magiques  de  Médée  ,  elle  paraît 
coiffée  de  serpents',  une  branche  de 
chêne  à  la  main  ,  entourée  de  lu¬ 
mière  .  et  faisant  retentir  autour 
d’elle  les  aboiements  de  sa  meute 
infernale  ,  et  les  cris  aigus  des  nym¬ 
phes  du  Phase.  l./ors(jue  Phedre 
J’implore  dans  Sénèque .  elle  est  ar¬ 
mée  d’une  torche  ardente  ,  d’un 
louet  ou  d'une  épée.  Souvent  elle 
lient  un  flambeau  propre  à  dimi¬ 
nuer  les  ténèbres  du  Tartare  ,  ou 
une  patère  pour  sacrifier  aux  dieux 
IMàncs-  Queiq  efois  elle  porte  une 
clef  d’une  main,  et  de  l’autre  des 
cordes  ou  un  poignard  dont  elle  lie 
ou  frappe  les  criminels.  Voy.  Phy- 
lA.x.  Sur  un  jaspe  du  cabinet  na¬ 
tional  ,  on  la  voit  avec  ces  3  tètes, 
sur  lesquelles  s’élèvent  des  bois¬ 
seaux.  Elle  n’a  qu’un,  seul  corps  , 
auipael  tiennent  6  bras.  Deux  tien¬ 
nent  des  serpents  ,  2  des  torches 
enflammées  ,  et  les  2  autres  des 
vases  propres  aux  expiations.  Le 
chêne  lui  était  consacré  particuliè¬ 
rement  ,  et  on  la  couronnait  des 
branches  de  cet  arbre  .  entrelacées 
de  serpents.  Le  nombre  3  servait 
encore  à  la  désigner.  L’autel  élevé, 
en  son  honneur  différait  de  celui 
des  autres  divinités  ,  en  ce  qu’il 
avait  3  côtés  comme  sa  statue  ,  d’où 
•vient  l’épithète  de  Trihomos.  Elle 
en  avait  un  pareil  à  Rome  dans  le 
temple  d’Esculape.  Le  chien  lui 
e'iait  consacré  (  Voy.  Canicida).’ 
Ceux  qu’on  lui  offrait  en  sacrifice 
devaient  être  noirs  ,  et  on  les  im¬ 


molait  au  milieu  de  la  nuit.  Les 
cris  plaintifs  de  ces  animaux  mou¬ 
rants  éloignaient  ,  dit-on  ,  les  spec¬ 
tres  affreux  envoy^és  souvent  par 
celte  déesse.  Delandine  ,  Enfer  des 
Anciens.  Voy.  Empusa 

2.  —  La  plus  grande  des  cavernes 
supposées  être  dans  la  lune  ,  et  où 
qu<;l<|ues  auteurs  placent  le  lieu  de 
punition  réservé  aux  aines  des  mé¬ 
chants. 

3.  —  Hésiode  prétend  qu’Iphi- 
génie  fut  appelée  Hécate  après  sa 
mort. 

1 .  Hécatée  ,  père  des  Oréades. 

2.  —  Surnom  de  Diane. 

1.  Hêcaïées,  apparitions  de 
spectres  d'une  grandeur  prodi¬ 
gieuse  ,  qui  avaient  lieu  dans  les 
mystères  d’Hécate. 

2.  —  Statues  érigées  à  cette  déesse 
devant  les  maisons  athéniennes. 

HÉcatÉsies  .  fêles  etsacrifices  en 
l’honneur  d'Hécate  ,  qu’Alhènes 
célébrait  tous  les  mois,  regardant 
cette  déesse  comme  la  protectrice 
des  familles  et  des  enfants.  Le  soir 
de  chaque  nouvelle  lune  ,  les  gens 
riches  donnaientdans  les  carrefours 
un  repas  public  ,  où  la  divinité  était 
censée  présider ,  et  qui  s’appelait 
le  repas  d'IIécale.  La  déesse  était 
supposée  consumer  ces  provisions 
ou  les  faire  consumer  par  scs  ser¬ 
pents.  Entr’aulres  mets  ,  on  y  ser¬ 
vait  des  œufs  ,  soit  (ju’on  leur  crût 
une  vertu  expiatoire,  soltque  l’œuf, 
considéré  comme  le  symbole  de  la 
génération,  dût êtrel’attributd’une 
déesse  qui  rappelait  la  force  pro¬ 
ductrice  de  la  nature.  Mais  ces  re¬ 
pas  publics  étaient  surtout  destinés 
aux  pauvres  ;  les  tables  étaient  dres¬ 
sées  dans  les  carrefours.  Ant.  expi. 
t.  2.  Voy.  Trivia. 

HÉCATOBOLi ,  surnoms  d’Apollon 
et  de  Diane  ,  pris  des  rayons  de  lu¬ 
mière  qu’ils  dardent.  Rac.  Ilekas , 
loin;  lallà,  je  darde. 

Hécatombe  ,  sacrifice  de  100  vic¬ 
times  ,  proprement  de  100  bœufs  , 
mais  qui  s’appliqua  dans  la  suite 
aux  sacrifices  de  loo  animaux  de 
même  espèce  ,  même  de  100  lions 
ou  de  100  aigles  ,  qui  était  le  sacri¬ 
fice  impérial.  Ce  saçrifice,  qui  se 
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faisait  en  même  t(;inps  sur  loo  au- 
teis  de  gazon  ,  par  lOO  sacrifica¬ 
teurs,  s’offrait  dans  des  cas  extraor¬ 
dinaires,  soit  lieureux  ,  soit  inal- 
licureux.  Hornere  fait  voyager  Nep¬ 
tune  en  Ethiopie  pour  acheter  des 
lie'catombes  de  taureaux  et  d’a¬ 
gneaux.  Calchas  en  fait  conduire 
une  à  Chrysa,  pour  apaiser  Apol¬ 
lon  irrité  contre  les  Grecs.  Ce  sa¬ 
crifice  fut  ,  selon  quelques  auteurs, 
établi  par  lesl^acédémoniens  ,  qui , 
ayant  lOO  villes  dans  leur  pays,  im¬ 
molaient  tous  les  ans  loo  bœufs  à 
leurs  divinités.  La  plus  célébré  hé¬ 
catombe  est  celle  que  Pythagore 
offrit  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il 
avait  trouvé  la  démonstration  du 
carré  de  l’hypolénuse  ;  mais  des 
écrivains  prétendent  qu’elle  consis¬ 
tait  en  lOO  bœufs  de  pâte  ,  son  sys¬ 
tème  ne  lui  permettant  pas  d’im¬ 
moler  des  animaux  vivants.  Met.  8. 
Ant.  cxpl.  t.  2. 

HÉCATOMBKE  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter  en  Carie  et  en  Crète  ,  et  d’A— 

fiollon,  pareeque  c’était  principa- 
ement  à  ces  2  divinités  qu’on  im¬ 
molait  des  hécatombes. 

HÉC.\tombées  ,  fêtes  à  Athènes 
en  l’honneur  d’Apollon  ,  le 
mois  de  l’année  civile.  Les  Argiens 
et  les  Eginètes  célébraient  la  même 
fête  en  l’honneur  de  Jupiter.  Ant. 
expi.  t.  2. 

Hécatombéon,  t®''’ mois  de  l’an¬ 
née  athénienne  ,  qui  répondait  au 
mois  de  septembre.  Ce  mois  prit 
son  nom  du  grand  nombre  d’héca¬ 
tombes  qu’on  sacrifiait  à  Athènes 
pendant  le  cours  de  ses  3o  jours. /'/a/. 

Hécatompédon  ,  temple  que  l’on 
voyait  dans  la  citadelle  d’j\thènes. 
Lorsqu’il  fut  achevé,  les  Athéniens 
renvoyèrent  libres  toutes  les  bêtes 
de  charge  qui  avaient  servi  à  la 
construction ,  et  les  lâchèrent  dans 
les  pâturages  comme  des  animaux 
consacrés.  Un  d’eux  étant  allé  se 
mettre  à  la  tète  de  ceux  qui  traî¬ 
naient  des  charrettes  à  la  citadelle  , 
comme  pour  les  encourager,  ils 
ordonnèrent  ,  par  un  décret  ,  qu’il 
serait  nourri  jusqu’à  sa  mort  aux 
dépens  du  public.  Rac.  Pous pied. 
Plut. 


Hécatomphoneume  ,  sacrifice  où 
l’on  immole  100  victimes.  Athènes 
en  faisait  un  pareil  en  l’honneur  de 
ÎNIars. 

IIÉCATOMPHONIES ,  fêtes  que  célé¬ 
braient  ,  chez  les  Messénieris ,  ceux 
qui  avaient  tué  100  ennemis  à  la 
guerre.  Aristoraène  eut  3  fois  cet 
honneur.  Rac.  Phonos.,  meurtre. 
Paus.  4  ,  c.  19. 

IlÉCATOMPOLis  ,  à  100  Ailes  , 
nom  de  l’ile  de  Crète.  Rac.  Polis  , 
ville. 

1.  Hécatompyee  ,  à  100  portes  , 
ville  de  Libye  ,  bâtie  par  Hercide  , 
après  qu’il  eut  tué  le  tyran  Rusiris. 
JJiod.  Sic. 

2.  —  Nom  de  la  Thèbesd’Egypte. 
Rac.  Pylè,  porte. 

IIÉCATONCIIIRES  ,  à  lOO  mains  , 
nom  des  3  géants  Cottus,  Rriarée 
etGygès,  fils  du  Ciel  et  delà  Terre, 
qui  avaient  chacun  5o  tètes  et  100 
bras.  Le  Ciel  n’en  put  supporter 
la  vue  ,  et  à  mesure  qu’ils  naqui¬ 
rent  ,  il  les  cacha  dans  les  sombres 
demeures  de  la  Terre  ,  et  les  char¬ 
gea  de  chaînes.  Jupiter  ,  dans  la 
suite,  par  le  conseil  de  la  Terre  , 
les  remit  en  liberté.  Aussi  combat¬ 
tirent-ils  pour  lui  avec  une  vivacité 
que  les  Titans  ne  purent  soutenir  ; 
et  les  couvrant  à  chaque  instant  de 
3oo  pierres  qui  partaient  à  la  fois 
de  leurs  mains  ,  ils  les  poussèrent 
jusqu’au  fond  du  Tartare  ,  et  les  y 
enfermèrent  dans  des  cachots  d’ai¬ 
rain.  La  nuit  se  répandit  3  fois  alen¬ 
tour,  et  Jupiter  en  confia  la  garde 
aux  ïlécatonchires.  Rac.  Cheir , 
main.  Hésiod.  Théog. 

UÉCatos  .  qui  lance  ses  rayons  au 
loin  ;  surnom  du  Soleil.  Rac.  Héhas , 
loin  ,  ou  Hecaton .  cent;  pareeque, 
suivant  une  tradition  particulière  , 
il  avait  tué  le  serpent  Python  de  lOO 
coups  de  flèclies  ;  ce  qui  rendait  à 
ce  dieu  le  nom  à' Hécatos^\\i%  agréa¬ 
ble  que  celui  de  Pythius. 

fiÉCLA.  Les  Islandais  préten¬ 
daient  autrefois  que  l’Enfer  était 
dans  leur  île  ,  et  le  plaç.aient  dans 
les  gouffres  du  mont  Hécla.  Ils 
croy.aient  aussi  que  le  bruit  produit 
par  les  glaces  ,  quand  elles  se  cho¬ 
quent  et  s’amoncèlent  sur  leurs  ri- 
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vases  ,  vient  des  cris  des  damnes  , 
tüiirinentes  par  un  froid  excessif, 
et  qu’il  y  a  des  aines  condamnées 
à  geler  éternellement,  comme  il  y 
en  a  qui  brûlent  dans  des  feux  éter¬ 
nels. 

Hector,  fils  de  Priam  et  d’Hé— 
cube.  Homère  le  peint  comme  le 
plus  fort  et  le  plus  vaillant  des 
Troyens  ,  et  le  fait  sortir  avec  gloire 
de  plusieurs  combats  contre  les  plus 
redoutables  guerriers  ,  telsqu’  A  jax, 
iJiomede,  etc.  Les  oracles  avaient 
prédit  que  l’empire  de  Priam  ne 
pourrait  être  détruit  tant  que  vi¬ 
vrait  le  redoutable  Hector.  Durant 
la  retraite  d’Achille,  il  porta  le  feu 
jusque  dans  les  vaisseaux  ennemis  , 
et  tua  Patroclequl  voulait  s’opposer 
à  ses  progrès.  Le  désir  de  la  ven¬ 
geance  rappelle  Achille  au  combat. 
vV  la  vue  de  ce  terrible  guerrier  , 
Hécube  et  Priam  tremblent  pour 
les  jours  de  leur  fils,  et  lui  font  les 
plus  vives  instances  pour  l’engager 
à  éviter  le  combat  ;  mais  il  est  inexo¬ 
rable  ,  et  Hé  par  son  destin  ,  il  at¬ 
tend  son  rival.  Apollonl’abandonne. 
Minerve  .  sous  la  figure  de  son  frère 
Délphobe  ,  le  trompe  et  le  livre  à 
la  mort.  Achille  lui  ôte  la  vie  ,  le 
livre  à  la  lâche  fureur  des  Grecs  , 
attache  à  son  char  le  cadavre  du 
vaincu  ,  et  le  traîne  indignement 
plusieurs  fois  autour  de  la  ville. 
Enfin ,  Apollon  reproche  aux  dieux 
leur  injustice.  Thétis  et  Iris  sont 
chargées  par  Jupiter  ,  l’une  de  dis¬ 
poser  Achille  à  rendre  le  corps  , 
et  l’autre  d’ordonner  à  Priam  de 
lui  porter  des  présents  capables 
d’apaiser  sa  colère.  Priam  vient 
en  suppliant  baiser  la  main  san¬ 
glante  du  meurtrier  de  son  fils  ,  et 
s'humilier  à  ses  genoux.  Le  corps 
est  rendu;  et  Apollon  ,  qui  l’a  pro¬ 
tégé  de  son  vivant ,  à  la  prière  de 
Vénus,  prend  le  même  soin  de  lui 
après  sa  mort,  et  empêche  qu’il  ne 
soit  défiguré  par  les  mauvais  trai¬ 
tements  d’Achille.  Philostrate  dit 
que  les  Troyens  .  après  avoir  rebâti 
leur  ville,  rendirent  à  ce  héros  les 
honneurs  divins.  lueurs  médailles 
le  montrent  monté  sur  un  char 
tiré  par  2  chevaux  ,  tenant  une  pi¬ 


que  d’une  main  ,  et  de  l’autre  le 
Palladium.  Iliad.  6  ,  etc.  Enéid.  i. 
Met.  12.  Dictys  Crét.  Dares  Phry g. 
Hyg.  f.  90  ,  112.  Paus.  3  ,  g ,  £■.  18. 
Qui  ni  U  s  Smyrn.  i  ,  3. 

Hécube,  fille  de  Dymas ,  selon 
Homère  ,  ou  ,  selon  Euripide  et 
Virgile,  de  Cisséis  ,  roi  de  Thrace, 
et  sœur  de  Théano  ,  prêtresse  d’A¬ 
pollon  ,  épousa  Priam  ,  dont  elle 
eut  5o  fils  ,  qui  périrent  presque 
tous  sous  les  yeux  de  leur  mère 
pendant  le  siège  ou  après  la  ruine 
de  Troie.  Hécube  n’évita  la  mort 
que  pour  devenir  l’esclave  du  vain¬ 
queur.  On  la  chercha  long-temps 
sans  la  trouver;  mais  enfin  Ulysse 
la  surprit  parmi  les  tombeaux  de 
ses  enfants,  et  en  fit  son  esclave  : 
destin  qui  fut  pour  elle  le  comble 
de  l’infortune  ;  car  elle  avait  vu  ce 
prince  ramper  à  ses  pieds  ,  lors¬ 
que  ,  surpris  à  Troie  ,  déguisé  en 
espion,  il  la  supplia  de  le  dérober 
à  une  mort  certaine.  Avant  de  par¬ 
tir ,  elleavale  les  cendres  d’Hector, 
pour  les  soustraire  à  ses  ennemis  , 
et  voitpérir  Astyanax  son  petit-fils  , 
dont  elle  doit  encore  conduire  les 
funérailles.  Conduite  chez  Polym- 
nestor,  roi  de  Thrace  ,  à  qui  Priam 
avait  confié  Polydore  ,  le  plus  jeune 
de  ses  fils  ,  avec  de  grands  trésors , 
elle  trouve  le  corps  de  son  fils  sur 
le  rivage  ,  s’introduit  dans  le  palais 
du  meurtrier  ,  et  l’attire  au  milieu 
des  femmes  troyennes  ,  qui  l’aveu¬ 
glent  avec  leurs  fuseaux  ou  leurs 
aiguilles,  tandis  qu’elle  tue  elle- 
même  les  2  enfants  du  roi.  Les  gar¬ 
des  et  le  peuple  furieux  poursuivent 
les  Troyennes  à  coups  de  pierres. 
Hécube  mord  de  rage  celles  qu’on 
lui  lance  ,  et  ,  inétamorpliosée  en 
chienne  ,  elle  remplit  la  Thrace  de 
hurlements  qui  touchent  de  com¬ 
passion  non-seulement  les  Grecs  , 
mais  Junon  elle -même,  la  plus 
cruelle  ennemie  des  Troyœns.  On 
montrait  encore  en  Thrace  ,  du 
temps  de  Strabon  ,  le  lieu  de  sa  sé¬ 
pulture  ,  qu’on  appelait  le  tombeau 
du  chien  ,  soit  à  cause  de  sa  méta¬ 
morphose  ,  soit  à  cause  de  la  misère 
où  elle  tomba  ,  étant  enchaînée 
comme  un  chien,  dit -elle  dans 
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Euripide  ,  à  laported’ Agamemnon. 
Les  traditions  varient  sur  sa  mort. 
Dictys  de  Crète  rapporte  qu’IIé- 
cube,  esclave  d’Ulysse,  abandou- 
ne'e  par  ce  prince  obligé  de  partir, 
fut  lapidée  par  ses  ennemis  ;  mais  il 
y  a  toute  apparence  qu’il  fut  lui- 
même  auteur  de  sa  mort ,  puis- 
qu 'arrivé  en  Sicile  il  fut  tourmenté 
de  songes  funestes  ,  au  point  de  bâ¬ 
tir  une  chapelle  à  Hécube.  Hygin 
(yiiii.  )  croitqu’elle  fut  jetée  dans 
la  mer,  et  qu’on  donna  le  nom 
de  Cyneum  au  lieu  de  sa  chute. 
Enéid.  2.  Méiam.  i3.  Sén.  Troad. 
Dictys  Crét.  4,  5.  Jipollod.  3,  c.  12. 

HédyepÈS  .  au  parler  doux ,  épith. 
d’Apollon.  Rac.  Hedys  ,  doux  ; 
epein ,  parler.  Anthol. 

Hedypotès  ,  qui  se  plaît  au  doux 
hreuçage^  épith.  de  Bacchus.  Rac. 
Hedys  ,  doux  ;  pot  on  ,  boisson. 
Anthol. 

Hedy  T  II  R  O  0  s  ,  qui  répand  des 
Iruits  agréables  ,  ou  qui  fait  enten¬ 
dre  une  douce  harmonie  ,  épith.  de 
Bacchus  et  d’Apollon.  Rac.  Thrcin , 
crier. 

HÉGÉMAQUE  ,  qui  mène aucombat, 
surnom  de  Diane  à  Sparte. 

HégÉmone  ,  une  des  2  Grâces 
chez  les  Athéniens.  C’était  aussi  un 
des  surnoms  de  Diane.  Diane  Hé- 
gémone  ,  ou  conductrice  ,  était  re¬ 
présentée  portant  des  flambeaux  , 
et  honorée  sous  cette  forme  et  sous 
ce  titre  en  Arcadie.  R.  Hègeïsthai, 
conduire.  Paus. 

Hégémonies  ,  fêtes  arcadiennes , 
qui  se  célébraient  en  l’honneur  de 
Diane. 

Hégésistrate  ,  éphésien  ,  ayant 
consulté  l’oracle  sur  le  lieu  où  il 
devait  fixer  sa  résidence  ,  reçut  pour 
réponse  qu’il  devait  s’él.abhr  où  il 
verrait  des  villageois  danser  avec 
des  branches  d’olivier  à  la  main.  Il 
eu  rencontra  en  Asie  ,  se  fixa  dans 
le  lieu  même  ,  et  y  fonda  la  ville 
d’Elée. 

Hégétorie  ,  nymphe  de  l’ile  de 
Rhodes,  mariée  à  Ochime ,  dont 
elle  eut  Cydippe ,  depuis  nommée 
Cyrbie.  Diod.  Sic. 

Hégire  {Bfyth.  Malorn.'),  fuite  ; 
fameuse  époque  d’où  les  mus'ih.nans 


commencent  à  compter  leurs  an¬ 
nées.  L’an  de  grâce  622,  la  nuit  du 
i5  au  16  de  juillet.  Mahomet  ,  de¬ 
venu  suspect  aux  magistrats  de  la 
ATecque .  et  craignant  d’être  ar¬ 
rêté  ,  prit  la  fuite  ,  et  se  retira  à 
Médine  ,  autre  ville  de  l’Arabie 
heureuse  ,  à  88  lieues  de  la  Alecquc. 
Cette  fuite  fut  l’époque  de  ses  suc¬ 
cès.  Les  écrivains  arabes  la  font 
accompagner  d’une  foule  de  mer¬ 
veilles.  voici  les  plus  singulières  : 
«  Alahomet,  disent-ils,  ayant  ap— 
»  pris  ,  par  le  ministère  de  l’ange 
»  Gabriel  ,  que  des  habitants  de  la 
»  Mecque  devaient  venir  le  pol— 
»  gn.'trder  la  nuit ,  engagea  son  cou- 
»  sin  Ali ,  fils  d’Abutaled  ,  à  se 
»  coucher  dans  son  lit  à  sa  place  , 
»  et  l’assura  qu’il  ne  lui  ariiverait 
»  aucun  mal.  Le  courageux  Ali  se 
«  coucha  sans  répliquer.  Alors  Ala- 
»  homet  ,  ouvrant  la  porte  ,  aper— 
»  çut  les  gens  envoyés  pour  le  pren- 
»  dre  ensevelis  dans  un  profond 
»  sommeil ,  il  passa  au  milieu  d’eux, 
«  et  prenant  une  poignée  de  pous- 
»  sière  ,  la  dispersa  sur  leurs  têtes, 
»  en  récitant  ces  paroles  de  l’Alco- 
»  ran  :  Nous  les  avons  couverts  de 
»  poussière  ,  et  ils  nont  pu  voir.  Il 
»  était  déjà  en  sûreté  ,  lorsque  les 
»  conjurés  se  réveillant  ,  un  d’eux 
»  regarda  par  la  fente  de  la  porte , 
>»  et  vit  Ali,  qu’il  pi'it  pour  le  pro- 
»  phète  ,  couché  dans  le  lit ,  etdor- 
»  mant  d’un  sommeil  tranquille. 
«  Ayant  attendu  jusqu’au  jour,  ils 
»  enfoncèrent  la  porte  ;  mais  ils 
»  turent  étrangement  surpris  de  ne 
»  point  trouver  celui  qu’ils  cher— 
>>  chaient.  Ils  interrogèrent  Ali  sur 
»  ce  qu’était  devenu  son  cousin;  et 
»  comme  il  répondit  qu’il  n’en  sa- 
»  vait  rien  ,  ils  le  laissèrent  pour 
»  aller  à  la  poursuite  de  Mahomet. 
»  L’apôtre  avait  été  trouver  Abu— 
>>  bèkre ,  son  oncle  ,  et  lui  ayant 
»  représenté  le  danger  auquel  il 
»  s’exposait  en  restant  à  la  Aleccjue  , 
»  il  l’avait  fait  résoudre  à  l’accom- 
»  pa^ner.  Tous  deux  se  hâtèrent  de 
»  quitter  la  ville  ,  et ,  après  une 
»  heure  de  chemin,  arrivèrent*à  la 
»  caverne  de  Thur ,  où  ils  avaient 
»  donné  rendez  -  vous  à  quelques— 
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»  uns  de  leurs  plus  intimes  amis  , 
»  et  y  restèrent  cachés  durant  3 
»  jours.  Cependant  le  bruit  del’éva- 
»  sion  de  Mahomet  ne  s’était  pas 
»  plutôt  répandu  dans  la  Mecque  , 
»  qu’on  avait  envoyé  des  coureurs 
et  des  espions  en  grand  nombre 
”  dans  tous  les  environs.  Une  des 
5>  troupes  qui  hatlaientla  campagne 
s’approcha  de  la  caverne.  Abu— 
>>  bèkre  ,  en  entendant  le  bruit  des 
’>  hommes  et  des  chevaux  ,  fut  saisi 
de  frayeur;  mai  Je  prophète  le 
rassura  par  ces  mots  :  Ne  vous  at- 
irisiez  pas  ^  car  Dieu  esi  avec  nous. 
Les  coureurs  arrivèrent  à  l’en- 
trée  de  la  caverne.  Lorsqu’ils  y 
^  voulurent  regarder  ,  ils  virent  2 
's>  colombes  qui  avaient  fait  leur  nid 
et  pondu  a  œufs  ;  de  plus  ,  ils 
*'  aperçurent  cju’une  araignée  y  avait 
»  fait  une  toile  qui  bouchait  tout  le 
passage.  A  cet  aspect,  iis  firent  ce 
raisonnement  :  Si  quelqu'un  éiait 
entré  dans  cette  caverne  ,  il  aurait 
"  infailliblement  cassé  les  œufs  de  la 
colombe  et  rompu  la  toile  d arai— 
”  gnée  ;  ce  qui  les  détermina  à  se 
»  retirer.  Mahomet  ,  ayant  reçu 
’*  quelques  provisions  de  ses  amis  , 
»  continua  sa  route.  Les  koraïs- 
chites  avalent  promis  loo  cha- 
meaux  à  quiconque  le  leur  amè— 
”  nerait  vif  ou  mort.  De  tous  ceux 
’’  que  l’appàt  de  cette  récompense 
avait  excités  à  le  poursuivre,  un 
"  certain  Soraka  fut  le  plus  heu- 
’’  reux.  Il  sut ,  par  le  moyen  des 
"  flèches  divinatoires  ,  le  chemin 
»  qu’avait  pris  le  prophète  ,  et  ne 
”  tarda  pas  à  le  joindre.  Abubèkre, 
”  le  voyant ,  s’écria  tout  éperdu  ; 

O  apôtre  de  Dieu  !  le  persécuteur 
”  nous  tient.  Mahomet  lui  répéta 
”  les  paroles  qu’il  lui  avait  dites 
”  dans  la  caverne.  Ensuite ,  se  tour- 
^  nant  vers  Soraka  ,  il  l’appela  par 
"  son  nom.  En  même  temps  le  cne- 
val  de  Soraka,  ayant  bronché  du 
pied  de  devant,  s’abattit  et  ren- 
*  A'ersa  son  maître.  Ainsi ,  le  fugitif 
^  eut  le  temps  de  s’éloigner.  So- 
raka,  se  relevant,  jeta  une  2®  fois 
”  le  sort,  et  recommença  à  pour— 
^  suivre  le  prophète  encore  plus 
^  vivement  ;  et  comme  il  le  pres- 


»  sait  l'e'pee  dans  les  reins,  Maho- 
»  met  fit  cette  courte  prière  :  Q 
>)  Dieu  !  arrête  cet  homme  en  la  ma¬ 
nière  qui  te  sera  le  plus  agréable  ! 

Aussitôt  le  chevalde  son  ennemi , 
»  pliant  les  4  pieds  sous  le  ventre , 
»  renversa  son  cavalier.  Alors  So- 
»  raka  reconnut  que  Dieu  s’oppo- 
»  sait  à  son  dessein ,  et  que.  le  pro- 
»  phèle  était  un  saint  homme.  Il  se 
»  jeta  à  ses  pieds ,  lui  demanda  un 
»  écrit  pour  lui  servir  de  sauve— 
«  garde  ,  et  le  laissa  lui  et  les  siens 
»  continuer  leur  route.  » 

HÉgrin,  ange  que  l’hérésiarque 
Herinas  avait  inventé  ,  et  qu’il  di¬ 
sait  présider  sur  les  bêtes. 

HÉia  ,  nom  que  les  Tartares  Sa- 
moïedes  donnent  à  l’Etre-Suprême. 

Heil  (Mfth.  Celt.)  ,  idole  des 
anciens  Saxons  en  Angleterre.  Elle 
était  honorée  sur  les  bords  du  Fro- 
me .  en  Dorsetshire. 

Heimdall  {Myth.  Celt.),  dieu 
très-saint  et  très -puissant ,  fils  de 
9  vierges  qui  sont  sœurs.  On  l’ap¬ 
pelle  aussi  le  dieu  aux  dents  d'or  , 
pareequ’il  a  les  dents  de  ce  métal. 
Il  demeure  au  bout  du  pont  de 
Bifrost  (arc-en-ciel),  dans  le  châ¬ 
teau  nommé  le  Fort  Céleste.  C’est 
le  gardien  des  dieux.  Il  lui  est  or¬ 
donné  de  se  tenir  à  l’entrée  du  ciel 
pour  empêcher  les  géants  de  forcer 
le  passade  du  pont.  Il  dort  moins 
qu’un  oiseau  ,  et  voit  la  nuit  comme 
le  jour  à  lOo  lieues  autour  de  lui, 
Ilentend  l'herbe  croître  sur  la  terre, 
la  laine  sur  les  brebis.  Quelquefois 
il  embouche  une  trompette  dont  le 
son  retentit  par  tous  les  inondes. 
C’est  cette  trompette  qui  doit  ré¬ 
veiller  les  dieux  à  la  lin  du  monde  , 
lorsque  les  fils  de  Muspell  viendront 
avec  Loke  ,  Fenris  et  le  Grand 
Serpent,  attaquer  les  dieux.  Heim- 
dall  doit  se  battre  avec  Loke  ,  et 
tous  deux  se  terrasseront  l’un  l’au¬ 
tre. 

lîÉtA.  (Myth.  Celt.)  ,  nom  de  la 
mort  chez  les  Scandinaves.  Cette 
reine  est  fille  de  Loke  et  de  la  géante 
Angerbode,  niessagèrede  malheur. 
Précipitée  dans  le  Niflhcim  ,  on  lui 
donne  le  gouvernement  de  g  mon¬ 
des,  pour  qu’elle  y  distribue  de* 
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logements  à  ceux  qui  lui  sont  en— 
voye's  ,  c.-à-d.  ,  à  tous  ceux  qui 
meurent  de  maladie  ou  de  vieil¬ 
lesse.  Elle  possède  dans  ce  Heu  de 
vastes  appartements  fort  bien  cons¬ 
truits  ,  et  défendus  par  de  grandes 
grilles.  Sa  salle  est  la  Douleur  ;  sa 
table  ,  la  Famine  ;  son  couteau  ,  la 
Faim  ;  son  valet ,  le  Retard  ;  sa  ser¬ 
vante  ,  la  Lenteur  ;  sa  porte  ,  le 
Précipice  ;  son  vestibule  ,  la  Lan¬ 
gueur;  sou  Ht,  la  Maigreur  et  la 
Maladie  ;  sa  tente  ,  la  Malédiction. 
La  moitié  de  son  corps  est  bleue  ; 
l’autre  moitié  est  revêtue  de  la 

{)eau  et  de  la  couleur  biiinaiue.  On 
a  reconnait  à  son  regard  effrayant. 

Helacatas,  jeune  garçon  aimé 
d’Hercule. 

Hélac  A  TÉ  ES,  fêtes  lacédémo— 
niennes  en  l’honneur  d’Hélacatas. 
riÈLAGABALE.  Foy.  ElaGABALE. 
H  ÉLAN  us,  lac  dédié  à  la  lune 
dans  le  Gévaudan.  Rac.  Elane  , 
splendeur.  Foy.  Lac. 

Hélas  ,  un  des  fils  de  Persée  et 
d’Andromède. 

HÉleine,  reine  des  Adiabénltes , 
dont  le  tombeau  ne  pouvait  s’ou¬ 
vrir  et  se  fermer  qu’.à  certains  jours 
de  l’année.  En  tout  autre  temps  , 
on  aurait  tout  brisé  plutôt  que  de 
l’ouvrir.  Paus. 

I.  Hélène  ,  île  de  la  mer  Egée  t 
où  la  tradition  prétendait  que  Paris 
avait  obtenu  les  premières  faveurs 
d’Hélène  ,  et  bâti  un  temple  à  Vé¬ 
nus. 

2.  —  Prin  cesse  célèbre  par  sa 
beauté  ,  fille  de  Jupiter  et  de  Léda, 
femme  de  Tyndare  ,  et  sœur  de 
Clyteiunestre  ,  de  Castor  et  de 
Pollux.  Plusieurs  ont  dit  qu’elle 
était  fille  de  Jupiter  et  de  Némésis, 
et  que  Léda  n’était  que  sa  nour¬ 
rice  ;  d’autres  ,  au  rapport  à.'  Athé¬ 
née  ,  la  font  naître  d’un  œuf  qui 
tomba  du  ciel  de  la  lune  dans  le  soin 
de  Léda.  Foy.  Léda,  Némésis.  Dès 
ses  années  ,  sa  beauté  fit  tant 
de  bruit  ,  que  Thésée  l’enleva  du 
temple  de  Diane  ,  ou  elle,  dansait. 
En  partant  pour  l’Epire  ,  il  la  laissa 
grosse  entre  les  mains  d’Ethra,  sa 
mère;  et  Hélene ,  délivrée  par  ses 
frères  et  ramenée  à  Sparte ,  y  ac¬ 


coucha  d’une  fille  dont  l’éducation 
futconfiéeà  Clytemnestre  (  Paus.  3, 
c.  19  ,  etc.  ).  Cette  aventure  ,  loin 
de  nuire  à  Hélène,  ne  l’empêcha 
pas  d’être  recherchée  parles  jeunes 
princes  de  la  Grèce.  Les  plus  cé¬ 
lèbres  de  ses  poursuivans  étaient 
Ulysse  ,  fils  de  Laerte  ;  Antiloque  , 
fils  de  Nestor;  Sthénélus  ,  fils  de 
Capanée;  Diomède,  filsdeTydée; 
Amphiloque,  fils  de  Ctéatus;  Mé- 
gès  ,  fils  de  Philéc;  Agapénor,  fils 
d’Ancée;  Thalpius,  fils  d’Eurjtus; 
Mnesthée  ,  fils  dePétéus  ;  Schédius, 
fils  d’Epistrophus  ;  Polyxénus  ,  fils 
d’Agastnène  ;  Amphiloque  ,  fils 
d’Ainphlaraüs  ;  Ascalapne  et  lal- 
mus,  fils  de  Mars;  Ajax  ,  fils  d’Oï- 
lée  ;  Eumélus  ,  fils  d’Admète  ; 
Polypertus,  fils  de  Pirithoüs  ;  Elé* 

fihénor,  fils  de  Chaicodon;  Poda— 
yre  et  Machaon  ,  fils  d’Esculape  ; 
Léontéus ,  fils  de  Coronus;  Phi- 
loctète  ,  fils  de  Péan;  Protésilas  , 
filsd’Iphiclus  ;  Eurypyle  ,  filsd’Evé- 
mon  ;  Ajax  et  Teucer,  fils  de  Té— 
lamon;  Patrocle  ,  fils  de  Ménétlus; 
Ménélas,  fils  d’Atrée  ;  Thoas,  Ido- 
mgnée  et  Mérlon.  Tyndare,  son 
père  ,  la  voyant  recherchée  par  un 
grand  nombre  de  piinces  ,  et  crai¬ 
gnant  d’irriter  ceux  qu’ilrefuseralt, 
suivit  le  conseil  d’Ulysse,  et  fit  ju¬ 
rer  tous  les  prétendants  que  ,  lors- 
ue  son  choix  serait  tombé  sur  l’un 
’eux  ,  ils  se  réuniraient  tous  pour 
le  défendre  contre  ceux  qui  vou¬ 
draient  la  lui  disputer.  Alors  il  se 
détermina  en  faveur  de  Ménélas. 
Les  commencements  de  cet  hymen 
furent  heureux  ;  mais  Ménélas  ayant 
été  obligé  de  s’absenter ,  Paris  , 
venu  en  Grèce  sous  prétexte  de  sa¬ 
crifice  à  Apollon  Daphnéen  ,  saisit 
le  moment  de  son  absence  ,  se  fit 
aimer  d’Hélène,  l’enleva,  et  attira 
sur  sa  patrie  cette  guerre  sanglante 
qui  (ait  le  sujet  de  i’iliade.  Hornere 
semble  vouloir  la  justifier  de  ce  re¬ 
proche  ,  en  insinuant  qu’elle  avait 
été  surprise  par  Paris  (  Odyss.  23.)  : 
ce  que  ses  commentateurs  expli¬ 
quent  en  disant  que  Paris  ne  put 
vaincre  les  froideurs  d’Hélène  ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  Vénus,  pour  le  favo¬ 
riser,  lui  eut  donné  les  traits  de 


HEL  (  686  )  HEL 


Meiitilas  ;  qu’ alors  Hélène  ,  trom¬ 
pée  par  cette  ressemblance  ,  ne  fit 
pas  difficuité  de  le  suivre ,  et  que 
Paris  ne  se  fit  connaître  que  lors- 
((u’il  fut  en  pleine  mer.  Cette  aven¬ 
ture  n’éteignit  pas  la  passion  de 
.Ménélas  ,  puisqu’aprcs  la  ruine  de 
Troie  ,  cette  perfide  lui  ayant  in¬ 
dignement  livré  Déiphobe ,  qu’elle 
avait  épousé  après  la  mort  de  Paris, 
il  se  réconcilia  avec  elle  et  la  ra¬ 
mena  à  Sparte.  Euripide  le  peint 
un  peu  plus  difficile  ;  mais  l’épée 
lui  tombe  des  mains  à  la  vue  de 
l’enchanteresse.  Après  la  mort  de 
Ménélas  ,  Mégapenthe  et  Nicos- 
trate ,  ses  fils  naturels ,  la  chassè¬ 
rent.  et  la  forcèrent  de  se  retirer  à 
Rhodes,  où  Polyxo  la  fit  pendre. 
Iliad.  passim.  Enéid.  i  ,  6 ,  7. 
yipollod.  5  ,  c.  i3  ,  etc.  Hyg.  f.  77. 
lîérod.  2  ,  c.  12.  Plut,  in  Thés. 
J)ictys  Crét.  i.  Quint.  Sinyrn.  lo  , 
i3.  Odyss.  4  ,  i5.  Foy.  üendritis, 
PoLYxo. 

Hérodote&tEuripide  ont  suivi  une 
tradition  un  peu  différente.  Le  i®'" 
lait  aborder  Paris  avec  sa  conquête 
sur  la  côte  d’Egypte.  Protée  léchasse 
de  scs  états  ,  et  retient  Hélène  avec 
toutes  ses  richesses  pour  les  resti¬ 
tuer  à  leur  légitime  possesseur.  Ce¬ 
pendant  les  Grecs  ,  avant  de  com¬ 
mencer  les  hostilités  ,  envoient  des 
ambassadeurs  redemander  Hélène. 
Les  Troyens  répondent  qu’elle  est 
en  Egypte  :  cette  réponse  leur  pa¬ 
raît  une  moquerie  ;  mais  après  le 
siège  ils  sont  convaincus  de  la  vé¬ 
rité  ,  et  Ménélas  se  rend  à  Mem¬ 
phis  ,  où  Hélène  lui  est  rendue. 
Euripide  la  présente  comme  ver¬ 
tueuse.  A  l’entendre  ,  c’est  un  fan¬ 
tôme  que  Junon  a  supposé  ,  piquée 
de  voir  Vénus  remporter  le  prix  de 
la  beauté.  La  véritable  Hélène  ,  en¬ 
levée  par  elle  pendant  qu’elle  cueil¬ 
lait  des  roses  ,  est  transportée  dans 
i’ile  de  Pharos.  Lorsqu’après  la 
ruine  de  Troie  ,  la  tempête  jette 
Ménélas  eu  Egypte  ,  le  fantôme 
disparaît,  en  reridant  témoignage  à 
l'innocence  d’Hélène.  Ménélas  se 
l’end  à  l’autorité  du  miracle  ,  et  ra¬ 
mène  à  Sparte  sa  vertueuse  épouse, 
ü 'autres  auteurs  anciens  préten¬ 


dent  qu’ Hélène  n’épousa  point  Me- 
néias  ,  qu’elle  préféra  P.àris  à  tous 
les  princes  qui  la  poursuivaient  ; 
que  Ménélas  ,  piqué  ,  leva  une  ar¬ 
mée  contre  Troie.  Suivant  d’au¬ 
tres  ,  elle  ne  fut  enlevée  que  par 
Thésée  .  qui  la  mena  en  Egypte  , 
ou  il  pria  Protée  de  la  garder  jus¬ 
qu’à  son  retour  ;  et  dans  la  suite 
ce  prince  la  donna  à  Ménélas  ,  qui 
alla  la  lui  demander.  On  varie  sur 
le  nombre  de  ses  enfants  ;  les  uns 
veulent  qu’elle  ait  eu  4  fils  de  IMé- 
nélas ,  et  un  d’Achille.  Les  autres 
ne  lui  donnent  que  2  filles  ,  Her— 
mione  ,  qu’elle  eut  de  Ménélas, 
et  Hélène  ,  qu’elle  eut  de  Paris. 

3.  —  Jeune  Lacédémonienne. 
«.  Un  oracle  ,  dit  Plutarque  ,  ayant 
»  ordonné  aux  Lacédémoniens  af- 
»  fligés  de  la  peste  d’immoler  une 
»  vierge ,  et  le  sort  étant  tombé  sur 
»  cette  jeune  fille  ,  un  aigle  enleva 
>>  le  couteau  sacré  ,  et  le  posa  sur 
»  la  tête  d’une  génisse  qui  fut  im— 
»  molée  à  sa  place.  » 

4-  —  Fille  de  Paris  et  d’Hélène, 
qu’Hécube  mit  à  mort  lors  de  la 
prise  de  Troie. 

5.  —  Fille  d’Egisthe  et  de  Cly- 
temnestre ,  tuée  par  Oreste. 

6.  —  Fille  d’Epidamnius  ,  servit 
les  amours  de  Vénus  et  d’.\donis  , 
etfutpar  lasuite  honorée  par  les  Epi- 
damniens  sous  le  nom  de  Vénus. 

7.  —  Fille  de  Tityre  .  périt  dans 
un  combat  singulier  contre  Achille. 

8.  —  ou  SÉLÈNE  ,  native  de  Tyr, 
et  concubine  de  Simon  le  magicien, 
qui  la  disait  descendue  du  ciel  ,  ou 
elle  avait  créé  les  anges  qui  l’avaient 
retenue.  C’était  cette  même  Hélène 
qui  avait  donné  la  guerre  de  Troie; 
ou  plutôt  cette  guerre  n’était  que  le 
récit  allégorique  d’une  autre  guerre 
allumée  par  sa  beauté  entre  les  an¬ 
ges  qui  avalent  créé  le  inonde  ,  et 
quis’étaiententre— tués ,  sans  qu’elle 
eût  souffert  aucun  mal. 

Heleneion  ,  plante  que  Pline 
fait  naître  des  larmes  d’Hélène,  au¬ 
près  du  chêne  où  elle  fut  pendue  , 
et  qui  avait  la  vertu  d'embellir  les 
femmes  ,  et  de  rendre  gais  ceux  qui 
en  mettaient  dans  leur  vin.  Voy. 
PoiYXO. 
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liÉLÉNiES ,  fête  lace'de'monieiine 
en  l’honneur  d’Hélène.  Elle  était 
célébrée  par  de  jeunes  filles  mon¬ 
tées  sur  des  mules  ,  ou  des  chariots 
formés  de  roseaux  entrelacés. 

Hélénor  ,  fils  du  roi  de  Méonie 
et  d’une  esclave  nommée  Lycimnia, 
que  sa  inere  avait  envoyé  ,  contre 
les  lois  de  la  milice ,  au  siège  de 
Troie.  11  suivit  depuis  Enée  en 
Italie.  Enéid.  g. 

Hélénüs  ,  fils  de  Priam  etd’Hé- 
cube ,  le  plus  éclairé  des  devins  de 
son  temps  ,  et  le  seul  des  fils  de  ce 
prince  qui  survécut  à  la  ruine  de  sa 
patrie  ,  formé  dans  l’art  de  la  di¬ 
vination  par  Cassandre  sa  sœur  , 
prédisait  l’avenir  par  le  trépied  , 
par  le  laurier  jeté  dans  le  feu  ,  par 
la  connaissance  des  astres,  et  enfin 
par  l’inspection  du  vol  des  oiseaux, 
et  l’intelligence  de  leur  langage, 
vers  la  fin  du  siège  de  Troie  ,  Hé— 
lénus  ,  outré  de  n’avoir  pu  obtenir 
Hélène  en  mariage  ,  s’étant  retiré 
sur  le  mont  Ida  ,  Ulysse  ,  de  l’avis 
de  Calchas  ,  le  surprit  de  nuit  et 
l’emmena  prisonnier  au  camp  des 
Gi  ecs.  Entr’autres  oracles  ,  llélé- 
nus  leur  apprit  que  jamais  ils  ne  dé¬ 
truiraient  la  ville  de  Troie  ,  s’ils  ne 
trouvaient  le  secret  d’engager  Phi- 
loctète  à  quitter  son  ile  et  à  se  ren¬ 
dre  au  siège.  Devenu  esclave  de 
Pyrrhus  ,  fils  d’Achille  .  il  sut  ga¬ 
gner  son  amitié  par  des  prédictions 
heureuses  pour  le  prince.  Par  exem¬ 
ple  ,  il  le  détourna  d’une  naviga¬ 
tion  où  périrent  tous  ceux  qui  s’y 
étalent  engagés,  comme  il  C’avait 
prédit.  Pyrrhus,  en  reconnaissance, 
non-seulement  céda  a  Hélénus  la 
veuve  d’Hector  pour  épouse  ,  mais 
encore  le  laissa  pour  son  successeur 
au  royaume  d’Epire.  En  effet  ,  ce 
prince  troyen  monta  sur  le  trône 
d’yVchille  ;  et  Molossus  ,  propre  fils 
de  Pyrrhus  ,  ne  régna  qu’après  la 
mort  d’Hélénus  ,  et  en  partageant 
encore  ses  états  avec  le  fils  de  ce 
prince.  Enéid.  6  lliad-  G.  Paus.  i, 
c.  Il  -,  t.  2,  c.  33.  Met.  i3  ,  i5. 

2.  —  Rutule  tué  par  le  jeune  Pal- 
las.  Enéid.  10. 

Helgafell  ,  montagne  et  canton 
d’Islande  ,  qui  a  joui  long-temps 


d’une  grande  réputation  dans  l’es¬ 
prit  des  Islandais.  Lorsque  des  par¬ 
ties  se  disputaient  sur  des  objets 
douteux  ,  et  qu’elles  ne  pouvaient 
parvenir  à  s’accorder  ,  elles  s’en 
allaient  à  Helgafell  pour  y  prendre 
conseil  ;  car  on  s’imaginait  que  tout 
ce  qui  s’y  décidait  devait  avoir  une 
pleine  réussite  Certaines  familles 
avalent  aussi  la  persuasion  qu’après 
leur  mort  elles  devaient  revenir  ha¬ 
biter  ce  canton ,  et  ,  d’après  cette 
idée  ,  laissaient  jouir  leurs  bes¬ 
tiaux  d’une  pleine  liberté.  La  mon¬ 
tagne  passait  pour  un  lieu  saint. 
Personne  n’osait  la  regarder  qu'il 
ne  se  fût  lavé  le  visage  et  les  niains. 
V oyage  en  Islande  ,  traduit  du  Da¬ 
nois.  An  X. 

1.  Héliades  ,  filles  du  Soleil  et 
de  Clymène,  et  sœurs  de  Phaéton. 
Elles  se  nommaient  Lampétie  , 
Phactuse  et  Phœbé.  L.i  mort  de 
leur  frère  leur  causa  une  si  vive 
douleur  qu’elles  le  pleurèrent  4mois 
entiers.  Les  dieux  les  changèrent 
en  peupliers  ,  et  leurs  larmes  en 
grains  d’ambre.  Mét.  2.  Hyg.  f.  154. 

2.  —  Fils  d’Hélius  ,  roi  de  l’ile 
de  Rhodes  ,  ou  du  Soleil  et  de  la 
nymphe  Rhodes.  Lorsqu’ils  eurent 
atteint  l’âge  d’homme  ,  le  Soleil 

•  leur  prédit  que  Minerve  habiterait 
toujours  pai'ini  les  peuples  qui  les 
1*^'”  feraient  des  sacrifices  en  sou 
honneur.  Les  Héliades  ,  par  trop 
de  précipitation  ,  oublièrent  d’ap¬ 
porter  le  feu  avant  la  victime,  au 
lieu  que  Cécrops  ,  roi  d’Athènes  , 
instruit  de  l’oracle  ,  disposa  mieux 
le  sacrifice  qu’il  faisait  de  son  côté. 
Les  Héliades  se  distinguèrent  par 
leurs  connaissances  astronomiques, 
firent  une  science  de  la  navigation , 
et  partagèrent  l’année  en  saisons. 
Après  avoir  fait  périr  le  plus  ha¬ 
bile  d’entr’eux  ,  ils  se  dispersèrent. 
Ceux  qui  n’avaient  point  eu  de  part 
au  meurtre  de  leur  frère  demeurè¬ 
rent  dans  l’ile  ,  et  bâtirent  la  ville 
d’ Achaïe.  5.  Voy.  OcHiMirs. 

!  HÉliaques  ,  fêtes  et  sacrifice  en 
riiouneur  du  soleil  .  dont  le  culte 
pa.s.sa  de  Perse  en  Cappadoce ,  eu 
Grèce  et  à  Rome.  Ant.  expi.  t.  -x 
Voy.  MiTHRAS,  MlTtlKIAqUES. 
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Hélicaon  ,  fils  d’Anténor  ,  et 
mari  de  Laodice  ,  fiile  de  Priam. 
Blessé  dans  un  combat  de  nuit  ,  il 
fut  reconnu  et  sauvé  par  Ulysse. 
Iliad.  2. 

1.  Helice  ,  ville  de  l’Acbaïe  , 
où  Neptune  avait  un  temple  célè¬ 
bre.  Les  habitants  ayant  ,  contre 
leur  promesse  .  égorgé  des  sup¬ 
pliants  (jiii  s’y  étaient  réfugiés  ,  la 
colère  du  dieu  éclata  par  un  trem¬ 
blement  de  terre  qui  anéantit  la 
ville  ,  de  manière  à  n’en  pas  lais¬ 
ser  le  moindre  vestige.  . 

2.  —  Voy.  Calisto.  Ce  surnom 
lui  fut  donné  après  qu’elle  eut  été 
placée  dans  le  ciel,  parceque  la  cons- 
tell.ation  de  la  grande  Ourse  tourne 
autourdupole  sansse coucher.  Rac. 
Jiilein ,  tourner. 

3.  — Fille  de  Sélinus  ,  mariée  à 
Ion.  Paus-  7  ,  c.  25. 

4.  —  Danaïde. 

5.  —  Fille  d'Olénus  ,  nymphe  , 
qui .  avec  sa  sœur  Ega  ,  eut  soin 
de  l’enfance  de  Jupiter  ,  et  que  ce 
dieu  mit  par  la  suite  au  rang  des 
constellations  ;  c’estlagrande  Ourse 
qui  servait  de  guide  aux  Grecs  dans 
leur  navigation.  Selon  quel(|ucs  au¬ 
teurs  ,  elle  donna  son  nom  àla  ville 
d’Héiice  dans  le  Péloponèse.  Selon 
d’autres,  ce  fut  Ion  qui  l’appela  du 
nom  de  sa  femme  Hélice  3. 

Hélichrysa  ,  nymphe  qui  donna 
son  nom  à  la  plante  Ileichyrisa  , 
parcequ’elle  fut  la  àla  cueillir. 

HÈi.icobi.epharos  ,  aux  paupières 
mobiles  ,  épith.  de  Vénus.  Étvm. 
Helikos  ,  qui  tourne  ;  blepharon  , 
paupière. 

1.  Hélicon,  fleuve  de  Macédoine, 
qui  ,  après  avoir  disparu  ,  reparais¬ 
sait  22  stades  plus  loin  sous  le  nom 
deBaphyre.  l^es  habitants  de  Dium 
disaient  qu’autrefois  l’Hélicon  con¬ 
servait  son  ht  sans  changer  de  nom, 
depuis  sa  source  jusqu’à  son  em¬ 
bouchure,  mais  que  le^  femmes  qui 
tuereut  Orphée,  ayant  voulu  se  pu¬ 
rifier  dans  ce  fleuve,  il  rentra  sous 
terre  pour  ne  pas  faire  servir  ses 
eaux  à  cet  usage.  Paus.  q  ,  c.  3o. 
PM.  3. 

2.  —  Montagne  de  Béotie  ,  con¬ 
sacrée  aux  Muses  par  Ephialtes  et 


Otus  ,  qui  ,  les  i®"  ,  leur  avaient 
sacrifié  sur  cette  montagne  ,  entre 
le  Parnasse  et  le  Cythéron.  On  y 
voyait  un  temple  dédié  à  ces  déesses, 
la  fontaine  d’Hippocrène  ,  la  grotte 
des  nyiimhcs  Libéthrides  ,  le  tom¬ 
beau  d’Orphée  ,  et  des  statues  des 
principaux  dieux,  faites  par  les  plus 
h.abi!  es  statuaires  de  la  Grèce.  Les 
Tbespiens  célébraient ,  danslebois 
sacré  ,  une  fête  annuelle  en  l’hon¬ 
neur  des  Muscs .  et  une  autre  en 
l’honneur  de  Cupidon.  Mét.  2. 
Paus.  9  ,  c.  22.  Strab.  8. 

HÉLiconiades  .  surnom  des  Mu¬ 
scs,  pris  du  mont  Hélicon  ,  où  elles 
faisaient  leur  séjour.  Myth.  de  Ba- 
nier ,  4- 

1.  Héliconius  ,  surnom  de  Nep¬ 
tune  ,  adoré  à  Hélice. 

2.  —  de  Jupiter. 

Hélicta  ,  Danaïde. 

Hélicus  ,  fils  de  Lycaon ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’rlélice  ,  dans 
le  Péloponèse.  Et.  de  Byzance. 

Hélie  .  une  des  Héliades. 

Hélimus  ,  un  des  Centaures  tués 
aux  noces  de  Piritboiis.  Mét.  12. 

Héliogabale.  Voy.  Elagabale. 

Héliognostiqües  ,  secte  juive 
qui  reconnaissait  le  Soleil  pour  dieu. 
Rac.  Hclios  ,  soleil  ;  gnoein  ,  con¬ 
naître. 

1.  Héliopolis,  ville  du  Soleil 
{  Myth.  Syr.  ) ,  ville  de  S  yrie  ,  par- 
ticulièrementdistlnguée  par  le  culte 
du  Soleil  et  par  celui  de  Vénus,  dans 
le  temple  de  laquelle  les  jeunes  filles 
se  prostituaient  aux  étrangers. 

2.  —  (  Myth.  Egypt.  )  ,  ancienne 
ville  d’Egypte,  dont  les  ruinessont 
à  l’est  du  nouveau  Kaire.  Le  Soleil 
y  avait  un  temple  fameux  ,  fondiL 
par  Aclis,  le  4^  des  Iléliaques.  dans 
lerpel  un  miroir  réfléchissait  tout 
le  )our  les  rayons  solaires  ,  de  ma¬ 
niéré  que  tout  le  monde  en  était  il¬ 
luminé.  Il  y  avait  dans  ce  temple 
un  oracle  fameux  ■.  dit  Macrobe. 
Lorsque  Trajan  eut  pris  le  dessein 
d’aller  attaquer  les  Parthes  ,  on  le 
pria  de  consulter  l’oracle  d’Hélio- 
polis  ,  auquel  il  ne  fallait  qu’en¬ 
voyer  un  billet  cacheté.  Trajan  ne 
SC  fiait  pas  trop  aux  oracles  ;  il  vou¬ 
lut  auparavant  éprouver  celui-là.  11 
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y  envoie  une  2®  fois  un  autre  billet  ca¬ 
cheté  par  lequel  il  demandait  au  dieu 
s’il  retournerait  à  Rome  après  avoir 
inisfin  àla  guerre  qu’il  entreprenait. 
Le  dieu  ordonna  que  l’on  prît  une 
vigne  ,  qui  était  une  offrande  de 
son  temple,  qu’on  la  mit  par  mor¬ 
ceaux  ,  et  qu’on  la  portât  à  Trajan. 
L’événement ,  dit  Macrobe^  fut  par¬ 
faitement  conforme  à  cet  oraèle  ; 
car  Trajan  mourut  à  cette  guerre  , 
et  on  porta  à  Rome  ses  os  qui  avaient 
été  représentés  par  la  vigne  rompue. 
Cette  réponse  allégorique  était  si 
générale  ,  dit  FoniencÙe  ,  qu’elle 
ne  pouvait  manquer  d’ètre  vraie  ; 
Car  la  vigne  rompue  convenait  à 
tous  les  cas  où  l’on  pouvait  se  trou¬ 
ver  ,  et  sans  doute  que  les  os  de 
l’empereur,  rapportés  à  Rome  ,  sur 
quoi  on  fit  tomber  l’explication 
de  l’oracle  ,  étalent  la  seule  chose 
à  quoi  l’oracle  n’avait  pas  pensé. 
Outre  les  réponses  par  billets  que 
le  dieu  d’Héliopolis  rendait,  il  sa¬ 
vait  encore  s'expliquer  par  signes  , 
soit  en  remuant  la  tête  ,  soit  en  mar¬ 
quant  de  la  main  le  chemin  qu’il 
voulait  tenir;  mais  alors  il  voulait 
être  porté  par  les  gens  les  plusciua- 
lifiés  de  la  province  ,  qui  eussent 
long-temps  auparavant  vécu  en  con¬ 
tinence  .  et  qui  se  fussent  fait  raser 
la  tête.  F/in.  36  ,  c.  26.  Strab.  17. 
Diod.  I. 

Héliôpolite  ,  un  des  surnoms 
de  Jupiter. 

1.  Hélios  ,  non  mithrlaque. 
Ant.  expi.  t.  2. 

2.  —  ou  llÉLius  ,  fils  d’Hypé— 
rion  et  de  Basilée  ,  fut  noyé  dans 
l’Eridan  par  les  Titans,  ses  oncles, 
selon  Diodore.  Basilée  ,  cherchant 
le  long  du  fleuve  le  corps  de  son 
fils  ,  s’endormit  de  lassitude  ,  et  vit 
en  songe  Hélius  qui  lui  dit  de  ne 
point  s'affliger  de  sa  mort ,  qu’il 
était  admis  au  rang  des  dieux  ,  et 
que  ce  qui  s’appelait  autrefois  dans 
le  ciel  le  feu  sacré  ,  s’appellerait 
désormais  Hélius,  ou  le  soleil. 

3.  —  Devenu  amoureux  de  Rho¬ 
des,  dessécha  l’ile  qui  depuis  a  porté 
ce  nom;  et  ce  fut  Eliiis  qui  le  lui 
donna  pour  faire  honneur  à  sa  maî¬ 
tresse.  En  conséquence  de  celle  fa-  [ 

Tome  T. 


ble  .  l’île  fut  consacrée  au  soleil;  et 
ses  habitants,  qui  se  disaient  auto¬ 
chtones  ou  descendants  des  Hélia- 
ques  ,  se  vouèrent  plus  particuliè¬ 
rement  à  son  culte.  Diod.  Sic. 

4-  ~  Fils  de  Persée  ,  donna  son 
nom  a  la  ville  d’Hélios  en  Laconie. 

Héliotes,  nom  ({ut  Lucien  donne 
aux  troupes  fabuleuses  du  soleil. 

1.  Héliotrope  ,  i  fleur  i^ui  suit , 
dit  -on  ,  le  cours  du  soleil.  Rac. 
Trepein  ,  tourner.  Voy.  Clytie. 

2.  —  Pierre  précieuse  ,  verte  et 
tachetée  ,  ou  veinée  de  rouge ,  à 
laquelle  les  anciens  ont  attribué  un 
grand  nombre  de  vertus  fabuleuses. 
Pline  dit  qu’elle  a  pris  ce  nom,  par- 
eeque  ,  si  on  la  jette  dans  un  vais¬ 
seau  rempli  d’eau  ,  les  rayons  du 
soleil  qui  y  tombent  semblent  de 
couleur  de  sang  ,  et  que  hors  de 
l’eau  ,  elle  représente  le  soleil  ,  et 
sert  à  observer  l’éclipse  de  cet  as¬ 
tre.  Selon  d’autres  ,  elle  avait  la 
vertu  de  rendre  invisibles  ceux  qui 
la  portaient. 

HélitomÉnos  (  Myth.  Egypt.  ) , 
un  des  jumeaux  quTsis  eut  de  son 
commerce  avec  Osiris  après  .sa  mort. 
L’autre  était  Harpocrate  qui  naquit 
estropié. 

Hella  ,  ou  siège  ,  lieu  de  l’ora¬ 
cle  de  Jupiter  à  Dodone.  Il  est  vrai¬ 
semblable  que  le  fertile  canton 
Hésiode  nomme  Hellopie  ,  n’é¬ 
tait  autre  chose  que  les  terres  des 
environs  de  l’oracle  ,  ou  de  la  dé¬ 
pendance  de  sou  siège. 

Hellanodiques  ,  officiers  qui 
présidaient  aux  jeux  sacrés d’Olym- 
pie,  institués  lors  du  rétablissement 
de  ces  jeux  par  Iphitus.  Leur  fonc¬ 
tion  était  de  présider  aux  jeux  ;  de 
donner  des  avertissements  aux  ath¬ 
lètes  avant  que  de  les  y  admettre  ; 
de  leur  faire  ensuite  prêter  serment 
qu’ils  observeraient  les  lois  usitées 
dans  ces  jeux  ;  d’en  exclure  ceux 
des  combattants  qui  manquaient  au 
rendez-vous  général  ,  et  surtout  de 
distribuer  les  prix.  On  appelait  sou¬ 
vent  de  leurs  décisions  au  sénat 
d’OIympie  ,  et  ,  sous  les  empe¬ 
reurs,  à  l’agonothète  ou  surinten¬ 
dant  des  jeux.  Ils  entraient  dans 
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l’amphithéàtrc  avant  le  lever  du  so¬ 
leil  ,  et  une  de  leurs  fonctions  était 
encore  d’empêcher  que  les  statues 
qu’on  érigeait  aux  athlètes  ne  sur¬ 
passassent  la  grandeur  naturelle  , 
de  peur  que  le  peuple  ,  qui  n’était 
que  trop  porté  à  décerner  à  ces 
athlètes  les  honneurs  divins,  ne  s’a¬ 
visât,  en  voyant  leurs  statues  d’une 
taille  plus  qu’humaine ,  de  les  met¬ 
tre  à  la  place  de  celles  des  dieux. 
Paus.  Voy.  Athlètes. 

Hellas  ,  contrée  de  Grèce  ,  ou 
la  Grèce  propre  ,  qui  comprenait 
l’Acarnanie  ,  l’Etolie,  laOoride, 
la  Locrlde  ,  la  Phocide ,  la  Be'otie , 
l’Attique  ,  la  Mégaride.  Plin.  ^ 
c.  7.  Straù.  8.  Mcla  2  ,  c.  3.  Paus. 
2  ,  c.  20. 

Hellé  ,  fille  d’Athamas,  roi  de 
Thèbes  ,  et  de  Néphelé  ,  fuyant  la 
haine  de  sa  belle-mère  avec  son 
frère  Phryxus  ,  osa  se  confier  aux 
flots  de  la  mer  sur  son  bélier  à  toi¬ 
son  d’or  ,  pour  se  rendre  en  Col- 
chide  par  le  détroit  qui  sépare  la 
Thrace  delaTroade  ;  niais,  effrayée 
de  la  grandeur  du  péril,  elle  tomba, 
et  rendit  par  sa  mort  ce  détroit  cé¬ 
lèbre.  Diodore  dit  simplement  que 
la  famine  ravageant  Thèbes  ,  et  l’o¬ 
racle  ordonnant  d’immoler  les  en- 
fans  de  Néphelé,  Phryxus  s’échappa 
avec  sa  sœur ,  qui  se  laissa  tomber 
du  tlllac  etse  noya,  ou  ,  selon  d’au¬ 
tres  ,  mourut  de  fatigue  dans  la  tra¬ 
versée.  Ov-  Trist.  éleg.  12  ,  /.  3. 
Voyez  Phryxus. 

1.  Hellen  ,  fils  de  Deucalion  et 
de  Pyrrha,  roi  de  Phthiotide,  donna 
le  nom  d’Hellénlens  à  ses  sujets, 
l^es  autres  Grecs  ne  le  prirent  qu  au 
commencement  des  Olympiades. 
Paus.  3  ,  c.  20  ;  /.  7  ,  t.  1.  J)iod.  5. 

2.  —  Fils  de  Phthlus  et  de  Chry- 
sippe  ,  donna  son  nom  à  la  ville 
d’Hellas  en  Thessalie.  Strab. 

Hellènes  ,  nom  générique  des 
Grecs  ,  et  postérieur  à  Homère. 
Strab . 

Hellenius  ,  surnom  de  Jupiter. 

Hellequins  ,  vieux  terme  fran¬ 
çais  des  i3®  et  siècles,  ün  en¬ 
tendait  par  ce  mot  des  chevaliers 
armés  qui  apparaissaient  de  nuit , 


et  qui  combattaient  ensemble  dans 
les  airs. 

Hellespont  ,  détroit  entre  la 
Propontide  et  la  mer  Egée  ,  ainsi 
appelé  d’Hellé  qui  s’y  noya.  Géorg. 

3.  Hérod.  7  ,  c.  32.  Mêla  i  ,  c.  \. 
Ptol.  5  ,  £•.  2.  Mét.  i3. 

Hellespontiacus  ,  surnom  de 
Priape,  parceque  Lampsaque ,  ville 
où  il  avait  pris  naissance,  était  si¬ 
tuée  sur  les  bords  de  l’ Hellespont. 

Hellespontica  ,  sibylle  ,  naquit 
dans  la  campagne  de  Troie  ,  et  vi¬ 
vait  ,  dit-on  ,  du  temps  de  Cyrus 
et  de  Solon.  Rosin.  Ant.  rom. 

Hellopes  ,  peuple  qui  faisait 
partie  des  Perrhèbes  épirotes  ,  et 
dont  on  tirait  les  ministres  de  Ju¬ 
piter  à  Dodone. 

HELLOPlE,nomqu’iyi?.uWiedonne 
à  la  ville  de  Dodone. 

Hellotès  ,  ou  Hellotide  ,  sur¬ 
nom  de  la  Minerve  de  Corinthe. 
Les  Doriens  ayant  mis  le  feu  à  cette 
ville ,  Hellotis  ,  prêtresse  de  Mi¬ 
nerve  ,  se  réfugia  dans  le  temple  de 
la  déesse  ,  et  y  fut  brûlée.  Quelque 
temps  après  une  peste  violente  dé¬ 
sola  tout  le  pays  :  on  recourut  à 
l’oracle,  qui  déclara  que,  pour  faire 
cesser  ce  fléau  ,  il  fallait  apaiser 
les  mânes  de  la  prêtresse  ,  et  rele¬ 
ver  le  temple.  Les  autels  et  le  tem¬ 
ple  furent  relevés  ;  et  on  les  con¬ 
sacra  à  Minerve  Hellotide  ,  afin 
d’ honorer  en  même  temps  Minerve 
et  sa  prêtresse. 

Helloties.  Les  Crétois  hono¬ 
raient  Europe  sous  le  nom  d’Hel- 
lotis  ,  et  lui  avaient  consacré  des 
fêtes  appelées  Helloties.  Oh  por¬ 
tait  dans  ces  fêtes  une  couronne  de 
myrte  de  20  coudées  de  circonfé¬ 
rence,  nommée  Hellotis,  avec  une 
grande  châsse  qui  renfermait  quel¬ 
ques  os  d’Europe. 

Helops  ,  un  des  Centaures  tués 
par  Plrlthoüs.  Mét.  12. 

HÈLOries  ,  jeux  en  Sicile  ,  sur 
les  bords  du  fleuve  Hélorus. 

I.  IIÈLOS  ,  ville  dont  les  habi¬ 
tants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Elle  avait  pris  son  nom  d’Hélius  , 
le  plus  jeune  des  enfants  de  Persée  , 
qui  était  venu  s’y  établir.  lUad-  a. 
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2.  —  Surnom  sous  lequel  Cérès 
avait  ,  à  5  stades  d’Hélos  ,  un  tem¬ 
ple  où  il  n’e'tait  permis  qu’aux  fem¬ 
mes  d’entrer. 

Helv^tia  ,  vestale  tuée  d’un  coup 
de  tonnerre  sous  le  règne  de  Trajan. 

1.  Helvéticus  ,  fils  d’Ervélon  , 
et  frère  de  Sequanus  et  d’AlIobrox, 
tige  de  la  nation  helvétique  suivant 
les  chroniques  fabuleuses  du  pays  , 
ou 

2.  —  Fils  d’ Hercule  ,  frère  de 
Noricus  ,  de  Hannus  et  de  Boius. 
A  vent  in. 

Helyce  ,  tué  par  Persée  dans  le 
combat  qui  suivit  son  mariage  avec 
Andromède.  Mét.  5. 

Helymus  et  Panopes,  2 chasseurs 
de  la  cour  d’Aceste ,  roi  de  Sicile. 
Enéid.  5. 

Hemeresia  ,  propice ,  surnom  de 
Diane  adorée  à  Luses,  et  surnom¬ 
mée  ainsi  ,  parceque  Mélampus 
guérit  dans  cette  ville  les  Piétides 
furieuses. 

Hémérobaptistes  ,  sectaires 
juifs,  ainsi  appelés  parcequ’ils  se 
lavaient  et  se  baignaient  tous  les 

i'ours  et  dans  toutes  les  saisons  de 
’année.  Sur  les  autres  points  de  la 
religion  ,  ils  pensaient  à  peu  près 
comme  les  scribes  et  les  pharisiens, 
si  ce  n’est  qu’ils  niaient  la  résur¬ 
rection  des  morts  ,  comme  les  Sad- 
ducéens. 

Hemiarites  (  Myt.  Mah.  )  ,  nom 
d’unesecte  parmi  les  partisans  d’ Ali. 

I.  Hémithée  ,  fille  de  Cycnus  et 
de  Proclée  ,  et  sœur  de  Tenès,  at¬ 
tachée  à  son  frère  ,  ne  voulut  pas 
l’abandonner  lorsque  son  père  l’ex¬ 
posa  sur  la  mer.  Tous  deux  jetés 
par  les  vents  sur  la  côte  de  Téné- 
dos  ,  y  furent  tranquilles  jusqu’au 
moment  où  Achille  ,  épris  d’Hemi- 
thée  ,  tenta  de  lui  faire  violence. 
Tenès  fut  tué  en  défendant  sa  sœur. 
Hémithée  implora  le  secours  des 
dieux  ,  qui  l’engloutirent  dans  le 
sein  de  la  terre.  Pans.  10  ,  c.  14. 
Diod.  4. 

2.  —  Divinité  de  Castalie  ,  ville 
de  Carie  ,  où  elle  était  en  singu¬ 
lière  vénération.  On  venait  de  fort 
loin  faire  des  sacrifices  dans  son 


temple  ,  et  y  offrir  de  riches  pré¬ 
sents  ,  parcequ’on  croyait  que  tous 
les  malades  qui  y  donnaient  se  trou¬ 
vaient  guéris  à  leur  réveil ,  et  que 
plusieurs  avaient  été  délivrés  de 
maux  incurables.  On  disait  aussi 
qu’elle  présidait  aux  accouchements 
difficiles  et  périlleux  ,  et  que  celles 
qui  avaient  recours  à  elle  en  étaient 
toujours  soulagées.  L’opinion  de 
son  pouvoir  était  si  grande  ,  non 
seulement  parmi  les  habitants  de 
Castalie  ,  mais  dans  toute  l’Asie 
mineure,  que  son  temple  qui  ren¬ 
fermant  de  grandes  richesses  ,  était 
cependant  sans  murailles  et  sans 
gardes  ,  fut  toujours  respecté  par 
les  Perses  qui  pillèrent  tous  les  au¬ 
tres  temples  de  la  Grèce,  et  par  les 
brigands  mêmes  ,  pour  qui  il  n’y  a 
rien  de  sacré.  Hémithée  n’avait 
pourtant  (|ue  le  titre  de  demi-déesse 
(  ce  que  signifie  son  nom  )  ,  et  c’est 
la  seule  dont  il  soit  parlé  chez  tous 
les  mythologues.  Son  i^'^nom  était 
ÎVIolpadie.  Apollon  l’avait  sauvée  au 
moment  qu’elle  se  jetait  dans  lamer 
pour  fuir  la  colère  de  son  père.  On 
lui  faisait  des  offrandes  de  vin  mêlé 
de  miel  ,  et  il  n’était  pas  permis 
d’entrer  dans  son  temple  quand  on 
avait  mangé  ou  touené  du  porc. 
IJiod.  Sic.  V.  lluoio  ,  Parthénie. 

1.  HÉMON  ,  fils  de  Créon ,  roi 
de  Thèbes  ,  amant  d’Antigone  , 
fille  d’Œdipe ,  ayant  appris  que  son 
père  avait  condamné  cette  princesse 
à  mort ,  en  haine  de  Polynice  à  qui 
elle  avait  rendu,  contre  sa  défense  , 
les  honneurs  de  la  sépulture  ,  se 
jeta  aux  pieds  de  son  père  pour  le 
conjurer  de  révoquer  cet  ordre  bar¬ 
bare;  mais  n’ayant  pu  rien  obtenir, 
il  se  perça  lui-même  de  son  épée 
sur  le  corps  d’Antigone. 

2.  —  Capitaine  sous  Nestor  ,  au 
siège  de  Troie. 

à.  —  Capitaine  latin  ,  attaqua 
Pandare  et  Bitias.  Enéid.  l.  9. 

4-  — Prince  lycien  ,  suivit' Enée 
en  Italie  ,  et  se  distingua  dans  les 
combats  livrés  contre  les  Latins. 
Enéid.  10. 

Hémonia  ,  fille  de  Deucalion  et 
de  Pi  ^Ti'ha  ,  donna  son  nom  à  une 
partie  de  la  Thessalie. 
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HemphtA  Egypt.) ,  nom 

qiielesanciens  Egyptiens  donnaient 
au  Jupiter  des  Grecs  et  des  Latins. 
Ce  nom  se  trouve  dans  le  Pimandre 
de  Trismégiste. 

Hémonius  ,  père  d' Amallhée. 

1 .  Hémüs  ,  Émüs  ,  ou  Enüs  ,  fils 
de  Borée  et  d’Orithie  ,  mari  de 
Rhodope  ,  et  roi  de  Thrace ,  fut 
changé  en  montagne  avecsa  femme , 
pour  avoir  voulu  se  faire  adorer, 
ainsi  qu’elle  ,  sous  les  noms  de  Ju¬ 
piter  et  de  Junon.  C’est  sur  le  som¬ 
met  de  ce  mont  que  les  poètes  pla¬ 
cent  le  dieu  Mars  ,  lorsqu’il  exa¬ 
mine  en  quel  endroit  de  la  terre  il 
exercera  ses  fureurs.  Strab.  7.  Plin. 
4  ,  c.  n.  Mét.  6. 

2.  —  Les  Romains  appelaient  de 

ce  nom  les  victimes  qu’on  immo¬ 
lait  à JupiterFulminant,  sansqu’on 
sache  la  raison  de  ce  nom.  Barthius 
sur  S  lace.  2' hé  b.  l.  4  1  223. 

HenicÉa,  une  des  filles  de  Priam. 

1 .  Héniocha  ,  qui  tient  les  rênes , 
surnom  de  Junon.  Ceux  ijul  vou¬ 
laient  consulter  l’oracle  de  Tropho- 
nius  étaient  obligés  de  sacrifier,  en- 
tr’autres,  à  Junon  sous  cette  déno¬ 
mination.  Rac.  Henia  ,  bride  ; 
écho  ,  je  tiens.  Patis. 

2.  —  Une  des  filles  de  Créon  , 
ni  gouverna  le  royaume  de  Thèbes 
urant  la  minorité  de  Laodamas. 

Paus. 

HÉNioche,  filledePllthée,  épousa 
Canéthus ,  dont  elle  eut  Scyron. 
Plut. 

Héniüchiens  ,  peuples  de  la  Sar- 
matle  asiatiijue  ,  descendus  d’Am- 
phitus  et  deTeléchius,  écuyers  de 
Castor  et  de  Pollux.  Vell.-Paterc.  2, 
c.  40. 

IIÉNIOCHUS,  nomdonné  à  la  cons¬ 
tellation  que  l’on  appelle  aussi  le 
Cocher.  Myth.  de  Panier ,  i.  8. 

HéniopÉE  ,  écuyer  d’Hector,  tué 
par  Diomède. 

Hennil  .  idole  des  Vandales;  elle 
était  honorée  dans  tous  les  hameaux 
sous  la  figure  d’un  bâton  avec  une 
main  et  un  anneau  de  fer.  Le  ha¬ 
meau  était-il  menacé  de  quelque 
danger  ?  on  la  portait  en  proces¬ 
sion  ,  et  les  peuples  criaient  :  Bé- 
veille-toi  ,  Hennil  ,  réveille-toi  ! 


HÉNOCH  {Myth.  Rab.  ).  Les  rab¬ 
bins  croient  qu’Hénoch,  transporté 
au  ciel ,  fut  reçu  au  nombre  des  an¬ 
ges  ,  et  que  c’est  lui  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Métatron  et  de  Mi¬ 
chel  ,  l’un  des  princes  du  ciel  , 
qui  tient  registre  des  mérites  et  des 
péchés  des  Israélites.  Ils  ajoutent 
qu”l  eut  Dieu  et  Adam  pour  maî¬ 
tres.  Les  chrétiens  orientaux  tien¬ 
nent  qu’il  est  le  Mercure  Trisme— 
glste  des  Egyptiens. 

IIÉPATOS  COPIE ,  inspection  du  foie, 
divination  qui  avait  lieu  par  Pins— 

fiection  du  foie  des  victimes  dans 
es  sacrifices.  Rac.  Hepar  ,  foie  ; 
scopein  ,  considérer.  Myth.  de  Pa¬ 
nier  ,  A  2. 

Héphæstine  ,  une  des  femmes 
d’Egyptus. 

Hephæstius  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter.  Sophocle. 

Héphæstos  ,  nom  grec  de  Vul- 
cain  ,  qui  ,  selon  Eusébe  ,  marquait 
la  force  du  feu.  Rac.  Haptô  ,  p.  m. 
hepha  ,  je  brûle.  Voy.  Ephesties. 

IIÉPlOCHÉiR  ,  qui  a  la  main  douce, 
ou  dont  la  main  adoucit  ,  épithète 
d’Apollon.  Rac.  Hépios ,  doux.  An- 
thol. 

IIeptapÉchys  ,  de  7  coudées  de 
haut ,  surnom  d’Achille  daus  Ly— 
cophron.  Rac.  Pechys  ,  coudée. 

Heptaporus  ,  fleuve  ,  fils  de  l’O¬ 
céan.  lUad.  12. 

I.  HÊRA  ,  souveraine ,  'cxonx 
de  Junon.  De  là  les  mots  Herœa  , 
Herœum  ,  Heras ,  pour  signifier  les 
lieux  qui  lui  étaient  consacrés.  On 
donnait  aussi  ce  nom  à  Isis  et  à 
d’autres  déesses.  On  le  trouve  assez 
souvent  sur  leurs  médailles.  Myth. 
de  Panier  ,  t.  i. 

2.  —  Fille  de  Neptune  et  de  Gé¬ 
rés.  A  polio  d.  3. 

Héraclammon  ,  statue  représen¬ 
tant  à  la  fois  Hercule  et  Jupiter 
Aminon  ,  et  réunissant  les  attributs 
de  ces  deux  divinités. 

Heraclea,  Herculanea  (  Via  ), 
chemin  d' Hercule  ;  chaussée  qui 
passait  pour  être  l’ouvrage  d’Her- 
cule,  lorsqu’il  emmenait  les  bœufs 
de  Géryon.  SU  Italicus  l’appelle 
Herculeum  iler.  Il  était  dans  la  Cam¬ 
panie,  entre  lelac  Lucrin  etla  mer. 
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1.  HiRACLÉE,  ville  de  la  Plitlilo- 
tlde  ,  près  du  mont  Oéla  ,  où  Her¬ 
cule  se  brûla. 

2.  —  Ville  du  royaume  de  Pont 
sur  la  mer  Noire  ,  avait  en  grande 
vëne'ration  Hercule  qu’elle  regar¬ 
dait  comme  son  fondateur.  On  y 
ce'lébrait  les  12  travaux  de  ce  héros. 
Paus. 

Héraceéens  ,  Thésée  ,  délivré 

Îiar  Hercule  des  prisons  d’Aïdonée, 
ul  consacra  toutes  les  terres  dont 
les  Athéniens  lui  avaient  fait  pré¬ 
sent  ,  et  au  lieu  de  Champs  Thé— 
séens  ,  les  appela  Héracléens ,  à 
l’exception  de  4  qu’il  se  réserva. 

HéraceÉes  ,  fêtes  quinquennales 
en  l’honneur  d’ Hercule  à  Athènes. 
A  Sicyone  ,  la  même  fête  durait  2 
jours.  Llndus  ,  dans  l’ile  de  Rho¬ 
des  ,  en  observait  une  autre  ,  où 
l’on  n’entendait  que  des  impréca¬ 
tions  etdes  motsde  mauvais  augure, 
en  mémoire  de  ce  que  ce  héros 
ayant  enlevé  les  bœufs  d’un  labou¬ 
reur,  celui-ci  lui  avait  dit  beaucoup 
d’injures  dont  il  n’avait  fait  que 
rire  :  un  mot  heureux  était  censé 

{irofaner  la  fête.  Pareille  fête  avait 
ieu  sur  le  mont  Oéta  ,  ou  l’on 
croyait  qu’était  le  tombeau  d’Her- 
cule.  On  les  disait  instituées  par 
Ménétius  ,  roi  de  Thèbes.  A  Cos , 
il  y  avait  une  solennité  en  l’hon¬ 
neur  du  même  dieu  ,  où  le  prêtre 
pai’alssait  en  habits  de  femme.  Paus. 
Voy.  Meliüs. 

Héraclès,  nom  grec  d’Hercule, 
ou  plutôt  égyptien  ,  suivant  Héro¬ 
dote^  Rac.  Hèra  Junon  ;  Kieos  , 
gloire  ;  comme  si  les  persécutions 
de  Junon  n’avaient  été  pour  Her¬ 
cule  qu’une  occasion  de  gloire. 

Héraclide  du  Pont  ,  disciple 
d’Aristote  ,  voulut  faire  croire  qu’il 
était  monté  au  ciel  au  moment  de 
sa  mort  ;  opinion  que  devait  établir 
un  serpent  placé  dans  son  lit  par  un 
de  ses  amis  ;  mais  le  reptile  qui 
n’était  pas  dans  la  confidence,  alar¬ 
mé  par  quelque  bruit,  sortit  avant 
que  le  dieu  rendît  le  dernier  sou¬ 
pir  ,  et  fit  manquer  l’apothéose. 
Diod.  Laert. 

IIÉRACLiDES  ,  enfants  ou  descen¬ 
dants  d’Hercule.  Euryslhée  ,  roi 


d’Argos,  non  content  de  voir  Her¬ 
cule  mort ,  voulut  exterminer  les 
restes  d’un  nom  si  odieux  pour  lui. 

Il  poursuivit  les  enfants  de  ce  héros 
de  climats  en  climats  ,  et  jusque 
dans  le  sein  de  la  Grèce,  c.-à-d.,  à 
Athènes  ;  ils  s’y  étaient  réfugiés 
autour  d’un  autel  de  Jupiter,  pour 
contrebalancer  Junon  qui  animait 
Eurysthée  contre  Hercule  et  sa 
race.  Les  Athéniens  prirent  leur 
défense,  et  Eurysthée  périt  victime 
de  la  vengeance  qu’il  préparait  con¬ 
tre  eux.  Après  sa  mort  ,  les  Héra— 
clides  se  rendirent  maîtres  du  Pé— 
loponèse  ;  mais  la  peste  ayant  com¬ 
mencé  à  désoler  leur  année  ,  l’ora¬ 
cle  de  Delphes  ,  consulté  ,  leur  ré¬ 
pondit  qu’étant  entrés  trop  tôt  dans 
ce  pays  ,  ils  ne  pourraient  faire  ces¬ 
ser  ce  fléau  que  par  une  prompte 
retraite;  ce  qu’ils  exécutèrent  aussi¬ 
tôt.  Y  étant  rentrés  3  ans  après  , 
suivant  l’interprétation  qu’ils  avaient 
faite  de  la  réponse  de  l’oracle  ,  qui 
leur  avait  dit  d’attendre  le  3*’  fruit, 
ils  furent  repoussés  par  Atrée  ,  et 
comprirent  alors  que  le  sens  de  l’o¬ 
racle  était  qu’il  fallait  3  générations. 
En  effet  ,  ce  ne  fut  qu’environ  un 
siècle  après  que  les  Héraclides  eu¬ 
rent  été  chassés  du  Péloponèse  par 
Eurysthée  .  qu’ils  parvinrent  à  s’y 
rétablir.  Sous  la  conduite  d’un  chef 
étolien,  nommé  Oxylus,  ils  se  ren¬ 
dirent  maîtres  d’ Argos  ,  de  Lacé¬ 
démone  ,  de  Myœènes  et  de  Corin¬ 
the.  Ce  rétablissement  ,  qui  fait 
une  des  principales  époques  de  l’his¬ 
toire  grecque  ,  changea  toute  la 
face  de  la  Grèce.  Apollod.  2  .  c.  7. 
Ilérod.  9  ,  c.  20.  Paus.  i  ,  r.  17. 
V.-Paterc.  i,c.  2.  Thucyd.  i,  c.  12. 
Diod.  I.  Arist.  de  Jîep.  7  ,  c.  26. 

Heraclium  ,  origan  ,  plante  dont 
Hercule  enseigna  l’usage.  PUn. 

Héraclius  ,  mois  bithynien  , 
commençait  au  24  janvier,  et  n’a¬ 
vait  que  28  jours. 

Heræa  ,  fçtes  annuelles  d’Argos. 
d’Eginc  et  de  Samos  en  l'honneur 
de  Junon.  Des  hommes  armés  mar¬ 
chaient  devant  la  prêtresse  ,  portée, 
sur  un  char  traîné  par  des  bœufs 
blancs.  Arrivée  au  temple,  la  pro¬ 
cession  y  offrait  une  hécatombç.  Lc^ 
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jeux  qui  accompagnaient  la  fête 
consistaient  à  renverser  un  bouclier 
d’airain  foiteinent  fixé  sur  le  théâ¬ 
tre.  Le  prix  du  vainqueur  était  une 
couronne  de  myrte  et  un  bouclier 
d’airain.  Aussi  le  lieu  s’appelait 
yîspis  ,  bouclier.  Elis  célébrait  tous 
les  S  ans  une  fête  du  même  nom  , 
où  16  dames  qualifiées  étaient  char- 

Îées de  faire  un  habit  pour  la  déesse. 

)ans  les  jeux  institués  par  liippo- 
damie  ,  le  prix  de  la  course  était 
disputé  par  de  jeunes  filles  distri¬ 
buées  en  différentes  classes,  suivant 
leur  âge.  Ce  nom  était  encore  donné 
à  un  jour  de  deuil  que  les  Corin¬ 
thiens  observaient  en  mémoire  des 
enfants  de  Médée ,  égorgés  par  eux, 
et  enterrés  dans  le  temple  de  Junon 
Acræa.  On  prétendoitqu’ils  avaient 
engagé  le  poète  Huripide  ,  par  une 
somme  d’argent  ,  à  représenter  , 
pour  la  première  fois,  Médée  com¬ 
me  auteur  de  ce  meurtre  odieux. 
Pellêne  célébrait  aussi  une  fête  du 
inêine  nom,  où  le  prix  duvainqueur 
était  un  habit  magnifique.  Tit.-Liç. 
27  ,  c.  3o. 

IIeræum  ,  temple  et  bois  consa¬ 
crés  à  Junon  entre  Argos  et  My- 
cènes. 

IIÉRATÉLÉE  ,  sacrifice  que  les  an¬ 
ciens  faisaient  le  jour  des  noces  à 
Junon.  Dans  ce  sacrifice  ,  on  of¬ 
frait  à  la  déesse  des  cheveux  de  la 
mariée  ,  et  une  victime  dont  on  je¬ 
tait  le  fiel  au  pied  de  l’autel ,  pour 
marquer  que  les  époux  seraient  tou¬ 
jours  unis.  Rac.  Teleia  ,  parfaite  ; 
épithète  donnée  à  Junon  qui  pré¬ 
side  aux  noces,  pareequ’on  ne  se. 
marie  que  dans  un  âge  parfait ,  ce¬ 
lui  de  puberté. 

I.  IlÉRAUTS,  officiers  publics 
dont  la  fonction  était  d’offrir  la  paix 
ou  de  déclarer  la  guerre ,  et  dont  la 

gïi'sonne  était  réputée  sacrée.  Voy- 
ÉCIALES. 

2.  —  Autres  officiers  qui  ,  dans 
les  jeux  athlétiques  ,  proclamaient 
les  statuts  ,  les  noms  des  combat¬ 
tants  ,  des  vainqueurs  ,  et  généra¬ 
lement  les  ordres  des  hellanodi- 
ques.  Ils  étalent  consacrés  à  Mer¬ 
cure  ,  et  faisaient  une  partie  de 
leurs  proclamations  en  vers. 


HerbiferA  ,  qui  produit  des  her¬ 
bes  ,  un  des  surnoms  de  Gérés. 

Herbipot  ENS  ,  gui  connait  la 
vertu  des  simples  ,  surnom  de  Circé. 
Boet. 

HercÉüs  ,  ou  Hercius  ,  surnom 
de  Jupiter  ,  lorsqu’on  l’invoquait 
pour  la  garde  des  murailles.  Rac. 
Hercos  ,  mur  ou  enceinte.  D’  autres 
prétendent  qu’ils  lui  donnaient  ce 
titre  sur  les  autels  qu’ils  lui  consa¬ 
craient  dans  l’intérieur  des  maisons. 
Hercœi  DU  étalent  les  Pénates. 

Hercule  ,  nom  commun  à  plu¬ 
sieurs  héros  de  l’antiquité,  célèbres 
par  leur  valeur.  Ce  nom  ,  selon 
Diodore  de  Sicile  (/.  4)  ifut  d’abord 
porté  par  2  hommes  ,  dont  l’un  na¬ 
quit  en  Egypte  ,  et  dressa  une  co¬ 
lonne  en  Afrique  ,  après  avoir  sou¬ 
mis  à  sa  puissance  une  grande  par¬ 
tie  de  la  terre  ;  le  2®  était  crétois  , 
et  fut  un  des  Dactyles  Idéens  ,  de-^ 
vin  ,  commandant  d’armées  ,  et 
Institua  les  jeux  olympiques.  Un  3®.  , 
fils  de  Jupiter  et  d’Alcmène  ,  qui 
exista  peu  de  temps  avant  la  guerre 
de  Troie  ,  parcourut  presque  toute 
la  terre  pour  obéir  aux  ordres  d’Eu'' 
rysthée  ;  heureux  dans  toutes  ses 
entreprises,  il  éleva  une  colonne  èn 
Europe.  Diodore  aurait  pu  ajouter 
un  4'’»  Hercule,  le  Phénicien,  sans 
parler  de  l’Hercule  Gaulois,  etc. 
Hérodote  et  Diodore  donnent  le 
rang  d’antiquité  à  l’Hercule  Egyp¬ 
tien  ,  et  le  font  un  des  12  princi¬ 
paux  dieux  qui  régnèrent  dans  cette 
contrée  (  Voy.  Chon  ).  Cicéron 
{de  Nat.  Deor.)  en  compte  6.  «  Le 
»  plus  ancien  ,  dit  il  ,  celui  qui  se 
»  battit  contre  Apollon,  pareeque 
>>  la  prêtresse  ayant  refusé  de  ré- 
»  pondre  ,  il  avait  ,  de  colère  ,  mis 
»  en  pièces  le  trépied  sacré  ,  est  fils 
»  de  Lysite  et  du  plus  ancien  de 
»  tous  les  Jupiter  ;  le  2®  est  l’E— 
»  gyptien  ,  cru  fils  du  Nil  ;  le  3* 
»  est  un  des  Dactyles  d’Ida  ;  le  4*^» 
»  fils  de  Jupiter  et  d’ Astérie  ,  sœur 
»  de  Latone,  est  honoré  parles  Ty- 
»  riens  ,  qui  prétendent  que  Car- 
«  thage  est  sa  fille  ;  le  5®  ,  nommé 
Bel  ,  est  adoré  dans  les  Indes  ;  le 
»  6®  est  le  nôtre  ,  fils  d’Alcmène  et 
»  de  Jupiter 3®.  »  Varrontw  compte 
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43,  ou  parceque  plusieurs  person¬ 
nes  se  sont  fait  honneur  de  porter 
un  nom  si  illustre  ,  ou  plutôt  parce- 
qu’IIercule  était  plutôt  un  nom  ap- 
pellatif  cju’un  nom  propre  ,  donné 
aux  célèbres  négociants  qui  nllaietit 
découvrir  de  nouveaux  pays  et  y 
conduire  des  colonies.  La  vanité 
grecque  a  chargé  l’histoire  de  l’Her¬ 
cule  Thébain  des  exploits  de  tous 
les  autres  .  de  ce  grand  nombre  de 
voyages  et  d’expéditions  dont  par¬ 
lent  les  poètes  ,  et  de  tant  d’aven¬ 
tures  auxquelles  la  vie  d’un  seul 
homme  ne  suffirait  pas. 

L’Hercule  le  plus  connu  ,  celui 
qu’honoraient  les  Grecs  et  les  Ro¬ 
mains  ,  et  auxquels  se  rapportent 
presque  tous  les  anciens  monu¬ 
ments  ,  est  le  fils  de  Jupiter  et 
d’Alcmène,  femme  d’ Amphytrion. 
La  nuit  qu’il  fut  conçu  dura  ,  dit- 
on  ,  l’espace  de  3  nuits  ;  mais  l’or¬ 
dre  des  temps  n’en  fut  pas  dérangé  , 
parceque  les  nuits  suivantes  furent 
plus  courtes.  Le  jour  de  sa  nais¬ 
sance  .  le  tonnerre  se  fit  entendre 
dans  Thèbes  ,  à  coups  redoublés  , 
et  plusieurs  autres  prodiges  annon¬ 
cèrent  la  gloire  du  fils  de  Jupiter. 
Alcmène  accoucha  de  2  jumeaux  , 
Hercule  et  Iphiclus.  «  Amphytrion , 
»  voulantsavoir lequeldes2 étaitson 
>>  fils.  dit^/^o/Zo^/octf ,  envoya  auprès 
«  de  leur  berceau  2  serpents  :  Iphi— 
»  dus  parut  saisi  de  frayeur,  et  vou- 
»  lut  s’enfuir  ;  mais  Hercule  étrangla 
»  les  2  serpents  ,  et  montra  ,  dès  sa 
3>  naissance,  qu’il  était  digne  d’avoir 
3>  Jupiter  pour  père.  »  Mais  la  plu¬ 
part  des  mythologues  disent  que  ce 
fut  Junon  qui  ,  dès  les  premiers 
jours  d’ Hercule,  donna  des  preuves 
éclatantes  de  la  haine  qu’elle  lui 
portait  à  cause  de  sa  mère,  en  en¬ 
voyant  2  horribles  dragons  dans  son 
berceau  pour  le  faire  dévorer  ;  mais 
l’enfant ,  sans  s’étonner  ,  les  prit  à 
belles  mains  ,  et  les  mit  en  pièces. 
La  déesse  se  radoucit  alors  ,  à  la 
prière  de  Pallas,  et  consentit  même 
à  lui  donner  de  son  lait  pour  le  ren¬ 
dre  immortel.  Diodore  conte  autre¬ 
ment  cette  dernière  fable  :  «  Alc- 
«  mène  ,  craignant  la  jalousie  de 
»  Junon  ,  n’osa  s’avouer  la  mère 


»  d’Hercûle,  et  l’exposa  au  milieu 
«  d’un  champ  dès  qu’il  fut  né.  Mi- 
»  nerve  et  Junon  y  passèrent  bien- 
«  tôt  ;  et  comme  Minerve  regar- 
»  (lait  cet  enfant  avec  des  yeux  d’ad- 
»  miration  ,  elle  conseilla  à  Junon 
»  de  lui  donner  à  téter.  Junon  le 
»  fit  ;  mais  l’enfant  la  mordit  si 
»  fort ,  rju’elle  en  sentit  une  dou- 
»  leur  violente  ,  et  laissa  là  l’én- 
w  faut.  Minerve  alors  le  prit,  et 
H  le  porta  chez  Alcmène  ,  comme 
»  chez  une  nourrice  à  qui  elle  l’au- 
>1  rait  recommandé.  «  (  Voy.  Ga¬ 
laxie  ,  Alcmène  ,  Eurystée.)  Her¬ 
cule  eut  plusieurs  maîtres  ;  il  apprit 
à  tirer  de  l’arc  de  Rhadamanthe  et 
d’Euryte  ;  de  Castor  à  combattre 
tout  armé  :  Chiron  fut  son  maître 
en  astronomie  et  en  médecine  ;  Li¬ 
ons  ,  selon  Elieti ,  lui  enseigna  à 
jouer  d’un  instrument  qui  se  tou¬ 
chait  .avec  l’archet  ;  et  comme  Her¬ 
cule  détonnait  en  touchant  .  Liiius 
l’en  reprit  avec  quehjue  sévérité  ; 
Hercule,  peu  docile  ,  ne  put  souf¬ 
frir  la  réprimande,  lui  jeta  son  ins¬ 
trument  à  la  tête  ,  et  le  tua  du 
coup.  R  devint  d’une  taille  extraor¬ 
dinaire  ,  et  d’une  force  de  corps 
incroyable.  C’était  aussi  un  grand 
mangeur.  Un  jour  qu’il  voyageait 
.avec  son  fils  Hyllus  ,  ayant  grande 
faim  tous  les  2 ,  il  demanda  des  vi¬ 
vres  à  un  laboureur  qui  était  à  sa 
charrue  ;  et  parcequ’il  n’en  obtint 
rien  ,  il  détacha  un  des  2  bœufs  , 
l’immola  aux  dieux  ,  et  le  mangea. 
Cette  faim  canine  l’accompagna 
jusque  dans  le  ciel  ;  aussi  CalU- 
maque  exhorte  Diane  à  prendre  , 
non  pas  des  lièvres  ,  mais  des  san¬ 
gliers  et  des  taureaux ,  pareequ’Her- 
cule  n’avait  point  perdu  entre  les 
dieux  la  ([ualité  de  grand  mangeur 
qu’il  avait  eue  parmi  les  hommeè. 

(  Voy.  Buphagus  2.).  R  devait  être 
encore  un  grand  buveur,  si  l’on  en 
juge  par  la  grandeur  énorme  de  son 
gobelet  ;  il  fallait  2  hommes  pour  le 
porter  ;  quant  à  lui  ,  il  n’avait  be¬ 
soin  cjue  d’une  main  pour  s’en  ser¬ 
vir  lorsqu’il  le  vidait. 

«  Hercule  ,  devenu  grand  ,  sor— 
»  tit  ,  dit  Xénophon  ,  en  un  lieu  à 
»  l’écart,  pour  penser  à  quel  genre 
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»  de  vie  il  se  donnerait  ;  alors  lui 
apparurent  2  femmes  de  grande 
«  stature  ,  dont  l’une  fort  belle  ,  qui 
3>  e'tait  la  Vertu  ,  avait  un  visage 
»  majestueux  et  plein  de  dignité'  ,  la 
»  pudeur  dans  les  yeux,  la  modestie 
5>  dans  tous  ses  gestes  ,  et  la  robe 
blanche.  L’autre  ,  qu’on  appelle 
«  la  Mollesse  ou  la  Volupté  ,  avait 
>>  un  grand  embonpoint ,  et  une 
5)  couleur  plus  relevée  ;  ses  regards 
J)  libres  et  ses  habits  magnifiques  la 
»  faisaient  connaitre  pour  ce'qu’elle 
»  était.  Chacune  des  2  tâcha  de  le 
:»  gagner  par  ses  promesses  :  il’se 
j>  détermina  enfin  à  suivre  le  parti 
»  de  la  V ertu  .  qui  se  prend  ici  pour 
»  la  Valeur.  »  On  volt ,  dans  une 
médaille  ,  Hercule  assis  entre  Mi¬ 
nerve  et  Vénus;  l’une,  reconnais¬ 
sable  à  son  casque  et  à  sa  pique,  est 
l’image  de  la  Vertu;  l’autre,  pré¬ 
cédée  de  Cupldon  ,  est  le  symbole 
de  la  Volupté.  Ayant  donc  em¬ 
brassé  ,  de  son  propre  choix  .  un 
genre  de  vie  dur  et  laborieux  ,  il  alla 
se  présenter  à  Eurysthée  sous  les 
ordres  de  qui  il  devait  entreprendre 
ses  combats  et  ses  travaux ,  par  le 
sort  de  sa  naissance.  Des  mytho¬ 
logues  prétendent  que  cette  (démar¬ 
che  ne  fut  pas  volontaire  ,  et  qu’il 
refusa  d’abord  de  se  soumettre  aux 
lois  d’Eurysthée.  Junon  ,  pour  le 
punir  de  sa  désobéissance ,  le  frappa 
d’un  tel  délire  ,  qu’il  tua  ses  en¬ 
fants  ,  croyant  tuer  ceux  d’Eurys¬ 
thée.  Revenu  à  la  raison  ,  il  fut  si 
affligé  qu’il  renonça  quelque  temps 
à  la  société  des  hommes  ;  ensuite  il 
consulta  l’oracle  d’Apollon,  qui  lui 
ordonna  de  se  soumettre  durant  12 
ans  aux  ordres  d’Eurysthée  ,  confor¬ 
mément  à  l’ordre  de  Jupiter,  et  lui 
annonça  qu’il  serait  mis  au  rang  des 
dieux  ,  lorsqu’il  aurait  rempli  ses 
glorieuses  destinées.  Eurysthée  , 
excité  par  Junon  ,  lui  commanda 
les  choses  les  plus  dures  et  les  plus 
difficiles  ;  c’est  ce  qu’on  appelle  les 
12  travaux  d’ Hercule.  Le  i®*  est  le 
combat  contre  le  lion  de  Némée 
(  Voj.  Némée).  Le  2®,  celui  contre 
l’hydre  de  Lerne  (  Vop.  Lerne  ). 
Au  3“,  il  prit  le  sanglier  d’Eryman- 
the  (  Vo/.  Erymanthe).  Au  4®?  il 


atteignit  à  la  course  la  biche  aux 
pieds  d’airain  (  Vop.  MÉNaee).  Au 
5®,  il  délivra  l’Arcadie  des  oiseaux 
du  lac  Stymphale  (  Vop.  Stym- 
PHALE  ).  Au  6*^,  il  dompta  le  tau¬ 
reau  de  l’ile  de  Cix^te  ,  envoyé  par 
Neptune  contre  Minos  (  Vo/'.  Mi- 
Nos).  Au  7*^,  il  enleva  les  cavales  de 
Diomède  .  et  le  punit  lui-même  de 
sa  cruauté  (  Vo/.  Diomède  ).  Au 
8®.  il  vainquit  les  Amazones  ,  et 
leur  enleva  leur  reine  (  Vo/.  HiPPO- 
lyte).  Au  9®,  il  nettoya  les  étables 
d’Augias  (  Vo/.  Augias).  Au  lo®, 
il  combattit  contre  Géryon  ,  et  em¬ 
mena  ses  bœufs  (  Vo/.  Géryon  ). 
Au  II®,  il  enleva  les  pommes  d’or 
du  jardin  des  Hespérides  (  Vo/. 
Hespérides  ).  Au  12®,  enfla  ,  il 
retira  Thésée  des  enfers  (  Vo/. 
Thésée  ).  On  lui  attribua  bien 
d’autres  actions  mémorables  ;  cha¬ 
que  p^s,  et  presque  toutes  les  villes 
tle  la  Grèce  se  faisant  honneur  d’a¬ 
voir  été  le  théâtre  de  quelque  fait 
merveilleux  de  ce  héros.  Ainsi  il 
extermina  les  Centaures  (  Vo^.  Pho- 
Lus  )  ;  tua  Busiris,  Antée ,  Hip- 
pocoon  ,  Eurytus  ,  Periclymène  , 
Eryx,  Lycus  ,  Cacus,  Laomédon  , 
et  plusieurs  autres  tyrans  ;  il  arra¬ 
cha  Cerbère  des  enfers;  il  en  retira 
Alceste  ;  il  délivra  Hésione  du  mons¬ 
tre  qui  allait  la  dévorer ,  et  Promé- 
thée ,  de  l’aigle  qui  lui  mangeait  le 
foie  ;  il  soulagea  Atlas  ,  qui  pliait 
sous  le  poids  du  ciel ,  dont  ses  épau¬ 
les  étaient  chargées  ;  il  sépara  ces 
2  montagnes  depuis  appelées  les  Vo- 
lonnes  d' Hercule  ;  il  vainquit  Eryx  à 
la  lutte; il  combattit  contre  le  fleuve 
Achéloiis,  à  qui  il  enleva  une  de  ses 
cornes  ;  enfin  ,  il  alla  jusqu’à  com¬ 
battre  contre  les  dieux  mêmes.  Ho¬ 
mère  dit  que  ce  héros,  pour  se  ven¬ 
ger  des  persécutions  que  Junon  lui 
avait  suscitées  ,  tira  contre  cette 
déesse  une  flèche  à  3  pointes  ,  et  la 
blessa  au  sein,  dont  elle  ressentit  de 
si  grandes  douleurs  ,  qu’il  semblait 
qu  elles  ne  seraient  jamais  apai¬ 
sées.  Le  même  poète  ajoute  que 
Pluton  fut  aussi  blessé  d’un  coup 
de  flèche  à  l’épaule  ,  dans  la 
sombre  demeure  des  morts  ,  et 
qu’il  fut  obligé  de  monter  au  ciel 
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polir  se  faire  guérir  par  le  médecin 
des  dieux.  Un  jour  qu’il  se  trouvait 
incommodé  des  ardeurs  du  soleil  , 
il  se  mit  en  colère  contre  cet  astre  , 
et  tendit  son  arc  pour  tirer  contre 
lui  :  le  Soleil ,  admirant  son  grand 
courage  ,  lui  fit  présent  d’un  gobe¬ 
let  d’or,  sur  lequel ,  dit  Phérécide  ^ 
il  s’embarqua.  Le  mot  scyphus  signi¬ 
fie  une  barque  et  un  gobelet.  Eniin , 
Hercule  s’étant  présenté  aux  jeux 
olympiens  pour  disputer  le  prix,  et 
personne  n’osant  se  commettre  avec 
lui,  Jupiter  lui-même  voulut  lutter 
contre  son  fils  ,  sous  la  figure  d'un 
athlète  ;  et  comme  ,  après  un  long 
combat,  l’avantage  fut  égal  des  2  cô¬ 
tés,  le  dieu  se  fit  connaître  ,  elfélicita 
son  fils  sur  sa  force  et  sur  sa  valeur. 

Hercule  eut  plusieurs  femmes  ,  et 
un  plus  grand  nombre  de  maî¬ 
tresses  :  les  plus  connues  sont  Mé- 
gare  ,  Oniphale  ,  lole  ,  Epicaste  , 
Éarthénope  ,  Augé  ,  Astyocbée  , 
Astydamie  ,  Déjanire  ,  et  la  jeune 
Hébé  ,  qu’il  épousa  dans  le  ciel  : 
n’oublions  pas  les  5o  filles  de  Thes- 
tiiis,  qu’il  rendit  mères ,  toutes  dans 
une  même  nuit.  Quintus  Calabcr 
compte  cela  pour  le  i3®  des  travaux 
d’Hercule.  Combien  d’enfants  ne 
dut-il  pas  laisser  après  lui  !  Com¬ 
bien  lui  en  supposa-t-on  !  Et  combien 
se  firent  honneur,  dans  la  suite ,  de 
descendre  de  ce  héros  !  11  eut  plu¬ 
sieurs  enfants  de  Mégare  ,  qu’il  tua 
lui-même,  avec  leur  mère,  dans  un 
de  ces  accès  de  fureur  auxquels  il 
était  quelquefois  sujet.  Voy.  Iolas. 

La  mort  d’Hercule  fut  un  effet 
de  la  vengeance  de  Nessus  et  de  la 
jalousie  de  Déjanire.  Cette  prin¬ 
cesse  ,  instruite  des  nouvelles  amoOrs 
de  son  mari,  lui  envoya  une  tunique 
teinte  du  sang  du  Centaure .  croyant 
ce  présent  propre  à  l’empêcher  d’ai¬ 
mer  d’autres  femmes  ;  mais  à  peine 
se  fut-il  revêtu  de  cette  fatale  robe  , 
que  le  venin  dont  elle  était  infec¬ 
tée  fit  sentir  son  funeste  effet  ,  et  , 
se  glissant  dans  les  veines  ,  pénétra 
en  un  moment  jusqu’à  la  moelle 
des  os.  Il  tâcha  ,  en  vain  ,  d’arra¬ 
cher  de  dessus  son  dos  la  fatale  tu¬ 
nique  ;  elle  s’était  collée  sur  sa  peau , 
et  comme  incorporée  à  ses  mem¬ 


bres  ;  à  mesure  qu’il  la  déchirait  , 
il  se  déchirait  aussi  la  peau  et  la 
chair.  Dans  cet  état  ,  il  pousse  des 
cris  effroyables  ,  et  fait  les  plus  ter¬ 
ribles  imprécations  contre  sa  perfide 
épouse  ;  voyant  tous  ses  membres 
desséchés,  et  que  sa  fin  approchait, 
il  élève  un  bûcher  sur  le  mont  Oéta , 
y  étend  sa  peau  de  lion  ,  se  couche 
dessus  ,  met  sa  massue  sous  sa  tête  , 
et  ordonne  ensuite  à  Philoctète  d'y 
mettre  le  feu  ,  et  de  prendre  soin 
de  ses  cendres.  Voy.  Nessus  ,  DÉ- 
janirE  ,  Philoctète. 

Dès  que  le  bûcher  fut  allumé  ,  la 
foudre  ,  dit-on  ,  tomba  dessus  ,  et 
réduisit  le  tout  en  cendres  en  un 
Instant ,  pour  purifier  ce  qu’il  y 
avait  de  mortel  dans  Hercule.  Jupi¬ 
ter  l’enleva  alors  dans  le  ciel  ,  eC 
voulut  l’agréger  au  collège  des  i3 
grands  dieux  ;  mais  il  refusa  cet 
honneur,  dit  Diodore  ,  disant  que, 
comme  il  n’y  avait  point  de  place 
vacante  dans  le  collège,  il  ne  devait 
point  y  entrer .  et  qu’il  serait  dérai¬ 
sonnable  de  dégrader  quelque  autre 
divinité  afin  qu’il  fût  introduit.  Il 
se  contenta  donc  du  rang  de  demi- 
dieu.  Philoctète  ,  ayant  élevé  un 
tombeau  sur  les  cendres  de  son 
ami ,  y  vit  bientôt  offrir  des  sacri¬ 
fices  au  nouveau  dieu.  LesThébains 
et  les  autres  peuples  de  la  Grèce  , 
témoins  de  ses  belles  actions  ,  lui 
érigèrent  des  temples  et  des  autels. 
Son  culte  fut  porté  à  Rome  ,  dans 
les  Gaules  ,  en  Espagne  ,  et  jusques 
dans  la  Taprobane-  Hercule  eut 
plusieurs  temples  à  Rome  ,  entr’au- 
tres  celui  qui  était  proche  du  cirque 
de  Flarnlnius  ,  qu’on  appelait  le 
temple  du  grand  Hercule  ,  gardien 
du  cirque ,  et  celui  qui  était  au  mar¬ 
ché  aux  bœufs.  C’est  dans  ce  der¬ 
nier  qu’il  n’entrait  jamais  ni  chien, 
ni  mouche  ,  parceque  ,  dit  Solin , 
Hercule  l’avait  demandé  au  dieu 
Mylagrus.  Enfin  ,  il  y  avait  un  fa¬ 
meux  temple  d’Hercule  à  Cadix, 
dans  lequel  on  voyait  les  fameuses 
colonnes.  Un  ancien  auteur  le  peint 
extrêmement  nerveux  ,  avec  des 
épaules  carrées  ,  un  teint  noir,  un 
nez  aquilin ,  de  gros  yeux  ,  la  barbe 
épaisse  ,  les  cheveux  crépus  et  hoiv 
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rlblement  négligés.  Sur  les  monu¬ 
ments  ,  il  parait  ordinairement  sous 
les  traits  d  uii  homme  fort  et  ro¬ 
buste,  la  massue  à  la  main,  et  armé 
de  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qu’il  porte  quelquefois  sur  un  bras  . 
el  quelquefois  sur  la  tète.  Il  a  aussi 
d’autres  fois  l’arc  et  le  carquois  ; 
souvent  barbu,  il  est  assez  fréquem¬ 
ment  sans  barbe.  Photius  lui  donne 
une  corne  d’abondance  ,  en  mé¬ 
moire  de  son  combat  avec  Aché- 
loiis.  La  plus  belle  de  toutes  les  sta¬ 
tues  de  ce  dieu  ,  qui  nous  restent , 
est  l’ Hercule  Farnèse ,  chef-d’œuvre 
de  l’art,  ouvrage  de  ,  Athé¬ 

nien.  Hercule  y  est  représenté  se 
reposant  sur  sa  massile  ,  revêtu  par 
le  haut  de  la  peau  du  lion.  On  le 
trouve  assez  souvent  couronné  de 
feuilles  de  peuplier  blanc  :  cet  arbre 
lui  était  consacré  ,  pareequ’il  s’en 
était  ceint  la  tête  lorsqu’il  descen¬ 
dit  aux  enfers  ;  ce  qui  touchait  la 
tête  conserva  sa  couleur  blanche  , 
pendant  que  la  partie  extérieure 
fut  noircie  par  la  fumée.  Sa  massue 
était  d’olivier  ;  fichée  en  terre  après 
sa  mort  ,  elle  avait  ,  à  ce  que  pré¬ 
tendaient  les  Tréeéniens  ,  pris  ra¬ 
cine  .  et  était  devenue  un  arbre 
Apollod.  I  ,  2.  Paus.  3  ,  5  ,  9  ,  10. 
Hyg.  f.  29  ,  32.  Hésiod.  Bouclier 
d'Hefc.  Met.  9.  Iliad.  8.  Theocr. 
Muripid.  in  Herc.  Enéid.  8.  Phars.  3  , 
6.  Apollon.  2.  Dion.  Hal.  i.  Soph. 
in  Trach.  Plut,  in  Amphitr.  Sen.  in 
Herc.  Fur.  et  (Et.  Hérod.  i  ,  c.  7  ; 
l.  c.  42;  l.  c.  48;  /.  6 ,  108 , 

1 16  ;  l.  7,  c.  176  ,  193  ,  198  ,  204  ; 
/.  8  ,  i3i . 

Hercülis  Columnæ  ,  colonnes 
d’Hercule.  Ce  héros,  ayant  pénétré 
jusqu’à  Gadès  ,  aujourd.’hui  Cadix, 
qu’il  crut  être  à  l’extrémité  de  la 
terre  ,  sépara  2  montagnes  pour 
faire  communiquer  la  Méditerranée 
avec  l’Océan;  fable  fondée  sur  la  si¬ 
tuation  de  Calpé  et  d’Abyla  ,  dont 
l’une  est  en  Afrique  et  l’autre  en 
Europe  ,  sur  le  détroit  de  Gibraltar. 
Hercule  ,  croyant  que  ces  2  mon¬ 
tagnes  étaient  le  bout  du  monde  .  y 
fit  élever  2  colonnes ,  pour  appren¬ 
dre  à  la  postérité  qu’il  avait  poussé 
jusque-là  ses  conquêtes. 


Hercucien  (Nœud).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  le  nœud  de  la  cein¬ 
ture  de  la  nouvelle  mariée  ;  le  mari 
seul  le  dénouait  lorsqu’elle  se  dés¬ 
habillait  pour  se  mettre  au  lit  ;  et 
en  le  déliant  ,  il  devait  invoquer 
Junon  i  et  la  prier  de  rendre  son 
mariage  aussi  fécond  que  celui 
d’Hercule. 

Hercyne,  une  des  compagnes  de 
Proserpine  ,  jouant  un  jour  dans  le 
bois  sacré  de  Trophonius  ,  laissa 
échapper  une  oie  ,  qui  alla  se  cacher 
dans  un  antre.  Proserpine  courut 
après ,  et  de  dessous  la  pierre  où  l’a¬ 
nimal  s’était  réfugié  on  vit  couler 
une  source  d’eau  ,  qui  donna  nais¬ 
sance  au  fleuve  Hercyne.  On  hono¬ 
rait  la  nymphe  à  Lébadie  ,  et  ses 
statues  tenaient  une  oie  à  la  main. 
Pauf.  9  ,  c.  19. 

Hérée  ,  ville  d’Arcadie.  Le  vin 
qu’on  y  faisait  rendait  les  hommes 
insensés  et  les  femmes  fécondes. 
Plin.  i4  ,  18.  Paus.  8  ,  24.  Ellen. 

HjÉrÉéus  ,  fils  de  Lycaon  ,  fonda¬ 
teur  d’ Hérée,  ville  d’ArCadie. P/zaj. 

Hérès  ,  divinité  des  héritiers  , 
surnommée  Martéa  ,  parcequ’elle 
était  une  des  compagnes  du  dieu 
Mars  ,  qui  ,  plus  qu’aucun  autre  , 
faitvaquer  des  successions.  Les  héri¬ 
tiers  faisaient  à  cette  déesse  des  sa¬ 
crifices  en  actions  de  grâce.  Myth. 
de  Banier,  t.  5. 

1.  H  ÉRÉsiDES  ,  nymphes  atta¬ 
chées  au  service  de  Junon  ,  et  dont 
la  fonction  principale  était  de  pré¬ 
parer  le  bain  de  la  déesse.  Ant. 
expi.  t.  I. 

2.  —  Prêtresses  de  Junon  à  Ar- 
gos  ,  où  elles  étaient  tellement  ho¬ 
norées  ,  que  les  années  de  leur 
sacerdoce  servaient  de  dates  dans 
les  monuments  publics. 

Hérésie  {Iconol.).  On  la  repré¬ 
sente  avec  un  bandeau  sur  les  yeux  , 
ou  un  masque  sur  le  visage  ,  et  cou¬ 
chée  sur  un  amas  confus  de  livres 
erronés.  Ripa  la  peint  vieille  ,  nue, 
les  cheveux  épars,  une  flamme  à  la 
bouche  ,  et  à  la  main  un  livre  d’où 
sortent  des  serpents.  Sur  des  mé¬ 
dailles  modernes  ,  la  Religion,  sous 
la  figure  d’une  femme  voilée  ,  foule 
aux  pieds  l’Hérésie,  que  désigne 
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une  espèce  de  Furie  terrassée  sui¬ 
des  livres  déchire's  .  et  qui  tient  un 
flambeau  éteint.  Au  lieu  de  ces 
formes  horribles  et  dégoûtantes  , 
Winch elmann  propose  de  rendre 
l’Hérésie  par  une  figure  de  belle 
lemme  ,  qui  se  prosterne  à  terre 
pour  cacher  sa  honte  ,  ou  qui  mé¬ 
dite  avec  amertume  les  moyens  de 
venger  son  humiliation. 

Hérévis  ,  ou  Hizrévis  (  Myth. 
Mak.)  ,  ordre  religieux  des  Turcs  , 
qui  prit  naissance  du  temps  d'Or- 
chan  ,  2®  empereur  ottoman  ,  dans 
Pruse  ,  alors  capitale  de  l’empire. 
Hérévi  ,  le  fondateur,  achetait  de 
côté  et  d’autre  des  fressures  de 
veaux  ,  de  moutons  ,  etc.,  pour  en 
nourrir  les  animaux  sans  asyie.  Ses 
disciples  l  imitent  encore  aujour¬ 
d’hui  ;  mais  ils  ne  font  pas  comme 
lui  profession  de  pauvreté  :  il  mor¬ 
tifiait  son  corps  par  le  jeûne  ,  et 
pleurait  ses  crimes  avec  tant  de 
force,  que  les  anges  ,  dit-on  ,  des¬ 
cendaient  du  ciel  pour  être  témoins 
de  sa  pénitence.  Cet  Ilérévi  était 
savant  en  chymie.  Il  donnait  de 
l’or  au  lieu  d’aspres  à  ceux  qui  vou¬ 
laient  entrer  dans  son  ordre.  Il  por¬ 
tait  une  veste  verte  ,  raccommodait 
lui-même  ses  habits  ,  était  cuisi¬ 
nier  de  sa  communauté  ,  et  vivait 
fort  sobrement.  11  donna  de  grandes 
sommes  à  des  mosquées  et  à  des 
hôpitaux  ,  dont  il  fonda  quelques- 
uns.  Ses  disciples  ont  grand  soin  de 
mettre  à  la  porte  de  leurs  églises  , 
de  leurs  jardins  et  de  leurs  monas¬ 
tères  ,  des  ornements  ridicules  , 
comme  chapelets ,  l'ubans ,  taffetas , 
cornes,  etc.,  s’imaginant  qu’il  faut 
être  hypocondriaque  ou  fou-pour 
servir  Dieu. 

HérÉus  ,  un  des  mois  blthyniens. 
Il  commençait  le  23  septembre. 

HÉRibÉE  ,  mère  des  astres. 

HÉRILUS  ,  roi  de  Préiieste  .  fils  de 
la  déesse  Féronle  ,  avait  reçu  de  sa 
mère  3  âmes  et  3  armures,  qu’E— 
vandre  ,  roi  d’Arcadie  ,  lui  arra¬ 
cha.  Enéid.  8. 

Hermammon,  groupe  qui  repré¬ 
sente  Mercure  et  Jupiter-Ainmon. 

Hermanubis  ,  c.-à-d.,  Mercure- 
Anubis  {Myth.  Egypt.).,  divinité 


égyptienne  ,  dont  la  statue  présen¬ 
tait  un  corps  d’homme  avec  une 
tète  de  chien  ou  d’épervicr,  il  tient 
à  la  main  un  caducée  ;  d’autres  fois 
il  est  vêtu  en  habit  de  sénateur,  te¬ 
nant  d’une  main  un  caducée  ,  et  de 
l’autre  un  sistre.  Voy.  Hermès  , 
Anubis. 

Hermaphrodite  ,  fils  de  Mercure 
et  de  Vénus  ,  fut  élevé  par  les  Naïa¬ 
des  dans  les  antres  du  mont  Ida.  Son 
visage  avait  .  avec  les  traits  de  son 
père  ,  les  grâces  et  la  beauté  de  sa 
mère.  Un  jour  qu’il  était  fatigué ,  il 
s’arrêta  près  d’une  fontaine  ,  dont 
l’eau  claire  et  paisible  l’invita  à  se 
baigner.  La  Naïade  qui  y  présidait 
l’aima ,  et ,  n’ayant  pu  le  rendre  sen¬ 
sible  ,  pria  les  dieux  d’unir  telle¬ 
ment  leurs  corps  ,  que  désormais 
ils  n’en  fissent  plus  qu’un  ,  qui  con¬ 
servât  les  2  sexes.  A  son  tour  ,  il 
obtint  des  dieux  que  tous  ceux  qui 
se  laveraient  dans  la  fontaine  éprou¬ 
veraient  le  même  sort.  Met. 
Strab.  14.  Hyg.  f.  271.  Voy.  Sal— 
macis. 

Hermapollon  ,  statue  composée 
de  Mercure  et  d’Apollon  ,  repré¬ 
sentant  un  jeune  homme  avec  les 
symboles  des  2  divinités,  c.-à-d.,  le 
létase  et  le  caducée ,  avec  l’arc  et  la 
yre.  Myth.  de  Banier ,  t.  i. 

Hermathène  ,  figure  qui  repré¬ 
sentait  IVlercure  et  Minerve.  On 
volt  de  ces  figures,  ayant  d’une  part 
l’habit  ,  le  casque  et  l’égide  de  Mi¬ 
nerve  ;  et  c«  qui  exprime  Mercure  , 
c’est  le  coq  sous  l’aigrette ,  les  aile¬ 
rons  sur  le  casque ,  un  sein  d’hom¬ 
me  .  et  la  bourse.  Id.  t.  i. 

Hermée  ,  mois  thébain  qui  ré— 

fiondalt  au  mois  d’octobre  ,  c’était 
e  2'’  de  l’année. 

Hermees  ,  fêtes  en  l’honrteur  de 
Mercure  dans  le  Péloponèse  ,  en 
Béotie  ,  et  ailleurs.  En  Crète  ,  les 
maîtres  y  servaient  leurs  esclaves  à 
table  ;  usage  qui  s’obseTvait  aussi 
chez  les  Athéniens  ,  à  Babylone 
et  à  Rome  durant  les  Saturnales. 
Paus.  8  ,  c.  14. 

Hermensul,  dieu  des  Saxons  , 
que  confondent  avec  Hermès  ,  oü 
Mercure  ,  ceux  qui  adoptent  cétle 
orthographe.  Voy.  Ermensul. 
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Herméracle  ,  statue  composée 
^  Mercure  et  d'Hercule.  C’est  un 
Hercule  tenant  d’une  main  la  mas- 
l’autre  la  dépouille  du 
lion.  Il  a  la  forme  humaine  jusqu’à 
ta  ceinture  ,  et  le  reste  se  termine 
en  colonne  carrée.  On  mettait  com¬ 
munément  les  Herméracles  dans  les 
académies  ou  lieux  d’exercices  , 
Mercure  et  Hercule  ,  c.- 
a-d.,  l’adresse  et  la  force  ,  doivent 
y  présider. 

Hermeros  ,  statue  composée  de 
Mercure  et  de  l’Amour.  C’est  un 
jeune  garçon  dépeint  comme  on 
nous  représente  le  fils  de  Vénus.  Il 
lent  une  bourse  de  la  main  droite 
et  un  caducée  de  la  gauche.  Ant. 

€Xpl,  t,  2. 

Hermès  ,  nom  grec  de  Mercure , 
comme  interprète  ou  messager  des 
dieux  ,  et  comme  ayant  appris  aux 
humains  l’elocution.  On  le  révérait 
sous  ce  nom  comme  dieu  de  l’élo¬ 
quence  ;  et  sous  ce  rapport  on  le 
représentait  sous  la  figure  d’un 
homme  de  la  bouche  duquel  sor¬ 
taient  de  petites  chaînes  qui  aboutis¬ 
saient  aux  oreilles  d’autres  figures 
humaines  ,  pour  exprimer  la  ma¬ 
niéré  dont  il  enchainait  les  audi¬ 
teurs  par  la  force  du  discours. 

es  Athéniens  ,  et  à  leur  exem¬ 
ple  les  autres  peuples  de  la  Grèce  , 
et  depuis  les  Romains  ,  représen¬ 
taient  Mercure  par  une  figure  cubi- 
que,  c.-à-d..  carrée  de  tous  les 
cotés,  sans  pieds  et  sans  bras,  et 
seulement^avec  la  tête.  Servius  rend 
ra^on  de  cet  usage  par  une  fable. 

«  Hes  bergers ,  dit-il ,  ayant  un  jour 
»  rencontré  Mercure,  ou  Hermès, 

»  endormi  sur  une  montagne  ,  lui 
»  coupèrent  les  pieds  et  les  mains, 

»  pour  se  venger  de  quelque  cha- 
»  grin  qu  il  leur  avait  donné  ;  » 
c.— a-d.,  qu  ayant  trouvé  quelque 
statue  de  ce  dieu  ,  ils  la  mutilèrent 
de  cette  manière ,  et  en  placèrent 
je  tronc  à  la  porte  d’un  temple  :  de 
H  est  venu  peut-être  l’usage  de 
placer  ces  Hermès ,  non  seulement 
a  la  porte  des  temples  et  des  mai¬ 
sons,  mais  encore  dans  les  carre- 
ours.  C  est  de  ces  Hermès  grecs 
qu  est  venue  l’origine  des  Termes 
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que  nous  mettons  aujourd’hui  au.x 
portes  et  aux  balcons  de  nos  bâti¬ 
ments  ,  et  dont  nous  décorons  les 
jardins  publics.  Suivant  cette  ori¬ 
gine  ,  on  devrait  les  appeler  plutôt 
Hermès  que  Termes  ;  mais  notre  lan¬ 
gue  ,  qui  évite  assez  volontiers  les 
aspirations  ,  a  adopté  le  mot  de 
Termes  ,  qui  a  plus  de  rapport  aux 
bornes  des  champs  qu’à  une  statue. 
Myth.  de  Jianier ,  t.  4. 

Hermharpocrate,  statue  de 
Mercure  ,  avec  une  tête  d’Harpo- 
crate.  Elle  a  des  ailes  aux  talons  , 
et  met  le  doigt  sur  la  bouche.  La 
figure  est  assise  sur  une  fleur  de 
lotus  ,  tenant  d’une  main  un  cadu¬ 
cée  ,  et  portant  sur  la  tête  un  fruit 
de  pécher,  arbre  consacré  à  Harpo- 
crate.  On  a  peut-être  voulu  faire 
entendre  par  là  que  le  silence  est 
quelquefois  éloquent.  Ani.  expi.  t.i. 

Hermias  ,  jeune  garçon  d’Iassus^ 
traversant  la  mer  sur  un  dauphin  , 
périt  dans  une  tempête  ;  mais  le 
dauphin  l’ayant  rapporté  sur  le  ri¬ 
vage  ,  comme  s’il  se  fût  reconnu 
coupable  de  sa  mort ,  ne  retourna 
point  dans  la  mer  ,  et  expira  sur  le 
sable.  Voy.  Iassus. 

Herminius  ,  capitaine  troyen ,  re¬ 
doutable  par  sa  valeur  et  par  sa  taille 
énorme  ,  combattait  sans  casque  et 
sans  cuirasse.  Le  javelot  de  Catllle 
perça  de  part  en  part  ses  larges 
épaules.  Enéid.  ii. 

1.  Hermion  ,  fils  d’Europs  ,  fon¬ 
dateur  d’Hermione  ,  ville  de  l’Ar— 
golide.  Paus. 

2.  —  Ancien  roi  des  Germains  , 
qui ,  pour  sa  valeur,  fut  mis  au  rang 
des  dieux  après  sa  mort.  On  voyait 
sa  statue  dans  presque  tous  les  tem¬ 
ples  de  ces  contrées  ;  il  était  repré¬ 
senté  en  homme  de  guerre ,  tout 
couvert  de  fer,  portant  une  lance 
dans  la  main  droite  ,  une  balance  à 
la  gauche  ,  et  un  lion  sur  son  bou¬ 
clier. 

3i  — •  Frère  d’Hibérus.  Voy.  Hi- 

BÉRUS. 

I.  HERMioNE,ville  de  l’Argolide, 
où  Slrabon  dit  qu’il  y  avait  un  che¬ 
min  fort  court  pour  aller  aux  enfers  ; 
et  c’est  pour  cela  ,  ajoute-t-il ,  que 
les  habitants  du  pays  ne  mettaient 
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pas  dans  la  bouche  de  leurs  morts  le 
naule  ou  prix  du  passage  pour  Cha- 
ron.  PUn.  ,  c.  S.  Mêla ,  2  ,  c.  3. 
Ptol.  3  ,  c.  lo.  Paus.  3  ,  c.  34. 

2.  —  Voy.  Harmonie. 

3.  —  Fille  de  Me'nélas  et  d'He'- 
lène  ,  fut  promise ,  en  l’absence  de 
son  père  ,  par  Tyndare  ,  son  aïeul 
maternel,  à  Oreste.  Ménélas,  igno¬ 
rant  l’engagement  pris  par  son  beau- 
père  ,  la  promit  de  son  côté  à  Pyr¬ 
rhus,  et  la  lui  donna  au  retour  de 
Troie.  Oreste  ,  de  dépit  ,  tua  Pyr¬ 
rhus  dans  le  temple  d’Apollon  ,  et 
épousa  Hermione.  Elle  épousa  en¬ 
suite  Diomède  ,  avec  lequel  elle  re¬ 
çut  l’immortalité.  Enéid.  3.  Odyss.  4. 
Paus. 

Hermippe  ,  fille  de  Béotus  ,  dont 
Orchoménus  eut  Minyas. 

Hermithra  ,  statue  composée  de 
Mercure  et  de  Mithra. 

HermochÉmie  ,  ancien  nom  de 
l’Egypte  ,  pris  du  nom  d’Hermès. 
On  en  fit  la  patrie  de  ce  dieu ,  parce- 
que  l’astronomie  est  née  sur  les 
bords  du  Nil ,  suivant  les  Egyptiens  ; 
car  les  Chaldéens  leur  disputent 
cette  découverte. 

Hermocopides  ,  ceux  qui  muti¬ 
laient  les  Hermès  ,  ou  bustes  de 
Mercure  ,  placés  dans  les  carre¬ 
fours.  Bac.  Koptein ,  couper. 

Hsrmode  (  Myth.  Scand.  )  ,  dieu 
révéré  par  les  anciens  peuples  du 
Nord  ,  qui  le  disaient  fils  d’Odin  , 
le  de  leurs  dieux.  Il  descendit 
aux  enfers  pour  en  aller  retirer 
Balder  son  frère,  qui  avait  été  tué. 

HermonidE  ,  fameuse  magicienne 
dans  la  Pharsale. 

Hermonthite  ,  un  des  surnoms 
de  Jupiter,  apparemment  d’Her- 
monthls  ,  ville  d’Egypte. 

Hermo-Pan  ,  divinité  composée 
de  Mercure  et  de  Pan. 

Hermosiris  ,  statue  d’Oslris  et 
de  Mercure  ,  avec  les  attributs  de 
ces  deux  divinités ,  une  tète  d’éper- 
vier,  symbole  d’Osiris  ,  et  un  ca¬ 
ducée  à  la  main  ,  attribut  de  Mer¬ 
cure.  Voy.  OsiRls. 

Hermotime,  natif  de  Clazomène. 
O  n  a  dit  que  son  ame  se  séparait 
de  temps  en  temps  de  son  corps  , 
qu’elle  laissait  à  demi-vivant ,  et 
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allait  voir  ce  qui  se  passait  en  des 
pays  fort  éloignés  .  d’où  elle  reve¬ 
nait  bien  vite  ranimer  son  corps  , 
et  annoncer  à  ses  concitoyens  ce 

Îu’elle  avait  vu  dans  ses  voyages. 
,es  Clazoménlens  le  croyaient  bon¬ 
nement,  parcequ’ll  leur  contait  des 
choses  qu'il  ne  pouvait,  ce  semble, 
savoir  sans  y  avoir  été  présent  ;  et 
dans  cette  idée  ils  le  regardèrent 
pendant  sa  vie  comme  un  homme 
chéri  des  dieux,  et  lui  rendirent 
après  sa  mort  les  honneurs  divins. 

Il  eut  un  temple  à  Clazomène  ,  dans 
lequel  les  femmes  n’osaient  entrer. 
Plia.  7  ,  c.  22. 

HermulÆ  ,  petits  Herm'es.  C’é¬ 
taient  2  figures  de  Mercure  ,  pla¬ 
cées  dans  le  Cirque  aux  barrières  , 
tenant  une  corde  ,  ou  une  petite 
chaîne ,  pour  empêcher  les  chevaux 
de  courir  avant  le  signal. 

Hermus,  un  des  fils  d’E^ptus. 

I.  HÉro  ,  prêtresse  de  Vénus  , 
demeurait  à  Sestos,  ville  située  sur 
les  bords  de  l’Hellespont ,  du  côté 
de  l’Europe;  vis-à-vis  était  Abydos, 
du  côté  de  l’Asie  ,  où  demeurait  le 
jeune  Léandre.  Celui-ci  l’ayant  vue 
dans  une  fête  de  Vénus,  devint 
amoureux  d’elle,  s’en  fit  aimer,  et 

f tassait  à  la  nage  l’Hellespont,  dont 
e  trajet  en  cet  endroit  était  de  SyS 
as.  Héro  tenait  toutes  les  nuits  un 
ambeau  allumé  au  haut  d’une 
tour  ,  pour  le  guider  dans  sa  route. 
Après  diverses  entrevues  ,  la  mer 
devint  orageuse  ;  7  jours  se  passè¬ 
rent;  Léandre  ,  Impatient  ,  ne  put 
attendre  le  calme ,  se  jeta  à  la  nage, 
manqua  de  force  ,  et  les  vagues  je¬ 
tèrent  son  corps  sur  le  rivage  de 
Sestos.  Héro  ,  ne  voulant  pas  sur¬ 
vivre  à  son  amant ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Des  médailles  de  Ca— 
racalla  et  d’Alexandre  Sévère  re¬ 
présentent  Léandre  précédé  par  un 
Cupidon  qui  vole  ,  un  flambeau  à 
la  main  ,  pour  le  guider  dans  sa  pé¬ 
rilleuse  traversée.  Géorg.  3.  Mu-~ 
sceus.  Héro  et  Léandre.  Ovîd.  hé- 
roïd.  17  ,  18. 

2.  —  Danaïde. 

3.  —  Fille  de  Priam. 

HÉro'ide  ,  une  des  3  fêtes  que 
Delphes  célébrait  tous  les  9  ans. 
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Voy.  Septerium  ,  Chariees.  Les 
ceremonies  de  cette  fête  étaient  des 
symboles  qui  représentaient  diffé¬ 
rentes  actions  fabuleuses  ;  mais  il 
n’y  avait  que  les  Thyiades  qui  en 
eussent  l’intelligence.  On  croit  ce¬ 
pendant  que  l’apothéose  de  Sémélé 
y  était  représentée. 

Héroïque  (Age  )  ,  celui  où  les 
héros  que  les  poètes  appellent  en¬ 
fants  des  dieux ,  sont  supposés  avoir 
vécu.  C’est  le  même  que  l’âge  fabu¬ 
leux. 

Héroïque  (  Poème  )  (  Iconol.  ). 
C.  Ripa  le  peint  habillé  avec  la  ma¬ 
gnificence  royale ,  ayant  un  main¬ 
tien  grave  ,  une  guirlande  de  lau¬ 
rier  sur  la  tête ,  une  trompette  à  la 
main  droite  ,  et  dans  la  gauche  un 
rouleau  qui  porte  ces  mots  :  Non 
nisi  grandia  canto  ;  mes  chants  sont 
consacrés  aux  grandes  choses. 

Héroïsme  ,  espèce  de  déification 
qui  consistait  à  entourer  les  tom¬ 
beaux  des  héros  d’un  bois  sacré  , 
près  duquel  se  trouvait  un  autel 
qu’oïi  allait  à  des  temps  marqués 
anoser  de  libations  et  charger  de 
présents.  C’est  ce  qu’on  appelait 
monuments  héroïques;  tel  était 
le  tombeau  qu’Andromaque  avait 
élevé  à  son  cher  Hector.  Les  hon¬ 
neurs  héroïques  étaient  aussi  accor¬ 
dés  à  des  femmes  ,  telles  que  Cas- 
sandre  ,  Alcmène  ,  Hélène  ,  An- 
dromaque ,  Andromède,  Coronis, 
Hilaïre  et  Phœbé  ,  Latone  ,  Man- 
to,  etc.  Ant.  expi.  t.  5. 

Hérophile  ,  nom  de  la  sibylle 
Erythréenne  ,  fille  d’une  nymphe 
du  mont  Ida  et  du  berger  Théo¬ 
dore.  Elle  fut  d’abord  garde  du 
temple  d’Apollon  Sminlhéus  dans 
la  Troade.  C’est  elle  qui  interpréta 
le  songe  d’Hécube  ,  en  lui  prédi¬ 
sant  les  malheurs  que  causerait  dans 
l’Asie  l’enfant  qu  elle  portait  dans 
son  sein  (  Voy.  Paris  ).  Elle  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  Claros,  à  Sa- 
mos,  à  Délos  ,  à  Delphes,  et  re¬ 
vint  au  temple  d’Apollon  Smin- 
théus  ,  dont  elle  se  disait  tantôt  la 
femme  ,  tantôt  la  sœur  ,  tantôt  la 
fille.  Son  tombeau  subsistait  encore 
du  temps  de  Pausanias.  Près  de  sa 
sépulture  ,  on  voyait  un  Mercure 
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de  forme  quadrangulaire  ,  et  sur  la 
gauche  ,  Teau  d’une  source  tom¬ 
bait  dans  un  bassin  où  étaient  des 
statues  de  nymphes.  Pans.  lo,  c.  i2. 

Héropythe  ,  héros  auquel  on. 
avait  dressé  un  monument  dans  la 
place  d’Ephèse  ,  comme  au  libéra¬ 
teur  de  la  ville.  Freinsh.  Suppl,  in 
Q.-Curt.  2  ,  r.  6. 

Héros  ,  nom  que  les  Grecs  don¬ 
naient  aux  grands  hommes  qui  s’é¬ 
talent  rendus  célèbres  par  une  force 
prodigieuse  ,  une  suite  de  belles  ac¬ 
tions  ,  et  surtout  par  de  grands  ser¬ 
vices  rendus  à  leurs  concitoyens. 
Quelques  mythologues  dérivent  ce 
nom  àiarete  ,  vertu  ,  courage  ,  et 
d’autres  à' éros  ,  amour,  pour  mar¬ 
quer  que  ces  héros  étalent  en  gé¬ 
néral  le  fruit  de  l’amour  des  dieux 
pour  des  mortelles  ,  ou  des  immor¬ 
telles  pour  des  hommes.  Après  leur 
mort,  leurs  aines  s’élevaient  ,  di¬ 
sait-on  ,  jusqu’aux  astres  ,  séjour 
des  dieux  ,  et  par  là  devenaient  di¬ 
gnes  des  honneurs  rendus  aux  dieux 
mêmes.  Lucain  leur  assigne  pour 
demeure  la  vaste  étendue  qui  se 
trouve  entre  le  ciel  et  la  terre.  Le 
culte  des  héros  était  distingué  de 
celui  des  dieux  ,  qui  consistait  en 
sacrifices  et  libations  ,  pendant  que 
celui  des  héros  n’était  qu’une  es¬ 
pèce  de  pompe  funèbre  :  ainsi  l’on 
sacrifiait  à  Hercule  Olympien  , 
comme  étant  d’une  nature  immor¬ 
telle  ,  et  on  faisait  à  Hercule  Thé- 
bain  des  funérailles  comme  à  un 
héros.  Mais  cette  distinction  ne  fut 
pas  toujours  bien  observée ,  parce- 
que  le  héros  devenait  bientôt  dieu , 
et  avait  part  aux  honneurs  divins. 
Mém.  de  V Ac.  des  Inscr.  /.  i  ,  3  , 
7  >  21. 

Héros  PACIFIQUE.  K  Drimaque. 

1.  Hérostrate.  V.  Erostrate. 

2.  —  Marchand  Naucratien  ,  à 
qui  la  couronne  naucratite  de  Vé¬ 
nus  dut  son  origine.  Voy.  Naucra- 
TITE. 

I.  Hersé,  fille  de  Cécrops,  re¬ 
venant  un  jour  du  temple  de  Mi¬ 
nerve  ,  accompagnée  de  jeunes 
Athéniennes,  attira  les  regards  de 
Mercure,  qui  vint  demander  Hersé 
en  mariage.  Aglaure ,  sa  sœur  ,  ja- 
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louse  de  cette  préfe'rence  ,  troubla 
les  amours  du  dieu  ,  qui  la  frappa 
de  son  caducée  ,  et  la  changea  en 
pierre.  Hersé  eut  un  temple  à 
Athènes  et  les  honneurs  héroïques. 
Mét.  2.  Voy.  Aglaure. 

2.  —  Hersé  ,  Rosée  ,  fille  de  Ju¬ 
piter  et  de  Diane. 

Herséus.  Voy.  Ercéus. 

Hersieie  ,  une  des  filles  des  Sa- 
bins ,  enlevées  par  Romulus  ,  fut 
choisie  par  Romulus  pour  épouse  , 
et  lui  donna  une  fille  nommée  Pri¬ 
ma,  et  un  fils  qu’il  appela  Aollius. 
L’enlèvement  de  Romulus  au  ciel 
pénétra  le  cœur  d’Hersilie  de  la  plus 
vive  douleur  ,  jusqu’à  ce  que  Ju— 
non  ,  touchée  de  compassion  ,  la 
lit  conduire  par  Iris  sur  le  mont 
Qulrlnal  ,  dans  un  bois  sacré  ,  où 
Romulus  lui  apparut  tout  resplen¬ 
dissant  de  lumière  ,  et  l’éleva  au 
rang  des  dieux.  Après  sa  mort,  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins  dans 
le  temple  deQuirinus,  sous  le  nom 
à' Hora  ,  la  même  qu’Hébé  ,  ou 
à.' Noria,  parcequ’elle  exhortait  les 
jeunes  gens  à  la  vertu  et  aux  actions 
glorieuses.  Mét.  i4- 

Hertha  (  Myth.  Celt.  )  ,  an¬ 
cienne  divinité  des  Germains ,  dont 
la  statue  était  placée  sur  un  chariot 
couvert ,  dans  un  bois  appelé  Cas- 
tum  nemus.  Elle  avait  à  son  service 
un  prêtre  ,  qui  seul  avait  le  privi¬ 
lège  de  l’aborder.  Tacit.  (  de  Mor. 
Germ,  )  rapporte  que  cette  déesse  , 
lorsqu’elle  avait  envie  de  se  prome¬ 
ner  ,  le  disait  à  son  prêtre,  qui  ne 
manquait  pas  d’en  faire  part  à  la 
nation.  On  attelait  2  génisses  à  son 
char  ,  et  on  la  promenait  de  tous 
côtés.  Le  peuple ,  durant  ce  temps, 
se  livrait  à  la  joie  et  à  la  bonne 
chère.  Lorsque  la  déesse  témoignait, 
par  quelque  signe  ,  vouloir  s’en  re¬ 
tourner,  le  prêtre  la  ramenait  dans 
son  bocage.  On  ci’olt  que  c’était  la 
Terre  ,  que  les  Germains  révéraient 
sous  ce  nom. 

I.  Hésione  ,  fille  de  Laomédon , 
roi  de  Troie  ,  et  sœur  de  Priam. 
Neptune  ,  irrité  contre  Laomédon, 
qui  lui  avait  manqué  de  parole  , 
envoya  un  monstre  marin  qui  em¬ 
portait  tout  d’un  coup  les  habitants 
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du  rivage  ,  et  même  les  labou¬ 
reurs  des  campagnes  les  plus  voi¬ 
sines.  La  peste  attaqua  le  peuple  , 
et  les  arbres  mêmes  périrent.  Toute 
la  nation  s’étant  assemblée  pour 
chercherun  remède  à  tant  de  maux, 
le  roi  fit  consulter  Apollon.  J..’ora- 
cle  répondit  que  la  cause  de  ce  fléau 
était  la  colère  de  Neptune,  qui  ne 
finirait  que  lorsque  les  Troyens  au¬ 
raient  exposé  au  monstre  celui  de 
leurs  enlàns  que  le  sort  aurait  mar¬ 
qué.  Les  noms  de  tous  ayant  été 
écrits,  on  tira  celui  d’Hésioiie  , 
fille  de  Laomédon.  11  fut  obligé  de 
livrer  sa  fille ,  qui  venait  d’être  an— 
chaînée  sur  le  bord  de  la  mer,  lors¬ 
qu’ Hercule  descendit  à  terre  avec 
les  autres  Argonautes.  Dès  que  cette 
jeune  princesse  lui  eut  appris  elle- 
me  son  infortune  ,  il  rompit  les 
chaînes  qui  la  tenaient  attachée,  et 
entrant  aussitôt  dans  la  ville  ,  il  pro¬ 
mit  au  roi  de  tuer  le  monstre.  Le 
roi,  charmé  de  cette  offre  géné¬ 
reuse  ,  lui  promit  de  son  côté  , 
pour  sa  récompense  ,  ses  chevaux 
invincibles  ,  et  si  légers  ,  qu’ils  cou¬ 
raient  sur  les  eaux.  Hercule  ayant 
achevé  cet  exploit  ,  on  donna  à 
Hésione  la  liberté  de  suivre  son  li¬ 
bérateur  ,  ou  de  demeurer  dans  sa 
patrie  et  dans  sa  famille.  Hésione  , 
qui  préférait  son  bienfaiteur  à  ses 
parens  ,  et  qui  craignait  d’ailleurs 
que  les  Troyens  ne  l’exposassent 
une  2®  fois  ,  si  un  nouveau  monstre 
venait  à  paraître  ,  consentit  de  sui¬ 
vre  ces  étrangers  ;  mais  Hercule 
laissa  en  garde  à  Laomédon  Hésione 
et  les  chevaux  qu’il  lui  avait  promis, 
à  condition  qu’il  les  lui  rendrait  à 
son  retour  de  la  Colchide....  Après 
l’expédition  des  Argonautes  ,  Her¬ 
cule  envoya  Télamon  à  Troie  som¬ 
mer  le  roi  de  sa  parole  ;  mais  Lao— 
médon  fit  mettre  en  prison  le  dé¬ 
puté  ,  et  dresser  des  embûches  aux 
autres  argonautes.  Hercule  vint  as¬ 
siéger  la  ville  ,  la  saccagea  ,  tua 
Laomédon  ,  enleva  Hésione  ,  et  la 
fit  épouser  à  son  ami  Télamon.  A 
ce  récit ,  qui  est  de  Diodore  ,  Ly- 
cophron  ajoute  d’autres  circonstan¬ 
ces  plus  merveilleuses  :  que  le  mons¬ 
tre  auquel  Hésione  fut  exposée,  dé- 
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vora  Hercule  ;  que  ce  he'ros  de¬ 
meura  3  jours  dans  son  ventre  ,  et 
qu'il  en  sortit  fort  maltraité.  Ovide 
dit  que  Neptune  ,  pour  se  venger 
de  la  perfidie  de  Laomédon  ,  poussa 
les  eaux  de  la  mer  vers  le  rivage  de 
Troie  avec  tant  d’impétuosité,  qu’en 
peu  de  temps  tout  le  paj's  en  fut 
couvert.  Le  monstre  marin  dont  il 
est  questionici n’était  peut-être  au¬ 
tre  chose  que  cette  inondation ,  con¬ 
tre  laquelle  il  fallut  élever  des  di¬ 
gues  ;  et  Hésione  devait  être  la  ré¬ 
compense  de  celui  qui  viendrait  à 
bout  d’arrêter  l’inondation.  L’en¬ 
lèvement  d’ Hésione  par  les  Grecs 
fut  dans  la  suite  la  cause  ou  le  pré¬ 
texte  de  l’enlèvement  d’Hélène  par 
un  prince  troyen.  Enéid.  8.  Mét. 
II.  Iliad.  5.  Diod.  4-  Apollod.  2  , 
c.  5. 

2.  —  Fille  de  Danaüs  ,  dont  Ju¬ 
piter  eut  Orchoménus  ,  qui  donna 
son  nom  à  une  ville  de  la  Béotie. 

lîÉsioNÉus  ,  pèi'e  de  Dia,  épouse 
d’Ixion.  Celui-ci  ne  remplissant 
pas  les  conditions  stipulées  ,  son 
beau-père enlevaseschevaux.  Ixion 
feignant  de  vouloir  le  satisfaire , 
l’attira  chez  lui ,  et  le  précipita  dans 
une  fosse  remplie  de  feu  où  il  périt. 

1.  Hesper  ,  Hespérus  ,  fils  de 
Japet,  et  frère  d’Atlas,  habitait, 
avec  son  frère  .  le  pays  appelé  Hcs- 
péritls.  Diod.  Sic. 

2.  — Un  des  fils  d’Atlas,  se  ren¬ 
dit  recommandable  par  sa  jus¬ 
tice  et  sa  bonté.  Etant  un  jour 
monté  au  sopimet  du  mont  Atlas 
pour  observer  les  astres  ,  il  fut  su¬ 
bitement  emporté  par  un  vent  im¬ 
pétueux.  Le  peuple  reconnaissant 
consacra  son  nom,  en  le  donnant  à 
la  plus  brillante  des  planètes.  (  P  o/. 
Yesper  ,  Phosphore  ).  Le  mont 
Oéta  lui  était  particulièrement  con¬ 
sacré.  Id. 

3.  —  Riche  Milésien  alla  s’éta¬ 
blir  dans  la  Carie  :  ses  filles  lurent 
nommées  Hespérides.  Paléphate . 

HespÉrides  ,  petites-filles  d’ Hes¬ 
pérus  ,  et  filles  d’Atlas  et  d’Hespé- 
ris ,  suivant  Diodore.,  qui  en  compte 
7.  Hésiode  les  fait  filles  de  la  Nuit  , 
et  6’i^écécrÆ/<?dePhorcus  et  de  Céto, 
divinités  de  la  mer.  On  n’en  compte 
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ordinairement  que  3  ,  Eglé,  Aré- 
ihuse  et  Hypérétbuse.  Des  poètes 
en  ajoutent  une  4*,  Hespéra;  d’au¬ 
tres  une  5*^  ,  Erytbéis  ,  et  une  6® 
Vesta.  Junon  ,  en  se  mariant  avec 
Jupiter  ,  lui  donna  des  pommiers 
qui  portaient  des  pommes  d’or  ;  ces 
arbres  furent  placés  dans  le  jardin 
des  Hespérides  sous  la  garde  d’un 
dragon  ,  fils  de  la  Terre,  selon  Pi- 
sandre  ,  de  Typhon  et  d’Ecbidne  , 
selon  Phérécyde.  Ce  dragon  horri¬ 
ble  avait  cent  têtes  ,  et  poussait  à  la 
fois  cent  sortes  de  sifflements.  (  V. 
Dragon  ).  Les  pommessur  lesquel- 
ses  il  tenait  les  yeux  sans  cesse  ou¬ 
verts  ,  avaient  une  vertu  surpre¬ 
nante.  Ce  fut  avec  une  de  res  pom¬ 
mes  que  la  Discorde  brouilla  les  3 
déesses  ;  ce  fut  avec  le  même  fruit 
qu’Hippomène  adoucitla  fière  Ata- 
lante.  Les  Hespérides  avalent  des 
voix  charmantes  ,  et  étonnaient  les 
yeux  par  de  soudaines  métamor¬ 
phoses.  Eurysthée  commanda  à 
Hercule  d’aller  chercher  ces  pom¬ 
mes.  Hercule  s’adressa  à  des  nym¬ 
phes  qui  habitaient  auprès  de  l’E— 
ridan  ,  pour  apprendre  d’elles  où 
étaient  les  Hespérides  :  ces  nym¬ 
phes  le  renvoyèrent  à  Nérée  ,  Né- 
rée  à  Prométhée  ,  qui  lui  apprit 
l’endroit,  et  ce  qu’il  avait  à  faire. 
Hercule  se  transporta  donc  dans  la 
Mauritanie  ,  tua  le  dragon  ,  ap¬ 
porta  les  pommes  d’or  à  Eurysthée, 
et  accomplit  ainsi  le  I2®  de  ses  tra¬ 
vaux.  Selon  d’autres  ,  il  pria  seu¬ 
lement  Allas  de  lui  procurer  ces 
pommes  ,  s’offrant  de  soutenir  le 
ciel  en  sa  place  ,  tandis  qu’Atlas 
irait  chez  les  Hespérides.  Une  mé¬ 
daille  antique  présente  Hercule 
cueillant  les  pommes  sur  un  arbre 
entrelacé  d’un  serpent  qui  baisse  la 
tête  ,  comme  s’il  venait  de  rece¬ 
voir  un  coup  de  massue.  Le  récit 
de  Diodore  (  /.  4  )  se  rapproche  le 
plus  de  l’histoire.  «  Les  Hespérides 
w  ou  Atlantides ,  dit-il  ,  gardaient 
»  avec  beaucoup  de  soin  ,  ou  des 
»  troupeaux  ,  ou  des  fruits  d’un 
»  grand  revenu.  Melon  ,  en  grec  , 
»  signifie  l’iin  et  l’autre.  Belles,  et 
»  plus  sages  encore,  Busiris,  roi 
»  d’Egypte,  devint  amoureux  d’elles 
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3*  sur  leur  réputation,  et  envoya 
J>  des  pirates  qui  les  enlevèrent 

dans  leur  jardin,  furent  surpris 
»  et  tués  par  Hercule.  Atlas  ,  re- 
«  connaissant,  donna  au  héros  les 
»  pommes  qu’il  était  venu  cher- 
>>  cher.  ><  Par  ces  pommes  d’or,  plu¬ 
sieurs  savants  ont  entendu  les  oran¬ 
ges  ou  les  citrons.  Noël  le  Comte 
n’a  vu  dans  le  dragon  qu’une  image 
de  l’avarice,  qui  se  consume  pour 
garder  un  or  qui  lui  est  inutile  ,  et 
auquel  elle  ne  veut  pas  que  per¬ 
sonne  touche.  Suivant  Vossius,  la 
fable  des  Hespérldes  est  un  tableau 
des  phénomènes  célestes.  Les  Hes- 
pérides  sont  les  heures  du  soir;  le 
jardin  ,  c’est  le  firmament  ;  les 
pommes  d’or  sont  les  étoiles  ;  le 
dragon  est  le  zodiaque  ,  ou  l’hori¬ 
zon  qui  coupe  l’équateur  à  angles 
obliques.  Hercule,  ou  le  Soleil, 
enlève  les  pommes  d’or  ;  c. -à-d.  , 
que  cet  astre,  quand  il  parait,  sem¬ 
ble  faire  disparaître  du  ciel  tous  les 
astres.  Blaïerus  y  trouve  tous  les 
principes  de  l’art  de  la  transmuta¬ 
tion  des  métaux  ;  d’autres  ,  Josué 
cjui  pille  les  troupeaux  des  Ghana— 
néens  ,  ou  la  désobéissance  du 
homme.  31  ét.  4-  Hyg.  f.  3o.  Apol- 
lod.  3  ,  e.  5.  Hésiod.  Thcog. 

1.  HespÉrie.  On  appelle,  ainsi 
l’Italie  et  l’Espagne  :  la  ,  d’Hes- 
pérus  ,  fils  de  Japet  ,  qui  ,  chassé 
par  son  frère  Atlas  ,  s’y  retira. 
Diod.  a;  et  la  2®  ,  parceque  ce  pays 
est  le  plus  occidental  de  l’Europe. 
Enéid.  I  ,  3. 

2.  —  Ile  d’Afrique  habitée  parles 
Amazones. 

3.  —  Nom  de  l’Eplre. 

4-  —  Nymphe,  fille  du  fleuve  Cé- 
brène ,  aimée  d’Esacus.  3Iét.  ii. 

HespÉris  ,  fille  d’Hespérus  ,  ma¬ 
riée  à  Atlas  son  oncle,  devint  mère 
de  7  filles  ,  nommées  Atlantides  ou 
Hespérldes.  Diod.  4- 

Hestia,  nom  grec  de  Vesta.  Voy. 
Vesta. 

Hestiées.  Voy.  Estièes. 

HÉsus  (  3f^tÂ.  Celt.  )  (  Icon.  )  , 
grande  divinité  des  Gaulois  ,  que 
l’on  croit  être  leur  Mars  .  ou  dieu 
des  combats.  C’est  parl’effusion  du 
sang  humain  qu’ils  croyaient  sur- 

'l'oinc  /. 
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tout  l’honorer.  Leur  barbare  su-^ 
perstition  allait  même  quelquefois 
jusqix’à  lui  Immoler  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  pour  se  le  rendre 
favorable.  On  le  représentait  à  de¬ 
mi-nu  ,  dans  l’attitude  de  frapper 
avec  une  hache  ou  une  serpe  ,  ou 
de  couper  le  gui.  Ant.  expi.  t.  2. 

1.  Hesychia  ;  fille  de  Thespius. 

2.  —  Nom  qu’on  donnait,  à  Cla- 
zomène,  aux  prêtresses  de  Pallas  , 
qui  faisaient  leurs  fonctions  dans  un 
grand  silence.  Rac.  Hésychia  ,  si¬ 
lence. 

Hesychiodes,  prêtresses  des  Fu¬ 
ries  ,  dont  le  nom  avait  apparem¬ 
ment  la  même  origine. 

H  É  T  Æ  R  A  ,  courtisane  ,  su  r  n  om 
de  la  Vénus  Pandémos. 

Hétæridius  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter  ,  invoqué  par  les  Argonautes 
comme  guide  et  protecteur  de  leurs 
entreprises. 

Hétærius  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  par  les  citoyens 
de  la  même  décurie.  Rac.  Hctairos, 
compagnon. 

Hêtre  ,  arbre  consacré  à  Jupi¬ 
ter  ,  et  dont  la  feuille  servait  à  or¬ 
ner  les  autels  de  ce  dieu  dans  de 
grandes  solennités. 

Heure.  I.es  Chinois  ont  un 
temple  consacré  à  l’Heure;  on  ne 
le  ferme  jamais  ,  pour  montrer 
qu’il  faut  être  attentif  au  temjas  qui 
fuit ,  et  que  rien  n’en  retarde  la 
course  précipitéCi 

Heures  ,  filles  de  Jupiter  et  de 
Thémis.  Hesiode  en  compte  3  :  Eu- 
nomie,  Dicé  et  Irène,  c’est-à- 
dire  ,  le  bon  Ordre,  la  Justice  et 
la  Paix.  Homëre  les  nomme  les  Por¬ 
tières  du  ciel ,  et  leur  confie  le  soin 
d’ouvrir  ou  de  fermer  les  portes 
éternelles  de  l’Olympe  ,  en  écartant 
ou  rapprochant  le  nuage  épais  qui 
leur  sert  de  barrière,  c.-à-d. ,  en 
dissipant  ou  en  condensant  les  nua¬ 
ges  qui  cachent  la  vue  du  ciel.  La 
mythologie  grecque  ne  reconnut 
d’abord  cpie  3  Heures,  ou  3  sai¬ 
sons.  L’Automne  donna  lieu  à  la 
création  de  2  aiitres,  appelées  Carpo 
et  Thalatte  ,  qu’elle  établit  pour 
veiller  aux  fruits  et  aux  fleurs.  En¬ 
fin  ,  quand  le  jour  eut  été  partagé 
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en  12  parties  égales,  les  poètes  mul* 
ti plièrent  le  nombre  des  Heures 
jusqu’à  12  ,  toutes  au  service  de 
Jupiter,  et  les  nommèrent  les  12 
sœurs.  Hygin  en  compte  lO,  avec 
des  noms  tout  différents.  Ils  leur 
donnèrent  encore  le  soin  de  l’édu¬ 
cation  de  Junon  ;  et  quelques  sta¬ 
tues  de  cette  déesse  ont  les  Heures 
au-dessus  de  leur  tète.  Ou  les  voyait 
aussi  avec  les  Parques  ,  dit  Pausa- 
nias  ,  sur  la  tète  d’une  statue  de 
Jupiter  ,  pour  signifier  que  les  heu¬ 
res  lui  obéissent,  et  que  les  saisons 
et  les  temps  dépendent  de  sa  vo¬ 
lonté  suprême.  Les  Heures  étaient 
reconnues  pour  des  divinités  dans 
la  ville  d’Athènes  ,  où  elles  avalent 
un  temple  bâti  en  leur  honneur  par 
Amphlctyon.  Les  Athéniens  leur 
offraient  des  sacrifices  où  l’on  fai¬ 
sait  bouillir  et  non  rôtir  la  viande  , 
en  priant  ces  déesses  de  leur  donner 
une  chaleur  modérée  ,  afin  qu’avec 
le  secours  des  pluies  ,  les  fruits  de 
la  terre  vinssent  plus  doucement  à 
maturité.  Les  modernes  les  repré¬ 
sentent  ordinairement  aveedes  ailes 
de  papillons ,  accompagnées  de  Thé¬ 
mis,  et  soutenant  des  cadrans  ou 
des  horloges.  Mém.  de  VAcad.  des 
Inscr.  t.  6 ,  10. 

Heures  du  jour  (Icono/.).  Pre¬ 
mière  :  Une  jeune  fille  a  sur  le  front 
un  toupet  de  cheveux  blonds  ,  qui 
s’agite  au  gré  des  vents  ;  son  vête¬ 
ment  court  est  couleur  de  rose  ; 
allusion  aux  couleurs  dont  le  ciel  se 
peint  à  la  naissance  du  jour.  On  lui 
donne  des  ailes  de  papillon.  Comme 
les  Heures  étaient ,  selon  les  an¬ 
ciens  ,  gouvernées  par  les  planètes  , 
celle-ci  tient  le  signe  du  Soleil  ,  et 
un  bouquet  de  roses  épanouies. 

Seconde  ;  J  eune  fille  ailée  comme 
la  précédente.  Ses  cheveux  sont 
d’un  blond  plus  foncé;  son  vête¬ 
ment  est  couleur  d’or,  entouré  de 
cjuelques  légers  nuages ,  allusifs  aux 
vapeurs  cjue  le  Soleil  attire  à  lui  à 
celte  heure.  Elle  tient  le  signe  de 
Vénus  et  plusieurs  tournesols. 

Troisième:  Les  cheveux  de  celle- 
ci  sont  bruns;  sa  drapeiie  est  de 
couleur  changeante  ,  blanche  et 
rouge  ,  mais  ou  le  blanc  domine. 


Elle  tient  le  siçne  de  Mercure  ,  et 
un  cadran  solaire. 

Quatrième  :  On  croyait  cette 
Heure  la  plus  propre  de  toutes  pour 
cueillir  les  simples  ,  le  soleil  avant 
sulïisamment  séché  l’humidité  ae  la 
nuit.  Elle  tient  une  fleur  d’hya¬ 
cinthe  ,  et  le  signe  de  la  Lune.  Son 
vêtement  est  blanc  sans  nuances  , 
pareeque  ,  le  soleil  ayant  dissipé  les 
nuages  ,  le  jour  est  plus  clair. 

Cinquième  ;  La  draperie  de  cette 
figure  est  de  couleur  blanche  mêlée 
de  citron  ,  pour  marquer  que  le  so¬ 
leil  se  dore  à  mesure  qu’il  approche 
du  milieu  de  sa  course.  Elle  tient 
le  signe  de  Saturne. 

Sixième  :  Celle  -  cl  se  présente 
presqu’en  face  ;  sa  draperie  est  rouge 
et  enflammée,  parcequ’alors  le  so¬ 
leil  est  dans  sa  plus  grande  ardeur. 
Elle  tient  le  signe  de  Jupiter,  et 
une  plante  de  lotus  ,  espece  de  ca¬ 
dran  végétal ,  qui  suit  le  cours  du 
soleil. 

Septième  :  Le  soleil  commençant 
à  décliner,  celte  Heure  est  revêtue 
de  couleur  orange  ,  mais  tirant  sur 
le  rouge.  Elle  tient  le  signe  de 
Mars,  et  une  plante  de  lupin,  dont 
l'aspect,  dit  Pline,  indique  l’heure 
aux  habitants  de  la  campagne,  dans 
les  jours  nébuleux. 

Huitième  :  Celle  -  ci  est  vêtue 
d’une  étoffe  changeante,  orange  et 
blanc ,  symbole  de  la  diminution  de 
la  lumière.  Elle  tient  le  signe  du 
Soleil. 

Neuvième  :  L’attitude  de  celle-ci , 
comme  des  deux  précédentes,  est 
inclinée  vers  l’horizon.  Elle  est  vê¬ 
tue  de  couleur  citron  ,  tient  le  signe 
de  Vénus  ,  et  un  rameau  d’olivier  , 
arbre  qui  retourne  ses  feuilles  pen¬ 
dant  le  solstice,  dit  Pline. 

Dixième  :  La  couleur  du  vête¬ 
ment  de  cette  figure  est  jaune  ,  ti¬ 
rant  sur  le  brun.  Elle  tient  le  signe 
de  Mercure  ,  et  une  branche  de 
peuplier  ,  arbre  qui  a  ,  dit-on  ,  la 
même  faculté  que  le  précédent. 

Onzième  :  Cette  Heure  ,  étant 
plus  près  du  déclin  du  jour,  préci¬ 
pite  son  vol  ;  sa  draperie  est  jaune 
obscur.  Elle  tient  le  signe  de  la 
Lune,  et  une  clepsydre,  horloge 
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ui  indique  l’heure  sans  le  secours 
U  soleil. 

Douzième  ;  Cette  dernière  .  en 
attitude  de  se  plonger  derrière  l’ho¬ 
rizon,  indique  le  coucher  du  So¬ 
leil.  Sa  draperie  est  violette,  tirant 
sur  le  noir;  elle  tient  le  signe  de 
Saturne  et  une  branche  de  saule. 

Heures  de  la  nuit  {Iconol.). 
On  les  représente  ,  comme  celles 
du  jour,  avec  des  ailes  et  en  action 
de  voler.  Elles  ne  diffèrent  que  par 
leurs  attributs  ,  et  par  la  couleur 
de  leurs  draperies. 

Le  vêtement  de  la  i''®  est  de  la 
couleur  de  l’horizon  durant  le  cré¬ 
puscule  du  soir.  Elle  tient  le  signe 
de  Jupiter  ,  et  une  chauve-souris. 

Seconde  :  Elle  est  vêtue  de  cou¬ 
leur  grise,  tirant  sur  le  noir,  parce- 
que  les  objets  s’obscurcissent.  Elle 
tient  le  signe  de  Mars  et  une 
chouette. 

Troisième  :  Sa  draperie  est  noir- 
clair.  Son  attribut  est  un  hibou  ; 
elle  tient  le  signe  du  Soleil. 

Quatrième  :  La  draperie  de  cette 
figure  est  d’un  noir  encore  plus 
clair,  parceque  les  feux  célestes 
prennent  plus  de  force;  elle  tient  le 
signe  de  Vénus  et  un  sablier. 

Cinquième  :  Les  attributs  qu’on 
donne  à  cette  figure  sont  le  signe 
de  Mercure  ,  et  le  bouquet  de  pa¬ 
vots,  parcequ’à  cette  heure  le  som¬ 
meil  prend  sa  force.  Sa  draperie  est 
de  la  même  couleur. 

Sixième  :  Elle  est  drapée  d’une 
étoffe  noire  ,  pour  marquer  la  force 
des  ténèbres  ,  et  l’entier  assoupis¬ 
sement  des  sens.  Elle  tient  le  signe 
de  la  Lune  ,  et  un  chat,  qui  a  la  fa¬ 
culté  de  voir  pendant  la  nuit. 

Septième  :  Son  vêtement  est  bleu 
tirant  sur  le  noir.  Elle  tient  le  signe 
de  Saturne,  et  un  blaireau  ,  animal 
très  -  dormeur  ,  parcequ’alors  le 
sommeil  est  dans  sa  plus  grande 
force. 

Huitième  ;  Elle  tient  le  signe  de 
Jupiter;  sa  draperie  est  d’un  bleu 
moins  foncé.  Son  attribut  est  un 
loir,  animal  qui  n’est  pas  moins 
dormeur  que  le  précédent. 

Neuvième  ;  Celle-ci  est  habillée 
de  violet ,  parcequ’eUe  comiîience 
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à  approcher  du  matin.  Elle  tient  le 
signe  de  Mars  et  un  chat-huant. 

Dixième  :  Cette  Heure  ,  plus 
voisine  de  l’aurore  ,  a  une  draperie 
d’un  violet  plus  clair.  Elle  tient  le 
signe  du  Soleil ,  et  une  pendule  au- 
dessus  de  laquelle  est  une  clochette. 

Onzième  ;  L’attribut  est  un  coq. 
La  ligure  tient  le  signe  de  Vénus, 
et  sa  draperie  est  bleue. 

Douzième  :  Le  signe  de  Mercure 
est  son  attribut.  Elle  vole  en  se 
précipitant  derrière  l’horizon.  Sa 
draperie  est  bleue  ,  mêlée  de  blanc 
et  de  violet.  Elle  tient  un  cygne  , 
allusif  à  la  clarté  du  jour  parla  blan¬ 
cheur  de  son  plumage. 

Les  artistes  imagineront  sans 
doute  des  allégories  plus  ingénieu¬ 
ses;  et  je  me  rappelle  ici  avec  plai¬ 
sir  un  tableau  de  madame  Coso’ay  , 
représentant  la  Jansâ  des  Heures  , 
ou  chacune  d’elles  était  désignée 
par  la  couleur  de  sa  draperie.  La 
derniere  heure  du  jour  semblait 
tomber  de  sommeil  entre  les  bras 
de  la  de  la  nuit.  La  composition 
de  ce  tableau  était  pleine  de  grâce 
et  d  imagination.  Il  était  exposé,  à 
Londres,  dans  la  galerie  de  Sha- 
kespear. 

Heurippa,  surnom  de  Diane 
chez  les  Phénéates.  Ce  fut  Ulysse 
qui  lui  bâtit  un  temple,  en  mémoire 
de  ce  qu’après  avoir  cherché  ses 
cavales  dans  toute  la  Grèce  ,  il  les 
avait  retrouvées  à  Phénéon. 

Hève  ,  mere  des  vivants  ^  nom  de 
la  femme.  Des  hérétiques  ont 
prétendu  qu’elle  avait  eu  Caïn  et 
Abel  d’un  commerce  monstrueux 
avec  le  démon.  Les  brachmanes  des 
Indes  croient  que  le  péché  du  i*’*' 
homme  consiste  dans  la  connais¬ 
sance  charnelle  qu’il  eut  d’Hève  , 
que  lui  présenta  le  démon.  Les  mu¬ 
sulmans  révèrent  encore  aujour¬ 
d’hui  la  grotte  d’Hève  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Gérahem  ,  à  3  mille  pas 
de  la  Mecque.  La  montagne  d’Ara¬ 
fat  ,  à  lo  milles  de  la  Mecque  ,  a 
tiré  son  nom  de  la  rencontre  d’A¬ 
dam  et  d’Hève,  qui  se  reconnurent 
en  cet  endroit  après  une  longue  ab¬ 
sence.  Ils  croient  que  son  tombeau 
est  à  Gidda ,  sur  la  mer  Rouge  ,  et 
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que  les  eaux  du  déluge  commencè¬ 
rent  à  sortir  du  four  d’Hève,  qui 
s’était  conservé  jusqu’à  Noé.  f^oy. 
Adam  ,  Adé. 

Hexastyle  ,  temple  qui  a  6  co¬ 
lonnes  de  front. 

Hexathle  ,  réunion  de  6  exer¬ 
cices  chez  les  Grecs  ,  c.-à-d.,  la 
lutte  ,  la  course  ,  le  saut ,  le  disque , 
le  javelot,  et  le  pugilat.  Rac.  Hex  , 
six  ;  athlos  ,  combats  ,  jeux. 

Hhatib  (  Myth.  Mah.)  ,  officier 
de  mosquée  qui  répond  au  rang  de 
curé.  Ce  Hhatib  se  place  en  un  lieu 
élevé  ,  et  lit  tel  chapitre  du  Qôran 

3u’il  lui  plaît,  en  observant  de  gar¬ 
er  le  plus  long  pour  le  vendredi  , 
jour  auquel  les  musulmans  donnent 
plus  de  temps  à  la  prière  publique. 
Hiacynthe.  Voy.  Hyacinthe. 
Hiarbas.  Voy.  Iarbas. 

Hibérus  ,  fils  de  Mllésius  ,  roi 
d’Espagne  .  établit  ,  avec  la  per¬ 
mission  de  Gurguntius ,  roi  des  Rre- 
tons  ,  des  colonies  en  Irlande  avec 
son  frère  Henni  on. 

Hibou,  oiseau  de  nuit,  consacré 
à  Minerve.  Son  apparition  n’était 
funeste  que  lorsqu’il  chantait.  Son 
silence  la  rendait  de  bon  augure. 
Voy.  Ascalaphe.  Minerve. 

I.  Hicétaon  ,  fils  de  Laomédon  , 
et  père  de  Ménallppe.  Iliad.  3  , 
i5  ,  20. 

2.  —  Prince  troyen  ,  père  de 
Thymoete  ,  qui  suivit  Enée  en  Ita¬ 
lie.  Encid.  g. 

I.  Hiéra  ,  sacrée.,  une  des  îles 
Vulcanies  ou  de  Lipari  ,  où  l’on 
croyait  qu’était  la  forge  de  Vulcain. 
Strab.  6.  Tit.-Liv.  24.  Enéid.  8. 

2.  —  Femme  de  Télèpbe  ,  roi 
des  Myslens  ,  si  belle  ,  qu’ Hélène 
elle-même  devait  lui  céder  le  prix 
de  la  beauté.  Hygin  la  nomme  Lao- 
dice  ,  fille  de  Priam. 

3.  —  Mère  de  Pandare  et  de  Bl- 
tlas  ,  avait  élevé  ses  2  fils  dans  un 
bois  consacré  à  Jupiter.  Enéid.  g. 

4-  —  Chemin  de  l’Attique  par  où 
les  prêtres  allaient  à  Eleusis. 

Hiéracoboscoi,  prêtres  d’Egyp¬ 
te  ,  chargés  de  nourrir  les  éperviers 
consacrés  à  Apollon  ou  au  Soleil. 
Voy.  Epervier. 

HiÉr.apolis  ,  ville  de  Syrie  ,  con¬ 


sacrée  à  Junon  l’ Assyrienne  ,  où 
se  célébraient  les  grands  mystères. 
Ptol.  5  ,  c.  i5. 

Hieratica  ,  papier  réservé  aux 
livres  sacrés.  PUn. 

1.  HiÉrax  ,  jeune  homme  qui 
eut  l’imprudence  d’éveiller  Argus 
au  moment  que  Mercure  allait  en¬ 
lever  lo  ,  métamorphosée  en  gé¬ 
nisse.  Mercure,  de  colère,  le  chan¬ 
gea  en  épervier.  Apollod.  2  ,  r.  i. 

2.  —  Homme  illustre  et  juste  .  à 
qui  Neptune  fit  subir  la  même  mé¬ 
tamorphose,  pour  le  punir  d’avoir 
envoyé  du  blé  aux  Troyens  ,  contre 
lesquels  il  était  irrité. 

1.  Hiéréa  ,  surnom  de  Diane  à 
Oresthasium. 

2.  —  Mercure  la  rendit  mère  d’un 
géant,  qui  fut  le  père  d’Ischénus. 

H  lEROBOTANÈ  ,  plante  sacrée. 
Voy.  Verveine.  Rac.  leros,  saint; 
botan  'e  ,  herbe. 

HiérocÉryce  ,  chef  des  hérauts 
sacrés  dans  les  mystères  de  Cérès. 
Sa  fonction  était  d’écarter  les  pro¬ 
fanes  et  toutes  les  personnes  que  la 
loi  excluait  de  la  fête  ;  d’avertir  les 
initiés  de  garder  un  silence  respec¬ 
tueux  ,  ou  de  ne  prononcer  que  des 
paroles  convenables  à  l’objet  de  la 
cérémonie;  enfin  de  réciter  les  for¬ 
mules  de  l’initiation. L’Hiérocéryce 
représentait  Mercure  ;  il  avait  des 
ailes  au  bonnet ,  et  un  caducée  à  la 
main.  Son  sacerdoce  était  perpé¬ 
tuel  ,  et  n’imposait  point  la  loi  du 
célibat.  Ant.  expi.  t.  2.  Voy.  CÉ- 

RYCES. 

Hiérocoraces  ,  ministres  de  Mi- 
thras ,  ainsi  nommés  ,  parceque  ces 
prêtres  du  Soleil  portaient  des  vête¬ 
ments  dont  la  couleur  avait  quelque 
rapport  à  celle  de  ces  oiseaux.  Rac. 
Korax  ,  corbeau.  Ant.  expi.  t.  2. 

Hiérocoraciques  ,  nom  que  les 
monuments  donnent  aux  Mithria- 
ques.  Ibid. 

Hiéroglyphes  (  Iconol.  )  ,  i®" 
signes  ou  caractères  dont  les  Egyp¬ 
tiens  se  sont  servi  autrefois  pour 
exprimer  leurs  pensées  sans  le  se¬ 
cours  de  la  parole.  Les  bois  ,  les 
pierres  ,  les  plantes  ,  les  animaux  » 
les  procédés  des  arts  ,  les  parties  du 
corps  humain  ,  servirent  à  cette 
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communication  ;  et  ,  d’expressions 
simples  qu’elles  étaient  dans  le  prin¬ 
cipe  ,  devinrent  autant  d’énigmes  , 
de  caractères  sacrés  ,  d’objets  de 
culte  ,  et  enfin  d’amulettes  ou  de 
talismans.  La  méthode  hiérogly¬ 
phique  fut  employée  de  2  manières, 
ou  en  mettant  la  partie  pour  le  tout , 
ou  en  substituant  une  chose  qui 
avait  des  qualités  semblables  à  la 
place  d’un  autre.  La  forma  l’iiié- 
roglyphe  curlologitiue  ;  la  2®,  l'hié- 
roglyphe  tropique.  Par  exemple,  la 
lune  était  cjuelquefois  représentée 
par  un  demi-cercle  ,  et  quelquefois 
par  un  cynocéphale.  La  2®  espèce 
produisit  l’hiéroglyphe  symbolique, 
qui  se  raffina  lui-même,  et  se  com¬ 
pliqua  de  manière  à  n’étre  plus 
qu’un  langage  mystérieux  ,  dont  la 
connaissance  exclusive  fut  réservée 
aux  prêtres.  Quelques  exemples 
donneront  une  idée  de  la  science 
hiéroglyphique  à  sa  naissance  :Pour 
représenter  le  soleil  et  ses  effets,  ils 
peignaient  un  homme  avec  un  vi¬ 
sage  de  feu  et  des  cornes  ,  une 
crosse  à  la  main  droite ,  7  cercles  à 
la  gauche  ,  et  des  ailes  attachées  à 
ses  épaules.  Le  feu  du  visage  signi¬ 
fiait  la  chaleur  qui  vivifie  toutes 
choses  ;  les  cornes  ,  les  rayons  ;  la 
barbe  ,  les  éléments;  la  crosse  était 
le  symbole  du  pouvoir  qu’il  avait 
sur  tous  les  corps  sublunaires  ;  ses 
cuisses  étaient  la  terre  ,  chargée 
d’arbres  et  de  moissons  ;  les  eaux 
sortaient  de  son  nombril  ;  scs  ge¬ 
noux  indiquaient  les  montagnes  et 
les  parties  raboteuses  de  la  terre  ; 
ses  ailes,  les  vents  et  la  promptitude 
de  leur  marche  ;  enfin  ,  les  cercles 
étaient  le  symbole  des  planètes. 
Voulait-on  exprimer  qu’un  juge 
ne  doit  être  sensible  ni  à  l’intérêt, 
ni  à  la  compassion  ?  on  figurait  un 
homme  sans  mains,  et  les  yeux  bais¬ 
sés.  Un  serpent  roulé  en  forme  de 
cercle  était  le  symbole  de  l’iinlvers  ; 
et  un  pigeon  noir,  celui  d’une 
jeune  veuve  solitaire  qui  ne  songe 
point  à  se  remarier.  Deux  armées 
rangées  en  bataille  étaient  indi¬ 
quées  par  2  mains  ,  dont  l’une  te¬ 
nait  un  arc  ,  et  l’autre  un  bouclier. 
Vour  montrer  que  rien  n’échappe 


au  Tout-Puissant ,  on  représentait 
des  yeux  et  des  oreilles  sur  les 
murs,  et  principalement  au  frontis¬ 
pice  des  temples.  Pour  écarter  les 
importuns  de  la  maison  d’un  minis¬ 
tre  ,  on  peignait  sur  la  porte  un 
vieillard  les  yeux  baissés  et  un  doigt 
dans  la  bouche.  Un  pêcher  chargé 
de  fruits  indiquait  un  homme  que 
ses  voyages  ont  rendu  plus  savant. 
L’Egypte  était  symbolisée  tantôt 
par  un  crocodile,  tantôt  par  un  en¬ 
censoir  allumé  et  surmonté  d’un 
cœur.  Dans  le  temple  de  Minerve  , 
à  Sais  ,  un  enfant  ,  un  vieillard  , 
un  faucon  ,  un  poisson  ,  un  cheval 
marin  ,  servaient  à  exprimer  cette 
sentence  morale  :  «  O  vous  qui  n.ais- 
»  sez  et  qui  mourez  ,  sachez  que 
»  Dieu  hait  ceux  dont  le  front  large 
»  ne  rougit  jamais  !  »  Rac.  Glyphâ, 
je  grave.  Villoison  pense ,  avec  beau¬ 
coup  de  vraisemblance ,  que  ces  hlé- 
roglyphes  servaient  principalement 
à  indiquer  le  lever  ,  le  coucher  du 
soleil ,  les  phases  de  la  lune  ,  les  ob¬ 
servations  astronomiques  ,  les  pré¬ 
dictions  ,  la  crue  du  Nil.  C’étaient 
donc  souvent  les  almanachs  égyp¬ 
tiens  ;  et  cette  opinion  ,  plus  que 
plausible  ,  qjoute  une  nouvelle  force 
au  système  qui  ne  voit  dans  la  my¬ 
thologie  égyptienne  que  le  tableau 
astronomique  du  ciel  et, la  marche 
des  saisons.  Mém.  de  V Acadùm.  des 
Inscr.  /.  4  5 

Hiérogrammates  ,  secrétaires  ou 
interprètes  sacrés.  Rac.  Graphein  , 
écrire.  Prêtres  égyptiens  qui  prési¬ 
daient  à  l’explication  des  mystères 
de  la  religion.  Ils  inventaient  et 
écrivaient  les  hiéroglyphes  sacrés  , 
et  les  expliquaient  aux  peuples  ,  ai¬ 
daient  les  rois  de  leurs  lumières  et 
de  leurs  conseils  ,  et  se  servaient 
pour  cela  de  leur  connaissance  des 
astres  et  des  mouvements  célestes  ; 
ce  qui  leur  donnait  une  grande  con¬ 
sidération. 

riiÉROGRAMME ,  soi  tcde  Caractère 
sacré  ,  dont  était  composée  l’écri¬ 
ture  des  prêtres  égyptiens. 

IIiÉROLOüiE,  discours  sur  les 
choses  sacrées,  Chez  les  juifs ,  c’est- 
proprement  la  bénédiction  nuptiale. 

IIlEROMANTiE  ,  noiu  général  de 
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toutes  les  sortes  de  divinations  ti- 
l  ees  des  diverses  olFiandes  faites  aux 
dieux,  et  surtout  des  victimes.  D’a- 
l)ord  ,  les  pre'sages  furent  tirés  de 
leurs  parties  externes,  de  leurs  mou¬ 
vements  ,  de  leurs  entrailles  et  autres 
parties  internes  ,  de  la  flamme  ,  du 
bûcher  qui  les  consumait  ;  ensuite 
on  en  vint  jusqu'à  tirer  des  conjec¬ 
tures  de  la  farine  .  des  gâteaux,  de 
l’eau  .  du  vin  .  etc. 

Hiéroménie  .  mois  où  l’on  célé¬ 
brait  les  jeux  néméens  ;  il  répon¬ 
dait  à  septembre.  Lucian. 

riiÉROMNÈME  ,  fille  du  Simo'is  , 
épousa  Assaracus,  qui  eut  d’elle 
Capys,  dont  Enée  descendait. 

HiÉromnémoNS  ,  gardiens  des  ar¬ 
chives  sacrées,  députés  que  les  villes 
de  la  Grèce  envoyaient  aux  Ther- 
mopyles,  pour  y  prendre  séance 
dans  l’assemblée  des  Amphictyons, 
et  y  faire  la  fonction  de  greffiers  sa¬ 
crés.  Rac.  Mnésthai ,  se  souvenir. 
La  attention  de  rhiéroinnémon, 
à  son  arrivée,  était  d’offrir,  avec 
les  Pylagores.  un  sacrifice  solennel 
à  Gérés ,  ou  à  Minerve  Prévoyante  , 
et  à  Apollon  Pythien,  si  l’assem¬ 
blée  se  tenait  à  Delphes.  Elus  au 
sort,  ils  présidaient  l’assemblée  des 
Amphictyons  ,  recueillaient  les  suf¬ 
frages  ,  et  prononçaient  les  arrêts. 
Leurs  noms  servaient  à  compter  les 
années. 

HiÉromnÉnon,  pierre  que  les  an¬ 
ciens  employaient  dans  la  divina¬ 
tion  ,  mais  dont  ils  ne  nous  ont 
laissé  aucune  description.  On  l’ap¬ 
pelait  aussi  érolithos,  ou  amphicomè. 

HiÉroniques  ,  vainqueurs  aux 
4  grands  jeux  Pytliiens ,  Isthmieus , 
Néméens  et  Olympiques.  On  leur 
rendait  de  grands  honneurs,  et  ils 
étaient  entretenus  toute  leur  vie 
aux  dépens  du  trésor  public. 

Hiérophante  ,  souverain  prêtre 
de  Gérés  chez  les  Athéniens  ,  pré¬ 
posé  pour  enseigner  les  choses  sa¬ 
crées  et  les  mystères  de  Gérés  aux 
initiés  :  c’est  de  là  (ju’il  prenait  son 
nom.  Rac.  Phainein  ,  montrer,  ré¬ 
véler.  On  lui  donnait  aussi  le  titre 
de  prophète.  Il  faisait  les  sacrifices 
de  Gérés  ,  ornait  les  statues  des  au¬ 
tres  dieux,  et  les  portait  dans  les 
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cérémonies  religieuses.  Ildevait  être 
Athénien  ,  de  la  famille  des  Eu- 
molpides,  d’un  âge  mûr,  et  garder 
une  continence  perpétuelle.  ,dn/. 
expi.  /.  2. 

HiÉrophantides  ,  prêtresses  con¬ 
sacrées  au  culte  de  Gérés,  et  subor¬ 
données  à  l’hiérophante.  Ibid. 

HiÉrophile  ,  un  des  noms  de  la 
sibylle  de  Gumes.  Voy.  Démophile. 

HiÉrophores  ,  ceux  qui ,  dans  les 
cérémonies  religieuses  portaient  les 
statues  des  dieux  et  les  choses  sa¬ 
crées.  Rac.  Hieros ,  sacré  ;  pherein , 
porter. 

Hiéroscopie,  divination  qui 
consistait  à  examiner  loiit  ce  qui  se 
passait  pendant  les  sacrifices  et  tou¬ 
tes  les  cérémonies  de  la  religion  , 
pour  tirer  des  présages  des  moin¬ 
dres  circonstances.  Rac.  Shôpein  , 
considérer. 

1.  Hikésius  ,  surnom  sous  lequel 
les  supplians  adoraient  Jupiter.  Rac. 
Hiliéisthai ,  supplier. 

2.  —  Ecrivain  grec  ,  avait  com¬ 
posé  un  ouvrage  sur  les  mystères. 

HiLAÏREet  Phœbé,  filles  de  Leu- 
cippus  ,  frère  de  Tyndare  ,  sur  le 
point  d’épouser  Idas  et  Lyncée  , 

{•rièrent  de  la  fête  Castor  et  Pol— 
ux  ,  leurs  cousins  ,  qui ,  devenus 
amoureux  d’elles  ,  les  enlevèrent  et 
en  eurent  des  enfants. Elles  eurent, 
après  leur  mort,  les  honneurs  hé¬ 
roïques.  Pans. 

HiLARiES  ,  fêtes  annuelles  à  Rome 
en  l’honneur  de  Cybèle.  Elles  du¬ 
raient  plusieurs  jours,  et  toute  es¬ 
pèce  de  cérémonies  lugubres  était 
interdite  alors.  On  promenait  Cy¬ 
bèle  par  la  ville ,  et  chacun  faisait 
porter  devant  elle  ce  cju’il  avait  de 
plus  précieux.  On  s’habillait  à  son 
gré  ,  et  l'on  prenait  les  marques  de 
telle  dignité  qu’on  voulait.  C’était 
la  Terre  qu’on  invoquait  sous  le 
nom  de  mère  des  dieux  ,  pour 
qu’elle  reçût  du  soleil  une  chaleur 
modérée  et  favorable  à  la  conser¬ 
vation  des  fruits.  On  célébrait  ces 
fêtes  a>u  commencement  du  prin¬ 
temps  ,  pareeque  la  nature  est  alors 
occupée  a  se  renouveler,  yint.  expi. 
t.  2. 

IIiLARiTAS.  Voy.  Gaieté. 
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Hilarodês  ,  poètes  grecs,  qui, 
accompagnes  d’un  jeune  enfant  , 
chantaient  des  vers  gais  et  plai¬ 
sants.  Ils  paraissaient  vêtus  d’un 
habit  blanc  ,  et  couronnés  d’or. 
Rac.  Ode  ,  chanson. 

Hillus  ,  ou  Hilüs.  Voy.  Hyl- 
lius. 

Himalaya  {Myth.  Ind.) ,  mon¬ 
tagne  dont  la  cime  est  couverte  de 
neige  ,  et  dont  les  hauteurs  sont 
.supposées  être  la  résidence  terrestre 
de  Mahadeva. 

Himantopodes  ,  peuple  fabuleux 
d’Ethiopie,  dont  les  jambes  étaient 
tortueuses  et  recourbées.  Rac.  Hi— 
mas ^  courroie. 

IIiMJÉE,  chanson  de  ceux  qui  pui¬ 
saient  l’eau.  Rac.  Himaô  ,  je  puise. 

Himéra  ,  déesse  de  la  ville  d’Hl— 
méra  en  Sicile.  Ant.  expi.  t.  i. 

Himère,  fils  de  la  nymphe  Tay- 
gète  et  de  Lacédémon  ,  s’étant  at¬ 
tiré  la  colère  de  Vénus  ,  déshonora 
un  soir  Cléodice  sa  sœur.  Le  len¬ 
demain  ,  revenu  à  lui,  il  se  jeta  de 
désespoir  dans  le  fleuve  Marathon, 
qui  depuis  fut  nommé  Himère. 
P'oy.  Eurotas. 

Himérus  ,  père  d’Asopus  ,  qu’il 
eut  de  Cléodice. 

Himinborg  {Myth.  Celt.),  mon¬ 
tagne  du  ciel ,  ville  céleste  ,  située 
sur  la  frontière  à  l’endroit  où  le 

Sont  de  Blfrost  touche  le  ciel.  Voy. 
IFROST. 

Hinda,  une  des  Idoles  des  Ma- 
dianites. 

Hingnoh  {Myth.  Afr.),  nom  de 
la  première  femme  ,  suivant  les 
Hottentots.  Voy.  Non. 

Hipérius  ,  un  des  fils  de  Mars. 
HiphinüÜs  ,  un  des  Centaures 
tués  par  Thésée  aux  noces  de  Piri- 
thoüs.  Met.  12. 

Hippa,  nymphe,  prit  soin  de 
l’éducation  du  jeune  Bacchus  ,  sur 
lesbordsduTmolus  :  parmi  les  hym¬ 
nes  attribués  à  Orphée  ,  il  y  en  a 
un  en  l’honneur  d’ Hippa. 

IIiPPALCUS,  fils  d’Itonus  ,  frère 
d’Electryon,  et  père  de  Pénélée , 
un  des  Argonautes. 

Hippalime,  fils  de  Pélops  et 
d’Hippodamie ,  un  des  Argonautes. 
Hl  P  PA  s  0  N,  Centaure  dont  la 
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barbe  longue  lui  servaitde  plastron  , 
et  qui  fut  tué  par  Thésée  au  ma¬ 
riage  de  Plrithoüs.  3Tét.  i2. 

1 .  Hippasus  ,  un  des  capitaines 
grecs  qui  se  trouvèrent  .à  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon.  Met.  8. 

2.  —  Troyen  ,  père  de  Champs 
et  de  Socus  ,  tués  par  Ulysse. 
Iliad.  II. 

3.  —  Père  d’Apisaon  ,  roi  de 
Péonie. 

4.  —  Capitaine  grec,  père  d’Hyp- 
sénor.  Iliad.  i3. 

5.  —  Fils  de  Leucippe.  Sa  mère 
le  déchira  à  l’aide  de  ses  sœurs  ,  et 
l’immola  à  Bacchus  ,  qui  l’avait 
rendu  furieux. 

6.  —  Fils  de  Céyx  ,  roi  de  Tra- 
chine  ,  accompagna  Hercule  dans 
une  expédition ,  et  fut  tué  à  la  prise 
d’une  ville.  Hercule  l’inhuma  avec 
solennité.  Apollod.  2,  c.  7. 

7.  —  Fils  naturel  de  Prlam.  Hyg. 
/  90. 

HippÉ  ,  fille  du  Centaure  Chi- 
ron.  Un  jour  qu’elle  chassait  sur  le 
mont  Pélius,  on  lui  fit  violence  ; 
redoutant  l’indignatlondeson  père, 
elle  eut  recours  aux  dieux  .  qui  la 
changèrent  en  cavale  ,  et  la  mirent 
au  rang  des  astres.  Elle  connais¬ 
sait,  dit-on  ,  et  prédisait  l’avenir. 
Rac.  Hippos  .  cheval. 

Hippea  ,  fille  d’Anthippus  ,  et 
épouse  d’Elatus,  eut  de  lui  Poly- 
pnème  ,  un  des  Argonautes. 

HiPPÉus  ,  fils  naturel  d’Hercule 
et  d’une  fille  d.Q^\\esù\is.  Apollod.  2, 
c.  7. 

1.  Hippia,  Cavalière,  un  des  sur¬ 
noms  de  Minerve.  On  la  représen¬ 
tait  à  cheval  ,  et  on  la  croyait  fille 
de  Neptune. 

2.  —  Equestre ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve  chez  lesManthyréens ,  parce- 
que ,  disaient-ils ,  dans  le  combat 
des  dieux  contre  les  géants  ,  Mi¬ 
nerve  poussa  son  cheval  contre  En- 
celade. 

3.  —  Surnom  de  Junon. 

Hippion,  nom  que  quelques  au¬ 
teurs  donnent  à  celui  qui  enseigna 
la  médecine  à  Esculape. 

I.  HiPPius,  surnom  de  Neptune, 
pareequ’on  lui  attribuait  l’art  de 
dompter  les  chevaux.  Il  avait  ,  sous 
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ce  nom ,  près  de  Mantlnèe ,  un 
temple  fort  ancien  ,  et  où  personne 
n’entralt. 

2.  —  Surnom  de  IVIars. 

1. HiPPO,  Oce'anlde.y/Æ/.  cxpl.t.  i. 

2.  — Fille  de  Scédasus,  enlevée 
par  les  ambassadeurs  de  Sparte  ,  se 
tua  en  maudissant  la  ville  qui  avait 
donné  le  jour  à  ses  ravisseurs./^iïirj.g, 
c.  i3. 

Hippocampes  ,  chevaux  marins  , 
à  2  pieds  et  une  queue  de  poisson  , 
que  les  poètes  donnent  à  Neptune 
et  aux  autres  divinités  de  la  mer. 

IIiPPOcENTAURES  ,  enfaiits  des 
Centaures.  D’autres  croient  qu’ils 
différaient  d’eux,  en  ce  qu’ilsétalent 
hommes  et  chevaux  ,  au  lieu  que 
les  Centaures  étaient  hommes  et 
taureaux. 

1.  liiPPOCOON,  fils  d’Œbalus  et 
de  Gorgophone  ,  et  frère  de  Tyn— 
<lare  ,  fut  tué  par  Hercule  ,  qui  ré¬ 
tablit  Tyndare  sur  le  trône.  Diod.  4  , 
yipollod.  2,  /.  3,  c.  lO.  Paus.  Lacan. 
Met.  8. 

2.  —  Un  des  chasseurs  du  san¬ 
glier  de  Calydon  ;  peut  —  être  le 
même. 

3.  —  Ami  et  parent  de  Rhésus  , 
capitaine  thrace  expérimenté,  fut 
le  qui  s’aperçut  de  l’enlèvement 
des  chevaux  de  Rhésus.  Iliad.  lo. 

4.  —  Fils  d’Hyrtacus  ,  un  des 
compagnons  d’Enée  ,  disputa  le 
prix  de  l’arc  aux  jeux  funèbres 
célébrés  en  l’honneur  d’Anchlse. 
P,néid.  5. 

Hyppocorristès  ,  fils  d’Egyptus. 
2.  —  Guerrier,  cavalier,  épith. 
d’Apollon.  Aathol. 

IIiPPOCOURios  ,  surnom  de  Nep¬ 
tune. 

Hippocrate  ,  fille  de  Thestius. 
/i polio  d. 

Hippocraties  ,  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  de  Neptune  Cavalier  ,  chez 
le.s  Arcadlens.  Les  chevaux  étaient 
exempts  de  tout  travail ,  et  on  les 
promenall  par  les  rues  ou  dans  les 
campagnes  superbement  enharna¬ 
chés  ,  et  ornés  de  guirlandes.  C’est 
I  la  même  fêle  que  les  Romains  célé¬ 
braient  sous  le  nom  de  Consualia. 

H  IPPOCRÈNE  ,  fontaine  du  mont 
Iltliçon  en  Béotie  ,  née  d’un  coup 
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de  pied  de  Pégase.  Rac.  Krene  , 
sour  ce.  Cette  fontaine  ,  suivant  la 
tradition  historique,  fut  découverte 
par  Cadmus,  qui  avait  apporté  aux 
Grecs  les  sciences  phéniciennes  ;  ce 
qui  a  pu  lui  faire  donner  le  nom  de 
Fontaine  desMuses.  Mét.o. 

Hippocrènes  ,  Hippocrénides  , 
surnom  des  Muses. 

Hippoctonus  ,  surnom  donné  9 
Hercule  ,  pour  avoir  tué  les  che¬ 
vaux  furieux  de  Diomède.  Rac. 
Kteinein  ,  tuer.  Ant.  expi.  t.  i. 

Hippocurius  ,  çui  tond  les  che¬ 
vaux  ,  surnom  sous  lequel  Neptune 
avait  un  temple  à  Sparte.  Rac.  Llou- 
rizein .  tondre. 

1.  HiPPonAMAS  ,  père  de  Péri- 
mèle  ,  la  précipita  du  haut  d’un 
rocher  ,  parcequ’clle  s’était  laissé 
séduire  par  Neptune. 

2.  —  Fils  de  Périmèle  et  de  Nep¬ 
tune. 

3.  —  Un  des  fils  de  Prlam. 

Hippodamé  ,  une  des  suivantes 

de  Pénélope.  Odyss.  18. 

1.  Hippodamie  ,  que  Plutarque 
appelle  Déldamle,  fille  d’Adraste  , 
roi  d’Argos  ,  une  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps  ,  fut  mariée 
à  Pirlthoüs.  Euryte  ,  un  des  Cen¬ 
taures ,  voulut  l’enlever;  mais  Thé¬ 
sée  punit  son  insolence.  Met.  12. 

2.  —  Nom  propre  de  Briséls. 
f^or.  Briséis. 

3.  —  Fille  d’Œnomaüs  ,  roi  d’un 
canton  de  l’Elide.  Son  père  ,  épris 
de  sa  beauté  ,  s’avisa  ,  pour  la  con¬ 
server,  d’un  moyen  aussi  criminel 
que  son  amour.  Son  char  et  ses 
chevaux  étaient  les  plus  rapides  du 
pays.  Feignant  de  chercher  à  sa  fille 
un  mari  digne  d’elle  ,  il  la  proposa 
pour  prix  à  celui  qui  pourrait  le 
vaincre  à  la  course  ,  mais  à  condi¬ 
tion  que  la  mort  serait  le  sort  du 
vaincu  ;  il  voulut  même  que  sa  fille 
montât  sur  le  char  de  ses  amants  ; 
afin  que  sa  beauté  les  arrêtât  et  fût 
cause  de  leur  défaite.  Par  ces  arti¬ 
fices  ,  il  en  vainquit  et  en  tua  jus¬ 
qu’à  i3.  Enfin  les  dieux  irrités  don¬ 
nèrent  des  chevaux  immortels  à  Pé- 
lops,  qui  courut  le  i4®  ,  et  qui,  vic¬ 
torieux  par  ce  secours  ,  fut  le  posr- 
sesseur  d’Hippodamie.  Géarg.  Sj 
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Diod.  4.  Ilyg.  f.  84,  253.  Paus.  5  , 

€.  14. 

4-  —  L’aînée  des  filles  d’An- 
chise  ,  et  la  plus  distinguée  des  jeu¬ 
nes  personnes  de  son  âge  en  beauté, 
en  esprit  .  en  adresse  ,  épousa  AI- 
cathoüs.  Iliad.  i3. 

5.  —  Danaïde.  Âpollod. 

6.  —  Epouse  d’Ainyntor  ,  roi 
d’Orménium  ,  et  mère  de  Phénix. 

1.  HiPPOiiAMUs,  Troyen  tué  par 
Ulysse.  Iliad.  ii. 

2.  —  Fils  d’Achéloiis  et  de  Péri- 
mède  ,  frère  d’Orestée.  Myih.  de 
Panier  ,  /.G. 

Hippodète  ,  surnom  d’Hercule. 
Les  Orchoméniens  étant  venus 
combattre  les  Thébains  ,  ïlercule 
attacha  leurs  chevaux  à  leurs  chars, 
les  uns  à  la  queue  des  autres,  et  cet 
artifice  embarrassa  tellement  la  ca¬ 
valerie  ennemie  ,  que  le  lendemain 
elle  fut  hors  d’état  de  combattre. 
Kac.  Dein lier. 

Hippodice  ,  Danaïde.  Apollod. 

Hippodrome  ,  surnom  de  Nep¬ 
tune.  Rac.  IJremô ,  je  cours.  Apol- 
lod. 

Hippodrome,  une  desThestiades. 

Hippodromus  ,  fils  d’Hercule. 

Hippogéranes  ,  peuple  imagi¬ 
naire  ,  que  Lucien  place  dans  les 
astres.  Rac.  Gheranos ,  grue. 

Hippogriffe  ,  animal  fabuleux  , 
composé  du  cbeval  et  du  griffon  , 
que  VArioste  et  les  autres  roman¬ 
ciers  donnent  pour  monture  aux 
héros  de  chevalerie. 

Hippogypes,  peuple  à  trois  têtes, 
ailé  et  monté  sur  des  vautours  ,  que 
Lucienmci  dans  le  globe  de  la  lune. 
Rac.  Ghyps  ,  vautour. 

HippolÉtis,  surnom  de  Minerve, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Hippola  ,  ville  de  Laconie 

Hippolochè,  une  des  filles  d’Her¬ 
cule. 

1.  Hippolochus  ,  fils  de  Belléro- 
phon,  et  père  de  Glaucus.  Iliad.  6. 

2.  —  Fils  d’Antiniaque  ,  tué  par 
Againemnon.  Iliad.  ii. 

1.  Hippolyte  ,  un  des  géants  qui 
firent  la  guerre  à  Jupiter:  il  fut  tué 
par  Mercure  armé  du  casque  de 
plu  ton.  Mytb.  de  Panier,  i.  3. 

2.  —  Reine  des  Amazones.  Eu- 


3)  HIP 

rysthée  ayant  commande  à  Hercule 
de  lui  apporter  la  ceinture  de  cette 
princesse  ,  le  héros  alla  chercher 
ces  guerrières  ,  tua  Mygdon  et 
Amycus  ,  frères  d’HippoIyte  ,  qui 
lui  disputaient  le  passage  ,  défit  les 
Amazones  ,  et  enleva  leur  reine  , 
qu’il  fit  épouser  à  son  ami  Thésée. 

3. —  Fils  de  Thésée  et  de  l’Amaij 
zone  Hippolytè  ,  était  élevé  à  Tré- 
zène  sous  les  yeux  du  sage  Pltthée, 
son  grand-père.  Ce  jeune  Prince  , 
uniquement  occupé  de  l’étude  de 
la  sagesse  et  des  amusements  de  la 
chasse  ,  s’attira  l’indignation  de 
Vénus  ,  qui  ,  pour  se  venger  de 
ses  dédains ,  inspira  à  Phèdre  une 
violente  passion.  La  reine  fait  un 
voyage  à  Trézène  ,  sous  prétexte 
d’y  faire  élever  un  temple  à  Vénus, 
et  ,  en  effet,  pour  voir  le  jeune 

E rince  ,  et  lui  déclarer  son  amour. 

>édaignée  et  furieuse  ,  elle  accuse 
Hippolyte  dans  une  lettre  ,  et  se 
donne  fa  mort.  Thésée ,  de  retour  , 
abusé  par  cet  écrit  imposteur,  livre 
son  fils  à  la  vengeance  de  Neptune, 
qui  lui  a  promis  d’exaucer  3  de  ses 
vœux.  Le  malheureux  père  n’est 
que  trop  écouté  ;  un  monstre  af¬ 
freux  ,  suscité  par  le  dieu  des  mers, 
effarouche  les  chevaux  :  Hippolyte 
est  renversé  de  son  char ,  et  périt 
victime  des  fureurs  d’une  marâtre 
et  de  la  crédulité  d’un  père.  Suivant 
Diodore ,  la  nouvelle  de  cette  ca¬ 
lomnie  ,  apprise  par  Hippolyte  en 
chemin  ,  lui  trouble  l’esprit  ;  il 
jette  un  cri,  ses  coursiers  s’effa¬ 
rouchent  ,  son  char  se  brise  ,  il 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes  , 
et  périt  traîné  par  ses  propres  che¬ 
vaux.  Suivant  Ot-’ide  ,  Esculape  lui 
rend  la  vie  ,  et  Diane  le  couvre 
d’un  nuage  pour  le  faire  sortir  des 
enfers.  Voy.  Virbius.  Les  Trézé- 
niens  lui  rendirent  les  honneurs 
divins  dans  un  temple  que  Dio¬ 
mède  lui  fit  élever.  Un  prêtre  pei’- 
pétuel  avait  soin  de  son  culte  ,  et 
sa  fête  revenait  tous  les  ans.  Les 
jeunes  filles  ,  av.ant  de  se  marier  , 
coupaient  leurs  cheveux  ,  et  les  lui 
consacraient  dans  son  temple.  Dans 
lasuite  les  prêtres  publlèrentqu’ Hip¬ 
polyte  n'était  pas  mort  traîné  par  ses 
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chevaux  ,  mais  que  les  dieux  l’a¬ 
vaient  ravi  et  placé  dans  le  ciel 
parmi  les  constellations ,  où  il  for¬ 
mait  celle  qu’on  nomme  Bootès. 
Rac.  Lyein  ,  déchirer  Ofid.  Fast. 
3  ,  6.  Mét.  i5.  Diod.  Sic.  Paus. 
Just.  2  ,  c.  4-  Enéid.  5. 

4*  —  Fils  de  Rhopale ,  roi  de  Si- 
cyone  ,  soumis  par  Agamemnon. 
1  outes  les  fois  que  ce  jeune  homme 
passait  à  Cyrrha ,  l’esprit  du  dieu, 
qui  le  sentait  venir  et  qui  se  réjouis¬ 
sait  de  sa  venue  ,  saisissait  la  pro— 
phétesse  de  Delphes.  Plut,  in  Numa. 
^ polio  d.  1  ,  2. 

5.  —  Un  des  fils  d’Egyptus. 

6.  —  Femme  d’Acaste. 

7-  —  Fille  de  Dexamène  ,  roi 
d’OIène  ,  mariée  à  Axan  ;  durant  le 
festin  des  noces  ,  le  Centaure  Eury- 
tion  voulut  faire  violence  à  Hippo- 
lyte  ;  mais  Hercule  la  vengea  ,  et 
tua  le  Centaure.  Diod.  Sic. 

Hippolïtion  ,  temple  que 
Phèdre  fit  bâtir  près  de  Trézèiie  , 
en  l’honneur  de  Vénus,  auquel  elle 
donna  le  nom  d’Hippolyte.  Dans  la 
suite  on  l’appela  le  temple  de  Vé¬ 
nus  spéculatrice ,  parceque  ,  sous 
prétexte  d’offrirses  vœuxà  la  déesse, 
elle  avait  occasion  devoir  l’objet  de 
son  amour  s’exercer  dans  la  plaine 
voisine. 

Hippomachus  ,  capitaine  grec  , 
blessé  par  Léontéus.  Iliad.  i2. 

Hippomane.  Il  jouait  un  grand 
rôle  dans  les  enchantements  ,  sur¬ 
tout  dans  les  philtres.  On  raconte 
qu’une  cavale  de  bronze  ,  placée 
auprès  du  temple  de  Jupiter  Olym¬ 
pien  ,  excitait  dans  les  chevaux  les 
émotions  de  l’amour ,  comme  si 
elle  eût  été  vivante  ,  vertu  qui  lui 
était  communiquée  par  l’ Hippo¬ 
mane  ,  qu’on  avait  mêlé  avec  le 
cuivre  en  la  fondant. 

Hippomantie  ,  divination  des 
Celtes.  Ils  formaient  leurs  pronos¬ 
tics  sur  le  hennissement  et  le  tré¬ 
moussement  de  quelques  chevaux 
blancs  ,  nourris  publiquement  dans 
des  bois  et  des  forêts  consacrés  ,  où 
ils  n  avaient  d’autre  couvert  que  les 
arbres.  On  les  faisait  marcher  im¬ 
médiatement  après  le  char  sacré. 
Le  prêtre  et  le  roi ,  ou  chef  du  can- 
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ton  ,  observaient  tous  leurs  mou¬ 
vements  ,  et  en  tiraient  des  augures 
auxquels  ils  donnaient  une  ferme 
confiance  ,  persuadés  que  ces  ani¬ 
maux  étaient  confidents  du  secret 
des  dieux  ,  tandis  qu’ils  n-étaient 
eux-mêmes  que  leurs  ministres.  Les 
Saxons  tiraient  aussi  des  pronostics 
d’un  cheval  sacré  nourri  dans  le 
temple  de  leurs  dieux,  et  qu’ils  en 
faisaient  sortir  avant  de  déclarer  la 
guerre  à  leurs  ennemis.  Quand  le 
cheval  avançait  d’abord  le  pied  droit, 
l’augure  était  favorable  ;  sinon  le 
présage  était  mauvais ,  et  ils  renon¬ 
çaient  à  leur  entreprise. 

Hippomédon  ,  fils  de  Nésimachus 
et  de  Mythidice  ,  selon  Hygin  ,  ou 
selon  Stace  ,  de  Lysimachus  et  de 
Nasica,  fut  un  des  7  capitaines  qui 
allèrent  à  Thèbes.  Apollod.  3.  c.  6. 
Paus.  2 ,  c.  36. 

Hippoméduse  ,  Danaïde. 

Hippomène,  fils  de  Macarée  et  de 
Mérope  ,  si  chaste,  qu’il  se  retira 
dans  les  bois  pour  ne  point  voir  de 
femmes.  Mais  ayant  un  jour  ren¬ 
contré  Atalante  à  la  chasse  ,  il  la 
suivit  ,  se  mit  sur  les  rangs  ,  et  la 
vainquit  à  la  course  ,  en  jetant  sur 
sa  route  3  pommes  d’or.  Pour  le 
prix  de  sa  victoire  ,  il  l’épousa  ; 
mais  ayant  négligé  de  rendre  grâce 
à  Vénus  ,  qui  lui  avait  donné  ce 
conseil ,  cette  déesse  lui  inspira  une 
passion  si  violente  ,  qu’il  la  satisfit 
dans  le  temple  même  de  Cybèle. 
La  mère  des  dieux,  irritée  de  cette 
profanation  ,  changea  l’époux  en 
lion,  et  l’épouse  en  lionne.  Mét.  10. 

Hippomolgües  ,  Séythes  noma¬ 
des  ,  se  nourrissaient  de  lait  de  ju¬ 
ment.  Homère  et  Hésiode  les  appel¬ 
lent  les  plus  justes  des  hommes. 
Iliad.  i3. 

Hippomone  ,  fille  de  Ménécée  , 
mariée  à  Alcée ,  eut  de  lui  Amphi¬ 
tryon  et  Anaxo.  Myth.  de  Banier , 

'l- 

Hippomyrmèces  ,  peuple  imagi¬ 
naire  ,  placé  par  Lucien  ,  dans  le 
globe  du  soleil.  C’étaient  des  hom¬ 
mes  montés  sur  des  fourmis  ailées , 
qui  couvraient  a  arpents  de  leurs 
ombres  ,  et  qui  combattaient  de 
leurs  cornes. 


HIP  (7 

HiPPONA  ,  Epona  .  déesse  des  che¬ 
vaux  et  des  écuries.  Un  certain  Ful- 
vius,  dit-on,  se  prit  de  passion  pour 
une  jument;  et  une  belle  fille,  nom¬ 
mée  Hippona  ,  fut  le  fruit  de  ces 
bizarres  amours.  Cette  déesse  se 
retrouve  dans  le  Nordgaw,  sous  le 
même  nom ,  et  sous  celui  à' Epan- 
èurg.  Jut>.  sat.  8. 

Hipponoé, Néréide. expi.  1. 1. 

Hipponome.  Voy.  Hippomone. 

1.  Hipponoüs  ,  capitaine  grec  , 
tué  par  Hector.  Iliad.  ii. 

2.  —  Père  de  Capanée.  Apoll.  i , 
c.  8;  /.  3,  c.  I. 

3.  —  Fils  d’Adraste. 

4.  —  Nom  de  Bellérophon,  par- 
cequ’il  enseigna  l’art  de  gouverner 
les  chevaux.  Rac.  Noos ,  esprit.  Il 
ne  prit  le  2®  surnom  cju’après  avoir 
tué  Bellérus ,  roi  de  Corinthe. 

5.  —  Fils  de  Priam. 

Hipponus,  fils  de  Triballus,  époux 

de  Thrassa ,  fille  de  Mars ,  et  père 
de  Polyphonie. 

Hippophages  ,  sobriquet  que  les 
Grecs  donnaient  aux  Scythes. 

Hippopodes,  peuple  fabuleux  qui 
avait  des  pieds  de  chevaux  ,  et  que 
les  anciens  géographes  placent  au 
nord  de  l’Europe.  Dion.  Perieg. 

Hippopotame  ,  cheval  de  fleuve. 
Rac.  Potamos ,  fleuve.  Cet  animal 
était  regardé  comme  le  symbole  de 
Typhon  à  Hermopolis  ,  ville  d’E¬ 
gypte,  àcause  de  son  naturel  malfai¬ 
sant.  Il  était  aussi  adoré  à  Paprémis. 

Hippostratus  ,  fils  d’Amaryn- 
céus,  séduisit  Pérlbéa  ,  dont  il  eut 
Tydée.  Apollod. 

IIlPPOTADÈS ,  nom  patronymique 
d’Eole ,  petit-fils  d’Hippotès.  Mét.!^. 

1.  Hippotas,  capitaine  troyen  , 
père  d’Amastrus,  tué  par  Camilla. 
Enéid.  II.  Mét.  ii. 

2.  — Descendant  d’Hercule ,  tua 
Camus  ,  devin  des  Dorlens  ,  qui 
furent  frappés  de  la  peste  en  puni¬ 
tion  de  cette  mort  ,  et  chassèrent 
Hippotas.  Paus. 

Hippote,  père  d’Halètc,  qui  bâtit 
Corinthe.  Vell.-Paterc.  1  ,  c.  3. 

Hippotès,  père  d’Egeste  et  aïeul 
d’Eole.  Odjrss.  10. 

I.  Hippothoé,  Néréide.  Apoll.  1, 
c.  2. 
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2.  —  Dana’ïde.  Id. 

3.  —  Amazone. 

4.  —  Fille  de  Mestor  et  de  Lysi- 
dice,  enlevée  par  Neptune,  fiit  con¬ 
duite  dans  les  îles  Eschinades  ,  où 
elle  accoucha  d’un  fils.  Apollod.  2, 
c.  4.  Voy.  Taphius. 

5.  —  Une  des  filles  de  Péllas. 
Apollod.  2  ,  Z".  4- 

IIiPPOTHOON  ,  fils  de  Neptune  et 
d’ Alope,  exposé  successivement  par 
sa  mère  et  par  Cercyon  son  aïeul  , 
et  nourri  par  des  juments  qui  pri¬ 
rent  soin  de  l’allaiter,  recueilli  par 
des  bergers  ,  régna  à  Eleusis  après 
la  mort  de  Cercyon ,  tué  par  Thé¬ 
sée  ,  et  donna  son  nom  à  une  bour¬ 
gade  de  l’Attlque.  Hygin.  f.  187- 
Paus.  I ,  c.  38.  Vo'p.  Alope  3. 

1.  Hippothoüs,  fils  de  Cercyon, 
et  roi  d’Arcadie.  Paus. 

2.  —  Un  des  guerriers  qui  se  ras¬ 
semblèrent  pour  la  chasse  du  san¬ 
glier  de  Calydon.  Mét.  8. 

3.  —  Capitaine  troyen  ,  fils  de 
Léthus ,  tué  par  Ajax  ,  lorsqu  il  se 
disposait  à  enlever  le  corps  de  Pa— 
trocle.  Iliad.  l.  17. 

4.  —  Un  des  5o  fils  d’Egyptus, 
époux  de  Gorgé. 

5.  —  Un  des  fils  d’Hippocoon. 

6.  —  Un  des  fils  de  Priam. ///«</•  3. 

Hippotion  ,  allié  des  Troyens  , 
venu  d’Ascanie  ,  tué  par  Mérlon. 
Iliad.  /.  i3,  14. 

Hippotrochus  ,  un  des  fils  de 
Priam. 

Hippozygus  ,  fils  d’Hercule  et 
d’une  Thestiade. 

Hircipes,  qui  a  des  pieds  de  bouc, 
surnom  de  Sylvain.  Martiari.  Cap. 

Hirie  ,  nymphe  d’Arcadie.  Son 
fils  s’étant  précipité  du  haut  d’un 
rocher,  pour  n’avoir  pu  obtenir  un 
taureau  d’un  de  ses  amis,  elle  pleura 
tant  sa  perte  qu’elle  fondit  en  lar¬ 
mes  ,  et  fut  changée  en  un  lac  de 
son  nom. 

Hiriéus  ,  nom  du  fils  d’ Hirie. 
Voy.  Piiyllius. 

Hirnella  ,  vase  en  usage  dans  les 
sacrifices.  Fest. 

Hirondelle  ,  oiseau  consacré  à 
Isis.  On  immolait  des  hirondelles 
aux  dieux  Lares,  parcequ’elles  ni¬ 
chent  dans  les  maisons  dont  ils  sont 
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les  gardiens.  L’hirondelle  e'tait  en¬ 
core  une  des  victimes  offertes  à 
Vénus.  Progné,  changée  en  cet  oi¬ 
seau  ,  aime  les  maisons  par  un  reste 
d'amour  pour  son  fds  qu’elle  cher¬ 
che.  Voy.  Progné. 

Hirpies,  familles  romaines  qui , 
au  sacrifice  annuel  fait  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon  au  mont  Soracte  , 
marchaient  sur  un  hûcher  enflam¬ 
mé  sans  se  brûler,  et  qu’en  consi¬ 
dération  de  ce  prodige  ,  un  décret 
du  sénat  exemptait  de  toutes  char¬ 
ges  publiques. 

Hirtüosus  Deus  ,  le  dieu  velu  , 
Pan.  Apul. 

Hisbon  ,  capitaine  latin  ,  tué  par 
Pallas.  Enéid.  lo. 

Hispalüs  laissé  en  Espagne,  par 
Hercule  ,  après  la  mort  de  Géryon, 
y  bâtit  Hispalüs,  aujourd’hui  Séville. 

Hispanus,  fils  d’ Hispalüs,  donna 
son  nom  à  l’Espagne.  Just.  44  ,  c.  I. 

Histica  ,  fille  d’Hyriéus,  donna 
son  nom  à  une  ville  d’Eubée. 

Histoire  {Iconol.).  Fille  de  Sa¬ 
turne  et  d’Astrée.  On  la  peint  avec 
un  air  majestueux ,  de  grandes 
ailes  ,  emblème  de  sa  promptitude 
à  raconter  les  événements  ou  à  se 
communiquer  ,  d’où  résulte  son 
utilité  générale ,  avec  une  robe  blan¬ 
che  ,  symbole  de  sa  véracité  ;  tenant 
un  livre  d’une  main,  de  l’autre  une 
plume  ou  un  stylet,  et  jetant  les 
yeux  en  arrière  ,  comme  écrivant 
pour  ceux  qui  viennent  après  elle. 
Quelquefois  elle  paraît  écrire  sur 
un  grand  livre  ,  supporté  par  les 
ailes  du  Temps  ,  représenté  par  Sa¬ 
turne.  D  ans  les  appartements  de 
Versailles ,  l’a  désignée  par 

une  femme  assise  ,  couronnée  de 
laurier,  dont  l’air  de  tête  est  grand 
et  sérieux.  Elle  tient  un  livre  et 
une  trompette,  et  s’appuie  sur  des 
livres  épars  autour  d’elle.  Gravelot 
a  joint  à  ces  traits  un  diadème  , 
parcequ’elle  est  surtout  la  leçon  des 
gouvernants.  Un  soleil  sur  son  es¬ 
tomac  exprime  le  caractère  de  vérité 
et  d'impartialité  qu’elle  doit  avoir. 
Des  médailles,  des  pyramides,  etc. 
annoncent  que  les  monuments  an¬ 
tiques  sont  ses  prenves.  Une  ville 
«mbrasée  fait  le  fond  du  tableau  ,  et 
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indiciue  la  destruction  des  empirc-s; 
article  remarquable  et  instructif  de 
ses  annales.  V^oy.  Ceio. 

Historique  (Age).  Les  uns  le 
font  recommencer  an  rétablisse¬ 
ment  des  olympiades  ;  les  autres  au 
retour  des  Héraclides ,  dans  le  Pé- 
loponèse  ,  5o  ans  avant  la  ruine  de 
Troie. 

Historis,  fille  deTirésIas,  etsœur 
de  Manto. 

Hitidzi  i^Myth.  Afr.^  ^  talismans 
ou  charmes  que  fabriquent  les  Om- 
panorates,  prêtres  de  Madagascar , 
et  qu’ils  vendent  aux  grands  du 
pays.  Voy.  Auli. 

Hiver  {Iconol.).  Sur  l’urne  ciné¬ 
raire  déjà  citée  ,  où  les  saisons  figu¬ 
rées  par  des  femmes  ,  viennent  ap¬ 
porter  leurs  présents  à  Thétis  et  à 
Pélée,  l’Hiver  marche  à  la  tête ,  et 
paraît  plus  drapé  que  les  autres , 
parceque  les  anciens  regardaient 
cette  saison  comme  la  plus  propre 
au  mariage.  Un  marcassin,  une 
couronne  de  branches  sèches,  une 
chasse  au  sanglier ,  une  pomme  de 
pin  ,  sont  encore  autant  d’emblè¬ 
mes  de  cette  saison.  Les  modernes 
l’ont  représenté  sous  la  forme  d’un 
homme  tout  couvert  de  glaçons  , 
ayant  la  chevelure  et  la  barbe  blan¬ 
ches,  et  dormant  dans  une  grotte; 
quelquefois  sous  la  figure  d’une 
femme  assise  auprès  d’un  grand  feu, 
avec  des  habits  fourrés,  et  d’une 
couleur  sombre  et  triste  ;  et  souvent 
aussi  sous  celle  d’un  vieillard  qui  se 
chauffe.  Un  enfant  chargé  de  sa 
chasse  donne  à  entendre  que  cette 
saison  est  aussi  celle  des  festins. 

Une  composition  exécutéeaubis- 
tre  ,  par  Doyen,  offre  l’Hiver  sous 
ces  traits  allégoriques  :  Cybèle  , 
mère  des  dieux  ,  y  représente  la 
Terre  avec  ses  attributs.  Sur  un 
rocher  glacé  ,  les  vents  rassemblent 
tous  les  frimats  et  attaquent  la  mère 
des  dieux.  Son  char  est  brisé  ;  ses 
lions  effrayés  se  pressent  autour 
d’elle  pour  la  défendre. 

Hizir,  général  d’armée  d’Isken- 
der  (Alexandre),  suivant  les  Orien¬ 
taux.  Ce  lut  lui  qui  trouva  la  fon¬ 
taine  de  vie  ,  vainement  cherchée 
par  son  maître  dans  le  cours  de  ses 
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victoires.  Ils  pensent  qu’Hizir  est 
le  même  qu’Elie  ,  qui  ne  mourut 
pas  ,  parcequ’il  but  de  cette  eau. 
Voy-  Jouvence. 

Hlidskialf  (  Mri/t.  Scand.  )  , 
nom  du  trône  d’Oclin,  dans  la  ville 
ce'leste  d’Asgard. 

Hludonia,  ou  Lüidonia, 
divinité  des  anciens  peuples  du 
Nord  ,  sur  laquelle  on  n’a  aucuns 
détails. 

Hobal  {Myih.  ifyr.  )  ,  idole  des 
anciens  Arabes.  Elle  était  environ¬ 
née  de  36o  plus  petites  ,  représen¬ 
tant  les  divinités  qu’on  invoquait  , 
comme  présidant  à  chaque  jour  de 
l’année.  Un  certain  Amrou  l’avait 
placée  dans  le  Kaaba ,  ou  maison 
sainte  ,  à  la  Mecque  ,  auprès  du 
marclie-pled  d’Ibrabim  ,  ou  Abra¬ 
ham.  INIaliomet  la  détruisit  après 
avoir  pris  la  ville  de  la  Mecque. 
Cette  statue  était  de  pierre  rouge. 
Elle  avait  la  forme  d’un  vieillard 
vénérable  ,  avec  une  longue  barbe. 
La  main  droite  en  avait  été  cassée , 
et  les  koraïschites  lui  en  avaient  fait 
faire  une  d’or.  Ils  avalent  mis  en 
cette  main  7  flèches  du  Sort.  C’est 
peut-être  la  même  que  Chardin 
nomme  Hobzi. 

Ho-Changi  {Mjth.  Chin.  )  ,  nom 
que  les  Chinois  donnent  aux  secta¬ 
teurs  du  dieu  Fo. 

Hoder  (  Myth.  Celt.)  ,  dieu  aveu¬ 
gle,  mais  extrêmement  fort,  célè¬ 
bre  par  ses  exploits  guerriers,  mais 
dont  le  nom  était  de  sinistre  au¬ 
gure  parmi  les  dieux  et  parmi  les 
hommes. 

IIoDios  ,  protecteur  des  routes. 
surnom  de  Mercure  dans  l’île  de 
Paros.  Rac.  Hodos ,  chemin. 

Hodites  ,  un  des  fils  d’Hercule 
et  de  Déjanire. 

Hodius  ,  prêtre  et  héraut  grec 
dans  la  guerre  de  Troie,  lliad.  g. 

HogûTIüs  ,  héros  dont  quelques 
peuples  avaient  fait  un  dieu.  Mém. 
de  V  Acad,  des  Inscr.  t.  i . 

Holl.'VNDE  {Iconol.  ).  Elle  a  pour 
attribut  un  lion  qui  tient  un  faisceau 
de  7  flèches ,  symbole  de  7  provin¬ 
ces  unies.  Le  Brun  l’a  représentée  à 
Versailles ,  par  une  femme  vêtue 
d’une  robe  de  drap  d’argent  et  d’un 
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manteau  de  drap  d’or  à  fleurs  bleue», 
avec  une  couronne  ducale  sur  la 
tête  ,  et  son  lion  à  côté  d’elle. 

IIoLMAT  (  Myth.  Orient.  )  ,  fon¬ 
taine  de  vie  ,  célèbre  dans  les  ro¬ 
mans  orientaux  pour  avoir  donné 
l'immortalité  au  prophète  Elle.  U. 
Khedher  ,  Modhallam. 

Holocauste  ,  sacrifice  dans  lequel 
la  victime  était  entièrement  consu¬ 
mée  par  le  feu ,  sans  qu’il  eu  restât 
rien.  Dans  les  sacrifices  faits  aux 
dieux  infernaux  ,  on  n’offrait  que 
des  holocaustes  ,  on  brûlait  toute 
l’hostie,  et  on  la  consumait  sur  l’au¬ 
tel,  n’étant  pas  permis  de  rien  man¬ 
ger  de  ces  viandes  immolées  pour 
les  morts.  Les  anciens,  qui,  selon 
Hésiode  et  Hygin ,  fai.salent  de  gran¬ 
des  cérémonies  aux  sacrifices,  con¬ 
sumaient  les  victimes  entières  dan» 
le  feu.  La  dépense  était  trop  grande 
pour  que  les  pauvres  pussent  sacri¬ 
fier;  et  ce  fut  pour  cela  que  Pro- 
méthée,  que  la  grandeur  de  son  gé¬ 
nie  a  fait  passer  pour  celui  qui  a 
créé  l’homme  ,  obtint  de  Jupiter 
qu’il  fût  permis  de  jeter  une  partie 
de  la  victime  dans  le  feu  ,  et  de  se 
nourrir  de  l’autre.  Pour  donner 
lui-même  l’exemple ,  et  établir  une 
coutume  pour  les  sacrifices ,  il  im¬ 
mola  2  taureaux  ,  jeta  leur  foie  dams 
le  feu.  II  sépara  d’abord  les  chairs 
d’avec  les  os ,  fit  2  monceaux ,  et  les 
cjouvrit  si  habilement  de  l’une  des 
peaux,  qu’ils  paraissaient  être  2  tau¬ 
reaux.  Il  donna  ensuite  à  Jupiter 
le  choix  des  2.  Le  dieu  ,  trompé 
par  Prométhée  ,  croyant  prendre 
un  taureau  pour  sa  part,  ne  prit  que 
les  os  ;  et ,  depuis  ce  temps ,  la  chair 
des  victimes  fut  toujours  mise  à  part 
pour  nourrir  ceux  qui  sacrifiaient; 
et  les  os  ,  qui  étalent  la  part  des 
dieux,  étalent  consumés  par  le  feu. 
Malgré  la  bizarrerie  de  cette  fic¬ 
tion ,  il  est  certain  qu’il  y  a  eu  des 
temps  et  des  lieux  où  l’on  brûlait  la 
victime  entière,  d’où  vient  le  mot 
A.'  Holocauste.  Rac.  Holos ,  entier; 
haiein,  brûler.  Ant.  expl.  t.  2. 

Hom  (  Myth.  Pers.).  Destour, 
prêtre  célèbre  chez  les  Parsis,  qui 
a  secondé  l’Ized  (le  Génie)  Tasch- 
ter,  dans  la  distribution  de  la  pluie. 
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II  préside  à  l’arbre  Ham  ,  qui  est 
sacré  chez  eux  ,  et  auquel  ils  attri¬ 
buent  la  vertu  de  donner  l’immor¬ 
talité.  il  est  saint  :  son  œil  d’or  est 
erçant  ;  il  habite  la  montagne  Al- 
ordi  ;  il  bénit  les  eaux  et  les  trou- 
eaux  ;  il  instruit  ceux  qui  font  le 
ien  :  son  palais  a  cent  colonnes. 
Il  a  publié  la  loi  sur  les  montagnes , 
il  a  apporté  du  Ciel  la  ceinture  et  la 
chemise  de  ses  fidèles  ,  il  lit  sans 
cesse  r  Avesta  ;  c’est  lui  qui  a  écrasé 
le  serpent  à  a  pieds ,  et  créé  l’oiseau 
ui  ramasse  les  graines  qui  tombent 
e  l’arbre  Hom  ,  et  les  répand  sur 
la  terre.  Lorsque  5  personnes  pieu¬ 
ses  sont  rassemblées  dans  un  lieu  , 
je  suis  au  milieu  d’elles  ,  dit  Hom— 
Ized.  Il  n’a  point  laissé  de  livres. 
11  fut  le  législateur  des  montagnes. 

Homadüs  ,  centaure  ,  fit  violence 
à  Alcyoné  ,  sœur  d’Eurysthée  ,  et 
fut  tué  par  Hercule. 

Homa&yriüs  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter,  honoré  à  Egium.  où  son  tem¬ 
ple  était  sur  le  bord  de  la  mer.  Ce 
surnom  vient  de  ce  qu’  Agamemnon 
rassembla  en  ce  lieu  les  troupes  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie.  Rac.  Ho- 
mou,  ensemble;  agyris ,  assemblée. 

Homère.  La  vénération  des  hom¬ 
mes  pour  ce  grand  poète  ne  se  borna 
pas  à  l’estime  qu’on  eut  pour  lui  , 
et  aux  éloges  qu’on  fit  de  ses  ou¬ 
vrages  ;  elle  alla  jusqu’à  lui  élever 
des  temples.  Ptolémée  Philopator , 
roi  d’Egypte  ,  lui  en  érigea  un  très- 
magnifujiie  ,  dans  lequel  il  plaça  la 
statue  d’Homère  ;  et  tout  autour 
de  cette  statue,  il  mit  les  plans  des 
villes  qui  se  disputaient  l’honneur 
de  l’avoir  vu  naître.  Ceux  de  Smyrne 
firent  bâtir  un  grand  portique  de 
figure  carrée  ,  et  au  bout  un  temple 
à  Homère,  avec  sa  statue.  A  Cjuo, 
on  célébrait  tous  les  5  ans  des  jeux 
en  l’honneur  de  ce  poète  ,  et  on 
Irappait  des  médailles  pour  conser¬ 
ver  la  mémoire  de  ces  jeux.  On 
faisait  la  même  chose  à  Àmastris  , 
ville  du  Pont.  Les  Ar»iens,  quand 
ils  sacrifiaient  ,  invitaient  à  leurs 
lèstlns  Apollon  et  Homère.  Ils  lui 
firent  même  des  sacrifices  particu¬ 
liers,  et  lui  érigèrent  dans  leur  ville 
une  statue  de  bronze.  Ces  honneurs 
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rendus  à  Homère,  donnèrent  à  un 
ancien  sculpteur  de  pierre,  appelé 
ArchéJaüs ,  l’idée  de  faire,  en  mar¬ 
bre  ,  l’apothéose  de  ce  poète.  On 
voit  Homère,  assis  sur  un  siège, 
accompagné  d’un  marche-pied;  car 
c’était  le  siège  qu’on  donnait  aux 
dieux  ,  comme  on  le  voit  dans  1’/— 
liade,  où  Junon  prometauSoleilun 
trône  d’or ,  qui  sera  accompagné 
d’un  marche-pied.  Le  poète  a  le 
front  ceint  d’un  bandeau  ,  marque 
de  la  divinité  ,  comme  étant  roi  ou 
dieu  des  poètes.  Aux  2  côtés  de  sa 
chaise  sont  2  figures  à  genoux ,  qui 
représentent  et  V  Odyssée. 

Le  poète  y  est  précédé  d’Apollon  et 
des  g  Muses  ,  pour  indiquer  que 
c’est  par  la  route  des  Muses  qu’Ho- 
inère  est  arrivé  à  l'immortalité. 

Homicide  {IconoL).  On  le  re¬ 
présente  sous  la  figure  d’un  homme 
à  mine  basse  et  lâche  ;  il  est  garni 
d’armures  de  fer ,  couvertes  d’une 
légère  draperie  rouge.  Il  est  coiffé 
d’une  tête  de  tigre,  marche  à  grands 
pas  ,  regardant  derrière  lui  s’il  est 
poursuivi ,  et  tient  d’une  main  une 
épée  sanglante  ,  et  de  l’autre  une 
tète. 

HomistÈs  ,  dieu  cruel  gu' on  n'a¬ 
paise  que  par  des  victimes  humaines , 
épith.  de  Bacchus.  Rac.  Homos  , 
cruel.  Anthol. 

Homme  ayant  les  mains  prises 
dans  un  tronc  ef  arbre.  Voy.  Mieon. 

Homocondis  {Mytk.  Jap.) ,  divi¬ 
nité  japonaise  ,  de  l’ordre  des  Ga¬ 
rnis  ou  des  Foloques.  Voy.  ces  mois. 

Homogyne  ,  nom  sous  lequel  Ju¬ 
piter  était  honoré  à  Egium  ,  où  il 
avait  un  temple. 

Homogyrüs  ,  cultivateur  qui  in¬ 
venta  l’art  d’atteler  les  bœufs  à  la 
charrue.  Il  fut  frappé  de  la  foudre  , 
ce  qui  fit  croire  qu’il  avait  été  mis 
au  rang  des  dieux.  On  lui  rendait 
les  honneurs  divins. 

Homolees  ,  ou  Omolées  ,  fêtes 
célébrées  en  Béotie,  en  l’honneur 
de  Jupiter,  sur  le  mont  Homole, 
ou  Omole,  ancienne  demeure  des 
Centaures. 

Homolippüs  ,  fils  d’Hercule  et  da 
Xanthis.  Apollod. 

HowOP.yxOBIfiS  ,  fête  ou  assem- 
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blée  chez  les  Athéniens.  C’e'laitle 
jour  que  se  rassemblaient  les  pères 
dont  les  enfants  devaient  être  reçus 
dans  les  curies.  Kac.  Homou ,  en¬ 
semble  ;  et  pater^  père. 

Homorius  ,  surnom  grec  de  Ju¬ 
piter.  C’était  le  même  que  Jupi¬ 
ter  Terminalis  des  Latins.  Les  uns 
et  les  autres  adoraient  ce  dieu  sous 
la  forme  d’une  pierre.  C’était  par 
elle  que  se  faisaient  les  serments  les 
plus  solennels.  Mém.  de  V Acad,  des 
Inscrlpt.  4- 

Honnêteté  (  Iconol.  ) .  La  figure 
a  un  vêtement  noble  et  modeste  ,  et 
un  maintien  simple  et  naturel.  Ses 
yeux  sont  baissés  et  couverts  d’un 
voile  qui  lui  cache  la  moitié  du 
visage. 

Honneur  (  Iconol.  ).  Vertu  divi¬ 
nisée  par  les  Romains.  Marcellus  , 
dit  Plutarque.,  voulant  faire  bâtir  un 
temple  à  la  vertu  et  à  l’honneur  , 
consulta  les  pontifes  sur  ce  pieux 
dessein  ;  ils  lui  répondirent  qu’un 
même  temple  était  trop  petit  pour 
a  si  grandes  divinités  :  il  en  fit  donc 
construire  2  ,  mais  proche  l’uii 
de  l’autre  ,  de  manière  qu’on  pas¬ 
sait  par  celui  de  la  Vertu  pour  ar¬ 
river  à  celui  de  l’Honneur  ,  pour 
apprendre  qu’on  ne  pouvait  acqué¬ 
rir  le  véritable  honneur  que  par  la 
pratique  de  la  vertu.  On  sacrifiait 
à  l’Honneur,  la  tête  découverte  , 
comme  on  se  découvre  en  présence 
des  personnes  qu’on  honore.  Aux 
ides  de  juillet ,  les  chevaliers  romains 
se  rassemblaient  dans  le  temple  de 
l’Honneur ,  d’où  ils  se  rendaient  au 
Capitole.  L’Honneur  est  représenté 
sur  les  médailles,  sous  la  figure  d’un 
homme  qui  tient  la  pique  de  la  main 
droite,  et  la  corne  d’abondance  de 
l’autre  :  ou  bien,  au  lieu  de  la  pi¬ 
que  ,  c’est  une  branche  d’olivier  , 
symbole  de  la  paix  :  c’est  ainsi  qu’il 
estsur desmédaillesde Titus,  prince 
qui  mettait  son  bonheur  à  procurer 
la  paix  et  l’abondance  à  l’empire. 
Ant.  expi.  t.  1.  ' 

Les  modernes  l’exprimaient  par 
un  guerrier  au  maintien  noble  et 
fier  ,  qui  porte  une  couronne  de 
palme.  Il  est  orné  d’une  chaîne 
d’or,  de  bracelets,  et  armé  d’une 
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lance  cl  d’un  écu,  sur  lequel  sont 
peints  les  2  temples  de  l’Honneur 
et  de  la  Vertu  ,  avec  cette  devise  : 
Hic  terminus  hœret.  C’est  là  le  but 
qui  l’attend. 

Honneurs  rendus  aux  morts 
{Myth.  (Aiin.),  A  la  Chine,  les 
gens  riches  ont  ,  dans  leurs  mai¬ 
sons,  un  appartement  nommé  stu~ 
tangé,  c.-à-d.  .  l’appartement  des 
ancêtres.  On  y  voit  l’image  du  plus 
distingué  des  aïeux  de  la  famille  , 
placée  sur  une  table  entourée  de 
gradins  ;  aux  deux  cotés  sont  les 
noms  de  tous  les  morts  de  la  famil¬ 
le  ,  hommes,  femmes,  enfants;  ils 
sontgravéssur  de  petites  tablettes  de 
bois,  avec  l’âge  ,  la  qualité  ,  l’em¬ 
ploi  ,  et  le  jour  de  la  mort  de  cha¬ 
cun.  Tous  les  6  mois  ,  les  parents 
s’assemblent  dans  cette  salle.  Cha¬ 
cun  pose  sur  la  table  son  offrande  : 
c’est  ordinairement  de  la  viande 
du  vin.  du  riz,  des  fruits,  des  par¬ 
fums  et  des  bougies.  Ces  offrandes 
se  font  avec  les  mêmes  cérémonies 
que  les  Chinois  ,  grands  compli¬ 
menteurs,  emploient  lorsqu’ils  mnt 
des  présents  aux  mandarins ,  le  jour 
de  leur  naissance,  et  aux  autres  per¬ 
sonnes  qu’ils  veulent  honorer.  Ceux 
qui  ne  sont  pas  assez  riches  pour 
avoir  dans  leur  maison  un  apparte¬ 
ment  destiné  à  cet  usage  ,  choisis¬ 
sent  l’endroit  le  plus  propre  de  leur 
logis  pour  y  placer  les  noms  de 
leurs  ancêtres.  Comme  tous  les  tom¬ 
beaux  sont  eTi  pleine  campagne , 
chaque  citoyen  va  .  tous  les  ans , 
vers  le  mois  de  mal  ,  accompagné 
de  sa  famille  ,  visiter  les  sépulcres 
de  ses  aïeux.  Les  parents  s'occu¬ 
pent  d’abord  à  nettoyer  le  lieu  de 
la  sépulture  des  herbes  qui  le  cou¬ 
vrent  ,  ils  l’arrosent  de  leurs  lar¬ 
mes,  et  y  placent  des  viandes  et  du 
vin  ,  qui  leur  servent  à  faire  un  fes¬ 
tin  en  l’honneur  des  morts.  Le  i4de 
la  lune  d’août  est  encore  un  jour 
consacré  aux  mêmes  cérémonies. 
En  outre  ,  chaque  jour  de  la  nou¬ 
velle  et  de  la  pleine  lune  ,  les  Chi¬ 
nois  brûlent  des  parfums  devant  les 
tableaux  de  leurs  ancêtres  ,  et  leur 
offrent  des  viandes.  Ils  allument 
i  aussi  des  parfums  en  leur  honneur, 
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et  les  saluent  par  de  profondes  re'- 
vérences.  Ils  sont  persuadés  que  ce 
culte  est  pour  eux  la  source  de  tou¬ 
tes  sortes  de  biens  et  de  prospéri¬ 
tés.  Us  pensent  que  les  âmes  de 
leurs  parents  décédés  environnent 
le  trône  du  roi  du  ciel ,  et  que  leurs 
mérites  égalent  presque  ceux  du 
ciel  même.  Les  tableaux  des  morts 
sont  ordinairement  creux,  et,  pour 
cette  raison  ,  les  Chinois  les  nom¬ 
ment  les  sièges  des  âmes.  —  Les  ha¬ 
bitants  du  Tunquin  célèbrent  aussi 
des  fêtes  en  l’honneur  de  leurs  an¬ 
cêtres  ,  et  la  cérémonie  consiste  dans 
l’érection  d’une  tour  de  26  pieds  de 
haut ,  divisée  en  petites  loges  ,  où 
sont  étalés  des  viandes  et  des  fruits 
de  toute  espèce.  —  Un  article  du 
Sadder  ordonne  aux  Guèbres  de  se 
souvenir  de  leurs  parents  défunts. 
C  est  pour  accomplir  ce  précepte 
qu’ils  font  presque  tous  les  mois  un 
grand  festin.  Us  ont  aussi  coutume 
de  porter  sur  la  tombe  du  défunt , 
la  nuit  d’après  ses  funérailles  , 
une  offrande  qui  consiste  en  diffé¬ 
rents  mets.  —  Les  peuples  de  Cour- 
lande  et  de  Samogitie  ,  ainsi  que  les 
Lithuaniens  et  les  Livonlens  ,  pré¬ 
paraient  autrefois  ,  tous  les  ans  , 
vers  le  mois  d’octobre  ,  un  grand 
repas  pour  les  morts.  Chaque  père 
de  famille  appelait  par  leurs  noms 
tous  ses  parents  et  amis  défunts  , 
et  les  priait  de  faire  honneur  au 
festin  qu’il  leur  avait  apprêté.  Les 
morts  étaient  supposés  accepter  l’in¬ 
vitation  ,  et  venir  se  mettre  à  table  : 
on  les  y  laissait  un  temps  raisonna¬ 
ble  ;  et ,  lorsqu’on  les  jugeait  rassa¬ 
siés  ,  le  maître  de  la  maison  leur 
donnait  honnêtement  congé  ,  et  les 
priait ,  puisqu’ils  avaient  été  bien 
régalés,  de  prendre  garde,  en  s’en 
retournant ,  à  ne  pas  marcher  sur 
ses  blés. 

Honoraires  ,  jeux  que  chaque 
particulier  pouvait  donner  simple¬ 
ment  pour  se  faire  honneur. 

Honorinus  ,  divinité  romaine  à 
laquelle  sacrifiaient  les  femmes  de 
ceux  qui  se  mettaient  en  voyage  , 
pour  qu’ils  reçussent  un  accueil 
honorable  des  étrangers  dont  ils  de¬ 
vaient  parcourir  les  pays. 


Honover  {Myth.  Pcrs.),  nom  de 
Dieu  ,  dont  tirent  leur  principale 
efficacité,  les  exorcismes  ou  prières 
qui  éloignent  les  diables  instiga¬ 
teurs  des  crimes. 

Honte  {Iconol.).  On  l'exprime 
par  une  femme  enveloppée  de  son 
vêtement  ,  et  qui  cherche  à  se  dé¬ 
rober  à  tous  les  regards. 

Hoplitodromes  ,  athlètes  armés 

3ul  disputaient  le  prix  de  la  course 
ans  les  jeux  olympiques.  Mém. 
de  r Acad,  des  Inscr.  /.  3. 

Hoplom.^qües  ,  gladiateurs  armés 
de  toutes  pièces.  Rac.  Hoplon.^  arme; 
machestai,  combattre.  Voy.  Pro¬ 
vocateurs. 

Hoplosmia,  surnom  que  les  ha¬ 
bitants  d’Eüs  donnaient  à  Pallas  , 
armée  de  pied  en  cap. 

I.  Hora,  filsd’Uranus.  Ce  prince 
voulant  se  défaire  de  Chronos ,  son 
fils  ,  lui  envoya  plusieurs  de  ses  fil¬ 
les  ,  et,  entr’autres,  Hora,  pour  le 
tuer  ;  mais  Chronos  s’étant  saisi 
d'ell  es  ,  les  mit  au  nombre  de  ses 
maîtresses.  Myth.  de  Banier ,  t.  i. 
2.  —  Déesse  de  la  beauté.  Ënn. 

3.  —  Uùj.  Horta. 

Horacang  (  jî/y/Zr.  Siam.^  .  clo¬ 
cher  des  Talapoins  ;  c’est  une  tour 
de  bois  qui  contient  une  cloche  sans 
battant  de  fer,  et  sur  laquelle  on 
frappe  ,  pour  la  sonner  ,  avec  un 
marteau  de  bols. 

Horchia  ,  déesse  adorée  dans 
l’Etrurie. 

Horcics  ,  surnom  de  Jupiter.  Le 
Jupiter  posé  dans  le  lieu  où  le  sénat 
d’Athènes  s’assemble  ,  dit  Pausa- 
nias ,  est .  de  toutes  les  statues  de  ce 
dieu  ,  celle  qui  inspire  aux  perfides 
une  plus  grande  terreur  :  on  l’ap¬ 
pelle  Jupiter  Horcius .  comme  qui 
dirait  Jupiter  qui  préside  aux  ser¬ 
ments.  U  tient  un  foudre  à  chaque 
main  ;  c’est  devant  lui  que  les  athlè¬ 
tes,  avec  leurs  pères,  leurs  frères, 
et  les  maîtres  du  gymnase,  jurent, 
sur  les  membres  découpés  d’un  san¬ 
glier  immolé,  qu’ils  n’useront  d’au¬ 
cune  supercherie  dans  la  célébra¬ 
tion  des  jeux  olympiques.  Les  athlè¬ 
tes  jurent  aussi  qu’ils  ont  employé 
10  mois  entiers  à  s’exercer  aux  jeux 
dans  lesquels  ils  doivent  disputer  la 
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paliite.  Ceux  qui  pre'sident  au  clioix 
des  jeunes  garçons  et  des  jeunes 
clicvaux  .  jurent  encore  qu’ils  ont 
porté  leur  jugement  selon  l’équité, 
sans  s’ètre  laissé  corrompre  par  des 
présents,  et  qu’ils  garderont  un  se¬ 
cret  inviolable  sur  ce  qui  les  a  obli¬ 
gés  de  choisir  ou  de  rejeter  tels  ou 
tels. 

Hordicales  ,  ou  Hordicies  , 
fêtes  que  Home  célébrait  .  le  i5 
avril .  en  l’honneur  de  la  Terre  ,  à 
qui  l’on  immolait  3o  vaches  pleines 
pour  honorer  sa  fécondité.  Une 
partie  était  immolée  dans  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin  ,  et  brûlée  par 
la  plus  âgée  des  vestales.  Ce  sont  les 
mêmes  fêtes  que  les  Fordicales. 
Forda  ,  ou  Horda  ,  veut  dire  vache 
pleine. 

Ho  rÉes  ,  sacrifices  solennels  , 
consistants  en  fruits  de  la  terre  que 
Ton  ollrait  au  commencement  du 
printemps  ,  de  Tété  et  de  l’hiver  , 
afin  d’obtenir  des  dieux  une  année 
douce  et  tempérée.  Ces  sacrifices 
étaient  offerts  aux  Heures  et  aux 
Saisons.  Ant.  expi.  l.  a.  Voyez 
Heures. 

Hürey  (  Myth.  Afr.  )  ,  nom  que 
les  nègres  de  la  côte  occidentale 
d’.\lri(|ue  donnent  au  diable  ,  qui 
ji’est  sans  doute  qu’un  negre  aposté 
par  les  marabouts.  Les  cérémonies 
de  la  circoncision  ne  manquent  ja¬ 
mais  d’être  accompagnées  des  mu¬ 
gissements  du  Horey  Ce  bruit  res¬ 
semble  au  son  le  plus  bas  de  la  voix 
humaine.  Il  se  fait  entendre  à  peu 
de  distance  ,  et  cause  une  frayeur 
extrême  aux  jeunes  gens.  Dès  qu’il 
commence  ,  les  nègres  préparent 
des  aliments  pour  le  diable  ,  et  les 
lui  portent  sous  un  arbre.  Tout  ce 
«[u’on  lui  présente  est  dévoré  sur- 
le-champ  ,  sans  qu’il  en  reste  un  os. 
^>1  la  provision  ne  lui  suffit  pas  ,  il 
trouve  le  moyen  d’enlever  quelque 
jeune  homme  non  encore  circoncis. 
Tes  nègres  prétendent  qu  il  garde  sa 
proie  dans  son  ventre  ,  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  reçu  plus  de  nourriture,  et 
<jue  plusieurs  jeunes  gens  y  ont 
passé  jusqu’à  lo  ou  12  jours  ;  même 
apres  sa  délivrance  ,  la  victime 
demeure  muette  autapt  de  jours 

lome  /. 
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qu’elle  en  a  passé  dans  le  ventre  du 
diable.  Enfin  ,  ils  parlent  tous  avec 
effroi  de  cet  esprit  malin,  et  l’on  ne- 
peut  qu’être  surpris  de  la  con¬ 
fiance  avec  laquelle  ils  assurent 
avoir  été  non-seulement  enlevés  , 
mais  avalés  par  ce  terrible  monstre. 

Horion  ,  ou  Horius  ,  surnom 
d’Apollon  à  Hermione.  Pausanias 
le  dérive  A' horos  ,  limites  ,  et  sup¬ 
pose  qu’il  lut  donné  à  ce  dieu  à  la 
suite  d’un  différend  sur  les  limites, 
terminé  heureuseirrent. 

Horius  .  préside  aux  heures 
ou  aux  saisons.  Epithete  de  Bac- 
chus.  Rac.  Hora ,  heure,  ou  saison. 
Anthol. 

Horloge.  Voy.  Heures. 

1.  Hormè  ,  nom  d  un  chien  de 
chasse.  Rac.  florme  ,  impétuosité. 

2.  —  Déesse  u’invoquaient  ceux 
qui  mettaient  de  l’activité  dans  la 
conduite  de  leurs  affaires.  Pausa¬ 
nias  nous  apprend  qu  elle  avait  un 
autel  à  Athènes. 

Horménius  ,  père  d’Astydamie, 
l’ayant  refusée  à  Hercule  .  déjà  ma¬ 
rié  à  Déjanire  ,  fut  attaqué  ,  forcé 
dans  sa  résidence  ,  et  tué  par  le  hé¬ 
ros  ,  qui  s’empara  d’Astydamie  , 
dont  il  eut  Ctésippus. 

Hormizda.  Voy.  Arimane. 

Hormus  ,  une  des  danses  princi¬ 
pales  des  I-acédémoiiiens  ,  dans  la— 
cjuellede  jeunes  garçonsetde  jeunes 
filles  ,  disposés  alternativement ,  et 
se  tenant  tous  par  la  main,  dan¬ 
saient  en  rond.  Selon  les  plus  an¬ 
ciennes  traditions,  ces  danses  cir¬ 
culaires  avaient  été  instituées  à  l’i¬ 
mitation  du  mouvement  des  astres, 
les  chants  de  ces  danses  étaient 
divisés  en  strophes  et  aiitistrophes  : 
dans  les  strophes,  on  tournait  d’o¬ 
rient  en  occident  ;  et  dans  l’antistro- 
phe ,  on  prenait  une  détermination 
opposée  :  la  pause  que  faisait  le 
chœur  en  s’arrêtant  s’appelait  l’é- 
pode.  Liician. 

Horœa  ,  femme  de  Seth  ,  sui¬ 
vant  les  Séthiens  ,  branche  des 
Gnostiques. 

Horograpiiie  ,  ou  Gnomonique 
(  IconoL).  La  figure  lient  un  com¬ 
pas,  et  a  des  ailes  ,  qui  dénotent  la 
promptitude  du  passage  des  heures  5 
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près  d’elle  est  un  cadran  solaire  ,  et 
une  horloge  de  sable. 

Hoboscope,  art  de  pre'dire  ,  par 
l’observation  des  astres  ,  et  au  mo¬ 
ment  de  la  naissance  .  ce  qui  doit 
arriver  à  quelqu’un  dans  le  cours 
de  sa  vie.  Rac.  Hora  ,  heure  ;  sco~ 
pein  ,  observer. 

Horta  ,  déesse  de  la  jeunesse ,  qui 
portait  les  jeunes  gens  h  la  vertu. 
Son  temple  ne  se  lerniail  jamais  , 
pour  exprimer  le  besoin  continuel 
qu’a  la  jeunesse  d’être  excitée  au 
Lien.  On  l’appelait  aussi  Stimula. 
Met.  i/f.  Voy.  Hersilie. 

Hortensis,  nom  de  Vénus, 
comme  présidant  à  la  naissance 
des  plantes.  Rac.  Hortus ,  jardin. 
Liician . 

1.  Horüs.  Voy.  Orus. 

2.  —  Roi  de  Trézène.  C’était 
apparemment  une  colonie  égyp¬ 
tienne. 

1.  Hosanna  ,  prière  que  les  juifs 
récitent  le  7®  jour  à  la  fête  des 
Tabernacles.  Le  rabbin  Jilias  dit 
que  les  juifs  donnent  aussi  ce  nom 
aux  branches  de  saule  qu’ils  portent 
à  cette  fête  ,  parcequ’en  agitant  ces 
branches  ,  ils  chantent  hosanna. 

2.  —  Rabba  ,  ou  grand  Hosanna, 
nom  que  les  juifs  donnent  à  leur 
fête  des  Tabernacles. 

Hosies  ,  prêtres  de  Delphes  pré¬ 
posés  aux  sacrifices  qu’on  venait 
offrir  avant  de  coi.sulter  l’oracle. 
Ils  immolaient  eux-mêmes  les  vic¬ 
times  ,  et  apportaient  toute  leur  at¬ 
tention  à  ce  qu’elles  fussent  pures  , 
saines  ,  entières.  R  fallait  que  là 
victime  tremblât ,  et  frémit  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps ,  lors¬ 
qu’elle  recevait  les  effusions  d'eau  et 
cle  vin  ;  et  ce  n’était  pas  assez  qu’elle 
secouât  la  tête  comme  dans  les  sacri¬ 
fices  ordinaires;  sans  cela ,  les  Hosies 
n’eussent  point  installé  la  Pythie 
sur  le  trépied.  Ces  ministres  étaient 
perpétuels  ,  et  la  sacrificature  p;is- 
sait  à  leurs  enfants.  On  les  crojait 
descendus  de  Deucalion.  Hosios , 
en  grec  ,  veut  dire  saint  ,  et  la  vic¬ 
time  se  nommait  Hosiotes.  Ant. 
expi.  t.  2. 

HosI’Es  ,  Hospitaijs  ,  surnoms 
que  les  Romains  donnaient  à  Jupi¬ 


ter  ,  comme  dieu  protecteur  de 
l’hospitalité. Voy.  XÉNius. 

Hospita  ,  surnom  sous  lequel 
Vénus  avait  un  temple  à  Memphis 
en  Egypte.  Minerve  était  honorée 
sous  le  même  titre  à  Sparte. 

Hospitalité  (  Iconol.  ).  Les  an¬ 
ciens  représentaient  l’Hospitalité 
par  leur  Jupiter  hospitalier. 

On  l’allégorlse  ordinairement 
sous  la  figure  d’une  femme  faisant 
accueil  à  un  pèlerin  ,  et  tenant  une 
corne  d’abondance  ,  d’où  s’échap¬ 
pent  des  fruits  qu’un  enfant  s’em— 

firesse  de  ramasser.  On  peut  encore 
a  peindre  sous  les  traits  d’une  jeune 
femme  dont  les  vêtements  retrous¬ 
sés  donnent  plus  d’activité  à  ses 
actions  :  son  visage  annonce  la  dou¬ 
ceur  et  l’altendrissement  ;  elle  tend 
les  bras  à  un  voyageur  qui  parait 
accablé  de  fatigue  ;  et  auprès  d’elle 
est  un  pélican  ,  symbole  de  bienfai¬ 
sance  et  d’humanité. 

Sur  une  médaille  de  l’histoire 
métallique  de  Louis  XIV,  qui  ex¬ 
prime  l’asyle  que  ce  roi  accordait 
aux  princes  étrangers  ,  on  voit  un 
autel  de  Jupiter  hospitalier  ,  orné  à 
l’antique  de  têtes  de  bélier,  et  d’un 
aigle  qui  porte  un  foudre.  Au-dessus 
de  l’autel  sont  2  mains  qui  se  tien¬ 
nent  ,  symbole  ordinaire  de  la  con¬ 
corde  et  de  l’amitié  ;  plus  haut  est 
la  couronne  royale  de  France.  Les 
mots  de  la  légende  sont  :  Hospitium 
regibus,  l’asyle  des  rois. 

Hostie  ,  terme  qui  vient  de  hos- 
lis ,  ennemi ,  parceque  dans  les 
siècles  on  sacrifiait  des  captifs  aux 
dieux  avant  ou  après  la  victoire.  II 
y  en  avait  de  2  sortes  ;  les  unes  par 
les  entrailles  desquelles  on  cherchait 
à  connaître  la  volonté  des  dieux;  les 
autres  dont  on  se  contentait  de  leur 
offrir  la  vie,  et  qui ,  pour  cette  rai¬ 
son  ,  étaient  appelées  hostiœ  ani¬ 
males.  —  Isidore  dit  que  la  eictime 
servait  pour  les  grands  sacrifices ,  et 
V hostie  pour  les  moindres  ;  que  la 
I®®  se  prenait  du  gros  bétail ,  et  la  2* 
des  troupeaux  à  laine.  Il  ajoute  que 
V  hostie  était  proprement  celle  que 
le  général  sacrifiait  avant  le  combat, 
et  la  victime  celle  qu’il  offrait  après 
la  victoire  :  hostire  ,  frapper  ;  vie- 
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itma  ,  à  victis  hostibus.  Les  anciens 
distinguaient  plusieurs  sortes  d  hos- 
ties.  Hostice  purœ  ,  c’étaient  des 
agneaux  et  de  petits  cochons  de  lo 
jours  ;  — prœcidaneœ ,  celles  qu’on 
iinmolait  la  veille  des  fêtes  solen¬ 
nelles  (  rac.  præ  ,  devant ,  et  cwdo  , 
j’immole  )  ;  —  bidentes  ,  hosties  de 
2  ans  ,  lesquelles  ,  à  cet  âge  ,  ont  a 
dents  plus  élevées  que  les  autres  ;  — 
injuges  ,  qui  n’avaient  jamais  subi 
le  joug  ;  —  eximiæ  ,  choisies  et 
mises  à  part  comme  les  plus  belles 
et  les  plus  dignes  des  dieux  ;  — 
succedancœ  ^  qui  se  succédaient  les 
unes  aux  autres  (  lorsque  la 
n’était  pas  favorable,  ou  lorsqu’en 
l’immolant  on  avait  omis  quelques 
cérémonies  essentielles  ,  on  en  sa¬ 
crifiait  une  autre  ;  si  on  ne  réussis¬ 
sait  pas  mieux,  on  passait  à  une  3*^, 
et  ainsi  de  suite  ,  jusqu’à  ce  qu’il 
en  vînt  une  favorable  ;  —  ambar- 
çales  (  çoy.  ce  mot  )  ;  —  ambur— 
liâtes  ,  celles  que  l’on  promenait 
autour  de  la  ville  ;  —  caveares  , 
ou  caviares ,  celles  qui  étaient 
présentées  au  sacrificateur  par  la 
queue  ,  caviar  ;  —  prodigæ  ,  celles 
qui  étalent  entièrement  consumées 
par  le  feu  ;  —  piaculares  ,  expia¬ 
toires  ,  que  l’on  immolait  pour  se 
purifier  de  quelque  souillure  ;  — 
anibegnœ  ou  amble gnœ ,  brebis  ou 
vaches  qui  avaient  mis  bas  2  agneaux 
ouaveaux,  et  qu’on  sacrifiait ,  avec 
leurs  petits,  à  Junon  ;  —  harviga; , 
ou  haruga:  ^  dont  on  examinait  les 
entrailles,  pour  en  tirer  des  pré¬ 
sages  ;  —  médiates ,  hosties  noires  , 
que  l’on  sacrifiait  en  plein  midi. 
îtosin.  Antiq.  Itom. 

Hostilina,  déesse  des  Romains. 
On  l’invoquait  pour  la  fertilité  des 
terres ,  et  pour  obtenir  une  moisson 
abondante.  A  proprement  parler, 
on  lui  attribuait  le  soin  du  blé  dans 
le  temps  que  les  derniers  épis  s’éle¬ 
vaient  à  la  hauteur  des  autres,  et 
que  la  surface  de  la  moisson  était 
toute  égale.  Rac.  Hostire  ,  égaler; 
fioslimentum  ,  égalité.  Selon  d’au¬ 
tres ,  on  invoquait  Hostiline  quand 
l’épi  et  la  barbe  de  l’épi  étaient  de 
niveau. 

IIoTÈRE,  roi  de  Suède,  auquel  , 


selon  une  tradition  fabuleuse  ,  des 
nymphes  firent  présent  d’une  cein¬ 
ture  fatale,  de  laquelle  il  n’avait 
qu’à  se  ceindre  pour  vaincre  ses 
ennemis. 

Houames  ,  sectaires  mahométans 
qui  courent  l’Arabie  ,  et  qui  n’ont 
de  logement  que  leurs  tentes.  lisse 
sont  fait  une  loi  particulière  ;  ils 
font  leurs  prières  et  leurs  cérémo¬ 
nies  sous  leurs  pavillons  ,  et  finis¬ 
sent  leurs  exercices  pieux  par  s’oc¬ 
cuper  de  la  propagation  de  l’espèce, 

3u’ils  regardent  comme  le  i®”  devoir 
e  l’homme.  En  conséquence,  l’ob¬ 
jet  leur  est  indifférent  ;  ils  se  pré¬ 
cipitent  sur  le  premier  qui  se  pré¬ 
sente.  Il  ne  s’agit  pas  de  se  procu¬ 
rer  un  plaisir  recherché  ,  ou  de  sa¬ 
tisfaire  une  passion  qui  tourmente, 
mais  de  remplir  un  acte  religieux  ; 
belle  ou  laide  ,  jeune  ou  vieille  , 
fille  ou  femme,  un  Houame  ferme 
les  yeux  et  accomplit  sa  loi.  Il  y  u 
quelques  Houames  h  Aiexandefe  , 
où  ce  culte  n’est  pas  toléré  :  on  y 
brûle  tous  ceux  qu’on  y  découvre. 

Houdkouz  ,  géant  célèbre  parmi 
les  Dlves  ,  auxquels  on  confia  l’au¬ 
torité  ,  après  la  mort  d’Argenk  et 
de  Demrusch  ,  tués  par  Thahamu- 
rat.  Ce  prince  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  par  les  conseils  de  Mergian- 
Péri,  Houdkouz  le  défit ,  et  vengea 
par  sa  mort  celle  de  ses  deux  pré¬ 
décesseurs.  Bibt.  orient. 

Houlette.  Voy.  Paris  ,  Endy- 

MION. 

Houli  (  Myth.  Ind.  )  ,  fête  que 
l’Inde  entière,  gentile  oumahomé- 
tane  ,  célèbre  en  l’honneur  de 
Crishna  ,  et  qui  annonce  l’équinoxe 
du  printemps.  Elle  arrive  pendant 
la  pleine  lune  qui  suit  le  i®®  passage 
annuel  du  soleil  à  l’équateur,  et 
alors  les  dévots  indous  invitent  le 
printemps  à  embellir  la  terre.  Les 
cérémonies  de  cette  fête  sont  tres- 
gaies.  Les  Indiens  de  tout  rang  et 
de  tout  âge  se  réunissent  pour  la 
célébrer.  Ils  se  jettent  à  pleines 
mains  de  la  fleur  rouge  de  Juba  , 

Ijulvérisée  ,  ainsi  que  de  petites 
lalles  pleinesd’une  eau  colorée  avec 
la  même  plante.  Ces  balles  crevent 
aisément  ,  et  couvrent  de  taches 
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rouges  les  habits  des  personnes  frap¬ 
pées  ,  traces  qui  ne  sont  regardées 
ni  comme  honteuses  ,  ni  comme 
désagréables.  La  porte  du  Zennana 
(  appartement  des  femmes  ) ,  s’ouvre, 
et  le  souverain  lui-même,  oubliant 
l’orgueil  de  son  rang  ,  se  livre  aux 

i'eux  et  à  la  gaieté.  Une  liberté  sans 
)ornes  et  la  plaisanterie  animent 
les  discours.  Les  femmes  surtout 
aiment  beaucoup  les  jeux  et  les  sail¬ 
lies  querHouli  autorise. 

Ilouiis  (  Myth.  Ind.  )  ,  les  Mu¬ 
ses  indiennes.  La  tradition  rapporte 
que  Crishna  ,  l’Apollon  indien  , 
descendu  sur  terre  ,  ayant  rencon¬ 
tré  les  9  Houlis  jouant  de  divers 
instruments  ,  chantant  et  se  diver¬ 
tissant  entr’elles  ,  fut  assez  galant 
pour  multiplier  sa  forme  ,  et  leur 
présenter  9  Crishnas  qui  leur  don¬ 
nèrent  la  main  pour  danser.  Les 
dévots  n’ont  pas  oublié  combien  ce 
dieu  leur  plut  et  s’amusa  avec  elles. 
On  en  voit  la  preuve  dans  les  chants 
consacrés  ,  à  la  joie  dont  le  refrein 
est  houli ,  houli  ,  Louli.  Ambassade 
au  Thibet ,  par  Turner. 

Hoümani  (  Myth.  Ind.  ) ,  génie 
femelle  qui  gouverne  le  Ciel  et  la 
région  des  astres. 

Houris  (^Myth.  Mail.  ),  vierges 
merveilleuses  .  dont  Rlahomet  pro¬ 
met  la  jouissance  étei'nelle  à  ses 
sectate.urs  dans  le  paradis.  Un  ange, 
d’une  beauté  ravissante  ,  viendra  , 
disent  les  IMusulmans,  présenter  à 
chacun  des  élus  ,  dans  un  bassin 
d’argent  ,  une  poire  ou  orange  des 
plus  appétissantes.  L’heureux  Mu¬ 
sulman  prendra  ce  fruit  pour  l’ou¬ 
vrir  ,  et  il  en  sortira  aussitôt  une 
Jeune  (ille  ,  dont  les  grâces  et  les 
charmes  seront  au-dessus  de  l’ima¬ 
gination  ,  même  orientale.  Selon 
le  Kôran  ,  il  y  a  dans  le  paradis  4 
espèces  de  ces  filles.  Les  sont 
blanches  ,  les  2*®  vertes  ,  les  3^^®  jau¬ 
nes  ,  les  4^*  rouges.  Leurs  corps 
sont  ro  (posés  de  safran  ,  de  musc, 
d’ambre  et  d’encens  ;  et  si  ,  par  ha¬ 
sard  .  une  d’entr’elles  crachait  sur 
la  terre,  on  y  sentirait  partout  une 
odeur  de  musc.  Eiles  ont  la  lace 
découverte  ,  et  sur  elles  on  lit  ces 
consolantes  paroles  écrites  en  carac¬ 


tères  d'or  :  «  Quiconque  a  de  l’a— 
)'  inour  pour  mol  ,  qu’il  accom- 
»  plisse  la  volonté  du  Créateur  , 
»  qu’il  me  vole  et  fréquente  ;  je 
»  m^abandonnerai  à  lui  ,  et  le  sa- 
»  tisfcral.  «  Tous  ceux  qui  auront 
observé  exactement  la  loi  du  pro¬ 
phète ,  et  surtout  les  jeûnes  du  ra¬ 
madan  ,  se  marieront  à  ces  char¬ 
mantes  filles  à  sourcils  noirs  ,  sous 
des  tentes  de  perles  blanches  ,  où 
chaque  fille  trouvera  70  planches 
de  rubis,  sur  chacune  70  matelas  , 
et  sur  chaque  matelas  70  esclaves  , 
lesquelles  en  auront  encore  chacune 
une  autre  pour  les  aider  elles  ser¬ 
vir  ,  et  vêtiront  les  houris  de  70 
robes  magnifiques  ,  si  légères  et  si 
transparentes  ,  qu’on  verra  à  tra¬ 
vers  jusqu’à  la  moelle  de  leurs  os. 
Les  bons  musulmans  resteront  mille 
ans  dans  les  embrassements  de  ces 
charmantes  épouses,  qui  se  retrou¬ 
veront  encore  vierges. 

Ifou-TouK-Tou  (  Myth.  Tort.  )  , 
ecclésiastique  qui  est  parmi  les  la¬ 
mas  ce  qu’un  évêque  est  parmi  les 
chrétiens. 

Hudekin  ,  esprit  follet ,  que  la 
tradition  dit  avoir  paru  autrefois  au 
diocèse  de  Hlldesheim  en  Saxe. 
On  en  raconte  des  choses  merveil¬ 
leuses.  Tantôt  il  paraissait  en  habits 
de  paysan  ,  et  se  plaisait  surtout 
dans  la  conversation  des  hommes  ; 
tantôt  il  les  entretenait  sans  se  faire 
voir.  11  donnait  souvent  aux  grands 
seigneurs  avis  de  ce  qui  devait  leur 
arriver  ,  et  rendait  service  aux  uns 
et  aux  autres.  Sa  retraite  ordinaire 
était  la  cuisine  de  l’évêque  ,  où  il 
se  familiarisait  avec  les  cuisiniers  , 
et  les  aidait  en  tout  ce  qui  regar¬ 
dait  leur  métier.  Il  ne  nuisait  à  per¬ 
sonne  ,  à  moins  qu’on  ne  l’atta¬ 
quât  ;  mais  il  pardonnait  rarement. 
(]’est  ce  qu’éprouva  un  garçon  de 
cuisine  de  l’évêque  qui  l’avait  acca¬ 
blé  d’injures.  Hudehin  en  avertit  l« 
chef  de  cuisine  ,  et  voyant  qu’il  ne 
lui  faisaitpointsatisfaction,  il  étouffa 
son  enuemi  lorsqu’il  dormait  ,  le 
coupa  en  morceaux,  et  le  mit  cuire 
sur  le  feu.  Non  content  de  celte 
vengeance  ,  il  s’attacha  depuis  à 
tounncnler  les  officiers  de  cuisine 
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ni  les  seigneurs  même  de  la  cour 
de  l’évêque  ,  qui  ,  par  la  force  de 
ses  exorcismes  ,  le  contraignit  de 
sortir  de  son  diocèse.  Trithéme. 

HuGON  (  le  Roi  )  ,  espèce  de  lan- 
tômeque  le  peuple  de  Tours  croyait 
exister  ,  et  qui  servait  d’épouvan¬ 
tail  aux  enfants. 

Hüjumsin  (  Myth.  Chin.  )  ,  cé¬ 
lèbre  cbymiste  ,  trouva  ,  dit-on  , 
la  pierre  philosophale.  Cet  homme 
ayant  tué  un  horrible  dragon  qui 
ravageait  le  pays  ,  attacha  ce  mons¬ 
tre  à  une  colonne  ,  qui  se  voit  en¬ 
core  aujourd’hui,  et  s’éleva  ensuite 
dans  le  ciel.  Les  Chinois  ,  par  re¬ 
connaissance,  lui  érigèrent  un  tem¬ 
ple  dans  l’endroit  même  où  il  avait 
tué  le  dragon. 

Hüjus  ou  Hüjusce  Diei  ,  de  ce 
jour.  La  Fortune  avait  à  Rome  sous 
ce  nom  un  temple,  que  Q.  Catu- 
lus  lui  fit  élever  pour  s’acquitter 
d’un  vœu  qu’il  avait  fait  le  jour  où 
il  vainquit  les  Clmbres  de  concert 
avec  Marius. 

Huile  de  Médie,  ou  de  Médêe  , 
oleum  medicum  ,  huile  qui  avait  la 
proprlétédebrûlerdans  l’eau.  Ceux 
qui  la  nommaient  huile  de  Médée , 
s’imaginaient  que  c’était  avec  cette 
huile  que  lafilled’Hécate  avaitbrûlé 
la  couronne  de  Créuse  sa  rivale. 

Huit.  Pour  marquer  la  perfec¬ 
tion  de  ce  nombre  qu’on  appelait 
la  pureté  et  la  bonne  assiette  ,  par- 
ceque  c’est  le  i®'  cube  ,  les  Pytha¬ 
goriciens  le  nommaient  la  justice  , 
parcequ’ll  se  divise  en  parties  éga¬ 
les  qui  se  divisent  de  même.  11  était 
aussi  appelé  Neptune  ,  parcequ’il 
était  consacré  à  ce  dieu. 

Humanité  {^Iconol.  ).  On  la  re¬ 
présente  par  une  jeune  femme  dont 
le  visage  exprime  la  sensibilité;  elle 
s’empresse  d’ouvrir  sa  robe  ,  pour 
recueillir  des  enfants  presque  nus. 
Elle  cache  danssonsein  les  couron¬ 
nes  qui  lui  ont  été  décernées,  pour 
ne  pas  affliger  l’amour-propre. 

D'autres  lui  font  tenir  dans  le 
pan  de  sa  robe  quantité  de  fleurs  , 
et  suspendent  une  chaîne  d’or  à  sa 
main  droite  ,  {|u’elle tient  étendue. 

Humilité  (  Iconol.  ).  Cette  dis¬ 
position  de  l’anie  était  inconnue 
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des  anciens  ,  et  n’a  pu  être  allégo* 
risée  par  eux.  De  toutes  les  allégo* 
ries  modernes  ,  la  suivante  est  la 
plus  supportable.  C’est  une  femme 
qui  porte  un  sac  sur  ses  épaules,  et 
tient  dans  la  main  une  corbeille  de 
pain.  Elle  est  vêtue  simplement,  et 
foule  aux  pieds  des  vêteinens  de 
prix  ,  un  miroir  et  des  plumes  de 
paon.  propose  un  em¬ 

blème  plus  agréable  ,  pris  de  l’idée 
de  ceux  qui  déposaient  aux  pieds 
des  statues  des  divinités  les  couron¬ 
nes  qu'ils  ne  pouvaient  placer  sur 
leurs  têtes. 

L’humilité  chrétienne  est  ,  dans 
les  tableaux  d’église  ,  représentée 

f>ar  une  femme  ,  la  tête  baissée  ,  et 
es  bras  en  croix  sur  l’estomac. 
Elle  a  pour  attribut  un  agneau  , 
symbole  de  douceur  et  de  docilité , 
et  une  couronne  sous  les  pieds  , 
qui  marque  le  peu  de  cas  qu’elle 
fait  des  grandeurs. 

Huppe  ,  oiseau  révéré  par  toute 
l’Egypte  .  et  placé  souvent  sur  le 
sceptre  d’Horus.  La  huppe  était  le 
symbole  de  la  joie  et  de  l’amour 
filial. 

Hure  de  sanglier.  Voy.  MÉ- 

LÉAGRE. 

Huschenk  ,  fils  de  Siamek ,  et 
petit  fils  de  Caïuinarath  ,  gouverna 
les  Péris  (  Voy.  DiVES.  )  après  la 
mort  de  son  aïeul.  Ses  peuples  le 
surnoininèrent/'ifjc^iz//,  qui  signifie 
le  Juste  et  le  Législateur,  parcequ’il 
fut  l’auteur  des  plus  anciennes  et 
des  plus  sages  lois  de  l’Orient.  Ce 
titre  honorable  pa.ssa  à  ses  succes¬ 
seurs  qui  foriuèient  l’ancienne  dy¬ 
nastie  des  Pischdadiens.  Huschenk 
fut  le  I®'"  qui  apprit  à  fouiller  les 
mines  ,  et  à  en  tirer  des  métaux 
pour  le  service  de  l’agriculture  et 
de  la  guerre.  Il  creusa  des  canaux 
dans  toute  l’étendue  de  son  em¬ 
pire  ,  fonda  la  ville  de  Fons  ,  au¬ 
jourd’hui  Suze  ,  celles  de  Babylone 
et  d’Ispahan  ,  et  fut  auteur  d’un 
livre  intitulé  :  la  Sagesse  éternelle  , 
que  l’on  surnonima  dans  la  Perse 
et  dans  tout  l’Orient,  le  Testament 
d' Huschench.  Huschenk  fut  aussi 
l’un  des  plus  célèbres  conquérants 
de  son  temps;  il  fit  tous  ses  exploits, 
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monte  sur  nn  clieval  à  12  pieds  , 
(ju'il eutbeaucoiipdepcine  à  domp¬ 
ter.  Cet  animal  ,  né  de  l’accou¬ 
plement  d’un  crocodile  avec  la  fe¬ 
melle  d’un  hippopotame,  fut  trouvé 
dans  Vile  sèche  ,  et  il  fallut  user  de 
force  et  de  stratagème  pour  le  sou¬ 
mettre.  Mais  aussitôt  (.in'Huschenk 
s’en  fut  rendu  maître  ,  il  n’y  eut 
point  de  géants  qu’il  ne  terrassât  , 
point  de  peuples  qu’il  ne  vainquit. 
Cela  n’empècha  pas  néanmoins  ce 
comjuérant  d’être  tué  par  un  quai- 
tier  de  roche  ,  que  les  Dives  ou 
Géants  ses  ennemis  lui  lancèrent 
dans  les  détroits  des  montagnes  de 
Damavend.  Biblioth.  orient. 

HusÉANAWER  (  Myth.  Amer.  ). 
Les  Virginiens  nomment  ainsi  l’i¬ 
nitiation  de  ceux  qui  sont  destinés 
à  être  prêtres  et  devins  ,  et  l’es¬ 
pèce  de  noviciat  qu’on  leur  fait 
subir.  Cette  cérémonie  singulière 
se  célèbre  ,  dit-on  ,  ordinairement 
«ne  fois  en  i5  ou  16  ans,  à  moins 
que  les  jeunes  gens  ne  se  trouvent 
plus  souvent  en  état  d’y  être  ad¬ 
mis.  C’est  une  discipline  par  la¬ 
quelle  ils  doivent  tous- passer  avant 
que  d’être  reçus  au  nombre  des 
grands  hommes  de  la  nation.  Les 
chefs  du  lieu  où  doit  se  faire  la  cé¬ 
rémonie  choisissent  les  jeunes  hom¬ 
mes  les  mieux  faits  qu’ils  puissent 
trouver  pour  être  huséanawes.  Ceux 
qui  refuseraien  t  de  subir  cette  épreu¬ 
ve,  n’oseraient  demeurer  avec  leurs 
compatriotes.  On  peint  les  candi¬ 
dats  de  b'anc  ,  et  on  les  conduit  de¬ 
vant  les  prêtres  et  les  peuples  as¬ 
semblés  ,  qui  tiennent  en  main  des 
gourdes  et  des  rameaux.  Le  peuple 
chante  et  danse  autour  d’eux  toute 
la  matinée.  L’après-midi  on  les 
mène  sous  un  arbre,  et  l’on  fait 
entr’eux  une  double  haie  de  gens 
armés  de  faisceaux  de  petites  can¬ 
nes.  On  choisit  alors  5  jeunes  hom¬ 
mes  cjul  vont  prendre  tour  à  tour 
un  de  ces  garçons  ,  le  conduisent  à 
travers  la  haie  ,  et  le  garantissent , 
à  leur  propre  péril  et  avec  une  pa¬ 
tience  merveilleuse,  des  coups  de 
baguette  qu’on  fait  pleuvoir  sur 
eux.  Durant  ce  cruel  exercice  ,  les 
mères  apprêtent ,  en  pleurant ,  des 


26)'  liUS 

nattes  ,  de.s  peaux  ,  de  la  mousse 
et  du  bois  sec  ,  pour  servir  de  fu¬ 
nérailles  à  leurs  enfants  ,  tju’eîlcs 
regardent  déjà  comrnemorts.  Après 
celte  cérémonie ,  on  abat  l’arbre  ; 
on  met  en  piècesle  tronc;  on  coupe 
les  branches  et  les  rameaux ,  dont 
on  fait  des  guirlandes  pour  couron¬ 
ner  les  jeunes  Initiés.  Ils  ne  sont 
cependant  pasauboutde  leurs  pei¬ 
nes.  On  les  enferme  plusieurs  moi.s 
de  suite  ,  chacun  dans  une  cabane  ; 
et ,  dans  leur  solitude  ,  on  ne  leur 
donne  aucune  autre  nourriture  que 
la  décoction  de  quelques  racines 
propres  à  troubler  le  cerveau.  Ce 
breuvage,  qu’ils  nomment  risoccan, 
joint  à  l'austérité  de  la  discipline  , 
ne  manque  pas  de  les  rendre  abso¬ 
lument  fous.  Lorsqu’on  s’aperçoit 
qu’ils  ont  entièrement  perdu  la 
raison,  on  commence  par  diminuer 
la  dose  ordinaire  du  visoccan  ,  afin 
u’ils  puissent  revenir  peu  à  peu 
ans  leur  bon  sens  ;  mais  avant 
qu’ils  soient  guéris  ,  on  les  conduit 
dans  les  différents  villages  ,  et  on 
les  montre  au  peuple  dans  cet  état 
de  démence.  Le  but  de  cette  ini¬ 
tiation  est  de  faire  oublier  à  ces 
jeunes  gens ,  non-seulement  tout  ce 
qu’ils  ont  appris  ,  mais  encore  cé 
qu’il  leur  est  impossible  de  ne  pas 
savoir  ,  comme  leur  nom  ,  celui  de 
leurs  parents  ,  leur  langage  ,  leurs 
biens  ,  etc.  Au  sortir  de  cette  cruelle 
épreuve  ,  les  jeunes  gens  doivent 
feindre  d’avoir  tout  oublié.  Il  sem¬ 
ble  qu’ils  entrent  dans  un  monde 
nouveau ,  ou  qu’ils  ne  fassent  que 
de  naître.  Ils  n’ont  garde  de  dire 
qu’lisse  souviennent  de  la  moindre 
chose  ,  dans  la  crainte  d’être  hu- 
séanawés  une  seconde  fois.  L’au¬ 
teur  de  l’histoire  de  la  Virginie 
pense  que  lesvielllardsavalent  ima¬ 
giné  cette  invention  pour  s’emparer 
des  biens  des  jeunes  gens.  En  effet, 
on  choisit  ordinairement  pour  êti  e 
initiés  des  jeunes  gens  riches  ;  et 
comme  ils  sont  censés  ,  après  l’ini¬ 
tiation  ,  avoir  oublié  qu’ils  ont  des 
biens  ,  et  qu’ils  n’osent  les  rede¬ 
mander  de  peur  d’un  2®  noviciat , 
les  vieillards  les  dlstribuententr’cux 
et  se  contentent  de  dire  qu'lis  les 
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destinent  à  des  usages  publics.  Les 
Indiens pre'tendentqu’ou  n’emploie 
ces  violents  moyens  que  pour  déli¬ 
vrer  la  jeunesse  des  Juauvaises  im¬ 
pressions  de  l’enfance  ,  et  de  tous 
les  préjugés  qu’elle  contracte  avant 
f^ue  la  raison  puisse  agir.  Ils  sou¬ 
tiennent  que,  remis  alors  en  pleine 
liberté  de  suivre  les  lois  de  la  na¬ 
ture  ,  ils  ne  risquent  plusd’èlre  les 
dupes  de  la  coutume  ou  de  l’éduca¬ 
tion  ,  et  qii’ilssont  plusenétat  d’ad¬ 
ministrer  équitablement  la  justice , 
sans  avoir  égard  à  l’amitié  ni  au  pa¬ 
rentage. 

Hutsab  ,  idole  des  Ninivites. 

Hya  ,  nom  de  Sémélé. 

1.  Hya  ciNTHE  ,  fils  d’ Amyclas  et 
de  Diomède,  selon  Apollodore ^  ou 
de  Piérus  et  de  Clio,  et  d’Œbalus 
selon  Hygin  ;  il  fut  aimé  d’Apollon. 
Zéphyre  ,  d’autres  disent  Dorée  , 
qm  l’aimait  aussi,  piqué  de  la  pré¬ 
férence  que  le  jeune  nomme  don¬ 
nait  au  dieu  des  Muses,  détourna  le 
palet  qu’Apollon  lançait  ,  et  causa 
la  mort  d’Hyacinthe.  Le  dieu  essaya 
vainement  toutes  les  ressources  de 
son  art  ,  et  le  changea  en  une  fleur 
de  son  nom  ,  sur  les  feuilles  de  la¬ 
quelle  le  dieu  grava  les  deux 
lettres  de  son  nom  ,  ai  ,  ai  ,  ex¬ 
pression  et  monument  à  la  fois  de 
sa  douleur.  Mét.  lo.  Paus-  3  ,  c.  jq. 
Apollod.  3. 

2.  —  Capitaine  dolien  ,  tué  par 
l’Argonaute  Clylius. 

3.  —  Pierre  précieuse  que  l’on 
pendait  au  cou  ,  pour  se  défendre 
de  la  peste.  De  plus  elle  fortifiait  le 
cœur,  garantissait  de  la  foudre  et 
augmentait  les  richesses,  l’honneur, 
la  prudence  et  la  sagesse. 

Hyacintiiides  ,  fi  lies  dont  la  nais¬ 
sance,  le  nombre  et  les  noms  sont 
différemment  rapportés.  Harpocra- 
tion  les  fait  filles  d’Hyacinthus. 
Apollodore  ,  qui  est  de  même  opi¬ 
nion,  en  compte  4i  qu’il  nomme 
Anthéis  ,  Egléis  ,  l'nithénis  et  Ly- 
rie  ,  ajoutant  que  les  Athéniens  , 
sur  la  foi  d’un  ancien  oracle  ,  les 
immolèrent  pour  le  salut  public  sur 
le  tomlieau  du  Cyclope  Gércsle. 
Quelques-uns lesfont  filles d’Erech- 
thée.  D’autres  en  mettent  5  ,  Pan¬ 


dore  ,  Procris ,  Creuse  ,  Orithye  et 
Chthénie,et  disent  que  les  deux 
se  laissèrent  immoler  sur  un  coteau 
nommé  Hyacinthus,  d’où  elles  ti¬ 
rèrent  leur  nom.  Hygin  ne  parle 
que  d’une,  et  la  nomme  Spartiantis. 

Hyacintimes  ,  fêtes  que  les  Lacé¬ 
démoniens  célébraient  tous  les  ans 
pendant  3  jours  en  l’honneur  d’A¬ 
pollon  auprès  du  tombeau  d’Hya¬ 
cinthe.  Les  deux  jours  on  pleu¬ 
rait  sa  mort  ;  on  mangeait  sans  cou¬ 
ronne  ,  et  le  repas  n’était  suivi 
d’aucun  hymne.  Le  3®  jour  était 
consacré  ù  la  joie  ,  aux  festins,  aux 
cavalcades  et  autres  réjouissances. 
Plut.  Mét.  I. 

Hyades  ,  filles  de  Cadmus;  d’E- 
rechthée,  suivant  Euripide  ;  d’Atlas 
et  d’Ethra  ,  suivant  Ovide  ,  etc. 
Euripide  en  reconnaît  3  ;  Phérécyde 
7,  qu’il  nomme  Ambrosie ,  Éu- 
dore  ,  Phæsyle  ,  Coronis,  Polyxo  , 
Phæo  ,  Thyéné  ,  ou  plutôt  Dioné  ; 
Hrgin  ,  qui  les  nomme  Naïades  , 
6;  Cisséis,  Nysa,  Erato  ,  Eriphia  , 
Dromia  ,  Polyhymno.  Leur  frère 
Hyas  ayant  été  déchiré  par  une 
lionne  ,  elles  pleurèrent  sa  mort 
avec  des  regrets  si  vifs,  que  lesdieux, 
touchés  de  compassion,  les  trans¬ 
portèrent  au  ciel ,  et  les  placèrent 
sur  le  front  du  taureau  ,  où  elles 
pleurent  encore.  Selon  d’autres  , 
c’étaient  des  nymphes  que  Jupiter 
transporta  au  ciel  et  changea  en  as¬ 
tres  ,  pour  les  soustraire  à  la  colère 
de  Junon  ,  qui  voulait  les  punir  du 
soin  qu’elles  avalent  pris  d’élever 
Bacchus.  Les  poètes  ont  appelé  les 
Hyades  Pluçiæ  ,  Tristes  ,  pareeque 
la  constellation  qu’elles  forment  an¬ 
nonce  la  pluie.  Rac.  Hyein  ,  pleu¬ 
voir.  Elle  est  aussi  quelquefois  dé¬ 
signée  parZ^Æj-,  singulier  des  Hya¬ 
des  ;  nlmbosa  Hyas  ,  inserena.  (Jv. 
Fast.  5.  Ilyg.  f.  ï82. 

Hya  GNIS,  Phrygien,  père  de 
Marsyas  ,  le  plus  ancien  joueur  de 
flûte  ,  et  l’inventeur  de  l’harmonie 
phrygienne  ,  composa  des  nomes 
ou  canti<iues  pour  la  mère  des 
dieux  ,  Bacchus  ,  Pan  ,  et  quelques 
autres  divinités  ou  héros  du  pays. 
Plut,  de  Music. 

Hyaee  ,  nymphe  de  Diane  ,  put- 
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sait  l’eau  dans  les  urnes  pour  la  rë- 
landre  sur  la  dëesse ,  lorsqu’ Actéon 
a  surprit  dans  le  bain.  Metam.  3. 

Hyamides  ,  prêtres  de  Jupiter  à 
Pise. 

Hy  A  M  U  s  .  fils  de  la  nymphe 
Evadnë.  Apollon  .  dans  Pindare  . 
invite  les  Parques  à  se  trouver  aux 
couches  de  sa  mère  .  pour  régler 
les  destini-es  de  l’enfant  qui  devait 
être  un  jour  chef  des  Hyainides. 

Hyantes  .  peuples  de  Bëotie  , 
chasses  par  Cadmus  lorsqu’il  vint 
de  Phénicie. 

Hyantides.  TyCsiVîuses  ainsinom- 
mées  .  parcequ’on  croyait  qu’elles 
habitaient  la  Béotie. 

Hyantius  ,  Actéon.  petit-fils  de 
Cadmus .  fondateur  de  Thèbes  , 
capitale  de  la  Béotie.  Met.  3. 

1.  Hyas  .  fils  d’Atlas  et  d’Ethra , 
fut  dévoré  par  un  lion.  V.  Hyades. 

2.  —  Epoux  de  Béotia  ,  et  père 
des  Hyades. 

Hybla  ,  montagne  de  Sicile  ,  cé¬ 
lèbre  par  l’excellent  miel  qu’on  y 
recueillait ,  etparune  ville  du  même 
nom.  Paus.  5  ,  c.  23.  Strab.  6. 

Hyblæa  ,  déesse  cjue  l’on  adorait 
en  Sicile. 

PIybléens,  peuples  de  Sicile, 
passaient  pour  très-habiles  dans  ce 

ni  concernait  le  culte  des  dieux  et 

ans  l’interprétation  des  songes. 

1.  Hybris  ,  mère  de  Pan. 

2.  —  Nom  d’un  chien  de  chasse. 
Rac.  hybris  ,  injure. 

Hybristiques  ,  fêtes  à  Argos  en 
l’honneur  des  femmes  qui  ,  sous  la 
conduite  de  Télésilla  ,  avaient  pris 
les  armes  et  sauvé  la  ville  assiégée 
par  les  Lacédémoniens  ,  comman¬ 
dés  par  Cléomène,  lesquels  eurent 
la  honte  d’être  repoussés  par  des 
femmes;  d’où  la  fête  a  pris  son  nom. 
Dans  celle  fête  ,  les  hommes  s'ha¬ 
billaient  en  femmes,  et  les  femmes 
en  hommes.  Ant.  expi.  t.  2. 

Hydarnis  ,  une  des  filles  de  Ju¬ 
piter  et  d’Europe  ,  donna  son  nom 
à  la  ville  d’ Hydarnis. 

Hydaspe,  capitaine  troyen  , 
renversé  par  Sacrator  ,  capitaine 
latin.  Encid.  10. 

Hyuatoscopie.  Voy-  Hydro- 

lÆANTIE. 


Hydissus  ,  fils  de  Bellérophon  et 
d’ Astérie  ;  une  ville  de  Carie  reçut 
de  lui  son  nom. 

1.  Hydra  ,  fille  de  Scyllus. 

2.  —  Eibe  du  Styx  et  de  Pallas._ 

Hÿdragi  .  nom  des  ministre.s  qui 

assistaient  les  aspirants  à  i’initia— 
tion  ;  de  hydor  .  eau  .  parcequ’ils 
s’en  servaient  pour  les  purifications 
préliminaires. 

Hydranos,  sacrificateur  qui  , 
dans  l’initiation  des  Eieus'ines  , 
immolait  à  Jupiter  une  truie  pleine, 
sur  la  peau  de  laijueÜe  on  faisait 
mettre  celui  qui  devait  être  purifié. 

Hydre,  constellation  méridio¬ 
nale  ,  qui  a  une  origine  commune 
avec  celle  de  la  coupe  et  du  cor¬ 
beau,  voisinage  qu’explique  cette 
fable  :  Apollon  voulant  taire  un  sa¬ 
crifice  à  Jupiter,  envoya,  dit-on, 
le  corbeau  avec  une  coupe  pour 
apporter  de  l’eau.  11  s’arrêta  sur 
un  figuier  pour  attendre  la  matu¬ 
rité  du  fruit.  Ensuite,  pour  excu¬ 
ser  son  retardement,  il  prit  un  ser¬ 
pent  ,  qu’il  accusa  de  lui  avoir  tait 
obstacle,  lorsqu’il  voulait  puiser  de 
l’eau.  Apollon,  pour  punir  le  cor¬ 
beau  ,  changea  son  plumage  de  blanc 
en  noir  ,  plaça  le  corbeau  vis-à-vis 
de  la  coupe  ,  et  chargea  le  serpent 
d’empêcher  le  corbeau  de  boire. 

Hydre  de  Lerne,  monstre 
épouvantable  ,  né  de  Typhon  et 
d’Echidna  ,  selon  Hésiode  ,  qui  lui 
donne  plusieurs  têtes.  Les  uns  lui 
en  donnent  7  ,  d’autres  9,  et  d’au¬ 
tres  5o.  Quand  on  en  coupait  une  , 
on  en  voyait  autant  renaître  qu’il 
en  restait  ,  à  moins  qu’on  n’appli¬ 
quât  le  feu  à  la  plaie.  Le  venin  de 
ce  monstre  était  si  subtil ,  qu’une 
flèche  qui  en  était  frottée  donnait 
infailliblement  la  mort.  Cette  hy¬ 
dre  faisait  un  ravage  affreux  dans 
les  campagnes ,  et  sur  les  troupeaux 
des  environs  du  marais  de  Lerne. 
Hercule  monta  sur  un  char  pour  la 
combattre  ;  lolas  lui  servit  de  co¬ 
cher.  Un  cancre  vint  au  secours  de 
l’hyalre  :  Hercule  écrasa  le  cancre 
et  tua  1  hydre.  On  dit  qu’Eurys- 
thée  ne  voulut  pas  recevoir  ce  com¬ 
bat  pour  un  des  12  travaux  auxquels 
les  dieux  avaient  assujetti  Hercule, 
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parcequ’Iolas  l’avait  aidé  à  en  venir 
à  bout.  Après  que  le  monstre  fut 
tué  ,  Hercule  trempa  ses  flèches 
dans  son  sang  pour  en  rendre  les 
blessures  mortelles,  comme  il  l'é¬ 
prouva  par  les  blessures  qu’elles 
firent  à  Nessus ,  à  Philoctète  et  à 
Chiron.  Cette  hydre  à  plusieurs 
têtes  était  une  multitude  de  sei  pents 
qui  infectaient  les  marais  de  -Lerne 
près  d’Argos  ,  et  qui  semblaient 
multiplier  à  mesure  qu’on  les  dé¬ 
truisait  ;  Hercule,  avec  l’aide  de 
ses  compagnons  ,  en  purgea  entiè¬ 
rement  le  pays,  en  mettant  le  feu 
aux  roseaux  du  marais,  qui  était  la 
retraite  ordinaire  de  ces  reptiles, 
et  rendit  ainsi  ce  lieu  habitable. 
D’autres  ont  dit  qu’il  sortait  de  ces 
marais  plusieurs  torrents  qui  inon¬ 
daient  les  campagnes;  qu’ Hercule 
dessécha  les  marais  ,  y  fit  construire 
des  digues  ,  et  pratiquer  des  ca¬ 
naux  pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux.  Met.  9.  ApoUod.  2  ,  c.  S. 
Paus.  5  ,  c.  17.  Enéid.  6. 

Hydkia.  C’était  un  vase  percé  de 
tous  côtés  ,  qui  représentait  le  dieu 
de  l’eau  en  Egypte.  Les  prêtres  le 
remplissaient  d’eau  à  certains  jours, 
l’ornaient  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence  ,  et  le  posaient  ensuite  sur 
une  espèce  de  théâtre  public  :  alors 
tout  le  monde  se  prosternait  devant 
ce  vase  ,  les  mains  élevées  vers  le 
ciel  ,  dit  Vilruve  ,  et  rendait  grâce 
aux  dieux  des  biens  que  cet  élément 
lui  procurait.  Le  but  de  cette  céré¬ 
monie  était  d’apprendre  aux  Egyp¬ 
tiens  que  l’eau  était  le  principe  de 
toutes  choses,  et  qu’elle  avait  donné 
Je  mouvement  et  la  vie  à  tout  ce  qui 
respire.  Voy.  Canope. 

Hydriades  ,  nymphes  qui  dan¬ 
sent  lorsque  l’on  joue  de  la  flûte. 

Hydriephores  ,  étrangères  obli¬ 
gées  de  porter  des  cruches  d’eau 
dans  la  procession  des  Panathé¬ 
nées. 

Hydrochus,  nom  grec  du  Ver¬ 
seau.  Rac.  Chein  ,  verser. 

Hydrographie  {Iconol.)  ,  femme 
âgée  ,  vêtue  d’une  robe  de  gaze  d’ar¬ 
gent  ,  symbole  de  l’eau  et  de  son 
mouvement.  Une  boussole  est  à  ses 
pieds;  sa  tête  est  entourée  d’étoiles. 


Elle  tient  de  la  main  droite  une 
carte  marine ,  et  de  la  gauche  un 
navire. 

Hydromantie  ,  art  de  prédire  l’a¬ 
venir  par  le  moyen  de  l’eau.  Varron 
la  dit  inventée  par  les  Perses,  et 
fort  pratiquée  par  Numa  et  Pytha- 
gore.  On  en  distingue  plusieurs  es¬ 
pèces  ;  i".  lorsqu’à  la  suite  des  in¬ 
vocations  et  autres  cérémonies  ma¬ 
giques  on  voyait  écrits  sur  l’eau  les 
noms  des  personnes  ou  des  choses 
qu’on  désirait  de  connaitre .  ces 
noms  se  trouvaient  écrits  à  rebours; 
2°.  on  se  servait  d’un  vase  plein 
d’eau  et  d’un  anneau  smpendu  à 
un  fil  ,  avec  lequel  on  frappait  un 
certain  nombre  de  fois  les  côtés  du 
vase  ;  3°.  on  jetait  successivement 
et  à  de  courts  intervalles  3  petites 
pierres  dans  une  eau  tranquille  et 
dormante  ,  et  des  cercles  qu’en  lor- 
mait  la  surface  ,  ainsi  que  de  leur 
intersection  ,  on  tirait  des  présages; 
4°.  on  examinait  attentivement  les 
divers  mouvements  et  l’agitation 
des  flots  de  la  mer.  Les  Siciliens  et 
les  Eubéens  étaient  fort  adonnés  à 
cette  superstition,  et  quelques  chré¬ 
tiens  orientaux  ont  eu  celle  de  bap¬ 
tiser  tous  les  ans  la  mer ,  comme  un 
être  animé  et  raisonnable  ;  5°.  on 
tirait  des  présages  de  la  couleur  de 
l’eau  et  des  figures  qu’on  croyait  y 
voir.  C’est  ainsi,  selon  Varron., 
qu’on  apprit  à  Rome  quelle  serait 
l’issue  de  la  guerre  contre  Milhri— 
date.  Certaines  rivières  ou  fontaines 
passaient  chez  les  anciens  pour  être 
plus  propres  que  d’autres  à  ces  opé¬ 
rations  ;  6®.  c’était  encore  par  une 
espèce  d’hydromantie  que  les  an¬ 
ciens  Germains  éclaircissaient  leurs 
soupçons  sur  la  fidélité  de  leurs 
femmes.  Ils  jetaient  dans  le  Rhin 
les  enfants  dont  elles  venaient  d’ac¬ 
coucher;  s’ils  surnageaient,  ils  les 
tenaient  pour  légitimes  ,  et  pour 
bâtards ,  s’ils  allaient  aufond  ;  7°.  on 
remplissait  d’eau  une  tasse  ,  et  , 
après  avoir  prononcé  dessus  cer¬ 
taines  paroles  ,  on  examinait  si  l’eau 
bouillonnerait  et  se  répandrait  par¬ 
dessus  les  bords  ;  8“.  on  mettait  de 
l’eau  dans  un  bassin  de  verre  ou  de 
crystal  ;  puis  on  y  jetait  une  goutte 
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«l’huilc  ,  et  l’on  s’imaginait  voir 
«lans  celte  eau  ,  comme  dans  un  mi¬ 
roir,  ce  dont  on  desirait  d’ètre  ins¬ 
truit  ;  9°.  les  femmes  des  Germains 
en  pratiquaient  une  sorte  ,  en 
examinant  les  tours  et  détours  et  le 
bruit  que  faisaient  les  eaux  des  fleu¬ 
ves  dans  les  gouffres  ou  tourbillons 
qu’ils  formaient ,  pour  deviner  l’a¬ 
venir  ;  lo*^.  enfin,  on  peut  rapporter 
à  l’hydromanlie  une  superstition 
qui  a  long -temps  été  en  usage  en 
Italie.  Lorsqu’on  soupçonnait  des 
personnesd’un  vol ,  on  écrivaitleurs 
noms  sur  autant  de  petits  caillons 
qu’on  jetait  dans  l’eau.  Les  divina¬ 
tions  par  le  marc  de  café,  etc.  ,  et 
autres  semblables  ,  rentrent  aussi 
dans  cette  espèce  de  divination. 
Myth.  de  Banier ,  if.  2. 

Hydrophore  ,  petite  statue  de 
bronze  que  Thémistocle  avait  fait 
faire  des  amendes  auxquelles  il  avait 
condamné  ceux  qui  dérobaient  les 
eaux  publiques  et  les  détournaient 
par  des  canaux  particuliers,  elqu’il 
avait  consacrée  dans  un  temple.  11 
la  retrouva  depuis  à  Sardes  ,  dans 
celui  de  la  mère  des  dieux.  Pllh. 

Hydrophories  ,  cérémonies  fu¬ 
nèbres  à  Athènes  et  chez  les  Egi— 
nètes  ,  mais  en  des  mois  diflérents, 
à  la  mémoire  des  Grecs  qui  avaient 
péri  dans  le  déluge  de  Deucallon  et 
d’Ogygès.  Rac.  Pherô  ,  je  porte  , 
ou  j’emporte.  Ant.  expi.  t.  2. 

Hydroscopie.  C’est  aussi  le  nom 
qui  se  donne  à  la  prétendue  faculté 
de  sentir  les  émanation^  des  eaux 
souterraines.  Voy.  HydromaNTIE. 

1.  Hy  ÈNE,  animal  sauvage  et 
cruel  ,  dont  on  a  écrit  bien  des  fa¬ 
bles.  Les  Egyptiens  en  avaient  fait 
une  divinité. 

2.  —  (Pierre  d’)  Pline  dit  qu’on 
allait  à  la  chasse  de  ces  animaux 
pour  avoir  ces  pierres  qui  ,  mises 
sous  la  langue  ,  donnaient  à  celui 
qui  les  portait  le  don  de  prédire 
l’avenir. 

IIyes  ,  surnom  de  Bacchus  ,  pris 
d’Hya  ,  nom  de  Sémélé .  ou ,  selon 
d’autres  ,  pareeque  sa  fête  arrivait 
dans  une  saison  pluvieuse. 

Hyétius  {Voy.  Plüviüs.).  Les 
Athéniens  honoraient  Jupiter  sous 


ce  nom.  et  lui  avaient  élevé  un 
autel  sur  le  mont  Hymctte. 

1.  Hyettus  ,  village  de  Béolie. 
Hercule  y  avait  un  temple  où  les 
malades  venaient  chercher  leur  gué¬ 
rison.  Paus. 

2.  —  Argien  ,  ayant  tué  Molurus 
qu’il  avait  surpris  avec  sa  femme  , 
se  réfugia  auprès  d’Orchomène  , 
qui,  touché  de  ce  malheur ,  lui 
donna  le  village  d’Hyettus  ,  avec 
des  terres  adjacentes.  Paus. 

Hygiæa  ,  surnom  de  Minerve , 
pris  de  l’art  de  guérir  ,  auquel  elle 
présidait.  Elle  le  reçut  pour  avoir 
montré  en  songe  ,  à  Périclès  ,  une 
plante  nui  guérit  un  ouvrier,  tombé 
d’un  échafaud. 

Hygias  ,  fils  d’Esculape.  Un  an¬ 
cien  ,  qui  avait  la  goutte  .  ayant  été 
guéri  par  le  secours  d’Hygias,  lui 
consacra  un  ex-voto  ,  où  étaient  re¬ 
présentés  des  pieds,  avec  cette  i«s- 
cription  ;  H.  D.  ,  c.-à-d.  ,  Hygice 
Domino.  Ne  serait- ce  pas  plutôt  la 
déesse  Hygiée  ?  Hygiœ  Deœ. 

I.  Hygiée  {Iconol.)  ,  fille  d’Es¬ 
culape  et  de  Lampétie,  était  hono¬ 
rée  chez  les  Grecs  comme  la  déesse 
de  la  santé.  Dans  un  temple  de  son 
père  ,  à  Sicyone  ,  elle  avait  une  sta¬ 
tue  couverte  d’un  voile,  à  laquelle 
les  femmes  de  cette  ville  dédiaient 
leur  chevelure.  D’anciens  monu¬ 
ments  la  présentent  couronnée  de 
lauriers,  tenant  un  sceptre  de  la 
main  droite,  comme  reine  de  la 
médecine.  Sur  son  sein  est  un  grand 
dragon  à  plusieurs  replis,  qui  avance 
la  tète  pour  boire  dans  une  coupe 
qu’elle  tient  de  la  gauche.  On  a  un 
grand  nombre  de  statues  de  cette 
déesse  ,  qui  étaient  autant  A'èx  voIo. 
Les  Romains  l’avaiet  t  reçue  dans 
leur  ville,  et  lui  avaient  élevé  un 
temple  ,  comme  à  celle  de  qui  dé¬ 
pendait  le  salut  de  l’empire.  Rac. 
Hygltiès,  sain.  Paus.  i  ,  c.  23.  V oy. 
Santé. 

3.  —  Simple  gâteau  de  fine  farine 
qu’on  offrait  à  la  déesse  de  ce  nom, 
peut-être  pour  indiquer  que  la 
Santé  est  la  fille  de  la  Sobriété. 

Hygromantie  ,  divination  par  les 
eaux  ,  ou  par  les  choses  humides. 
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Bnc.  Jlygros  ,  hiiiTiidc  ;  mantcia  , 
divination. 

Hyionus  ,  fils  (Je  Licymnius  ,  tue 
par  les  enfants  d’ÎIippocoon. 

Sic. 

Hyla  ,  ville  de  Be'otie  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
lliad.  2. 

Hylacides,  Castor,  fils  d’Hylax. 
Odjss.  i4- 

Hylactor  ,  un  des  chiens  d’Ac- 
tèon.  R.  Hylahtcin  ,  aboyer.  Met.  3. 

IIylas  ,  fils  de  Thiodainante  , 
roi  de  Mysie  .  s’attacha  de  bonne 
heure  à  Hercule  ,  et  l’accoinpaana 
à  l’expédition  de  la  Colchicle.  Les 
Argonautes  ,  arrivés  sur  les  côtes 
de  la  Troade  ,  envoyèrent  à  terre 
le  jeune  homme  pour  y  puiser  de 
l’eau.  Les  nymphes  ,  éprises  de  sa 
beauté  ,  l’enlevèrent.  Hercule  et 
ses  compagnons,  désespérés,  firent 
retentir  le  rivage  de  leurs  cris  de 
douleur.  Stat.  Syh'.  i. 

Hy^latès  ,  surnom  d’Apollon  , 
adoré  à  Hylé  ,  ville  de  Chypre. 

I.  Hylax,  père  de  Castor. 
Odyss.  14. 

2.  —  Nom  d’un  chien.  R.  Hylàn, 
aboyer.  Virg.  cgi.  8. 

1.  Hylé,  Centaure  tué  par  Thé¬ 
sée,  aux  noces  de  Pirithoiis.  12. 
Théb.  5. 

2.  —  Fille  de  Thestlus  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d’Hylé  en  Réo- 

tie. 

Hylech,  Hyleg  ,  terme  d’astro¬ 
logie  ,  par  lerjuel  on  distingue  , 
chez  les  Arabes  .  la  planète  ou  le 
point  du  ciel  qui  domine  au  mo¬ 
ment  de  la  naissance  d’un  homme  , 
et  qui  influe  sur  toute  sa  vie. 

H  Y  LEE,  Centaure  que  Virgile 
(  Géorg.  2.  Enéid.  8  )  fait  périr 
tantôt  sous  les  coups  de  Racchus  , 
tantôt  sous  ceux  d’ Hercule.  C’est 
apparemment  le  même  que  Hylé  i. 

1.  Hyleus  ,  un  des  chasseurs  que 
réunit  la  chasse  du  sanglier  de  Ca— 
lydon.  Met.  8. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Rac.  Hylé.,  bois.  Met.  3. 

1.  Hyllüs  ,  fils  de  la  Terre  , 
avait  donné  son  nom  à  un  fleuve  de 
l’Asie  mineure.  Paus. 

2.  —  Fils  d’ Hercule  et  de  Déja- 


nire  ,  fut  élevé  chez  Céy*x ,  roi  de 
Trachlne ,  à  qui  Hercule  avait  confié 
sa  femme  et  ses  enfants,  pendant 
qu’il  était  occupé  à  ses  fameux  tra¬ 
vaux.  Après  plus  d’une  année  d’ab¬ 
sence  de  ce  héros ,  Déjanlre  in¬ 
quiète  conseille  à  son  fils  d’aller 
chercherles traces  desonpère,  pour 
recueillir  au  moins  quelques  nou¬ 
velles  de  sa  destinée.  Hyllus  se  rend 
à  Cénée  ,  où  il  trouve  Hercule  oc¬ 
cupé  à  élever  un  temple  à  Jupiter, 
et  à  tracer  le  dessin  d’un  bols  sa¬ 
cré  :  mais  il  a  le  chagrin  d’y  arriver 
dans  le  moment  qu’ Hercule  venait 
de  se  revêtir  de  la  fatale  robe  de 
Déjanlre  ,  et  d’être  chargé  de  por¬ 
ter  à  sa  mère  les  Imprécations  que 
ce  héros  fit  contr’elle.  Instruit  de 
la  funeste  erreur  où  le  Centaure 
avait  fait  tomber  Déjanire,  il  ex¬ 
cuse  sa  mère  auprès  d’Hercule.  Le 
héros  sentant  que  sa  dernière  heure 
approchait .  ordonne  à  Hyllus  de  le 
porter  sur  le  mont  CEta  ,  de  le  pla¬ 
cer  sur  un  bûcher,  d’y  mettre  le  feu 
de  ses  mains  ,  et  enfin  d’épouser 
lole,  souspeine  d’imprécations  éter¬ 
nelles.  Hyllus ,  après  la  mort  de  son 
père  ,  se  retira  chez  Epalius,  roi 
des  Dorlens,  qui  le  reçut  favora¬ 
blement,  et  l’adopta  même  en  re¬ 
connaissance  des  obligations  qu’il 
avait  à  Hercule  ,  qui  l’avait  rétabli 
dans  ses  états.  Mais  Eurysthée  , 
ennemi  irréconciliable  d’Hercule 
eldesa  postérité,  craignant  qu’ Hyl¬ 
lus  ne  fut  bientôt  en  état  de  venger 
son  père ,  vint  le  troubler  dans  sa 
retraite  ,  et  l’obligea  d’avoir  recouns 
à  Thésée  ,  roi  d’Athènes.  Ce  prince, 
parent  et  ami  d’Hercule  ,  prit  hau¬ 
tement  la  df'fense  des  Héraclldes  , 
leur  donna  un  établissement  dans 
l’Attique,  engagea  les  Athéniens 
dans  leur  querelle  ;  et  Jorsqu’Eu- 
rysthée  vint  les  redemaïulerà  la  tête 
d’une  armée,  Hyllus,  commandant 
les  troupes  athéniennes  ,  lui  livra 
bataille  ,  le  vainquit  et  le  tua  de  sa 
propre  main.  Ce  fut  durant  son  sé¬ 
jour  à  Athènes,  qu’il  éleva  un  tem¬ 
ple  à  la  déesse  Miséricorde,  où  les 
Athéniens  ouvrirent  un  asyle  aux 
malheureux  et  aux  coupables.  Ce¬ 
pendant  la  guerre  continua  toujours 
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«nlre  les  Heraciides  et  les  Pelo- 
jiides  ,  avec  différents  succès  ,  qui 
taisaient  craindre  qu’elle  ne  durât 
long-temps.  Alors  le  jeune  Fîéra- 
clide  ,  pour  la  faire  finir ,  envoya 
aux  ennemis  un  cartel  de  défi,  pour 
se  battre  contre  quiconque  se  pré¬ 
senterait,  à  condition  que  s’il  de¬ 
meurait  victorieux,  Atrée.  chef  des 
Pélopides  ,  lui  céderait  le  trône  ,  et 
<ïue  .  s’il  était  vaincu  ,  les  Héra- 
clides  ne  pourraient  rentrer  dans  le 
Péloponèse  que  100  ans  après.  Hyl- 
lus  fut  tue  dans  le  combat,  et  ses 
successeurs  se  virent  obligés  de  te- 
ïiir  le  traité.  Met.  g.  Ilérod  y  , 
f.  204.  Strab.  g.  Diod  4.  Voy.  HÊ- 
aACLIDES  ,  IoL£, 

Autre  fils  d’ Hercule  et  de 
Mélita ,  fille  d’Egée .  fleuve  de  Phéa- 
cie  ,  fut  tué  par  les  Mentores  ,  qui 
avaient  voulu  enlever  ses  bœufs. 

Hylo  {Myth.  Scand.),  divi¬ 
nité  des  bergers  ,  qu’ou  adorait  en 
estphalie. 

Hylobiens  ,  philosophes  indiens , 
se  retiraient  dans  les  forêts  pour  va¬ 
quer  plus  librement  à  la  contempla¬ 
tion  de  la  nature.  Rac.  Hyle bois  ; 
éios  ,  vie. 

Hylonome  ,  nymphe  aimée  du 
Centaure  Cyllare  ,  se  tua  de  déses¬ 
poir  en  apprenant  sa  mort.  Met.  12. 

Hymane  ,  femme  de  Phorbas  et 
mère  de  Typhis. 

1.  Hymen  ,  ou  Hyménée  ,  jeune 
homme  d’Athènes  ,  d’une  extrême 
beauté,  mais  fort  pauvre  et  d’une 
origine  obscure  ,  était  dans  cet  âge 
où  un  garçon  peut  aisément  passer 
pour  fille ,  lorsqu’il  devint  amou¬ 
reux  d’une  jeune  Athénienne;  mais, 
comme  elle  était  d’une  naissance 
bien  au-dessus  de  la  sienne  ,  il  n’o¬ 
sait  lui  déclarer  sa  passion,  et  se 
contenta  de  la  suivre  partout  où 
elle  allait.  Un  jour  que  les  dames 
d’Athènes  devaient  célébrer,  sur  le 
bord  de  la  mer,  la  fête  de  Cérès  , 
où  sa  maîtresse  devait  être,  il  se 
travestit;  et,  quoiqu’inconnu ,  son 
air  aimable  le  fit  recevoir  dans  la 
troupe  dévote.  Cependant  des  cor¬ 
saires  ,  ayant  fait  une  descente  à 
1  endroit  où  l’on  était  assemblé  ^ 


enlevèrent  toute  la  procession  ,  et 
la  transportèrent  sur  un  rivage  éloi¬ 
gné,  où.  après  avoir  débarqué  leur 
prise,  ils  s’endormirent  de  lassi¬ 
tude.  Hyménée  ,  rempli  de  cou¬ 
rage  ,  propose  à  ses  compagnes  de 
tuer  leurs  ravisseurs  ,  et  se  met  à 
leur  tête  pour  l’exécuter.  Il  se  rend 
ensuite  à  y\thènes,  déclare,  dans  une 
assemblée  du  peuple  ,  ce  qu’il  est  , 
et  ce  qui  lui  est  arrivé  ,  et  promet , 
si  on  veut  lui  donner  en  mariage 
celle  des  filles  enlevées  qu’il  aimait , 
de  faire  revenir  toutes  les  autres.  Sa 
proposition  est  acceptée  ,  il  épouse 
sa  maîtresse  ;  et  ,  en  faveur  d’un 
mariage  si  heureux,  les  Athéniens 
l’invoquèrent  toujours  depuis  dans 
leurs  mariages  ,  sous  le  nom  d’ Hy¬ 
men  ,  et  célébrèrent  des  fêtes  en 
son  honneur,  appelées  Hyménées. 
Des  auteurs  ont  écrit  qu’ Hymen 
était  un  jeune  homme  qui  fut  écrasé. 
le  jour  de  ses  noces  dans  sa  maison  , 
et  que  ,  pour  expier  ce  malheur,  les 
Grecs  avaient  établi  qu’o'n  l’iuvo- 
querait  dans  ces  sortes  de  cérémo¬ 
nies,  comme  on  invoquait  Thalas— 
sius  à  Rome.  Dans  la  suite  ,  les 
poètes  firent  une  généalogie  à  ce 
dieu ,  les  uns  le  faisant  naître  d'Ura- 
nie  ,  d’autres  d’Apollon  et  de  Cal- 
liope  ,  ou  de  Bacclius  et  de  Vénus. 
On  appelait  aussi  Hyménée  les  vers 
qui  se  chantaient  aux  noces. 

2.  —  (  Iconol.').  On  représentait 
toujours  l’Hymen  sous  la  figure  d’un 
jeune  homme  couronné  de  fleurs  , 
surtout  de  marjolaine,  tenant  de  la 
main  droite  un  flambeau  ,  et  de  la 
gauche  un  voile  de  couleur  jaune  , 
cette  couleur  étant  autrefois  parti¬ 
culièrement  affectée  aux  noces;  car 
on  lit  dans  Pline  que  le  voile  de 
l’épousée  était  jaune.  Catulle  le 
chausse  d’un  brodequin  de  cette 
couleur.  Mét.  lo.  Voy  Thalassius. 

Les  poètes  le  dépeignent  encore 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
blond  ,  couronné  de  roses ,  et  por¬ 
tant  un  flambeau  et  un  arrosoir  , 
dont  le  vêtement  est  blanc  et  brodé 
de  fleurs. lui  donne  un  anneau 
d’or,  un  joug  ,  et  des  entraves  aux 
pieds  ;  Cochin ,  une  couronne  de 
roses  et  d’épines,  un  joug  orné  de 
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fleurs,  et  2  flambeaux  qui  n’ont 
qu’une  même  flamme. 

HywÉnée,  clianson  nuptiale,  ou 
acclamation  ,  ou  refrain  consacré  à 
la  solennité  des  noces.  Mém.  de 
VAcad.  des  Inscr.  t.  9. 

HymÉNÉes  ,  fêtes  en  l’iionncur  du 
dieu  des  mariages.  Myth.  de  Ba- 
nier,  t.  3. 

Hymer  (  Mylh.  Celt.  )  ,  géant  , 
reçut  Tbor  <lans  sa  barque  lorsque 
ce  dieu  alla  combattre  le  grand  ser¬ 
pent  ;  et ,  j)Our  prix  de  sa  complai¬ 
sance,  fut  jeté  ,  d’un  coup  de  poing 
à  l’oreille  ,  la  tête  la  première  , 
dans  la  mer  ,  après  quoi  il  revint  à 
gué  au  rivage. 

Hymette  ,  montagne  de  l’Alti- 
que  ,  célèbre  par  l’excellence  et 
l’abondance  du  miel  qu’on  y  re¬ 
cueillait  ,  et  par  le  culte  qu’on  y 
rendait  à  Jupiter.  Les  Athéniens 
croyaient  qu’il  y  avait  aussi  des 
mines  d’or  ;  et  même  un  jour  le 
bruit  courut  qu’on  y  avait  décou¬ 
vert  des  raclures  de  ce  métal,  mais 
que  cette  mine  était  gardée  par  des 
fourmis  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire  ,  qui  se  battaient  contre  ceux 
qui  eu  approchaient.  Sur  cet  avis, 
ils  s’y  rendirent  bien  armés,  et  re¬ 
vinrent  sans  avoir  rien  trouvé  ,  en 
se  raillant  de  leur  ciédulilé;  et  les 
poètes  comiques  ne  manquèrent 
pas  de  mettre  sur  le  théâtre  la  fa¬ 
meuse  guerre  contre  les  fourmis. 

Hymettius  .  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  mont  Hymette  ,  dans  le  voi¬ 
sinage  d’Athènes ,  sur  lequelce  dieu 
avait  un  temple.  On  a  dit  que  les 
abeilles  du  mont  Hymette  avaient 
nourri  Jupiter  enfant,  et  qu’en  ré¬ 
compense  ce  dieu  leur  avait  accordé 
le  privilège  de  fali’e  le  miel  le  plus 
délicat  de  tout  le  pays;  fable  fondée 
sur  ce  que  le  miel  d’Hymette  était 
fort  estimé  chez  les  anciens. 

Hymnagore  ,  (ju'on  célèbre  dans 
les  places  publiques  ;  épithète  de 
Bacchus  et  d’Apollon.  Rac.  Agora  , 
marché.  Anlhol. 

Hymnes  ,  louanges  à  l’honneur 
d’une  divinité.  On  les  divise  en 
théurgiques  ,  ou  religieux  ;  poéti¬ 
ques  ,  ou  populaires  ;  philosophi¬ 
ques  ,  ou  propres  aux  seuls  philo- 
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sophes.  Les  étaient  particulier 
auxinitie’s,  et  ne  renfermaient ,  avec 
des  invocations  singulières ,  que  les. 
attributs  divins  exprimés  par  des 
noms  mystiques-  Tels  sont  les  hym¬ 
nes  attribués  à  Orphée.  Les  hymiies 
poétiques,  ou  populaires,  en  géné¬ 
ral  ,  faisaient  partie  du  culte  pu¬ 
blic  ,  et  roulent  sur  les  aventures 
fabuleuses  des  dieux.  On  en  voit 
plusieurs  exemples  dans  les  poètes 
anciens,  tels  c\u'  Homere.  Pindare  , 
CalUmaque ,  Virgile^  Horace.  Enfin 
les  hymnes  philosophiques  ou  n’é¬ 
taient  point  chantés  .  ou  l’étaient 
seulement  dans  les  festins  décrits 
Athénée ,  et  sont,  à  proprement 
parler,  un  hommage  secret  que  les 
philosophes  ont  rendu  à  la  divinité. 
Telle  est  la  palinodie  attribuée  à 
Orphée,  et  Thymiie attribué  à  Clean- 
Ihe ,  et  conservé  par  Stobée.  Mém. 
de  l' Acad,  des  Inscr.  t.  i,  3,  L,  10, 
12  ,  16. 

1 .  Hymne  de  Castor  .  chant  guer¬ 
rier  en  usage  parmi  les  Lacédémo¬ 
niens,  et  à  la  cadence  duquel  ils 
marchaient  au  combat.  On  y  célé¬ 
brait  les  exploits  de  ce  héros. 

2.  —  DE  Minerve.  11  était  de  la 
composition  d’ Olympe  ,  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Midas  ,  et  s’était 
perpétué  de  siècle  en  siècle  jusqu’à 
celui  de  Plutarque. 

3.  —  Les  Indiens  ont  des  hymnes 
qui  renferment  quelque  histoire  de 
leurs  dieux,  deutas  ou  génies;  et  ces 
histoires,  qui  sont  desfables  bizarres, 
contiennent,  pour  l’ordinaire,  quel- 
qu’instruction  morale.  Voici  un  de 
ces  hymnes  que  les  brahmliies  sont 
obligés  de  chanter  tous  les  matins 
au  lever  de  Taurore.  11  roule  sur 
une  aventure  arrivée  à  un  douta 
nommé  Indré  Doumena et  il  a 
pour  but  de  faire  voir  que  l’orgueil 
est  la  source  de  bien  des  maux. 
«  Indré  Doumena  traversait  les  airs 
»  sur  un  char  plus  rapide  que  les 
»  vents.  Il  rencontra  dans  sa  course 
»  la  montagne  Tricoveta  Parvatam  , 
>>  fameuse  par  sès  3  ciines,  Tune 
»  d’or,  l’autre  d’argent,  la  3®  de 
)>  1er  ,  et  toutes  ornées  de  pierres 
»  précieuses.  Cette  montagne  est 
»  située  dans  une  mer  de  lait.  iSa 


H  YM  (  734  )  HYP 


»  Iiaiilcuretsa  largeui  sontde  10,000 
>.  lieues.  Le  deuta  ne  voulut  point 
j>  passer  outre  ,  sans  se  promener 
»  un  peu  sur  celte  montagne.  11 
5>  descendit  de  son  char  avec  sa 
»  femme ,  et ,  charmé  de  la  beauté 
w  du  lieu,  il  s’y  arrêta.  Après  avoir 
»  fait  plusieurs  tours  ,  il  choisit  , 
•»  pour  se  reposer,  un  endroit  frais 
»  et  solitaire.  Sa  compagne  ne  tarda 
3>  pas  à  se  ressentir  des  tendres  mou- 
»  vements  que  lui  inspirait  un  si 
agréable  séjour.  Le  deuta  .  après 
avoir  goûté  les  plaisirs  de  I  hy— 
5>  men  ,  vit  passer  un  moneswara  , 
»  personnage  d’une  espèce  plus  ex- 
»  cellente  et  plus  sainte  que  celle 
»  des  deutas.  Cependant ,  il  ne  lui 
»  rendit  aucun  hommage ,  et  le  re— 
»  garda  d’un  œil  fier  etdédaigneux. 
»  Le  moneswara  ,  piqué  de  ce  mc- 
5>  pris  ,  prononça  une  imprécation 
»  contre  l’orgueilleux  Doumena  , 
»  et  souhaita  qu’il  fût  changé  en 
»  éléphant  ,  et  qu’il  n’eût  pour 
»  compagnie  que  des  femelles  d  é- 
»  léphant.  (Cet  animal  est,  chez 
»  les  Indiens  ,  le  symbole  de  l’or- 
»  gpell.  )  En  vain  le  deuta  essaya- 
»  t-il  ,  par  ses  soumissions  ,  de  ilé- 
»  chir  le  moneswara  ;  il  ne  put  oh- 
•»  tenir  que  de  reprendre  sa  1“^ 
■»  forme  après  un  certain  nombre 
»  d’années.  liC  voilà  devenu  é!é- 
pliant  et  entouré  de  10,000  fe- 
»  nielles  de  la  même  espèce.  Etant 
»  un  jour  allé  boire  à  un  étang  ,  il 
»  fut  attaqué  par  un  crocodile,  et  le 
»  combat  dura  1,000  ans.  il  eût  lini 
•»  au  désavantage  de  l’éléphant  , 
«  parceque  le  crocodile  ,  qui  était 
»  dans  son  élément ,  en  tirait  à 
«  chaque  instant  de  nouvelles  for- 
«  ces  ,  si  Wishnou  ne  fût  venu  à 
5)  son  secours,  et  ne  lui  eût  donné 
»  la  victoire.  Le  deuta  reprit  alois 
»  sa  forme  ,  témoigna  sa  recon- 
>>  naissance  à  Wishnou  ,  et  lui  de— 
»  meura  depuis  particulièrement  at- 
»  taché.  »  Les  brahmlnes  assurent 
q■ae^A'ishnou  a  promis  une  entière 
l'émission  de  tous  les  péchés  à  ceux 
qui  réciteraient  cette  histoire. 

H  Y  MNIA,  surnom  sous  lequel 
Diane  était  invoquée  en  Arcadie. 
Üne  vierge  était  sa  prêtresse.  Mais 


Aristocrate  ayant  voulu  lui  faire 
violence  ,  on  mit  en  sa  place  une 
femme  mariée.  Diane  avait  encore 
un  temple  dans  le  territoire  d’Or— 
cliomène  ,  desservi  par  un  homme 
marié,  mais  (jul  ne  devait  avoir  au¬ 
cun  commerce  avec  le  reste  des 
humains. 

Hymnodes  ,  chanteurs  d’hymnes. 
C’étaient  tantôt  de  jeunes  filles  , 
tantôt  des  chœurs  mêlés  des  2  sexes  , 
(juelquefois  le  poète,  ou  les  prêtres 
et  leurs  familles.  Méni.  de  VAcud. 
des  Inscr.  t.  12. 

H  Y  M  N  o  G  ft  A  P  H  E  ,  compositeur 
d’hymnes. 

Hyone  ,  mère  de  Triplolème  . 
qu’elle  eut  d’Eleusis.  Ant.  expi. 

t.  I. 

Hypanis  ,  capitaine  troyen,  s’é¬ 
tant  revêtu  des  dépouilles  des  Grecs 
qu'il  avait  immolés,  fut  tué  la  nuit 
de  la  prise  de  Troie  par  ses  pro¬ 
pres  concitoyens  ,  qui  le  prirent 
pour  un  ennemi.  Enéid.  2. 

Hypar  ,  mot  par  lequel  les  Grecs 
exprimaient  les  2  marques  sensibles 
de  la  manifestation  des  dieux,  c  — 
à-d.,  le^  songes,  ou  quelque  réa¬ 
lité  ,  soit  en  se  montrant  eux-mê¬ 
mes  ,  soit  en  rendant  leur  présence 
sensible  par  <[uelque  merveille.  V oy. 
Aübasie  ,  Théopsie. 

HyparÈte  ,  Danaïde.  Apollod. 

Hypatus  ,  souverain ,  surnom  de 
Jupiter  adoré  en  Béotie.  Il  avait 
aussi  un  autel  à  Athènes  ,  où  l’on 
ne  devait  offrir  rien  d’animé  ,  ni 
môme  se  servir  de  vin  dans  les  li¬ 
bations. 

Hypénor  ,  prince  troyen  ,  tué  par 
Diomède  devant  Troie.  Iliad.  5. 

Hyperanthus  ,  uu  des  fils  d'E- 
gyptus. 

1.  Hyperbius  .  fils  de  Mars.  Ce 
fut,  dit-on  ,  le  qui  tua  des  ani¬ 
maux. 

2.  —  Fils  d’Egjptus.  Apollod. 

HyperborÉen  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon.  Diodore  dit  que  les  Hyperbo— 
réens  étalent  des  peuples  qui  habi¬ 
taient  au  delà  du  vent  Borée  ,  pour 
dire  très-septentrionaux.  «  il  y  a  là 

une  lie  ,  dit-il ,  aussi  grande  que 
»  la  Sicile.  Les  habitants  croient 
»  que  c’est  le  lieu  de  la  naissance 
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>*  de  Lalone ,  et  de  là  vient  que  ces 
»  Insulaires  révèrent  particulière- 
»  ment  Apollon,  son  fds.  Ils  sont 
»  tous  ,  po'.r  ainsi  dire  ,  prêtres  de 
»  ce  dieu  ;  car  ils  chantent  conti- 
»  nuelleinent  des  hymnes  en  son 
»  honneur.  Ils  lui  ont  consacré  dans 
leurile  un  grand  terrain  ,  au  mi- 
»  lieu  duquel  est  un  temple  su- 
»  perbe  ,  cle  forme  ronde  .  toujours 
»  rempli  de  riches  offrandes.  Leur 
»  ville  même  est  consacrée  à  ce 
>>  dieu  ,  et  elle  est  pleine  de  inusi- 
>'  cienset  dejouenrsd’instruments, 

«  qui  célèbrent  tous  les  jours  scs 
»  vertus  et  ses  bienfaits.  Ils  sont 
»  persuadés  qu’ Apollon  descend 
>>  dans  leur  île  tous  les  ig  ans,  <jul 
»  sont  la  mesure  du  cycle  lunaiie. 
»  Le  dieu  lui-même  joue  de  la  lyre, 
»  et  danse  toutes  les  nuits  ,  l’année 
»  de  son  apparition  ,  depuis  l’équi— 
»  noxe  du  printemps  jusqu’au  lever 
»  des  Pléiades ,  comme  s’il  se  ré- 
»  jouissait  des  honneurs  qu’on  lui 
»  rend.  Enfin,  lesHyperboréens  té- 
»  moignaient  leur  vénération  pour 
}>  Apollon  ,  en  envoyant  réguliè- 
»  reraent  tous  les  ans  à  Délos  les 
>>  offrandes  des  prémices  de  leurs 
»  fruits.  Au  commencement,  c’é- 
»  taient  a  ou  3  vierges  choisies,  ac- 
j>  coinpagnées  par  loo  jeunes  gens 
i>  d’un  courage  etd’une  vertu  éprou- 
»  vés  ,  qui  portaient  ces  offrandes  ; 
»  mais  les  droits  de  l’hospitalité 
»  ayant  été  violés  une  fois  dans  la 
»  personne  de  ces  pèlerines ,  ou 
»  prit  le  parti  de  faire  passer  ces 
»  offrandes  comme  de  main  en  main 
JJ  jusqu’à  Délos ,  par  l’entremise  des 
JJ  peuples  qui  se  trouvaient  sur  le 
JJ  chemin  ,  depuis  leur  pays  jusqu’à 
JJ  Délos.  Les  Grecs  croyaient  aussi 
j>  que  ce  dieu  était  venu  du  pays  des 
r  Hyperboréens  au  secours  de  Del- 
jj  plies ,  dans  le  temps  que  cette 
JJ  ville  fut  assiégée  par  les  Gaulois.  » 
Hyperchyria,  surnom  sous  le¬ 
quel  Junon-Vénus  avait  un  temple 
à  Lacédémone.  Toutes  les  femmes 
qui  avaient  des  filles  à  marier,  lui 
offraient  des  sacrifices. 

Hyperdexios  ,  lA  ,  tres-fa»orable, 
surnom  de  Jupiter  et  de  Minerve. 
Hyperdexios  ,  triomphant  ou  re- 


5  )  HYP 

doutalle ,  surnom  de  Jupiter.  Rac. 
Dexia^  droite. 

I.  Hypérénor  ,  prince  troyen  , 
tué  par  ÎVlénélas  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  4. 

n.  —  Un  des  guerriers  nés  des 
dents  du  dragon. 

livpÉRÉsiE,  ville  de  l’Acha’ie, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Iliad-  a. 

Hypêrétès  ,  fils  de  Neptune  et 
d’ Alcyonée. 

HypiÉrÈTES,  dieux  du  2®  or¬ 
dre  ,  que  les  Chaldéens  admettaient 
comme  les  ministres  du  grand  dieu. 

Il  YP  É  R  É  T  U  s  ,  fils  de  Lycaon  , 
donna  son  nom  à  la  ville  d’Hypé- 
résie. 

1.  IIy'pÉrie  ,  fontaine  de  Thes- 
salie, célébrée  Ÿ^rllomère.  Iliad. 

2.  —  Ville  de  Sicile.  Odyss.  6. 

1.  Hypérion  ,  fils  d’Uranus  ,  et 
frère  de  Neptune  ,  épousa  Tlila  , 
selon  Hésiode  ,  et  fut  père  du  So¬ 
leil  ,  de  la  Lune  et  de  tous  les  as¬ 
tres  ;  ce  que  Diodore  explique  en 
disant  que  ce  prince  Titan  décou¬ 
vrit  ,  par  l’assiduité  de  ses  obser¬ 
vations  ,  le  cours  du  soleil  et  des 
autres  corps  célestes  ;  ce  qui  le  fait 
passer  pour  le  père  du  Soleil  et  de 
l’Astronomie.  Diodore  lui  fait  épou¬ 
ser  sa  sœur  Rasilée  ,  dont  il  eut  un 
fils  et  une  fille  ,  Hélion  et  Séléné  , 
tous  2  célèbres  par  leur  vertu  et 
leur  beauté  ;  ce  qui  attira  sur  Hy¬ 
périon  la  jalousie  des  autres  Titans, 
qui  conjurèrent  entr’eux  d’égorger 
Hypérion  ,  et  de  noyer  dans  l’Erl- 
daii  son  fils  Hélius  encore  enfant. 
Diod.  Sic.  Mét.  i5.  Voy.  Rasiléa. 

2.  —  Surnom  du  Soleil  ,  dont 
l’éclat  surpasse  celui  de  tous  les  au¬ 
tres  astres. 

3.  —  Un  des  fils  de  Priara.  Apol- 
lod.  i  ,c.  2. 

1.  Hypérippe  .  Danaïde. 

2.  —  Une  des  filles  de  Munichus , 
roi  des  Molosses  ,  surprise  avec  ses 
sœurs  par  des  brigands,  se  réfugia 
dans  une  tour  ,  à  laquelle  ces  scé¬ 
lérats  mirent  le  feu.  Jupiter  la  chan¬ 
gea  en  plongeon  ,  et  ses  sœurs  en 
autres  oiseaux. 

Hypériscus  ,  fils  de  Priam. 

HyperbienÈs  ,  tout-puissant  t 
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cpith.  de  Jupiter.  Rac.  Hyper ,  au- 
dessus  ;  menas  ,  force  ,  puissance. 

1.  Hypermnestre  ,  une  des  5o 
Danaïdes  .  eut  seule  horreur  d’exé¬ 
cuter  l’ordre  de  son  père.  Au  lieu 
«l’égorger  Lyiicée  ,  son  époux  , 
comme  elle  en  avait  fait  serment  , 
elle  lui  donna  les  moyens  de  s’éva¬ 
der.  Danaiis  ,  irrité  ,  jeta  sa  fille  en 
prison  ,  et  voulait  la  faire  mourir 
comme  coupable  de  trahison.  Selon 
Pausanias ,  il  la  cita  en  justice  : 
mais  elle  fut  absoute  par  les  Ar- 
giens  ;  et  en  mémoire  de  ce  juge¬ 
ment  ,  elle  consacra  à  Vénus  une 
statue  sous  le  nom  de  Nicépkore  , 
^ui.  donne  la  victoire ,  et  à  Diane 
Pitho  ,  ou  déesse  de  la  persuasion  , 
un  temple  magnifique  qui  subsista 
pendant  plusieurs  siècles.  Hor. 
ûd.  Il  ,  /.  3.  Paus.  2  ,  c.  iq. 

2.  —  Fille  de  Thestius,  et  mère 
d’Ampliiaraüs.  Apollod. 

Hypéroche  ,  une  des  Théores 
liyperboréennes.  Hérod.  4  ,  c.  33. 
Voj.  Hyperboréen,  Théores. 

Hyperparhypate ,  3“  corde  delà 
lyre  ,  dédiée  à  ^  énus.  Vitruv. 

Hyperphialus  .  très  -  puissant  , 
nom  du  fils  d’Ixion  et  de  Néphélé 
(  la  Nuée  )  ,  qui  fut  père  des  Cen¬ 
taures. 

Hypekthüre  ,  une  des  Hespéri- 
des.  Voy.  Hespérides. 

Hypéïhres  ,  ou  Subdiales  :  lieux 
découverts,  mais  enceints  d’un  dou¬ 
ble  rang  de  colonnes  ,  et  remplis  de 
statues  de  différentes  divinités.  Vi- 
truve  cite  ,  entr’autres,  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes  ;  et 
Pausanias  celui  de  Junon  ,  sur  le 
chemin  de  Plialère  à  Athènes,  le¬ 
quel  n’avait  ni  toit,  ni  portes.  Ju¬ 
piter  et  Junon  étant  souvent  pris 
pour  l’Air  ou  le  Ciel ,  il  convient , 
disait-on ,  que  leurs  temples  soient 
à  découvert,  et  non  renfermés  dans 
l’enceinte  étroite  des  murailles  , 
puisque  leur  puissance  embrasse 
i’univers.  Rac.  sous;  aithra, 

l’air. 

Hyphialtes  ,  divinités  champê¬ 
tres  des  Grecs  ,  que  les  Romains 
appelaient  Succubes. 

Hyphilus  ,  père  de  Procris.  Voy. 
Procris, 


Hypingos  ,  hymne  consacre'  par¬ 
ticulièrement  à  Diane. 

1.  FIypirochus,  capitaine  troyen, 
tué  par  Ulysse.  Hiad.  ii. 

2.  —  Père  d’Itymonée  ,  qui  ré¬ 
gna  en  Elide.  Ibid. 

Hypnophobès  ,  Hypnophorbos  , 
gui  cause  des  songes  effrayants ,  gui 
provogue  le  sommeil.  Epithètes  de 
Bacchus-  Rac.  Hypnos ,  sommeil; 
pkerbein  .,nouvr\T-,  ou pltobos ,  peur. 
Anthol. 

Hypocrisie  {Iconol.).  C’est,  dans 
Ripa  ,  une  femme  maigre  et  pâle  , 
la  tête  Inclinée  et  couverte  d’un 
voile.  Elle  tient  un  grand  chapelet, 
et  met ,  avec  affectation,  son  au¬ 
mône  dans  un  tronc;  elle  a  les  pieds 
d’un  loup.  On  lui  donne  aussi  un 
masque.  Voici  comme  la  peint 
J.  B.  Rousseau  ; 

Humble  au  dehors ,  modeste  en  son 
langage, 

L  autsère  honneur  est  peint  sut  son 
visage  ; 

Dans  ses  discours  règne  l'humanité, 

La  bonne  foi  ,  la  candeur  ,  l’équité  ; 

Un  miel  flatteur  sur  ses  lèvres  distille; 
Sa  cruauté  parait  douce  et  tranquille  ; 
Ses  vœux  au  ciel  se.nblent  tous  adressés. 
Sa  vanité  marche  les  yeux  baissés  ; 

Le  £èl  '  ardent  masque  ses  injustices  , 
Et  sa  mollesse  endosse  les  cilices, 

Hypoglottide  ,  couronne  qui  se 
volt  sur  quelques  médailles  ancien¬ 
nes  :  elle  était  faite  de  laurier  d’A¬ 
lexandrie  ,  nommé  hypoglosse  ,  de 
hypo ,  sous,  eli\oglôtta,  langue, 
pareeque,  sous  plusieurs  feuilles  de 
cet  arbre  ,  il  en  nait  une  autre  plus 
grande  qui  a  la  forme  d’une  langue. 

Hypomelathra,  surnom  de 
D  iane  ,  dont  la  statue  était  placée 
sous  une  voûte. 

Hypothèse  {Iconol.).  Voici  com¬ 
ment  Pignotti  la  personnifie  :  «Près 
de  l’obscure  métaphysique  ,  et  du 
sommet  d’un  roc,  on  voit  la  magi¬ 
que  Hypothèse  occupée  à  enfler  des 
globes  d’eau  savonneuse  qu  elle  en¬ 
voie  à  ses  disciples.  Les  bras  tendus, 
et  la  bouche  béante  ,  ces  insensés 
s’empressent  à  l’envi  pour  les  re¬ 
cevoir;  ils  ferment  la  main ,  croyant 
avoir  retenu  quelque  chose  ,  et  ils 
n’ont  saisi  qu’un  peu  d’air  qui  s’é- 
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vaporc  aussitôt.  »  La  Tresse  de  che¬ 
veux  donnée.  Ch.  5. 

HypophÈtes  ,  sous  -  interprètes. 
Ord  re  des  ministres  qui  pre'sidalent 
aiix  oracles  de  Jupiter.  Leur  prin¬ 
cipale  fonction  consistait  à  recevoir 
les  oracles  des  ministres  du  or¬ 
dre  ,  et  à  les  transmettre  au  peuple. 

Hypothoon.  Voy-  Hippothoon. 

Hyporchème  ,  sorte  de  poésie 
consacrée  au  culte  d’Apollon  ,  et 
destinée  à  accompagner  la  danse 
qui  se  faisait  autour  de  l’autel  de  la 
divinité  ,  pendant  que  le  feu  consu¬ 
mait  la  victime.  l\ac.  Orchesthai . 
danser. 

Hypsaüchenos  ,  çui porte  la  tète 
haute,  épithète  d’Apollon.  Rac.//)'/?- 
sos ,  hauteur;  auchen .  cou.  Anth. 

Hypsé.v  ,  mère  d’Absyrthus,  et 
femme  d’Eétès  ,  roi  de  la  Colchide. 

HypsÉe  ,  tua  Protenor,  mais  fut 
ensuite  tué  par  Lyncide  ,  dans  le 
combat  livré  à  l’occasion  du  ma¬ 
riage  de  Persée  avec  Andromède. 
Mét.  5. 

1.  Hypsenor  ,  fils  de  Dolopion  , 
et  prêtre  du  Scamandre  ,  était  ho¬ 
noré  des  peuples  comme  un  dieu.  Il 
fut  blessé  par  Eurypyle ,  au  siège  de 
Troie.  lUad.  5. 

2.  —  Prince  grec,  fils  d’Hippa- 
sus,  tué  au  siège  de  Troie  par  Déi- 
phobe.  lliad.  i3. 

Hypsion,  un  des  héros  auxquels 
les  Grecs  sacrifiaient.  Plut. 

Hypsipyle  ,  fille  deThoas,  roi  de 
Pile  de  Lemnos,  et  de  Myrinc.  Les 
femmes  de  Lemnos  ayant  manqué 
de  respect  à  Vénus  ,  et  négligé  ses 
autels  ,  cette  déesse ,  pour  les  en 
punir  ,  les  rendit  toutes  d’une 
odeur  si  insupportable  ,  que  leurs 
maris  les  abandonnèrent  pour 
leurs  esclaves.  Les  Lemiiiennes , 
piquées  de  cet  affront  ,  firent  un 
complot  entr’elles  contre  tous  les 
hommes  de  leur  île  ,  et  les  égorgè¬ 
rent  pendant  une  nuit.  Hypsipyle 
seule  conserva  la  vie  au  roi  son 
père,  qu’elle  fit  sauver  secrètement 
dans  l’ile  de  Chio.  Après  ce  mas¬ 
sacre  des  hommes  ,  elle  fut  élue 
reine  de  Lemnos.  Quelque  temps 
après,  les  Argonautes,  faisant  route 
vers  la  Colchide  ,  relâchèrent  dans 
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cette  île  ;  Jason  ,  leur  chef,  épris 
des  charmes  de  la  reine,  qui  appa¬ 
remment  n’avait  point  eu  de  part  à 
la  vengeance  de  Vénus*,  non  plus 
qu’au  crime  des  Lemniades  ,  s’ar¬ 
rêta  2  ans  à  sa  cour  dans  les  bras  de 
l’amour.  Au  bout  de  ce  temps  , 
Hypsipyle  le  laissa  partir  pour  la 
conquête  de  la  Toison-d’Or,  à 
condition  qu’au  retour  il  repasse¬ 
rait  chez  elle,  avant  de  rentrer  dans 
la  Grèce  :  mais  Jason  ,  séduit  par 
Médée,  ne  se  souvint  plus  d’Hyp- 
sipyle ,  ni  des  enfants  qu’il  en  avait 
eus.  C’est  cette  ingratitude  qu’é?- 
çide  fait  reprocher  à  Jason  par 
Hypsipyle  ,  dans  la  6®  de  ses  Hé- 
roïdes,  où  elle  exprime  si  vivement 
le  désespoir  d’un  oubli  si  étrange  et 
si  peu  mérité.  Cette  princesse  eut 
un  autre  chagrin  qui  lui  fit  peut- 
être  oublier  le  i®".  Les  dames  de 
Lemnos  ,  ayant  découvert  que  le  roi 
Thoas  était  plein  de  vie,  et  qu’il 
régnait  dans  l’ile  de  Chio,  par  les 
soins  de  sa  fille  ,  conçurent  tant  de 
haine  contre  Hypsipyle ,  qu’elles 
l’obligèrent  de  descendre  du  trône, 
et  de  sortir  même  de  l’ile.  On  dit 
que  cette  malheureuse  reine  s’étant 
cachée  sur  le  bord  de  la  mer,  y  fut 
enlevée  par  les  pirates,  et  vendiie  à 
Lycurgue  ,  roi  de  Thessalle ,  qui  la 
fit  nourrice  de  son  fils.  Un  jour, 
ayant  laissé  son  nourrisson  au  pied 
d’un  arbre ,  pour  aller  montrer  une 
fontaine  à  des  étrangers  ,  elle  le 
trouva ,  au  retour ,  tué  par  un  ser¬ 
pent.  Lycurgue  voulut  la  faire  mou¬ 
rir  ;  mais  Adraste  et  les  Arglens, 
pour  qui  elle  avait  abandonné  l’en¬ 
fant ,  prirent  sa  défense  ,  et  lui  sau¬ 
vèrent  fa  vie.  Stat.  Théb.  4  ,  5. 
Apollon.  I.  Val.-Flacc.  i,  a.  Apol- 
lod.  I ,  c.  q  ;  /.  3 ,  <7.  6.  Hyg.f.  i5, 
74.  Voy.  NéméenSj  Archémore. 

Hypsistus  ,  selon  Sanchoniaton  , 
demeurait  aux  environs  de  Byblos., 
Il  eut  pour  femme  Béruth  ,  d’où 
naquit  un  fils  nommé  Uranus  ,  et 
une  fille  appelée  Ghé.  C’est  le 
nom  de  ces  2  enfants,  dit-il  encore, 
que  les  Grecs  ont  donné  au  Ciel  et 
à  la  Terre.  Hypsistus  étant  mort  à  la 
chasse,  on  l’honora  comme  un  dieu, 
et  on  lui  fit  des  libations  et  des  sa- 
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crîfices.  Les  Phéniciens  le  regar¬ 
dèrent  dans  la  suite  comme  le  père 
ou  le  des  dieux.  Rac.  Hypsistos , 
très-haut.  Foy.  GÉ  ,  Uranus.  C’est 
aussi  un  surnom  de  Jupiter. 

Hypsuranius  {Myth.  Syr.  )  ,  selon 
Sanchoniaion ,  fils  des  géants, 
Jtahifa  Tyr  ,  et  inventa  l’art  de  cons¬ 
truire  des  cabanes  de  roseaux  ,  et 
l'usage  du  papyrus.  Après  sa  mort , 
ses  enfants  lui  consacrèrent  des 
morceaux  informes  de  bois  et  de 
pierres  qu’ils  adorèrent  ,  et  établi¬ 
rent  des  fêtes  annuelles  en  son  hon¬ 
neur.  Voy.  Memrumus.  Rac.  Hyp- 
sos,  hauteur  ;  ouranos  ,  ciel.  Myth. 
de  Banier  ,  i . 

IIypsus,  fils  de  Lycaon,  fondateur 
d’une  ville  en  Arcadie. 

UYRG.4.NIE  ,  ville  d’Asie  ,  a,  sur 
le  monument  de  Pouzzole  ,  le  cha¬ 
peau  macédonien,  allusion  à  la  colo¬ 
nie  macédonienne  qui  l’avait  fondée. 

Hyrée  ,  fils  d’Egée,  fut  père  de 
3  enfants  ,  Mésis ,  L^as  et  Eui’opas. 
P  au  s. 

1.  Hyriéüs  ,  villageiosdeBéotie  , 
eut  l’honneur  de  loger  dans  sa  ca¬ 
bane,  Jupiter,  Neptune  et  Mer¬ 
cure  ,  qui ,  en  récompense  de  son 
hospitalité  ,  lui  donnèrent  le  choix 
de  demander  tout  ce  qu’il  voudrait, 
avec  assurance  de  l’obtenir.  Il  bor¬ 
na  ses  souhaits  à  avoir  un  fils ,  sans 
néanmoins  avoir  de  femme.  Les 
dieux  urinèrent  sur  la  peau  d’une 
génisse  qu’il  venait  d’immoler  à 
Jupiter;  et,  loniois’après  ,  llenvlnt 
un  enfant  nommé  Urion.  Hygin. 
f.  igS.  Voy.  O  RI  ON. 

2.  —  Possesseur  de  grands  tré¬ 
sors.  Paus.  Voy.  Agamède  et  Tro- 

PHONIUS. 

1.  Hyrmine  ,  ville  de  l’Elide  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Illad.  2. 

2.  —  Fille  de  Nélée,  ou  de  Nyc- 
tée  ,  ou  d’Epée  ,  épousa  Phorbas  , 
dont  elle  eut  Augéas. 

Hy^rnétho  ,  fille  de  Téménus , 
roi  d’Argos  .  femme  de  Déiphon  , 
fut  honorée  chez  les  Grecs ,  comme 
une  divinité.  Téménus  ayant  été 
tué  par  ses  fils,  ceux-ci  enlevèrent 
leur  sœur  à  Déiphon ,  qui  tua  Ce¬ 


ignes  ,  l'un  d’eux  ,  d'un  coup  de 
flèche  ,  mais  n’osa  percer  l’autre  , 
Phalcès.  de  peur  de  blesser  en  même 
temps  Hyrnétho,  que  celui-ci  tenait 
étroitement  embrassée,  et  qu'il  finit 
par  étouffer  entre  ses  bras.  Déiphon 
fit  transporter  le  corps  de  la  prin¬ 
cesse  ,  et  l’inhuma  au  milieu  d’un 
champ  nommé  depuis  Hyrnéthlum, 
dans  le  territoire  d’Epidaure  ;  et , 
pour  honorer  sa  mémoire  ,  il  fut 
ordonné,  entr’autres  choses,  que, 
des  oliviers  et  autres  arbres  que 
cette  terre  produirait,  rien  n’en  se¬ 
rait  emporté,  ni  ne  pourrait  servir 
à  des  usages  profanes ,  comme  étant 
consacré  à  Hyrnétho.  .ApoUod.  2  , 
c.  6.  Paus. 

Hyrpacè  ,  fille  de  Borée  et  de 
Chloris. 

Hyrrokinn  (  Myth.  Scand.  )  , 
magicienne  dont  la  demeure  était 
à  lotunheim. 

IIyrtacides  ,  surnom  d’HIppo- 
coon  et  de  Nisus.  Enéid.  5  ,  9. 

1.  Hyrtacüs  ,  père  d’Hippo- 
coon  ,  un  des  compagnons  d’Enée. 
Enéid.  5. 

2.  —  Troyen  du  mont  Ida,  père 
de  Nisus.  Enéid.  g.  Iliad.  i3. 

Hyrtius  ,  général  des  Mysiens  , 
tué  par  Ajax  ,  fils  de  Télainon ,  au 
siège  de  Troie.  Iliad.  i^. 

Hysius  ,  surnom  sous  lequel 
Apollon  avait  un  temple  à  Hysie 
en  Béotie  ,  où  il  rendait  des  ora¬ 
cles  ,  au  moyen  d’un  puits  dont 
l’eau  mettait  le  prêtre  en  état  de 
donner  des  réponses  sûres. 

Hysmon  ,  athlète  vainqueur  au 
pentathle  dans  les  jeux  olympiques 
et  dans  les  néméens  ,  et  dont  on 
voyait  lastatueà  Olympie ,  du  temps 
de  Pausanias.  Cet  athlète  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  se  trouvant  attaqué  d’un 
rhumatisme  nerval,  eut  recours  à 
l’exercice  du  pentathle  ,  dans  la 
vue  de  recouvrer  sa  santé  par  des 
travaux  si  fatigants.  Son  espérance 
ne  fut  point  trompée  ,  et  le  peii- 
tathle  ,  en  le  guérissant  ,  le  mit  en 
état  deremporter  plusieurs  victoires 
qui  ont  illustré  son  nom.  Voy.  Pen¬ 
tathle. 

Hystéries  ,  fêtes  consacrées  à 
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Venus  ,  dans  lesquelles  on  lui  im- 
inoiait  des  porcs.  Rac  Hys  ,  co¬ 
chon.  A  ni.  erpl.  t.  2. 

Hystéroute  (  Iconol.  )  ,  pierre 
que  M.  Falconet  cvoit  ,  avec  assez 
de  vraisemblance  .  la  même  que 
celle  appelée  par  les  anciens  -  Pierre 
de  la  mère  des  dieux  ,  et  (|u’ils 
croyaient  tombée  du  ciel;  elle  était 
de  grandeur  médiocre  ,  noire  .  et 
l’on  y  voyait  une  sorte  de  bouche  , 
dont  l’apparence  a  donné  lieu  au 
culte  de  cette  pierre.  On  ne  crut 
point  trouver  de  symbole  plus 
convenable  cjue  cette  pierre  ainsi 
figurée  (  l’hystérolite  olTre  les  par¬ 
ties  naturelles  de  la  femme  )  ,  pour 


-I  •  Platon  attache  à  cette  lettre 
quelque  chose  de  mystérieux  ,  et  la 
dit  propre  à  expliquer  les  choses 
délicates. 

1.  la  ,  fille  de  Midas  ,  et  femme 
d’Atys. 

2.  —  Fille  d’Atlas  ,  couvrit  de 
laine  Achille  expirant,  et  fut  chan¬ 
gée  en  violette.  Rac.  Ion  ,  violette. 

3.  —  (  Myfh.  Part.  )  ,  nom  que 
les  Tartares  kalmouks  et  les  Mon— 
gais  donnent  à  leur  dieu  suprême. 

Iacchogogües ,  ceux  qui  por¬ 
taient  en  procession  la  statue  d  lac- 
chus  ,  aux  fêtes  éleusiniennes  ;  ils 
avaient  la  tête  couronnée  de  myrte. 

Iacchus  ,  un  des  noms  de  Rac- 
chus.  Rac.  lachein  ,  crier  ,  soit  à 
cause  des  cris  des  Bacchantes  ,  soit 
areeque  les  grands  buveurs  font 
eaucoup  de  bruit.  Des  mytholo¬ 
gues  distinguent  Iacchus  de  Bac- 
chus  ,  et  le  disent  fils  de  Gérés. 
Cette  déesse  l’ayant  pris  avec  elle 
pour  aller  chercher  Proserpine  , 
quand  iisfurentchez  la  vieille  Baubo 
à  Eleusine  ,  il  divertit  sa  mère,  et 
lui  fit  oublier  un  moment  sa  dou¬ 
leur,  en  lui  donnant  à  boire  d’une 
liqueur  appelée  cycéon.  C’est  pour 


représenter  une  déesse  mère  des 
dieux  et  des  hommes  ,  selon  les 
poètes;  et.  selon  les  philosophes, 
la  nature  même,  source  féconde  de 
tout  ce  qui  existe  dans  l  univers. 

Hystéropotme  .  nom  que  l’on 
donnait  chez  ‘es  Grecs  aux  person¬ 
nes  qui  revenaient  chez  leurs  pa¬ 
rents  .  après  un  si  long  voyage  , 
qu’on  les  avait  crus  morts.  On  ne 
leur  permettait  d’assister  à  la  célé¬ 
bration  d’aucune  cérémonie  reli¬ 
gieuse  ,  qu'apres  leui’  purification, 
qui  consistait  à  s’envelopper  dans 
une  espece  de  robe  de  femme  .  afin 
que  de  cette  manière  ils  parussent 
comme  de  nouveaux  nés. 
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cela  que  ,  dans  les  sacrifices  appelés 
Eleusinlens  ,  on  l’honorait  avec 
Gérés  et  Proserpine  D’autres  le 
disent  fils  de  Baubo  ,  et  le  même 
cjue  le  héros  Gyamite.  Des  q  jours 
destinés  à  la  célébration  annuelle 
des  mystères  de  Gères,  le  6®  était 
consacré  à  Iacchus.  Hérod.  8,  c.  36. 
Paus  1  .  c.  2. 

Ialème  ,  fils  de  Galliope ,  prési¬ 
dait  aux  funérailles  et  à  tous  les  de¬ 
voirs  funèbres  que  les  vivants  ren¬ 
dent  aux  morts.  On  donnait  le  mê¬ 
me  nom  aux  chants  lugubres.  Athen. 

14.  Voy.  NÉMIE. 

Ialménüs  ,  fils  de  Mars  et  d’As- 
tyoebé,  et  frère  d’ Ascalaphe,  com¬ 
mandait  les  Béotiens  d  Orchomene 
au  siège  de  Troie,  lliad.  2.  Paus.  o 
c.  37.  ’ 

1 .  Ialysiens,  nom  des  dieux  Tel- 
chi  nés  adorés  à  laiysus. 

2.  —  Peuple  dont  parle  OAde  , 
et  dont  les  regards  avaient  la  vertu 
magique  de  faire  empirer  tout  ce 
qui  en  était  l’objet.  Jupiter  les  chan¬ 
gea  en  rochers ,  et  les  exposa  aux 
fureurs  des  flots. 

I.  Ialysus  ,  ville  de  l’île  de  Rho¬ 
des  ,  dont  les  habitants  allèrent  au 
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siège  de  Troie  ,  et  dont  Yalisus  fut 
le  fondateur.  Strab.  Hérod.  \  .c.  i44- 

2.  — Fiisde  Cercaphuset  de  Cyr- 
bie  ,  régna  dans  l’île  de  Rliodes 
après  son  père.  Ce  héros  était  le 
sujet  du  chef-d’œuvre  de  Protogène, 
cjui  causa  l’admiration  à'  A  pelles,  et 
sauva  ,  dit  Pline  .  Rhodes  attaquée 
par  Démétrius.  Diod.  Sic. 

I.iMBE  ,  fille  de  Pan  et  d’Echo  , 
et  suivante  de  Métanire  ,  femme  de 
Céléus  ,  roi  d’Eleusine.  Personne 
ne  pouvant  consoler  Cérès  ,  affli¬ 
gée  de  la  perte  de  sa  fille  ,  elle  sut 
la  faire  rire  et  adoucir  sa  douleur 
par  les  contes  plaisants  dont  elle 
l’entretenait.  On  lui  attribue  l’in¬ 
vention  des  vers  ïambiques.  Apol— 
lod.  I  ,  c.  5. 

Iaménus  ,  capitaine  troyen  tué 
par  Léontéus.  Jliad.  12. 

Iamides  ,  familles  grecques  spé¬ 
cialement  destinées  aux  fonctions 
d’augures.  Paus.  6  ,  i*.  2.  y  oyez 
Clytides. 

Iamus  ,  fils  d’Apollon  ,  à  qui  son 
père  avait  donné  le  don  de  pro¬ 
phétie,  avec  le  privilège  de  le  trans¬ 
mettre  à  ses  descendants ,  nommés 
Iamides  de  son  nom. 

Iana  ,  premier  nom  de  Diane  , 
qu’on  appelait  d’abord  Dea  Jana  , 
et  par  abréviation  D.  Jana  ,  d’où 
l’on  a  fait  Diana. 

Ianasse  ,  Néréide.  Iliad.  8. 

I.,  Ianthe  ,  fille  de  Téleste  ,  était 
d’une  rare  beauté.  Mél.  9.  Voyez 
Iphis. 

2.  —  Océanide.  Paus. 

Iao  ,  nom  que  les  habitants  de 
Claros  donnaient  à  Pluton.  Le  cé¬ 
lèbre  auteur  des  Voyages  du  jeune 
Anacharsis  n’a  vu  ,  dans  ce  mot  , 
qu’une  désignation  de  la  puissance 
du  soleil  ou  de  la  chaleur.  L’I  chez 
les  Grecs  était  la  lettre  symbolique 
de  l’astre  du  jour  ;  et  l'Alpha  et 
V  Oméga  ,  dont  l’un  commençait  et 
l'autre  terminait  l’alphabet  grec  , 
annonçaient  que  IAO,  ou  la  cha¬ 
leur,  était  le  principe  et  la  fin 
de  toutes  choses.  Des  savants  ont 
trouvé  des  rapports  entre  ce  nom  , 
le  lEOUA  des  Hébreux,  et  l’IOU, 
ou  Juve  ,  des  Etrusques  ,  devenu 
depuis  le  Jupiter  des  Romains.  Ce 


nom  se  lit  souvent  sur  les  Abraxas. 
Ant.  expi.  t.  2. 

Iaolcos  ,  ville  de  Grèce  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Ti’oie. 
Iliad.  2.  Voy.  lor.CHOS. 

Iaoniens  ,  nom  (\u' Homère  donne 
aux  Athéniens.  Iliad.  ii. 

IaphétÈS  ,  (jui  lance  des  traits  , 
épithète  d’Apollon.  Rac./oj,  trait; 
aphiemi  ,  lancer.  Anthol. 

Iapis,  fils  d’Iasus,  reçut  d’Apol¬ 
lon,  dans  sa  i”®  jeunesse,  l’arc,  les 
flèches,  la  lyre  ,  et  la  science  augu- 
rale  ;  mais,  dans  le  dessein  dé  pro¬ 
longer  les  jours  d’un  père  infirme  , 
IJ  préféra  la  connaissance  des  vertus 
salutaires  des  plantes  et  l’art  de  gué¬ 
rir.  Il  guérit  Enée  d’une  blessure 
reçue  dans  un  combat  contre  les 
Latins.  Enéid.  12. 

Iapygie  ,  contrée  d’Italie.  PUn.  3 , 
c.  II. 

Iapys  ,  Etolien ,  chassé  de  sa  pa¬ 
trie  ,  vint  se  réfugier  à  l’extrémité 
du  golfe  Adriatique,  et  y  bâtit  sur 
le  Pô  une  vlüe  de  son  nom  ,  qui 
donna  celui  d’Iapydie  au  pays  ,  et 
d’Iapydes  aux  habitants.  Gcorg.  3. 

1.  Iapyx  ,  fils  de  Dédale  ,  donna 
son  nom  à  l’Iapygie  ,  parcequ’il  y 
avait  conduit  une  colonie  Cretoise. 
Mét.  14. 

2.  —  Vent  qui  servait  à  passer 
d’Italie  en  Grèce.  Ilor.  i.  od. 

Jarbas  ,  roi  de  Gétulie  ,  fils  de 
Jupiter  —  Ammon  ,  selon  Virgile 
(  Enéid.  2  )  ,  et  d’une  nymphe  du 
pays  des  Garamantes  ,  avait  élevé 
dans  ses  états  ,  à  l’auteur  de  sa 
naissance ,  100  temples  magnifiques , 
et  100  autels  sur  lesquels  on  immo¬ 
lait  nuit  et  jour  des  victimes.  Ce 
prince .  irrité  du  refus  que  Didon 
avait  fait  de  l’épouser  ,  déclara  la 
guerre  aux  Carthaginois.  Ceux-ci, 

fiour  avoir  la  paix  ,  voulurent  forcer 
eur  reine  à  cette  alliance;  mais  la 
mort  de  Didon  mit  fin  à  la  guen  e  et 
aux  espérances  d’Iarfaas.  Just.  18  , 
c.  6.  Voy.  Didon. 

Iarchas.  brachmane  avec  lequel 
Apollonius  de  Thyane  philo.sopha 
secrètement,  et  dont  il  reçut  en  pré¬ 
sent  7  anneaux  portant  les  noms  des 
7  planètes  ,  que  celui-ci  mettait  à 
ses  doigts  selon  les  jours  de  la  se- 
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maine  ,  el  dont  chacun  avait  une 
vertu  particulière. 

I.  Iasis  ,  une  des  nymphes  lo- 
nides. 

n.  —  Nom  patronymique  d’Ata- 
lante  ,  fille  d’Iasus. 

1.  Iasius  ,  frère  de  Dardanus  , 
qui  lui  disputa  la  couronne  d’Etru- 
rie  ,  après  la  mort  de  Coritus  leur 
père.  Siculus,  roi  d’Espagne,  choisi 
pour  médiateur ,  crut  les  avoir  mis 
d’accord  ;  mais  Dardanus  fit  assassi¬ 
ner  son  frère.  Enéid.  3. 

2.  —  Troyen  ,  père  de  Pallnure. 
Enéid.  5. 

3.  —  Fils  d’Abas  ,  roi  d’Argos. 

Iaso  ,  fille  du  dieu  Ampliiaraüs. 

Iassus  ,  ville  de  Carie  ,  célèbre 

par  une  statue  deVesta,  sur  la¬ 
quelle  il  ne  tombait  jamais  ni  neige 
ni  pluie ,  quoiqu’elle  fût  à  décou¬ 
vert  ;  et  par  les  amours  d’un  dau¬ 
phin  et  d’un  jeune  garçon.  Voyez 
Hermias. 

1.  Iasus  ,  fils  de  Phélus  ,  condui¬ 
sit  les  Athéniens  au  siège  de  Troie  , 
et  lut  tué  par  Enée. 

2.  —  Roi  d’Argos ,  succéda  à 
Triopas.  Paus.  2  ,  c.  i6. 

3.  —  Fils  d’ Argus,  père  d’Agé- 
nor. 

4-  -r  Fils  d’ Argus  et  d’Ismène. 

5.  —  Fils  de  Lycurgue,  d’Ar¬ 
cadie. 

6.  — Père  d’Amphion.  Odyss.  ii. 

Iazdan  ,  nom  du  bon  principe 

chez  les  mages.  Voy.  Oromaze. 

Ibba  (  Myth.  Maliom.  ) ,  réfrac¬ 
taire.  C’est  une  des  épithètes  que 
les  musulmans  donnent  à  Eblis  ou 
Lucifer,  prince  des  anges  apostats  , 
parcequ’ll  refusa  opinlàtrément  d’a¬ 
dorer  Adam  incontinent  après  sa 
création  ,  contre  le  commandement 
qu’il  en  avait  reçu  de  Dieu. 

Iber  ,  peuple  Indien,  prétendait 
descendre  des  soldats  qu’ Hercule 
conduisit  au  siège  du  Rocher  d’Aor- 
nes,  et  qu’il  établit  en  ce  pays-là  , 
après  avoir  échoué  dans  sou  en¬ 
treprise.  Diod.  Sic.  Q.-Curt.  g, 

c.  4. 

Iberus  ,  fils  de  Tubal  ,  petit-fils 
de  Japhet ,  partit,  selon  des  tradi¬ 
tions  fabuleuses ,  des  parties  septen¬ 


trionales  ,  et  vint  peupler  l’Ibérle  , 
ou  l’Espagne. 

Ibis  ,  oiseau  d’Egypte  ,  qui  res¬ 
semble  à  la  cigogne.  Quand  il  met 
sa  tète  et  son  cou  sous  ses  ailes  ,  dit 
Elien  ,  sa  figure  revient  à  celle  du 
cœur  humain.  On  dit  que  cet  oi¬ 
seau  a  introduit  l’usage  des  lave¬ 
ments.  Les  Egyptiens  lui  rendaient 
les  honneurs  divins,  et  il  y  avait 
peine  de  mort  pour  ceux  qui  tuaient 
un  Ibis,  même  par  mégardc.  Ce 
respect  pour  l’Ibis  était  fondé  sur 
l’utilité.  Au  printemps  ,  il  sortait 
d’Arabie  une  infinité  de  serpents 
ailés  qui  venaient  fondre  sur  l’E¬ 
gypte ,  où  ils  auraient  fait  les  plus 
grands  ravages  sans  ces  oiseaux  , 
qui  leur  donnaient  la  chasse  et  les 
détruisaient  entièrement.  Ils  fai¬ 
saient  aussi  la  guerre  aux  chenilles 
et  aux  sauterelles.  On  voit  souvent 
l’Ibis  sur  la  table  Isiaque.  Isis  est 
quelquefois  représentée  avec  une 
tête  d’Ibis.  Cet  oiseau  était  particu¬ 
lièrement  consacré  à  Mercure. 

Sic.  Strab. 

Ibrahim  {Myth.  Mahom.).  Voy. 
Abraham. 

Icades  ,  fêtes  que  les  philosophes 
épicuriens  célébraient  tous  les  mois 
en  l’honneur  d’Eplcure,  le  20®  de 
la  lune  ,  jour  de  sa  naissance.  Rac. 
Eihas  ,  vingtaine.  Ce  jour-là  ,  ils 
ornaient  leurs  demeures,  portaient 
le  portrait  d’Epicure  de  chambre 
en  chambre  ,  et  lui  faisaient  des  sa¬ 
crifices  et  des  libations.  Plin. 

IcADisTE  ,  nom  donné  aux  Epi^ 
curiens  ,  de  la  fête  des  Icades. 

I.  Icare  ,  fils  de  Dédale,  retenu 
prisonnier  en  Crète ,  avec  son  père , 

fiarle  roi  Minos,  s’échappa  ainsi  que 
ui  au  moyen  d’ailes  attachées  avec 
de  la  cire.  Icare ,  oubliant  les  sages 
instructions  de  Dédale,  s’approcha 
trop  près  du  soleil,  qui  fondit  la  cire 
de  ses  ailes ,  et  tomba  dans  la  mer, 
qui,  de  cette  chute,  prit  le  nom 
d’Icarienne.  Les  mythologues  expli¬ 
quent  cette  invention,  les  uns  par 
la  précipitation  d'Icare  ,  qui  ,  dé¬ 
barquant  dans  une  île,  tomba  dans 
la  mer  et  s’y  noya  ;  et  les  autres  par 
l’usage  des  voiles  qui  conduisirent 
Dédale  ,  au  lieu  qu’Icare  ,  n’ayant 
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pas  su  en  tirer  parti ,  fit  naufrage. 
Jinéid.  6.  Oi>id.  Fast.  4-  Mét.  8. 
Voy.  Dédale. 

2.  —  Roi  de  Carie  ,  aclieta  Théo- 
ne'e .  füle  de  Thestor.  à  des  pirates 
qui  l’avaientenlevee  pendant  qu'elle 
se  promenait  sur  le  rivage  de  la  mer. 
3Iyth.  de  Banier.  t.  8. 

3.  —  ou  IcARius  .  fils  d’Œbale  . 
père  d’Erigone.  vivait  à  A  tbenes  du 
temps  de  Pandion  2.  Bacchus.  pour 
le  rècon?penser  de  rhospitalité  qu’il 
avait  reçue  chez  lui  ,  lui  appr't  l’art 
de  planter  la  vigne  et  de  faire  le 
vin.  Icarius  en  ayant  fait  boire  à 
quelques  bergers  de  l’Attique,  ceux- 
ci  s’enivrèrent .  et .  se  croyant  em¬ 
poisonnés  .  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
tuèrent.  Bacchus  vengea  cette  mort 
par  une  fureur  qui  tourmenta  les 
femmes  de  l’Attique  ,  jusqu’à  ce 
que  l’oracle  eut  ordonne'  des  fêtes 
expiatoires.  Icarius  fut  mis  au  rang 
des  dieux  ;  on  lui  offrit  en  sacrifice 
du  vin  et  des  raisins.  Dans  la  suite  , 
Jupiter  le  plaça  parmi  les  astres,  où 
il  forma  la  constellation  du  Bootès. 
Hyg-  /•  i3o.  Odyss.  i6.  Voy.  Em- 

GONE  ,  MæRA. 

IcARiA  .  surnom  de  Diane ,  ado- 
re'e  àlcarium,  île  du  golfe  Persique. 

IcARiE  ,  île  de  la  mer  Egée  ,  où , 
selon  Pausanias  ,  Icare  tomba  ,  et 
où  Hercule  lui  donna  la  sépulture. 

IcARiENS  ,  jeux  fondés  à  Athènes 
en  l’honneur  d’Icarius  et  de  sa  fille 
Erigone  ,  et  qui  consistaient  surtout 
à  se  balancer  à  une  corde  attachée 
à  2  arbres,  ce  qu’on  appelait  escar¬ 
polette. 

IcARioTis  et  IcARis  .  sumoms  de 
Pénélope  ,  fille  d’Icarius. 

Icarius,  père  de  Pénélope ,  était 
à  Sparte  lorsqu’ Ulysse  vint  recher¬ 
cher  et  obtint  sa  fille,  après  l’avoir 
disputée  dans  les  jeux  publics  à  plu¬ 
sieurs  princes  de  la  Grèce.  Ne  pou¬ 
vant  se  résoudre  à  se  séparer  de  sa 
fille  ,  il  pressa  ,  mais  vainement , 
Ulysse  de  fixer  sa  demeure  à  Sparte. 
Ulysse  étant  parti  avec  sa  femme  , 
Icarius  les  atteignit  et  redoubla  ses 
instances.  Ulysse  ayant  alors  laissé  à 
sa  femme  le  choix  de  retourner  avec 
son  père  ,  ou  de  suivre  son  époux  , 
Pénélope  rougit ,  et  ne  répondit 


qu’en  se  couvrant  de  son  xmile.  Ica¬ 
rius  n’insista  pins  ,  et  fit  élever  en 
cet  endroit  un  autel  à  la  Pudeur. 
Odyss.  16.  Prop.  3  .  él.  i3. 

IcARTE.  fille  de  Calydon .  épousa 
son  cousin  Agéuor.  fils  de  P'euron , 
et  en  eut  4  enfants. 

Iccois  (  Myth.  Jap.),  bonzes  ja¬ 
ponais  jjul  s(jnt  en  grande  vénéra¬ 
tion.  On  rend  à  leur  général  les 
plus  grands  honneurs.  Ce  sont  de 
tous  les  moines  ceux  qui  jouissent 
des  plus  grands  privilèges,  et  en— 
tr’autres  (le  manger  de  tout  et  de 
se  marier. 

IcÈLE  ,  semblable  ,  un  des  fils  du 
Sommeil  ,  Irère  de  Morphée  et  de 
Pliantase  .  (\\i'  Ovide  {Met ■  ii  )  re¬ 
présente  comme  ayant  le  pouvoir 
de  prendre  la  figure  de  toutes  sor¬ 
tes  d’animaux.  C’est  celui  .  dit-il, 
que  les  hommes  appellent  Phobé- 
tor  ,  (J  ai  fait  peur. 

IcHNÉE  ,  surnom  de  Thémis  et 
de  Némésis.  Ce  mot  signifie  .  qui 
marche  sur  les  traces  .  parcecjue  ces 
deux  déesses  suivent  les  traces  des 
coupables  ,  sans  jamais  les  aban¬ 
donner.  Rac.  Ichnos  .  trace. 

IcHNEUMON,  espèce  de  rat  en 
Egypte,  consacré  à  Latone  et  à  Lu- 
cine  ,  et  auquel  les  habitants  d’Hé- 
racléopolis  rendaient  les  honneurs 
divins  comme  à  un  être  bienfaisant, 
parceque  ce  petit  animal  cherche 
sans  cesse  les  œufs  des  crocodiles 
pour  les  casser.  Diod.  Sic. 

IcHNOBATE,  qui  marche  sur  les  tra¬ 
ces  ,  un  des  chiens  d’Actéon.  Rac. 
Bainein  ,  marcher.  Mét.  3. 

ICHNOGRAPHIE  {Icouol.  ).  L’ai’t 
de  tracer  des  plans.  On  la  repré¬ 
sente  sous  la  figure  d’une  femme 
coifllée  à  la  hâte ,  et  vêtue  modes¬ 
tement.  Sa  tunique  est  d’un  blanc 
grisâtre.  Elletlent  de  la  main  droite 
hé  compas,  l’équerre  et  le  marteau, 
et  de  la  gauche  une  règle  avec  le 
tracé  d’un  plan.  La  boussole  qu’on 
voit  à  ses  pieds  ,  sert  à  orienter  les 
bâtlmens  dans  les  lieux  où  l’on  veut 
les  élever.  Rac.  Ichnos ,  trace. 

IcHNUSA  ,  nom  ancien  donné  à 
la  Sardaigne  par  les  premiers  navi¬ 
gateurs  ,  qui  comparaient  la  figure 
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de  ce  pays  à  la  plante  <lu  pied  de 
l’homme.  Paus.  lO  .  c.  17. 

IcHONüPHis,  le  même  queCneph 
ou  Cnophis. 

IcHOR  ,  le  sang  qui  coulait  dans 
les  veines  des  dieux. 

IcHTHYocENTAURE  ,  surnom  de 
Triton  ,  fils  de  Neptune  ,  demi- 
dieu  marin  ,  moitié  homme,  moitié 
poisson. 

IcHTHYOMANTiE  ,  divination  qui 
se  pratiquait  en  considérant  le.s  en¬ 
trailles  d’un  poisson.  Tirésias  et 
Polydamas  y  recoururent  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  Troie.  Pline 
rapporte  qu’à  Myre  en  Lycie  on 
jouait  de  la  flûte  à  3  reprises  pour 
faire  approcher  les  poissons  de  la 
fontaine  d’Apollon  ;  que  ces  pois¬ 
sons  tantôt  dévoraient  la  viande 
qu’on  leur  jetait ,  ce  que  les  con¬ 
sultants  prenaient  en  bonne  part  , 
tantôt  la  méprisaient  et  la  repous¬ 
saient  avec  la  queue  ,  ce  qu’on  re¬ 
gardait  comme  un  mauvais  présage. 

Athénée  (  liv.  2  )  dit  qu’il  y  avait 
en  Lycie  ,  assez  près  de  la  mer,  une 
fontaine  consacrée  à  Apollon  ,  et 
appelée  Dîna  ,  où  ceux  qui  voulaient 
consulter  l’oracle  du  Dieu,  offraient 
aux  poissons  qui  venaient  de  la  mer 
les  prémices  des  victimes  attachées 
à  des  broches  de  bois  ,  et  qu’un 
prêtre  assis  observait  attentivement 
ce  qui  se  passait ,  pour  en  tirer  des 
augures.  Le  même  a  écrit  qu’on 
croyait  trouver  des  présages  dans  la 
nature  ,  la  forme ,  le  mouvement 
et  la  nourriture  des  poissons  de  la 
fontaine  Phelley.  Mém.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  t.  12. 

IciDiEN  ,  terme  qui  se  disait  des 
dieux  Lares.  Sereins  les  dit  frères. 
Rac.  Oikos  ,  maison  ;  oikidios , 
domestique. 

le  MEUS,  surnom  sous  lequel 
Aristée  bâtit  un  temple  à  Jupiter 
dans  l’üe  de  Cos. 

Icois  (  Myth.  Jap,  )  ,  divinité  ja¬ 
ponaise. 

IcoNOLOGiE  ,  science  qui  regarde 
les  représentations  des  hommes  , 
des  dieux  et  des  êtres  allégoriques. 
Les  modernes  la  symbolisent  par 
une  femme  assise,  qui,  une  plume 
à  la  main  ,  décrit  les  êtres  moraux 


que  le  génie  lui  développe.  D’au¬ 
tres  la  symbolisent  par  une  grande 
et  belle  femme,  vêtue  avec  un  goût 
simple  et  noble ,  la  tête  surmontée 
d’une  flamme,  qui  désigne  le  génie 
inspirateur  des  emblèmes  allégori¬ 
ques,  propres  à  caractériser  les  ver¬ 
tus  ,  les  talents  ,  les  passions  ,  les 
vices  ,  etc. 

Elle  a  sur  la  bouche  un  bandeau 
pour  indiquer  qu’elle  ne  parle  que 
par  signes.  De  la  main  droite  elle 
incline  une  corne  d’abondance  , 
d’où  sortent  des  fleurs  et  des  fruits , 
symboles  d’agrément  et  d’utilité.  Sa 
main  gauche,  appuyée  sur  la  sphère 
céleste  ,  lient  une  palme  unie  à  un 
rameau  d’olivier  ,  une  couronne  et 
une  balance  ,  pour  marquer  (|u’elle 
dispense  justement  l’immortalité  , 
et  que  les  astres  et  les  planètes  sont 
de  son  ressort ,  comme  les  objets 
terrestres  ,  représentés  par  la  co¬ 
lonne  chargée  de  caractères  hiéro¬ 
glyphiques  ,  sur  laquelle  elle  est 
penchée.  Le  niveau,  l’olivier,  le 
myrte  ,  ainsi  (jue  le  lion  qui  re¬ 
pose  à  ses  pieds  ,  sont  autant  d’at¬ 
tributs  qui  achèvent  de  caractériser 
cette  science  ingénieuse.  Chacun 
des  génies  qui  l’entourent  désigne  , 
par  des  symboles  caractéristiques  , 
l’être  allégorique  qu’il  représente. 
D  es  médailles  éparses  aux  pieds  de 
la  figure  Indiquent  que  l’iconologie 
doit  être  fondée  sur  la  connaissance 
des  médailles  et  des  monuments  an- 
ti([ues.  Rac.  Mihôn,  image  ;  logos  , 
discours. 

IcosiüM  ,  ville  de  Mauritanie  , 
fondée  par  20  compagnons  d’Her— 
cule  ,  qui  ,  pour  qu’aucun  d’eux 
n’eût  l’honneur  exclusif  de  lui  don¬ 
ner  son  nom  ,  convinrent  de  lui 
donner  celui  de  leur  nombre.  Rac. 
Eihosi,  vingt. 

Icoxus  (  Myth.  Jap.  )  ,  partisans 
d’une  secte  répandue  au  Japon.  Le 
fondateur  de  cette  secte  ,  quoique 
livré  aux  vices  les  plus  honteux  , 
sut  les  déguiser  avec  tant  d 'art ,  que 
le  peuple  ,  trompé  par  son  extérieur 
hypocrite  ,  le  regarda  durant  sa  vie 
comme  un  saint  du  ordre.  La 
vénération  qu’on  avait  pour  lui  était 
si  grande  ,  que,  lorsqu’il  marchait 
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dans  les  rues ,  tous  les  passants  se 
prosternaient  à  ses  pieds  ,  s’imagi¬ 
nant  obtenir,  par  ce  seul  acte  de 
respect ,  le  pardon  de  tous  leurs 
péche's.  Après  sa  mort,  on  lui  ren¬ 
dit  les  honneurs  divins.  Ses  secta¬ 
teurs  célèbrent  tous  les  ans  sa  fête 
avec  beaucoup  de  solennité.  Ils 
croient  fermement  que  celui  qui  , 
ce  jour-là  ,  peut  entrer  le  dans 
son  temple  ,  est  comblé  de  grâces 
particulières.  Dans  cette  idée  ,  une 
prodigieuse  multitude  s’assemble  de 
grand  malin  à  la  porte.  Aussitôt 
qu’elle  s’ouvi’e  ,  chacun  fait  tous 
ses  efforts  pour  entrer  ;  et  la  presse 
est  si  grande  ,  qu’ordiuairement 
quelque  dévot  est  étouffé.  Il  y  en  a 
même  qui  poussent. la  ferveur  jus¬ 
qu’à  s’étendre  sur  le  seuil  du  tem¬ 
ple  ,  et  à  se  laisser  écraser  sous  les 
pieds. 

IcTÉRiAS  ,  pierre  que  Pline  re¬ 
commande  contre  la  jaunisse  ,  à 
cause  de  sa  couleur.  Rac.  Icteros  , 
jaunisse. 

IcTiNUS,  célèbre  architecte  grec, 
avait  bâti  dans  le  Péloponèse  le  tem¬ 
ple  d’Apollon  secourable ^  qui  pas¬ 
sait  pour  un  des  plus  beaux  édifices 
de  l’antiquité. 

I.  Ida  ,  nymphe  ,  fille  de  Mélis- 
séus  ,  roi  de  Crète  ,  une  des  nour¬ 
rices  de  Jupiter  ,  donna  son  nom 
au  mont  Ida  de  l’Asie  mineure. 
JEnéid.  8. 

a.  —  Fille  de  Corybas  ,  épousa 
Lycaste  ,  roi  de  Crète  ,  et  devint 
mère  de  IVIinos  a.  JJiod.  Sic. 

3.  —  Fille  de  Dardanus  ,  roi  des 
Scythes. 

4.  — Montagne  de  l’Asie  mineure, 
au  pied  de  laquelle  était  bâtie  Troie. 
Elle  avait  au  milieu  un  antre  où  les 
dieux  se  plaisaient  ,  et  où  Pâris 
prononça  son  jugement  entre  les  3 
déesses.  C’était  là  que  les  Dactyles 
ïdéens  exercèrent  l’art  de  travailler 
Je  fer  ,  qu’ils  avaient  appris  de  la 
mère  des  dieux.  Cette  montagne 
était  sous  la  protection  immédiate 
de  Cybèle.  Jinéid.  5.  0(>.  Fast.  4. 
Met.  II.  Strab.  i3.  Mêla  i,  c.  18. 
Jliad.  14. 

5.  —  Montagne  de  Crète  ,  située 
3U  milieu  de  l’ile  ,  appelée  aujour¬ 


d’hui  Monte  Giot>e ,  de  la  tradition 
fabuleuse  selon  laquelle  Jupiter  y 
naquit  et  y  fut  élevé.  Les  forets  de 
cette  montagne  ayant  été  embrasées 

fiar  le  feu  du  ciel  peu  de  tempsaprès 
e  déluge  de  Deucalion,  les  Dac-r- 
tyles,  habitants  de  cettemontagne  , 
virent  couler  le  fer  par  la  force  du 
feu  ,  et  apprirent  de  là  la  fonte  des 
métaux.  On  a  vu  plushaut  que  Dio- 
dore  place  cette  invention  sur  le 
mont  Ida  de  la  Troade.  Strab.  10. 

Ida  (  Mytli.  Celt.  )  ,  vallée  au 
milieu  du  fort  d’Asgard  ,  où  se 
tient  l’assemblée  des  12  juges  éta¬ 
blis  par  le  père  universel  au  com¬ 
mencement  du  monde.  On  se  rap¬ 
pelle  que  les  Celtes  avaient  12  dieux 
principaux  ,  comme  les  Romains. 
Idalia  ,  surnom  de  Vénus. 
Idalie  ,  ville  de  l’île  de  Chypre, 
consacrée  à  Vénus,  près  de  laquelle 
était  un  bois  sacré  que  la  déesse  ho¬ 
norait  souvent  de  sa  présence.  C’est 
là  qu’elle  transporta  le  jeune  As- 
cagne,  pendant  que  Cupidon,  sous 
la  figure  du  fils  d’Enée  ,  embrasait 
Didon  des  feux  de  l’amour.  Un 
mythologue  donne  à  cette  ville  l’o¬ 
rigine  suivante  ;  L’oracle  ayant  or¬ 
donné  à  Chalcenor  de  bâtir  une 
ville  dans  l’endroit  où  il  verrait  le 
soleil  se  lever ,  un  de  ceux  qui 
l’accompagnaient  l’ayant  aperçu  du 
ied  d’une  haute  montagne  ,  on  y 
âtit  une  ville  ,  nommée  Idalion  , 
de  deux  mots  grecs  ,  idon  étion  , 
j’ai  vu  le  soleil.  Fnéid.  i  ,  10. 

I.  Idas  ,  capitaine  troyen  ,  tué 
par  Turnus.  Enéid.  9. 

2.  —  Prince  thrace  de  la  ville 
d’Ismare,  père  de  3  fils ,  qui  tom¬ 
bèrent  sous  les  coups  de  Clausus. 
Enéid.  10. 

3.  —  Un  de  ceux  qui  périrent 
dans  le  combat  livré  à  la  cour  de 
Céphée,  à  l’occasiondu  mariage  de 
Pe  rsée  avec  Andromède.  Met.  5. 

4.  —  Fils  d’Apharée  ,  roideMes- 
sénie,  parent  de  Jason  ,  et  comme 
lui  de  la  race  des  Eolides ,  fut  un 
des  Argonautes,  un  des  chasseurs 
de  Caiydon  ,  se  battit  contre  Apol¬ 
lon,  qui  voulait  lui  enlever  Mar— 
pesse ,  sa  femme.  Dans  la  suite  ,  il 
entreprit  de  détrônerTeulhras,  roi 
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de  Mœsîe  ,  el  fut  vaincu  par  Te'lè- 
phe.  Suivant  une  autre  tradition  , 
Idas  ,  à  qui  Castor  avait  enlevé 
Phœbé ,  qu’il  allait  épouser,  tua 
Castor,  et  fut  tué  par  Pollux,  ou 
par  Jupiter,  d’un  coup  de  foudre. 
j4pollodore  (  i ,  3)  le  fait  périr  à 
la  suite  d’un  enlèvement  de  bes¬ 
tiaux  ,  fait  en  commun  avec  Castor 
et  Pollux,  et  dont  Idas  et  Lyncée, 
son  frère  ,  leur  avaient  refusé  leur 
part.  {Iliad.  9.  Hyg-  f-  ,  100. 
Oçid.  Fast.  5.  Paus.  ^  c.  ^  ;  l.  5 , 
c.  18. 

1.  IdÉa,  nymphe  ,  épousa  un 
berger  nommé  Théodore,  dont  elle 
eut  Hérophile.  Paus. 

2.  —  Fille  de  Dardanus  ,  roi  des 
Scythes,  mariée  à  Phinée  ,  roi  de 
Thrace ,  l’engagea  à  maltraiter  et 
à  chasser  les  enfants  qu’il  avait  eus 
de  Cléopâtre.  Diod.  Sic. 

3.  —  Danaïde. 

4.  —  Mère  de  Teucer  ,  qu’elle 
eut  du  fleuve  Scamandre.  Apollod. 

5.  —  ou  Idée ,  surnom  de 
bèle  ,  honorée  sur  le  mont  Ida.  On 
célébrait  tous  les  ans  sa  fête  par  des 
sacrifices  et  des  jeux,  et  l’on  pro¬ 
menait  sa  statue  dans  les  rues  ,  au 
son  de  la  flûte  et  du  tympanon.  Ses 
prêtres  étaient  un  Phrygien  et  une 
Phrygienne  ;  ils  parcouraient  la 
ville ,  portant  des  images  sur  la  poi¬ 
trine  ,  et  ramassant  des  aumônes 
pour  la  grand’mère.  Ant.  expi. 
t.  I.  Voy.  Cybèle. 

1.  Idée,  hérauttroyen.  Iliad.Z,  7. 

2.  —  Fils  de  Darès,  Troyen  que 
Vulcain  sauva  des  terribles  mains 
de  Diomède  {Iliad.  5).  C’est  peut- 
être  le  même  (|ue  le  précédent. 

3.  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Turnus.  Enéid.  g. 

4.  —  (  Iconol.  )  Platon  entend 

fiar  ce  mot  l’essence  qui  émane  de 
'esprit  divin ,  séparée  de  la  ma¬ 
tière  des  choses  créées.  On  la  re¬ 
présente  belle  ,  nue  ,  élevée  sur  un 
nuage  ,  une  flamme  sur  la  tête,  et 
un  cercle  d’or  sur  le  front.  Elle  al—' 
laite  un  enfant  ;  et ,  au-dessus  de  la 
nue  qui  la  poite  ,  est  un  paysage 
riant. 

IdÉEN,  surnom  de  Jupiter  nourri 
et  élevé  sur  le  mont  Ida  de  Crète  , 
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qui  lui  était  consacré.  On  donnait 
aussi  ce  nom  aux  Dactyles.  Myth. 
de  Panier,  /.  3. 

Ides  ,  le  i3  ou  le  i5  de  chaque 
mois  chez  les  Romains.  Les  ides  de 
mars  étaient  consacrées  àMercure  , 
parcequ’il  était  né  ce  jour-là.  Les 
ides  de  mars  passèrent  pour  un  jour 
malheureux  depuis  la  mort  de  J. 
César.  Les  idesd’aoùtétaient  consa¬ 
crées  à  Diane,  et  les  esclaves  les 
célébraient  comme  une  fête.  Niew- 
port ,  Coût,  des  Romains. 

1.  Idéus  ,  fils  de  Thestius ,  tué 
par  son  neveu  Méléagre ,  pour  avoir 
voulu  arracher  à  Atalante  les  dé¬ 
pouilles  du  sanglier  de  Calydon. 
Voy.  Méléagre. 

2.  —  Fils  de  Dardanus,  donna 
son  nom  au  mont  Ida. 

3.  —  Un  des  fils  de  Priam. 

4-  — Un  des  fils  de  Paris  et  d’Hé¬ 
lène  ,  fut  tué  par  le  plafond  d’une 
chambre  qui  s’écroula. 

lois  ,  berger  de  Sicile ,  à  qiii  l’on 
attribue  l’invention  du  chalumeau. 

1.  Idmon  ,  un  des  Argonautes  , 
célèbre  devin  d’Argos  ,  qu’on  dit 
fils  d’Apollon.  Quoiqu’il  eût  pré¬ 
vu,  par  les  principes  de  son  art  , 
qu’il  périrait  dans  l’expédition  de 
la  Colchide  ,  s’il  suivait  Jason ,  il 
ne  laissa  pas  de  s’y  embarquer.  Il  y 
mourut  en  effet ,  soit  de  maladie  , 
selon  Valerius  Flaccus  ,  soit  d’une 
blessure  reçue  à  la  chasse  d’un  san¬ 
glier,  dans  laThrace  (Suivant  Oride, 
Hygin  et  Apollonius.  Apollod.  i  , 
c.  3. 

2.  —  Capitaine  rutule,  annonça 
à  Enée  le  désir  de  Turnus  de  se 
battre  en  combat  singulier..Z;’«é/V.  12. 

3.  —  Guerrier  de  Cyzique  ,  tué 
par  Hercule. 

4-  —  Un  des  fils  d’Egyptus,  tué 
par  sa  femme. 

5.  —  Danaïde. 

Idolâtrie  ).  On  la  peint 

aveugle,  un  encensoir  à  la  main  , 
et  prosternée  devant  unestatued’or 
ou  d’argent.  Les  peintres  l’ont  en¬ 
core  désignée  par  les  Israélites  dan¬ 
sants  autour  du  veau  d’or. 

Idole  des  Maures.  Les  Hollan¬ 
dais  ont  donné  ce  nom  à  un  poisson 
que  les  Maures  ont  en  si  grande 
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Tenëratlon  ,  que  ,  quand  ils  en 
prennent  un  dans  leurs  filets  ,  ils  le 
rejettent  à  la  mer. 

IdoliaNüs  ,  sobriquet  donné  à 
l’empereur  Julien  ,  pour  avoir  ré¬ 
tabli  le  culte  des  idoles. 

Idolothytes,  viandes  offertes 
aux  idoles  ,  que  l’on  présentait  en¬ 
suite  en  cérémonie  tant  aux  prêtres 
qu’aux  assistants  ,  qui  les  man¬ 
geaient  ,  une  couronne  sur  la  tète. 
Itac.  T/iyeiri ,  sacrifier. 

IdoménÉ,  fille  dePbérès  ,  épousa 
Amytbaon  ,  qui  eut  d’elle  Bias  et 
Mélampus.  Apollod.  i  .  g. 

I.  IdomÉnÉE,  roi  de  Crète  .  fils 
<le  Deucalioii  .  et  petit-fils  de  Mi- 
nos  2®  ,  conduisit  au  siège  de  Troie 
les  troupes  de  Crète  ,  avec  une 
flotte  de  8o  vaisseaux  ,  et  s’y  distin¬ 
gua  par  quelques  actions  d’éclat. 
Après  la  prise  de  Troie  ,  Idoménée. 
chargé  de  dépouilles  troyennes  , 
s’en  retournait  en  Crète  ,  lorsqu’il 
fut  accueilli  d’une  tempête  qui 
pensa  le  faire  périr.  Dans  le  pres¬ 
sant  danger  où  il  se  trouva,  il  fit 
vœu  à  Neptune  de  lui  immoler,  s’il 
retournait  dans  son  royaume  ,  la 
chose  qui  se  présenterait  à  lui  sur 
le  rivage  de  Crète.  La  tempête 
cessa,  et  il  aborda  beureuseraent au 
port ,  où  son  fils  .  averti  de  l’arrivée 
du  roi,  fut  le  i®®  objet  qui  parut 
devant  lui.  On  peut  s’imaginer  la 
surprise  et  en  même  temps  la  dou¬ 
leur  d’Idoménée  en  le  voyant.  En 
vain  les  sentiments  de  père  com¬ 
battirent  en  sa  faveur  ;  un  zèle 
aveugle  de  religion  l’emporta,  et  il 
résolut  d’immoler  son  fils  au  dieu 
de  la  mer.  Quelques  anciens  pré¬ 
tendent  que  cet  horrible  sacrifice 
fut  consommé  ,  et  plusieurs  mo¬ 
dernes  ont  suivi  celte  tradition  , 
comme  Fénelon  ,  dans  son  bel  épi¬ 
sode  d’Idoménée;  Crèbillon ,  dans 
sa  tragédie  d’Idoménée  ,  donnée  en 
lyoS  ;  et  Danchet ,  dans  son  opé¬ 
ra,  représenté  en  1712.  D’autres 
croient ,  avec  plus  de  raison  ,  que 
le  peuple  ,  prenant  la  défense  du 
jeune  prince  ,  le  retira  des  mains 
d’un  père  furieux.  Quoi  qu’il  en 
soit  ,  les  Crétois  ,  saisis  d’horreur 
pour  l’action  barbare  de  leur  roi  , 


se  soulevèrent  généralement  contre 
lui,  l’obligèrent  de  qultterses  états, 
et  de  se  retirer  sur  les  côtes  de  la 
grande  Hespérie  ,  où  il  fonda  Sa- 
lente.  Il  fit  observer,  dans  sa  nou¬ 
velle  ville,  les  sages  lois  de  Minos  , 
son  trisaïeul ,  et  mérita  de  ses  nou¬ 
veaux  sujets  les  honneurs  héroïques 
après  sa  mort.  Diodore  ne  fait  au¬ 
cune  mention  de  ce  vœu  d’Idomé— 
née;  il  dit,  au  contraire,  que  ce 
prince  ,  après  la  prise  de  Troie  , 
revint  heureusement  dans  ses  états, 
ou  ses  sujets  honorèrent  ses  cen¬ 
dres  par  un,  magnifique  tombeau 
dans  la  ville  de  Gnosse  ,  et  lui  ren— 
dirent  même  des  honneurs  divins  , 
puisque  ,  dans  les  guerres  qu’ils 
avaient  à  soutenir ,  ils  l’invoquaient 
comme  leur  protecteur.  Or  ,  si  le 
vœu  d’Idoinénée  était  réel,  com¬ 
ment  les  Crétois  auraient— ils  honoré 
un  prince  qu’ils  auraient  chassé  au¬ 
paravant  comme  un  furieux  et  un 
impie  ?  Suivant  le  scholiaste  grec 
de  Lycophron ,  Idoménée  ,  à  son 
départ  pour  ’I  rôle  .  confia  le  gou¬ 
vernement  de  la  Crète  à  Leucos, 
et  lui  promit  de  lui  donner  la  main 
de  sa  fille  à  son  retour.  Leucos 
gouverna  d’abord  avec  modération  ; 
mais  Nauplius  ,  roi  de  l’ile  d’Eu- 
bée  ,  lui  ayant  persuadé  de  faire 
mourir  Méda ,  femme  d’Idoménée  , 
et  sa  fille  Clisithère  ,  il  suivit  ce 
perfide  conseil  et  s’établit  si  soli¬ 
dement  sur  le  trône  ,  qu’Idoménée , 
à  son  retour  ,  ne  put  l’en  chasser. 
Métam.  i3.  lliad.  ii.  Odyss.  19. 
Enéid.  3.  Pans.  5  ,  c.  25.  Hyg. 
f.  02.  Strab. 

2.  —  Un  des  fils  de  Priam. 

1.  IdûthÉe  ,  une  des  filles  de 
Prœlus ,  roi  d’ Argos  ,  guérie  ,  avec 
ses  sœurs,  parMélampe.  Odyss.  11. 

2.  —  Une  des  filles  de  Mélissus  , 
nourrice  de  Jupiter. 

3.  —  Océanlde. 

4-  —  Fille  d'Eurythus,  roi  de 
Carie,  de  laquelle  Milétus  eut  Bi- 
blis  et  Caunus. 

5.  —  Fille  de  Cadmus  ,  et  a* 
épouse  de  Phlnée. 

I.  Idris  ,  ou  plutôt  Edris  {Mytk. 
Arab.),  nom  que  les  Arabes  don- 


IFU  (  74?  )  IHR 


nent  au  Thot  des  Egyptiens.  Voy. 
Edris. 

2.  —  savante  ,  déesse  d’Egypte  , 
que  quelques-uns  confondent  avec 
Isis. 

Idsumo  {Myih  Jap.)  ,  une  des 
divinitésdu  sintoïsme.  V oy.  SiNTOS. 

Iduliüm.  nom  de  la  victime  qu’on 
offrait  à  Jupiter  le  jour  des  ides. 

Idün.v  {Myth.  Celt.),  femme  de 
Brager.  Elle  garde ,  dans  une  boite, 
des  pommes  dont  les  dieux  goûtent 
quand  ils  se  sentent  vieillir,  paice- 
qu’elles  ont  le  pouvoir  de  les  ra¬ 
jeunir.  C’est  par  ce  moyen  qu’ils 
doivent  subsister  jusqu’aux  ténèbres 
des  derniers  temps.  Loke  leur  joua 
un  jour  le  mauvais  tour  de  l’enle¬ 
ver  et  de  la  cacher  dans  un  bois,  où 
il  la  fit  garder  par  un  géant.  Les 
dieux  ,  qui  commençaient  .à  sentir 
la  caducité  .  ayant  découvert  l’au¬ 
teur  de  l’enlèvement,  lui  firent  de 
si  terribles  menaces,  qu’il  fut  obligé 
de  mettre  toute  son  adresse  à  leur 
restituer  Iduna  et  ses  pommes.  On 
retrouve  dans  cette  fiction  le  sys¬ 
tème  favori  des  Celtes  sur  le  dépé¬ 
rissement  insensible  et  continuel 
de  la  nature  et  des  dieux  qui  lui 
étaient  unis,  ou  qui  dépendaient 
d’elle. 

Id  us  ,  Romain  ,  au  rapport  de 
Tzetzès  ,  nourrit  Rome  pendant  8 
jours  ,  et  donna  son  nom  aux  ides. 
Voy.  Calendus  ,  Nonüs. 

Idyia  ,  fille  de  l’Océan  et  de  Té- 
tbys ,  femme  d’Eétés  ,  roi  de  Col— 
chide  ,  et  mère  de  Médée.  Ilésiod. 

Ie'iüs  ,  guérisseur épithète  d’A¬ 
pollon,  considéré  comme  dieu  de 
la  médecine.  Rac.  lasthui.,  guérir. 
Anlhol. 

Iera  ,  Néréide.  Iliad.  i8. 

Ifurin  .  enfer  des  Gaulois  (  Blyth. 
Cc//.).C’étaitune  région  sombre  et 
terrible  ,  inaccessible  aux  rayons  du 
soleil, infestée  d’insectes  venimeux, 
de  reptiles  ,  de  lions  rugissants  et 
de  loups  carnassiers-  Les  coupables 
comme  Prométhée ,  toujours  dévo¬ 
rés,  renaissaient  pour  souKrir  tou¬ 
jours.  Les  grands  criminels  étalent 
enchaînés  dans  des  cavernes  encore 
plus  horribles  ,  plongés  dans  un 


étang  de  couleuvres ,  et  brûlés  par 
le  poison  mii  distillait  sans  cesse  de 
la  voûte.  Les  gens  inutiles ,  ceux 
qui  n’avaient  eu  qu’une  bonté  né¬ 
gative  ,  ou  (ju  étaient  moins  cou¬ 
pables  ,  résidaient  an  milieu  de  va¬ 
peurs  épaisses  et  pénétrantes  élevées 
au-dessus  de  ces  hideuses  prisons. 
Le  plus  grand  supplice  était  le  froid 
glaçant  qui  tourmentait  les  corps 
grossiers  des  habitants,  et  qui  don¬ 
nait  son  nom  à  cette  espèce  d’enfer. 

Igdis  ,  sorte  de  danse  ridicule. 
Ant.  expl-  t.  3. 

Ignicoles  (  Myih.  Pers.),  adora¬ 
teurs  du  feu  ,  tels  que  furent  autre¬ 
fois  les  anciens  Perses  ,  et  que  sont 
aujourd’hui  les  Parsis  ,  Gaures  ou 
Guèbres. 

Ignigena  ,  né  du  \ 
fed r  surnoms  de 

Ignipotens  ,  mai-  C  Vulcain. 
tre  du  feu  .  ’ 

Ignispicium,  l’art  de  deviner  par 
le  feu  ,  inventé  par  Amphiaraüs. 
P  lin. 

Ignorance  (  Iconol.).  Les  Grecs 
la  peignaient  sous  la  figure  d’un 
enfant  nu  ,  les  yeux  bandés  ,  qui  , 
monté  sur  un  àne,  en  tient  le  licou 
d’une  main  ,  et  une  canne  de  l’au¬ 
tre.  Cocliin  l’a  symbolisée  par  une 
femme  charnue  ,  difforme  ,  aveu¬ 
gle  ,  ou  les  yeux  bandés  ;  elle  a  des 
oreilles  d’âne,  et  est  coiffée  de  pa¬ 
vots  ou  de  coquelicots.  Elle  marche 
à  tâtons  dans  un  sentier  détourné  , 
rempli  de  ronces  et  d’épines.  Des 
oiseaux  de  nuit  voltigent  autour 
d’elle.  Quelquefois  l’âne  est  couché 
à  scs  côtés.  C’était,  chez  les  Egyp¬ 
tiens,  l’hiéroglyphe  de  l’Ignorance. 

\üv^kM{Myth.  Mahom.),  espèce 
d’habit  de  dévotion  ,  en  usage  chez 
les  Musulmans.  Il  est  de  3  sortes  ; 
le  1®*^  s’appelle  haren  ;  c’est  celui 
que  l’on  met  quand  on  se  pro¬ 
pose  d’aller  à  la  Mecque  ,  et  d’y 
faire  un  sacrifice.  Le  2®  s’appelle 
mofred ;  c’est  celui  que  mettent 
ceux  qui ,  dans  le  voyage  de  la 
Mecque  ,  ne  se  proposent  que  d’as¬ 
sister  au  sacrifice  public  qui  s’y  fait  - 
sans  en  offrir  de  particulier.  Le  3® 
s’appelle  motmettaa  ,  et  sert  à  ceux 
qui  veulent  simplement  faire  un  .sa- 
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crifice.  Avant  de  s’en  revêtir,  ils 
doivent  diriger  leur  intention ,  et 
dire  :  J'ai  résolu  d'offrir  un  sacri¬ 
fice  ,  et  je  l'offrirai  au  cjrand  Dieu. 
Le  pèlerin ,  revêtu  de  l’Ilirara ,  entre 
en  cet  état  dans  la  Mecque  ,  et  fait 
7  fois  le  tour  du  temple ,  et  ensuite 
7  sais.  Le  sais  se  fait  en  allant  du 
Méroué  au  Séfa  ,  a  endroits  jusques 
auxquels  Agar  s’avançait  en  cher¬ 
chant  dans  le  désert  de  l'eau  pour 
son  fils  Isinaël ,  après  avoir  été  ren¬ 
voyé  de  la  maison  d’Abraham. 

Ilah  (  Myth.  Arab.  )  ,  nom  de 
Saturne  chez  les  Arabes  ,  dont  il 
était  la  principale  divinité.  Ils  pa¬ 
raissent  avoir  conservé  ce  mot  dans 
allah ,  c.-à-d.,  qu’ils  y  ont  ajouté 
leur  article  âl.  Langlés  ,  traduction 
du  Voyage  de  G.  Forster. 

IlÉsium  ,  ville  de  Grèce  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

1.  Ilia  ,  surnom  de  Minerve  , 
adorée  par  les  habitants  d’Ilium. 

2.  —  Fille  de  Numitor,  la  même 
que  Rhéa-Sylvia. 

Iliade  ,  un  des  poè'mes  d’Homère 
qui  retrace  tous  les  événements  de 
la  guerre  de  Troie  ,  produits  par  la 
colère  d’Achille.  Elle  est  désignée 
dans  l’apothéose  de  ce  grand  poète 
que  conserve  le  musée  Pio-Clémen- 
tin,  par  une  épée,  symbole  de  com¬ 
bats.  Voy.  Odyssée. 

Iliades  ,  femmes  de  Troie. 

Iliadès  ,  Romulus  ,  fils  d’Ilia. 

Iliaque  (Table),  monument  qui 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  toutes 
les  actions  de  la  lo®  année  du  siège 
de  Troie.  Myth.  de  Banier,  t.  y. 

Iliaques  ,  jeux  Institués  par  Au¬ 
guste,  en  mémoire  de  la  bataille 
d’Actium.  On  les  croit  les  mêmes 
que  les  jeux  troyens  et  que  les  jeux 
actlaques.  On  les  célébrait  par  des 
courses  et  des  exercices  gymnasti¬ 
ques.  Virgile ,  pour  flatter  Auguste  , 
fait  honneur  à  Enée  de  leur  ins¬ 
titution.  Ené'id.  5. 

Ilicet  ,  pour  Ire  licet  ,  expres¬ 
sion  dont  on  se  servait  aux  funé¬ 
railles  ,  pour  avertir  ,  quand  elles 
étaient  finies  ,  ceux  qui  y  avalent 
assisté  de  se  retirer.  Ant.  expi.  t.  5. 
I L I  0  îi ,  citadelle  de  Troie  , 


bâtie  par  Ilus  ,  If  roi  des  Troyens. 
Strab.  i3. 

Ilione  ,  une  des  filles  de  Prlam  , 
mariée  à  Polymnestor.  Celui  —  ci 
ayant  fait  périr  le  jeune  Polydore  , 
frère  de  son  épouse  ,  que  Priam  lui 
avait  confié  ,  Ilione  en  mourut  de 
douleur  {Enéid.  i).  Hygin  raconte 
celte  histoire  autrement  ;  «  Ilione  , 

«  ayant  reçu  son  frère  au  berceau  , 

»  et  connaissant  la  méchanceté  de 
»  son  mari ,  fit  passer  üiphile,  fils 
»  du  tyran,  pour  son  frère,  élevaPo- 
»  lydoçe  comme  son  fils,  et  trompa 
»  ainsi  la  cruauté  de  Polymnestor  , 

»  qui  ôta  la  vie  à  son  propre  enfant. 

»  Dans  la  suite  ,  Ilione  ,  répudiée 
»  par  son  mari  ,  à  l’instigation  des 
»  Grecs  ,  découvrit  le  mystère  à 
»  Polydore  ,  et  trouva  en  lui  un 
»  vengeur.  »  Voy.  Polydore. 

1.  IlionÉe  ,  le  plus  jeune  des  en¬ 
fants  de  Niobé  ,  tué  avec  ses  frères 
par  Apollon.  Met.  5. 

2.  —  Fils  unique  de  Phorbas  , 
riche  troyen  ,  tué  par  Pénélée,  sous 
les  murs  de  Troie. 

3.  —  Capitaine  troyen  ,  un  des 
compagnons  d’Enée,  et  que  Virgile 
peint  comme  un  homme  sage  ,  élo¬ 
quent  ,  et  chargé  de  plusieurs  mis¬ 
sions  importantes.  Enéid.  i,  7,  g. 

4.  —  Autre  troyen  tué  par  Dio¬ 
mède  ,  lors  de  la  prise  de  Troie. 
Iliad.  14. 

Ilissiades  ,  Ilissides  ,  surnom 
des  Muses  ,  pris  du  fleuve  Ilissus , 
sur  les  bords  duquel  elles  avaient 
un  autel. 

Ilissus  ,  fleuve  de  l’Attique ,  dont 
les  eaux  étaient  regardées  comme 
sacrées.  C’était ,  disait-on  ,  sur  ses 
bords  qu’Orithyie  avait  été  enlevée 
par  Borée.  Théba'id.  4.  Puus. 

Ilithyie  ( /fo/zo/.  ) ,  fille  de  Ju- 
non,  déesse  (jui ,  chez  les  Grecs,  pré¬ 
sidait  aux  accouchements  (Fb/.  Lu- 
CINe).  Homère  {Iliad.  ii,  Odyss.  19) 
fait  mention  de  plusieurs  ,  toutes 
filles  de  Junon ,  et  les  arme  de  traits 
qui  expriment  les  douleurs  de  l’en¬ 
fantement.  Olen  ,  poète  lycien  ,  la 
qualifie  belle  fileuse .,  la  dit  plus  an¬ 
cienne  que  Saturne  ,  et  la  prend 
pour  une  Parque,  /'yiar/za/a.r  la  con¬ 
fond  avec  la  Lune.  Les  femmes  t 
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^lans  les  douleurs  de  renfantemenl , 
lui  faisaient  des  sacrifices,  qui  con¬ 
sistaient  ordinairement  à  lui  consa*- 
crer  des  hastcs  ,  et  à  lui  promettre 
des  génisses  si  elles  étalent  heureu¬ 
sement  délivrées.  Elle  avait  à  Rome 
un  temple,  où  l’on  portait  une  pièce 
de  monnaie  à  la  naissance  et  à  la 
mort  de  chaque  citoyen  ,  et  lors¬ 
qu’on  prenait  la  robe  virile.  On  la 
voyait  à  Ægium  avec  les  2  bras 
étendus  ,  tenant  un  flambeau  d’une 
main.  Elle  pourrait  être  la  figure  allé¬ 
gorique  de  V Accouchement.  Met.  4. 
A  polio  d.  12. 

Illapa  ,  ou  Intirrapa  (  Myth. 
Péruv.  ).  C’était  le  3®  des  grands 
dieux.  Les  Péruviens  se  le  représen¬ 
taient  sous  les  traits  d’un  homme 
résidant  au  ciel  ,  ayant  une  fronde 
ou  une  massue  ,  et  tenant  en  sa 
main  la  pluie  ,  la  grêle  ,  le  ton¬ 
nerre  et  tous  les  autres  météores 
qui  se  forment  dans  la  région  de 
l’air  où  sont  les  nuées.  A  Cusco  , 
on  lui  sacrifiait  de  jeunes  enfants  , 
comme  au  Soleil.  Acosta.  Voyez 
Catuilla,  Chuqüilla  ,  Viracocha. 

Il  LÉ  us,  surnom  d’Apollon  ,  à 
Troie. 

Illüs  ,  fils  de  Phryx  ,  força  ,  les 
armes  à  la  main  ,  Pélops  de  q^uitter 
son  pays  et  de  se  retirer  en  Grèce. 

Illyriits  ,  fils  de  Cadmus  et 
d’Hermione  ,  et  ,  selon  d’autres  , 
de  Polyphénie  et  de  Galatée,  donna, 
dit-on,  son  nom  à  l’illyrie.  Appien. 

Iltonomus,  un  des  filsd’Egyptus. 

1.  Ilus  ,  fils  de  Tros  et  de  Galli- 
rhoé  ,  fille  du  Scamandre  ,  bâtit  la 
citadelle  d’Ilion  ,  et  chassa  Tantale 
de  son  royaume.  Le  feu  ayant  pris 
au  temple  de  Minerve  ,  Ilus  y  cou¬ 
lait  ,  saisit  le  Palladium  ,  etle  sauva 
des  flammes.  Mais  son  zèle  fut  mal 
récompensé  :  il  lui  en  coûta  la  vue, 
dont  la  compassion  des  dieux  lui 
rendit  ensuite  l’usage.  Iliad.  20, 
i3.  Apollod.  3,  c.  12.  Enéid.  i. 
St  rat). 

2.  —  Roi  d’Ephyre  dans  la  Thes- 
protic  ,  fils  de  Mermerus ,  et  ar- 
lière petit-fils  de  Jasonetde Médée. 

.3.  —  Le  jeune  Ascagne,  fils  d’E- 
née  ,  porta  le  nom  d’ilus  tant  qu’I- 
lion  subsista  ;  mais,  après  la  ruine 


de  Troie  ,  il  prit  celui  d'Iule, 
Enéid.  i. 

4-  —  Capitaine  latin ,  tué  par 
Pall  as  ,  fils  d’Evandre.  Enéid.  10. 

5.  —  Fils  de  Dardanus  et  de  Ba— 
tia  ,  mourut  sans  enfants  ,  et  laissa 
son  trône  à  Erichthonius. 

6.  —  Undessurnoms  deSaturne. 

Imagination  (  Iconol.  ).  C.  Ripa 

la  désigne  sous  les  traits  d’une  fem¬ 
me  vêtue  d’une  robe  de  couleur 
changeante  ,  l’air  égaré  ,  les  yeux 
levés  vers  le  ciel  ,  les  mains  croi¬ 
sées  ,  les  cheveux  hérissés ,  avec 
des  ailes  à  la  tête  ,  et  pour  cou¬ 
ronne  ,  de  petites  figures  diverse¬ 
ment  ombragées.  Gravclot  parait 
avoir  mieux  conçu  son  allégorie  , 
dont  il  a  cependant  emprunté  quel¬ 
ques  traits.  Chez  lui,  l’Imagination 
est  représentée  par  une  jeune  per¬ 
sonne  dans  une  attitude  animée;  ce 
qui  dénote  que  cette  faculté  tient  à 
la  jeunesse  ,  et ,  dans  sa  marche,  a 
quelque  chose  de  la  fougue  de  cet 
âge.  Toujours  occupée  de  produc¬ 
tions  nouvelles  ,  ce  que  signifient 
les  petites  figures  qui  sortent  de  son 
cerveau  ,  elle  brûle  de  leur  procu¬ 
rer  l’existence  ,  et  sa  plume  va  leur 
donner  la  vie.  Près  d’elle  ,  les  at¬ 
tributs  qui  caractérisent  le  peintre 
et  le  poète  désignent  le  besoin  r|ue 
l’un  et  l’autre  ont  d’elle  ;  témoins 
les  figures  de  sa  création,  qui  rem¬ 
plissent  le  fond  du  tableau  :  tels 
sont  le  Centaure  ,  les  Sirènes  ,  les 
Ilarpyes  ;  Inventions  qui  n’ont  de 
mérite  ,  ce  qu’on  n’a  pas  assez  ob¬ 
servé  depuis  ,  cju’autant  qu’elles 
servent  d’enveloppe  à  des  vérités 
physiques  ou  morales. 

Zacharie  ,  dans  son  poè’ine  alle¬ 
mand  intitulé  :  Les  Quatre  heures 
dnjour .,  nous  donne  l’idée  suivante 
de  l’Imagination  :  «  Elle  prend  le 
“»  panache  ;  ses  cheveux  dorés  et 
»  garnis  de  fleurs  ,  flottent  dans  les 
»  airs  ;  sa  robe  ,  parsemée  de  mille 
»  couleurs  ,  étincelle  de  brillants  ; 
»  errant  à  pas  perdus,  et  toujours 
»  égarée  dans  son  vol  incertain  , 
)>  tantôt  elle  s’élève  dans  les  champs 
»  de  l’éther  ,  tantôt  elle  se  préci— 
»  pi  te  de  la  cime  des  rochers  ,  ou 
»  s’élance  à  travers  des  flots  mugis- 
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J*  sants  ;  tantôt  l’extase  la  trans- 
»  porte  dans  des  prairies  lumineu- 
»  ses  ,  où  elle  entend  la  voix  des  sl- 
»  rênes  ,  et  s'assied  à  la  table  des 
»  l'e'es  ;  tantôt  elle  arrive  ,  par  des 
5>  déserts  horribles  ,  à  d’antiques 
»  mosures  ,  où  ,  couverte  de  cré- 
»  pes  et  de  lambeaux  funèbres,  elle 
»  vole',  parmi  les  tombeaux.  » 

Imamie  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom 
de  la  siîcte  d’Ali  ,  que  suivent  les 
Persaiiiî. 

1.  Imau  (  Myth.  Mah.  )  ,  dignité' 
ecclésiastique  chez  les  mtisulinaus  , 
et  la  dermère  de  leur  hiérarcliie. 
Foy.  Imaü.tvis. 

2.  —  Se  o*it  aussi  par  excellence 
des  chefs  instituteurs  ou  fondateurs 
des  4  principales  sectes  orthodoxes 
de  la  religion  musulmane.  \li  estl’i- 
inan  des  Perse^'i  ;  Abubekre  ,  des 
Sonnites  ;  Sapha'i  ou  Safiey  ,  l’i- 
man  d  une  autre  secte. 

Imanat  .  la  dignité  d’iman.  Les 
mahoinétans  ne  sont  point  d’accord 
entr’eux  sur  cette  dignité  :  quel¬ 
ques-uns  la  croient  de  droit  divin  , 
et  attachée  à  une  seule  famille  , 
comme  le  pontificat  d’Aaron  ;  les 
autres  soutiennentd’uii  côté  qu’elle 
est  de  droit  divin  ;  mais  de  l’autre 
ils  ne  la  croient  pas  tellement  atta¬ 
chée  à  une  famille  ,  qu’elle  ne 
puisse  passer  dans  une  autre.  Ils 
avancent  de  plus  que  l’iman  ,  de¬ 
vant  être,  selon  eux.  exempt,  non- 
seulement  des  péchés  griefs  ,  com¬ 
me  l’infidélité  ,  mais  encore  d’au¬ 
tres  moins  énormes  ,  il  peut  être 
déposé  ,  s’il  y  tombe  ,  etsa  dignité 
transférée  à  un  autre. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  ques¬ 
tion  ,  il  est  constant  qu’un  iman 
ayant  été  reconnu  pour  tel  par  les 
musulmans  ,  celui  qui  nie  que  son 
autorité  vient  immédiatement  de 
D  ieu  ,  est  un  impie;  celui  qui  ne 
lui  obéit  pas  est  un  rebelle  ,  et  celui 
qui  s’ingère  de  le  contredire  ,  un 
ignorant. 

Imaüms  (  Myth.  Mah.  )  ,  minis¬ 
tres  de  la  religion  chez  les  musul¬ 
mans;  on  peut  les  comparer  à  nos 
curés  de  paroisse  ,  si  ce  n’est  que 
dans  leurs  mosquées  ,  ils  sont  in¬ 
dépendants  des  mollahs  ,  et  même 


du  muphti  ;  le  grand  visir  a  seul  le 
droitde  lesjuger.  Quand  un  Imaüm 
est  privé  de  sa  dignité,  il  redevient 
simple  la’ique  ;  et  le  visir  en  nom¬ 
me  un  autre  à  sa  place.  A  sa  mort , 
les  paroissiens  présentent  au  visir  , 
pour  le  remplacer  ,  un  iman  du 
nombre  de  ceux  qui  du  haut  des 
clochers  appellent  le  peuple  à  la 

firiere.  Le  moyen  de  s’assurer  que 
e  nouvel  Imaüm  est  plus  digne  en¬ 
core  de  les  gouverner  que  son  pré¬ 
décesseur  .  est  très-simple.  On  lui 
fait  lire  quelques  versets  du  Qôran, 
en  présence  du  ministre,  qui  l’a¬ 
grée  et  lui  donne  son  tescher,  ou 
visa.  Il  est  peu  d’Imaüins  qui  se 
donnent  la  peine  de  prêcher  au 
peuple.  C’estunsoin  qu’ils  laissent 
aux  scheigs,ou  seighs.  Voyez  /wo/. 

Imaon  ,  capitaine  latin,  qu’Ha- 
lésus  sauva  des  coups  de  Pallas. 
Enéid  lO. 

Imbécillité  (  Iconol.  ).  On  la 
peint  sous  les  traits  d’une  fille  as¬ 
sise  ,  les  cheveux  éparssur  le  visage, 
la  poitrine  négligemment  décou¬ 
verte  ,  l’œil  fixe  et  l’air  stupide  ; 
à  ses  pieds  sont  des  huîtres  ou  d’au¬ 
tres  coquillages  qui  n’ont  presque 
aucun  sentiment. 

Imbracidès  ,  Asius,  fils  d’Imbra- 
cus.  Enéid.  lo. 

Imbracus  ,  père  d’ Asius,  un  des 
Troyens  compagnons  d’Enée.  Ibid. 

Imbramüs  ,  surnom  de  Mercure 
chez  les  Carlens. 

Imbrasie  ,  surnom  de  Junon. 

I.  Imbrasus  ,  fleuve  de  l’ile  de 
Samos.  Les  habitants  prétendaient 
que  J '.mon  était  née  sur  ses  bords  , 
sous  un  saule  qu’ils  montraient  en¬ 
core  du  temps  de  Pausanias.  Les 
prêtres  allaient  y  laver  sa  statue  ,  et 
ses  eaux  étaient  tenues  pour  sacrées. 

2.  — Perede  Pirus,  qui  comman¬ 
dait  les  Thraces  au  siège  de  Troie. 
lliad.  4- 

3.  —  Père  de  Glaucus  et  de  La- 
dès  ,  avait  lui— même  instruit  ses 
fils  dans  l’art  de  la  guerre  ,  et  leur 
avait  donné  des  armes  pareilles. 
Enéid.  12. 

ImbrÉE  ,  un  des  Centaures  qui 
combattirent  contre  les  Lapithes 
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aux  noces  de  Pirithoüs  ;  il  fut  tué 
par  le  Lapithe  Dryas.  Mét.  12. 

Imbrius  ,  fils  de  Mentor,  et  gen¬ 
dre  de  Priam  ,  tué  au  siège  de 
Troie  par  Teucer ,  fils  de  Téla- 
mon.  Il/ ad.  i3. 

Imbros  ,  ile  de  la  mer  Egée  , 
dontles habitants  rendaient  un  culte 
solennel  à  Mercure  et  à  Gérés. 
St  rai.  2.  » 

Imbrüs  ,  fils  d’Egyptus. 

ImÉnarÈTE,  épouse  de  Clialco- 
doon  ,  mère  d’Eléphénor. 

Imera  ,  cliapeau  de  fleurs,  dont 
on  couronnait  le  [lostulant  à  la  di¬ 
gnité  de  myste  ,  ou  initié  dans  les 
mystères  d’Eleusis. 

Imeros  (  Iconol.  )  ,  le  désir  ,  fut 
divinisé  chez  les  Grecs.  On  trouve 
son  nom  avec  ceux  d’Eros  et  Po- 
thos  ,  amour  et  souhait ,  tous  3  sous 
la  figure  de  3  Cupidons  ou  Amours. 

IiHERTOS  ,  désirable.,  épithète  de 
BaCchus  et  d’Apollon.  Bac.  Ime- 
ros  ,  désir.  Anthol. 

Imeusimus  ,  fils  d’Icarion. 

Imitation  ( /c<?/z<9/.  ).  On  donne 
pour  attribut  à  ce  sujet  des  pin¬ 
ceaux  ,  un  masque  et  un  singe. 

Immodestie  {^Iconol.  ),  La  figure 
symbolique  de  ce  vice  est  une  fem¬ 
me  au  regard  hardi ,  aux  cheveux 
en  désordre  ,  velue  lascivement  , 
et  presque  nue.  Une  guenon  est 
son  attribut. 

Immolation  ,  consécration  faite 
aux  dieux  d’une  victime  ,  qui  se 
pratiquait  en  mettant  sur  sa  tête 
une  pâte  salée  ,  ou  gâteau  d’orge  , 
appelé  mola.  De  là  est  venu  le  mot 
à.' immoler ,  pour  exprimer  la  con¬ 
sommation  du  sacrifice  ,  quoique 
dans  l’origine  cette  cérémonie  n’en 
fût  que  le  préliminaire. 

Immortalité  (/ci?//<?/.).  Une  jeune 
fille  couronnée  de  lauriers  ,  tient 
une  palme,  quelquefois  un  boUquet 
d’amarante  ou  d’immortelles,  avec 
un  cercle  d’or,  symbole  de  la  révo¬ 
lution  perpétuelle  des  mois ,  des  an¬ 
nées,  etc.  On  ajoute  aces  attributs 
un  obélisque.  Dans  la  collection  du 
Capitole ,  on  voit  une  statue  de 
l’Immortalité  ,  qui  tient  un  sceptre 
de  la  main  droite  ,  et  de  la  gauche 
une  éponge.  Plusieurs  artistes  ont 
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donné  des  ailes  à  la  figure  ,  entr’au- 
très  Slodtz  ,  dans  le  mausolée  du 
curé  de  Saint-Sulpice. 

Dans  le  ballet  imaginé  à  la  gloire 
de  Louis  XIV,  rimmortalité ,  qui 
en  fit  l’ouverture  ,  était  vêtue  d’a¬ 
marante  ;  sa  couronne  était  coin- 

fiosée  d’étoiles,  et  son  cliar,  fait  en 
’hénix  ,  était  tiré  par  les  2  Ourses 
célestes,  constellations  qui  ne  se 
couchent  point  pour  nous.  I,a  ver  lu 
marchait  devant  elle  comme  le  guide 
le  plus  sûr  pour  la  trouver  .  et  elle 
était  suivie  de  la  Gloire  ,  digne  ré¬ 
compense  des  héros. 

Myth.  Chia.  On  remarque  dans 
les  pagodes  chinoises  ,  une  idole 
haute  de  20  pieds  ,  (ju’ils  appellent 
le  dieu  de  rimmortalité.  Ils  le  re¬ 
présentent  sous  la  forme  d’un  hom¬ 
me  extrêmement  gros  et  replet , 
avec  un  ventre  nu  ,  d'un  volume 
prodigieux.  Son  air  est  riant  et  se¬ 
rein  :  il  est  assis,  les  jambes  croisées. 

Immunes,  nom  que  l’on  donnait, 
à  Rome  .  à  6  des  premiers  confrères 
du  grand  collège  du  dieu  Sylvain. 
Ces  prêtres  avaient  droit  de  sacri¬ 
fier  dans  les  assemblées.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscripl.  t.  i3. 

Immunité  {Iconol.).  L'affranchis¬ 
sement  des  impôts  est  représenté  , 
sur  les  médailles  des  villes  qui  ont 
joui  de  ce  privilège ,  par  un  cheval 
au  pacage  ,  qui  broute  librement. 
Vaillant ,  Num.  Colon,  t.  2,  p.  21  , 
66,  3i8. 

Impair.  Une  crédulité  supersti¬ 
tieuse  a  attribué  ,  dans  tous  les 
temps  ,  bien  des  prérogatives  au 
nombre  impair  :  l’antiquité  pa'ienne 
le  croyait,  par  préférence,  agréable 
à  la  divinité.  Les  nombres  pairs  pas¬ 
saient,  chez  les  Romains,  pour  être 
de  mauvais  augure  ;  c’est  pourquoi 
le  roi  Numa,  corrigeant  l’année  de 
Romulus  ,  y  ajouta  un  jour ,  afin  de 
rendre  Impair  le  nombre  de  ceux 
qu’elle  contenait.  C’est  en  nombre 
impair  que  le  rituel  magique  pres¬ 
crivait  ses  opérations  les  plus  mys¬ 
térieuses  :  il  était  aussi  d’un  grand 
poids  dans  l’art  de  la  divination  et 
des  augures.  L’alchymiste  Despa— 
gnet ,  dans  sa  description  du  Jardin 
des  Sages ,  place  à  l’enVi  ée  une  Ion- 
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taine  qui  a  7  sources.  «  Il  faut , 
»  dit-il,  y  faire  boire  le  dragon  par 
J)  le  nombre  magique  de  3  fois  7  , 
3>  et  l’on  doit  y  chercher  3  sortes  de 
J)  fleurs ,  qu’il  faut  y  trouver  ne'ces- 
»  sairement  pour  réussir  au  grand 
>  œuvre.  »  Le  crédit  du  nombre 
impair  s’est  établi  jusques  dans  la 
médecine  :  l’année  climatérique  est, 
dans  la  vie  humaine  ,  une  année 
impaire.  Entre  les  jours  critiques 
d’une  maladie,  les  impairs  sont  tou¬ 
jours  dominants,  soit  par  leur  nom¬ 
bre,  soit  par  leur  énergie. 

Impatience  {IconoL).  Elle  est 
figurée  par  une  femme  dans  l’action 
de  secouer  le  joug  dont  elle  est  char¬ 
gée  ,  et  faisant  effort  pour  rompre 
les  liens  qu’elle  a  aux  pieds  et  aux 
mains. 

Imperator.  On  voyait  dans  la 
cour  du  Capitole  ,  une  statue  de 
•lupiter,  sMxxioTomé  Imperator ,  ap¬ 
portée  de  Macédoine  par  T.  Quin- 
tius  Flaminius ,  et  consacrée  appa¬ 
remment  à  la  suite  d’une  victoire 
par  un  général  qui  en  rapporta 
l’honneur  à  Jupiter. 

Impartialité  (  Iconol.  )  ,  jeune 
femme  dont  le  visage  annonce  la 
candeur  et  la  sincérité  ;  d’une  main 
elle  tient  en  équilibre  le  fléau  d'une 
balance,  et  de  l’autre,  elle  semble  at¬ 
tester  le  ciel  de  l’intégrité  de  ses 
actions.  Elle  pose  le  pied  sur  une 
planche  placée  en  cône,  afin  de  la 
maintenir  en  équilibre.  Voy.  Equi¬ 
té,  Partialité. 

Imperfection  {Iconol.).\}'a  grand 
et  un  petit  œil,  a  seins  inégaux ,  2 
jambes,  dont  l’une  est  trop  sèche, 
et  l’autre  trop  grasse,  etc.  ,  en  sont 
les  emblèmes ,  ainsi  que  des  figures 
irrégulières  ,  un  cercle  qui  n’est  pas 
rond ,  etc. 

Les  attributs  que  les  anciens  ont 
donnés  à  cette  figure  sont  des  gre¬ 
nouilles,  et  une  ourse  qui  lèche  son 
petit  pour  le  former.  On  lui  donne 
aussi  une  draperie  jaune-clair,  cou¬ 
leur  qui  passe  aisément. 

Impetritum,  Inauguratum-,  terme 
religieux  des  anciens  Romains,  qui 
marquait  que  les  augures  étaient 
favorables.  Ce  mot  vient  peut-être 
de  la  pierre  sur  laquelle  était  assis 


l’augure  ,  lorsqù’il  observait  le  ciel 
pour  en  tirer  des  présages. 

Impétuosité  {Iconol.).  L’emblè¬ 
me  qu’en  donne  Ripa  est  celui  d’un 
jeune  homme  presque  nu  ,  l’air 
hardi,  qui  paraît  pr^l  à" frapper  de 
l’épée,  et  dans  l’action  d’alfronter 
le  danger.  Il  a  les  yeux  bandés  et  de 
courtes  ailes  aux  épaules.  A  côté  de 
lui  est  un  sanglier  furieux  qui  se 
précipite  contre  les  épieux  des 
chasseurs. 

Impiété  {Iconol.  ).  Cochin vysx 
la  groupe  avec  la  Piété,  l’exprime 
par  une  femme  qui ,  debout  sur  un 
autel  renversé,  la  regarde  avec  mé¬ 
pris  et  dérision.  Elle  est  peinte  ,  à 
Versailles,  sous  la  figure  d’une  fem¬ 
me  qui  veut  brûler  un  pélican,  sym¬ 
bole  de  l’amour  des  pères  pour  leurs 
enfants,  et  des  gouvernants  pour  les 
peuples  confiés  à  leurs  soins.  Her¬ 
cule,  enlevant  le  trépied  d’Apollon, 
parceque  ce  dieu  ne  rendit  pas  un 
oracle  favorable  à  sa  demande,  pour¬ 
rait  indiquer  Vimpie  qui  se  moque 
de  la  religion.  Ce  sujet  est  exécuté 
2  fois  dans  le  plus  ancien  style  grec, 
à  la  villa  Albani  ,  et  au  muséum 
Nani,  à  Venise.  On  le  volt  encore 
sur  une  base  triangulaire  ,  dans  le 
cabinet  des  antiques,  à  Dresde. 

Imporcitor,  dieu  de  la  campagne 
chez  les  Romains.  Il  présidait  au 
labour  qu’on  donnait  aux  champs 
après  avoir  semé  le  grain  ;  de porca, 
sillon  élevé.  Le  flaraine  de  Cérès 
invoquait  ce  dieu  dans  le  sacrifice 
qu’il  faisait  à  Cérès  et  à  la  Terre. 

Imprécations  ,  divinités  que  les 
Latins  nommaient  Dirm  ,  IJeorurn 
irce  {  Voy.  Dires  ).  Ils  n’en  recon¬ 
naissaient  que  2  ,  et  les  Grecs  3. 
On  les  évoquait  par  des  prières  et 
des  chants  contre  ses  ennemis.  Les 
imprécations  étaient  aussi  une  es¬ 
pèce  d’excommunication.  On  en 
faisait  encore  contre  les  violateurs 
des  sépulcres  ,  qu’une  sage  politi¬ 
que  avait  fait  regarder  comme  des 
lieux  sacrés.  Il  y  avait  différentes 
formules  :  «  Que  le  violateur  meure 
»  le  dernier  de  sa  race!  Qu’il  s’at— 
»  tire  l’indignation  des  dieux!  Qu’il 
«soit  précipité  dans  le  lartare! 
»  Qu’il  soit  privé  de  la  sépulture  ! 
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'>  Qu’il  voie  les  ossements  des  siens 
'>  <l<:terres  et  clisperse's  !  Que  les 
»  inystéi’es  d’Isis  troublent  son  re- 
w  pos  !  Que  lui  et  les  siens  soient 
»  re'duits  au  même  étal  que  le  mort 
»  dont  il  a  troublé  les  mânes  !  » 

Imprimerie  {Icon.).  Cette  figure 
est  vêtue  de  blanc;  sa  couronne  est 
de  joubarbe  ,  berbe  qui  reste  tou¬ 
jours  verte.  Elle  tient  une  trom¬ 
pette  avec  ces  mots  :  Seniper  uligue. 
Une  casse  de  lettres  distribuées  al— 
pbabétiqueuient  ,  et  nue  presse  , 
sont  des  attributs  qui  s’expliquent 
d’eux-mèmes. 

Imprudence  (Iconol.).  Cochin\:x 
symbolise  par  un  homme  endormi 
sur  le  bord  d’un  chemin  qui  s’é¬ 
croule. 

1.  Impudence.  Déesse  des  an¬ 
ciens.  L’Impudence  et  l’Injure 
avaient,  à  Athènes,  un  temple  com¬ 
mun.  Il  y  avait ,  dans  l’Aiéopage  , 
amasses  d’argent  taillées  en  forme 
de  sièges  ,  sur  lesquelles  on  faisait 
asseoir  l’accusateur  et  l’accusé. 
Cette  ébauche  de  culte  fut  perfec¬ 
tionnée  par  Epiménide,  qui  com¬ 
mença  par  élever  à  ces  2  divinités 
allégoriques,  des  autels  dans  les  for¬ 
mes,  et  (pii,  bientôt  après,  leur  bâtit 
un  temple.  Cic.  de  Leg.  ii. 

2.  —  (  Iconol.  ).  Femme  au  re¬ 
gard  lascif,  hardie,  et  vêtue  d’une 
manière  immodeste.  Ses  attributs 
sont  un  chien  ou  une  guenon. 

Impureté  (  Iconol.  ).  Cochin  la 
symbolise  par  une  femme  vêtue 
d’habits  souillés  ,  qui  s’efforce  de 
retenir  un  homme  par  son  manteau. 

Inachia  ,  un  des  anciens  noms  du 
Péloponèse. 

Inachides,  nom  donné  aux  g  pre¬ 
miers  rois  d’ Argos;  d’Inachus  ,  fon¬ 
dateur  de  ce  royaume. 

1.  Inaciiid^ès  ,  Epaphus,  fils  d’I¬ 
nachus.  Mél.  I. 

2.  —  Persée  ,  qu’  Ovide  (Mél.  4  ) 
désigne  ainsi  ,  comme  Arglen. 

Inaciiies  ,  fêtes  en  l’honneur 
d’Ino  ou  Leucothoé.  y4nf.  expi.  t.  2. 

Inachis,  Io  ,  fille  d’Inachus.  Ov. 
Fast.  I, 

I.  Inaciius,  fleuve  de  l’Argolide, 
u’  Ovide  fait  le  père  de  la  nymphe 
O  ,  et  qui  s’appelait  d’abord  Aui- 
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philoque.  Inachus  lui  ayant  fait 
creuser  un  lit,  lui  donna  son  nom. 
Ce  fleuve  fut,  avec  son  fils  Phoro— 
née  ,  arbitre  entre  Neptune  et  Ju- 
non  ,  qui  se  disputaient  cette  con¬ 
trée.  Junon  l'emporta.  Neptune, 
piqué  ,  mit  tous  ses  fleuves  à  sec  ; 
de  sorte  que,  ni  l’Inachus,  ni  le  Cé- 
phise,  ni  l'Astérion,  ni  le  Phoro- 
née  ,  ne  purent  donner  d'eau  qu’au 
temps  des  pluies.  Apoll.  2,  c.  3. 

-■  —  Fils  de  l’Océan,  c.— à-d.  , 
venu  par  mer  de  Phénicie  dans  la 
Grèce  ,  y  fonda  le  royaume  d’Ar— 
os  ,  et  lut  le  chel  de  la  race  des 
nachides.  11  donna  son  nom  à  tout 
le  Péloponèse. 

Inarculum  ,  petite  branche  de 
grenadier  que  la  reine  des  sacrifices 
uieltait  autour  de  sa  tête  en  sacrifiant. 

Inari  (JIj'l//.  Jap.  )  ,  une  des  di¬ 
vinités  du  smtoïsme.  Voy.  SiNTOS. 

IharimÉ  ,  île  de  la  mer  Tyrrhé— 
nienne,  sur  les  côtes  de  la  Campa¬ 
nie,  sous  laquelle  on  feint  que  Ju¬ 
piter  écrasa  le  géant  Typhon.  Iliad. 
Met.  14.  Fnéid.  g.l 

Inattention  {Iconol.).  LTne  fem¬ 
me  entourée  de  livres,  de  sphè¬ 
res,  etc.  ,  qui  en  se  levant  avec  vi¬ 
tesse,  renverse  la  table,  les  sphères, 
les  livres,  etc.  Un  artiste  anglais  ex¬ 
prime  ce  sujet  par  une  jeune  fille 
qui  s’endort  pendant  qu’une  fem¬ 
me  âgée  Ht  le  Martyrologe.  Voy. 
Attention. 

Inauguration  ,  cérémonie  reli¬ 
gieuse  à  Rome  ,  qui  conférait  aux 
prêtres  le  pouvoir  d’exercer  leurs 
fonctions,  ainsi  nommée  de  ce  que 
l’observation  des  augures  en  était 
le  préliminaire. 

In  Casto  Cereris.  La  fête  de 
Cérès  se  célébrait  au  mois  d’avril , 
durant  8  jours  ,  par  les  dames  ro¬ 
maines,  qui,  pour  s’y  mieux  dispo¬ 
ser,  s’abstenaient  de  vin,  et  obser¬ 
vaient  une  continence  exacte  ;  c’est 
ce  qui  s’appelait  être  in  Casto  Ce¬ 
reris.  Nietvport.  Coût,  des  Rom. 

Inca.  Uc/.  Ynca. 

Incendiaria,  oiseau  que  les  an¬ 
ciens  croyaient  présager  un  incen¬ 
die.  P  Un. 

Incendie  du  Monde,  danse  des 
anciens.  Ant.  expi.  t.  3, 
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Incertitude  {Ico/ioL).  On  la 
peint  sous  rembléme  d’une  femme 
qui  a ,  sur  sa  tète ,  3  girouettes  tour  - 
iie'es  dans  des  sens  opposefs  ,  et  <]ui 
marche  sur  une  planche  en  équili¬ 
bre  comme  une  balançoire. 

Incestus  ,  fils  de  l’Ether  et  de  la 
Terre. 

iNCLiN.moN  (  Iconol.  ).  Ripa  la 
représente  par  une  femme  vêtue 
d’un  côté,  de  blanc,  et  de  l’autre,  de 
noir.  Elle  a  sur  la  tète  les  3  étoiles 
de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  l’une 
brillante,  c.-à-d..  favorable;  l’autre 
sans  éclat ,  c.-à-d.  ,  nuisible.  Elle 
tient  d’une  main  un  bouquet  de  ro¬ 
ses  ,  et  de  l’autre  un  faisceau  d’é¬ 
pines.  A  ses  pieds  sont  attachées 
des  ailes.  Cochin  a  distingué  sous 
3  figures,  la  bonne  et  la  mauvaise 
inclination.  La  bonne  est  une  fem¬ 
me  vêtue  de  blanc  ,  entrainée  par 
des  guirlandes  de  fleurs  .  vers  un 
nuage  d’où  s’échappent  des  rayons 
de  gloire.  Ces  liens  sont  tirés  par 
des  colombes.  On  y  ajoute  un  mor¬ 
ceau  de  fer  attiré  par  un  aimant. 
La  mauvaise,  vêtue  de  noir,  et  l’œil 
couvert  d’un  bandeau,  soutient  sur 
ses  épaules  un  poids  chargé  d'un 
seul  côté  ,  qui  la  fait  Incliner  vers 
un  précipice  ,  où  elle  est  encore  at¬ 
tirée  par  une  chaîne  de  fer  entou¬ 
rée  d’épines  et  de  fleurs  qui  les  ca¬ 
chent.  On  peut  encore  raccompa¬ 
gner  d’un  singe. 

Inconnu.  Les  Athéniens  avalent 
lin  autel  dédié  au  dieu  inconnu, 
lœs  uns  disent  que  Philippide  ayant 
été  envoyé  vers  les  Lacédémoniens 
pour  traiter  avec  eux  d’un  secours 
contre  les  Perses ,  il  lui  apparut  un 
spectre  qui  se  plaignit  de  n’avoir 
point  d’autel  à  Athènes,  qui  en  avait 
érigé  à  tous  les  autres  dieux.  Il  pro¬ 
mit  même  ,  si  on  lui  décernait  un 
culte  et  des  honneurs  divins  ,  de  se¬ 
courir  les  Athéniens.  Quelque  temps 
après  ,  ils  remportèrent  une  victoi¬ 
re.  On  l’attribua  au  dieu  inconnu, 
et  on  lui  éleva  un  temple  et  un  au¬ 
tel.  Selon  d’autres  ,  les  Athéniens , 
dans  un  temps  de  peste,  s’étant  inu¬ 
tilement  adressés  à  tous  les  dieux  , 
crurent  ce  fléau  envoyé  par  une  di¬ 
vinité  qu’ils  ne  connaissaient  pas  , 
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et  lui  dédièrent  un  temple ,  avec 
cette  inscription  :  Au  dieu  d'Eu¬ 
rope  ,  d’ Asie  et  de  Libye  ,  et  au 
dieu  inconnu  et  étranger.  —  Tertul- 
lien  rapporte  que  Home  avait  un 
temple  semblable.  Voy.  EpimÉnide. 

Inconsidération  {Iconol.').  Ce 
défaut  ,  propre  à  la  jeunesse  ,  se 
peint  sous  la  figure  d’une  jeune 
fille  à  deml-coilfée ,  et  vêtue  d’une 
robe  sans  ceinture  .  qui  laisse  son 
sein  à  découvert.  Elle  marche,  re¬ 
gardant  un  papillon  ,  sans  aperce¬ 
voir  un  précipice  devant  ses  pieds. 
Ses  attributs  sont  un  compas  et  une 
règle  brisés,  pour  exprimer  qu’elle 
ne  garde  et  ne  connaît  aucune  me¬ 
sure. 

Inconstance  (  Iconol.  ).  Les  an¬ 
ciens  la  représentaient  comme  une 
femme  à  3  têtes ,  habillée  de  diver¬ 
ses  pièces  d’étoffes  de  différentes 
couleurs  ,  hiéroglyphe  qui  parait 
mieux  convenir  à  la  mode.  Ripa 
la  dépeint  s’appuyant  sur  un  ro¬ 
seau  ,  et  montée  sur  une  boule. 
Cochin  y  a  joint  une  girouette  et 
une  banderole  de  navire.  D’autres 
peignent  une  femme  vêtue  d’une 
robe  de  la  couleur  des  vagues  de  la 
mer,  tenant  en  main  le  croissant  de 
la  lune ,  entouré  de  faibles  rayons  , 
et  sous  ses  pieds  une  écrevisse  ;  ou 
bien  une  rortune  peinte  sur  une 
boule  ,  et  la  variété  des  couleurs  de 
l’arc-en-ciel.  On  pourrait  donner 
à  la  figure  des  ailes  de  papillon  ,  et 
mettre  à  ses  pieds  un  caméléon. 
Voy.  Constance. 

Incubes,  esprits  malfaisants, 
qu’on  supposait  venir  la  nuit  pres¬ 
ser  les  hommes  et  les  femmes  du 
poids  de  leurs  corps  ,  et  les  étouffer. 
C’est  ce  qu’on  appelle  le  Cochemar. 
Ou  donnait  aussi  ce  nom  aux  Faunes 
et  aux  Satyres  ,  à  raison  de  leur  lu¬ 
bricité.  Dans  les  temps  d’ignoran¬ 
ce,  les  démonographes  ont  imaginé 
des  démons  incubes ,  qui  tourmen¬ 
taient,  par  des  images  obscènes ,  et 
même  des  réalités  ,  les  personnes 
qui  avaient  fait  vœu  de  chasteté. 
Ant.  expl.  t.  I.  EpiiiaLTES. 

Incubo,  génie  gardien  des  trésors 
de  la  terre.  Le  petit  peuple  de  Rome 
croyait  que  les  trésors  cachés  dans 
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les  entrailles  de  la  terre  ,  étaient 
gardés  par  des  esprits  nommés  In- 
€ubones ,  qui  avaient  de  petits  cha¬ 
peaux  dont  il  fallait  d’abord  se  sai¬ 
sir.  Si  on  avait  ce  bonlieur  ,  on  de¬ 
venait  leur  maître  ,  et  on  les  con¬ 
traignait  à  déclarer  et  à  découvrir 
où  étaient  ces  trésors.  C’est  appa¬ 
remment  sur  ces  contes  qu’on  a  bâti 
les  fables  des  Gnomes^  et  du  Cha¬ 
peau  de  Fortunatus. 

Incubus  ,  surnom  de  Pan,  tiré  de 
son  extrême  lubricité. 

Index,  qui  découvre,  surnom  don¬ 
né  à  Hercule  ,  à  l’occasion  du  trait 
qui  suit  :  «  On  avait  dérobé  une 
»  coupe  d’or  pesante  dans  le  temple 
»  d’Hercule.  Hercule,  étant  apparu 
»  en  songe  à  Sophocle  ,  lui  Indiqua 
»  le  voleur.  Sophocle  se  tut.  Lavi- 
»  sion  reparut  encore  2  fois  ;  après 
»  quoi  le  poète  en  alla  rendre  compte 
»  à  l’Aréopage.  Le  voleur  (utarrè- 
»  té  ,  mis  à  la  question  ,  confessa  le 
»  vol ,  rendit  la  coupe  ;  et  ce  temple 
»  fut  depuis  appelé  le  temple  A' Her- 
»  cule  Index.  »  Cic.  De  Divin,  i. 

Indictives  ,  indictivœ  fer  ce  ,  fêtes 
qu’ordonnaient  les  magistrats  ro¬ 
mains. 

I.  Indien  (  Bacchus  ).  Bacchus 
venant  des  pays  occidentaux,  entra 
dans  les  Indes  avec  une  puissante 
armée  ,  et  parcourut  aisément  tout 
ce  pays,  qui  n’avait  point  de  ville 
capable  de  l’arrêter.  Des  chaleurs 
excessives  ayant  causé  des  maladies 
dansson  armée,  cet  habile  capitaine 
lia  tira  des  lieux  bas  pour  la  con- 
iduire  dans  les  montagnes,  où  les 
I  vents  frais  et  les  eaux  pures  eurent 
I bientôt  rétabli  ses  soldats.  Ce  lieu 
tiétait  appelé  ÿî/i?w.r ,  cuisse  ;  et  c’est 
(  à  l’origine  de  la  fable  de  Bacchus 
conservé  dans  la  cuisse  de  Jupiter. 
,On  dit  qu’il  apprit  aux  Indiens  la 
iVailture  des  fruits  ,  de  la  vigne ,  et 
ii’autres  secrets  utiles  ou  nécessai- 
•es.  Il  bâtit  des  villes  bien  situées, 
■(ù  les  peupla  des  habitants  des  vil- 
f  âges  ,  auxquels  il  enseigna  le  culte 
des  dieux,  et  leur  donna  des  lois. 
Tant  de  bienfaits  lui  méritèrent  le 
10m  de  dieu ,  et  les  honneurs  di- 
ins  après  sa  mort ,  qui  termina  un 
ègne,  de  62  ans.  Ses  fils  lui  succé¬ 


dèrent,  et  transmirent  le  royaume 
à  leur  postérité,  qui  le  conserva  du¬ 
rant  plusieurs  générations,  jusqu’à 
ce  qu’enfin  la  monarchie  fut  chan¬ 
gée  en  démocratie. 

2.  —  (  Hercule  ).  Les  Indiens  pré¬ 
tendaient  qu’Hercule  était  né  par¬ 
mi  eux  ;  comme  les  Grecs  ,  ils  lui 
donnaient  la  massue  et  la  peau  de 
lion;  comme  eux,  ils  croyaient  qu’il 
avait  surpassé  tous  les  hommes  en 
force  et  en  courage  .  et  (]u’il  avait 

Înirgé  le  continent  et  les  rivages  de 
a  mer  .  des  monstres  qui  les  infes¬ 
taient.  Hercule,  à  les  entendre  ,  eut 
plusieurs  fils  et  une  seule  fille  ,  en¬ 
tre  lesquels  il  partagea  l’Inde.  La 
principale  des  villes  qu’il  avait  bâ¬ 
ties  se  nommait  Polybothre.  Il  y 
avait  élevé  des  palais  superbes,  l’a¬ 
vait  remplie  d’habitants,  et  entou¬ 
rée  de  fossés  profonds  et  pleins 
d’eau  vive.  Hercule,  après  sa  mort, 
fut  mis  au  rang  des  dieux  ,  et  ses 
descendants  régnèrent  long-temps 
après  lui. 

Indigence  (  Iconol.  ).  Déesse  des 
anciens.  Gravelot  l’allégorise  sous 
la  forme  d  une  femme  dont  la  main 
gauche  est  ailée  ,  symbole  du  désir 
qu’elle  aurait  de  s’élever,  soit  à  la 
science  ,  soit  à  la  fortune,  si  le  be¬ 
soin  ,  semblable  au  poids  auquel  on 
la  voit  attachée  .  et  sous  lequel  elle 
est  prête  à  ployer  ,  ne  rendait  tous 
ses  efforts  inutiles.  Ses  habits  sont 
déchirés,  ses  pieds  embarrassés  de 
ronces  et  d’épines,  et  elle  parait  ex¬ 
posée  à  l’intempérie  des  saisons  , 
désignée  par  un  ciel  pluvieux.  Voy. 
Pauvreté  ,  Pénie. 

Indigète  (Jupiter).  Enée.  Ce 
prince  ayant  perdu  la  vie  dans  un 
combat  contre  Mézence  ,  et  son 
corps  ne  s’étant  pas  retrouvé,  on 
dit  que  'Vénus,  après  l’avoir  purifié 
dans  les  eaux  de  Nuniicus  ,  l’avait 
mis  au  rang  des  dieux.  On  lui  éleva 
un  tombeau  sur  les  bords  du  fleuve  , 
monument  qui  subsistait  encore  du 
temps  de  Tite-Live  (  /.  i.  ) ,  et  où  on 
lui  offrit  des  sacrifices  sous  le  nom 
de  Jupiter-Indigete. 

Indigètes,  mortels  divinisés,  qui 
devenaient  les  protecteurs  des  lieux 
où  on  les  faisait  dieux  ,  tels  que 
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Faune,  Vesta,  Romulus  ,  chez  les 
Romains,  IVIinerve  à  Athènes  et 
Didon  à  Carthage.  On  fait  venir  ce 
mot  de  in  dits  ngo,  je  suis  parmi  les 
dieux,  ou  inde  gcnitus  ,  ou  bien  in 
loco  degens ,  né  dans  le  pays ,  ou  qui 
y  demeure.  Mét.  i/^. 

Indigitament,  livre  des  pontifes, 
où  étaient  écrits  les  noms  des  dieux 
et  les  cérémonies  propres  à  chacun 
d’eux. 

Indigitamenta  ,  hymnes  à  l’hon¬ 
neur  des  dieux ,  et  particulièrement 
des  dieux  indigètes. 

Indiscuétion  (/foffo/.  ).  On  peut 
la  représenter  sous  la  figure  d’une 
jeune  personne  inquiète  .  ouvrant 
furtivement  un  porte-feuille  rempli 
de  lettres,  ou  rompant  un  cachet. 

Indocilité  (  Iconol.  )  ,  femme 
laide  ,  tenant  un  âne  (jui  lui  résiste  , 
assise  sur  un  porc.  (Jii  lui  donne 
un  voile  noir,  parceipie  le  noir  ab¬ 
sorbe  et  ne  réfléchit  rien.  Voyez 
Docilité. 

IndoletÈs,  vainqueur  de  l'Inde^ 
épith.  de  Racchus.  Rac.  Ollumi , 
tuer.  Anthul. 

Indra  {Myth-  Jnd.),  roi,  ou  Di- 
vespetir  ,  seigneur  du  lirmament. 
11  répond  au  Jupiter  linnius  , 
Diespiter  ,  dieu  des  cieux  visibles. 
Il  préside  aux  divers  phénomènes 
de  l’air,  tels  que  les  vents,  la  pluie, 
le  tonnerre  ,  etc.  ;  et  (juoique  l’o¬ 
rient  soit  confié  spécialement  à  sa 
vigilance,  son  Olympe  QslMerou,  ou 
le  pôle  du  Nord  ,  représenté  allégo¬ 
riquement  comme  une  montagne 
d’or  et  de  pierreries.  Malgré  tout 
sou  pouvoir,  il  est  de  beaucoup  in- 
lérieur  à  la  Trinité  indienne  ,  Rrah- 
ma  ,  \A^ishnou  ,  et  Mahadeva  ou 
Shiva,  qui  ne  sont  que  la  même  di¬ 
vinité  sous  3  formes  différentes. 

Indracittren  (  Myih.  Ind.  )  , 
géant  fameux  dans  la  mythologie  in¬ 
dienne  ,  et  auxiliaire  de  Shrirama. 

Indulgence  {Iconol.).  Unemé- 
daille  de  Sévère  la  montre  sous 
l’emblème  de  Cybèle  couronnée  de 
tours  et  assise  sur  un  lion,  que  les 
anciens  regardaient  comme  le  sym- 
bole  de  cette  vertu.  De  la  main 
gauche  elle  tient  une  jiique  ,  et 
de  la  droite  un  foudre  qu’elle  re¬ 


tient  ,  avec  cette  Inscription  :  In- 
dulgentia  Augustorum.  Sur  une  me 
dallle  de  Gallien,  elle  est  désigné* 
par  une  femme  assise  ,  qui  tend  1: 
main  droite  ,  et  tient  un  sceptre  dt 
la  gauche  Sur  une  autre  d’Ânto 
nin  ,  c’est  une  femme  assise  ,  qu 
tient  de  la  main  gauche  une  ba 
guette  qu’elle  paraît  éloigner  d’elle 
et  de  l’autre  présente  une  patcri 
ou  espèce  de  plat.  Une  médaille  d( 
Gordien  la  présente  assise  entre  ur 
bœuf  et  un  taureau,  peut-être  poui 
marquer  que  cette  vertu  adoucit  le; 
caractères  les  plus  brutaux.  Cochin 
qui  a  plutôt  envisagé  l’Indulgencc 
comme  une  vertu  sociale  qui  se  dis 
simule  à  elle-même  et  cache  à  au 
trui  les  défauts  des  autres ,  a  cru 
mieux  rendre  cette  idée  par  l’em¬ 
blème  d’une  femme  ayant  auprcj 
d’elle  une  Harpye  et  une  Sirène  , 
dont  elle  ne  laisse  apercevoir  qus 
la  partie  humaine. 

Indus  ,  fleuvœ  vyw' Hygin  met  ai 
nombre  des  fils  de  Pontus  et  de 
Thalassa. 

Industrie  (  Iconol.  ).  liipa  er 
donne  4  emblèmes  :  i°.  Une  jeune 
femme  nue,  casquée,  dont  le  man 
teau  blanc  est  orné  de  feuilles  ver¬ 
tes  ,  sur  lequel  on  lit  proprio  marte  j 
elle  tient  une  épée  nue  ,  et  parait 
prête  à  combattre  ;  2°.  Mercure  , 
dieu  du  commerce  et  de  l’indus¬ 
trie,  avec  son  caducée,  et  dans  l’au¬ 
tre  main  une  flûte  ;  3*^.  une  femme 
vêtue  d’une  robe  richement  brodée; 
elle  tient  un  gâteau  foi'iné  par  les 
abeilles  ,  et  des  outils  ,  tels  qu’un 
levier ,  un  cri ,  etc.  ;  elle  a  les  pieds 
nus  ,  et  sur  la  tête  une  petite  statue 
de  Plu  lus  ;  4‘^-  une  femme  qui  tient 
un  sceptre  ailé,  surmonté  d’une 
main  au  milieu  de  laquelle  est  un 
œil.  Cochin  a  réuni  ces  2  dernières 
compositions. 

Inebræ  Aves,  oiseaux  dont  l’au¬ 
gure  était  défavorable.  Rac.  Inhi- 
heo  empêcher. 

Inertie  {Iconol.).  Cochin  l’a  ex¬ 
primée  par  une  figure  de  femme  ,  la 
tête  penchée,  les  bras  croisés ,  les 
jambes  collées  l’une  contre  l'autre , 
et  .sans  mouvement. 

Ineamie  (  Iconol.  ).  Les  uns  1< 
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peprcsentent  sous  les  traits  d’une 
femme  à  demi-nue  avec  des  ailes  de 
corbeau.  Ellesonnede  la  trompette, 
et  porte  écrit  sur  le  front  le  mot 
turpe^  ]<our  montrer  qu’elle  est  plus 
tôt  aperçue  par  les  autres  que  par  la 
personne  qui  en  est  couverte.  D’au¬ 
tres  la  symbolisent  par  une  femme 
d  un  aspect  ignoble  ,  vêtue  de  hail¬ 
lons,  et  accroupie  dans  un  lieu  mal¬ 
propre  et  fangeux  ;  elle  se  couvre  le 
visage  de  scs  mains;  et  ses  seuls  at¬ 
tributs  sont  2  grandes  ailes  noires 
de  chauves-souris  ,  sous  lesquelles 
elle  cherche  à  se  cacher. 

Infantarii  ,  nom  donne  par  les 
gentils  aux  chre'tiens  que  l’on  ac¬ 
cusait  d’immoler  des  enfants  dans 
leurs  réunions.  Tertull. 

Inferi  ,  dieux  des  Enfers.  Voy. 
Pluton,  Proserpine,  etc. 

InfÉries  .  du  verbe  luferre ,  por¬ 
ter  sur.  sacrifices  ou  offrandes  que 
les  anciens  faisaient  sur  les  tom¬ 
beaux  des  morts.  Les  victimes  hu¬ 
maines,  les  gladiateurs  qui  leur  suc¬ 
cédèrent ,  les  animaux  immolés,  se 
nommaient  du  même  nom.  Dans 
ces  derniers  sacrifices  ,  on  égorgeait 
une  bêle  noire  ,  on  répandait  son 
sang  sur  la  tombe  ,  on  y  versait  des 
coupes  de  vin  et  de  lait  chaud,  on 
y  jetait  des  fleurs  de  pavots  rouges  , 
on  finissait  par  saluer  et  par  invo¬ 
quer  les  mânes  du  défunt  ;  enfin  , 
si  l’on  ne  répandait  que  du  vin.  ce 
vin  s’appelait  infcrium.  Suivant  Fes- 
tus  ,  ce  nom  lui  était  donné  ,  parce- 
que  la  liqueur  devait  être  au-dessous 
des  rebords  de  la  coupe. 

Infernal  ,  surnom  de  Jupiter  , 
adoré  dans  un  temple  de  ÎMinerve  , 
à  Argos.  Sa  statue  de  bols  avait  3 
yeux,  symbole  de  sa  triple  puissance 
sur  les  deux,  les  enfers  et  les  mers. 

Infirmité  {Iconol.).  On  la  peint 
sous  la  figure  d’une  femme  âgée  , 
pâle,  exténuée.  Elle  est  assise  dans 
un  fauteuil ,  soutenant  d’une  main 
sa  tète  ,  et  tenant  de  l’autre  une 
branche  d’anémone  sauvage,  hiéro¬ 
glyphe  de  la  maladie  chez  les  Egyp¬ 
tiens. 

Infortune  (  Iconol.  ) .  Coçhin  la 
personnifie  par  une  femme  qui  ,  le 
sein  nu  et  les  mamelles  flétries,  est 
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dans  l’action  d’implorer  du  secours, 
et  montre  un  enfant  qu’elle  s’afflige 
de  ne  pouvoir  nourrir. 

Infule  ,  bandelette  ou  bande  de 
laine  blanche  qui  ceignait  la  tète 
jus(|u’aux  tempes  ,  et  de  laquelle 
tombaient  de  chaque  côté  2  cor¬ 
dons,  vittœ.  C’était  la  marque  de  la 
dignité  sacerdotale. 

Ingen  {Mylh.  Jap.  ) .  divinité  ja¬ 
ponaise  ,  et  l’une  des  plus  moder¬ 
nes,  car  il  vivait  vers  l’an  iG5o  de 
l'cre  chrétienne.  En  i653,  son  zèle 
pour  la  religion  de  Siaka  lui  inspira 
le  dessein  de  voyager  dans  le  Japon, 
où  il  fut  accueilli  avec  un  profond 
respect,  et  regardé  comme  un  grand 
saint.  Il  survint  alors  une  excessive 
sécheresse,  à  l’occasion  de  laquelle 
les  Japonais  s’adressèrent  à  Ingen, 
et  le  prièrent  de  prononcer  un  kit— 
too,  c.  -à-d.  ,  une  prière  usitée  dans 
les  calamités  publiques  .  pour  dé¬ 
tourner  la  colère  céleste.  Ingen 
monta  sur  une  haute  montagne, 
prononça  le  kittoo,  et  la  pluie  tom¬ 
ba  par  torrents  avec  une  telle  vio¬ 
lence  ,  qu’elle  emporta  les  ponts  de 
Méaco. 

Ingénicula,  surnom  sous  lequel 
Ilithyie  avait  un  temple  à  Tégée  , 
en  Arcadie.  Ce  nom  venait  de  ce 
qu’ Augé, remise  à  Nauplius  par  son 
père  Aléus  ,  était  tombée  sur  ses 
genoux  ,  en  mettant  un  enfant  au 
monde,  à  l’endroit  ou  l’on  bâtit  de¬ 
puis  le  temple  de  Lucine. 

Ingeniculus,  constellation  qu’on 
représente  comme  un  homme  à  ge¬ 
noux.  Selon  Eratosthencs ,  c'est 
Hercule  combattant  le  dragon  des 
Hespérides.  Selon  Ilygin  ,  c’est  , 
ou  Crétéus  ,  fils  de  Lycaon  ,  qui 
pleure  la  métamorphose  de  sa  fille 
Calisto  en  ourse  ;  ou  Thésée  qui 
soulève  la  pierre  sous  laquelle  Ægée 
avait  caché  ce  qui  devait  le  faire  re¬ 
connaître  pour  son  fils;  ou  Thamy- 
ris ,  qui  conjure  les  INÎuses  de  lui 
rendre  la  vue  ;  ou  Orphée  ,  déchiré 
par  les  femmes  de  la  Thrace  ;  ou 
ixion  dans  le  Tartare. 

Ingratitude  (  Iconol.  ).  Ripa  la 
rend  allégoriquement  par  une  fem¬ 
me  qui  tient  2  vipères,  dont  l’une 
mord  la  tète  de  l’autre.  Onluidonm» 
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aussi  une  ceinture  de  lierre ,  parce- 
que  cette  plante  parasite  finit  par 
détruire  le  mur  ou  étouffer  l’arbre 
qui  lui  a  servi  à  s’élever.  Winckel- 
mann  trouve  un  symbole  de  l’ingra¬ 
titude  dans  une  figure  que  les  Gr.V 
ces  font  tomber  d’un  vase  où  elle 
est  placée. 

Inimitié  (  Iconol.  )  ,  femme  vêtue 
de  noir,  année,  pensive,  aux  re¬ 
gards  sombres  ,  au  front  pâle  et  li¬ 
vide.  à  l’air  lier,  irrité,  menaçant, 
la  tète  entourée  de  flammes.  liipa 
lui  fait  tenir  une  anguille  ;  Cockin 
un- chien  et  un  chat  ;  et  d’autres  2 
fléchés  ,  l’une  droite  et  l’autre  ren¬ 
versée  .  symbole  égyptien  de  la  con¬ 
trariété  d’humeurs. 

Iniquité  {Iconol.  ).  Ripa  la  dé¬ 
peint  entoiiréede flammes  etfuyant 
avec  rapidité,  ajoute  un  man¬ 

teau  qui  l’enveloppe,  couvre  sa  mar¬ 
che  et  cache  ses  feux  Quelques  ser¬ 
pents  cachés  se  laissent  apercevoir. 

Initiales,  et  Initiaux,  nom  des 
mystères  de  Céres. 

Initiation  des  Indiens.  Un  In¬ 
dien  n’est  tenu  à  aucune  cérémonie 
iournalière  c|u’apres  son  initiation, 
et  toutes  celles  qu’il  aurait  pu  faire 
auparavant  ne  lui  sont  point  méri- 
toii’es  Quelques-uns  négligent  cette 
pratiiine  ;  mais  celui  qui  meurt  sans 
être  initié,  ne  doit  pas  s’attendre  à 
un  sort  plus  heureux  dans  une  au¬ 
tre  vie. 

Avant  de  pouvoir  être  initié,  un 
Indien  doit,  pendant  plusieurs  jours, 
faire  divers  actes  préparatoires  ,  tels 
que  des  jeûnes,  des  aumônes  ,  et 
d'autres  bonnes  œuvres.  Lorsque  le 
jour  est  venu,  il  se  baigne  et  se  rend 
chez  son  gourou ,  qui  a  préparé  une 
chambre  pour  cette  cérémonie  ;  le 
gourou  ne  le  laisse  entrer  qu’après 
lui  avoir  demandé  s’il  a  un  véritable 
désir  d’être  initié  ;  si  ce  n’est  pas  la 
simple  curiosité  qui  l’amène;  s’il  se 
sent  en  état  de  continuer  toute  sa 
vie  ,  sans  y  manquer  un  seul  jour  , 
les  cérémonies  qu’il  va  lui  prescri- 
l'e  ?  Il  l’exhorte  à  différer  s’il  ne  se 
sent  pas  assez  de  force.  Quand  le 
jeune  homme  persiste  ,  et  montre 
un  désir  ardent  d’entrer  dans  la 
bonne  voie  ,  le  gourou  lui  fait  un 


sermon  sur  la  conduite  qu’il  doit 
tenir  .  sur  les  vices  qu’il  doit  fuir  , 
et  les  vertus  qu’il  doit  pratiquer.  Il 
le  menace  des  châtiments  célestes 
s’il  se  comporte  mal ,  et  lui  fait  es¬ 
pérer  les  plus  grandes  récompenses 
s’il  marche  dans  le  sentier  de  la  jus¬ 
tice  Ils  entrent  ensuite  dans  la 
chambre,  dont  la  porte  reste  ouver¬ 
te.  afin  ([ue  les  assistants  participent 
au  sacrifice  qui  va  se  faire  ,  et  qu’on 
appelle  Homan.  11  est  le  même  que 
celui  du  mariage  ,  mais  on  le  tient 
pour  plus  auguste,  pareequ’un  gou¬ 
rou  le  fait  tandis  qu’un  simple  brah- 
me  consomme  l’autre.  Les  prières 
pour  évoquer  les  dieux  sont  diffé¬ 
rentes,  et  le  lieu  plus  saint,  parce- 
qu’il  a  été  purifié.  L’évocation  étant 
unie,  on  allume  le  feu  de  l’homan. 
Après  le  sacrifice  ,  ils  se  mettent 
sous  un  voile  qui  leur  couvre  la 
tête  :  alors  le  gourou  apprend  au 
jeune  homme,  comme  dans  l’initia¬ 
tion  des  Brahmaciaris,  un  motd’une 
ou  de  deux  syllabes,  qu’il  lui  fait  ré¬ 
péter  à  l’oreille  ,  afin  qu’il  ne  soit 
entendu  de  personne. 

Ce  mot  est  la  prière  que  l’initié 
doit  répéter,  s’il  le  peut,  cent  ou 
mille  fois  par  jour  ,  mais  toujours 
dans  le  plus  grand  secret.  Lorsqu’il 
le  prononce,  il  doit  soigneusement 
éviter  de  faire  voir  le  mouvement 
de  ses  lèvres.  L’oublie -t-il  ,  son 
gourou  est  le  seul  à  qui  il  puisse  le 
demander.  Il  ne  peut  dire  ce  mot 
sacré  à  personne  ,  pas  même  à  un 
autre  initié.  Cependant  il  lui  est 
permis  de  le  proférer  à  l’oreille 
d’un  initié  agonisant  de  sa  secte, 
afin  que  cette  prière  étant  entendue 
du  mourant ,  il  soit  sauvé.  Chaque 
secte  a  une  prière  différente. 

Ce  mot  secret  est  l’unique  prière 
des  Indiens  :  ils  appellent  louanges 
les  prières  de  leurs  livres  ,  et  n’en 
font  point  mystère  ;  mais  ils  regar¬ 
dent  celle  de  l’initiation  comme  si 
sacrée,  que,  jusqu’ici,  aucun  n’a 
voulu  la  révéler  aux  Européens. 

L’initié  ayant  répété  plusieurs 
fois  la  prière ,  le  gourou  lui  enseigne 
les  cérémonies  qu’il  doit  faire  à  son 
lever  et  à  tous  ses  repas.  Il  lui  ap¬ 
prend  encore  plusieurs  cantiques  en 


IN  J  (7 

l’honneur  des  dieux  ,  cl  le  renvoie 
en  lui  recommandant  de  vivre  hon¬ 
nêtement.  Depuis  ce  jour  ,  l’initié 
ne  doit  jamais  manquer  à  faire  les 
cérémonies  s’il  s’en  abstient,  il 
pèche. 

Peu  d’indiens  se  font  initier  aux 
cérémonies  du  Lingam^  parcequ’el- 
les  sont  si  longues ,  qu’elles  ne  leur 
laisseraient  pas  le  temps  de  vaquer 
à  aucune  affaire.  Au  reste  ,  cette 
initiation  n'est  point  du  tout  néces¬ 
saire  ;  ce  n’est  qu’un  degré  de  per¬ 
fection  de  plus. 

Initiés,  ceux  qui,  après  des  épreu¬ 
ves  et  des  purifications  graduées  , 
étaient  admis  à  la  célébration  des 
mystères.  Nous  n’avons  aucune  con¬ 
naissance  des  devoirs  et  des  forma¬ 
lités  qu’on  exigeait  d’eux,  parce- 
qu'lls  s’étaient  fait  du  secret  une 
religion  inviolable.  Ils  se  regar¬ 
daient,  au  milieu  de  leur  patrie  , 
comme  un  peuple  séparé  par  la 
convenance  de  leur  culte  ,  et  (jui 
devait  tout  attendre  de  la  protection 
des  dieux.  Tout  ce  qui  a  percé  de 
leurs  cérémonies  consiste  en  priè¬ 
res,  en  parfums  ,  en  fumigations , 
en  pratiques  religieuses  d’un  culte 
rendu  à  des  hommes  morts.  Leurs 
offrandes  sur  les  autels  étaient  de  la 
myrrhe  pour  Jupiter,  du  safran 
pour  Apollon  ,  de  l’encens  pour  le 
Soleil ,  des  aromates  pour  la  Lune  , 
des  semences  de  toute  espèce  ,  ex¬ 
cepté  des  fèves  ,  pour  la  Terre. 
Mém.  de  V Académ.  des  Inscript, 
i.  12,  i6. 

Injure  (  Iconol.  ).  R!pa  lui  donne 
des  cheveux  épai’s,  une  couronne  et 
une  ceinture  d’épines;  d’autres  en 
font  une  Furie,  qui  a  les  yeux  en¬ 
flammés,  desserpents  dans fesmains, 
et  qui  darde  une  langue  de  vipère. 
Cochin  peint  une  femme  vêtue  de 
rouge,  d  'un  aspect  effr^ant,  et  dans 
l’attitude  de  frapper.  Elle  tient  un 
faisceau  d’épines;  autour  de  sa  tète 
s’élancent  des  serpents.  Voy.  Impu¬ 
dence. 

Injustice  {Iconol.^.!  figure  allé¬ 
gorique,  dont  la  robe  blanche  est  ta¬ 
chée  de  sang  ,  qui  tient  l’épée  de 
'riiémis ,  mais  foule  aux  pieds  les 
tables  des  lois  romjmes  ,  et  des  ba- 


9  )  INO 

lances  brisées.  Le  crapaud  est  son 
attribut.  Voy.  Justice. 

Innocence  {Iconol.).  lîipa  cl  Co¬ 
chin  la  personnifient  sous  les  traits 
d’une  jeune  fille  couronnée  de  pal¬ 
mes,  l’air  doux  et  plein  d  une  aima¬ 
ble  pudeur ,  qui  se  lave  les  mains 
dans  un  bassin  posé  sur  un  piédes¬ 
tal  ;  près  d’elle  est  un  agneau  blanc, 
symbole  le  plus  sensible  de  l’inno¬ 
cence. 

Ino  ,  fille  de  Cadmus  et  d’ Har¬ 
monie,  épousa,  en  2®*  noces,  Atba- 
mas,  roi  de  Tlièbes.  dont  elle  eut  a 
fils  ,  Léarque  et  Mélicertc.  Elle 
traita  les  enfants  du  Ht  en  vraie 
marâtre,  et  chercha  à  les  faire  pé¬ 
rir  .  parccque  ,  par  le  droit  de  pri- 
mogéniture ,  ils  devaient  succéder  à 
leur  père  ,  à  l’exclusion  des  enfants 
d’Ino.  Pour  réussir  plus  sûrement 
dans  son  entreprise,  elle  en  fit  une 
affaire  de  religion.  La  ville  de  Thè- 
bes  était  désolée  par  une  cruelle  fa¬ 
mine,  dont  on  prétend  qu’elle  était 
elle— même  la  cause  ,  ayant  empoi¬ 
sonné  le  grain  qui  avait  été  semé 
l’année  précédente;  ou,  selon  Ily- 
gin  (f  12,  i4,  i5)  ,  l’ayant  fait  met¬ 
tre  dans  de  l’eau  bouillante  pour  en 
brûler  le  germe.  On  ne  manquait 
jamais,  dans  les  calamités  publiques, 
d’aller  à  l’oracle.  Les  prêtres  étaient 
gagnés  par  la  reine  ;  et  leur  réponse 
fut  que  .  pour  faire  cesser  la  désola¬ 
tion  ,  il  fallait  immoler  aux  dieux 
les  enfants  de  Néphelé.  Ceux-ci 
évitèrent,  par  une  prompte  fiilte,  le 
barbare  sacrifice  qu’on  voulait  faire 
de  leurs  personnes.  Voy.  Phrvxus. 
Athamas.  ayant  découvert  les  cruels 
artifices  de  sa  femme  ,  fut  si  trans¬ 
porté  de  colère  contre  elle,  qu’il  tua 
Léarque,  undesesflls,  etpoursuivit 
Ino  jusqu’à  la  mer,  où  elle  se  pré¬ 
cipita  avec  jNIéiicerte,  son  autre  fils. 
Odyss.  5.  Paus.  i.  Apollod.  2.  c.  4- 

Voici  comme  Ovide  {BTétam.  i^) 
tourne  en  fable  ce  fait  historique  ; 

«  Junon  ,  irritée  de  ce  qu’après 
»  la  mort  de  Sémélé ,  Ino ,  sa  sœur , 
»  avait  osé  se  charger  d'élever  le 
»  petit  Bacchus,  jura  de  s’en  ven- 
»  ger.  Elle  agita  Athamas  de  furies, 
»  et  lui  troubla  tellement  le  sens  , 
»  qu’il  prit  son  palais  pour  une  fo- 
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»  rét,  sa  femme  et  ses  enfants  pour 
»  des  bêtes  féroces  ;  et  ,  dans  cette 
»  manie,  il  écrasa  contre  un  mur 
»  le  petit  Léarque  son  fils.  Ino  ,  à 
5>  cette  vue  ,  \saisle  elle-même  d’un 
»  violent  transport  qui  tenait  de  la 
»  fureur,  sort  toute  échevelée  ,  te- 
3>  nant  entre  ses  bras  son  autre  fils, 

»  et  va  se  précipiter  avec  lui  dans 
»  la  mer.  Mais  Panope  ,  suivie  de 
w  100  nymphes ,  ses  sœurs ,  reçut  en 
5»  ses  mains  la  mère  et  l’enfant ,  et 
»  les  conduisit  sous  les  eaux  jus- 
»  qu’en  Italie.  L’implacable  Juuon 
3)  les  y  poursuit  et  anime  ccntr’eux 
3>  les  Bacchantes.  La  pauvre  Ino 
3>  allait  succomber  sous  les  coups 
3>  de  ces  furieuses,  lorsque  Hercule. 

-»  qui  revenait  d’Espaf;ne ,  entendit 
»  ses  cris  .  et  la  délivra  de  leurs 
»  mains.  Elle  alla  ensuite  consulter 
»  la  célèbre  Carmenta  ,  pour  sa— 
3>  voir  quelle  devait  être  sa  desti— 
3>  née  et  celle  de  son  fils.  Car- 
3>  menta  ,  remplie  de  l’esprit  d’ A- 
»  pollon  ,  lui  annonça  qu'après 
»  tant  de  peines  essuyées  ,  elle 
3)  allait  devenir  une  divinité  de  la 
3>  mer  ,  sous  le  nom  de  Leucothoé 
3>  pour  les  Grecs  ,  et  de  IVIatuta 
3)  pour  les  Romains  ;  en  effet,  Nep- 
3»  tune  ,  à  la  prière  de  Vénus,  dont 
3>  elle  était  petite-fille,  reçut  la  mère 
»  et  le  fils  au  nombre  des  divinités 
3>  de  son  empire. Leucothoé, 
Paiémon,  Matuta,  Portumnus. 

Inoées  ,  fêtes  annuelles  à  Gorin- 
tb  e.  en  l’honneur d’Ino.  Ou  lui  of¬ 
frait  aussi  un  sacrifice  annuel  à  Mé- 
gare  ,  sous  le  nom  de  Leucothoé, 
fêtes  Laconiennes  en  l’honneur  de 
la  même  divinité.  On  y  jetait  des 
gâteaux  dans  un  marais  ;  s’ils  al¬ 
laient  au  fond  de  l’eau,  on  en  tirait 
d’heureux  présages  ;  s’ils  surna¬ 
geaient  ,  c’était  un  signe  funeste. 

Inoüs  ,  nom  patronymique  de  Pa- 
lémoii  ,  fils  d’Ino.  Jijiéul.  5. 

Inopus  ,  fleuve  de  l’üe  de  Délos, 
sur  les  üordsduquel  naquirent  Apol¬ 
lon  et  Diane.  Plin.  Slrab.  Paus. 

Inquiétude  (  Iconol.  ).  Elle  se 
peint  avec  une  démarché  incertai¬ 
ne  ,  un  regard  errant  et  soupçon¬ 
neux,  vêtue  d’une  étoffe  changean- 
le  ;  d’une  main  ,  elle  tient  un  sa¬ 


blier,  emblème  de  la  régularité;  et 
de  l’autre,  une  girouette,  emblème 
de  l’inconstance. 

Insitor  ,  dieu  qui  jirésidait  à  la 
greffe  et  autres  opérations  du  Jardi¬ 
nage.  Le  Flameii  Dinlis  en  faisait 
mention  dans  les  sacrifices  de  Gérés. 

Inspiration  {Iconol.  ).  Elle  est 
figurée  par  un  bel  adolescent,  qui 
paraît  animé  de  tout  le  feu  du  gé¬ 
nie.  Ses  cheveux  sont  hérissés,  ses 
yeux  sont  fixés  au  ciel,  d’où  partent 
des  rayons,  dont  quelques-uns  sem¬ 
blent  lui  percer  la  poitrine  ;  toute 
son  attitude  est  extatique,  et  nom¬ 
bre  d’étoiles  brillent  autour  de  sa 
tête.  Il  tient  de  la  main  droite  ua 
glaive  nu,  et  de  la  gaucliCj,  la  fleur 
appelée  tournesol. 

iNSÉcuTORES.  sorte  de  gladiateurs. 
Voy.  IlÉTIAIRES. 

Instabilité  {Iconol.') .  une  jeune 
fille  vêtue  d’une  draperie  légère  et 
agitée  par  le  vent.  Elle  s’appuie 
des  mains  sur  un  l’oseau  fragi— 
le  ,  et  ne  pose  que  d’un  pied  sur 
une  boule. 

Instauratifs  ,  jeux  cju’on  repré¬ 
sentait  une  2”  fois. 

Instauratxtius  dies  ,  jour  ajouté 
à  la  célébration  des  jeux  du  Cir(|ue, 
en  l’honneur  de  Jupiter.  Macrob. 

Instinct  (  Iconol.  ).  Il  se  figure 
par  un  jeune  homme  saisissant  les 
fruits  qui  font  sa  nourriture,  malgré 
le  voile  qui  lui  enveloppe  la  tète. 
La  peau  de  bête  qui  le  couvre  dit 
assez  que  ce  don  est  particu¬ 
lier  aux  animaux.  L’éléphant  est 
placé  derrière  lui  ,  coniine  celui 
d’entr’eux  qui  nasse  pour  en  être  le 
mieux  doué.  L’héliotrope  ,  fidèle 
amante  du  Soleil  ,  est  là  comme 
l’emblème  de  l’instinct  toujours  mu 
par  le  même  principe  ,  et  faisant 
régulièrement  les  mêmes  actions. 

Instruction  {Iconol.).  Un  vieil¬ 
lard  vénérable,  dont  l’aspect  impo¬ 
sant  imprime  le  respect  Sa  robe 
violette  est  le  symbole  de  la  gravité 
qui  lui  convient;  et  le  miroir,  celui 
de  la  prudence. 

1.  Instruments  de  musique.  V. 
Muses,  Apollon,  Orphée,  Am- 

PIIION. 

2.  —  d’arts.  Foy.  Mineryé* 
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3.  —  DE  SACRIFICES  ,  oi  ncmcnls 
d’archilecture  ancienne  ,  tels  que 
vases,  patères,  caiulèlahres ,  cou¬ 
teaux,  haches,  et  syinpules,  comme 
on  en  voit  à  une  frise  d’ortlre  co¬ 
rinthien  d’un  vieux  temple  de  Ro¬ 
me,  derrière  le  Capitole. 

Insurrection  {[conol.).Vj\\('. 
femme  irritée  ,  coiffe'e  d’une  peau 
de  lion  ,  s’appuie  sur  une  colonne  , 
symbole  de  force  ;  foule  aux  pieds 
un  joug  rompu  ;  jette,  avec  indigna¬ 
tion  ,  les  chaînes  qu’elle  vient  de 
briser  ;  et  tient  de  la  main  droite 
une  pique  surmontée  du  bonnet  de 
la  liberté. 

Intelligence  (Iconol.).  Dans 
C.  Ripa  ,  c’est  une  femme  vêtue 
de  gaze  d’or  ,  couronnée  de  guir¬ 
landes  ,  tenant  d’une  main  une 
sphère  ,  et  un  serpent  de  l’autre. 
Graçelot  lui  donne  un  sceptre,  pour 
marquer  que  c’est  à  elle  à  diriger 
les  opérations  de  l’esprit  :  la  flamme 
cjui  brille  sur  sa  tète  ,  rappelle 
qu’elle  est  une  émanation  de  la  di¬ 
vinité.  L’aigle  qui  fixe  l’astre  de  la 
lumière  ,  exprime  l’attrait  qui  la 
porte  aux  spéculations  les  plus  su¬ 
blimes.  Enfin  ,  les  attributs  des 
sciences  répandus  autour  d’elle  , 
attestent  qu’on  lui  en  doit  l’utilité. 

Intempérance  {Iconol.'),  fille  de 
l’Ether  et  de  la  Terre.  Elle  est  re¬ 
présentée  par  une  femme  avide  qui 
se  jette  sur  des  viandes,  des  vins, 
de  l’or  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  peut  ins¬ 
pirer  des  désirs  immodérés. 

Intercidon,  Intercidona,  dieux 
qui  présidaient  à  la  coupe  des  bois; 
àe.  cœdere ,  couper.  Ils  étaient  sur¬ 
tout  révérés  par  les  bûcherons  et  les 
charpentiers.  On  leur  donnait  aussi 
l’emploi  de  veiller  à  la  conserva¬ 
tion  des  femmes  grosses  qui  les  in¬ 
voquaient  avec  Pilumnus  et  Dever- 
ra  ,  pour  en  être  défendues  contre 
les  Insultes  de  Sylvain. 

Intercisi  ,  jours  mixtes ,  fastes  et 
néfastes  ,  dans  lesquels  on  pouvait 
rendre  la  justice  à  certaines  heures 
seulement,  c.-à-d.  ,  dans  l’entre- 
temps  de  la  victime  égorgée  ,  inter 
cœsa  et  porrecta ,  dit  Varron,  pen- 
ijant  qu’on  ouvrait  et  considérait 


les  entrailles  ,  et  av.ant  qu'on  les 
présentât  sur  les  autels  des  dieux. 

Interduca  ,  Iterduca  ,  nom  sous 
lequel  on  Invoquait  Junon  .  lors¬ 
qu’on  menait  la  mariée  dans  la  mai¬ 
son  de  son  mari. 

Intérêt  {Iconol.^.  On  en  donne 
l’image  sous  la  figure  d'un  homme 
dans  l’àge  viril ,  laid,  maigre,  pres¬ 
que  nu,  et  à  moitié  couvert  d’une 
peau  de  loup  ,  animal  hiéroglyphe 
de  l’avarice.  Il  embrasse  étroite¬ 
ment  une  mappemonde. 

Intermontium  ,  vallée  peu  pro¬ 
fonde  ,  située  au  mont  Capitolin  : 
c’était  un  lieu  sacré  que  Romulus 
érigga  en  asyle. 

Interprètes  ,  nom  que  les  Chal- 
déens  donnaient  à  5  planètes.  Ces 
5  planètes  commandaient,  disaient- 
ils  ,  à  3o  étoiles  subalternes  ,  qu’il.s 
appelaient  dieux  conseillers ,  dont  la 
moitié  dominait  tout  ce  qui  est  au- 
dessous  de  la  terre,  et  l’autre  obser¬ 
vait  les  actions  des  hommes  ,  ou 
contemplait  ce  qui  se  passait  dans 
les  deux.  De  10  en  10  jours  ,  une 
étoile  était  envoyée  sous  la  terre  par 
les  planètes,  et  il  im  partait  une  de 
dessous,  pour  leur  apprendre  ce  qui 
s’y  passait.  Ils  comptaient  la  dieux 
supérieurs  qui  présidaient  chacun  à 
un  mois  et  à  un  signe  du  zodiaque, 
hors  duquel  ils  déterminaient  12 
constellations  septentrionales  et  12 
méridionales.  Les  I2(jnl  se  voyaient 
dominaient  sur  les  vivants,  celles 
qui  ne  se  voyaient  pas,  sur  les  morts  ; 
et  ils  les  croyaient  juges  de  tous  les 
hommes. 

Intiaquacqiii  (  Myth.  Péruv.  )  , 
une  des  3  statues  du  Soleil,  ijue  les 
Péruviens  adoraient,  et  amjuel  ils 
offraient  des  sacrifices  ,  le  jour  de 
fête  qui  commençait  leur  année. 
IjCs  2  :uitres  (daient  Apointi  et  Chu- 
riunti.  Linschotanus,  Ilist.  Ind.  Oc. 

Intratiracha  {Myth.  Ind.) ,  pre¬ 
mier  ciel  des  Siamois.  Voy.  Cos¬ 
mogonie  SIAMOISE. 

Intrépidité  {Iconol.).  Dans  Co- 
chin ,  c’est  un  jeune  homme  vigou¬ 
reux  ,  vêtu  de  blanc  et  de  rouge  , 
les  bras  nus  ,  dans  l’action  d’atten¬ 
dre  et  de  soutenir  l’assaut  d’un  tau¬ 
reau  furieux. 
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Inuus  ,  nom  de  Pan  et  de  Faune  , 
pris  de  leur  extrême  lubricité.  Rac- 
Inire. 

Inventeur,  surnom  de  Jupiter; 
Hercule  lui  éleva  un  autel  sous  ce 
nom,  après  avoir  retrouvé  ses  bœufs 
volés  par  Cacus. 

Invention  {Iconol.  ).  On  donne 
à  cette  figure  des  ailes  aux  tempes, 
une  vapeur  qui  s’exhale  de  sa  tête  , 
et  des  voiles  de  diverses  couleurs. 
Elle  considère  attentivement  un  si- 
mulacredelanature ,  modèlequ’elle 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Le  mot 
ad operarn.,  qu’elle  tient  dans  sa  main 
droite,  signifie  l’ordre  et  l’arrange¬ 
ment  qui  doit  rester  dans  ses  œu¬ 
vres;  et  par  celui  non  aliundè ,  qui 
est  au  bas  de  sa  robe  blanche  ,  on 
entend  qu’elle  ne  doit  se  servir  que 
des  moyens  qui  lui  appartiennent. 
Bacon  prétend  trouver  l’image  des 
inventions  qui  deviennent  commu¬ 
nes  et  méprisables  ,  dans  celle  du 
Sphinx  qu’Œdipe  emmène  chargé 
sur  le  dos  d’un  âne. 

Inverecündüs  Deus,  le  dieu  ef¬ 
fronté  ,  Bacchus. 

Invincible  ,  surnom  de  Jupiter, 
dont  les  Romains  célébraient  la  fête 
aux  ides  de  juin.  S.  Aug. 

Invitation  {^Iconol.) ,  beau  jeune 
homme  vêtu  galamment ,  l’air  riant 
et  la  tête  couronnée  de  fleurs  ,  dans 
l’action  d’inviter  à  une  table  bien 
servie.  Le  flambeau  qu’il  tient  est 
l’attribut  que  Philostrate  donne  à 
Cornus  ,  dieu  des  festins. 

Invocation  (/coæi?/.). Une  femme 
à  genoux  ,  les  bras  étendus  et  la  face 
tournée  vers  le  ciel ,  qu’elle  regarde 
avecamour  ;  uneflamme  s’exhale  du 
sommetde  sa  tête,  et  une  autre  de  sa 
bouche  ;  symbole  de  sa  ferveur  ,  et 
du  désir  cp’elle  a  d’être  exaucée. 

Invulnérabilité  ,  propriété  at¬ 
tribuée  à  plusieurs  héros  ,  mais  non 
pas  dans  la  mythologie  la  plus  an¬ 
cienne.  Honiere  se  garde  bien  de 
faire  son  Achille  invulnérable.  D’au¬ 
tres  poètes  plus  modernes  lui  ont 
fait  donner  cette  propriété  par  sa 
mère ,  en  le  plongeant  dans  l’eau 
du  Styx.  Quei<iues  pierres  gravées 
représentent  Thétis  tenant  sou  fils 
suspendu  dans  une  chaudière. 


lo ,  fille  du  fleuve  Inachus  ,  sui¬ 
vant  ;  selon  d’autres,  d’Ina- 

chus  ,  roi  d’Argos;  selon  Pausa— 
nias,  de  Triopas  ,  7®  roi  d’Argos. 
Jupiter  devint  amoureux  de  cette 
princesse  ;  et ,  pour  éviter  la  fureur 
de  Junon  jalouse  de  cette  Intrigue  , 
il  la  couvrit  d’un  nuage  et  la  chan¬ 
gea  en  vache.  Junon,  soupçonnant 
du  mystère  ,  parut  frappée  de  la 
beauté  de  cetanimal ,  et  le  demanda 
à  Jupiter  ;  et  le  dieu  n’ayant  osé  la 
refuser  de  peur  d’augmenter  ses 
soupçons  ,  elle  le  donna  en  garde 
à  Argus  aux  100  yeux.  Mais  Jupiter 
envoya  Mercure  ,  qui  endormit  le 
vigilant  gardien  par  les  doux  ac¬ 
cords  de  sa  flûte  ,  lui  coupa  la  tête  , 
et  délivra  lo.  Junonirritée  ,  envoya 
une  Furie,  d’autres  disent  un  taon  , 
persécuter  cette  malheureuse  prin¬ 
cesse  ,  qui  fut  si  agitée  ,  qu’elle  tra¬ 
versa  la  mer  à  la  nage  ,  alla  dans 
rillyrle  ,  passa  le  mont  Hémus  ,  ar¬ 
riva  en  Scythie  et  dans  le  pays  des 
Cimmérlens  ,  et ,  après  avoir  erré 
dans  d’autres  contrées,  s’arrêta  sur 
les  bords  du  Nil ,  où  ,  Jupiter  ayant 
apaisé  Junon  ,  sa  i'^®  figure  lui  fut 
rendue.  Ce  fut  là  qu’elle  accoucha 
d’Epaphus;  mais,  étant  morte  quel¬ 
que  temps  après  ,  les  Egyptiens 
riionorèrent  sous  le  nom  d’Isls. 
Pour  ramener  toutes  ces  fables  à 
l’histoire,  lo  ,  prêtresse  de  Junon , 
fut  aimée  d’ A  pis,  roi  d’Argos  ,  sur¬ 
nommé  Jupiter  ;  la  reine  ,  jalouse 
de  cette  préférence  ,  la  fit  enlever  , 
et  la  mit  sous  la  garde  d’un  homme 
vigilant,  nommé  Argus.  Apis  se 
défit  du  gardien  ;  mais  lo  ,  crai¬ 
gnant  la  vengeance  de  lareine, s’em¬ 
barqua  sur  un  vaisseau  qui  portait 
la  figure  d’une  vache  sur  la  proue. 
Quant  au  nom  de  déesse  Isis  qui 
ne  lui  appartient  pas  ,  on  croit 
qu’Inachus  ayant  porté  d’Egypte  en 
Grèce  le  culte  d’Isis  ,  les  Grecs  la 
regardèrent  comme  sa  fille  ,  et  la 
confondirent  avec  lo.  Val.  Flac.  7. 
Eurip.  in Phœniss.  Enéid.  '].Paiis.  i . 
c.  25  ;  /.  3  ,  c.  i3.  Apollod.  2.,  c.  i. 
Ilfg  f  i5.  Hérod.  i  ,  c.  1  ;  /.  2  , 
c.  4i-  Voy.  Isis ,.  Argus,  Epa- 

PIIUS. 

lo  Bacchus,  un  des  surnoms  de 
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ÎBacchiis.  Nom  d’un  hymne  ou  chan¬ 
son  en  l’honneur  de  ce  dieu ,  pris 
de  la  répétition  fréfjiiente  de  ces  2 
mots.  Hor.  i  ,  sat.  3. 

I  O  BATE,  roi  de  Lycie  ,  à  qui 
Prœtus,  roi  d’Argos,  envoya  Bel- 
lérophon  avec  des  lettres  par  les¬ 
quelle*  il  le  priait  de  le  faire  périr. 
ÿtpollod.  2,  r.  2.  Hyg.  f.  67.  Voy. 
Bellérophon. 

loBÈs ,  fils  d’Hercule  et  d’une 
des  filles  de  Thespius  ,  mort  en¬ 
fant.  Apollod.  2,,  c.  7. 

locHAiRA  ,  çui  aime  à  lancer  des 
traits ,  surnom  de  Diane.  Kac.  los, 
trait  ;  chairein  ,  se  réjouir. 

loDAMÉ  ,  mère  de  Deucalion  , 
qu’elle  eut  de  Jupiter.  Myth.  de 
ÏBanier ,  t.  3. 

loDAMiE  ,  prêtresse  de  Minerve  , 
étant  entrée  pendant  la  nuit  dans  le 
sanctuaire  du  temple  ,  la  déesse  la 
étrifia  en  lui  montrant  la  tête  de 
léduse.  Depuis  ,  on  lui  érigea  un 
temple  ,  et  une  femme  avait  soin 
de  mettre  tous  les  jours  du  feu  sur 
son  autel  ,  en  criant  par  3  fols 
qu’Iodamle  était  vivante  ,  etqu’elle- 
même  demandait  du  feu.  Id.  t.  6. 

I.  loLAS  ,  fils  d’Iphiclus  ,  neveu 
d’Hercule  ,  et  compagnon  de  ses 
travaux  ,  lui  servit  de  cocher  dans 
le  combat  contre  l'hydre  de  Lerne. 
On  ajoute  même  qu’il  brûlait  les 
têtes  de  l’hydre  à  mesure  qii’ Her¬ 
cule  les  coupait.  Ovide  le  fait  assis¬ 
ter  à  la  chasse  de  Calydon,  et  Hygin 
le  nomme  parmi  les  Argonautes. 
Dans  les  jeux  que  Jason  fit  célébrer 
pour  la  mort  de  Pélias,  il  remporta 
le  prix  de  la  course  des  chars  à  q 
chevaux.  Hercule  ayant  épousé  Mé- 
gare  ,  fille  de  Créon,  roldeThèbes, 
et  s’étant  ensuite  persuadé  ,  sur  la 
fol  de  quelques  présages ,  que  cette 
union  serait  malheureuse,  la  fit 
épouser  à  son  neveu  lolas.  Après  la 
mort  d’Hercule  ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  Héraclides ,  qu’il  conduisit  à 
Athènes  ,  pour  les  mettre  sous  la 
protection  du  fils  de  Thésée.  Malgré 
son  extrême  vieillesse  ,  il  voulut 
commander  l’armée  des  Athéniens 
contre  Eurysthée;  et,  quand  il  eut 
pris  ses  armes ,  il  se  trouva  si  acca- 
lilé  de  leur  poids ,  qu’il  fallut  le 


soutenir.  Mais  à  peine  fut-il  en  pré¬ 
sence  des  ennemis ,  que  2  astres 
s’arrêtent  sur  son  char  ,  et  l’enve¬ 
loppent  d’un  nuage  épais  :  c’étaient 
Hercule  et  son  épouse  Hébé.  lolas 
en  sort  sous  la  forme  d’un  jeune 
homme  plein  de  vigueur  et  de  feu. 
lolas  conduisit  une  colonie  des 
Tbespiades  en  Sardaigne,  passa  en 
Sicile  ,  et  revint  en  Grèce, où  après 
sa  mort  il  eut  des  monuments 
héroi'ques.  Hercule  avait  donné 
l’exemple  ;  car  il  avait  en  Sicile  dé¬ 
dié  un  bois  à  lolas,  et  institué  des 
sacrifices  en  son  honneur.  Les  ha¬ 
bitants  d’Ag>'re  lui  vouaient  leurs 
chevelures.  Son  temple  était  si  res¬ 
pectable,  que  ceux  qui  manquaient 
d’y  faire  les  sacrifices  accoutumés 
perdaient  la  voix  .  et  devenaient 
comme  morts.  Cependant  ils  étaient 
rétablis  dans  leur  état ,  dès  qu’ils 
avaient  fait  vœu  de  réparer  leuis 
torts  ,  et  qu’ils  avalent  donné  les 
sûretés  convenables.  Les  Agyréens 
avaient  nommé  Herculéenne  la 
porte  devant  laquelle  ils  faisaient 
leurs  offrandes  à  lolas.  Ils  célé¬ 
braient  sa  fête  tous  les  ans ,  et  ad¬ 
mettaient  les  esclaves  aux  mêmes 
danses  ,  aux  mêmes  tables ,  aux 
mêmes  sacrifices. dit  qu’on 
obligeait  les  amants  d’aller  jurer  foi 
et  loyauté  sur  le  tombeau  d  lolas. 
Mtd.  g.  Apollod.  2 ,  c.  4-  Paus.  10 , 
c.  17.  Diod.  Sic. 

2.  —  Cousin  d’ Hercule  ,  fut  tué 
par  ce  héros  même  ,  dans  un  accès 
de  fureur  qu’il  eut  à  son  retour  des 
enfers.  Myth.  de  Banier,  t.  7. 

3.  —  Ami  d’Enée  ,  tué  en  Italie 
par  Callllus.  Enéid.  ii. 

loLCHOS  ,  ville  capitale  de  Thés— 
salie  ,  fameuse  par  l’invention  des 
jeux  funèbres  attribuée  à  A  caste  , 
par  la  naissance  de  Jason  ,  et  par  la 
réunion  des  Argonautes.  Mét.  7. 
Paus.  4  ,  c.  2.  Apollod.  I  ,  <^.9. 
Stral).  8.  Mêla  2  ,  c.  3. 

loLE,  fille d’Eurytus,  rold’Œcha- 
11e  ,  pressée  par  Hercule  qui  rava¬ 
geait  les  états  de  son  père  ,  se  pré¬ 
cipita  du  haut  des  remparts  ;  mais 
le  veut  ,  enflant  sa  robe ,  la  soutint 
dans  l’air  et  la  descendit  sans  qu’elle 
eût  aucun  mal.  Selon  d’autres  , 
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Eurylus  refusa  sa  fille  au  he'ros  ,  ce 
ui  fut  cause  de  sa  perle  et  de  celle 
’lpliitus.  Ce  fut  cet  amour  cjui 
causa  la  jalousie  de  Dejauire  etreii- 
voi  de  la  fatale  tunicjue  de  Nessus. 
Mét.  9.  Apollod.  2  ,  c.  7.  Diotl.  Sic. 

loLÉES  .  fêtes  instituées  eu  l  lion- 
neur  d’ Hercule  et  du  compagnon 
de  ses  travaux  ,  lolas.  Elles  duraient 
plusieurs  jours  ;  le  était  consa¬ 
cré  aux  sacrifices,  le  2*^  aux  coui'ses 
de  chevaux ,  et  le  3®  aux  combats 
de  lutte.  Le  prix  de  la  victoire  était 
des  couronnes  de  myrte  ,  et  cjuel— 
quefois  des  trépieds  d’airain.  On 
célébrait  ces  fêtes  dans  un  lieu  ap¬ 
pelé  lolaion  ,  où  étalent  le  tombeau 
d'Amphiaraüs  et  le  cénotaphe  d’Io- 
las  ,  luort  dans  l’ile  de  Sardaigne. 
Ces  monuments  étaient  alors  cou¬ 
ronnés  de  fleurs.  Ant.  expi.  l.  2. 

loLÈME,  père  de  Syma.  Voy. 
Syma. 

1.  Ion,  nom  souvent  donné  à 
Jupiter.  Mém.  de  V Acad,  des  Inscr. 
t.  7. 

2.  —  Frère  d’Achéus  ,  fils  de 
Xuthusctde  Créuse  ,  fille  d’Erech- 
thée,  roid’ Athènes ,  chassé  de  l’At- 
tic|ue  par  ses  concurrents  ,  épousa 
Hélice ,  fille  de  Sélinus  ,  roi  d’E— 
giale  dans  le  Péloponèse  ,  succéda 
à  son  père  ,  bâtit  une  ville  ,  à  la- 
tjuelle  il  donna  le  nom  de  sa  femme, 
etvoulutque  ses  sujets  s’appelassent 
Ioniens.  Apollod.  i  ,  c.  7.  Paus.  7, 
c.  I.  Strab.  7.  Hérod.  7 ,  c:.  g4;  /.  8, 
c.  44. 

3.  —  Nom  que  Velleius-Pater- 
culiis  donne  à  celui  sous  la  conduite 
duquel  il  prétend  que  les  Ioniens 
passèrent  dans  l’Asie  mineure. 

4.  —  Athénien  ,  fils  de  Gargettus, 
quitta  l’Attique  pour  aller  s’établir 
à  Iléraclée  en  Elide.  Paus. 

1.  lüNE  ,  fille  de  Naulochus  ,  vo¬ 
lait  sur  les  grands  chemins ,  et  fut 
tuée  par  Hercule. 

2.  —  Fille  d’Autolycus  ,  fut ,  dit- 
on  ,  changée  en  nymphe. 

loNiDES  ,  nymphes  ,  présidaient 
a  une  fontaine  près  d’Héraclée  , 
village  de  l’Elide,  laquelle  se  jetait 
dans  le  Cythérus.  Elles  avaient  un 
temple  sur  ses  bords.  Leurs  noms 
«taieut  Calliphaé  ,  Synallaxis,  Pé- 


gée  et  làsîs.  Les  bains  de  cette  fon¬ 
taine  guérissaient  les  lassitudes  et 
toute  sorte  de  rhumatismes.  Le  nom 
d’Ionides  leur  venait  d’ion  ,  fils  de 
Gargettus.  Paus- 

1.  Ionie  .  province  du  Pélopo— , 
nèse ,  d’ou  les  Ioniens,  chassés  par 
les  Achéens.  passèrent  dans  l’Asie 
mineure.  Hérod.  2. 

2.  —  Province  maritime  de  l’A¬ 
sie  mineure  ,  peuplée  par  diffé¬ 
rentes  colonies  grecques.  Strab.  i4, 
Mêla  I ,  c.  2.  Paus.  7  .  c.  1 . 

Ionienne  .  mer  qui  est  entre  la 
Grèce  et  la  Sicile.  Selondesauteurs, 
elle  tira  son  nom  d’Io  ,  qui  la  tra¬ 
versa  changée  en  génisse  {Strab  7.  ). 
Selon  d'autres  ,  elle  le  doit  à  un 
Ion,  père  d’Adria.  qui  donna  son 
nom  à  la  mer  Adriatique. 

Ioniens,  colonie  des  Ioniens 
asiatiques.  Ils  arrivèrent  en  Egypte 
dans  le  temps  que  Psammitichus  , 
un  des  rois  égyptiens,  avait  été  dé¬ 
trôné  par  les  autres  rois.  L’oracle 
lui  avait  prédit  qu’il  serait  vengé 
par  des  hommes  d'airain  qui  sorti¬ 
raient  de  la  mer.  Lorsque  les  Io¬ 
niens  débarquèrent,  ce  prince  ju¬ 
gea  l’oracle  accompli ,  fit  alliance 
avec  eux  ,  et  triompha  des  autres 
rois.  Herod.  2. 

1.  Ionique,  un  des 5  ordres  d’ar¬ 
chitecture.  Vitruve  dit  qu’il  con¬ 
vient  à  Junon  ,  à  Diane,  à  Ifac- 
chus ,  et  aux  autres  divinités  de 
cette  espèce;  et  la  raison  qu’il  en 
donne  est  que  cet  ordre  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  la  sévérité  du  dorique  et 
la  délicatesse  du  corinthien  ,  et  que 
celte  médiocrité  sied  bien  à  ces  di¬ 
vinités. 

2.  —  Sorte  de  danse,  ainsi  ap¬ 
pelée  du  pays  où  elle  était  en  usage. 
Strab. 

loNius  ,  fils  de  Dyrrachius ,  donna 
son  nom  à  la  mer  Ionienne  ,  selon 
Didyme. 

lo  Pæan,  cri  de  joie  et  de  triom¬ 
phe  que  le  peuple  répétait  dans  les 
sacrifices,  dans  les  jeux  solennels  , 
dans  les  combats  ,  quand  on  avait 
l’avantage. 

loPAS  ,  prince  d’Afriijue.  Virgile 
{Encid.  i)  en  fait  un  des  amants 
de  Didon ,  et  le  suppose  très-habile 
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tlans  la  musique.  Il  chante  sur  sa 
lyre  d’or  dans  le  repas  que  Didon 
donne  à  Euee- 

1.  I  O  P  E  ,  fdle  d’Iphicl  ès  ,  est 
conipte'e  au  noinhre  des  femmes  de 
Thésee.  Plut,  in  Thés. 

2.  —  Fille  d'Eole ,  e'pouse  de  Cé- 
phee,  donna  son  nom  à  une  ville. 

3.  —  Nymphe  des  enfers. 
loPHOSSA  ,  nymphe  dont  Ilali- 

pliron  eut  Deucalion. 

loPLüKOS  ,  qui  fait  des  guirlandes 
de  violette  ,  ou  qui  en  porte  ,  e'pilh. 
de  Baccluis.  Kac.  Ion  ,  violette  ; 
plehein  ,  entrelacer.  Anthol. 

loRD  ,  la  Terre  {Mjrth.  Srand.  ). 
Selon  V Edda ,  elle  estfille  elfeinme 
d’Od  in  ,  et  mère  du  dieuThor.  On 
conjecture  que  c’est  la  même  que 
Frigga.  Voy.  ce  mot. 

loRMUNGANDUR  {Myth.  Scand.) , 
énorme  serpent  qui  embrasse  tout 
le  globe  de  la  terre,  et  auquel  le 
dieu  Thor  livre  des  combats  furieux. 

los.  i!e  de  1’. Archipel.  Ilomcre 
passant  de  Samos  à  Athènes  .  y  vint 
aborder  ,  et  y  mourut  sur  le  port  , 
où  on  lui  dressa  un  tombeau  dont 
parlent  Strabon  ,  Pline  (  /.  4  •  c.  12) 
et  Pausanlas.  I.e  comte  de  Grunn, 
officier  hollandais  au  service  de  la 
Russie  ,  y  découvrit  ,  en  1772.  un 
tombeau  qu'on  Cl  ut  être  celui  d’//i7- 
mere.  C’est  un  sarcophage  de  i4 

f lieds  de  haut,  7  de  long  ,  et  4  de 
arge  ,  composé  de  six  pierres  ,  sur 
l’une  desquelles  est  gravée  une  ins¬ 
cription  grecque  ,  qui .  selon  Hé¬ 
rodote  ,  fut  en  effet  placée  sur  le 
tombeau  de  ce  poète  long  temps 
après  sa  mort.  On  y  trouva  un  sque¬ 
lette  assis  ,  mais  que  la  première 
impression  de  l’air  réduisit  en  pou¬ 
dre;  un  vase  de  marbre,  semblable 
aune  écritoire  ;  une  pièce  légère  , 
de  forme  triangulaire  ,  que  l'on 
crut  être  une  plume  pour  écrire  , 
et  un  stilet  de  la  même  pierre  ,  qui 
coupe  le  marbre  ,  assez  ressemblant 
à  un  canif.  Il  y  avait  encore  plu¬ 
sieurs  petites  statues,  ayant  au  dos 
des  inscriptions  qu’on  ne  put  lire. 

loTUNHEiM  ,  demeure  des  géants 
(Myth.  Scand.).  C’étaient  les  hau¬ 
tes  montagnes  de  la  Scandinavie. 
loüiviAR,  dieu  des  Votiakes,  peu¬ 


plade  de  Sibe'rle.  Ils  le  placent  dans 
le  soleil  ,  mais  ne  lui  rendent  au¬ 
cun  culte. 

loxiDES  ,  descendants  d’Ioxus  , 
conservaient  de  père  en  fils  la  cou¬ 
tume  de  n’arracher  et  de  ne  brûler 
jamais  ni  asperges,  ni  roseaux,  mais 
d’avoiraucontraire  pources  plantes 
une  espèce  de  vénération  religieuse. 

I  o  X  U  s  ,  né  de  Périgone  et  de 
I)  éionée  ,  fils  d’Eurytus  ,  roi  de 
Thessalie  .  fut  chef  d’une  colonie 
qui  s’établit  en  Carie.  Plut,  in  Thés. 
P'oy.  loxiDES. 

1  P  II  AT  E  ,  un  des  fils  de  Priam  , 
tué  pendant  le  siège  de  Troie  ,  par 
Antilochus  ,  fils  de  Nestor. 

Ipiiée  ,  capitaine  troyen  ,  tomba 
sous  les  coupsde  Patrocle.  Hiad.  i6. 

1.  Iphianasse,  fille  d’Agamem— 
non,  la  même  qu’Iphigcnie. 

2.  —  Fille  de  Prœtus  ,  changée 
en  vache  avec  ses  sœurs,  pour  avoir 
préléré  le  palais  de  son  père  au  tem¬ 
ple  deJunon,  ou,  selon  d'autres , 
leur  beauté  à  celle  de  la  déesse. 
Met.  i5  Voy.  Prœtus,  Mélampe, 
Prœtides. 

3.  —  Une  des  épouses  d’Endy- 
mion. 

1.  Ipiiianire  ,  fille  de  Mégapen- 
the  ,  mariée  à  INIélampe  ,  en  eut 
Antiphatès,  Manto  ,  Rias  et  Pro- 
noé.  Diod.  Sic. 

2.  —  Arrière-petite-fille  de  la 
précédente  ,  était  fille  d’OïcIée  et 
d’Iîypermnestre  ,  fille  de  Thestius. 
Id. 

1.  Ipiiias  .  prêtresse  de  Diane. 

2.  —  Nom  c\\i' Ovide  (de  Art: 
amand.  .  /.  3  )  donne  à  Evadné  , 
femme  de  Capanée ,  comme  fille 
d’Ipliis. 

1.  Iphiceès ,  père  de  Phéréboée 
et  d’Iope.  Plut. 

2.  —  Filsd’ Amphitryonetd’Alc- 
mène.  et  frère  utérin  d’ Hercule. 
Quand  Junon  envoya  2  serpents 
pour  tuer  Hercule  au  berceau 
Iph  iclès  réveilla  par  ses  cris  Alc¬ 
mène  et  son  époux  ,  qui  furent  té¬ 
moins  du  i‘^‘‘  exploit  d’Hercule. 
Compagnon  du  héros,  il  fut  blessé 
des  la  i'''^  expédition  de  son  frere 
contre  Argée  ,  roi  des  Eléens  ,  et 
mourut  à  Phénéon,  Les  Phénéates 
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lui  rendaient  tous  les  ans  sur  son 
tombeau  les  honneurs  héroïques. 
Theocr.  In  Heracl.  A  polio  d.  2 ,  r.  4- 

1.  Iphiclüs  ,  fils  de  Phylacus  , 
prince  thessalien  ,  et  de  Clyinène  , 
riche  en  troupeaux ,  habile  cou¬ 
reur  ,  un  des  Argonautes  ,  ayant 
été  long-temps  sans  avoir  d’enfants 
de  sa  femme  Astyoché,  consulta 
Mélampus,  alors  prisonnier  chez 
Juî,  parcequ’il  avait  entrepris  d’en¬ 
lever  ses  bœufs  par  ordre  deNélée, 
qui  avait  promis  sa  fille  à  celui  qui 
les  lui  amènerait.  Le  devin  lui  con¬ 
seilla  de  prendre  de  la  rouille  d’un 
couteau  enfoncé  auparavant  dans 
un  chêne,  détrempée  dans  du  vin, 
et  de  continuer  ce  remède  durant 
dix  jours  :  ce  qu’ayant  fait  ,  il  eut 
3  enfants  de  suite  ,  Protésilas  ,  Po- 
darcès  et  Philoctète.  Odyss.  ii. 
Iliad.  i3  ,  23.  Apollod.  i  ,  c.  g. 
Paus.  4  ,  c.  36. 

2.  —  Fils  de  Tliestius  ,  et  frère 
d’Althée  ,  est  aussi  compté  au  nom¬ 
bre  des  Argonautes.  Apollod.  2  , 
c.  I. 

Iphidamas  ,  fils  d’Anténor  et  de 
Théano ,  fut  élevé  en  Thrace  par 
son  aïeul  maternel  Cisséus.  Il  se 
rendit  avec  12  vaisseaux  à  Percope , 
comme  auxiliaire  des  Troyens  ,  et 
fut  tué  par  Agamemnon.  lltad.  ii. 

2.  —  Fils  de  Busiris,  tué  par 
Hercule  avec  son  père. 

1.  Iphigékie,  fille  de  Thésée  et 
d'Hélène,  que  Clytemnestre .  di¬ 
sent  quelques  mythologues  ,  éleva 
et  fit  passer  pour  sa  fille. 

2.  —  Fille  d’Agamemnon  et  de 
Clytemnestre.  Un  calme  opiniâtre 
arrêtant  trop  long-temps  rarmée 
des  Grecs  dans  l'Aulide  ,  Calchas 
leur  apprit  t|ue  Diane  ,  irritée 
contre  Agamemnon  de  ce  qu’il  avait 
tué  une  biche  qui  lui  était  consa- 
cn'c  ,  leur  refusait  un  vent  favo¬ 
rable  ,  et  qu’elle  ne  pouvait  être 
apaisée  que  par  le  sang  d’une  prin¬ 
cesse  de  sa  lâmille.  Agamemnon  , 
après  avoir  hésité  long-temps  ,  ac¬ 
corda  sa  fille  aux  sollicitations  des 
princes  ligués.  Ulysse  s’offrit  pour 
l’aller  retirer  ,  sous  quelque  pré¬ 
texte  spécieux  .  d’entre  les  hras  de 
sa  mère.  On  disposa  tout  pour  le 


sacrifice  ;  mais  Diane  ,  apaisée  par 
cette  soumission  ,  mit  à  la  place 
d’Iphigénie  une  biche  qui  lui  fut 
immolée ,  et  transporta  dans  la  Tau- 
ride  cette  princesse  pour  en  faire 
sa  prêtresse  (  Mét.  12  ).  Quelques 
anciens  mythologues  disent  qu’elle 
fut  métamorphosée  en  ourse,  d’au¬ 
tres  en  génisse  ,  d’autres  encore  en 
vieille  lèmme.  (  Voy.  Oreste.  ) 
ne  parle  point  de  celte  aven¬ 
ture.  Sur  la  fin  du  siège  de  Troie  , 
il  fait  mention  d’Iphianasse ,  fille 
d’Agamemnon  ,  qu’on  envoie  of¬ 
frir  en  mariage  à  Achille  pour  l’a¬ 
paiser,  et  qui  parait  être  la  même 
qu’Iphigénie.  Le  sacrifice  d’Iphi¬ 
génie  ,  peint  par  Timanthe ,  est 
fameux  dans  l’antiquité.  On  sait 
qu’après  avoir  gradué  la  douleur 
sur  les  visages  de  tous  les  assistants, 
et  désespérantd’atteindrc  celle  d’un 
père  ,  il  représenta  Agamemnon 
qui  se  couvre  la  tête  d’un  voile. 
lischyl.  Purip.  Pnéid.  2.  Mél.  12. 
Paus.  2  ,  22  ;  3  ,  c.  16.  Iliad.  g. 

Diod.  Sic. 

3.  —  Surnom  de  Diane  honorée 
à  Hermione. 

Ipiiimédie  .  fille  de  Triopas  ,  et 
femme  d’Aloiis,  enlevét  par  Nep¬ 
tune  ,  qui  av.ait  pris  ,  scion  Oi>ide . 
la  forme  du  fleuve  Euipée.  devint 
mère  des  2  Aloïdcs.  Un  jour  qu’elle 
célébrait  les  Orgies  avec  sa  fille  et 
les  Bacchantes  ,  elles  furent  toutes 
enlevées  par  des  Thraces.  Iphimé- 
die  échut  au  favori  du  roi  ,  et  Pan- 
cratis  sa  fille  au  roi  même.  On  lui 
rendait  de  grands  honneurs  à  My- 
lassès  ,  ville  de  Carie.  Odyss.  ii. 
Paus.  g  ,  c.  22.  Apollod.  i  ,  r.  7. 

IpiiimÉdon,  fils  d’Eurysthée  ,  pé¬ 
rit  dan^  la  guerre  contre  les  Athé¬ 
niens. 

IphimÉduse  ,  Danaïde  ,  femme 
d’Euchénor.  Apollod. 

1.  IphinoÉ,  fille  aillée  de  Prœtus, 
roi  d’Argos. 

2.  —  Une  des  principales  Lem- 
niennes  qui  conspirèrent  d’égorger 
tous  les  hommes  ,  à  leur  retour 
d’une  expédition  en  Thrace. 

3.  —  Fille  d’Alcathoüs  ,  mourut 
avant  d’être  mariée.  Dans  la  suite  , 
les  jeunes  filles  ,  avant  leurs  noces, 
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lui  consacraient  une  boucle  de  leur 
chevelure. 

4.  —  Fille  de  Nisus  ,  roi  de  Mé- 
gare  ,  qui  la  donna  en  mariage  à 
Me'garéus  ,  son  successeur. 

Iphinomé,  Amazone.  Hygin. 

1.  Iphinoüs,  un  des  Centaures. 
Ovid. 

2.  —  Capitaine  grec  ,  fils  de 
Dexius  ,  tué  par  Glaucus  au  siège 
de  Troie.  Iliad.  7. 

Iphiona  .  suivante  dTIypsipyle  , 
reine  des  Amazones,  qui  l’envoya 
complimenter  Jason  sur  son  arii— 
vée  dans  scs  états. 

1.  Iphis.  Vsy.  AnaxapiÈte. 

2.  — Filsd’ Alector  ,  roid’Argos, 
succéda  à  son  père.  Ce  fut  par  scs 
conseils  que  Polynicc  vint  à  bout 
d’eutraincr  Amphiaraiis  au  siège 
de  Thébes  ,  en  séduisant  Eripbile. 
Apollod. 

3.  —  Un  des  Argonautes.  Val. 
Flacc.  1,3,  7. 

4.  —  Père  d’Etéocle  ,  un  des 
chefs  argiens  tués  devant  Thèbcs  , 
et  d’Evadné,  femme  de  Capanée  , 
avait  une  statue  dans  le  temple 
de  Delphes  ,  au  rapport  de  Pausa- 
nias.  Désolé  de  la  mort  d’Evadné  , 
il  voulut  se  tuer;  mais  Stbénélus  , 
son  petit-lils,  lui  promit  de  le  ven¬ 
ger  par  le  meurtre  des  Thébains. 

5.  —  Femme  d’une  grande  beauté, 
dont  Achille  fit  présent  à  Patrocle 
après  la  prise  de  Scyros.  Iliad.  g. 

6.  —  Fille  de  Thestius.  Apollod. 

7.  —  Fille  de  Lygdus  et  de  Télé- 
thuse.  Lygdus,  habitant  de  Phestus 
en  Crète  ,  avant  de  partir  pour  un 
voyage  ,  commanda  à  sa  femme  , 
alors  enceinte  ,  si  elle  accouchait 
d’une  fille,  d’exposer  l’enfant.  Té- 
léthuse  ,  partagée  entre  les  senti¬ 
ments  de  la  nature  et  la  crainte  de 
déplaire  à  son  mari  ,  vit  en  songe 
la  déesse  Isis ,  qui  lui  ordonna  de 
déguiser  le  sexe  de  l’enfant  ,  eu  l’é¬ 
levant  sous  les  habits  de  garçon.  Le 
père,  de  retour,  trompé  par  l’ap¬ 
parence  ,  voulut  marier  son  fils  à 
la  plus  belle  fille  de  la  ville  ,  nom¬ 
mée  lanthe.  Télélliuse  éluda  sous 
différents  prétextes  ;  mais  enfin ,  les 
ayant  tous  épuisés,  elle  adressa  ses 
vœu.'ü  à  Isis.  qui  durant  la  cérémo¬ 


nie  nuptiale  ,  changea  Iphis  en  gar¬ 
çon.  Iphis  entra  dans  le  temple 
pour  offrir  à  la  déesse  un  sacrifice 
d’action  de  grâces,  et  y  laissa  cette 
inscription  :  Iphis  garçon  accomplil 
les  vœux  gu  il  avait  faits  étant  fille. 
Met.  g. 

Iphition  ,  fils  du  roi  Otryntée  et 
de  la  nymphe  Nais,  tué  par  .\chille 
au  siège  de  Troie.  Iliad.  20. 

IpiiiTis  ,  capitaine  tué  par  Ulysse. 
Odyss.  21. 

1.  I  P  II  I  T  IT  s,  fils  d’Euryle,  roi 
d’Œchalie.  Ce  prince  ,  soupçon¬ 
nant  Hercule  d’avoir  emmené  le.s 
chevaux  de  son  père,  alla  les  cher¬ 
cher  dans  Tirynthe  ;  Hercule  le  fit 
monter  sur  une  tour  élevée  ,  et  lui 
permit  de  porter  ses  regards  de  tous 
côtés.  Iphitusne  les  apercevant  pas. 
Hercule  le  précipita  du  haut  de  la 
tour  ,  comme  l’ayant  faussement 
accusé.  La  punition  de  ce  meurtre 
tut  une  maladie;  et  la  réponse  de 
l’oracle  fut  que,  pour  le  guérir,  il 
fallait  qu’on  le  vendit  publique¬ 
ment  ,  et  qu’on  donnât  le  prix 
de  la  vente  aux  enfants  d’Iphitus. 
Odyss.  21 .  Apollod.  2  ,  c.  6. 

2.  —  Frère  d’Eurysthée  ,  s’em¬ 
barqua  avec  Jason  ,  et  fut  tué  dans 
la  Colchide  parEétès.  Diod.  Sic. 

3.  —  Roi  des  Phocéens  ,  eut  2 
fils  au  siège  de  Troie.  Paus. 

4.  —  Capitaine  troyeu  ,  malgré 
son  grand  âge,  se  joignit  à  Enée 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie  ,  et  n'é¬ 
chappa  qu’avec  peine  aux  traits  des 
Grecs.  Enéid.  2. 

5.  —  Fils  de  Proxénidas  ,  ou 
d’Hémon,  ou  de  Naubolus  ,  roi 
d’Elidc  ,  dans  le  Péloponèse  ,  sur 
la  foi  de  l’oracle  de  Delphes  ,  réta¬ 
blit  les  jeux  olympiques  pour  faire 
cesser  les  guerres  intestines  et  la 
peste  qui  désolaient  la  Grèce  ,  et 
ordonna  un  sacrifice  à  Hercule  , 
pour  apaiser  ce  dieu  que  les  Eiéens 
croyaient  leur  être  contraire.  Dans 
le  temple  de  Junon ,  à  Elis  ,  on  con¬ 
servait  le  palet  dTpliitus,  sur  lequel 
étalent  écrites  en  rond  les  lois  et 
les  privilèges  des  jeux  olympiques. 
Veli.-Pat.  I  ,  c.  3.  Voy.  Olym¬ 
piques. 
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f).  —  Troyen  ,  père  d’Archepto- 
lèriie.  lliad.  8. 

IPiiTiiiME  ,  fille  d’Icarius,  sœur 
de  Pénélope,  et  femme  d’Euinélus, 
roi  de  Ptières.  INlinerve  prit  ses 
traits  pour  apparaître  en  songe  à 
Pénélope  ,  inquiète  du  départ  de 
son  fils,  et  pour  dissiper  ses  crain¬ 
tes  maternelles.  OJyss.  4- 

Iphthyme  ,  Néréide  ,  que  Mer¬ 
cure  rendit  mère  des  Satyres. 

Ipoctonos  .  cjui  détruit  les  eers  , 
surnom  donné  .à  Hercule  ,  pour 
avoir  détruit  les  vers  qui  rongeaient 
les  vii^nes.  l\ac.  Ips ,  ipos ,  ver; 
kteinein ,  tuer. 

Ipséa  ,  mère  de  IMédée.  Orld. 
lier.  ly. 

Ipsilius  ou  Ipsulliits  ,  espèce  de 
lames  dont  on  se  servait  dans  les 
sacrifices  ;  ou  figures  qui  représen¬ 
taient  ceux  ou  celles  dont  on  voulait 
se  faire  aimer. 

laE  ,  ville  de  ÏVIessénie  ,  une  des 
y  vides  qu’  \gamemnon  promet  à 
Achille,  lliad.  9.  Strnb.  7. 

Irème  .  une  des  .Saisons .  fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis.  Apollod.  i , 
c.  3. 

Ir.ÉsiONE  ,  rameau  d’olivier  en¬ 
tortillé  de  laine  et  de  fruits  :  on  le 
portait  dans  plusieurs  fêtes. 

Irich.  ou  Jericu  ,  faisceau  sa¬ 
cré  ,  devant  lequel  les  Tscliouwas- 
ches  ,  peuplade  de  Sibérie  ,  font 
leurs  prières.  Ce  faisceau  est  com¬ 
posé  de  jets  choisis  du  rosier  sau¬ 
vage  ,  au  nombre  de  i5  ,  d’égale 
grosseur,  et  longsd’environ4  pieds, 
qu’on  lie  par  le  milieu  avec  une 
bande  d’écorce  ,  à  laquelle  on  pend 
un  petit  morceau  d’éfaln.  Chaque 
maison  en  a  un  pareil  à  soi  ,  qui  se 
place  dans  une  des  chambres  colla¬ 
térales  ,  dont  il  y  a  plusieurs  dans 
chaque  habitation  ;  on  a  soin  de  te¬ 
nir  cette  chambre  bien  propre  ,  et 
le  faisceau  sacré  se  met  dans  l’angle 
le  plus  apparent.  Il  n’est  permis  à 
personne  de  le  toucher,  jusqu’en 
automne.  Alors  ,  lorscjue  toutes  les 
feuilles  sont  tombées  ,  ou  va  en 
cueillir  un  nouveau  ,  et  jeter  dévo¬ 
tement  l’ancien  dans  une  eau  cou¬ 
rante.  Voyage  de  Pallas. 

I.  Iris,  fille  de  Thaumas  et 


d’Electra,  et  messagère  de  Junori,' 
qui  la  plaça  au  ciel  en  récompense 
de  ses  services.  Cette  déesse  l’ai¬ 
mait  beaucoup  ,  parcequ’Iris  ue  lui 
apportait  jamais  que  de  bonnes  nou¬ 
velles.  Pausanias  dérive  son  nom 
de  cris  ,  discorde  ,  parceque  les  mes¬ 
sages  d’iris  tendaient  a  la  discorde 
et  à  la  guerre  ,  comme  ceux  de 
IMercure  à  la  paix  et  au  repos.  Son 
emploi  le  plus  important  était  d’al¬ 
ler  couper  le  cheveu  fatal  des  fem¬ 
mes  vouées  à  la  mort  (  Enéid.  4)- 
Toujours  assise  auprès  du  trône  de 
Junon  ,  elle  était  toujours  prête  à 
exécuter  ses  ordres.  C’est  elle  qui 
avait  soin  de  l’afipartement  de  sa 
maîtresse  .  de  faire  son  lit  et  de 
l’habiller  ;  et  lorsque  Junon  reve¬ 
nait  des  Enfers  dans  l’Olympe  ,  c’é¬ 
tait  Iris  cjul  la  purifiait  avec  des  par¬ 
fums.  Les  poetes  la  représentent 
portée  sur  l’arc-en-ciel  ,  avec  des 
ailes  brillantes  et  de  mille  couleurs  , 
pour  marquer  son  zèle  et  sa  promp¬ 
titude.  Une  peinture  antique  la 
montre  au-dessus  d’un  arc-en-ciel, 
avec  une  corbeille  de  fruits  et  de 
feuillages  sur  sa  tête  ,  et  tenant  un 
bâton,  pour  indiquer  qu’elle  est  la 
messagère  desdieux.  Hésiod.  Tltéog. 
Met.  I  ,  4i  lo- 

2.  —  Une  des  filles  de  Minée. 
Voy.  Minéides. 

.3.  — Une  des  3  Harpyes.  Hésiod. 

InisiiiPATAN  {Mjrth.  Ind.) ,  bœuf 
qui  est  la  monture  ordinaire  d'Ixora 
et  qui  a  sa  part  des  honneurs  qu’on 
rend  à  son  maître. 

Irmasul  ,  synonyme  d’Irmensul. 
Voj.  Ermensüe. 

IroukouvÉdam  (Mftli.  lad.)  ,  un 
des  4  livres  sacrés  des  Indiens  , 
nommés  Védams.  C’est  celui  qui 
donne  l’histoiredela  création.  Voy. 
VÉDAMS. 

Irrésolution  ( Iconol.) .  une 
vieille  femme  ,  la  tète  couverte  d’un 
linge  noir,  symbole  de  confusion  et 
d’obscurité  ,  assise  sur  une  pierre  , 
tenant  un  corbeau  qui  ouvre  le  bec  , 
comme  pour  croasser. 

Irri  {Mytli.  lad.)  ,  nom  sous  le¬ 
quel  les  Chingulais  (Ceylan)  ado¬ 
rent  le  Soleil.  Eoy.  Haud.x. 

1.  Irus  ,  mendiant  d’Ithaque  , 
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tâ’une  taille  énorme  ,  et  d'urte  hor¬ 
rible  gloutonnerie.  Son  véritable 
nom  était  Arnée  ;  mais  les  amants 
de  Pénélope  ,  à  la  suite  desquels  il 
.s’était  mis,  l’appelaient Irus,  parce- 
qu’il  faisait  leurs  messages.  Rac. 
Ircin  .  circin ,  parler.  Il  voulut  chas¬ 
ser  Ulysse  ,  qui  se  tenait  à  la  porte 
du  palais  ,  déguisé  en  mendiant,  et 
le  provoqua  à  un  combat  singulier , 
en  présence  des  princes  et  de  Télé¬ 
maque.  Ulysse  accepta  le  défi ,  quoi¬ 
qu’il  parût  cassé  de  vieillesse  ,  et  , 
du  i®‘‘  coup  qu’il  porta  ,  brisa  la 
mâchoire  de  son  antagoniste ,  et 
l’étendit  par  terre  tout  baigné  de 
sang  (  Odyss.  i8.  ).  C’est  cet  Irus 
qui  a  donné  Heu  au  proverbe  ,  plus 
paut^re  gu  Iras.  Ovid. 

2.  —  épousa  Démonasse  ,  dont  il 
eut  Eury damas ,  un  des  Argonautes. 
Myth.  de  Banier,  t.  6. 

3.  —  Fils  d’Actor  ,  expia  Pélée 
du  meurtre  de  son  frère.  Mais  ce 
même  Pélée  ayant  par  malheur  tué 
Eurytion  ,  fils  d’Irus ,  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  ,  ne  put  se  ré¬ 
concilier  avec  lui,  quoiqu’il  lui  en¬ 
voyât  un  troupeau  de  bœufs  et  de 
brebis  ,  qui  fut  refusé.  Alors  Pélée  , 
par  ordre  de  l’oracle,  le  laissa  cou¬ 
rir  sans  gardien.  Ce  troupeau  fut 
dévoré  par  un  loup  ,  qui  fut  changé 
en  une  pierre,  qu’on  vit  longtemps 
entre  la  Locride  et  la  Phocide. 

Irynge  ,  fille  de  Pan  et  de  la  nym¬ 
phe  Echo ,  fournit  à  Médée  les  phil¬ 
tres  dont  celle-ci  fit  usage  pour  ga¬ 
gner  le  cœur  de  Jason.  Ant.  expi. 

t.  I. 

Isanagui-Mikotto  (Myl/i.  Aap.), 
nom  que  les  Japonais  donnent  au 
homme.  Ils  prétendent  qu’il  sé¬ 
journa  long-temps  avec  sa  femme  , 
nommée  Isanami ,  dans  une  pro¬ 
vince  du  Japon  qu’ils  appellent/.r/^, 
fameuse  par  les  pèlerinages  que  l’on 
y  fait  de  tous  les  endroits  du  Japon. 

IsANDRE  ,  fils  de  Bellérophon  , 
tué  par  le  dieu  Mars  dans  une  ba¬ 
taille  contre  les  Solymes.  Jliad.  6. 

IsANiA  (  Mylli.  Ind.)  ,  le  8®  des 
dieux  protecteurs  des  8  coins  du 
ïïionde.  Il  protège  fa  partie  du  nord- 
est.  Il  a  obtenu  de  paraître  sous  la 
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figure  de  Shiva.  On  le  représente  < 
comme  lui  ,  de  couleur  blanche  , 
monté  sur  un  bœuf,  avec  4  bras  , 
tenant  en  main  un  cerf,  attribut  de 
Shiva.  Voy.  IsiIANl. 

IsciiÉNiES  ,  fêtes  annuelles  célé- 
bi  •ées  à  Olympie,  en  mémoire  d’Is- 
chénus. 

IschÉnus  ,  petit-fils  de  INIercnre 
et  d’Hiéra  ,  dans  un  temps  de  fa¬ 
mine  se  dévoua  pour  son  pays  ,  et 
eut  un  monument  près  du  stade 
olympique. 

IsciiOMAQUE  ,  la  même  qii’IIip- 
podamie,  femme  de  Pirithoiis.  Voy> 
IIlPPODAMIE. 

IscHYS  ,  fils  d’Elatus.  Des  mytho¬ 
logues  le  disent  pere  d’Esculape. 
Voy.  Esculàpe. 

IsÉE  ,  Néréide. 

IsÉES  ,  fêtes  d’Isis.  On  y  portait 
des  vases  remplis  de  froment  et  de 
seigle  ,  parceque  cette  déesse  passait 
pour  avoir  enseigné  aux  humains 
l’usage  du  blé.  On  exigeait  des  se¬ 
crets  inviolables  de  ceux  qui  y  étaient 
initiés.  Elles  duraient  g  jours,  pen¬ 
dant  lesquels  se  passaient  des  choses 
abominables,  au  rapport  des  histo¬ 
riens.  Le  sénat  romain  les  abolit 
l’an  de  Rome  G96.  Mais  Auguste 
les  rétablit  ;  et  les  mystères  de  la 
déesse  devinrent  de  nouveau  ceux 
de  la  galanterie,  de  l’amour  et  de 
la  débauche.  Commode  les  remit  eu 
crédit,  se  mêla  lui-même  aux  prê¬ 
tresses  de  la  déesse  ,  et  y  parut  la 
tête  rasée  ,  portant  Anubis.  Ant. 
expi.  t.  2.  Juv.  sut.  6. 

IsÉLASTiQUES ,  jeux  publics  chez 
les  Grecs  et  les  Romains  ,  qui  pro¬ 
curaient  aux  athlètes  vainqueurs  di¬ 
vers  privilèges  considérables ,  en— 
tr’ autres  ceux  d’entrer  en  triomphe , 
non  par  la  porte  ,  mais  par  une 
brèche,. dans  la  ville  où  ils  avaient 
pris  naissance,  et  d’être  nourris  le 
reste  de  leur  vie  aux  dépens  du 
public. 

IsÉUM  ,  temple  d’Isis.  Plin. 

IsFENDiAR  (Myt/i.  Mahom.),  ange 
gardien  de  la  chasteté  des  femmes, 
et  qui  inspire  l’esprit  de  paix  dans 
les  familles. 

IsHANi  (  Myth.  Ind.  )  ,  pouvoir 
actif  d’Isa  ,  ou  Isvyara  ,  représenté 
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sous  la  forme  d’une  femme,  regar¬ 
dée  comme  la  déesse  de  la  nature  , 
et  la  protectrice  des  eaux.  Sa  fête 
principale  a  le  nom  de  Durgotsat’a, 
On  y  plonge  son  image  daiis  les 
eaux;  allusion  à  l’opinion  que  l’eau 
est  le  1^^  principe.  Le  missionnaire 
auteur  du  Brahmanicuni  , 

publié  à  Rome  en  1791  ,  prétend 
que  c’est  la  même  que  Parvadi. 

IsHi  ,  nom  que  les  peuples  de 
i’ile  Formose  donnent  au  Dieu 
tout-puissant. 

IsîiVARi ,  maîtresse  (  Myth.  Ind.) , 
épithète  de  Bhavani  ,  femme  de 
Shiva.  Foy.  Bhavani. 

IsiAQUE  (la  Table),  xxn  des  mo¬ 
numents  les  plus  considérables  que 
l’antic]uité  nous  ait  transmis  ,  con¬ 
tient  la  figure  et  les  mystères  d’Isis  , 
avec  un  grand  nombre  d’actes  de  la 
religion  égyptienne.  Il  fut  trouvé 
au  sac  de  Rome  en  i525  ,  et  a  été 
gravé  plusieurs  fois.  Cette  table  pa¬ 
rait  toute  symbolique  et  énigmati¬ 
que.  Une  grande  quantité  de  figures 
y  sont  rangées  avec  ordre  ,  et  ren¬ 
ferment  sûrement  quelque  sens  mys¬ 
térieux.  Mais  ces  tableaux  représen¬ 
tent-ils  quelque  histoire  d’Isis  et 
des  dieux  d’Egypte  ,  ou  quelque 
système  enveloppé  de  la  religion  du 
pays  ,  ou  quelque  instruction  mo¬ 
rale  ,  ou  tout  cela  à  la  fois  ?  C’est 
ce  que  personne  n’a  encore  pu  dé¬ 
couvrir.  Pignorias  est  celui  qui  passe 
pour  y  avoir  le  plus  réussi  ,  quoi- 
u’il  ne  donne  ce  qu’il  dit  que  pour 
es  conjectures.  Le  P.  Kircher , 
venu  depuis  ,  explique  tout ,  sans 
douter  de  rien  ;  mais  ses  explications 
sont  souvent  de  nouvelles  énigmes. 
J).  Berr.ard  de  Montfaucon  a  lait  de 
nouveaux  efforts,  et  n’a  donné  que 
de  modestes  conjectures.  On  voit , 
dans  cette  Table  ,  la  figure  de  pres¬ 
que  tous  les  dieux  égyptiens  .  et  on 
les  y  reconnaît  par  le  secours  des 
autres  monuments.  Une  autre  chose 
qu’on  y  remarque  aisément ,  c’est 
que ,  comme  sur  un  théâtre  ,  011  y 
voit  plusieurs  actions  distinctes,  ou 
les  mêmes  personnages  reviennent 
souvent  ,  et  se  trouvent  répétés 
dans  la  même  action.  Cette  table 
est  maintenant  à  Paris  ,  dans  le  ca- 
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billet  dès 'antiques  de  la  Bibliothè¬ 
que  Impériale. 

Isiaques  ,  prêtres  de  la  déesse 
Isis.  On  les  trouve  représentés 
vêtus  de  longues  robes  de  lin,  avec 
une  besace  et  une  clochette  à  la 
main.  Ils  portaient  quelquefois  la 
statue  de  la  déesse  sur  leurs  épaules, 
et  se  servaient  du  sistre  dans  leurs 
cérémonies.  Après  avoir  chanté  les 
louanges  d’Isis  au  lever  du  soleil  , 
i's  couraient  le  jour  pour  demander 
l’aumône  ,  et  ne  rentraient  que  le 
soir  dans  leur  temple  ,  où  ils  ado¬ 
raient  debout  la  statue  d’Isis.  Ils 
ne  se  couvraient  les  pieds  que  des 
écorces  fines  de  l’arbre  appelé  pa¬ 
pyrus  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu’ils 
allaient  nu-pieds.  Ils  étaient  vêtus 
de  lin  ,  pareequ’Isis  avait  appris 
aux  hommes  la  culture  et  l’usage 
de  cette  plante.  Ils  ne  mangeaient 
ni  cochon,  ni  mouton  ,  et  ne  sa¬ 
laient  jamais  leur  viande  ,  pour  être 
plus  chastes.  Ils  trempaient  leur  vin , 
et  se  rasaient  la  tête.  Mais  ces  austé¬ 
rités  ne  les  empêchaient  pas  d’être 
d’adroits  entremetteurs,  comme  les 
temples  de  leur  déesse  étaient  des 
rendez-vous  de  galanterie  ,  très-fré- 
quentés  des  dames  romaines.  Cic. 
de  Dit>in.  l.  i ,  c.  i33. 

IsiAS  ,  grand-prêtre  ,  ou  prince 
des  prêtres  égyptiens,  avait  fait  (aire 
une  statue  du  dieu  Anubis,  que  le 
temps  a  épargnée. 

IsiEls  ,  terme  mystérieux  qui  se 
lit  sur  les  Abraxas. 

IsiPHYLE  ,  père  de  Protésilas. 

Isis  ,  célèbre  divinité  des  Egyp¬ 
tiens.  Plutarque  (de  Is.  et  Usir.)  la 
fait  fille  de  Saturne  et  de  Rhéa.  11 
ajoute  ,  suivant  une  tradition  extra¬ 
vagante  ,  qii’isis  et  Osiris  ,  conçus 
dans  le  même  sein  ,  s’étaient  mariés 
dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  et  qu’I- 
sis  ,  en  naissant  ,  était  déjà  grosse 
d’un  fils.  Les  2  époux  vécurent  dans 
une  parfaite  union  ,  et  tous  2  s’ap¬ 
pliquaient  à  polir  leui's  sujets  ,  à 
leur  enseigner  l’agriculture  ,  et  plu¬ 
sieurs  autres  arts  nécessaires  à  la 
vie.  Diodore  de  Sicile  (c.  1)  ajoute 
qu' Osiris,  ayant  formé  le  dessein 
d’aller  jusque  dans  les  Indes  pour 
les  conquérir,  moins  par  la  force 
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des  armes  que  par  la  douceur ,  leva 
une.  ariiiee  composée  d’hommes  et 
de  fejrimes,  et  qu’après  avoir  établi 
Isis  ref'ente  de  sou  royaume ,  et  laissé 
INIercure  et  Hercule  près  d’elle , 
dont  le  . était  clief  de  son  con¬ 
seil,  et  le  ü®  intendant  des  provin¬ 
ces,  il  partit  pour  son  expédition  , 
où  il  lut  si  heureux,  que  tous  les 
pays  où  il  alla  se  soumirent  à  sou 
empire. 

Ce  prince  ,  de  retour  en  Egypte , 
trouva  que  son  frère  Typhon  avait 
fait  des  brigues  contre  le  gouverne¬ 
ment  ,  et  s’était  rendu  redoutable. 
Julius  Firmicus  ajoute  même  qu'il 
avait  suborné  sa  belle-sœur  Isis. 
Osirls  ,  prince  pacifique,  entreprit 
de  calmei'  cet  esprit  ambitieux;  mais 
Typhon  ,  loin  de  se  soumettre  à  son 
frère,  ne  songea  qu’à  le  persécuter, 
et  à  lui  dresser  des  embûches.  Flu— 
targue  nous  apprend  de  quelle  ma¬ 
nière  enfin  il  lui  fit  perdre  la  vie  : 

«  Typhon  ,  dit-il  ,  l’ayant  invité  à 
»  un  superbe  festin  ,  pi'oposa,  apiès 
»  le  repas,  aux  conviés,  de  se  nie- 
»  surer  dans  un  cofire  d  un  travail 
5>  exquis,  promettant  de  le  donner 
»  à  celui  qui  serait  de  même  gran— 
»  deur.  Osiris  s’y  étant  mis  à  son 
»  tour,  les  conjurés  se  levèrent  de 
»  table  ,  fermèrent  le  coffre,  et  le 
«  jetèrent  dans  le  INil.  isis  ,  lufor- 
«  mée  de  la  fin  tragique  de  son 
5>  époux,  se  mit  en  devoir  de  cher- 
M  cher  son  corps  ;  et  ay  ant  appris 
»  qu’il  était  dans  la  Phénicie  ,  ca- 
»  ché  sous  un  tamarin  ou  les  flots 
»  l’avalent  jeté  ,  elle  alla  à  la  cour 
»  de  Byblos  ,  où  elle  se  mit  au  ser- 
v  vice  d’Astarté  ,  pour  avoir  plus 
>)  de  commodité  de  le  découvrir. 

«  Enfin,  après  des  peines  infinies  , 

»  elle  le  trouva ,  et  fit  de  si  grandes 
»  lamentations  ,  que  le  fils  du  roi 
»  de  Byblos  en  mourut  de  regi’et  : 

I  ce  qui  toucha  si  fort  le  roi  son 
«  père,  qu’il  permit  à  Isis  d’enle- 
»  ver  ce  corps  et  de  se  retirer  en 
»  Egypte.  Typhon  ,  informé  du 
»  deuil  de  sa  belle-sœur ,  ouvrit  le 
i  »  coffre  ,  mit  en  pièces  le  corps 
»  d' Osiris,  et  en  fit  porter  les  mem- 
»  bres  en  différents  endroits  de  l’E- 
w  gypte.  Isis  ramassa  avec  soin  ces 
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»  membres  épars,  les  enferma  dans 
»  des  cercueils,  et  consacra  les  re— 
»  présentations  des  parties  qu’elle 
»  ii’avait  pu  trouver.  (  De  là  l’u- 
»  sage  du  phallus  ,  devenu  célèbre 
»  dans  toutes  les  cérémonies  reli- 
»  gieuses  des  Egyptiens  ).  Enfin  , 
»  après  avoir  répandu  bien  des 
»  larmes  ,  elle  le  fit  enterrer  à 
»  Abyde  ,  ville  située  à  l’occident 
>>  du  Nil.  »  Si  les  anciens  placent 
le  tombeau  d’Osiris  en  d’autres  en¬ 
droits  .  c’est  qu’Isis  en  fit  élever  un 
pour  chaque  partie  du  corps  de 
son  mari  ,  dans  le  lieu  même  où 
elle  l’avait  trouvée. 

Cependant  Typhon  songeait  à 
affermir  son  nouvel  empire  ;  mais 
Isis  ayant  donné  quelque  relâche  à 
son  affliction,  fit  promptement  as¬ 
sembler  ses  troupes  ,  ei  les  mit 
sous  la  conduite  d’Orusson  fils.  Ce 
jeune  prince  poursuivit  le  tyran,  et 
le  vainquit  dans  2  batailles  rangées. 

Après  sa  mort ,  les  Egyptien:,  l’a¬ 
dorèrent  avec  son  mari  ;  et  parce— 
qu’ils  avaient,  durant  leur  vie,  di¬ 
rigé  leurs  soins  vers  l'agricidtiire  , 
le  bœuf  et  la  vache  devinrent  leurs 
symboles.  On  institua  en  leur  hon¬ 
neur  des  fêtes,  dont  une  des  prin¬ 
cipales  cérémonies  fut  l’apparition 
du  bœuf  Apis.  On  publia,  dans  la 
suite  ,  que  les  âmes  d’Isis  et  d’Osi¬ 
ris  étalent  allées  habiter  le  soleil  et 
la  lune  ,  et  qu’ils  étaient  devenus 
eux-mêmes  ces  astres  bienfaisants  , 
ensorte  que  leur  culte  était  con¬ 
fondu  avec  le  leur,  i.es  Egyptiens 
célébraient  la  fête  d’Isis  dans  le 
temps  qu’ils  la  croyaient  occupée  à 
pleurer  la  mort  d’Osiris.  C'était 
alors  que  l’eau  du  Nd  commençait 
à  monter  :  ce  qui  leur  faisait  dire 
que  ce  fleuve  ,  apres  s’être  grossi 
des  larmes  d'Isis  ,  inonde  et  ferti¬ 
lise  leurs  terres. 

Isis  passa  ensuite  pour  la  nature  , 
ou  la  déesse  universelle ,  à  laquelle 
on  donnait  différents  noms  ,  suivant 
ses  divers  attributs.  Herodale  la  croit 
la  même  que  Céres  ;  Üiodore  la 
confond  avec  la  Lyne  ,  Cérès  et 
Junon  ;  Pluiargue  avec  Minerve  , 
Proserpine  ,  la  Lune  et  Télhys  ; 
Apulée  l’appelle  la  mère  des  dieux  , 
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Minerve,  Ve'niis  ,  Diane  ,  Proser¬ 
pine,  Ccrès,  Junon,  Bellone,  Hé¬ 
cate  et  Rhamnusia.  Il  parait  cepen¬ 
dant  ,  par  le  culte  cju’on  lui  ren¬ 
dait  ,  et  par  les  divers  symboles 
dont  on  ornait  sa  statue  ,  cjue  les 
Egyptiens  la  regardaient  comme 
leur  Cérès.  Isis  était  surtout  hono¬ 
rée  à  Bubaste  ,  à  Copte  et  à  Alexan¬ 
drie.  «  A  Copte,  dit  Elicn  ,  on 
«  honore  la  déesse  Isis  en  bien  des 
»  manières  ;  une  ,  entr'autres  .  est 
»  le  culte  que  lui  rendent  les  fcm- 
»  mes  qui  pleurent  la  perte  de  leurs 
»  maris,  de  leiirs  enfants  et  de  leurs 
3>  frères.  Quoique  le  pays  soit  plein 
»  de  grands  scorpions  dont  la  pl- 
»  qûre  donne  promptement  la  mort , 
j>  et  est  sans  remède  ,  et  que  les 
5>  Egyptiens  soient  fort  attentifs  à 
»  les  éviter,  ces  pleureuses  d’Isis  , 

«  quoi(iu’c!les  couchent  à  plate  ter- 
5)  re,  qu’elles  marchent  pieds  nus  , 

«  et  même  ,  pour  ainsi  dire  ,  sur 
«  ces  scorpions  pernicieux  ,  n’en 
)>  souffrent  jamais  de  mal.  Ceux  de 
»  Copte  honorent  aussi  les  che- 
»  vrettes  ,  disant  que  la  déesse  Isis 
5>  en  fait  ses  délices  ;  mais  ils  man— 
a»  gent  les  chevreuils.  » 

Un  homme  étant  entré  dans  le 
temple  d’Isis,  à  Copte,  pour  savoir 
ce  qui  se  passait  dans  les  mystères 
de  cette  déesse .  et  en  rendre  compte 
au  gouverneur,  il  en  fut  en  eflèt  té¬ 
moin  .  s’acquitta  de  sa  commission  ; 
mais  il  mourut  aussitôt  après  ,  dit 
Paasanias ,  qui  ajoute  à  cette  occa¬ 
sion  ;  il  semble  Homère  ait  eu 
raison  de  dire  que  l’homme  ne  voit 

Îioint  les  dieux  impunément.  Les 
romains  adoptèrent  avec  beaucoup 
de  répugnance  le  culte  d'Isis  :  il  fut 
long-temps  proscrit .  peut-être  à 
cause  de  ses  figures  bizarres  ;  mais 
après  qu’il  eut  forcé  les  obstacles, 
il  s’y  établit  si  bien .  qu’un  grand 
nombre  de  lieux  publics  ,  à  Rome, 
prit  le  nom  d’Isis.  Il  est  vrai  qu’on 
donna  à  ses  statues  une  foime  plus 
supportable. 

Ce  culte  se  répandit  ensuite  dans 
une  partie  des  Gaules,  où  on  adora 
cette  déesse  sous  son  véritable  nom 
d’Isis;  et  des  savants  ont  cru  que  la 
ville  de  Paris  était  ainsi  nommée  , 
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parcequ’elle  était  proche  d’un  tem¬ 
ple  d’Isis  :  Para  Isidos.  Isis  était  en 
effet  regardée  comme  protectrice 
de  la  ville  de  Paris.  On  croyait 
qu’elle  y  était  venue  sur  un  vais¬ 
seau  ,  et  c’est  la  raison  pour  laquelle 
cette  ville  avait  un  vaisseau  pour  ar¬ 
mes.  C’était  peut-être  aussi  parce- 
qu’Isls  ,  sa  protectrice,  présidait  à  la 
navigation.  Le  temple  d’Isis  était  si¬ 
tué  dans  l’endroit  où  est  aujourd’hui 
l’église  Saint-Germain-des-Prés  , 
et  la  partie  Inférieure  de  la  tour  qui 
domine  le  grand  portail  est  encore 
même  ,  dit-on  ,  un  reste  de  ce  fa¬ 
meux  temple.  Les  prêtres  d’Isis  de¬ 
meuraient  à  Issy,  village  voisin  de 
Paris  ,  qui  leur  doit  son  nom  ,  et 
l’on  voyait  même  encore  au  com¬ 
mencement  du  siecle  les  ruines 
du  château  où  ils  faisaient  leur  sé¬ 
jour.  Les  revenus  du  fief  et  du  ter¬ 
ritoire  d’Issy  leur  appartenaient; 
et  lorsque  Clovis  eut  fait  détruire 
leur  temple  ,  il  donna  ces  mêmes 
revenus  à  l’église  Saint-Pierre  et 
\Saint-Paul ,  aujourd’hui  Sainte-Ge¬ 
neviève.  On  a  long-temps  conservé 
dans  un  coin  de  l’église  Salnt-Ger— 
main-des-Prés  une  statue  antique 
d’Isis  ;  mais  quelques  femmes  su¬ 
perstitieuses  ayant  brûlé  des  cierges 
devant  cette  idole ,  le  cardinal  Bri- 
çonnet  ,  alors  abbé  de  Saint-Ger¬ 
main  ,  la  fit  mettre  en  pièces. 

(  Iconol.  )  Tantôt  Isis  est  repré¬ 
sentée  sous  les  traits  d’une  femme  , 
avec  les  cornes  d’une  vache  ,  sym¬ 
bole  des  phases  de  la  lune  ,  tenant 
un  sistre  de  la  droite  ,  et  un  vase 
de  la  gauche  :  emblèmes,  le  du 
perpétuel  écoulement  de  la  nature, 
le  2®  de  la  fécondité  du  ISil.  Tantôt 
elle  porte  un  voile  flottant ,  a  la  terre 
sous  les  pieds,  la  tète  couronnée  de  ' 
tours  ,  comme  Cybèle  ,  pour  dési¬ 
gner  la  grandeur  et  la  stabilité  ,  et 
quelquefois  des  cornes  droites.  On 
la  voit  aussi  avec  des  ailes  ,  et  un 
carquois  sur  l’épaule  ,  une  corne 
d’abondance  dans  la  main  gauche  , 
et  dans  la  droite  un  trône  qui  porte 
le  bonnet  et  le  sceptre  d’Osiris  ,  et 
enfin  avec  une  torche  enflammée, 
et  le  bras  droit  entrelacé  d’un  ser¬ 
pent.  Les  Romains  la  peignent  en- 
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«ore  quelquefois  entortillée  d’un 
serpent  ,  lequel ,  après  lui  avoir 
serré  les  jambes  .  se  glissait  sur  son 
sein  ,  comme  pour  aller  se  nourrir 
du  lait  de  ses  mamelles.  Cic.  de 
])ivin.  I.  Diunys.  Haiic.  i.  Hérod.  2, 
c.  7g.  Diod.  Sic.  Plut. 

Isis  (fête  du  vaisseau  d’),  fête 
annuelle  que  les  Egyptiens  célé- 
Jiraient  au  mois  de  mars  ,  en  l’hon¬ 
neur  du  vaisseau  d’Isis ,  comme  un 
hommage  qu’ils  rendaient  à  cette 
déesse,  ainsi  qu’à  la  reine  de  la 
mer  ,  pour  l’heureux  succès  de  la 
navigation  ,  qui  recommençait  à 
l’entrée  du  printemps. 

En  voici  quelques  détails  ,  tels 
qu’Isis  les  apprit  elle-même  à  Apu¬ 
lée  ,  lorsqu’elle  lui  apparut  dans 
toute  sa  majesté  ,  comme  le  feint 
agréablement  cet  auteur.  «  Mes 
prêtres,  lui  dit-elle,  doivent  m’of¬ 
frir  demain  les  prémices  de  la  navi¬ 
gation  ,  en  me  dédiant  un  navire 
tout  neuf;  c’est  présentement  le 
temps  favorable,  pareeque  les  tem¬ 
pêtes  ,  qui  régnent  pendant  I  biver, 
ne  sont  plus  à  craindre ,  et  que  les 
flots  ,  qui  sont  devenus  paisibles  , 
permettent  qu’on  puisse  se  mettre 
en  mer.  » 

Apulée  nous  étale  ensuite  toute  la 
grandeur  de  cette  solennité  ,  et  la 
pompe  avec  laquelle  on  se  rendait 
au  bord  de  la  mer,  pour  consacrer 
à  la  déesse  un  navire  construit  trés- 
artlstement ,  et  sur  lequel  on  voyait 
de  toutes  parts  des  caractères  égyp¬ 
tiens.  On  purifiait  ce  bâtiment  avec 
une  torche  ardente,  des  œufs  et  du 
soufre  ;  sur  la  voile ,  qui  était  de 
couleur  blanche,  se  lisaient  en  gros¬ 
ses  lettres  les  vœux  qu’on  renouve¬ 
lait  tous  les  ans  pour  recommencer 
une  heureuse  navigation. 

Les  prêtres  et  le  peuple  s’em¬ 
pressaient  ensuite  de  porter  dans  ce 
vaisseau  des  corbeilles  remplies  de 
parfums  ,  et  tout  ce  qui  était  pro¬ 
pre  aux  sacrifices  ;  et  ,  après  avoir 
jeté  dans  la  mer  une  composition 
faite  avec  du  lait  et  autres  matières , 
on  levait  l’ancre  pour  abandonner 
en  apparence  le  vaisseau  à  la  merci 
des  vents. 

Cette  fête  passa  chez  les  Romains , 
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(|ui  la  solennisèrent  sous  les  empe¬ 
reurs  ,  avec  une  grande  magnifi¬ 
cence.  On  sait  qu’il  y  avait  un  jour 
marqué  dans  les  fastes ,  pour  la  cé¬ 
lébration. 

Le  Vaisseau  d’Tsis,  qu’on  fêtait 
pompeusement  à  Rome  ,  s’appelait 
Noifigium  Isidis  ;  après  qu’il  avait 
été  lancé  à  l’eau,  on  revenait  dans 
le  temple  d’Isis  ,  où  l’on  faisait  des 
vœux  pour  la  prospérité  de  l’empe¬ 
reur,  de  l’empire,  et  du  peuple 
romain  ,  ainsi  que  pour  la  conser¬ 
vation  des  navigateurs  pendant  le 
cours  de  l’année  ;  le  reste  du  jour 
se  passait  en  jeux,  en  procession  et 
en  réjouissance. 

Les  Grecs ,  si  sensibles  au  retour 
du  printemps  ,  qui  leur  ouvrait  la 
navigation  ,  ne  pouvaient  pas  man¬ 
quer  de  mettre  au  nombre  de  leurs 
fêtes  celle  du  Vaisseau  d' Isis  ,  eux 
qui  avaient  consacré  tant  d’autels 
à  cette  divinité.  Les  Corinthiens 
étaient  en  particulier  des  adora¬ 
teurs  si  dévoués  à  cette  déesse,  qu’au 
rapport  de  Pausanias ,  ils  lui  dédiè¬ 
rent,  dans  leur  ville,  jusqu’à  4  tem¬ 
ples  ,  donnant  à  l’un  le  nom  d'Isis 
Pélasgienne  ,  et  à  l’autre  le  titre 
d' Isis  Egyptienne  ,  pour  faire  con¬ 
naître  qu’ils  ne  la  l'évéraient  pas 
seulement  comme  la  divinité  de 
l’Egypte  ,  mais  aussi  comme  la  pa- 
trone  de  la  navigation  et  la  reine 
de  la  mer.  Voy.  Isis. 

Plusieurs  autres  peuples  de  la 
Grèce  célébrèrent ,  à  l’exemple  de 
Corinthe,  la  fête  du  Vaisseau  d' Isis. 
Ce  vaisseau,  nommé  par  les  auteurs 
Epsadra ,  est  encore  plus  connu 
sous  le  nom  de  Paris.  Il  est  même 
assez  vraisemblable  que  le  vaisseau 
sacré  de  Minerve  ,  qu’on  faisait  pa- 
laître  avec  tant  de  pompe  aux  gran¬ 
des  panathénées  ,  n’était  qu’une  re¬ 
présentation  du  navire  sacré  d'Isis. 

Isis  ,  nom  que  prit  Cléopâtre  , 
depuis  que  Marc-Antoine  l’eut  dé¬ 
clarée  reine  d’Egypte  ,  de  Cypre  , 
d’Afrique  et  de  la  basse  Syrie.  Dès 
ce  moment ,  elle  ne  parut  en  public 
que  vêtue  de  la  l  obe  consacrée  à  la 
déesse  Isis,  et  se  fit  appeler  la  jeune 
Isis.  Cette  robe  était  de  toutes  sortes 
de  couleurs  ,  pour  marquer  qu’Isis 
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ctant  reine  du  inonde  ,  elle  déploie 
tonte  sa  puissance  sui-  la  matière 
snsceplil)le  de  toutes  sortes  de  for¬ 
mes  et  de  couleurs;  au  lieu  que  les 
liabits  d’Osiris  étaient  d’une  seule 
couleur,  de  celle  de  la  lumière, 
parcecjue  le  principe  est  simple 
et  sans  mélange.  Ces  habits  d’Osi— 
sis  étaient  serrés  et  gardés  si  étroi¬ 
tement,  qu’on  ne  les  laissait  voir 
qu’une  seule  fois  tous  les  ans  ,  en 
certain  jour .  au  lieu  que  ceux  d’Isis 
étaient  exposés  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  Au  reste  ,  c’était  une  cou¬ 
tume  parmi  les  anciens  de  porter 
«les  habits  consacrés  à  certains  dieux 
ou  déesses.  Plut,  de  /s.  et  O  sir. 

Isis  .  ou  IsiTF.s  {Myth.  Metliom.), 
sectaires  musulmans  ,  soutiennent 
«]ue  l’Alcoran  a  été  créé  ,  quoique 
Mahomet  anathémalise  tous  ceux 
qui  sont  de  cette  opinion.  Ils  pré¬ 
tendent  aussi  (jue  l’élégance  de  ce 
livre  n’est  pas  incomparable  et  ini¬ 
mitable  ,  comme  le  croient  tous  les 
inabométans. 

IsjE  .  ou  Ixo  (  Myth.  Jap.  )  .  pro¬ 
vince  du  Japon  ,  célèbre  par  la 
naissance  de  Tensio-JJay-Sin  ,  chef 
de  la  race  des  dieux  terrestres  ,  et 
par  l’alïluence  des  pèlerins  qui  s'y 
rendent  de  toutes  les  parties  de 
l’empire.  Ce  pèlerinage  est  un  des 
principaux  articles  du  sintoïsme.  Le 
monument  qui  lait  l’objet  particu¬ 
lier  de  la  curiosité  et  de  la  vénéra¬ 
tion  des  pèlerins  est  une  chétive 
cabane,  aussi  étroite  que  basse,  en¬ 
tourée  de  \oomassia ,  on  petites  cha¬ 
pelles  dans  lesf|uelles  le  ranusi ,  prê¬ 
tre  spécial  du  dieu,  a  de  la  peine  à  se 
tenir  debout.  Les  femmes  font  ce  pè¬ 
lerinage,  ainsi  que  les  hommes.  On 
prétend  que  les  incommodités  or¬ 
dinaires  à  leur  sexe  cessent  pendant 
le  voyage.  Sans  cette  supposition  , 
elles  seraient  dans  le  cas  de  l’impu¬ 
reté  légale  ,  qui  les  exposerait  aux 
insultes  des  pèlerins.  Les  grands 
seigneurs  n’entreprennent  guère  ce 
voyage;  ils  se  contentent,  à  l’exem¬ 
ple  du  euho  ,  de  députer  tous  les 
ans  a  Isje  une  ambassade  solennelle 
dans  la  lune  ,  comme  les  princes 
ïuahométans  font  pour  le  voyage  de 
la  Mecque.  Mais  les  gens  d’une 


condition  médiocre  croiraient  com¬ 
mettre  un  grand  péché ,  s’ils  ne 
faisaient  tous  les  ans  ce  pèlerinage. 
Parmi  eux,  il  y  en  a  qui  vont  nus 
par  les  plus  grands  froids  ,  n’ayant 
qu’un  peu  de  paille  autour  de  la 
ceinture  ;  qui  mangent  peu  ,  ne  re¬ 
çoivent  rien  des  passants  ,  vont 
seul.s  .  et  presque  toujours  en  cou¬ 
rant.  Lorsqu’on  part  pour  les  lieux 
saints  ,  on  suspend  <à  la  porte  de  sa 
maison  une  corde  garnie  de  papiers 
découpés  ,  qui  avertit  les  personnes 
du  dehors  de  s’en  éloigner,  en  cas 
qu’elles  soient  souillées  de  quebjue 
impureté  ;  car  leur  hua  ,  ou  souil¬ 
lure  ,  s’ils  entraient  dans  la  maison  , 
irait  tourmenter  le  pèlerin  par  des 
songessinistres .  et  l’exposer  auxplus 
grands  périls.  Pendant  le  voyage  , 
les  personnes  des  2  sexes  sont  obli¬ 
gées  au  plus  austère  célibat.  Les 
pèlerins  doivent  visiter  tous  les  tem¬ 
ples  et  toutes  les  chapelles  d’Isje.  A 
l’entrée  d’un  de  ces  temples  est  une 
petite  caverne  ,  appelée  la  Côte  du 
Ciel.  On  prétend  que  le  grand  Ten- 
sio-Day-Sin  s’y  cacha  autrefois,  et 
que,  pendant  le  séjour  qu’il  y  fit  , 
il  priva  le  soleil  et  les  astres  de  leur 
éclat  ,  pour  prouver  aux  peuples 
qu’il  était  la  source  de  la  lumière. 
Quand  les  pèlerins  ont  fini  leur  dé¬ 
votion  ,  ils  reçoivent  des  canusis 
une  boite  remplie  de  bâtons  fort 
menus  et  entortillés  de  découpures  , 
que  l’on  nomme  Ofavai ,  grande 
purification  ,  rémission  absolue  des 
péchés.  Ils  viennent  ensuite  déposer 
cette  précieuse  relique  dans  une  ni¬ 
che  particulière.  La  vertu  de  ces  boî- 
tesest  liinitéeau  terme  d’uneannée. 
Cependant,  ce  temps  expiré,  les  Ja¬ 
ponais  ne  laissent  pas  de  les  conser¬ 
ver  avec  grand  soin.  Les  canusis  en 
font  débiter  par  leurs  émissaires  une 
grande  quantité  à  l’usage  de  ceux 
qui  sont  dans  riuipossibilité  de  visi¬ 
ter  les  lieux  saints  ,  et  surtout  des 
riches,  auxquels  l’opulence  interdit 
ces  dévotions  populaires. 

Islam  ,  ou  Islamisme  (  Myth. 
Mahom.  ).  nom  que  Mahometdonne 
à  sa  religion.  Ce  terme  signifie  pro¬ 
prement  résignation  ,  soumission  à 
la  i'olonté  de  Dieu.  D’autres  cepen- 
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dant  lui  donnent  une  autre  explica¬ 
tion.  Iis  entendent  par  Islam  la 
religion  salutaire  ,  et  dérivent  ce 
mot  A'  as  lama  ou  salaria  ,  entrer 
dans  l’état  de  salut.  C’est  de  la 
même  racine  cjue  vient  le  mot  de 
moslem  ,  ou  musulman  ,  rpii  signifie 
frai  croyant ,  celui  çui professe  l'is¬ 
lamisme. 

ISLES  AUX  ENVIRONS  DE  l’ ANGLE¬ 
TERRE.  Démélrius  ,  voyageur,  ra¬ 
conte  ,  dans  Plutarque ,  que  la  plu¬ 
part  des  isles  qui  sont  vers  l’An¬ 
gleterre  sont  désertes ,  et  consacrées 
à  des  démons  et  à  des  héros;  qu’ayant 
été  envoyé  par  l’empereur  pour  les 
reconnaître ,  il  aborda  à  une  de  cel¬ 
les  qui  étaient  habitées  ;  que,  peu 
de  temps  après  qu’il  y  fut  arrivé ,  il 
y  eut  une  tempête  et  des  tonnerres 
effroyables,  qui  firent  dire  aux  gens 
du  pays  qu  assurément  quelqu’un 
des  principaux  démons  venait  de 
mourir,  pareeque  leur  mort  était 
toujours  accompagnée  de  quelque 
chose  de  funeste.  A  cela,  Démétrius 
ajoute  que  l’une  de  ces  isles  est  la 
prison  de  Saturne .  qui  y  est  gardé 
par  Briarée  ,  et  enseveli  dans  un 
sommeil  perpétuel  ;  et  qu’il  est  en¬ 
vironné  d’une  infinité  de  démons  , 
qui  sont  à  ses  pieds  comme  ses 
esclaves. 

Ismaélisme  ,  religion  qu’Ismaél 
donna  aux  Arabes. 

1.  IsMARE,Thébain,  filsd’Atacus. 

2.  —  Fils  d’Eumolpe. 

3.  —  Capitaine  méonien  ,  suivit 
Enée  en  Italie  ,  et  excellait  à  lancer 
des  traits  empoisonnés.  Mncid.  lo. 

IsMARiEN,  IsMARiENNE,  Thrace , 
dans  Ofide. 

IsMARUS  ,  fils  de  Mars  et  de  Thra¬ 
ce  ,  donna  son  nom  au  mont  Isma- 
rus  ,  dont  Ulysse  ,  dans  Homere  , 
vante  le  bon  vin. 

I.  IsMÈNE  ,  fille  d’Œdipe  et  de 
Jocaste,  et  sœur  d’Antigone,  d’E- 
téoclc  et  de  Polynlce ,  se  déclara 
coupable  de  la  même  faute  que  sa 
sœur,  condamnée  à  mort  par  Créon , 
pour  avoir  rendu  les  derniers  de¬ 
voirs  à  son  frère  Polynice .  el  voulut 
subir  le  même  Âpollod.  3, 

c.  5. 
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2.  —  Fille  d’Asopus ,  femme 
d’ Argus,  et  mère  d’Io. ///.  2.  c.  l. 

3.  —  L’ain(;  des  fils  d’ Amphion  et 
de  Niobé  ,  blessé  par  Apollon  ,  et 
souffrant  une  douleur  violente  ,  se 
précipita  dans  un  fleuve,  auquel  il 
donna  son  nom.  Id.  3,  c.  b.jlfét.  6. 

1 .  IsMÉNiDEs  ,  Nymphes,  filles  du 
fleuve  Isinénus. 

2.  —  Nom  des  Thébaines. 

IsMÉNiE  ,  surnom  de  Minerve.  Il 

y  avait  <à  Thèbes  2  temples  de  Mi¬ 
nerve  ,  dont  l’un  s’appelait  Minerve 
Isménie,  du  fleuve  Isménus,  sur  le 
bord  duquel  était  bâti  ce  temple. 

IsMÉNiEN  ,  surnom  d’Apollon  à 
Thèbes.  Pans. 

IsMÉNis  ,  Crocale,  comme  fille 
du  fleuve  Isménus.  Met.  3. 

IsMÉNius  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Méfie ,  reçut  de  son  père  le  don 
des  oracles,  et  donna  son  nom  au 
Ladon.  Pans,  q,  c.  lO. 

1.  Isménus  ,  fleuve  ou  plutôt  fon¬ 
taine  de  Béotie  ,  s’appelait  d’abord 
le  Pied  de  Cadmus.  ^  oici  à  (juelle 
occasion:  Cadrans  ayant  tué  à  coups 
de  flèches  le  dragon  qui  gardait  la 
fontaine  ,  et  craignant  que  l’caii 
n’en  fut  empoisonnée  ,  parcourut 
le  pays  pour  en  cherchei'  une  autre. 
Arrivé  à  l’antre  Corcyréen  ,  il  en-- 
fonça  le  pied  droit  dans  le  limon  , 
et  en  le  retirant  fit  sourdre  une  ri¬ 
vière  ,  qu’on  appela  le  Pied  de  Cad¬ 
mus.  Plut,  le  Géog.  Voy.  Ismène  3. 

2.  —  Fils  de  Pélasgus  ,  selon 
uel(|ues-uns  ,  donna  son  nom  au 
euve  Isménus. 

IsocRATiA ,  une  des  principales 
amazones  tuées  par  Hercule. 

IsüPALÈS  ,  un  des  Centaures,  tué 
par  Hercule.  Diod.  Sic. 

IsoRA  ,  surnom  de  Diane  hono¬ 
rée  à  Sparte.  Pausanias  prétend 
que  c’était  laBrltomarte  desCrétois. 

IsPARETTA  (  3fytli.  Ind.  )  ,  le 
dieu  suprême  des  habitants  de  la 
côte  du  Malabar,  qui  suivent  la  re¬ 
ligion  des  brahmines.  «  Cet  Ispa- 
»  retta  ,  disent-ils,  antérieurement 
»  à  toute  création ,  se  changea  eu 
»  uii  œuf,  d’ou  sortirent  le  ciel  et 
»  la  terre  ,  el  tout  ce  qu’ils  con- 
»  tiennent.  » 

LosMaiabares croient  que  cedieu 
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ambrasse  les  7  cieiix  et  les  7  terres. 
On  le  représente  avec  3  yeux  et  8 
inains ,  une  sonnette  pendue  au 
cou  ,  une  demi-lune  ,  et  des  ser¬ 
pents  sur  le  front.  Kiwelinga. 

IssÉ  ,  fille  de  Macare'e  ,  lut  sé¬ 
duite  par  Apollon  déguisé  en  ber¬ 
ger.  Mét.  6. 

IssÉDONS  ,  ou  Essedons  ,  peu¬ 
ples  voisins  des  Hyperboréens.  Ces 
peuplesdisaient  qu’au-dessus  d’eux 
il  y  avait  des  hommes  qui  n’avalent 
qu’un  œil  ,  c.-à-d.  ,  un  masque  qui 
ne  laissait  qu’une  ouverture  ,  et  des 
griffons  qui  gardaient  l’or.  Hérod.  i, 
c.  201  ;  l.  ^  c.  16  ,  25 , 26.  Voy. 
Essedons. 

IssoRi.v  ,  .surnom  de  Diane  ho¬ 
norée  à  Teuthrone.  C’est  peut-être 
le  même  qu’Isora.  Voy.  IsORA. 

ISTER  ,  fils  d’EgyptUS. 

Isthme  DE  Corinthe.  Fby.  Bria- 
rÈe.  Plusieurs  empereurs  romains 
entreprirent  de  percer  cet  istlime 
<[ul  n’a  que  six  milles  de  large ,  pour 
la  commodité  de  la  navigation  ;  mais 
on  n’en  put  jamais  venir  à  bout  , 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe /jM- 
mum  fodere  ,  percer  l’Isthme  ,  pour 
désigner  une  chose  impossible. 

Isthmiques,  ou  Isthmiens.  Les 
■jeux  isthmiques  étaient  les  3®*  des 
4  sortes  de  jeux  ou  combats  sacrés 
si  célèbres  dans  la  Grèce.  Ils  ont 
pris  leur  nom  de  l’isthme  de  Co¬ 
rinthe  où  ils  se  célébraient.  Ou  di¬ 
sait  qu’ils  avaient  été  institués  par 
Sisyphe  en  l’honneur  de  Méllcerte, 
dont  le  corps  avait  été  porté  par  un 
dauphin,  ou  plutôt  jeté  par  les  flots 
sur  le  rivage  de  risthme.  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Thé  sée  ,  en  attri¬ 
bue  la  première  institution  à  ce  hé¬ 
ros  ,  qui  voulait  en  cela  imiter  Her¬ 
cule  ,  par  qui  les  jeux  olympiens 
a\’ïilenîété  établis  ;  et  il  les  consa¬ 
cra  à  Neptune,  dont  il  se  vantait 
d’être  fils,  comme  au  dieu  qui  pré¬ 
sidait  particulièrement  sur  l’isthme. 

Ces  jeux  se  reprenaient  réguliè¬ 
rement  tous  les  3  ans  en  été ,  et  fu¬ 
rent  réputés  si  sacrés  ,  qu’on  n’osa 
pas  même  les  discontinuer  après  que 
la  ville  de  Corinthe  eut  été  détruite 
par  Mummius  ;  mais  on  donna  aux 
viieyoniens  la  charge  de  les  conti¬ 


nuer.  Le  concours  y  était  si  grand, 
c|ue  les  principaux  seuls  des  villes 
de  la  Grèce  pouvaient  y  avoir  place. 
Athènes  n’avait  d’espace  qu’autant 
que  la  voile  du  navire  qu’elle  en¬ 
voyait  à  l’isthme  en  pouvait  cou¬ 
vrir.  Les  Eléens  étaient  les  seuls 
de  tous  les  Grecs  qui  n’y  assistaient 
pas ,  pour  éviter  les  malheurs  que 
leur  pourraient  causer  les  impréca¬ 
tions  cfue  Molione  ,  femme  d’Ac- 
tor ,  avait  faites  contre  ceux  de  cette 
nation  qui  viendraient  à  ces  jeux. 

(  Voy.  Molione  ).  Les  Romains  y 
furent  admis  dans  la  suite  ,  et  les 
célébrèrent  avec  tant  de  pompe  et 
d’appareil  ,  qu’outre  les  exercices 
ordinaires  de  la  course  ,  du  pugilat, 
de  la  musique  et  de  la  poésie  ,  on  y 
donnait  le  spectacle  de  la  chasse  , 
dans  laquelle  on  faisait  paraître  les 
animaux  les  plus  rares.  Ce  qui  aug¬ 
mentait  encore  la  célébrité  de  ces 
jeux  ,  c’est  qu’ils  servaient  d’épo¬ 
que  aux  Corinthiensetaux habitants 
de  l’isthme. 

Les  vainqueurs  étaient  couronnés 
de  branches  de  pin  ;  puis  on  les 
couronna  ,  comme  les  vainqueurs 
aux  jeux  néméens;  avec  cette  diffé¬ 
rence  cjue  ceux  des  jeux  néméens 
étaient  couronnés  d’ache  verte  ,  au 
lieu  que  ceux  des  jeux  isthmiques  l'é¬ 
taient  d’ache  sèche.  Dans  la  suite, 
onajoutaà  lacouronne  une  sommç 
d’argent  ,  fixée  par  Solon  à  100 
drachmes,  ou  4°  livres  de  notre 
monnaie.  Les  Romains  ne  s’en  tin¬ 
rent  pas  Ih ,  et  assignèrent  aux  vain¬ 
queurs  de  plus  riches  présents. 
Paus.  I  ,  c.  44  ;  /.  2  ,  c.  I  ,  2.  Pl/'a. 
4 ,  c".  5.  Tit.-Lip.  33  ,  c.  32.  Xe- 
nopJton. 

IsTHMius,  surnom  deNeptune  ho¬ 
noré  à  Sicyone,  où  il  avait  un  autel. 

I  s  u  R  E  N  (  Blytli.  Ind.  )  ,  nom 
d’une  des  trois  principales  divinités 
aux(juellcs  les  Indiens  idolâtres  at¬ 
tribuent  le  gouvernement  de  l’uni¬ 
vers.  Les  Indiens  adorent  Isuren 
sous  une  ligure  obscène  et  mons¬ 
trueuse  ,  qu’ils  exposent  dans  les 
temples,  et  qu’ils  portent  en  pro¬ 
cession.  Lorsque  cette  divinité  ne 
parait  pas  dans  les  temples  sous  la 
forme  infâme  du  lingam  ,  mais 
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$ous  celle  (l'un  homme  ,  elle  est  re¬ 
présentée  comme  ayant  nn  3“  œil 
au  milieu  du  front.  On  lui  donne 
2  femmes  ,  l’une  peinte  en  vert  , 
et  l’autre  en  rouge,  avec  une  queue 
de  poisson.  Les  adorateurs  de  ces 
idoles  se  frottent  le  visage  et  quel¬ 
ques  autres  parties  du  corps  d’une 
cendre  faite  de  fiente  de  vache  ,  à 
laquelle  ils  attachent  une  grande 
idée  de  sainteté. 

La  secte  Isuren  passe  pour  la 
plus  étendue  qu’il  y  ait  dans  les  In¬ 
des  ;  elle  est  même  subdivisée  en 
plusieurs  sectes  ,  dont  les  unes  n’a¬ 
dorent  que  le  seul  Isuren  ,  d’autres 
ses  femmes  ,  d’autres  ses  enfants  ; 
d’autres  enfin  joignent  à  leurs  ado¬ 
rations  toute  la  fàmille  et  les  do¬ 
mestiques.  C’est  la  même  qu’Lvora. 
Vt^Y.  ce  mot. 

Isus,  frère  d’Antiphus.  Ilsétaienl 
fils  de  Prlam  ,  l’un  naturel  et  l’au¬ 
tre  légitime.  Achille  les  avait  déjà 
surpris  sur  le  mont  Ida ,  menés 
dans  son  camp  ,  puis  rendus  à  leur 
père  pour  une  grosse  rançon.  Du¬ 
rant  Je  siège  de  Troie  ,  attaqués 
par  Agamemnon  ,  tandis  qu’Isus 
tenait  les  rênes  et  qu’Antlphus  com¬ 
battait,  ils  furent  renversés  de  leur 
char  ,  et  dépouillés  de  leurs  armes. 
Jliad.  II. 

IswARA  (  Myth.  Ind.  )  ,  un  des 
noms  de  Shiva,  sous  lequel  il  est 
considéré  comme  le  Neptune  ou 
Jupiter  Marinas  des  Indiens.  Il  porte 
le  trisulca  ,  ou  trident  ,  ce  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  cette  identité  ; 
et  le  buccinum  qu’on  volt  près  de 
lui  ,  avec  la  forme  spirale  et  la  bou¬ 
che  tournée  de  gauche  à  droite,  et 
qui  est  un  objet  de  vénération  dans 
toute  l’Inde  ,  rappelle  la  conque 
de  Triton.  M.  Hastings  prétend  de 
plus  découvrir  dans  les  attriliufs  de 
ce  dieu  des  rapports  avec  l’Osiris 
égyptien.  Asiatik  Researches. 

Italie  { Iconol  ).  La  plupart  des 
médailles  romaines  la  représentent 
sous  la  figure  d’une  femme  couron¬ 
née  de  tours ,  qui  tient  de  la  main 
droite  une  haste  ,  et  de  la  gauche 
une  corne  d’abondance;  à  ses  pieds 
est  un  aigle  posé  sur  un  globe.  Elle 
gst  encore  désignée  par  une  femme 


a.ssise  sur  un  globe,  la  couronne 
tourelée  sur  la  t^te  ,  tenant  d’une 
main  une  corne  d’abondance ,  et  de 
l’autre  un  sceptre  ,  pour  marquer 
son  empire  sur  l’univers,  comme 
on  peut  le  voir  sur  les  médailles  de 
Titus  ,  d’AntonlnPie  ,  de  Com¬ 
mode  ,  etc.  Une  médaille  de  Né¬ 
ron  et  les  vœrs  de  Claudien ,  la  pré- 
sententsousles  mêmes  traits.  «  C’est 
»  l’ajustement  de  Minerve  :  nul  or- 
»  nement  à  ses  cheveux ,  nulle  pa- 
«  rure  suspendue  ,  ou  se  repliant 
»  autour  de  son  cou  ;  rien  ne  dé- 
«  fend  son  flanc  droit  ,  rien  ne  ca— 
»  che  la  blancheur  de  ses  bras  ;  une 
»  agrafe  brillante  fixe  les  plis  de  sa 
»  robe  ,  d’où  s’échappe  le  double 
»  globe  de  sa  gorge  indomptée.  L’é- 
»  clat  de  son  bouclier  lutte  contre 
»  les  clartés  du  soleil.  Vulcaln  y 
»  épuisa  son  art.  Ony  volt  lésa  en- 
»  fants  chers  à  Mars  ,  et  la  louve 
M  qui  les  allaite  au  bord  du  fleuve.  » 

On  a  aussi  donné  à  l’Ilalle  pour 
attribut  le  caducée  de  Mercure  , 
symbole  des  beaux-arts  qui  fleuris¬ 
sent  dans  son  sein. 

1.  Italus  ,  fils  de  Télégone  ,  roi 
d’Arcadie  ,  passa  dans  la  suite  en 
Italie  ,  et  lui  donna  son  nom. 

(  Hyg.  f.  127.  )  On  croit  qu’il  y 
reçut  les  honneurs  divins  ,  parce- 
qu’Enée  le  mit  au  nombre  des  dieux 
qu’il  invoqua  en  arrivant  en  Italie. 
Enéid.  7. 

2.  —  Autre  prince  qui  épousa 
Leucarie  ,  et  en  eut  la  princesse 
Rome.  Plut,  in  Rom. 

Itéa  ,  Danaïde.  Ilyg.  f.  170. 

ItÉmale,  vieillard  qui  exposa 
Œdipe  par  l’ordre  de  Laïus.  Hyg. 
f.  65. 

Iterduca.  Voy.  Interduca. 

1.  Ithacus,  Ulysse,  roi  d’I¬ 
thaque.  Enéid.  2. 

2.  —  Héros,  fondateur  d’Ithaque. 

Ithaque  ,  petite  île  de  la  mer 

Ionienne,  hérissée  de  rochers,  âpre 
et  stérile  ,  célèbre  pour  avoir  été  la 
patrie  d’Ulysse.  Jliad.  2.  Odyss.  i  , 
4  ,  9-  Strab.  I  ,  8.  Met.  2  ,  c.  7. 

IthÉmène,  prince  troyen  ,  père 
de  Sthénélaüs.  Jliad.  16. 

Ithomate  ,  surnom  sous  lequel 
les  Messénieus  bouoraient  Jupiter 
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r]:ins  un  temple  sur  le  mont  Ithome. 
Ces  peuples  ,  cjui  se  vantaient  que 
Jupiter  avait  été'  élevé  sur  celte 
montagne,  lui  consacrèrent  un  culte 
particulier  et  une  fête  annuelle.  La 
statue  du  dieu  était  un  ouvrage  A'  A- 
gélades.  Un  prêtre  ,  dont  le  sacer¬ 
doce  ne  durait  qu’un  an  ,  la  gar¬ 
dait  chez  lui. 

Itiiome,  nymphe  ,  avec  sa  sœur 
Néda,  éleva  Jupiter  près  de  la  fon¬ 
taine  Clepsydra,  lorsqu’on  le  dé¬ 
roba  à  la  fureur  de  Saturne  son 
père. 

IthomÉes  ,  fête  annuelle  que  les 
Messén  iens  avaient  consacrée  à  Ju- 
P'ter-Ithomate.  La  cérémonie  con¬ 
sistait  à  porter  dévotement  de  l’eau 
du  bas  de  la  montagne  dans  un  vaste 
réservoir  construit  au  sommet  pour 
contenir  cette  eau,  destinée  au  ser¬ 
vice  de  Jupiter  ,  c.-à-d.  ,  à  l’usage 
des  ministres  de  son  temple.  On 
proposait  dans  cette  fête  un  prix  de 
musique  ,  qui  attirait  un  grand  con¬ 
cours  de  musiciens.  Paus. 

Ithomia  ,  surnom  de  Minerve  , 
honorée  à  Ithome  ,  en  Thessalie. 

Ithymbe  .  chanson  et  danse  à 
l’honneur  de  Bacchus. 

IthyntÉhion  .  baguette  que  les 
prophètes  des  dieux  portaient  à  la 
main  ,  pour  marque  de  leurs  fonc¬ 
tions. 

Ithyphalle  ,  nom  que  les  Grecs 
et  les  Egyptiens  donnaient  à  Priape. 
C’était  encore  une  espèce  de  bulle 
que  l’on  pendait  au  cou  des  enfants 
et  des  vestales  ,  à  laquelle  on  attri¬ 
buait  de  grandes  vertus.  Pline  dit 
que  c’était  un  préservatif  pour  les 
empereurs  mêmes,  que  les  vestales 
le  mettaient  au  nombre  des  choses 
sacrées,  etl’adoralent  comme  dieu, 
qu’on  le  suspendait  au-dessus  des 
chariots  de  ceux  qui  triomphaient, 
et  qu’il  les  défendait  contre  l’envie. 
Col.  lo. 

Itiiyphallophokes  ,  ministres  des 
Orgies  ,  qui  ,  dans  les  processions 
ou  courses  des  Bacchantes,  s’habil¬ 
laient  en  Faunes,  contrefaisant  des 
personnes  ivres  ,  et  chantant  en 
l’honneur  de  liacchusdes  cantiques 
a.ssorlis  à  leurs  fonctions  et  à  leur 
équipage,  ce  Panier ,  i.  4- 
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Itoîîe  ,  fille  de  Lyctlus  ,  femme 
de  Miiios  I  ,  et  mère  de  Lycaste. 

Itonia  ,  Itonide  ,  surnoms  sous 
lesquels  Minerve  avait  .à  Coronée 
en  Béotie  ,  un  temple  qui  lui  était 
commun  avec  Plutus  ,  peut-être 
pour  montrer  que  Minerve,  c.-à-d., 
la  sagesse  ,  est  la  source  de  tous  les 
biens  par  la  prudence  et  l’indus¬ 
trie.  Tit.—JJç.  36  ,  c.  20. 

Itonius  ,  surnom  de  Jupiter,  qui 
avait  une  statue  dans  le  temple  de 
Minerve  Itonia. 

1.  Itonus  ,  fils  de  Deucalion  , 
inventa  l’art  de  façonner  les  mé¬ 
taux.  Luc  an.  6. 

2.  —  Fils  d’Amphyction  ,  père 
de  Béotus. 

Itylus  ,  fils  de  Zéthus  et  d’ Aédo, 
fut  tué  par  sa  propre  mère  ,  mais 
par  mégarde.  D’autres  le  font  fils 
dePhilomèle.  Odyss.  iQ-  L.  Itys  i. 

1.  ItymonÉE  ,  filsd’Hypirochus, 
roi  d'Elide  ,  tué  par  Nestor. 

2.  ■ —  Chefdollen  ,  tué  par  l’Ar¬ 
gonaute  Méléagre. 

3.  —  Géant  bébrycien  ,  tué  par 
Pollux. 

1.  Itys  ,  fils  de  Térée  ,  roi  de 
Thrace  ,  et  de  Progné,  qui  ,  pour 
venger  l’affront  fait  à  sa  sœur  Phi- 
lomèle  ,  le  tua,  et  le  servit  à  Té¬ 
rée.  D’autres  attribuent  ce  meurtre 
aux  femmes  de  Thrace.  Itys  fut 
changé  en  chardonneret.  Met.  6. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  immolé 
par  Turnus.  Ënéid.  g. 

1.  Iule,  filsd’Enée.  Voy.  As- 

CAGHE. 

2.  —  Fils  d’Ascaçne  ,  fut  obligé 
tle  céder  le  trône  à  bylvius,  fils  d’E- 
néc  et  de  Lavinia  ;  et  pour  l’en  dé¬ 
dommager  ,  on  lui  accorda  un  sa¬ 
cerdoce  ,  dignité  plus  tranquille  et 
plus  assurée.  Ce  sacerdoce  se  per¬ 
pétua  dans  la  maison  Julia.  Dion.  i. 

Iules  ,  hymnes  qu’ou  chantait  en 
l’honneur  de  Cérès  et  de  Libéra  ; 
du  mot  nies  ou  iules,  gerbe  d'orge. 
L’Iuie  était  aussi  la  chanson  des  ou¬ 
vriers  en  laine. 

ÎULO  ,  un  des  noms  de  Cérès. 

luMASSES  ,  prêtres  ou  sorciers 
chez  les  Tchouvasches,  peuplade  de 
Sibérie. 

IVEESSE  (  Iconol.  ).  On  l’a  sym- 
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hoHsée  sous  les  traits  d’un  enfant 
tenant  un  cor  et  portant  une  cou¬ 
ronne  de  verre.  Sous  les  traits  d’un 
enfant,  parceque  l’homme  ivre  bé¬ 
gaye  comme  un  enfant,  et  n’a  pas 
plus  que  lui  l’usage  de  sa  raison  ;  le 
cor  est  le  symbole  de  l’indiscrétion 
qui  caractérise  cet  état  humiliant  ; 
et  la  couronne  de  verre  annonce  la 
jactance  et  la  confiance  qui  l’accom¬ 
pagnent  ,  et  qui  doivent  hlciilot 
faire  place  à  la  misère  et  au  décou¬ 
ragement. 

Ivrognerie  (  Iconol.  ).  On  peut 
la  désigner  par  une  femme  d’un  âge 
moyen  .  grasse  et  vermeille  ,  qui 
tient  une  grande  mesure  de  vin  , 
dont  elle  parait  avoir  déj.à  bu  une 

fiartie.  Elle  rit ,  quoique  chance- 
ante  et  prête  à  tomber. 

IwANGis  (  Myth.  Ind.  ) .  sorciers 
des  îles  Moluques  ,  qui  font  aussi 
le  métier  d’empoisonneurs.  On  pré- 
tendqu’ils  délei  rent  les  corps  morts 
et  s’en  nourrissent  ,  ce  qui  oblige 
les  Moluquois  à  monter  la  garde 
auprès  de  la  sépulture  des  morts  , 
jusqu’à  ce  que  leurs  cadavres  soient 
réduits  en  poussière. 

IxEüïÉRi.v  ,  pleine  de  glu  ,  sur¬ 
nom  de  la  Fortune,  qui  répond  au 
çiscata  des  Latins.  Rac.  Ixos  ,  glu. 

IxioN  ,  fils  de  Léonte  suivant  Ily- 
gin  ,  de  Plilégyas  selon  Euripide  , 
roi  des  Lapithes  et  d’Antion  sui¬ 
vant  Eschyle  ^  épousa  Clia  ,  fille  de 
Déionée,  et  refusa  les  présents  qu’il 
lui  avait  promis  pour  épouser  sa 
fille  ,  ce  qui  obligea  ce  dernier  à 
lui  enlever  ses  chevaux.  Ixion,  dis¬ 
simulant  son  ressentiment  ,  attira 
chez  lui  son  beau-père  ,  et  le  lit 
tomber  dans  une  fosse  ardente ,  ou 
il  perdit  la  vie.  Ce  crime  fit  hor¬ 
reur;  Ixion  ne  trouva  personne  qui 
voulût  l’expier ,  et  fut  obligé  de  fuir 
tous  les  regards.  Abandonné  de  tout 
le  monde  ,  il  eut  recours  à  Jupiter, 
qui  eut  pitié  de  ses  remords ,  le  re¬ 
çut  dans  le  ciel  et  l’admit  à  la  table 
des  dieux.  Ebloui  des  charmes  de 
Junon,  l’ingrat  Ixion  eut  l’inso¬ 
lence  de  lui  déclarer  sa  passion.  Of¬ 
fensée  de  sa  téméiilé  ,  la  sévère 
déesse  alla  se  plaindre  à  Jupiter  qui 
forma  d’une  nuée  un  fantôme  sem¬ 


blable  à  son  épouse.  Ixion  tomba 
dans  le  piège  ,  et  ce  commerce  ima¬ 
ginaire  donna  le  jour  aux  Centau¬ 
res.  Jupiter ,  le  regardant  comme 
un  fou  dont  le  nectar  avait  troublé 
la  raison,  se  contenta  de  le  bannir; 
mais  voyant  qu’il  se  vantait  de  l’a¬ 
voir  déshonoré,  il  le  précipita  d  un 
coup  de  foudre  dans  le  Tartare,  où 
Mercure  ,  par  son  ordre  ,  alia^  1  at¬ 
tacher  à  une  roue  environnée  de 
serpents  ,  qui  devait  tourner  sans 
relâche.  Il  n’est  pas  ditficile  de  dé¬ 
mêler  ici  riiistorique  du  fabuleux. 
Un  prince  surnommé  Jupiterayant 
accordé  au  roi  des  Lapithes  l’hospi¬ 
talité  que  tous  ses  voisins  lui  refu¬ 
saient  ,  l’ingrat  reconnut  ce  bien¬ 
fait  par  une  noire  perfidie  ,  et  de¬ 
vint  amoureux  de  la  reine.  Le  roi 
mit  à  la  place  de  sa  femme  une  es¬ 
clave  nommée  Néphélé  (  Nuée  )  , 
et  ne  put  douter  des  intentions  cri¬ 
minelles  de  son  hôte,  ixion  s’étant 
vanté  ensuite  d’avoir  rendu  la  reine 
sensible  à  ses  vœux,  il  fut  chassé  de 
la  cour  ,  et  mena  depuis  une  vie 
triste  et  inquiète,  haï  et  méprisé  de 
tout  le  monde.  La  fable  ajoute  que, 
lorsque  Proserpine  fit  son  entrée 
aux  enfers  ,  il  fut  délié  pour  la 
fois.  Virgile  (  Géorg.  4  )  suppose 
que  les  accords  mélodieux  d’Or¬ 
phée  suspendirent  la  roue  à  laquelle 
il  est  attaché.  Quant  à  son  genre 
de  mort,  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
Suivant  une  opinion  superstitieuse 
des  anciens  ,  ceux  qui  avaient  une 
fois  goûté  le  nectar  des  dieux  ne 
pouvaient  mourir  que  d’un  coup 
de  tonnerre.  Diod.  4-  Hy8-  f- 
Pind.  2.  Pyth.  2. 

IxiONiDÈs,  Pirithoüs ,  filsd’Ixlon. 
Enéid.  6.  Prop.  él.  i. 

IxoRA  (  Myth.  Ind.  ).  C'est  le 
nom  le  plus  connu  d’uu  des  dieux 
principaux  des  Indiens.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Ishurem  ,  Esxara, 
liutrem  ,  Ruddiren.  Les  Indiens  lui 
donnent  8  mille  autres  noms.  Voici 
son  histoire  en  abrégé.  Ennuyé  du 
séjour  céleste  ,  il  lui  prit  envie  de. 
venir  sur  la  terre  ,  et  d’abord  il  se 
fit  religieux.  11  se  distingua  dans 
cette  profession  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  crimes  et  d’infamies,  que  les 
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légendes  indiennes  rapportent  pieu¬ 
sement.  Il  se  maria  ensuite  avec  la 
tille  d  U  roi  des  Montagnes  ,  nom— 
me'e  Parvadi ,  et  vécut  tranquille¬ 
ment  avec  sa  femme  durant  mille 
ans.  Les  autres  dieux,  entr’autres 
Brahma  et  Wishnou ,  Indignés  que 
Rutrem  déshonorât  ainsi  sa  dignité 
par  un  si  long  séjour  avec  une  mor¬ 
telle,  allèrent  l’arracher  malgré  lui 
des  bras  de  sa  chère  Parvadi.  Elle 
en  mourut  de  douleur  ;  mais  elle 
revint  au  monde  quelque  temps 
après  ,  et  fut  fille  d’un  autre  roi 
nommé  Daxaprojabadi.  Ixora  l’é¬ 
pousa  une  2®  fois.  Elle  eut  un  fils, 
mais  à  la  naissance  duquel  il  n’eut 
aucune  part.  Voy.  Vinaïagüien. 
Quelque  temps  après,  ayant  coupé, 
dans  une  dispute  ,  une  des  têtes  de 
son  frère  Brahma  ,  il  ne  tarda  pas 
a  s’en  repentir,  et  se  condamna  à 
une  sévère  pénitence.  Après  s’être 
dépouille  et  couvert  de  cendres  ,  il 
alla  se  cacher  au  milieu  des  tom¬ 
beaux  ,  tenant  en  main  le  crâne  de 
son  frère  ,  et  s’abandonna  dans  ces 
tristes  lieux  à  la  plus  excessive  dou¬ 
leur.  Le  temps  adoucit  un  peu  son 
chagrin  ,  et  il  commença  à  s’en¬ 
nuyer  de  la  solitude.  Pour  se  dissi¬ 
per  ,  il  alla  mendier  de  village  en 
village.  Arrivé  dans  un  endroit  qui 
servait  de  retraite  à  plusieurs  brali- 
mines ,  il  fut  surpris  de  trouver 
dans  leur  compagnie  de  fort  belles 
femmes.  Aussitôt  il  forma  le  des¬ 
sein  de  s’associer  ces  aimables  pé¬ 
nitentes  ,  et.  se  défiant  de  son  mé¬ 
rite,  il  employa  la  magie  pour  s’en 
faire  aimer.  Par  la  vertu  de  ses  sor¬ 
tilèges  ,  toutes  les  femmes  quittè¬ 
rent  les  brahmines  pour  le  suivre. 
Irrités  de  cet  outrage,  les  religieux 
coururent  après  le  ravisseur,  et  le 
mirent  dans  l’Impossibilité  de  sé¬ 
duire.  Telle  est  ,  dit-on  ,  l’origine 
du  culte  que  les  Indiens  rendent 
à  Ixora  sous  le  nom  de  Lingam. 
(  Voy.  ce  mot).  La  disgrâce  d’Ixora 
ne  l’empêcha  pas  de  se  marier  avec 
le  fleuve  du  Gange  ,  que  les  In¬ 
diens  disent  être  une  très-belle  fem¬ 
me.  Il  eut  depuis  plusieurs  autres 
aventures .  dont  voici  la  plus  mé- 
naorable.  Un  géant  qui  l’avait  servi 


et  honoré  très-long  temps ,  deman¬ 
da  à  ce  dieu  le  prix  de  sa  fidélité. 
Ixora  lui  accorda  le  privilège  de  ré¬ 
duire  en  cendres  tous  ceux  sur  la 
tète  desquels  il  mettrait  la  main.  Le 
géant  voulut  fairel’essai  de  son  pou¬ 
voir  sur  le  dieu  qui  le  lui  avait  ac¬ 
cordé  :  et  l’imprudent  Ixora  aurait 
infailliblement  été  la  victime  de  sa 
bonté  indiscrète ,  si  ,  par  la  vertu 
de  la  magie  ,  il  n’eût  trouvé  le  se¬ 
cret  de  se  renfermer  dans  une  co¬ 
quille  ;  encore  cet  asyle  n’eùt-ilpas 
été  absolument  sûr  pour  lui  ,  si 
Wishnou  n’étaitvenu  fort  à  propos 
à  son  secours.  Wishnou  se  pré¬ 
senta  aux  yeux  du  géant  sous  la  for¬ 
me  d’une  belle  femme.  Le  géant 
enchanté  laissa  Ixora  dans  sa  co¬ 
quille,  et  ne  songea  plus  qu’à  faire 
sa  cour  à  cet  aimable  objet.  Il  ne  la 
trouva  point  cruelle.  Elle  exigea 
seulement  qu’il  allât  se  laver  à  la 
rivière  voisine  la  tète  et  les  cheveux 
qu’il  avait  fort  sales.  Le  géant  vola 
vers  la  rivière  et  porta  ses  mains  sur 
sa  tète  ;  mais  en  vertu  de  son  fu¬ 
neste  privilège  ,  il  fut  bientôt  con¬ 
sumé  et  réduit  en  cendres.  VN’^ish— 
non  alla  dans  l’instant  apprendre  à 
son  frère  la  destinée  du  géant ,  et 
l’informa  du  stratagème  auquel  il 
devait  sa  délivrance.  Ixora  sortit  de 
sa  coquille;  et,  après  avoir  témoi¬ 
gné  sa  reconnaissance  à  ishnou, 
le  conjura  de  reprendre  une  2®  fois 
la  figure  de  celle  belle  femme  qui 
avait  enchanté  le  géant,  afin  qu’il 
eût  le  plaisir  de  jouir  d’une  vue  si 
agréable.  Wishnou  ,  après  quel¬ 
ques  difficultés,  y  consentit;  mais 
Ixora  .  toujours  faible  sur  l’article 
des  femmes ,  ne  la  vit  pas  plutôt 
qu’il  en  devint  éperdument  amou¬ 
reux  :  et  cet  amour  ne  fut  pas  sans 
effet  ;  car  il  parut  tout  à  coup  près 
de  VS^lshnou  un  bel  enfant  qui  fut 
nommé  Arigaruputren  ,  c.-à-d.  ,  fils 
de  \A^ishnou  et  de  Rutrem.  Ixora 
est  représenté  avec  un  teint  fort 
blanc.  Il  a  3  yeux,  dont  l’un  est  au 
milieu  du  front;  16  bra'k  et  autant 
de  mains  ,  qui  portent  chacune  un 
attribut  différent.  Son  habillement 
est  composé  d’une  peau  de  tigre  et 
d’un  cuir  d’éléphant  entouré  de 
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serpents.  II  a  lecouenvironné  d’une 
fourrure  à  laquelle  est  suspendue 
une  cloche  avec  trois  chaînes  ,  dont 
l’une  est  formée  avec  des  fleurs  , 
l’autre  avec  quelques-unes  des  tètes 
deBrahina,  et  lad^avecles  osd’une 
de  ses  femmes,  nommée  Chatti. 

IxiTHTON.  corinthien,  Argonaute, 
cité  par  Ilyg'n. 

Ixius,  surnom  d’ Apollon  ;  d’Ixis, 
contrée  de  l’ile  de  Rhode. 

Iynx  ,  fille  de  litho  ou  Echo  ,  et 
de  Pan,  était  la  suivante  d’Io.  Ju- 
non  l’accusa  d’avoir  rendu  Jupiter 
épris  d’Io  ,  par  l’effet  de  ses  en¬ 
chantements,  et  pour  l’en  punir, 
la  changea  en  oiseau. 

Ce  mythe  doit  son  origine^  qne 
espèce  de  cérémonie  magique  ,  p'ar 
laquelle  on  se  persuadait  pouvoir 
s’assurer  de  l’aff^ection  d’une  per¬ 
sonne  chérie.  Cette  cérémonie  con¬ 
sistait  à  attacher  un  de  ces  oiseaux 
sur  une  petite  roue  qu’on  tournait, 
et  qu'on  appelaiten  grec stropftalos  , 
/lécaticos  ou  rhombos  chalceos.  On 
s’imaginait  qu’à  mesure  que  cet  oi¬ 
seau  était  étourdi ,  à  force  de  le 
tourner  avec  la  roue  ,  on  inspirait 
aussi  de  l’anxiété  à  l’amant  ,  et  que 
par  ce  moyen  on  l’obligeait  à  venir 
auprès  de  sa  maîtresse.  Pour  attein¬ 
dre  plus  sûrement  le  but  qu’on  se 
proposait  ,  on  prononçait  aussi  de 
certaines  paroles  magiques.  Il  pa¬ 
rait  que  la  longueur  de  cet  oiseau 
et  sa  langue  pointue  ont  donné  lieu 


à  celte  superstition.  Il  y  a  dans  son 
aspect  quelque  chose  qui  ressembla 
à  un  serpent  ,  et  l’on  sait  que  les 
serpents  jouaient  un  grand  rôle  dans 
les  cérémonies  magiques  des  an¬ 
ciens.  Xénoph. 

IzED  (  Myth.  Pers.  )  ,  bons  gé¬ 
nies  du  2®  ordre  ,  suivant  la  doc¬ 
trine  des  Parsis.  Voy.  Amsciias- 

PANDS. 

IzESCHNÉ  (  Myth.  Pers.  ),  ouvrage 
de  Zoroastre  ,  dont  le  nom  signifie 
une  prière  dans  laipielle  on  relève 
la  grandeur  de  celui  à  qui  on  l’a¬ 
dresse.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
72  bas,  ou  chapitres. 

C’est  proprement  un  rituel  ;  Zo- 
roaslre  y  recommande  le  mariage 
entre  cousins  germains  ,  loue  la  su¬ 
bordination  ,  ordonne  un  chef  des 
prêtres  ,  des  soldats  ,  des  labou¬ 
reurs  et  des  commerçants ,  et  re¬ 
commande  le  soin  des  animaux.  Il  y 
est  parlé  d’un  âne  à  3  pieds,  placé 
au  milieu  de  l’Euphrate  ;  il  a  6 
yeux,  9  bouches,  2  oreilles,  et  une 
corne  d’or;  il  est  blanc  et  nourri 
d’un  aliment  céleste  ;  mille  hom¬ 
mes  et  mille  animaux  peuvent  passer 
entre  ses  jambes  ;  et  c’est  lui  qui 
purifie  les  eaux  de  l’Euphrate  ,  et 
arrose  les  7  contrées  de  la  terre. 
S’il  se  met  à  braire  ,  les  poissons 
créés  par  Ormusd  engendrent ,  et 
les  créatures  d’Ahriman  avortent. 

IzESCHS  (  Myth.  Pers.  )  ,  office 
religieux  des  Parsis. 
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Jabajahis  {Myth.  Mah.  ) ,  ces  hé¬ 
rétiques  mahométans  nient  la  pre¬ 
science  de  Dieu ,  et  soutiennent 
iju’il  gouverne  le  monde  selon  les 
occasions  ,  sans  avoir  su  de  toute 
éternité  ce  qui  devait  arriver  ,  et 
qu’il  en  a  acquis  la  connaissance  , 
comme  font  les  hommes,  par  l’u¬ 
sage  et  l’expérience. 

Jaearis  ,  ou  Giabaris  (  Myth. 


Mah.  )  ,  sectaires  mahométans,  qui 
prétendent  que  l’homme  n’a  aucun 
pouvoir  ,  ni  sur  sa  volonté,  ni  sur 
ses  actions  ;  mais  qu’il  est  conduit 
par  un  agent  supérieur  ;  et  que 
Dieu,  exerçant  une  puissance  abso¬ 
lue  sur  ses  créatures,  les  destine  à 
être  heureuses  ou  malheureuses  , 
selon  qu’il  le  juge  à  propos.  Quand 
il  s’agit  d’expliquer  celte  opinion  , 
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ils  disent  que  l’homine  est  tellement 
forcé  et  nécessité  à  faire  tout  ce 
qn’il  fait,  que  la  liberté  de  faire  bien 
ou  de  faire  mal  ne  dépend  pas  de 
lui ,  mais  que  Dieu  produit  en  lui 
ses  actions  ,  comme  il  fait  dans  les 
créatures  inanimées  et  dans  les 
plantes  le  principe  de  leur  vie  et  de 
leur  être.  Cette  doctrine  de  la  pré¬ 
destination  est  universellement  re¬ 
çue  dans  la  plupart  des  pays  maho- 
métans. 

Jabe,  nom  de  Dieu  chez  les  Sa¬ 
maritains  ,  qui  répond  au  Jao  des 
juifs. 

J  AC  A  (  Myth.  Ind.).  Sous  ce  nom , 
les  habitants  de  l’ile  de  Ceylan  ado¬ 
rent  le  diable.  Il  y  a  des  fêtes  ins¬ 
tituées  en  son  honneur.  Les  habi¬ 
tants  lui  bâtissent  une  cabane  qu’ils 
décorent  de  feuillages  et  de  guir¬ 
landes.  Pour  la  meubler  ,  ils  em¬ 
pruntent  les  ornements  des  pago¬ 
des;  au  milieu,  ils  dressent  une  ta¬ 
ble  couverte  de  mets  de  toute  sorte; 
et  pendant  que  le  diable  est  supposé 
manger  ,  on  lui  donne  un  concert 
dont  le  principal  instrument  est  un 
tambour;  on  le  réjouit  par  des  chants 
et  des  danses;  après  la  fête,  on  dis¬ 
tribue  au  peuple  les  mets  offerts  au 
diable. 

Jacco  {3Iytà.  Jap.  )  ,  pontife  ja¬ 
ponais,  ([ui  est  comme  le  lieutenant 
du  Daïri.  C’est  à  lui  qu’on  s’a¬ 
dresse  pour  obtenir  les  dispenses. 
Toutes  les  querelles  sur  la  religion 
sont  portées  à  son  tribunal ,  et  ses 
jugements  sont  sans  appel.  Il  exa¬ 
mine  les  nouvelles  sectes  ,  et  il  n’y 
a  que  celles  qui  sont  munies  de  son 
approbation  qui  puissent  subsister 
dans  l’empire.  En  un  mot ,  il  exer¬ 
ce  toute  l’autorité,  dont  l’indolent 
Da’irl  n’a  que  l’ombre. 

Jaco  ,  Jaxo  {Myth.  Jap.) .  ar- 
cijiprétre  japonais,  f^oy.  Ninxir. 

.Iactance  (  Iconol.  )  ,  vice  per¬ 
sonnifié  par  une  femme  d’une  con¬ 
tenance  hautaine  ,  vêtue  de  plumes 
de  paon  ;  elle  tient  une  trompette, 
d’ou  sortent  quelques  rayons  de 
gloire  ,  mais  obscurcis  de  fumée. 

Jaculation,  sorte  de  jeu  qui  con¬ 
sistait  à  lancer  une  pierre  ,  un  jave¬ 
lot,  ou  quelqu’autre  chose,  avec  le 


pins  d’adresse  et  le  jilus  loin  qu’il 
était  possible.  Platon  admettait  2 
sortes  de  Jaciilations  ;  il  appelle  la 
toxi/{€  ,  l’autre  ahontisma  ;  et 
Gallicn  nous  apprend  qn’ Apollon 
et  Esculape  en  avaient  été  les  in¬ 
venteurs.  Les  Latins  traduisaient 
la  I  par  le  mot  sagïttatio .  et  la  2*^ 
par  celui  de  jaciilat'io.  On  em¬ 
ployait  également  dans  ces  exerci¬ 
ces  ,  ou  l’arc,  ou  la  baliste  ,  ou  un 
autre  instrument  dont  on  se  ser¬ 
vait  pour  suspendre  à  la  flèche  une 
courroie  qu’on  tenait  à  la  main  pour 
mieux  viser. 

Jacusi  (3/yt/i.  Jap.  )  ,  dieu  de  la 
médecine.  Les  .laponais  le  repré- 
;te_nt  debout  ,  sur  une  feuille 
inphæa ,  la  tête  entourée  de 
rayrens. 

Jaoe  .  ou  Pierre  divine.  Les  In¬ 
diens  lui  attribuaient  .  entr’autres 
propriétés  merveilleuses,  celles  de 
soulagerlesdouleurs  de  reins,  quand 
on  l’y  appliquait ,  et  de  faire  passer 
le  sable  et  la  pierre  par  les  urines. 
Ils  la  regardaient  aussi  comme  un 
remède  souverain  contre  l’épilep¬ 
sie,  et  s’étalent  persuadés  que.  por¬ 
tée  en  amulette,  elle  était  un  pré¬ 
servatif  contre  les  morsures  des  bê¬ 
tes  venimeuses.  Ces  prétendues  pro¬ 
priétés  lui  avaient  donné  la  vogue  à 
Paris,  il  y  a  quelques  années;  mais 
cette  pierre  diaine  a  perdu  sa  répu¬ 
tation  ,  et  ses  graïules  vertus  sont 
mises  au  rang  des  fables. 

Jaddèses  {Myth.  Ind.),  nom  que 
les  insulaires  de  Cevian  donnent 
aux  prêtres  du  3®  ordre  .  spéciale¬ 
ment  consacrés  au  culte  des  Esprits 
ou  Génies.  Les  temples  où  ils  exer¬ 
cent  leurs  fonctions  ,  ne  sont  pro¬ 
prement  que  des  maisons  bâties  à 
leurs  dépens  ,  sur  les  murs  desquel¬ 
les  ils  font  représenter  des  armes  de 
toute  espèce  ,  telles  que  des  épées  , 
des  hallebardes  ,  des  boucliers,  avec 
diverses  ligures.  Ces  maisons  se 
nomment  ,  c.-à-d.  ,  maison 

du  Diable.  Le  Jaddèse  ,  pour  se 
préparer  à  la  fête  de  son  temple  , 
n’a  d’autre  cérémonie  à  faire  que 
de  se  raser  la  iiarbe  avec  soin. 

Jadhar  ,  grand  dieu  tout-puissant 
(3/ytk.  -^fr.)  ,  nom  du  bon  pria- 
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clpe,  dans  l’ilc  de  Madagascar.  C’est 
le  dieu  supi  ème  des  Madécasses.  Ils 
ne  lui  élèvent  point  de  temples,  ne 
le  représentent  jamais  sons  des  lor- 
mcs  sensibles  ,  et  ne  Jui  adressent 
point  de  prières,  parccqu’il  est  bon, 
et  fju’il  connaît  leurs  besoins ,  mais 
ils  lui  font  des  sacrifices.  V.  Ang.vt. 

Jaga  IIaea  {jllyfk.  Slaç.),  la  liel- 
lone  des  Slaves.  Elle  avait  la  forme 
d’une  grande  femme  décharnée  , 
dont  les  pieds  étaient  osseux.  Elle 
était  armée  d’une  barre  de  fer , 
avec  laciuelle  elle  tâchait  de  faire 
crouler  le  socle  sur  lecjuel  elle  était 
placée.  Ou  ignore  le  culte  que  lui 
rendaient  ses  adorateurs. 

Jagaiinat  {Myfh.  Ind.  ).  Wish- 
nou  est  adoré  sous  ce  nom  par  les 
Indiens ,  dans  la  villede  Jagarnat,  si¬ 
tuée  dans  le  golfe  de  llengale  ,  où 
il  a  un  temple  superbe.  Il  s’y  fait 
tous  les  ans  une  fête  qui  dure  8  à  g 
jours  .  et  il  s'y  trouve  quelquefois 
plus  de  i5o,ooo  pèlerins.  On  cons¬ 
truit  une  énorme  machine  de  bois, 
ornée  de  toutes  sortes  de  figures 
extraordinaires.  On  la  pose  sur  i4 
ou  i6  roues,  comme  pourraient  être 
celles  des  affûts  de  canon  ,  que  5o 
personnes  tirent  et  font  rouler.  Au 
milieu  est  élevée  la  statue  de  Ja¬ 
garnat,  richement  ornée  et  parée, 
qu’on  transporte  d’un  temple  à  l’au¬ 
tre.  Souvent  des  dévots,  enflammés 
d’un  saint  zèle  pour  la  gloire  de  Ja¬ 
garnat,  SC  jettent  sous  Tes  roues  du 
chariot,  et  s’y  font  écraser.  Si  l’on 
en  croit  Bernicr ,  c’est  une  jeune 
fille  encore  vierge  qui  consulte  l’o¬ 
racle.  On  la  conduit  au  temple  eu 
triomphe  .  comme  une  épouse  des¬ 
tinée  au  dieu.  On  la  fait  entrer 
dans  le  sanctuali’e  ;  puis  on  la  char¬ 
ge  ,  en  qualité  d’épouse,  de  deman¬ 
der  à  son  mari ,  au  nom  de  tous  les 
habitants  du  canton  ,  si  la  récolte 
sera  abondante  ,  si  le  pays  ne  sera 
point  désolé  par  quelque  fléau,  etc. 
La  jeune  tille  et  le  dieu  restentseuls, 
à  l’exception  d’un  prêtre.  Interprète 
de  Jagarnat.  Le  lendemain ,  ou  de¬ 
mande  avec  empressement  à  la  nou¬ 
velle  déesse,  quelles  sont  les  répon¬ 
ses  de  son  époux ,  et  on  la  mène  en 
procession  à  côté  de  Jagarnat. 


Jagoüt,  ouJaug,  un  dos  dieux 
des  Arabes,  s^\oi\  Léger.  Let  au¬ 
teur  le  met  au  nombre  des  dieux 
qui  tenaient  le  premier  rang. 

Jakusis  (  Myth.  Jap.  )  ,  esprits 
malins  l'épandus  dans  l’air.  O  n  cé¬ 
lébrait  ,  pour  les  fléchir ,  des  fêtes 
appelées  Matsuris. 

J  A  L  D  A  B  .V  OTH ,  divinité  qu’ado¬ 
raient  les  Nicola'i  tes. 

J.xLousiE  {^Iconol.).  L’emblème 
que  lui  donne  Ripa  est  un  coq  en 
colère  ;  son  vêtement  e.st  brodé 
d  yeux  et  d’oreilles  ;  elle  tient  un 
f  aisceau  d’épines  ,  ou  marche  de,ssu.s. 

^  Jamambuxes,  soldais  des  t>allées 
Hrndes  (  Myth.  Jap.  ) .  Espèces  de  fa¬ 
natiques  Japonais  ,  <jui  errent  dans 
les  campagnes  ,  prétendent  conver¬ 
ser  familièrement  avec  le  Diable  , 
se  fouettent  cruellement ,  et  quel¬ 
quefois  se  tiennent  debout  long¬ 
temps  sans  se  reposer.  Ils  veillent 
plusieurs  nuits  de  suite  et  ne  man¬ 
gent  que  rarement ,  pour  acquérir 
par  ce  moyen  la  réputation  de  sain¬ 
teté.  Quand  ils  vont  aux  enterre¬ 
ments  ,  ils  enièvent ,  dit-on ,  les 
corps  sans  qu’on  s’en  aperçoive  .  et 
ressuscitent  les  morts.  Après  s’être 
meurtris  de  coups  de  bâton  durant 
3  mois  ,  avoir  bien  jeûné  et  veillé  , 
ils  entrent  avec  quelques-uns  de 
leurs  compagnons  dans  une  barque, 
s’avancent  en  pleine  mer  ,  font  un 
trou  à  la  barque  ,  et  se  novent  en 
rhonneur  de  leurs  dieux.  Ces  es¬ 
pèces  de  moines  font  un  noviciat 
de  6o  jours  sur  le  mont  Fusinojam- 
ma  ,  souffrent  pendant  ce  temps 
toutes  sortes  de  privations  ,  après 
quoi  ils  font  profession  entre  les 
mains  du  Diable  ,  qui  s’offre  à  eux 
sous  une  forme  hideuse.  Alors,  ils 
sont  reçus  dans  l'ordre  ,  c.-à-d.  , 
qu’on  leur  donne  de  la  bourre  dont 
ils  s’entourent  le  cou,  et  une  mitre 
noire  qui  ne  couvre  que  le  sommet 
de  la  tête.  Ces  signes  révérés  leur 
donnent  le  droit  de  courir  ’e  pays, 
en  portant  avec  eux  un  pet  l  bassin 
de  cuivre  sur  lequel  ils  frappent 
pour  avertir  les  gens  de  kur  arri¬ 
vée.  Leur  service  consiste  à  décou¬ 
vrir  les  objets  perdus  ou  dérobés  , 
et  voici  comment  ils  s’y  prennent  : 
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d’abord,  ils  font  asseoir  un  jeune 
garçon  à  terre  ,  les  2  pieds  croise's 
sous  lui  ;  ensuite  ,  iis  conjurent  le 
Diable  d’entrer  dans  le  corps  du 
jeune  homme ,  qui  cependant  écu¬ 
me.  tourne  les  yeux  ,  fait  des  con¬ 
torsions  ,  et  prend  des  postures  ef¬ 
frayantes.  Le  Jamambuxe,  après 
l’avoir  laissé  se  débattre  ,  lui  com¬ 
mande  de  s’arrêter  et  de  lui  dire  où 
est  ce  qu’on  cherche.  Le  jeune 
liomme  obéit,  et  dit  d'une  voix  en¬ 
rouée  le  nom  du  voleur,  où  il  a  mis 
l’objet  volé  ,  quand  il  l’a  pris  ,  et 
comment. 

Jamassu  {Myth.  Jap.  )  ,  coups  de 
conjuration  ,  espèce  de  tours  de 
passe-passe  qu’emploient  les  jam- 
mabos  dans  leurs  opérations  magi¬ 
ques.  Ils  consistent  dans  un  certain 
mouvement  des  doigts  ou  des  mains 
par  où  les  jammabos  prétendent 
représenter,  tantôt  des  crocodiles, 
des  tigres  et  d’autres  animaux  mons¬ 
trueux  ,  tantôt  certaines  divinités 
puissantes  ,  principalement  les  4 
grands  dieux  du  33'’  ciel. 

Jamblique.  Ce  philosophe  fut 
un  grand  thaumaturge ,  si  nous  en 
croyons  ses  admirateurs.  Un  jour 
qu’il  était  dans  les  bains  de  la  Syrie, 
il  fit  sortir  de  2  fontaines,  en  pro¬ 
nonçant  secrètement  des  paroles  , 
et  en  frappant  1  ’eau  de  la  main  ,  2 
jeunes  enfants  qui  le  vinrent  em¬ 
brasser  ,  et  qu’il  fit  ensuite  retirer 
dans  leurs  fontaines. 

Jambüscha  ,  ou.Jambuscar  ,  le 
précepteur  d’Adam,  selon  les  préa- 
damites ,  qui  en  nomment  encore 
2  autres,  Boan  et  Zaglith. 

Jamis  (  Myth.  Mahom.  )  .  royale., 
mosquées  bâties  par  les  empereurs  , 
qui  leur  ont  assigné  des  revenus 
considérables.  Ces  mosquées  ont 
dans  leur  enceinte  des  écoles  ou 
académies  ,  dont  les  mudéris  sont 
chargés  d’enseigner  les  lois  et  le 
Qôran.  On  fait  à  ces  maîtres  une 
pension  annuelle  ,  proportionnée 
aux  revenus  du  Jami.  C’est  de  ces 
écoles  que  le  grand-seigneur  tire 
les  mollabs. 

Jamm\bos  (  3Ty/li.  Jap.  )  ,  mon¬ 
tagnard.  société  laïque  et  militaire 
d’heriuiles,  instituée  au  Japon  par 


Gienno-Giossa  ,  vers  le  temps  où 
les  ordres  monastiques  s’introdui¬ 
sirent  en  Europe.  Par  leur  institut, 
ils  sont  obligés  de  combattre  pour 
le  service  des  Garnis,  et  pour  la  con¬ 
servation  de  leur  culte.  Un  schisme 
les  a  divisés  en  plusieurs  branches, 
dont  les  2  principales  sont  celte  des 
Tosanfaïtes  ,  et  celle  des  Fonsan- 
faïtes.  Une  de  ces  branches  était 
obligée,  par  un  des  points  princi¬ 
paux  de  sa  règle ,  de  faire  un  pèle¬ 
rinage  à  la  montagne  de  Fitcoosan, 
bordée  de  tous  côtés  par  d’alïreux 
précipices.  Il  fallait,  avant  d’en¬ 
treprendre  ce  pèlerinage,  avoir  la 
conscience  bien  nette  ;  car  si  un 
pèlerin  souillé  de  quelque  crime 
eût  osé  approcher  de  cette  monta¬ 
gne  ,  le  Diable  se  serait  emparé  de 
lui  sur-le-champ.  L’autre  ordre  de 
Jammabos  avait  pour  règle  de  visi¬ 
ter,  chaque  année,  le  tombeau  de 
son  fondateur,  situé  sur  une  mon¬ 
tagne  escarpée  et  environnée  d’a— 
bymes.  Ce  pèlerinage  n’était  pas 
moins  dangereux  que  l’autre;  et, 
lorsqu’on  s’y  engageait  avant  d’a¬ 
voir  purifié  sa  conscience  ,  on  était 
poussé  dans  les  précipices  par  une 
force  invisible  .  ou  frappé  de  quel¬ 
que  maladie  subite.  Ceux  qui  avaient 
heureusement  achevé  leur  pèleri¬ 
nage  ,  se  rendaient  à  INléaco  ,  et 
faisaient  au  général  de  leur  ordre  , 
un  présent  proportionné  à  leurs  fa¬ 
cultés;  c'était  assez  ordinairement 
le  produit  des  aumônes  qu’ils  avalent 
amassées  sur  la  route  :  le  général  , 
par  reconnaissance  ,  leur  conférait 
un  titre  d’honneur.  Mais  ces  fa¬ 
meux  pèlerinages  sont  presqu’abo— 
lis  aujourd'hui,  et  l’ordre  des  Jem- 
mabos  est  entièrement  déchu  de  son 
ancienne  ferveur.  Au  lieu  de  s’oc¬ 
cuper  à  grimper  sur  les  montagnes, 
comme  leur  règle  le  leur  prescrit, 
ils  ne  font  plus  que  mendier  aux 
environs  de  quelque  temple  ,  en 
chantant  avec  emphase  les  louanges 
du  dieu  auquel  il  est  consacré.  Ils 
tiennent  en  main  un  bâton  à  pom¬ 
me  de  cuivre  ,  avec  4  anneaux  de 
même  métal  ,  qu’ils  agitent  avec 
fracas.  Ils  soufflent  aussi  dans  une 
coquille  qui  ressemble  à  une  ti  oin- 
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prlte,  et  dont  le  son  est  à  peu  près 
le  meme.  Accompagnés  de  leurs  en¬ 
fants,  dont  les  cris  Importunent  les 
passants,  ils  étourdissent  les  dévots 
avec  ce  bruyant  attirail.  Toujours 
armés  d’un  sabre  ,  ils  ont  le  cou  en¬ 
vironné  d’une  bande  d’étofie  en 
manière  d’écharpe  ,  d’où  pendent 
des  franges  plus  ou  moins  longues  , 
selon  la  qualité  de  ceux  qui  les  por¬ 
tent.  Ils  ont  aussi  sur  les  épaules 
une  besace  qui  contient  leur  ar¬ 
gent  ,  avec  un  habit  et  un  livre.  Les 
sandales  qu’ils  ont  aux  pieds  sont 
faites  de  paille  ou  de  queue  de  fleurs 
de  lotos.  Ces  herinites  se  mêlent 
aussi  d’exercer  la  médecine  ,  et  le 
peuple  a  d’autant  plus  de  confiance 
dans  leur  art,  que  ce  ne  sont  point 
des  remèdes  naturels  qu’ils  em¬ 
ploient  pour  la  guérison  des  mala¬ 
dies.  Pendant  que  le  malade  fait 
un  rapport  exact  de  ce  «[u’il  éprou¬ 
ve  ,  le  Jammabos  trace  sur  un  pa¬ 
pier  certains  caractères  analogues 
au  tempérament  du  malade  ,  et  à  la 
nature  de  la  maladie.  Il  place  en¬ 
suite  cette  espèce  de  mémoire  sur 
l’autel  de  sa  divinité  favorite  ,  et 
pratique  des  cérémonies  mystérieu¬ 
ses  qui ,  selon  lui ,  donnent  à  ce  pa¬ 
pier  une  vertu  médicinale  ;  après 
quoi  il  broie  ce  papier,  et  en  forme 
plusieurs  petites  pilules  ,  qu’il  pres¬ 
crit  au  malade  de  prendre  tous  les 
matins  à  jeun.  L’usage  en  exige 
quelque  préparation  :  il  faut ,  avant 
de  les  prendre ,  que  le  malade  boive 
un  verre  d’eau  de  rivière  ou  de 
source  ,  et  le  Jammabos  a  soin  de 
marquer  si  c’est  au  nord  ou  au  sud 
que  l’on  doit  puiser  cette  eau.  Les 
Jammabos  sont  les  médecins  des 
maladies  désespérées  ;  et  l’on  ii’a 
guère  recours  à  leurs  pilules  ,  que 
lorsque  tout  autre  remède  s’est 
trouvé  sans  clfet.  Ces  hermites  sont, 
comme  les  autres  moines  du  Japon, 
fort  adonnés  à  la  magie.  Ils  ont  une 
manière  de  joindre  les  mains  ,  à  la¬ 
quelle  ils  attribuent  une  grande  ver¬ 
tu  ,  et  qu’ils  regardent  comme  un 
charme  des  plus  puissants.  Ce  pré¬ 
tendu  charme  consiste  à  joindre  les 
mains  de  façon  que  le  doigt  du  mi¬ 
lieu  d’une  main  se  joigne  perpeudi- 
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culairemcnt  à  celui  de  l’autre  main, 
tandis  que  les  autres  doigts  sont 
croisés.  Les  Jammabos  affectent  de 
ne  communiquer  à  personne  leurs 
secrets  magiques ,  afin  de  mettre  à 
contribution  la  curiosité  des  sim¬ 
ples  qui  seraient  tentés  de  les  ap¬ 
prendre.  Car  ce  n’est  pas  à  prix 
d’argent  qu’on  peut  être  initié  à 
leurs  mystères;  mais,  pour  donner 
plus  de  valeur  à  leurs  chimères  ,  ils 
exigent  de  leurs  disciples  des  pré¬ 
parations  capables  de  rebuter  tout 
autre  esprit  que  celui  d’un  supers¬ 
titieux.  Il  est  défendu  au  novice  de 
manger  rien  qui  ait  eu  vie ,  au  moins 
uii  certain  temps.  Le  riz  et  les  her¬ 
bes  doivent  être  son  unique  nour¬ 
riture  :  il  faut  qu’il  prenne  7  fois  le 
jour  le  bain  à  l’eau  froide  ,  et  se 
tienne  à  genoux,  de  façon  à  être  as¬ 
sis  sur  ses  talons  ;  et  ce  qu’il  y  a  de 
plus  incommode  ,  c’est  qu’il  doit 
quitter  et  reprendre  cette  position 
780  fois  par  jour.  Il  faut  qu’il  ob¬ 
serve  ,  en  se  relevant ,  de  frapper 
des  mains  au-dessus  de  sa  tête.  C’est 
pendant  ce  temps  d’épreuve  que  le 
novice  fait  connaissance  avec  le  dia¬ 
ble  ,  qui  s’offre  souvent  à  ses  yeux 
sous  diveises  figures. 

Jawma-Locon  {Myth.  Ind.)  ,  en¬ 
fer  indien  ,  d’où  ,  après  certains 
temps  de  peine  et  de  souffrances  , 
les  aines  retournent  au  monde  pour 
y  animer  le  premier  corps  où  elles 
peuvent  entrer.  V.  Antamtappes. 

JamnÈs  (  Myth.  Rabb.  )  ,  un  des 
magiciens  de  Pharaon.  L’autre  s’ap¬ 
pelait  Mambrès.  Les  rabbins  veu¬ 
lent  qu’ils  aient  été  fils  du  faux  pro¬ 
phète  Balaam  ,  et  qu’ils  aient  ac¬ 
compagné  leur  père  lorsqu’il  vint 
vers  lîaiac ,  roi  de  Moab.  Voy.  Ga- 
uouR  et  Sabour. 

Jangu-mon  ,  bon  homme  (  Myth. 
yifr.  )  ,  nom  des  2  dieux  princi¬ 
paux  des  nègres  de  la  Côte  d’Or. 
Ils  le  nomment  aussi  Rossum.  f^oy. 
ce  mot. 

Janicule  ,  une  des  7  collines  de 
Rome ,  prit  son  nom  de  Janus  , 
pareeque  ce  prince  était  dit  y  avoir 
fait  sa  demeure  ordinaire,  ou  parce- 
qu’il  y  avait  fait  son  premier  éta¬ 
blissement.  Dans  la  suite,  on  y  bâtit 
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Mlle  chapelle,  ou,  selon  Ovide,  un 
autel  en  riionneur  de  Janus. 

Janides  ,  devins,  descendants  de 
Janus,  prédisaient  l’avenir  par  l’ins¬ 
pection  des  peaux  coupées  des  vic¬ 
times. 

Janigena,  Canente,  fdle  de  Janus. 

1.  Janire  ,  INéréide. 

2.  —  {Jcéanide. 

Janicus  ,  fils  d’Esculape  et  de 
l,ajnpétie. 

Jauitor  ,  surnom  de  Janus,  com¬ 
me  présidant  aux  portes  et  à  tout  ce 
qui  en  dépend. 

Jannanins  (  Myth.  Jfr.  )  ,  nom 
que  les  Quojas  .  peuples  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  Guinée  ,  donnent  aux 
esprits  des  morts.  Ils  pensent  que 
ces  esprits  prennent  un  soin  parli- 
cidier  de  îeuis  parents  et  de  leurs 
amis,  et  les  protègent  dans  les  occa¬ 
sions  périlleuses.  Un  nègre  qui  a 
eu  le  bonheur  d’échapper  à  quel- 
qu’accident  fâcheux  ,  ne  manque 
pas  de  se  rendre  sur  la  tombe  du 
Jannanin  son  protecteur.  11  con¬ 
duit  avec  lui  tous  les  parents  et  amis 
de  ce  Jannanin  ;  il  déclare  en  leur 
présence  le  bien  qu’il  a  reçu  de  son 
assistance  ;  et ,  pour  témoigner  sa 
reconnaissance  ,  il  immole  une  va¬ 
che  à  l’esprit  bienfaisant,  et  lui  fait 
des  offrandes  de  riz  et  de  vin  de 
palmier.  La  cérémonie  se  termine 
par  des  chrmts  et  des  danses  autour 
de  la  tombe.  Un  Quoja  outragé  se 
rend  dans  les  bois  ou  résident  ces 
esprits,  les  invoque  à  grand  cris,  et 
les  prie  de  le  venger.  Dans  les  cir¬ 
constances  critiques,  dans  les  occa¬ 
sions  importantes ,  ces  peuples  im¬ 
plorent  et  consultent  les  Jannanins. 
Quand  le  commerce  languit  ,  et 
qu’il  n’aborde  point  sur  les  côtes 
de  vaisseaux  européens ,  ils  deman¬ 
dent  sérieusement  aux  esprits  si  les 
vaisseaux  doivent  arriver  bientôt  , 
on  s’il  est  survenu  (jueiqu’obstacle 
qui  retarde  leur  marche.  Enfin  , 
les  Jannanins  sont  beaucoup  plus 
honorés  que  l’Etre-Suprême.  Les 
habitants  ne  commencent  jamais 
leurs  repas  sans  leur  avoir  rendu 
hommage.  Dans  chaque  village,  il 
y  a  un  bois  sacré ,  que  l’on  regarde 
comme  le  séjour  de  ces  esprits. 


Trois  fois  l’année  ,  on  y  porte  des 
vivres  et  des  provisions.  L’entrée 
en  est  absolument  interdite  aux 
femmes,  aux  enfants,  aux  esclave.s. 
Une  femme,  accusée  d’adultère  par 
son  mari,  ne  peut  être  condamnée 
à  moins  qu’il  ne  se  trouve  d’autres 
témoins  qui  constatentle  délit.  Pour 
se  tirer  d’affaire ,  elle  n’a  qu’à  ju¬ 
rer  par  Belll-Paaro  qu’elle  est  in¬ 
nocente  ,  on  la  croit  sur  son  ser¬ 
ment  ;  mais  si ,  après  qu’elle  a  juré  , 
on  découvre  qu’elle  était  véritable¬ 
ment  coupable,  son  mari  la  conduit 
le  soir  sur  la  place  publique  ,  où  le 
conseil  est  assemblé  pour  la  juger. 
Un  des  plus  anciens  conseillers  com¬ 
mence  parlui  faireles  plus  vifs  repro¬ 
ches  sur  son  infidélité  et  sa  mauvaise 
conduite  ;  il  lui  annonce  qu’elle  va 
être  la  proie  des  Jannanins  ou  es¬ 
prits.  Ensuite  il  invoque  ces  esprits, 
et  les  invite  à  punir  cette  femme 
coupable  ;  après  quoi  on  lui  bande 
les  yeux  ,  et  dans  cet  état,  elle  de¬ 
meure  quelque  temps  plus  morte 
que  vive  ,  attendant  à  chaque  ins¬ 
tant  les  Jannanins  cjui  doivent  l’em¬ 
porter.  Lorsque  l’on  juge  à  propos 
de  faire  cesser  sa  frayeur  ,  plusieurs 
personnes  poussent  autour  d’elle  des 
cris  perçants,  qu’elle  ne  manque  pas 
d’attribuer  aux  Jannanins,  et  lui  an¬ 
noncent  que,  malgré  la  grandeur  de 
son  crime,  on  lui  en  accorde  le  par¬ 
don,  parceque  c'est  la  première  fois 
qu’elle  l’a  commis.  Les  mêmes  lui 
imposent  pour  pénitence  quelque.s 
exercices  de  mortification  ,  lui  en¬ 
joignent  d’être  ,  à  l’avenir ,  plus  fi- 
delle  à  son  époux  ,  et  lui  recom¬ 
mandent  une  circonspection  si  gran¬ 
de  ,  qu’ils  lui  défendent  même  de 
prendre  entre  ses  bras  un  enfant 
mâle  ,  et  de  toucher  1  habit  d’un 
homme.  Ainsi,  la  femme  infidelle 
en  est  quitte  la  fois  pour  la  peur; 
mais  ,  si  elle  se  rend  coupable  jine 
2”  fois  du  même  crime .  le  bellimo , 
ou  grand-prêtre  des  Quojas  ,  ac¬ 
compagné  de  ses  ministres,  nom¬ 
més  et  de  plusieurs  autres 

officiers  subalternes  ,  portant  des 
espèces  de  crécelles  qu’ils  font  cra¬ 
quer  avec  bruit  ,  se  transporte  dès 
le  matin  au  logis  de  la  coupable  . .  la 
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fait  arrêter  par  ses  satellites  et  con¬ 
duire  sur  la  place  publique,  dont  on 
lui  fait  faire  3  fois  le  tour  au  sou 
des  bruyantes  crécelles.  Il  n’y  a  que 
ceux  qui  sont  enrôlés  dans  la  con¬ 
frérie  de  Belli  ,  qui  aient  le  droit 
d’assister  à  cette  cérémonie.  Après 
avoir  ainsi  promené  celte  femme  , 
on  la  conduit  dans  un  bois  consa¬ 
cré  aux  Jannanins  ,  et  l’on  fait  ac¬ 
croire  au  peuple  qu’elle  est  empor¬ 
tée  par  ces  esprits.  Ce  qu’il  y  a  de 
constant,  c’est  qu’elle  disparait  pour 
toujours.  Le  voyageur  Barùot  pen¬ 
se  ,  avec  assez  de  fondement,  qu’on 
fait  mourir  la  coupable  dans  ce  bois, 
et  qu’on  l’y  enterre. 

J.4NUALËS  ,  fêtes  de  Janus.  On  les 
célébrait  à  Rome  le  de  janvier, 
par  des  danses  et  d’autres  réjouis¬ 
sances  publiques.  Les  citoyens,  pa¬ 
rés  de  leurs  plus  beaux  habits  ,  les 
consuls  à  la  tète  ,  en  robes  de  céré¬ 
monie  ,  allaient  au  Capitole  faire 
des  sacrifices  à  Jupiter.  On  se  fai¬ 
sait  des  présents  et  d’heureux  sou¬ 
haits,  et  l’on  avait  grande  attention 
de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  de  bon 
augure  pour  le  reste  de  l'année. 
On  offrait  à  Janus  ,  des  dattes  ,  des 
figues ,  du  miel ,  et  une  sorte  de  gâ¬ 
teau  nommée  Janual.  La  douceur 
de  ces  offrandes  était  regardée  com¬ 
me  symbole  de  présages  favorables 
pour  l’année. 

Janualii,  vers  que  chantaient  les 
Saliens  ,  en  l’honneur  de  Janus. 
Ils  devaient  être  aussi  libres  que  les 
vers  saturniens. 

Janualis.  On  donna  ce  nom  à 
l’une  des  portes  de  Rome  ,  celle  <jui 
est  sous  le  mont  Viminal ,  à  l’occa¬ 
sion  d'un  prétendu  miracle  arrivé 
à  cette  porte  par  la  protection  de 
Janus.  Macrobe  et  üdde  rappor¬ 
tent  que  les  Sabins,  faisant  le  siège 
de  Rome,  aA'aient  déjà  atteint  la 
porte  qui  est  sous  le  mont  V  iminal  ; 
cette  porte,  qu’on  avait  bien  fermée 
aux  approches  de  l’ennemi  ,  s’ou¬ 
vrit  tout  à  coup  d’elle-mème  jus¬ 
qu’à  3  fois  ,  sans  qu’on  pût  venir  à 
bout  de  la  fermer.  «  C’est  que  la 
»  jalouse  Junon ,  dit  Ovide ,  en  avait 
»  enlevé  les  serrures  et  tout  ce  qui 
»  servait  à  la  fermer.  »  Les  Sabius , 


instruits  de  ce  prodige,  et  poussés 
par  la  fille  de  Saturne,  accoururent 
en  foule,  à  cette  porte  pour  s’en  sai¬ 
sir  ;  mais  Janus,  protecteur  des  Ro¬ 
mains  ,  fit  sortir  à  l'instant  de  son 
temple  une  si  grande  quantité  d’eau 
bouillante  ,  qu’il  y  eut  plusieurs  des 
ennemis  engloutis  ou  brûlés,  et  le 
reste  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
«  C’est  pour  cela,  ajoute  3Iacrobe, 
»  que  le  sénat  ordonna  qu’à  l’avenir 
»  les  portes  du  temple  de  Janus  fus- 
»  sent  ouvertes  en  temps  de  guer- 
»  re,  pour  marquer  que  Janus  était 
»  sorti  de  son  temple  pour  aller  au 
»  secoursde  la  ville  et  de  l’empire.  « 
I.  Janüs,  divinité  romaine,  sur 
l’origine  de  laquelle  les  mythologues 
ne  sont  pas  d’accord.  Les  uns  le 
font  Scythe  ;  les  autres,  originaire 
du  pays  des  Perrhebes  ,  peuple  de 
Thessalie,  qui  habitait  sur  les  bords 
du  Pénée.  Aurelius  rapporte 
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Créuse  ,  fille  d’Erechlhée,  roi 


d’Athènes,  princesse  d’une  grande 
beauté  ,  fut  surprise  par  Apollon  , 
et  en  eut  un  fils  ,  qu’elle  fit  élever 
à  Delphes.  Erechthée  donna  sa  fille 
en  mariage  à  XIphée  ,  qui ,  ne  pou¬ 
vant  avoir  d’entànls,  alla  consulter 
l’oracle.  Le  dieu  lui  recommanda 
d’adopter  le  enfant  qu’il  ren¬ 
contrerait  le  lendemain.  Le  i®®qu’il 
trouva  fut  Janus  ,  fils  de  Créuse  , 
qu’il  adopta.  Janus  ,  devenu  grand  , 
équipa  une  flotte  ,  aborda  en  Italie, 
y  fit  des  conquêtes,  et  bâtit  une  vil¬ 
le  ,  qu’il  appela  de  son  nom  Jani- 
cule.  Saturne,  chassé  du  ciel,  ayant 
abordé  en  Italie,  Janus  l’accueillit, 
et  l’associa  même  à  sa  royauté  ,  ce 
qu’on  a  représenté  par  une  tête  à 
2  faces.  Saturne,  par  reconnaissan¬ 
ce  ,  doua  Janus  d’une  rare  pru¬ 
dence,  qui  rendait  le  passé  et  l'ave¬ 
nir  toujours  présents  à  ses  yeux  ,  ce 
qu’on  croit  encore  exprimé  par  les 
2  visages  adossés.  Plutarque  en  rap¬ 
porte  une  autre  raison.  «  C’était, 
«  dit-il ,  pour  nous  apprendre  que 
»  ce  prince  et  son  peuple  étaient  , 
»  par  les  conseils  de  Saturne  ,  pas- 
»  sés  de  la  vie  sauvage  à  la  civilisa- 
»  tion.  »  Le  règne  de  Janus  fut 
pacifique ,  ce  qui  le  fit  depuis  re¬ 
garder  comme  dieu  de  la  paix.  C’est 
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à  ce  litre  que  Niima  lui  fit  bâtir  un 
temple  ,  qui  restait  ouvert  durant  la 
guerre  ,  et  qu'on  fermait  en  temps 
de  paix.  Ce  temple  fut  fermé  une 
fois  sous  le  règne  de  Numa  ;  la  n® 
fois  après  la  2®  guerre  punique  ,  et 
3  fois  sous  le  règne  d’Auguste. 
Ovide,  au  i®”  livre  des  ,  fait 

raconter  à  Janus  lui-même  son  his¬ 
toire  ;  «  Les  anciens  l’appelaient  le 
«  chaos  ,  et  ce  n’est  qu’au  moment 
w  de  la  séparation  des  éléments  , 

«  qu’il  a  pris  la  forme  d’un  dieu... 

»  Il  a  un  double  visage  ,  parcequ’il 
j>  exerce  son  empire  sur  le  ciel,  sur 
la  mer,  comme  sur  la  terre  ;  tout 
»  s’ouvre  ou  se  ferme  à  sa  volonté. 
»  Lui  seul  gouverne  la  vaste  éten- 
»  due  de  Tunivers  ;  lui  seul  a  le 
»  pouvoir  de  faire  tourner  le  mon- 
>)  de  sur  ses  n  pôles...  Il  préside 
»  aux  portes  du  ciel ,  et  les  garde  de 
S)  concert  avec  les  Heures.  Le  Jour 
»  et  Jupiter  ne  vont  et  reviennent 
V  que  par  son  moyen. . .  Il  observe 
»  en  même  temps  l’orient  et  l’occi- 
»  dent,  v  Macrohe  donne  des  rai¬ 
sons  plus  historiques.  «  Le  seul  nom 
«  de  Janus  ,  dit— il  ,  marque  qu’il 
»  préside  aux  portes ,  Januœ.  »  On 
le  représente  tenant  d’une  main  une 
clef,  et  de  l’autre  une  verge,  pour 
marquer  qu’il  est  le  gardien  des 
portes  ,  et  qu’il  préside  aux  che¬ 
mins.  Quelr|ues-uns  prétendent  que 
Janus  est  le  soleil  ,  et  qu’il  est  re¬ 
présenté  double  comme  le  maître 
de  l’une  et  l’autre  porte  du  ciel  , 
parcequ’il  ouvre  et  ferme  le  jour. 
Ils  disent  qu’on  l’invoque  le  , 
lorsqu’on  fait  un  sacrifice  à  quel- 
qu’autre  dieu  ,  afin  que  par  lui  on 
puisse  approcher  de  celui  auquel  on 
sacrifie  ,  comme  si  c’était  par  sa 
porte  qu’il  fit  passer  les  prières  des 
suppliants  aux  autres  divinités.  Ses 
statues  marquent  souvent  de  la  main 
droite  le  nombre  de  3oo  ,  et  de  la 
gauche  celui  de  65,  pour  exprimer 
la  mesure  de  l’année.  Voy.  Eanus. 

Il  y  avait  à  Rome  plusieurs  tem¬ 
ples  de  Janus  ,  les  uns  de  Janus  Bl- 
îrons  ,  les  autres  de  Janus  Quadri- 
frons.  Ces  derniers  étaient  aussi  à 
4  faces  ,  avec  une  porte  et  3  fenê¬ 
tres  à  chaque  face  ;  les  4  côtés  et  les 


4  portes  marquaient  apparemment 
les  4  saisons  de  l’année  ,  et  les  3  fe¬ 
nêtres  ,  les  3  mois  de  chaque  saison. 
Varron  dit  qu’on  avait  érigé  à  Ja¬ 
nus  12  autels,  par  rapport  aux  12 
mois.  Ces  autels  étalent  hors  de 
Rome  ,  au  delà  de  la  porte  du  Janl- 
cule.  Ovide  nous  apprend  encore  , 
sur  Janus  ,  une  autre  particularité  ; 
savoir,  que  sur  le  revers  de  ses  mé¬ 
dailles  ,  on  voyait  un  navire  ,  ou 
simplement  une  proue  ,  en  mémoi¬ 
re  ,  dit— il ,  de  l’arrivée  de  Saturne 
en  Italie  ,  sur  un  vaisseau.  Ovid. 
Fast.  I.  Enéid.  7.  Macrob.  Saturn.  i. 
Dion.  Cassius.  Voy.  CoNSEVios  , 
Causius,  Patdlcius. 

2.  —  Lieu  à  Rome ,  où  s’assem¬ 


blaient  les  agioteurs  ,  ainsi  nommé , 
parcequ’on  y  voyait  3  statues  de  Ja¬ 
nus.  Hor.  ép.  \. 

Janvier  {Iconol.).  Les  Romains 
regardaient  Junon  comme  la  divl— 
nité  tutélaire  de  ce  mois,  cjuoiqu  il 
fût  consacré  à  Janus.  Le  2®  et  le 
G®  jour  étalent  au  nombre  des  jours 
malheureux,  et  le  7®  on  célébrait  la 
venue  d’Isls  à  Rome.  On  person¬ 
nifiait  ce  mois  par  un  consul  qui 
jette  sur  le  foyer  d’un  autel  des 
grains  d’encens  en  l’honneur  de 
Janus  et  des  Lares;  un  coq  près  de 
l’autel  annonce  que  le  sacrifice  s’est 
fait  le  matin  du  i®*^  jour.  On  l’a  re¬ 
présenté  aussi  sous  la  figure  de  Ja¬ 
nus,  avec  2  visages,  dont  l’un,  âgé, 
désigne  l’année  écoulée,  et  l’autre, 
jeune,  l’année  commençante.  Gru' 
vclot  lui  donne  une  robe  blanche  , 
Cjui  désigne  la  neige  .  une  fourrure  , 
des  ailes  ,  comme  à  toutes  les  divi¬ 
sions  du  temps  ,  et  le  signe  du  Ver¬ 
seau  entouré  de  glaçons  ;  un  en¬ 
fant  se  chauffe  à  un  vase  rempli  de 
charbons  allumés;  et,  dans  le  fond 
du  tableau  ,  se  voit  un  loup,  parce- 
que  c’est  alors  tjue  cet  animal  est 
le  plus  redoutable.  Ou  le  désigne 
encore  ,  ainsi  que  les  autres  mois  , 
par  les  travaux  rustiques  cjui  lui  ap¬ 
partiennent. 

Cl.  Audran  a  peint,  pour  expri¬ 
mer  ce  mois,  Junon  avec  son  dia¬ 
dème  et  son  sceptre  ,  emblème  de 
son  double  empire  comme  reine  du 
ciel  et  des  richesses  ,  assise  sur  des 
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nuees  ,  sous  le  pavillon  d’un  tem¬ 
ple  ;  le  paon  à  côte  d’elle  ,  et  un 
cornet  rempli  de  pierreries  et  de 
pièces  de  monnaie.  Ce  temple  est 
surmonté  des  vents  et  d’un  paon 
qui  fait  la  roue,  au-dessus  duquel 
est  placé  le  verseau  ;  plus  bas  ,  sont 
dilférents  sceptres ,  sortans  de  2  au¬ 
tres  cornets,  accompagnés  des  ins¬ 
truments  à  vent,  attributs  de  cette 
déesse.  Les  ornementsde  cette  pièce 
sont  des  festons  légers  de  plumes  , 
et  au  bas  l’ou  volt  2  oies  ,  particu¬ 
lièrement  consacrées  à  Junon. 

Japet  .  fils  d’Uranus  et  frère  de 
Saturne,  ayant,  dit  Hésiode,  épousé 
Clymcne,  fille  de  l’Océan  ,  en  eut 
Atlas.  Ménétius,  Prométhce  et  Epi- 
métbée.  Diodore  le  marie  avec  la 
nymphe  Asie,  et,  au  lieu  de  Méné¬ 
tius,  lui  donne  pour  2®  fils,  lïespé- 
rus  ou  \  espérus.  Ce  fut ,  ajoute- 
t-il  ,  un  homme  puissant  en  Thes- 
salle,  mais  méchant,  et  plus  recom¬ 
mandable  par  ses  4  fils,  que  par  son 

f)ropre  mérite.  Cependant  les  Grecs 
e  regardaient  comme  l’auteur  de 
leur  race ,  et  ne  connaissaient  rien 
de  plus  ancien  que  lui  ;  de  sorte 
que  ,  ni  leurs  histoires ,  ni  leurs  tra¬ 
ditions.  ne  remontaient  plus  haut; 
aussi  appelait-on  communément 
Japets,  des  vieillards  décrépits  qui 
coinmençent  à  radoter.  Théog.Apol- 
lod.  I,  c.  Blét.  4. 

Japetionid  Ès,  Atlas,  fils  de 
Japet. 

Japhet  ,  un  des  3  fils  de  Noé. 
Les  musulmans  le  mettent  au  nom¬ 
bre  des  prophètes  envoyés  de  Dieu. 
Ils  croient  qu’il  est  l’ainé  des  3  fils 
de  Noé  ,  et  (jue  sou  père  ,  après  le 
déluge  ,  lui  donna  en  partage  les 
provinces  à  l’orient  et  au  septen¬ 
trion  des  Tiiontagnes  d’Arménie  , 
sur  lesquelles  l’arche  s’arrêta.  Avant 
le  départ  de  Japhet  pour  son  apa¬ 
nage  ,  Noé  lui  fit  présent  d’une 
pierre  que  les  Turcs  orientaux  ap- 

f)G\cnt  giudàfasch  ,  senk-Jede ,  sur 
aquelie  il  avait  appris  le  grand  nom 
de  Dieu  ,  par  la  vertu  duquel  celui 
qui  la  possédait  pouvait  faire  des¬ 
cendre  à  son  gré  la  pluie  du  ciel. 
Cette  pierre  s’est  conservée,  dit-on, 
?ssez  long- temps  parmi  les  Mogols. 


Les  Orientaux  donnent  à  Japhet 
Il  enfants  mâles. 

.Jardane,  esclave d’Omphale,  eut 
d’ Hercule  un  fils  nommé  Alcée. 

Jardanus  ,  roi  de  Lydie  ,  père 
d’Oraphale.  Ilérod.  i,  r.  7.  Diod. 
Sic. 

Jardins  de  Babyeone  ,  l’une  des 
7  merveilles  du  monde.  Ils  étaient 
soutenus  par  des  colonnes  de  pier¬ 
res;  sur  ces  pierres  étaient  des  pou¬ 
tres  de  bois  de  palmier  ,  qui  ne 
pourrit  jamais  à  la  pluie  ,  et  cjui , 
bien  loin  de  plier  sous  le  poids  , 
s’élève  toujours,  et  monte  d’autant 
plus  qu’il  est  plus  chargé.  Ces  pou¬ 
tres  étaient  assez  près  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  et  soutenaient  un  grand  poids 
de  terre;  dans  l’espace  qui  était  en¬ 
tre  ces  poutres  .  s’inséraient  les  ra¬ 
cines  des  arbres  du  jardin.  Cette 
terre,  ainsi  suspendue  en  l’air,  était 
si  profonde  ,  que  plusieurs  sortes 
d’arbres  devenaient  fort  grands  ; 
les  plantes  ,  les  légumes  ,  et  toutes 
sortes  de  fruits  s’y  trouvaient  abon¬ 
damment.  Ces  jardins  étaient  ar¬ 
rosés  par  des  canaux-,  dont  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  venaient  de  fieux 
plus  élevés  ,  étaient  tout  droits  ; 
d’autres  se  formaient  de  l’eau  tirée 
avec  des  pompes  et  d’autres  ma¬ 
chines.  V.  Merveilles  du  monde  , 
Alcinoüs  ,  Vertumne  ,  Priape  , 
Flore  ,  Pomone. 

Jared  {Myth.  Jj/oÂom  )  ,  patriar¬ 
che  dont  les  mahométans  racontent 
cette  fable  :  «Il  gouvernait  le  mon— 
»  de  ,  disent-ils  ,  dont  il  était  mo— 
»  narque  absolu  ,  par  la  vertu  d’un 
»  anneau  qu’il  portait,  lequel  vint 
»  ensuite,  par  succession  de  temps, 
»  entre  les  mains  de  Salomon  ,  et 
»  lui  donna  le  même  pouvoir  qu’à 
»  .Tared,  sur  les  hommes  et  les  dé- 
»  nions.  »  Jared,  selon  eux,  après 
avoir  combattu  contre  Satan  ,  le 
prince  des  démons,  le  fit  son  pri¬ 
sonnier  ,  et  le  mena  enchaîné  à  sa 
suite  partout  où  il  allait. 

Jaribolus  ,  un  des  dieux  des  Pa  l 
niyréniens,  que  l’on  croit  le  même 
que  Lunus. 

Jarnvid  (  My///.  Celt.  ) ,  aux  a>- 
bres  de  fer ,  f  orêt  habitée  par  une 
vieille  magicienne  ,  mère  de  pin- 
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sieurs  géants  qui  ont  toute  la  forme 
tle  bêtes  féroces ,  et  tles  deux  loups 
qui  menacent  sans  cesse  le  soleil  et 
la  lune.  Un  de  cette  race,  et  le  plus 
redoutable  de  tous ,  s’appelle 
nagarmer;  ce  monstre  s’engraisse  de 
la  substance  des  bommes  qui  appro¬ 
chent  de  leur  fin.  Quel(|uefois  il 
dévore  la  lune,  obscurcit  le  soleil  , 
et  ensanglante  le  ciel  et  les  airs. 

Jarretière.  On  prétendait  au¬ 
trefois  que  les  magiciens  pouvaient 
donner  une  jarretière  enchantée  , 
avec  laquelle  on  faisait  beaucoup  de 
chemin  en  peu  de  temps. 

1. Jasides,  Palinure. 

2.  —  Adraste,  l’un  fils,  l’autre 
petit-fils  d’un  Jasius. 

Jasion  ,  fils  de  Jupiter  et  d’Elec¬ 
tre  ,  une  des  Atlanticles ,  épousa  Cy- 
bèlc.  qui  le  rendit  père  de  Corybas. 
Selon  d’autres,  il  fut  aimé  de  Gérés, 
dont  il  eut  Piutus,  que  cette  déesse 
mit  au  monde  dans  l’île  de  Crète  ; 
allégorie  ingénieuse  ,  qui  Indique 
que  l’agriculture  est  la  véritable 
source  des  riche.sses.  Jupiter,  vou¬ 
lant  distinguer  Jasion  de  ses  autres 
fils  ,  1  ui  enseigna  les  mystères  sa¬ 
crés  ,  où  ce  prince  admit  le  l'^'^des 
étrangers.  Resté  dans  sa  patrie  , 
pendant  que  son  frère  Dardanus 
était  allé  s’établir  sur  les  cotes  de  la 
Troade  ,  Jasion  y  reçut  Cadmus  , 
et  lui  donna  sa  sœur  Harmonie  en 
mariage.  Ce  fut  le  hymen  au- 
(]uel  les  dieux  assistèrent.  Homère 
etHenjs  iè’Ha/f  ramasse  prétendent 
que  ce  même  Jasion,  ayant  voulu 
attenter  à  l'honneur  de  Cé  rès,  fut 
écrasé  d’un  coup  de  foudre. 

Jaso,  fille  d’Esculapeetd’Epione, 
déesse  de  la  maladie.  Elle  est  re¬ 
présentée  sur  un  monument  où  se 
trouve  Esculape  ,  tenant  à  la  main 
une  boîte  qui  est  peut-être  la  pyxis  , 
ou  boite  aux  remèdes.  Rac.  lasthai^ 
guérir.  Myth.  de  Banler .  t.  i .  5. 

Jason,  fils  d  Eson  et  d’Alcimè- 
de.  Son  père,  roi  d’Iolcbos ,  en 
Tbessalie  ,  ayant  été  détrôné  par 
Pélias  ,  l’oracle  prédit  que  l  usur- 
pateur  serait  chassé  par  un  fils  d’E- 
son.  x\ussi  ,  dès  que  le  prince  fut 
né,  son  père  fit  courir  le  bruit  que 
l’enfant  était  malade.  Peu  de  jours 


après  ,  il  publia  sa  mort ,  et  fit  tous 
les  apprêts  des  funérailles,  pendant 
que  sa  mère  le  porta  secrètement 
sur  le  mont  Pélion  ,  où  Chiron  , 
l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  ha¬ 
bile  de  son  temps,  prit  soin  de  son 
éducation,  et  lui  apprit  les  sciences 
dont  il  faisait  lui-même  profession, 
surtout  la  médecine  ;  ce  qui  fit  don¬ 
ner  au  jeune  prince  le  nom  de  Ja— 
son  ,  au  lieu  de  celui  de  Diomède  , 
qu’il  avait  reçu  en  naissant. 

Jason  ,  à  l’age  de  20  ans,  voulant 
quitter  sa  retraite  ,  alla  consulter 
l’oracle,  qui  lui  ordonna  de  se  vê¬ 
tir  à  la  manière  des  Magnésiens, 
de  joindre  à  cet  habillement  une 
peau  de  léopard  ,  semblable  à  celle 
que  portait  Chiron  ,  de  se  munir 
de  2  lances,  et  d’aller,  en  cet  équi¬ 
page  ,  à  la  cour  d’Iolchos;  ce  qu’il 
exécuta.  En  son  chemin,  il  se  trou¬ 
va  arrêté  par  le  fleuve  ou  le  torrent 
Anaure  ,  qui  était  débordé.  Heu¬ 
reusement  une  vieille  femme  ,  qu’il 
rencontra  sur  le  bord  ,  lui  offrit  de 
le  porter  sur  ses  épaules.  C’était 
Junon  ,  que  quelques  auteurs  font 
éprise  de  sa  beauté.  Servius  dit  seu¬ 
lement  que  cette  déesse  l’^almait  , 
pareeque  ,  s’étant  présentée  à  lui 
sous  la  figure  d’une  vieille  femme, 
et  l’ayant  prié  de  la  passer  au  delà 
du  fleuve  Anaure  ,  ce  jeune  prince  , 
sans  savoir  que  c’était  Junon  ,  lui 
avait  rendu  ce  service,  qu’elle  n’a¬ 
vait  jamais  oublié.  D’autres  enfin 
prétendent  que  Junon  n’avait  de 
l’affection  pour  Jason  ,  que  par— 
cequ’elle  le  regardait  comme  le  hé¬ 
ros  qui  devait  la  venger  un  jour  de 
Pélias  ,  qu’elle  ha'issait.  Diodore 
ajoute  une  circonstance  au  passage 
du  fleuve  ;  c’est  que  Jason  ,  dans  le 
trajet  ,  perdit  un  de  ses  souliers. 
Celle  particularité  minutieuse  ac¬ 
quiert  un  peu  plus  d’intérêt,  paree¬ 
que  l’oracle  qui  avait  prédit  h  Pélias 
qu’un  prince  du  sang  des  Eolldes 
le  détrônerait,  avait  ajouté  qu’il  se 
donnât  de  garde  d’un  homme  qui 
paraîtrait  devant  lui  un  pied  nu  et 
l'autre  chaussé.  Jason,  arrivé  à  lol- 
ebos  ,  attire  l’attention  de  tout  le 
peuple  par  sa  bonne  mine  et  par  la 
singularité  de  son  équipage  ,  se  fait 
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connaître  pour  fils  d’Eson,  et  re¬ 
demande  liardiment  à  son  oncle  la 
couronne  (ju’il  a  usurpée.  Pélias, 
liai  de  ses  sujets  ,  ayant  remarqué 
l’intérêt  que  le  jeune  prince  inspi¬ 
rait,  n’ose  rien  entreprendre  contre 
lui;  et.  sans  le  refuser  ouvertement, 
il  cherche  à  éluder  la  demande  de 
son  neveu,  et  à  l’éloigner  lui-même, 
en  lui  proposant  une  expédition 
glorieuse  ,  mais  pleine  de  dangers. 
Fatigué  par  des  songes  effrayants  , 
il  a  lait  consulter  l’oracle  d’Apol¬ 
lon  ,  et  il  a  appiis  qu’il  faut  apaiser 
les  mânes  de  Phryxus  ,  descendant 
d’EoIe  ,  cruellement  massacré  dans 
la  Colchide,  et  les  ramener  en  Grè¬ 
ce  ;  mais  son  grand  âge  est  un  obs¬ 
tacle  à  un  si  long  voyage.  Jason  est 
dans  la  fleur  de  l’Age  ,  son  devoir  et 
la  gloire  l’y  appellent;  et  Pélias  jui’e 
par  Jupiter  ,  auteur  de  leur  race  , 
qu’à  son  retour  il  lui  rendra  le  trône 
qui  lui  appartient.  A  ce  récit ,  il 
ajoute  que  Phryxus  ,  obligé  de  s’é¬ 
loigner  de  Thèbes,  a  emporté  avec 
lui  une  toison  précieuse  dont  la 
conquête  doit  le  combler  à  la  fois 
de  richesse  et  d’honneur.  Jason  était 
dans  l’âge  où  l’on  aime  la  gloire  ;  il 
saisit  avidement  l’occasion  d’en  ac¬ 
quérir.  Son  expédition  est  annon¬ 
cée  dans  toute  la  Grèce;  l’élite  des 
héros  se  rend  de  tous  côtés  à  lol- 
chos  ,  pour  y  prendre  part.  Jason 
choisit  les  54  plus  fameux  ;  Hercule 
même  se  joint  à  eux  ,  et  défère  à 
Jason  l’honneur  d’être  leur  chef, 
comme  à  celui  que  cette  expédition 
regardait  de  plus  près,  étant  proche 
parent  de  Phryxus. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le 
voyage  ,  Jason  ,  avant  de  mettre  à 
la  voile  ,  offre  un  sacrifice  solennel 
au  dieu  auteur  de  sa  lace ,  et  à  tou¬ 
tes  les  divinités  qu’il  croit  pouvoir 
être  favorables  à  son  entreprise.  Ju¬ 
piter  ,  Pindare ,  promit,  parla 
voix  du  tonnerre  ,  son  secours  à 
celte  troupe  de  héros.  Après  une 
navigation  longue  et  périlleuse,  dont 
les  diverses  aventures  ont  fourni  la 
matière  de  2  poèmes  ,  l’un  grec  , 
A'  Apollonius  ^  l’autre  latin,  de  Va- 
lerlus  Flaccus ,  les  Argonautes  arri¬ 
vent  à  Colchos.  La  toison  d’or  ap¬ 


portée  par  Phryxus,  était  gardée  par 
des  taureaux  à  gueules  enflammées, 
et  par  un  horrible  dragon.  .Jiinon 
et  Minerve,  cpii  chérissaient  Jason, 
rendent  Médée  amoureuse  de  ce 
prince  ,  afin  que  l’art  des  enchan¬ 
tements  où  elle  excelle  ,  le  fasse  sor¬ 
tir  vainqueur  des  périls  auxquels  il 
va  s’exposer.  Cependant,  Jason  et 
Médée  se  rencontrent  hors  de  la  vil¬ 
le  ,  près  du  temple  d’Hécate  ,  ou  ils 
s’étaient  rendus  l’un  et  l’autre  pour 
Implorer  le  secours  de  la  déesse. 
Médée  ,  qui  prenait  déjà  un  tendi  e 
intérêt  au  héros,  lui  promet  les  se¬ 
cours  de  son  art,  s’il  veut  lui  don¬ 
ner  sa  foi.  Après  des  serments  mu¬ 
tuels  ,  ils  se  séparent,  et  Médée  va 
préparer  tout  ce  qui  lui  est  néces¬ 
saire  pour  sauver  sou  amant.  Tel¬ 
les  étaient  les  conditions  auxquelles 
Eétès  consentait  à  remettre  la  toi¬ 
son  d’oi"  au  pouvoir  de  Jason  :  il 
devait  d’abord  mettre  sous  le  joug 
2  taureaux  ,  présent  de  Vulcain  , 
qui  avaient  les  pieds  et  les  cornes 
d'airain  ,  et  qui  vomissaient  des 
tourbillons  de  flammes;  les  attacher 
à  une  charrue  de  diamaut,  et  leur 
faire  défricher  4  arpents  d’un  chamç 
consacré  à  Mars,  pour  y  semer  les 
dents  d’un  dragon  ,  d’où  devaient 
naître  des  hommes  armés  qu’il  fal¬ 
lait  exterminer  jusqu’au  dernier  ; 
enfin  ,  tuer  le  monstre  qui  veillait 
sans  cesse  à  la  conservation  de  ce 
précieux  dépôt,  et  exécuter  tous  ces 
travaux  en  un  seul  jour.  Sûr  du 
secours  de  Médée  ,  Jason  accepte 
tout ,  apprivoise  les  taureaux  ,  les 
met  sous  le  joug,  laboure  le  champ, 
y  sème  les  dents  du  dragon ,  lance 
une  pierre  au  milieu  des  combat¬ 
tants  que  la  terre  a  vomis,  les  met 
si  fort  en  fureur  ,  qu’ils  s’entre- 
tuent,  assoupit  le  monstre  avec  iei 
herbes  enchantées  et  un  breuvage 
magique  ,  lui  ôte  la  vie  ,  et  enlève 
le  précieux  dépôt.  Poursuivis  dans 
leur  fuite  ,  les  2  amants  égorgent 
Absyrthe  ,  frère  de  Médée  ,  et  sè¬ 
ment  ses  membres  épars  pour  re¬ 
tarder  les  pas  du  roi.  Circé  les  re¬ 
çoit  sans  les  connaître  ,  les  recon¬ 
naît,  et  les  chasse.  Ils  arrivent  à  la 
cour  d’ Alclnoüs,  roi  des  Phéaciens. 
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où  leur  mariage  se  ce'lèbre  ;  de  là 
les  Argonautes  se  dispersent,  et  les 
époux  reviennent  à  lolchos,  avec  la 
gloire  'd’avoir  réussi  dans  une  en¬ 
treprise  ou  Jason  devait  naturelle¬ 
ment  périr.  Cependant  Pélias  ne 
se  pressait  pas  de  tenir  sa  promes¬ 
se  ,  et  retenait  le  trône  qu’il  avait 
usurpé.  Médée  trouva  encore  le 
moyen  de  débarrasser  son  époux  de 
cet  ennemi ,  en  faisant  égorger  Pé— 
lias  par  ses  propres  Hiles  ,  sous  pré¬ 
texte  de  le  rajeunir.  Ce  crime  ne 
rendit  pas  à  Jason  sa  couronne. 
Acaste  .  fils  de  Pélias,  s’en  empara, 
et  contraignit  son  rival  d’abandon¬ 
ner  la  Thessalie  .  et  de  se  retirer  à 
Corintlie  avec  iVIédée.  Ils  trouvè¬ 
rent  dans  cette  ville  des  amis  et  une 
fortune  tranquille  ,  et  y  vécurent 
10  ans  dans  la  plus  parfaite  union  , 
dont  2  enfants  furent  le  lien  ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  fut  troublée  par  l’in¬ 
fidélité  de  Jason.  Ce  prince,  ou¬ 
bliant  les  obligations  qu’il  avait  à 
son  épouse  ,  et  les  serments  qu’il 
lui  avait  faits  ,  devint  amoureux  de 
Glaucé  ,  fille  du  roi  de  Corintlie  , 
l’épousa  et  répudia  Médée.  La  ven¬ 
geance  suivit  de  près  l'injure  ;  la  ri¬ 
vale.  le  roi  son  père,  et  les  2  enfants 
de  Jason  et  de  Médée,  en  furent  les 
victimes.  Suivant  de  vieilles  poé¬ 
sies,  ce  n’était  pas  à  Corinthe,  mais 
à  Corcyre,  que  Jason  s’était  retiré. 
Justin  (42,  c.  2)  i-apporte,  d’après 
Trogue  Pompée .  que  Médée  retour¬ 
na  dans  la  Colchide  ,  avec  Jason  , 
qui  s’était  réconcilié  avec  elle;  que 
là  ils  avaient  rétabli  Eétès  sur  le 
trône  ,  dont  une  faction  puissante 
l’avait  chassé;  que  Jason  avait  fait  la 
guerre  aux  ennemis  de  son  beau- 
père  ;  qu’il  avait  conquis  une  grande 
partie  de  l’Asie  ,  et  s'était  acquis 
tant  de  gloire,  qu’on  l’honora  com¬ 
me  un  dieu,  et  qu’on  voyait  encore 
quelques-uns  de  ses  temples  du 
temps  d’ Alexandre-le-Grand,  qu’E- 
phestion  fit  démolir ,  afin  qu’on  ne 
pût  égaler  personne  à  son  maître  ; 
mais  cette  narration  est  détruite 
par  les  traditions  grecques  ,  qui  font 
mourir  Jason  dans  la  Thessalie. 
Après  la  retraite  de  Médée  et  la 
jnort  du  roi  de  Corinthe  ,  son  pro— 
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tecteur,  Jason  mena  une  vie  er-:« 
rante  ,  sans  avoir  d’établissement 
fixe.  Médée  lui  avait  prédit  ,  au 
rapport  d’Æ'ar/jp/i/e ,  qu’après  avoir 
assez  vécu  pour  sentir  tout  le  poids 
de  son  infortune  ,  il  périrait  accablé 
sous  les  débris  du  vaisseau  des  Ar¬ 
gonautes;  ce  qui  lui  arriva  en  elfet. 
Un  jour  qu’il  se  reposait  sur  le 
bord  de  la  mer ,  à  l’abri  de  ce  vais¬ 
seau  tiré  à  sec,  une  poutre  détachée 
lui  fracassa  la  tête.  Eurip.  et  Sert, 
in  Med.  Oeid.  Mét.  7.  Trist.  3,  él.  g. 
Apollon.  Val.  Flac.  .Pind.  Nem.  3. 
Diod.  4-  Paus.  2  ,  3.  Apollod.  i  , 
c.  g.  Cic.  de  Nat.  Deor.  3.  Strab.  7 . 
Hygin.  5.  Athen.  i3.  Plut. 

Javelot.  Voy.  Diane,  Cupidon, 
Céphale  ,  Adraste  ,  Philoctète  , 
Achille,  Actéon,  Orion. 

Jayet  d’Islande.  Les  anciens  Is¬ 
landais  attribuaient  des  vertus  sur¬ 
naturelles  à  ce  Jayet ,  qu’ils  regar¬ 
daient  comme  un  ambre  noir.  La 
principale  était  de  préserver  de  tout 
sortilège  celui  qui  en  portait  sur 
soi.  En  2®  lieu,  ils  le  regardaient 
comme  une  antidote  contre  le  poi¬ 
son.  Sa  3*^  propriété  était  de  chas¬ 
ser  les  esprits  et  les  fantômes ,  lors¬ 
qu’on  en  brûlait  dans  une  maison. 
La  4^  ,  de  préserver  de  maladies 
épidémiques  ,  en  parfumant  les  ap¬ 
partements.  La  plupart  de  ces  idées 
superstitieuses  subsistent  encore. 
Voyage  en  Islande  ,  traduit  du  da¬ 
nois.  An  X. 

Javmo-Séjénon  (  Myth.  Jnd.  )  , 
fête  célébrée  au  Pégu  ,  en  l’hon¬ 
neur  d’une  idole  du  pays.  Le  roi 
et  la  reine  assistent  à  cette  fête  , 
montés  sur  un  char  magnifique. 

Jean-Gaut-Y-Tan  ,  Jean  et  son 
feu  ,  espèce,  de  démon  qui  porte 
dans  la  nuit  5  chandelles  sur  les  5 
doigts,  et  les  tourne  avec  la  rapidité 
d’un  dévidoir  ;  superstition  des  ha¬ 
bitants  du  Finistère.  Voyage  dans 
le  Finistère ,  par  M.  C ambry . 

JÉBis.  ou  JÉBisu  {Myth.  Jap.)  , 
divinité  japonaise  qui  a  du  rapport 
avec  le  Neptune  des  anciens  païens. 
Les  Japonais  racontent  que  ce  Jébis 
ayant  offensé  le  fameux  Ten-Sio— 
Day-S  in,  son  irère  ,  celui-ci  l’exi¬ 
la,  pour  le  punir,  dans  une  certaine 
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Ik.  I^es  Grecs  et  les  Romains  disent 
In  même  chose  de  leur  Neptune. 
Je'bis  est  représente  sur  un  rocher 
au  bord  de  la  mer  ;  il  tient  d’une 
main  une  ligne  ,  et  de  l’autre  un 

f  oisson.  Cette  divinité  est  particu- 
ièrement  adorée  par  les  pêcheurs 
et  par  les  négociants. 

Jecha,  divinité  honorée  en  Thu- 
ringe. 

Jedud  ,  ou  Jedod  ,  divinité  des 
Germains  ,  que  l’on  croit  répondre 
au  Mercuie  grec,  à  l’Ogmius  gau¬ 
lois  ,  et  dominer  comme  eux  sur  h‘ 
commerce  et  sur  la  fraude. 

Jedüiim  {^Myth.  Rabb.  ) ,  divina¬ 
tion  juive  à  laquelle  servaient  les  os 
d’un  animal  fabuleux  noYcmxéJèdiia 
par  les  rabbins.  Ils  supposaient 
que  cet  animal  à  forme  humaine 
tenait  à  la  terre  par  une  espèce  de 
cordon  ombilical,  au  moyen  duquel 
il  aspirait  sa  subsistance.  Pour  que 
les  chaseurs  pussent  le  prendre  ,  il 
fallait  que  ce  cordon  fût  coupé  d’un 
coup  de  flèche  :  alors  il  expirait  sur- 
le-champ.  Ses  os  ,  portés  dans  la 
bouche  avec  des  formalités  particu¬ 
lières,  donnaient  le  don  de  deviner. 
Il  y  a  toute  apparence  que  l’idée  de 
cette  fable  est  venue  de  la  plante  ap¬ 
pelée  Agnus  Scythicus  ou  Vege— 
iabilis. 

Jéhovah,  nom  de  Dieu  chez  les 
Hébr  eux.  Ce  nom  joue  un  grand 
rôle  chez  les  cabalistes  juifs.  Voici 
l’explication  qu’ils  en  donnent  ;Tous 
les  noms  et  surnoms  de  la  divinité 
viennent  de  celui  de  Jehovah  ,  com¬ 
me  les  feuilles  et  les  branches  d’un 
grand  arbre  sortent  d’un  même 
tronc  ;  et  ce  nom  ineffable  est  une 
source  infinie  de  merveilles  et  de 
mystères.  Ce  nom  sert  de  lien  à 
toutes  les  splendeurs  ou  sephiroth  ; 
il  en  est  la  colonne  et  l’appui.  Tou¬ 
tes  les  lettres  qui  le  composent  sont 
pleines  de  mystères.  Te  Jod  ou  le 
Jl  est  une  des  choses  que  l’œil  n’a 
jamais  vues.  Elle  est  cachée  à  tous 
les  mortels.  On  ne  peut  en  com¬ 
prendre  ni  l’essence  ni  la  nature  ; 
il  n’est  pas  même  permis  d’y  réflé¬ 
chir.  Quand  on  demande  ce  que 
c’est  ,  on  répond  non  ,  comme  si 
<8  étpitle  néant,  pareeque  cette  cliose 
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n’est  pas  plus  compréhensible  que 
le  néant.  Il  est  permis  à  l’homme 
de  rouler  ses  pensées  d’un  bout  des 
cieiix  à  l’autre  ;  mais  il  ne  peut 
aborder  cette  lumière  inaccessible  , 
cette  existence  primitive  que  la  let¬ 
tre  Jod  renferme.  Il  faut  croire 
sans  l’ex.aminer  et  sans  l'approfon¬ 
dir.  C’est  cette  lettre  qui  ,  décou¬ 
lant  de  la  lumière  primitive  ,  a 
donné  l’être  aux  émanations.  Elle 
se  lassait  quelquefois  en  chemin  ; 
mais  elle  reprenait  de  nouvelles  for¬ 
ces  par  le  secours  de  la  lettre  c,  qui 
est  la  seconde  du  nom  ineffable. 

Les  autres  lettres  ont  aussi  des 
mystères  ;  elles  ont  leurs  relations 
particulières  aux  sephiroth.  La  der¬ 
nière  lettre,  qui  est  >5  ,  découvre 
l’unité  d’un  Dieu  et  d’un  Créa¬ 
teur  ;  mais  de  cette  unité  sortent  4 
grands  fleuves  ,  les  4  niajestés  de 
Dieu  ,  que  les  juifs  appellent  Sche- 
tinah.  Moïse  l’a  dit;  car  il  rapporte 
qu’un  fleuve  arrosait  le  jardin  d’E- 
den  ,  le  paradis  terrestre  ,  et  qu'en- 
suite  il  se  divisait  en  4  branches.  Le 
nom  entier  de  Jehovah  renferme 
toutes  choses;  c’est  pourquoi  celui 
qui  le  prononce  met  dans  sa  bouche 
le  monde  entier  et  toutes  les  créa¬ 
tures  qui  le  composent.  De  là  vient 
aussi  qu’on  ne  doit  jamais  le  pro¬ 
noncer  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution.  Dieu  lui-même  l’a  dit  : 
Tu  ne  prendras  point  le  nom  de  V  E— 
ternel  en  vain.  Il  ne  s’agit  pas  là  des 
serments  qu’on  viole  ,  et  dans  les- 
(|uels  on  appelle  mal  à  propos  Dieu 
à  témoin  des  promesses  qu’on  fait; 
mais  la  foi  défend  de  prononcer  ce 
grand  nom,  excepté  dans  son  tem¬ 
ple  ,  loi'sque  le  souverain  sacrifica¬ 
teur  entre  dans  le  lieu  très-saint,  le 
jour  des  propitiations. 

Il  faut  apprendre  aux  hommes 
une  chose  qu’ils  ignorent  ;  c’est  que 
celui  qui  prononce  le  nom  de  l’E- 
tcrnel,  ou  de  Jehovah.,  fait  mouvoir 
les  deux  et  la  terre  ,  à  proportion 
qu’il  remue  sa  langue  et  ses  lèvres. 
Les  anges  sentent  ce  mouvement  de 
l’univers  :  ils  en  sont  étonnés  ,  et 
s’entre-demandent  pourquoi  le  mon¬ 
de  est  ébranlé.  On  répond  que  cela 
.SC  fait  pareeque  N.  impie  a  remué 
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Ifs  lèvres  pour  prononcer  ce  nom 
inedable  ,  el  que  ce  nom  a  remué 
tous  les  noms  et  les  surnoms  de 
Dieu,  qui  ont  imprimé  leur  mou¬ 
vement  au  ciel  ,  à  la  terre  ,  aux 
créatures. 

Ce  nom  a  une  autorité  souve¬ 
raine  sur  toutes  les  créatures.  C’est 
lui  qui  gouverne  le  monde  par  sa 
puissance  ;  et  voici  comment  tous 
es  autres  noms  el  surnoms  se  ran¬ 
gent  autour  de  celui-ci ,  comme  les 
officiers  et  soldats  autour  de  leur 
général.  Quelques-uns  ,  qui  tien¬ 
nent  le  i®*"  rang ,  sont  les  princes  et 
les  porte-étendards  :  les  autres  sont 
comme  les  troupes  et  les  bataillons 
qui  composent  l’année.  Au-dessous 
des  LXX  noms  sont  les  LXX  prin¬ 
ces  des  nations  qui  forment  l’uni¬ 
vers.  I.ors  donc  que  le  nom  de 
Jéhovah  Influe  sur  les  noms  et  sur¬ 
noms  ,  il  se  fait  une  impression  de 
ces  noms  sur  les  princes  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  et  des  princes  sur  les  na¬ 
tions  qui  vivent  sous  leur  protection. 
Ainsi  le  nom  de  Jéhovah  gouverne 
tout.  On  représente  ce  nom  sous  la 
figure  d’un  arbre  qui  a  LXX  bran¬ 
ches  qui  tirent  leur  suc  et  leur  sève 
du  tronc  ;  et  cet  arbre  est  celui  dont 
parle  Moïse  ,  qui  était  planté  au  mi¬ 
lieu  du  jardin  ,  et  dont  il  n’était 
pas  permis  à  Adam  de  manger.  Ou 
bien  ce  nom  est  un  roi  qui  a  diffé¬ 
rents  habits  ,  selon  les  divers  états 
où  il  se  trouve  :  lorsque  le  prince 
est  en  paix  ,  il  se  revêt  d’habits  su- 

Ïierbes,  magnifiques,  pour  éblouir 
es  peuples  ;  lorsqu’il  est  en  guerre, 
il  s’arme  d’une  cuirasse,  et  a  le  cas¬ 
que  en  tète  ;  il  se  déshabille,  lors¬ 
qu’il  se  retire  dans  son  apparte¬ 
ment  sans  courtisans  et  sans  minis¬ 
tres  :  enfin,  il  découvre  sa  nudité, 
lorsqu’il  est  seul  avec  sa  femme. 

Les  LXX  nations  qui  peuplent  la 
terre  ont  leurs  princes  dans  le  ciel, 
où  ils  environnent  le  tribunal  de 
D  ieu  ,  comme  des  officiers  prêts  à 
exécuter  les  ordres  du  roi.  Ils  en¬ 
vironnent  le  nom  de  Jéhovah  ,  et 
lui  demandent ,  tous  les  jours 
de  r  an  ,  leurs  étrennes  ,  c.-à-d.  , 
une  portion  de  be'nédictions  qu’ils 
doivent  répandre  sur  les  peuples  c(ui 


leur  sont  soumis.  En  effet,  ces  prin¬ 
ces  sont  pauvres  ,  et  auraient  peu 
de  connaissances  ,  s’ils  ne  les  ti¬ 
raient  du  nom  ineffable  qui  les  il¬ 
lumine  et  qui  les  enrichit.  Il  leur 
donne,  au  commencement  de  l’an¬ 
née,  ce  qu’il  a  destiné  pour  chaque 
nation  ;  et  on  ne  peut  plus  rien 
ajouter  ni  diminuer  à  celle  mesu¬ 
re.  Les  princes  ont  beau  prier  et 
demander  pendant  tous  les  jours  de 
l’année  ,  et  ces  peuples  prier  leurs 
princes,  cela  n’est  d’aucune  utili¬ 
té.  C’est  la  différence  qui  est  entre 
le  peuple  d’Israè'l  et  les  autres  na¬ 
tions.  Comme  ce  nom  de  Jéhovah 
est  le  nom  propre  des  juifs ,  ils  peu¬ 
vent  obtenir  tous  les  jours  de  nou¬ 
velles  grâces  ;  car  Salomon  dit  que 
ces  paroles  ,  par  lesquelles  il  fait 
supplication  à  Dieu,  seront  présen¬ 
tées  devant  l’Eternel,  Jéhovah,  le 
jour  et  la  nuit  ;  mais  David  assu¬ 
re  ,  en  parlant  des  autres  nations  , 
qu’elles  prieront  Dieu,  et  qu’il  ne 
les  sauvera  pas. 

L’intention  des  caballstes  est  de 
nous  apprendre  que  Dieu  conduit 
immédiatement  le  peuple  des  juifs , 
pendant  qu’il  laisse  les  nations  in- 
fidelles  sous  la  direction  des  anges. 
Mais  ils  poussent  ce  mystère  plus 
loin.  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  diverses  nations  ,  dont  les 
unes  paraissent  moins  agréables  à 
Dieu  ,  et  sont  plus  durement  trai¬ 
tées  que  les  autres.  Mais  cela  vient 
de  ce  que  les  princes  sont  différem¬ 
ment  placés  autour  du  nom  de  Jé¬ 
hovah  :  car,  quoique  tous  ces  prin¬ 
ces  reçoivent  leur  nourriture  de  la 
lettre  Jod  ou  J ,  qui  commence  le 
nom  de  Jéhovah  ,  cependant  la  por¬ 
tion  est  différente  ,  selon  la  place 
qu’on  occupe.  Ceux  qui  tiennent 
la  droite  ,  sont  des  princes  doux ,  li¬ 
béraux;  mais  les  princes  de  la  gau¬ 
che  sont  durs  et  impitoyables.  De  là 
vient  aussi  ce  que  dit  le  prophète  , 
qu’il  vaut  mieux  espérer  en  Dieu 
(lii’aux  princes  ,  comme  fait  la  na¬ 
tion  juive ,  sur  qui  le  nom  de  Jeho- 
agit  immédiatement.  D’allleur.s, 
on  volt  ici  la  raison  de  la  conduite 
de  Dieu  sur  le  peuple  juif.  Jérusa¬ 
lem  es*  le  nombril  de  la  terre  ,  et 
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cette  ville  se  trouve  au  milieu  du 
monde.  Les  royaumes,  les  provin¬ 
ces,  les  peuples  et  les  nations  l’en¬ 
vironnent  de  toutes  parts  ,  parce- 
f|u’elle  est  immédiatement  sous  lé 
^  nom  de  Jehoi’ah.  C’est  là  son  nom 
propre  ;  et  comme  les  princes ,  qui 
sont  les  chefs  des  nations  ,  sont  ran- 
ge's  autour  de  ce  nom  dans  le  ciel  , 
les  nations  infidelles  environnent 
le  peuple  juif  sur  la  terre. 

On  explique  encore  par  là  les 
malheurs  du  peuple  juif,  et  l’état 
déplorable  où  il  se  trouve  ;  car  Dieu 
a  donné  4  capitaines  aux  LXX 
princes  ,  lesquels  veillent  conti¬ 
nuellement  sur  les  péchés  des  juifs , 
afin  de  profiter  de  leur  corruption, 
et  de  s’enrichir  à  leurs  dépens.  En 
effet ,  lorsqu’ils  voient  que  le  peu¬ 
ple  commet  de  grands  péchés  ,  ils 
se  mettent  entre  Dieu  et  la  nation  , 
et  détournent  les  canaux  qui  sor¬ 
taient  du  nom  de  Jéhovah,  par  les¬ 
quels  la  bénédiction  coulait  sur 
Israël  ,  et  les  font  pencher  du  côté 
des  nations  qui  s’en  enrichissent  et 
s’en  engraissent. 

Jehud  ,  ou  Jeiioud  ,  fils  de  Satur¬ 
ne  et  de  la  nymphe  Anobrelh,  se¬ 
lon  Porphyre.  «  Saturne  régnant  en 
»  Phénicie,  dit-il,  eut  de  la  nym— 
«  plie  Anobreth  ,  un  fils  auquel  il 
»  donna  le  nom  de  Jehud ,  qui ,  en 
»  leur  langue,  signifie  Dans 

y>  une  guerre  très-dangereuse  que 
>>  ce  pi’iiice  eut  à  soutenir  ,  ayant 
»  couvert  son  fils  des  ornements  de 
»  la  royauté  ,  il  l’immola  sur  un  au- 
»  tel  élevé  exprèspourcesacrifice.  “ 
JÉKlCE  {Myth.  Jap  )  ,  esprit  ma¬ 
lin  ,  que  les  Japonais  s’imaginent 
être  l’auteur  de  toutes  les  maladies. 
Pour  le  chasser  ,  ils  ont  recours  aux 
prières  ,  et  répètent  particulière¬ 
ment  l’oraison  jaculatoire  ,  qu’ils 
nomment  Nam.snda  {Voy.  cemot.). 
Il  est  rapporté  par  Kœmpfer,  qu’aux 
environs  d’une  ville  où  la  fièvre 
maligne  faisait  d’aftreux  ravages  , 
il  rencontra  une  barque  remplie  de 

fiénitents  ,  qui  récitaient  en  criant 
e  Namanda  ,  pour  chasser  de  la 
ville  l’esprit  malin  qui  la  désolait. 

Jemma-O  {Myth.  Jap.).  Xaca, 
dont  la  secte  est  très-répandue  dans 


le  Japon ,  enseigne  que ,  dans  le  lieu 
du  supplice  réservé  aux  méchants 
après  leur  mort ,  il  y  a  un  juge  sé¬ 
vère  nommé  Jemma-O ,  qui  règle 
la  rigueur  et  la  durée  des  châti¬ 
ments,  selon  les  crimes  de  chacun. 

11  a  devant  les  yeux  un  grand  miroir 
qui  lui  représente  fidèlement  les 
actions  les  plus  secrètes  des  hom¬ 
mes.  L’intercession  d’Amldas  peut 
seule  fléchir  ce  juge  inexorable  ;  et 
les  prêtres  ont  grand  soin  d'incul¬ 
quer  au  peuple  que  ,  si  par  leur.s 
offrandes  ils  peuvent  gagner  la  pro¬ 
tection  d’Ainidas,  les  prières  de  ce 
dieu  puls.sant  peuvent  soulager  les 
maux  de  leurs  parents  qui  souffrent 
dans  les  enfers  ,  et  même  les  laire 
sortir  de  cet  horrible  lieu.  La  pa¬ 
gode  de  Jemma-O  est  située  dans 
un  bois  ,  à  quelque  distance  de  la 
ville  de  Méaco.  Ce  dieu  redouta¬ 
ble  y  est  représenté  ayant  à  ses  côtés 
2  grands  diables  plus  hideux  encore 
que  lui,  dontl’un  est  occupé  à  écrire 
les  mauvaises  actions  des  hommes  , 
tandis  que  l’autre  semble  les  lui  dic¬ 
ter.  On  volt ,  sur  les  murailles  du 
temple  ,  d’effrayants  tableaux  des 
tourments  destinés  dans  les  enfers 
aux  aines  des  méchants,  l  es  peu¬ 
ples  accourent  en  foule  dans  cette 
pagode  ,  pour  tâcher  ,  à  force  de 
dons  et  d’hommages  ,  de  se  rendre 
favorable  le  terrible  Jemnia-O. 

JÈNE  {Myth.  Jap.  )  ,  divinité  ja¬ 
ponaise  ,  à  laquelle  on  attribue  un 
empire  particulier  sur  les  aines  des 
vieillards  et  des  gens  mariés.  On  le 
représente  avec  4  visages  et  4  bras  , 
dont  chaque  main  porte  queîqu’at- 
tribut  symbolique.  On  voit  dans 
une  de  ses  mains  ,  un  sceptre  ,  au 
bout  duquel  est  un  soleil  qui  peut- 
être  désigne,  comme  chez  les  Egyp¬ 
tiens,  le  gouverneur  de  la  province. 
Une  autre  main  tient  une  couronne 
de  fleurs.  La  3®  est  armée  d’une 
espèce  de  verge.  La  4®  porte  une 
cassolette  remplie  de  parfums. 

Jenxuans  {Myth.  Jap.)  ,  une  des 

12  sectes  qui  divisent  le  Japon. 
Voy.  Fobem. 

Jeond.  Voy.  Jehud. 

Jesciits  {Myth.  Pers.) ,  hymnes 
de  Zoroastre  ,  à  la  louange  d’Or- 
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muzd.  Dans  un  de  ces  liymnes  ,  le 
prophète  demande  au  Dieu  quelle 
est  cette  parole  ineffable  qui  re'pand 
la  lumière  .  donne  la  victoire  ,  con¬ 
duit  la  vie  de  l’homme ,  déconcerte 
les  esprits  malfaisants  et  donne  la 
santé  au  corps  et  à  l’esprit ,  et  Or- 
muzd  lui  répond  :  c'est  mon  nom. 
Ave  mon  nom  continuellement  à 
la  bouche  ,  et  lu  ne  redouteras  ni  la 
flèche  du  Tcbakar,  ni  son  poignard, 
ni  son  épée  ,  ni  sa  massue.  A  cette 
réponse,  Zoroastre  se  prosterna  et 
dit  :  J’adore  rintelligence  de  Dieu , 
qui  renferme  la  parole,  son  enten¬ 
dement  qui  la  médite  ,  et  sa  langue 
qui  la  prononce  sans  cesse. 

Jessa,  le  .Jupiter  des  peuples  de 
la  Sarmatie  Européenne. 

JÉSUMI  {Myih.  Jap.'),  cérémonie 
que  les  Japonais  célèbrent  tous  les 
ans ,  et  dont  le  but  est  d’inspirer  de 
l’horreur  pour  le  christianisme,  et 
d’empèchcr  cju’ll  ne  se  glisse  de 
nouveau  dans  l’empire.  Des  inqui¬ 
siteurs,  chargés  de  celte  fonction, 
se  transportent  dans  les  différentes 
villes,  visitent  exactement  chaque 
maison,  et  tiennentun  compte  exact 
de  tous  ceux  qui  les  habitent.  Après 
celle  formalité,  ils  font  comparaitre 
tous  ceux  dont  les  noms  sont  ins¬ 
crits  sur  leurs  registres  ,  hommes  , 
femmes,  enfants,  vieillards,  elles 
forcent  tous,  l’un  après  l’autre  ,  de 
marcher  sur  un  crucifix  et  sur  une 
image  de  la  vierge,  afin  de  prouver, 
par  cette  action  ,  leur  horreur  pour 
le  christianisme.  Les  inquisiteurs 
répètent  le  même  acte ,  et  envolent 
au  gouverneur  de  la  province  ,  une 
liste  fidelle  de  tous  les  membres  de 
chaque  famille  qui  ont  observé  celte 
cérémonie  ;  liste  à  lacjuelle  un  de 
ces  officiers  applique  son  sceau. 

Jétiiy.s,  fils  cl’ Atergatis,  reine  de 
Syrie.  Voy.  MoPSUS  6. 

Jeudi.  Ce  jour  était  consacré  à 
la  planète  de  Jupiter.  Les  Athé¬ 
niens  le  mettaient  au  rang  des  jours 
malheureux  ,  et  cette  superstition 
fit  long-temps  chez  eux  différer  les 
assemblées  du  peuple  ,  qui  tom¬ 
baient  ce  jour-là. 

I.  .Jeûne.  L’usage  du  jeûne  reli¬ 
gieux  est  de  la  plus  grande  antiqui¬ 


té. parlant  des  Egyptiens, 
assure  que  les  sacrifices  de  toutes 
leurs  grandes  fêtes  étalent  précédé.s 
de  plusieurs  jours  de  jeûnes,  dont 
quelques-uns  allaient  jusqu’à  6  se¬ 
maines  ,  et  que  les  moindres  étaient 
de  7  jours,  durant  lesquels  les  sacri¬ 
ficateurs  s’abstenaient  de  chair,  de 
poisson,  de  vin,  d’huile  ,  de  pain, 
et  même  de  certains  légumes.  Il 
ajoute  que  toute  leur  vie  ,  un  de 
leurs  soins  principaux  était  de  mor¬ 
tifier  leur  corps  par  leurs  veilles  , 
par  une  diète  des  plus  frugales  ,  et 
par  des  jeûnes  fréquents.  On  jeû¬ 
nait  en  l’honneur  d’Isis  (  Herod. 
1.2.).  Les  Grecs  avalent  aussi  leurs 
abstinences  religieuses.^//'/j/o/c  nous 
apprend  que  les  Lacédémoniens  , 
voulant  secourir  une  ville  alliée  , 
ordonnèrent  un  jeûne  général  dans 
toute  l’étendue  de  leur  domination, 
sans  en  excepter  les  animaux  do¬ 
mestiques.  Les  Athéniens  avaient 
plusieurs  fêtes  ,  cnlr’autres  celles 
d’Eleusis  et  des  Thesmophorles  , 
dont  l’observation  était  accompa¬ 
gnée  de  jeûnes  exacts,  particulière¬ 
ment  entre  les  femmes  ,  qui  pas¬ 
saient  un  jour  entier  assises  à  terre, 
dans  un  appareil  lugubre  ,  sans 
prendre  de  nourriture.  Un  des  jours 
de  ces  sortes  de  solennités  s’appelait 
Nesteia,  comme  consacré  unique¬ 
ment  au  jeûne.  Jupiter  avait  ses 
jeûnes  aussi-bien  que  Gérés,  et  ses 
prêtres,  dans  l’ile  de  Crète,  ne  de¬ 
vaient,  suivant  leurs  statuts,  man¬ 
ger,  durant  toute  leur  vie  ,  ni  vian¬ 
de  ,  ni  poisson  ,  ni  rien  de  cuit.  En 
général  ,  toutes  les  divinités  exi¬ 
geaient  ce  devoir  de  ceux  qui  vou¬ 
laient  se  faire  initier  dans  leurs  mys¬ 
tères,  des  prêtres  ou  prêtresses  qui 
rendaient  leurs  oracles,  de  ceux  qui 
se  présentaient  pour  les  consulter, 
pour  avoir  des  révélations  en  pas¬ 
sant  la  nuit  dans  leurs  temples  ,  ou 
pour  se  purifier  de  ijuelque  manière 
que  ce  fût.  C’était  un  préliminaire 
Indispensable. 

Il  en  était  de  même  en  Italie. 
Numa  Pompilius  observait  des  jeû^ 
nés  périodiques  pour  se  disposer 
aux  sacrifices  qu’il  offrait  lui— même 
tous  les  ans  pour  les  biens  de  la 
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terre.  Les  Tarentins  ,  assiégés  par 
les  Romains,  ayant  demandé  du  se¬ 
cours  auK  habitants  de  Ueggio  , 
ceux-ci  ordonnèrent  un  jeûne  de  lO 
jours  dans  tout  leur  territoire  ,  et 
réussirent  à  laire  entrer  un  convoi 
dans  la  place.  Les  Romains  levè¬ 
rent  le  siège  ,  et  les  Tarentins  ,  en 
mémoire  de  leur  délivrance  ,  éta¬ 
blirent  chez  eux  un  jour  de  jeûne  à 
perpétuité.  Denys  d' Halycarnasse 
nous  apprend  que  les  Albains  s’abs¬ 
tinrent  Ion  g- temps  d’aliments,  après 
le  combat  des  Iloraces  et  des  Cu- 
riaces,  dont  l’issue  leur  avait  été  si 
funeste.  Les  Décemvirs  ,  dans  Titc- 
Lu’e  ,  ayant  consulté,  par  ordre  du 
sénat,  les  livres  sibyllins,  à  l’occa¬ 
sion  de  divers  prodiges ,  font  adop¬ 
ter  un  jeûne  pul)lic  en  l’honneur 
de  Gérés,  que  l’on  devait  observer 
tous  les  5  ans.  Il  parait  aussi  que 
Rome  en  avait  de  réglés  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter.  Horace ,  une 

mère  Inquiète  pour  la  santé  de  son 
fils  ,  adresse  ses  prières  au  maître 
des  dieux .  et  lui  promet  que  le  ma¬ 
lade  guéri  ne  manquera  pas  de  se 
purifier  aussitôt  après  dans  le  li¬ 
bre  ,  dès  le  matin  du  jour  de  jeûne 
qui  lui  était  consacré. 

Jules  César  se  dérobait  un  repas 
tous  les  mois  ,  par  principe  de  re¬ 
ligion,  et,  ces  )ours-ià  ,  se  conten¬ 
tait  le  soir  d’une  légère  collation. 
Auguste,  dans  Suétone,  se  glorifie 
d’une  abstinence  semblable,  et  d’a¬ 
voir  passé  un  jour  entier  dans  un 
jeûne  rigoureux  ,  à  la  manière  des 
juifs  ,  qu’il  ne  rompit  qu’au  com¬ 
mencement  de  la  nuit.  On  en  dit 
autant  de  Vespasieii  ,  de  INIarc- 
Aurèle  et  de  Sévère  ,  et  surtout 
de  l’empereur  Julien  ,  qui  se  dis¬ 
tinguait  sur  cet  ai  ticle  ,  non-seule¬ 
ment  de  ses  prédécesseurs  ,  mais 
aussi  des  prêtres  et  des  philosophes 
les  plus  rigides.  Les  gymnosophis- 
tes  ou  brachinanes  faisaient  aussi  du 
jeûne  un  de  leurs  devoirs  les  plus 
importants,  et  de  leurs  observances 
les  plus  fréquentes.  Les  anciens 
Chinois,  au  dire  du  P.  Le  Comte , 
avaient  de  tout  temps  des  jeûnes 
réglés,  avec  des  formules  de  prières 
dont  l’objet  était  de  les  préserver  de 


la  stérilité  ,  des  inondations  ,  des 
tremblements  de  terre  et  autres  ca¬ 
lamités  publiques.  Voy.  Ramadan. 

2.  —  {Iconol.).  Un  homme  d’âge 
viril  a  les  j'eux  tournés  vers  le  ciel, 
et  un  bandeau  lui  ferme  la  bouche. 
Sur  son  vêtement  brun  ,  couleur 
symbolique  de  la  mortification,  est 
une  casaque  d’étoffe  verte,  allusion 
à  l’espérance  de  mériter  le  ciel.  Il 
tient  un  petit  poisson  et  l’inscrip¬ 
tion  ,  Pauco  vescor.  Le  crocodile 
qu’il  arrête  sous  son  pied  ,  était  , 
chez  les  Egyptiens,  rhiéroglyphe 
de  la  voracité. 

Jeunesse.  Les Grecsluidonnaient 
lenomd’Hébé.  Voy.  Jüventa. 

Jeux  {Iconol.  ).  iloci,  dieux  que 
l’on  fait  présider  à  tous  les  agré¬ 
ments  du  corps  et  de  l’esprit ,  et 
auxquels  on  attribue  tous  les  agré¬ 
ments  qui  se  trouvent  ,  soit  dans 
leurs  personnes  et  leurs  manières  , 
soit  dans  les  ouvrages  d’esprit.  On 
les  représente  comme  de  jeunes 
enfants  avec  des  ailes  de  papillon  , 
nus,  rians,  badinans  toujours,  mais 
avec  grâces.  Ils  composent ,  avec 
les  ris  et  les  amours,  la  cour  de 
Vénus,  et  ne  quittent  jamais  leur 
souveraine. 

Jeux  ,  ludi  ,  sorte  de  spectacles 
que  la  religion  avait  consacrés  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  Il  n’v  en 
avait  aucun  qui  ne  fût  dédié  à  quel¬ 
que  dieu  en  particulier  ,  ou  à  plu¬ 
sieurs  ensemble.  Il  y  eut  même  un 
arrêt  du  sénat  qui  portail  que  les 
jeux  publics  seraient  toujours  con¬ 
sacrés  à  quelques  divinités.  On  n’en 
commençait  jamaisla  solenni  téqu’a- 
près  avoir  olferi  des  sacrifices  et  fait 
d’autres  cérémonies  religieuses;  et 
leur  institution  eut  toujours  pour 
motif,  du  moins  apparent ,  la  reli¬ 
gion  ou  quelques  autres  devoirs.  Il 
est  vrai  que  la  politique  y  avait  bien 
autant  de  part;  car  les  exercices  de 
CCS  jeux  servaient  ordinairement  à 
2  lins.  D’un  côté  ,  les  Grecs  y  ac¬ 
quéraient,  dès  leur  jeunesse,  l’hu¬ 
meur  martiale  ,  et  se  rendaient  par 
là  propres  à  tous  les  exercices  mi¬ 
litaires  ;  d’un  autre  côté  ,  on  en 
devenait  plus  dispos  ,  plus  alerte  , 
plus  robuste ,  ces  exercices  étant 
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Jres-propres  à  augmenter  les  for¬ 
ces  du  corps,  et  à  procurer  une 
vigoureuse  santé.  Il  y  avait  3  sortes 
<l 'exercices;  des  courses,  des  com¬ 
bats  et  des  spectacles.  Les  i®’’®  , 
<|u’on  nommait  jeux  équestres  ,  ou 
rurales  ,  consistaient  en  des  courses 
qui  se  faisaient  dans  le  cirque  ,  dé¬ 
dié  à  Neptune  ou  au  Soleil.  Les 
a®®,  agonales ,  étaient  com¬ 

posés  de  combats  et  de  lutte  ,  tant 
des  hommes  que  des  bêtes  instruites 
à  ce  manège;  et  c’était  dans  l’am- 

Ëhithéâtre  consacré  à  Mars  et  à 
►  iane  qu’ils  se  faisaient.  Les  der¬ 
niers  ,  ou  jeux  scéniques ,  consis¬ 
taient  en  tragédies,  comédies  et  sa¬ 
tires  ,  qu’on  représentait  sur  le 
théâtre  en  l’honneur  de  Bacchus , 
de  Vénus  et  d’Apollon.  Homère  àé- 
crit  dans  V Iliade  les  jeux  que  fit 
Achille  à  la  mort  de  son  ami  Pa- 
trocle.  et,  àansY  Odyssée,  à'diércnis 
jeux  chez  les  Phéaciens  ,  à  la  cour 
d’Alcinoiis  ,  à  Ithaque  ,  etc.  Virgile 
fait  aussi  célébrer  des  jeux  par  Enée 
au  tombeau  de  son  père  Anchise. 
On  distinguait  encore,  chez  les  Ro¬ 
mains,  les  jeux  fixes  et  les  jeux  vo¬ 
tifs  et  extraordinaires.  Parmi  les 
,  les  plus  célèbres  étaient  ceux 
qu’ils  appelaient  par  excellence  les 
grands  jeux ,  o\x  jeux  Romains.  On 
les  célébrait  depuis  le  4  jusqu’au 
i4  de  septembre,  en  l’honneur  des 
grands  dieux,  c.-à-d.,  Jupiter,  Jii- 
non  et  Minerve  ,  pour  le  salut  du 
peuple.  La  dépense  que  les  édiles 
faisaient  pour  ces  jeux  ,  allait  jus¬ 
qu’à  la  folie.  D’autres  jeux  plus  cé¬ 
lèbres  encore  parmi  les  jeux  lixes  , 
étaient  les  Séculaires.  Voy.  ce  mot. 
Les  votifs  étaient  ceux  qu’on  avait 
promis  de  célébrer  si  l’on  réussis¬ 
sait  dans  quelqu’entreprise  ,  ou  si 
l’on  était  délivré  de  quelque  cala¬ 
mité.  Les  extraordinaires  étaient 
ceux  que  les  empereurs  donnaient 
lorsqu’ils  étaient  près  de  partir 
pour  la  guerre  ,  ceux  des  magistrats 
avant  d’entrer  en  charge  ,  les  jeux 
funèbres  ,  etc.  La  pompe  de  tous 
ces  jeux  ne  consistait  pas  moins 
dans  la  magnificence  des  spectacles 
que  dans  le  grand  nombre  des  vic¬ 
times  ,  et  surtout  des  gladiateurs  , 
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spectacle  favori  du  peuple  romain. 
Blé  ni.  de  l' Acad-  des  Inscr.  t.  i. 

Jeux  d’enfants  (  Iconol.  ).  Ils 
étaient  exprimés  par  de  petits  osse¬ 
lets  ou  astragales.  Aussi  Phraates 
envoya-t-il  des  astragales  d’or  à 
Démétrius  ,  échappé  plusieurs  fois 
d’une  prison  ou  il  avait  été  bien 
traité  ,  et  toujours  repris  ,  pour 
lui  reprocher  allégoriquement  son 
étourderie  enfantine. 

Jezd,  Jezdan,Izeu  {Bïyth.Pers.), 
nom  du  dieu  tout -puissant  dans 
l’ancienne  langue  persane.  (i’e»t 
aussi  celui  du  principe  du  bien. 

Jézide  ou  JézidÉen  ,  nom  qui  si¬ 
gnifie  hérétique  chez  les  rnahomé— 
tans.  Dans  ce  sens  ,  Jézidéen  est 
opposé  à  musulman. 

Quelques-uns  parlent  des  Jézides 
comme  d’un  peuple  particulier  qui 
parle  une  langue  diflérente  du  turc 
et  du  persan,  quoiqu’elle  approche 
de  la  dernière.  Ils  disent  qu’il  y  a 
2  sortes  de  Jézides ,  les  blancs  et  les 
noirs.  Les  blancs  n’ont  point  le 
collet  de  leurs  chemises  fendu  ;  il 
n’a  qu’une  ouverture  ronde  pour 
passer  la  tète  ,  et  cèla  en  mémoire 
d’un  cercle  d’or  et  de  lumière  des¬ 
cendu  du  ciel  dans  le  cou  de  leur 
grand  scheik ,  ou  chef  de  leurs  sec¬ 
tes.  Ijcs  Jézides  noirs  sont  fakirs 
GU  religieux.  Voy.  Fakirs. 

Les  l’urcs  et  les  Jézides  se  haïs¬ 
sent  fort  les  uns  les  autres  ,  et  la 
plus  grande  injure  que  l’on  puisse 
dire  à  un  homme  en  Turquie  , 
c’est  de  l’appeler  Jézide.  Au  con¬ 
traire  ,  les  Jézides  aiment  fort  les 
chrétiens,  parcequ’ils  sont  persua¬ 
dés  que  Jézide ,  leur  chef,  est  J.  C., 
ou  pareequ’une  de  leur  tradition 
porte  que  Jézide  fit  autrefois  al¬ 
liance  avec  les  chrétiens  contre  les 
musulmans. 

Ils  boivent  du  vin  ,  même  avec 
excès,  et  mangent  du  porc.  Ils  ne 
reçoivent  la  circoncision  que  quand 
ils  y  sont  forcés  par  les  Turcs.  Leur 
ignorance  est  extrême;  ils  n’ont  au¬ 
cun  livre  ;  ils  croient  cependant  à 
l’évangile  et  aux  livres  sacrés  des 
juifs,  sans  les  lire,  ni  sans  les  avoir; 
ils  font  des  vœux  et  des  pèlerina¬ 
ges;  mais  ils  n’ont  ni  mosquées,  ni 
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temples  ,  ni  oratoires,  iiî  fêtes  ,  ni 
ce're'monics  ,  et  tout  leur  culte  se 
réduit  à  chanter  des  cantiques  spi¬ 
rituels  à  l’honneur  de  J.  C.  ,  de  la 
vierge  et  de  Mahomet.  Quatul  ils 
prient  ,  ils  se  tournent  du  côté  de 
l’Orient,  à  l’exemple  des  chrétiens, 
au  lieu  que  les  Turcs  regardent  le 
Midi  ;  iis  croient  qu’il  se  pourra 
faire  que  le  diable  rentre  en  grâce 
avec  Dieu  ,  et  ils  le  regardent  com¬ 
me  l’exécuteur  de  la  justice  de  Dieu 
dans  l'autre  monde.  De  là  vient 
<|u‘ils  se  font  un  point  de  religion 
de  ne  le  point  maudire  ,  de  peur 
qu’il  ne  se  venge  :  aussi  .  quand  ils 
en  parlent  ,  iis  le  nomment  l’ange 
paon  ,  ou  celui  que  les  ignorants 
maudissent. 

•Les  Jézidcs  noirs  sont  réputés 
saints  ,  et  il  n’est  pas  permis  de 
pleurer  leur  mort  ;  on  s’en  réjouit  : 
ils  ne  sont  pourtant ,  la  plupart  , 
que  des  bergers.  Il  ne  leur  est  pas 
permis  de  tuer  eux-mêmes  les  ani¬ 
maux  dont  ils  mangent  la  viande  ; 
et  ils  laissent  ce  soin  aux  Jèzides 
blancs.  Les  Jézides  vont  en  troupe 
comme  les  .\rabes  ,  changent  sou¬ 
vent  de  demeure  ,  et  habitent  sous 
des  pavillons  noirs  faits  de  poil  de 
chèvre,  et  entourés  de  gros  roseaux 
et  d’épines  liés  ensemble.  Ils  dis¬ 
posent  leurs  tentes  en  rond  ,  et 
mettent  leurs  troupeaux  au  milieu. 
Iis  achètent  leurs  femmes,  dont  le 
prix  ordinaire  est  de  200  écus  , 
quelles  qu’elles  soient.  Le  divorce 
leur  est  permis,  pourvu  que  ce  soit 
pour  se  faire  fakir.  C’est  un  crime 
parmi  eux  de  raser  ou  de  couper  sa 
barbe  ,  quelque  peu  que  ce  soit. 
Certaines  coutumes  semblent  mon¬ 
trer  qu’ils  descendent  de  quelque 
secte  de  chrétiens  ;  par  exemple  , 
dans  leurs  festins  ,  l’un  d’eux  pré¬ 
sente  une  tasse  pleine  de  vin  à  un 
autre,  et  lui  dit  :  Prenez  le  calice  du 
sang  de  J.  C.  Celui-ci  baise  la  main 
de  celui  qui  lui  présente  la  tasse ,  et 
boit. 

Job  {Myth.  Mah.  et  Rabb.  ).  Des 
alchimistes  disent  que  Job  ,  après 
son  affliction  ,  devint  si  puissant  , 
qu’il  pleuvait  chez  lui  du  sel  d’or  , 
idée  analogue  à  celle  des  Arabes  , 


qui  tiennent  que  la  neige  et  les 
pluies  qui  tombaient  chez  lui  étaient 
précieuses.  Isidore  place  dans  l’I- 
dumée  une  fontaine  du  même  nom, 
claire  3  mois  de  l’année  ,  trouble  3 
mois,  verte  3  mois,  et  rouge  3  au¬ 
tres  mois.  C’est  peut-être  celle  fon¬ 
taine  que  ,  selon  les  musulmans  , 
l’ange  Gabriel  lit  sortir  en  frappant 
du  pied,  et  dont  il  lava  Job  et  le 
guérit.  Bibl.  Orient. 

JocASTE  ,  fille  de  Créon,  roi  de 
Thèbes  ,  et  femme  de  Laïus  ,  fut 
mère  d’Œdipe  ,  qu’elle  épousa  de¬ 
puis  sans  le  connaître  ,  et  dont  elle 
eut  2  fils  et  2  filles ,  Etéocle  et  Po- 
lynice  ,  Antigone  et  Isinène.  Dans 
Sophocle,  Jocaste  se  pend  de  déses¬ 
poir  aussitôt  qu’elle  a  découvert  la 
naissance  d’Œdipe  ;  mais,  dansÆ'a- 
rlpide  et  Stace ,  elle  survit  à  sa  dou¬ 
leur,  reste  à  Thèbes,  après  l’exil  de 
son  2*^  époux  ,  cherche  à  réconci¬ 
lier  ses  2  fils  ,  et  ,  après  avoir  été 
témoin  de  leur  mort  ,  se  frappe 
avec  l’épée  restée  dans  le  corps 
d’Etéocle,  et  tombe  entre  ses  2  fils, 
qu’elle  tient  embrassés.  Selon  Ho¬ 
mère  c.\.  Pausanias  ,  l’inceste  d’(E- 
dipe  et  de  Jocaste  n’eut  point  de 
suite  ,  parcequ’il  fut  aussitôt  décou¬ 
vert.  Diod.  Sic.  Voy.  Œdipe, Eteo- 
CLE,  PoLYNICE  ,  AnTIGONE  ,  etc. 

JocASTUs  ,  un  des  fils  d’Eole  ,  se 
mit  en  possession  des  rivages  de 
l’Italie  jusciu’à  lieggio. 

Jocus  ,  dieu  de  la  raillerie  et  des 
bons  mots.  f^c/.JEüX,  Momüs. 

JoDULTE  ,  idole  des  Saxons  ,  ne 
fut,  dans  l’origine,  qu’une  statue 
que  Lothaire  ,  duc  de  Saxe  ,  avait 
fait  placer  aux  environs  de  la  forêt 
de  Welps  ,  après  la  victoire  qu’il 
remporta  en  iii5  sur  Henri  ’V. 

Cette  statue  était  un  homme  , 
tenant  de  la  main  droite  une  mas¬ 
sue  ,  et  de  la  gauche  un  bouclier 
rouge,  et  assis  sur  un  cheval  blanc. 

JoGiJis  (jWyth.  !nd.),  espèce  de 
moines  indiens  qui ,  à  force  de  con¬ 
templer  l’Etre-Suprême  ,  préten¬ 
dent  parvenir  à  une  union  intime 
avec  Dieu.  f^oy.  Nyayam. 

JoHANiTHON,  nom  qu’un  arabe 
donne  à  l’Edris  où  l’Hénoch  de  la 
Genèse,  que  plusieurs  auteurs  grecs, 
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juifs  ,  arabes  ,  confondent  avec  un 
très-ancien  Hermès. 

Joie  {Iconol.  )  ,  divinité  des  Ro¬ 
mains.  On  la  trouve  personnifiée 
sur  les  médailles,  Gaieté.  La 

joie  ne  parait  diflérer  de  la  gaieté 
u’en  ce  qu’elle  pénètre  et  saisit 
avantage  l’ame,  et  qu’elle  est  com¬ 
me  une  gaieté  renforcée. 

Sur  les  médailles,  la  Joie  {/lila- 
rilas  )  est  couronnée  de  guirlandes 
de  fleurs  ,  et  tient  dans  ses  mains 
unebranclie  d’olivier,  lieureuxsym- 
bole  qui  fait  naître  la  joie  dans  nos 
cœurs.  Souvent  elle  parait  présen¬ 
ter  plusieurs  couronnes  de  fleurs. 
C’était  la  coutume  ,  chez  les  an¬ 
ciens  ,  de  se  couronner  de  fleurs 
pendant  les  jours  de  fête. 

Sur  une  médaille  de  Faustine  , 
la  Joie  est  représentée  tenant  de  la 
main  droite  une  corne  d’abondan¬ 
ce  remplie  de  fleurs  et  de  fruits  ,  et 
de  la  gauche  une  haste  ornée  de 
guirlandes  de  fleurs. 

Sur  une  autre  médaille  romaine  , 
la  Joie  {lœtitia),  porte  d’une  main 
une  couronne  ou  plutôt  un  diadè¬ 
me  ,  et  de  la  gauche  une  ancre  , 
pour  faire  entendre  que  cette  joie 
est  ferme  et  durable  :  l’ancre  étant 
un  symbole  de  fermeté  et  de  sta¬ 
bilité. 

On  a  exprimé  la  même  pensée 
sur  une  médaille  de  Crispine  ,  en 
donnant  à  la  figure  symbolique  qui 
représente  la  Joie  ,  un  gouvernail 
pour  attribut.  L’inscription  porte  : 
Lœiitia  fundata. 

La  joie  publique  (  lœtitia  tempo- 
rum  )  est  exprimée  par  les  jeux  pu¬ 
blics  ,  les  courses  des  chevaux  ,  les 
combats  des  animaux  ,  et  tous  les 
spectacles  que  l’on  donnait  au  peu¬ 
ple  en  signe  de  joie. 

JoNDOXUANS  (y7/y//5.  )  ,  une 

des  12  sectes  de  moines  japonais. 
Amida  est  leur  patron. 

Jongleurs  (My///.  Amér.  ) ,  prê¬ 
tres  des  peuples  de  la  baie  de  Hud¬ 
son  ,  du  nlississipi ,  du  Canada  ,  etc. 
qui  sont  en  même  temps  médecins 
et  sorciers.  Celui  qui  se  destine  à 
la  profession  de  Jongleur  ,  com¬ 
mence  par  s’enfermer  9  jours  dans 
une  cabane  ,  sans  manger ,  et  avec 


de  l’eau  seulement.  Là.  ayant  à  ssf 
main  une  espèce  de  gourde  remplie 
de  cailloux  ,  qu’il  agite  sans  cesse 
avec  bruit,  11  invoque  l’esprit,  le 
prie  de  lui  parler  ,  de  le  recevoir 
médecin  ,  et  cela  avec  des  cris .  de» 
hurlements,  des  contorsions  et  des 
secousses  de  corps  épouvantables 
jusqu’à  se  mettre  hors  d’haleine  , 
et  écumer  d’une  maniéré  affreuse. 
Ce  manège  .  qui  n’est  interrompu 
que  par  quelques  moments  de  som¬ 
meil  auquel  il  succombe,  étant  fini 
au  bout  de  9  jours,  il  sort  de  sa  ca¬ 
bane,  en  se  vantant  d’avoir  été  en 
conversation  avec  l’esprit,  et  d’a¬ 
voir  reçu  de  lui  le  don  de  guérir  les 
maladies,  de  chasser  les  orages,  et 
de  changer  les  temps.  Relation  de 
la  Louisiane . 

Lorsqu’il  y  a  quelqu’un  de  mala¬ 
de  ,  les  parents  font  avertir  un  Jon¬ 
gleur,  qui  ne  manque  pas  de  venir 
promptement,  armé  d’un  bâton  au 
haut  duquel  il  y  a  une  gourde  ,  et 
portant  un  sac  qui  contient  ses  re- 
medes.  Il  trouve,  en  arrivant,  un 
festin  préparé  pour  lui.  Après  s’ê¬ 
tre  bien  régalé  ,  il  agite  sa  gourde 
remplie  de  petits  cailloux.  Au  son 
de  cette  musique  ,  il  commence  à 
danser  avec  tous  les  assistants  ,  en 
chantant  des  chansons  on  il  exalte 
la  veriu  de  ses  remèdes.  11  examine 
ensuite  le  malade,  après  quoi  il  fait 
plusieurs  fois  le  tour  de  son  lit  , 
avec  des  postures  et  des  contorsions 
ridicules.  Cependant  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  maison  ,  chantent  et 
crient  tous  ensemble  d'une  manière 
à  étourdir  ceux  même  qui  se  por¬ 
tent  bien.  Après  tout  ce  tintamar¬ 
re  ,  le  jongleur  ,  d’un  ton  d’oracle, 
décide  que  telle  partie  du  corps  du 
iTialade  est  ensorcelée  ,  et  que  le 
sort  est  fort  diflicile  à  lever.  Ce¬ 
pendant  il  ne  désespère  pas  de  le 
guérir.  Après  quelques  moments 
d’une  sérieuse  réflexion,  il  déclare 
qu’il  vient  de  trouver  un  moyen  in¬ 
faillible  pour  lui  rendre  la  santé,  et 
procède  ,  en  conséquence ,  à  celte 
cure;  il  tourmente  le  pauvre  ma¬ 
lade  avec  plusieurs  remèdes  vio¬ 
lents  ,  qui  le  guérissent  quelquefois, 
et  plus  souvent  le  fout  mourir. 
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Ouoi  ((u’il  arrive,  le  Jongleur  n’y 
perd  rien  ,  parcequ’on  paie  d’a- 
vaiice.  Il  ne  manque  jamais  de  rai¬ 
sons  pour  excuser  l’impuissance  de 
son  art,  lorsque  le  malade  meurt; 
et  il  faut  qu'il  soit  ingénieux  sur  cet 
article,  car  il  court  riscjue  de  la  vie, 
s’il  ne  prouve  pas  qu’une  puissance 
supérieure  a  causé  sa  mort. 

Voici  une  autre  cérémonie  que 
pratiquent  les  Jongleurs  poiir  gué¬ 
rir.  Arrivé  dans  la  cabane  ,  le  Jon¬ 
gleur  fait  étendre  le  malade  à  terre 
sur  la  peau  de  (|uelqu’anlmal,  et  lui 
tàte  tout  le  corps,  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  trouvé  la  partie  affligée  ,  et  la 
couvre  d’une  peau  de  chevreuil  pliée 
en  plusieurs  plis.  Il  commence  en¬ 
suite  ses  conjurations,  accompagnées 
des  contorsions  et  des  huricinents 
ordinaires.  Il  suce  la  peau  du  ma¬ 
lade  ,  se  jette  sur  lui  comme  un  fu¬ 
rieux  .  et  le  presse  avec  violence  , 

f)our  faire  sortir  le  charme  qui  cause 
a  maladie.  .Après  avoir  fait  ce  ma¬ 
nège  pendant  un  certain  temps  ,  le 
Jongleur  fait  voir  aux  assistants  le 
charme  qu’il  assure  être  sorti  du 
corps,  et  qu’il  a  pris  subtilement 
dans  un  endroit  où  il  l’avait  caché. 

Quehjuefols  ces  impitoyables  char¬ 
latans  font  passer  leurs  malades  au 
travers  des  flammes  ,  ou  les  plon¬ 
gent  tout  nus  dans  l’eau  ou  dans  la 
neige  .  malgré  la  rigueur  de  l’iiiver. 
D’  autres  lois ,  ils  ordonnent  des  dan¬ 
ses  infâmes  ,  oii  les  filles  se  prosti¬ 
tuent.  De  la  Potkcrie. 

Ils  ont ,  pour  leurs  remèdes ,  une 
espèce  de  consécration.  La  céré¬ 
monie  consiste  à  étendre  ces  remè¬ 
des  sur  une  peau  ,  et  à  danser  à 
l’entour  pendant  une  nuit  toute  en¬ 
tière. 

Les  Illinois  et  les  peuples  du  Sud 
ont  des  Jongleurs  fort  habiles  dans 
leur  art.  Ils  sont  extraordinairement 
redoutés  ,  parcequ’on  est  persuadé 
f{u'ils  peuvent  tuer  un  homme  , 
quoi(|u’ilsoit  fortéloigné.  Ces  four¬ 
bes  font  une  figure  d’homme,  qui 
représente  leur  ennemi  ,  et  déco¬ 
chent  une  flèche  dans  le  cœur  de 
cet  homme  en  peinture  ;  puis  ils 
font  accroire  au  peuple  que  l'hom¬ 
me  représenté  par  celle  figure  a 
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reçu  effectivement  la  flèche  dans  la 
cœur  ,  quoiqu’éloigné  de  l’endroit 
de  plus  de  200  lieues.  Ils  se  vantent 
aussi  de  pouvoir  enfermer  un  cail¬ 
lou  dans  le  corps  de  la  personne  ;  et, 
pour  cet  effet,  ils  prennent  un  cail¬ 
lou  sur  lequel  ils  font  plusieurs  con¬ 
jurations.  .Après  la  cérémonie  ,  il 
s’en  trouve  un  pareil  dans  le  corps 
de  la  personne  .  si  on  veut  les  en 
croire.  Ils  vendent  aux  jeunes  gens 
des  charmes  capables  de  leur  pro¬ 
curer  une  heureuse  chasse  .  de  les 
rendre  invulnérables  et  invincibles 
à  la  guerre. 

.Juppé  .  fille  d’Eole  ,  femme  de 
Céphée  .  donna,  dit-on  ,  son  nom 
à  cette  ville  de  Palestine  ,  dont  son 
mari  fut  le  fondateur.  Ptol.  5.  Slraô, 
Mêla. 

JoED  (Mylli.  Cell.) ,  ou  la  Terre, 
mère  de  Thor ,  la  même  apparem¬ 
ment  que  Fréa.  Sous  ce  nom,  elle 
était  aussi  considérée  comme  déesse. 

Jorim-Assa  {Myih.  Jap.  ),  l’LIer- 
cule  des  Japonais  et  l’objet  favori 
de  leurs  fables  héro'iques. 

Jos  {Myih.  Chia.),  dieux  pénates 
des  Chinois.  Chaque  famille  a  le 
sien,  qu'elle  honore  d’un  culte  par¬ 
ticulier. 

JoTHUN  (My/h.  Celt.  )  ,  nom  gé- 
néri(iue  des  géants  ou  génies. 

JoTiiUNiiEiivi  ,  pays  des  géants  , 
dans  les  chroniques  fabuleuses  du 
Nord. 

Joü.  C’était  le  véritable  nom  de 
Jupiter,  dont  Joeis  est  le  génitif. 
Les  Celtes  et  les  Gaulois  appelaient 
ce  dieu  Jou,  c.-à-d  .  jeune,  pour 
marquer  qu’il  ne  vieillit  jamais.  Le 
mont  Jou  ,  dans  les  Alpes  ,  que  les 
Latins  appelaient  nions  Jovis  ,  lui 
était  consacié.  Le  jour  de  la  se¬ 
maine  qui  portait  son  nom  ,  Dies 
Jovis,  se  prononce  encore  dans  les 
départements  méridionaux  de  la 
France  ,  Di—,Tou. 

JouAUAS  (  Mrth.  Jmér.  )  .  prêtres 
de  la  Floride.  Leurs  fonctions  ne 
sont  pas  bornées  au  culte  ;  ils  exer¬ 
cent  aussi  la  médecine  ,  comme 
tous  les  prêtres  aniéricains.  Ils  se 
mêlent  aussi  de  gouvernement  et  de 
politique  ;  et  les  paraoustis  ,  ou 
princes  du  pays  ,  n’agissent  que  par 
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l’avis  des  Jouanas.  Ils  aflcctcnt  un 
extérieur  grave  et  modeste  ,  et  se 
distinguent  par  une  grande  austeiri- 
té.  Ceux  qui  desii’ent  être  admis 
dans  cet  ordre  ,  doivent  s’y  prépa¬ 
rer  par  nn  noviciat  de  3  ans  ,  pen¬ 
dant  lequel  ils  pratiquent  chaque 
jour  les  exercices  les  plus  rigoureux 
de  la  pénitence.  L’habillement  de 
ces  prêtres  consiste  dans  un  man¬ 
teau,  ou  longue  robe  composée  de 
plusieurs  bandes  inégales  de  peaux. 
Ce  vêtement  est  attaché  avec  une 
ceinture  ,  à  laquelle  pend  un  sac 
rempli  de  médicaments  ,  de  plantes 
et  d’herbes  salutaires.  Leur  coilTu- 
re  est  communément  nn  bonnet  de 
peau  terminé  en  pointe  ;  souvent 
ils  se  contentent  de  s’entourer  la 
tête  de  plumes.  Lorscpi’après  avoir 
essayé  tous  leurs  médicaments,  ils 
s’aperçoivent  qu’un  malade  ne  gué¬ 
rit  jias  ,  ils  le  font  étendi’e  à  la  porle 
de  sa  cabane  ,  et  observent  de  lui 
touiner  le  visage  du  coté  de  l’o¬ 
rient.  Alors  ils  adressent  au  Soleil 
une  i'ervente  prière,  et  le  supplient 
de  délivrer  le  malade  des  douleurs 
qu’il  souHie.  Lorsque  le  paraoustl 
est  près  de  marcher  à  l’ennemi ,  il 
ne  manque  jamais  de  consulter  un 
des  Jouanas,  pour  savoirquel  sera  le 
succès  de  rexpéditlon.  Le  jirêtre 
magicien  trace  un  cerclé  ,  au  mi¬ 
lieu  duquel  il  s’enferme.  C’est  là 
que  ,  feignant  de  s’entretenir  avec 
le  dieu  Toya  .  il  s’agite  d’une  ma¬ 
nière  cxtraordin.aire  ,  roule  lesyeux, 
se  tord  les  membres ,  et  fait  tous  les 
gestes  du  frénétique  le  plus  furieux. 
Après  cette  espèce  de  torture  ,  il 
reprend  ses  esprits,  et  révèle  au  pa¬ 
raoustl  ce  qu’il  a  appris  dans  son 
entretien  avec  Toya.  Ün  des  prin¬ 
cipaux  emplois  des  Jouanas  est  aussi 
de  maudire  l’ennemi.  Les  Flori— 
diens,  de  retour  d’une  expédition, 
suspendent  à  des  peiches  les  bras 
et  les  jambes  de  ceux  qu’ils  ont  tué 
dans  le  combat,  et  s’assemblent  au¬ 
tour  de  ces  monuments  de  leur  va¬ 
leur  ,  pour  se  réjouir  et  chanter 
leurs  exploits.  Alors,  un  Jouana  s’a¬ 
vance  au  milieu  de  l’assemblée  ,  et, 
tenant  en  main  une  petite  idole  , 
prononce  des  imprécations  contre 


l’ennemi.  Durant  cette  cérémonié, 
3  hommes  sont  agenouillés  à  ses 
pieds.  L’un  d’eux  donne  en  caden¬ 
ce  des  coups  de  massue  sur  une 
pierre;  les  autres  chantent  et  s’ac¬ 
compagnent  du  son  de  leurs  cale¬ 
basses. 

Jüüo  BRISÉ.  VoY-  Liberté. 

JouKESKA  Amér.  )  ,  génie 

que  les  sauvages  de  l’Amérique 
croient  être  à  la  tète  des  bons  gé¬ 
nies  ,  et  qu’ils  confondent  avec  le 
Soleil.  Voy.  Atahentsik. 

Jour.  Ce  dieu,  &v\on  Hésiode  , 
était  ,  ainsi  que  l’Ether  ,  fils  de 
l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  Ce  poète  allie 
le  Jour  avec  l’Ether  ,  paiceque  son 
nom  en  grec  est  du  genre  féminin. 
Cicéron  dit  que  l’Ether  et  le  Jour 
{Hemera)  étaient  le  père  et  hrmère 
du  Ciel.  1!  fait  mention  d’un  Jupi¬ 
ter,  fils  de  l’Ether,  et  d’un  autre 
Jupiter,  fils  du  Ciel,  tous  2  nés  en 
Arcadie;  il  parle  aussi  d’un 
iVîercure  ,  qm  avait  pour  parent  le 
Ciel  et  le  Jour  ;  enfin,  il  nomme 
une  Vénus,  qui  tenait  la  nais¬ 
sance  de  la  même  union.  Mém.  de 
r  Acad,  des  Inscr.  t.  18. 

Jour  du  sang.  Voy.  Sang. 

Jours  heureux.  Jours  maeheu- 
REUX.  Les  Chaldéens  et  les  Egyp¬ 
tiens  ont  été  les  qui  en  ont  fait 
la  distinction  :  les  Grecs  et  les  Uo— 
mains  les  ont  Imités  sur  ce  point. 
Hésiode  a  fait  un  catalogue  des  jours 
heureux  et  malheureux  ,  dans  son 
traité  intitulé  :  Les  Ouvrages  et  les 
Jours ,  où  il  marque  le  5”  jour  des 
mois  comme  malheureux,  pareequ’ il 
croit  qu’en  ce  jour  les  Furies  de 
l'enfer  se  promènent  sur  la  terre  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  ;  «N’en- 
»  treprenez  rien  le  5'’  jour  ,  c’est 
»  celui  de  la  naissance  de  Pluton 
»  et  des  Emnénides.  En  ce  jour, 
»  la  Terre  enfanta  le  géant  Cée  , 
»  .Tapet .  le  cruel  Typhée  ,  et  toute 
>)  la  race  impie  de  ces  mortels  qui 
»  conspirèrent  contre  les  dieux.  » 
Platon  tenait  le  4®  jour  pour  heu¬ 
reux  ,  et  Ilesiode  le  7^  ,  pareequ’ A- 
pollon  était  né  à  tel  jour.  11  mettait 
dans  le  même  rang,  le  8*^,  Icq®, 
le  II®  et  le  12®.  Les  Romains  eu¬ 
rent  aussi  des  jours  heureux  et  des. 
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jours  malheureux.  Tous  les  lende¬ 
mains  de  caiendes,  des  noues  et  des 
ides,  étaient  estimés  par  eux  lunes- 
tes  et  malheureux.  Voici  ce  <jui 
donna  lieu  à  cela  ,  selon  2'ite-L  'u'e  ; 

Les  tribuns  militaires,  l’an  de 
Rome  363.  voyant  r{ue  la  républi¬ 
que  recevait  toujours  (|uel(nrécliec, 
présentèrent  requête  au  sénat  pour 
demander  qu'on  en  examin.ât  la 
cause.  Le  sénat  lit  appeler  le  devin 
L.  Aquinius  ,  qui  répondit  que  , 
lorsque  les  Romains  avaient  com¬ 
battu  contre  les  Gaulois  ,  près  du 
fleuve  Allia  ,  avec  un  succès  si  fu¬ 
neste,  on  avait  fait  aux  dieux  des  sa¬ 
crifices  le  lendemain  des  ides  de 
juillet;  qu’à  Crémère  ,  les  Fabiens 
lurent  tous  tués  pour  avoir  com¬ 
battu  un  pareil  jour.  Sur  celte  ré¬ 
ponse  ,  le  sénat,  de  l’avis  du  collè¬ 
ge  des  pontifes  ,  défendit  de  com¬ 
battre  à  l’avenir,  ni  de  rien  entre¬ 
prendre  le  lendemain  des  calendes, 
des  nones  et  des  ides. 

Outre  ces  jours-là  ,  il  y  en  avait 
d’autres  que  chacun  estimait  mal¬ 
heureux  par  rapport  à  soi-même. 
Auguste  n’osait  rien  entreprendre 
le  jour  des  nones;  d’autres  le  4*  «les 
calendes ,  des  nones  et  des  ides.  Vi- 
tellius  ayant  pris  posse.ssion  du  sou¬ 
verain  pontificat  le  i5“  des  calen¬ 
des  d’août,  et  s’étant  mis  à  faire  des 
ordonnances  pour  la  religion  ce 
jour-là  ,  elles  furent  mal  reçues  , 
pareequ’à  tel  jour  étaient  arrivés  les 
malheurs  de  Crémère  et  d’Allia  , 
disent  Suétone  et  Jacite.  Il  y  avait 
encore  plusieurs  autres  jours  esti¬ 
més  malheureux  par  les  Romains  , 
comme  le  jour  qu’on  sacrifiait  aux 
mânes  des  morts,  le  lendemain  des 
Vulcanales,  les  féeries  latines  ,  les 
Saturnales  ,  le  4®  avant  les  nones 
d’octobre  ,  le  6®  des  ides  de  novem¬ 
bre  ,  la  fête  appelée  Lemaria  ,  au 
mois  de  mai ,  les  nones  de  juillet , 
appelées  Caproiines ,  le  avant  les 
nones  d’août,  à  cause  de  la  défaite 
de  Cannes  arrivée  ce  jour-là  ,  et 
des  ides  de  Mars  ,  pareeque  Jules 
César  fut  tué  en  ce  jour,  et  plusieurs 
autres  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  calendrier  romain.  Quelques-uns 
ne  laissaient  pas  de  mépriser  foules 


ces  observations  ,  comme  supersti¬ 
tieuses  et  ridicules.  Luciillus répon¬ 
dit  à  ceux  qui  voulaient  le  dissua¬ 
der  de  combattre  contre  Tigrane  , 
aux  nones  d’octobre  .  parecqu’à  pa¬ 
reil  jour  l’armée  de  Cépion  fut  tail¬ 
lée  en  pièces  par  les  Cimbres  :  «  Et 
«  moi,  dit-il,  je  les  lendrai  de  bon 
»  augure  pour  les  Romains.  »  Jules 
César  ne  laissa  pas  de  faire  passer 
des  troupes  en  Afrique,  quoique  les 
augures  fussent  contraires.  D  ion 
de  Syracuse  combattit  contre  Denvs 
le  tyran  ,  et  le  vainquit  un  jour  d’é¬ 
clipse  de  lune.  Il  y  a  beaucoup  d’au¬ 
tres  exemples  semblables. 

Jourdain  ( Iconol.  ) .  Dandré-Bar- 
don  l’a  symbolisé  par  un  vieillard 
à  barbe  limoneuse,  appuyé  sur  un 
lion  à  moitié  tapi  dans  des  roseaux, 
larceque  ,  suivant  les  voyageurs  , 
es  lions  se  retirent  en  été  dans  les 
roseaux  qui  croissent  le  long  de  ce 
fleuve. 

Jouvence,  nymphe  que  .Jupiter 
métamorphosa  en  fontaine  ,  aux 
eaux  de  laquelle  il  donna  la  vertu 
de  rajeunir  ceux  qui  iraient  s’y  bai¬ 
gner. 

Cette  fontaine  joue  un  grandrôle 
dans  les  romans  orientaux.  On  lit 
dans  celui  à'Huon  de  Bordeaux  , 
qu’elle  est  dans  un  lieu  désert  ,  qu’elle 
vient  du  Nil  et  du  paradis  terrestre, 
et  qu’elle  a  la  vertu  de  rajeunir  les 
vieillards  <jui  en  boivent  ou  qui  s’v 
bavent  les  mains.  C’est  en  la  cher¬ 
chant  qu’un  Espagnol  découvrit  la 
Floride. 

JoviAEiA  ,  fêtes  que  les  Latins  cé- 
léb  raient  en  l’honneur  de  Jupiter. 
Elles  répondaient  à  celles  que  les 
Grecs  nommaient  Diasia.  Blyth.  de 
Banter,  t.  i.  Voy.  Diasies. 

Jovius,  surnom  d’Hercule  ,  fils 
de  Jupiter.  Dioclétien  avait  aussi 
pris  ce  surnom.  Crerier  ^  Hist.  des 
Emp.  t.  6. 

Juan  Gæmain  (  Myth.  Afr.  )  , 
nom  sous  lequel  les  Nègres  de  la 
Cote— d’ O  r  invoquent  le  dieu  des 
Européens,  lorsqu’ils  entendent  le 
tonnerre  ;  alors  on  les  voit  levcrles 
yeux  et  les  mains  vers  le  ciel  ,  ou 
ils  savent  que  ce  dieu  fait  sa  rési¬ 
dence.  Personne  ne  connaît  le  sens 
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<qu'i!s  donnent  d’ailleuis  au  nom  de 
Juan  Gæmnin. 

JuBA.  roi  de  ÎNIauritanie.  3Iinu- 
iius  Féüx  dit  que  les  Maures  l’ho- 
noraient  comme  un  dieu.  Il  avait 
aussi  un  autel  dans  l’Atlique. 

Jubilé  QMytJi.  Ind.).  Les  habi¬ 
tants  du  royaume  de  Laos  ,  en  Asie , 
ont  une  espèce  de  jubilé  tous  les 
ans,  au  mois  cl’ Avril ,  durantlequel 
les  prêtres  distribuent  des  indul¬ 
gences  plénières.  On  expose  alors 
la  statue  de  Xaca  .  la  principale  di¬ 
vinité  du  pays.  Elle  est  placée  sur 
un  autel  Ibrt  élevé,  au  milieu  d’une 
vaste  cour  ,  ou ,  selon  d’autres  ,  d’un 
temple  ,  dans  une  tour  haute  de  loo 
coudées,  percée  d’un  grand  nombre 
de  fenêtres,  au  travers  desquelles 
on  voit  la  statue.  Autour  du  dieu 
Xaca  sont  suspendues  un  grand 
nombre  de  feuilles  d’or  très-fin,  que 
le  moindre  souffle  agite  ,  et  qui,  se 
choquant  les  unes  contre  les  autres  . 
rendent  un  son  ti’ès  -  agréable  ,  et 
forment  une  espèce  de  carillon  doux 
et  harmonieux.  Les  talapoins  envi¬ 
ronnent  la  tour  dans  laquelle  est 
l’enfermée  la  statue  de  Xaca,  et  re¬ 
çoivent  les  oflrandes  de  toute  espèce 
<jue  le  peuple  apporte  à  l’envi  en 
1  honneur  de  la  divinité.  Toutes  ces 
offrandes  restent  suspendues  dans 
le  temple,  à  l’exception  de  celles 
(jue  les  talapoins  détournent  pour 
leur  usage.  Pour  attirer  un  plus 
grand  concours  de  peuples  .  ces 
moines  rusés  ont  soin  d’orner  ma¬ 
gnifiquement  les  cours  et  les  por— 
ticjues  du  temple.  Ils  y  font  repié- 
senterdes  farces  ,  et  réciter  des  vers 
en  l’honneur  de  Xaca.  Des  musi¬ 
ciens  égaient  la  fêle  par  des  concerts 
et  font  danser  le  peuple  au  son  des 
instruments.  Cette  (été  dure  tout  le 
mois  d’ Avril.  Chnijue  jour .  un  lala- 
poin  fait  un  sermon  au  peuple;  et, 
pour  la  clôture  de  ce  jubilé  .  le  plus 
éloquent  d’entr’eux  prononce  un 
discours  pompeux  et  travaillé  ,  dans 
lequel  il  récapitule  tout  ce  que  ses 
confrères  ont  dit  durant  le  cours  du 
mois. 

Myth.  Mexic.  LesMexlcains  avaient 
une  espèce  de  jubilé  ,  qu  ils  célé— 
braient  de  4  en  4  ans.  C’était 


une  fête  solennelle,  pendant  la¬ 
quelle  ils  s’imaginaient  recevoir  le 
pardon  général  de  tous  leurs  pé¬ 
chés.  Les  cérémonies  étalent  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  la  fête 
de  Tescalipuca  ,  dieu  de  la  péni¬ 
tence  {Foy.  ce  mot.').  Ce  qu’il  y 
avait  de  particulier  à  la  fête  du  ju¬ 
bilé,  c’est  que  plusieurs  jeunes  gens 
des  plus  lestes  et  des  plus  vigou¬ 
reux  se  défiaient  mutuellement  à  la 
course.  Il  s’agissait  de  monter,  sans 
reprendre  haleine,  ausommet  d’une 
montagne  très-rapide  ,  sur  laquelle 
était  bâti  le  temple  de  Tescalipuca. 
Celui  qui  y  parvenait  le  empor- 
taltle  prix.  Il  recevait  les  plusgrands 
honneurs,  et,  entr’autres  privilè¬ 
ges,  on  lui  permettait  d’emporter 
les  viandes  sacrées  servies  devant 
l’idole ,  et  auxrjuelles  les  prêtres 
seuls  avalent  le  droit  de  toucher. 

JuDÆus  et  Hierosolymus  étalent, 
selon  Plutarque  {Isis  et  Osiris),  en¬ 
fants  et  frères  de  Typhon.  Le 
donna  son  nom  au  pays  et  à  la  na¬ 
tion  ,  et  le  2®  à  la  ville  capitale. 

Judée  {IconoL).  Elle  est  dési¬ 
gnée  sur  une  médaille  de  l’empe¬ 
reur  Adrien  par  3  enfants,  qui  en 
marquent  les  3  provinces,  la  Judée 
proprement  dite,  la  Galilée  ,  et 
l’.Arabie  Pétrée.  D’autres  la  repré¬ 
sentent  en  robe  ,  et  appuyée  contre 
un  palmier.  Sur  une  médaille  de 
A^espasien  ,  la  Judée  subjuguée  , 
Judea  dcFicta  ,  est  caractérisée  par 
une  femme  voilée  ,  et  cjui  est  au¬ 
près  d’un  palmier.  Elle  a  les  bras 
pendants  ,  image  de  sa  faiblesse. 

JuGA  ,  nom  que  l’on  donnait  à 
Junon  ,  comme  présidant  aux  ma¬ 
riages.  Ce  nom  vient  de  jugum  , 
joug  ,  par  allusion  au  joug  que  l’on 
mettait  en  effet  sur  les  2  époux  dans 
la  cérémonie  des  noces  ,  ou  parce— 
qu’elle  les  unissait  sous  le  même 
joug.  Festus. 

J  U  GA  II  s,  la  même  que  Juga. 
Sereins. 

JuGALius  ATcüS  ,  rue  de  Rome, 
où  Junon  Juga  avait  un  autel. 

Jugatina  ,  la  même  que  Juga. 
August. 

JuGATiKUS.  Les  Romains  avalent 
2  dieux  de  ce  nom  ,  dont  l’un  pré- 
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sidait  aux  mariages  ,  et  l’autre  aux 
sommets  des  montagnes  ,  juga. 
August- 

Jüc.E  {Iconol.).  On  le  représente 
dans  l’àge  de  maturité,  vêtu  d’une 
Ion,gue  robe  pourpre,  et  coiffé  d’une 
toque.  I!  tient  un  bâton  de  com¬ 
mandement  ,  entouré  d’un  serpent. 
IjC  livre  des  lois  est  ouvert  sous  ses 
yeux.  L’aigle  et  l’horloge  qui  sont 
à  ses  côtés  expriment  sa  pénétration 
et  sou  exactitude;  et  la  pierre  de 
toucîie  oii  l'on  voit  un  signe  d’or  et 
un  de  cuivre,  annonce  la  distinc¬ 
tion  qu’il  doit  faire  du  vrai  et  du 
faux. 

JuCtEMENT  {Iconol.).  Grai>cIot  le 
représente appuyésur  une  colonne, 
symbole  de  l’expérience.  Il  est  ca¬ 
ractérisé  par  la  maturité  de  l’âge  ; 
une  balance  et  une  règle  annoncent 
qu’il  mesure  ses  discours  et  règle 
ses  pas;  lescrcusetspropresà  éprou¬ 
ver  les  métaux  signifient  qu’il  y  met 
les  opinions;  un  enfant  .à  scs  pieds 
e'prouve  de  l’or  avec  une  pierre  de 
touche  ;  et  une  petite  figure  deiMi- 
nerve  fait  sentir  l’affinité  du  juge¬ 
ment  et  de  la  sagesse. 

Jugement  dernier  {Myth. 
Ma/tom.).  Les  Turcs,  comme  les 
chrétiens  ,  admettent  2  sortes  de 
jugement  ,  celui  qui  se  fait  après  la 
mort ,  et  le  jugement  universel.  I! 
y  a  cependant,  selon  eus  ,  une  dif¬ 
férence  pour  le  jugement  particu¬ 
lier.  <<  Dieu  ne  prend  pas  la  peine 
»  d’y  présider,  dit  la  Sonna  ;  il  en 
»  donne  la  commission  aux  minis— 
»  très  de  ses  volontés.  Aussitôt  que 
»  le  corps  est  mis  dans  le  tombeau  , 
«  2  anges  terribles  ,  ÎNIoukir  et  Na- 
»  kir  ,  l’examinent  sur  sa  foi,  sur 
»  ses  œuvres,  etc.  ,  et  le  punissent 
»  cruellement,  s’il  ne  répond  pas 
»  à  ce  redoutable  examen.  » 

Quant  à  l’ame  ,  un  ange  de  la 
mort  vient  la  recevoir  à  la  sortie  du 
corps  ,  avec  la  plus  grande  politesse 
si  elle  animait  un  des  croyants  ,  et 
très  —  grossièrement  si  c’est  l’ame 
d’un  infidèle.  Ils  distinguent  3 
classes  de  fidèles  musulmans  :  celle 
des  prophètes  ,  dont  les  aines  sont 
conduites  en  triomphe  dans  le  sé¬ 
jour  des  heureux  par  d’au,tres  anges 


qui  n’ont  que  celte  fonction;  celle 
des  martyrs ,  qui  vont  se  reposer 
dans  le  jabot  de  certains  animaux 
verts,  qui  se  nourrissent  des  fruits 
de  l’arbre  de  vie;  dans  la  3®  classe 
enfin,  sont  les  âmes  de  ceux  sur 
l’état  desquels  les  sentiments  sont 
partagés. 

«  Le  jugement  dernier  se  fera  , 

»  disent-ils  ,  à  la  fin  des  siècles  , 
»  après  la  résurrection  générale  , 
»  soit  des  hommes  ,  soit  des  bêtes  , 

»  lorsque  la  trompette  les  aura  ras- 
»  semblcsdes  extrémitésde  la  terre  ; 
»  ils  attendront  5o  mille  ans  dans 
«  la  vallée  de  Syrie  ,  jusqu’à  ce 
»  qu’il  plaise  à  Dieu  de  décider  de 
«  leur  sort.  Pendant  ce  temps  ,  le.s 
»  membres  des  bons  musuiinans  , 
«  qu’ils  auront  eu  soin  de  bien  la- 
»  ver  avant  la  prière  ,  brilleront 
»  avec  gloire  ;  mais  les  infidèles 
»  seront  prosternés  contre  terre, 
»  muets,  sourds  et  aveugles:  leurs 
»  parties  honteuses  seront  noires  et 
»  difformes.  Lorsque  le  fatal  nio- 
»  ment  sera  venu  ,  l’examen  de  cha- 
»  cnn  des  hommes  ne  durera  pas 
»  au  delà  du  temps  qu’il  faut  pour 
»  traire  une  brebis  ou  2  chamelles. 
»  La  balance  dans  laquelle  Dieu 
»  pèsera  les  actions  des  hommes 
»  sera  tenue  par  l’ange  Gabriel  ; 
»  elle  scrad’unesiprodigieuse  gran- 
«  deur  ,  que  les  bassins  ,  dont  l’un 
»  sera  suspendu  sur  le  paradis  et 
»  l’autre  sur  l’enfer  ,  pourraient 
»  contenir  les  cieux  et  la  terre. 
»  Quand  les  brutes  auront  été  ju- 
»  gées  à  leur  tour  ,  et  que  Dieu 
«  leur  aura  permis  de  se  venger  les 
»  unes  sur  les  autres,  elles  retour— 
»  neront  en  poussière.  » 

I..es  anciens  Perses  admettaient 
une  espèce  de  jugement  universel 
à  la  fin  du  inonde,  et  leurs  idées 
sur  cet  article  avaient  assez  de  rap¬ 
port  avec  la  doctrine  du  christia¬ 
nisme.  Ils  disaient  qu’Oromazdes, 
ou  l’Etre  suprême  ,aprèsavoir  laissé 
Arimane  ,  ou  le  démon,  tourmen¬ 
ter  les  hommes  pendant  un  certain 
temps  ,  détruirait  l’univers  ,  et  rap¬ 
pellerait  tous  les  hommes  à  la  vie  ; 
que  les  gens  de  bien  recevraient  la 
récompense  de  leurs  vertus,  et  Jo* 
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iiH-chants  la  peine  de  leurs  crimes, 
etcjuc2  anges  seraient  commis  pour 
presideraiisupplice  de  ces  derniers. 
Ils  pensaient  cjii’nprès  avoir  expié 
leurs  péchés  pendant  un  certain 
temps,  les  méchants  seraient  aussi 
admis  dans  la  compagnie  des  bien¬ 
heureux  ;  mais  (;ue  ,  pour  les  dis¬ 
tinguer  ils  ])orteraient  au  front 
une  marque  noire,  et  seiaient  à 
une  plus  grande  distance  que  les 
autres  de  l’Etre-Supréme. 

Selon  les  Parsis,  ou  Guèhres  , 
les  âmes,  au  sortir  des  corps  ,  sont 
obligées,  pour  se  rendre  en  l’autre 
monde  ,  de  passer  sur  un  pont  sous 
lequel  coule  un  torrent  dont  les 
eaux  sont  noires  et  froides  ,  et  qui 
est  étendu  sur  le  dos  de  la  gehenne  : 
ce  sont  les  termes  (ju’emploie  un 
auteur  arabe,  en  parlant  de  ce  pont. 
Au  bout  de  ce  pont  sont  postés  2 
anges  ,  qui  attendent  les  âmes  au 
passage  pour  les  juger.  Un  de  ces 
anges  tient  eu  main  une  balance 
destinée  à  peser  les  œuvres  de  tous 
ceux  qui  se  présentent.  Loi  sque  ces 
œuvres  se  trouvent  trop  légères  , 
l’ange  examinateur  en  rend  compte 
D  ieu  ,  qui  condamne  le  mallieu- 
reuxà  être  précipité  dansle  torrent; 
sentence  qui  s’exécute  à  l’instant. 
Ceux  dont  les  œuvres  font  un  poids 
convenable  dans  la  balance  ,  ont  la 
liberté  de  passer  le  pont  pour  se 
rendre  dans  le  séjour  de  déheesque 
l’Etre  suprême  a  ilestiué  pour  les 
gens  de  bien. 

Quelques  h.abitants  de  la  Côte- 
d’Or,  en  Alrique,  paraissent  avoir 
une  idée  vague  du  jugement  der¬ 
nier.  Ils  prétendent  qu’apres  leur 
mort  ils  seront  transportés  sur  une 
rivière  célèbre  ,  qu’ils  nomment 
Bosmanque  ^  qui  coule  dans  l’inté¬ 
rieur  de  leur  pays  :  là  ,  ils  seront 
obligés  de  rendre  compte  à  l’idole 
de  toutes  les  actions  qu’ils  auront 
commises  pendant  leur  vie.  S’ils 
ont  été  fidèles  à  observer  les  devoirs 
de  leur  religion  ,  ils  passeront  la 
rivière  ,  et  viendront  aborder  dans 
un  séjour  délicieux  où  tous  les  plai¬ 
sirs  leur  seront  permis  ;  mais  si  , 
par  leur  négligence  ,  ils  se  sont  at¬ 
tiré  la  colère  de  la  fétiche ,  ils  seront 


précipités  dans  les  eaux ,  et  y  seront 
engloutis  pour  jamais. 

Les  Nègres  de  la  Guinée  préten¬ 
dent  que  ,  bien  avant  dans  l’inté¬ 
rieur  de  leur  pays  ,  habite  un  fétl— 
chère,  ou  prêtre  des  fétiches,  doué 
d’un  pouvoir  surnaturel ,  qui  dis¬ 
pose  à  son  gré  des  éléments  et  des 
saisons  ,  lit  dans  l’avenir  ,  pénètre 
dans  les  plus  secrètes  pensées  ,  et 
guérit  d’un  seul  mot  les  maladies 
les  plus  opiniâtres.  Ils  sont  persua¬ 
dés  qu’après  leur  mort  ils  seront 
présentés  devant  cet  homme  divin, 
qui  leur  fera  subir  un  examen  ri¬ 
goureux.  S’ils  ont  mené  une  vie 
criminelle,  le  juge  prendra  un  gros 
bâton  ,  placé  tout  exprès  devant  sa 
porte  ,  et  leur  en  appliquera  quel¬ 
ques  coups  ,  qui  les  feront  mourir 
une  2*^  fois  ;  mais  si  leur  conduite 
a  été  irréprochable ,  le  prêtre  les 
enverra  dans  un  séjour  délicieux 
jouir  de  la  félicité  qu’ils  auront  mé¬ 
ritée. 

Juges  des  enfers,  Platon  dit 
qu’avant  le  règne  de  Jupiter  il  y 
avait  une  loi  établie  de  tous  temps  , 
(ju’au  sortir  de  la  vie,  les  hommes 
lussent  jugés  pour  recevoir  la  ré¬ 
compense  ou  le  châtiment  de  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  actions.  Mais 
comme  ce  jugement  se  rendait  à 
l’instant  même  qui  précédait  l.a 
mort  ,  il  était  sujet  à  de  grandes  in¬ 
justices  ;  lesprinces  avareset  cruels, 
paraissant  devant  leurs  juges  avec 
toute  la  pompe  et  l’appareil  de  leur 
puissance ,  les  éblouissaient  et  se 
faisaient  encore  redouter  .  en  sorte 
qu’ils  passaient  sans  peine  dans 
l’heureuxséjour  des  justes;  lesgens 
de  bien,  au  contraire  ,.  pauvres  et 
sans  appui  ,  étaient  encore  exposés 
à  la  calomnie  et  condamnés  comme 
coupables.  La  fable  ajoute  que  ,  sur 
les  plaintes  réitérées  qu’on  en  fit  à 
Jupiter  ,  il  changea  la  forme  de  ces 
jugeinens  ;  le  temps  en  fut  fixé  au 
moment  même  qui  suit  la  mort. 
Rhadamanthe  et  Ëaqiie,  tous  2  fils 
de  .Jupiter  ,  furent  établis  juges,  le 
pour  les  Asiatiques,  le  2“  poul¬ 
ies  Européens;  et  Minos  au-dessus 
d’eux,  pour  décider  souverainement 
en  cas  d’obscurité  et  d’incertitude. 
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Leur  trihuiip.l  est  placé  flans  un  en¬ 
droit  appelé  le  Champ  de  Vérité  , 
parcorpie  le  mensonge  et  la  calomnie 
n’en  peuvent  approcher  ;  il  ahoiilit 
d’un  côté  auTartare  ,  et  de  l’aiitic 
aux  Champs-Elysées  là  comparait 
un  prince  dés  (|u’il  a  rendu  le  der¬ 
nier  soupir  .  dépouillé  de  toute  sa 
grandeur  .  réduit  à  lui  seul ,  sans 
défense  et  sans  protection  ,  muet  et 
tremblant  poui- lui— même  ,  après 
avoir  fait  trembler  toute  la  terre. 
S’il  est  trouvé  coupable  de  crimes 
qui  soient  d’uugenre  à  pouvoir  être 
expiés  ,  il  est  relégué  dans  le  Tar- 
tare  pour  un  temps  seulement,  et 
avec  assurance  d’en  sortir  (juand  il 
auraété suffisammentpurifié.  Telles 
sont  les  idées  qu’un  philosophe 
païen  avait  sur  l’autre  vie.  L’idée 
de  ce  jugement  après  la  mort  avait 
été  empruntée  par  les  Grecs  ,  d’une 
ancienne  coutume  des  Egyptiens , 
rapportée  ç:iv Diodore  :  «  Quand  un 
»  iiominc  est  mort  en  Egypte ,  on 
)*  va  ,  dit-il  ,  annoncer  le  jour  des 
»  funérailles ,  premièrement  aux  ju- 
»  ges ,  ensuite  à  toute  la  famille  et 
»  à  tous  les  amis  du  mort  :  aussitôt 
5)  40  juges  s’assemblent  et  vonts’as- 
»  seoir  dans  leur  tribunal,  qui  est 
w  au  delà  d’un  lac,  avant  de  faire 
»>  passer  ce  lac  au  mort.  La  loi  per- 
«  met  à  tout  le  monde  de  venirlaire 
))  ses  plaintes  conti-e  le  mort.  Si 
«  f|uel(|u’un  le  convainc  d’avoir  mal 
»  vécu,  les  juges  portent  la  sen- 
»  teuce  et  privent  le  mort  de  la  sé- 
»  pulture  qu’on  lui  avait  préparée; 
>)  mais  si  celui  qui  a  intenté  l’accu- 
>»  sation  ne  la  prouve  pas  ,  il  est 
»  sujet  à  de  très-grandes  peines, 
w  Quand  aucun  accusateur  ne  se 
>)  présente  ,  ou  que  ceux  qui  se  sont 
»>  présentés  sont  convaincus  eux- 
»  mêmes  de  calomnie ,  tous  les  pa- 
»  rerits  quittent  le  deuil  ,  louent 
»  le  défunt  ,  sans  parler  néanmoins 
»  de  sa  race  ,  pareeque  tous  les 
»  Egyptiens  se  croient  également 
»  nobles  ,  et  enfin  ils  prient  les 
»  dieux  Infernaux  de  le  recevoir 
»  dans  le  séjour  des  bienheureux. 
»  Alors  toute  l’assistance  félicite  le 
»  mort  de  ce  qu’il  doit  passer  l’éter- 
»  ni  té  dans  la  paix  cl  dans  la  gloire.» 


.luGURES.  Tarlares  qui  ne  recon¬ 
naissent  qu’un  dieu,  mais  qui  ren¬ 
dent  un  culte  aux  images  de  leurs 
parents  et  des  grands  hommes. 

.TuHl.ES  ,  esprits  aériens  (ju’hono- 
rent  les  Lapons.  Ils  ne  les  repré¬ 
sentent  par  aucun  simulacre  ,  mai.s 
leur  rendent  des  honneurs  sous  cer¬ 
tains  arbres  plantés  à  une  portée  de 
trait  de  leurs  habitations.  l..eur  culte 
consiste  à  offrir  un  sacrifice  la  veille 
de  Noè’l  et  le  jour  suivant.  Ils  s’y 
préparent  par  un  jeûne  sévère,  et 
mettent  de  côté  une  p.artie  de  leurs 
provisions.  Cette  partie  est  enfer¬ 
mée  dans  une  boite  de  bouleau  , 
qu’on  suspend  derrière  la  maison  , 
et  qu’on  destine  à  la  subsistance 
des  esprits  qu’ils  supposent  roder 
dans  les  forêts. 

JuKiAüX  (les).  On  appelle  ainsi 
à  la  Chine  des  sectaires  dont  les 
chefs  furent  des  hommes  célèbres 
appelés  (J/tu- Tsé  et  C/iing-Tsé  ^ 
lesquels  parurent  dans  le  i5®  siècle  , 
et  s’associèrent  avec  4^  savants  qui 
les  aidèrent  à  faire  un  commentaire 
sur  les  anciens  livres  de  la  religion 
de  la  Chine  ,  auxquels  ils  joignirent 
un  corps  particulier  de  doctrine  , 
distribué  en  20  volumes,  sous  le 
titre  de  Sing-Ii-ta-tsuen ,  c.-à-d.  , 
philosophie  naturelle.  Ils  admettent 
une  cause  qu’ils  nomment  Tai- 
hi.  Il  n’est  pas  aisé  d’expliquer  ce 
qu’ils  entendent  par  ce  mol  ;  ils 
avouent  eux-mêmes  que  le  Tai-ki 
est  une  chose  dont  les  propriétés 
ne  peuvent  être  exprimées.  Quoi 
qu’il  en  soit,  voici  l’idée  qu’ils  ta¬ 
chent  de  s’en  former:  Comme  ces 
mots  Tai-ki .  dans  leur  sens  propre , 
signifient  faite  de  maison  ,  ces  doc¬ 
teurs  enseignent  que  le  Tai-ki  est, 
à  l’égard  des  autres  êtres  ,  ce  ipie 
le  faite  d’une  maison  est  à  l’égard 
de  toutes  les  parties  qui  la  compo¬ 
sent  ;  que  comme  le  faite  unit  et 
conserve  toutes  les  pièces  d’un  bati¬ 
ment  ,  de  même  le  Tai-ki  sert  à 
allier  enir’elles  et  à  conserver  toutes 
les  parties  de  runivei’s.  C’est  le  Tai- 
ki,  disent-ils,  qui  imprime  à  chaque 
chose  un  caractère  spécial  (jui  la 
distingue  des  autres  choses  ;  on  fait 
d’une  pièce  de  bois  un  banc,  ou 
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les  autres  parties  du  corps. 
De  sorte  que  ces  poètes  appellent 
le  ciel .  le  crâne  (\tJunner;  le  soleil , 
son  œil  droit;  la  lune  ,  son  œil  gau¬ 
che,  etc.  11  est  assez  singulier  de 
retrouver  dans  l’Islande  le  germe 
du  spinosisme. 

JuNO  AvEaN.V  ,  Proserpine. 

JuNON.  Les  étymologlsles  de'ri- 
vent  son  nom  de Juvans  ^  favorable, 
ainsi  que  celui  de  Jupiter  .  juvans 
Pater.  Cette  déesse  était  fille  de  Sa¬ 
turne  et  de  Rhéa  ,  sœur  de  Jupiter, 
de  Neptune,  de  Piuton,  de  Gérés 
et  de  Vesta.  Plusieurs  pays  se  dis¬ 
putaient  l’honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour  ,  et  surtout  Samos  et 
Argos,  où  elle  était  honorée  d’un 
culte  particulier.  Elle  fut  nourrie, 
selon  Homere par  l’Océan  et  par 
Téthys  sa  femme  ;  selon  d’autres  , 
par  Éubœa  )  Porsymna,  et  Acréa  , 
filles  du  fleuve  Astérion.  D’autres 
disent  que  ce  furent  les  Heures  qui 
prirent  soin  de  son  éducation. 

Jupiter  devint  amoureux  de  sa 
sœur  Junoii  ,  et  la  trompa  sous  le 
déguisement  d’un  coucou.  Va^cz 
Coucou.  Il  l’épousa  ensuite  dans  les 
formes  ,  et  leurs  noces  furent  cé¬ 
lébrées  .  selon  Diodorc  ,  sur  le  ter¬ 
ritoire  desGnossiens ,  près  du  fleuve 
Thérène  ,  où  l’on  voyait  encore  de 
son  temps  un  temple  entretenu  par 
des  prêtres  du  pays.  Pour  rendre 
ces  noces  plus  solennelles  ,  Jupiter 
ordonna  à  Alercure  d’y  inviter  tous 
les  dieux ,  tous  les  hommes  et  tous 
les  animaux.  Tout  s’y  rendit ,  ex¬ 
cepté  la  nymphe  Cliéloné,  qui  en 
fut  punie.  Foy-  ChÉi.oné,  Tortue. 
Jupiter  et  Junon  ne  firent  pas  bon 
ménage  ensemble  ;  c’étaient  des 
<|uerelles  et  des  guerres  perpétuel¬ 
les;  Junon  était  souvent  en  débat 
avec  Jupiter  ;  celui-ci  la  battait  et 
la  maltraitait  en  toutes  manières  , 
iusqu  à  la  suspendre  une  fois  entre 
le  ciel  et  la  terre  avec  une  chaîne 
d’or,  et  lui  mettre  une  enclume  à 
chaque  pied.  Vulcain  ,  son  fils  , 
ayant  voulu  la  dégager  de  là  ,  lut 
culbuté  ,  d’un  coup  de  pied ,  du 
ciel  en  terre.  Voy.  Vulcain.  Le 
penchant  que  Jupiter  avait  pour  les 
belles  mortelles  excita  souvent  la 
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jalousie  et  la  haine  de  Junon.  Mais 
les  mythologues  ajoutent  que  la 
déesse  donnait  bien  aussi  quelque¬ 
fois  occasion  à  la  colère  de  son  ma¬ 
ri  ,  non-seulement  par  sa  mauvaise 
humeur  ,  mais  par  quelques  intri¬ 
gues  galantes  qu’elle  eut  avec  le 
géantÉurymédon.  et  avec  plusieurs 
autres.  Elle  conspira  aussi  avec  Nep¬ 
tune  et  IMinerve  pour  détrôner  Ju¬ 
piter,  et  le  chargea  de  liens.  Mais 
Thétls  la  Néréide  amena  au  secours 
de  Jupiter  le  formidable  Briarée  , 
dont  la  seule  présence  arrêta  les 
pernicieux  desseins  de  Junon  et  de 
ses  adhérents.  J/unon  persécuta  tou¬ 
tes  les  maîtresses  de  son  mari .  et 
tous  les  enfants  qui  naquirent  d’el¬ 
les.  Voy.  Hercule,  Io  ,  Europe  , 
SÉMÉLÉ  ,  Platée.  On  dit  qu’en 
général  elle  haïssait  les  femmes  ga¬ 
lantes  :  ce  fut  pour  cela  ,  ajoute- 
t-on  ,  que  Numa  leur  défendit  à 
toutes,  sans  exception  ,  de  paraître 
jamais  dans  les  temples  de  .limon. 
La  même  fable  ajoute  qu’il  y  avait 
près  d’Argosune  fontaine  où  Junon 
se  lavait  tous  les  ans,  et  redevenait 
vierge.  Voy.  Canatuos. 

On  ne  convient  pas  des  enfants 
qu’eut  ixyno^x.  Hésiode  lui  en  donne 
4  ,  savoir  ,  Hébé,  Vénus  .  Lucine 
et  Vulcain.  D’  autres  y  joignent 
Mars  et  Typhon.  Encore  allégorise- 
t-on  ces  générations ,  en  disant  que 
Junondevint  mère  d’ Hébé  en  man¬ 
geant  des  laitues  ;  de  Mars  ,  en  tou¬ 
chant  une  fleur;  de  Typhon  ,  en 
faisant  sortir  de  la  terre  des  vapeurs 
qu’elle  reçut  dans  son  sein.  Voyez 
Vulcain  ,  Mars,  Typhon,  Hébé, 
Ilithyie  ,  Argé. 

Comme  on  donnait  à  chaque  dieu 
quelque  attribut  particulier.  Junon 
avait  en  partage  les  royaumes  ,  les 
empires  et  les  richesses  ;  c’est  ce 
qu’elle  offrit  à  Paris,  s’il  voulait 
lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  On 
croyait  aussi  qu’elle  prenait  un  soin 
particulier  des  parures  et  des  orne¬ 
ments  des  femmes  ;  c’est  pour  cela 
que  dans  ses  statues  ses  cheveux  pa¬ 
raissaient  élégamment  ajustés.  On 
disait ,  comme  une  espèce  de  pro¬ 
verbe,  que  les  coiffeuses  préseiiicnt 
le  miroir  à  Junon.  Elle  présidait 
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aux  mariages  ,  aux  noces  ,  aux  ac¬ 
couchements.  Koy.  Lucine  ,  JüGA  , 
PrONUBA  ,  (JPIGENIA  ,  DoMIDUCA. 
Elle  pre'siflait  aussi  à  la  monnaie  , 
<roù  elle  était  Moneta. 

De  toutes  les  divinités  du  paga-- 
nisme  ,  il  n’y  en  avait  point  dont 
le  culte  fût  plus  solennel  et  plus 
généralement  répandu  que  celui  <le 
Junon.  L’histoire  des  prétendus 
prodiges  qu  elle  avait  opérés  ,  et 
des  vengeances  qu  elle  avait  tirées 
des  personnes  qui  avaient  osé  la 
mépriser,  ou  même  se  comparer 
à  elle  ,  avait  inspiré  tant  de  crainte 
et  tant  de  respect,  qu’on  n’oubliait 
rien  pour  l’apaiser  et  pour  la  lié— 
chir  ,  quand  on  croyait  l’avoir  of¬ 
fensée.  Son  culte  n’était  pas  ren¬ 
fermé  dans  l’Europe  seule  ,  ilavait 

fiénétré  dans  l’Asie  ,  surtout  dans 
a  Syrie  ,  dans  l  Egypte  ,  et  dans 
l’empire  de  Carthage.  On  trouvait 

fiartout,  dans  la  Grèce  et  dans  l’Ita- 
ie,  des  temples  ,  des  chapelles  ou 
des  autels  dédiés  à  cette  dée.sse  ;  et 
dans  les  lieux  considérables,  il  y  en 
avait  plusieurs.  ÎVIais  elle  était  prin¬ 
cipalement  honorée  à  Argos,  à  Sa- 
mos  et  à  Carthage. 

La  Junon  d’Argos  est  ainsi  dé¬ 
crite  par  Pausanias  :  «  En  entrant 
»  dans  le  temple,  on  voit  sur  un 
»  trône  la  statue  de  celte  déesse, 

»  d’une  grandeur  extraordinaire  , 

»  toute  d’or  et  d’ivoire  :  elle  a  sur 
»  la  tète  une  couronne ,  au-dessus 
»  de  laquelle  sont  les  Grâces  et  les 
»  Heures.  Elle  tient  d’une  main 
»  une  grenade,  et  de  l’autre  un 
»  sceptre ,  nu  bout  duquel  est  un 
»  coucou.  »  Tout  cela  lait  allusion 
aux  fables  que  nous  avons  décrites. 
On  voyait  dans  le  temple  d’Argos 
l’histoire  de  Cléobis  etiliton,  re¬ 
présentée  en  marbre.  L'oj.  Cléo¬ 
bis  et  Biton.  .Tunon  ne  fut  d’abord 
représentée  à  Argos  que  par  une 
simple  colonne  ,  car  toutes  les  1'^“® 
statues  lie  dieux  n’étaient  que  des 
pierres  inlbrmcs.  Il  n’y  avait  rien 
de  plus  respecté  dans  la  Grèce  que 
les  prêtresses  de  la  Junon  d’Argos  , 
et  leur  sacerdoce  servait  à  marquer 
les  principales  époques  de  rhistoire 
grecque.  Ces  prêtresses  avaientsoin 
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de  lui  faire  des  couronnes  d’une 
certaine  herbe  qui  venait  dans  le 
fleuve  Astérion  ,  sur  les  bords  du- 
<|uel  était  le  temple  ;  elles  cou¬ 
vraient  aussi  son  autel  de.s  mêmes 
herbes.  L’eau  dont  elles  se  servaient 
pour  les  sacrifices  et  les  mystères 
secrets  se  puisait  dans  la  fontaine 
Eleuihérie  qui  était  peu  éloignée 
du  lein^de,  et  il  n’é.lait  pas  permis 
d’en  puiser  ailleurs.  S/ace.  pariant 
de  la^unon  d’Argos.  dit  qu’elle 
lançait  le  tonnerre  ;  niais  il  est  le 
seul  des  anciens  qui  ait  donné  le 
tonneire  à  cette  déesse. 

La  .lunon  de  Sainos  paraissait 
dans  son  temple  avec  une  couronne 
sur  la  tête;  aussi  était-elle  appelée 
Junon  la  reine.  Du  reste  elle  était 
couverte  d’un  grand  voile  depuis  la 
tète  jusqu’aux  pieds.  Voy.  Tenea  , 
et  Admète,  fille  d’Euryslhée. 

La  Junon  de  Lanuvium  .  en  Ita¬ 
lie,  était  différemment  représentée  : 
«  Votre  Junon  tutélaire  de  Lanu- 
»  vium  ,  disait  Colla  à  Velleius  , 
»  ne  se  présente  jamais  à  vous  ,  pas 
»  même  en  songe  ,  qu’avec  sa  peau 
«  de  chèvre  ,  sa  javeline,  son  petit 
»  bouclier  ,  etses  escarpins  recour- 
»  bés  en  pointe  sur  le  devant.  » 
Voy.  Sospita. 

Ordinairement  .lunon  est  peinte 
en  matrone  qui  a  de  la  inaje.sté  , 
quelquefois  un  sceptre  à  la  main, 
ou  une  couronne  radiale  sur  la  tête  ; 
elle  a  auprès  d’elle  un  paon  ,  son 
oiseau  tavori  ,  et  qui  ne  se  trouve 
jamais  avec  une  autre  déesse.  L’é- 
pervier  et  l’oison  lui  étaient  aussi 
consacrés  ,  et  accompagnent  quel¬ 
quefois  ses  statues.  Les  Egyptiens 
lui  avaient  consacré  le  vautour.  On 
ne  lui  sacrifiait  pas  de  vacties,  par- 
cetjue  ,  dans  la  guerre  des  géants 
contre  les  dieux  ,  Junon  s’était  ca¬ 
chée  en  Egypte  sous  la  figure  d’une 
vache.  Le  dictame  ,  le  pavot  et  la 
grenade  étaient  les  plantes  ordi¬ 
naires  que  les  Grecs  lui  offraient  , 
et  dont  ils  ornaient  ses  autels  et  ses 
images.  La  victime  la  plus  ordi¬ 
naire  qu’on  lui  offrait  était  l’agneau 
femelle:  cependant,  au  jour  de 
chaque  mois  ,  on  lui  immolait  une 
truie. 
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On  donnait  à  Junon  differents 
surnoms  .  dont  les  uns  étaient  lo¬ 
caux  ,  et  les  autres  pris  de  quelque 
qualité  ou  de  quelque  attribut:  on 
en  trouvera  rexplicatlon  dans  les 
articles  particuliers.  Il'tad.  i.  Apol¬ 
lon.  i.Enéid.  i.  Ot’.  Met.  i.  FaA.li. 
Tibul.  l^.  él.  i3.  Ilérod.  1,2,  4- 
Sil.  I .  Cic.  de  Nat.  Deor.  2.  P  nus.  2. 
Apollod.  I  ,  2,3.  Dion.  Uni.  i , 
Tit.-Lie.  23,  24  .  27  .  etc^S ,  3o. 
Plut.  Quœst.  lîom.  Atken.^^.  Plin. 
34.  Diodore.  3Ic:n.  de  lAcad.  des 
Inscr.  t.  \  .  2,3,  4  >  3 , 6,  i6,  18. 

1.  JuNONiA  Avis  ,  le  paon  ,  oi¬ 
seau  consacré  à  Junon. 

2.  —  Fête  de  Junon  à  Rome  , 
instituée  à  l'occasion  de  certains 
prodiges  ;  ce  qui  lit  que  les  pon¬ 
tifes  ordonnèrent  que  27  jeunes 
filles  ,  divisées  en  3  bandes,  iraient 
par  la  ville  chantant  un  hymne 
composé  par  le  poète  Lii>ius.  lit.- 
Lif.  27  ,  c.  37- 

JuNONiE  ,  ville  de  Junon  ,  nou¬ 
veau  nom  (jue  Carthage  reçut  de 
Caïus  Gracchus  ,  lorsqu’il  donna 
ses  soins  à  la  rebâtir  et  à  la  repeu¬ 
pler  ,  près  de  100  ans  avant  que 
entreprît  l’Enéide.  Ainsi  ce 
grand  poète  ne  lit  que  suivre  une 
tradition  reçue. 

JüNONiGENA  ,  Vulcaln  ,  fils  de 
Junon. 

JuNONius  ,  un  des  surnoms  de  Ja¬ 
nus  ,  pareequ’il  introduisit  en  Ita¬ 
lie  le  cuite  de  Junon  ,  ce  qui  le  lit 
appeler  fils  de  cette  déesse  ,  et  par- 
cequ’ll  présidait  au  commencement 
de  tous  les  mois  ,  dont  toutes  les 
Kalendes  étaient  dédiées  à  Junon. 
Ant.  cxpl.  t.  T. 

JuNONS,  génies  des  femmes.  Cha¬ 
cune  avait  sa  Junon  ,  comme  cha¬ 
que  homme  avait  son  génie  ;  et  les 
femmes  juraient  par  elles,  comme 
les  hommes  juraient  par  eux.  Scn. 
ep.  no. 

JuNUS  ,  un  des  surnoms  du  dieu 
Pan. 

Jupiter,  le  plus  puissant  des 
dieux  que  l’antiquité  a  reconnus. 
C’est  ,  disent  les  poètes  ,  le  père  , 
leroi  des  dieux  et  des  hommes,  qui, 
d’un  signe  de  tète  ,  ébranle  l'uni¬ 
vers.  Les  philosophes  ne  le  pren- 
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nent  que  pour  l’air  le  plus  pur  ,  ef 
Junon  que  pour  l'air  grossier  qui 
nous  environne.  Les  .anciens  ne 
conviennentpas  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  porté  le  nom  de  Jupiter. 
Selon  V arron  et  Eusele ,  on  pour¬ 
rait  en  compter  jusqu'à  3c)0  ;  ce 
qu’il  est  aisé  d’expliquer  par  l’usage 
où  la  plupart  des  rois  étaient  de 
prendre  ce  nom.  De  là  vient  que 
tant  de  peuples  différents  se  van¬ 
taient  que  Jupiter  était  né  parmi 
eux  ,  et  qu’on  montrait  tant  de 
monuments  qui  l’altestaient.  Cicé¬ 
ron  en  admet  3  :  2  d’Arcadie  ,  l’un 
fils  de  l’Ether  ,  et  père  de  Proser¬ 
pine  et  de  Racchus .  auxquels  les 
Arcadiens  attribuaient  leur  civilisa¬ 
tion  ;  l’autre,  fils  du  Ciel,  et  père 
de  INIinerve  qui  a  inventé  la  guerre 
et  y  préside  :  un  3®  ,  né  de  Saturne 
dansi’üede  Crète,  où  l’on  fait  voir 
son  tombeau.  Diodore  de  Sicile  N (tn 
reconnaît  que  2  ;  l’un,  qui  est  le 
plus  ancien  .  était  prince  des  At¬ 
lantes;  l’autre,  (pii  était  son  ne¬ 
veu  ,  et  plus  célèbre  que  son  oncle, 
était  roi  de  Crète,  et  étendit  les  li¬ 
mites  de  son  empire  jusqu’aux  extré¬ 
mités  de  l'Europe  et  de  l’Afrique. 
On  compte  encore  le  Jupiter-Àm- 
mon  des  Libyens,  peut-être  le  plus 
ancien  de  tous  ;  le  Jupiter-Sérapis 
des  Egyptiens  ;  le  Jiipiter-Réliis  des 
Assyriens;  le  Jupiter— Uranus  des 
Perses  ;  le  Jupiter  de  Jiièbes  en 
Egypte;  le  Jupiter-Pappée  des  Scy¬ 
thes  ;  le  Jupller-Assabinusdes  Æ- 
thioplens  ;  le  Jupiter-Taianis  des 
Gaulois;  le  Jupiter-Apis,  roi  d’Ar- 
gos  ,  petit-fils  d  Inachus;  le  Jupi- 
ter-Astérius  ,  roi  de  Crète,  qui  en¬ 
leva  Europe  ,  et  fut  père  de  Minos  ; 
le  Jupiter  ,  père  de  Dardanus;  le 
.lupiter-Pcœtns  ,  oncle  de  Danaé  ; 
le  Jupiter  —  Tantale  .  qui  enleva 
Ganymède  ;  enfin  le  Jupiter,  père 
d’ Hercule  et  des  Dioscures  ,  qui 
vivait  60  ou  80  ans  avant  le  siège  de 
Troie,  etc.  ;  sans  compter  tant  de 
prêtres  de  ce  dieu  qui  séduisaient 
les  femmes  ,  et  mettaient  leurs  ga¬ 
lanteries  sur  le  compte  de  Jupiter. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les  3 
traditions  que  les  anciens  nous  ont 
laissées  sur  ce  dieu,  La  ,  plus 
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historique  ,  est  celle  que  Dïodore  de 
Sicile  nous  a  conservée  ,  et  que 
I^czron  a  mise  dans  tout  son  jour. 
Les  Titans ,  jaloux  de  la  grandeur 
j  de  Saturne  ,  se  révoltèrent  contre 
I  lui ,  ets’étant  saisis  de  sa  personne, 
i  le  renlènnèrcnt  dans  une  étroite 
i  prison.  Jupiter  ,  jeune  alors  ,  et 
plein  de  courage,  oubliant  les  mau¬ 
vais  traitements  de  son  père  qui 
avait  voulu  le  tenir  dans  une  dure 
i  captivité,  sortit  de  i’ile  de  Crète  . 

I  ou  Rhéa  sa  mère  l’avait  envoyé  se- 
I  crètement ,  et  l'avait  laitélevcr  par 
i  les  Curètesses  oncles  ,  défit  les  Ti- 
1  tans,  délivra  son  père ,  et,  l’ayant 
î  rétabli  sur  le  trône  ,  retourna  vic- 
I  torieux  dans  le  lieu  de  sa  retraite, 
i  Saturne  ,  devenu  soupçonneux  et 
;  déliant,  voulut  se  défaire  de  Jupi¬ 
ter  ;  mais  celui-ci  sortit  heureuse— 
I  ment  de  tous  les  pièges  qui  lui 
i  étaient  tendus ,  repoussa  son  père 
I  de  Crète  ,  le  suivit  dans  le  Pélopo- 
1  nèse  ,  le  battit  une  zd'  fols,  et  î’o- 
!  LJlgea  d’aller  chercher  un  asyle  en 
Italie.  A  celte  guerre  succéda  celle 
de  ses  oncles  les  Titans  ,  qui  dura 
lO  ans,  et  (pie  Jupiter  termina  par 
i  leur  entière  défaite  près  de  Tartesse 
j  en  Espagne.  C’est  à  celte  victoire 
!  et  à  la  mort  de  Saturne  que  com- 
(  mença  le  règne  de  Jupiter.  Voyez 
(  Jou.  Devenu  le  maître  d'un  vaste 
!  empire,  il  épousa  Junon  sa  sœur  , 
à  l’exemple  de  son  père  qui  avait 
épousé  Rhéa  ,  et  de  son  grand-pere 
L'ranus  qui  avait  pris  pour  femme 
sa  sœur  Titéa.  Ses  états  étant  d’une 
trop  vaste  étendue  pour  qu'il  put 
les  régir  seul  ,  il  les  diotribua  en 
différents  gouvernements  ,  et  éta¬ 
blit  Pluton  gouverneur  des  parties 
occidentales  ,  c.-à-d.  ,  des  Gaules 
et  de  l’Espagne.  Après  la  mort  de 
,  Pluton  ,  son  gouvernement  fut 
t  donné  à  Mercure  ,  qui  s'y  rendit 
(  très-célèbre  ,  et  devint  la  grande  di- 
i,  vinité^des  Celtes.  Pour  Jupiter,  il 
•.  se  réserva  l’CJrient  ,  c.-à-d.  ,  la 
Crrèce  ,  les  îles,  et  cette  partie  de 
rOrientd’oii  venaient  ses  ancêtres. 
Peu  content  d’être  coiupiérant  ,  il 
^  voulut  encore  être  législateur ,  et  fit 
:  en  effet  des  lois  justes  (ju’ilfit  obser- 
•  ver  avec  rigueur.  Il  extermina  les 
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brigands  cantonnés  en  Thessalie  et 
dans  d’autres  provinces  de  la  Grèce; 
et,  outre  la  tranquillité  qu’il  assura 
par  leur  défaite  à  ses  sujets ,  il  s’oc¬ 
cupa  de  sa  propre  sûreté  en  éta¬ 
blissant  sa  principale  demeure  sur 
le  mont  Olympe  ,  et  se  rendit  re¬ 
commandable  par  son  courage  ,  sa 
prudence  ,  sa  justice  et  ses  autres 
vertus  civiles  et  militaires;  heureux 
s’il  n’avait  pas  terni  l’éclat  de  ses 
belles  actions  par  le  trop  grand  pen¬ 
chant  qu’il  avait  pour  le  plaisir!  De 
là  tant  d’intrigues  amoureuses  dont 
on  nous  a  transmis  l’insloire  sous 
l’image  de  ses  diverses  métamor¬ 
phoses.  Ces  galanteries  trop  fré- 
(juentes Indisposèrent  tellement  Ju¬ 
non  .  qu’elle  entra  dans  une  cons¬ 
piration  formée  contre  lui.  Il  la 
dissipa  ,  et  ce  lut  le  dernier  de  ses 
exploits.  Accablé  de  vieillesse  ,  il 
mourut  en  Crète,  où  son  tombeau 
se  vit  long-temps  prèj  de  Gnosse  , 
avec  celle  inscription.  Ci  gît  Zan  , 
que  l'on  nommait  Jupiter.  11  vécut 
120  ans  ,  et  en  régna  62  ,  depuis  la 
mort  de  'Saturne.  Les  Curètes,  ses 
oncles  ,  prirent  soin  de  ses  funé¬ 
railles. 

La  2®  tradition  est  beaucoup  plus 
fabuleuse.  C’est  celle  (jue  les  Grecs 
avaient  adoptée  de  préférence.  Un 
oracle  (juele  Ciel  et  laTerre  avaient 
rendu,  ayant  prédit  à  Saturne  qu’un 
de  ses  enfants  lui  ravirait  la  vie  et  la 
couronne,  ou,  suivant  d’autres  au¬ 
teurs  ,  en  conséquence  d’une  con¬ 
vention  faite  avec  Titan,  son  frère 
aîné  ,  qui  lui  avait  cédé  l’empire  à 
condition  (ju’il  ferait  périr  tous  ses 
enfants  mâles  ,  afin  que  la  succes¬ 
sion  pût  revenir  un  jour  à  la  bran¬ 
che  aînée  ,  il  les  dévorait  à  mesure 
(ju’ils  venaient  au  monde.  Déjà 
Vesla  sa  iille  aînée  ,  Cérès  ,  Junon, 
Pluton  et  Neptune  ,  avaient  été  dé¬ 
vorés  ,  lorsque  Rhéa  ,  se  sentant 
grosse  et  voulant  sauver  son  enfant, 
alla  faire  un  voyage  en  Crète  ,  où  , 
cachée  dans  un  antre  appelé  Dictée, 
elle  accoucha  de  Jupiter  ,  cju’elle  fit 
nourrir  par  2  nymplies  du  pays  , 
(ju’on  appelait  les  Mélisses  ,  et  re¬ 
commanda  son  enfance  aux  Curètes 
qui  ,  dansant  autour  de  la  grotte  , 
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faisaient  un  p;ran(i  bruit  de  lances 
et  de  boucliers  ,  pour  qu’on  n’en¬ 
tendit  pas  les  cris  de  l’enfant.  Ce¬ 
pendant  ,  pour  tromper  son  mari, 
elle  lui  fit  avaler  une  pierre  em— 
inaillottee.  Jupiter,  devenu  grand, 
•s’associa  avec  Métis  (  Voy.  ce  mot) , 
se  joignit  à  ses  frères  Neptune  et 
Pluton  .  et  fit  la  guerre  à  Saturne 
et  aux  Titans.  La  Terre  lui  prédit 
une  victoire  complète,  s’il  pouvait 
«iélivrer  ceux  des  Titans  que  son 
père  tenait  enfermés  dans  le  Tar- 
tare  ,  et  les  engager  à  combattre 
pour  lui.  Il  l’entreprit ,  et  en  vint 
à  bout  (  Voy.  Campe).  Ce  fut  alors 
que  les  Cyclopes  donnèrent  à  Ju¬ 
piter  le  tonnerre,  l’éclair  et  la  fou¬ 
dre  ,  à  Pluton  un  casque  .  et  à  Nep¬ 
tune  un  trident.  Avec  ces  armes  , 
ils  vainquirent  Saturne  ;  et ,  après 
<}ue  Jupiter  l’eut  traité  de  la  même 
manière  qu’il  avait  traité  lui— même 
son  père  Uranus  ,  il  le  précipita 
avec  les  Titans  dans  le  fond  du  Tar- 
tare  ,  sous  la  garde  des  Hécaton— 
chires  ,  c.-à-d.  ,  des  géants  aux 
lOo  mains.  Après  cette  victoire  , 
les  3  frères  se  voyant  maîtres  du 
monde  ,  le  partagèrent  entr’eux. 
Jupiter  eut  le  ciel,  Neptune  la 
mer  ,  et  Pluton  les  enfers.  A  la 
guerre  des  Titanssuccéda  la  révolte 
des  Géants  ,  enfants  du  Ciel  et  de 
la  Terre.  Jupiter  en  fut  trcs-in- 
(juiet  ,  parcecju’un  ancien  oracle 
portait  que  les  Géants  seraient  in¬ 
vincibles  ,  à  moins  <]ue  les  dieux 
n’appelassent  un  mortel  à  son  se¬ 
cours.  Jupiter  ,  ayant  défendu  à 
l’Aurore,  à  la  Lune  et  au  Soleil  de 
découvrir  ses  desseins  .,  devança  la 
Terre  qui  cherchait  à  secourir  ses 
enfants;  et,  par  l’avis  de  Pallas ,  il 
fit  venir  Hercule  ,  qui  ,  de  con¬ 
cert  avec  les  autres  dieux,  exter¬ 
mina  les  Géants.  Jupiter  fut  marié 
7  fois  ,  selon  Hésiode  ;  il  épousa 
successivement  Métis  ,  Thémis,  Eu- 
rynome ,  Cérès  ,  Mnémosyne  ,  La- 
lone  et  Junon  qui  fut  la  dernière 
de  ses  femmes.  Il  eut  un  bien  plus 
grand  nombre  de  maîtresses;  et  des 
unes  et  des  autres  naquiient  une 
grande  quantité  d’enfants,  qui  tous 
lurent  mis  au  rang  des  dieux  et  de- 
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mi-dieux.  Leurs  noms  se  trouve¬ 
ront  dans  l’ordre  alphabétique. 

Jupiter  tenait  le  rang  parmi 
les  divinités  ,  et  son  culte  fut  tou¬ 
jours  le  plus  solennel  et  le  plus  uni¬ 
versellement  répandu.  Ses  3  plus 
fameux  oracles  étalent  ceux  de  l)o- 
done  ,  de  Libye  et  de  Trophonlus. 
lies  victi  mes  les  pi  us  ordinal  res  qu’on 
lui  immolait  étaient  la  chèvre  ,  la 
brebis  et  le  taureau  blanc  ,  dont  on 
avait  soin  de  dorer  les  cornes.  Sou¬ 
vent  on  se  contentait  de  lui  offrir 
de  la  farine  ,  du  sel  et  de  l’encens. 
On  ne  lui  sacrifiait  point  de  victi¬ 
mes  humaines.  «  Personne  ,  dit 
»  Cicéron,  ne  l’honorait  plus  parti- 
»  culièrement  et  plus  chastement 
»  que  les  dames  romaines.  »  Parmi 
les  arbres  ,  le  chêne  et  l’olivier  lui 
étalent  consacrés. 

(  Icon.  )  La  manière  la  plus  or¬ 
dinaire  dont  on  le  représentait,  était 
•sous  la  figure  d’un  homme  majes¬ 
tueux  et  avec  de  la  barbe  ,  assis  sur 
un  trône  ;  tenant  de  la  main  droite 
la  foudre  ,  figurée  de  2  manières  , 
ou  par  une  espèce  de  tison  flam¬ 
boyant  des  2  bouts,  ou  par  une  ma¬ 
chine  pointue  des  deux  côtés,  et  ar¬ 
mée  de  deux  flèches  ;  et  de  la  gau¬ 
che  une  Victoire,  ayant  à  scs  pieds 
un  aigle  aux  ailes  déployées  ,  qui 
enlève  Ganymède  ;  la  partie  supé¬ 
rieure  du  corps  toute  nue  ;  et  la 
partie  inférieure  couverte.  Le  trône, 
disent  les  mythologues  ,  marque  la 
sûreté  de  son  empire.  La  nudité  de 
la  partie  supérieure  du  corps  mon¬ 
trait  qu’il  était  visible,  aux  intelli¬ 
gences  et  aux  parties  supérieures 
de  l’univers  ,  comme  la  partie  infé¬ 
rieure  couverte  indiquait  qu’il  était 
caché  à  ce  bas  monde.  Le  sceptre 
annonçait  son  pouvoir  surlesdieux 
et  sur  les  hommes.  La  Victoire  fai¬ 
sait  entendre  qu’il  était  toujours 
victorieux,  et  l’aigle,  qu’il  était  le 
maître  du  ciel,  comme  cet  oiseau 
l’est  de  tous  les  autres.  Mais  celte 
manière  de  représenter  ce  dieu  n’é¬ 
tait  p.as  uniforme  (  Voy.  Olym¬ 
pien  ).  Les  Crétois  le  peignaient 
sans  oreilles  ,  pour  marquer  ou  son 
omniscience ,  ou  son  impartialité. 
Les  Lacédémoniens,  au  contraire, 
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lui  en  donnaient  4  ■  qu’il  (Vit 
plus  en  état  d’entendre  les  prières. 
Les  hahitans  d’Méliopolis  le  repré¬ 
sentaient  tenant  la  main  droite  éle¬ 
vée,  avee  un  fouet  à  la  main,  com¬ 
me  coeher  ,  et  dans  la  gauche  la 
foudre  et  des  épis.  Ordinairement 
la  figure  de  la  Justice  accompagne 
celle  de  Jupiter  ;  et  (juelquefois  on 
Joignait  à  la  Justice  les  Giâces  et  les 
Heures  ,  pour  nous  apprendre  ((ue 
la  divinité  rend  justice  à  tout  le 
monde  ,  et  qu’elle  la  rend  en  tout 
temps  ,  et  gracieusement.  Orphée 
lui  donne  les  deux  sexes  ,  comme 
au  père  universel  de  la  nature.  Le 
poète  Pamphus  le  dit  enveloppé  de 
fumier  de  cheval  ,  pour  montrer 
qu’il  est  présent  partout.  Les  Grecs 
le  représentaient  tantôt  sans  foudre, 
une  corne  d’abondance  vide  à  la 
main  gauche  ,  et  à  la  droite  une 
patère  ,  comme  dispensateur  de 
tous  les  biens  ,  tantôt  avec  une 
guirlande  de  fleurs  ,  comme  source 
de  gaieté.  Souvent  sa  couronne  est 
de  chêne  ou  d’olivier  ,  et  c|uelque- 
fois  de  laurier.  Les  étrusques  le  figu¬ 
raient  avec  des  ailes.  Lorsqu’au  lieu 
d’une  couronne  il  avait  un  boisseau 
sur  la  tête  ,  c'était  alors  Sérapis  ;  et 
quand  il  paraissait  avec  des  cornes  , 
il  représentait  Jupiter  Ammon.  Ce 
dernier  est  aussi  figuré  par  une  tète 
de  bélier  qui  porte  une  colombe. 
Martianus  le  repi’ésente  ainsi  dans 
l’assemblée  des  dieux  :  «  Il  a  ,  dit-il, 
»  sur  la  tète  une  couronne  enflain- 
«  mée,  sur  les  épaules  un  manteau, 
»  ouvrage  de  Minerve,  et  par-tles- 
»  sus  une  robe  blanche  ,  parsemée 
»  d’étoiles;  tenantde  la  inaindroite 
»  a  globes  ,  l’un  d’or  ,  et  l’autre 
»  d’ambre,  tandis  qu’il  s’appuie  de 
»  la  gauche  sur  une  tortue  ;  il  a  à 
»  ses  pieds  des  souliers  verts ,  dont 
»  il  presse  un  rossignol  ;  emblèmes 
»  auxquels  on  doit  reconnaître  le 
»  maître  de  toute  la  terre.  » 

Parmi  les  monuments  qui  nous 
restent  de  l’antiquité  ,  je  me  con¬ 
tenterai  d’en  indiquer  2  décr  its  par 
Poissard.  Le  offre  Jupiter  assis, 
ayant  au-dessus  de  lui  le  pétase  et  le 
caducée  de  Mercure,  pour  marquer 
que  la  prudeace  doit  toujours  ac- 
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compagner  la  force  et  la  puissance  ; 
et  le  2®  le  montre  avec  2  sphinx  au 

b. is  de  son  trône  .  ce  qrti  exprime 

la  force  et  la  prudence  jointes  à  la 
sagacité  et  à  la  pénétration.  On 
trouve  dans  les  monuments  quan¬ 
tité  d’autres  symboles  de  Jupiter  , 
nés  du  caprice  des  artistes  ,  de  l’i¬ 
magination  de  ceux  qui  en  faisaient 
faire  des  statues  ,  ou  des  circons¬ 
tances  dans  lesquelles  on  croyait 
avoir  ressenti  les  effets  de  sa  pro¬ 
tection  (  Voy.  Brontæüs  ,  Ful- 
MINANS  ,  etc.  ).  On  en  peut  dire 
autant  de  ses  noms  et  surnoms  , 
dont  les  uns  sont  tirés  des  lieux  oit 
il  était  honoré  ,  les  autres  des  diffé¬ 
rents  peuples  qui  avaient  adopté 
son  culte  ,  ou  des  événements  qui 
avaient  donné  lieu  aux  temples  , 
aux  chapelles  et  aux  autels  qui  lui 
étaient  consacrés.  On  en  trouvera 
un  grand  nombre  aux  articles  cor¬ 
respondants.  Iliad.  1,5.  Odyss.  i,4- 
Pind.  olyrnp.  i  ,  3  ,  5.  Hés.  théog. 
Enéid.  i  ,  2.  Géorg.  3.  Mét.  i  ,  2. 
Hor.  3.  od.  I.  Paus.  1,2,  etc. 
Tit.-Lie.  I  ,  4,  5.  Diod.  i  ,  3. 
Apollod.  1.  Lycophron  in  Cassandr. 
Strab.  Ilèrod.  i  ,  44  1  ^9  »  ^71  » 

181  ,  182  ;  /.  2  ,  £■.  7  ,  29 ,  4^,  54. 
56  ;  l.'i».  c.  25  ,  142  ,  i58  ;  4  , 

c.  5g  ,  181  ,  2o3  ;  5  ,  c.  46  ,  66  , 
iig  ;  /.  6  ,  c.  56  ;  /.  7  ,  c.  lyo  , 
197.  Diod.  Sic.  Mérn.  de  VAc.  des 
Iriser.  /.I,  2.  3,4,  6,  6,7, 

10  ,  12  ,  16 ,  18. 

JuHEMENT  DES  DiEux.  Le  jure¬ 
ment  solennel  des  dieux  était  par 
les  eaux  du  Styx.  La  fable  dit  que 
la  Victoire  ,  fille  du  Styx  ,  ayant 
secouru  Jupiter  contre  les  Géants  , 

11  ordonna  ,  par  reconnaissance  , 
que  les  dieux  jureraient  par  ses 
eaux  ,  et  que  s’ils  se  parjuraient  , 
ils  seraient  privés  de  vie  et  de  sen¬ 
timent  pendant  9  mille  ans,  selon 
Sereins  ,  qui  rend  raison  de  cette 
fable  ,  en  disant  que  les  dieux  étant 
bienlieureux  et  Immortels  ,  jurent 
par  le  Styx  ,  qui  est  un  fleuve  de 
tristesse  et  de  douleur  ,  comme  par 
une  chose  qui  leur  est  entièrement 
contraire  ;  ce  qui  est  jurer  par  for¬ 
me  d’exécration.  Hésiode  conte  , 
dans  sa  Théogonie  ,  que  ,  lorsque 
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quelqu’un  des  dieux  a  menti  ,  Ju¬ 
piter  envoie  Iris  pour  apporter  de 
l’eau  du  Styx  dans  un  vase  d’or  , 
sur  lequel  le  menteur  doit  jurer;  et 
s’il  se  parjure  ,  il  est  une  année 
sans  vie  et  sans  mouvement,  mais 
pendant  une  grande  année  ,  qui 
contient  plusieurs  millions  d’an¬ 
nées.  Diodore  de  Sicile  dit  que  , 
dans  le  temple  des  dieux  Palices  en 
Sicile  ,  on  allait  faire  les  serments 
qui  regardaient  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  et  que  la  punition  ja 
toujours  suivi  de  près  les  parjures. 

«  On  a  vu  ,  dit-il ,  des  gens  en  sor- 
»  tir  aveugles  ;  et  la  peisuasion  ou 
»  l’on  est  de  la  sévérité  des  dieux 
»  qui  riiabitent ,  fait  qu’on  termine 
«  les  plus  grands  procès  par  la  seule 
j>  voie  du  serment  prononcé  dans 
»  ce  temple.  Il  n’y  a  pas  d’exemple 
»  que  ces  serments  aient  encore  été 
»  violés.  « 

LesKomains  juraientparles  dieux 
et  par  les  héros  mis  au  rang  des  de¬ 
mi-dieux  ,  surtout  par  les  cornes  de 
Jîacchus  ,  par  Quirinus  ,  par  Her¬ 
cule  ,  par  Castor  et  Pollux.  Le  ju¬ 
rement  par  Castor  s'exprimait  par 
ce  mot  Ecastor  ;  par  Pollux ,  Ede- 
pol  ;  par  Hercule  .  Jlercle  ,  o\x  me— 
Ilercle. — Aulu-Gellc  remarque  que 
le  jurement  par  Castor  et  Pollux  lut 
introduit  dans  l’initiation  aux  mys¬ 
tères  d’Eleusis,  et  que  de  là  il  passa 
dans  l’usage  ordinaire.  Les  femmes 
faisaient  sonnent  plus  communé¬ 
ment  par  (Castor  .  et  les  hommes 

fjar  Pollux.  Elles  juraient  aussi  par 
eurs  Junons,  comme  les  hommes 
par  leurs  Génies.  Sous  les  empe¬ 
reurs,  la  flatterie  introduisit  l’usage 
de  jurer  par  leur  salut ,  ou  leur 
génie.  Tibère  ne  voulut  pas  le  souf¬ 
frir  ,  dit  Suétone  ;  mais  Caligula 
faisait  mourir  ceux  qui  refusaient  de 
le  faire  ;  et  il  en  vint  jus(]u’à  cet 
excès  de  folie,  d’ordonner  qu’on 
jurât  par  le  salut  et  la  fortune  de  ce 
beau  cheval  qu’il  voulait  faire  son 
collègue  dans  le  consulat. 

JuftiTES  ,  déesses  des  Romains  , 
qui  ,  selon  Aulu- Celle  ,  présidaient 
aux  serments.  Ce  passage  soulïre 
des  difficultés. 

JüRisDicTiOK  (  Iconol.  )  Une  ma- 
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trône  vêtue  d’une  robe  de  pourpre, 
assise  dans  un  tribunal  ,  et  s’ap¬ 
puyant  sur  le  faisceau  consulaire  , 
ayant  à  la  main  un  sceptre  ,  et  au 
cou  une  chaîne  d’or  à  laquelle  est 
attaché  un  cachet  ou  sceau  de  jus¬ 
tice. 

.JüsJURANDUM  .  le  serment,  fils  de 
l’Ether  et  de  la  Terre.  Ilygin. 

Justice  (  Iconol  )  ,  divinité  al— 
légori(]ue  ,  fille  de  Jupiter  ,  dans 
le  conseil  duquel  elle  siégeait  ,  et 
de  Thémis.  Les  Egyptiens  repré¬ 
sentaient  ses  statues  sans  tète,  .sym¬ 
bole  qui  signifiait  que  les  juges  de¬ 
vaient  se  dépouiller  de  leur  propre 
sentiment  ,  pour  suivre  la  décision 
des  lois.  Ses  attributs  ordinaires 
sont  la  balance  et  l’épée,  ou  un 
faisceau  de  haches  entouré  de  ver¬ 
ges  ,  symbole  de  l’autorité  chez  les 
Romains.  Euripide  lui  donne  une 
massue  ;  d’autres  auteurs  un  œil  à 
la  main.  Une  main  au  bout  d’un 
sceptre  est  encore  un  attribut  de  la 
Justice.  Quelquefois  on  lui  met  un 
bandeau  sur  les  yeux  ,  pour  dési¬ 
gner  l’impartialité  rigoureuse  qui 
convient  au  caractère  de  juge. 
(  Voy.  Thémis  ).  Aulïi-Gelle  dit 
qu’on  la  représentait  avec  un  visage 
triste  et  sévère  ,  et  des  yeux  pleins 
de  fierté.  Auguste  lui  bâtit  un  tem¬ 
ple  à  Rome.  Hésiode  assure  que  la 
Justice  ,  fille  de  Jupiter  ,  est  atta¬ 
chée  à  son  tiône  dans  le  ciel  ,  et 
lui  demande  vengeance  toutes  les 
fois  qu’on  blesse  les  lois  et  l’équité. 
Sur  les  médailles  d’Antonin  et  d’A¬ 
drien,  elle  est  représentée  assise  , 
avec  des  mesures  à  ses  côtés  ,  te¬ 
nant  un  sceptre  d’une  main  ,  et  de 
l’autre  une  patère  ,  pour  désigner 
qu  elle estd’institution divine.  G’est 
aussi  pour  marquer  son  origine  cé¬ 
leste,  que  Le  Brun  l’a  représentée 
avec  une  étoile  sur  la  tête.  Aidai 
la  représente  sous  les  traits  d’une 
belle  vierge  ,  dont  la  couronne  est 
d’or  et  la  tunique  blanche  .  recou¬ 
verte  d’une  ample  draperie  de  pour¬ 
pre.  Son  regard  est  doux  et  son 
inaintienmoJeste.  Elle  porte  sur  la 
poitrine  un  riche  joyau  .  symbole 
de  son  prix  inestimable  ,  et  pose  le 
I  pied  gauche  sur  une  pierre  carrée, 
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liaphaëlV peinte  au  Vatican  sous 
l’image  d’une  femme  vénérable  , 
assise  sur  des  nues.  Sa  tête  est  or¬ 
née  d’une  riche  couronne  de  per¬ 
les.  Elle  regarde  en  bas  .  et  semble 
avertir  les  mortels  d’obéir  aux  lois. 
D  'une  main  elle  tient  l’épée,  et  de 
l’autre  la  balance.  Son  manteau  est 
vert  et  sa  robe  violette.  A  ses  côtés 
sont  4  petits  enfants  ,  dont  2  tien¬ 
nent  des  cartons.  On  lit  dessus  : 
Jus  suum  cuique  tribuens  ;  elle  rend 
à  chacun  ce  cpii  lui  est  dû.  A  ces 
attributs  ,  Gravelot  a  joint  un  so¬ 
leil  sur  la  poitrine  ,  symbole  de  la 
pureté  de  conscience  ,  les  livres 
du  Code  et  des  Instituts  ,  qui  in¬ 
diquent  les  connaissances  du  ma¬ 
gistrat,  et  enfin  un  trône  et  un  ban¬ 
deau  royal  ,  qui  désignent  la  part 
du  pouvoir  souverain  qui  lui  est 
confiée.  Lorsque  les  anciens  repré¬ 
sentaient  sur  le  haut  de  leurs  scep¬ 
tres  ou  de  leurs  bâtons  ,  une  cigo¬ 
gne  ,  et  au  bas  un  hippopotame  , 
cet  emblème  voulait  dire  que  la  vio¬ 
lence  est  soumise  à  la  justice  ,  par- 
cequ’en  Egypte  ce  dernier  était  le 
symbole  de  la  violence. 

Amédce  Vanloo ,  dans  un  tableau 
allégorique  ,  nous  a  donné  l’em— 
blême  suivant  de  la  justice  ;  D’une 
malnelle  tient  une  balance,  de  l’au¬ 
tre,  une  épée  nue.  Elle  est  appuyée 
sur  un  lion,  pour  nous  faire  enten¬ 
dre  qu’il  faut  qu’elle  soit  secondée 
de  la  force.  Un  masque,  sur  laiête 
du  lion  ,  annonce  que  la  justice  sait 
démasquer  le  vice  et  le  punir.  Des 
faisceaux  sont  placés  au-de.ssous  , 
pour  exprimer  l’accroissement  de 
puissance  qui  résulte  de  l  accord  de 
la  force  et  de  la  justice.  Une  corne 
d’abondance  réunie  à  ce  symbole 
indique  que  tout  prospère  dans  un 
état  où  règne  la  justice.  Dans  le  pé¬ 
ristyle  de  l’église  Saint-Sulpice  ,  a 
Paris ,  la  figure  symboliijue  de  la 
justice  ,  représentée  en  bas  relief, 
tient  la  balance  ,  et  s’appuie  sur  le 
livre  des  lois.  Son  glaive  est  sou¬ 
tenu  par  un  ange. 

Des  iconologistes  peignent  la  jus¬ 
tice  rigoureuse,  sous  la  forme  d’un 
squelelte  couronné  ,  couvert  d’un 
long  drap  mortuaire  ,  qui  s  appuie 

Tome  /. 
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d’une  main  sur  une  épée  ,  et  tient 
une  balance  de  l’autre.  Myt/i.  de 
Banïer  ,  /.  i . 

Justice  divine  (  Iconol.  ).  On  la 
représente  par  une  femme  d’une 
rare  beauté  ,  portant  une  couronne 
d’or  ,  surmontée  d'une  colombe 
d’une  blancheur  éclatante  ;  ses  che¬ 
veux  sont  épars  ;  sa  robe  est  tissué 
d’or  ;  son  regard  doux  et  modeste 
s’élève  vers  le  ciel;  elle  tient  de  la 
main  droite  un  glaive  flamboyant 
dont  la  pointe  est  baissée  ,  et  de  la 
gauche  une  balance. 

I.  JuTURNS,  déessedes  Romains, 

J[ue  révéraient  particulièrement  les 
illes  et  les  femmes  ,  les  unes  pour 
obtenir  d’elle  un  prompt  et  heu¬ 
reux  mariage  ,  et  les  autres  un  ac¬ 
couchement  favorable.  Rac.  Juçarc, 
aider.  On  croyait  à  Rome  que  Ju- 
iurne  ,  fille  de  Daunus  et  sœur  dé 
Turnus  ,  roi  des  Rutules  .  avait  été 
douée  d’une  rare  beauté  ;  que  Ju¬ 
piter,  en  récompense  de  ses  faveurs, 
lui  avait  donné  rimmortallté  ,  et 
l'avait  changée  en  fontaine.  Cette 
source  était  près  de  Rome  ,  et  l’on 
se  servait  de  ses  eaux  dans  les  sacri¬ 
fices  ,  surtout  dans  ceux  offerts  h. 
Vesta  ,  pour  lesquels  il  était  dé¬ 
fendu  d’en  employer  d’autres  :  on 
l’appelait  eau  virginale  (  Ov.  Fas¬ 
tes  sl).  —  Virgile  ,  attentif  .à  pla¬ 
cer  dans  son  poëmc  toutes  les  anti¬ 
quités  romaines  ,  n’a  pas  manqué 
de  faire  jouer  un  rôle  à  cette  déesse. 
Enéid.  2  ,  12. 

Jiinon  emploie  son  secours  pour 
rompre  le  combat  singulier  qui  finit 
par  la  mort  de  Turnus;  mais  une 
furie  ,  envoyée  par  Jupiter,  effraie 
et  Turnus  et  sa  sœur  ,  qui  se  cou¬ 
vre  la  tète  d’un  voile  bleu  ,  et  se 
plonge  en  gémissant  dans  le  sein  du 
fleuve  Numicus. 

JuUL  ou  JoL  (  WytJi.  Scand.  )  , 
fête  que  les  peuples  du  Nord  célé¬ 
braient  ,  au  solstice  d'hiver  ,  en 
l’honneur  du  dieu  Thor  :  on  y  fai¬ 
sait  des  sacrifices  pour  obtenir  une 
année  abondante  ;  la  joie  y  régnait 
au  milieu  des  danses  et  des  festins  ; 
et  M.  Mallet  croit  que  c’est  cette 
fête  qui  a  donné  lieu  aux  réjouis¬ 
sances  que  les  peuples  du  Nord 
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font  encore  aujourcVlmi  à  l’occasion 
des  fêtes  de  Noël.  F.  Thor,  Edda. 

JuvENALis  ,  cérémonie  dans  la¬ 
quelle  les  jeunes  Romains  offraient 
à  la  déesse  Inventas  les  1“*^®  poils 
de  leur  barbe  ,  qu’ils  jetaient  avec 
l’encens  dans  un  brasier.  On  pré¬ 
tend  qu’elle  fut  instituée  par  Né¬ 
ron  ,  lorsqu’il  se  fit  faire  la  barbe 
pour  la  fois. 

JuVENTA,  JüVENTAS  ,  OU  JüVEN- 
Tüs  (  Jconol.  )  ,  jeunesse^  divinité 
que  les  Ifomains  invoquaient  quand 
ils  faisaient  quitter  la  robe  prétexte 
à  leurs  enfants.  Elle  présidait  à  l’in¬ 
tervalle  qui  s’écoule  depuis  l’en¬ 
fance  jusqu’à  l’âge  viril.  Son  tem¬ 
ple  était  dans  le  Capitole.  Sur  une 
médaille  de  Marc-Aurele  ,  elle  eiit 
représentée  debout  ,  tenant  de  la 
main  gauche  une  patère  ,  et  de  la 
droite  des  grains  d’encens  ,  qu  elle 
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répand  sur  un  autel  en  forme  de 
trépied.  Un  médaillon  de  l’empe¬ 
reur  Hostilien  la  montre  tenant  un 
rameau  .  et  s’appuyant  sur  une  lyre, 
pour  indiquer  peut-être  la  gaieté  de 
la  jeunesse.  Sur  une  autre  médaille 
de  Caracalla  ,  qui  porte  pour  ins¬ 
cription  ,  Juventas  ,  l’empereur 
lui-même  ,  en  habit  militaire  ,  s’ap¬ 
puie  sur  une  haste  et  sur  un  bou¬ 
clier  qui  pose  à  terre  .  et  delà  main 
droite  porte  un  globe  surmonté 
d’une  petite  Victoire.  Onvoitàses 
pieds  un  captif  tout  nu.  Cet  em¬ 
blème  Indiquait  apparemment  que 
l’empire  venait  d’acquérir  une  force 
nouvelle  par  les  vertus  présumées 
du  jeune  Auguste.  2'it.—Liv.  5  .  c. 
54  ;  /•  31  ,  62  ;  /.  36  ,  c,  36. 

Voy.  HébÉ. 

JwiDlÈS  (  Myth.  Scand.  )  ,  pro- 
pliétesses  ,  nymphes  des  bols. 
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K.  Le  K  se  mettait  sur  les  vête¬ 
ments  frappés  de  la  foudre  ,  et  qui , 
pour  cela  ,  étalent  regardés  comme 
impurs  et  funestes.  Rac.  Keraunos, 
foudre.  On  y  mettait  aussi  le  lit  , 
lettre  initiale  de  Thanathos  ,  la 
mort. 

Kaaba  (  Myth.  Malt.  ).  Au  mi¬ 
lieu  d’un  espace  que  renferme  le 
temple  de  la  Mecque  ,  s’élève  un 
édifice  carré  d’environ  iSpieds,  un 
peu  plus  haut  que  long  et  large  ; 
on  ne  voit  de  ce  bâtiment  qu’une 
étoffe  de  soie  noire  dont  les  mu¬ 
railles  sont  entièrement  couvertes  ^ 
à  l’exception  de  la  plate-forme  qui 
sert  de  couverture  à  la  maison  ,  et 
qui  est  d’or  coulé  en  table  ;  elle 
sert  à  recevoir  les  eaux  du  ciel ,  qui 
n’en  verse  que  très-rarement  dans 
ce  climat.  C’est  là  ce  bâtiment  cé¬ 
lèbre  chez  les  musulmans  ,  qui  le 
mettent  au-dessus  de  tous  les  édifi¬ 
ces  que  les  maîtres  du  monde  ont 
élevés  avec  tant  de  travaux  et  de 


dépenses.  «  Abraham  ,  disent-ils  , 
»  construisit  cette  maisonnette  dans 
»  le  temps  de  ses  persécutions, Uieu 
»  lui  ayant  révélé  qu’il  avait  choisi 
»  ce  lieu-là  ,  de  toute  éternité,  pour 
»  y  placer  sa  bénédiction.  ><  C’est 
Ce  même  bâtiment  dont  îsmaël  hé¬ 
rita  de  son  père.  On  y  montre  en¬ 
core  son  tombeau.  Enfin  ,  c’est  la 
sainte  maison  ,  connue  sous  le  nom 
de  Kaaba  ,  ou  maison  carrée ,  vers 
laquelle  tous  lesmahométans  adres¬ 
sent  leurs  vœux  et  lems  prières. 
Cette  Kaaba  n’est  au  reste  cons¬ 
truite  que  de  pierres  du  pays  ,  as¬ 
semblées  et  liées  par  un  simple  mor¬ 
tier  de  teiTC  rouge  ,  que  le  temps 
a  durci.  Le  jour  ii'y  entre  que  par 
le  côté  oriental  .  ou  est  une  ouver¬ 
ture  en  forme  de  porte.  Cette  porte 
est  fermée  par  3  battants  d’or  mas¬ 
sif  ,  attachés  à  la  muraille  par  des 
gonds  et  des  pentures  du  même  mé¬ 
tal.  Le  seuil  est  d’une  seule  pierre  , 
sur  laquelle  tous  les  pèlerins  vieu- 
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lient  humilier  leur  iront.  La  porte 
li’ouvce  rarement  ,  parccque  l'in¬ 
térieur  ne  renferme  lien  qui  puisse 
augmenter  la  dévotion  des  pèle¬ 
rins.  On  n’y  volt  que  de  l’or  qui 
couvre  les  deux  planchers  d’en  haut 
et  d’en  bas,  aussi  bien  ([ue  les  mu¬ 
railles.  Celte  pierre  est  ,  dit-on  , 
unfragmentdela  statue  de  Saturne, 
placée  sur  la  Kaaba  même  ,  et  qui 
fut  brisée  ,  ainsi  que  toutes  les  au¬ 
tres  figures  emblématiques  des  as¬ 
tres  ,  par  ordre  de  Manomet.  On 
sait  que  Saturne  était  la  principale 
divinité  des  Arabes.  Voy.  Keblaii  , 
Ilah. 

Kacher  (  Myth.  Irid.  )  ,  saint 
vieillard  qui  ,  dans  l’histoire  fabu¬ 
leuse  des  anciens  roisde  Cachemire, 
transforma  le  lac  qui  occupait  ce 
beau  pays  en  un  vallon  délicieux  , 
et  donna  une  i.ssue  miraculeuse  aux 
eaux  ,  en  coupant  une  montagne 
nommée  Baramoulé. 

Kadaris  (  Myth.  Mah.  )  ,  sec¬ 
taires  mahomélans entièrement  op¬ 
posés  aux Jabaris.  Iis  nient  absolu¬ 
ment  les  décrets  de  la  Providence 
divine  et  la  prédestination  ;  ils  sou¬ 
tiennent  que  l’homme  est  un  agent 
libre,  et  qu’il  dépend  de  sa  volonté, 
comme  d’un  principe  certain  ,  de 
faire  de  bonnes  ou  de  mauvaises 
actions.  Cette  opinion  est  rejetée 
des  mahométans  ,  comme  héréti¬ 
que  et  contraire  aux  principes  de 
leur  croyance. 

Kadézadélites  (  Myth.  Mah.  ), 
sectes  particulières  des  mahomé¬ 
tans.  Iis  observent  ,  dans  les  funé¬ 
railles  ,  des  cérémonies  qui  s’éloi¬ 
gnent  de  l’usage  commun  ,  comme 
de  crier  dans  l’oreille  du  mort  : 
«  Qu’il  se  souvienne  qu’il  n’y  a 
»  qu’un  Dieu  ^  et  que  son  pro- 
»  phèle  n’est  qu’un.  »  Ils  récitent 
aussi  pour  lesmorts  des  prières  par¬ 
ticulières.  C’est  presque  la  seule 
chose  qui  les  distingue  des  autres 
musulmans. 

Kadole  ,  ministre  des  prêtres 
dans  les  sacrifices  et  les  mystèies 
des  grands  dieux.  C’est  ce  (ju’oii 
appelait  chez  les  Romains. 

Kadris  {Myth.  Mahom.),  reli¬ 
gieux  turcs,  dont  la  dévotion  con¬ 


siste  à  se  déchirer  le  corps  à  coups 
de  fouet.  Ils  vont  tout  nus,  se  frap¬ 
pant  avec  des  lanières  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  tout  couverts  de  sang , 
et  répétant  sans  cesse  le  mot  hai , 
qui  veut  dire  vlvanls,  un  des  attri¬ 
buts  de  Dieu  ;  quelquefois  ,  sem¬ 
blables  à  des  chiens  enragés  ,  ils 
tombent  par  terre*,  la  bouche  pleine 
d’écume  ,  et  le  corps  dégouttant  de 
sueur.  Le  fameux  visir  Kiuperli  , 
trouvant  de  l’indécence  dans  ces 
sortes  d’exercices-,  supprima  l’oi- 
dre  ;  mais  à  peine  fut-il  mort,  qu’on 
le  rétablît. 

Tous  ceux  qui  veulent  faire  le  no¬ 
viciat  dans  cet  ordre  ,  reçoivent,  en 
y  entrant .  un  petit  fouet  de  bois  de 
s.'uile  vert  ,  du  poids  de  t^oo  drach¬ 
mes  ;  ils  le  portent  toujours  pendu 
à  leur  ceinture,  et  règlent  le  poids 
de  leur  nourriture  à  celui  de  ce 
fouet ,  en  sorte  que  la  sportule  di¬ 
minue  à  proportion  que  le  bois  se 
sèche  et  qu’il  devient  plus  léger. 

Chaque  Kadris  est  oiiligé  de  faire 
une  retraite  de  quarante  jours ,  une 
fois  l’année  :  il  s’enferme  alors 
dans  une  petite  cellule  ,  et  n’est 
visible  peur  qui  que  ce  soit.  Ces 
moines  ont  la  permission  de  s’eni- 
vrerde  vin ,  d’eau-de-vic  etd’opium , 
pour  être  en  état  de  soutenir  IcTir 
danse  pendant  un  jour  entier.  Ils 
ont  d’ordinaire  l’esprit  foi  t  subtil  , 
sont  grands  sophistes  et  grands  hy¬ 
pocrites.  On  leur  permet  de  sortir 
du  couvent ,  pour  se  marier  ;  alors 
ils  changent  d’habits  ,  et  ,  pour  se 
faire  connaître,  ils  y  mettent  des 
boutons  noirs. 

Le  fondateur  de  cet  ordre  de  reli¬ 
gieux  mahométans  s’appelait  Abdul- 
Kadrl ,  et  c’est  de  lui  qu’ils  ont  pris 
leur  nom.  Il  était ,  dit-on,  grand 
jurisconsulte  et  grand  philosophe. 
Entre  plusieurs  miracles  que  les 
Kadris  racontent  de  leur  maître  , 
nous  choisissons  le  suivant  ;  Etant 
près  d’arriver  à  Babylone  ,  où  il 
avait  dessein  de  s’établir,  les  dévots 
et  les  santons  de  celte  ville  allèrent 
au-devant  de  lui.  Un  d’eux  tenait  à 
la  main  un  plat  rempli  d’eau  ,  vou¬ 
lant  faire  entendre  que  ,  comme  ce 
plat  était  plein  jusqu’au  bord  ,  et 
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«{ue  l’on  n’y  pouvait  rien  ajouter, 
leur  ville  était  si  pleine  d’hommes 
savants  et  religieux,  qu’elle,  n’en 
pouvait  contenir  davantage  ,  et  qu’il 
n’y  avait  point  de  place  pour  lui.  Le 
subtil  sophiste  ,  sans  rien  répondre 
à  cet  hiéroglyphe,  par  lequel  ils 
prétendaient  se  dispenser  du  droit 
de  l’hospitalité  ,  leva  d’abord  les 
mains  au  ciel  ;  et  ,  se  baissant  en¬ 
suite,  il  ramassa  une  feuille  de  rose 
qui  était  à  terre  ,  et  la  mit  dans  le 
plat  où  était  l’eau,  leur  faisant  voir 
qu’elle  y  trouvait  sa  place,  quoi¬ 
qu’il  fût  plein.  Ce  trait  parut  si  in¬ 
génieux  aux  Babyloniens,  qu’ils  re¬ 
gardèrent  Abdul-Kadri  comme  un 
miracle  de  sagesse  ,  et  le  menèrent 
en  triomphe  dans  leur  ville  ,  où  ils 
le  firent  supérieur  de  tous  leurs  or¬ 
dres  religieux. 

Kaiem  ,  nom  d’Hakem  ,  divinité 
des  Drus'es,  dans  sa  S'’  incarnation. 
Sous  ce  nom  ,  il  a  paru  à  Mahadid, 
ville  d’Afrique.  Voy.  Hakem. 

Kaiomorts  {Myih.  Pers.).  Lei®’’ 
homme  était  sorti  de  la  jambe  de 
devant  du  taureau ,  au  moment  de 
sa  mort  ;  il  naquit  lorsqu’ Arhiman 
vint  dans  le  monde,  et  fut  tué  par 
les  dews.  Il  ressuscitera  le  i®*'  jour 
du  jugement.  On  Invoque  son  ame. 
Zend-Avesta. 

Kaleda  {Mfi/i.  S/af.) ,  dieu  de 
la  paix  chez  les  Slavons;  c’était  leur 
Janus.  Sa  fête  se  célébrait  avec 
pompe  le  2.j.  décembre,  par  des  fes¬ 
tins  .  des  jeux  et  des  réjouissances 
publiques.  Poy.  Léda  3. 

Kallfka  ,  Kalki  ,  ou  Kaeli 
(  Myih.  Ind.  )  ,  noms  synonymes 
d’une  déesse  adorée  par  les  Gen- 
tous  ,  et  dont  la  fête  tombe  le  der¬ 
nier  jour  de  la  lune  de  septembre, 
ülle  tire  son  nom  de  l’habft  qu’elle 
porte  ordinairement  ,  lequel  est 
noir,  car  les  Indiens  appellent  l’en¬ 
cre  halü.  Son  culte  est  célèbre,  par¬ 
ticulièrement  à  Kalli-Gliat  ,  à  envi¬ 
ron  3  milles  de  Calcutta  ,  où  elle  a 
une  ancienne  pagode  sur  le  bord 
d  un  petit  ruisseau  que  les  brahmi- 
nes  disent  être  la  source  du  Gange. 
On  adore  les  diverses  parties  de  la 
déesse  ,  de  même  que  celles  de  quel¬ 
ques  saints  modernes ,  dans  plu- 
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sieurs  endroits  de  l’Indostan  ,  ses 
y  eux  à  Kalli-Ghat,  sa  tête  à  Bana- 
ras  ,  sa  main  à  Bindoubund  ,  et  les 
autres  dans  différents  endroits.  On 
prétend  qu’elle  naquit  toute  armée 
de  l’œil  de  Drugah,  dans  le  temps 
qu’elle  était  vivement  pressée  par 
les  tyrans  de  la  terre. 

Kalpa-Taroü  (Myih.  Ind.), 
r arbre  de  l’imagination ,  arbre  fabu¬ 
leux  ,  sur  lequel  on  cueillait  tout  ce 
qu’on  pouvait  désirer. 

Kamaetzma  (Myih.  Ind.),  divi¬ 
nité  des  Indiens,  dont  le  culte  offre 
une  cérémonie  singulière.  Tous  les 
ans  ,  le  jour  de  sa  fête ,  on  apporte 
devant  sa  pagode  une  grande  quan¬ 
tité  de  fruits  de  différentes  sortes  , 
et  l’on  pare  de  fleurs  un  enfant  , 
que  l’on  dépose  à  l’entrée  d’une 
grotte  profonde  qui  communique  à 
des  passages  souterrains.  La  nuit 
venue,  ou  ferme  le  temple  de  l’i¬ 
dole  ,  et  l’on  y  laisse  l’enfant  seul  ; 
mais  un  ministre  du  dieu  vient  pren¬ 
dre  les  Iruils  et  l’enfant  ,  qu’il  ra¬ 
mène  le  lendemain. 

Kamanoîiia  {Myih.  Jap.),  tem¬ 
ple  à  Numatsju,  ville  du  Japon.  On 
raconte  qu’il  y  avait  dans  ce  temple 
un  kama  ou  Instrument  de  chasse  , 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Une 
nuit  ,  des  voleurs  entrèrent  dans  le 
temple  ,  et  le  dérobèrent.  Comme 
ils  l’emportaient,  il  devint  si  pesant 
qu’ils  furent  forcés  de  le  laisser  tom¬ 
ber  dans  la  rivière.  La  chute  d’un 
instrument  si  pesant  fit  un  grand 
fitiz  ,  ou  trou,  au  lit  de  la  rivière  , 
qui  de  là  s’appelle  Kamagafutz.  Le 
Kama  lui-même  devint  un  esprit , 
qui  a  l’inspection  et  le  gouverne¬ 
ment  de  la  rivière.  Kœmpfer ,  hist. 
du  Japon. 

Kamen  ,  roche.  Les  nations  tar— 
tares  et  païennes  qui  habitent  la  Si¬ 
bérie  ,  ont  beaucoup  de  respect 
pour  les  roches  .  surtout  celles  dont 
la  forme  est  singulière.  Ils  croient 
qu’elles  sont  en  état  de  leur  faire 
du  mal ,  et  se  détournent ,  lorsqu’ils 
en  rencontrent  dans  leur  chemin  ; 
quelquefois  ,  pour  se  les  rendre  fa¬ 
vorables,  ils  attachent,  à  une  cer¬ 
taine  distance  de  ces  roches,  toutes 
sortes  de  guenilles  de  peu  devaleur- 
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KAiviiyATsrKi  {3Iytk.  Jap.),  mois 
sans  dieux  ,  lo®  mois  de  l’anne'e  ja¬ 
ponaise,  ainsi  nommé  de  ce  qu’il 
ne  se  fait  alors  aucune  solennité 
dans  les  temples  des  sintoïstes  ,  par- 
cequ’on  croit  que  les  Cami  en  sont 
absents,  et  qu’ils  résident  à  la  cour 
du  Daïri.  Voy.  Mikaddo. 

Ka  niissiNO  {Mylk.  Jap.),  espèce 
d’habit  de  cérémonie  que  les  Japo¬ 
nais  de  la  secte  des  Sintos  mettent 

()ar-dessus  leurs  autres  vêlements  , 
orsqu’ils  vont  visiter  les  pagodes. 

Kamlat  (jlfjrt/i.  Tart.),  opéra¬ 
tion  magique  en  usage  chez  les  Tar- 
tares  de  Sibérie  ,  et  qui  consiste  à 
évoquer  le  diable  au  moyen  d’un 
tambour  magique  qui  a  la  forme 
d’un  tamis  ou  plutôt  d’un  tambour 
de  Kasque.  Le  sorcier  qui  fait  le 
Kamlat  marmotte  quelques  mots  tar- 
tares  ,  court  de  côté  et  d’autre  , 
s’assied  ,  se  relève  ,  et  fait  d’épou¬ 
vantables  grimaces  et  d’horribles 
contorsions  ,  roulant  les  yeux  ,  les 
fermant,  etgesticulantcorunieun in¬ 
sensé.  Au  bout  d’un  quart  d’heure , 
le  sorcier  fait  accroire  que  par  ses 
conjurations  il  évoque  le  diable, 
qui  vient  toujours  du  côté  de  l’occi¬ 
dent  ,  et  en  forme  d’ours  ,  et  lui 
révèle  ce  qu’il  doit  répondre.  Il  leur 
fait  entendre  cju’il  est  quelquefois 
maltraité  cruellement  par  le  dia¬ 
ble  ,  et  tourmenté  jusque  dans  le 
sommeil.  Pour  les  en  mieux  con¬ 
vaincre,  il  feint  de  s’éveiller  en  sur¬ 
saut  ,  en  criant  comme  un  possédé. 

Kamokten  {Myth.  Jap.),  un  des 
4  grands  dieux  du  33®  ciel  ,  selon 
les  Japonais. 

Kang  {Myt/i.  Chin.),  un  des  an¬ 
ciens  princes  chinois  rais  au  rang 
des  dieux  sous  le  nom  de  grand  roi. 
Son  idole  a  3o  pieds  de  hauteur. 
Elle  est  dorée  depuis  le  haut  jus¬ 
qu’en  bas  ,  et  revêtue  d’habits  ma¬ 
gnifiques  ;  sur  sa  tète  brille  une  su¬ 
perbe  couronne. 

Kanno  (  Myih.  Âfr.  )  ,  nom  de 
l’Etre-Supréme  chez  les  nègres  de 
la  côte  de  Malaguette.  Ils  le  regar¬ 
dent  comme  le  créateur  de  tout  ce 
qui  existe  ,  et  croient  que  tous  les 
biens  viennent  de  lui.  Mais  iis  ne 
lui  accordent  pas  une  durée  éler- 
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nelle.  Il  aura  pour  successeur,  dî- 
sent-ils  ,  un  autre  être  qui  doit 
punir  le  vice  et  récompenser  la 
vertu.  C’est  à  ce  dieu  que  tous  les 
peuples  de  cette  côte  font  remonter 
l’origine  de  la  circoncision  ,  à  la¬ 
quelle  ils  soumettent  leurs  enfants 
<iès  l’àge  de  6  mois.  Quoique  la  na¬ 
tion  paraisse  pénétrée  de  respect 
pour  cet  être ,  et  qu’ils  en  aient  une 
idée  assez  relevée  pour  ne  pas  même 
entreprendrede  l’expliquer,  le  culte 
public  ne  s’adresse  qu’aux  esprits 
des  morts.  Voy.  Jannanins. 

Karajamea  ,  recueil  des  révolu¬ 
tions  futures  (  Myt/i.  Mahom.).  Ce 
livre  est  aux  Persans  ce  qu’étaient 
autrefois  les  oracles  des  sibylles  pour 
le  peuple  romain.  On  le  consulte 
dans  les  affaires  importantes  ,  et 
surtout  avant  d’entreprendre  une 
guerre. Il  est  composé  de 9,000 vers, 
chaque  vers  comprenant  une  ligne 
de  5o  lettres.  Il  a  été  composé  par 
le  célèbre  Cheik  Sephy,  l’aïeul  du 
prince  qui  régnait  au  temps  du 
voyageur  Chardin  ,  et  l’on  croyait 
fortement  en  Perse  qu’il  contenait 
une  partie  des  principales  révé¬ 
lations  d’Asie  ,  jusqu’à  la  fin  du 
monde.  Il  était  alors  gardé  avec  soin 
dans  le  trésor  royal ,  comme  un  ori¬ 
ginal  dont  il  n’y  a  point  de  double  , 
ni  de  copie  ;  car  la  connaissance  en 
était  interdite  au  peuple.  Chardin. 

Kaki  -  Ciiang  (  Myth.  Chin.  ) 
temps  d’abstinence  et  de  dévotion 
observé  dans  l’ile  Formose  ,  et  qui 
a  quelque  rapport  avec  le  carême 
des  chrétiens.  Le  Kari— Chang  est 
composé  de  27  articles,  qu’ils  doi¬ 
vent  observer  exactement ,  sous 
peine  d’être  châtiés  sévèrement  s’ils 
y  manquent.  Entr'autres  choses,  il 
leur  est  défendu ,  pendant  ce  temps, 
de  construire  des  huttes  ,  de  se  ma¬ 
rier,  et  même  d’avoir  commerce 
avec  leurs  femmes  quand  ils  en  ont. 
Ils  ne  peuvent  ni  vendre  des  peaux  , 
ni  semer,  ni  forger  des  armes  ;  il 
ne  leur  est  nas  permis  de  faire  quel¬ 
que  chose  de  neuf,  de  tuer  des  co¬ 
dions,  de  nommer  un  enfant  nou¬ 
veau  né  ;  ils  ne  peuvent  pas  même 
entreprendre  de  voyage,  si  c’est  le 
qu’ils  aient  jamais  fait.  Les  For- 
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mosans  prétendent  que  ces  lois  leur 
ont  été  imposées  par  un  de  leurs 
compatriotes,  qui ,  se  voyant  exposé 
au  mépris  public  parceqi^  était  na¬ 
turellement  difforme  et  hideux  , 
conjura  les  dieux  de  l’adinettre  dans 
le  ciel  ,  la  fols  qu’il  recevrait 
quelque  insulte.  Ses  vœux  furent 
entendus.  Ce  Forniosan  1  qui  avait 
à  peine  une  figure  d’homme ,  devint 
un  dieu  redoutable  ,  et  ne  tarda  pas 
à  se  venger  des  railleries  de  ses 
compatriotes  ;  il  descendit  dans  l’île 
Forniose,  et  leur  apporta  les  27  ar¬ 
ticles  qui  composent  leKari-Chang, 
et  leur  fit  les  plus  lei'riblcs  menaces 
s’ils  en  négligeaient  un  seul. 

Karoun  (  Myth.  Mahom.').  C’est 
le  Crésus  des  niahométans ,  qui  ,  à 
leur  dire  ,  gardait  son  trésor  dans 
un  labyrinliie  enchanté.  Chardin. 
Voy.  Carün. 

Karra— Kalf  ,  le  plus  haut  degré 
de  la  magie  en  Islande  ,  dans  les 
temps  modernes.  C'était  le  diable  , 
qui  paraissait  sous  la  forme  d'un 
veau  nouvellement  né  et  non  en¬ 
core  nettoyé  par  lanière.  Celui  qui 
désirait  l’initiation  ,  était  obligé  de 
faire  cette  opération  avec  la  langue, 
et,  par  ce  moyen,  parvenait  à  la 
connaissance  des  plus  grands  niys— 
tères.  Voyage  en  Islande traduit  du 
danois,  yln  X. 

Kartik  ,  divinité  des  Gentous  . 
ou  Indiens  ,  dont  la  fête  ,  appelée 
Kartik -Pou j ah  ^  tombe  le  dernier 
jour  de  la  lune  d’octobre.  Ce  dieu 
passe  pour  être  le  fils  cadet  de  Moï- 
sour,  ou  Sieb  ,  et  de  Drugah.  Il 
est  adoré  ce  jour-là  par  ceux  qui 
ii’ont  point  d’enfants,  et  les  hom¬ 
mes  et  les  femmes  jeûnent  en  son 
honneur.  Le  mot  Kartik  signifie 
consécration,  et  de  là  vient  que  ce 
dieu  passe  pour  être  le  gardien  in¬ 
visible  et  le  surintendant  des  pago¬ 
des.  Ce  mot  signifie  aussi  quelque- 
lois  sainteté  ,  et  l’on  a  donné  son 
nom  au  mois  d’octobre  ,  pareeque 
c’est  dans  ce  mols-ià  que  l’on  con¬ 
sacre  les  pagodes. 

Kasi  (  Myth.  Pers.  )  ,  le  4*'  pon¬ 
tife  de  Perse  ,  et  en  même  temps 
le  2®  lieutenant  civil  qui  juge  les 
affaires  temporelles. 


Kasja  ( Myth.  Jap.).  Voy.  Anna.' 
Kasleu  ,  ou  Kisleu  ,  le  9®  mois 
de  l’année  sacrée  chez  les  Hébreux, 
et  le  3®  de  la  civile,  comprenant  la 
lune  de  novembre. 

Kassiopa  {Myth.  Ind.)  ,  fils  de 
Brahma  ,  et  le  père  des  bons  et  des 
mauvais  anges. 

Kasta  (  Myth.  Jnd.),  arbre  sacré 
des  Indiens  ,  appelé  Lui  en  persan  ; 
on  le  nomme  aussi  Ber. 

Kauli  (  Myth.  Pers.  ) ,  nom  qui 
veut  dire  tout  homme  exécrable  ,  et 

earticulièrement  un  incestueux.  Les 
ersans  disent  qu’Abraham  ayant 
refusé  d’adorer  le  feu  ,  Nembroth 
le  fit  mettre  sur  un  bûcher  ,  dont 
le  feu  ne  put-  jamais  s’allumer. 
Les  prêtres  lui  dirent  qu’au  haut 
de  ce  bûcher  était  un  ange  ,  qu’on 
ne  pouvait  chasser  qu’en  faisant 
commettre  à  sa  vue  une  action  exé¬ 
crable  :  on  y  fit  commettie  un  in¬ 
ceste  par  un  frère  avec  sa  sœur. 
L’homme  se  nommait  Kau  ,  et  la 
femme  Li ,  et  de  cet  accouple¬ 
ment  criminel  sortit  la  souche  de 
celte  race  abominable  qu’onnomma 
Kauli.  Suivant  d’autres,  l’ange  tint 
bon  ,  et  demeura  toujours  auprès 
d’ Abraham  ;  et  INembroth  ,  confus 
et  furieux  .  chassa  le  patriarche  de 
sa  présence  et  de  son  royaume. 
Chardin  ,  t.  ^  et  9. 

KebÊ,  un  des  dieux  subalter¬ 
nes  des  Tschouwasches.  Voyage  de 
P  ail  as. 

Keber  (  Jl/yth.  Pers.).  Ce  mot  , 
qui  signifie  infidèle,  désigne  une 
secte  desPersans.  Les  Kebers croient 
l’aine  immortelle,  mais  ils  recon¬ 
naissent  plusieurs  dieux. 

Kéblaii  ,  ou  KÉbleh.  Les  Turcs 
appellent  ainsi  la  partie  du  monde 
vers  laquelle  ils  se  tournent  en  fai¬ 
sant  leurs  prières,  et  l’action  même 
de  se  tourner  autrefois  vers  le  tem¬ 
ple  de  Jérusalem;  mais  c’est  à  pré¬ 
sent  vers  celui  de  la  Mecque.  Ce 
temple  s’appelle  Kaaba ,  ou  maison 
carrée.  Dieu  ,  dit  l’Alcoran  ,  a  établi 
la  Kaaba,  qui  est  la  maison  sacrée, 
pour  être  la  ^talion  des  hommes.  La 
manière  dont  Mahomet  reçut  ce 
commandement  est  marquée  au 
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même  endroit  de  l’Alcornn  ;  car, 
ayant  cessé  de  se  tourner  vers  le 
temple  de  Jérusalem  ,  comme  il 
avait  accoutumé -de  faire  aupara¬ 
vant  ,  et  roulant  ses  yeux  en  regar¬ 
dant  vers  le  ciel  ,  comme  s’il  cher¬ 
chait  quelque  point  pour  se  fixer. 
Dieu  lui  parla  ainsi  ;  «  Nous  voyons 
«  que  tu  tournes  la  face  vers  le  ciel , 

»  c’est  pourquoi  nous  té  fixerous 
»  une  Kéblali  qui  te  plaise.-Tourne- 
»  toi  donc  vers  le  temple  «acre.  » 
Ils  donnent  aussi  le  nom  de  Jvéblali 
à  un  autel  qu’ils  ont  «dans  toutes 
leurs  moscjuées,  et  qui  regarde  tou¬ 
jours  le  temple  de  la  Meccj^ue. 

Kébleii-Noma  ou  Numa  {MyUi. 
Jf/a/iom.) ,  boussole  que  les  Pei  saits 
et  les  Turcs  portent  ordinairement 
sur  eux  ,  pour  se  tourner,  en  fai¬ 
sant  leur  prière,  du  côté  du  tom¬ 
beau  de  leur  prophète. 

Kéderli  (Mytk.  Ma/iom.),  saint 
turc  ,  grand  cavalier  jadis .  etaujour- 
d’hui  révéré  comme  un  autre  saint 
George.  Selon  les  musulmans  ,  c’é¬ 
tait  un  des  capitaines  d’Alexandre. 
Il  tua  un  dragon  monstrueux  ,  et 
sauva  la  vie  à  une  jeune  fille  expo¬ 
sée  à  sa  fureur.  Après  avoir  bu  des 
cau.x  d’un  fleuve  qui  l’ont  rendu 
immortel,  il  court  le  monde  sur 
un  cheval  Immortel  comme  lui  ,  et 
assiste  les  guerriers  qui  l’invoquent. 
Les  Turcs  ont  ,  dans  une  de  leurs 
mosquées,  une  fontaine  de  marbre 
dont  l’eau  est  fort  claire,  qui  doit 
son  origine  à  l’urine  du  cheval  de 
Kéderli.  On  montre  ores  de  là 
les  tombeaux  de  son  palefrenier  et 
de  son  neveu  ,  où  se  font  conti¬ 
nuellement  de  prétendus  prodiges 
en  faveur  de  ceux  qui  les  invo¬ 
quent.  Enfin ,  une  infusion  de  la 
raclure  des  pierres  et  de  la  terre  où 
Kéderli  s’arrêta  ,  pendant  qu’il 
attendait  le  dragon ,  est  un  remède 
sûr  contre  la  fièvre ,  le  mal  de  tète 
et  le  mal  d’yeux.  Il  y  a  en  Egypte 
un  couvent  de  dervis  sous  l’invoca¬ 
tion  de  ce  saint.  Les  habitants  de 
ce  monastère  prétendent  avoir  reçu 
de  lui  le  pouvoir  de  charmer  les 
serpents,  les  vipères  et  autres  ani¬ 
maux  venimeux.  Ils  logent  en  para¬ 
dis  son  cheval  avec  l’âne  du  Christ , 
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le  chameau  de  Mahomet,  et  le  chien 
des  7  Dormants. 

Kéjilla  {^Myik.  espèce  de 

joug  religieux  que  les  sorciers  ou 
prêtres  du  royaume  de  Congo  lin— 

fioseht  aux  nègres  de  ce  pays  .  en 
cur  interdisant  l’usage  de  la  chair 
de  certains  animaux  .  et  de  tels 
fruits  ,  ou  de  tels  légumes  ,  avec 
d.’autres  prescriptions.  La  soumis¬ 
sion  des  nègres  pour  les  ordonnan¬ 
ces  de  l'eurs  prêtres  à  ce  sujet  est 
portée  à  tel  point  ,  qu’ils  passe¬ 
raient  2' jôlirs  à  jeun  plutôt  que  de 
touclrcr  amç  aliments  qui  leur  sont 
défendus.  Si  leurs  parents  ont  né¬ 
gligé  de  les  assujettir  an  KcjlUa 
dans  leur  enfance,  à  peine  sont-ils 
maîtres  d'eux-mêines  ,  qu’ils  se  hâ¬ 
tent  de  le  demander  an  prêtre,  ou  au 
sorcier,  persuadés  qu’une  prompte 
mort  serait  le  châtiment  du  moin¬ 
dre  délai  volontaire. 

Keladeinos  ,  (/uî  aimé  l'harmo- 
rrie ;  épith.  de  Bacchus.  Rac.  Kcla- 
e/os ,  son.  Anlhol. 

KÉlen  et  Nesracï!  ,  démons  que 
les  démonographes  font  présider 
aux  amours  illicites,  aux  débauches, 
aux  danses  ,  aux  orgies ,  etc. 

KÉMA,  livre  on  furent  écrits, 
selon  Zozime  PanopoU te ,  les  secrets 
des  génies  qui  ,  aveuglés  d’amour 
pour  les  femmes ,  leur  découvrirent 
les  merveilles  de  la  nature  ,  et  qui 
furent  bannis  du  ciel,  pour  avoir 
appris  aux  hommes  le  mal  et  ce  qui 
était  inutile  aux  âmes.  C’est  de  ce 
mot  qu’il  dérive  le  nom  de  chimie. 

Kenne  ,  pierre  fabuleuse  i  qu’on 
a  prétendu  se  former  dans  l’œil 
d’un  cerf,  et  à  laquelle  on  a  attri¬ 
bué  des  vertus  contre  les  venins. 

Kek.  Les  Kers  sont  d^s  êtres  per¬ 
sonnifiés  ,  par  lesquels  l’antiquité 
se  représentait  les  causes  immédia¬ 
tes  ,  quelquefois  violentes  ,  mais 
toujours  désagréables  de  la  mort. 
Hésiode  parle  d’un  Ker  ,  fils  de  la 
nuit.  Dans  ce  poète  ,  ainsi  que  dans 
\' Iliade  ,  il  est  représenté  ayant  un 
vêtement  couvert  de  sang,  avec  des 
yeux  terribles ,  et  frémissant  des 
(lents  ,  traînant  sur  le  champ  de 
bataille  .  et  par  les  jambes  ,  des 
mourants  ,  des  blessés  ,  et  d’autres 
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qui  ne  îe  sont  pas.  Hésiode  parle 
aussi  de  plusieurs  Kers  :  iis  sont  de 
couleur  noire;  ils  montrent  leurs 
dents  blanches  ,  avec  des  grince¬ 
ments  et  en  lançant  des  regards 
effroyables.  Ils  suivent  les  guerriers 
qui  vont  au  combat  :  lorsqu’il  en 
tombe  un  ,  ils  lui  enfoncent  dans 
le  corps  leurs  immenses  griffes,  et 
sucent  son  sang  jusqu’à  ce  (ju’ils  en 
soient  rassasiés  ,  après  quoi  ils  jet¬ 
tent  le  cadavre  de  côté  ,  et  s’em¬ 
pressent  de  rejoindre  la  mêlée  , 
pour  avoir  de  nouvelles  victimes. 
Ils  traînent  des  cadavres  après  eux  , 
et  assomment  les  mourants  avec 
des  masses  et  des  haches  d’armes. 
Ces  mythes  et  ces  représentations 
se  rapportent  à  la  manière  barbare 
dont  on  traitait  les  ennemis  tués 
tlans  les  temps  les  plus  reculés ,  et 
dont  V Iliade  nous  fournit  encore 
un  exemple  dans  le  traltementqu’A- 
chille  fit  essuyer  au  corps  d’Hec¬ 
tor.  Dans  lasuite ,  les  mœurs  s’étant 
adoucies  ,  on  se  forma  des  Kers 
des  idées  beaucoup  moins  barbares. 
C’est  ainsi  que  Munnermus  repré¬ 
sente  l’un  des  Kers  comme  ame¬ 
nant  la  vieillesse,  et  l’autre  annon¬ 
çant  la  mort. 

Kéram^ns  ,  sectaires  mahomé- 
tans  ,  ainsi  nommés  pareequ’its  eu¬ 
rent  pour  chef  Moliammed-Bén— 
Kérain.  Les  Kéraraiens  étaient  , 
parmi  les  musulmans  ,  ce  que  les 
anthropomorphites  furent  parmi  les 
chrétiens.  Ils  prirent  à  la  lettre  les 
métaphores  dont  Mahomet  a  fait 
usage  dans  le  Qôran  en  parlant  de 
Dieu ,  et  s’imaginèrent  que  cet  être 
spirituel  avait  en  effet  des  yeux,  des 
pieds  ,  des  mains,  et  les  autres  sens 
qu  on  lui  prête  dans  le  style  figuré. 

Kéraon  ,  dieu  que  les  Spartiates 
lionoraicnt  comme  l’inventeur  des 
festins  sur  la  terre.  Voy.  Daités  , 
DraPNus ,  Splanchnotomos. 

I.  KÉremet  ,  nom  de  la  divinité 
principale  après  l’Etre- Suprême  , 
que  reconnaissent  les  Tscliouwas- 
ches  ,  peuplade  de  Sibérie. 

-•  —  C’est  aussi  le  nom  d’un  lieu 
consacré  au  service  solennel  que 
<^es  peuples  offrent  une  fois  par  an. 
Qu  choisit  pour  cet  effet  ,  hors  du 


village  ,  un  endroit  écarté  ,  et,  au¬ 
tant  qu  il  est  possible,  à  la  source 
d  un  ruisseau ,  dans  un  terrain 
agréable  et  ombragé  d’arbres.  Le 
Kéremet  proprement  dit  ,  est  un 
espace  carré  entouré  d’une  palis¬ 
sade  ,  qui  ne  va  pas  tout  à  fait  à 
hauteur  d’homme.  On  y  laisse  3 
entrées  ou  petites  portes,  l’une  au 
milieu  ,  du  côté  qui  fait  face  à  l’est; 
une  autre  du  côté  du  sud  .  et  la 
3*^  du  côté  de  l’ouest.  Ils  choisis¬ 
sent  leur  emplacement  de  manière 
que  la  porte  du  nord  soit  dirigée 
vers  la  source  ou  le  ruisseau  vol^n , 
parcequ’ll  faut  que  toute  l’eau  né¬ 
cessaire  au  sacrifice  ,  de  quelque 
part  qu'elle  vienne,  entre  par  cette 
porte.  C’est  par  celle  de  l’est  qu’on 
fait  entrer  les  offrandes  et  les  vic¬ 
times  ,  l’accès  en  est  Interdit  à  tout 
autre  ;  et  la  porte  de  l’ouest  sert 
d’entrée  et  de  sortie  à  la  commu¬ 
nauté.  On  place  à  côté  de  cette 
dernière  porte  un  toit,  sous  lequel 
on  fait  cuire  les  viandes  des  animaux 
immolés.  On  dresse  au-devant  de  ce 
lieu  couvert  une  grande  table,  po¬ 
sée  sur  des  pieux,  pour  y  mettre  les 
gâteaux  sacrés,  etc.  Près  de  la  porte 
du  nord  se  trouve  une  autre  grande 
table  sur  laquelle  on  dépouille  et 
purifie  les  victimes;  et  dans  l’angle 
qui  regarde  le  nord-ouest  ,  sont  les 
perchesauxqiielles  on  pend  les  peaux 
des  animaux  immolés.  Dans  les  vil¬ 
lages  d’une  certaine  étendue  ,  ils 
ont  un  grand  Kéremet  pour  les  sa¬ 
crifices  publics,  et  un  petit  pour 
les  sacrifices  privés  de  toute  une  pa¬ 
renté  ou  d’une  famille.  Les  Tschou- 
wasches  qui  habitent  le  district 
d’Alatyre  ,  sont  dans  l’usage  de  bâ¬ 
tir  au  milieu  du  Kéremet  une  petite 
maison  de  bois  ,  avec  une  porte 
tournée  vers  l’est.  C’est  là  qu’on 
mange  les  offrandes  debout,  à  de 
longues  tables  couvertes  de  napjies. 
Voyage  de  Pallas. 

Kesora  {Mytli-  lad.),  idole 
adorée  dans  la  fameuse  pagode  de 
Jaganat.  Elle  a  2  diamants  à  la  place 
des  yeux  ;  un  3“  diamant  attaché  à 
son  cou  lui  descend  sur  l’estomac. 
Le  moindre  de  ces  diamants  est 
d’environ  4o  karats,  au  rapport  de 
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Tavernler.  Les  liras  Je  l’iJole,  éten¬ 
dus  et  tronçonnés  un  peu  plus  bas 
que  le  coude  ,  sont  entourés  de 
bracelets  ,  tantôt  de  perles  ,  tantôt 
de  rubis  :  elle  est  couverte  ,  depuis 
les  épaules  jusqu’aux  pieds,  d’un 
grand  manteau  de  brocard  d’or  et 
d’argent,  selon  les  occasions;  ses 
mains  sont  faites  de  petites  perles 
appelées  perles  à  l'once  ;  sa  tète  et 
son  corps  sont  de  bois  de  santal. 

Ce  dieu ,  car  c’en  est  un  dans 
l’esprit  des  Indiens ,  quoiqu’il  soit 
assez  semblable  à  un  singe,  est  con¬ 
tinuellement  frotté  avec  des  huiles 
odoriférantes  qui  l’ont  entièrement 
noirci  ;  il  a  sa  sœur  à  sa  main  droite , 
et  son  frère  à  sa  gauche ,  tous  2  vê¬ 
tus  et  debout  ;  devant  lui  parait  sa 
femme  ,  qui  est  d’or  massif  ;  ces  4 
statues  sont  sur  une  espèce  d’autel 
entouré  de  grilles,  et  personne  ne 
peut  les  toucher,  que  certains  brah- 
mines  destinés  à  cet  honneur.  Au¬ 
tour  du  dôme,  qui  est  fort  élevé ,  et 
sous  lequel  cette  famille  est  placée , 
ce  ne  sont ,  depuis  le  bas  jusqu’au 
haut ,  que  des  niches  remplies  d’au¬ 
tres  idoles,  dont  la  plupart  repré¬ 
sentent  des  monstres  hideux ,  faits  de 
pierres  de  différentes  couleurs.  Der¬ 
rière  la  déesse  Kesora  est  le  tom¬ 
beau  d’un  des  prophètes  Indiens,  à 
qui  l’on  rend  aussi  des  adorations. 

Kessabiens  ,  secte  de  mahomé— 
tans  qui  soutenaient  que  Mahomet- 
Ben-ilanefah,  fils d’ Ali,  mais  d’une 
autre  femme  que  Fatime  ,  n’était 
point  encore  mort  ;  qu’il  devait  re¬ 
paraître  un  jour  ,  et  régner  avec 
gloire  sur  les  musuln\ans. 

KhaEil  -  Allah  ,  ami  de  Dieu 
( Myth.  Malwm.).  Voici ,  disent  les 
docteurs  musulmans,  à  quelle  occa¬ 
sion  Abraham  obtint  cette  faveur. 
Abraham  étant  devenu  le  père  des 
pauvre^  du  pays  qu’il  habitait ,  une 
famine  l’obligea  de  vider  ses  gre¬ 
niers  pour  les  nourrir.  Lorsqu'il 
eut  épuisé  cette  ressource  ,  il  en¬ 
voya  ses  gens  et  ses  chameaux  en 
Egypte  à  un  de  scs  amis,  qui  était 
un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
cette  contrée  ,  pour  acheter  du 
grain.  Instruit  du  sujet  de  leur 
voyage,  cet  ami  répondit  :  «  Nous 


»  craignons  aussi  la  famine;  d’ail- 
»  leurs  Abraham  a  des  provisions 
>»  suffisantes  pour  sa  famille  ,  et  je 
»  ne  crois  pas  qu’il  soit  juste  ,  pour 
»  nourrir  les  pauvres  de  son  pays  , 
»  de  lui  envoyer  la  subsistance 
»  des  nôtres.  »  Ce  refus  ,  quol- 
qu’honnête  ,  causa  beaucoup  de 
chagrin  aux  gens  d’Abraham  ;  et  , 
pour  se  soustraire  à  l’humiliation 
de  paraître  revenir  les  mains  vides , 
ils  remplirent  leurs  sacs  d’un  sable 
très- blanc  et  très-fin.  Arrivés  au¬ 
près  de  leur  maître  ,  un  d’eux  lui 
dit  à  l’oreille  le  mauvais  succès  de 
leur  voyage.  Abraham  dissimula  sa 
douleur,  et  entra  dans  son  oratoire. 
Sara  reposait,  et  n’avait  rien  appris. 
Voyant  à  son  réveil  des  sacs  pleins  , 
elle  en  ouvrit  un,  le  trouva  rempli 
de  bonne  farine  ,  et  sur-le-champ 
se  mit  à  cuire  du  pain  pour  les  pau¬ 
vres.  Abraham  ,  après  avoir  fait  sa 
prière  ,  sentant  l’odeur  du  pain 
nouvellement  cuit ,  demanda  à  Sara 
quelle  farine  elle  avait  employée. 
—  «  Celle  de  votre  ami  d’Egypte  , 
»  apportée  par  vos  chameaux.  >>  — 
«  D  lies  plutôt  celle  du  véritable 
»  ami  ,  qui  est  Dieu  ;  car  c’est  lui 
«  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au 
»  besoin.  >>  Dans  ce  moment  qu’A- 
braham  appela  Dieu  son  ami ,  Dieu 
le  prit  aussi  pour  le  sien.  Voyez 
Abraham  ,  Résurrection. 

Khanakaii  (  Myth.  Mahom.  )  , 
fête  des  raahométans  ,  qui  se  célé¬ 
bré  le  22 jour  du  mois  de  teschrin. 
D' Herbclot. 

Kharom.  Voy.  Khordad. 

KharÉgien  {Myth.  Mahom.), 
schismatique  inahornétari ,  rebelle  à 
l’iinan.  Ce  motsignifie  homme  sorti 
de  l’obéissance  ;  et  ceux  qu’il  dési¬ 
gne ,  c.-à-d. ,  ceux  qui  ne  se  sou¬ 
mettent  pas  à  l’iman  légitime  et 
reconnu ,  sont  regardés  par  les  au¬ 
tres  comme  des  rebelles  auxquels 
on  est  obligé  de  faire  la  guerre.  Il  y 
en  a  eu  de  plusieurs  sortes  ,  et  en 
grand  nombre  ,  qui  ,  dans  la  suite 
des  temps ,  ont  donné  beaucoup 
d’embarras  aux  khalifes. 

K  H  E  D  H  E  R  ,  çerdoyant  (  Myth. 
Mahom.) ,  nom  que  les  musulmans 
donnent  au  prophète  Elle  ,  à  causç 
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de  la  durée  immortelle  de  sa  vie  , 
tjiii  le  maintient  toujours  dans  vm 
état  florissant  au  milieu  d’un  para¬ 
dis  ,  ou  jardin  élevé,  que  l’on  pour¬ 
rait  prendre  pour  le  ciel  même  ,  et 
où  se  trouve  l’arbre  de  vie.  Les. 
auteurs  orientaux  prétendent  qu’il 
dut  l’immortalité  aux  eaux  d’une 
fontaine  de  vie.  Voy.  , 

Modhallam. 

Khoda  (My^k.  Pers.)  ,  nom  du 
dieu  tout-puissant  dans  la  langue 
actuelle  des  Perses. 

Khordad  (  Myih.  Pars.  )  .  nom 
d’un  bon  génie  chez  les  Parsis  , 
chargé  de  veiller  au  bien-être  de 
l’homme.  C’est  lui  qui  ,  avec  les 
génies  Rameschné  ,  Kharom  et 
Amerdad  ,  donne  à  l’homme  l’a¬ 
bondance  et  les  plaisirs. 

Khors  ou  Corcha  if/zze.), 

1  Esculape  des  Slaves,  dont  Znitsch 
était  l’Apollon. 

Kiiümano-Goo  ,  sorte  d’épreuve 
feu  usage  au  Japon.  On  appelle  goo 
un  papier  auquel  les  jammabos  ont 
appliqué  leur  cachet  ,  et  qui  est 
rempli  de  caractères  magiques ,  de 
figures  de  corbeaux  et  d’autres  oi¬ 
seaux.  On  prétend  que  ce  papier 
est  un  préservatif  assuré  contre  la 
puissance  des  esprits  malins  ;  et  les 
Japonais  ont  soin  d’en  acheter  des 
jammabos,  pour  les  exposer  à  l’en¬ 
trée  de  leurs  maisons.  Mais,  parmi 
cesgoos,  ceux  qui  ont  la  plus  grande 
vertu  viennent  d’un  certain  endroit 
nommé  Klmmano  ;  ce^uifaitqu’on 
lesappelle  Khumano-goos. Lorsque 
quelqu'un  est  accusé  d’un  crime, 
pt  qu’il  n’y  a  pas  de  preuves  suffi¬ 
santes  pour  le  condamner  ,  on  le 
force  de  boire  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  ,  dans  laquelle  on  met  un 
morceau  de  Khumano-goo.  Si  l’ac¬ 
cusé  est  innocent ,  cette  boisson  ne 
produit  sur  lui  aucun  effet  ;  mais 
s’il  est  coupable  ,  il  se  sent  atta¬ 
qué  d’une  colique  violente  ,  qui  lui 
cause  d’horribles  douleurs  ,  et  le 
force  il  faire  l’aveu  de  son  crime. 

KîIûtûktÙ  (  Mylli.  Chin.  ) ,  sou¬ 
verain  pontife  des  Tartares  Kalkas, 
dont  la  religion  est  la  même  que 
celle  des  Mogols  non  rnahométans. 
Ce  chef  n’était  autrefois  qu’un  sub¬ 


délégué  du  grand  Lama  du  Thibef  ; 
mais  avec  le  temps  il  s^est  rendu  in¬ 
dépendant  .  et  joue  le  même  rôle. 
Son  autorité  est  si  bien  établie  ,  que 
celui  qui  paraîtrait  douter  de  sa  di¬ 
vinité  ,  ou  du  moins  de  son  immor¬ 
talité,  serait  en  horreur  à  la  nation. 
La  cour  de  Pékin  a  beaucoup  con¬ 
tribué  à  cette  apothéose  ,  dans  la 
vue  de  diviser  les  Kalkas  et  les  Mo¬ 
gols  par  un  schisme  religieux  ,  pro¬ 
pre  à  entrainer  entre  ces  peuples  un 
divorce  civil.  Ce  pontife  n’est  pas 
sans  considération  à  la  cour  chinoise , 
et  saisit  toutes  les  occasions  de  favo¬ 
riser  les  Russes  dans  les  petits  diffé¬ 
rends  qui  naissent  entr’eux  et  les 
Mogols  des  frontières.  Il  se  montre 
rarement  au  peuple  ;  et,  lorsqu’il 
parait,  c’est  avec  une  pompe  digne 
lie  sa  prétendue  divinité.  Le  son  de 
divers  Instruments  accompagne  sa 
marche.  Il  arrive  à  une  tente  tapis¬ 
sée  de  superbes  velours  de  la  Chine, 
et  s’assied,  les  jambes  croisées,  sur 
une  espèce  détrôné.  Ses  lamas,  ou 
prêtres,  sont  assis  au-dessous  de  lui 
sur  des  coussins.  A  sa  droite  est  sa 
sœur ,  qui ,  par  un  privilège  parti¬ 
culier,  exerce  les  fonctions  de  lama, 
et  qui ,  comme  les  autres  prêtres  ,  a 
la  tète  rasée.  Dès  que  le  Khiitùklù 
est  assis  ,  les  instriiinents  cessent. 
Tout  le  peuple  assemblé  devant  le 
pavillon  se  prosterne ,  et  fait  des 
exclamations  à  la  gloire  de  la  divi¬ 
nité.  et  à  la  louange  du  Khûtûktû. 
Les  lamas  encensent  le  dieu  ,  les  3 
idoles  qui  sont  à  côté  de  lui ,  et  tous 
les  assistants ,  avec  des  encensoirs 
où  brûlent  des  herbes  odoriférantes. 
Ils  vont  ensuite  déposer  leurs  en¬ 
censoirs  aux  pieds  du  Khûtûktû  ; 
après  quoi  le  plus  distingué  d’entre 
les  lamas  présente  au  dieu  et  aux 
idoles  du  lait  ,  du  miel  ,  du  thé  et 
de  l’eau-de-vie .  dans  des  lasses  de 
porcelaine.  Lr  Khûtûktû  et  les  ido¬ 
les  reçoivent  chacun  7  de  ces  tasses. 
Pendant  ces  cérémonies  ,  les  assis¬ 
tants  font  éclater  leur  joie  .  en 
criant:  «  Le  Khûtviktû  est  un  para- 
»  dis  brillant.  »  Le  pontife  ,  apres 
avoir  seulement  touché  du  bout  des 
lèvres  les  liqueurs  servies  devant 
lui  ,  ordonne  de  les  partager  entre 
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les  chefs  des  Irlhus  ,  et  s’en  re¬ 
tourne  dans  son  palais.  Les  Tartares 
sont  persiiades  qu’à  chaque  nou¬ 
velle  lune  ce  pontife  reprend  toute 
la  fraîcheur  de  la  ieunesse.  Pour 
entretenir  cette  opinion  ,  le  Khû- 
tùktû  ,  durant  le  cours  du  mois  , 
observe  de  ne  point  se  raser,  et  de 
se  «lonner  un  air  âgé  et  hideux.  La 
veille  du  jour  de  la  nouvelle 
lune  ,  il  fait  sa  barbe  dans  le  secret , 
et  avec  le  plus  grand  soin  ,  cache  ses 
rides  avec  du  blanc  et  du  rouge  ,  et 
joint  à  toutes  ces  précautions  une 
parure  avantageuse  et  recherchée. 
Dans  cet  état .  il  se  mo)itre  aux 
yeux  du  peuple  ,  frais  et  vermeil 
comme  un  jeune  homme  de  20  ans. 
Les  Alogols  lui  attribuent  aussi  l’im¬ 
mortalité.  Ils  avouent  qu’il  dispa¬ 
rait  quelquefois;  mais  il  reparaît  un 
instant  après  sous  la  figure  d’un  en¬ 
fant.  Ce  dieu  visible  fait  sa  rési¬ 
dence  à  Khùkhû-IIotûn. 

Kiak  kiak  {Myth.  Ind.),  dieu 
des  dieux  .  divinité  du  Pégu.  Elle 
est  représentée  sous  une  figure,  hu¬ 
maine  (jui  a  20  aunes  de  longueur  , 
couchéedans  l’attituded’un  homme 
endo  rmi.  Suivant  la  tradition  du 
pays ,  ce  dieu  dort  depuis  6,000  ans , 
et  son  réveil  sera  suivi  de  la  fin  du 
monde.  Cette  idole  est  placée  dans 
un  temple  magnifique  ,  dont  les 
portes  et  les  fenêtres  sont  toujours 
ouvertes  ,  et  dont  l’entrée  est  per¬ 
mise  à  tout  le  monde. 

Kichtan  {Myth.  Amer.).  Les  sau¬ 
vages  qui  habitaient  la  partie  de 
l’ Amérique  où  est  aujourd’hui  si¬ 
tuée  la  nouvelle  Angleterre  ,  don¬ 
naient  ce  nom  à  l'Etre— Suprême. 

Ces  peuples  croient  que  Kichtan 
ou  Kiuchtanes  a  créé  le  monde  et 
tout  ce  qu’il  contient  ;  (ju’après  la 
mort  les  hommes  vont  Irapper  à  la 
porte  de  son  palais  ;  (ju’il  reçoit  les 
gens  de  bien  dans  le  ciel  où  il  règne; 
qu'il  rejette  les  méchants  ,  en  leur 
disant  :  «  Retirez-vous  ,  il  n’y  a 
»  point  ici  de  place  pour  vous  ;  » 
que  ces  malheureux  ,  condamnés  à 
un  éternel  exil  ,  ont  à  soulïrir  des 
maux  qui  n’auront  jamais  de  fin. 

Kikokko  (  Myih.  Afr.) ,  divinité 
partie  dièrement  honorée  dans  le 
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royaume  de  Loango  en  Afrique.  Son 
temple  est  ordinairement  placé  sur 
le  grand  chemin  ;  son  image  est 
noire  et  lugubre.  Les  habitants  pré¬ 
tendent  que  cette  divinité  se  com- 
munùpie  souvent  ,  la  nuit  ,  à  ceux 
dont  elle  agrée  les  hommages,  et 
qu’elle  leur  révèle  l’avenir.  Les 
dévots  auxquels  elle  accorde  cette 
faveur  entrent  aussitôt  dans  un  en¬ 
thousiasme  qui  dure  quelques  heu¬ 
res  ;  on  écoute  comme  des  oracles 
toutes  les  paroles  qui  sortent  de 
leur  bouche.  Les  artisans,  les  pê¬ 
cheurs  et  les  sorciers  rendent  à 
cette  divinité  un  culte  particulier  , 
qui  consiste  à  frapper  des  mains  en 
son  honneur.  Une  de'  ses  princi¬ 
pales  fonctions  est  de  procurer  le 
repos  aux  morts,  d’empêcher  que 
les  sorciers  ne  les  tourmentent  par 
leurs  conjurations  ,  ne  les  forcent  à 
travailler,  et  ne  leur  fassent  aucun 
mauvais  traitement  :  aussi  sa  statue 
est-elle  ordinairement  placée  auprès 
des  tombeaux. 

Kikymora  {Myth.  Slav.)  ,  dieu 
de  la  nuit.  Il  est  représenté  comme 
nn  spectre  nocturne  ou  comme  un 
fantôme  épouvantable.  Ses  fonc¬ 
tions  répondaient  à  celles  de  Mor— 
phée.  Voy.  MorphÉe. 

Kim  DI  (  Myth.  Mahom.).  Ce 
terme,  chez  les  Turcs,  répond  au 
mot  de  (èpres  parmi  les  chrétiens. 
Il  exprime  l’heure  de  la  prière  qu'ils 
font  entre  midi  et  le  soir. 

Kinchok  (  Myth.  Ind.)  ,  une  des 
2  principales  divinités  du  Thibet. 
On  croit  que  c^est  le  dieu  Fo  des 
Chinois  et  des  Tartares  idolâtres. 

Kings  {Myth.  Chin.),  nom  gérié- 
^  rique  des  principaux  ouvrages  qui 
traitent  de  la  morale  et  de  la  reli¬ 
gion  chinoise.  «  La  passion  des  Chi- 
»  nois  pour  le  nombre  cinq  ,  dit 
»  M.  de  Paa> ,  est  telle  ,  qu’ils  ont 
»  voulu,  à  tout  prix,  avoir  5  livres 
»  canoniques,  pour  les  égaler  aux  5 
»  éléments  ,  ou  aux  5  manitous  , 

»  qui  ,  suivant  eux  ,  président  aux 
»  différentes  parties  du  ciel  .  sous 
»  les  auspices  du  génie  suprême.  >» 
1°.  Le  porte  le  nom  d’F-A'inp  ; 
c’est  le  plus  ancien  monument  des 
Chinois  ,  et  ce  n’est  autre  chose 
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f|u'une  table  des  sorts.  II  renferme 
64  ^marques  ,  composées  de  lignes 
droites,  dont  les  unes  sont  brisees 
et  les  autres  entières.  Celui  qui  con- 
svdte  le  sor  t  prend  en  main  49  ba¬ 
guettes,  et  les  jette  à  terre  au  hasard. 
Alors  on  observe  en  quoi  leur  posi¬ 
tion  fortuite  correspond  aux  mar¬ 
ques  de  l’Y-King,  et  on  en  augure 
bien  ou  mal  ,  suivant  de  certains 
points  convenus.  C'est  Confucius 
qui  a  prescrit  le  plus  de  règles  pour 
ce  genre  de  sortile'ges,  qui  a  fait 
beaucoup  de  tort  à  sa  réputation. 
2°.  Le  2®  est  le  Chou-King ,  recueil 
imparfait  de  traits  de  morale  et  de 
dlffe'rentes  superstitions.  Ce  livre  a 
été  brûlé  et  rétabli  depuis  ;  ce  qui 
ne  peut  manquer  d’en  faire  suspec¬ 
ter  la  véracité.  Celui  qu’on  ap¬ 
pelle  Tchun-Tsieou ,  o\s  le  Printemps 
et  l  Automne ,  qu’on  attribue  sans 
preuve  à  Confucius  ,  n’est  qu’une 
simple  chronique  des  petits  rois  de 
Lou.  4*^.  Quant  au  Chi-King  ,  c’est 
nn  recueil  de  vers  où  l’on  trouve 
plusieurs  pièces  mauvaises,  extra- 
vagantes  et  impies.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  bizarre  est  une  ode  sur  la  perte 
du  genre  humain,  où  l’on  attribue 
ce  prétendu  malheur  à  une  femme, 
et  où  l’on  annonce  la  destruction 
du  monde  comme  prochaine.  Des 
critiques  judicieux  ont  regardé  cette 
pièce  comme  une  interpolation  rab- 
blnique  ,  et  tout  le  recueil  comme 
infiniment  suspect.  5°.  Ils  en  disent 
autant  du  Li-Ki. 

Kio,  ou  Foke-Kio,  c.-à-d.,  le 
livre  des  fleurs  excellentes  (  Myth. 
Jap.  ).  Ce  livre  ,  qui  contient  la 
doctrine  de  Xaca  ,  est  fort  respecté 
au  Japon.  Xaca  avait  laissé  les  prin¬ 
cipaux  articles  de  sa  doctrine,  tra¬ 
cés  de  sa  propre  main  sur  des  feuilles 
d’arbre.  Deux  de  ses  disciples  les 
plus  zélés  recueillirent  avec  grand 
soin  ces  précieux  manuscrits  ,  dont 
ils  formèrent  le  livre  que  les  Japo¬ 
nais  nomment  Kio  ,  ou  Foke-Kio. 
Cet  ouvrage  valut  aux  2  compila¬ 
teurs  les  honneurs  divins.  Ils  sont 
représentés  dans  le  temple  de  Xaca, 
l’un  à  la  droite,  l’autre  à  la  gauche 
de  leur  maître. 

Kiqum  ,  monastère  qu’habitent 


les  prêtres  de  Gaudma ,  nommés 
Ilhahaans .  Ces  couvents  sont  assez 
ordinairement  placés  dans  des  lieux 
solitaires,  à  l’ombre  des  tamarins 
et  des  arbres  des  banians  ;  c’est  là 
qu’on  éiève  la  jeunesse.  On  y  en¬ 
seigne  à  lire  et  à  écrire,  ainsi  que 
les  principes  de  la  morale  et  de  la 
religion.  Les  villageois  y  envoient 
leurs  enfants ,  qui  y  sont  élevés 
gratis,  et  sans  aucune  distinction. 
V oy.  Rhahaans.  Voyage  à  Ava  , 
en  1795  ,  par  le  major  Symes. 

Kissen  (  Myth.  Ind.  )  ,  un  des 
dieux  des  Gentous,  dont  la  fête  se 
célèbre  dans  la  pleine  lune  d’oc¬ 
tobre  ,  et  dure  jusqu’au  17®  jour  de 
la  lune.  Cette  fête  est  universelle¬ 
ment  observée ,  mais  surtout  à  Bin- 
doubund  ,  en  mémoire  de  l’événe¬ 
ment  miraculeux  qu’on  dit  arrivé 
dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Plu¬ 
sieurs  jeunes  filles  célébrant  la  des¬ 
cente  de  Kissen,  le  dieu  apparut  au 
milieu  d’elles  ,  et  leur  proposa  de 
danser  ;  ce  qu’elles  refusèrent  de 
faire  ,  disant  qu’elles  étaient  en 
trop  grand  nombre  pour  danser 
avec  lui.  Ce  dieu  ,  pour  lever  cette 
difficulté  ,  se  multiplia  en  autant  de 
Kissens  qu’il  y  avait  de  filles  ,  au 
moyen  de  quoi  ils  dansèrent  une 
ronde  ,  dont  on  voit  la  représenta¬ 
tion  dans  plusieurs  pagodes.  Kissen 
est  représenté  au  centre  du  cercle  , 
dans  une  attitude  dégagée  ,  accom¬ 
pagné  des  nymphes  Nandi  et  Brin- 
ghi  (la  joie  et  les  passe-tempsj)  ,  qui 
lui  offrent  des  fleurs  et  des  fruits. 

Kissy  (  Myth.  Afr.  )  ,  espèce  do 
fétiches  à  l’usage  de  tout  le  monde: 
la  liste  en  est  fort  nombreuse;  ils 
président  à  tous  les  besoins  de  la  vie, 
mais  surtout  au  boire  et  au  manger. 
La  statue  n’excède  pas  six  pouces  de 
hauteur  ,  et  n’est  jamais  plus  pe¬ 
tite  que  3  pouces.  La  face  est  la 
seule  chose  que  l’on  puisse  recon¬ 
naître  ,  le  reste  est  informe  et  gro  - 
tesque  ;  elle  est  comraunémentsur- 
rnontée  d’un  bonnet  pointu  ,  orné 
d’une  petite  plume  consacrée;  plu¬ 
sieurs  petits  morceaux  d’étoffe  ,  de 
la  plus  dégoûtante  malpropreté  ,  at¬ 
tachés  ou  collés  à  l’idole  ,  forment 
son  habillement  ;  le  tout  est  enduit 
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«l'une  croûte  de  poudre  rouge  ;  la 
ligure  surtout  est  saupoudrée  de 
poussière  de  «liverses  couleurs. 

Lorsqu’un  noir  hoit  ou  mange  , 
un  serviteur  lait  essai  des  mets  et 
de  la  boisson  ;  précaution  cjue  le 
maître  prend  contre  ses  domesti¬ 
ques  :  üsappelientcelaTama’mKissy 
(  tirer  la  fétiche  ).  Après  cet  essai  , 
il  mange  ;  et  ,  pour  se  prémunir 
contre  ses  ennemissecrets  ou  étran¬ 
gers,  il  remplit  sa  bouche  des  mets 
qui  lui  sontpréscnlés .  et,  après  les 
avoir  bien  mâchés  ,  il  les  crache  à 
la  figure  de  l’idole  ,  qui  reste  ainsi 
barbouillée  pendant  le  repas.  Il  en 
fait  de  même  de  son  vin  de  Palme  , 
après  quoi  il  reste  persuadé  qu’il  ne 
peut  être  empoisonné.  Cette  petite 
statue,  toujours  arrosée  de  la  sorte, 
et  jamais  nettoyée  ,  finit  par  être 
très-sale  ,  ce  qui  n’est  pas  un  in¬ 
convénient  pour  les  noirs  Congos  , 
car  la  malpropreté  est  le  défaut  chéri 
«le  cette  nation.  Ces  petites  idoles 
influent  sur  la  santé.  Leur  conjura- 
teiir  se  nomme  Garigam  Kissy  :  il 
est  chez  eux  ce  que  sont  les  méde  ¬ 
cins  chez  nous.  Voyage  à  la  Côte 
d' Afrique ,  par  L.  de  Grandpré.  An 
JX.  —  i8oi. 

Kistneii.\ppan  (  BTyth.  Ind.  )  , 
nom  du  dieu  de  l’eau  chez  les  In¬ 
diens.  Lorsqu’un  malade  est  sur  le 
point  de  mouri*,'ils  lui  mettent  de 
l’eau  dans  la  main  ,  et  prient  Klst- 
ncrappan  d’offrir  lui-même  à  l’Etre 
souverain  le  malade  au  moment  de 
sa  mort,  purifié  de  toutes  ses  souil¬ 
lures. 

Kitchi-ManiTou  ,  délté  des  sau¬ 
vages  du  Canada  ,  .à  laquelle  ils  at¬ 
tribuent  tout  ce  qui  est  bon.  L^n 
jour  de  l’armée  ,  on  fait  de  grands 
sacrifices  en  son  honneur.  Chaque 
sauvage  apporte  son  offrande  ,  et  la 
dépose  sur  une  pile  de  bois  ,  a  la¬ 
quelle  on  met  le  feu  ;  après  quoi  ils 
dansent  tous  à  l’entour  en  chantant 
des  hymnes  à  leur  dieu.  Voy.  Mat- 
chi-Manitou. 

Kitoo  (  Myth.  Jap.  )  ,  prière  que 
les  Japonais  récitent  ordinairement 
dans  les  temps  de  calamité  pu¬ 
blique. 

Kitoüba  (  Myth.  Afr.  )  ,  idole 
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des  noirs  du  Congo.  C’est  un» 
grosse  cresselle  de  bois. 

Kiun  ,  nom  juif  de  Saturne  ,  sui-' 
vant  Saumaise  et  K i relier.  —  Bas- 
nage  croit  que  c’était  la  lune. 

Kiwasa  .  idole  des  sauvages  de 
Virginie.  Ils  la  représentaient  te¬ 
nant  une  pipe  ,  à  laquelle  ils  met¬ 
taient  le  feu.  Un  prêtre  caché  der¬ 
rière  l'idole  aspirait  le  tabac  à  la 
faveur  de  l'obsçurité  qui  l’environ¬ 
nait.  Ce  simulaîsre  était  ordinaire¬ 
ment  placé  dans^ne  petite  hutte  , 
et  sur  une  espèce  d’autel ,  que  les 
Virglniens  nommaient  Paarorcnce . 
Ils  lui  consacraient  aussi  des  cha¬ 
pelles  et  des  oratoires  dans  la  partie 
la  plus  retirée  de  leurs  maisons  ,  et 
le  consultaient  avant  de  partir  pour 
la  chasse  ,  ainsi  que  dans  des  ob¬ 
jets  lie  moindre  importance.  Kivasa 
se  manifestait  souvent  par  dos  ora¬ 
cles  et  des  visions  ,  et  quelquefois 
apparaissait  en  personne  à  ses  ado¬ 
rateurs.  Lorsqu’ils  voulaient  le  con¬ 
jurer  ,  4  prêtres  se  rendaient  à  son 
temple,  et  l'évoquaient  par  la  vertu 
de  certains  mots.  Alors  Kiwasa,  ou 
un  de  ses  prêtres  ,  paraissait  sous 
la  figure  d’un  bel  homme,  avec  une 
touffe  de  cheveux  sur  un  côté  de  la 
tête  ,  qui  lui  descendait  jusqu’aux 
pieds.  Dans  cet  équipage  il  se  ren¬ 
dait  au  temple  ,  y  faisait  quelques 
tours  dans  une  grande  agitation  , 
puis,  devenant  plus  tranquille,  exi¬ 
geait  qu’on  lui  envoyât  b  prêtres  , 
et  leur  déclarait  sa  volonté  ,  après 
quoi  il  disparaissait,  et  était  censé 
retourner  au  ciel.  Les  Virglniens 
regardent  comme  autant  d’inspira¬ 
tions  particulières  de  Kiwasa  les  ca¬ 
prices  et  fantaisies  de  leur  imagina¬ 
tion  ,  et  cette  idée  leur  fait  com¬ 
mettre  toutes  sortes  d’actions  extra¬ 
vagantes. 

Kiwelinga  (  Myth.  Ind.  )  ,  pro¬ 
duction  d’Isparetta  .  dieu  des  Ma- 
labares ,  et  père  de  Brahma ,  Wish- 
nou  et  Eswara.  Voy.  ces  mots. 

Knoupheis  ,  terme  qui  se  ren¬ 
contre  souvent  sur  les  Abraxas  ; 
Ant.  de  Caylus ,  t.  6.  Voy.  Cneph. 

Koboday  (  Myth.  Jap.  )  ,  insti¬ 
tuteur  d’un  ordre  de  moines  au 
Japon  ,  dont  le  couvent  sert  d’a- 
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syle  aux  criminels.  On  lui  rend  les 
lionneurs  divins  ,  et  plusieurs  lam¬ 
pes  sont  allumées  jour  et  nuit  de¬ 
vant  son  idole. 

Koboïe  (  Myth.  Jap.  )  ,  pliiloso- 
plie  de  la  secte  de  Xe'quia  ,  porta 
au  Japon  le  livre  Kio  ,  qui  conte¬ 
nait  la  doctrine  de  son  maître.  Il  y 
établit  la  doctrine  ésote'rique  ct  exo- 
térique  de  Fo.  A  peine  y  fut-il  ar¬ 
rivé  qu’on  lui  éleva  le  Fa-Kubasi  , 
-OU  le  temple  du  cheval  blanc  ,  qui 
subsiste  encore.  Cet  édifice  reçut 
ce  nom  parceque  Kobote  parut  au 
Japon  sur  un  cheval  de  cette  cou¬ 
leur. 

Kouafa  (  Myth.  Mail.  )  ,  chef  de 
l’ordre  des  sophis  ,  que  Scbach 
Séphi  établit  en  Perse  ,  pour  atta- 
>  «  lier  à  sa  personne  et  à  celle  de  ses 
successeuis  des  sujets  fidèles.  Il 
convoque  ,  Içs  jeudis  au  soir  ,  les 
■sophis  dans  une  mosquée.  Là  ,  ils 
prient  tous  ensemble  pour  la  pros¬ 
périté  du  prince.  Les  jours  de  fcte. 
le  Kodafa  se  présente  devant  lui 
avec  un  bassin  ,  dans  lequel  il  y  a 
quelques  sucreries;  il  fait  unepi'iere 
comme  pour  les  bénir,  puis  le  prince 
en  prend  un  morceau,  ce  qui  est 
imité  par  les  seigneurs  de  sa  cour. 

Kod  GIA  (  Mail.  )  ,  nom 

que  donnent  les  mahométans  à  un 
officier  des  mosquées. 

Kcedesnicks  (  Tart.  ), 

prêtres  des  Tartares  Samoïèdes  , 
dont  toute  la  science  se  réduit  à 
être  dépositaires  et  interprètes  des 
traditions  de  leurs  ancêtres  ,  et  tout 
Î(î  ministère  à  leur  donner  des  avis 
et  des  idoles  de  leur  façon  ,  lors¬ 
qu’ils  sont  plus  malheureux  que  de 
coutume  dans  leurs  chasses  .  ou  qu’il 
leur  survient  quelques  maladies. 

KoÈs  ,  KoiÈs  ,  Koiolès  ,  prêtre 
qui  recevait  la  confession  de  ceux 
qui  voulaient  être  Initiés  aux  mys¬ 
tères  de  Samothracc  ,  et  qui  puri¬ 
fiait  ceux  qui  étaient  coupables  de 
quelque  meurtre. 

Koina  ,  assemblées  générales  des 
Grecs,  llac.  Kûinos  ,  commun. 

Kolada  (  Myth.  Slav.  )  ,  dieu 
adoré  à  Kiew,  et  qui  parait  avoir 
été  le  Janus  des  Slaves.  Sa  fête  se 
célébrait  dans  cette  ville  le  24  dé¬ 


cembre  ,  et  consistait  en  jeux,  plai¬ 
sirs  et  festins.  On  trouve  encore 
en  plusieurs  endroits  de  la  Russie 
des  vestiges  de  ces  fêtes  dans  les 
danses  et  les  chansons  dont  s’amu¬ 
sent  les  gens  de  la  campagne  ,  et 
dans  lesquelles  ils  répètent  souvent 
le  nom  de  cette  divinité. 

Kollok  (  Myth.  Ind.  )  ,  fêle  que 
célèbrent  les  habitants  du  Pégu  eu 
l’honneur  des  dieux  de  la  terre. 
Elle  consiste  en  danses  exécutées 
par  des  acteurs  que  le  peuple  a 
choisis.  Un  veut  que  ce  soit  ordi¬ 
nairement  des  hermaphrodites  , 
dont  le  nombre  est  ,  dit-on  ,  fort 
grand  dans  le  pays.  Ils  dansent  jus¬ 
qu’à  perdre  haleine  ,  et  quelque¬ 
fois  jusqu’à  tomber  en  défaillance. 
Reveiiusde  cét  évanouissement,  il& 
assurent  que  les  dieux  avec  lesquels 
ils  ont  conversé ,  leur  ont  révélé 
des  secrets  importants,  et  leurs  dis¬ 
cours  sont  écoutés  comme  autant 
d’oracles. 

Kolna  (  Myth.  Scand.  ) ,  chassé 
d’Asgard  par  VVodan  :  il  marie  les 
fleurs  de  la  terre. 

Konjü  (  Myth^  Tart.  )  ,  père  cier- 
nèt ,  titre  qiie  donuent  au  grand 
Ijama  lespeuplessournis  à  son  obéis¬ 
sance. 

Koppuhs  {Myth.  J/id.  ),  prêtres 
du  2*^  ordre  dans  l'ile  de  Ceylan.  Ils 
sont  vêtus  commie  iès  laïques;  et 
même  ,  lorsqu’ils  exercent  leurs 
fonctions  dans  le  temple,  ils  ne  sont 
distingués  du  peuple  que  par  du 
linge  blanc  ,  et  une  propreté  plus 
grande.  Ils  prennent  toujours  le 
bain  avant  de  s’approcher  de  l’au¬ 
tel.  On  leur  assigne  pour  leur  sub¬ 
sistance  une  portion  des  terres  qui 
appartiennent  au  temple  qu’ils  des¬ 
servent.  Mais,  comme  ce  revenu  est 
médiocre  ,  ils  emploient  à  diffé¬ 
rents  travaux  lucratifs  le  temps  que 
leurs  fonctions  leur  laissent  de  li¬ 
bre.  Ces  fonctions  se  réduisent  à 
oifrir  à  l’idole  du  riz  J)ouilli  ,  et 
d’autres  mets  ,  qui  ,  après  être  res¬ 
tés  quelque  temps  exposés  sur  l’au¬ 
tel  ,  servent  à  nourrir  les  différents 
officiers  du  temple  ,  tels  que  les 
tambours  ,  les  joueurs  de  flûte,  etc. 

Kordat  (  Myth.  Pars.  )  ,  ange  de 
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la  terre  et  de  ses  fruits  ,  suivant  les 
Guèbres.  Chardin. 

KosÉ  ,  rayant  ,  prophète  ,  divi¬ 
nité  des  Iduméens. 

Kossi  (  Myth.  Afr.  )  ,  Mokisso  , 
ou  idole  des  noirs  du  Congo.  Ce 
n’est  qu’un  sac  rempli  de  terre 
blanche  ,  et  garni  extérieurement 
de  cornes.  Sa  chapelle  est  une  pe¬ 
tite  hutte  ,  environnée  de  bana¬ 
niers.  11  garantit  du  tonnerre  ,  fait 
tomberlcs  pluies  dans  la  saison  con¬ 
venable  ,  préside  à  la  pèche  et  à  !a 
navigation. 

Koteah  (  Wyth.  Mah.  )  ,  prière 
que  l’iman  fait  tous  les  vendredis 
apirès.  midi  <lans  la  mosquée  ,  pour 
la  santé  et  la  prospérité  du  souve¬ 
rain  dans  les  étals  duquel  lise  trouve. 
Celte  péière  est  regardée  par  les 
princes  mahométans  comme  une 
prérogative  de  la  souveraineté  dont 
iis  sont  très-jaloux. 

Kouan-in  (  Myth.  Chia.  )  ,  di¬ 
vinité  tutélaire  des  femmes.  Les  dii- 
nois  en  font  quantité  de  figures  sur 
leur  porcelaine  blanche.  Elle  repré¬ 
sente  une  femme  tenant  un  enfant 
dans  ses  bras.  Les  femmes  stériles 
ont  une  grande  vénération  pour 
cette  image  ,  persuadées  que  la  di¬ 
vinité  qu’elle  représente  a  le  pou¬ 
voir  de  les  rendre  fécondes.' 

Koughas  ,  démons  ou  esprits 
malfaisants  redoutés  de.s  Aléotes  , 
insulaires  voisius  de  Kamtschalka. 
Ils  attribuent  leur  état  d’asservisse¬ 
ment  et  de  détresse  à  la  supériorité 
des  Koughas  Russes  sur  les  leurs,  ils 
s’imaginent  aussi  que  les  étrangers 
qui  paraissent  curieux  de  voir  leurs 
cérémonies ,  n’ont  d’autre  inten¬ 
tion  que  d’insulter  à  leurs  Kou¬ 
ghas,  et  de  les  induire  à  leur  retirer 
leur  protection.  V oyage  de  BU— 
lin  g  s  ,  etc. 

Kouja  (  3Iyth.  Chin.  ).  Cette  di¬ 
vinité  chinoise  est  honorée  à  Nan- 
chang  ou  Kiang-si  ,  capitale  de  là 
province  de  Kiang-si.  Elle  est  dans 
le  vestibule  de  la  principale  pagode , 
nommée  Thisiking  ,  entourée  de 
beaucoup  d’autres  idoles  plus  pe¬ 
tites  ,  mais  pourtant  une  fois  aussi 
grandes  qu’un  homme  d’une  taille 
ordinaire.  Kouja,  comme  le  maître 


ou  défenseur  de  la  pagode  ,  est  sur 
un  trône  élevé  ,  ayant  sur  ses  épau¬ 
les  un  manteau  couleur  de  pour¬ 
pre  ;  il  est  assis  sur  une  longue 
perche  ,  que  2  dragons  affreux  et 
menaçants  entourent  de  leurs  re¬ 
plis. 

Koumis  ,  boisson  enivrante  for¬ 
mée  de  lait  acide  ,  en  usage  parmi 
les  diverses  peuplades  de  la  Sibérie, 
et  dont  la  fabrication  devient  chez 
les  Yakouis  l’objet  d’unecérémonie 
religieuse.  Voici  les  details  qui  l’ac¬ 
compagnent. 

On  construit  dans  une  hutte  d’été 
(  la  fête  a  toujours  lieu  dans  cette 
saison  }  ,  à  laquelle  on  donne  une 
forme  conique  ;  elle  est  faite  de 
pieux  amincis  ,  couverte  avec  de  la 
2“  écorce  de  bouleau ,  a  un  foyer 
dans  le  milieu  ,  et  est  décorée  de 
branches  de  bouleau  en  dedans  et 
en  dehors.  Les  parents  et  les  amis 
sont  spécialement  invités  au  ban¬ 
quet  ,  et  on  accueille  amicalement 
tous  les  convives  qui  se  présentent, 
de  quelque  nation  qu'ils  soient.  Les 
Schamans  occiqtent  les  1'®®  placés  , 
et  les  autres  s’asseoient  suivant  leur 
lang  d’ancienneté. 

Quand  la  cabane  est  remplie  de 
convives  ,  le  plus  âgé  des  Schamans 
SC  lève  et  appelle  un  des  Yakouts 
qu’il  sait  être  dans  un  état  de  pu¬ 
reté  parfaite  ,  c.-à-d.  ,  qui  depuis 
un  mois  ii’a  point  vu  de  cadavre  . 
n’a  jamais  été  accusé  de  vol,  et  n’a 
jamais  porté  un  faux  témoignage 
contre  personne  ,  délit  (jui  souille 
pour  toujours  ,  et  rend  indigne  de. 
la  cérémonie  du  Koumis.  Le  Ya- 
kout  s’étant  avancé  ,  le  Schamàn 
lui  commande  de  prendre  une 
grande  coupe  appelée  tchoron  ,  qui 
ne  sert  que  dans  ces  solennités.  Il 
lui  prescrit  delà  remplir  de  Koumis 
du  1®''  symir  (  vase  ) ,  et  de  se  placer 
devant  le  foyer  ,  le  visage  tourné 
vers  l’orient,  et  tenant  le  tchoron 
à  la  hauteur  de  la  poitrine  durant 
deux  minutes  ou  environ.  Alors  le 
Yakout  verse  3  lois  du  Koumis  sur 
le  brasier  ,  comme  une  oflrandc  à 
V  Aar- layon  ,  leur  dieu  principal. 
Se  tournant  ensuite  un  peu  adroite, 
il  verse  encore  3  fois  du  Koumis  en 


KOU  (  83^  )  KRA 


l’honneur  de  Koubey  —  Khatoun  , 
femiae  de  ce  dieu.  Après  cela  ,  re¬ 
gardant  le  sud  ,  il  fait  de  la  même 
manière  une  libation  pour  chacune 
des  divinités  bienfaisantes.  Vers 
l’ouest  ,  il  verse  3  fois  du  Kouniis 
pour  les  27 tribus  d’esprits  aériens; 
et  vers  le  nord ,  il  en  offre  égale¬ 
ment  3  fois  aux  8  tribus  d’esprits 
infernaux  ,  et  aux  âmes  des  magi¬ 
ciens  décédés.  Après  une  courte 
pause  ,  la  dernière  libation  est  of¬ 
ferte  à  Enachsys ,  la  déesse  des 
troupeaux. 

Ces  libations  achevées  ,  le  Scha- 
man  fait  tourner  vers  l’orient 
l’homme  qui  tient  la  coupe  ,  et  pro¬ 
nonce  à  haute  voix  une  prière  pour 
remercier  le  Tout-Puissant  de  ses 
bienfaits  ,  et  le  conjurer  de  conti¬ 
nuer  à  protéger  la  tribu.  En  ache¬ 
vant  sa  prière  ,  le  Schaman  ôte  son 
bonnet  ,  avec  lequel  il  s’évente  3 
fois,  en  criant  ouroui ,  mot  que 
répètent  tous  les  assistants.  Ensuite 
il  prend  le  tclioron  ,  boit  un  peu 
de  Koumis  ,  et  le  fait  passer  aux 
antres  Schamans.  Quand  ceux-ci 
ont  goûté  de  la  liqueur  ,  elle  est 
présentée  successivement  à  tous  les 
autres  convives,  excepté  à  ceux  qui 
sont  dans  un  état  de  souillure.  Les 
femmes  ne  sont  point  admises  dans 
la  cabane  où  se  célèbre  cette  céré¬ 
monie.  Il  leur  est  même  défendu, 
ainsi  qu’aux  impurs  ,  de  boire  du 
Koumis  du  symlr,  pareequ’on 
le  regarde  comme  sanctifié  et  doué 
du  pouvoir  de  fortifier  l’esprit  et  de 
le  remplir  d’un  sens  divin. 

Quand  les  Yakouts  ,  à  qui  il  est 
permis  de  boire  du  Koumis  sacré  , 
ont  porté  les  lèvres  à  la  coupe,  ils 
sortent  tous  de  la  cabane  ,  et  s’as¬ 
seoient  sur  les  branches  de  bouleau, 
formant  des  demi-cercles  ,  et  fai¬ 
sant  lace  à  l’orient.  Tous  les  symirs 
sont  portés  hors  de  la  cabane  ,  et 
placés  entre  des  branches  d’arbres 
plantées  en  terre  ,  et  les  convives 
commencent  à  boire.  Chaque  de¬ 
mi-cercle  a  son  symlr,  son  tchoron, 
et  un  Schaman  pour  le  présider. 
C’est  ce  Schaman  qui  remplit  la 
coupe  et  la  fait  circuler  ,  toujours 
eu  suivant  le  cours  du  soleil.  Alors 


commencent  les  joutes  ,  la  lutte  , 
la  course ,  les  sauts  et  divers  jeux 
d’adresse.  Celui  qui  remporte  le 
prix  dans  tous  ces  exercices  ,  est  re¬ 
gardé  comme  particulièrement  fa¬ 
vorisé  des  dieux;  et  dès  ce  moment 
son  témoignage  est  plus  respecté  , 
et  a  plus  de  poids  que  celui  d’un 
homme  ordinaire.  Voyage  de  BU- 
lings  ,  etc. 

Koupalo  (  My/b.  Slat>.  )  ,  dieu 
des  fruits  à  Kiew  ,  et  le  2.^  après 
Peroun.  On  célébrait  sa  fête  au 
commencement  de  la  moisson.  Elle 
tombait  le  24  juin.  De  jeunes  gar¬ 
çons  et  de  jeunes  filles  s’assemblaient 

fiortant  des  couronnes  et  des  gulr- 
andes  de  fleurs,  allumaient  du  feu, 
et  se  prenant  par  lamain  ,  dansaient 
à  l’entour,  sautaient  par-dessus  ,  en 
répétant  dans  leurschansons  le  nom 
de  Koupalo.  On  trouve  encore  des 
traces  de  cette  fête  dans  quelques 
jeux,  etdansle  nom  desalnte  Agrip¬ 
pine  ,  dont  la  fête  arrive  le  même 
jour,  et  que  le  peuple  nomme  Kou- 
palnllza  ,  en  mémoire  de  celte  an¬ 
cienne  idole. 

Koütka  ,  dans  la  mythologie  des 
Kamtschadaîes  ,  ce  dieu  est  l’esprit 
intelligent  de  leur  dieu  primitif, 
Niouslilcbiich  ,  le  messager  qui  va 
commander  la  vengeance  aux  dé¬ 
mons  qui  tourmentent  les  mortels  , 
et  les  récompenses  aux  esprits  dis- 
pensateuis  des  biens.  —  Koutka 
voyage  dans  un  chariot  invisible  , 
tramé  par  des  animaux  volants,  qui 
ont  la  forme  de  souris  ,  mais  sont 
plus  petits  que  l’esprit  humain  ne 
peut  le  concevoir,  et  plus  rapides  que 
l’éclair.  Voyage  de  Billings  dans  le 
Nord  de  la  Itussie  Asiatique.  C’est 
peut-être  le  meme  que  Koulhhou. 

Koutkhou  ,  dieu  créateur  de  la 
terre  ,  suivant  les  Kamtschadaîes. 
Quand  ils  entendent  le  tonnerre  , 
ils  disent  que  c’est  ce  dieu  qui  tire 
ses  canots  :  car  ils  pensent  qu’il  les 
passe  d'une  rivière  à  l’autre  ,  et 
qu’il  entend  aussi  ce  bruit  .  quand 
ils  font  la  même  ebose.  Ce  dieu 
craint  leur  tonnerre  ,  comme  ils 
craignent  le  sien. 

KaATiM  {]flyt/i.  Mah.  ).  Les  Per¬ 
sans  mahométaus  donnent  ce  nom 
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au  chien  des  7  Dormants  ,  et  ne 
manquent  jamais  de  l’écrire  3  fols 

f)rès  du  cachet  de  leurs  lettres,  pour 
a  raison  qui  suit  :  Ce  chien  ,  di¬ 
sent-ils  ,  était  dans  la  caverne  des 
7  Dormants  ,  où  il  faisait  le  guet 
durant  les  trois  siècles  qu’ils  passè¬ 
rent  à  dormir.  Quand  dieu  les  en¬ 
leva  en  paradis  ,  le  chien  s’attacha 
à  la . robe  d’un  de  ces  Dormants, 
et  fut  ainsi  enlevé  au  ciel.  Dieu  le 
voyant  là  lui  dit  :  Kratim  ,  par  quel 
moyen  te  trouves-tu  en  paradis  ? 
Je  ne  t’y  ai  point  amené  ,  je  ne 
veux  pourtant  pas  t’en  chasser  ;  mais 
afin  que  tu  ne  sois  pas  ici  sans  pa¬ 
tronage  ,  non  plus  que  tes  maîtres, 
tu  présideras  aux  lettres  missives  , 
et  tu  auras  soin  qu’on  ne  vole  pas 
la  valise  des  messagers  ,  pendant 
qu’ils  dorment.  Chardin. 

Krive  (  Myth.  Slat>.  )  ,  nom  du 
grand-prétre  de  Péroun  chez  les  an¬ 
ciens  Prussiens  ou  Borussiens. 

Krodo  ,  une  des  principales  ido¬ 
les  des  Saxons  ,  dieu  du  temps  et 
des  saisons  ,  dominateur  des  airs  et 
fils  de  Herstha.  C’était  un  vieillard 
à  longue  barbe  ,  vêtu  d’une  robe 
longue  ,  sanglé  d’une  bande  de 
toile  ,  tenant  dans  la  main  gauche 
une  roue  ,  ayant  à  sa  main  droite  un 
panier  plein  de  fruits  et  de  fleurs  , 
et  placé  debout  sur  un  poisson  hé¬ 
rissé  d’écailles  etde  piquants,  qu’on 

I)rend  pour  une  perche  ,  soutenu 
lorizontalement  par  une  colonne. 
Voici  l’explication  qu’en  a  donnée 
le  savant  J.  Mich.  Heineccius  ; 
«  L’idole  a  la  tête  couverte  d’une 
»  longue  chevelure,  et,  selon  moi, 
»  ses  cheveux  représentent  les  rayons 
5>  du  soleil;  car  c’est  ainsi  que  tous 
M  les  peuples  civilisés  et  sauvages 
3)  ont  représenté  cet  astre.  La  roue 
i>  qu’elle  a  dans  lamain  gauche  mar- 
»  que  le  mouvement  perpétuel  des 
»)  corps  célestes  ;  le  seau  rempli  de 
»  fleurs  désigne  la  terre  ;  la  perche 
»  ne  peut  représenter  que  l’eau  ,  et 
»  les  pieds  nus  indiquent  les  divers 
»  événements  de  la  nature  ;  en  sorte 
»  que  l’ensemble  du  dieu  n’est  au- 
»  tre  chose  que  l’image  de  la  na- 
»  ture.  >>  On  l’adora  particulière¬ 
ment  à  Hartès  ,  bourg  près  de  Gos- 

Tome  I. 


lar,  jusque  sous  le  règne  de  Char¬ 
lemagne,  qui  fit  abattre  cette  statue 
avec  beaucoup  d’autres. 

Krusmann,  dieu  que  révérèrent 
autrefois  les  peuples  qui  habitaient 
les  bords  du  Klnn  ,  près  de  Stras¬ 
bourg.  On  croit  que  c’était  Her¬ 
cule  que  les  Romains  leur  avaient 
fait  connaître  :  cette  opinion  se 
fonde  sur  ce  que  ce  dieu  était  re— 

Crésenté  avec  une  massue  et  un 
ouclier. 

Krutsanam  ,  paillant  homme  , 
vraisemblablement  le  même  que  le 
précédent.  Myth.  de  Banier  ,  t.  5. 

Krüthloda  (  Myth.  Scand.  )  , 
nom  i\Vi' Ossian  donne  à  Odin. 

Ksnir  ,  un  des  dieux  subalternes 
des  l’schouwasches.  Voy.  de  Pallas. 

Kuaser  (  Myth.  Celt.  )  ,  fils  des 
dieux,  qui  le  formèrent  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  l’Orion 
des  Grecs  l’avait  été  par  les  dieux 
de  son  pays.  Ce  demi-dieu  était  si 
habile  qu’il  répondait  d’une  ma¬ 
nière  satisfaisante  à  toutes  les  ques¬ 
tions  ,  quelque  obscures  qu’elles 
fussent.  Il  parcourut  toute  la  terre 
pour  enseigner  la  sagesse  aux  , jeu- 
pies.  IMais  l’envie  marche  toujours 
sur  les  pas  de  la  gloire  :  deux  nains 
le  tuèrent  par  trahison,  reçurent 
son  sang  dans  un  vase  ,  et  ,  le  mê¬ 
lant  avec  du  miel  (  i  )  ,  en  firent 
un  breuvage  qui  rend  poètes  ceux 
qui  en  boivent.  Les  dieux  ne  voyant 
plus  leur  fils  ,  en  firent  demander 
des  nouvelles  aux  nains  ,  qui  se  ti¬ 
rèrent  d’affaire  en  répondant  que 
Kuaser  était  mort  suffoqué  de  sa 
science  ,  parcequ’ll  ne  s’était  trouvé 
personne  en  état  de  le  soulager  par 
des  questions  assez  fréquentes  ou 
assez  ardues.  Mais  un  événement 
.  Imprévu  découvrit  leur  perfidie. 
Les  nains  s’étant  attiré  le  ressenti¬ 
ment  d’un  géant  nommé  Sultung  , 
celui-ci  se  saisit  d’eux  ,  et  les  ex¬ 
posa  sur  un  écueil  environné  de 
tous  côtés  des  eaux  delà  mer.  Dans 
le  trouble  où  la  crainte  de  périr  jeta 

(I)  On  voit  bien  que  ,  par  le  sang  de 
cet  homme  si  sage  ,  mêlé  avec  du  miel , 
on  voulait  désigner  la  raison  et  les  grâ¬ 
ces  ,  sans  lesquelles  il  n’est  point  d@ 

I  véritable  poésie. 
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CCS  malheureux  ,  ils  ne  virent  plus 
d’autre  ressource  que  d’offrir  le 
breuvage  divin  pour  prix  de  leur 
délivrance.  Suttung  en  fut  satisfait, 
et  ,  l'ayant  emporté  chez  lui ,  le 
donna  à  garder  à  sa  fille  Gunloda  ; 
c’est  pour  cela  cj^ue  les  anciens  poè¬ 
tes  islandais  appellent  la  poésie  le 
sang  de  Kuaser  ,  le  breuvage  ou  la 
rançon  des  nains  ,  etc. 

Les  dieux,  de  leur  côté  ,  souhai¬ 
taient  vivement  de  se  rendre  maî¬ 
tres  de  ce  trésor  ;  mais  l’entreprise 
était  difficile,  parceque  le  breuvage 
était  gardé  sous  les  rochers.  Cepen¬ 
dant  Odln  résolut  d’en  tenter  la 
conquête  ,  et  voici  comment  il  s’y 
prit.  En  passant  près  d'une  prairie 
où  fauchaient  9  ouvriers  ,  il  leur 
proposa  d’aiguiser  leurs  faux  ,  et 
les  Tendit  en  effet  si  tranchantes  , 
que  chacun  d’eux  le  sollicitait  de  lui 
vendre  sa  pierre  à  aiguiser.  Odin  là 
jette  en  l’air  ;  tous  accourent  pour 
la  saisir  ,  et  s’èntre-tuent  enagitant 
leursfaux.  Le  dieu  continue  sa  route, 
se  déguise  sous  lès  traits  et  le  nom 
de  Bolverck  ;  après  quoi  il  se  rend 
chez  Bauge  ,  frère  de  Suttung,  qui 
s’afdigealt  fort  de  la  perte  de  ses 
ouvriers.  Bolverck  se  présente  , 
propose  de  lui  en  tenir  lieu  ,  et 
promet  d’achever  leur  ouvrage  en 
peu  de  temps  ,  si  Bauge  veut  en¬ 
gager  son  frère  à  lui  laisser  boire 
un  seul  coup  du  breuvage  poétique. 
Le  marché  conclu ,  Bolverck  fau¬ 
che  tout  l’été  ;  aux  approches  de 
l’hiver ,  il  demande  son  salaire. 
Bauge  promet  de  l’appuyer  de  tout 
son  pouvoir,  et  tous  les  deux  se 
Tenant  auprès  de  Suttung  ,  qui  les 
assure  positivement  qu'ils  n’en  boi¬ 
ront  pas  même  une  goutte.  Cons¬ 
ternés  de  ce  refus  opiniâtre  ,  ils  se 
retirent  tous  2;  mais  Bolverck  dit 
à  Bauge  que,  s’il  veut  le  seconder, 
ils  obtiendront  par  ruse  ce  qu’ils 
n’ont  pu  devoir  à  la  prière.  Au 
même  instant  il  produit  un  foret 
avec  lequel  Bauge  fait  un  trou  au 
rocher  sous  lequel  était  la  liqueur; 
Bolverck  ,  changé  en  ver,  s’insinue 
par  ce  trou  dans  la  cayertie ,  où  il 
reprend  sa  première  forme  ;  et  ga- 
gnaut  le  cœur  de  Gunloda  ,  il  ob¬ 


tient  d’elle  la  permission  de  boire 
3  coups  de  la  liqueur  confiée  à  sa 
garde.  Mais  le  dieu  rusé  ne  laisse 
rien  dans  le  vase.  Alors  ,  prenant 
laformed’un  aigle  ,  il  s’envolepour 
retournera  Asgard  mettre  en  sûreté 
le  trésor  dont  il  s’est  rendu  maître. 
Cependant  Suttung  ,  qui  était  ma¬ 
gicien  ,  soupçonnant  l’artifice  ,  se 
change  aussi  en  aigle  ,  et  vole  rapi¬ 
dement  après  Odin  ,  qui  était  déjà 
bien  près  des  portes  d’Asgard.  Les 
dieux  accourent  à  la  rencontre  de 
leur  chef  ;  et  prévoyant  qu’il  aura 
bien  de  la  peine  à  conserver  la  li¬ 
queur  sans  s'exposer  à  être  pris  par 
son  ennemi  ,  ils  exposent  à  la  hâte 
tous  les  vases  qu’ils  trouvent.  En 
ellet,  Odin,  ne  pouvant  s’échapper 
autrement ,  se  débarrasse  du  poids 
qui  appesantit  son  vol  ;  en  un  ins¬ 
tant  les  vases  sont  remplis  de  la  li¬ 
queur  enchantée  ,  et  c’est  de  là 
qu’elle  est  passée  aux  dieux  et  aux 
nommes.  Mais ,  dans  la  précipita¬ 
tion  de  ces  moments ,  la  plupart  ne 
s’aperçurent  point  qu’Odin  n’avàit 
rendu  qu’une  partie  du  breuvage 
par  le  bec  ;  c’est  de  cette  partie  que 
ce  dieu  donne  à  boire  aux  bons  poè¬ 
tes  ,  à  ceux  qu’il  veut  animer  d’un 
esprit  divin.  A  l’égard  de  l’autre  , 
c’est  la  portion  desmauvais rlmeurs  ; 
comme  elle  coula  fort  abondamment 
de  sa  source  impure  ,  et  que  les 
dieux  en  laissent  boire  à  tous  ceux 
qui  en  veulent ,  la  pressé  est  fort 
grande  autour  des  vases  qui  la  con¬ 
tiennent,  et  c’est  la  raison  pour  la¬ 
quelle  il  se  fait  tant  de  méchants 
vers  dans  le  monde' 

Kug£S  {Mytb.  Jqp.  )  ,  ecclésias¬ 
tiques  qui  composent  le  véritable 
clergé  du  Japon  et  la  cour  du  Da'iri. 
Ils  répondent  aux  monsignori  de  la 
cour  romaine  ,  et  sont  en  général 
auvres  et  insolents.  Ils  ont  un  ha¬ 
it  particulier  qui  les  distingue  des 
laïques ,  portent  de  larges  cafceçons, 
et  une  robe  fort  ample  ,  à  queue 
pendante.  Leur  bonnet  est  noir  ;  la 
forme  en  est  différente ,  suivant  la 
dignité  des  personnes,  en  sorte  qu’pn 
reconnaît  à  cette  marque  ,  ainsi  qu’à 
certaines  aufres  distinctions  dans 
l’habillement ,  de  quelle  qualité  est 
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«n  ecclesiastique ,  et  quel  poste  il 
occupe  à  la  cour.  Quelques-uns  at¬ 
tachent  à  leur  bonnet  une  bande  de 
crêpe  ou  de  soie  noire ,  qui  leur 
descend  jusque  sur  l’épaule.  D’au¬ 
tres  portent  devant  les  yeux  une 
pièce  semblable  ,  en  formé  d’é¬ 
ventail.  Plusieurs  ontsur  la  poitrine 
une  espèce  d^charpe  qui  leurtombe 
de  l’épi^ule.  Plus  cette  écharpe  est 
longue  ,  plus  la  personne  qui  la 
.^porte  est  qualifiée  ;  car  l’usage  des 
Kuges  est  de  ne  se  baisser  en  sa¬ 
luant  ,  qu’autant  qu’il  faut  pourque 
le  bout  de  l’écharpe  touche  à  terre. 
Les  dames  de  la  cour  du  Daïri  ont 
aussi  un  habit  particulier  qui  les  dis¬ 
tingue  des  femmes  Laïques. 

Kuil-Kiapsti  (  Myih.  C/tin.  1  , 
divinité  adorée  par  les  Chinois,  la- 

Ïuelle  a  un  temple  dans  la  ville  de 
iangteu.  Une  partie  de  ce  temple 
est  une  espèce  d’hôtellerie.  Elle  est 
pleine  délits,  non-seulement  à  l’u¬ 
sage  des  prêtres  du  temple  ,  mais 
encore  pour  les  voyageurs  qui  vont 
y  coucher.  Dans  le  vestibule  sont 
a  statues  de  plâtre,  d’une  taille  gi¬ 
gantesque.  L’une  lance  un  serpent; 
l’autre  ,  qui  a  un  visage  terrible  et 
une  épée  nue  en  main  ,  tient  sous 
ses  pieds  un  petit  homme  qu’elle 
semble  être  sur  le  point  de  tuer. 
Les  Chinois  n’approchent  de  ces 

!>agodes  et  ne  les  regardent  qu’avec 
rayeur  et  tremblement. 

Küllopodion  ,  épithète  donnée 
à  Vulcain  par  ceux  qui  ne  le  font 
boiteuxqusd’unpied.  y.  TAaDiPSS. 


Kunitz  (  Myth.  Jap.  )  ,  une  des 
5  fêtes  solennelles  du  Sintos  ,  qui 
ressemble  ,  pour  la  licence  ,  aux 
Satufnales  et  aux  Bacchanales  des 
Romains. 

Kuon-In-Pu-Sa  ,  divinité  mons¬ 
trueuse  pour  laquelle  les  Chinois 
ont  beaucoup  de  vénération.  Les 
uns  la  font  fille  d’un  roi  des  Indes 
d’autres  une  Chinoise  qui  vécut 
dans  les  montagnes  près  cle  Macao. 
Des  chrétiens  chinois  la  prennent 
poui  la  Vierge.  Quoi  qu’il  en  soit, 
cette  idole  est  une  des  plus  célèbres 
de  la  Chine.  On  la  représente  avec 
plusieurs  mains  ,  symbole  de  sa  li¬ 
béralité  et  du  grand  nombrp  de  ses 
bienfaits. 

Kupay  (  Mfth.  Péruv.  )  ,  nom  du 
diable  chez  les  Péruviens.  Quand 
ils  prononçaient  ce  nom  ,  ils  cra¬ 
chaient  à  terre  en  signe  d’exécra¬ 
tion.  Voy.  CuPAl. 

Kürades  (  Kalai  )  ,  les  bonnes 
Dames,  c.-à-d.,  les  Fées  qui  sont 
les  nymphes  des  Grecs  modernes. 
Villoisona.  souvent  observé  dans  ses 
voyages  que  ce  sont  elles  que  les 
Grecs  saluent  respectueusementdans 
l’îledeMycone  et  ailleurs,  lorsqu ’a- 
vant  de  tirer  de  l’eau  d’un  puits  , 
elles  répètent  3  fois  :  Je  te  salue  , 
d  puits  ,  et  ta  compagnie  ,  c.-à-d.  , 
les  Fées.  Rac.  Kyros  ,  seigneur. 

Kyrbibes  ,  tables  triangulaires 
et  pyramidales  où  l’on  écrivait  les 
lois  et  les  fêtes  des  dieux.  Rac.  Ky^ 
roûn  bion  ,  porter  les  lois  relatives 
à  la  vie  civile. 


FIN  DU  PREMIER  YOLÜMB. 
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